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BIBLIOTHÈQUE 

SACRÉE, 

OU 

DICTIOISNAIRE  UNIVERSEL 

DES   SCVETSCES  ECCLÉSIASTIQUES. 


THtOOTl*  ovl  DÉODUIÎ», 
nommé  aussi  Thiewin  ,  Thiet- 
winct  Dtettvm ,  évêque  de  Liège 
dm  le  onzième  siècle  ,  était 
originaire  da  Norîque  ou  Ba- 
vière ,  et  îssa  du  sang  royal , 
proche  parent  de  l'empereur 
Henri-le-Hoir.  Il  succéda  au  vé- 
nérable Vazon  en  10^8,  et  gou- 
verna son  église  avec  beaucoup 
de  douceur.  M  s'appliqua  aussi 
à  Li  défendre  des  erreurs  de  Bé- 
renger  f  coutre  lequel  il  écrivit 
une  lettre  adressée  au  roi  de 
France,  Henri  i«*.  Cette  lettre  se 
trouve  entière  dans  Le  tome  18  de 
U  Bibliothèque  des  Pères,  et  dans 
le  tome  4  Veierum  analecto- 
rarn  du  père  Mabillon.  (  Dom 
Rivet  ,  Hist.  littér.  de  la  France, 

tome  8*  ) 
THÊODOLE ,  prêtre ,  martyr 

et  compagnon  de  saint  Alexan- 
dre i«r  du  nom.  {Voyez  Saint 

\l£XASDBE.  ) 

THÊODOLE ,  martyr  de  Crète 

35. 


ou  Candie ,  eut  la. tête  coupée , 
après  avoir  souffert  divers  tour- 
mens  pour  la  foi  de  Jésus-Christ 
dans  le  troisième  siècle ,  et  du- 
rant la  persécution  de  Dèce.  On 
tourmenta  et  l'on  décapita  aussi 
avec  lui  neuf  autres  chrétiens  ; 
savoir  :  Saturnin  ,  Eupore  ,  Ge- 
lase  ,  Euoicion  ou  Eunicien  , 
Zotique  ou  Zeutique ,  Pompée , 
autrement  Cléomène  ,  Agatope , 
Basilide  et  Evariste.  On  honore 
tous  ces  saints  martyrs  le  a3 
décembre.  (  Surius.  Baille t  , 
toin.  3 ,  a3  décembre.  ) 

THÉODULE ,  martyr  de  Phry- 
gie  et  compagnon  de  saint  Ha* 
cédone.  (  Voyez  Macédoine.)) 

THÉODULE,  martyr  de  Ce- 
sarée  en  Palestine  ,  est  un  des 
plus  illustres  chrétiens  que  Fir- 
milien ,  gouverneur  de  Césarée, 
fit  mourir  le  26  février  de  l'an 
3og.  C'était  un  vieillard  véné- 
rable qui  avait  un  des  premiers 
emplois  de  la  maison  de  Fir- 
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milieu  même,  qui  le  condam- 
na à  mourir  en  croix  comme 
Jésus-Christ ,  son  divin  maître. 
On  lui  associa  un  chrétien  ap- 
pelé Julien  ,  et  arrivé  nouvelle- 
ment de  Cappadoce  à  Césarée  , 
qui  consomma  son  martyre  par 
le  feu.  Les  Grecs  honorent  les 
deux  saints  avec  les  dix  autres 
le  1 6  février ,  et  les  Latins  le 
17.  (  Baillet ,  tom.  1,  17  fé- 
vrier. ) 

THÉODULE  *  LE  -  STYLITE 
(  saint) ,  solitaire  en  Syrie  ,  fut 
d'abord  gouverneur  de  Constan- 
tinople  ou  préfet  du  prétoire  • 
du  temps  de  l'empereur  Théo- 
dose-le- Jeune.  Sa  femme  nom- 
mée Procle  étant  morte ,  il  dis- 
tribua tous  ses  biens  aux  pau- 
vres, aux  monastères  et  aux 
églises  ,  mit  en  liberté  tous  ses 
esclaves ,  et  se  retira  dans  une 
solitude  du  territoire  de  la  ville 
d'Édesse  en  Syrie  ,  où  il  se  fit 
dresser  une  colonne,  sur  laquelle 
il  monta  à  l'âge  de  quarante- 
deux  ans.  Il  y  vécut  trente  an- 
nées entières,  au  bout  desquelles 
il  lui  vint  en  pensée  de  savoir  à 
qui  des  serviteurs  de  Dieu  il  était 
égal  dans  l'ordre  de  la  grâce.  Il 
lui  fut  révélé  qu'il  était  au  mê- 
me degré  qu'un  comédien  de  la 
ville  de  Damas ,  nommé  Cor- 
neille ,  qui  avait  renoncé  a  sa 
profession  pour  faire  pénitence. 
Il  l'alla  trouver  aussitôt ,  et  re- 
tourna ensuite  à  sa  colonne ,  où 
il  vécut  encore  dix-huit  ans ,  et 
mourut  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt-onze  ans.  Les  Grecs  ho- 
norent sa  mémoire  le  3  décem- 
bre ,  quoiqu'il  soit  mort  le  28 
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de  mai.  (  Bollandus  f  au  28  de 
mai ,  tom.  4-  Baillet ,  tom.  3  , 
3  décembre. } 

THÉODULE,  l'un  des  mar- 
tyrs du  mont  Sina,  qui  furent 
massacrés  par  les  Sarasins  daqs 
le  cinquième  siècle ,  eut  le  corps 
percé.  On  fait  sa  fête  avec  celle 
des  autres  le  1 4  janvier.  (Baillet, 
tom.  1 ,  14  janvier.) 

THÉODULE  (saint),  fils  de 
saint  Nil,  gouverneur  de  Con- 
stantinople,puissolitaire.  {Voy. 
Nil,  solitaire.) 

THÉODULE ,  prêtre  de  Célé- 
syrie ,  mourut  très-âgé  vers  l'an 
490.  Il  avait  fait  un  ouvrage  de 
Consonantid  scripturarum  ;  un 
des  Miracles  de  l' Ancien-Testa- 
ment ;  une  des  Fables  inventées 
par  les  poètes.  Il  y  a  dans  les  Bi- 
bliothèques des  Pères  un  com- 
mentaire sur  les  épitres  de  saint 
Paul ,  qui  porte  le  nom  de  Théo* 
dule ,  qui  ne  peut  être  celui-ci , 
parce  que  c'est  un  abrégé  d'un 
commen  taire  d'OEcumeni  us,  qui 
vivait  long-temps  après.  (Gen- 
nade ,  catal.  vir.  illustr.  ) 

THÉODULPHE ,  évêque  d'Or- 
léans ,  dans  le  neuvième  siècle  , 
était  né  au  delà  de$  Alpes,  d'une 
famille  illustre  parmi  les  Goths. 
Il  fut  d'abord  engagé  dans  le 
mariage  dont  il  eut  une  fille 
nommée  Gisèle.  Il  avait  déjà 
perdu  sa  femme,  lorsque  Char- 
le  magne  l'emmena  en  France 
vers  Tan  781.  Étant  entré  dans 
le  clergé ,  l'empereur  lui  fit 
donner  l'évêché  d 'Orléans  et  l'ab- 
baye de  Fleuri.  Aussitôt  qu'il 
fut  sur  le  siège  épis co pal ,  il  s'ap- 
pliqua à  instruire  son  clergé ,  et 
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i  rétablir  les  monastères  de  son 
diocèse.  Il  souscrivit  en  81 1  an 
testament  de  Charlemagne,  qui 
l'honora  de  ses  bonnes  grâces 
tant  qu'il  vécut.  Bernard,  roi 
d'Italie,  s'étant  révolté  contre 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire, 
son  oncle  et  successeur  de  Char- 
lemagne ,  Théodulphe  fut  accusé 
d  avoir  eu  part  à  la  conspiration. 
Cette  accusation  fat  cause  qu'on 
le  déposa  et  qu'on  le  relégua 
dans  le  monastère  de  Saint-Al- 
bin ou  de  Saint-Serge  à  Angers 
en  818.  11   mourut  le  18   de 
septembre  de  Tan  8a  1 ,  et  fut 
enterré  à  Angers.  Il  avait  tou- 
jours protesté  de  son  innocence  ; 
et  Mauduîn,  évêque  d'Aalun, 
soutint  en  effet  qu'il  était  inno- 
cent du  crime  dont  on  l'avait 
chargé.  On  a  de  lui  :  i°.  un  Ca- 
pitnkire  ou  Instruction  adressé 
aux  prêtres  de  son  diocèse ,  di- 
visé en    quarante-six   articles. 
2*.  Un  Traité  du  baptême  et  des 
cérémonies  irai  le  précèdent  et 
qui    l'accompagnent.    3°.    Un 
Traité   du    Saint-Esprit,  pour 
montrer  qu'il  procède  du  Père 
et  du  Fib.  4*.  Deux  fragmens 
deaermons;  l'un  intitulé, De  tous 
les  Ordres  du  monde;  et  l'autre 
«os  titre.  5*.  Six  livres  de  poé- 
sies.fr.  Quelques  autres  pièces  en 
vers.  7*.  Un  second  Capitulaire 
adressé  aux  ecclésiastiques  de 
son  diocèse,  qui  renferme  plu-» 
rieurs  choses  omises  dans  le  pre- 
mier. 8*.  On  lui  attribue  encore 
me  explication   du   symbole, 
9»  porte  le  nom  de  saiat  Atha* 
**;  une  explication  mystique 
tataèmnjes  je  ja  messe  ;  un 
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recueil  des  passages  de 
ture,  disposés  par  ordre  de  ma- 
tière sous  le  titre  de  Miroir; 
une  exhortation  aux  curés;  un 
livre  synodal  ;  une  épttre  dog- 
matique. Tous  ces  ouvrages  n'ont 
pas  encore  été  recueillis  en  une 
seule  édition.  La  plus  ample  est 
celle  du  père  Sirmond ,  a  Paris , 
en  1646  et  1696,  et  à  Venise,  eu 
1718.  Mais  on  n'y  trouve  point 
divers  opuscules  imprimés  sé- 
parément dans  les  recueils  de 
M.  Baluze  et  de  dom  Martèné. 
(Alcuin  ,  epist.  ad  Carol,  Ma- 
gnum.    Tritliême.     Possevin , 
Hibtoire  littéraire  de  France , 
tom.  4»  pag.  459*  D°m  CeiUier, 
Hist.  des  aut.  sacr.  et  ecclés. , 
tom.  i3  ,  pag.  439  et  suiv.) 

THÉOFRIDE  ouTHÉOFROI, 
abbé  d'Epternac  ,  au  duché  de 
Luxembourg ,  à  quatre  lieues  de 
Trêves,  était  déjà  dans  cette 
abbaye  lors  de  la  translation  de 
sainte  Villibrode ,  qui  se  fit  en 
io3i.  Il  acquit  toutes  les  con- 
naissances littéraires  qu'on  pou- 
vait se  procurer  en  son  temps  ; 
et  ce  qui  était  alors  fort  rare ,  il 
se  rendit  habile  dans  les  langues 
grecque  et  hébraïque.  Son  mé- 
rite poTta  l'abbé  Éugimbert  ou 
Regembert ,  sous    la  conduite 
duquel  il  vivait  depuis  trente 
ans  ,   à  le  désigner  pour  son 
successeur.  Mais  cet  abbé  étant 
mort    le   11    décembre   1801  , 
Tbéofroi  rencontra  un  compé- 
titeur ,  de  sorte  qu'il  fut  obligé 
d'aller  à  Rome  pour  se  faire  ren- 
dre justice.  Grégoire  vu ,  con- 
firma son  élection  le  8  novem- 
bre io83  ;  et  c'est  à  cette  époque 
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que  l'on  commence  à  compter 
les  années  de  l'administration 
de  Théo f roi.  Il  gouverna  son 
monastère  avec  beaucoup  de 
succès,  et  mourut  dans  une  heu- 
reuse vieillesse  ,  le  3  avril  1 1 10 , 
selon  les  auteurs  de  l'Histoire 
littéraire  de  France ,  ouïe  4  avril 
iiiooui  ii2,  selon  dom  Cal  met. 

Il  a  composé  un  recueil  intitulé, 
lesFleurs  de  Pépita  plie  des  Saints, 
où  il  se  propose  de  relever  les 
merveilles  que  Dieu  opérait  par 
la  vertu  des  reliques  des  Saints. 
Le  père  Jean  Robert ,  jésuite , 
Va  fait  imprimer,  en  1619,  à 
Luxembourg ,  en  un  volume 
in-4°  «  sous  ce  titre  :  flores  epi- 
taphii  Sanctorurn  quatuor  //- 
bris  ,  etc.  Théo  f  ride  composa 
aussi  la  vie  de  saint  Willebrode, 
fondateur  de  l'abbaye  d'Epter- 
nac  :  elle  est  en  trente-six  cha- 
pitres. Il  écrivit  encore  quelques 
sermons  de  cultu  et  vénérations 
Sanctorurn  ,  imprimés  dans  les 
Bibliothèques  des  pères.  Le  père 
Mabillon  lui  attribue  aussi  la/vie 
de  saint  Lutvin ,  archevêque  de 
Trêves.  On  a  encore  de  lui  d'au- 
tres ouvrages ,  qui  sont  encore 
manuscrits  la  plupart.  (Dom  Ma- 
billon ,  Annal,  ord.  S.  Bened.  , 
tom.  5,  pag.  i36.  Dom  Rivet, 
Hist.  littér.  de  la  France ,  t.  9. 
Dom  Galmet,  Biblioth.  lorr.) 

THÉOGNOSTE  D'ALEXAN- 
DRIE. On  ne  trouve  rien  de  lui 
dans  Eusèbe  ni  dans  saint  Jé- 
rôme; mais  saint  Àthanase  en 
parle  dans  plusieurs  endroits, 
et  toujours  avec  honneur ,  l'ap- 
pelant un  homme  savant ,  un 
homme  admirable  et  digne  d'es- 
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time.  Il  semble  le  faire  antérieur 
à  saint  Denys  d'Alexandrie  et  à 
saint Denys  de  Rome,  en  le  nom- 
mant avant  eux  et  immédiate- 
ment après  Origène  :  au  moins 
ne  peut-on  douter  qu'ils  n'aient 
été  contemporains. Photius parle 
aussi  de  Théognoste ,  et  on  voit 
par  l'inscription  qu'il  nous  a 
conservée  de  ses  écrits,  qu'on 
lui  donnait  le  titre  de  bien* 
heureux.  Il  avait  composé  sept 
livres  intitulés  des  Hypotipo- 
ses,  dont  il  ne  nous  reste  que 
quelques  fragmens.  Photius  , 
qui  avait  lu  l'ouvrage  entier, 
dit  que  dans  le  premier  livre , 
Théognoste  traitait  du  Père,  et 
tâchait  de  montrer  qu'il  est  le 
créateur  de  toutes  choses ,  con- 
tre l'opinion  de  ceux  qui  veu- 
lent que  la  matière  soit  éter- 
nelle; que  dans  le  second-  il 
rapportait  les  argumens  qui 
prouvent  que  Dieu  a  un  fils; 
mais  parlant  de  ce  61s ,  il  disait 
qu'il  est  une  créature ,  et  qu'il 
préside  à  toutes  celles  qui  ont 
de  la  raison  ;  que  dans  le  troi- 
sième ,  il  parlait  du  Saint-Esprit 
d'une  manière  aussi  peu  ortho- 
doxe qu'Origène  en  a  parlé  dans 
son  livre  des  Principes  ;  que  dans 
le  quatrième  ,  il  attribuait  des 
corps  aux  anges  et  aux  dé- 
mons ;  que  dans  le  cinquième 
et  le  sixième ,  il  traitait  de  l'in- 
carnation et  essayait  d'en  faire 
voir  la  possibilité ,  entremêlant 
ses  preuves  de  plusieurs  imagina- 
tions sans  fondement;  que  dans 
le  septième  qui  avait  pour  titre , 
de  la  Création ,  il  traitait  des 
matières  de  religion  d'une  ma- 
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Bière  conforme  à  la  doctrine  de 
l'Église  y  et  principalement  du 
Fils  de    Dieu,  dont  il  parlait 
dans  la  dernière  partie  de  son 
ouvrage.  Il  y  avait  donc ,  selon 
Photius,  des  endroits  dans  les 
écrits  de  Théognoste  qui  favo- 
risaient l'arianisme ,  et  d'autres 
qui  le  détruisaient.  Mais  saint 
Athanase  en  a  jugé  bien  autre- 
ment ;  et  il  était  si  persuadé  de 
la  catholicité  des  sentimens  de 
Théognoste  sur  la   divinité  du 
Fils  ,   qu'il  allègue  contre  les 
ariens,  entre  ceux  dontle  concile 
deNicée  avait  tiré  sa  doctrine  sur 
la  consubstantialiié  du  Verbe. 
Saint  Athanase  avoue  toutefois 
qu'il  y  avait  des  expressions  em- 
barrassantes dans   Théognoste 
sur  \a  divinité  de  Jésus-Christ; 
mais  il  ajoute  qu'il  ne  les  avait 
avancées  que  comme  pour  dis- 
cuter la  vérité ,  et  qu'il  expri- 
mait ensuite  son  vrai  sentiment. 
Photius  lui-même  avoue  qu'il 
s'expliquait  catholiquement  sur 
la  divinité  du  Fils  dans  le  sep- 
tième livre   de  ses  hypotipo- 
ses  ,  et  c'est  apparemment  ce 
qui  a  engagé  ce  critique  à  cher- 
cher un  bon  sens  dans  les  en- 
droits du  second  livre  qui  lui 
paraissaient  favoriser  l'hérésie 
des  ariens ,  et  à  dire  que  Théo- 
gnoste avait  parié  de  cette  sorte , 
plutôt  par  manière  de  dispute, 
que  pour  proposer  son  véritable 
sentiment.    Le  style  de  Théo- 
çaoste  était,  au  jugement  de 
Fhotios,   plein   sans  être  trop 
chargé,  poli,  mais  sans  affecta- 
l«*;en  sorte,  que  sans  se  rabais- 
ser, i)  se  servait  des  manières 
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ordinaires  de  parler  avec  clarté 
et  exactitude.  (Athanas.,  Epi  st. 
4  ad  Serapion.  et  lib.  de  de- 
cretis  Nicenœ  synod.  Photius, 
cod.  106.  Dom  Ce  illier,  Bist. 
des  Aut.  sacr.  et  ecclés.,  t.  3, 
pag.  3ag  et  suiv.) 
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si. 

Etablissement  des  théologaux. 

Le  théologal  est  un  chanoine 
établi  pour  prêcher  et  enseigner 
dans  un  chapitre  cathedra!  ou 
collégial.  Les  plus  anciens  ves- 
tiges qui  nous  restent  de  l'éta- 
blissement des  théologaux  dans 
l'Église  grecque,  se  trouvent 
dans  le  commentaire  de  Balza- 
mon.  Cet  auteur ,  sur  le  dix- 
neuvième  canon  du  concile  in 
Truthj  vers  la  fin  du  septième 
siècle,  observe  qu'entre  les  di- 
gnités de  l'Église  de  Constanti- 
nople ,  il  y  en  avait  une  qu'on 
appelait  le  docteur,  qui  avait 
sa  place  dans  l'église  auprès  du 
patriarche  ;  mais  il  ne  dit  pas 
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en  quel  temps  ce  docteur  fat 

établi. 

La  discipline  qui  est  à  présent 
dans  toute  l'Église  latine  d'affec- 
ter une  prébende  dans  les  cha- 
pitres pour  la  subsistance  du 
théologal ,    a     commencé    en 
France.  Il  y  en  a  une  ordon- 
nance rapportée  dans  le  premier 
tome  des  Capitulaires  de  nos 
rois ,  et  une  autre  dans  le  Capi- 
tulai re  d'Aix-la-Chapelle.  Le 
troisième   concile   de  Latran , 
sous  Alexandre  m,  et  le  qua- 
trième sous  Innocent  in,  ont 
étendu  cette  discipline  à  toute 
l'Église.  Ce  n'est  que  le  concile 
de  Bâle  tenu  en  i438,  qui  a 
établi  pour  la  première  fois  que 
les  théologaux  seraient  chanoi- 
nes. La  pragmatique  et  le  con- 
cordat contiennent  les  mêmes 
dispositions.    Le     concile     de 
Trente  (Sess.  5  ,  c.  i  de  reform.) 
a  étendu^  cet  établissement  aux 
églises  collégiales ,  fondées  dans 
les  Jieux  où   il  y  a  un  clergé 
nombreux.  C'est  une  question, 
si  cela  doit  s'entendre  des  collé- 
giales  qui  sont  dans   la  ville 
épiscopale,  y,  ayant   un   théo- 
logal dans  l'église  cathédrale? 
L'usage  ordinaire  est  de  ne  point 
établir  de  théologaux  dans  ces 
sortes  de  collégiales.  (Mémoires 
du  clergé,  tom.  3,  pag.  io83, 
î  i3g,  i  i4o.  La  Combe,  Recueil 
de  jurisprud.  can.  au  mot  Théo- 
logal,  sect.  i.  ) 
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Choix  et  approbation  des  théo- 
logaux. 

Le  concile  de  Trente  n'a  rien 
déterminé  sur  ce  point.  Gon- 
zalez écrit  que  c'est  l'usage  des 
églises  cathédrales  et  collégiales 
d'Espagne  de  donner  les  pré- 
bendes théologales  au  concours, 
quand  même  elles  auraient  va- 
qué dans  les  mois  du  pape. 

En  France  les  patrons  et  col- 
lateurs  étaient  conservés  dans  la 
disposition  des  prébendes  théo- 
logales, comme  dans  celle  des 
autres  prébendes,  et  ils  pou- 
vaient choisir  les  théologaux  , 
qui  cependant  ne  pouvaient 
faire  leurs  fonctions  avant  que 
l'évêque  les  eût  approuvés ,  et 
leur  eût  donné  l'institution 
qu'on  appelait  autorisable,  com- 
me il  se  pratiquait  à  l'égard  des 
cures.  (Mémoires  du  cierge, 
tom.  3,  pag.  io85  et  suiv.  ) 

§111. 
Qualités  des  théologaux. 

Le  concile  de  Bâle  {Sess.  3ir 
art.  3.  ) ,  la  pragmatique  et  le 
concordat  demandent  que  les 
théologaux  soient  docteurs ,  li- 
cenciés ou  bacheliers  formés  en 
théologie,  et  qu'ils  aient  étudié 
pendant  dix  ans  dans  une  uni- 
versité privilégiée.  On  ne  con- 
vient pas  de  ce  qu'il  faut  enten- 
dre par  un  bachelier  formé. 
Dans  l'usage  présent ,  celui  qui 
est  parvenu  au  degré  de  bache- 
lier selon  les  formes  de  son. 
temps  reçues  et  autorisées  dans 
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le  royaume,  est  regardé  comme 
un  bachelier  formé,  distingué 
des  bacheliers  de  grâce,  et  pré- 
sumé   capable    d'être    pourvu 
d'une  théologale.  Le  temps  de 
dix  années  d'étude  n'est   plus 
nécessaire  aussi.  Plusieurs  théo- 
logaux n'ont  que  le  degré  de 
bachelier  en  théologie.  M.  de  la 
Combe  en  exceptait  le  ressort 
du  parlement  de  Paris ,  dont  la 
jurisprudence,  selon  cet  auteur, 
exigeait  que  les  théologaux  fus- 
sent   docteurs    en    théologie, 
après  avoir  étudié  dix  ans  dans 
une  université  du  rovaume.  il 
faut  avoir  les  qualités  requises 
au  temps  des  provisioos  ;  et  il 
ne  suffît  pas  de  les  avoir  entre 
les  provisions  et  le  visa  de  l'or- 
dinaire ,  jusque-là  que  le  pape 
ne  peut  par  les  provisions  dis* 
penser  le  poarvu  de  cette  né- 
cessité. Les  religieux,  quoique 
docteurs,    ne    pouvaient   être 
nommés  théologaux.  (La Combe, 
Recueil  de  jurisprud.  can.  au 
mot    Théologal,  sec  t.  3.  Mé- 
moires du  clergé ,  tora.  3 ,  pag. 
io85  et  suiv.  i  \lfo.  ) 
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§  iv. 

Des  devoirs    et  fonctions    des 
théologaux. 

Le  concile  dé  Bâle  {Sess.  3i, 

cap.  4«)f  la  pragmatique  et  le 

concordat  réduisent  à  trois  chefs 

Us  devoirs  des  théologaux  ;  sa- 

*«w  à  résider,  a  prêcher,  et  à 

faire  des  leçons  deux  fois ,  ou 

au  moins  une  pendant  la  se- 

■wiae.  L'ordonnance  de  Blois 

(art.8.jjK>rte  qu'ils  prêcheront 


tous  les  dimanches  et  fêtes  so- 
lennelles ,  et  qu'ils  feront  une 
leçon  publique  de  TÉcriture- 
Sainte  trois  fois  la  semaine ,  à 
laquelle  les  chanoines  seront 
obligés  d'assister,  sous  peine 
d'être  privés  de  leurs  distribu- 
tions. 

Ces  règlemens  n'ont  jamais 
été  exactement  suivis,  et  il  y 
avait  même  des  églises  où  les 
théologaux  n'étaient  chargés  que 
de  trois  ou  quatre  sermons  pen- 
dant l'année.  (Mémoires  du  cler- 
gé, tom.  3,  pag.  io85,  1093  , 
11 35.) 

$v. 

Des  droits    et   privilèges^   des 
théologaux. 

Suivant  le  concile  de  Bâle  et 
le  concordat  ,  le  théologal  qui 
remplit  ses  devoirs  en  prêchant 
ou  eu  enseignant, est  tenu  pré- 
sent à  l'office  divin;  et,  quoiqu'il 
n'y  ait  point  assisté ,  il  peut  per- 
cevoir généralement  tous  les 
fruits  de  sa  prébende ,  comme 
les  chanoines  qui  y  ont  assisté. 
Le  concile  de  Trente  contient 
un  semblable  règlement.  (Se&s. 
5 ,  chap.  1 .  de  reform.  ) 

Les  théologaux  peuvent  ré- 
signer leur  prébende  théologale 
à  personnes  capables  de  la  pos- 
séder. Ils  peuvent  aussi  la  per- 
muter. (Mémoires  du  clergé, 
tom.  3,  pag.  1129.  ) 

§  vi. 


Prébende  théologale. 

i*.  C'était  une  maxime  con- 
stante en  France ,  contre  les  doc- 
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teurs  ultramontains,  que  dans 
les  églises  où  le  pape  était  en 
possession  d'avoir  des  mois  de 
réserve  pour  la  collation  des  bé- 
néfices, les  prébendes  vacantes 
dans  ces  mois ,  pouvaient  être  af- 
fectées à  la  théologale  ;  parce  que 
dans  les  mois  de  réserve,  le  pape 
étant  remis  aux  droits  des  ordi- 
naires, il  était  sujet  à  toutes  les 
charges  établies  pour  le  bien  de 
l'Église  ;  et  que  l'établissement 
d'un  théologal  étant  pour  l'a- 
vantage de  la  religion ,  ce  n'é- 
tait pas  l'intention  du  pape 
de  se  dispenser  d'y  contribuer. 
(  Mémoires  du  clergé ,.  tom.  3 , 
pag.  1139  et  suiv.) 

20.  Les  églises  collégiales  dont 
les  ptébendes  étaient  en  patro- 
nage laïque,  étaient  sujettes  aux 
lois  pour  l'établissement  des 
théologaux. 

3°.  La  prébende  théologale 
était  sujette  à  la  régale  et  aux 
expectatives  qui  avaient  lieu 
dans  le  royaume.  (  La  Combe , 
ibid.  sect.  6.) 

THÉOLOGIE.  Ce  mot  vient 
du  grec  Teoset  logos,  qui  veut 
dire  discours  ou  considération 
de  Dieu.  Ainsi,  eu  ce  sens  lit- 
téral ,  la  théologie  est  tout  dis- 
cours ou  toute  considération  de 
Dieu.  Dans  un  sens  plus  étendu, 
la  théologie  est  une  science  qui 
donne  la  connaissance  de  Dieu 
et  des  choses  divines. 

La  théologie  prise  en  ce  sens , 
se  divise  iv.  en  naturelle  et  sur- 
naturelle. La  théologie  naturelle 
ou  métaphysique  est  la  connais- 
sance que  nous  avons  de  Dieu 
par  ses  effets ,  et  par  les  seules 
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lumières  de  la  raison.  La  théo- 
logie surnaturelle  est  la  con- 
naissance que  nous  avons  de 
Dieu  et  des  choses  divines  par 
le  moyen  de  la  révélation.  a°. 
La  théologie  surnaturelle  par 
rapport  aux  voyageurs ,  c'est-â- 
dire ,  aux  hommes  qui  sont  sur 
la  terre ,  se  divise  en  théologie 
spéculative ,  pratique  ou  mo- 
rale, polémique,  positive,  sco- 
lastique  et  mystique. 

La  théologie  spéculative  se 
borne  à  la  seule  considération 
des  choses  divines ,  tels  que  les 
attributs  de  Dieu ,  les  mystères 
de  la  Trinité  et  de  l'Incarna- 
tion, etc. 

La  théologie  pratique  ou  ino- 
rale traite  des  choses  qui  ap- 
partiennent au   règlement  des 
f  mœurs ,  comme  les  lois ,  les  pé- 
chés ,  les  sacremens ,  etc. 

La  théologie  polémique  traite 
des  choses  disputées  ou  contro- 
versées. Elle  est  spéculative  ou 
morale,  selon  que  les  choses 
dont  elle  traite  appartiennent  à 
la  théorie  ou  à  la  pratique. 

La  théologie  positive  est  celle 
qui  traite  l'Écriture,  la  tradi- 
tion, les  conciles,  les  pères,  les 
décrets  des  papes ,  les  faits  his- 
toriques d'un  style  diffus  et 
moins  asservi  aux  règles  de  la 
dialectique  et  de  l'argumen- 
tation. On  l'appelle  positive, 
parce  quelle  suppose  les  prin- 
cipes de  la  foi  sans  les  prouver  , 
et  que  l'Écriture ,  la  tradition  , 
les  conciles,  etc.  sont  du  droit 
positif. 

La  théologie  scolastique  est 
celle  qui  traite  des  mêmes  choses 
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que  la  positive;  maïs  d'un  stvle 
plus  concis  et  plus  exact ,  pins 
subtil  et  plus  sujet  aux  règles  de 
la  dialectique  et  de  l'argumen- 
tation. On  l'appelle  scolastique, 
parce  qu'elle  est  en  usage  dans 
les  écoles  et  dans  les  Académies. 
Elle  doit  ses  commencemens  à 
saint  Jean  Damascène,  qui  virait 
dans  le  huitième  siècle ,  ses  pro- 
grès à  Pierre  Lombard  v  évéque 
de  Paris ,  qui  virait  dans  le  don* 
nème,  et  sa  perfection  a  saint 
Thomas    d'Aquin,    qni    vivait 
dans  le  treizième.  Elle  ne  diffère 
point  de  la  théologie  positive 
quant  a  l'essence,  puisqu'elle  a 
le  même  objet  sur  lequel  elle 
raisonne,   comme  la  positive, 
mais  seulement  quant  à  la  mé- 
thode. Cest  en  vain  que  les  hé- 
rétiques se  déchaînent  contre  la 
théologie  scoîastique,   ce    dé- 
chaînement même  fait  la  preuve 
de  son  utilité  et  de  sa  force 
toute  singulière ,  tant  pour  éta- 
blir la  saine  doctrine ,  que  pour 
la  défendre  contre  tous  les  traits 
de  ses  ennemis. 

La  théologie    mystique  est 

celle  qui  traite  et  explique  les 

natières  de  la  vie  spirituelle  et 

contemplative,  son  objet,  son 

sujet,  ses  principes ,  ses  effets , 

ses  propriétés ,  ses  dangers,  les 

▼oies  qu'il  faut   tenir ,    celles 

qa  on  doit  éviter.  Le  terme  de 

mystique    signifie  proprement 

«e  chosesecrète,  cachée,  sainte, 

Mutuelle.  Ainsi,  théologie  rays- 

^e,  selon  la  propriété  des 

**es,  veut  dire  une  science  de 

***», secrète,   cachée,  sainte, 

JPtriodle.  Si  la  théologie  mys- 
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tique  se  borne  i  la  simple  spécu- 
lation et  à  la  connaissance  sèche 
des  matières  de  la  vie  spirituelle, 
elle  n'est  que  spéculative,  et  on 
peut  l'acquérir  par  l'étude  et 
l'application  naturelle  de  l'es- 
prit ,  comme  la  théologie  sco- 
îastique. Si  elle  passe  à  la  pra- 
tique et  à  l'expérience ,  elle  est 
expérimentale   et   surnaturelle 
dans  son  principe  et  dans  sa  ma- 
nière ;  c'est  un  don  particulier 
de  Dieu ,  qui  se  communique  à 
l'âme  contemplative  d'une  ma- 
nière si  secrète,   si  intime  et  si 
délicieuse  ,    que   la  langue  ne 
trouve  point   de  termes  pour 
l'expliquer. 

La  théologie  est  une  science 
naturelle  ;  c'est  une  science,  parce 
qu'elle  tire    des   conséquences 
certaines  de  principes  certains  et 
infaillibles ,    quoiqu'elle    n'ait 
pas  l'évidence  actuelle  4e  ces 
principes ,  qu'elle  ne    connaît 
que  par  la  révélation ,  et  qui  ne 
sont  évidemment  connus  que 
par  la  science  ou  la  théologie 
des  bienheureux  dans  le  ciel ,  à 
laquelle  notre  théologie  est  su- 
bordonnée ,  et  à  laquelle  aussi 
elle  demande  d'être  unie.  C'est 
une  science  naturelle ,  parce  que, 
quoique  ces  principes,    savoir 
les  articles  de  foi,  soient  sur- 
naturels, c'est  néanmoins  par 
le  raisonnement  humain  et  d'une 
manière  naturelle  qu'elle  déduit 
ses  conclusions  de  ces  principes. 
L'objet  matériel  de  la  théolo- 
gie ,  c'est  Dieu  et  toutes  les  cho- 
ses divines  qui  se  rapportent  à 
Dieu ,.  ou  comme  les  propriétés 
à  l'essence ,  ou  comme  les  effets 
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à  la  cause ,  ou  comme  les  moyens 
à  la  fin.  L'objet  formel,  c'est 
Dieu  sous  le  respect  ou  le  rap- 
port précis  de  la  divinité.  Le 
moyen  par  lequel  elle  acquiert 
ses  connaissances  ;  c'est  la  révé- 
lation virtuelle  et  médiate  ,  ou 
la  force  de  la  lumière  naturelle  , 
par  laquelle  elle  tire  ses  consé- 
quences des  principes  immédia- 
tement  révélés,  qui  sont  les  ar- 
ticles de  foi.  (  Voyez  les  dif- 
férons théologiens  dans  leurs  pro- 
légomènes de  la  théologie ,  et 
entre  autres  le  père  Billuart , 
tome  i ,  page  i  et  suiv.  ) 

THÉON  ou  THÉON  AS  (saint), 
solitaire,  vivait  au  quatrième 
siècle ,  du  temps  des  empereurs 
Valens  et  Théodose-le-Grand, 
dans  un  petit  ermitage  près  de 
lavilled'OxyrinqueenJhébaïde. 
Il  s'était  renfermé  dans  une  cel- 
lule eja  il  vécut  trente  ans  en- 
tiers ,  gardant  un  silence  conti- 
nuel ,  et  ne  mangeant  rien  de 
cuit.  Il  n'y  avait  point  de  jour 
qu'une  multitude  de  malades  ne 
vint  à  lui  de  divers  endroits  pour 
en  recevoir  du  soulagement ,  et 
il  les  guérissait  en  leur  donnant 
sa  bénédiction.  Il  mourut,  selon 
les  apparences,  vers  la  fin  du 
quatrième  siècle.  Les  Grecs  eu 
font  mémoire  le  4  d'avril .N  (  Pal- 
lade ,  dans  sa  Laus. ,  cb.  5o. 
Baillet ,  tome  1 ,  4  avril.  ) 

THÉONAS  (  saint  ) ,  évêque 
d'Alexandrie  ,  fut  choisi  vers 
fan  282  pour  gouverner  cette 
église ,  et  il  la  gouverna  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  sagesse.  Il 
remplit  sou  clergé  d'excellens 
sujets ,  et  n'oublia  rien  pour  ra- 
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mener  les  hérétiques  à  l'Eglise, 
ou  convertir  les  païens  qui  res- 
taient dans  Alexandrie.  Il  mou- 
rut en  paix  l'an  3oo  ;  mais  ou 
ne  sait  en  quel  jour.  A  don  et 
Usuard  font  mention  de  lui  au 
23  d'août.  Quelques  modernes 
lui  attribuent  une  lettre  qui 
porte  son  nom ,  adressée  à  Lu- 
cien, premier  chambellan  de 
l'empereur  Dioctétien.  (  Tille* 
mont ,  Mémoires  ecclésiastiques, 
tome  4-  Baillet ,  tome  2,  a3  août.  ) 

THÉONILLE,  martyre  et 
compagne  de  sainte  Domnine* 
(  Voyez  Domaine.  ) 

THÉOPASCHITES  ,  héréti- 
ques du  cinquième  siècle,  ainsi 
nommés  parce  qu'ils  ensei- 
gnaient que  Dieu  le  père  et  toutes 
les  trois  personnes  de  la  Sainte- 
Trinité  avaient  souffert  à  la  pas- 
sion de  Jésus-Christ.  Cette  hé- 
résie qui  eut  pour  chef  Pierre 
Le  Foulon,  fut  condamnée  dès 
sa  naissance  par  les  conciles  de 
Rome  et  de  Constantincple  te- 
nus en  483.  (  Baronius,  à  l'an 
483.) 

THÉOPHANE,  surnommé  le 
Confesseur  (  saint  ),  fils  d'Isaac , 
gouverneur  des  îles  de  l'Archi- 
pel et  de  Théodote,  naquit  A 
Constantinople  en  748.  Il  fut 
fiancé  dès  l'âge  de  douze  ans  à  la 
fille  du  Patrice  Léon,  et  on  le 
força  quelques  années  après  de 
célébrer  sou  mariage  malgré  ses 
répugnances  :  mais  il  persuada 
à  sa  femme  de  vivre  dans  la  con- 
tinence. Ils  embrassèrent  l'un  el 
l'autre  la  vie  monastique  ;  sa 
femme  dans  le  monastère  de  File 
du  Piioce,  lui  dans  un  monas- 
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Ure  du  pays  de    Singriane  en 
N^sie  apoe\é  Polychrooe,  où  il 
embrassa  avec  une  joie  indicible 
les  plus  rudes  travaux  de  la  pé- 
nitence, faisant  toutes  ses  délices 
des  jeûnes,  des  veilles,  de  la 
prière  et  de  tons  les  genres  d'aus- 
térités. De  Singriane  il   passa 
dans  111e  de  Calonyme  où  il 
fonda  un  monastère  dans  lequel 
il  demeura  six  ans ,  soumis  au 
supérieur  qu'il  y  avait  fait  éta- 
blir. Il  retourna  ensuite  dans  le 
pays  de  Singriane  où  il  bâtit  un 
autre  monastère  ,  en  un  lieu 
nommé  Grand-Champ,  dont  il 
fut  abbé.  Invité  au  second  con- 
cile de  Nicée,  il  s'y  rendit  monté 
sur  un  âne,  et  revêtu,  à  son  or- 
dinaire ,  d'un  sac  et  d'un  cilice. 
11  y  combattit  avec  force  pour  la 
défense  des  saintes  images  con- 
tre les  iconoclastes ,  et  s'en  re- 
tourna dans  son  monastère  où , 
à  l'âge  de  cinquante  ans ,  il 
commença  à  être  tourmenté  des 
douleurs  cruelles  de  la  colique 
néphrétique   et  de  la  pierre, 
qu'il  endura  arec  une  patience 
admirable  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée le  12  de  mars  de  Tan  818 
ou  819  dans  111e  de  Samothrace 
ou  l'empereur  Léon  v,  dit  l'Ar- 
ménien ,  l'avait  fait  exiler,  après 
l'avoir  retenu  deux  ans  dans  les 
prisons  de  Gonstantinople.  Les 
Grecs  et  les  Latins  l'honorent  en 
ce  même  jour.  On  a  de  lui  une 
chronographie  ou   chronique. 
C'est  une  espèce  d'histoire,  tant 
fc  l'Église  que  de  l'empire,  qui 
commence  A  Dioctétien,  ouatait 
fci  Georges-le*Synccile ,  c'est* 
*4n,  a  l'an  284,  et  qui  va  jus- 
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qu'à  l'an  8 1 3 ,  auquel  Léon  l'Ar- 
ménien parvint  è  l'empire.  Cet 
ouvrage  est  entrecoupé  par  des 
tables  chronologiques,  où  il  y  a 
plusieurs  cases  ou  séparations 
dans  lesquelles  on  trouve,  i°. 
Tannée  de  la  création  du  mon- 
de ,  puis  celle  de  l'incarnation  , 
ensuite  les  années  des  empereurs 
romains ,  des  rois  de  Perse,  des 
ducs  des  Arabes,  des  évêques 
des  cinq  principaux  sièges  :  sa- 
voir, de  Rome,  de  Constant ino- 
ple,  de  Jérusalem,  d'Alexandrie 
et  d'Antioche.  Ces  tables  sont 
très-défectueuses  par  un  grand 
nombre  de  lacunes  et  de  fautes 
contre  la  chronologie;  ce  qui 
fait  douter  que  ces  tables  soient 
de  Théophane  qui  est  beaucoup 
plus  exact  dans  le  corps  de  sa 
chronographie.  Elle  a  été  don- 
née à  Paris  en  i655,  en  grec  et 
en  latin,  de  la  traduction  du 
père  Goar ,  avec  ses  notes  et 
celles  du  père  Combens,  qui 
prit  soin  de  cette  édition.  Il  y 
en  eut  une  autre  à  Venise,  en 
1 729.  La  vie  de  saint  Théophane 
écrite  par  un  auteur  contempo- 
rain que  quelques-uns  croient 
être  saint  Théodore  Studite,  et 
d'autres  saint  Méthode,  patriar- 
che deConstantinople ,  se  trouve 
dans  Bollandus.  (  Baillet ,  t.  1 , 
12  mars.  Dom  Ceillier ,  Histoire 
des  Auteurs  sacrés  et  ecclésias- 
tiques ,  t.  18,  p.  a6o.  ) 

THÉOPHANE  (saint),  évêque 
4c  Nicée ,  et  frère  de  saint  Théo* 
dore ,  surnommé  Grapt.  (  Vqy* 
Saint  Théodore,  surnommé 

Grapt.  ) 
THÉOPHANE,  archevêque  de 
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Pskow  et  de  Narva ,  vice-prési- 
dent du  synode  et  suprême  tri- 
bunal ecclésiastique  de  Russie. 
Nous  avons  de  lui ,  l'Oraison  fu- 
nèbre de  Pierre-le-Grand ,  em- 
pereur et  souverain  monarque 
de  toutes  les  Russies ,  père  de  la 
patrie ,  prononcée  dans  l'église 
des  bienheureux  princes  des  apô- 
tres saint  Pierre  et  saint  Paul  de 
la  royale  ville  de  Pétersbourg , 
le  10  mars  1725,  traduite  de 
l'esclavon  en  français,  par  l'abbé 
Girard,  brochure  in-4°.  (  Jour- 
nal des  Sa  vans,  1726,  p.  363  et 
suiv.  ) 

THÉOPHANIE,  nom  que  Ton 
a  donné  autrefois  à  l'Epiphanie. 
{Voy.  Epiphanie.) 

THÉOPHILE ,  grec  ,  ami  de 
Dieu y  du  mot  philos ,  ami,  et 
du  mot  Theos ,  Dieu.  C'est  celui 
à  qui  saint  Luc  adresse  son 
évangile,  ainsi  que  son  livre  des 
actes.  (Luc,  1 ,  3.  Act.  1,  1.) 
On  doute  si  ce  nom  de  Théo- 
phile est  un  nom  propre  d'hom- 
me ,  ou  un  nom  générique  ; 
comme  si  saint  Luc  eût  eu  des- 
sein d'adresser  ces  deux  ouvrages 
à  tous  ceux  qui  aiment  Dieu. 
Plnsieurs  prennent  ce  nom  dans 
le  second  sens.  D'autres  s'atta- 
chent au  premier,  et  se  fondent 
sur  le  titre  de  très-excellent , 
optinte,  que  lui  donne  saint 
Luc.  (  Voy.  Dom  Galinet ,  Dic- 
tionnaire de  la  Rible.  ) 

THÉOPHILE  (  saint),  sixième 
évêque  d'Antioche,  depuis  l'a- 
pôtre saint  Pierre,  fut  d'abord 
engagé  dans  les  erreurs  du  paga- 
nisme, et  avait  surtout  beau- 
coup d'éloignement  de  ce  que 
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les  chrétiens  disaient  de  la  résur- 
rection des  morts;  mais  ayant 
lu  les  écrits  des  prophètes,  et 
admirant  l'accomplissement  de 
leurs  prophéties,  il  ne  put  ré- 
sister à  la  conviction  intérieure, 
et  se  fit  gloire  d'être  chrétien. 
Éros ,  évêque  d'Antioche,  étant 
mort,  Théophile  fut  choisi  pour 
lui  succéder,  et  devint  ainsi  le 
sixième  évêque  de  cette  ville  de- 
puis saint  Pierre,  la  huitième 
année  de  Marc-Aurèle,  de  Jésus- 
Christ  168.  Il  se  signala  contre 
les  hérétiques  de  son  temps ,  et 
surtout  contre  les  marcionites. 
Il  mourut  après  avoir  sainte- 
ment gouverné  son  église ,  vers 
l'an  182.  On  a  de  lai  trois  livres 
sur  les  principes  de  la  religion  , 
adressés  à  un  païen  très-savant  v 
nommé  Autolyque.  Le  premier 
de  ces  livres  paraît  être  le  ré* 
sultat  d'une  conférence  qu'ils 
avaient  eue  ensemble.  Le  second 
est  écrit  d'une  manière  toute 
différente  du  premier,  et  le  troi- 
sième en  forme  de  lettre:  mais 
tous  traitent  des  principes  de  la 
religion.  (Dodwel,  in  Dissert, 
ad  lrœnœumy  n°  44»  P*  ,7I  > 
et  Dissert,   de   Rom.  pontif.  , 
cap.  2  )  ;  et  Schelvigius ,  profes- . 
seur  d'humanités  àDantzick,  ont 
douté  que  Théophile  d'Antio- 
che fût  auteur  de  cet  ouvrage  , 
et  ont  cru  qu'il  était  d'un  autre 
Théophile ,  qui  écrivait  sous  la 
persécution  de  Sévère.  La  raison 
qu'ils  en  donnent,  c'est  i°.  qu'il 
est  fait  mention  dans  ces  li- 
vres d'un  ouvrage  de  Chrysore , 
affranchi  de  Marc-Aurèle ,  où 
l'on  trouvait  une  liste  des  em- 
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pereurs,  depuis  Joies  C^sar  jus- 
qu'à \a  mott  de  Marc-Aurèle , 
armée  en  180;  a*,  que  Tbéo- 
phWe  ^  représente  les  chrétiens 
comme  étant  encore  persécutés. 
Or,  seVon  ces  critiques,  Théo- 
phile d'Antioche  étant  mort  en 
la  première  année  de  Commode, 
n'a  pu  voir  un  ouvrage  qui  fai- 
sait  mémoire    de   la    mort  de 
Marc-Aurèle,  prédécesseur  de 
Commode ,  d'ailleurs,  l'Église 
ayant  joui  d'une  paix  assez  tran- 
quille sous  Commode ,  il  ne  pa- 
rait pas  naturel  dé  placer  en  ce 
temps-là  des  ouvrages  qui  par- 
lent des  persécutions  ouvertes 
contre  les  chrétiens.  Mais  quel 
inconvénient  y  a-t-il  que  Chry- 
sore  ait  rendu  ses  écrits  publics, 
aussitôt  après  Va  mort  de  Marc- 
Aurèle,  et  qu'étant  venus  à  la 
connaissance  de  Théophile  d'An- 
tiociie,  celui-ci  les  ait  cités  l'an- 
née d'après?   Pour  ce  qui  est 
de  la  paix  dont  l'Église  jouit 
sous  le  règne  de  Commode  ,  ce 
ne  fut  pas  dès  le  commencement 
de  ce  règne ,  puisque  ce  prince 
ne   commença    à   favoriser  les 
chrétiens  qu'en  i83 ,  à  la  prière 
de  Marcia ,  qui  aimait  les  chré- 
tiens ,  et  pour  laquelle  Com- 
mode avait  un  amour  déréglé. 
Il  faut  donc  s'en  tenir  au  senti- 
ment d'Eusèbe  et  de  saint  Jé- 
tôtne  9  qui  attribuent  à  Théo- 
rie d'Antioche  les  trois  livres 
à  i&tolyque.  Dans  le  premier 
line,  Théophile   répond  à  la 
question  qu'Autolique  lui  avait 
faite  touchant  le  vrai  Dieu,  dont 
il  expose  les  principaux  attrw 
bots.  Il  montre  ensuite  la  iaus- 

25. 
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seté  des  dieux  du  paganisme , 
reprend  Autolyque  du  mépris 
qu'il  témoignait  pour  le  nom 
de  chrétien ,  et  lui  prouve  que 
c'est  à  tort  qu'il  niait  la  résur- 
rection des  morts  ,  sous  le  spé- 
cieux prétexte  qu'on  ne  pouvait 
lui  faire  voir  uu  homme  qui 
fût  ressuscité,  lui  qui  ne  fai- 
sait point  difficulté  de  croire 
qu'Hercule  et  Esculape  ,  l'un 
dévoré  par  les  flammes,  l'autre 
frappé  de  la  foudre ,  étaient  re- 
venus d'entre  les  morts.  Théo* 
phile  emploiele  commencement 
de  son  second  livre  â  montrer 
par  l'histoire  même  des  païens , 
l'absurdité  du  culte  des  faux 
dieux  ,  l'ignorance  des  philoso- 
phes et  des  poètes  sur  le  sujet 
de  la  divinité ,  et  les  contradic- 
tions dans  lesquelles  ils  sont 
tombés  touchant  l'origine  du 
monde  ,  et  la  Providence  qui  le 
gouverne.  Il  rapporte  ensuite, 
sur  le  témoignage  des  prophè- 
tes ,  l'Histoire  de  la  création  du 
monde ,  qu'il  explique  ensuite 
par  des  allégories  morales.  Par 
les  îles  désertes  environnées  de 
rochers,  et  qui  font  périr  les 
vaisseaux  qui  y  abordent ,  il  en- 
tend les  erreurs  des  hérétiques , 
qui  perdent  tous  ceux  qui  em- 
brassent leur  parti ,  et  les  trai- 
tent comme  les  pirates  traitent 
ceux  qu'ils  ont  surpris  ;  au  lieu 
que  les  églises  catholiques  sont 
semblables  à  des  îles  fécondes 
et  à  des  ports  assurés  qui  servent 
de  retraites  à  ceux  qui  fuient 
les  tempêtes  du  inonde  ,  et  qui 
cherchent  à  se  garantir  de  la  co- 
lère du  Seigneur.  Un  des  articles 
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sur  lequel  Théophile  insiste  le 
plus  da us  le  troisième  livre,  est 
l'antiquité  des  livres  sacrés  que 
les  païens  faisaient  passer  pour 
nouveaux.  11  montre  fort  au 
long»  et  par  le  témoignage  même 
des  auteurs  profanes ,  que  Moïse 
vivait  près  de  mille  ans  avant  la 
guerre  de  Troie  ;  et  que  les  au- 
tres prophètes  qui  ont  écrit  de* 
puis  ce  législateur  des  juifs  , 
devaient  passer  pour  anciens  en 
comparaison  des  historiens  et 
des  poètes  païens ,  puisque  Za- 
charie,  le  dernier  des  prophètes, 
prophétisait  sous  le  règne  de  - 
Darius ,  dans  le  même  temps 
que  fleurissait  Solon,  Hérodote, 
Thucidide ,  Xénophon  ,  et  les 
autres  écrivains  grecs  ,  qui  pas-  . 
se  ut  pour  les  premiers  de  tous. 
Entre  les  auteurs  profanes  dont 
il  rapporte  les  autorités  ,  il  cite 
Manethon  l'Égyptien  ,  qu'il  ac- 
cuse de  blasphème,  pour  avoir 
dit  que  les  hébreux  ,  et  Moïse 
lui-même,  avaient  été  chassés 
de  l'Egypte  à  cause  qu'ils  étaient 
infectés  de  lèpre.  Ensuite  il 
donne  une  chronologie  suivie 
depuis  Adam  jusqu'au  règne  de 
Marc-Àurèle,  qu'il  dit  avoir  été 
de  dix-neuf  ans  et  dix  jours,  et 
compte  en  tout  cinq  mille  six 
cent  quatre-vingt-quinze  ans 
depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  la  mort  de  ce  prince. 
Théophile  réfute  aussi  dans  ce 
livre  ce  que  l'on  disait  touchant 
les  prétendues  abominations  des 
chrétitns,  qui  mangeaient  de  la 
chair  humaine ,  et  que  dans 
leurs  assemblées  ils  se  souil- 
laient par  des  incestes  et  autres 
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crimes  d'impureté.  Il  fait  voir 
aux  païens  que  les  plus  célèbres 
d'entre  eux  s'étaient  fait  hon- 
neur de  ce  qu'ils  reprochaient 
aux  chrétiens,  que  du  temps  de 
Zenon,  de  Diogène  et  de  Cléan- 
the  ,  c'était  la  coutume  que  les 
en  fans  mêmes  mangeassent  la 
chair  de  leur  père  ;  que  Catn- 
byse  ,  au  rapport  d'Hérodote  , 
tua  les  en  fans  d'Orpagus ,  et  se 
mit  à   les    manger,    après  les 
avoir  fait  cuire;   que  chez  les 
Indiens  l'usage  est  que  les  en  - 
fans  mandent  leur  père  ;   que 
Platon  ,  à  l'exemple  de  Jupiter 
et  des  législateurs  de  Crète,  éta- 
blit la  communauté  des  femmes; 
qu'Épicure' conseille  les  inces- 
tes ,  puis  il  leur  proposé  la  doc- 
trine  des    chrétiens   qui   n'o- 
saient pas   même  assister  aux 
spectacles,  de  crainte  d'y  souil- 
ler leurs  yeux  ou  leurs  oreilles  , 
en  voyant  représenter  ou  en  en- 
tendant chanter  ces  mêmes  cri- 
mes qu'on  les  accusait  de  com- 
mettre dans  leurs  assemblées. 
Ils  s'exercent ,  dit-il  ,  à  la  con- 
tinence ;  ils  gardent  l'unité  du 
mariage;  ils  embrassent  la  chas- 
teté :  ils  travaillent  à  déraciner 
le  péché;  ils  étudient  la  justice, 
et  vivent  selon  la  loi  de  Dieu. 
Ces  livres  de  Théophile  à  Auto- 
lyque  furent  imprimés  en  grec 
à  Zurich  en  \5fà,  in-fol.  avec 
les  écrits  de  Ta  tien  et  de  quel- 
ques autres  ,   par  les  soins  de 
Conrad  Gesner ,  sur  un  manu- 
scrit que  Jean  de  Frise  avait  eu 
à  Venise ,  et  en  latin  au  même 
endroit  et  la  même  année  ,  de 
la  traduction  de  Conrad  Clact- 
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*r9  et  non  de  Conrad  Gesner , 
comme  Ta  dit  D.    le   Nourri, 
pag.  5o6  de  son  Apparat.  C'est 
cette  version  qu'on  a  suivie  dans 
les  Bibliothèques  des  pères  de 
Paris,  en    1575  ,   1689,   '609» 
1644  ;  de  Cologne  ,  en  1618,  et 
de  Lyon,  en  1677J  danslesottho- 
dogographes  imprimés  eu  grec 
et  en  latin  à    Bâle,   en    i555, 
in-fol.,  dans  l'édition  de  saint 
Justin,  à  Paris  ,  161 5  et  i636  ; 
à  Cologne  ,  en  1688,  in- fol.,  et 
dans  YAuctHarium  de  la  Biblio- 
thèque des  pères,  à  Paris,  i6a4, 
io-fol ,  avec  les  notes  de  Fron- 
ton-le-Duc.   La   dernière  et  la 
meilleure  de  toutes  les  éditions 
des  livres  à  Autolyque,  est  celle 
d'Oxfort  de  1684,  in- 12.  Fallu» 
en  a  corrigé  le  texte  en  plusieurs 
endroits  ,  après  l'avoir  revu  sur 
an  ancien  manuscrit  grec.  Le 
stjfe  de  cet  ouvrage  est  élevé , 
poli ,  et  bien  diversifié  j  le  tour 
des  pensées  vif  et  agréable  ;  les 
raisonne  mens  en  sont  justes  et 
pressai».  Les  sent  i  mens  de  Théo- 
phile sont  très -orthodoxes,  et 
il  est  le  premier  qui  se  soit  servi 
du  terme  de  Trinité \  pour  mar- 
quer la  distinction  des  personnes 
divines.    Il   avait  encore  écrit 
plusieurs  autres  ouvrages  que 
nous  n'avons  pins  ,  tels  que  les 
traites  contre  Marcion  et  contre 
Hertnogène  ;  un  ouvrage  sur  la 
nature  du  démon  ,  et  ses  pré* 
rogatives  avant  sa   chute  ;   un 
«ntre    qui    contenait    les   gé- 
néalogies des  patriarches ,  et  un 
troisième  où  ii  avait  décrit  fort 
m  long  tons  les  crimes  des  dieux 
4*  paganisme.    On  lui  a  aussi 
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supposé  quelques  écrits ,  tels 
que  des  commentaires  sur  l'É- 
vangile et  sur  les  proverbes  de 
Salomon ,  que  saint  Jérôme  dit 
avoir  lus  sans  y  avoir  trouvé  ni 
l'élégance ,  ni  le  style  des  au- 
tres ouvrages  de  Théophile. 
(  Eusèbe,  ///>/.,  lib.  4 ,  cap.  24* 
Hiéron ,  in  Catal.  cap  26.  Til- 
lemont,  Méin.  ecclés.,  tom.  3. 
Baillet,  Vie  des  Saints,  tom.  3, 
i3  octobre.  D.  Ceillier  ,  Hist. 
des  Àut.  sac.  et  ecclés.,  tom.  a, 
pag.  io3  et  suiv.) 

THÉOPHILE  (  saint  ),  évéque 
de  Césarée  en  Palestine ,  fut  un 
des  plus  illustres  prélats  qui  pa- 
rurent dans  l'Église  vers  la  fin 
du  second  siècle.  Il  travailla 
beaucoup  pour  ramener  les  hé- 
rétiques de  son  temps  a  l'Église, 
et  les  Asiatiques  à  la  pratique 
des  autres  orientaux,  qui  fai- 
saient la  pâque  le  dimanche  d'à* 
Îirès  le  quatorzième  jour  de  la 
une  qui  suivait  l'équinoxc  du 
printemps ,  comme  l'Église  ro- 
maine et  tout  l'Occident.  Il  as- 
sembla un  concile  à  Césarée  ,  et 
composa  au  nom  de  tous  les  pères 
de  l'assemblée ,  une  lettre  syno- 
dale fort  utile  pour  combattre 
ceux  qui  faisaient  la  pâque  arec 
les  Juifs  le  1 4  de  la  lune.  Le  mar- 
tyrologe romain  marque  sa  mé- 
moire au  5  de  mars.  (  Eusèbe, 
Hist.,  liv.  5.  Saint  Jérôme  ,  in 
cataL  Baillet ,  tome  1 , 5  mars.  ) 
THÉOPHILE,  patriarche  d'A- 
lexandrie ,  succéda  à  Timothée 
en  385.  II  contribua  beaucoup 
au  renversement  des  monnmens 
de  l'idolâtrie  dans  l'Egypte ,  et 
en  particulier  à  la  démolition 
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du  temple  de  Sérapis  à  Alexan- 
drie, sur  les  ruines  duquel  il 
bâtit  une  église  de  saint  Jean- 
Baptiste  ,  prit  la  défense  d'Ori- 
gène  contre  saint  Jérôme  et  saint 
ftpiphane,  et  le  combattit  en» 
suite;  s'opposa  à  l'ordination 
de  saint  Jean-Chrysostôme ,  le 
fit  déposer  ensuite  dans  le  con- 
ciliabule du  Cbêne ,  et  refusa  de 
mettre  son  nom  dans  les  dipti- 
ques.  Il  mourut  en  412  ,  et  eut 
saint  Cyrille  son  neveu  pour 
successeur.  Théophile  avait  écrit, 
i°.  un  Cycle  pascal.  Il  était  de 
quatre  cent  dix-huit  ans,  du- 
rant lesquels  il  marquait  en  quel 
jour  4U  mois  et  de  la  lune  Pâ- 
ques devait  arriver  chaque  an- 
née. 2°.  Quelques  lettres  pascales 
pour  avertir  tous  les  ans  les 
églises  du  jour  auquel  on  devait 
célébrer  la  fête  de  Pâques.  3°.  Un 
discours  et  un  grand  Traité  con- 
tre Origène.  4°-  Un  livre  c°ntre 
saint  Jean-Chrysostôme,  dont 
il  nous  reste  un  fragment  dans 
Facundus.  5°.  Deux  lettres  con- 
tre les  moines  de  Nitrie  ;  quel- 
ques autres  adressées  à  saint  Jé- 
rôme ;  d'autres  contre  Origène  et 
Apollinaire.  6°.  Une  épître  syno- 
dique  et  un  écrit  sur  les  mys- 
tères. 7°.  Quelques  décisions  ou 
canons  sur  les  difficultés  de  la 
discipline  ecclésiastique.  H  y  a 
quelques  autres  écrits  qui  por- 
tent son  nom  ;  mais  ils  sont  ou 
supposés  ou  douteux.  On  peut 
voir  les  principaux  de  ceux  qui 
sont  véritablement  de  lui  dans 
le  cinquième  tome  de  la  Biblio- 
thèque des  pères ,  imprimée  à 
Lyon  en  1677,  avec  les  scholies 
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de  Zonare  et  de  Balsa  mon  sur  les 
lettres  et  les  décisions  de  cet  au- 
teur. Il  était  éloquent  et  habile 
dans  la  philosophie  et  les  ma- 
thématiques. Il  avait  même  du 
zèle  pour  la  religion  ;  mais  il 
était  avare ,  jaloux  et  vindicatif. 
C'est  le  portrait  que  nous  en 
ont  laissé  saint  Isidore  de  Pe- 
luse,  7.  1 ,  épis  t.  iÔ2,  pag.  47  ; 
Sozomène,  /.  8,  c.  12  ;  Soc  rate, 
/.  6 ,  c.  7  ;  Pallade ,  in  dialog. , 
pages  21  et  22.  (  Voyez  Dom 
Ceillier,  Histoire  des  Auteurs 
sacrés  et  ecclésiastiques ,  tome  9, 
page  790  et  suiv.  ) 

THEOPHYLACTE ,  archevê- 
que d'Acride,  métropole  de  la 
Bulgarie  ,  que  les  Turcs  appel- 
lent aujourd'hui  Giustand  il,  vi- 
vait dans  le  onzième  siècle  sous 
les  empereurs  Michel  Ducas  , 
Nicéphore  Botoniates  ,  et  Alexis 
Comnène.  11  était  natif  de  Con- 
stantinople  ,  et  devint  un  des 
plus  habiles  hommes  de  sou 
siècle  dans  les  sciences  ecclésias- 
tiques. Lorsqu'il  fut  archevêque 
d'Acride ,  il  signala  son  zèle  à 
établir  la  foi  dans  la  Bulgarie  , 
qui  était  encore  remplie  de 
païens.  11  mourut  en  1071 ,  ou 
un  peu  après.  On  a  de  lui ,  1  ° .  des 
Commentaires  sur  les  quatre 
évangélistes,  imprimés  à  Paris 
en  grec  et  en  latin ,  en  1662,  et 
en  latin,  à  Anvers,  en  156*4. 
2°.  Des  Commentaires  sur  les 
épUres  de  saint  Paul ,  imprimés 
à  Rome  en  1477  ;  à  Cologne,  en 
i53i  ;  à  Paris,  en  i55a,  etc. 
3°.  Des  Commentaires  sur  Ha- 
bacuc ,  Jonas ,  Nahum  et  Osée  , 
imprimés  à  Francfort  en  i534  ; 
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i  Paris,  en   i54a   et   i549*  4** 
Soixante-quinze  lettres  impri- 
mées à  Ley  de  en  1617  ;  et  à  Co- 
logne en  162a.  5°.  Un  Discours 
sur  la  Croix ,  sous  le  titre  de , 
Oratio  in    adorationem   crucis 
medio  jejumorum  t  cm  porc ,  im- 
primé dans  le  onzième  volume 
de  la  Croix  de  Gretser.  6°.  Un 
ouvrage  intitulé  :  Institutio  re* 
gia  ad  Constantinum  Porphyro- 
genetam,  donné  eu  i65i  parle 
père  Poussines.  On  dit  qu'il  y  a 
aussi  de  lui  un   Commentaire 
manuscrit  sur   tous  les  petits 
prophètes  dans  la  bibliothèque 
d'Aushourg,  et  un  traité  manu- 
scrit sur  les  différends  des  Grecs 
et  des  Latins,  arec  un  discours 
sur  l'empereur  Comnène ,  dans 
la  "bibliothèque  du  duc  aujour- 
d'hui roi  de  Bavière.  Le  commen- 
taire sur  les  actes  des  apôtres,  im- 
primé à  Cologne  sous  le  nom  de 
Théophylacte,  n'est  point  de  lui. 
Cest  une  chaîne  de  plusieurs 
auteurs  très-mal  digérée ,  qu'on 
imprima  à  Cologne  en  1 567 ,  sous 
ce  titre  :  Theophylacti  Bulgariœ 
archîepiscopi    explicationes  in 
acta  apostolorum  concise  ac  bre- 
veter ex  pat  ri  bus  collectée ,  etc. 
Les  commentaires  de  Théophy- 
lacte sont  très- utiles  pour  l'ex- 
plication  de  l'Écriture- Sainte. 
'.Sixte  de  Sienne,  in  Biblioth, 
rosserin ,  in  appar.  Bellannin  , 
te  Script,  eccl.  Dupin,  Biblioth. 
«dés. ,   onzième   siècle  ,  page 
3c&  et  3g5.  Simon ,  Critique  de 
la  Bibliothèque  de  Dupin,  t.  1, 
P-3>i«etsuir.  ) 

THÉORIE  ,    siège  épiscopal 
de  h  province  de  Macédoine , 
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sous  la  métropole  de  Philippes, 
au  diocèse  de  l'Illyrie  orientale. 
C'est  peut-être  la  même  église 
que  Théorine ,  dont  on  trouve 
un  évêque  souscrit  aux  canons 
in  Trullûy  nommé  Georges.  (Or. 
chr. ,  tome  2 ,  page  91 .  ) 

THÉORIEN,  auteur  grec, 
écrivait  sous  l'empereur  Manuel 
Comnène,  l'an  1170.  Ce  prince 
ayant  reçu  une  lettre  deNorsesis, 
catholique  des  Arméniens,  c'est- 
à-dire  ,  leur  patriarche  ou  pri- 
mat ,  où  il  s'expliquait  sur  quel* 
ques  points  de  foi  et  de  disci- 
pline dans  lesquels  les  Arméniens 
ne  s'accordaient  pas  avec  les 
Grecs ,  témoignant  souhaiter 
s'en  éclaircir ,  lui  envoya  Théo- 
rien pour  en  conférer  ensemble. 
Théorien  arriva  au  lieu  de  la 
demeure  du  catholique,  le  i5 
mai  1 170 ,  et  dès  le  lendemain 
ils  entrèrent  en  conférence.  Nous 
avons  l'histoire  de  la  légation 
et  des  conférences  de  Théorien, 
qui  est  très-intéressante  pour 
l'Église  catholique.  Elle  est  d'ail- 
leurs très-méthodique,  et  l'au- 
teur en  appuyant  avec  force  la 
vérité  des  dogmes  de  la  religion, 
réfute  ses  adversaires  avec  au- 
tant de  politesse  et  de  douceur 
que  de  solidité.  Lewunclavius  est 
le  premier  qui  l'ait  traduite  du 
grec  en  latin.  Il  la  fit  imprimer 
en  ces  deux  langues  à  Bile ,  en 
1678,  in~4°>  avec  la  lettre  de 
saint  Léon  à  Fia  vie  a ,  l'écrit  de 
saint  Damascène  contre  les  ma- 
nichéens ,  celui  de  Léonce  et  de 
Constantin  d'Hermenople  ,  inti- 
tulé, des  Sectes,  et  quelques 
autres  opuscules.  Elle  futrciiu- 
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primée  en  grec  et  en  latin  dans 
le  premier  tome  de  l'Aactuaire 
de  la  Bibliothèque  des  pères , 
par  Fronton-le-Duc ,  à  Paris  , 
en  1624,  d'où  e^c  t*t  passée 
dans  le  vingt  -  deuxième  tome 
de  la  Bibliothèque  des  pères,  à 
Lyon,  en  1677,  page  796  et 
suiv.  (DomCeillier,  Histoire  des 
Auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques, 
tome  a3 ,  page  157  et  suiv.  ) 

THÉOTIME(  saint  ),  évêque 
de  Tomes  en  Scythie,  s'était 
rendu  habile  dans  la  philoso- 
phie, dont  il  suivit  la  profes- 
sion durant  toute  sa  vie.  Il  trai- 
tait son  corps  avec  beaucoup 
de  rigueur,  ne  mangeait  et  ne 
buvait  que  quand  la  faim  et  la 
soif  le  poussaient  à  bout,  et  ne 
donnait  rien  qu'à  la  nécessité 
indispensable.  Il  fut  fait  évéque 
de  la  ville  de  Tomes ,  métropole 
de  la  petite  Scythie ,  dans  le  qua- 
trième siècle ,  du  temps  des  em- 
pereurs Théodose   et    Arcade. 
Hais  son  zèle  étant  trop  vaste 
pour  être  renfermé  dans  les  bor- 
nes de  son  diocèse ,  il  passa  le 
Danube  et  porta  l'Évangile  aux 
Huns ,  qui,  frappés  des  prodiges 
qu'il  opérait,  l'appelaient  ordi- 
nairement le  Dieu  des  Romains, 
et  avaient  une  vénération  pro- 
fonde pour  sa  vertu.  Il  prit  le 
parti  de  saint  Jean-Chrysos tome 
contre  Théophile  d'Alexandrie, 
et  se  trouva  au  synode  de  Con- 
stantinople  que  saint  fipiphane 
assembla  sur  ce  sujet.  On  ne  sait 
quand  il  moût  ut.  Son  nom  se 
trouve  avec  son  éloge  dans  le 
martyrologe  romain  ,  au  20  d'a- 
vril. (Socrate,  Hùt. ,  lib.  6,  c.  1 1 . 


THE 

Sotoraène,  Hist.,  lib.  7,  c  a5. 
Baillet,  tome  1 ,  ao  avril.  ) 

THERA,  île  de  la  mer  Egée 
qu'on  nommait  autrefois  Cal- 
lista,  suivant  Baudrand,  et  au- 
jourd'hui Thermia.  Elle  est  si 
tuéeà  huit  milles  de  Seriphe,  et  à 
dix  de  Gea  ou  Zea  ;  et  on  lui 
donne  quarante  milles  de  cir- 
cuit. Quelques-uns  ont  confondu 
Thera  avec  Therasia  ;  cependant 
Strabon   parle    séparément  de 
ces  deux  lies ,  (  lib.  1  ,  pag.  57. 
Léon  Allatius,  lib.  3,  de  consens *, 
cap.  1  o ,  col.  1057 ,  et  Baudrand , 
tome  2 ,  Géogr. ,  en  font  deux 
églises  distinctes.  On  trouve  dans 
les  actes  du  sixième  concile  gé 
néral  un  évêque  de  Thera, nom, 
mé  Georges.   Aujourd'hui  l'é- 
glise de  Thera  est  unie  à  celle 
de  Cea ,  qui  est  aussi  une  ile  de 
la  mer  Egée  connue  sous  le  nom 
de  Zea.  Au  reste  on  dit  en  par- 
lant de  Cea  qu'il  y  a  dans  cette 
lie  une  ville  nommée  Thera  ou 
Thermia.  En  quoi  on  s'est  trom- 
pé puisque  Thera  ou  Thermia 
n'est  point  une  ville ,  mais  une 
fie  dont  l'évêché  a  été  uni  à  celui 
de  Gea. 

THÉRAÏZE  (Michel), docteur 
deSorbonne,   natif  de  Chauni 
en   Picardie,   fut  chanoine  de 
Saint-Etienne  de   Hombourg  , 
diocèse  de   Metz,  puis  grand, 
chantre ,  chanoine  et  officiai  de 
Saint-Fursi  de  Péronne ,  et  curé 
de  la  paroisse  de  Saint-Sauveur 
de  la  même  ville.  Il  mourut  le 
*4 novembre  1726,  à  cinquante- 
huit  ans.  On  a  de  lui  une  Expli- 
cation littérale  et  historique  des 
cérémonies  de  la  messe  et  de  ses 
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fabriques ,  sous  le  titre  de 
Questions  sur  la  messe  publique 
et  solennelle ,  on  Méthode  pour 
entrer  dans  le  sens  littéral  et 
historique  des  cérémonies  de  la 
messe ,  et  pour  en  découvrir  l'o- 
rigine ,  avec  la  réponse  aux  dif~ 
acuités  que  l'on  peut  faire  sur 
toutes  ses  parties.  Cet  ouvrage 
qui  est  estimé,  fut  imprimé  en 
1 6o3 ,  in-  i  2 ,  à  Paris ,  chez  Pierre 
Ëmery.  L'auteur  en  composa  en- 
core un  autre  plus  étendu  sur  le 
même  sujet,  qui  n'a  point  été 
imprimé.  Il  a  pour  titre  :  Re- 
cherches historiquessur  la  messe, 
l'office  divin,  l'administration 
des  sacremens ,  et  sur  ce  qu'il  y 
a  de  plus  beau  et  de  plus  curieux 
dans  la  discipline  de  l'Église, 
tant  ancienne  que  moderne,  avec 
des  remarques,  desdissertations, 
etc.  Cet  ouvrage  formerait  un 
in-4*.  (  Journal   des  Savans  , 

TBÉRAPEUTE ,  mot  grec  qui 
signifie  serviteur  appliqué  plus 
particulièrement  et  uniquement 
au  service  de  Dieu.  On  appelait 
donc  thérapeutes  en  grec ,  ceux 
qui  s'appliquaient  à  la  vie  con- 
templative ,  soit  à  cause  du  soin 
qu'ils  prenaient  de  leurs  âmes  , 
soit  à  cause  qu'ils  servaient  Dieu 
d'une  façon  particulière.  Pli i Ion 
dans  son  premier  livre  de  la  Vie 
contemplative ,  rapporte  qu'il  y 
avait  près  d'Alexandrie  des  gens 
^•i  ,  après  avoir  quitté  leurs 
uns  et  leurs  parens  ,  se  reti- 
ritaft  à  la  campagne ,  dans  des 
Ueitsolitaires,  pour  n'y- vaquer 
<jtfiU  prière  et  à  la  contempla- 
tioa.  As  avaient  chacun  un  lieu 
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séparé ,  qu'ils  appelaient  sein- 
née  on  monastère ,  où  ils  fai- 
saient oraison  deux  fois  le  jour, 
et  passaient  le  reste  du  temps  à 
la  lecture  des  livres  de  Moïse  v 
des  oracles  des  prophètes  et  des 
hymnes.  Ils  se  contentaient  9 
pour  leur  nourriture ,  d'un  peu 
de  pain  assaisonné  de  sel  ou 
d'hyssope ,  et  ne  mangeaient 
qu'après  le  soleil  couché.  Il  y 
en  avait  même  parmi  eux  qui 
passaient  des  trois  et  six  jours 
sans  manger.  Le  septième  jour, 
ils  s'assemblaient  tous  dans  une 
grande  semnée,  pour  y  assister  à 
des  conférences  et  y  participer 
aux  saints  mystères. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  préten- 
dent que  les  thérapeutes  étaient 
juifs,  et  d'autres  qu'ils  étaient 
chrétiens.  Henri  Valois  qui  se 
déclare  pour  le  premier  senti- 
ment, dans  ses  notes  sur  Eusèbe, 
en  apporte  ces  raisons  princi- 
pales x  i°.  Philon  dit  des  théra- 
peutes qu'ils  ne  lisaient  que  la 
loi  et  les  prophètes  ;  a*.  qu9ib 
avaient  des  livres  de  leurs  pre- 
miers fondateurs,  ce  qui  ne  peut 
convenir  aux  chrétiens ,  qui  ne 
faisaient  que  de  naître  ;  3°.  qu'ils 
ne  priaient  que  deux  fois  le  jour; 
4°.  qu'ils  avaient  des  hymnes  et 
des  cantiques  ;  5°.  qu'ils  étaient 
répandus  dans  tout  le  monde  ; 
ce  qui  ne  peut  non  plus  conve- 
nir aux  chrétiens  de  ce  temps  là. 
M.  fiouhier ,  président  au  par- 
lement de  Dijon,  qui  est  du  mê- 
me sentiment,  ajoute  qu'il  n'est 
pas  vraisemblable  que  Philon , 
juif  comme  il  était ,  ait  écrit  un 
livre  exprès  à  la  louange  des 
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chrétiens,  et  qu'il  n'est  pas  pro- 
bable non  plus  que  les  chrétiens 
pratiquassent  les  observances  ju- 
daïques ,  attribuées  aux  théra- 
peutes par  Philon. 

Ceux  qui  soutiennent  avec  le 
père  Montfaucon  ,  que  les  thé- 
rapeutes étaient  chrétiens,  ré- 
pondent :  i°.  que  rien  n'est  plus 
conforme  aux  pratiques  de  l'É- 
glise .  que  ce  que  dit  Philon  ; 
a*,  que  les  livres  des  premiers 
fondateurs  des  thérapeutes  sont 
les  Évangiles  et  les  écrits  des 
apôtres;  3°.  que  les  hymnes  dont 
il  parle,  sont  les  psaumes  de 
David  ;  4°«  qu'il  n'a  point  pré- 
tendu faire  le  panégyrique  des 
chrétiens  en  louant  les  théra- 
peutes ,  parce  qu'ils  ne  les  re- 
gardaient que  comme  une  secte 
de  juifs  qui ,  par  leur  vertu , 
faisaient  honneur  â  sa  nation. 
(Eusèbe ,  lib.  2,  Hùt.,  cap.  17. 
Baronius  et  le  père  Petau  ,  à 
Fan  64  de  Jésus-Christ.  Le  père 
Montfaucon ,  dans  ses  Observa- 
tions sur  la  traduction  du  livre 
de   Philon    qu'il    imprima  en 

THÉRAPHIM ,  hébr. ,  idole , 
du  mot  theraph.  Il  est  dit  dans 
la  Genèse,  3i,  19,  que  Rachel 
déroba  les  idoles  ;  l'hébreu  porte 
les  théraphims  de  son  père.  On 
demande  ce  que  c'était  que  ces 
théraphims.  Les  Septante  tra- 
duisent ce  terme  tantôt  par  ora- 
cle (  Osée ,  2 ,  4-  )»  et  tantôt  par 
figures  vaines  (4  Rcg-  19,  *3.  )• 
Il  paraît  en  effet,  par  les  pas- 
sages où  il  se  trouve  ,  que  c'é- 
taient des  idoles  ou  figures  su- 
perstitieuse!». LcsJuifsdiSentquc 
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c'était  une  tête  d'homme  arra- 
chée du  tronc  et  embaumée,  sous 
la  langue  de  laquelle  on  mettait 
une  lame  d'or  ,  avec  le   nom 
d'une    fausse    divinité  ,    qu'on 
plaçait  cette  tête  dans  une  ni* 
che ,  qu'on  lui  allumait  des  cier- 
ges ,  et  qu'elle  rendait  des  ora- 
cles.  D'autres  croient  que  les 
théraphims  étaient   des   talis- 
mans, c'est-à-dire,  des  figures  de 
métal  fondues  et  gravées  sous 
^certains   aspects  des   planètes , 
auxquels  on  attribuait  des  effets 
extraordinaires,   mais  propor- 
tionnés à  la  nature  du  métal , 
aux  qualités  des  planètes,    et 
aux   figurés    représentées    dans 
les  talismans.  Ce  sentiment  pa- 
rait le  plus  probable. 

Tout  l'Orient  est  encore  au- 
jourd'hui entêté  de  la  supersti- 
tion des  talismans.  Les  Perses 
les  appellent  tèlefin  ,  nom  fort 
approchant  de  théraphim.  Ceux 
que  Rachel  emporta  devaient , 
selon  les  commentateurs ,  être 
des  figures  assez  grosses ,  et  d'un 
métal  précieux.  Quoi  qu'il  en 
soit  des  motifs  qu'on  dit  l'avoir 
engagée  à  cet  enlèvement ,  il  est 
certain  par  l'Écriture  que  Jacob 
les  enfouit  sous  le  térébinthe 
qui  était  derrière  Sichem.  (  Gc- 

nes.  35,  4*  ) 

Outre  ces  théraphims  super- 
stitieux ,  l'Écriture  en  marque 
encore  de  deux  autres  sortes. 
Les  premiers  sont  ceux  dont 
Michol  en  mit  un  dans  le  lit  de 
David ,  pour  faire  croire  aux  of- 
ficiers de  Saùl  que  son  époux 
était  malade,  \\i\ieudestatuam  % 
que  nous  voyons  dans  la  vuU 
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ptc(iReg.  19,  i3.),  l'hébreu 
&  roeiraphims.  L'autre  sorte  de 
tféraphim  dont  les  livres  saints 
font  mention  ,  sont  ceux  que  les 
Juifs  consultaient ,  sans  préten- 
dre pour  cela  renoncer  au  culte 
du  Seigneur.  Tel  fut  celui  que 
Michol  fit  faire  ,  et  qui  fut  en- 
suite enlevé  par  ceux  de  Dan , 
et  emporté  à  Laïs  où  il  demeura 
jusqu'au  transport  des  Israélites 
au  delà  de  VEuph  rate,  comme  il 
est  dit  (  Judic.  1 7  ,  5  et  seq.  18, 
i4  ,  17,  etc.)  On  n'en  sait  pas  la 
figure  ;  mais  on  présume  qu'ils 
étaient  composés  de  membres 
d'animaux  différées ,  dont  l'as- 
semblage ne  subsiste  pas  dans  la 
nature ,  comme  un  homme  ailé, 
ayant  les  pieds  de  bœuf  et  la  tête 
d'un  oiseau,  ou  quelque  autre 
figure  de  cette  nature.  (  Voyez 
1km  Galmet ,  Dictionn.  de  la 
Bible.  ) 

THÉRASIA  ,   île  de  la  mer 
Egée.  (  Voyez  Sawteeiw.  ) 

THÉRÈSE  (  sainte  ),  surnom- 
mée  de  Jésus ,  mère  des  carmé- 
lites de  l'étroite  observance ,  et 
réformatrice    des    carmes    dé- 
chaussés ,  naquit  à  Avila  ,  dans 
le  royaume  de  la  Vieille-Cas- 
tille  en  Espagne  ,  le  22  ou  le  28 
mars  de  Tan  i5i5.  Elle  était  la 
cadette  de  trois  fillesd' Alphonse 
Sanchès  de  Cépède  et  de  Béa- 
trix  d'Ahumade ,  tous  deux  re- 
commandables  par  leur  piété  et 
car  leur  noblesse.  Entre  ses  fre- 
in, qui  étaient  au  nombre  de 
*t*f,îl  yen  avait  un  nommé 
brigue ,  qu'elle  aimait  plus 
q*  les  autres ,  et  avec  lequel 
elle  faut  la  vie  des  saints.  L'his- 


THÉ  a5 

toire  des  martyrs  fit  une  si  forte 
impression  sur  ces  deux  en- 
fans,  qu'ils  résolurent  d'aller 
chercher  l'occasion  de  verser 
leur  sang  pour  Jésus-Christ  par- 
mi les  Maures,  et  ils  étaient  déjà 
sortis  de  la  maison  paternelle  , 
quand  un  de  leurs  parens  ,  qui 
les  rencontra ,  les  ramena  chez 
leur  père.  Thérèse  perdit  sa  mère 
à  l'âge  de  douze  ans ,  et  le  goût 
qu'elle  prit  à  la  lecture  des  ro- 
mans ,  joint  à  la  liaison  qu'elle 
fit  avec  une  de  ses  parentes  d'un 
esprit  volage,  la  jeta  dans  la 
dissipation  et  la  vanité  ,  en  lui 
faisant  perdre  l'esprit  de  ferveur 
et  de  dévotion.  Son  père  qui 
s'en  aperçut,  la  mit  en  pension 
dans  le  couvent  des  Augustines 
d'Avila ,  où  elle  sentit  bientôt  le 
désir  des  biens  éternels  se  ral- 
lumer dans  son  cœur  avec  une 
ardeur  plus  grande  que  jamais  , 
et  d'où  elle  sortit  pour  prendre 
l'habit  religieux  dans  le  monas- 
tère de  l'Incarnation  des  Carmé- 
lites de  la  même  ville ,  le  2  no- 
vembre i536.  Elle  y  pratiqua 
toutes  les  vertus  religieuses  avec 
un  zèle  extraordinaire ,  et  y  fut 
éprouvée  par  des  maux  compli- 
qués qui  ne  l'étaient  pas  moins. 
Ses  nerfs  s'étant  retirés  ,  lui 
causèrent  des  douleurs  insup- 
portables; elle  devint  étique , 
n'ayant  que  la  peau  étendue  sur 
les  os,  le  corps  en  peloton ,  et 
comme  disloqué  partout ,  un 
étonnement  continuel  de  tête  , 
la  langue  toute  en  pièces,  le  go- 
sier si  desséché ,  qu'on  y  pou- 
vait à  peine  passer  une  goutte 
d'eau.   Elle   supporta    tous  ces 
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maux  et  beaucoup  d'autres  avec 
uoe  patience  incroyable  ;  et  lors- 
qu'ils furent  passés,  ou  plutôt 
diminués,  car  elle  ne  fut  ja- 
mais sans  douleur  dans  sa  meil- 
leure santé ,  elle  forma  le  des- 
sein de  réformer  son -ordre,  et 
de  le  rétablir  dans  sa  première 
vigueur.  Malgré  les  obstacles  et 
les  persécutions ,  soit  domesti- 
ques, soit  étrangères,  qui  s'op- 
posèrent à  son  entreprise,  le 
premier  monastère  de  la  réforme 
fut  fondé  ^  Avila ,  sous  le  nom 
de  Saint- Joseph  en  1662  ,  et 
seize  autres  monastères  de  filles 
se  joignirent  à  ce  premier,  du 
vivant  même  et  par  les  soins  de 
la  sainte.  Son  zèle  ne  se  borna 
point  aux  religieuses  de  son  or- 
dre ,  elle  entreprit  aussi  de  ré* 
former  les  religieux  ;  et  ayant 
été  secondée  par  saint  Jean  de 
la  Croix ,  elle  eut  le  bonheur  de 
voir  quatorze  couvens  de  carmes 
réformés  avant  sa  mort,  qui 
arriva  à  Alve  le  4  octobre  de  l'an 
i58a,à  l'âge  de  soixante-sept 
ans  et  demi.  Le  pape  Grégoire  xv 
la  canonisa  le  12  mars  1622.  On 
conserve  son  corps  à  son  cou- 
vent d'Àlve.  L'Espagne  l'a  adop- 
tée pour  patrone ,  et  lui  â  donné 
le. second  rang  parmi  les  tuté- 
lairesdela  monarchie  après  saint 
Jacques -le-Majeur.  On  fait  sa 
fête  le  1 5  octobre.  Il  nous  reste 
d'elle  plusieurs  ouvrages  écrits 
en  espagnol:  i°.  l'Histoire  de  sa 
vie  écrite  par  elle-même ,  et  les 
additions  à  cette  vie.  a°.  Un 
Traité  du  chemin  de  la  perfec- 
tion. 3°.  L'Histoire  des  fonda- 
tions de  ses  monastères.  4°.  La 
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Manière  de  visiter  les  monastères 
des  religieuses.  5°.  Les  Demeures 
ou  le  château  de  l'âme.  6°.  Les 
Pensées  de  l'amour  de  Dieu  sur 
le  cantique  des  cantiques.  7».  Les 
Exclamations.  8°.  Les  Avis  spiri- 
tuels. 90.  Les  Relations  de  son  es- 
prit et  de  son  intérieur  pour  ses 
confesseurs.  io°.  Le  Recueil  de 
ses  lettres.  La  plupart  de  ses 
ouvrages  ont  été  traduits  en 
français  par  M.  Arnauld  d'An- 
dilly.  On  remarque  dans  tons 
beaucoup  d'esprit,  de  force  ,  de 
piété,  d'élévation  et  d'onction. 
Elle  y  découvre  les  secrets  "les 
plus  impénétrables  delà  théolo- 
gie mystique ,  et  y  explique  ce 
qui  regarde  l'oraison  d'Une  ma- 
nière toute  céleste  et  si  solide  , 
que  sa  doctrine  est  regardée  à 
juste  titre  comme  l'abrégé  de 
celle  des  pères  en  matière  de 
spiritualité.  (Diègue^Yepez ,  évê- 
que  de  Taracone  ,  et  François 
de  Ribera ,  jésuite ,  dans  la  Vie 
de  la  sainte.  Baillet,  tome  3  , 
1 5  octobre.  ) 

THÉRÈSE  (  Élie  de  sainte-  )  , 
religieux  de  l'Ordre  des  Carmes , 
était  Flamand ,  et  fut  profès  de 
la  maison  de  son  ordre  à  Anvers, 
où  il  mourut  le  6  septembre 
1640.  Son  nom  de  famille 
était  Jean-Baptiste  Wils ,  et  il 
avait  été  curé  de  la  paroisse  de 
saint  Willebrod  dans  un  fau- 
bourg d'Anvers  ,  avant  de  se 
faire  religieux.  On  a  de  lui  j 
i°.  Epigrammala  de  viris  vitce 
sanctimoniâ  illustribus  ex  ordine 
prœmonslratensi  ;  à  Louvain  , 
in-4°>  i6iô.  a0.  Legatio  eccle- 
sim  triumphantis  ad  militaniem 


p  Jfcrondt*  animabus  fidc- % 
lùm  êtfunctorum  h  purgatorio  ; 
iÀofcn,  i&^o  ,  în-iol.  a  toI. 
3°.  La  tie  d'Arme  de  Saint-Bar- 
ih&an ,  compagne  de  sainte 
Thérèse ,  morte  en  1626 ,  en 
odeur  de  sainteté.  4°-  Le  Pahûs 
spirituel  des  béguinages  ;  à  An- 
gers, 1628,10-8°.  (Valère-àn- 
dré  ,  Bihlioth.  belg.,  édit.  de 
17^9  ,  in-4°-  y  tom.  1  ,  pag.  257 
et  *58.) 

THERLSTRUM  ,  terme  grec 
qui  signifie  une  écharpe  ou  voile 
dont  les  femmes  se  couvraient  le 
visage  ,  soit  par  modestie  ,  soit 
pour  se  garantir  des  ardeurs  du 
soleil.  Saint  Jérôme  emploie  ce 
nom  pour  marquer  le  voile  dont 
Thamar  usa  pour  se  déguiser. 
tCenes.38,i4.)On  Ut  aussi  The- 
ristrurn  dans  le  texte  latin  d'I- 
ssue, 3+23.  Ce  voile  était  une 
espèce  de  crêpe ,  à  travers  duquel 
elles  pouvaient  voir,  ou  qui 
était  percé  à  l'endroit  des  yeux, 
poar  pouvoir  se  conduire.  (Dom 
Calmet ,  Dict.  de  la  Bible.) 

THERMAE  BASJUCM 
on  REGIME.  Les  notices  grec- 
ques font  mention  d'une  ville 
sons  le  nom  de  Thermœ  Basi- 
Ucœ  ou  Regîœ ,  avec  évêché  suf- 
fragant  de  Césarée  ,  au  diocèse 
de  Pont.  H  y  a  eu  pour  évêqoes: 

1.  N.... ,  ordonné  par  saint 
Basile. 

2.  Firmin ,  assista  au  concile 
te  Chalcédoine. 

\.  Pfaotio ,  souscrit  au  décret 
fipftdal  de  Gennade  ,  patriar- 
c*tfc  Constantinople  ,  contre 
kftnomaques. 

i  Ifasonins  f    qui  fut  exilé 
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sous  l'empereur   Justin  ,    vers 
l'an  5i8. 

5.  Théodore  ,  souscrivit  au 
sixième  concile  général ,  et  aux 
canons  in  Trullo,  {Orient  christ. , 
tom.  1  ,  pag.  389.) 

THERMAE.  H  y  a  deux 
villes  de  ce  nom  en  Sicile.  La 
première  ,  c'est  Thermœ  Seli- 
nuntiœ ,  située  en  face  de  la  mer 
de  Lybie  ;  on  l'appelle  aujour- 
d'hui Sacca.  L'autre,  c'est  Ther- 
mos Himercnses ,  aujourd'hui 
Termine  ,  sur  la  côte  de  la  mer 
de  Toscane.  On  ne  sait  point  à 
laquelle  de  ces  deux  villes  on 
doit  attribuer  les  trois  évêques 
suivans  : 

1 .  Pascbal ,  qui  assista  au  con- 
cile de  Latran  ,  en  64g* 

a.  Jean  ,  au  sixième  concile 
de  CP. ,  en  680. 

3.  Georges ,  au  second  concile 
de  Nicée  ,  en  787.  (Sicil.  sac, 
lib.  *>png.  47,9.) 

THERMOPHYLES  ,  fameux 
passages  ou  défilés  fort  étroits 
entre  la  mer  et  des  montagnes 
escarpées ,  pour  aller  de  la  Thes- 
saliedanslaLocrideetla  Béotie. 
Les  Italiens  les  appellent  Bocca 
di  Lupo.  Ils  sont  à  quatre- 
vingt-dix  milles  au  couchant 
de  Ghalcis  ou  Nègrepont ,  et  à 
soixante-dix  au  nord  du  golfe 
Chrisseus  ou  baie  de  Salone , 
suivant  Baudrand,  (t.  a,  Géogr.) 
On  dit  que  le  nom  de  Thermo- 
phyles  vient  des  thermes  ou 
bains  d'eaux  chaudes  qu'on  trou- 
vait près  de  ces  passages  ou  dé* 
filés.  Il  y  avait  aussi  dans  cet  en- 
droit une  ville  appelée  du  même 
nom  de  Thermopbyles ,  où  l'on 
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établît  un  évêché  latin  suflta- 
gant  d'Athènes  après  la  prise  de 
Gonstanti nople  et  des  pays  voi- 
sins par  les  Francs  et  les  Véni- 
tiens ,  au  treizième  siècle.  Voici 
ses  évêques  : 

1.  Arnulplie  ,  à  qui  le  pape 
Innocent  m  écrivit  plusieurs 
lettres  en  1208  et  1210.  On 
ignore  quels  furent  ses  succes- 
seurs jusqu'à  Tan  i4ix 

2.  Silvestre  Galbus  de  Carono, 
dominicain  ,  nommé  par  Gré- 
goire xn,  en  14.12. 

3.  Pierre  ,  mort  en  1466,  eut 
pour  successeur  : 

4.  Jean  de  Hemburg  ,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Mineurs ,  nommé 
le  3o  novembre  par  le  pape 
Paul  11. 

5.  V....  y  en  1476. 

6.  Jean,  à  qui  succéda  en  1 484* 

7.  Etienne  Kanor,  de  l'Ordre 
des  Frères-Prêcheurs. 

8.  Jean ,  mort  en  i49*- 

9.  Alphonse  de  Spina ,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Mineurs ,  succéda 
sur  la  fin  de  la  même  année.  v 

10.  Louis  Galteri ,  de  l'Ordre 
des  Frères  -  Prêcheurs  ,  nommé 
par  Léon  x  ,  le  2  octobre  i52i . 
(Or. ,  christ. ,  toin.  3 ,  p.  847.) 

THERMUTH1S.  C'est  le  nom 
que  Joseph  donne  à  la  fille  de 
Pharaon  ,  qui  tira  Moïse  des 
eaux  ,  et  l'adopta  pour  son  fils. 
(  Dom  Calme t,  Dict.  de  la  Bible.) 

THERSA  ou  THERSATHA  , 
hébr ,  complaisant  ou  bienveil- 
lant ,   du  mot  ratsa  ,  ville.  (3. 

Reg.  14,  17O 

THERSA ,  cinquième  fils  de 
Salphaad.  (Num.  26  ,  33  ,  27. 
Josué,  1*7 .,  3.) 
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THERSA  ou  TtiERZA  ,  ville 
de  la  tribu  d'Éphraïm ,  siège  des 
rois  d'Israël ,  depuis  Jéroboam 
jusqu'au  règne  d'Amri  ,  qui 
acheta  la  montagne  de  Sémeron, 
et  y  bâtit  Samarie.  Josué  tua  un 
roi  de  Thersa.  Manahem  ,  usur- 
pateur du  royaume  d'Israël ,  fit 
ressentir  de  terribles  effets  de 
son  indignation  à  la  ville  de 
Thersa  qui  lui  avait  fermé  ses 
portes.  (  Josué  12,  24.  4  R^g* 
i5,  14,  17.) 

THESBE  ou  THISBÉ  ,  ville 
du  pays  de  Galaad  ,  au  delà  du 
Jourdain ,  et  patrie  du  prophète 
Élie  y  qui  en  a  pris  le  nom  de 
Thesbite  ,  {Elias  Tkesbitcs.  3. 
Reg.  17,  1.) 

THESPlE,aujourd'huiThespe, 
ville  de  Béotie,située  sur  le  fleuve 
Tkespium ,  au  milieu  des  terres 
près  de  Thèbes.  C'était  autrefois 
un  évêché  de  la  province  d'Hel- 
lade ,  sous  la  métropole  de  Co- 
rinthe  ,  au  diocèse  de  l'IUyrie 
orientale.  Il  y  a  eu  pour  évêques  : 

1.  N.... ,  ordonné  par  le  mé- 
tropolitain d'Achaïe  ,  malgré 
l'opposition  du  clergé  et  du 
peuple  ;  de  quoi  saint  Léon-le- 
Grand  se  plaint  dans  une  lettre 
aux  évêques  d'Achaïe. 

2.  Rufin  ,  souscrivit  en  458  à 
la  lettre  du  concile  de  sa  pro- 
vince à  l'empereur  Léon  y  tou- 
chant le  concile  de  Chalcédoine. 
(On  christ.  y  tom.  2,  pag,  21 1.) 

THESSALIE ,  province  de  Ma* 
cédoine.  Elle  était  divisée  an- 
ciennement en  plusieurs  parties, 
nommées  Estiodide,  Pélasgio- 
tide ,  Phtiotide ,  Thessaliotide  et 
Magnésie.   On   y  voit  plusieurs 
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ffitàpes  et  rivières  dont   les 
petert  les  historiens  Ont  beau- 
parlé.  Tels  sont  les  monts 
,  Ossa  et  Pélîon   situés 
<m  le  nord;  le  Pinde  situé  au 
i2i,etc. ,  les  rivières  de  Penée» 
tSperchio,  et  plusieurs  autres. 
la  Tkssalie,  que  les  Turcs  a  ppel- 
ifitJaniia,dunomde  sa  capitale, 
£  située  au  milieu  de  la  Grèce. 
Sîe  est  bornée  au  nord  par  une 
anae  de  montagnes  qui  la  sé- 
parent du  Comenolitari   ou  de 
zacienne  Macédoine.    Elle  a  le 
\ik  de  Salonique   au   levant 
xk.  l'Archipel  ;  d'autres  mon- 
Çms  la  séparent  au  midi  de  la 
Lcadîeou  de  l'ancienne  Achaïe, 
ri  «a  couchant ,  de  l'Épi  re  ou  tie 
i  Albanie ,  ensorte  qu'elle  est  en- 
nraanée  de  la  mer  ou  des  mon- 
i^nes.  La  Thessalie  est  une  des 
^ravinées  ecclésiastiques  du  dio- 
usedellllyrie  orientale.  La  risse 
ta  était  la  métropole;  elle  avait 
pJasieurs  églises  sous  sa  dépen  -  ' 
fera*  ,  dont  quelques- unes  fu- 
rent élevées  ensuite  à  la  même 
dignité  de  métropole ,    savoir 
lursale  ,  Héopatras  ou  la  nou- 
ille Patras  et  Pbère. 

THESSALONIQUE  ,    métro- 
pole delà  province  de  Macédoine, 
an  habitant  de  laquelle  saint 
**al,  qui  leur  avait  annoncé 
~~*aagiJe  ,  écrivit  deux  lettres. 
**  te  nomme  aujourd'hui  Sa- 
*<dâ  ou  Salonique.  Elle  est 
*•*,  partie  sur  une  hauteur 
et  Ne  sur  sa  pente  ,  au  fond 
^"gtiede  l'Archipel,  auquel 
«Je  en**  son  nom ,  et  qui  est 
**©n  l«fetEHe  est  encore  très- 
coQïiJéaiàe ,  bien   peuplée  et 
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très  -  commerçante  ,  et  on  lui 
donne  environ  quatre  lieues  de 
circuit.  Elle  est  environnée  de 
fortes  murailles  flanquées  de 
tours,  et  défendue  du  côté  de  la 
terre  par  une  citadelle  qui  la 
domine.  Son  port  qui  est  un  des 
meilleurs  de  la  Grèce,  est  défen- 
du par  trois  forts.  Amurat  11 , 
empereur  des  Turcs ,  la  con- 
quit en  i43i  sur  les  Vénitiens , 
qui  l'avaient  achetée  Luit  ans 
auparavant  d'A  ad  rouie  Paléolo- 
gue ,  frère  de  Constantin ,  der- 
nier empereur  d'Orient ,  et  il 
changea  une  partie  de  ses  églises 
en  mosquées.  Les  Turcs  y  en 
possèdent  quarante  -  huit.  La 
principale  était  dédiée  à  saint 
Déinétrius ,  martyr  de  Thessalo- 
nique.  Les  Grecs  qui  ont  un 
évêché  à  Salonique ,  y  possèdent 
cinquante  églises.  La  principale 
renferme  le  tombeau  d'Eutychès, 
fameux  hérésiarque.  Les  jésuites 
français  ont  un  hospice  à  Salo- 
nique pour  les  Latins.  Il  y  a  aussi 
un  très-grand  nombre  de  juifs 
qui  y  font  un  commerce  consi- 
dérable ,  et  qui  y  possèdent 
trente-six  grandes  synagogues , 
sans  compter  les  petites.  Ils  ont 
de  plus  deux  collèges  où  Ton 
voit  plus  de  dix  mille  écoliers 
qui  y  viennent  étudier  de  tous 
les  endroits  de  l'empire  ottoman. 
De  tous  les  superbes  édifices 
qu'on  voyait  autrefois  dans  celte 
ville ,  il  n'y  reste  plus  rien  de 
remarquable  que  l'arc  de  triom- 
phe d'Antonin  ,  que  le  temps  a 
fort  défiguré.  Le  golfe  de  Salo-/ 
nique  ,  nommé  par  les  anciens 
Sinus  ThtrmonicuSy  a  cent  qua- 
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rante  milles  de  long ,  et  il  est 
bordé  d'une  belle  plaine. 

Êuéques  de  Thés  sa  Ionique, 

i .  Arista  rque,  disciple  de  saint 
Paul ,  ordonné  par  le  même  apô- 
tre ,  souffrit  le  martyr  sous  l'em- 
pereur Néron.  (Martyrol.  rom. 

4  a«gO 

a.  Caïus ,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  l'épître  aux  Romains , 
(cb.  16,  v.  23.)  et  qu'Origènç  dit 
avoir  été  é  ré  que  de  Thessaloni- 
que ,  suivant  la  tradition  de  son 
temps. 

3.  Achille.  L'histoire  des  mi- 
racles de  saint  Dérnétrius,  mar- 
tyr ,  en  fait  mention. 

4.  Alexandre,  parmi  les  pères 
du  concile  de  Nicée.  C'est  un  des 
défenseurs  de  la  cause  de  saint 
Athanase. 

5.  Jean ,  dont  il  est  parlé  dans 
la  lettre  des  ariens  qui  s'assem- 
blèrent à  Philippopolis  ,  après 
s'être  séparés  du  concile  de  Sar- 
dique. 

6.  Aetius,  assista  au  concile 
de  Sardique. 

7.  Cremius,  siégeait  du  temps 
du  concile  de  Milan.  Il  fut  exilé 
avec  d'autres  illustres  prélats 
d'Occident  pour  la  défense  de 
saint  Athanase  ,  après  le  concile 
de  Sardique  auquel  il  avait  as- 
sisté. — 

8.  Ascholius,  célèbre  par  sa 
sainteté  et  par  son  attachement 
à  la  foi  catholique  ,  siégeait  en 
38o  ,  que  le  grand  Théodtfse 
étant  tombé  malade  à  Thessalo- 
nique  ,  demanda  d'être  instruit 
dans  la  religion  catholique ,  et 
de  recevoir  le  baptême  des  mains 
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du  prélat.  Ascholius ,  assista  l'an- 
née suivante  au  premier  concile 
général  de  Constant*  no  pie  ,  et 
mourut  vers  l'an  883,  après  a  voir 
parcouru  l'Achaïe ,  TÉpire  et 
l'Italie.  On  peut  voir  l'éloge  que 
saint  Ambroise  fait  de  cet  évê- 
que,  écrivant  aux  autres  pré- 
lats de  Macédoine.  (Eptst.  i5 
et  16.) 

9.  Anysius,  disciple  et  succes- 
seur d' Ascholius  ,  en  383 ,  fut 
fait    vicaire   apostolique  dans 
l'1 11  y  rie  par  le  pape  saint  Dama- 
se,  comme  il  paraît  par  la  lettre 
qu'Innocent   ier    lui  écrivit  au 
commencement  de  son  pontifi- 
cat. Saint    Ambroise    et   saint 
Jean  -  Chrysostôine    écrivirent 
aussi  au  même  prélat  :  le  pre- 
mier pour  le  féliciter  sur  son 
élévation  à  l'épiscopat,  et  le  se- 
cond pour  le  remercier  avec  les 
autres évêques  de  Macédoine,  de 
ce  qu'ils  s'étaient  déclarés  eu  fa- 
veur de  sa  cause.  Le  Martyrologe 
romain  fait   mention   de  saint 
Anysius,  évêque  de  Thessalo ni- 
que, le  do  décembre. 

10.  Rufus,  succéda  en  ï4*o. 
Il  rit  aussi  les  fonctions  de  vi- 
caire apostolique  dans  l'Illyrie 
sous  les  papes  Innocent  ier  et 
Boniface  1"  ,  et  mourut  après  la 
tenue  du  concile  d'Épbèse ,  ov) 
il  avait  été  représenté  par  Fla- 
vien  de  Philippes. 

11.  Anastase ,  à  qui  le  pap 
Gélestin  écrivit  en  435,  et  Léon 
le-Grand,  en  444»  445  et  446 
fut  représenté  au  brigandag 
d'Épbèse  et  au  concile  de  Chai 
cédoine  par  Quintilius  dllérs 
clée. 


ii.  EniAtheus  9    siégeait    en 
#7,  que  le  pape  LéonAe-Orand 
et  l'empereur  Léon    lui  écrivî- 
Mit  an  sujet  du  concile  de  Chal- 
cédoine  et  du  meurtre  de  saint 
Protêt  &'  Alexandrie.. 
i3.  "S...  ^  vers  Van  479- 
i$.  André,  vivait  sons  le  pape 
Félix ,  et  siégeait  encore  en  499 
sous  le  pape  Anastase  11. 

i5.  Dorothée ,  écrivait  en  5i5 
au  pape  Hormisdas  ponr  le  féli- 
citer nr  son  élévation  an  souve- 
rain pontificat.  H  tomba  ensuite 
dans  l'hérésie ,  comme  il  paratt 
par  les  lettres  que  le  même  pape 
écrivit  ponr  le  faire  revenir  à  la 
communion  du  saint-siége,  dont 
il  s'était  séparé  en  s'unissant 
aux  acariens. 

16.  "ÊVie,  siégeait  du  temps 
des  trois  fameux  chapitres  sous 
l'empereur  Justinien  et  le  pape 
Vigile,  et  fut  représenté  au  cin- 
quième concile  général  par  Bé- 
nigne ,  évéque  d'Héraclée  de 
Macédoine. 

17.  Thalelaeus,  dont  Jean 
Moschns  (inpraio  spiritual^  cap. 
43),  parle  comme  d'un  homme 
très -impie ,  vivait  vers  le  temps 
que  saint  Grégoire- le-Grand  fut 
élevé  au  souverain  pontificat. 

18.  Ensèbe ,  à  qui  le  même 
pape  saint  Grégoire  écrivit  sou- 
vent. * 

ig.  Paul,  condamné  comme 
«onothélite  dans  le  concile  de 
latran  ;  sons  le  pape  Martin  ier. 

».  Jean  ,  assista  et  souscrivit 

ausîxièine  concile  général.  Corn- 

"*  Ws  évéqnes  de  Thessaloni- 

que  étaient  vicaires  du  saint- 

s*^or*>  Jean  représenta  la  per- 
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sonne  du  pape  dans  ce  concile  , 
et  s'y  qualifia  vicaire  du  siège 
apostolique ,  et  légataire ,  c'est- 
à-dire  légat. 

ai.  N...,  siégeait  en  716.  Ni- 
céphore  de  Constantinople,  dans 
sa  chronique  dont  le  savant  De- 
nis Petau  a  donné  une  édition 
en  grec  et  en  latin ,  rapporte 
que  cet  évéque  de  Thessaloni- 
que ,  dont  ou  ignore  le  nom , 
fut  décapité  par  ordre  de  l'em- 
pereur Léon  l'isaurien ,  avec  Ar- 
temiusou  Anastase  11,  qui  d'em- 
pereur s'étant  fait  moine ,  vou- 
lait encore  tyranniser. 

21.  Théophile,  assista  et  sous* 
crivit  au  septième  concile  géné- 
ral. 

23.  Thomas ,  prêtre,  et  supé- 
rieur du  monastère  de  Saint- Ar-. 
sène  en  Egypte ,  représenta  les 
patriarches  d'Alexandrie ,  d'An- 
tîoche  et  de  Jérusalem  dans  le 
même  concile  général,  et  devînt 
ensuite  évéque  de  Thessaloni- 
que ,  la  sixième  année  de  Con- 
stantin et  d'Irène ,  suivant  Théo- 
phane ,  page  389. 

a4-  Joseph  ,  frère  de  Théodo- 
re Studite ,  siégeait  en  808.  Il 
fut  déposé  dans  un  concile  au- 
quel le  patriarche  Nicéphore 
présida  sous  l'empereur  Nicé- 
phore ier,  et  fut  relégué  dans  la 
Ghersonèse  en  809,  parce  qu'on 
l'accusait  de  s'être  élevé  à  l'é- 
piscopat  par  des  voies  illicites  : 
crime  cependant  dont  il  se  jus- 
tifia par  sa  lettre  qui  est  la 
vingt-troisième  dans  le  premier 
livre  des  lettres  de  Théodore 
son  frère. 

*5.  N... ,  nommé  à  la  place 
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du  précédent,    ne  siégea    pas 
long-temps,  car 

26.  Joseph,  s'étant  réconcilié 
avec  le  patriarche  Nicéphore, 
fat  rétabli  sur  le  siège  de  Thes- 
salopiquc.  Mais  l'empereur  Léon 
l'Arménien  l'eu  chassa  de  nou- 
veau à  cause  des  images.  L'an- 
cien Ménologe  des  Grecs  (  tome 
2,  au  i4  juin),  rapporte  que 
Joseph  mourut  en  prison  sous 
l'empereur  Théophile. 

27.  Jean,  que  l'empereur 
Théophile  fit  monter  sur  le  siège 
patriarcal  de  Constantinople  , 
suivant  Combe  fis. 

28.  Léon ,  nommé  à  l'église 
de  Thessalonique  par  l'empe- 
reur Théophile,  futdéposécom- 
me  fauteur  des  iconoclastes , 
par  saint  Méthodius,  patriar- 
che de  Constantinople. 

29.  Basile,  originaire  d'A- 
thènes, fut  tranféré  de  l'église 
de  Crète  dont  il  était  évêque,  à 
celle  de  Thessalonique  ,  après 
que  les  Sarasins  se  furent  ren- 
dus maîtres  de  l'île  de  Crète.  Ce 
prélat  ayant  eu  le  courage  de 
reprocher  à  l'empereur  Michel 
son  impiété,  il  fut. si  maltraité 
par  ce  prince  qu'il  faillit  expirer 
sous  les  coups  de  verges  dont  il 
le  fit  frapper,  après  lui  avoir 
brisé  les  dents  à  coups  de  poing. 
Les  Grecs   ont  mis  Basile  au 

*  nombre  des  saints ,  et  ils  en  font 
mémoire  le  i*r  février. 

30.  Théodore ,  assista  et  sou 
scrivit  au  huitième  concile  gêné 
rai  qui  déclara  Photius  indigne 
du  patriarcat. 

3 1 .  Paul ,  se  trouva  au  concile 
qu'on  tint  pour  le  rétablisse  - 
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ment  de  Photius  après  la  mort 
de  saint  Ignace. 
3a.  Anatbolius. 

33.  Théophane ,  déposé  sous 
1  empereur  Michel  Paphlago— 
nien  ,  à  cause  qu'il  refusait  aux: 
clercs  leur  honoraire. 

34.  Promothée ,  nommé  à  la 
place  de  Théophane. 

35.  Théodule  ,  assista  à  l'as- 
semblée que  les  évêques  et  les 
grands  de  l'empire  tinrent  sous 
l'empereur  Alexis  Comnène  et  le 
pa  triarche  Nicolas-le- Grammai- 
rien, au  sujet  du  décret  d'union 
pour  le  culte  des  images. 

36.  Nice  tas  >  siégeait  sous  le 
patriarche  Jean  vui ,  eu  1 133. 

37.  Basile,  natif  d'Acride  , 
assista  eu  11 56  au  concile  de 
Constantinople  qui  se  tint  sous 
le  patriarche  Luc  Chrysoberge  , 
au  sujet  de  Soteric  Panteugèue, 
élu  patriarche  d'Antioche. 

38.  Constantin,  siégea  sous  le 
même  patriarche  Luc  Chryso- 
berge. 

39.  Eustathius  ,  élu  métropo- 
litain de  Myre,  fut  transféré  au 
siège  de  Thessalonique  par  l'em- 
pereur Manuel  Comnène.  Ou  at- 
tribue à  ce  prélat  des  Commen- 
taires sur  les  livres  d'Homère  et 
sur  le  canon  de  saint  Jean  Da- 
mascène  sur  la  pentecôte. 

4.0.  Michel  Chuinni ,  dont  il 
est  fait  mention,  lib.  8  Juris 
grœco-rom  ,  p.  482. 

4i.  Constantin ,   surnommé 
Mesopotamita  ,  devint  archevè  - 
que  de  Thessalonique  sous  l'em- 
pereur Isaac  l'Ange.  Il  siégeait, 
sur  la  fin  du  douzième  siècle. 

42.    Manuel  Disypatus,    fut 
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éttldeson  siège  par  Vempe- 
nrlGehd  Paléologae,    parce 
pi  ne  toolait  point  reconnaî- 
tre pair  patriarche  Nicéphore  , 
^k  le  même  prince  avait  mis  à 
lî  place  d'Arsenios. 
|3.  Joannicius  Cydones,  nom- 
aé  par  le  même  empereur  Mi- 
cbel  Paleologae.  On  croit  que 
c'est  an  des  évêques  à  qui  le 
pape  Grégoire  x    écrivit  pour 
Fanion  arec  l'Église  romaine, 

44-  Démétrins  v*r  siégeait  du 
temps  de  l'empereur  Andronic- 
le- Vieux,  et  sons  le  patriarche 
Grégoire  de  Chypre. 

45.  Ignace  ,  sons  le  patriar- 
che Joseph. 

4&  Nketas  Mitilenaeus.  (Lib, 
6,  Jusis  grœco~rom.  ) 

47-  Jacques ,  métropolitain 
de  Thessalonique  et  exarque 
de  toute  la  Tiiessalie  ,  siégeait 
sorla  fin  du  treizième  siècle  ou 
aa  commencement  du  quator- 
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48.  Jérémie,  vers  l'an  i322, 
au  commencement  dn  règne  de 
l'empereur  Andronic  Paléolo- 
gae-le-Jeune. 

4g»  Jean  îv,  transféré  au  siè- 
ge patriarcal  de  Constantinople. 

5b.  Jean  ▼,  succéda  au  précé- 
dent. 

5i .  Macaire,  siégea  sous  l'em- 
pereur Jean  Gantacuzène. 

52.  Démétrins  11,    dont  on 
%t  une  lettre  à  Barlaam ,  évê- 

'•tdeGyrace.  (  Tom,  6  antiq. 

***>  Benrici  Canisiu  ) 
^  Filas  Cabasilas  ,  fameux 

*b**tkx*  des  Latins  contre  les - 

1"*la  beaucoup  écrit,  parti- 

ca^naent  â  l'égard  de  la  pro- 


cession  dm  Saint-Esprit  et  de  la 
primauté  du  pape ,  siégeait  vers 
Tan  i34o.  Il  a  écrit  aussi  en  fa- 
veur des  palamites  contre  Bar- 
laam et  Grégoire  Acindyne. 

54*  Grégoire  Palamas ,  origi- 
naire d'Asie,  élu  en  i354  et  sa" 
cré  parle  patriarche  de  Constan- 
tinople, n'ayant  pas  été  ad- 
mis par  les  principaux  habitans 
deThessalonique,  se  retira  dans 
l'île  de  Lemnos ,  et  il  y  passa  le 
reste  de  ses  jours. 

55.  Nicolas  Cabasilas,  célèbre 
écrivain  en  faveur  delà  religion, 
fut  mis  à  la  place  du  précédent. 
Léon  Allât,  et  Cave  (  Histoire 
littéraire),  parlent  avec  éloge 
de  ce  prélat. 

5G.  Isidore  Glaba,  homme 
pieux  et  savant,  siégeait  vers  la 
fin  du  quatorzième  siècle  sous 
l'empereur  Manuel  Paléologue. 
(  Voyez ,  pour  ces  ouvrages  f 
Labbc,  Bibl.  eccl. ,  p.  246, 65i; 
Guillaume  Cave ,  Hist.  littér.  , 
t.  2  ;  Allatius ,  etc.  ) 

57.  Gabriel,  succéda  à  Isi- 
dore. 

58-  Siméon,  gouvernait  la 
même  église  du  temps  du  siège 
de  Thcssalonique  par  Amurat  11, 
empereur  des  Turcs.  Ce  prélat  a 
beaucoup  écrit,  particulière- 
ment sur  les  sacremens  et  les 
rits. 

59.  Grégoire  11 ,  siégea  après 
la  mort  de  Siméon. 

60.  Nipho,  transféré  au  siège 
patriarcal  de  Constantinople  vers 
l'an  1482. 

61 .  Jean  vi ,  était  archevêque 
de  Thessalonique  vers  le  temps 
du  concile  de  Florence. 
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6a.  Macaire,  de  Chio,  assista 
a  a  concile  de  Trente  en  i55i  . 

63.  Théonas,  vivait  sotfs  Joa- 
saph  u  ,  patriarche  de  Constant 
tinople. 

64.  Joasaph,  en  1679. 

65.  Métrophane,  souscrit  à  la 
lettre  de  l'Église  de  Constantino- 
ple  au  patriarche  Jérémie  ir. 

66.  Gabriel  11  ,  devint  patriar- 
che de  Constantinople  en  i5go. 

67.  Paisius,  nommé  par  le  pa- 
triarche Timothée  11. 

68.  Athanase  Patellarius  ,  de 
Rie  de  Crète,  siégeait  en  i634- 
Il  fat  fait  patriarchede  Constan- 
tinople la  même  année ,  et  re- 
monta ensuite  sur  le  siège  de 
Thessalonique. 

6g.  Jacques ,  gouvernait  cette 
église  dans  l'autre  siècle. 

70.  Callinicus,  assista  au  con- 
cile de  Constantinople  où  furent 
condamnés  pour  la  première  fois 
les  dogmes  de  Calvin  que  Cy- 
rille Lucaris  soutenait. 

71.  Mélèce, souscrivit  en  1672 
à  la  réponse  du  patriarche  Denis 
sur  les  erreurs  des  calvinistes. 

72.  Néophyte,  vivait  en  1694. 
Trois  ans  après  il  fut  chassé  de 
son  siège,  et  condamné  aux  ga- 
lères par  les  Turcs. 

73.  Méthodius,  succéda  à  Néo- 
phyte. 

74.  Ignace,  siégeait  vers  l'an 
1740.  (  Or.  chr. ,  t.  a,  p.  27.  > 

Èvéques  latins. 

Les  Latins  s 'étant  rendus  maî- 
tres de  Thessalonique  au  com- 
mencement du  treizième  siècle, 
ils  y  établirent  un  évêque  de 
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leur  rit.   Voici  ceux  qui  ont 
siégé  depuis. 

1 .  Nivelo  de  Cherisy,  évêqae 
de  Soissons  en  1 175,  fut  nom- 
mé archevêque  de  Thessaloni- 
que en  1205,  après  avoir  présidé 
l'année  d'auparavant  à  l'assem- 
blée où  Baudouin  1  comte  de 
Flandre ,  fut  élu  empereur  de 
Constantinople.  Nivelo  mourut 
à  Rari  dans  l'Italie  le  i4septem* 
bre  1207,  en  retournant  à  Con- 
stantinople où  il  emmenait  des 
troupes  qu'il  avait  ramassées  en 
France  pour  le  secours  des  La- 
tins. 

a.  Pierre ,  évêque  d'Ivrée  en 
Piémont ,  transféré  à  l'église  de 
Thessalonique  sous  le  pape  In- 
nocent m ,  en  1208,  fut  fait  pa- 
triarche d'Antioche  Tannée  sui- 
vante 1 20g,  sans  avoir  pris  pos- 
session du  siège  de  Thessaloni- 
que. 

3.  Guérin,  siégea  en  1210,  et 
obtint  en  1212  la  confirmation 
de  tous  les  privilèges  de  son 
église  sous  le  pape  Innocent  m. 

4-  N... ,  gouvernait  la  même 
église  sous  le  jeune  empereur 
Baudouin  11 ,  en  1 239. 

5. Louis  d'Orviette,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs ,  nommé  par 
Clément  vi ,  en  i345. 

6.  Louis  Bonet ,  Sicilien,  rem- 
plit successivement  les  sièges  de 
Païenne,  en  i383;  d'Antivari*  en 
i3g5;  de  Thessalonique,  en 
i3g6  ;  de  Rergame,en  1399  ;  de 
Pise  ,  en  1 400  ;  et  de  Tarente  , 
en  1046.  Il  fut  fait  cardinal  par 
Grégoire  xir ,  en  1408,  et  mou  - 
rut  à  Bimîni  en  i4i3. 

7.  Paul,  de  l'Ordre  des  Frè- 


«-Mnemrs  *     nommé    évéque 
fberma  en  1367,  pais  archevè* 
pedafcegfrio  en  Sicile,  en  1379, 
fot  tiaosléré  à  l'église  de  Thei- 
ataïque  par  Martin  v,  en  1418. 
[Oriens  chr.  ,  t.  3  ,  p-  1090.  ) 
Cette  Tille  a  en  aussi  desévê~ 
qoes  arméniens.  Nous  n'en  con- 
naissons qu'un  nommé  baie.  On 
le  trouve  dans  les  Actes  du  con- 
cile de  Sis.    (  Jbid. ,   tome    1 , 

P-  i445.) 

THESSALONICIENS  ,   chré- 
tiens de  Thessalonique.  Saint 
Paul  ayant  été  obligé  de  quitter 
cette  ville,  fut  instruit  à  Corin- 
the  par  SilasetTimothée  de  l'é- 
tat de  l'église  de  Thessalonique, 
qui  persévérait  dans  la  foi,  mal- 
gré les  persécutions  auxquelles 
elle  était  exposée.  Ils  lui  dirent 
aussi  que  plusieurs  5  affligeaient 
trop  de  h  mort  de  leurs  pro- 
ches, et  n'étaient  pas  assez  in- 
struits sur  l'avènement  du  Sei- 
gneur et  le  jugement  dernier.  Ils 
l'avertirent    encore  que  quel- 
ques-uns étaient  oisifs,  curieux, 
inquiets.  Ces    avis    donnèrent 
lieu  à  l'apôtre  de  leur  écrire  les 
deux  lettres  dont  nous  avons 
parlé  sous  l'article  Paul.  (  Dora 
Calraet,  Dictionn.  de  la  Bible.) 
THESDT  (Jacques de) ,  pro- 
tonotaire apostolique ,  prédica- 
teur et  aumônier  du  roi  ,   na- 
quit à  Cbâlons  en  Bourgogne  en 
u>45,  et  7  mourut  le  5  de  dé- 
cembre 1691,  âgé  dequarante- 
sbus.  On  a  de  lui  i°.  Oraison 
raoêbre  de  M.  Jean  de  Meau- 
poo,  évêque  de  Châlons,  à  Châ- 
lons,  1077,  in-8*.   a°.  Remar- 
que*  curieuses  et  importantes 
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pour  l'intelligence  des  conciles 
de  la  sainte  Église,  où  l'on 
éclaircit  les  canons  les  plus  ob- 
scurs et  les  plus  difficiles  à  en- 
tendre, enrichies  d'un  Sommaire 
contenant  les  papes ,  les  conci- 
les et  les  schismes ,  à  Lyon  , 
1690,  in*i a.  (Papillon,  Biblioth. 
des  Aut.  de  Bourgogne ,  in- fol., 
t.  2,  p.  3i5.  ) 

THEDLLEY  ou  THOLLEY, 
TuUeium  ou  Theolocus%  abbaye 
de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  dans  la 
Franche-Comté  ,  au  diocèse  de 
Dijon,  à  une  lieue  de  Gray. 
Elle  était  fille  de  Morimond,  et 
fut  fondée  en  n3o. 

THIARD  (Cyrusde),  érèque  de 
Châlons  en  Bourgogne,  sacré  à 
Rome  le  20  février  i5r)j,  mou- 
rut à  Châlons  le  3  janvier  i6o3. 
On  a  de  lui  :  i°.  Officia  propria 
Sanctorum  diœcesis  cabilonen- 
sis.  a°.  Epistola  pastoralis,  k 
Lyon,in*8°.3°.  Pastorale  ad  usum 
diœcesis  cabilonensis  accommo- 
dation ,  à  Châlons»  i6o5,  in«4°. 
4°.  Instructions  des  curés  et 
vicaires  pour  faire  le  prônes 
extrait  des  saints  canons  et  des 
anciens  Pères  et  docteurs  de 
l'Église  catholique,  à  Châlons, 
i6o5,  in-4°.  5\  Instructio  Pasto- 
rum  advershs  infestationcs  dœ- 
monum  etincantationwn  maie  fi- 
cia.  (  Biblioth.  des  Auteurs  de 
Bourgogne,  par  M.  Papillon, 
p.  33s.) 

TH1ARE  ou  TIARE,  triple 
couronne  du  pape,  qu'on  ap- 
pelle autrement  le  règne.  L'an- 
cienne tiare  des  papes  était  un 
bonnet  rond ,  élevé ,  et  entouré 
d'une  couronne.  Boni  face  vm  y 
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en  ajouta  une  seconde  ,  et  Be- 
noît xii  une  troisième.  La  tiare 
et  les  clefs  sont  les  marques  de 
la  dignité  papale.  La  tiare  est  la 
marque  de  son  rang,  et  les  clefs 
celle  de  sa  juridiction. 

THIBAUD,  chartreux  d'An- 
gleterre, vivait  en  i3ia.  On  a 
de  lui  un  Traité  de  Vitâ.  contem- 
platif â  9  et  un  autre  de  Pro~ 
grès  su  sanclorwn  Patrum.  Ce 
dernier  est  un  recueil  de  la  vie 
des  saints  hommes  de  l'Écriture 
et  de  l'Église.  (  Pitseus.  ) 

THIBAUD  DE  MARLY  (saint), 
xabbé  des  Vaux-de-Cemay ,  au 
diocèse  de  Paris,   était  fils  de 
Bouchard  de  Montmorenci,  sei- 
gneur de  Marly,  et  de  Mathilde 
ou  Mahaud  de  Châteaufort.  Il 
vécut  d'abord  à  la  cour  de  Phi- 
lippe-Auguste,  où  la  dévotion 
particulière  qu'il  avait  à  la  sainte 
Vierge,  et  qui  lui  avait  été  in- 
spirée dès  le  berceau, servit  beau- 
coup à  le  conserver  dans  l'inno- 
cence des  mœurs ,    parrni  les 
dangers  et  les  écueils  de  ce  con- 
tagieux séjour.    Il  entra  dans 
l'abbaye  des  Vaux-de-Cernay , 
ordre    de    Cîteaux,   vers   l'an 
1226,  et  devint  bientôt  un  mo- 
dèle de  perfection  pour  tous  les 
religieux ,  qui   l'élurent  d'une 
commune  voix  pour  abbé  en 
1 234  :  contraint  d'accepter  cette 
charge  par  l'autorité  des  supé- 
rieurs de  son  ordre ,  il  se  rendit 
le  serviteur  de  tous,  n'y  ayant 
point  d'emploi  dans  le  monas- 
tère si  vil  et  si  abject,  auquel  il 
ne  se    rabaissât  avec  joie,   se 
chargeant  lui-même  du  soin  du 
dortoir  et  de  l'infirmerie ,  net- 
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toyant  les  habits  et  les  souliers 
des  frères ,  allumant  les  lampes 
de  l'église ,  portant  des  pierres 
et  du  mortier  sur  ses  épaules 
quand  on  bâtissait  dans  la  mai- 
son, et  étant  toujours  le  plus 
mal  vêtu  de  la  communauté.  Le 
célèbre  Guillaume,  évêque  de 
Paris,   le  chargea  aussi  de    la 
conduite  du  monastère  des  reli- 
gieuses de  Port-Royal ,  à  deux 
lieues  et  demie  des   Vaux-de- 
Cernay,  et  il  fut  encore  chargé 
de  la  direction  de  trois  autres. 
Saint  Louis ,  roi  de  France  ,  le 
fit  venir  à  la  cour  pour  obtenir 
la  bénédiction  du  Ciel  sur  la 
reine  Marguerite  sa  femme.   Il 
mourut  saintement  le  Ç  décem- 
bre 1247.  Le  Ménologe  de  Cî- 
teaux, les  Martyrologes  de  Fran- 
ce et  des  bénédictins  marquent 
sa  fête  au  8  de  juillet,  jour  de  sa 
translation.  Ou  la  célèbre  le  9 
aux-Vaux-de-Cernay.  (  D.  Hu~ 
gués  Menard  ,  Abrégé  de  la  vie 
du  saint ,  au  second  livre  de  ses 
observations  sur  le  Martyrologe 
des  béuéd.  DomPierre-le-Nain, 
sous- prieur  de  la  Trappe ,  Vie 
du  Saint.   Bai  lie  t ,  tome  2  ,  8 
juillet.  ) 

THIBAULT  (  François-Timo- 
thée),  chevalier,  conseiller  d'é- 
tat du  roi  de  Pologne  ,  son  pro- 
cureur général  en  la  chambre 
des  comtes  de  Lorraine ,  de  la 
société  royale  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Nancy.  Nous 
avons  de  ce  célèbre  magistrat 
un  grand  ouvrage  intitulé  :  His- 
toire des  lois  et  usages  de  la 
Lorraine  et  du  Bar  rois  dans  les 
matières    bénéficiâtes ,    suivie 
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d'ne  Dimertatioo  sur  la  ma* 
me  d'accommoder  ces  lois  et 
■sages  à  l'induit  du  pape  Clé- 
ment ui,  de  1740,  et  aux  or- 
donnances et  maximes  de  Fian- 
ce, à  Nancy,  chez  Pierre  Antoi- 
ne,   imprimeur  ordinaire  du 
roi ,  de  la  cour  souveraine  ,  de 
la  chambre  des  comptes,  du  bail- 
liage royal ,  etc.  ,  1763 ,  1  volu- 
me in-folio.  L'ouvrage  est  di- 
visé en  deux  parties;   la  pre- 
mière contient  toute  la  partie 
historique  des  bénéfices  de  la 
Lorraine  et  du  Barrois ,  et  celle 
des  lois  et  usages  successifs  qu'on 
y  a  observés  dans  les  différens 
temps,  depuis  la  conquête  des 
Gaules  par  Jules  César,  jusqu'à 
nos  jours.  On  voit  dans  cette 
partie  \a  fondation  de  tous  les 
bénéfices  de  la  Lorraine,  les  dif- 
férentes tentatives  de  la  cour  de 
Rome  sur  la  nomination  de  ces 
bénéfices ,  les  révolutions  qu'ils 
ont  éprouvées,  les  différens  ti- 
tulaires qui  en  ont  été  pourvus, 
leurs  unions  a  d'autres  bénéfi- 
ces, et  les  contestations  qu'ils 
ont  oecasionées. 

La  seconde  partie ,  divisée  en 
vingt-cinq  chapitres ,  est  un  vé- 
ritable traité  des  matières  béné- 
ficiâtes adapté  à  la   Lorraine. 
L'auteur  demandait  dans  le  pre- 
mier chapitre  si  la  Lorraine  était 
un  pays  d'obédience  ou  d'usages 
tt  répondait  qu'elle  n'était  pas 
«a  pays  d'obédience,  mais  un 
Pl%  d'usages.  Elle  n'était  pas 
P«pà obédience,  parce  qu'elle 
n'était  point  soumise  à  toutes 
k»  cotstitntions  des  papes,  con. 
*&*>  ligk*  de  chancellerie  et 
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bulles  généralement  quelcon- 
ques ,  comme  le  prouvaient  l'i- 
négalité et  l'interruption  de  la 
plupart  des  réserves  apostoli- 
ques v  \f  manque  d'acceptation 
de  plusieurs ,  et  le  refus  que  fi- 
rent toujours  les  ducs  de  Lor- 
raine et  la  nation  d'admettre  la 
bulle  in  cœnd  Domini ,  certains 
articles  du  concile  de  Trente  et 
même  différens  canons  répandus 
dans  les  décrétâtes  et  dans  le 
sexte.  Elle  était  pays  d'usages  , 
parce  que  la  cour  de  Rome  y 
exerçait  ses  réserves  sur  quel- 
ques églises ,  et  non  sur  d'an- 
tres ;  que  plusieurs  décrets  des 
conciles  et  constitutions  des  pa- 
pes y  avaient  leurs  effets,  tan- 
dis que  d'autres  y  étaient  reje- 
tés; que  la  juridiction  sécu- 
lière s'y  était  maintenue  dans  la 
connaissance  au  possessoire  des 
matières  bénéficiâtes,  et  de  quan- 
tité d'autres  matières  canoni- 
ques ,  et  qu'enfin  les  bulles  , 
brefs  ou  rescrits  de  la  cour  de 
Rome  n'y  étaient  reçus  qu'avec 
le  consentement  du  souverain , 
ou  de  ses  tribunaux. 

On  demande  dans  le  second, 
chapitre  si  la  Lorraine ,  à  sa 
réunion  à  la  France,  devait  par- 
ticiper aux  privilèges  et  libertés 
de  l'Église  gallicane.  On  répon- 
dait affirmativement ,  à  quel- 
ques exceptions  près,  parce  que 
la  Lorraine  était  comprise  au- 
trefois dans  la  Gaule  Belgique  ; 
qu'elle  avait  été  possédée  par 
les  rois  de  France  de  la  première 
race ,  et  par  ceux  du  commen- 
cement de  la  seconde  ;  qu'alors 
elle  jouissait  de  tous  les  privilé- 
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ges  da  royaume  ;  qu'elle  en  « 
joui  même  durant  la  possession 
passagère  qu'en  ont  eue  les  rois  de 
France,  et  qu'enfin  si  l'union 
des  pays  acquis  par  la  fjprce  des 
armes,  rend  leurs  habitans  parti- 
cipai des  droits  et  privilèges 
civils  du  royaume,  la  réunion 
perpétuelle  prononcée  dans  un 
traité  de  paix  doit  opérer,  à  plus 
forte  raison,  ce  même  effet  en 
faveur  des  anciens  sujets  de  la 
monarchie. 

Le  troisième  chapitre  est  une 
explication  de  l'induit  du  pape 
Clément  xii  ,  qui  étend  à  la  Lor- 
raine et  au  Barrois  l'induit  ac- 
cordé pour  les  trois  évêchés  de 
Metz ,  Toul  et  Verdun  ,  au  roi 
Louis  xiv,  par  Alexandre  vu  et 
Clément  îx. 

Le  quatrième  chapitre  est  un 
éclaircissement  des  concessions 
de  l'induit  de  Clément  xn ,  dans 
la  première  clause. 

Le  cinquième  chapitre  a  pour 
objet  les  bénéfices  exceptés  de  la 
nomination  royale  dans  la  se- 
conde clause  de  l'induit. 

La  matière  du  sixième  chapi- 
tre est  de  savoir  si  la  régale , 
l'œconomat ,  le  droit  de  joyeux 
avènement,  de  serment  de  fidé- 
lité, de  première  entrée  dans 
les  églises,  et  de  placer  des  oblats 
dans  les  monastères,  auront  lieu 
en  Lorraine. 

Le  chapitre  septième  contient 
la  même  question  sur  les  induits 
accordés  au  roi  pour  son  chan- 
celier et  garde  des  sceaux ,  son 
parlement  de  Paris ,  les  requêtes 
de  l'hôtel,  et  aux  universités 
du  royaume." 
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Le  chapitre  huitième  traite 
des  bénéfices  de  la  Lorraine  en 
général  ;  et  le  neuvième ,  de 
l'âge  et  des  qualités  nécessaires 
pour  posséder  les  bénéfices  en 
Lorraine. 

Le  dixième  chapitre  roule  sur 
la  manière  de  «pourvoir  aux  bé- 
néfices, et  le  onzième  sur  la 
possession  des  bénéfices. 

On  discute  le  droit  de  patro- 
nage dans  le  douzième  chapitre, 
et  la  vacance  des  bénéfices  dans 
le  treizième. 

Le  quatorzième  chapitre  con- 
tient des  éclaircissemens  et  les 
principes  généraux  touchant  les 
démissions ,  résignations ,  per- 
mutations ,  pensions  et  regrès. 

Le  quinzième  chapitre  traite 
des  élections  et  postulations ,  et 
le  seizième  des  unions  et  désu- 
nions, et  le  dix -septième  des 
dévoluts. 

Le  dix-huitième  chapitre  con- 
cerne les  bulles  et  brefs  ;  et  le 
dix-neuvième,  les  appels  des 
jugemens  ecclésiastiques. 

Le  vingtième  chapitre  est  in- 
titulé :  du  Pécule  monacal ,  sur 
lequel,  dit  l'auteur,  il  n'y  a  en 
Lorraine  aucune  jurisprudence. 
Par  l'usage,  les  monastères  y  ont 
toujours  été  les  successeurs  de 
leurs  religieux  simples,  prieurs 
titulaires,  curés  ou  non  curés  , 
à  charge  d'acquitter  les  dettes 
au  prorata. 

Le  vingt-unième  chapitre  a 
pour  titre  :  Des  aliénations.  On 
ne  doit  les  permettre  que  pour 
cause  d'utilité  et  de  nécessité 
évidentes  prouvées  juridique- 
ment. 
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La  immunités  ecclésiastiques 
«ont  la  matière  du  vingt-deux  iè- 
jue  chapitre.  «  L'immunité  des 
églises  qui  serraient  d'asile  au- 
trefois aux  coupables,  ne  fut  ja- 
mais avouée  en  Lorraine,  dit 
M.  Thibault.   Dans  l'ancienne 
ioi ,  I  exemple  de  Joab  massacré 
pour  ses  meurtres  au  pied  du 
tabernacle  par  Tordre  du  plus 
sage  des  rois  ,  et  l'expulsion  des 
usuriers  du  temple  par  le  divin 
auteur  de  la  loi  de  grâce, prou  vent 
assez  en  effet ,  que  les  criminels 
ne  doivent    point    espérer   de 
trouver  un  refuge  assuré  dans 
les  églises ,  et  qu'ils  ne  devien- 
nent que  plus  coupables  en  les 
profanant  par   leur    présence. 
Tout  privilège  d'impunité  est 
contre  \es  lois  divines  et  hu- 
maines. Les  églises  sont  le  sanc- 
tuaire du  Très-Haut  pour  y  re- 
cevoir le  culte  et  les  nommages 
des  fidèles,  et  non  des  repaires 
de  brigands  et  de  meurtriers. 
La  religion  et  les  gouvernemens 
ne  se  soutiendraient  jamais  avec 
des    immunités    qui    favorise- 
raient les  crimes  et  les  attentats  : 
aussi  Cbarleinagne  les  abolit-il 
dans  son  deuxième  capitulaire 
de  Tan  779  ;  et  comme  il  possé- 
dait les  états  de  la  Lorraine ,  on 
n'y  vit  jamais  depuis  cette  épo- 
que les  églises  servir  de  manteau 
wx  crimes,  » 

Le  chapitre  vingt-troisième 
tegarde  les  obligations  et  char- 
9»  des  bétténeiers  concernant 
Préparations,  entretien,  con- 
Jtnurtion ,  ou  reconstruction  , 
foanûtare  des  églises,  et  au- 
tres dénvant  de  la  perception 
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des  dîmes  ordinaires ,  ou  inso- 
lites. 

Le  vingt-quatrième  chapitre 
est  sur  les  monitoires  touchant 
lesquels  il  y  a  des  usages  pro- 
pres et  particuliers  à  la  Lorrai- 
ne, où  la  cour  souveraine  seule 
accorde  les  permissions  par  ar- 
rêts pur  requête  d'obtenir  des 
monitoires. 

Le  vingt-cinquième  et  dernier 
chapitre  roule  sur  la  juridic- 
tion ecclésiastique  restreinte  aux 
points  essentiels,  relatifs  à  ce 
oui  s'est  observé ,  et  a  ce  que 
1  auteur  croit  qui  devra  se  pra- 
tiquer désormais  en   Lorraine. 
On  trouve  un  pouillé  fort  éten- 
du des  bénéfices  de  la  Lorraine 
et  du  Barrois,  mouvant  et  non 
mouvant ,  qui  sont  de  patronage 
ou  collation  royale,  et  des  pla- 
ces dans  les  maisons  ,  collèges  , 
hôpitaux  et  ermitages ,  dont  Sa 
Majesté  a  droit  d'y  disposer.  Ce 
pouillé  est  précédé  d'une  idée 
générale   du  gouvernement  et 
de  la  hiérarchie  de  l'Église ,  qui 
sert  beaucoup  à  en  faciliter  l'in- 
telligence. A  la  fin  du  volume, 
on  trouve  un  recueil  utile  et  cu- 
rieux d'un  grand  nombre  d'é- 
dits ,  d'ordonnances,  brefs,  in- 
duits et  autres  pièces  originales 
très-rares,  ou  très-difficiles  à 
rassembler. 

Cet  ouvrage ,  dédié  au  roi  de 
Pologne  Stanislas,  est  solide, 
profond,  clair,  méthodique; 
tout  y  est  à  sa  place  ;  les  objets 
en  sont  piquans,  et  l'érudition 
immense  ;  les  limites  des  deux 
puissances  y  sont  fixées  avec  un 
ton  de  vérité  qui  ne  peut  dé- 
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plaire  ni  à  Fane  ,  ni  à  l'antre  ; 
le  droit  y  est  distingué  de  l'abus. 
C'est  le  jugement  qu'en  ont  porté 
plusieursjurisconsultes  ,  au  rap- 
port de  l'auteur  de  l'année  lit- 
téraire, mois  de  juin  1764,  qui 
ajoute  que  M.  Thibault  a  eu  le 
talent  de  rendre  son  ouvrage  in- 
téressant et  nécessaire  pour  la 
France  même  et  pour  tous  les 
temps.  Le  Journal  des  Sa  vans  , 
mois  de  février  1764»  reconnaît 
aussi  que  cet  ouvrage  est  fait 
avec  beaucoup  de  sagesse ,  qu'il 
paraît  être  le  fruit  d'une  élude 
profonde ,  et  des  recherches  les 
plus  étendues  ;  mais  aujourd'hui 
toutes  ces  recherches  sont  de- 
venues sans  fruit,  jusqu'à  ce 
qu'il  plaise  à  Dieu  de  renouveler 
nos  études  en  ramenant  parmi 
nous  la  justice  qui  en  était  la 
base. 

THIBAUT  (  saint  ) ,  Theobal- 
duSy  prêtre  et  ermite,  naquit 
vers  l'an  1017,  à  Provins  en 
Brie,  du  comte  Arnoul  et  de 
Gisleou  Guille,  dont  la  noblesse 
n'était  pas  moins  illustre  que 
celle  de  son  mari.  Il  reçut  au 
baptême  le  nom  de  Thibaut , 
archevêque  de  Vienne,  grand- 
oncle  maternel  de  sa  mère  ;  et 
soupirant  des  sa  plus  tendre 
jeunesse  après  la  vie  solitaire,  il 
s'étudiait,  autant  qu'il  lui  était 
possible,  à  en  faire  les  essais  dans 
la  maison  de  son  père.  Vers  l'an 
io53,  il  quitta  le  pays  avec  un 
gentilhomme  de  ses  amis  nommé 
Gautier,  alla  à  Reims  où  il  logea 
dans  l'abbaye  de  Saint-Remi ,  en 
sortit  à  pied  avec  son  compa- 
gnon ;  et  ayant  changé  tous  deux 
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d'habits  avec  deux  pauvres,  ils 
marchèrent  ainsi  nu  -  pieds  et 
couverts  de  haillons  vers  l'Alle- 
magne,  passèrent    le  Rhin  et 
s'arrêtèrent  dans  les  bois  de  Pi- 
ting  en  Souabe ,  où  ils  commen- 
cèrent è  vivre  en  solitaires  et  en 
pauvres  de  Jésus-Christ ,  allant 
de  temps  en  temps  comme  des 
manœuvres  par  les  villages  voi- 
sins porter  des  pierres  et  du 
mortier  sous  les  maçons ,  tra- 
vailler aux  prés  sous  les  fau- 
cheurs, nettoyer  lesétables,  et 
surtout  faire  du  charbon  pour 
les  forges.  Ce  qu'ils  recevaient 
de  leur  travail ,  ils  l'employaient 
à  avoir  de  gros  pain  fort  bis , 
en  quoi  consistait  toute  la  pro- 
vision  de  leur   ermitage.   Les 
honneurs  que  leur  attira  leur 
vertu  ,  les  ayant  fait  résoudre  à 
quitter  le  pays,   ils  partirent 
pour  le  pèlerinage  de  Saint-Jac- 
ques de  Compostel le  en  Galice 
les    pieds   nus,    revinrent    en. 
France  et  en  Allemagne ,  passè- 
rent à  Rome ,  et  s'arrêtèrent  eu 
un  lieu  couvert  de  bois ,  ap- 
pelé Salanigo ,  auprès  de  la  ville 
de    Vicence ,    où    ils   bâtirent 
de  petites  cellules.  Le  B.  Gau- 
tier étant  mort  en  ce  lieu  au 
bout  de  deux  ans ,  saint  Thibaut 
n'en  fut  que  plus  zélé  à  prati- 
quer la  pénitence  la  plus  austè- 
re, ne  vivant  que  de  pain  et 
d'eau ,  ou  même  d'herbes  ,   de 
racines  et  de  fruits  sans  pain  y 
portant  toujours  un  rude  cilice, 
et  n'ayant  pour  lit  qu'un  coffre 
de  bois ,  puis  un  simple  ais  ,  et 
enfin  le  siège  de  bois  sur  lequel 
il  avait  coutume  de  s'asseoir. 
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L'rréque  de  Vîcence  l'ayant  frit    mes  in-4#.  (DomCalmet,  Bi- 
prêtre,  il  ne  put  s'empêcher  de    btioth.  lorr.  ) 
mentir  plusieurs  disciples.  Sa        THIÉBAUT  (  M.  ) ,  licencié  et 
propre  mère  obtint  du  comte    ancien  professeur  de  théologie , 
«n  époux  la  permission  de  de*    supérieur  du  séminaire  de  S.- 
meurer  dans  une  cellule  à  quel-    Simon,    au  diocèse  de  Metz, 
que  distance  de  la  sienne,  et  il    Nous  avons  de  lui  :  Homélies 
prit  un  soin  particulier  de  Tin-    sur  les  Évangiles  de  tous  les  di- 
straire dans  la  voie  du  salut.  Il    manches  et  principales  fêtes  de 
mourut  le  3o  juin  de  Tan  1066,    l'année;  à  Metz,  chez  Joseph 
après  avoir  souffert  avec  un  cou-    Collignon,  1761 ,  4  vol.  in-8°. 
rage  héroïque  une  maladie  ter-        THIERRI  (saint),  abbé  du 
rib&e,  que  Dieu  lui  envoya  eu-    mont  d'Or,  près  de  Reims,  né 
viron  deux  ans  avant  sa  mort ,    au  cinquième  siècle  dans  le  vil- 
et  qui  ne  le  quitta  qu'avec  la    lage  de  Menancourt ,   à    trois 
vie.  Sa  fête  se  célèbre  le  3o  de    lieues  de  Reims,  fut  mis  en» 
juin  en  quelques  endroits ,  et    tre  les  mains  de  saint  Rémi , 
en  plusieurs  autres  le  1 er  de  juil-    évêque  de  cette  ville ,  et  se  for- 
leL  (Surins,  à  la  fin  du  mois    nia  sur  ses  exemples.  Après  avoir 
de  juin.  Baillet ,  tome  a ,  Ier    vécu  quelque  temps  dans  la  plus 
juillet.  1  exacte  cont i  nence  avec  la  femme 

TBICHCVK ,  hébr. ,  prépara-  que  ses  parens  lui  firent  prendre 
tion ,  du  mot  cun ,  nom  d'un  malgré  lui ,  il  embrassa  l'état 
boarg.  (  Ezech.  i^rj^  16.  )  monastique ,  et  s'y  rendît  si  par- 

THIÉBAXJLT  (Benoît),  bé-    fait,  que  saint  Rémi  l'établit 
nédictiu  de  la  congrégation  de    abbé  du  monastère  du   mont 
Saint- Vannes,  fit  profession  dans    d'Or,  à  deux  petites  lieues  de 
l'abbaye    de  Saint- Vincent  de    Reims ,  et  l'employa  au  minis- 
fiesançon  le  1 1  juillet  1700.  Il  a    tère  de  la  prédication.  Il  y  fit  un 
composé  la  Bibliothèque  uni-    grand  nombre  de  conversions  , 
▼erselle,  critique  et  chronolo-    parmi  lesquelles  on  compte  celle 
çique  de  tous  les  auteurs  des    de  son  père  nommé  Marquard , 
ordres  et    congrégations    dans    qui   était  un  brigand,  et  qui 
lesquelles   on  observe  la  règle    finit  ses  jours  dans  les  larmes  de 
de  Saint-Benoît ,  avec  l'Histoire    la  pénitence  sous  la  conduite  de 
de  leur  vie,  le  Catalogue,  la    son  fils.  On  croit  que  saint  Thierri 
Chronologie,  et  les  différentes    mourut  le  premier  juillet  de 
éditions  de  leurs  ouvrages,  et  à    l'an  533,  jour  auquel  les  Marty- 
la  fin  l'état  présent  de  l'Ordre    rologes   font  mention   de  lui. 
fe  Saint-Benoit,  où  l'on  trouve    (  Dom  Mabillon,  premier  siècle 
Histoire  de  tous  les  ordres,    bénédictin.  Baillet,  tome  a,  i" 

congrégations  et  monastères  de    juillet.) 

ï«a  et  de  l'autre  sexe  qui  le        THIERRI  (  saint  )*  évêque 

coupaient;  le  tout  en  7  volu-    d'Orléans ,  et   fils  du  seigneur 
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de  Château-Thierri-siir4fajrn* , 
vint  au  inonde  dans  le  dixième 
siècle.  H  fut  ipis  par  ses  parens 
dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre- 
le» Vif  près  de  Sens ,  où  il  de*- 
vint  bientôt  le  modèle  des  reli- 
gieux les  plus  parfaits.  Le  roi 
Robert  l'appela  à  la  cour  pour 
se  servir  de  ses  conseils ,  et  le 
nomma  ensuite  à  i'évêché  d'Or* 
léans,  pu  il  parut  comme  un 
flambeau  ardent  et  brillant  par 
l'éclat  de  ses  vertus,  ou  milieu 
des  traverses  qui  lui  forent  sus- 
citées par  Odolric,  qui  avait 
brigué  sa  chaire*  Cet  ambitieux 
le  fit  un  jour  attaquer  en  che- 
min par  une  bande  d'assassins  » 
qui  le  frappèrent  à  coups  de 
lances  etd'épées,  et  le  laissèrent 
pour  mort,  étendu  sur  le  sable. 
Le  saint  s'étant  relevé  sans  bles- 
sure ni  émotion  ,  pardonna  vo- 
lontiers à  Odolric,  lui  donna  le 
second  rang  après  lui  dans  son 
église ,  et  lui  prédit  même  qu'il 
serai  t  son  successeur.  SaintThier- 
ri  ayant  entrepris  le  voyage  de 
Rome,  mourut  à  Tonnerre  le 
27  janvier  1022.  On  croit  que 
ses  reliques  sont  encore  aujour- 
d'hui dans  l'abbaye  de  Saint* 
Michel  de  cette  ville ,  qui  a  prÎ6 
saint  Thierri  pour  son  patron. 
(  Bollandus.  BaiUet,  tome  1 ,  %*) 
janvier.  ) 

THIERRI  DE  NIEM ,  écrivain 
du  quinzième  siècle,  natif  de 
Paderborn  en  Westphalie,  fut  à 
Rome  sous-secrétaire  de  Gré* 
goire  xi,  d'Urbain  vi,  etc.  Il 
accompagna  au  concile  de  Con*- 
stance  le  pape  Jean  xxm,  en 
qualité  de  scripteur  des  lettres 
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et  mourut  vers  l'an  i4'7-  O*1  * 
de  lui  119.  une  Histoire  duschi*  - 
me  très-curieuse,  qui  finit  à 
l'an  i£io.  a».Un  Traité  touchant 
l'union,  nemus  unionis,  qui  con- 
tient les  pièces  originales  écri- 
tes de  part  et  d'autre  touchant  le 
schisme.  3°.  Un  Traité  des  pri- 
vilèges et  des  droits  des  enape- 
reursaux  investituresdesévêchés 
et  des  abbayes.   4°*  L'Histoire 
de  l'évasion  du  pape  Jean  xxm. 
5°.  Un  Journal  du  concile  de 
Constance.  6°.  Ou  lui  attribue 
encore  le  Traité  touchant  la  né- 
cessité  de  la    réformation  de 
l'Église  dans  son  chef  et  dans 
ses  membres ,  que  d'autres  don- 
nent au  cardinal  Pierre  d'Àilly. 
C'est  une  erreur  de  dire  avec 
quelques  écrivains  que  Thierri 
de  Niem  a  été  évêque  de  Ver- 
den  ou  de  Cambrai.  Cet  auteur 
écrit  en  latin  d'un  style  dur  et 
peu  agréable ,   mais  il  est  plein 
de  force ,  fidèle  et  exact  dans  sa 
narration.  (  Dupîn ,  Bibliothè- 
que des  Auteurs  ecclésiastiques 
du  quinzième  siècle,  part.  1  , 
p.  aga..Lenfant ,  Hist.  du  con- 
cile de  Constance ,  pages  4<>3  et 
4o4.  ) 

THIERRI  (  S.-  ) ,  S.-Thoode- 
n'eus ,  abbaye  de  l'Ordre  de  S.- 
Benoit, était  située  en  Cham- 
pagne ,  à  deux  petites  lieues  au 
nord  de  Reims,  sur  une  colline 
appelée  anciennement  Mont 
d'Or.  Elle  eut  pour  fondateur 
vers  l'an  5oo,  saint  Thierri  son 
premier  abbé ,  disciple  de  saint 
Rémi  1  archevêque  de  Reims,  et 
pour  bienfaiteur  le  roi  Thierri  , 
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fkâdim  grand  Clori»  f  le»  menas  abbatiale  fol  unie  à  l'ar- 

f/tea  à  ce  monastère  des  chevêche  de  Reims  en  dédom- 

iaso^dcVablesenreconiui*.  tnagement  de  l'érection  de  l'er- 

ffsde  ce  qu'il  y  fat  guéri  du  chevêche  de  Cambrai.  (  Gallia 

wfiax  jeux  par  les  prières  et  christ. ,  t.  9,  col.  180.  )  Quand 

1       fctoachèment  de  l'abbé  Thier-  les  reis  après  leur  sacre  allaient 

0,  Cette  abbaye  portait  au  com-  à  Saint -BCarcou  faire  leur  nen- 

ueoeenent  le  nom  de  Sainte  vaine,  ils  allaient  dîner  à  Saint- 

nrtaélenii ,  et  prit  ensuite  ce*>  Tbierri ,  où  ils  étaient  défrayé? 

Je  de  Saint  oThierri  son  fonda-  par  les  abbés  de  Saint-Thierrj , 

sew.  Elle  derint  d'abord  célè*  d'Auvilliers  et  de  SainfrBâle. 
Aie  par    la   manière  édifiante        THIERN  ou  THIERS,  Thier- 

fart  on  y  rivait  et  par  le  grand  num ,  abbaye  de  l'Ordre  de  8t,» 

■ombre  de  personnes  des  plus  Benoît,  était  située  dans  une 

distinguées  qne  l'amour  de  la  ville  du  même  nom ,  au  diocèse 

retraite  et  de  la  pénitence  y  a t-  de  Clermont  en  Auvergne  f  près 

lira.  Hais  du  temps  de  Charles  de  laDurole.  Elle  était  sous  Tin» 

Martel  et  sous  le  faux  évéque  vocation  de  saint  Symphorien, 

Mifam ,  elle  essuya  de  si  grands  et  on  l'appelait  dans  le  pays  le 

maux  qne  les  moines  qu'on  y  Mouliers.  Cette  abbaye  existait 

avaitétablîs  curent  obligés  de  l'a-  dès  le  huitième  siècle  que  Jo- 

baudouner,  et  on  mit,  dit-on  9  seph ,  chancelier  du  roi  Pépin  , 

en  leur  place  quelques  clercs  ou  en  fut  fait  abbé  vers  l'an  765. 

rhanoines  séculiers.  Ayant  été  Étant  depuis  devenue  déserte , 

ruinée  depuis  par  les  Normands  elle  fut  rétablie  dans  son  pre* 

vers  la  fin  du  neuvième  siècle  y  mierétat  sous  la  règle  de  Saint* 

et  par  les   Hongrois  en  954  »  Benoît  par  un  riche  et  puissant 

Aoalberon,  archevêque  de  Reims  seigneur  nommé  Gui  9   qui  pa- 

la  fit  rebâtir,  y  appela  des  reli-  raît  être  le  même  que  celui  qui 

gîeux  du   monastère  de  Saint*»  fonda  l'an   1016  lVglise  collé- 

Rerai,  et  leur  fit  rendre  une  giale  de  Saint-Gené»  de  Thicrn, 

partie  des  biens  dont  quelques  L'abbé  qu'on  mit  au  monastère 

seigneurs  voisins  s'étaient  em-  de  Thiern  après  son  rétablisse»- 

parés.  L'abbaye  de  Saint-Thierri  ment  vers  l'an  1010,  0e  nom- 

a  été  encore  dans  la  suite  sou-  uiait  Pierre,  personnage  illustre 

vent  désolée  par  les  guerres  et  par  sa  grande  noblesse ,  et  le  fils 

U  foreur  des  hérétiques,  et  à  de  la  simplicité  même  1  Vir 

toujours  été  rétablie  par  ses  ab-  omni  nobilitate  conspicuus  et 

tës,et  en  dernier  lieu  par  les  beaipg  simplicitatis filius ;  il  fut 


de  la  congrégation  ordonné    par    Begon,    évéque 

felnut-Man/,  qui  y  avaient  été  d'Auvergne.  On  y  appela  ensuite 

■tnduifs  en  1608.  Le  titre  ab*  saint  Odilon,  et  c'est  depuis  œ 

-*■!&  Saint-Thierri  *  éiê  temps-là  que  l'abbaye  de  Thiern 


*fpmi  depuis    1 696,  que  la    était  occupée  par  les  religieux 
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.de  Clany  qui  y  étaient  de  nos 
jours  en  très-petit  nombre,  au 
Jieuque,suivant  une  ordonnance 
de  i324,  il  devait  y  en  avoir 
autrefois  vingt-cinq.  (GalLchr., 
t.  2,  col.  363.) 

THIERS  (Jean-Baptiste) ,  sa- 
vant bachelier  de  Sorbonne ,  et 
célèbre  écrivain  du  dix-septième 
siècle ,  naquit  à  Chartres ,  vers 
l'an  i636.  Il  professa  les  huma» 
nitésxlans  l'université  de  Paris, 
et  devint  ensuite  curé  de  Cham- 
prond  dans  le  diocèse  de  Char- 
tres ,  d'où  il  passa  à  la  cure  de 
Vibrai ,  au  diocèse  du  Mans,  où 
il  mourut  le  28  février  1703 ,  à 
soixante-cinq  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages 
curieux,  singuliers  et  remplis 
d'érudition,  savoir  :  i°.  un 
Traité  de  l'autorité  de  l'argu- 
mentnégatif,  contre  M.  de  Lau- 
noy ,  sous  le  titre  de  Exercita- 
tio  advenus  Joannis  de  Launoy 
dissertât ionem  de  Auctoritate 
negantis  argumenti,  Parisiis  , 
1662,  in-8<>.  2°.  Defensio  ad- 
versus  Joann.  Launoii  appendi- 
cem  de  auctoritate  negantis  ar- 
gumenti ,  Parisiis,  1664,  in-8°. 
3°.  De  retinendâ  in  ecclesiasti- 
cis  libris  voce  paraclilus ,  Lug- 
duniy  1669,  in-8°.  4°.  Defesto- 
rum  dierum  imminutione  liber , 
Lugduni ,  1668,  in-12.  5°.  Dis- 
sertation sur  l'inscription  du 
grand  portail  du  couvent  des 
Cordeliers  de  Reims,  conçue  en 
ces  termes  :  Deo  homini ,  et 
B.  Francisco  utrique  crucifixo  , 
1670  et  1673,  in-12.  6°.  Orai- 
son funèbre  de  Madame  deThou, 
abbessede  Clairets,  Paris,  1671, 
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in-4*.  70.  Factum  pour  les  curés 
de  l'arcbidiaconé  de  Pinserais  4 
contre  M.  Philippe -le -Maire  , 
archidiacre  de  Pinserais,  1674  v 
in-4°.  8°.  De  stolâ  in  archidia- 
conorurn  visitationibus  gcslcm- 
dd  à  parochis,  disceptatio ,  Pa— 
risiis,  1674,  in-12.  gf°.  Traité  de, 
l'exposition  du  Saint-Sacrement 
de  l'autel ,  Paris ,  i663,  in-12,, 
et  1677,  a  volumes  in-12.  io°. 
L'Avocat  des  pauvres ,  qui  fait 
voir  l'obligation  qu'ont  les  bé- 
néficiera de  faire  un  bon  usage 
des  biens  de  l'Église ,    Paris  , 
1676,  in-12.    ii°*  Dissertation 
sur  les  porches  des  églises ,  Or- 
léans,  1678,  in-12.  12°.  Factum 
contre  le  chapitre  de  Chartres, 
Paris,  1679,  in-12.  i3°.  Traité 
des  superstitions,  Paris ,  1679  , 
in-i2.  i4°.  Traité  des  supersti- 
tions qui  regardent  les  sacre- 
mens,  Paris,  1704»  3  volumes 
in-12.  i5°.  Traité  de  la  clôture 
des  religieuses,  Paris,    i68î  , 
in-12.  160.  De  la  dépouille  des 
curés,  Paris,  i683,  in-12.  170. 
La  Sauce-Robert ,  ou  Avis  salu- 
taire, à  Messire  Jean  Robert, 
grand    archidiacre  ,    première 
partie,  1676,  in-8°  ,   seconde 
partie*  1678,  in-8\    180.    La 
Sauce-Robert  justifiée ,  à  M.  de 
Riantz,   procureur  du   roi  au 
Châtelet;  ou  Pièces  employées 
pour  la  justification  de  la  Sau- 
ce-Robert,   1679  »    in-8°.  19°« 
Traité  des  jeux  permis  et  défen- 
dus, Paris,   1686,  in-12.  200. 
Dissertations  sur  les  principaux 
autels  des  églises,  les  jubés  des 
églises ,  et  la  clôture  du  chœur 
des  églises,  Paris,  1688,  in-12. 
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M*«  Lettres  au.  sa  jet  do  com-  baye  de  l'Ordre  de  Saint-  Augus- 

«Guwede  dom  Joseph  Mege,  tin,  au  diocèse  de  Valence  en 

"*  U  règle  de     Saint-Benoît,  Dauphiné.  Elle  était  unie  à  l'ar- 

ifilR,  în-4°-   aa°.    Histoire  des  chevêche  de  Vienne, 

proques,  ou.  Yon  fait  voir  leur  THILON ,  hébr. ,  suspension, 

«ngîne,YEUT  usage,  leur  forme,  du  mot  thala,  fils  de  Simon  , 

l'abus  et  Virrégularité  de  celles  descendant  de  Caleb.   (  1  Par. 

tos  ecclésiastiques,  Paris,  1690,  4»  ao«) 

in-ii.  *3p.  Apologie  de  M.  l 'ab-  THI  MON  (Christophe),  théo- 
bé  de  la  Trappe,  contre  les  ca-  logien  do   quinzième    siècle, 
lomnies  dn  P.  de  Sainte- Ma r-  était  de  Freistad  en  Allemagne, 
tbe,  Grenoble,    1694,  in-12.  Il  fat  chanoine  à  Zeitz en  Mis- 
24*.  Histoire  de  l'absolution  de  nie ,  et  gouverna  ensuite  une 
l'hérésie,  où  Von  fait  voir  par  paroisse  à  Freistad.  Il  s'en  dé- 
la  tradition  de  l'Église ,  que  le  mit  quelque  temps  après  ,  et 
pouvoir  d'absoudre  de  l'hérésie  enseigna  depuis  la  théologie  à 
est  réservé  aux  papes  et  aux  évê-  Leipsick  avec  distinction  pen- 
ques,  à  l'exclusion  des  chapitres  dant  vingt-cinq  ans.   Il  vivait 
et  des  réguliers  exempts  de  la  j  u-  encore  en  1 498,  avec  la  réputa- 
ri  diction,  des  ordinaires,  Lyon ,  lion  d'un  homme  grave ,  pieux 
1695,  in-12.  25°.  Dissertation  et  savant.  On  a  de  lui  un  Com- 
sur  le  lien  on  repose  le  corps  de  mentaire  sur  saint   Matthieu  ; 
saint  Firmia,  évêque  d'Amiens,  nn  autre  sur  le  second  livre  du 
Paris,  1699,  in-12.  26°.  Disser-  maître  des  sentences;  diverses 
tation  sur  la  sainte  larme  de  harangues,  etc. 
Vendôme,  Paris,    1699,^1-12.  THION VILLE  ,     Theodonis 
27*.  Réponse  à  la  lettre  du  père  villa ,  ville  de  France  dans  le 
Mabillon  touchant  la  prétendue  Luxembourg,  sur  le  bord  de  la 
larme  de  Vendôme ,  Cologne ,  Moselle ,  entre  Metz  et  Sirck. 
1 700,  in-i  2.  28".  De  la  plus  so-  Cette  ville  qui  est  chef-lieu  d'un 
lidc ,  la  plus  nécessaire,  et  sou-  bailliage,  a  été  originairement 
vent  la  plus  négligée  de  toutes  une  maison  royale.  Les  Espa- 
les  dévotions ,   Paris,   1702,  2  gnols  en  étaient   les   maîtres, 
volumes  in-12.   290.  Observa-  lorsque  le  prince  de  Condé  s'en 
lions  sur  le  nouveau  bréviaire  saisit  en  1643,  après  la  bataille 

4e  Clan  y ,  Bruxelles,  1702  ,  2  de  Roc  roi.  Le  traité  des  Pyré- 

*riumes  in-12.  3o*.  Critique  de  nées  l'a  assurée  à  la  France. 

Yuntoîre  des  flagellans  ,  Paris ,  Nous  ne  parlons  de  cette  ville 

i,«i»  in-12.  3i°.  Traité  des  clo-  qu'à  l'occasion  des  conciles  qui 

chef, Paris,  1721,  in-12.  (  Du-  qui  y  ont  été  tenus. 

pin,  fcbliothéque  des  Auteurs  Conciles  de  ThionviUc. 
eccKsustiqaes  du  dix-septième 

*ièciejfart  A ,  p.  35o  etsuiv.  )  Le  premier  fut  tenu  en  8i4 , 

THfflU  DE  SAON  (  S.  -  )  ,  ab-  en  faveur  des  prêtres  maltraités. 
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(  Rcg.  ao.  Lab.  7  Hard.  4»  ) 
Le  second,  en  811,  sur  le  mê- 
me sujet.  On  y  fit  des  lois  contre 
ceux  qui  avaient  maltraité  des 
cfércs ,  et  l'on  y  régla  le  temps 
de  leurs  pénitences.  Ces  lois  fu- 
rent confirmées  par  un  édit  de 
Louis-le-Débonnaire.  (Reg.  ai. 
Lab.  7.  Hard.  4*  ) 

Le  troisième ,  en  835.  Ebon  , 
archevêque  de  Reims,  y  fut  dé- 
posé pour  avoir  conspiré  contre 
Louisrle-Débonnaire ,  qui  y  fut 
réhabilité,  et  conduit  à  la  ca- 
thédrale de  Metz ,  pour  rendre 
sa  réhabilitation  plus  solennelle. 
(  Tbid.  ) 

Le  quatrième ,  en  844  *  en  un 
lieu  nommé  Judicium ,  aujour- 
d'hui Just.  Drogon,  évêque  de 
Metz,  y  présida,  et  l'on  y  fit 
Six  canons. 

Le  premier  exhorte  les  prin* 
ces  à  entretenir  entre  eux  la  paix 
et  la  concorde. 

Le  second  les  prie  de  nom- 
mer des  évêques  aux  églises  va- 
cantes. 

Le  troisième  ordonne  de  ren- 
dre aux  moines  les  lieux  et  les 
.  biens  qui  doivent  leur  apparte- 
nir, et  on  prie  le  prince  de  leur 
donner  pour  supérieur  des  ec- 
clésiastiques ou  des  moines. 

Le  quatrième  exhorte  les  rois 
d'empêcher  que  les  laïques  ne 
s'emparent  des  biens  ecclésias- 
tiques, et  qu'à  l'exemple  de  leurs 
pères  et  de  leurs  aïeux ,  ils 
les  prennent  sous  leur  protec- 
tion. 

Le  cinquième  porte,  que  si 
la  nécessité  de  l'état  oblige  de 
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donner  en  commende  des  ab- 
bayes ou  des  maisons  de  cha- 
noines ou  de  religieuses,  on  or- 
donne que  l'évéque  avec  quel- 
que abbé  ait  soin  de  ces  monas- 
tères et  de  ces  maisons. 

Le  sixième  exhorte  les  princes 
de  douner  à  l'ordre  ecclésias- 
tique l'autorité  qu'il  avait  pour 
exécuter  la  discipline  de  l'Église, 
et  mettre  en  pénitence  les  pé- 
cheurs. (  Lab.  7.  Hard.  4-  ) 

Le  cinquième  concile  fut  tenu 
eu  1 132 ,  en  faveur  du  chapitre 
de  Saint-Dié  en  Lorraine.  (Mar- 
tène ,  Thesauri ,  tom  1 4.  ) 

THIOU    (saint),    abbé    du 
mont  d'Or  ou  de  Saint -Thierri, 
à  deux   lieues  de  Reims,  était 
de  l'une  des  meilleures  familles 
de  la  seconde  Aquitaine.  H  en- 
tra vers  l'an  5io  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Tbierri ,  où  il  fut 
occupé  à  labourer  la  terre  pen- 
dant l'espace  de  vingt-deux  ans. 
Étant  ensuite  devenu  abbé  par 
le  consentement  unanime  des 
religieux ,  il  enchérit  encore  sur 
la  dureté  du  genre  de  vie  qu'il 
avait  mené,  lorsqu'il  était  oc- 
cupé à  labourer  la  terre  ;  exact 
dans  les  plus  petites  choses,  et 
toujours  le  premier  à  toutes  les 
observances  régulières.  Il  mou- 
rut comblé  de  grâces  et  de  mé- 
rites le  premier  jour  de  mai  vers 
Van  590 ,  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt-dix  ans.  (Bollandus.  Doin 
Mabillon,  premier  siècle  bénéd. 
Baillet,  tom.  2,  premier  mai.  ) 
TH1R  AS ,  hébr.,  qui  détruit , 
du  mot  aras,  septième  fils  de 
Japheth ,  fils  de  Noé.  (  Gencs* 
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!o,i.)  Les  interprètes  cootien- 
autqi'it  Un  père  des  Tbraces. 
(OonCahaet,  DicUomnairc  de  la 
fcWe.) 

TBIR1 A ,  feébr.  ,  ^wi  cherche 
oi  91a  examine  ,  du  mot  Mar, 
Ib  de  Jaléléel  9  descendant  de 
Cal«b.,(i  Par.  4,  l6v 

TH1ROUX  (Etienne)  jésuite , 
se  à  Autan  en  1647  *  °*  Denis 
Thiroux ,  maire  de  la  ville ,  en* 
Ira  dans  la  société  en  i66{ ,  et 
fit  son  noviciat  à  Nancy.  Il  pro- 
fessa la  théologie  à  Dijon  ,  et  y 
mourut  te  26  avril  1727.  Ou  a 
de  lui  l'écrit  intitulé  1  Direction 
spirituelle  pour  servir  de  règles 
à  tons  les  Chrétiens  qui  veulent 
sincèrement  leur  salut,  et  ac- 
quérir la  perfection  ;  à  Lyon  , 
i«j3o,  îu-8p.  Quelques-uns  lui 
donnent  encore  l'ouvrage  sui- 
-ratât  zScholia,  seu  brèves  eluci- 
daliones  in  librum  psalmorum . . , 
adduntur  scholia  in  cantica  bre» 
tfiarii romani;  à  Lyon  1 727  ,in-8°. 
Mais  il  est  certain  que  cet  ou- 
vrage est  du  père  Pierre  Lescalo- 
piex ,  jésuite,  et  que  le  père  Thi- 
roux  n'est  l'auteur  que  de  l'épt- 
tre  dédicatoire  à  M.  Bouhier, 
premier  évèque  de  Dijon.  (Papil- 
lon ,  Biblioth.  des  Auteurs  de 
Bourgogne,  in-foi.,  tom.  2,  pag. 

TB1SBÉ  on  THESBÉ,  patrie 
&tîobie.Elleétaitau1midi  tleCa- 
*«Kcapiule  de  Nephtali.  Quel- 
qpei-uns  ont  crtt  qu'Élie  de 
Thobé  était  natif  de  cette  ville 
<**  Tbisbéen  Galilée ,  mais  qu'il 
avait  (té  loog-temps  habitant 

fcptpàeGûhttÊd*  {J°b-  »  •  4- 
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3  Reg.  17,  t.  Dom  Calmet, 
Dictionn.  de  la  Bible.  ) 

THMtJIS,  une  des  plus  grandes 
villes  d'Egypte,  suivant  Am- 
mien  Marcelin ,  et  capitale  do 
nome  Mendes,  suivant  Ptolé- 
mée.  Les  notices  en  font  un  évê- 
ché  de  la  première  Augustani- 
nique  au  patriarcat  d'Alexan- 
drie. Ce  n'est  aujourd'hui  qu'un 
village  nommé  Themmi  ou  The- 
moï  et  Tbemowia.  Voici  ses 
évêques  : 

1 .  Saint  Phileas ,  martyr.  Le 
martyrologe  romain  en  fait  men- 
tion le  4  février. 

2.  Saint  Donat, martyr.  {Àct. 
Sanct.  Bail,  die  22  maii.  ) 

3.  Caïus  T  parmi  les  pères  du 
concile  de  Nicée. 

4.  Saint -Sérapion ,  télé  dé- 
fenseur de  la  foi  contre  les 
ariens  et  manichéens.  («S.  Hier. 
in  Script,  eccl.  ) 

5.  Ptolémée,  souscrivit  à  la 
formule  arienne  de  Georges 
d'Alexandrie»  et  d'Acace  de 
Césarée    au   concile   de  Seleu- 


cie. 


6.  Aristobule ,  assista  et  sous- 
crivit au  premier  concile  d'É- 

phèse. 

7.  Mennas,  jacobite,  siégeait 

en  760. 

8.  Élie,  au  onzième  siècle, 
sous  le  patriarche  Christo- 
dule. 

9.  Daniel ,  jacobite ,  se  trouva 
à  rassemblée  qui  se  tint  à  Misra 
par  ordre  de  l'émire  d'Egypte , 
au  sujet  du  dérèglement  des  do- 
mestiques du  patriarche  Cyrille. 
(  Orient  christ.,  t.  2,  pag.  538.) 
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THNETOPSYCHITES,  héré- 
tiques qui  croyaient  l'âme  de 
l'homme  semblable  à  celles  des 
bêtes  et  enseignaient  qu'elle 
mourait  avec  le  corps.  (Saint 
Jean  Dainascèue ,  hœr.  90.  ) 

THOB-IAS ,  lévite,  du  nom- 
bre de  ceux  que  Josaphat  envoya 
dans  les  villes  de  Juda  pour  ins- 
truire les  peuples.  (  a  Par.  17 , 

8.) 

THOCHEN,  hébr. ,  milieu,  du 
mot  thoc,  ville  de  la  tribu  de 
Siméon.  (  1  Par.  4,  32.) 

THOENNIKER  (Jean-David) , 
jurisconsulte  allemand.  Nous 
avons  de  lui  :  i°.  Advocatus 
prudens  injbro  criminali%  sive 
succincta  instructio  Advocati 
circa  inculpati  defensionem,  qud 
imprimis  haud  rarb  rnalitiosi , 
malevoli  et  imperili  Jùdicis 
fraudes  ac  ineptias  declinare  et 
superare  valebis  :  opusculum , 
propter  notabiles  casus  crimina- 
leSy  varias  defensionum  formu- 
las ,  rata  prœjudicia ,  licitas 
Coutelas,  et  solidas  refutationes 
errorum  intolerabilium  nonnullo* 
rum  criminalistarum ,  defenso— 
ribus  inquisilorum  in  quâcum~ 
que  processus  parte  utilissimum, 
cum  indice  locupletissimo  ,  à 
Chemin tz ,  chez  Conrad  Hosse- 
lius ,  1 702  ,  in-4°.  a°.  Lucrum 
processus  injuriarum  inane ,  oc- 
casione  injuria  ti  studiovindictœ 
flagrantis ,  inter  strepitusforen» 
ses  quasi  sujjuratis  discussum. 
Accedit  index  materiarum  con- 
summatissimus  ,  in-4° ,  1703,  à 
Francfort ,  à  Leipsick ,  aux  frais 
de  Conrad  Hosselius.  3°.  Advo- 
catus  prudens  in  appellationis 
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instantiat  seudiligens  cxplana- 
tio  totius  processus  appellatorii, 
et  quœ  circa  hune  Advocato  , 
tant  à  parte  appellantis  quant 
appellati ,  imprimis  contre, 
utriusque  ,  et  Judicis  à  quo  al- 
tentata ,  eorumque  revocationem, 
curœ  esse  debeant.  Exhibuœ 
simul  sunt  formulœ  ad  hodier— 
num  stylum  accommodâtes,  cum 
variis  prœjudiciis ,  neenonprac- 
ticorum  cautelis  et  contrôler siïsy 
subjectis  rationibus  resolulis  ûf- 
que  multis  aliis  pro  substrat  a 
materia  scitu  necessariis.  Çui— 
bus  accessit  index  geminus ,  wi- 
mirum  auctorum  et  rerum  in 
hoc  opusculo  occurrentium,  A. 
Chemnitz  et  à  Leipsick  ,  1708  , 
in-4°.  (Journal  des  Savans,  1 703 , 
1704  .et  1709.) 

THOGORMA,  hébr.,  robuste, 
du  mot  gherem ,  troisième  fils 
de  Go  mer.  {Gènes.  10,  3.)  On 
est  partagé  sur  le  pays  qu'il  a 
peuplé.  Bochart  qui  est  pour  la 
Cappadoce,  se  fonde  sur  ce  qu'É- 
zéchiel,  27,  i4>  fait  venir  de 
Thogorma  des  chevaux  et  des 
mulets  aux  foires  de  Tyr,  et  que 
la  Cappadoce  était  célèbre  par  ses 
excellens  chevaux.  Le  sentiment 
qui  met  Thogorma  dans  la  Scy- 
thie  et  la  Turcomanie  parait  le 
mieux  fondé.  {  Voyez  Dom  Cal- 
met,  Commentaire  sur  la  Ge- 
nèse, 10,  3.) 

THOHU,  hébr. ,  qui  vit,  du 
mot  caja,  fils  de  Suph,  père 
d'Eliu,  et  aïeul  de  Samuel.  (  1 
Reg,  i,i.) 

THOLA,  hébr.,  ver  ou  vcr~ 
misseau,  du  mot  tholah  y  fils 
atné  d'Issachar  ,  chef  des  Tho- 
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tas  (Gènes.  46,    i3.    Num. 
é.à) 

fflOli,  dixième  j  uge  disraël , 
saédaàAbimélech ,  et  mourut 
çrè  aroir  jugé  Israël  pendant 
riagt-trois  ans.  Pour  concilier 
itcrilnre,  qui  dit  que  Tho'a 
fol  &s  de  Pbua  frère  de  oî- 
dfofl,  quoique  Thola  fût  de  la 
tribu  d'issachar,  et  Gédéon  de 
allé  de  Manassé ,   on  dit  que 
Gédéon  et  Piiua  pouvaient  être 
frères  utérins ,  nés  de  celle  qui 
aurait  épousé  successivement  un 
tomme  de  la  tribu  de  Manassé , 
d'où  serait  sorti  Gédéon ,  et  en- 
suite un  de  la  tribu  d'issachar  , 
qui  aunit  été  père  de  Phua. 
[Payez  les  commentateurs  sur 
le  chap.  10  des  juges,  v.  i*r.) 

THOLAD,  hébr.,  naissance , 
h  mot  jafad;  Tille  de  Siméon . 
îi  Par.  4 ,  ag.)  ;  apparemment 
bnèmequ'Étholad.  (Josué,  i5, 
3o,  et  19,  4.  D.  Calme t,  Dict. 
de  la  Bible.) 

THOLM AI ,  bébr.  ,  siUon  ,  du 
mot  ihekm  ;  fils  d'Énoc  ,  de  la 
race  desgéans  v  Tan  de  ceux  qui 
furent  détruits  par  les  ïsraé- 
Ittes. (iVaiw.  i3,  *3.  Josué,  t5, 

THOLM  AI,  fils  d'Ammiud, 
roi  deGessnr  et  père  de  Maacba 
femme  de  David ,  auprès  duquel 
ibsalon  se  retira  après  le  meur- 
ta  d'Amnon.  (  2  Reg.  3,3.  i3, 

THOMAS  (saint) ,  apôtre ,  de 
ï&mmheom ,  autrement  djrdi- 
Magrec  dydimos^  qui  l'un  et 
W  signifient  jumeau  ,  était 
^ca;maison  ignore  le  lieu  de 
*  *&unce  et  les  circonstances 
i5. 
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de  sa  vocation  II  fut  désigné 
apôtre, Tan  3i  de  l'ère  vulgaire, 
après  la  seconde  pâque  de  la  pré* 
dication  de  Jésus-Christ. 

L'Évangile  ne  nous  apprend 
rien  de  saint  Thomas  en  parti- 
culier depuis  ce  temps  jusqu'à 
la  maladie  de  Lazare ,  frère  de 
Marthe  et  de  Marie.  En  cette 
occasion  ,  le  Sauveur  voulaut 
aller  en  Judée  malgré  l'opposi- 
tion des  apôtres ,  saint  Thomas 
les  excita  à  le  suivre ,  disant  : 
allons-y  aussi  afin  de  mourir 
avec  lui.  Plusieurs  interprètes 
regardent  ces  paroles   comme 
une  preuve  du  courage  de  saint 
Thomas  ;  mais  d'autres  pensent 
qu'elles  n'étaient  l'effet  que  de 
la  frayeur  dont  il  était  saisi. 
(Joatu  1 1,  16.  D.  Calmet,  Dict. 
de  la  Bible.   Baillet  ,   *i   dé- 
cembre.) 

Dans  la  dernière  cène ,  deman- 
dant à  Jésus-Christ  quelle  voie 
il  voulait  prendre ,  il  lui  donna 
occasion  de  proférer  cet  oracle  : 
Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie. 
Tout  le  monde  sait  le  doute  que 
saint  Thomas  marqua  sur  la  ré- 
surrection du  Sauveur ,  et  l'oc- 
casion qu'il  lui  fournit  par-là 
de  nous  donner  une  convain- 
cante preuve  de  ce  fait  impor- 
tant. Saint  Thomas  fut  aussi 
du  nombre  des  disciples  aux- 
quels Jésus  ressuscité  fit  faire 
une  pêche  très-abondante.  (Joan. 
i4»5,6,  ao,  19...  29,  ai ,  1... 
i3.) 

L'ancienne  tradition  est  que 
dans  la  distribution  que  les  apô- 
tres firent  entre  eux  des  endroits 
où  ils  devaient  porter  l'Évan- 
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gile  ,  le  pays  des  Partbes  et  au- 
tres peuples  voisins  échut  à  saint 
Thomas.  On  nomme  parmi  ces 
peuples  les  Mèdes ,  les  Perses  , 
les  Carmaniens  ,  les  Hircaniens , 
les  Bactriens  et  les  Mages  qui 
composaient  la  plus  grande  par- 
tie de  rempire  des  Parthes.  On 
croit  qu'il  baptisa  les  Mages  qui 
avaient  adoré  le  Sauveur  dans 
l'étable  ;  mais  on  ne  sait  rien 
de  certain  du  détail  de  ses  ac- 
tions, ni  de  ses  souffrances  pen- 
dant le  cours  de  sa  mission. 

On  regarde  avec  raison  comme 
fausse ,  l'hi&toire  de  la  malédic- 
tion qu'il  donna  ,  dit-on  v  à  un 
malheureux  qui  lui  avait  donné 
un  soufflet  :  mais  on  aurait  tort 
de  penser  de  même  sur  la  mis- 
sion à  un  disciple,  nommé  Tha- 
dée,  vers  Abgarc,  roi  d'Êdesse, 
celle-ci  pouvant  être  véritable , 
indépendamment  de  ce  qu'on 
dit  de  la  prétendue  lettre  de  ce 
prince  à  Jésus-Christ ,  et  de  la 
réponse  du  Sauveur. 

On  ne  convient  pas  générale- 
ment du  genre  de  sa  mort ,  ni 
du  lieu,  non  plus  que  du  temps 
auquel  elle  arriva.  L'opinion  la 
plus  commune  la  met  à  Calamine 
dans  les  Indes.  On  dit  que  son 
corps  fut  trouvé  en  1 5a3  à  Me- 
liapour,  ville  maritime  de  la 
côte  orientale  des  Indes  ;  qu'il 
fut  transporté  peu  après  à  Goa , 
où  l'on  prétend  que  ses  reliques 
sont  honoréesaujourd'hui  :  mais 
il  y  a  plus  de  vraisemblance  que 
ce  saint  corps  fut  transporté  d'a- 
bord du  lieu  de  sa  sépulture  à 
Êdesseen  Mésopotamie,  ensuite 
dans  Itle  de  Cfaio  ,  de  là  *  Or- 
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tonne ,  ville  maritime  de  TA- 
bruzze  en  Italie.  On  ne  sait  du- 
quel de  ces  lieux  on  a  reçu  en 
France  quelques-unes  des  reli- 
ques de  saint  Thomas  t  au  moins 
y  étaient-elles  avant  qu'il  y  fût 
encore  rien  venu  des  Indes.  On 
a  encore  avancé  que  saint  Tho- 
mas avait  prêché  dans  la  Chine  ; 
mais  les  preuves  qu'où  en  ap- 
porte ne  décident  rien  à  ce  sujet. 

La  fête  de  saint  Thomas  com- 
prise d'abord  dans  la  fête  gêné* 
raie  des  apôtres ,  en  fut  séparée 
dès  le  quatrième  siècle  ;  et  si  on 
en  excepte  saint  Pierre  ,  saint 
Paul ,  et  peut-être  saint  André  , 
aucun  autre  apôtre  n'a  eu  avant 
lui  un  culte  à  part  dans  V Église. 
Cette  fête  fut  d'abord  célébrée  au 
mois  de  mars  ou  de  juillet  selon 
les  difFérens  calculs.  Les  Grecs 
du  moyen  âge  ont  choisi  à  cet 
effet  le  6  d'octobre.  Les  Latins , 
outre  la  fête  qu'ils  en  célèbrent 
encore  aujourd'hui  le  2 1  décem- 
bre ,  en  ont  long- temps  solen- 
nisé  une  autre  le  3  juillet ,  pour 
renouveler  la  mémoire  de  la 
translation  faite  a  Édesse.  Les 
martyrologes  du  nom  de  saint 
Jérôme ,  marquent  encore  une 
autre  fête  de  sa  mort ,  mais  pai- 
sible et  sans  martyre  au  g  fé- 
vrier. 

On  a  supposé  à  saint  Thomas 
des  actes  et  un  évangile  ,  qui  a 
été  mis  au  rang  des  apocryphes 
par  Gélase.  (D.  Cal  met ,  Diction. 
delaBible.Baillet.Vie  desSaints, 
3i  décembre.  D.  Ceillier,  Hist. 
des  Aut.  sac.  et  ecclés. ,  tom.  t  , 
p.  48a  et  488.) 

THOMAS,  archevêque  deCan- 
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UrbéqtftAn^Xeterre,  et  martyr,  en  faisait  Tenir  une  troisième 

npùtà  Londres  \c  21  décembre  bande  qui  était  de  cent,  et  qu'il 

fcha\\v]«l\  apporta  en  nais-  servait  ou  faisait  servir  devant 

*ût  d'excellentes  qualités ,  qui  lai  comme  les  autres.  Après  la 

hieat  cultivées  par   une  lieu*  messe  il  visitait  les  hôpitaux , 

mue  éducation.  I/an  1 1 39  ,  il  rendait  la  justice  à  son  peuple  t 

fiât  à  Paris  on    il  s'appliqua  pacifiait  les  différends ,  et  faisait 

pînàpaleraent    à     l'étude    du  d'autres  œuvres  de  charité  jus- 

droit,  et  à  son  retour  de  France  qu'à  trois  heures  qui  étaient  le 

il  se  fit  secrétaire  d'un  des  pria-  temps  de  son  dîner ,  pendant 

cipaux  bourgeois  de  Londres.  11  lequel  il  faisait  toujours  lire 

se  mit  dans  la  suite  au  service  quelque  livre  de  piété.  Il  assista 

deThibaud ,  archevêque  deCan-  au  concile  de  Tours  de  Tan  1 163, 

torbéry,  qui  lui  confia  le  soin  des  et  la  fermeté  qu'il  fit  paraître 

affaires  les  plus  importantes  de  dans  l'exécution  des  ordonnan- 

rarchevèché.  Henri  11 ,  roi  d'An*  ces  de  ce  concile  contre  les  u%ur- 

gleterre  ,  le  fit  son  chancelier  pateurs  des  biens  ecclésiastiques 

vers  Tan  1 1 57  ,  et  lui  confia  en-  et  dans  le  maintien  des  autres 

core  Véducation  du  prince  Henri  droits  de  l'Église ,  lui  attira  Tin* 

son  fils  11  fut  sacré  archevêque  dignation  du  roi  au  point  que 

de  Cantorbtry ,  le  3  juin  de  1  an  pour  en  éviter  les  effets ,  il  s'en- 

1 163 ,  et  depuis  ce  jour  il  parut  fuit  secrètement  en  France  ,  et 

on  homme  tout  différent  de  ce  se  retira  dans  l'abbaye  de  Pon- 

qu'il  avait  été.  Il  embrassa  la  tigny ,  où  il  se  porta  avec  une 

discipline  régulière  et  monasti-  ardeur  extraordinaire  aux  exer- 

qoe  du  chapitre  de  sa  cathédrale,  cices  les  plus  pénibles  et    les 

et  travailla  sans  relâche  à  mor-  plus  humilians.    De  retour  en 

tifier  sa  chair  par  les  jeûnes ,  les  Angleterre,  il  fut  assassiné  dans 

veilles  et  les  instrumens  de  pé-  son  église  de  Cantorbéry ,  le  29 

nitence.  Revêtu  d'un  cilice  qu'il  décembre  de  l'an  1 170.  Le  père 

ne  quitta  point  jusqu'à  la  mort,  Lupus  ,    augustin    flamand   et 

il  se  levait  tous  les  jours  à  deux  docteur  de  Louvain  ,  procura 

heures  du  matin;  et,  après  avoir  l'édition  de  ses  lettres ,  qui  pa- 

récité  l'office  de  la  nuit ,  il  fai-  rut  à  Bruxelles  en    1682  ,    en 

«ait  entrer  dans  une  chambre  2  volumes,  îavec  l'histoire  qua- 

tseize  pauvres  auxquels  il  lavait  dripartite  ,   c'est-  à  -  dire  une 

Va  pieds,  et  devant  lesquels  il  se  espèce  de  concorde  abrégée  des 

ftosUrnait  ensuite  fondant  en  quatre  principaux  historiens  de 


et  se  recommandant  à  la  notresaiot. (M.  Thomas  du  Fossé, 

nméricorde  de  Dieu   par  leurs  Vie  de  saint  Thomas  de  Cantor- 

prièm.  Au  point  du  jour  il  en  béry ,  à  Paris  1674.  Dont  Pierre 

faisaneatrer  douze  autres,  a  qui  le  Nain,  au  tome  6  de  l'Histoire 

il  faisait  distribuer  du  pain  et  de  Citeaux.  Baillet ,  tom.  3  ,  29 

des  viandes ,  et  è  oeuf  heures  il  décembre.) 

4. 
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THOMAS  (saint) ,  évêque  de 
Hereford  en  Angleterre  ,  dans  le 
treizième  siècle ,  était  issu  d'une 
des  meilleures  noblesses  de  Nor- 
mandie ,  d'où  les  aïeux  avaient 
passé  sans  doute  en  Angleterre 
avec  Guillaume-ie-Conquérant. 
H  eut  dès  l'enfance  toutes  ses 
inclinations  portées  à  la  vertu , 
et  renonçant  à  tous  les  ainuse- 
inens  puérils ,  il  partagea  son 
temps  entre  l'étude  et  les  exer- 
cices de  piété.  Après  avoir  fait 
ses  humanités  dans  l'université 
d'Oxford ,  il  alla  étudier  dans 
celle  de  Paris,  où  il  fut  reçu 
maître-ès-arts.  De  retour  à  Ox- 
ford, il  y  fut  fait  docteur  en 
droit  canon  et  chancelier  de  l'u- 
niversité. Le  roi  Henri  m  le  fit 
ensuite  chancelier  du  royaume 
d'Angleterre;  et  cette  grande 
charge  lui  donna  lieu  de  déve- 
lopper de  plus  en  plus  ses  talens  9 
et  de  faire  admirer  sa  sagesse  , 
sa  prudence ,  son  intégrité,  sa 
fidélité  et  son  désintéressement. 
Le  roi  étant  mort  l'an  1272  , 
Thomas  se  démit  de  la  chancel- 
lerie et  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  où  il  fut  pour  tout  le 
monde  un  modèle  accompli,  de 
piété  ,  de  modestie  ,  de  pureté , 
de  charité ,  de  pénitence  et  d'hu- 
milité. Tant  de  vertus  le  firent 
placer  sur  le  siège  épiscopal  de 
Hereford  ,  Tan  1275  ,  et  toutes 
ses  vertus  reçurent  encore  de 
nouveaux  accroisseinens  par  la 
grâce  de  l'ordination.  Use  donna 
tout  entier  à  l'ouvrage  de  la 
sanctification  de  son  peuple ,  en 
se  sanctifiant  lui-mêtne.  La  né- 
cessité de  défendre  les  droits  de 
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son  église  l'ayant  obligé  d'aller 
à  Rome  ,  il  mourut  en  revenant 
à  Monte-Fiascone  dans  le  terri- 
toire de  Florence  ,  le  second 
jour  d'octobre  de  l'an  1287  , 
jour  auquel  le  martyrologe  ro- 
main en  fait  mention.  (Surius, 
Baillet ,  tom.  3 ,  2  octobre.) 

THOMAS  D'AQUIN  (saint), 
de   l'Ordre    des  Dominicains  , 
docteur  de  l'Église ,  naquit ,  se- 
lon la  plus  commune  opinion , 
dans   la   ville  même  d'Aquin, 
vers  la  fin  de  1 226 ,  ou  au  com- 
mence ment  de  la  suivante ,  de 
la  maison  des  comtes  d'Aquin  , 
l'une  des  plus  nobles  et  des  plus 
anciennes  du  royaume  de  Na- 
pies.  Son  père,   nommé  Lan- 
dulphe  ou  Landolfe,  comte  d'A- 
quin ,  et  sa   mère   Théodore  t 
fille  du  comte  de  Théate,  le  mi- 
rent à  l'âge  de  cinq  ans  au  mont 
Cassin  pour  y  être  élevé.   Ils 
l'envoyèrent  ensuite  à  Naples  , 
où  il  prit  l'habit  de  saint  Domi- 
nique ,  en  1243.  De  U  il  alla  à 
Rome  pour  éviter  de   voir  sa 
mère  qui  venait  à  Naples  pour 
tâcher  de  lui  faire  quitter  son 
état;  et  de  Rome,  il  fut  envoyé 
à  Paris;  mais  ayant  été  arrêté 
en  chemin  par   l'ordre  de  sa 
mère  Théodore ,  on  le  conduisît 
au  château  de  Roche -Sèche  , 
où,  pour  vaincre  sa  fermeté  9 
l'on  employa  inutilement  tantôt 
les  plus  vives  instances  et   les 
plus  tendres  exhortations  ,  tan- 
tôt les  plus  grandes  menaces  et 
les  plus  rudes  traite  mens.  Déli- 
vré de  sa  prison  après  un  an   et 
plus  de  captivité,  pendant  la- 
quelle il  gagna  ses  deux  soeurs 
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«  Jésas-  Christ ,  et   triompha 
«fôoe  courtisane    qu'on   avait 
eflfoyce  pour  le  séduire ,  en  la 
chassant  arec  un  tison  allumé. 
H  fit  ses  rœnx  de  religion ,  et 
Ait  en? ojé  à  Rome ,  où  le  pape 
confirma  sa  profession  ,  et  de  là 
a  Cologne  ,  pour  y  étudier  sous 
Albert- le-Grand.  11  le  suivit  à 
Paris ,  en  12J+5 ,  et  finit  ses  étu- 
des sous  sa  conduite  dans  le  col* 
lége   de    Saint  -  Jacques.    L'an 
1248.  Albert- le-Grand  et  saint 
Thomas  retournèrent  à  Colo- 
gne :  le  premier  ,  pour  y  rem* 
plir  la  première  chaire  de  théo- 
logie ;  le  second  ,  pour  y  ensei- 
gner la  philosophie,  l'Écriture* 
Sainte  et   le    Maître  des  sen- 

m 

tences.  Saint  Thomas  revint  à 
Para  en  1232  pour  y  enseigner 
et  y  prendre  les  degrés.   Il  s'y 
distingua  singulièrement  par  ses 
leçons,  ses  prédications ,  ses  ou- 
vrages, et  y  contracta  une  étroite 
amitié  avec  saint  Bonaventure. 
Quelque  temps  après ,  il  fut  ap- 
pelé en  Italie ,  et  chargé  de  la 
défense    des    religieux    contre 
Guillaume  de  Saint -Amour.  De 
retour  à  Paris ,  il  y  prit  le  bon- 
cet  de  docteur  en  1257  »  el  s'y 
appliqua  à  la  composition  de 
cette  foule  d'ouvrages  qui  sor- 
tirent de  sa  plume  jusqu'à  sa 
mort.  Le  roi  saint  Louis  l'ho- 
nora de  sa   confiance ,  et  de- 
mandait ordinairement  son  con- 
tai dans  les  affaires  de  grande 
"importance.  Le  pape  Urbain  iv 
l'inat  appelé  en  Italie,  il  fit 
des  leçons  de  théologie  à  Home, 
*  Viterbe,â  Orviette,à  Perouse, 
**  dans  les  autre*  TiHes  ou  «lac- 
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compagnait  le  souverain  pon- 
tife. Il  se.  trouva  an  chapitre 
général  de  son  ordre  à  Londres; 
et  après  son  retour  en  Italie ,  il 
composa  l'office  du  Saint-Sacre- 
ment à  Omette.  II  refusa  plu- 
sieurs dignités  ecclésiastiques, 
entre  autres  l'archevêché  de 
Na pies,  et  après  la  mort  du  pape 
Clément  iv,  il  revint  à  Paris 
d'où  il  fut  envoyé  à  Naples ,  où 
il  ne  cessa  d'enseigner ,  d'écrire 
et  de  prêcher  jusqu'en  1 227  qu'il 
partit  pour  le  concile  général  de 
Lyon.  Il  tomba  malade  en  che- 
min dans  le  château  de  Magenza, 
où  il  était  allé  voir  sa  nièce 
Françoise  d'Aquin,  mariée  au 
comte  Annibal  de  Gécan;  et, 
ayant  voulu  continuer  sa  route, 
l'augmentation  du  mal  l'obligea 
à  s'arrêter  à  Fosse-Neuve ,  célè- 
bre  abbaye  de  l'Ordre  de Cî  teaux, 
dans  le  diocèse  de  Ter  racine, 
où  il  mourut  saintement  le  7 
mars  de  l'an  1274  9  dans  sa  cin- 
quantième année  commencée, 
selon  quelques  auteurs ,  ou  dans 
sa  quarante  -  huitième  ,  selon 
d'autres.  Jean  xxu  le  canonisa 
en  1 3 1 3,  et  Pie  v  le  déclara  doc- 
teur de  l'Église  en  1567.  Son 
corps  fut  transféré  dans  le  cou- 
vent des  dominicains  de  Tou- 
louse ,  sous  le  pontificat  d'Ur- 
bain v  en  1369,  où  il  est  en 
grande  vénération. 

On  a  de  saintThomas  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  :  1°. 
des  Commentaires  sur  presque 
tous  les  livres  d'Aristote.  20.  Un 
Commentaire  sur  les  quatre  li- 
vres des  sentences.  3°.  Soixante- 
trois  questions  disputées,  ainsi 
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nommée*,  parce  qu'elles  avaient 
été  souvent  examinées,  traitées 
ou  agitées  par  le  saint  docteur. 
4°.    Cent    Questions    appelées 
Quodlibétiques ,  parce  que  le 
saint  y  traite  de  toutes  sortes  de 
matières,  qui  appartiennent  à 
la  théologie ,  et  y  résout  une  in- 
finité de  difficultés.  5°.  La  Som- 
me de  la  foi  catholique  contre 
les  gentils,  divisée  en  quatre 
livres,  dans   lesquels   il  sape 
par  le  fondement  non  seule- 
ment toutes    les  superstitions 
païennes  ,  mais  encore  toutes 
les  hérésies  qui,  depuis  la  nais- 
sance du  christianisme,  avaient 
attaqué   la    vérilé    de    la   foi. 
6°.  La  Somme  de   théologie  , 
divisée  en  trois  parties,  dont  la 
seconde  est  encore  divisée  eu 
deux.  Le  saint  prévenu  par  la 
mort ,  ne  put  achever  la  troisiè- 
me partie  ;  mais  pour  remplir 
son  dessein ,  un  de  ses  disciples 
y  ajouta  le  supplément ,  qu'il 
prit  mot  pour  mot  du  Commen- 
taire même  de  saint  Thomas ,  sur 
le  quatrième  livre  des  sentences. 
La  Somme  de  théologie,  ainsi 
considérée  dans  son  entier,  con- 
tient six  cent  douze  questions , 
plus  de  trois  mille  articles,  au 
delà  de  quinze  mille  argumens 
ou  difficultés  éclaircies;  la  preuve 
ou  l'explication  de  tous  les  dog- 
mes et  de  presque  toutes  les  vé- 
rités qui  peuvent  être  agitées 
parles  théologiens  dans  les  éco- 
les, aussi-bien  que  des  maximes, 
des  principes  et  des  lois  dont 
les  ministres  de  l'Eglise  et  ceux 
de  la  justice  font  usage   dans 
l'exercice    de    leur    ministère. 
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7°.  Une  Explication  littérale  du 
livre  de  Job.  8°.  Une  Explication 
de  la  première  partie  du  psautier , 
selon  le  sens  littéral  et  anagogi- 
que.  9°.  Une  Exposition  du  can- 
tique des  cantiques.  io°.  Un 
Commentaire  sur  Isaïe,  et  un 
autre  sur  les  prophéties  de  Jé- 
rémie  et  sur  ses  lamentations. 
ii°.  Des  Commentaires  sur  les 
évangiles  de  saint  Matthieu  et 
de  saint  Jean.  120.  Une  Explica- 
tion des  quatre  livres  de  l'Evan- 
gile ,  tirée  des  saints  pères. 
1 3°.  DesCom  inenta  ires  sur  toutes 
les épî très  de  saint  Paul.  i4°.  Des 
Sermons  pour  les  dimanches,  les 
principales  solennités  de  l'année, 
et  les  fêtes  de  quelques  saints. 
i5°.  Soixante  -  treize  Opuscules 
ou  petits  traités ,  dont  il  y  en  a 
quarante-deux  ou  quarante-trois 
qui  sont  certainement  du  saint 
docteur  ;  les  autres  sont  dou- 
teux ou  supposés.  Les  premiers 
sont  un  Traité  contre  les  erreurs 
des  Grecs  ;  un  Abrégé  de  théolo- 
gie ;  une  Explication  de  quelques 
articles  de  la  foi  catholique  , 
adressée  au  chantre  d'Antioche  ; 
un  Traité  des  préceptes  de  la  cha- 
rité ;  un  autre  des  articles  de  la 
foi  et  des  sacremens  ;  une  Expo- 
sition du  symbole  des  apôtres; 
une  autre  de  l'oraison  domini- 
cale ;  une  autre  de  la  salutation 
angélique;  une  réponse  aux  dif- 
ficultés que  le  père  Jean  de  Ver- 
ceil,  général  de  l'Ordre  des 
Frères-Prêcheurs ,  lui  avait  pro- 
posées en  quarante-deux  articles  ; 
une  Explication  de  trente-s  ix  ar- 
ticles proposés  par  un  professeur 
de  Venise  ;  une  Réponse  en  for- 
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*  *  htie  au  père  Gérard ,  meu  taire*  sur  les  livres  de  Boêce, 
P&Kttà  Besançon  ,  touchant  l'un  sur  le  traité  des  semaines , 
«fîBtioosî  on  Traité  duVerbe  l'autre  sur  celui  de  la  Trinité  ; 
«à  et  de  fe  parole  intérieure  un  sur  le  livre  des  noms  divins. 
efèoame  ;  on  autre ,  qui  est  Tous  ces  ouvrages  sont  certaine- 
^n*  lue  continuation   du  ment  de  saint  Thomas,  comme 
Ptâkot,sar]9originedu verbe  il  paraît,  tant  par  la  parfaite 
"<fe  h  parole  et  de  l'entende-  conformité  de  style,  de  doc- 
m\i  qni  est  dans  notre  âme  tri  ne  et  de  principes  qu'on  y  re- 
aee  image  de  la  Trinité  ;   un  marque,  que  par  l'autorité  dt 
faitédessabstances  séparéesou  tous  les  manuscrits  ,  le  témoi- 
"b  nature  des  anges;  un  autre  gnage  exprès  des  plus  anciens 
^'t  fei  erreurs  d'Averroès,  historiens  qui  ont  écrit  la  vie  de 
etdadiscjples  de  ce  philosophe  saint  Thomas ,  tels  que  sontTo- 
J<ai*,ielon  lequel  tous  les  boni-  lomée  de  Lucques ,  Guillaume 
■a  n'ont  qu'un  seul  et  même  deTocco,BarthélemideCapouey 
*N;un  antre  contre  ceux  qui  Nicolas  Trivet,  Bernard  Gui- 
bornent  les  fidèles  d'embras-  donis  ,  saint  Antonin  ,  parmi 
«fêw  religieux;  un  autre  de  la  lesquels  les  trois  ou  quatre  pre- 
pfection  de  la  vie  spirituelle  ;  miers  vivaient  du  temps  de  saint 
a  contre  ceux  qui  combattent  Thomas;  par  la  tradition  et  le 
*  alte  de  Dieu  et  l'état  reli-  sentiment  des  auteurs  qui  ont 
^u;qq  du  gouvernement  des  écrit  dans  les  quinzième,  sei- 
prôce,  en  quatre  livres,  adres»  zième  et  dix- septième  siècles. 
**u  roi  de; Chypre  \  les  deux  Les  autres  ouvrages  attribués  à 
tarôrs  lirres  de  cet  ouvrage  saint  Thomas  sont  ou  douteux 
w  douteux  ou  supposés  ;  un  ou  supposés.  Tous  ont  été  im- 
taité  adressé  à  la  duchesse  de  primés  plusieurs  fois ,  soit  sé- 
chant, sur  la  manière  de  se  parement ,  soit  ensemble.  Les 
traduire  envers  les  Juifs;  un  de  principales   éditions   générales 
a  forme  de  l  absolution  ;  deux  sont  celle  de  Rome  ,  1570  ,  en 
wu  expliquer  deux  décrétâtes  17  vol.  in-fol.  ;  celle  de  Venise, 
^  pape  Innocent  111 ,  publiés  1594  ;  celle  d'Anvers ,  1612 ,  eu 
*>«  le  concile  de  Latran  ;  un  18  vol.  in-fol.  ;  celles  de  Paris, 
*U  nature ,  la  fin  et  la  vertu  i636  et  1641  ,  en  23  vol.  in-fol. 
^torts;  un  en  forme  de  lettre,  La  première,  la  plus  exacte  et 
^aéeaupère  Renaud,  tou-  la  plus  estimée  de  toutes,  est 
^connaissance  qu'on  peut  celle  de  Rome ,  en  1 570 ,  dédiée 
** fuies  astres;  un  sur  Té-  au  pape  Pie  v,  et  exécutée  par 
k^k monde,  un  du  des-  son  ordre. 
71  fa  ou  douze  sur  des  ma» 
*****  logique  ou  de  physi~ 
(J,e'  *^ii  contient  l'office  du 
*,a'*&ojemciitï  deux  Coin- 


56  THO 

Précis  de  la  doctrine  de  saint 
Thomas  sur  les  principales 
questions  de  la  théologie  qui 
regardent  la  science  de  Dieu, 
la  prédestination  des  saints , 
V efficacité  de  la  grâce ,  la  Zi- 
ber té  de  l'homme ,  et  V accord 
de  cette  liberté  avec  les  dé- 
crets ou  secours  efficaces. 

Sur  la  science  de  Dieu. 

Dieu  a  une  science  infinie, 
certaine ,  infaillible.  Nulle  créa- 
ture ,  nulle  action  ne  peut  lui 
être  cachée  :  il  voit  tout  ce  que 
les  anges  ou  les  hommes  pen- 
seront ou  voudront  de  toute 
éternité  ;  il  voit  tout  9  et  cette 
counaissance  universelle  ,  il  la 
puise  non  dans  les  créatures, 
mais  en  lui-même.  Sa  toute- 
puissance  étant  la  première  cause 
de  tous  les  êtres  créés  ,  c'est  en 
elle  et  par  elle  que  Dieu  con- 
naît toutes  les  créatures  possi- 
bles, comme  il  voit  celles  qui 
existent  déjà  ou  qui  existeront 
un  jour,  dans  son  décret  même 
qui  les  fait  exister.  C'est  donc 
en  lui-même  qu'il  connaît  tou- 
tes les  créatures  et  leurs  effets  ; 
les  actions  libres  comme  les  né- 
cessaires ;  les  futures  comme  les 
présentes  ;  le  futur  conditionnel 
comme  le  futur  absolu.  Il  con- 
naît tout  ce  qu'il  y  a ,  et  ce  qu'il 
y  aura  jamais  de  bon  dans  sa 
créature ,  parce  que  lui-même 
en  est  le  principe  ;  et  il  connaît 
le  mal  par  l'opposition  qu'il  a 
au  bien  ,  ainsi  que  par  la  lu- 
mière ,  en  connaît  les  ténèbres. 
A  lia  à  se  videt,  non  in  ipsis,  sed 
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in  se  ipso.  (  i.  p.  q.  i4,  art.  5. 
in  corp.  )  Divina  sapientia  se 
ipsam  cognoscens  cognoscit  onv 
nia.  (Lib.  i  contr.  Gent.  c.  58.) 
Per  hoc  ipsum  quod  Deus  cog- 
noscit bona  ,  cognoscit  etiam 
mala ,  sicut  per  lucem  cognos- 
cunlur  tenebrœ.  (  i.  p.  q.  i4 
art.  io  in  corp.  ) 

Sur  la  prédestination  des  saints. 

La  prédestination  des  saint* 
à  la  gloire  est  gratuite  et  sanj 
aucune  prévision  de  leurs  mé- 
rites ,  de  la  part  de  Dieu.  Quoi 
qu'il  aime  tous  les  hommes ,  e 
qu'il  veuille  les  sauver  tous ,  î 
ne  les  aime  pas ,  et  il  ne  veu 
pas  les  sauver  tous  également 
Il  aime  spécialement  ceux  à  qxj 
il  veut  efficacement  procurer  1 
salut  et  la  gloire  éternelle  ; 
les  aime ,  il  les  choisit  par  pr^ 
férence  aux  autres ,  qu'il  lais: 
dans  la  masse  de  perdition  ; 
les  prédestine ,  il  leur  accort 
tous  les  secours  qui  les  font  v 
vre  et  persévérer  dans  la  juslic 
et  qui  sont  l'effet  de  leur  pr 
destination  ,  sans  autre  rais< 
que  sa  volonté  *nème  :  Qua 
hos  elegit  in  gloriam  et  illos  # 
probant,  non  habet  ratione 
nisi  dà'inam  voluntalem. . . ,  n 
que  tamen  pr  opter  hoc  est  in 
qui  tas  apud  Deum ,  si  inœqua 
non  inœqualibus  prœpcnrat  .-  ) 
enim  esset  contra  justitiœ  ra 
nem  ,  si  prœdestinationis  eff> 
tus  ex  debito  redderetur ,  et  \ 
darelur  ex  gratiâ.  (  i .  p.  q  . 
art.  5  ad  3.)  Mais  si  le  dé< 
de  la  prédestination  des  sa 
est  gratuit ,  l'exécution  ou  1 
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affament  de  ce  décret  ne 
fa  jas  :  une  pure  miséricorde 
kl  prédestinés  à  la  gloire  ;  et 
«pendant  cette  gloire  ne  leur 
ai  donnée  que  co raine  une  cou- 
ronne de  justice  ,  et  la  récom- 
pense de  leurs  bonnes  œuvres. 

Sur  la  grâce  de  Jésus*  Christ. 

La  grâce  actuelle  et  efficace , 
dont  il  s'agit  ici  ,   est  telle  par 
eUe-méme  et    par    sa   nature  , 
c'est-à-dire,  que  par  sa  propre 
rerta ,  elle  détermine  notre  vo- 
lonté au  bien  ,  et  fait  que  nous 
consentons,  que  nous  voulons, 
que  nous  agissons.  Cette  grâce 
efficace  est  réellement  distincte 
de  la  grâce  suffisante ,  qui  ne 
donne  que  le  pouvoir  de  faire  le 
bien  et  d'accomplir  la  loi.  Saint 
Thomas  réduit   tous  les  effets 
de  la  grâce  efficace;  à  cinq  princi- 
paux :  Sunt  autcm  quinque  effec* 
tas  gralîœ    in  nobis  ;   quorum 
primus  est  ,  ut  anima  sanetur  ; 
secundus  ,  ut  bonUm  velu  ;  ter» 
dus  ,  ut  bonum  quod  vult ,  ejffi- 
caciter  operetur;  quartus ,  ut  in 
bono  perseveret;  quintus  ,  ut  ad 
gloriam  perveniat.  (i.  a.  q.  2. 
ait.  3.  in  corp.) 

Sur  la  liberté  de  l'homme,  et 
son  accord  avec  la  grâce  efli- 


Saint  Thomas  enseigne  ,    i°. 

^ae  la  liberté  de  l'homme  con- 

iste  essentiellement  dans  Vin- 

t&érence  active  de  la  volonté; 

fe»  le  pouvoir  de  choisir  une 

«W  ou  nne  autre  ;  d'agir  ou 

^at  point  agir;  a0,  que  l'ac- 

axi  de   cette  liberté  avec  la 
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grâce  efficace ,  consiste  en  ce 
qu'il  est  toujours  au  pouvoir  du 
libre  arbitre  de  résister  et  de 
refuser  son  consentement  à  cette  . 
grâce  9  quoique  efficace  par  elle- 
même. 

Saint  Thomas  est  regardé  avec 
raison  comme  l'ange  de  l'école 
et  le  docteur  angélique,  le  soleil 
et  l'oracle  de  la  théologie ,  le 
chef  et  leprince  des  théologiens; 
homme    également    distingué 
parmi  les  saints  et  parmi  les 
savans ,  célèbre  dans  l'Église ,  et 
connu  dans  tous  les  lieux ,  par 
l'étendue  et  la  pénétration  de 
son  génie  ,  par  la  profondeur 
de  son  savoir ,  et  enfin  toutes 
les  éminentes  qualités  de  la  na- 
ture et  de  la  grâce  qu'il  a  réu- 
nies dans  sa  personne.  Sans  par* 
1er  des  conciles ,  et  en  particulier 
du  saint  concile  de  Trente  ,  des 
plus  célèbres  universités ,  des 
ordres  religieux  ,  des  savans  de 
toute  nation  et  de  toute  profes- 
sion ,  qui  ont  fait  les  plus  pom- 
peux éloges  de  sa  doctrine ,  elle 
a   en  sa  faveur  une  tradition 
constante  du  siège  apostolique , 
dans  les  décrets    de   quatorze 
papes  qui  l'ont  approuvée  9  et 
dont  on  peut  voir  les  noms  dans 
la  bulle  de  Clément  xii,  qui 
commence  par  ces  mots ,  Verbo 
Dti.  Elle  a  en  effet  tous  les  ca- 
ractères   qui   peuvent  mériter 
une  approbation  générale  à  cette 
doctrine.  Elle  est  sublime  et  so- 
lide dans  les  principes;  profonde 
dans  les  raison  ne  mens  ;  régulière 
dans  Tordre  et  la  méthode;  claire, 
nette  et  concise  dans  \e  style  ; 
abondante  et  presque  universelle 
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dans  le  nombre  et  retendue  des 
matières;  sainte  ,  pure,  vérita- 
ble et  sans  aucun  mélange  d'er- 
reur s  tout  y  est  exact  ;  rien  n'y 
manque.  Le  libertinage  ,  l'a- 
théisme ,  la  superstition  ,  Thé* 
résîe  ,  le  schisme  n'ont  rien  in- 
venté contre  les  vérités  ca- 
tholiques ,  qui  ne  s'y  trouve 
expressément  réfuté ,  ou  dont 
on  ne  puisse  démontrer  la  faus- 
seté ,  par  les  principes  qu'elle 
établit.  (  Foyez,  outre  les  pre- 
miers auteurs  de  la  vie  de  saint 
Thomas,  le  père  Échard,  tom.  t, 
Script,  ord.  Prœdic.  ,  pag.  27 1 
et  suiv.  et  le  père  Touron ,  dans 
la  vie  du  même  saint ,  imprimée 
à  Paris,  chez  Gissey  et  Bordelet , 
en  i74°0 

THOMAS  DE  CATIMPRÊ  ou 
CANTÏNPRÉ ,  Cantipratanus , 
habile  théologien  du  treizième 
siècle,  naquit  l'an  T20iàLeuve, 
petite  ville  des  Pays-Bas ,  près 
de  Bruxelles ,  de  parens  nobles. 
H  fut  d'abord  chanoine  régulier 
de  Saint- Augustin  dans  l'abbaye 
de  Catimpré ,  près  de  Cambrai , 
et  embrassa  ensuite  l'Ordre  de 
Saint-Dominique  dans  le  cou* 
vent  de  Louvain  ,  l'an  1 232 , 
où  il  fit  des  leçons  publiques  de 
philosophie  et  de  théologie  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  pré-* 
cha  aussi  avec  beaucoup  de 
fruit ,  non-seulement  dans  les 
villes  de  Brabant,  mais  aussi 
dans  plusieurs  provinces  de 
France  et  d'Allemagne.  Il  mou- 
rat  l'an  1280,  selon  l'opinion 
des  écrivains  qui  reculent  le 
plus  sa  mort.  Plusieurs  lui  don- 
nent le  titre  4e  Bienheureux  ;  et 
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quelques-uns  l'ont  mis  dans  le 
catalogue  des  saints  des  Pays- 
Bas.  Les  continuateurs  de  Bol- 
landus  en  font  une  honorable 
mention  le  i5  de  mai.  On  a  de 
lui  :  i°.  les  Vies  de  sainte  Chris- 
tine, de  la  bienheureuse  Mar- 
guerite d'Ypres ,  de  sainte  Ma- 
rie d'Ognies ,  de  sainte  Lutgarde, 
religieuse  de  Cîjteaux ,  du  bien- 
heureux Jean  ,  fondateur  du 
monastère  de  Catimpré.  20.  Un 
ouvrage  intitulé  le  Bien  univer- 
sel ,  ou  des  Abeilles ,  parce  qu'il 
se  sert  de  la  figure  des  abeilles 
pour  donner  des  préceptes  tou- 
chant la  conduite  ou  les  devoirs 
tant  des  supérieures  que  des  in- 
férieures. La  meilleure  édition 
de  cet  ouvrage  est  celle  de  Douai , 
en  1527,  i6o5,  1627.  3».  Un 
ouvrage  intitulé  de  la  Nature 
des  choses,  divisé  en  vingt  ii* 
vres.  Ce  dernier  ouvrage  n'a  pas 
été  imprimé.  Plusieurs  auteurs 
croient  que  Thomas  de  Catim- 
pré fut  sacré  évêque  titulaire  9 
pour  servir  de  suffragant  ou  de 
coadjuteur  à  l'évêque  de  Cam- 
brai; et  le  fait  est  encore  dou- 
teux. (  Le  père  Échard ,  Script» 
ord.  Prœd. ,  tome  1 ,  page  25o. 
Le  père  Touron,  Histoire  des 
Hommes  illustres  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique ,  tom.  1 ,  pag. 
255  et  suiv.  } 

THOMAS  DE  STAVESHAW , 
religieux  anglais  de  l'Ordre  de 
Saint-François,  étudia  dans  l'u- 
niversité d'Oxford  où  il  devint 
habile  théologien ,  et  mourut  à 
Avignon  l'an  i346.  Il  laissa  des 
sermons  pour  toute  l'année  ;  ùt 
D.  Lucam  coilectanca  ;  de  sa~ 
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k&mmçelicd;  de  excellent  là 

BœàJcsu;  tabula  doctorum 

sâtnalis;  cursus  wnoralis^  etc. 

«fans,  DciUust.  Angliœ  Scrip* 

tsrëss.) 

THOMAS  DE  STRASBOURG, 
adieux  de  l'Ordre  des  Augus- 
?as,  fat  éla  général  de  son  or- 
ire  à  Paris  l'an  i  Z$5 ,  et  mourut 
i  Vienne  en  Autriche  l'an  i3$7. 
On  a  de  lai  des  Commentaires 
sir  k  maître  des  sentences  et 
«r  les  constitutions  de  son  or- 
te.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
ntc  un  autre  Thomas  de  Stras* 
bourg,  qui  était  religieux  de 
rOrdrc  de  Saint-Dominique ,  et 
qui  vivait  vers  l'an  i49&.  Ce 
dernier  est  auteur  des  épîlres  , 
des  questions  et  de  quelques 
antres  traités  que  quelques  écri- 
vains attribuent  au  premier. 
{  Trithème.  Échard,  Script* 
ord.  Prœd.  ) 

THOMAS  ANGL01S ,  dit  aussi 
Wakîs,  Walois,  en  latin  Gua- 
Irnsis,  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique ,  natif  du  pays 
de  Galles  ,  était  docteur  de  l'u- 
niversité d'Oxford,  l'an   i33i  , 
et  il  y  prononça  le  27  décembre 
un  sermon  exprès  pour  réfuter 
ceux  qui  prétendaient  qu'avant 
le  jugement  dernier  les  saints  ne 
puissent  pas  de  la  vision  béati- 
tque.  11  fut  arrêté,  tant  pour 
<s discours,  que  pour  une  lettre 
kvutantiùus  et  momentis ,  par 
tatae  du  pape  Jean  zxn ,  qui 
*  ^néanmoins  relâcher ,  et  lui 
Itt&  justice  dans  la  suite.  On 
a«eeit  du  même  auteur  une 
«pWUm  des  dix  premiers  li- 
vres de*  cité  de  Dieu  de  saint 
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Augustin ,  imprimée  pour  la 
première  fois  »  à  Mayence ,  en 
147S  ;  une  explication  morale 
de  la  Métamorphose  d'Ovide,  et 
un  Commentaire  sur  les  trente 
premiers  psaumes ,  qui  a  paru 
à  Venise  en  161 1 .  Il  ne  faut  pas 
confondre  Thomas  Anglois  avec 
Thomas  de  Jors,  aussi  domini- 
cain ,  docteur  en  théologie  dans 
l'université  d'Oxford ,  en  1296  , 
confesseur  d'Édourd  i,f ,  roi 
d'Angleterre,  cardinal  et  légat 
apostolique.  On  a  de  ce  dernier 
des  Commentaires  sur  les  livres 
des  sentences,  imaajmés  a  Ve- 
nise en  i5a3;  unvraité  sur  la 
pauvreté  de  Jésus-Christ,  etc. 
(Le  père  Échard  ,  Script.  Ord. 
FF.  Prœd.,  tome  1.  Le  père 
Touron ,  Hommes  illustres  de 
l'Ordre  de  Saint  -  Dominique  , 
tome  1 ,  page  745  et  suiv.  ) 

THOMAS  DE  MALDON,  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance , 
qui  est  une  ville  d'Angleterre  v 
dans  le  comté  d'Essex ,  était  de 
l'Ordre  des  Carmes.  Il  fut  pro- 
fesseur en  théologie  à  Cambrid- 
ge ,  et  mourut  à  Maldon  l'an 
1 4<>4  •  On  a  de  lui ,  ïntroitus  SS. 
Bibliorum;  des  Commentaires 
sur  la  Genèse ,  sur  les  psaumes  , 
sur  l'épître  de  saint  Jacques,  sur 
le  maître  des  sentences;  deux 
Livres  de  sermons  ;  détermina- 
tioncs  théologien;  quœstiones 
ordinariœ;  quodlibela ,  etc.  (  Pit- 
seus  ,  de  illustr.  Ang.  Script.  ) 

THOMAS  A  KËMPIS.  (  Fcj. 
Kempis.  ) 

THOMAS  DE  VILLENEUVE 
(saint)  ,  archevêque  de  Va- 
lence en  Espagne ,  naquit  l'an    . 
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i488,  àFuenllanaouFontplain, 
petite  ville  d'où  était  sa  mère  , 
dans  la  Castille,  et  fut  élevé  à 
trois  quarts  de  lieue  de  là  dans 
la  Villa-Nueva ,  d'où  était  son 
père ,  et  d'où  il  a  pris  le  surnom 
de  Ville-Neuve.  Ses  parens  qui 
avaient  assez  de  biens  pour  vi- 
vre commodément,  étaient  si 
charitables,  qu'après  leur  mo- 
dique nécessaire ,  ils  donnaient 
tout  aux  pauvres.  Cette  vertu 
de  la  charité ,  ils  l'inspirèrent  à 
Thomas  dès  le  berceau,  et  elle 
lui  demeura  si   profondément 
gravée  dan*4e  cœur ,  qu'elle  fit 
dans  la  suffe  le  caractère  parti- 
culier de  sa  sainteté.  Il  étudia 
dans  l'université  d'Alcala ,  où  il 
devint  professeur  en  philoso- 
phie. Il  entra  dans  l'Ordre  des 
Augustins  à    Salamanque   l'an 
i5i8,  et  il  s'y  fit  une  si  grande 
réputation  par  ses  leçons  et  par 
ses  prédications ,  que  l'empereur 
Charles  -  Quint  voulut    l'avoir 
pour  l'un  de  ses  prédicateurs  or* 
dinaires  et  pour  l'un  de  ses  théo- 
logiens. Il  fut  prieur  dans  plu- 
sieurs  maisons  de  son  ordre, 
puis  provincial  d'Andalousie  par 
deux  fois,  et  une  fois  de  Cas- 
tille ;  et  dans  toutes  ces  charges , 
il  se  regarda  toujours  comme  le 
serviteur  de  ceux  qui  lui  étaient 
soumis.  Il  refusa  les  archevêchés 
de  Grenade  et  de  Valence  ;  mais 
il  fut  contraint  par  ses  supérieurs 
d'accepter  ce  dernier.  Cette  di- 
gnité n'apporta  aucun  change- 
ment, ni  dans  ses  mœurs,  ni 
dans  sa  manière   de  vivre,  ni 
même  dans  ses  habits.  Il  ne  vou- 
lut jamais  rien  a  voir  en  proprié  lé, 
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non  pas  même  de   calice,    de 
crosse ,  de  chapelle ,  ni  d'orne - 
mens.  Il  empruntait  tout  de  son 
chapitre  quand  il  était  dans  la 
ville ,  et  de  ses  curés  quand  il 
était  en  visite.  Il  n'avait  pour 
lui  que  de  la  vaisselle  de  terre  , 
observait  exactement   tous  les 
jeûnes  de  son  ordre,  et  faisait 
ceux  de  l'Église  au  pain  et  à 
l'eau.  Il  ne  se  passait  point  de 
jour  qu'il  ne  reçût  trois  ou  qua- 
tre cents  pauvres  dans  sa  mai- 
son ,  sans  parler  des  pauvres 
honteux ,  des^trangers ,  des  ma- 
lades ,  des  orphelins  ,  des  pas- 
sans,  des  filles  qui  étaient  dans 
l'indigence,  des  débiteurs  qui" 
ne  pouvaient  payer  leurs  dettes, 
et  enfin  de  tous  les  misérables  , 
qui  trouvaient  des    ressources 
abondantes  dans  sa  charité.  Ces 
soins  qu'il  faisait  paraître  pour  le 
soulagement  des  corps,  n'étaient 
que  l'accessoire  du   zèle  qu'il 
avait  pour  le  salut  des  âmes,  an- 
quel  il  ne  cessait  de  travailler  , 
et  par  ses  exemples,  et  par  ses 
instructions,  et  par  ses  sages 
règlemens.  Il  fit  plusieurs  tenta- 
tives pour  être  déchargé  du  poids 
de  Tépiscopat  ;  mais  voyant  tous 
ses  efforts  inutiles,   il  s'adressa 
au  Ciel,  en  lui  demandant  sa 
mort,  et  sa  prière  fut  bientôt 
suivie  de  sa  maladie  mortelle.  11 
ne  s'en  vit  pas  plus  tôt  attaqué  , 
qu'il  fit  distribuer  aux  pauvre: 
tout  ce  qu'il  avait,  jusqu'au  lî 
même  sur  lequel  il  était  couché 
qu'il  donna  au  geôlier  des  pri 
sons  épiscopales ,  le  priant  de  l 
lui  prêter  pour  le  peu  de  temp 
qu'il  avait  a  vivre.  Il   raouru 


^kfeptetxatore  ae  Vao  t  J5, 
<*Wttsnte-septième  anwede 
*»%,  cça\  était  la.  onzième  de 
sooépiscopal.  "Le  pape  Alexan- 
dre *\\  Ve  canonisa  en  1 658.  On 
lait  sa  fêle  le  18  septembre. 
On  *  de  \u\  2  volumes  de  ser- 
mons. {Voyez  sa  vie  à  la  tête  de 
ses  sermons  ,  imprimés  â  Rome 
en  i65g,  et  à  Cologne,  en  1661. 
Baillet ,  t.  3  ,  18  septembre.  ) 

THOMAS   ELIOTE,    gentil- 
homme anglais ,  célèbre  par  ses 
liaisons   arec  Thomas  Morus  , 
par  sa  science ,  et  par  son  zèle 
pour  la  foi  orthodoxe ,   inourttt 
l'an   Î546.  Il  laissa  divers  ou- 
vrages dont  les  principaux  sont, 
Flores  sapienliœ  ;  de  rébus  An- 
gliœ  memorabilibus  ;  Bibliothe- 
ca  ,  etc.  (Bâtée  et  Pitseus,  de  il» 
luslr.  angl.  Script.) 

THOMAS  DE  VALENCE ,  do- 
minicain espagnol ,  qui  vivait  au 
milieu  du  seizième  siècle,  a  écrit 
en  sa  langue  un  ouvrage  très- 
utile  ,  intitulé ,  Consolatio  in 
odversis,  in  omni  tempes  ta  tum 
hujus  vilœ  génère ,  et  imprimé  à 
Venise  Pan  i56a.  Biblioth.  hisp. 
(  Le  père  Echard ,  Script,  ord. 
FF»  Pned* ,  tome  2.) 

THOMAS  ILLIRYCDS ,  né  à 
Osimo  en  Italie ,  dans  le  seizième 
siècle,  de  l'Ordre  àes  Frères-Mi- 
aenrs,  a  composé  un  traité  de  con- 
troverse contre  Luther ,  intitulé , 
^Bouclier  de  l'Église  catholique, 
*w*séen  2  parties,  et  imprimé 
*  Tarin  en  162/^;  un  Traité  des 
Cfebdel'Église  et  de  la  puissance 
des  éièqœs;    un   Traité  sur  la 
poixmce  du  pape.  Il  y  soutient 
qveletctefe  ont  été  données  par 
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Jésus-Christ  à  saint  Pierre,  et 
que  les  autres  ministres  les  ont 
reçues  de  lui  et  de  ses  successeurs 
dans  la  primauté  et  la  plénitude 
de  puissance.  Un  traité  intitulé, 
'  Réfutation  de  quelques  Conclu- 
sions de  Luther;  un  autre  traité 
qui  renferme  une  invective  con- 
tre les  mauvais  chrétiens,  et 
une  instruction  sur  lesconditions 
que  doit  avoir  un  bon  prélat. 
(  Dupin ,  seizième  siècle.  ) 

THOMAS  (  Antoine  ),  né  â 
Dijon  ,  prit  d'abord  l'habit  ec- 
clésiastique, et  demeura  six  ans 
à  Paris  dans  le  séminaire  de 
Saint-Sulpice.  Il  rentra  depuis 
dans  le  siècle ,  se  maria  deux 
fois,  et  mourut  à  Paris  vers  la 
fin  du  dix-septième  siècle,  âgé 
de  plus  de  soixante-dix  ans.  Ou 
a  de  lui  :  i°  Apologie  du  R.  P. 
Honoré,  supérieur  des  mission- 
naires, contre  les  médisans,  par 
M.  T.  B.  (M.  Thomas  Bourgui- 
gnon), à  Dijon,  1679,  in-4#. 
20.  Comparaison  du  monde  avec 
l'horloge  de  sable.  (  Biblioth. 
des  Aut.  de  Bourgogne.  ) 

THOMAS-LA- BLONDE  DE 
SAINT-BERNARD  (Claude), re- 
ligieux feuillant ,  né  à  Dijon  , 
entra  dans  l'Ordre  des  Feuillans 
le  20  février  1622,  et  mourut 
en  1661.  On  a  de  lui  :  i°.  Collo- 
ques de  Dieu  avec  l'âme ,  à  Au- 
tun ,  t65t ,  in-12.  20.  Théologie 
des  saints  Pères,  à  Paris,  1660. 
3°.  L'année  sacrée ,  ou  Épi  gram- 
mes pour  tous  les  jours  de  l'an- 
née. (  Papillon  ,  Bibl.  des  Aut. 
de  Bourgogne,  t.  2,  p.  3i8.  ) 

THOMAS  DU  FOSSÉ  (Pierre), 
savant  écrivain  du  dix-septième 
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siècle,  naquit  à  Rouen  le  6  août 
i634»  d'une  noble  et  illustre 
famille  originaire  de  Blois.  Dès 
l'âge  de  sept  ans  il  fut  tonsuré 
en  recevant  le  sacrement  de  con- 
6  r  mat  ion  ;  mais  il  ue  voulut 
point  entrer  dans  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  n'en  porta  jamais  l'ha- 
bit.  MM.  Bourgeois,  le  Maître 
et  de  Sacy  dirigèrent  ses  études 
à  Port-Royal-des-Champs.  Dans 
la  suite,  il  travailla  pendant 
deux  ans  à  l'histoire  de  l'Église 
avec  MM.  de  Tillemont  et  Bur- 
lugay.  Il  mourut  dans  le  célibat, 
le  4  novembre  1698  ,  âgé  de 
soixante  -  quatre  ans.  On  a  de 
lui  :  i*.  la  Vie  de  saint  Thomas 
Cantorbéry.  2°.  Celles  de  Ter- 
tullien  et  d'Origène.  3°.  Deux 
volumes  des  Vies  des  Saints. 
4°.  H  continua  les  explications 
de  la  Bible  de  M.  de  Sacy,  et 
il  est  auteur  des  notes  fran- 
çaises de  la  moitié  des  nombres 
où  il  commença  ,  de  tout  le 
Deutéronome  ,  des  Juges  ,  de 
Ruth,  des  troisième  et  quatrième 
livres  des  Rois ,  des  Parai  ipo* 
mènes ,  d'Esdras ,  de  Tobie ,  de 
J  udith  ,  d'Esther ,  de  Job ,  des 
psaumes,  du  cantique  des  can- 
tiques, de  Jéréinie,  de  Baruch  , 
d'Èzéchiel,  de  Daniel ,  des  Ma* 
chabées  et  des  quatre  évangé- 
listes.  On  lui  donne  aussi  les 
courtes  notes  de  la  Bible  fran- 
çaise en  8  volumes  in-16,  de 
l'édition  de  Bruxelles,  1 701.  Il 
travailla  aussi  plus  que  tous  les 
autres  à  recueillir  et  à  mettre  en 
ordre  les  mémoires  de  M.  de 
Pootis. (Le Clerc, Biblioth.  uni- 
verselle.   Kaillet ,  Discours  sur 
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l'Bist.  delà  V  iedesSaints,  c.  5i .  ) 
THOMAS  DE  JÉSUS,  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Carmes  dé* 
chaussés ,    fit  profession  à  Val- 
ladolid  le  5  avril  1587.  Il  fut 
provincial  deCastille  et  de  Flan- 
dre ,  où  il  fonda  plusieurs  cou* 
vens  de  son  ordre ,  et  mourut  à 
Rome  le  26  mai  1627.  On  a  de 
lui  :  i°.  De  antiquitate  et  Sanc- 
tis  ordinis  Carmelitarum ,  à  Sa- 
la manque,  1599,  in- 4° •  ^Sti- 
mulus missionum ,  sive  de  pro- 
pagande à  Religiosis  per  uni- 
srersum  orbemfide ,  Rome,  1610, 
iif-80.  3#.  De  procurandâ  salule 
omnium  gentium  ,  schismatico- 
rum,  hœreticorum ,  Judœorunt 
Saracenorum,  c  celer  or  unique  in- 
fidelium ,  Anvers,  1 6 1 3  et  1 65  2  , 
in-4°-  4°»  Compendium  graduum 
orationis  mentalis  et  specierum 
contempla tionis  ex  doctrind  S, 
Ma  tris  Theresiœ ,  Rome ,  1610  9 
en  espagnol  ;  et  ensuite  à  Mu- 
nich et  à  Cologne  en  latin  sous 
ce  titre  :  Via  plana  et  brevis 
orationis   mentalis.  5°.  Praxis 
verœ  fidei ,  qud  justus  vivit ,  h 
Bruxelles ,  i6i3  et  1649  »  en  es"~ 
pagnol  ;   à  Cologne  ,    1618  et 
1627  ,  en  latin;  à  Paris,  1644  » 
en  français.   6°.    Commentaria 
in  caput  non  dicatis  12  ,  queest- 
1  ,  cap.  Monachi,  et  cap*  ciim 
ad  monasterium ,  hoc  est  de  pau— 
pertate  rcgulari  .•  in  quibus  tàm 
ex  antiquorum  Patrum,  quant 
aliorum  Doctorum  sententiâ  agi- 
tur ,   Anvers,   1667,  in-folio. 
70.  Expositio  in  omnesferh  re- 
gulas  sancti  Basiliir  Augustini^ 
Benedicti^  Francisci  ac    alio- 
rum ordinum  prœcipuè  in  rcg%t- 
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ImjmiûiHzm  Carrnelitarum , 

tota,  1617  ,  in-folio.  8*.  Me- 

&&s  examinandi  ac  discer- 

9s£  spiritualent  anima*  pro- 

farn*  à  Bruxelles,  1630,  i6a3, 

aespagaol  ;  et  ailleurs  en  latin , 

a  forçais  et  en  allemand.  90. 

&  contempla  tione  divine ,  lib. 

i,  Anvers,  1620.    io°.  Divinœ 

ta  à  Dto  infusce  orationis  me— 

àodus ,  nalura  9  gradusy  lib.  4, 

Asters,   1623.    n°.   Instructio 

pv  vitœ  eremïlicœ  cultoribus  , 

iLourain.  ia*.  De  regularium 

ùitatione,  Rome  i6a5;  Douai, 

634;  Anvers,  i635.  i3°.  Scala 

suais  f  Cologne,  i65o.  i4°*  Corn» 

•seniaria  théologien  in  quœstio- 

«  171,  1751,173,  174  et  175, 

vamdœ  D.    Thomœ  s  ubi  de 

rapùi  y  extasi  et  prophétie  swe 

ée  vitwnibus^   locutionibus  ac 

reveLuionibus  divinis.   i5°.  Bi- 

htiot&eca  carmelitana ,   swe  no» 

hilium  aliquot  carmelitana»  re- 

tigùmis  êcriptorum ,  operumque 

iUormrm  catalogus.    16°.  Elogia 

icmetorum    virorum    illustrium 

rrdinis  carntelitarum.  17°.  Apo~ 

hteiica  defensio  Joannis  xliv  , 

~*triarckœ  Jerosolimitani.  180. 

UethodMU  exercitiorum  anago- 

pcontm  per  domimea  et  prœci- 

r*2i  annifestivitates.  19°.  Trac* 

«2*  de  scrupulis.  20°.  De  arte 

**zsricd  pro   concionatoribus. 

w De  presentiâ  Dei.  Tous  les 

^*S»  du  père  Thomas  de 

*^  oat   été    recueillis  en  3 

in-folio ,  et  imprimés 

en  1684.  (  Biblioth. 

:,  tome  a,  col.  8i5.  ) 

TOûMiS,  Anglais,  prêtre, 

**tif  ^'isgleterre ,  se  fit  «on- 
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naître  dans  le  dix-septième  siè- 
cle ,  autant  par  la  singularité  dt 
ses  opinions ,  que  par  le  nombre 
de  ses  outrages.  Son  surnom 
était  Withe ,  et  il  avait  coutume 
de  le  changer  en  celui  de  Can- 
didus,  d'Albius,  de  Bianchi, 
de  Richwort.  Il  fut  le  premier 
recteur  du  collège  de  Lisbonne, 
et  le  second  de  celui,  de.  Douai. 
11  parcourut  les  principales  con- 
trées de  l'Europe ,  et  demeura 
long-temps  à  Rome  et  A  Paris. 
Il  s'attacha  à  la  philosophie  des 
péripatéticiens ,  et  A  celle  du 
chevalier  Digbée.  On  ignore  le 
temps  de  sa  mort  s  on  sait  seu- 
lement qu'il  vivait  encore  lors» 
que  Charles  11  remonta  sur  le 
trône  d'Angleterre.  Ses  ouvrages 
sont  :  i°.  Dialogi  3  de  mundo , 
Paris,  1643.  2°.  Institutionumpem 
ripateticamm  ad  mentent  summi 
viri  y  clarissimique  philosophi 
Kenebni  Equitis  Digbœi,  Lyon, 
1 646.  3°.  Appendix  theologica 
deoriginemundiy  Londres,  1647* 
4°.  Institutions  theologica*  su- 
per fundamentis  in  peripatetied 
Digbœand  jadis  exiructœ ,  Pa- 
ris, i65i.  5°.  Vellicationis  suœ 
de  medio  animarum  statu,  ratio 
episcopo  Chalcedonensi  reddita, 
Paris,  i653;  Cologne,  1669, 
in-8*.  6°.  Sonus  buccinœ ,  sive 
très  tractatus  ;  1  °.  de  virtutibus 
fidei  et  theologia*  ;  a°.  de  prin- 
cipiis  earumdem ,  et  3°.  deerro- 
ri  bus  oppositis  :  cum  append.  ad 
sonum  buccina* ,  sive  mentis  In» 
nocenlii  x  ,  ut  à  rev.  Domino 
Francisco  Macedoexplicataesty 
ad  eumdem  arnica  reprehensio  , 
ubi  agitur  de  cr.nsurd  qvinque 
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propositionum  Janseniï ,  Paris , 
i654;  Cologne,  i65g ,  in- 12. 
•j*.  Sonus    litui ,    adversùs  so- 
numtubœ^  i654-  8°.   L'obéis- 
sance et  le  gouvernement ,  en 
anglais  ,  Londres  ,    i655.   g°. 
Tesserœ  romanœ  evulgalio.  io°. 
Tabulée  suffragiales  de  iermi- 
nandis  Jidei  litibus  ab  ecclesid 
catholicd  fixœ  ,  occasionc  tes- 
serœ romanœ  inscriptœ  adver- 
sùs folium  umtm  soni  buccinœ , 
Londres,   l655.    n°.  Euclides 
metaphysicus  sivc  de  principiis 
sapientiœ,  Londres,  i658 ,  in-i  2. 
12°.   Monumetam  excantatus  , 
sive  animadversiones  in  libel- 
lum  famosum  de  anglicani  cleri 
retin.  in  apostolicam  Scdem  ob- 
servante 9  Rouen,    1660.   i3°. 
Mitscarium  adimmissos  àJoan- 
ne  Thamone  calumnarium  cra- 
brones  ,  et  sophismatum  .scara- 
bos  censurœ  duacenœ  vindices 
abigendos ,  Londres ,  1661.  i4°. 
De  scientid  theologi,  ib  id  • ,  1 662. 
i5°.  Statera  appensa  quoadsa- 
lulis   assequendœ  facilitaient  , 
ibtd.,  1661  ,  in-12.  160.  Quœs- 
lio  théologie  a ,  quomodo  sectin- 
dum  principia  peripatetices  Di- 
glocanœ^  sive  secundum  ratio— 
nem ,  et  abstrahendo  quantum 
materia  patitur ,  ab  auctoritatef 
humani  arbitrii  libertas  sit  ex- 
plicanda ,  et  cum  gratid  ejjicaci 
concilianda.    17°.    Supplicatio 
postulativa  ju&titiœ.  Cet  le  re- 
•  quête  est  contre  les  docteurs  de 
Douai,  qui  avaient  condamné 
vingt-deux  propositions  extrai- 
tes des  institutions  tbéologiques 
de  Tbomas  Anglais.  Tous  les 
ouvrages  de  cet  auteur  ,  tant 


THO 

manuscrits  qu'imprimés ,  ont 
été  condamnés  et  prohibés  par 
un  décret  de  l'inquisition,  du  1 7 
novembre  166 1.  (  Bayle,  Dic- 
tionnaire crit.  Lippenius ,  Bi- 
blioih.  thcol.  et  philolog.    Ma- 
gna biblioth.  eccles. ,  page  466. ) 
THOMAS  DE  CHARMES ,  ca- 
pucin, Lorrain,  natif  de  Char- 
mes-sur-Moselle ,  a  fait  impri- 
mer à  Nanci  une  théologie  dé- 
diée au  pape  tienoît  xiv ,  sous  ce 
titre  :   Theologia  universa  ad 
usum  sacrœ  iheologiœ  candida— 
torum ,  auctore  R.  P.  Thomd 
ex  Charmes  ,  provinciœ  Lotha- 
rîngiœ  capucinorum  dejînitore  , 
neenon  anliquo  sqcrœ  theologia* 
professote.  La  première  édition 
de  cet  ouvrage  est  de  1760,  en 
six  tomes  in-8°.  La  seconde  de 
1^55  en  sept  tomes,  et  la  troi- 
sième de   1760    aussi  en   sepi 
tomes  in-8°.  Cette  même  théo- 
logie  a  été  imprimée  à    Ve- 
nise en   1753,  et  à  Augsbourj 
en  1760.  Le  même  auteur  a  en- 
core donné  au  public  un   hui 
tièuie  tome  qui  fait  le   préci 
de  son  ouvrage ,  sous  ce  titre 
Theologia  redacta  in  compen 
diumper  interrogata  et  respons 
ad  usum  examinandorum.     C 
volume  a  été  imprimé  en  1*755 
et  réimprimé  en  1760.  Le  pat 
Benoit  xiv  honora  l'auteur  d'ui 
lettre  très-obligeante,  dans  1 
quelle  il  le  loue  de  son  exa 
titude  et  de  sa  clarté.  Cette  le 
tre  écrite  de  la  propre  main 
sa  sainteté ,  et  munie  du  sce 
de  ses  armes ,  est  datée   d  u 
septembre  1751.  (Dotn  Cal  m 
Supplément  de  la  Bibliotb.ec 
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page  10a  et    suivan- 


ÏB0MASI.  (  Voy.  Tomasi.  ) 
THOMASWI  (  Jacques -Phi- 
Epe,\  éVêque  de  Citta-Nuova 
aknean  dix-septième  siècle , 
jpbfae:  i°.  deux  volumes  d'é- 
hgs  d'hommes  illustres,  dont 
*  plupart  sont  italiens,  avec  le 
^talogae  de    leurs    ouvrages. 
?•  Le  Parnasse  euganéen  ou  pa- 
raît, c'est-à-dire,  ua  recueil 
flammes  de  lettres  de  Padoue , 
<juse  sont  distingués  dans  le 
^-septième  siècle,   avec  une 
£te  de  ceux  qui  ont  composé 
&  éloges.  3*.  Le  catalogue  des 
sanscrits  qui  étaient  de  son 
fcaps  dans  les  bibliothèques  de 
^  ville  de  Padoue,  tant  publi- 
ques que  particulières,  imprimé 
à  Udioe  en  1639,  avec  ae  petits 
édairossemens  sur  plusieurs  de 
ces  auteurs.  Le  catalogue  des 
aaioscrits    des    bibliothèques 
publiques  et  particulières  de  la 
nUe  de  Venise,   imprimé  en 
i65odansla  même  ville.  (Labbe, 
bélieik.  bibliolhecarum.  ) 

THOUASIUS  (  Michel  ) ,  ap- 
pelé autrement  Taxaquetius  , 
toque  de  Lérida  en  Catalogne, 
rtiit  de  Majorque.  Il  fut  secré- 
■«re  et  conseiller  de  Philippe  11 , 
*a  d'Espagne ,  en  1 556 ,  et  puis 
tfy»e  de  Lérida.  On  lui   est 
*tiable  de  la  correction  du 
^dcGratien,  et  de  l'édi- 
fia cours  canonique  que  fit 
J^Wgoire  xiii  avant  qu'il 
V*  W*-  11  composa  encore 
*■*  Wagttes  sur  le  droit  ci- 
Jjl»  Ç**mentarius  de  ratio  ne 
*4torîaonun    celebrandorum  ; 
*5. 
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dispMtalionts  ecclesiasticœ,  etc. 
(  fiiblioth.  hispau.  ) 

THOMASSIN  (  Louis),  prêtre 
de  l'Oratoire,  naquit  à  Aix  en 
Provence,  le  28  août  1619.  Il 
fut  reçu  a  l'Age  de  quatorze  aus 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, 011  il  avait  été  élevé.  11 
s'y  rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres  et  dans  les  autres  genres 
de  littérature  ,  surtout  dans  la 
théologie  et  dans  lea  matières 
ecclésiastiques.  Ayant  été  fait 
professeur  de  théologie  à  Sau- 
mur,  il   introduisit  dans  son 
école  la  manière  de  traiter  la 
théologie,  par  l'Écriture  Sainte, 
par  les  pères  et  par  les  conciles. 
Il  fut  appelé  à  Paris  en  i654,  et 
il  y  commença  dans  le  sémi- 
naire de  Saint-Magloire  des  con- 
férences de  théologie  positive , 
qu'il  continua  avec  un  applau- 
dissement   universel   jusqu'en 
1668,  qu'Use  relira  à  l'institu- 
tion ,  où  il  donna  au  public  les 
fruits  de  ses  travaux.  Sa  réputa- 
tion fut  si  grande,  que  le  pape 
Innocent  xi  voulut  l'attirer  à 
Rome  dans  le  dessein  de  le  faire 
cardinal ,  et  de  se  servir  de  lui  ; 
mais  le  roi  Louis  xi  v  s'y  opposa, 
en  disant   qu'un   tel  sujet  ne 
devait  pas  sortir  du  royaume. 
Le  clergé  de  France  lui  fit  une 
pension  de  mille  livres,  qu'il 
partagea  toujours  avec  les  pau- 
vres. Il  mourut  le  25  décembre 
1695,  à  soixante-dix-sept  ans. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  savoir  :    i*.  Trois 
volumes  in-8°  de  Mémoires  sur 
la  grâce,  écrits  en  français,  im- 
primés d'abord  à  Louvain ,  et 
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réimprimés  à  Paris  en  1682  , 
dans  lesquels  il  tâche  de  prou- 
ver que  la  grâce  victorieuse  dont 
parie  saint  Augustin ,  n'est  point 
la  grâce  efficace  et  actuelle,  mais 
la  grâce  habituelle.  20.  Un  Traité 
sur  l'autorité  du  pape  et  du  con- 
cile, dans  lequel  il  prétend  que 
d'appeler  au  pape ,  est  la  même 
chose  que  d'appeler  au  concile 
général  :  ce  traité  parut  in-4°» 
en  1667 ,  5  Paris,  sous  ce  titre  : 
Disserta  tiones  comment  arii\  no~ 
ta  in  concilia ,  tum  generalia , 
tiim  particularia.  3°.  Trois  vo- 
lumes in-folio  de  l'ancienne  et 
de  la  nouvelle  discipline  de  l'É- 
glise touchant  les  bénéfices  et 
les  bénéficiera ,  dans  lesquels  il 
traite  de  tous  les  ordres,  digni- 
tés, fonctions  et  devoirs  ecclé- 
siastiques. Cet  ouvrage  fut  im- 
primé en  français  depuis  1679 
jusqu'en  1684.  L'auteur  le  tra- 
duisit en  latin  ,  et  celte  traduc* 
tion  parut  pour  la  première  fois 
en  1688.  Le  père  Dominique 
Hansi  l'a  fait  réimprimer  de* 
puis  peu  avec  ses  remarques  a 
Lacques  en  Italie  ,  aussi-bien 
qu'un  autre  traité  du  même 
père  Thotnassin ,  intitulé  :  Dis- 
sertationum  in  concilia  gênera» 
lia  et  particularia,  tomttssingu- 
laris ,  in-folio.  4°«  Trois  volu- 
mes in-folio  en  latin  de  dogmes 
théologiques,  l'un  imprimé  en 
i58o.  l'autre  en  168 1 ,  et  le  troi- 
sième en  1686.  5°.  Seize  gros 
volumes  in-8'  de  traités  histo- 
riques et  dogmatiques,  impri- 
més depuis  1680  jusqu'en  1690, 
sur  les  jeûnes,  les  fêtes,  l'office 
divin  pour  les  ecclésiastiques  et 


THO 
pour  les  laïques,  la  vérité  et  le 
mensonge  t  la  puissance  ecclé- 
siastique ,  l'unité  d*  l'Église  >  la 
communion  sous  les  deux  espè- 
ces, l'aumône,  le  négoce  et  l'u- 
sure. 6°.  Un  traité  dogmatique 
des  moyens  dont  on  s'est  servi 
dans  tous  les  temps  pour  main- 
tenir l'unité  de  l'Église»  70.  Des 
méthodes  d'enseigner  chrétien- 
nement les  poètes ,  les  philoso- 
phes et  les  historiens  profanes. 
8°.  Deux  volumes  imprimés  en 
1696  ,  sur  la  méthode  d'étudier 
chrétiennement  et  utilement  la 
grammaire  ou  les  langues  par 
rapport  à  l'Écriture-Sainte.  g°. 
Deux  glossaires,  l'un  du  grec  , 
et  l'autre  du  latin  ,  réduits  en 
hébreu.  io°.  Un  glossaire  uni- 
versel hébraïque ,  où  il  fait  ve- 
nir toutes  les  langues  à  la  lan- 
gue hébraïque ,  par  le  moyen  de 
fausses  étymologies,  imprimé 
au  Louvre ,  in-folio  ,  après  la 
mort  de  l'auteur ,  etc.  Le  père 
Thoinassin  était  doux ,  humble, 
modeste ,  bienfaisant,  libéral  et 
très-laborieux.  Il  fuyait  les  hon- 
neurs ,  aimait  la  retraite  et  Vé- 
tude.  On  remarque  une  vast« 
érudition  dans  tous  ses  ouvra- 
ges, et  il  a  été  le  plus  savant 
homme  que  l'Oratoire  ait  eu 
après  le  père  Morin.  Il  lisait  <y 
recueillait  beaucoup;  mais  il  tu 
méditait  pas  assez  ;  et  c'est  c 
qui  fait  que  la  plupart  de  se 
ouvrages  sont  peu  exacts  pou 
le  raisonnement ,  et  que  de  se 
principes  mêmes ,  on  peut  sou 
vent  tirer  des  conséquences  con 
traires  aux  siennes.  Pour  ce  qi] 
est  de  son  style ,  il  écrit  av« 
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pbijfcilité  que  d'élégance, 

toie  latin  qu'en  français.  Le 

JwJJonies  a  écrit  sa  rie  en  la- 

ctDopin,Biblioth.  desAut. 

dé.  dadii -septième  siècle  , 

?U»  page  90  et  suiv.  Richard- 

^50,  Critique  de  la  Biblio- 

Jéjae  de  Dupin ,  tome  2 ,  page 

^ctsuiv.) 

ÏHOMÉ,  Saint-Thomé   ou 
iiflt-Thomas,  ville  épiscopale 
i  l'Inde  dans  le  royaume  de 
toute,  appartient  aux  Portu- 
PMt  rétéque  qui  est  suffira - 
pitdeGoa,  est  nommé  par  le 
'âdetortogal.  Cette  ville  est 
^tée  par  environ  six  cents 
LiffliBes portugaises  oumétives, 
û|»f  quelques  Arméniens. 
TH0ME(  Charles- Joseph  ), 
&xm  de  l'église  de  Meaux  , 
fende  en  droit  canon  et  civil 
4?  la  faculté  de    Paris.   Nous 
«©isde  loi  :  \\  Lettres  à  D. 
ïoassaiat  Duplestis,    religieux 
«oédictin  de  la  congrégation 
^  Siiat-Maor,  auteur  de  l'HU- 
■eire  de  l'église  de  Meaux,  au 
ajetdela  prétendue  vente  des 
^•qoâ  de  saint  Saiutin  ,  pre- 
tierévèqae  titulaire  de  Meaux, 
tdela  translation  de  la  «hisse 
*  &iat  Fiacre ,    patron  de  la 
'-**♦  avec  les  réponses  de  ce 
**i  à  Paris,  chez  Gondouin 
"Oiffard,    174?»  in-4*.    On 
^edans  ces  lettres,  dit  le 
*&tdesSavans,  une  criti- 
Jf*jje  et  modérée,  et  des 
^ttemens  intéressans ,  par 
l^tui  deux  faits  qui  font 
r**Je ces  lettres,  a*.  Lefc- 
?^«teursde  la  nouvelle 
*** détienne,  touchant  la 
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liste  des  doyens  de  l'église  de 
Meaux  ;  et  au  sujet  de  plusieurs 
abbés  et  différentes  abbayes  du 
royaume ,  à  Paris ,  cbez  Giffart 
et  le  Mercier,  17491  in-4°-   3*. 
Lettre  à  D.  Duplessis ,  au  sujet 
d'un  jugement  rendu  par  le  con- 
nétable de  Châtillon  ,  en  faveur 
du  chapitre  de  Meaux,  contre 
plusieurs   nobles ,  à  l'occasion 
d'un  chanoine  blessé  et  de  son 
clerc  tué ,  et  d'un  arrêt  du  par- 
lement ,  qui  condamne  un  bailli 
de  Meaux  à  faire  mener  une  bû- 
che en  forme  d'homme,  dans 
une  charrette  à  la  justice  de 
Meaux. . .  ,avec  les  lettres  de  Char- 
les v,  dit  le  Sage,  données  4 
Montargis  le  1 7  septembre  1 379, 
en  faveur  du  bailli  de  Meaux  y 
qui  modèrent  l'arrêt  du  parle- 
ment rendu  contre  lui ,  à  Paris , 
1748,  in-4°-  (  Journal  des  Sa- 
vans,  1747  et  1748.  ) 

THOPHEL,  bébr.,  ruine,  fo- 
lie, du  mot  tkaphel)  lieu  désert. 
(£>eut.  1,  1.) 

THOPHET ,  hébr. ,  tambour, 
du  mot  thoph ,  nom  du  lieu, 
(4  Reg-  23,  10.  ) 

TBOPO,  ville  fortifiée  par 
Bacchides  (  1  Mach.  9,  5o  ) ,  la 
même  queTaphna.  (D.  Calmet, 
Dictiono.  de  la  Bible.  ) 

THOR  ,  petite  ville,  et  port 
de  mer  sur  la  mer  Rouge ,  au 
pied  et  au  couchant  du  mont 
'  Sinaï.  On  croit  que  c'est  cet  en- 
droit que  l'Écriture  nomme 
Élim  (  Exod.  i5;  27.  ) ,  et  où  il 
y  avait  douze  fontaines  et  soixan- 
te-dix palmiers.  lies  douze  fon- 
taines s'y  voient  encore,  mais 
elles  sont  devenues  amères  ;  et 
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an  lieu  de  soixante-dix  palmiers, 
on  y  en  voit  à  présent  plus  de 
deux  mille-  (  Dom  Calmet,  Dic- 
tionnaire de  la  Bible.  ) 

THOR,  AL-THOR  ou  AL- 
TOUR.  C'est  le  nom  que  les  Ara- 
bes donnent  au  mont  Sinaï. 
(Dom Calmet,  ibid.) 

THORENTIER(Jacques),était 
docteur  de  Sorbonne ,  lorsqu'il 
entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  de  Frauce,  où  il  a 
vécu  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1713.  H  fut  nommé  par  M.  de 
Harlay,  archevêque  de  Paris  , 
pour  remplir  la  place  de  grand- 
pénitencier  dans  l'église  métro- 
politaine; mais  il  n'en  exerça 
point  les  fonctions.  C'était  un 
prêtre  fort  pieux,  et  un  bon 
prédicateur.  On  a  de  lui  :  i°. 
un  ouvrage  fort  estimé  contre 
l'usure ,  et  imprimé  à  Paris 
in-  1a,  en  1673,  sous  le  nom  de 
M.  du  Tertre,  prêtre  ;  il  a  pour 
titre  :  l'Usure  expliquée  et  con- 
damnée par  les  Ecritures- Sain- 
tes et  par  la  tradition  univer- 
selle de  l'Église ,  où  est  princi- 
palement réfutée  la  lettre  d'un 
théologien  ,  qui  penmct  l'usure 
au  regard  des  riches.  20.  Un  vo- 
lume in-8°  de  sermons  impri- 
més à  Paris  en  1682,  chez  Char- 
les Angot,  sous  ce  titre  :  les 
Bienfaits  de  Dieu  dans  l'Eucha- 
ristie, et  la  Reconnaissance  de 
l'homme ,  expliqués  en  huit 
discours.  3°.  Les  Consolations 
contre  les  frayeurs  de  la  mort , 
in-12.  4°*  Une  Dissertation  sur 
la  pauvreté  religieuse,  impri- 
mée à  Paris  cher  Babuty<,  en 
4726. 
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THORESBFUS  ou  TORBIU: 
(Jean),  docteur  en  droit  et  ei 
théologie  à  Oxford  ,  arcbevêqu* 
d'Yorck ,  chancelier  d'Angleter 
re,  et  cardinal,  mort  à  Yorcl 
en  i474»  a  laissé,  Doctrine 
chrislianœ  catechismus.  (  Ai 
ecclesiamm  Pas  tores  ,  fib.  1 
Pitseus,  de  illust,  an  g.  Script. 

THORIGNI,  Thorigneiumyah 
baye  réformée  de  l'Ordre  d< 
Cîteaux,  était  située  dans  ui 
gros  bourg  du  même  nom  ,  ai 
diocèse  de  Itayeux  en  Norman- 
die. Elle  était  fille  de  l'abhav< 
d'Aulnai ,  el  fut  fondée  l'ai 
1307  par  Nicolas  le  Febvre,  ar- 
chidiacre d'Avranches,  médecii 
du  roi  Philîppe-le-Bel ,  qui  ei 
confirma  la  fondation  par  let 
très  patentes  de  l'année  suivan 
te.  (Moréri.  ) 

THORPUS  (  Jean  ) ,  religieux 
de  l'Ordre  des  Carmes  dans  i 
monastère  de  Norwich,  étai 
docteur  en  théologie  à  Cam- 
bridge ,  et  fut  nommé  le  doc- 
teur ingénieux,  ingeniosus.  I 
fut  un  des  cinq  qui  convain- 
quirent Guillaume  Withe  ,  e 
qui  condamnèrent  son  hérésie 
Il  mourut  à  Norwich  en  t44° 
et  laissa  un  Commentaire  sui 
l'apocalypse,  avec  quelques  au 
très  ouvrages.  (Pitseus,  de  illust 
angl.  Script,  ) 

THOSA  ,  hébr. ,  dissipation 
du  mot  jatsa,  Jedihel  et  Joli  a 
fib  de  Samir,  étaient  de  Tiiosa 
(  1  Par  1 1,  45.  )  On  ne  sait  01 
était  cette  ville  de  Thosa.  (  Don 
Calmet ,  Dictionn.  de  la  Bible. 

THOU,  hébr. ,  qui  est  crra.ni 
du  mot  thaha ,  roi  d'Emath  e 
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S]ré,qtti  envoya  des  présens  A 
Brides  lm  faisant  faire  com- 
piineflt  sur  la  victoire  qu'il 
«ait  remportée  sur  le  roi  Ada- 
iaa.{*Reg.  8,  9,  10,  11.) 

THOD  [  Nicolas  de  )  ,  conseil- 
ler-clerc aa  parlement ,  archi- 
diacre de  l'église  de  Paris,  abbé 
de  Saint-Symphorien  de  Beau- 
rais,  puis  évèque  de  Chartres , 
était  fils  d'Augustin  de  Thou  , 
d'une  maison  illustre,  originai- 
re de  Champagne,  et  féconde  en 
grands  hommes.  H  sacra  le  roi 
Henry  it,  en  i5g4  ,  et  fut  l'un 
des  plus  sa  Tans  et  des  plus  pieux 
éreques  de  son  temps.  H  mourut 
en  1598»  à  l'âge  de  soixante-dix 
ans.  On  a  de  lui  ,  un  Traité  de 
l'administration  des  sacremens  ; 
une  Explication  de  la  Messe  et 
de  ses  cérémonies ,  et  d'autres 
ouvrages. 

THOTJAhS  (S.-Laon  de),  S.- 
Launus   Thoarcensis ,     abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin  , 
était   située  dans  la    ville   de 
Thouars ,  au  diocèse  de  Poitiers. 
Elle  a  dû  son  commencement  à 
un  certain  Àchard  et  à  Roscie  sa 
femme,  qui  y  établirent  d'abord 
quatre    chanoines.    Iseinbert  1 
tt  11 ,  évêques  de  Poitiers ,  don- 
nèrent plusieurs  églises  à  ce  mo- 
nastère, en  sorte  qu'au  temps 
k  Pierre  leur  successeur ,  le 
tmbre  des  chanoines  montait 
déjà  à  douze.  On   voit  par  une 
àskua  -TAiineric,  vicomte  de 
Th«*is,queceseigneurfit  beau- 
coup fe  bien  à  l'abbaye  de  S.- 
I*oa  de  Thouars,  en  1117*  Elle 
eut  encore   pour    bienfaiteurs 
Henri,  roi  d'Angleterre,  et  Mar- 
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;  d'Ecosse,  épouse  de 
lis  xi,  roi  de  France.  Cette 
princesse  y  fut  enterrée  dans 
l'église  à  côté  du  cœur.  (  GalL 
christ. ,  tom.  2,  col.  i344-  ) 
.  THODBETTE  (  Claude  ) ,  con- 
seiller,  avocat  du  roi  au  baillia- 
ge et  siège  royal  de  Montfort- 
l'Amaulry.  Nous  avons  de  lui  : 
Coutume  du  comté  et  bailliage 
de  Montfort-l'Ainaulry ,  Gara- 
bais ,  Neaufle-le-Châtel ,  Saint- 
Liger  en  I véline,  enclaves  et 
anciens  ressorts  d'iceux,  avec  le 
commentaire  de  défunt  M*  Clau- 
de Thourelte,  avocat  au  parle- 
ment et  au  bailliage  et  siège 
royal  de  Mont  fort  ;  revu ,  cor- 
rigé et  augmenté  de  nouveau 
par  M*  Claude  Thourette ,  con- 
seiller, avocat  du  roi  au  même 
siège,  bailli  du  bailliage  et  du- 
ché-pairie de  Rambouillet ,  à 
Paris ,  chez  Jacques  Clouzier  , 
1731,  in»8°.  Ces  observations  de 
M.  hhourette  parurent  pour  la 
première  fois  en  1693.  Elles  fu- 
rent données  au  public  par 
M.  Thourette,  avocat  du  roi 
au  bailliage  de  Montfort ,  petit- 
fils  de  l'auteur  qui  les  avait  mises 
eu  ordre.  L'éditeur  a  fait  un 
nombre  d'additions  dans  cette 
nouvelle  édition.  (Journal  des 
Sa  vans,  1731,  p.  476.  ) 

THODRIN  (Georges),  Lié- 
geois ,  docteur  eu  théologie  , 
chanoine ,  écolâtre  et  théologal 
de  l'église  cathédrale  de  Liège  , 
a  vécu  dans  le  seizième  siècle. 
Nous  avons  de  lui  :  1*.  l'Oraison 
funèbre  en  français  d'Anne , 
fille  de  l'empereur  Ferdinand  i*r , 
femme  d'Albert ,  duc  de  Baviè- 
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re  :  cette  harangue  fat  pronom* 
cée  en  présence  d'Ernest ,  évê- 
que  et  prince  de  Liège  ,  le  29 
novembre  i58i,  et  imprimée  à 
Liège  ta  même  année,  in-4°. 
a0.  Une  Harangue  latine  pro- 
noncée à  l'occasion  de  l'établis- 
sement du  séminaire  formé  par 
le  même  Ernest,  évêque  et  prince 
de  Liège,  et  imprimée  à  Liège 
en  t5t)2,  in-4°-  La  fondation 
de  ce  séminaire  donna  lieu  à 
Thourin  décomposer  deux  écrits 
latins ,  l'un  pour  rendre  raison 
de  l'érection  de  cette  maison , 
l'autre  qui  contient  les  règle- 
mens  qui  doivent  y  être  obser- 
vés. Ces  deux  écrits  ont  paru  à 
Liège  en  1592.  (  Valère-Ândré  , 
Biblioth.  belg.,  édit.  de  1739, 
in-4°,  t.  i,p.  343.  ) 

THOUVENIN  (M.  l'abbé),  au- 
mônier ordinaire  de  S.  À.  R. 
M.  le  du'c  de  Lorraine.  Nous 
avons  de  lui  :  la  Manière  de 
bien  mourir  ou  Consolation 
contre  les  frayeurs  de  la  mort, 
à  Paris ,  chez  Denis  Pépie ,  1 707, 
in- 12.  (  Journal  des  Sa vans  , 
1708,  p.  334,  etc.,  de  la  pre- 
mière édition ,  et  298  de  la  se- 
conde. ) 

THOUVENOT  (  J.  N.  ),  cha- 
noine de  Saint-Dié  en  Lorraine, 
natif  de  Ligny  en  Barrois,  à 
composé  un  assez  gros  ouvrage, 
intitulé  t  Siège  quasi  épiscopal 
de  Téglise  insigne  de  Saint-Dié, 
et  un  Recueil  de  lettres,  pour 
servir  de  réplique  à  la  Défense 
de  l'église  de  Toul.  (  Dom  Cal- 
me t  .  Biblioth.  lorr.  ) 

THOYNARD  (  Nicolas  ) ,  sa- 
vant écrivain  du  dix-septième 
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siècle,  naquit  à  Orléans  .le  5 
mars  1629,  d'une  des  meilleures 
familles  de  cette  ville  ,  et  était 
fils  de  Nicolas  Thoynard,  sei- 
gneur de  Vil-lan  Bl  in,  président 
et  lieutenant  général  aux  bail- 
liage et  siège  présidial  d'Orléans. 
Il  se  rendit  habile  dans  les  lan- 
gues ,  dans  l'histoire ,  «dans  les 
antiquités,  dans  la  chronologie, 
et  mourut  à  Paris  le  5  janvier 
1706,  à  soixante-dix-sept  ans. 
On  a  de  lui  :  i°.  deux  Disserta- 
tions latines ,  in-4*,  Tune  sui 
deux  médailles  de  Trajan  et  de 
Caracalla ,  et  sur  une  de  Galba  , 
en  1689  ;  l'autre  sur  l'emperetii 
Commode ,  en  "1690.  20.  D< 
courtes ,  mais  savantes  notes  sui 
le  traité  de  Lactance,  de  Mortû 
bus  persecutorum  ,  en  1690.  3° 
Un  écrit  français  sous  le  nom  d< 
l'abbé  Albigeois ,  sur  les  version 
du  Nouveau-Testament  duper 
Bouhours  et  de  Mons.  4°-  De 
Notes  françaises  sur  la  ver>ioi 
du  Nouveau-Testament  faite  pa 
Richard  -  Simon  ,  imprinaée 
in-12,  à  Orléans ,  sous  le  nor 
de  Bruxelles,  en  1702,  et  inti 
tulèes ?  Cayers de  correction,  eti 
5°.  L'Harmonie  ou  la  Concord 
des  évangiles,  grecque  et  lati 
ne,  qui  parut  en  1707,4  Paris 
in-fol. ,  chez  Cramoisy.  Ce  F\ 
le  dernier  travail  de  ce  célèk>i 
imprimeur,  et  il  passe  pour  1; 
chef-d'œuvre  en  fait  d'impi 
merie.  Julien  Fleury,  chant 
et  chanoine  de  Chartres,  a  or: 
cette  édition  de  quelques  nott 
et  M.  Caton  de  Court ,  qui  a  4 
gouverneur  dé  M.  le  duc  < 
Maine ,  y  a  fourni  la  plus  gran 
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juifr  4»  «riantes.  6>.  L'Har- 
mkéa  deai  livres  des  Ma- 
Met,  qui  est  imprimée  de> 
pfivhfieiiips,  mais  qui  n'a 
j»a  été  publiée.  7».  M.  Thoy- 
edi  n  aussi  grande  part  à 
arrage  do  cardinal  Noris  sur 
depoqaessyroinicédoniennes. 
kLong,  Bibliothèque  sacrée, 
i-fel.,p.ggi.  Dupin,  Biblio- 
aéped»  Auteurs  ecclésiasti- 
î»,  sixième  et  septième  par- 
te du  dix-septième  siècle.  Cri- 
*|aede  la  Bibliothèque  des  Au- 
rais ecclésiastiques,   par   Ri- 
iwdnSimon ,   t.  a,  p.   4<>i  et 
31;  et  les  Remarques  du  père 
«rôt,  à  la  fin  de  ce  tome  2  , 
?  5tf.  L'abbé  Goujet ,  conli- 
atioa  de  la  Bibliothèque  des 
taon  ecclésiastiques  du  dix- 

Mène  siècle ,  tome  1 ,  p.  221 

et  air.) 

ÏHïUCE,  contrée  d'Europe 

<pii  comprenait  anciennement 

«proTioces;  savoir  la  Thrace, 

^oprement  dite ,  l'Hemimont , 

(j  H«îe  inférieure ,  la  Scytbie, 

sHodopc  et  Byzanee.  LVmpe- 

f^ Constantin  changea  la  dis- 

Htioa  de  ces   provinces   au 

itatrième  siècle  ;  et  les  rangea 

^l'ordre  suivant,  i*.  Byzan- 

*«  qu'on  nomma  province  d'Eu- 

*P\  a8.  Thrace  ;  8*.   Hemi- 

**î  $•.  Rbodope:  5°.  Mœsie 

Relire  on  Maorie  seconde  ; 

^ïtic.  C'est  dans  cet  ordre 

jj*fe  voit  dans  4a  notice  de 

■**fa.  Ces  provinces  for- 

?**k  diocèse  de  Thrace  dès 

J lW*me  siède.  La  ville  de 

%lis,  capitale  de  tout 

PMerint  d'abord  métro- 
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pôle  du  diocèse  de  Thrace  ;  mai* 
cette  dignité  fut  transférée  en- 
suite à  Héraclée,  qu'on  nom- 
mait aussi  Perinthe.  L'évêque 
d'Héraclée étendait  son  autorité 
sur  tout  le  diocèse  de  Thrace , 
de  la  même  manière  que  l'évé* 
que  de  César ée  étendait  la  sienne 
sur  le  diocèse  du  Pont ,  et  l'évê- 
que  d'Éphèse  sur  le  diocèse  d'A- 
sie. Le  concile  de  Ghalcédoine , 
tenu  Tan  45i ,  soumit  tous  ces 
diocèses,  aussi-bien  que  les  pro- 
vinces qu'on  appelait  barbares , 
au  patriarche  de  Constantino- 
ple ,  et  lui  accorda  le  droit  d'en 
ordonner  tous  les  métropoli- 
tains. 

THRACE,  province  particu- 
lière du  diocèse  de  Thrace  ,  ap- 
pelée autrefois  Peria,  et  aujour- 
d'hui Aoinanie.  Elle  est  située, 
suivant  Baudran(  t.  2,  Géogr.) , 
entre  la  mer  Egée ,  la  Propon- 
tide  et  la  Mœsie.  Elle  avait  pour 
capitale  et  pour  métropole  la 
villede  Philippopolis.  La  Thrace 
fut  éclairée  des  lumières  de  la  foi 
par  saint  Paul ,  suivant  Théo* 
doret  (in cap.  \S,epîst.adRom.)^ 
ou  par  saint  André,  suivant  le 
Commentaire  grec  sur  les  Actes 
de  cet  apôtre ,  par  le  père  Com- 
bevls ,  cité  par  le  père  Lequien. 
(  Oricns  christ. ,  tome  1 ,  page 
1093.  ) 

THUBAL ,  hébr. ,  la  terre ,  le 
monde,  du  mot  thabel ,  cin- 
quième fils  de  Japhet.  <  Gènes. 
10,  2.)  L'Écriture  joint  ordi- 
nairement Thubal  et  Mosoch  ; 
ce  qui  fait  juger  qu'ils  ont  peu- 
plé des  pays  voisins  les  uns  des 
autres.  (  Voyet  les  Commentai- 
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res  sur  cet  endroit  de  la  Ge- 
nèse* } 

THUBAX-CAÏN.  (  Voyez  Tu- 
bal-Cain.  ) 

THUILLER1ES  (Claude  du 
Moulinet  des  ).  (  Voyez  Mouli- 
net. ) 

THUILLIER  (René),  reli- 
gieux minime.  Nous  avons  de 
lui:  Diarium Patrum,  Fratrum 
et  Sororum  ordinis  Minorum 
provincial  Franciœ  sive  Pari» 
siensis  qui  religiosh  obierunt  ah 
anno  1 5o6  ad  annum  1 700,  auc* 
tore  R.  R.P.  Renato  Thuillier, 
ejusdem  ordinis  et  provincia* 
pluries  Expmvinciali ,  à  Paris , 
chez  Giffart ,  1709,  in-4°. 

THUILLIER  (Dom  Vincent), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  né  à  Couci,  au  dio- 
cèse de  Laon,  en  i685,  fit  pro- 
fession dans  l'abbaye  de  Saint- 
Faron  de  Meaux  le  28  août 
1703.  Il  régenta  durant  plu- 
sieurs années  la  Philosophie  et 
la  théologie  dans  l'abbaye  de  S. - 
Germain-des  Prés  à  Paris ,  dont 
il  était  sous-prieur,  lorsqu'il 
mourut  le  12  janvier  1736.  On 
a  de  lui  :  i°.  la  Publication  d'un 
recueil  d'ouvrages  posthumes 
de  dom  JeanMabillou  et  de  dom 
Thierri  Ruinait,  en  3  volumes 
in-4°,  à  Paris,  17*4.  D.  Thuil- 
lier  enrichit  cette  collection  de 
préfaces  et  de  l'Histoire  des  con- 
testations dans  lesquelles  dom 
Mabillon  était  entré ,  sur  l'au- 
teur du  livre  de  l'Imitation  ,  et 
sur  les  Ëtudes  monastiques.  20. 
Deux  lettres  sur  la  révocation 
de  sou  appel  de  la  bulle  Unige- 
nitus.  3°.    Une   Histoire  de  la 
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nouvelle  édition 'de  saint  Alu 
gustin  ,  donnée  par  les  pères  tré 
nédictins  de  la  congrégation  d 
Saint-Maur,  1736,  in-4°.  l*oi 
Thuillier  est  aussi  auteur  de  1 
version  latine  des  livres  d'Ori 
gène  contre  Celse,  laquelle  ver 
sion  a  été  insérée  dans  l'éditio 
d'Origène,  donnée  par  le  pèi 
de  la  Rue ,  bénédictin.  (Dom  1 
Cerf,  Bibliothèque  des  Au  te  111 
de  la  congrégation  de  Saiol 
Maur.  Journal  des  Sa  vans,  1722 
1725,  1726,  17217»  1728  4 
1733.) 

THURINGE,  province  d'Ail 
magne  ,  dans  la  haute  Saxe.  Il 
eut  un  concile  en  1  io5  ,  par  h 
soins  de  l'empereur  Henri ,  cji 
venait  de  réunir  toute  la  Saxe 
la  communion  de  l'Église  ro 
mai  ne ,  par  le  conseil  de  Rotlia 
archevêque  de  Ma  y  en  ce  et  cj 
Gébéhard,  évêquede  Constance 
légat  du  pape.  Ce  concile  fi 
tenu  dans  la  maison  royale  d 
Northus.  On  y  renouvela  1< 
décrets  des  conciles  précédent 
On  condamna  la  simonie  et  Fin 
résie  des  nicolaïtes ,  c'est-à-dire 
le  concubinage  des  prêtres  :  o 
confirma  la  paix  de  Dieu ,  etc 
(toni.  10  ,  concil. ,  pag.  744«) 

THVRÏUM  ou  THURTI 
ville  d'Italie  dans  la  grand 
Grèce  ,  sur  le  golfe  de  Ta  rente 
Pline  dit  qu'elle  était  bâti 
entre  le  fleuve  Grathiset  le  fleui 
Sybaris ,  où  avait  été  autrefo 
la  ville  de  Sybaris.  Les  habitai 
deCrotone  ayant  détruit  la  vil 
deSybaris ,  les  Athéniens  et  que 
ques  autres  Grecs  la  rebâtirei 
daus  un  lieu  voisin ,  et  Fapp< 
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hmt  Tiurium  ou  Thurii ,  du 
w^Doe  fontaine  qui  se  trou- 
ait «après.  Tite-Live  nous  ap- 
jnad  que  les  Romains  y  con- 
tosirent  une  colonie  romaine , 
et  lai  donnèrent  le   nom  de 
Copiée.  Cependant  l'ancien  nom 
puait  avoir  prévalu  ;  car,  plu- 
smots  siècles  après',  Ptolémée  et 
les  itinéraires  loi  donnèrent  le 
nom  de  Tkurium.  Cette  ville , 
qui   était    devenue  épiscopale 
dans  la  suite  ,  n'existe  plus  au- 
jourd'hui. C'était  la  patrie  de 
saint  Télesphore  ,  pape  et  mar- 
tyr. Voici  la  suite  de  ses  évê- 
ques. 

i.  Jean  ,  assista  aux  conciles 
de  Rome  en  ôoi  et  5o4* 

s.  If ....  9  siégeait  du  temps  de 
saint  Grégoire-le-Grand. 

3.  Valent  in  ,  assista  au  con- 
cile de  Latran  en  649. 

4-  Théophane ,  au  concile  de 
Rome ,  en  680. 

5.  Jean ,  vivait  en  io3i. 

6.  G.... ,  se  trouva  au  concile 
de  Latran  sous  le  pape  Pas- 
chai  11 ,  en  1 1 1 1.  (Ital.  sacr. , 
tom.  10,  col.  172.) 

TBTARDou  TY  ARDDE  BISST 

(Ponthus  de) ,  érêque  de  Châlons- 

snr-Saôue  ,  était  fils  de  Jean  de 

Tyard ,  seigneur  de  Bissy ,  lieu* 

tenant -général  du   Maçonnais. 

Il  naquit  à  Bissy ,  dans  le  dio- 

ùse  de  Mâcon  ,  en  i5ai ,  et  se 

tt&dif   habile  dans  les  belles- 

Vuks,    la  philosophie   et   la 

ttologie.  H  fut  nommé  à  l'é- 

*dé  de   Chalons  par  le   roi 

fcari  m  y  en  1678 ,  et  mourut 

*t*piy  le  o&  septembre  i6o5  , 

t&ét  quatre-vingt-quatre  ans. 
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On  a  de  lui ,  des  homélies  et 
divers  autres  ouvrages.  (Dora 
Toussaint  du  Plessis,  bénédictin 
de  la  congrégation  de  saint. 
Maur  ,  dans  son  premier  vo- 
lume de  l'Histoire  de  l'église  de 
Meaux.1 

THYÂRDDEBISSY(Cyrusde), 
neveu  et  successeur  du  précé- 
dent dans  Tévêché  de  Cbâlons , 
fut  sacré  à  Rome ,  sur  la  démis- 
sion de  son  oncle ,  le  24  février 
i5g4*et  mourut  le  3  janvier  1624. 
On^adelui  :  i°.  Officia  propria 
Sanctorum  diœcesis  cabilonen- 
sis,  2*.  Epislola  pastoralis  ,  à 
Lyon,  in-8*.  3°.  Pastorale  ad 
usurn  diœcesis  cabihnensis  ac- 
commodation, à  Châlons ,  i6o5 , 
in-4°«  4°*  Instruction  des  Curés 
et  Vicaires  pour  faire  le  prône  : 
extrait  des  saints  canons  et  des 
anciens  pères  et  docteurs  de 
l'Église  catholique  ,  à  Châlons, 
i6o5,  in«4°.  5°.  Instructio  Pas- 
torum  adversus  infestationes  dœ- 
monum  et  incantationum  ma* 
l'ficia.  (Papillon  ,  Biblioth.  de 
Bourgogne,  in- fol. ,  tom.  2, 
pag.  332.) 

THYARD  DE  BïSSY(Renri  de), 
de  la  même  maison  que  les  pré- 
cédens ,  connu  sous  le  nom  de 
cardinal  de  Bissy ,  était  fils  de 
Claude ,  comte  de  Bissy ,  mort 
en  1723.  H  fit  ses  études  à  Paris, 
et  devint  docteur  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne,  puis 
évêque  de  Toul  en  1687,  en*uite 
évêque  de  Meaux  en  1704  9  et 
enfin  cardinal  en  1715.  Il  fut 
aussi  commandeur  de  l'Ordre  du 
Saint-Esprit ,  et  abbé  de  Noaille, 
de  Trois-  Fon ta ioes,  et  de  Saint- 
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Gertnain-des-Prés.  It  mourut  le 
26  juillet  1737  ,  âgé  de  quatre- 
vingt-un  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  faveur  de  la 
constitution  Unigenitus.  ( 

THYATIRE,  ville  épiscopalc 
de  la  province  de  Lydie  ,  sous  la 
métropole  de  Sardes,  au  diocèse 
d'Asie  ,  située  sur  la  gauche  en 
allant  de  Pergame  à  Sardes  vers 
Je  nord,  suivant  Strabon.  C'est 
un  des  sept  anges  de  l'apoca- 
lypse à  qui  saint  Jean  écrit. 
Cette  ville  est  aujourd'hui  rui- 
née. Elle  est  cependant  habitée 
par  les  Tares  ,  et  on  y  voit  en- 
core plusieurs  restes  d'antiquité, 
et  beaucoup  d'inscriptions  grec- 
ques et  latines.  Les  chrétiens  qui 
y  sont  en  fort  petit  nombre  , 
n'ont  point  d'église;  mais  les 
mahoinétans  y  ont  des  mos- 
quées. Voici  les  évêques  qui  y 
ont  siégé. 

1 .  N. . . . ,  à  qui  saint  Jean  eut 
ordre  d'écrire. 

2.  Carpus ,  martyr.  Les  Bol- 
la  ndistes  et  le  martyrologe  ro- 
main en  font  mention  au  i3 
d'avril. 

3.  Sozon  ,  parmi  les  pères  du 
concile  de  Nicée. 

4 .  Fuscus ,  assista  et  souscrivit 
au  concile  d'Éphcsc. 

5.  Diamonius ,  souscrivit  a 
la  lettre  du  concile  de  Lydie  à 
l'<efnpere«r  Léen  ,  touchant  le 
-meurtre  de  saint  Proter  d'A- 
lexandrie. 

6.  N.... ,  au  septième  concile 
général. 

7.  Basile  ,  a«  concile  de  Pho- 
tius.  {Oriens  christ.  ,  \om.  1  , 
pag.  876.  ) 
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THYIGNUM  LIGNUM* 
en  hébreu  almugim  ou  algumirn  , 
porte  de  bois  d'une  beauté  ex- 
traordinaire* (  Voyez  les  Coin— 
mentateurs  sur  3  Reg*  10 ,  n, 
ia.) 

THYLLÏUS  (Charles  Otton)  , 
premier  professeur  en  droit  dans 
l'université  d'Heidelberg.  Nous 
avons  de  lui  :  Commentât  10  ad 
capitulationem  Imperatoris  glo- 
riosè  régnant  is  Carolin,k  Franc- 
fort 1717,  in-4°«  Cet  ouvrage  est 
utile  pour  la  connaissance  du. 
droit  public  d'Allemagne.  (Jour* 
nal  des  Sa  vans  17191  pag.  100.) 

THYR^US  (Pierre) ,  jésuite  , 
de  Nuys  9  au  diocèse  de  Cologne  , 
enseigna  pendant  vingt-sept  ans 
à  Trêves,  à  Mayence  et  à  Wurtz- 
bourg.  Il  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  le  3  décembre  de  l'an 
1 60 1 ,  âgé  de  cinquante-cinq  ans. 
On  a  de  lui  :  i°.  de  infestis  ab 
molestantes  dœmoniorum  et  de- 
functorum  hominum  spiritus  y 
locis  ,  liber  unus ,  à  Cologne  , 
t5g8  ,  in-4*.  accessit  libellus 
de  terriculamentis  nocturnis  % 
quœ  hominum  mortem  soient 
portendere.  a°.  De  deemoniacis  , 
à  Cologne,  1598  ,  in-4°.  30.  Oc 
apparitionibus  spirituitm  librî 
sex  ,  ubi  de  apparitionibus  Dei 
et  Ckristi ,  angalorum  ,  dtemo- 
num  et  animarum  humauarum. 
agitur ,  avec  un  appendix  trai- 
tant de  spirituitm  imaginibus  et 
ctdt  u ,  deque  purgalorii  ventât  e*  y 
à  Cologne ,  1600  et  1602 ,  în-4»  , 
2  volumes.  Le  second  volume 
traite  ,  de  divinis ,  seu  Dei  in. 
veteri-Tesiamento  apparitioni- 
bus et  toculionibus ,  tàm  internes 


THY 

fafa  extemis.   4°-    Divitumm 
**+Testamenti  Mcdiatoris  ap* 
pwÎQnum  libri  très  >  à  Cologne, 
»fe5,  in-^°.  5°.  Disputationes 
Ùeologicœ  varice  de  apparition 
*ibus  spirituum  ,   à  Mayence  , 
i58*.    6°.     Z?e   festo     corporis 
Càrùti  ,  à  Mayence  ,   1 5Ô5.  7°. 
De  sacramentali  con/èssione  y  à 
Mayence,  i585.  8*.  De  potcs~ 
tate  ecclesiasticâ  ,  à  Mayence  » 
i586. 9#.  Deverdjide,  à  Mayence, 
1687.   ,0°*  Causa  vocalionis  et 
missionis  ministrorum  evange- 
Ueorum  ,  per  disputationes  ali» 
qmtlkeologicas,  etc. ,  à  Mayence, 
i58g,  in-4*«  n°.  Examen  apo- 
bgetictttn  thesium  Dûnielis  7Vw- 
sam'y  Calviniste?  heidelbergcnsis, 
pro  disputatione  de  causa  voca- 
lionis  et  missionis  Ministrorum , 
etc.  ,  à  Mayence.  120.  De  clan*- 
destmorum  matrimoniorum  jus- 
tifié, à  Mayence,  i588.  i3°.  De 
libertate  christianm  Jidei  et  re- 
tigionis*  à  Mayence,  1690.  14°. 
De  Sanctorum   invocation  e ,    à 
WarUbourg ,    i5g6.    i5°.    De 
Sanctorum  légitime*  cultu,  deque 
imaginum    consécrations     i&. 
De  rmtltiplicibus  suffragiis,  qui" 
bus  pie  defunctorum  spiritus  à 
viventibus  juvanlur.  \  7*.  De  sa- 
crorum    hominum    continentid* 
18*.  Denovo  etJalsoAntichristo. 
K)é.  Apodixis  prœsumpiûi  ne- 
tessitatis  utriusque    speciei  in 
tacramentali    communione ,    à 
Wurttboîirg,  1597.  (Valère-Àn* 
*t,  Biiriioth.  belg.,  édit.  de 
^39,  io~£*.  f  tom.  2  ,  p.  101 5 
«  1016.; 
ÎWRjEDS  ( Hermàn) ,  frère 
*/wfc*fcntf  et  jésuite  comme 
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lai ,  fat  reçu  dans  la  société  par 
saint  Ignace  même ,  à  Rome , 
Tau  i556.  Il  enseigna  la  théolo- 
gie à  Ingolstad  et  a  Trêves ,  et 
mourut  à  Mayence  presque  sexa- 
génaire ,  le  26  octobre  1591.  Il 
a  écrit  en  latin  et  en  allemand 
an  traité  de  religion is  libertate. 
Il  a  aussi  recueilli  six  mille 
doutes  touchant  la  confession 
d'£usbourg,  et  deux  mille  irré- 
gularités sur  le  même  sujet  en 
latin,  à  Dilingen  ,  1687.  in*4° 
et  in-folio.  (Valère- André  ,  Bi- 
blioth.  belg.  ,  tom.  1  ,  p.  478. 

TH  YRIOT  (Michel) ,  parisien , 
maître  es  arls  de  l'université  de 
Paris ,  et  membre  de  la  faculté . 
de  théologie  dans  le  f  6*  siècle  , 
se  fit  connaître  par  son  zèle  pour 
l'université  et  par  ses  haran- 
gues ,  qui  ont  été  imprimées 
avec  ses  paranymphes  chez  Denis 
Dupré  ,  in-8»  ,  à  Paris  ,  1 583  , 
sous  ce  titre  :  Michaelis  Thyrioti 
Parisiniqtnnquc  et  triginta  ora- 
tiones  Lutetiœ  intrà  qualriduum 
habita.  Quorum  quatuor  prima* 
riis  ea  quœ  sunt  ab  auctoribus 
profanis  Herculi  quondam  assi- 
gnata  ,  Christi  personaz  ,  salvo 
tamen  divinitatis  honore ,  aptari 
posse  demonstrantur.  Reliquis 
singulorum  theohgicœ  laureœ 
candidatorum  mérita  strictim 
exponuntur  :  vnlgb  paranym- 
phum  vocant. 

THYRSE  ,  martyr  et  compa- 
gnon de  saint  Andoclie.  {Voyez 
Andoche.) 

THYRSE,  martyr,  souffrit 
avec  saint  Leuce  et  saint  Calli- 
niqtre  ,  à  ApoYIonie  ,  ville  de 
Phrygie ,  en  2S0  ,  du  temps  de 
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l'empereur  Dèce.  Quoiqu'ils 
soient  morts  tous  les  trois  à 
quelques  jours  de  distance ,  on 
lionore  leur  mémoire  eh  un 
même  jour;  les  Grecs,  le  i4 
décembre  ,  et  les  Latins  ,  le  28 
janvier.  (Baillet,  tom.  3,  14 
décembre.)  ' 

THYRSUS,  nom  que  les  Grecs 
et  les  Latins  donnent  à  un  jave- 
lot enveloppé  de  lierre  ,  que  Ton 
met  en  main  aux  soldats  de  Bac- 
chus.  II  est  fait  mention  de 
Thyrsesdans  le  second  livre  des 
Machabées  (10,  7);  mais  qui 
n'ont  d'autre  rapport  à  ceux  des 
fêtes  deBacchus ,  que  la  figure, 
puisqu'ils  étaient  destinés  à  cé- 
lébrer la  puissance  du  Dieu  d'Is- 
raël. 

TIBÈRE.  L'empereur  Tibère, 
fils  de  Livie,  femme  d'Auguste, 
fut  adopté  par  celui-ci  l'an  4  de 
Jésus-Christ ,  et  lui  succéda  en 
l'an  14  de  Notre-Seigneur.  Vers 
l'an  26  de  l'ère  commune  ,  il 
envoya  Ponce  Pila  te  en  Judée 
pour  succéder  à  Gratus  dans  le 
gouvernement  de  cette  province. 
Jésus-Christ  étant  mort  Tan  33 
de  l'ère  vulgaire ,  Pilate  envoya 
à  cet  empereur  la  relation  des 
merveilles  arrivées  à  cette  occa- 
sion ;  ce  qui  engagea  le  prince  à 
témoigner  au  sénat  le  désir  qu'il 
avait  de  voir  décerner  au  Sau- 
veur les  honneurs  divins  ;  mais 
il  ne  réussit  pas  dans  ce  dessein  ; 
Dieu  le  permettant  ainsi ,  sans 
doute  ,  afin  que  son  fils  unique 
ne  fût  pas  confondu  avec  ceux 
qui  n'avaient  de  divinité  que 
dans  l'idée  d'hommes  aveugles 
autant  que  corrompus.  Tibère 
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ne  laissa  pas  de  continuer  à  pro- 
téger les  chrétiens,  et  on  ne  voit 
point  que  l'Église  ait  été  persé- 
cutée sous  son  règne.  Il  mourut 
au  mois  de  mars  de  Tan  37  de 
Jésus-Christ. (DomCalmet,  Dict. 
de  la  Bible.) 

TIBÈRE  ou  TUBÉRI  ou  TY- 
BERGE ,  martyr  dans  le  troi- 
sième ou  quatrième  siècle,  était 
encore  fort  jeuue  ,  lorsqu'il  eut 
la  tète  coupée  pour  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ ,  dans  le  territoire  de 
la  ville  d'Agde,  avec  un  autre 
chrétien  nommé  Modeste ,  et 
une  sainte  femme  appelée  Flo- 
rence. Le  lieu  de  leur  combat  et 
de  leur  sépulture  s'appelait  Ces- 
seron  ou  Cessa r ion  ,  entre  Agde 
et  Pezenas,  à  cinq  lieues  ou  eu- 
vairon  de  Beziers.  Leur  culte  y 
dévint  si  célèbre ,  que  l'on  y 
bâtit  un  monastère  en  leur  hon- 
neur vers  le  huitième  siècle. 
C'était  encore  de  nos  jours  une 
abbaye  du  nom  de  Saiut-Tuberi, 
au  diocèse  d'Agde,  qui  apparte- 
nait aux  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  et  dont 
l'abbé  est  régulier.  La  fête  de 
ces  saints  martyrs  est  marquée 
au  10  novembre  dans  les  marty- 
rologes d'Adon  ,  d'Usuard  ,  et 
dans  le  romain  ordinaire.  (Bail- 
let, tom.  3,  10  novembre.) 

T1BERGE  (Louis),  abbé  d'An- 
dres ,  et  directeur  du  séminaire 
des  missions  étrangères  à  Paris  , 
mort  en  cette  ville  ,  le  9  octobre 
1 73o ,  s'est  distingué  par  sa  piété 
et  par  quelques  ouvrages.  11  a 
travaillé  avec  M.  Brisacier ,  su- 
périeur du  même  séminaire  ,  4 
plusieurs  écrits  sur  l'affaire  de 
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»  Chine  ^  entre   les  jésuites  et 
kl  «Aies    missionnaires.    Ces 
émis  sont  :  lettre  au  pape  sur 
ta  idolâtries  et  sur  les  supersti- 
tions chinoises.   Paraphrase  de 
ïexaudiat  en  forme  de  prières 
pour  VÉglise  -de  la  Chine.  Neuf 
mémoires  pour  Rome  sur  les 
affaires  de  la  Chine.  Protestation 
des  missions.  Réponse  à  la  pro- 
testation des  jésuites.  Nouvelle 
lettre  an  pape.  On  a  encore  de 
M.  Tiberge  ,  l'oraison  funèbre 
de  mademoiselle  de  Bouillon  , 
imprimée  in-4%  à  Paris,  en  1684. 
Une  retraite  spirituelle  ,  en  a 
Tolumes  in- 12.   Une  retraite 
ponr  les  ecclésiastiques ,  aussi 
en  a  toI.  in-i  2.  Retraites  et  mé- 
ditations à  l'usage  des  religieu- 
ses et  des  personnes  séculières 
qui  Tirent  en  communauté  ,  1 
Tolorae  in-ia  ,  imprimé  à  Paris 
en  1745.  Le  style  de  ces  retraites 
est  simple  et  naturel,  et  en  même 
temps  délicat ,  pur  et  même  élo- 
quent. (Dupin,  Table  desÀuteurs, 
et  Biblioth.  du  dix-huitième  siè- 
*cle,  tom.  r.   Continuation  de 
cette  même  Bibliothèque  du  dix- 
huitième  siècle,  tom.  1.  Journal 
des  Sa  vans,  i^36  et  1745.) 

TIBÉRI  (S .  -),  S.-Tiberius,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Benoît , 
située  dans  une  Tille  du  même 
nom,   au    diocèse    d'Aide  en 
Languedoc.   (J^Of-    Tibère    ou 

HBÊRIADE,  Tille  de  la  Pales- 
*n* ,  située  sur  le  bord  de  la 
«kî  de  Galilée  ou  du  lac  auquel 
elle  donne  son  nom  ,  à  trente 
milles  an  levant  de  Nazareth. 
£Ue/bt  bâtie  par  Hérode  le  Té- 
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trarqne ,  surnommé  Antipas ,  en 
l'honneur  de  Tibère  ,  l'an  19  de 
Jésus-Christ.  Les  juifs  galiléens 
furent  d'abord  les  seuls  qui  l'ha- 
bitèrent ,  à  l'exclusion  de  toute 
autre  nation ,  jusqu'au  temps  du 
grand  Constantin  que  les  chré- 
tiens s'y  établirent.  11  parait 
qu'elle  a  été  assez  belle  et  assez 
grande  ;  mais  elle  est  aujour- 
d'hui presque  entièrement  rui- 
née, et  presque  déserte.  Du  côté 
que  cette  Tille  regarde  Betsaïde , 
il  reste  la  plus  considérable  par- 
tie d'une  grande  église  que  sainte 
Hélène  avait  fait  construire  en 
l'honneur  de  saint  Pierre  ,  pour 
conserver  la  mémoire  du  lieu  où 
Notre -Seigneur  dit  à  ce  Prince 
des  apôtres  :  tous  êtes  Pierre,  et 
sur  cette  pierre  j'édifierai  mon 
église.  Il  y  a  eu  à  Tibériade  un 
évêché  suffragant  de  Scythopo- 
lis,  métropole  de  la  seconde 
Palestine.  Voici  ses  évêques  : 

1.  N....  ,  siégeait  du  temps 
deConstantin-le-Grand.(£/u/;A.y 
tom.  1  ,  iib.  1  y  adversùs  hœr. , 
pag.  127,  édit.  col.  1682.) 

2.  Jean  ,  assista  au  brigandage 
d'Éphèse ,  en  449,  et  Vy  déclara 
en  faveur  des  hérétiques,  ce  qu'il 
rétracta  deux  ans  après  dans  le 
concile  de  Chalcédoine  ,  auquel 
il  souscrivit. 

3.  Jean ,  souscrivit  en  5i8  à  la 
lettre  synodale  de  Jean ,  patriar- 
che de  Jérusalem ,  à  Jean ,  pa- 
triarche de  Consta  ntinople,  con- 
tre Sévère  d'Àntioche,  et  en  536 
à  la  condamnation  d'Anthimeet 
des  autres  hérétiques  dans  le 
concile  de  Jérusalem. 

4.  Georges,  assista  en  553  an 
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cinquième  concile  général ,  et  y 
tint  la  place  d'Eus  tochius ,  pa- 
triarche de  Jérusalem ,  avec  deux 
autres  évêques  de  la  Palestine. 

5.  Basile,  vivait  sur  la  fin  du 
huitième  siècle.  (Or.  chr.,t.  3, 
p.  706.  ) 

Cette  ville  a  eu  aussi  des  évê- 
ques latins,  sous  la  métropole 
de  Nazareth.  Nous  en  connais- 
sons les  suivans  : 

1.  Herbert,  siégeait  vers  Tan 
11 55  ou  11 56. 

2.  R... ,  en  1170. 

3.  N...,  mort  à  Acon  ou  Saint- 
Jean  d'Acre  > pendant  le  siège  de 
cette  ville ,  par  Saladin  en  1 190. 
On  ignore  le  nom  de  ce  prélat , 
aussi-bien  que  de  trois  autres 
qui  suivent. 

4-  N...,  eut  pour  son  succes- 
seur..... 

5.  N...  (  Voyez  la  deux  cent 
cinquante-septième  lettre  d'In- 
nocent m ,  lib.  1 1 1  tom.  1 ,  edit. 
Baluz ,  p.  5o8-  ) 

6.  N... ,  à  qui  le  pape  Inno- 
cent ni  écrivit  en  121 3  de  se 
rendre  au  concile  de  Latran,  qui 
devait  se  tenir  en  121 5. 

7.  Eustorge  ,  mort  en  1273. 

8.  Guillaume  de  Salon i que, 
archidiacre  de  l'église  de  Saint- 
Georges  de  Lydde,  nommé  en 
1273,  mourut  l'année  suivante. 

9.  Guillaume,  surnommé  le 
Velu ,  chantre  de  Saint-Georges 
de  Lydde,  et  chancelier  d'Armé- 
nie ,  succéda  au  précédent  dans 
l'évêché  de  Tibériade  en  1 274. 
(Orienschr.,  t.  3,  p.  3o2.) 

La  ville  de  Tibériade  est  sou- 
vent appelée  Tatarie  parles  his- 
toriens des  croisades.  De  là  vient 
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que  la  plupart  des  prélats  latins    ' 
qui  y  ont  siégé,  sont  qualifiés 
évêques  de  Tabarie.  1 

TIBÉRIOPOLIS ,  ville  épisco- 
pale  de  la  Phrygie  Pacatienne  , 
sous  Laodicée ,  puis  sous  Hiéra-    1 
polis,  au  diocèse  d'Asie.  On  l'ap-    1 
pela  Tibériopolis ,  du  nom  de    1 
l'empereur  Tibère.   Elle  avait 
auparavant  un  autre  nom  qu'on 
ignore.  Cette  ville  qui  n'existe    1 
plus  aujourd'hui,  a  eu  pour  évê*   1 
ques:  , 

1 .  Eustathius ,  assista  au  cou-  , 
cile  de  Constantinople  sous  Men-  > 
nas. 

2.  Silas ,  au  cinquième  concile 
général. 

3.  Anastase,  souscrivit  aux  , 
canons  in  Trullo. 

4.  Michel,  au  septième  con- 
cile général. 

5.  Théoctistus ,  au  concile  de 
Photius.  (Oriens  chr* ,  tome  1  , 
p.  800.  ) 

TIBÉRIOPOLIS,  ville  épisco- 
pale  de  la  seconde  Mœsie,  appe- 
lée autrefois  Strummilza  par  les 
Bulgares.  Nicéphoreet  Cantacu-  < 
zène  la  mettent  sur  un  rocher 
fort  élevé,  entre  les  fleuves  Stry- 
raon  et  Axius  La  notice  de  l'em- 
pereur Léon  la  fait  la  soixante- 
troisième  métropole.  Voici  ses 
évêques  : 

1 .  Théoctiste ,  assista  au  con- 
cile tenu  à  Constantinople ,  au 
sujet  du  rétablissement  de  Pho- 
tius. 

2.  N...  ,  contemporain  de 
Théophy lacté ,  arclieveqae.de 
Bulgarie. 

3.  Ananie,  souscrivit  à  la  dé- 
position du  patriarche  Joasapti 
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TITOftCE  %  martyr  à  Rome  , 
éuit  fils  de  Chromace,  préfet  oa 
joumneur  de  la  ville,  ou  au 
«oins  Vicaire  et  substitut  du 
préfet.  IV  fui  baptisé  avec  son 
père  et  presque  toute  sa  famille, 
qui  était  fort  nombreuse,  par 
saint  Polycarpe.  La  persécution 
excitée  sous   l'empereur  Carin 
contre  les  chrétiens ,  ayant  aug- 
menté sous  Dioclétîen  en  286, 
Chromace  retira  chez  lui  tous 
ceux  qui  avaient  été  convertis 
depuis  peu  ;  et,  ayant  obtenu  la 
permission  d'aller  en  Campanie, 
il  y  fit  la  même  chose  à  l'égard 
de  tous  tes  chrétiens  dont  la  foi 
était  en  danger  dans  la  ville. 
Pour  Tiburee ,  il  demeura  dans 
Romeavecsaint  Sébastien  ,Tran* 
qailiia,  Marc,  Marcellin,et  quel- 
ques antres.  Ayant  été  dénoncé 
par  la  perfidie  d'un  faux  frère 
nommé  Torquat ,  et  conduit  de- 
vant le  juge  Fabien ,  successeur 
de  Chromace,  il  fut  condamné 
a  jeter  de  l'encens  sur  le  feu  en 
l'honneur  des  faux  dieux ,  ou  à 
y    marcher  nu- pieds.   Tiburee 
marcha  hardiment  sur  les  char- 
bons ardens  sans  en  ressentir 
Mienne  douleur,  et  eut  ensuite 
la  tête  coupée  à  une  lieue  de  la 
ville ,  sur  le  chemin  de  Lavique, 
1»  mois  d'août  de  Tan  286.  Sa 
fête    est     marquée     l'onzième 
d*aeit  dans  tous  les  martyro- 
loge*. (Tillemont,  dans  la  Vie 
de  saint  Sébastien,  au  tome  4  de 
*»   Mémoires    ecclésiastiques. 
£a*ifcf,l  2,  11  août.  ) 
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noré  avec  saint  Valérien  et  saint 
Maxime  le  1 4  avril  :  mais  leurs 
actes  n'ont  aucune  autorité ,  et 
ne  contiennent  rien  de  certain 
que  la  vérité  de  leur  martyre. 
Selon  ce  qu'il  y  a  de  moins 
insoutenable ,  Valérien  ayant 
épousé  l'illustre  sainte  Cécile, 
fut  converti  par  elle,  et  consen- 
tit dès  le  premier  jour  de  ses 
noces  de  vivre  dans  une  conti- 
nence perpétuelle.  Il  avait  un 
frère  nommé  Tiburee  qu'il  ga- 
gna à  Jésus- Christ,  et  avec  le- 
quel il  fut  condamné  à  perdre  la 
tête.  L'officier  qui  les  conduisait 
au  supplice ,  et  qui  s'appelait 
Maxime,  fut  si  touché  de  leurs 
derniers  discours ,  et  du  courage 
avec  lequel  ils  reçurent  le  coup 
de  la  mort,  qu'il  déclara  tout 
haut  qu'il  était  chrétien  comme 
eux.  Il  fut  condamné  à  la  même 
peine  qu'eux  ,  et  eut  aussi  part 
à  la  même  récompense.  (  Tille- 
mont, au  tome  3  de  ses  Mé- 
moires. Baillet ,  tome  1  ,  14 
avril.  ) 

TICHON.  Ézéchiel  (  47,  16) 
parle  de  la  maison  de  Tichon  ou 
de  Beth -Tichon ,  qui  est  sur  les 
confins  de  l'Auranite.  On  n'en 
sait  pas  la  situation  ;  mais  elle 
ne  doit  pas  être  loin  de  Damas. 
(  Dom  Caltnet ,  Dictionnaire  de 
la  Bible.  ) 

TICHONÏUS ,  donatiste ,  vi- 
vait sur  la  fin  du  quatrième  siè- 
cle ,  sous  l'empire  de  Théodose- 
le-Grand.  Il  était  Africain  de 
naissance,  homme  d'un  esprit 
vif,  instruit  dans  les  saintes 
Écritures,  dans  l'histoire  de  l'É- 
glise ,  et  dans  les  leltres  humai- 
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nés.  Il  reconnut  que  l'Église  de 
Dieu  avait  été  répandue  par  tout 
le  monde,  suivant  les  oracles  des 
prophètes,  et  qu'aucun  péché 
ne  pouvait  empêcher  reflet  des 
promesses  de  Dieu.  11  défendit 
cette  .vérité  avec  beaucoup  de 
force  et  d'éloquence  contre  les 
principes  de  sa  secte ,  sans  néan- 
moins la  quitter.  L'écrit  de  Ti- 
chonius  fermait  la  bouche  à  ceux 
d'un  sentiment  contraire,  parle 
poids  et  la  multitude  des  passa- 
ges clairs  et  précis  des  Écritures 
qu'il  alléguait.  11  traitait  dans 
le  même  écrit  la  question  com- 
ment on  doit  tolérer  dans  l'É- 
glise ,  sans  rompre  les  liens  de 
l'unité,  les  abus  et  même  les 
crimes  que  nous  ne  pouvons  cor- 
riger. H  y  faisait  aussi  mention 
d'un  grand  concile  des  donatis- 
tes,  dont  nul  autre  que  lui  n'a 
parlé  :  on  croit  qu'il  se  tint  à 
Garthage  dans  le  temps  que  Do- 
nat  en  remplissait  le  siège  schis- 
matique.  Il  rapportait  encore 
divers  faits  arrivés  dans  sa  secte, 
qui  faisaient  voir  combien  il  y 
régnait  de  désordres.  Ainsi  l'é- 
crit de  Tichonius  était,  selon  la 
remarque  de  saint  Augustin,  à 
l'avantage  de  l'Église  catholique 
et  contre  les  donatistes.  Nous 
n'avous  plus  cet  ouvrage  de  Ti- 
chonius, et  nous  n'en  savons  pas 
même  le  titre;  mais  il  parait 
que  c'est  le  même  dont  parle 
Gennade,  lorsqu'il  dit  que  Ti- 
chonius composa  trois  livres  de 
la  guerre  intestine  :  un  autre 
ouvrage  de  Tichonius  est  celui 
des  sept  règles  qu'il  donne  pour 
trouver  le  sens  des  Écritures,  et 
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pour  en  ouvrir  les  secrets  com- 
me par  autant  de  clefs.  Il  se 
trouve  dans  les  Bibliothèques 
des  pères  de  Paris  en  1 67  5  et  1 586 , 
de  Cologne  en  161 8,  de  Lyon 
en  1677,  et  dans  les  orthodoxo- 
graphes,  à  Baie,  de  la  seconde 
édition.  Tichonius  avait  aussi 
fait  un  commentaire  sur  le  livre 
entier  de  l'apocalypse ,  qu'il  ex- 
pliquait, non  selon  les  pensées 
grossières  et  charnelles  des  mil- 
lénaires ,  mais  en  un  sens  spiri- 
tuel. Il  y  détruisait  l'imagina- 
tion du  règue  de  mille  ans,  que 
quelques-uns  promettaient  aux' 
justes  sur  la  terre  après  la  ré- 
surrection.   Nous    avons    dans 
l'appendice  du  troisième  tome 
des  œuvres  de  saint  Augustin , 
une  exposition  de  l'apocalypse 
distribuée  en  dix-neuf  homélies, . 
que  quelques-uns  ont  cru  être 
le  commentaire  de  Tichonius. 
Mais  outre   qu'on    n'y  trouve 
point  ce  qu'en  ont  cité  saint  Au- 
gustin ,  Primatius  et  le  vénéra- 
ble Bède,  l'auteur  paraît  y  com- 
battre à  dessein  l'hérésie   des 
donatistes,  particulièrement  la 
rebaptisai  ion.  D'ailleurs,  la  ques- 
tion   touchant   les    anges    des 
sept  églises^l'Asie  que  Tichonius 
traitait  fort  au  long  dans  son 
commentaire ,    au   rapport  de 
saint  Augustin  (  lib.  3,  de  doc— 
trin.  Christ, y  cap.  3o  ),  est  trai- 
tée ici  en  peu  de  mots.  Trithème 
après  avoir  marqué  les  écrits  de 
Tichonius  dont  nous  venons  de 
parler,  ajoute  qu'il  avait  aussi 
écrit  des  lettres  à  diverses  per- 
sonnes, et  composé  plusieurs- 
autres  ouvrages  que  nous  n'a- 
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ras  pins.  Mais  il  distingue  le 
ane  contenant  l'Exposition  de 
irews  causes ,  des  trois  livres 
«titilles,  De  la  Guerre  intes- 
tat. Gennade  paraît  aussi  l'en 
istinguer.  (Gennade,  de  Script. 
ticlcs.,  cap.  18.  Tri  thème,  de 
Scripi.  ecctes.j   cap.  92.  Doni 
Ceiliier,  Histoire  des  Auteurs 
acres  et  ecclésiastiques,  t.  6, 
p.  6i3  et  suiv.  ) 

Un  prêtredu  diocèse  d'A  uxerre 
a  publia  dans  cette  ville,  chez 
François  Fournier,  en  1762,  une 
dissertation  in  -12,  dont  le  titre 
est  :  Dissertation  sur  le  vérita- 
bleauteur  des  Commentaires  sur 
lesépîlres  de  saint  Paul,  fausse- 
ment attribués  à  saint  Ambroise, 
et  sur  l'auteur  de  deux  autres 
ouvrages  qui  sont  dans  l'Appen- 
dice dn  troisième  tome  de  saint 
Augustin ,  adressée  à  M***  par 
J.-B.  M***,  prêtre  du  diocèse 
d'Auxerre.  L'objet  de  cette  dis- 
sertation est  de  faire  connaître 
le  véritable  auteur  du  livre  des 
Commentaires  sur  les  épi  très  de 
saint  Paul,  anciennement  attri- 
bués à  saint  Ambroise  ,  et  de 
deux  autres  ouvrages  qui  sont 
dans  l'Appendice  du  troisième 
tomedesaint  Augustin. Plusieurs 
WTans  ont  travaillé  à  découvrir 
fe  véritable  auteur  des  Comme n- 
bues  sur  les  épîtres  de  saint 
^QÎ, attribués  à  saint  Ambroise, 
*  cités  seulement  sous  le  nom 
^mbrosiaster  :  quelques-uns 
attribué  à  Julien  d'ticlane, 
°*  du  moins  à  un  écrivain  pé- 
l'got.  Maldonat   plaçait  cinq 
cents  supim  tard  la  composi- 
bw  des  Commenta  ire?  qu'il  at- 
j5. 
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tribuait  â  saint  Rémi ,  archevê- 
que de  Lyon ,  lequel  présida,  eu 
870,  à  un  concile  contre  Hinc- 
mar,  évëque  de  Laon.  On  les 
donne  au  diacre  Hilairc  dans  la 
nouvelle  édition  des  Œuvres  de 
saint  Ambroise,  par  les  pères  bé- 
nédictins. Mais  l'auteur  de  la 
Dissertation  prétend  reconnaître 
dans  ces  Commentaires  la  plume 
de  Tichonius,  donatiste.  11  réu- 
nit ses  preuves  dans  deux  lein- 
înes ,  qui  forment  la  division  de 
saDissertation.  Dans  le  premier, 
il  prouve  que  l'ouvrage  des  Ques- 
tions qui  sont  dans  l'Appendice 
du  troisième  tome  de  saint  Au- 
gustin ,  et  celui  des  Commen- 
taires ont  le  même  auteur,  parce 
que  ces  deux  ouvrages  portent 
l'empreinte  de  la  même  main 
dans  les  endroits  qui  traitent  de 
différentes  matières.  On  y  voit 
une  conformité  de  preuves  et 
d'expressions ,  qui  annoncent 
clairement  que  celui  qui  a  com- 
posé les  Commentaires,  est  aussi 
auteur  des  Questions.  Dans  le 
second  lemine,  l'auteur  établit 
deux  points  importais  ;  le  pre- 
mier, que  les  dix-neuf  Homélies 
sur  l'Apocalypse  ont  été  compo- 
sées par  saint  Césaire ,  archevê- 
que d'Arles;  le  second,  qu'il  en 
a  pris  le  fond  dans  Tichonius.  Il 
établit  le  premier  point  en  com- 
parant plusieurs  Homélies  qu'où 
a  trouvées  dans  l'Appendice  du 
troisième  tome  de  saint  Augus- 
tin, avec  des  sermons  de  saint 
Césaire,  qu'on  lit  dans  le  cin- 
quième tome  de  saint  Augustin. 
Le  style  de  ces  deux  ouvrages  se 
ressemble  parfaitement ,  et  les 
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traits  qui  caractérisent  les  ser- 
mons de  saint  Césaire  se  ren- 
contrent dans  les  dix -neuf  Ho- 
mélies. Les  sermons  et  les  ho- 
mélies sont  donc  du  même  père. 
Si  l'on  objecte   que  1* homélie 
suppose  la  connaissante  de  la 
langue  grecque  dans  les  audi* 
teurs  ,  et  qu'ainsi  il  n'y  a  point 
d'apparence    que  saint  CeSaire 
l'eût  faite  au  peuple  d'Arles , 
l'auteur  répond  que  ce  peuple 
entendait  cette  langue ,   parce 
que  saint  Césaire  avait  engagé  les 
laïques  à  chanter  des  proses  et 
des  antiennes»  les  unes  en  grec , 
et  les  autres  en  latin.  Jusqu'ici 
notre  auteur  est  le  premier  qui 
ait  attribué  les  dix-neuf  Homé- 
lies à  saint  Césaire,  qui  en  a  pris 
le  fond  dansTichonius.  Il  prouve 
ce  second  point  par  la  confron- 
tation des  Homélies  d'une  part, 
et  des  Commentaires  et  desQues- 
tions  de  Vautre,  et  paT  les  traits 
de  ressemblance  qui  se  trouvent 
entre  ces  ouvrages.  Or,  de  ce 
que  les  dix-neuf  Homélies  sont 
le  précis  d'un  ouvrage  de  Ti- 
chonius,et  qu'elles  ont  beaucoup 
de  conformité  avec   les  Com- 
mentaires et  Questions,  qu'on 
attribue  au  même  auteur,  et 
qui  sont  des  productions  du  fa- 
meux dona liste,  il  s'ensuit  que, 
si  Tichonius  n'est  pas  l'auteur 
des  dix-neuf  Homélies,  il  en  a 
au  moins  fourni  le  fond ,  et  que 
saint  Césaire  a  puisé  dans  les 
ouvrages  de  ce  donatiste.  Le  li- 
vre des  Sept  Règles  peur  l'intel- 
ligence de  l'Écriture,  qui  est  in- 
contestablement de  Tichonius, 
offre  des  preuves  encore   plus 
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forte*  que  les  Commentaires  et 
les  Questions  sont  du  même  au- 
teur; que  cet  auteur  est  Ticho- 
nius ,  et  que  saint  Césaire  a  em- 
prunté de  lui  le  fond  des  dix- 
neuf  Homélies  sur  l'Apocalypse. 
Le  parallèle  de  ces  différons  ou- 
vrages présente  des  traits  de  res- 
semblance si  frappa  ns,  qu'il  est 
impossible  de  ne  pas  attribuera 
la  même  plume  les  livres  des 
Règles,  les  Commentaires  sur  les 
épitres  de  saiutPaul,  et  les  Ques- 
tions, qu'on  trouve  dans  l'Ap- 
pendice du  troisième  tome  de 
saint  Augustin.  On  sera  aussi 
forcé  de  convenir  que  Tichonius 
a  fourni  à  saint  Césaire  le  fond 
des  dix-neuf  Homélies  sur  l'Apo- 
calypse. Un  autre  avantage  pré- 
cieux à  l'Église  que  nous  offre 
cette  Dissertation ,  est  de  nous 
donner  des  armes  très -fortes 
contre  les  protestans.  Les  témoi- 
gnages que  rend  Tichonius  dans 
les  ouvrages  que  lui  attribue  la 
Dissertation,  en  faveur  des  dog- 
mes qui  nous  divisent  de  ces 
sectaires,  ont  plus  de  valeur  que 
s'ils  venaient  d'un  catholique. 
Ils  sont  une  preuve  non  suspecte 
de  l'antiquité  et  de  l'universa- 
lité de  la  croyance  de  l'Église  , 
sur  laquelle  il  s'accorde  avec 
nous.  (Annales  typographiques 
pour  l'année  1762,  mars  1763, 
page  1  et  suiv.  Voyez  aussi  le 
Journal  des  5a vans ,  mars  '763, 
page  1  et  suiv.  ) 

TIERÇATRE,  homme  ou  fem- 
me qui  est  d'un  tiers- ordre. 
(  V qy.  Tiers-Ordre.  ) 

TIERCE,  la  seconde  des  pe- 


fastaret  canoniales.  (  Feyet 

TEùS-LOT.    lues    biens  des 
tâft^es  et  prieurés  cemtnenda- 
tares  se  partageaient  ordinaire  - 
■m  en  trois  lots  ,  dont  ua  ap- 
prierait  à  l'abbé  ,  et  lu  autre 
an  religieux.  Le  troisième  était 
Dominé  tiers-lot  :  l'abbé  en  jouis* 
ait, mais  il  devait  acquitter  (es 
charges  auxquelles  il  était  assu- 
jetti. {Vof*  CoMKENDATAlXE,  Pil* 
TAGE  ,  PoftTlOS  COffGBJDE.) 

TIERS -ORDRE.    Troisième 
ordre  sous  une  même  règle  et 
même  forme  de  vie  à  propor- 
tion de  deux  autres  institués 
auparavant.  Terlius-Ordo.  Les 
tiers-ordres  ne  sont  polut  ori- 
ginairement des   ordres    reli- 
gieux ,  mais  de  saintes  associa- 
tions de  personnes  séculières  et 
même  mariées,  qui  se  confor- 
ment ,  autant  que  leur  état  le 
peut  permettre ,  à  la  fin ,  à  l'es- 
prit ,  et  aux  règles  d'un  ordre 
religieux ,  qui  les  associe  et  les 
coudait.  Cependant  il  y  a  des 
tiers  — ordres   engagés   par  des 
'*ax  solennels,  qui  sont  véri- 
tablement religieux,  tels  que  le 
tiers-ordre  des  pénitensde  sajnt 
François,  et  celui  des  religieuses 
*e  Saint-Dominique.  11  faut  par 
distinguer  des  tiers- 
de  deux  sortes;  les  uns 
<I*i  ne  sont  pas  religieux ,  et  les 
autres  «pu  le  sont.  Ceux  qui  ne 
******  pas  religieux,  ne  laissent 
pas  d'état  de  véritables  ordres , 
c'«* -à -dire,  des  associations 
et  congrégations  de  personnes 
unies  ensemble  par  une  certaine 
manière  de  vivre,  et  Certaines 
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règles  et  oérétnooies  pratiquées 
par  ceux  qui  s'y  engagent,  et 
approuvées  par  les  spuveraios 
pontifes.  Les  prémonlrés,  les 
carmes ,  les  aogustins  et  les 
franciscains  se  disputent  l'hon- 
neur 4 ^ voir  donné  commence- 
ment aux  tiers-ordres,  11  paraît 
que  les  prémontrés  sont  les 
mieux  fondes,  puisque  leur 
tiers-ordre  commença  du  vivant 
même  de  saint  Norbert  qui 
mourut  en  1 134  ,  après  avoir 
donné  à  Thibaut ,  comte  de 
Champagne ,  et  à  plusieurs  au- 
tres personnes,  un  petit  scapu- 
laire  blanc  et  une  règle  pour  vi- 
vre religieusement  au  milieu  du 
monde.  Saint  François  n'institua 
son  tiers-ordre  qu'en  iaai.  Ce- 
lui des  augustins  ne  fut  établi 
qu'en  i4oi,  et  celui  des  carmes 
en  1476*  {Voyez  le  père  Helyot, 
dans  son  Histoire  des  ordres 
militaires  et  religieux  ,  tome  1 , 
chap.  5a;  et  tome  3>  ebap.  10 
et  n.) 

TIGRE ,  en  hébreu ,  hidekel , 
pointe  de  vitesse  ,  du  mot  hud , 
aigu,  et  du  mot  calai,  vitesse  , 
fleuve  célèbre  qui  prend  sa  sour- 
ce dans  l'Arménie,  et  qui  se  dé- 
gorge dans  le  golfe  Persique.  Le 
Tigre ,  selon  l'Écriture  (  Gènes. 
2,  i4»  etc.  ),  avait  sa  source  dans 
le  pays  d'Éden  ;  et  c'était  un  des 
quatre  neuves  qui  sortaient  du 
paradis  terrestre.  L'ecclésiasti- 
que, s4,  36,  fait  allusion  à  ce 
que  le  Tigre  se  déborde  au  com- 
mencement du  printemps ,  à 
cause  de  la  Conte  des  neiges  ât  s 
montagnes  d*Arméoie. 

TIGRE ,  animal  farouche.  Il 

6. 
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n'en  est  parlé  qu'une  seule  fois 
dans  le  texte  latin  de  l'Écriture 
{Job.  4,  1 1 .)  ;  mais  riiébreu  fais, 
qu'on  traduit  par  un  tigre,  si- 
gnifie plutôt  un  vieux  lion.  Il 
est  certain  qu'à  l'exception  des 
bandes  dont  la  peau  du  tigre  est 
marquée,  cet  animal  est  assez 
semblable  au  lion.  (  Dom  Cal- 
met,  Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 

TIGRE,  martyr  de  Constan- 
tinople ,  était  Barbare  d'origine. 
11  fut  d'abord  esclave  d'un  sei- 
gneur riche  et  puissant ,  qui  lui 
donna  la  liberté  après  plusieurs 
années  de  service.  Sa  piété  lui 
attira  l'estime  et  l'affection  de 
saint  Jean-Chry sos tome  qui  le 
'mît  au  rang  des  prêtres  de  l'E- 
glise de  Constantinople.  Lors- 
que ce  saint  patriarche  eut  été 
chassé  de  son  siège  pour  la  se- 
conde fois,  le  feu  prit  à  l'église 
patriarcale  et  à  la  grand'cha  ca- 
bre du  conseil.  Le  gouverneur 
de  la  ville  ?  nommé  Optât,  rejeta 
cet  accident  sur  les  amis  du 
saint,  et  plus  particulièrement 
sur  le  prêtre  Tigre  et  le  lecteur 
Eutrope,  qu'il  fit  cruellement 
tourmenter.  Eutrope  mourut  en 
prison,  peu  de  temps  après  la 
torture,  et  Tigre  fut  exilé  en 
Mésopotamie.  Quoiqu'on  ne  sa- 
che pas  ie  genre  de  sa  mort , 
l'Église  ne  laisse  point  de  l'ho- 
norer comme  martyr  le  ia>  jan- 
vier, conjointement  avec  saiut 
Eutrope.  Leur  histoire  est  dans 
celle  de  saint  Jean-Chrysostôme. 
(Baillet,t.  i,  12  janvier.  ) 

TIL  (Salomon  Van  ),  fameux 
ministre  protestant ,  et  célèbre 
professeur  en  théologie  a  Leyde  ; 
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naquit  à  Wesop ,  petite  ville  à 
deux  lieues  d'Amsterdam ,  le  26 
décembre  1644  »  d'une  bonne 
Camille  originaire  du  pays  de 
Clèves.  Use  rendit  habile  dans 
la  philosophie,  dans  l'histoire 
naturelle ,  dans  la  médecine  , 
dans  la  théologie,  dans  les  lan- 
gues orientales ,  et  dans  les  anti- 
quités sacrées  et  profanes.  Il 
alla  à  Leyde  en  1664»  et  s'étaut 
lié  d'une  étroite  amitié  avec 
Cocceïus ,  il  s'appliqua  avec  ar- 
deur à  l'étude  de  l'Écriture ,  se- 
lon la  méthode  des  Coccéïens 
Il  mourut  à  Leyde  le  3 1  octobre 
171 3.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  flamand  et  ex 
la  lin.  Les  principaux  sont 
i°.  La  Paix  de  Salem  en  charité 
20.  Une  Introduction  à  l'intelli 
gence  des  écrits  prophétiques 
imprimée  à  Alcmaër  en  1682 
3°.  tin  Commentaire  sur  sain 
Matthieu.  4°-  De  Officio  magis 
trcUus  erga  sckoias  et  gymna 
sia ,  atque  eos  qui  studiorun 
patrocinia  pro  viribus  sus  ci 
piunt.  5°.  Methodus  sludendi  t 
methodus  concienandi,  Dord  rac  ; 
1688.  6°.  Des  Commentaires  su 
les.  psaumes.  70.  Pho&phorv 
propheticus ,  seu  Mosis  et  Ht 
bacuci  vaticinia ,  etc.  Hiscc  at 
cedit  dissertatio  paradoxa  the 
logico-chronologica,  de  an  no 
mense ,  et  die  nati  Christ, 
Lugd.  Batav.  1700.  8°.  Mal 
chias  illustratus ,  etc. ,  cui  a 
cedit  dissertatio  singularis  g-e 
graphico-theologica^  de  situ  jj 
radisi  terres  tris*  ibid.  1501.4 
Theologice  utriusque  conwè 
diwn ,  cùm  naturalis  tùm 
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ki,&àcum  appendice  de  ori-  venibre  1570.  On  a  de  lui  un 

pt  mtrovcrsiarum  ,   Lugd.  grand  nombre  d'ouvrage*  qui 

br,^.  (Moreri ,  édit.  de  sont  estimés.    Les   principaux 

n?.;  sont  :  un  Traité  de  la  religion 

TDLLADET(  Jean  -Marie  de  la  chrétienne;  une   Réponse  aux 

tajoede),  naquît  au  château  ministres;  un  Avis  aux  gentils- 

ïrilbdeteoÂnaagnac1eni65o  hommes  séduits;  un  Traité  de 

aifôi,  de  la  maisonrde  Marca,  l'antiquité  et  de  la  solennité  de 

oe  des  meilleures  du  Béarn.  la  messe  ;  un  Traité  sur  le  sym- 

««nit  quelque  temps  dans  les  bole  des  apôtres  ;  une  Chrono- 

inapes ,  rendit  sa  terre  de  Til-  logie  des  rois  de  Fra nce  j  usqu'en 

M,t\  entra  ensuite  chez  les  i547»  *es  temples  des  actions 

'««  de  l'Oratoire    où  il  prit  de  quelques  pontifes  comparées 

la  ordres  sacrés.  Il  fut  reçu  de  avec  celles  des  princes  païens. 

'kadémie  des  inscriptions  en  (  Posscvin ,  in  appar.  ùiùtiotL 

01,  et  mourut  à  Versailles  le  Samiuarth.,  in  elog.,  L  2.  ) 

Sjuillet  1715 ,  à  soixante-cinq  T1LLET  (  Jean  du  ) ,  frère  du 

m.  Où  a  de  lui  quelques  pièces  précédent,  et  greffier  en  chef  du 

i  littérature  et  d'histoire  dans  parlement  de  Paris ,  se  distingua 

4  Mémoires  de  l'Académie  des  par  ses  talent  et  par  ses  ouvrages, 

KriptioDS  et  belles-lettres,  et  et  mourut  le  20  octobre  1570. 

rédition  d'un  recueil  intitulé  :  On  a  de  lui  des  Mémoires  et  Re- 

ftftrtatioD*  sut  diverses  matiè-  cherches    contenant    plusieurs 

rade  religion  et  de  philolo-  choses  très-nécessaires  pour  l'inr 

g*,  itc.  La  plupart  de  ces  Dis-  telligence  de  l'état  des  affaires 

étions  sont  de  M.  Huet,  et  de  France,  dont  la  meilleure 

X  de  Tflladet   s'est   contenté  édition,  sous  le  titre  de  Recueil 

•cn*T  ce  recueil  d'une  Préface  des  rois  de  France ,  est  celle  de 

borique, pour  faire  connaître  Paris  en  1618.  Un  Traité  pour  la 

k  pièces  qu'il  donnait ,  et  les  majorité  du   roi   François   11, 

^niions  qui  les  avaient  fait  Paris,   i56o.  Un  Sommaire  de 

^tre.  (  Voyez   l'Histoire   de  l'histoire  de  la  guerre  faite  con- 

tadèmie  des  inscriptions  et  tre  les  Albigeois,  1590.  Uu  Dis- 

*k-!etires,  tome  3.  )  cours  sur  la  séance  des  rois  de 

ÎILLEMONT    (  Loui£Sébas-  France  en  leurs  cours  de  parle- 

^le).  Voyez  ÙkiK.  meus.  L'Institution  du  prince 

■ÏÏ1ET  (  Jean  du  ),  éyêque  chrélieu. 

^nt-Brieux,  puis  de  Mcaux,  TiLLOTSON  (  Jean  ) ,  arebc- 

jiades  plus  sa  vans  honi  mes  vêque  de  Cantorbéry  ,  primat 

4*tièiDe  siècle,  était  frère  d'Angleterre,  et  l'un  des  plus 

y*  du  Tillet ,  greffier  en  grands  prédicateurs  du  dix-sep- 

***»  parlement  de  Paris.  Il  tième  siècle,  était  fils  de  Robert 

^beaucoup  de  zèle  pour  Tillotsou ,  drapier  de  Sowcrby  , 

iMtM~  et  mourut  le  19  no-  dans  la  paroisse  de  Halifax,  dans 
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la  province  dTôrck ,  et  de  Ma- 
rje ,  fille  de  Thoma*  Dopson,  de 
Sowerby.  Il  naquit  yen  la  fin  de 
septembre ,  ou  au  commence- 
ment d'octobre  de  Tannée  i63o , 
et  fut  baptisé  dan»  l'église  de 
Halifax  le  3  octobre.  Il  fut  élevé 
parmi  les  presbytériens  ou  pu* 
ri  tains,  quoique  naturellement 
porté  à  des  idées  moins  rigides, 
et  à  des  senti  mens  plus  doux. 
L'ouvrage  du  docteur Chillings- 
Svort  lui  étant  tombé  entre  les 
mains*  il  prit  bientôt  son  esprit 
et  son  goût,  et  entra  dans  les 
sentimens  de  l'Église  anglicane, 
en  conservant  cependant  resti- 
tue   et    l'affection    convenable 
pour  ceux  dont  il  avait  aban* 
donné  le  parti.  Après  avoir  fait 
ses  études  classiques  avec  rapi- 
dité, et  s'être  acquis  une  con- 
naissance    extraordinaire    des 
langues  savantes ,  il  entra  dans 
le  collège  de  Clare  à  Cambridge,  ' 
le  23  avril  1647,  sous  'a  direc- 
tion de  M.  David  Clarkson ,  mi- 
nistre presbytérien  d'une  grande 
modération  ;  et  le  ier  juillet  de 
la  même  année,  il  fut  immatri- 
culé dans  l'université.  Il  prit  le 
degré  de  docteur  en  théologie  à 
Cambridge  en  1666,  et  le    14 
mars  1669,  il  fut  reçu  à  une 
prébende  du  second  ordre  de  la  ' 
cathédrale  de  Cantorbéry ,  dont 
il  devint  doyen  le  4  novembre 
1673.  Le  23  avril  1691,  il  fut 
nommé  à  l'archevêché  de  Can- 
torbéry, et  installé  le  3i  mai 
suivant.  Quatre  jours  après,  il 
prit  séance  dans  le  conseil  privé  ; 
leurs  majestés  britanniques  se 
reposant  avec  la  plus  parfaite 
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confiance  sur  sa  prudence,  sa 
modération ,  et  son  intégrité.  Il 
mourut  à  Lambetli  le  21  no- 
vembre 1694,  dans  la  soixante - 
sixième  année  de  son  âge, et  fat 
enterré  le  3o  du  même  mois 
dans  l'église  de  Saint-Laurent  de 
Jewry  à  Londres.   Le  docteur 
Gilbert  Burnet,  évêque  de  Salis» 
bury,  fit  son  oraison  funèbre 
où  il  a  tracé  son  caractère  au 
long.  Il  y  dit  entre  autres  choses 
que ,  a  Dès  qu'il  se  fut  consacré 
au  service  de  l'église,  il  se  fit 
lui-même  une  manière  de  prê- 
cher simple  et  édifiante.  Il  com- 
mença  par  étudier  profondé- 
ment l'Ecriture,  et  donua  à  cette 
étude  quatre  ou  cinq  ans.  Il  lut 
ensuite  tous  les  anciens  philo- 
sophes i  et  les  traités  de  morale. 
Saint  Basile  et  saint  Chrysostà*- 
me  furent  de  tous  les  pères  ceux 
auxquels  il  s'attacha  principa- 
lement. Il  se  mit  ensuite  à  com- 
poser un  grand  nombre  de  ser- 
mons sur  diverses  matières,  et 
sur  les  plus  beaux  sujets;   de 
sorte  que  jamais  peut-être  n'a- 
t-qn  vu  dans  aucun  prédicateur 
tant  de  variété,  avec  un  choix 
si   exquis.  En  travaillant  avec 
l'évêque  Wilkins  à  trouver  un 
caractère  universel ,  il  s'attacha 
à  étudfer  avec  soin  la  pureté  du 
langage,  et  l'exactitude  du  sty- 
le. Jamais  homme  n'y  réussit 
mieux ,  et  ne  trouva  mieux.  1* 
secret  de  joindre  la  majesté  de: 
choses  avec  la  simplicité  des  ter- 
mes.  Il  fit  un  si  heureux   mé 
lange  de  ces  deux  rares  qualités 
que  ses  pensées  n'avaient  riei 
de  rampant ,  ni  son  style    rkei 
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frai,  a  gardait  toujours  un 
jatavfoentmlnbasceseedu 
ans,  et  kf  ornement  d'une 
&and)éu>riqee.  Il  disait  jas- 
kacnt  toot  ce  qui  était  néce*~ 
Mpaar  donner  une  idée  nette 
faduies,  et  pas  davantage, 
fat  d'affectation  de  «avoir, 
fwt  de  subtilité,  rien  de  su- 
perficiel dans  l'explication  de 
«taies,  point  de  faussée  pen- 
**>>  pont  d'essor  d'une  iina- 
fiaUios  hardie  t  tout  était  so- 
*k  et  néanmoins  vif,  grave»  et 
fnrUDt  délicat  dans  ses  ser- 
uoas...  On  y  remarquait  tou- 
jw  quelque  chose  de  particu- 
kr...  U  finissait  for  des  pensées 
^grands  poids,  et  d'an  usage 
tÀHemarqnable;  de  sorte  que 
auditeurs  s'en  allaient  pour 
'«draaire  frappés  de  quelque 
wrtét  qui  faisait  de  profondes 
«jataiois...  Il  voyait  avec  un 
pua  déplaisir  la  malheureuse 
ttnptioa  de  notre  temps ,  oA 
'Vpocrifflt  et  les  extravagances, 
^tioat  pris  naissance  dans  les 
àèdesaanis,  et  la  licence,  qui 
fat  établit  dans  celui-ci ,  dou- 
ant da  penchant  à  un  grand 
«ntode  personnes  pour  l'a- 
**■*«  pour  l'impiété.  C'est 
fttjflileapgea  à  approfondir  la 
*fae  de  l'existence  de  Dieu , 
^fondemens  de  la  religion. 
**ùt  In  tontes  les  apologies 
**ones  et  modernes  de  la  re- 
t*  chrétienne,  avec  une  at- 
*•*  digne  de  l'importance 
*fl  *  &  employa  lui-même 
^Vs  forces  de  son  esprit , 
et>*U  tontes  ses  études  à 
***!»  progrès  de  Tathéis- 
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me.»  Son  esprit  était  d'une  net- 
teté admirable,  et  son  cœur 
compatissant  et  tendre.  Ami  zélé 
et  fidèle,  il  pardonnait  facile- 
ment à  ses  ennemis.  Ses  princi- 
pes de  religion  étaient  grands 
et  nobles,  sa  manière  de  raison- 
ner aisée,  claire  et  solide. 
Les  Anglais  ne  le  regardent 

Cas  seulement  comme  le  ineiU 
mut  prédicateur  de  son  siècle, 
mais  encore  comme  ayant  porté 
la  prédication  au  plus  haut  de- 
gré de  perfection.  On  a  de  lui  i 
i°.  une  édition  du  Traité  des 
principes  et  des  devoirs  de  la 
religion  naturelle  de  l'évéque 
Wilkins ,  avec  une  Préface  da  sa 
façon.  a*.  Un  Traité  de  la  règle 
de  la  foi.  centre  les  athées  et  les 
incrédules.  3°.  Un  volume  in -fol. 
de  Sermons,  publiés  pendant  sa 
vie ,  et  corrigés  de  sa  propre 
main  au  nombre  de  cinquante* 
deux.  4*«  Deux  autres  volumes 
in-fol.  de  Serinons  publiés  après 
sa  mort  par  le  docteur  Barker , 
son  chapelain.  Tous  ces  sermons 
ont  été  imprimés  un  grand  nom* 
bre  de  fois  en  anglais.  Il  s'est 
fait  deux  traductions  françaises 
du  volume  que  Tillotson  avait 
publié  pendant  sa  vie.  La  pre- 
mière est  en  deux  volumes,  et  ne 
contient  qu'une  partie  de  ses  ser- 
mons; elle  est  d'un  M.  d'Albiac, 
qui  en  donna  le  premier  volume 
en  1706,  et  le  second  en  1708. 
Cette  traduction  n'est  point  es  - 
timée,  parce  qu'elle  sent  trop 
la  paraphrase.  La  seconde,  plus 
connue  et  infiniment  meilleure, 
est  de  M.  Jean  Barheyrac ,  doc- 
teur et  professeur  en  droit  dans 
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l'université  de  Groningue,  et. 
membre  de  la  société  royale  des 
sciences  de  Berlin.  Cette  traduc- 
tion est  en  sept  volumes  in-8°, 
imprimée  à  Amsterdam ,  chez 
Pierre  Humbert ,  en  1 744  •  M.  Bar* 
beyrac  traduisit  les  cinq  pre- 
miers, et  revit  la  traduction  du 
sixième.  Le  septième  a  été  tra- 
duit par  M.  de  Beausobre. 

Les  sermons  de  Tillotson  sur 
la  divinité  et  sur  l'incarnation 
de  Jésus-Christ,  ont  été  taxés 
de  socianisme,  mais  il  a  été  jus- 
tifié de  cette  accusation  par 
l'auteur  de  la  vie  de  M.  Thomas 
Firmin ,  grand  socinien  ,  et  par 
plusieurs  autres. 

Le  sermon  sur  l'éternité  des 
peines  de  l'enfer  a  été  aussi  vi- 
vement attaqué,  et  avec  justice, 
en  ce  que  Tillotson  semble  corn» 
battre  l'éternité  proprement  dite 
de  ces  peines ,  et  permettre  que 
l'on  prenne  ce  que  l'Évangile  en 
dit  pour  des  menaces,  ou  pour 
des  peines  comminatoires.  L'o- 
raison funèbre  de  cet  auteur  se 
trouve  à  la  tête  du  premier  vo- 
lume de  ses  sermons,  tant  de 
l'anglais  que  de  la  traduction. 
(Chauflcpié,  nov.  Dictionn.  h/s- 
tor.  et  crû»,  t.  4*p«  4$*  et  suiv.) 

TïLLY  (  M.  )  ,  chanoine  régu- 
lier de  l'ordre  de  Prémontré  de 
l'abbaye  de  Saint- Valsery ,  doc* 
teur  en  théologie.  Nous  avons 
de  hii  :  Défense  des  principaux 
articles  de  la  foi  catholique 
contre  M.  Elms ,  ministre  de 
l'église  anglicane,  à  Soissons, 
chez  P.  Nie.  Waroquier ,  1748 , 
in -8°.  (Journal  des  Sa  vans, 
l749»PaS-44o.  ) 
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TILMAN  ,  de  l'ordre  des  Car- 
mes ,  docteur  de  Cologne  dans 
le  quatorzième  siècle ,  a  laissé 
des  Commentaires  sur  les  sen- 
tences ,  sur  l'évangile  de  saint 
Matthieu  ,  et  sur  d'autres  livres 
de  l'Écriture- Sa  in  te  ,  et  beau- 
coup de  sermons.  (Dupin  ,  Rî- 
bliotb.  des  Au  t.  ecclés.  du  qua- 
torzième siècle.  ) 

T1MÉË,  père  de  l'aveugle 
que  Jésus-Christ  guérit  à  Jéri- 
cho ,  et  qui  est  nommé  Bar- 
timée,  ou  fils  de  Timée.  (Marc. 

10,  46.) 

TIMOLAS  ou  TÏMOLAUS, 
martyr  de  Césarée  en  Palestine 
l'an  3o5 ,  était  de  la  province 
de  Pont.  Il  se  joignit  è  cinq 
autres  chrétiens,  savoir,  Denys 
de  Tripoli  en  Phénicie,  Ro- 
mule ,  sous -diacre  de  l'église 
de  Diospoli ,  Pausis  ou  Paese  , 
et  Alexandre  ,  Égyptiens,  et  un 
autre  Alexandre,  de  Gaze,  en 
Palestine.  Ces  six  hommes  se 
lièrent  les  mains. pour  montrer 
qu'ils  étaient  prêts  au  martyre» 
et  coururent  au  gouverneur  Ur- 
bain qui  allait  à  l'amphithéâtre 
en  criant  qu'ils  étaient  chré- 
tiens. Ce  gouverneur  irrité  de 
leur  hardiesse ,  leur  fit  couper 
la  tête  avec  deux  autres  confes- 
seurs ,  l'un  appelé  Agape,  et 
un  second  Denys ,  le  ?4  mars  de 
l'an  3o5.  (  Eusèbe ,  martyrs  de 
Palestine  ,  chap.  3.  ) 

TIMON,  grec,  honorable,  du. 
mot  timé ,  un  des  sept  premiers 
diacres  choisis  par  les  apôtres. 
(Àct.  6,  5.)  On  n'en  sait  rien  de 
particulier.  Les  Grecs  honoren  * 
quatre  des  premiers  diacres  le 
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ïâ  à  juillet.  Ils  dissent  en  par- 

liakt  de  saintThnon  qu'ayant 

ètùît  évéque  de  Bostres  en 

iabie,  il  fut  brûlé  par  le  com- 

B»demeot  des  impies.  Les  La- 

lis  mettent  la   mort  de  saint 

limon  à  Corinthe  au  ig  d'avril. 

&  disent  qu'ayant  prêché  quel- 

|ie  temps  à   Uérée ,  il  vint  à 

Lorinthe  ,  où    les  juifs  et  les 

piîens  le  jetèrent  au  feu  ;  et 

votant  qu'il  en  était  sorti  mi* 

œnleiisement,  ils  l'attachèrent 

i  Que  croix.  Voyez  fiollandus 

«1 19  d'arrtl. 

TIMOTHÉE,  grec,  honneur 
4?  Dieu ,  du  mot  timé ,  hon- 
■na-,  et  du  mot  Théocos,  Dieu,. 
général  d'une  armée  du  roi  An- 
'Jothus  Épiphancs,  fut  vaincu 
deux  fois  par  Judas  Machabée 
ca  l'an  du  monde  384<>,  et  tué 
jeu  après  à  Gazara  où  il  s'était 
tafai.  (i  âlach.  5,  6, 7.  %Mach. 

TmOTHÉ£,autregénéral  du 
roi  Ântiochns  Épiphanes,  as- 
sembla une  paissante  armée  au 
delà  du  Jourdain  en  Tan  384 >  9 
n  fut  vaincu  par  Judas  Macha- 
bée et  Jonatbas  son  frère.  Ce 
îuttotliée  étant  tombé  entre  les 
mains  de  Dosithée  et  de  Sosipa- 
?.re,  les  conjura  de  lui  sauver  la 
r<?  et  lui  ayant  donné  sa  pa- 
^*e  qu'il  leur  rendrait  les  pri- 
«ftieis  juifs  qu'il  tenait  cap- 
v*,  ils  le  laissèrent  aller.  On 
*»it  ce  qu'il  devint  depuis  ce 

ÏK0THÉE ,  disciple  de  saint 
H  était  de  Derbes,  ou  plu* 
ftblfstres,  tontes  deux  viU 
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les  de  Lycaonie.  Son  père  était 
gentil ,  mais*sa  mère  était  juive. 
Saint  Paul  loue  la  piété  de  la 
mère  de  Timothée ,  nommée 
Eunice ,  et  de  son  aïeule  Loïde  , 
ainsi  que  la  bonne  éducation 
qu'elle  lui  avait  donnée.  (2  Tins. 
1 ,  5.  3.  jict,  16, 1.  ) 

Les  témoignages  avantageux 
que  les  frères  rendirent  de  Ti- 
mothée à  saint  Paul  à  son  arri- 
vée de  Derbes  à  Lystres,  enga- 
gèrent cet  apôtre  à  vouloir  que 
Timothée  le  suivît.  Il  le  circon- 
cit néanmoins  avant  de  le  pren- 
dre à  sa  compaguie ,  à  cause  des 
Juifs  qui  se  trouvaient  en  plu- 
sieurs endroits.  Timothée  ren- 
dit de  très-grands  services  à  l'a- 
pôtre pendant  tout  le  cours  de 
sa  prédication  ,  et  fut  fait  évê- 
que  de  très-bonne  heure  par 
saint  Paul  qui  en  avait  reçu  un 
ordre  particulier  du  Sa  i  ut- Es- 
prit. Cet  apôtre  assurait  que  per- 
sonne ne  lui  était  plus  uni  d'es- 
prit et  de  cœur  que  Timothée. 
(  Act.  16,  3,i.  Timoth.4»  >4- 
2  Timoth.  1 ,  6.  ) 

Ce  saint  disciple  accompagna 
saint  Paul  en  Macédoine ,  a  Phi- 
lippes  ,  à  Thes&alonique ,  à'  Be- 
rée  ;  et  l'apôtre  ayant  quitté 
cette  dernière  ville  ,  y  laissa  Ti- 
mothée et  Silas  pour  y  fortifier 
les  fidèles.  Étant  arrivé  à  Athè- 
nes, il  y  manda  Timothée,  et 
ayant  appris  de  lui  l'état  des 
églises  de  Macédoiue ,  il  le  ren- 
voya à  Thessalonique  d'où  il 
revint  ensuite  avec  Silas  trouver 
saint  Paul  à  Corinthe.  (Act.  17 , 
14  «  etc.  ,  16,  5. ) 
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Quelques  années  après  saint  lettres,  et  la  seconde  de  Rome 

Paul  envoya  en  Macédoine  Ti-  peu  avants»  mort»  Si  Timothée 

mothée  et  Éraste  ,   et  donna  alla  trowrer  saint  Paul  à  Rome  , 

aussi  ordre  à  Ti  mot  bée  d'aller  à  comme  il  y  a  apparence*  il  y 

Corinthe ,  pour  entretenir  dans  fut  témoin ,  l'an  66,  du  martyre 

l'esprit  des  Corinthiens  les  véri-  de  cet  apôtre.  (  Dom  Cal  met , 

tés  qu'il  leur  avait  apprises  ;  et  Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 

quelque  temps  après    écrivant  On  met  le  martyre  de  saint 

aux  Corinthiens ,  il  leur  recoin-  Timothée  à  Éphèse  le  22  jan- 

manda  d'avoir  soin  que  Timo-  vier  97  ,  à  l'occasion  d'une  fête 

thée  fat  chez  eux  en  assurance ,  des  païens  à  laquelle  il  voulut 

et  de  le  reconduire   en  paix,  s'opposer.  Les  Grecs,  Usuard  , 

Après  cela  Timothée  retourna  et  quelques  Latins  marquent  sa 

en  Asie  trouver  saint  Paul.  Ils  ftte  le  même  jour  :  mais  d'au- 

passèrent  ensemble  en  Macédoi-  très  la  placent  au  24  du  même 

ne,  et  l'apôtre  met  le  nom  de  mois.  Les  anciens  martyrologes 

Timothée  avec  le  sien  à  la  tête  qai  portent  le  nom  de  saint  Je- 

de  la  seconde  épftre  aux  Corin-  rôrae,en  font  mention  le  27 

thiens ,  comme  il  l'avait  nommé  septembre.  (  Voyez  les  Bolland. , 

avec  Silas  à  la  tête  de  ses  deux  *4  janvier.  De  Tillemont,  t.  2, 

épttres  aux  Thessalonkiens.  Il  pages  161  et  564-  ) 

fait  aussi  des  recommandations  Quoiqu'il  semble  que  les  re- 

de  Timothée  dans  la  lettre  qu'il  proches  de  saint  Jean  à  l'ange 

envoya  de  Corinthe  aux  Romains  d'Éphèse  ne  semblent  pas  cou- 

l'an  57  de  Jésus-Christ.  (  Act.  venir  à  un  si  saint  homme  que 

19,21,  22.  1  Corinth.  $ ,  17,  Timothée,  on  ne  peut   guère 

16,  10,  11.  Rom.  16,21.)  douter  que  ce  ne  soit  à  lui  qu'il 

Il  y  a  apparente  que  Timo-  les   adresse.    Mais  outre   qu'il 

thée  fut  arrêté  avec  saint  Paul  à  n'était  point  impeccable ,  quoi- 

Césarée ,  l'apôtre  le  nommant  que  saint ,  la   réparation  qu'il 

avec  lui  dans  le  titre  des  lettres  fît  de  ses  fautes  par  le  martyre 

qu'il  écrivit  de  cette  dernière  est  bien  capable  de  laver  ces  ta* 

ville  aux  Philippiens,  aux  Co-  ches.  On  croit  qu'il  eut  pour 

lossiens  et  à  Philémon  en  60 ,  successeur  saint  Onesime.  (  D. 

61    et  62.  Et  l'année  suivante  Calme  t,  Dictionnaire  delà  Bi— 

saint  Paul  disant  aux  Hébreux  ble.  ) 

que  Timothée  est  sorti  de  pri-  TIMOTHÉE  ou  TIMOLÉON  , 

son.  (  Hébr.  i3,  23.  )  *  martyr  en  Thébaïde ,  était  lec- 

Saint  Paul  revenant  de  Rome  teur  du  bourg  de  Perape ,  et  fils 

en  64  ,  laissa  Timothée  à  Éphèse  du  prêtre  Poecile ,  qui  gouver- 

dont  il  a  été  le  premier  évéque,  nait  apparemment  l'église   du 

et  cet  apôtre  lui  adressa  de  Ma-  lieu.  Il  avait  épousé  une  chré- 

cédoine  la  première  de  ses  deux  tienne  nommée  Maure ,  et  il  n'y 
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tftfjw  trois  semaines  qu'ils 
^tiûariés  lorsque  Tiafoléan 
kpriset  présenté  à  Amen, 
peniear  de  la  Thébaïde ,  qui 
M  fil  ère? er  les  yeux  et  percer 
btueilles.  Il  ordonna  aussi  de 
c  pendre  par  les  pieds  à  tta  po- 
sa, avec  une  pierre  attachée 
m  cou  et  on  bâillon  dans  la 
tacite.  Il  essaya  ensuite  de  le 
T»i*crc  parle  moyen  de  sa  fém* 
«Maure,  qni,  encore  faible 
dus  U  foi ,  n'oublia  rien  pour 
tà  persuader  de  sacrifier  aux 
«Mes.  Hais  Timoléon  lui  parla 
îtec  tant  de  force ,  qu'il  lui  per- 
<*la  daller  se  présenter  an 
Pge  pour  réparer  sa  faute.  Ce- 
kki  commanda  que  Timoléon 
rt  Matire  seraient  pendus  l'un 
^aot  l'antre  sans  être  étran* 
S&,  afin  dé  prolonger  leur  sup- 
plice. La  fête  de  ces  saints  ihar- 
'I*  se  fait  chez  les  Grecs  le  3 
"»»•  Quelques-uns  croient  que 
«aint  Timoléon  ou  Timothée 
<*  le  même  que  celui  de  Matt- 
fiUnie ,  diacre  et  martyr ,  dont 
%  martyrologe  romain  fait  men- 
i'ûa  le  19  décembre.  (  Bol  ta  n- 
"«,  aa  premier  tome  dn  mois 
<fe  mai.  Baille t ,  tome  3 ,  1 9  dé- 
sabre.  ) 

TIMOTHÉE ,  martyr  de  Gaze 

^Palestine,  fut  consumé  à  pe- 

1  fea  par  l'ordre  d'Urbain  , 

^erneur  de  la  province ,  l'an 

*it  qui  était  le  second  de  la 

r*fe  persécution  des  empe- 

**  Dioclétien  et  Maximien. 

^^recs  et  les  Latins  Vhono- 

^Vig  d'août ,  avec  sainte 

^rt  sainte  Tècle ,  qui  souf- 

^ik  martyre  sous  le  même 
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gouverneur*  (  Eusèbe ,  Histoire 
des  Martyr» de  Palestine,  cliap. 
3et6.) 

TIMOTHÉE  i  martyr  à  Rome  t 
eut  la  tète  coupée  après  divers 
toormens  vers  l'an  3n  ,  du 
temps  de  l'empereur  Maience. 
Sa  fête  est  marquée  au  aa  d'août, 
dans  l'ancien  calendrier  de  la 
ville  de  Rome,  dressé  »ous  le 
pape  Libère.  (  Tillemont,  dans 
ses  Notes  sur  la  vie  du  pape 
Pie  i".  Baillet  ,  tome  a  ,  aa 
août.  ) 

TÏMOTHÉE,  évèque  d'A- 
lexandrie, succéda  à  Fierre  son 
frère  vers  l'an  38d ,  et  mourut 
l'an  385.  On  lui  attribue  quel* 
ques  vies  des  saints,  un  livre  des 
Miracles  de  saint  Menas,  et  une 
épltre  canonique  que  nous  avons 
dans  Balsamon.  (  Sosoânène ,  liù. 
6 ,  Hist.  eccles. ,  e.  ag.  Baro- 
nius ,  in  Annal.  ) 

TÏMOTHÉE ,  prêtre  de  Cpns- 
tantinople.  On  nous  a  donné 
plusieurs  fois  en  grec  et  en  la- 
tin un  traité  intitulé  :  De  la 
Manière  différente  de  recevoir 
ceux  qui  se  présentent  à  la  sainte 
église  catholique  et  apostolique. 
Il  porte  le  nom  de  Timothée  , 
prêtre  de  la  grande  église  de 
Constantinople  et  garde  du  tré- 
sor. Jean,  prêtre  de  la  même 
église ,  l'avait  prié  de  le  com- 
poser, et  c'est  à  lui  que  ce  traité 
est  adressé.  On  n'y  trouve  rien 
qui  en  fixe  l'époque  :  seulement 
il  parait  certain  que  Timothée 
l'écrivit  avant  la  naissance  du 
monothélisme, puisqu'il  ne  dit 
rien  de  cette  hérésie,  et  qu'il 
finit  sou  catalogue  à  celles  des 
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acéphales,  et  aux  diverses  bran- 
ches qui  sont  sorties  de  cette 
secte,  ou  de  celle  des  euty- 
chéens.  De  la  manière  dont  il 
parle  du  cinquième  concile  gé- 
néral sous  l'empereur  Justinien, 
on  dirait  qu'il  écrivait  dans  le 
temps  où  il  y  avait  encore  beau- 
coup de  difficultés  sur  la  récep- 
tion de  ce  concile.  Pour  lui  ,  il 
en  reçoit  tous  les  décrets  ,  et  lui 
donne ,  comme  aux  quatre  pré- 
céclens ,  le  titre  de  concile  uni- 
versel. Il  met  dans  son  traité 
trois  classes  de  ceux  qui  vien- 
nent à  l'église  catholique  ;  la 
première  est  de  ceux  qui  ont 
besoin  pour  y  entrer  de  recevoir 
le  saint  baptême;  la  seconde 
comprend  ceux  que  l'on  y  reçoit 
sans  les  baptiser,  et  en  les  oi- 
gnant seulement  de  l'huile  sain- 
te; la  troisième  renferme  ceux 
qui  ne  teçoivent,  ni  le  baptême, 
ni  l'onction  sainte  ,  mais  qu'on 
oblige  uniquement  d'anathéma- 
tiser  leur  propre  erreur,  et  tou- 
tes celles  qui  ont  jamais  été  dans 
l'Église.  Il  place  dans  la  pre- 
mière classe  les  tascodroges  hé- 
rétiques de  Galatie ,  ainsi  appe- 
lés parce  qu'ils  avaient  coutume 
dans  leurs  prières  d'appuyer  un 
doigt  de  la  main  droite  sous 
leurs  nez;  les  marcionites ,  les 
encrât i tes,  les  valcnliniens,  les 
basilidiens,  les  uicolaïtes,  les 
montanistes,  les  manichéens,  les 
eunomiens,  lespaulianistes,  les 
photiniens,  les  melchisédecicns, 
et  plusieurs  autres  dont  il  dé- 
crit en  peu  de  mots  les  erreurs. 
11  veut  ifiâme  que  les  pélagiens 
et  les  célestiens  soient  reçus  da  ns 
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l'Église  par  le  saint  baptême  , 
disant,  qu'outre  leurs  erreurs 
particulières ,  ils  étaient  encore 
infectés  de  celles  des  nestoriens 
et  des  manichéens.  La  seconde 
classe ,  selon  lui ,  comprend  les 
quartodecimans,  les  nova  tiens, 
les  ariens ,  les  macédoniens,  les 
apollinaristes.  Il  fait  voir  en 
détail  en  quoi  chacun  d'eux  er- 
rait contre  la  foi.  Les  ineleciens , 
les  nestoriens ,  les  eutychéens  et 
les  acéphales  sont  de  la  troisième 
classe  ,  c'est-à-dire  ,  de  ceux 
que  l'on  se  contentait  d'obliger 
à  anathématiser  leurs  erreurs 
avant  de  les  recevoir  à  la  com- 
munion de  l'Église.  Il  compte 
diverses  sectes  à  qui  l'on  don- 
nait le  nom  de  hésitons ,  à  cause 
qu'ils  hésitaient  de  communi- 
quer avec  l'église  catholique , 
parce  qu'elle  avait  reçu  le  con- 
cile de  Calcédoine  avec  le  même 
respect  que  les  trois  conciles 
précédens.  On  trouve  dans  le 
recueil  d'un  certain  Nicon  ,  que 
l'on  ne  connaît  pas  d'ailleurs  , 
une  partie  de  ce  traité.  Le  père 
Combefis  l'a  donné  en  grec  et 
en  latin  dans  le  second  tome 
de  son  Auciuariwn^  avec  des 
notes.  Le  manuscrit  *ur  lequel 
il  l'avait  fait  .imprimer  ayant 
paru  défectueux  à  M.  Cotclier  , 
il  en  fît  une  nouvelle  édition 
sur  un  autre  manuscrit  plus  cor- 
rect. Il  est  en  latin  dans  les  an- 
ciennes bibliothèques  des  pères  , 
et  en  grec  dans  le  recueil  de 
Meursius,  à  Leyde ,  en  1619. 
(  Dom  Geillier  ,  Ilist.  des  Âut. 
sacr.  et  ecclés. ,  tome  16,  page 
6o9etsuiv) 
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IBCTOR  (  Jean  )  ,  chanoine 
k  Tournai  dans  le  quatorzième 
skie,  a  écrit  contre  Bonet  et 
Conçois  de  Maronis ,  qui  sou* 
Paient  que  saint  Jean  l'évan- 
$ste  était  fils  naturel  de  la 
sinle  Vierge.  (  Sweertius ,  page 

TINDAL  (  Matthieu  ),  écri- 
ra anglais,   né  dans  la  pro- 
vince de  Devon  ,  vers  l'an  1657, 
de  Jean  Tindal  de  Beer-Ferres , 
étadia  d'abord   sons  son  père  , 
qui  était  ministre  dans  le  lieu 
de  sa  naissance  ,   et  acheva  en- 
suite toutes  ses  études  à  Oxford 
*b  il  prit  le  degré  de  docteur  en 
droit  civil.  Il  embrassa  la  reli- 
poa  catholique  sous  le  règne 
4a  roi  Jacques  11 ,  et  rentra  de- 
puis dans  la  communion  angli- 
case.Lorsque  ce  pr  i  nce  eu  t  perdu 
la  couronne  d'Angleterre  ,  Tin- 
dal publia  plusieurs  écrits  en 
«Tcur  du  gouvernement,  et  il 
obtint  une  pension  de  deux  cents 
litres  sterlings  dont  il  jouit  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  au  mois 
d  août  de  Tan    1733.  En  1735, 
il  parât  à  Londres  une  brochure 
intitulée  :  Lettre  à  un  ami  sur 
la  conduite  de  feu  Matthieu  Tin- 
dal, docteur  en  droit ,  agrégé 
iq  collège  des  Trépassés  dans 
'•ffluversité  d'Oxford,  tant  en 
'ait  de  religion  que  de  philoso- 
phie et  de  bonnes  mœurs,  par 
*  membre  du  même  collège. 
W  les  ouvrages  de  Tindal  sur 
*  gouvernement,  qui  sont  en 
P*d  nombre  et  en  anglais , 
dirons  de  lui  un  livre  impie 
Ï*N*  a  Londres ,  in-4"  ,  en 
f73o»  sous  ce  titre  :  Le  Chris- 
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tianisme  aussi  ancien  que  la 
Monde,  ou  Traité  dans  lequel 
on  montre  que  l'Évangile  est 
une  nouvelle  publication  de  la 
religion  naturelle.  Ce  livre  est 
écrit  en  forme  de  dialogues,  et 
divisé  en  quatorze  chapitres.  Le 
système  de  l'auteur  revient  à 
dire  :  i°.  que  Dieu  a  donné,  dès 
le  commencement,  au  genre  hu- 
main quelque  règle  ou  quelque 
loi  pour  se  conduire ,  et  une  loi 
dont  l'observation  eût  la  vertu 
de  lui  rendre  les  hommes  agréa- 
bles; en  un  mot  une  religion. 
2°.  Cette  religion  devait  être 
très-parfaite ,  puisqu'elle  venait 
d'un  être  dont  la  sagesse  et  la 
perfection  sont  infinies  :  par 
conséquent  elle  n'était  suscep- 
tible d'aucun  changement,  d'au- 
cune addition  ni  diminution , 
et  elle  devait  être  aussi  immua- 
ble que  son  auteur.  3°.  Il  faut 
aussi  que  Dieu  qui  a  toujours 
voulu  que  les  hommes  parvins- 
sent à  la  connaissance  de  la  vé- 
rité ,  leur  ait  donné  de  tout 
temps  des  moyens  suffisans  de 
connaître  cette  loi;  etees  moyens 
ne  peuvent  être  autres  que  l'u- 
sage des  facultés  par  lesquelles 
les  hommes  sont  distingués  des 
bêtes  ;  en  un  mot  la  raison  hu- 
maine ,  à  la  faveur  de  laquelle 
tous  les  hommes,  en  tout  temps, 
ont  pu  avoir  une  connaissance , 
non  pas  à  la  vérité  absolument 
égale,  mais  suffisante  par  rap- 
port à  leur  état  de  tout  ce 
que  Dieu  veut  qu'ils  sachent, 
qu'ils  croient ,  qu'ils  professent 
et  qu'ils  pratiquent.  4°*  Cette 
religion  naturelle  et  universelle 
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dont  l'Évangile,  selon  l'auteur ,  excellente  Réponse,  an  Christia- 
n'est  qu'une  nouvelle  publica-  nisme  aussi  ancien  que  le  monde, 
tion ,  comprend  tout  ce  qui  est  imprimé  à  Dublin  en  deui  vol. 
fondé  sur  la  raison  et  sur  la  na-  in-8*.  Ces  trois  réponses  passent 
ture  des  choses  ;  et  il  n'est  pas  avec  raison  pour  être  les  meil- 
besoin  d'aller  chercher  hors  de  leures.  Les  auteurs  de  la  Biblio- 
nous-mémes  ou  de  notre  rai-  théque  britannique ,  tome  10 , 
son,  les  règles  de  notre  con-  page  419 1  parlent  ainsi  de  celle 
duitc.  5°.  Dieu  n'exige  rien  de  de  M.  Leland  :  «Quoique  on  ait 
nous  pour  l'amour  de  lui-même,  beaucoup  écrit  et  bien  écrit  con- 
non  pas  même  le  culte  que  nous  tre  ce  fameux  déiste  (  Tindal  ) , 
lui  devons  rendre,  ni  la  foi  que  cette  nouvelle  réponse  ne  le  cède 
nous  devons  avoir  en  lui.  6°.  point  en  solidité  à  celles  qui 
Aucune  révélation  extérieure  l'ont  précédée.  Elle  est  divisée 
ne  saurait  rien  ajouter  a  la  per-  en  deux  parties,  qui  font  deux 
fection  de  la  religion  naturelle,  volumes  in-89.  Dans  la  première, 
ni  en  rien  diminuer  ;  et  la  vraie  l'auteur  examine  l'idée  que  Tin- 
religion  ,  de  quelque  manière  dal  donne  de  la  religion  natu- 
qu'elle  soit  révélée ,  ou  inté~  relie ,  et  prouve  que  ce  qu'il  en 
rieurement  ou  extérieurement ,  dit  est  contraire  à  la  raison ,  à  la 
est  toujours  la  même.  70.  Il  ne  vertu,  à  l'intérêt  du  genre  hu- 
peut  y  avoir  de  moyens  varia-  main9  et  même  contradictoire 
blés  et  différens  pour  parvenir  de  sa  nature.  Dans  la  seconde , 
aux  fins  de  la  religion  ;  et  ton-  M.  Leland  établit  et  défend 
tes  les  institutions  positives  ré-*  contre  lès  objections  et  les  faux 
pognent  à  la  sagesse,  à  la  bonté,  exposés  de  Tindal  l'autorité  et 
et  à  la  gloire  de  Dieu,  ainsi  l'utilité  de  la  révélation,  conte- 
qu'au  bonheur  du  genre  bu-  nue  dans  les  livres  du  Vieux  et 
main.  du  Nouveau- Testament.  » 

Divers  écrivains    s'élevèrent  En  effet,  quoique  la  loi  ou  la 

avec  avantage  contre  cet  ouvrage  religion  naturelle  soi  t  très-par- 

impie  de  Tindal ,  et  le  combat-  faite  en  soi ,  puisqu'elle  est  une 

tirent  fortement.   Tels    furent  impression  de   la    lumière  de 

entre  autres  le    docteur  Jean  Dieu  en  nous ,  Impressio  divini 

Conybcare,  doyen  de  Christ-  luniïnis  in  nobis  ^  dit  saint  Tho - 

CfcurchaOxford,danssaDéfense  'mas;  lumière  qui  nous  apprend 

de  la  religion  révélée  contre  les  à  discerner  le   bien   d'avec  U 

objections  de  l'auteur  d'un  ii-  mal  c   cependant ,    parce  que 

vre  intitulé  :  le'  Christianisme  cette  hùnière  a  été  obscurcie  en 

aussi  ancien  que  le  Monde  ;  Jac-  nous  par  le  péché ,  il  a  fallu  une 

ques  Foster ,  dans  sa  Défense  de  loi  surnaturelle  et  révélée  qui 

l'utilité ,  de  la  vérité ,  et  de  Tex-  retraçai  les  traite  de  la  loi  na- 

céllence  de  la  «révélation  ch ré-  turelle,  «t  qui  en  donnât  des 

tienne;  Jean  Leland ,  dans  «on  idées  plus  pures,  plus  par  laites 


tfpb&inctes;  une  loi  poti- 
fatar-ajottée,  confirmatife 
doplkttire  de  la  première  ; 
«toi  qii  renouvelât  et  qui 
Wojfât  celle* ci,  qui  était 
■Jaict  presque  effacée  par 
aadant  que    les    hommes 
Jngb  et  corrompus  avaient 
«éprendre aux  passions  sur 
inisoa;  sue  loi  qui ,  selon  la 
&  comparaison  d'Origèoe  , 
«■  (,  «p.  4. ,  centra  Celsum  , 
i;à  IVgard  de  la  loi  naturelle 
«  i*e  forent  les  secondes  tibles 
fcaloi  qae  le  Seigneur  donna 
iïoise,  après  que  ce  saint  con- 
*Ktettr  du  peuple  de  Dieu  eût 
**  les  premières  dans  le  mou- 
tant  do  tek  dont  il  fut  trans- 
porté à  la  vue  du  veau  d'or,  au* 
^  a  prostituait  des  adora- 
tasurHéges  ;  loi  évangélique, 
to  de  grâce  qui  agit  en  luèane 
tetfssv  l'esprit  et  sur  le  cœur, 
pov  dissiper  les  ténèbres  de 
Fan  et  guérir  la  corruption  de 
iiQtie;(oi  qui  vient  si  puissant- 
*«t,  et  si  â  propos  au  secours 
* b lot  naturelle ,  insuffisants 
tyislobscurcissefnent  de  ses 
^,  pour  entretenir  le  saint 
Croate  qui  doit  régner  en- 
^IHeuet  l'homme  ;  pour  dé- 
*wla  nature  et  les  attributs 
•k  divinité,  autant  que  la 
^tm  humaine  peutlecom- 
**;  pour  expliquer  Tappa- 
^  contradiction  qui  semble 
J^rdes  biens  qu'une^  main 
"**  et  prodigue  nous  dis- 
iliaque  instant  ,  et  des 
ma"z  *«  nombre  dont  nous 
50Oa**xablés.Won,  la  leli- 
^°  utarette  n'explique»  ja- 
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mais  ce  mystère  d'une  manière 
propre  à  régler  nos  mœurs  et  le 
culte  que  nous  devons  à  Dieu , 
ni  à  concilier  ses  attributs,  qui 
paraissent  opposés  entre  eux ,  sa 
puissance ,  sa  sagesse ,  sa  bonté, 
sa  justice.  Elle  ne  réussira  pas 
non  plus  à  nous  développer  les 
volontés  libres  du  Créateur,  la 
nature  de  l'homme ,  la  distinc- 
tion des  deux  substances  qui  le 
composent  ,  la  durée  de  son 
âme  par  rapport  au  principe 
extérieur  de  cette  durée,  qui 
n'est  autre  que  Dieu,  puisqu'elle 
dépend  de  son  libre  décret.  La 
loi  naturelle  est  donc  insuffisante 
peur  l'institution  et  le  bonheur 
de  l'homme.  Il  lui  a  donc  fallu 
une  loi  surnaturelle  et  révélée 
pour  le  régler  dans  ses  mœurs  et 
dans  son  culte ,  et  pour  le  ren- 
dre éternellement  heureux. 

TINE,  autrefois  TENUS ,  tle 
de  la  mer  Egée ,  Tune  des  Cy~ 
elades ,  avec  titre  d'évéché,  sou- 
mis en  différons  temps  aux  mé- 
tropoles de  Paronexie  et  de  R  ho- 
des.  fille  était  située  entre  celle 
de  Mycone  et  celle  d'Andros. 
C'est  la  mieux  cultivée  de  l'Ar- 
chipel, malgré  ses  montagnes 
pelées.  On  lui  donne  soixante 
milles  de  tour.  Les  anciens  la 
nommaient  Hydrussa,  A  cause 
de  ses  fontaines,  et  Ephiusa , 
parce  qu'il  y  avait  beaucoup  de 
serpens.Les  Vénitiens  en  firent  la 
conquête  en  1207.  fis  la  possé- 
daient encore  de  nos  jours  et  lu 
faisaient  gouverner  par  un  pro- 
véditeur.  On  y  compte  vingts- 
huit  villages,  habites  par  huit 
mille    Latins  et   «njatne   vuiWe 
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Grecs.  La  forteresse  de  Tine, 
qu'on  appelle  Poli ,  c'est-à-dire 
ville ,  est  située  au  milieu  de  File 
sur  un  rocher  qui  la  domine. 
C'est  le  séjour  de  l'évêque  et 
des  principaux  de  l'île.  Elle  -a 
cinq  cents  maisons  et  un  fau- 
bourg ,  au  dehors ,  de  cent  cin- 
quante autres  maisons.  Les  jé- 
suites y  avaient  un  collège  et  les 
collets  un  couvent.  L'évêque  la- 
tin de  Tine  a  environ  cinq  cents 
écus  de  rente,  son  clergé  est 
composé  de  six  chanoines  et 
vingt-quatreprêtres',  et  on  comp- 
te en  tout  cent  vingt  prêtres 
dans  l'île.  Les  Grecs  y  ont  plu- 
sieurs papas  ou  prêtres  soumis 
aux  archiprêtres  ou  protopapas 
de.  leur  rit.  Ils  dépendent  en 
plusieurs  choses  de  l'évêque  la- 
tin ,  sans  la  permission  duquel 
ils  ne  peuvent  être  ordonnés 
par  un  évêque  grec  qui  vient 
pour  cela  dans  l'île  ,  et  ils  doi- 
vent auparavant  se  soumettre  à 
l'autorité  du  pape.  Dans  toutes 
les  églises  grecques  de  l'île ,  il 
y  a  un  autel  destiné  pour  les 
prêtres  latins ,  et  dans  les  églises 
latines,  il  n'y  a  que  des  simples 
chapelains  amovibles  au  gré  de 
l'évêque.  Ce  prélat  se  qualifie 
aussi  évêque  de  Mycono,  qui  est 
une  autreîle  située  entre  celle  de 
Tine  et  celle  de  Naxia.  Elle  est 
sous  la  domination  des  Turcs. 
On  lui  donne  trente-six  milles 
de  tour.  Son  principal  bourg 
contient  trois  mille  âmes.  Il  y  a 
dans  cette  île  plusieurs  églises 
grecques  et  plusieurs  monastè- 
res. Les  Latins  y  ont  une  église 
on  paroisse  quel'évêque  de  Tine 
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fiait  desservir  par  un  vicaire. 
Nous  ne  connaissons  que  trois 
évêques  grecs  de  Tine  et  six 
évêques  latins.  Ces  derniers 
sont  connus  sous  le  nom  d'évê- 
ques  de  Tine  et  de  Mycono. 

m 

Evêques  grecs. 

i.  Cedicius,  assista  et  sous- 
crivit au  cinquième  concile  gé- 
néral. 

2.  Demetrius ,  au  sixième 
concile  général. 

3.  Eustatbius ,  au  septième 
concile  général.  (  Or,  chr. ,  t.  i , 
page  ç>44.  ) 

Évêques  latins, 

i .  Jean ,  eut  pour  successeur, 
sous  Boni  face  ix,  en  i4<>o... 

2.  MarcdePalmerio,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Prêcheurs,  le- 
quel ayant  négligé  de  faire  expé  - 
dier  ses  bulles  dans  son  temps,  le 
même  pape  nomma  à  sa  place.. . 

3.  Jacques  Gudrigetti  de  La- 
va zola  ,  du  même  Ordre  des 
Frères-Prêcheurs.  (  P.  Brern.  , 
tome  2  ,  DulL  ,  page  394.  ) 

4.  Antoine  de  Tivoli ,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Mineurs,  nommé 
sous  Martin  v  en  4» 8 ,  fut  trans- 
féré à  l'église  de  Cita-Nova  et* 
Italie ,  en  1428.  (  Wading ,  t.  5, 
p.  121.  ) 

5.  Jacques ,  de  Venise  ,  dix 
même  Ordre  des  Frères-Mineurs  9 
succéda  au  précédent  en  i4a8  „ 
et  mourut  en  i43o. 

6.  Marc  Scia  vus  ,  de  Candie  , 
de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs 
en  i43o.  (  Wad. ,  t.  5,  p.    ass5  , 
Oriens  chr. ,  tome  3 ,  page  1  o£>c}. 

TÏPALDI  (  Jean-André  ),  \é^ 


np 

aifcjt&B,  auteur  de  l'on- 
vftitoti  :  k  Guide  à  la 
or  Église  de  Jésus-Christ , 
afiaf  principalement  aux  sec- 
tau  de  Phottas.  La  troisième 
trie  de  cet  ouvrage  parut  à 
feae  chez  Generoso  Salomooi , 

HPHAWE  (  Ckude  ) ,  jésuite, 
Ki  tarif en  1671  ,  entra  dans 
benopagnieen  i5g3.  il  ensei- 
p  a  philosophie  et  la  théolo- 
pdansla  société,  et  fat  rec- 
«r  6a  collèges  de  Reims ,  de 
fax,  de  h  Flèche  et  de  Poni- 
t-Mouson.  11  fat  aussi  docteur 
ftdancelier  de  l'université  de 
cette  dernière  ville ,  et  provin- 
«IdeU  province  de  Champa- 
ptfl  mourut  en  de   grands 
trions  de  piété ,  à  Sens ,  le 
rékmbtt  164 1 .  On  a  de  lui  : 
i*.  an  livre  français  de  contrô- 
la*, imprimé  en  1618  sous  le 
w*d'Àfertissementaux  héré- 
liquide  Metz.  a#.  Dsclaratio 
et  dtfmsio  scholasricœ  doctrinœ 
N.patrum  et  doctoris  An§e- 
«a  de  iypostosi  seu  personâ , 
&.,  à  Pont-  4  -  Mousson ,  en 
*X-  Il  traite  dans  cet  éerit 
4W  manière  très- solide  la 
*<ière  épineuse  de  la  Trinité 
«de  l'IocamatHm,  3*.  Un  traité 
*to*lt  Dcque  priori  et  poste- 
**'  imprimé  à  Reimsen  f64o, 
*nsm  fauteur.  Il  suit  dans 
*«"»£  k  fetrine  des  tho- 
^»rU t^kstination  et 
"VAstîom  '  (    Alegambe  , 
fJW-  teript*    soctet.    Jesu. 
T^fiHiothéquedes  Auteurs 
e***iques  du  dix-septième 
^Ptft^page  i33etsuiv.) 
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TIPBLISou  TEPHUS,  ville 
épiscopale  au  diocèse  d'ibérie. 
C'est  la  capitale  du  Cardhuel  et 
de  toute  la  Géorgie.  Elle  est  si- 
tuée au  bas  d'une  montagne  sur 
la  rivière  de  Kour.  On  y  compte 
vingt  mille  habitans ,  la  plupart 
chrétiens  ,  géorgiens  ou  armé- 
niens. U  y  a  aussi  des  mahomé- 
tans  et  des  juifs.  Les  Géorgiens 
y  ont  six  églises  f  dont  k  prin- 
cipale est  la  cathédrale  .de  Sion. 
L'évêque  géorgien  a  son  palais 
tout  auprès,  et  le  catholique  ou 
patriarche  des  Géorgiens  a  le 
sien  auprès  d'une  autre  église. 
Les  Arméniens, de  leur  côté,  ont 
huit  églises  dans  la  ville ,  dont 
la  principale  est  auprès  d'un 
monastère  où  l'évêque  arménien 
réside.  Toutes  les  églises  des 
chrétiens  ont  des  cloches.  Les 
inahométaos  n'ont  point  de 
mosquée  dans  k  ville.  Les  capu- 
cins italiens  y  ont  un  hospice. 
Le  prince  ou  vice-roi  du  Card- 
huel  a  un  assez  beau  pakis  à  Ti- 
phlis,  et  le  vice-roi  du  Caket  un 
autre.  Les  Turcs  avaient  pris 
Tiphlis  durant  les  dernières  ré- 
volutions de  Perse,  mais  ils  l'ont 
rendue  aux  Persans  en  1736. 

Evéques  de  Tiphlis. 

Le  père  Lequien  ne  rapporte 
qu'un  seul  évêque  de  Tiphlis 
nommé  Jesbi.  (  Or.  ckr. ,  t.  1  , 
p.  i34i.  )  H  siégeait  en  1659. 
Noa*  ignorons  de  quelle  com- 
munion il  était.  Les  suivans 
qu'on  trouve  (  ibid. ,  tome  3  , 
page  1367  )  étaient  du  rit  latin. 

1 .  Jean  ,  de  Florence ,  de 
l'Ordre  des  Frères -Prêcheurs, 
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Tan  des  compagnons  du  bien-  sive  vir  apostolicus  in  suis  ex- 

heureux  Barthelemi- le -Petit ,  cursionibus  spiritualibus  in  ur- 

f ut  nommé  premier  évêque  de  biàuseioppidis,adDeigbriam 

Tiphlis  par  le  pape  Jean  xzn  ,  et  salutem  animarumsusceptis . . . 

en   i32û.  Il  mourut  à  Peraen  în-8°,  deux  volumes  ,  à  Lyon  ; 

1 348.  (Echard ,  tome  1 ,  Script,  et  à  Paris ,  chez  Edme  Couterot , 

et  Clem.  Galon.,  tome  1  ,  ConciL  169a. 

eccL  Arm .  cum  Rom.  )  TIR  AQUE AU  (André),  célèbre 

2.  Bertrand,   Teuton,   du  jurisconsulte  français ,  natif  de 

même  Ordre  des  Frères  -  Pré-  Fontenai-le-Comte ,  en  Poitou  , 

clieurs ,  nommé  a  Tant  l'an  i366,  florissait  dans  le  seizième  siècle, 

mourut  en  1387.  ^  ^u*  Sabord  lieutenant  civil 

3.  Kenard,  de  Villaco  ,  du  dans  le  lieu  de  sa  naissance,  puis 

même  Ordre,  nommé  en  1391.  revêtu  par  François  Ier  d'une 

4»  Alexandre  ,  de  l'Ordre  des  charge  de  conseiller  au  parle- 
Frères  -  Prêcheurs  ,  vers  l'an  ment  de  Bordeaux,  d'oùHemi  11 
i45o.  l'attira  à  Paris ,  et  le  fit  conseil- 

5.  Henri ,  eut  pour  successeur  1er  de  la  grand'chambre.  Il  s'ap- 
en  1462  :  pliqua  avec  un  zèle  incroyable  à 

6.  Henri  Wonst,  de  l'Ordre  purger  le  barreau  des  chicanes 
des  Frères-Mineurs  ,  mort  en  que  les  plaideurs  y  avaient  in- 
1 469.  traduites ,  et  se  dévoua  tout  en- 

7.  Jean  Iminch,  de  l'Ordre  tierau  bien  public,  soit  dans 
de  Saint  -  Augustin ,  élu  sous  l'administration  de  la  justice  , 
Paul  u,  en  1469,  vivait  encore  soit  dans  les  affaires  de  l'état, 
en  i475.  Il  mérita  l'estime  de  l'illustre 

8.  Albert  Engel ,  de  l'Ordre  chancelier  Michel  de  l'Hôpital  , 
des  Frères  -  Mineurs ,  nommé  qui  le  loua  dans  un  de  ses  poè- 
en  i493.  mes  latins ,  et  mourut  extrême- 

TIRABOSGUS  ou  TIROBOS-  ment  vieux,  l'an  i558  ,  après 
GUS  (  Lucrèce  )  ,  religieux  de  avoir  composé  un  grand  nombre 
l'Ordre  des  Carmes,  natif  d' A-  d'ouvrages,  qui  suppose  une  lec- 
zolo  ,  dans  l'état  de   Venise  ,  ture  prodigieuse ,  un  travail  in- 
fleurit   vers   Pan    1570.    Nous  croyable  et  les  plus  profondes 
avons  de  lui  :  i°.  Notes  sur  les  recherches.  Ces  ouvrages  écrits 
psaumes,  à  Venise,  en  1572.  en  latin  sont  :  i°.  Un  Traité  du 
20.  Morale  du  Saint-Esprit  sur  mariage.  De  Legibus  connubictli- 
le  psaume  1  i8.3°.UnCommeu-  bus,  20.  Un  Commentaire  sur  la 
taire  sur  l'Apocalypse.  (  Dupin,  loi  Si  unquam  ,  cod.  de  revoc. 
Table  des  Auteurs  ecclésiasti-  donation.  3°.  Un  Traité  du  re— 
ques  du  seizième  siècle ,   col.  trait  coutumier  et  convention— 
1232.  )  nel.  4°-  Celui  de  la  noblesse 

TIRAN    (  Jacques  ) ,  jésuite,  ou  des  prérogatives  des  différent 

Noosavonsdelui:  ilftttfcmarittf,  états  de  la  société.  5°.  Celui  du 
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'nit  d'aînesse  9  qui  y  est  joint,  une  ville  de  même  nom  dans 
fr.  Un  Commentaire  sur  la  règle  l'Assyrie ,  au  delà  du  Tigre.  (Test 
Cessante  causé.  70.  Un  autre  sur  un  siège  épiscopal  de  la  province 
«De  du  droit  français  ,  le  mort  patriarcale  au  diocèse  des  Chaî- 
nait le  vif.  8°.  Un  antre  sur  la  déens.  En  voici  leLévéques: 
dune  de  constitnt  et  précaire ,  1 .  Phétion  ,  j>rdonné  par  le 
De  Jure  constitua  possessorfs.  catholique  Saliba  -  zacha  ,    fut 
y.  Sur  la  loi  Baves,   io°.  Sur  élevé  ensuite  à  la  même  dignité 
Radoucissement  ou  la  remise  des  de  catholique  en  731 . 
peines.  1 10.  Des  Privilèges  de  la  a.  Hilas ,  siégeait  en  749. 
cause  pie.  12°.  Des  Prescriptions.  3.  Saliba-zacha  ,  en  767. 
i3».  Des  Jugemens  en  matière  4*  Scadust  ou  Sahdust ,  à  qui 
sommaire  et  de  peu  de  consé-  on  attribue  quelques  écrits  dans 
quence.  1 4°.  Sur  le  titre  du  code  le  Catalogue  des  Auteurs  syriens. 
Res  inter  altos  acta ,  etc.  1 5°.  Un  5.  Cajumas ,  ordonné  en  860 , 
Commentaire  sur  l'ouvrage  $A-  et  transféré  ensuite  à  la  métro- 
îexander  ab  Alexandre  A  l'é-  pôle  de  Nisibe  ,  eut  pour  suc- 
gard  du  Commentaire  sur  la  cesseur  : 
coutume  de  Poitou,  qu'on  a  pu-  6.  Jean  ,  sous  le  catholique 
bné  sous  son  nom  ,  ce  sont  des  Serge. 

extraits  de  ce  qu'il  a  dit  dans  ses  7.  Boctiesus ,  assista  en  900  à 

antres  ouvrages  sur  cette  cou-  l'élection  du  catholique  Jean  iv. 

tome.  On  fait  Tiraqueau  père  8.  Élie ,  homme  pieux  et  sa- 

«Ton  grand  nombre  d'enfans  ,  vant ,  siégeait  avant  l'an  1018, 

qu'il  eut  d'une  seule  femme,  et  devint  ensuite  catholique  sous 

Les  uns  lui  en  donnent  qua-  le  nom  d'Eue  1er. 

mute-cinq,  d'autres  trente, d'an-  9*  Gabriel ,  assista  à  l'élection 

1res  -vingt ,  selon  son  épitaphe  du  catholique   Sebarjesus  ,  en 

conçue  en  ces  termes  :  Hicjacet ,  io63. 

gui  aquam  bibendo,  viginti  li-  10.  Machicas ,  transféré  à  la 

Beros  edidit.  Simerum  bibisscty  métropole  de  Mosul ,  et  nommé 

totum   orbem  impies  s  et.    Mais  ensuite  à  la  dignité  de  catholi- 

tout  cela  n'est  fondé  que  sur  que. 

quelques  épigrammes  ou  fausses  f  1  -  àbdjesus ,  se  trouva  à  Té- 
vu  mal  entendues.  C'est  ce  qu'on  lection  du  catholique  Machi- 
nent voir   solidement  discuté  cas,  en  1092. 
tans  une  lettre  critique  insérée  1 2.  Narses ,  à  celle  de  Sebar- 
feas  le  journal  de  Verdun  ,  oc-  jesus  îv  ,  en  1222. 
fctati752.  Cette  lettre  est  de  i3.  Emmanuel,    assista  aux 
tt- Dreux  du  Radier.  (Voyez  la  obsèques  du  catholique  Machi- 
Kûtootbéque  du  Poitou ,  par  le  cas  11 ,  en  1 265  ,  et  fit  l'office 
JDânelf.  du  Radier  .et  Moréri,  d'archidiacre  au  sacre  du  catho- 
édit.  de  1  75b.)  lique  Denha . 
T1RHAHA      pelit  pays  avec  14.  Brichjesus,  fit  la  même 
'  1\ 
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fonction  au  sacre  du  catholique 

Jahallaha  m. 

1 5.  Siméon ,  assista  au  concile 
du  catholique  Timothée  n  ,  en 
i3i8.  (Oriens  christ, ,  tom.  2 , 
pag.  1167.) 

TIRIN  (Jacques),  jésuite,  d'An- 
vers ,  entra  dans  la  société  en 
i58o  ,  à  l'âge  de  vingt  ans ,  et 
moulut  le  ?4  juillet  i636.  On  a 
de  lui  un  Commentaire  latin  sur 
toute  la  Bible ,  dans  lequel  il  a 
recueilli  en  abrégé  ce  qu'il  a 
trouvé  de  meilleur  dans  les  au- 
tres commentateurs.  Il  ne  s*ar- 
réte  point  à  expliquer  chaque 
mot,  et  à  marquer  les  différentes 
leçons,  mais  à  rendre  fidèlement 
et  clairement  le  sens  du  texte , 
suivant  l'interprétation  la  plus 
commune  des  pères  et  des  com- 
mentateurs. (Dupin ,  Biblioth. 
des  Aut.  ecclés.  du  dix-septième 
siècle  ,  part.  1 ,  pag.  4<>2.) 

TIRON,  Tironiwn ,  abbaye  de 
l'Ordre  deSaint-Benott,  était  si- 
tuée dans  la  Beauce ,  sur  la  pe- 
tite rivière  et  dans  un  village  du 
même  nom,  entre  Chartres  et 
H  ogent-le-Rotrou  ,  à  huit  lieues 
de  la  première  et  à  quatre  de  la 
dernière.  Elle  fut  fondée  au  corn* 
mencement  du  douzième  siècle 
par  le  B.  Bernard  ,  auparavant 
abbé  de  Saint-Cyprien  ou  Cy- 
vran,  près  de  Poitiers,  dans  un 
lieu  appelé  Tiron  ,  que  Rojtrou , 
comte  du  Perche,  céda  pour  y 
bâtir  ce  monastère.  On  compte 
parmi  ses  principaux  bienfai- 
teurs Louis- le -Gros,  roi  de 
France,  Henri  1",  roi  d'Angleter- 
re, et  David,  roi  d'Ecosse.  Eu  peu 
temps  cette  abbaye  devint  très- 
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considérable  et  fort  nombreuse  ; 
il  y  a  eu  jusqu'à  cinq  cents  re- 
ligieux ,  et  elle  a  été  autrefois 
chef  d'une  célèbre  congrégation 
qui  porta  le  même  nom  de  Ti  - 
ron ,  et  qui  eut  plusieurs  autres 
monastères  sous  sa  juridiction. 
L'abbaye  de  Tiron  était  possédée 
depuis  162g ,  par  les  bénédictins 
de  la  congrégation  de  saint  Maur 
qui  y  avaient  un  collège ,  où  ils 
enseignaient  les  humanités  et  la 
philosophie.  {Voyez  la  vie  abré- 
gée du  bienheureux  Bernard,  pre- 
mier abbé  de  Tiron.  Tom.  1  de 
ce  Dictionnaire ,  pag.  626.) 

TIRONNEAO,  Tironellum  , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Cfteaux 
dans  le  Maine ,  au  diocèse  et  à 
huit  lieues  au  nord  du  Mans  , 
près  de  la  Sarte  ,  fondée  l'a* 
1 149.  Il  y  a  eu  la  réforme. 

TISRl  ou  TIZRI,  premier  mois 
hébreu  de  l'année  civile ,  et  sep- 
tième de  l'année  ecclésiastique 
ou  sacrée.  Les  Hébreux  le  nom- 
ment roseh-hascana ,  c'est-à-dire 
le  commencement  de  l'année. 
Il  répond  à  la  lune  de  septembre. 
On  célébrait  au  premier  jour  de 
ce  mois  la  fête  des  trompettes , 
parce  qu'on  y  annonçait  le  com- 
mencement de  l'année  par  le  son 
de  ces  instruirons.  On  s'abstenait 
ce  jour-là  de  toute  ceuvre  Servile, 
et-on  offrait  en  sacrifice  un  veau, 
un  bélier  et  sept  agneaux.  (Levît. 
23,  24.  Nu  m.  29,  1.  a,  etc.  ) 

On  croit  que  Josué  mourut  le 
premier  jour  de  tisri.  Les  années 
sabbatiques  et  du  jubilé  com- 
mençaient le  même  jour.  (Dota 
Calmet,  Dict.  de  la  Bible.) 

Le  troisième  jour ,  jeûne  pour 
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la  mort  de  Godolia* ,  fils  d'Ahi- 
dua,  qui  fut  tac  à  Maspba. 

Le  cinquième  jour,  jeûne 
peur  la  mort  de  vingt  des  prin- 
cipal docteurs  juifs,  etenpar- 
ocalier  pour  celle  cFAskiba. 
Le  huitième  jour  ,  la  dédicace 
h  temple  de  Salomon.  (3Reg. 

8,2 35,  et  28  Pan  7,9,1e.) 

Le  dixième  jour ,  fête  de  1  ex- 
phtion  solennelle.  (Lcvii.  16, 
39,  a3 ,  24....  39.  (  ^iye*  Ex- 

FUT109.  ) 

Le  quinzième  jour  ,  fête  des 
tabernacles  ;  elle  datait  sept 
jours.  (Levit.  a3 ,  34 ,  etc.  (Fiy. 
Tabehxacus.) 

Le  vingt-troisième  jour ,  les 
Juifs  font  la  fête  qu'ils  appellent 
la  réjouissance  de  la  loi.  Us  ren- 
dent grâces. à  Dieti.de  la  leur 
avoir  donnée.  Us  lisent  le  testa- 
ssent et  l'histoire  de  la  mort  de 
Moïse.  (D.  Calmet ,  ibidem.) 

TISSARD  (François) ,  profes- 
seur dans  l'université  de  Paris, 
était  de  la  ville  d'Ainboise.  Il  se 
livra  à  l'étude  des  langues  latine, 
grecque  et  hébraïque ,  et  à  celle 
du  droit  civil  et  canonique.  Son 
«érite ayant  été  connue  la  cour, 
le  duc  de  Valois  et  comte  d'An- 
Coulèine ,  qui  fat  depuis  le  roi 
îtançois  1" ,  le  mit  au.  nombre 
è*teux  qui  composaient  sa  mai- 
*oa  en  qualité  d'hommes  de  let- 
tres. Le  premier  livre  qu'il  fit 
mettre  sous  la  presse  ,  contient 
les  SfntcBces  des  sept  sages  de  la 
Grèce ,  les  vers  dorés  de  Pylha- 
S°re ,  fe  poème  moral  de  Pho- 
cylide ,  arec  l'alphabet  grec ,  et 
quelques  autres  opuscules.  Ce 
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recueil  parut  in-4°  *  en  1S07.  On 
trouve  à  la  fia  un  petit  discours 
qu'iLuliessaauxécoliefsdeluni- 
versité  de  Paris,  pour  les  exciter 
a  l'étude  de  la  langue  grecque. 
M.  Chevillier,  dans  son  ouvrage 
sur  l'origine  de  l'imprimerie  , 
p.  a&9  et  290 ,  attribue  à  Tissard 
la  gloire  d'avoir  fait  faire  le  pre- 
mier à  Paris  des  essais  d'impres- 
sion hébraïque ,  et  d'y  avoir  eu 
quelque  sorte  introduit  l'étude 
de  l'hébreu.  Il  composa  dans  ce 
dessein  ,  ajoute-t-il ,  une  Gram- 
maire hébraïque  ,  où  l'on  voit 
l'alphabet,  l'oraison  dominicale, 
le  trisagion ,  la  généalogie  de 
Jésus-Christ ,  en  caractères  hé- 
breux. Cet  ouvrage  parut  en 
i5o8,  in-4°  9  de  l'imprimerie  de 
Gilles  Gourmont.  (Moréri ,  édit. 
de  1759.) 

TISSERAIS  (Jean) ,  religieux 
cordelier  de  Paris ,  grand  et  zélé 
prédicateur,  fonda  en  1497  l'Or- 
dre des  Filles  Pénitentes  ,  en 
Phonneur  de  sainte  Madeleine. 
Louis  ,  duc  d'Orléans  ,  depuis 
roi ,  xu  du  nom ,  leur  donna 
son  hôtel  d'Orléans,  où  eUes 
ont  demeuré  jusqu'à  l'an  157a, 
que  la  reine  Catherine  de  Médi- 
cis  les  plaça  ailleurs.  (Sponde  9 

année  i4<)4«  &°*  *3-  Mézerai 
Histoire  de  France.) 

TlSSlNGTON(Jean),  religieux 
de  Saint-François ,  dans  le  qua- 
torzième siècle,  fut  provincia 
de  son  Ordre ,  et  docteur  et  pro- 
fesseur de  l'université  d'Oxford. 
Il  assista  A  rassemblée  qui  se 
tint  dans  cette  ville ,  en  i38i, 
où  l'on  condamna  Wicief,  et 
mourut  à  Londres,  en  i3g5.  Ou 


102 


T1T 

a  de  lai ,  entre  autres  outrages , 

Scutum  pro  defensione  eucka- 
ristiœ ,  etc.  (Pitseus ,  de  illustr. 
angl.  Script.) 

TITANS ,  géans  fameux  dans 
l'histoire ,  ou  plutôt  dans  la  fa- 
ble. Ce  nom  de  Titan  ne  se  trouve 
qu'une  «seule  fois  dans  le  texte 
latin  de  l'Écriture.  Judith ,  dans 
son  cantique,  dit  qu/Holopherne 
n'a  pas  été  tué  par  la  main  des 
jeunes  hommes  pleins  de  vi- 
gueur ,  ni  par  les  enfans  des  Ti- 
tans ,  c'est-à-dire  par  les  gp»^ 
(Judith.  16,8.  Les  SeptanWiîfht 
rendu  la  vallée  des  Réphaïm 
2  Reg.  5,18,  par  la  vallée  des 
Titans.) 

TITE  ,  grec ,  honorable  ,  du 
mot  tioff  'honore  ,  fils  et  succes- 
seur de  l'empereur  Vespasien , 
frère  et  prédécesseur  de  l'empe- 
reur Domitien ,  fut  uu  des  meil- 
leurs princes  qu'ait  eu  l'empire 
romain.  Il  croyait  avoir  perdu 
la  journée  dans  laquelle  il  n'a- 
vait rendu  service  à  personne. 
Vespasien  ajant  été  reconnu 
empereur  Tan  69  de  Jésus-Christ, 
il  chargea  Tite  de  la  guerre  des 
Juifs ,  qu'il  avait  entreprise  par 
ordre  de  Néron.  Tite  fit  donc  le 
siège  de  Jérusalem  ,  et  y  entra 
le  8  septembre  de  Tan  70  de 
l'ère  vulgaire.  Ayant  ensuite 
laissé  à  Jérusalem  la  dixième 
légion ,  il  alla  visiter  diverses 
villes  de  Syrie ,  et  étant  demeuré 
quelque  temps  à  Béryte ,  il  alla 
enfin  à  Antioche ,  au  commen- 
cement de  l'an  71  de  l'ère  vul- 
gaire. De  là  il  alla  à  Zeugma  sur 
l'Euphrate  ,  revint  à  Antioche  , 
repassa  à  Jérusalem  pour  se  ren- 
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dre  en  Egypte  ,  et  revint  d'A- 
lexandrie à  Rome ,  où  il  triom- 
pha des  Juifs  avec  son  père  Ves- 
pasien. Parmi  les  dépouilles ,  on 
remarqua  la   table  d'ôr  et  le 
chandelier  d'or  à  sept  branches , 
avec  le  rouleau  de  la  loi  des 
Juifs,  qui  furent  portés  en  triom- 
phe. Le  livre  de  la  loi  fut  con- 
servé dans  le  palais,  avec  les 
tentures  de  pourpre  qui  avaient 
servi  au  temple.  Les  vases  d'or 
furent  mis  dans  le  temple  que 
Vespasien  fit  bâtir  sous  le  nom 
de  la  Paix. 

Vespasien  étant  mort  Tan  79 
de  l'ère  vulgaire ,  Tite  lui  suc- 
céda ,  et  gouverna  l'empire  deux 
ans  deux  mois  vingt  jours.  Son 
frère  Domitien  lui  succéda.  (D. 
Galmet ,  Dict.  de  la  Bible.) 
•  TITE  ,  surnommé  le  Juste  , 
ou  simplement  Juste ,  natif  de 
Corinthe ,  hôle  de  saint  Paul  en 
cette  ville-là.  (Act.  18,  7.  )  On 
a  cru  qu'il  était  le  même  que 
celui  qui    fut  fait  évéque    de 
Crète ,  dont  nous  allons  parler  ; 
mais  le  sentiment  contraire,  qui 
distingue  ces  deux  personnages, 
est  généralement  suivi.  On    rie 
sait  rien  de  particulier  sur  Tite- 
le- Juste.  (Dom  Cal  met  ,  ibid^ 
TITE,  disciple  de  saint  Paul 
et  converti  à  l'Évangile  par  cet 
apôtre  qui  le  mena  avec  lui  à 
Jérusalem,  lorsqu'il  y  allait  poui 
faire  décider  s'il  fallait  assujetti! 
les  gentils  convertis  aux 
mornes  de  la  loi.  Tite  fut 
par  le  même  apôtre  à  Coru*tlae 
à  l'occasion  des  disputes  qui  pa| 
tageaient  cette  Eglise.  Il  y    f  u 
très-bien  reçu  des  CorintUi 
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de  leur  soumis- 
minais  il  ne  voulut  rien  re- 
cevoir d'eux  ,  pour  imiter  le  dé- 
Mtéressement  de  son  maître. 
,\GûL  2,  i.  a  Cor.  îa,  18.) 

Tite  alla  ensuite  joindre  saint 
hal  en  Macédoine  ,  et  lui  ren- 
dit compte  de  l'état  de  l'Église 
drCorinthe ,  où  il  retourna  peu 
après  préparer  les  voies  de  l'a- 
pôtre. Il  fut  établi  évêque  jde 
Crète,  vers  Tan  63  de  Jésus- 
Cbrist,  lorsque  saint  Paul  fut 
obligé  de  quitter  cette  Ile.  L'an- 
■ée  suivante  il  lui  écrivit  l'épître 
que  nous  avons  à  son  adresse ,  et 
qui  a  toujours  été  reconnue  pour 
canonique  dans  l'Église.   (  Ad 
Ta.  1 ,  4*  5.  D.  Calmet ,  ibid.) 
Saint  Tite  fut  député  en  Dal- 
raatie  pour  y  prêcher  l'Évangile. 
(2  Tim.  4  »  10.)  Il  retourna  en- 
suite en  Crète ,  d'où  il  porta , 
dit-on,  la  foi  dans  les  lies  cir- 
convoisines.  Il  mourut  en  Crète, 
âgé  de  quatre-vingt-quatorze 
ans.  On  assure  que  la  cathédrale 
de  Candie  est  dédiée  sous  son 
nom ,  et  qu'on  y  conserve  son 
chef  tout  entier.  Les  Grecs  font 
n  fête  le  25  août ,  et  les  Latins 
k  4  janvier.  (Bolland  ,  4  janvier, 
»g.  i63,  164.D.  Calmet ,  Dict. 
«le  la  Bible.) 

TTTE,  évêque  de  Bostres, 
ttfaopole  de  l'Arabie ,  était  cé- 
W*e  dans  l*Église  dès  avant  la 
1*31 4e  l'empereur  Constant , 
*rrt*ce  en  35o.  Il  se  trouva  au 
comùW  que  saint  Mélèce  tint  à 
Antiocbe  pour  rétablissement 
de  la  ccfisabstantialité ,  et  mou- 
rut sons  Feinpereur  Yalens ,  on 
ne  sait  en  quelle  année.  Ce  fut 
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sous  le  règne  de  ce  prince  ,-  et 
avant  Tan  376,  qu'il  composa 
un  ouvrage  divisé  en  quatre  li- 
vres contreHes  manichéens.  Nous 
avons  les  trois  premiers  et  l'ar- 
gument du  quatrième  en  grec , 
qui  est  leur  langue  originale ,  et 
en  latin ,  dans  le  premier  tome 
du  recueil  des  anciennes  leçons 
de  Canisius  ,  données  à  Anvers 
en  1725 ,  par  Jacques  Basnage , 
et  en  latin  dans  les  bibliothèques 
des  pères.  Tite  de  Bostres  ren- 
voie souvent  au  Commentaire  ' 
qu'il  avait  fait  sur  saint  Mat- 
thieu ;  mais  ce  commentaire 
n'est  pas  venu  jusqu'à  nous  ;  à- 
moins  que  les  Questions  sur  saint 
Matthieu  ,  imprimées  à  Venise 
en  i555,  sous  le  nom  de  Tite  , 
ne  soient  ce  commentaire  même. 
Le  père  Combefis  (tom.  1 .  auct. 
pag.  653.)  a  fait  imprimer  sous 
le  nom  de  Tite  de  Bosties  ,  un 
sermon  sur  la  fête  des  rameaux; 
mais  il  n'est  point  de  lui ,  non 
plus  que  le  Commentaire  sur 
saint  Luc ,  qui  porte  le  nom  du 
même  auteur ,  puisque  saint 
Chrysostême  ,  saint  Isidore  de 
Daraiette,  saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie ,  qui  n'ont  écrit  qu'après  la 
mort  de  Tite ,  y  sont  cités.  (Doin 
Ceillier  ,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et 
ecclés. ,  tom.  6,  p.  43  et  suiv.) 

TITELMAN  (François),  natif 
deHassel  t,dans  l'évêché  de  Liège , 
se  fit  cordelier  à  Louvain  où  il 
enseigna  la  philosophie,  la  théo- 
logie et  l'Ecriture-Sainte.  Etant 
ensuite  allé  à  Rome  ,  il  passa 
dans  la  réforme  des  capucins  en 
i535  ou  i537  ,  et  y  mourut  en 
odeur  de  sainteté  ,  à  Anticoli , 
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près  de  Rome ,  le  ta  septembre        i .  Artenrius ,  parmi  les  pères 

1 553 ,  âgé  de  quarante-six  ans.  du  premier  concile  général  de 

Oa  a  de  lai ,  i°.  des  Paraphrases  Constantinople. 
et  des  Notices  sur  le  livre  de  Job,        a.  Mampreus,  au  concile  de 

sur  les  psaumes ,  sur  le  cantique  Calcédoine, 
des  cantiques  f  sur  l'Ecclésiaste  ,        3.  Domitius,  souscrit  aux  ca- 

sur  les  évangiles  de  saint  Mat-  non»  in  Trullo.  (  Or.  chr. ,  t.  a , 

tbieu  et  de  saint  Jean  ,  sur  les  p.  1024.) 
épîtreà  de  saint  Paul  et  sur  les        TiTIUS  (  Gérard  ) ,  âls  de 

épîtres  canoniques.  20.  Un  livre  Martin  Titius ,  ministre deQued- 

contre  Erasme  ,  intitulé ,  Con-  linbourg,  naquit  en  cette  ville 

férencesur  l'épitre  aux  Romains,  le  17  décembre  i6aov  et  étudia 

et  une  apologie  de  cet  ouvrage ,  la  théologie  à  Helmstadt.  Il  y 

dans  lesquels  il  relève  plusieurs  fut  successivement  professeur  eu 

fautes  grossières  de  ce  critique  langue  hébraïque  et  en  théolo- 

quî  fut  obligé  d'en  convenir,  gie.  Il  mourut  le  7  juin  1681, 

3°.  Une  apologie  pour  l'édition  âgé  de  soixante  ans.  11  «composé 

vulgaire  de  la  Bible.  4° -Unirai  té  un  grand  nombre  d'ouvrages, 

de  l'autorité  de  l'Apocalypse.  5°.  dont  les  principaux  sont:  i°.  Dis- 

Une  exposition  des  cérémonies  putatiode  gratuité1  justificatione 

de  la  messe.  6°.  Un  Traité  des  kominis  peccatoris  coràm  judi- 

mystères  de  la  foi  chrétienne,  cio  Dci>  à  Helmstadt,    *65o, 

70.  Des  Méditations  sur  les  exer-  in«4*«  a0-  Programma  ad  auscul- 

cices  des  religieux.  8°.  Une  Ex-  tationem  epistolœ  paulina*  ad 

plicatiou  de  l'office  de  la  Trinité.  Romanos ,  ibid.  ,  i65o  ,  in— 4°- 

9*.  Des  Scholies  sur  le  traité  3°.  De  supremo  judicio  et  aeter- 

d' Arnaud  de  Bonneval ,  des  sept  nâ  beatitudinc ,   ibid. ,    i65o  , 

paroles  de  Nôtres-Seigneur.  Ti-'  in-4°-  4°-  Thèses  theologicœ  de 

telman  savait  l'hébreu  et  le  grec,  sacra  scripturâ ,  ibid. ,    i65o  , 

et  avait  beaucoup  de  jugement  in«4°-  5°.  DeAngelis%  t65t  et 

etd9érudition.(Wading.LeMire.  i665.  6».  De  Mérités  operum% 

Zacharie  Bovier  ,  in  Annal.  ca~  i65i.  70.  De  Peccato  e jusque 

pucin.  Dupin,  biblioth.  des  Aut.  differentUs  atque  causis  ,  i65a. 

ecciés.  du  seizième  siècle  fpart.  8°.  Exercitationes  academicœ  , 

4  ,  pag.  1 .  Richard-Simon ,  cri-  quibus  pluraque  inter  pontifie  ici 

tique  de  la  bibliothèque  de  Du-  et  protestantes  controverse*  cjc- 

pin ,  tom.  2  ,  pag.  78  et  suiv.)  culiuntar  ,  etc. ,    i652  9  in— 4°. 

TITIOPOLI   ou   TITOPOLI  ,  9°.  Exercitatio  de  controverse 

siège  épiscopal  de  la  province  circà  Eucharistiam ,  etc. ,  i65a, 

d'fsaurie, au  diocèse d* A ntioche,  ro-4°-    io9.    De   Jesu  -  Chris tt 

sous  la  métropole  de  Séleucie.  rnundi  Salvatore,   i653,  in -4* 

L'ancienne  notice  des  Grecs  et  11*.  In  primum  et  secu*tdUn\ 

celle  deHiérocle  en  font  men-  motiva ,  Hessiœ  Landgravî*  /*,>. 

tion.Ilyaeulesévèquessuivansi  nesti  nomine  ab  ddriano  et  JPe. 
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tnà  Wallenbarg  consignant  , 
\mmbrniones      theologicœ , 
A3,  ÎB-4+.  •  i  a*.  Responsio  ad 
èwJKÎm  postulata  JodociKed* 
&\amUB^  etc.  f  i653,  iû-4°. 
i>.  Dtclaratio  locorum  quo- 
nmùun    epitornes    theologicœ. 
Gtorgii  Calixti  ,    l653,  in*8°9 
*  encore  depuis.  i4*.  De  prvi- 
eyw  yîriez  christionœ  seu  cano- 
mea  seriptura>j   i654,  iu-4°» 
i5*.  De  homme  ad  imaginent 
Dé  condito  y  ejus  lapsu  ,  condi* 
rime  pott  lapsum ,  i655 ,  in-4** 
*.  De  ConcUiis  9  i6569  in-4*. 
17e.  De  statu  animarum  sepa* 
rstaruoij  1657,  in-4»*.  18°.  De 
vbibus  humants  9  siue  libéra  ho* 
niais  post    lapsum    arbilrio , 
eoaserstane9perteverantidf  ejus* 
fte  certitudine  t    1657  *  in  4°- 
iy.  PinaUcatioaugustanmcon- 
fadonis  ,  etc*  ,  contre  le  car- 
dinal Bellarmin,  i658,  in-4#» 
38".    Zfe    quatuor    novissimis , 
1660,  kn-4*.  *i°.  De  beatitudint 
éc  damnations  œternd  ,   etc. , 
1660 ,  in-4°-   a2°.   De  teternd 
qwarumdam     hominwn     elec- 
uene  juf  vitam  œternamy    et 
rtprobatione  quorumdam  ab  ed* 
ion,  i6or  ,  in-4**  ad*.  De 
Tkcopaschitarumhœresi ,  1661, 
in«4#.  «4°.  De  chritiiand  me* 
rum  doctrinal    1662  ,   in  -  4°« 
îS*.  De  umWersali  redemptione 
vanùan  et  smgulontm  hominwn 
79  Christum  ,     1661  ,    in-4°* 
&.De  Verbidwini  autkenticdj 
A),  in*  12.  27°.  Dff  pœniten- 
&  «  absolutions  sacerdotali , 
•s,  ia-4*  90*.  He  prœdestU 
credentium  ad  vitam 
et  rmprobatione  in* 
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credulorum^  i663,in«4*.  29°.  Z>e 
merito  Christi  pro  omnibus  et 
singulis  homiaibus  prœstito , 
1668»  in-4°.  3o°.  De  orthodoxe 
fideichristianwdoctrind,  3i°.  De 
insufficientid  merh  naturalis  re- 
ligionis  ad  consequendam  vitam 
alternant  ,  ec  necessitate  revcla- 
tionum  divinarum ,  supernatura* 
lium ,  «te. ,  1667  r  in*4°-  3a°.  De 
pactis ,  &£a/!f  ec  evangclico ,  et 
de  justifieatione  t  1670,  in«4*« 
33°.  De  Jesu'ChristioJJicio  pro- 
phetico  ,  sacerdotali ,  reg-w  , 
1 673  ,  in-4#.  340.  De  Acererî 
photiniand.  35*.  Animadversio- 
mes  exegeticm  ad  scripturœ  sa* 
erœ  insigniora  loca,  17169  in«4#- 
3G9.  DeDeo  uno  et  trino.  37°.  De 
divinitale  Christi  contra  soci- 
nianos.  38°.  De  peccatorum 
culpd  et  reatum  39°.  De  errore 
Flaccii  oircà  peecatum  origi* 
ms  ,  etc.  (  Voyts  Henrici  Meir 
bomii  programma  in  junere 
Geàardti  Titiif  dans  les  Mémo* 
riœ  iheologorum  Benniogi  Wit* 
ten,  décade  16.  Mémoires  du 
père  Niceron,  tome  4 1  •  ) 

TITRE  f  titulus.  Ce  terme  se 
prend,  i#.  pour  an  monument  s 
par  exemple,  Jacob  prît  la  pierre 
qui  lui  arait  servi  de  chevet,  et 
Térigea  en  monument  :  Erexit 
in  titulum.  On  voit  quantité 
d'exemples  de  cette  façon  d'em- 
ployer le  mot  de  titre  dans  TE* 
criture.  Moïse  défend  aussi  d'é- 
riger des  titres  superstitieux  dans 
Israël.  (  Gen.  3i ,  $5.  35,  20. 
a  Rcg.  18,  18.  Levit.  26,  t. 
Num.  33,  5a.) 

n*.  Titre,  se  prend  pour  ce  qui 
se  met  sur  quelque  chose ,  afin 
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d'en  faire  connaître  le  sujet. 
Ainsi  il  se  trouve  des  titres  à  la 
tête  de  plusieurs  psaumes.  Pour 
cette  même  raison,  Pilate  mit  un 
titre  au  haut  de  la  croix  du  San* 
▼eux. 

3°.  Titre ,  semble  aussi  mar- 
quer les  épitaphes  ou  autres  re- 
marques mises  sur  les  tombeaux 
des  morts,  ou  auprès  de  leurs  os- 
semens,  afin  d'empêcher  qu'on 
néglige  de  les  enterrer.  (4  Reg. 
a3,  17.  Ezech.  3g,  i5.) 

TITRE ,  en  terme  de  jurispru- 
dence, signifie  la  cause  en  vertu 
de  laquelle  nous  possédons  quel* 
que  chose,  et  l'acte  par  lequel 
on  prouve  un  droit,  une  pro- 
priété ,  une  jouissance  ,  etc.  On 
distingue  plusieurs  sortes  de  ti- 
tres; savoir,  le  titre  translatif 
de  propriété ,  et  celui  qui  n'est 
point  translatif  de  propriété;  le 
titre  primordial,  authentique, 
exécutoire,  nouvel,  présumé, 
coloré,  vicieux,  onéreux,  lu- 
cratif, clérical. 

Le  titre  translatif  de  propriété 
est  celui  qui  se  fait  à  perpétui- 
té, et  en  vertu  duquel  la  pro- 
priété de  la  chose  est  transférée, 
quand  la  tradition  en  est  faite 
par  celui  qui  est  le  propriétaire, 
comme  la  vente ,  la  donation , 
l'échange  et  autres. 

Le'titre  non  translatif  de  pro- 
priété ,  est  celui  qui  ne  se  fait 
pas  à  perpétuité,  et  qui  n'est  pas 
capable  de  transférer  la  pro- 
priété d'une  chose  en  la  per- 
sonne du  possesseur,  comme 
le  commodat ,  le  gage ,  le  dé- 
pôt, le  louage ,  et  autres  sembla- 
bles, qui  ne  sont  point  des  cau- 
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ses  légitimes  de  transférer  le  do- 
maine. 

Le  titre  primordial ,  est  le  ti- 
tre originaire  qui  contient  l'é- 
poque d'un  droit  qui  nous  ap- 
partient ,  et  pour  raison  duquel 
ce  titre  a  été  fait  et  passé;  à  la 
différence  des  autres  titres  qui 
ont  été  faits  en  conséquence,  et 
qui  n'en  sont^qu'une  suite. 

Le  titre  authentique ,  est  celui 
qui  est  revêtu  du  caractère  de 
l'autorité  publique  ;  par  exem- 
ple, celui  qui  est  émané  des  tri- 
bunaux ,  ou  qui  a  été  passé  de 
vant  notaires  ou  autres  officiers 
ayant  un  caractère  public. 

Le  titre  exécutoire ,  est  celui 
en  vertu  duquel  on  peut  saisir, 
arrêter,  exécuter  et  exercer  tou- 
tes sortes  de  contraintes.  Tels 
sont  les  titres  mis  en  grosse ,  si- 
gnés d'officiers  publics ,  qui 
ont  droit  de  leur  communiquer 
l'exécution  parée,  et  qui  sont 
scellés;  comme  une  obligation 
passée  pardevant  notaire ,  mise 

en  grosse  et  scellée  ;  ou  une  sen- 
tence ou  arrêt  signé  et  scellé  ; 
ou  enfin  une  permission  du  juge 
à  cet  effet. 

Tous  les  titres  exécutoires  sont 
authentiques  ;  mais  tous  les  ti- 
tres authentiques  ne  sont  pas 
exécutoires  :  par  exemple,  une 
obligation  passée  devant  notai- 
re ,  à  Paris ,  n'est  pas  exécu- 
toire ,  lorsqu'elle  n'est  expédiée 
qu'en  papier,  sans  être  gros- 
soyée.Néanmoinselle  est  authen- 
tique ,  et  la  foi  publique  lui  est 
due;  la  signature  de  la  partie 
qui  l'a  souscrite  n'est  plus  su- 
jette à  dénégation,  ni  à  vérifie*- 
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pkiOn ne peat la  faire  anéan- 
trfiepar  lavoie  de  l'inscription 
m  bai. 

Le  titre  nouvel,  est  an  acte 
pr  lequel  celai  qui  le  fait ,  re- 
«aait  qu'il  est    propriétaire 
An  fonds  affecté  et  hypothé- 
mtk  une  rente  due  à  on  tel,  et 
a  conséquence  promet  payer  et 
®atùi(ier  à  Favenir  les  arréra- 
ges et  intérêts  ;  ou  que  cet  hé- 
ritage est  chargé  de  tels  droits 
«  rentes,  ou  autres  redevances 
moelles  ,   pour  empêcher  la 
prescription  de  dix,  vingt,  trente 
•a  quarante  ans. 

Le  titre  nouvel  se  fait  aussi 
par  celui  qui  fait  une  rente  con- 
stituée à  quelqu'un,  reconnais* 
sat  par  icelui  qu'il  est  redeva- 
ble de  cette  rente  envers  lui  ; 
qu'il  lui  en  a  payé  les  arrérages, 
et  promet  de  les  lui  continuer  à 
l'avenir  jusqu'à  l'entier  rachat 
«ficelle  ;  ce  qui  se  fait  pour  em- 
pêcher la  prescription  de  trente 
aas ,  que  le  débiteur  pourrait 
opposer  à  son  créancier,  auquel 
même  il  aurait  payé  les  arréra- 
ges de  la  rente  pendant  ce  temps, 
et  dont  il  aurait  eu  des  quit- 
tances, le  créancier  n'ayant  rien 
pardererslui  pour  pouvoir  prou- 
ver que  les  arrérages  de  sa  rente 
ni  en  auraient  été  payés  :  c'est 
pour  cela  que,  de  dix  ans  en  dix 
us,  il  peut  obliger  le  débiteur 
k  la  rente  de  lui  passer  titre 
ftsavel  ou  reconnaissance  d'i- 
ons :  ce  qui  s'appelle  en  droit 
ezeçocha ,  c'est-à-dire,  contre» 
TéSbnce,  ou  secunda  cauiio. 
^litre  préramé,  est  celui  qui 
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se  tire  d'une  jouissance  et  pos- 
session paisible  pendant  le  temps 
requis  par  la  prescription.  (Voy. 
Paescpiption.) 

Le  titre  coloré,  est  le  titre  qui 
est  émané  de  celui  qui  est  en 
droit  ou  en  possession  de  con- 
férer un  bénéfice,  quoiqu'il  y 
ait  quelque  défaut,  soit  de  la 
part  du  collateur ,  comme  lors- 
qu'il est  suspens  au  temps  des 
provisions  qu'il  accorde,  ou  lors- 
qu'il n'a  pas  les  qualités  requises 
pour  posséder  la  dignité  en  ver- 
tu de  laquelle  il  confère  ;  soit 
dans  la  forme  des  provisions, 
comme  lorsqu'elles  ne  sont  pas 
signées  par  les  témoins ,  ou  qu'il 
n'y  en  a  pas  eu  d'appelés. 

Un  titre  ne  serait  pas  censé 
coloré,  s'il  n'était  point  émané 
de  l'évêque ,  ou  de  celui  qui  a 
le  droit  de  conférer  les  béné- 
fices. 

Lorsqu'un  clerc,  muni  d'un 
titre  coloré,  a  possédé  un  bé- 
néfice pendant  trois  ans ,  il  ne 
peut  plus  être  attaqué  ni  dépos- 
sédé de  son  bénéfice ,  que  par  la 
voie  du  dévolu,  parce  qu'un 
titre  coloré  n'est  pas  nul.  Il 
demeure  seulement  sans  effet , 
quand  celui  qui  l'a  obtenu  est 
attaqué  dans  les  trois  années  par 
quelqu'un  qui  a  un  titre  légi- 
time et  en  bonne  forme.  {Voyez 
Possession  triennale.  ) 

Le  titre  vicieux ,  est  un  titre 
qui  se  trouve  contraire  à  la  pos- 
session de  celui  qui  veut  se  pré- 
valoir de  la  prescription.  Quand 
on  oppose  un  tel  titre  au  posses- 
seur du  bien  d'autrui ,  quelque 
longue  qu'ait  été  sa  possession , 
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fût-elle  immémoriale,  et  même 
de  plusieurs  siècles,  tant  par  rap- 
port à  lui  que  par  rapport  à  ses 
successeurs ,  la  prescription  ne 
pourrait  pasavoirlieu,  vu  qu'au- 
cun possesseur  ne  peut  prescrire 
contre  son  titre.  Satius  est  non 
habere  titulum,  quant  habere 
vitiosum. 

Le  titre  onéreux ,  est  celui  par 
lequel  on  acquiert  une  chose  en 
payant  là  valeur  en  argent  ou  en 
autre  chose,  ou  à  de  certaines 
charges  et  conditions,  comme 
l'achat ,  l'échange  ,  la  dot. 

lie  titre  lucratif,  au  contraire, 
est  celui  par  lequel  on  acquiert 
une  chose  sans  qu'il  en  coûte 
rien,  et  sans  charge,  comme  la 
donation ,  le  legs.  (  M.  de  Fer- 
rièfe,  Die t ion n.  de  Droit  et  de 
Pratique,  au  mot  Titre.  M.  De* 
nisart ,  Collection  de  jurispru- 
dence ,  au  mot  Titre. 

TITRE  CLÉRICAL  ou  SACER- 
DOTAL, nécessaire  pour  l'en- 
trée dans  les  ordres  sacrés,  «î/u* 
lus  ecciesraslicus.  Il  est  die  trois 
sortes  ;  celui  d'un  bénéfice,  celui 
de  patrimoine ,  et  celui  de  la 

[pauvreté  religieuse  ou  de  la  r<e-> 
igion.  Le  titre  d'un  bénéfice 
consiste  dans  la  possession  pai- 
sible d'un  bénéfice  suffisantpour 
l'entretien  de  celui  qui  en  est 
pourvu.  Le  titre  de  patrimoine 
consiste  dans  un  bien  qui ,  de 
quelque  nature  qu'il  soit,  puisse 
suffire  à  la  subsistance  d'un  ec- 
clésiastique. Ce  titre  est  diffé- 
rent selon  l'usage  des  diocèses  et 
la  taxe  des  évêques.  Le  titre  de 
la  religion  n'est  autre  que  la 
profession    religieuse  dans  un 
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Ordre,  qui  fournit  la  nourriture 
à  tes  sujets. 

Suivant  ^ancienne  discipline» 
on  n'ordonnait  personne  qu'on 
ne  l'attachât  au.  service  d'une 
église ,  et  par  conséquent  on  ne 
connaissait  point  d'autre  titre 
clérical,  que  Véglise  à  laquelle 
un  clerc  était  attaché  par  son 
ordination ,  pour  j  servir  per- 
pétuellement, et  en  tirer  sa  sub- 
sistance. Cette  discipline  a  duré 
jusqu'au  douzième  siècle ,  sur 
la  fia  duquel  le  concile  de  La- 
tran,sous  Alexandre  m  (in  cap. 
Episcopuslf,  extra  de  prœbend.), 
a  déclaré  que  si  uu  évoque  or- 
donnait quelqu'un  diacre  ou 
prêtre,  sans  un  certain  titre  suf- 
fisant pour  sa  subsistance,  FévÊ- 
que  serait  tenu  de  la  lui  fournir 
jusqu'à  ce  qu'il  la  lui  eût  assi- 
gnée dans  quelque  église,  à 
moins  qu'il  n'eût  de  quoi  vivre 
de  son  patrimoine.  C'est  sur  les 
derniers  termes  de  ce  décret 
qu'on  s'est  fondé  pour  établir 
peu  à  peu  l'usage  des  ordina- 
tions sans  église ,  et  qu'on  s'est 
contenté  d'un  revenu  suffisant , 
soit  en  bénéfice ,  ou  eu  patri- 
moine. (  VanrBspen ,  Jur*  ceci, 
universi ,  tom*  i ,  pag.  5g5  et 
suiv.  ) 

Selon  le  concile  de  Trente 
(sess.  21  de  reform.  cap*  a.  )  » 
ceux  qui  se  font  ordonner  sons 
des  titres  frauduleux ,  sont  sus- 
pens des  fonctions,  de  leurs  Or- 
dres ,  et  ils  encourent  l'irrégu- 
larité s'ils  les  exercent  sans  dis- 
pense. 

Un  titre  clérical  ne  peut  ja- 
mais être  saisi.  Il  ne  peut  point 
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btàbé  non  plus,  à  moins 
ptuitie  n'ait  d'autres  biens 
fm  fine,  on  an  bénéfice,  quel 
f  9  soit.       % 

TETKE,  en  matière  bénéfi- 
cie, est  le  droit  en  vertu  du- 
fi  où  possède  un  bénéfice  , 
«ne  sont  les  provisions.  Il  y 
oadedeu  sortes,  le  Tirai  et  le 
ofaré.  Le  vrai  est  celui  qui  est 
«labié ,  et  qui  donne  droit  au 
ia&e.  Le  coloré  est  celui  qui 
anit  niable ,  «quoiqu'il  ne  le 
«t  pas  en  effet.  L'apparence  et 
Ii  codeur  du  titre  d'un  béné- 
fe  dépendent  principalement 
adroit  et  de  la  capacitéde  cel ui 
oikconfeie,  et  un  titre  n'est 
piotcolové.,  quandb  déficit  po- 
^  in  confèrent*.  Le  posses- 
«earec  violence  n'a  point  non 
M  titre  coloré.  Si  le  béné- 
fcr  crni  n'a  qu'un  titre  coloré 
taeùeen  possession  du  béné- 
fice produit  trois  ans ,  il  ne  peut 
P»  en  être  dépossédé  ;  et  quand 
^«déposséderait  ,  il  ne  se- 
ait  pas  tenu  à  la  institution  des 
biU  qu'il  a  perçus  et  consem- 
■A  dus  kJbonne  foi.  (  F" oyez 
kWfe,  tit.  de  pacifie,  passe*- 
tribus.) 

TORE  ou  ÉGLISE  TITU- 
BE, était  une  des  quatre 
**  d'église*  qu'il  y  avait  à 
W, «avoir  «  les  patriarcales', 
adules,  les  diaeouies  eft  kl 
****.  Les  titulaires  ou  titras 
jjjl  csmme  des  fftaroiises , 
^  attribuée  à  un  f>rêtre- 
a^  avec  certain  quartier 
^SeadaiL(Fleury,Hist> 

WtUlRE,  est  celui  qui  a 
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un  titre-en  vertu  duquel  il  pos- 
sède un  bénéfice,  soit  qu'il  en 
remplisse  les  charges ,  ou  non , 
et  il  est  toujours  tel  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  donné  sa  démission,  et 
qu'elle  ait  été  admise. 

TITYASSE  ou  TOTYASSE , 
ville  épiscopale  de  Pisidie,  sons 
la  métropoled'Anttocbe,  au  dio- 
cèse d'Asie.  C'est  peut-être  la 
même  qu'on  trouve  dans  les  no- 
tices et  dans  les  actes  des  con- 
ciles, sous  le  nom  de  Pityasse. 
Nous  en  connaissons  deux  évê- 
ques  : 

1.  Etienne,  souscrivit  aux  ca- 
nons ht  Trullo. 

2.  Pierre  y  assista  au  septième 
concile  général.  (Or.  chr.,  t.  1, 
p.  1048. 

T1UM  ou  TEIUM  ,  siège  épis* 
copal  de  Bitbynie ,  dans  lHono- 
riade,eousla  métropole  de  Clau- 
diopolis.  Il  y  a  eu  pour  évê* 
ques  : 

1.  Apragtnouius,  assista  aux 
conciles  d'^phèse  et  de  Calcé- 
doine. 

s.  André ,  signa  la  relation 
que  le  concile  de  Consftanttno- 
ple  fit  à  Jean ,  patriarche,  au  su- 
jet de  Sévère  et  des  'autres  hé- 
rétiques. 

3.  Eugène,  souscrivit  an  coq-» 
cile  de  Gonetan&inople  ,  sous 
Menuaii. 

4.  fjongîn,  au  sixième  con- 
cile général» 

.5.  Mfehet,  au  septième. 

6.  Constantin,  au  huitième. 
(Oriens  chr. ,  t.  1 ,  p.  576.)     •  • 

TIVOLI ,  Tibitr  ,  ville  *pi**o  - 
pale  diulie,  sous  la  métropole 
de  Rome ,  est  bâtie  sur  le  soin- 
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met  aplati  d'une  montagne, 
auprès  de  la  rivière  de  Téve- 
rone ,  à  seize  milles  au  nord-est 
de  Rome.  Elle  est  plus  ancienne 
que  Rome  même ,  et  on  y  trouve 
encore  plusieurs  beaux  restes 
d'antiquité.  On  y  compte  cinq 
mille  âmes ,  partagées  en  dix 
paroisses.  La  cathédrale  de  Saint- 
Laurent  a  un  cliapitre  composé 
de  seize  chapoines.  Il  y  a  de 
plus  douze  maisons  religieuses 
d'hommes ,  deux  de  filles ,  deux 
hôpitaux  et  un  séminaire.  Le 
diocèse  renferme  vingt-quatre 
bourgs,  outre  les  dix  qui  dé* 
pendent  de  l'abbaye  de  Sainte  • 
Scholastique  de  Sublac  ou  Su- 
biaco,  en  italien* 

Évéques  de  Tivoli. 

i.  Paul,  évêque  de  Tivoli, 
sacra  l'antipape  Ursicinus  dans 
le  temps  du  schisme  contre  le 
pape  Damase,  en  367. 

2.  Florentius ,  gouvernait  la 
même  église  en  402. 

3.  Candide.  On  trouve  le  nom 
de  cet  évêque  dans  les  actes  de 
plusieurs  conciles,  depuis  l'an 
465  jusqu'en  5o4- 

4.  N...,  fut  massacré  avec  tous 
les  habitans  de  Tivoli  par  les 
Goths,  en  545.    , 

5.  Anastase ,  assista  aux  con- 
ciles de  Rome  en  5g5  et  601  • 

6.  Decoratius ,  assista  au  con- 
cile de  Rome  en  649. 

7.  Maurice ,  assista  an  concile 
tenu  par  le  pape  Agathon ,  en 
680. 

8.  Anastase,  souscrivit  au  con- 
cile de  Rome ,  sous  le  pape  Gré- 
goire u,  en  721. 
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9.  Jean  ,  siégeait  en  761 . 

10.  Tbéodoric  ou  Théodose , 
en  772. 

1 1 .  Paul ,  assista  au  concile  de 
Rome  en  826. 

12.  Ursus,  en  853. 

i3.  'Léon,  assista  au  concile 
de  Rome,  en  86 1 . 

14.  Hubertus,  en  945.  Il  ob- 
tint du  pape  Martin  11  la  con- 
firmation de  tous  les  privilèges' 
accordés  par  les  autres  papes  à 
l'église  de  Tivoli. 

i5.  Jean ,  occupait  le  même 
siège  en  9(7  et  956. 

16.  Arvizo  ou  Amizo,  en  97  r , 

1 7 .  Gualterus,  frère  du  comte 
de  Tivoli,  en  1000. 

18.  Gérard,  en  io23. 

19.  Bossus,  bibliothécaire  de 
la  sainte  Église  romaine,  et  évê- 
que de  Tivoli  en  io23. 

20.  Benoit ,  fut  sacré  par  le 
pape  Jeanxtx ,  en  1029, et  mou~ 
rut  la  même  année  ou  l'année 
d'après,  io3o. 

21.  Jean,  succéda  à  Benoit  en 
1029  ou  io3o. 

22.  Benoît,  souscrivit  a  une 
bulle  donnée  par  Léon  ix ,  en 
faveur  de  l'église  de  Bergame  , 
en  1049. 

23.  Grégoire,  siégea  sous  le 
même  Léon  ix. 

24*  Jean,  assista  au  concile 
tenu  sous  Nicolas  11  en  1059,  et 
fut  fait  cardinal  par  le  pape  Vie* 
tor  u. 

25.  Adam,  en  1071. 

26.  Mainfroi,  consacra  l'église 
de  Saint-Romain  de  Sublac  en 
1 1 10,'  et  assista  4  la  consécration, 
de  celle  de  Palestrine ,  sous  Pas— 
chai  11  en  1117. 
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Y).  Gui ,  fut  fait  cardinal  par 
Innocent  11,  en  n34- 
38.  Othon  ,  en  1 157. 

29.  Milon  ,  assista  an  concile 
deLatran,  sons  Alexandre  m  en 

"79- 

30.  N...  gouvernait  l'église  de 

Tïroli   sons  Innocent    ni,  en 
i»g. 

3i.BeraldonVerald,en  ia53. 
H  reçut  à  Tivoli  lés  Frères-Mi- 
neurs, en  1256. 

32.  Godefroi ,  fut  transféré  à 
l'église  de  Rieti  par  Clément  iy. 
en  ia65. 

33.  Jacques ,  élu  en  1 265 ,  sié- 
gea jusqu'en  1280.  C'était  un 
prélat  pieux ,  zélé  et  savant. 

34.  Sabatinus,  Sabbantiusou 
Sabbaritius,  fut  fait  évêque  de 
Tivoli  par  le  pape  Martin  îv. 
en  1281,  et  mourut  en  i3i8. 

35.  Jacques ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  élu  en  i3i8, 
mourut  en  i3ao. 

36.  Jean,  religieux  du  même 
ordre,succédaà  Jacques  ,eni  3ao, 
et  mourut  en  1337. 

37.  Branca ,  mourut  avant 
d'être  sacré  en  1*337.  Il  était  re- 
ligieux de  l'Ordre  des  Frères-Pré* 
cbears. 

38.  Jean,  religieux  du  même 
Ordre,  évêque  de  Tine  ou  Tina, 
fat  transféré  à  l'église  de  Tivoli 
**  1337  *  el  mourut  en  i34a. 

3g.  Nicolas  de  Veletri,  cha- 
grine de  Tivoli,  fut  nommé 
éi^ve  de  cette  église  en  i343. 
4ô.  Daniel,  en  i35o ,  mourut 

^Philippe  de  Rufinis,  Ro- 
main, de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  fut  transféré  de  l'é- 
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vêché  d'Isernia  à  celui  de  Tivoli 
par  Urbain  v,  en  1367,  et  fait 
cardinal  par  Urbain  vi,  en  1378. 

4^.  Pierre  Cincius ,  noble  ro- 
main ,  succéda  à  Philippe  vers 
l'an  i38o. 

43.  Pierre  Slalia  ,  noble  ro- 
main ,  fut  fait  évêque  de  Tivoli 
en  1389.  Il  réforma  l'abbaye  de 
Sublac  en  i3go,  et  mourut  en 
i3g8. 

•44*  Dominique Valérinus,  Ro- 
main, chanoine  de  Latran  et 
camérier  de  Bon  if  ace  îx,  fut 
élevé  à  l'épiscopat  par  le  même 
pape  en  1 3g8,  et  mourut  à  Rome 
en  1418. 

45.  Sanctesde  Cavis,  chanoine 
de l'égltsede Latran,  siégea  après 
Dominique  en  i4i8.  Il  fut  vi- 
caire de  Rome  sous  Martin  v, 
et  mourut  dans  cette  ville  en 
1427. 

46.  Nicolas  de  Caesaribus ,  de 
Caeciliano,  élu  en  1427  ,  assista 
au  concile  de  Florence,  fut  fait 
gouverneur  de  Spolette,  et  mou* 
rut  à  Tivoli  en  i45o. 

47.  Laurent ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs ,  obtint  l'évéché 
de  Tivoli  en  i45o. 

48.  Ange  Lupus,  d'une  famille 
noble  de  Tivoli,  en  1 47 1  •  H  gou- 
verna plusieurs  villes  de  l'état 
ecclésiastique ,  sous  les  papes 
Sixte  iv  et  Innocent  vin,  et  mou- 
rut en  i485. 

49.  Antoine  de  Grassis ,  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  droit,  ré- 
férendaire apostolique,  et  au- 
diteur-général du  sacré  palais , 
fut  placé  sur  le  siège  de  Tivoli 
en  1489 ,  et  mourut  en  i49K* 

50.  Evangéliste  de  Maristel- 


! 
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lns,  ea  1491 ,  mourut  à  Rome 
en  1499. 

5*.  Ange  Leoninus,  noble , 
vertueux  et  savant  citoyen  4e 
Tivoli ,  fut  fait  évêqoe  de  sa  pa- 
trie en  i499*  Jules  11  le  nomma 
vice- «légat  de  "Bologne,  et  le 
transféra  ensuite  à  l'archevêché 
de  Torre,  en  1509.  Ange  mou- 
rut en  1517. 

52.  Camille  Leoninus ,  neveu 
du  précédent,  succéda  a  son 
oocle  en  1509.  H  assista  an  con- 
cile de  Latran  ;  il  fut  fait  vice- 
légat  d'Avignon ,  et  envoyé  lé- 
gat à  Louis  xn  ,  roi  de  France , 
sous  le  pontificat  de  Jules  11.  Cet 
illustre  prélat  mourut  en  1527. 

53.  Marc- Antoine  de  la  Croix, 
de  Tivoli ,  camérier  du  pape 
Clément  vm ,  gouverna  l'église 
de  sa  patrie  depuis  Tan  î5i8  jus- 
qu'en i554»  H  s'en  démit  cette 
année ,  et  mourut  en  i563. 

54*  Jeau-»André  de  la  Croix  , 
neveu  de  Marc-Antoine,  occupa 
le  siège  de  Tivoli,  sa  patrie,  après 
la  démission  de  son  oncle ,  en 
i554.  Il  assista  au  concile  de 
Trente,  fut  gouverneur  d'Or- 
viette ,  et  vice-Jégat  du  patri- 
moine. 11  mourut  en  1595. 

55.  Dominique  Tuschus ,  de 
Reggio,  vice-légat  de  Sologne , 
fut  nommé  à  l'<évêché  de  Tivoli, 
et  fait  gouverneur  de  Rome  par 
Clément  vm,  en  ï5g5.  Il  devint 
eaTdinal  en  1598,  se  démit  de 
son  évêché  en  1606,  mourut 'à 
Rome  en  1620. 

56.  Jean  -  Baptiste  Tuschus  , 
neveu  de  Dominique ,  fut  pré- 
posé 4  l'église  de  Tivoli  dont  le 
cardinal  son  oncle  s'était  démis 


TIV 

en  ?6o6.  Il  fut  transféré  au  siè- 
ge de  Rieti  par  Grégoire  xv,  en 
1621. 

57.  Barthelemi  Csesius,  car* 
dinal  archevêque  de  Cotisa ,  fut 
transféré  à  l'église  de  Tivoli  en 
162 1 .  Il  mourut  la  même  année. 

58.  M.  Antoine  Gozadinus,  de 
Bologne  ,  monta  sur  le  siège 
de  Tivoli  en  162a.  Il  avait  été 
fait  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Eusèbe  peu  de  temps  avant,  par 
Grégoire  xv,  son  parent ,  et  fut 
transféré  ensuite  à  l'église  de 
Faenza  par  Urbain  vm,  en  i6a3. 

59.  Marins  des  TJrsins ,  passa 
du  siège  de  Bissignano  à  celui 
de  Tivoli  en  1624,  et  mourut 
en  1634. 

60.  Jules  Roma ,  Milanais  , 
cardinal ,  auparavant  évêque  de 
Loretteet  de  Recanati,  fut  trans- 
féré à  l'église  de  Tivoli  en  1634. 
Ce  prélat  gouverna  son  église 
avec  beaucoup  de  piété  et  de  zèle; 
il  fit  rebâtir  la  cathédrale,  fonda 
un  séminaire,  et  remplit  exac- 
tement les  devoirs  de  réptsco- 
pat.  Il  mourut  en  1662. 

61 .  Marcel  Sainte-Croix  «fut 
fait  cardinal  et  évêque  de  Ti- 
voli par  Innocent  x ,  en  1662.  Il 
fit  faire  plusieurs  belles  décora-» 
tions  à  h  cathédrale,  et  mou- 
rut à  Rome  en  1674. 

62.  Frédéric  Sforse,  Romain , 
cardinal ,  succéda  'à  Marcel  en 
1675,  et  mourut  l'année  sui- 
vante 1676. 

63.  Marius  Albritius  ,    <Tun« 
famille  noble  de  Naples,  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  droit 
chanoine  de  l'église  du  Vatican 
archevêque  de  Néocésarée  depui 
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itn,fc  créé  cardinal  dans  le 
tapqrîl  résidait  en  qualité 
Amee  apostolique  auprès  de 
fapanr,  et  de  retour  à  Rome 
lk  pourvu  de  l'évêché  de  Ti- 
«Sen  1676.  Il  se  démit  de 
«fc  église  en  16799  €t  mourut 
a  1680. 

ty  Galeatitts  ftfariscottus  , 
aWe  romain,  archevêque  de 
'Jrinllic,  cardinal  et  légat  de 
'«nie ,  fut  nommé  à  l'évécbé 
^Tiroiien  1679.  11  se  démit 
**hi  siège  après  l'avoir  occu- 
pé arec  beaucoup  d'édification 
pa&otonxe  ans. 

65.  Antoine  Fonseca ,  d'une 
taille  noble  de  Rome  ,  cha- 
îne de  Saint- Laurent  in  Da- 
'9*0,  receramandable  par  $e$ 
*rt»etpàr  sa  science  ,  devint 
««que  de  Tivoli  en  i6ç)o.(  ltal. 
**.,tom.  i,  col.  i3oi,  et  t. 
w.col.  345.  ) 

TU»,  TLO  et  TLONA  ,  ou 
THOUWA ,  ville  épiscopale  de 
*  province  de  Lyciey  sous  la 
aéiropolc  de  Myre ,  au  diocèse 
J'Aie.  Strabon,  Pline,  Ptolé- 
««etHiéroclès,  en  font  men- 
^  Elle  a  eu  les  évéques  sui- 

«.André,  souscrivit  au  con- 
^ede  Calcédoine  et  à  la  lettre 
**daledesévêques  de  Lycie  & 

«pereur  Léon. 

lEostathius,  au  concile  de 

**tttinople ,  sous  Mennas. 
1  tan,  souscrit  aux  canons 

v Constantin,  au  septième 
^général. 
3  Wé,  au  concile  de  Pho- 

U9s(0r.chri$t.,  t.  3,  p.  980,) 

i5. 
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TOAM,  Tuamum,  ville  au- 
trefois archiépiscopale  d'Irlan- 
de ,  et  capitale  de  la  province  de 
Connacie,  fut  biûlée  par  les 
Anglais  en  1691 ,  avec  l'église  ca- 
thédrale. Ce  n'est  plus  aujour- 
d'hui qu'un  petit  bourg,  qui 
conserve  néanmoins  son  titre 
d'archevêché. 

TOB,  hébr. ,  bonté,  pays  de 
Tob,deTubin,  ou  des  Tobi- 
niens,  situé  au  delà  du  Jour- 
dain ,  dans  la  partie  la  plus  sep- 
tentrionale du  partage  de  Ma- 
nasse.  C'est  là  que  se  retira 
Jephté,  chassé  par  ses  frères. 
(Judic.  il,  3.  5.  1  Mach.  5, 
i3.) 

TOB-ADONIAS,  hébr.,  bon 
dominateur,  le  Seigneur,  du  mot 
tob,  bon ,  du  mot  adoc ,  maître, 
et  du  mot  Jah  ,  Seigneur,  un 
des  principaux  chefs  clés  lévites. 
(  2  Par.  17,  8.  ) 

TOBIE ,  TOBIA  ou  TOBIAS  , 
hébr. ,  bonté  du  Seigneur,  du 
mot  tob,  bonté,  et  du  mot  Jah, 
Seigneur,  était  fils  de  Tobiel,  et 
petit- fils  d'Ananéel.  Il  avait  sa 
demeure  à  Cad  es ,  capitale  de  la 
tribu  de  Nephtali.  Il  avait  d'An- 
ne ,  son  épouse ,  un  fils  nommé 
Tobie  comme  lui.  Quoique  vi- 
vant au  milieu  de  l'idolâtrie 
des  dix  tribus ,  il  demeura  tou- 
jours attaché  au  culte  du  vrai 
Dieu  ,  et  ne  manqua  jamais  de 
se  rendre  à  Jérusalem  aux  gran- 
des solennités ,  jusqu'à  ce  qu'il 
fut  emmené  captif  à  Ninive  , 
avec  sa  femme  et  son  fils  ,  par 
Salmanasar. 

Tobie ,    quoique  captif  ,   se 
conserva  pnr  des  souillures  des 
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gentils.  Dieu  lai  fit  trouver  grâ- 
ce au*  yeux  de  Salmanasar  qui 
lui  laissa  la  liberté  d'aller  où  il 
voudrait,  et  de  faire  ce  qu'il  lui 
plairait.  Ce  fut  dans  ce  temps 
que,  étant  allé  à  Rages,  il  prêta  à 
uu  de  ses  parens  nommé  Ga- 
belus  une  somme  de  dix  talens  , 
qui  fait  en  notre  monnaie  qua- 
rante-huit mille  six  cent  soixan- 
te-onze livres  dix-sept  sous  six 
deniers.  Salmanasar  étant  mort, 
Tobie  encourut  la  disgrâce  de 
Sennacherib ,  son  successeur  , 
qui  le  priva  de  tous  ses  biens  ; 
mais  celui-ci  ayant  été  tué  peu 
après  par  ses  propres  fils ,  Tobie 
rentra  dans  ses  biens ,  et  conti- 
nua comme  auparavant  ses  exer- 
cices de  piété.  (  Tobie,  i .  ) 

Dieu  ,  pour  éprouver  Tobie , 
permit  que  dans  l'exercice  mê- 
me de  sa  charité  à  ensevelir  les 
morts  il  perdit  la  vue,  et  devint 
à  Ninive  un  miroir  de  patience, 
comme  Job  le  fut  dans  la  terre 
de  Hus.  Quoique  plein  de  sou- 
mission dans  cette  épreuve ,  il 
pria  le  Seigneur  de  le  retirer  de 
cette  vie ,  mais  Dieu  avait  réso- 
lu de  le  consoler  d'une  autre 
manière.  Tobie  cependant ,  qui 
ne  pensait  point  au  miracle  que 
Dieu  voulait  opérer  en  sa  faveur, 
et  se  croyait  près  de  la  mort , 
envoya  son  fils  à  Rages ,  pour 
répéter  de  Gabelus  la  somme 
dont  nous  venons  de  parler.  Le 
jeune  Tobie  exécuta  l'ordre  de 
son  père  ;  et  par  le  moyen  du 
fiel  d'un  poisson  qu'il  prit  en 
chemin  faisant  sur  le  bord  du 
Tigre ,  il  lui  rendit  la  vue ,  et 
lui  donna  par  ce  moyen  la  con- 
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solation  de  le  revoir,  et  de  l'em- 
brasser avec  une  joie  sans  mé- 
lange ,  ainsi  que  Sara,  fille  de 
Raguel ,  qu'il  avait  épousée  pen  ~ 
dant  son  voyage.  (  Tobie ,  a  , 
3.) 

Tobie  après  ce  miracle  vou- 
lant récompenser  l'ange  qui 
avait  conduit  son  fils ,  celui-ci 
se  fit  alors  pleinement  connaître, 
et  les  exhorta  à  la  persévérance 
dans  les  bonnes  œuvres  qui  leur 
avaient  attiré  tant  de  miséri- 
cordes de  la  part  du  Seigneur. 
Alors  les  deux  Tobie  adorèrent 
Dieu  prosternés  pendant  trois 
heures,  et  Tobie  l'ancien  com- 
posa un  admirable  cantique 
d'actions  de  grâces ,  qui  renfer- 
me aussi  plusieurs  prédiction* 
avantageuses  à  sa  nation,  et  qui 
furent  confirmées  par  l'événe- 
ment. (  Tobie 9  îa,  i3.  ) 

Tobie  devenu  aveugle  à  cin- 
quante-six ans ,  et  ayant  sup- 
porté cette  affliction  pendant 
quatre  années,  vécut  encore 
quarante-deux  ans  ;  enfin,  étant 
proche  de  sa  mort ,  il  fit  à  son 
fils  et  à  ses  sept  petits-fils  une 
exhortation  très  -  pathétique  , 
qu'il  finit  par  leur  recomman- 
der de  ne  point  demeurer  dans 
le  pays  de  Ninive ,  dès  qu'ils  au- 
raient rendu  à  leur  mère  les  der- 
niers devoirs.  (Tobie ,  14.) 

TOBIE ,  fils  de  celui  dont  on 
vient  de  parler.  Le  même  livre 
sacré  qui  raconte  au  long  ce  que 
nous  avons  dit  de  Tobie  l'a  u^ 
cien,  fait  la  même  chose  ,au 
sujet  de  la  docilité  de  celui— ci 
envers  son  père;  du  voyage 
qu'il  fit  à  Ecbatanes  avec  l'auge 
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Bisèal;  de  son  exactitude  à  trament  Halem,  a   Idaie  et  à 

mm  les  avis  de  son  saint  gai-  Josias ,  autrement  Hem ,  fils  de 

A; M  h  prière  et  delà  conti-  Sophonie,  revenus  depuis  peu  de 

■axe,  qui  attira  les  bénédic-  Babylone ,  une  certaine  quantité 

tas  du  Ciel  sur  son  mariage  ;  d'or  et  d'argent  qu'ils  avaient 

è  m  retour  vers  ks  pareils  ;  destinée  au  temple ,  et  d'en  faire 

k  «m  attention  à  leur  rendre  des  couronnes  pour  mettre  sur 

k  derniers  devoirs;  de  son  re-  la  tête  de  Jésus,  fils  de  Josédech, 

fc»  vers  les  père  et  mère  de  son  grand-prétre  des  Juifs.  (Zack.  6, 

qMse,  selon  Tordre  qu'il  avait  10,  1 1,  r4)  Les  rabbins  croient 

•rçB  de  son  père  ,  de  quitter  Ni-  que  ces  quatre  personnes  étaient 

mt  ;  du  soin  qu'il  prit  de  ren-  les  mêmes  que  Daniel ,  Ananie  , 

o*  à  ceux-ci  les  mêmes  devoirs  Asarias  et  Misaël.  (  Dom  Cal- 

fia  ses  propres  parens  ;   enfin»  met,  Dictionn.  de  la  Bible.  ) 

i  sa  mort  dans  une  heureuse  TOBIE,  beau-frère  du  grand* 

neîUesse  en  338o  avant  Jésus-  prêtre  Onias  u  ,  et  aïeul  d*Hir* 

Cknst-  (  Tobie  y  4  %  5,  6,  7,  8,  can ,  est  peu  connu  ;  mais  il  est 

a,  10,  11,  i4-  )  P*rlé  de  son  petit-fils  (  a  Mach. 

Le  livre   de  Tobie  contient  3,  1 1 .  ),  où  il  est  dit  qu'on  re- 

nàstoire  des   deux    personnes  présenta  à  Héliodore,  qui  ve- 

àsat  nous  Tenons  de  parler.  On  nait  de  la  part  de  Seleucus,  pour 

tmx  qu'ils  ont  été  écrits  sur  enlever  les  trésors  du  temple  , 

Irais  mémoires  plutôt  que  par  que  la  plus  grande  partie  de  cet 

eu-mêames,    y  ayant  des  ré*  argent  appartenait  à  Hircan- 

ferions  qu'ils  ne  paraissent  pas  Tobie. 

noir  pu  écrire.  TOBIE ,  ammonite  ,  ennemi 
Ce  livre  n'étant  pas  dans  le  des  Juifs,  fut  un  de  ceux  qui 
caaoo  des  Juifs,  n'a  pas  été  mis  s'opposèrent  davantage  à  la  con- 
duis le  catalognedes  livres  sacrés  struction  du  temple  au  retour 
caries  anciens  auteursch rétiens,  de  la'captivité.  Il  avait  un  parti 
Hais  on  peut  assurer  que  les  puissant  à  Jérusalem  ;  mais  Né- 
Juifs  ont  toujours  eu  du  respect  hémie  rendit  tous  ses  efforts 
pnr  ce  livre  ;  et  après  ce  qu'eu  inutiles,  et  le  chassa  même  du 
■*t  dit  plusieurs  anciens  pères ,  parvis  du  temple  où  il  avait  ob- 
Viconcilesd'HippoueetdeCar-  tenu  un  appartement  pendant 
**acf  après    la   décision  sur-  son  absence,  (a  £«/r.,2t  10.  4, 
to  du  saint  concile  de  Trente,  1,  3.  6,  1,  12,  i4*  i8>  19.  i3  9 
i&est  pas  permis  de  douter  7,  &\  g.  ) 
fftae  soit  canoniqne  et  di-  TOBIE,  fils  de  Néoda,  chef 
**•  '  Dom   Caimet ,  Dictionn.  d'une  famille  des  Nathinéens* 
^^Kble.  )  Ses  en  fans  ou  petits-fils  revin- 
ÎWE.  Le  Seigneur  ordonna  rent  de  la  captivité.  (1  Esdr.% 
a«  pnahè^  Zacharie  de  de-  a,  60.  ) 

à  Tobie ,  a  Holda! ,  an-  TOBIE  (  François  ) ,  de  la  Na- 

8. 
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tivité,  religieux  augustîn  dé- 
chaussé allemand.  Nous  avons 
de  lui  :  B il? lia  gregoriana ,  seu 
commentaria  textum  Scripturœ- 
Sacrœ  sancti  Gregorii  papa*  if 
jcognomento  Magni,  collecta  ex 
omnibus  ejusdem  operibus  anno 
1705  im pressés  ,  studio  3fona- 
chorum  ord.  S.  Benedicti  h  con- 
greg.  S.  Mauri...  in  quibus  par- 
tïm  mystica,  partïm  litteralis 
sacras  paginas  hujus  sacri  Doc- 
toris  continetur  explanatio  , 
cum  copioso  rerum  et  verborum 
indice,  à  Augsbourg ,  1^4°  > 
in- fol.  (Journal  des  Sa  vans, 
1740,  p.  38a.  ) 

TOBOLSKO,  Tobolium,  ville 
capitale  et  la  plus  commerçante 
de  toute  la  Sibérie.  Elle  est  si- 
tuée au  confluent  de  l'Irtis  et 
du  Tobolsk.  Le  prélat  qui  y  ré- 
side prend  le  titre  d'archevêque 
de  Sibérie  et  de  Tobolsko  ,  et 
tient  le  cinquième  rang  parmi 
les  métropolitains,  suivant  Chry- 
santhus.  (  Or.  christ. ,  tome  1  , 
p.  i3ai. ) 

TOCCO,  Toccum,  ville  forte 
d'Italie,  bâtie  sur  une  élévation 
à  huit  milles  de  Benevent.  Saint 
Antonin  dit  qu'elle  fut  détruite 
par  un  tremblement  de  terre  en 
i456.  Elle  avait  été  rebâtie, 
mais  elle  fut  encore  renversée 
en  1688.  On  y  compte  aujour- 
d'hui trois  paroisses.  C'était  au- 
trefois un  siège  épiscopal,  com- 
me il  paraît  par  une  bulle  du 
pape  Etienne  x ,  en  date  du  24 
janvier  io58.  On  ignore  les  noms 
des  prélats  qui  ont  rempli  ce 
siège.  {Ital.  sac.  ,  tom.  10,  col. 

174.) 
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TOCHEN ,  ville  de  Juda   (  1 
Par.  4»  3a.  ) 

TODI ,  Tuder  et  Tudcrtum  , 
ville  épiscopale  d'Italie  sous  la 
métropole  de  Rome ,  est  située 
sur  une  colline  près  du  Tibre,  à 
huit  lieues  au  sud-est  de  Spo- 
lette.  La  cathédrale  est  sous  le 
nom  de  l'Annonciation  de  la 
Vierge.  Elle  contient  douze  pa  - 
roisses  ,  huit  maisons  religieu- 
ses d'hommes,  huit  de  filles  , 
et  seulement  cinq  mille  âmes. 
Le  diocèse  contient  cent  villes  , 
bourgs  ou  villages. 

Évéques  de  TodL 

1.  Saint  Téren tien  ,  premier 
évêque  de  Todi ,  fut  martyrisé 
dans  le  temps  qu'il  remplissait 
avez  un  zèle  infatigable  les  fonc- 
tions de  l'apostolat  sous  l'empe- 
reur Adrien  vers  l'an  i38. 

2.  Saint  Pon  tien,  souffrit  aussi 
le  martyre  vers  l'an  3o2,  durant 
la  persécution  de  Dioctétien  et 
de  Maximien. 

3.  Saint  Cassien,  mourut  mar- 
tyr sous  le  même  Dioclétien,  eu 
3o4- 

4*  Agathon,  célèbre  par  sa 
science  et  par  sa  sainteté ,  gou- 
vernait l'église  de  Todi  en  45 1 . 

5.  Gresconius,  fut  envoyé  lé- 
gat à  Constantinople  vers  l'em- 
pereur Anastase  avec  Germain  y 
évéque  de  Capoue ,  parle  pape 
Anastase  11 ,  en  497  >  et  assista 
aux  conciles  de  Rome  sous  les 
papes  Félix  et  Symmaque. 

6.  Fortunat ,  fut  aussi  envoyé 
en  qualité  de  légat  du  saint-sié- 
ge  au  même  empereur  Anastase 
par  le  pape  Qormisdas ,  en  5 1 5. 
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-.Saint  Callixte,  était  érè- 
<pefc  Todi  dans  le  temps  que 
/ttufiisme  faisait  beaucoup  de 
n**ga  en  Italie.  H  reçut  à  Todi 
Fortnnat ,  de  Poitiers  ,  qui  aV- 
bit  à  Rome,  et  qui  fut  ensuite 
h»  coadjotenr  et  son  socces- 
sear.  Callixte  fut  martyrisé  le  i4 
h  mois  d'août  en  528. 

8.  Saint  Foxtnnat ,  de  Poitiers, 
Français  de  nation  ,  succéda  à 
Callixte,  en  5^8 ,  sous  le  règne  de 
Tempereur  Justinien.  Ce  saint 
prélat  se  rendit  fort  célèbre  par 
lesexorcisnies,  selon  le  témoi- 
gnage de  saint  Grégoire -le* 
Grand.  Il  se  reposa  dans  le  Sei- 
gneur, en  537. 

g.  Floridus ,  occupait  le  mê- 
me siège  dans  le  temps  que  les 
Lombards  ravageaient  l'Italie. 

10.  Sabinianus,  assista  au 
concile  de  Rome  sous  saint 
Grégoire*le-Grand  en  5g5. 

1 1 .  Laurent ,  de  Todi,  assista 
au  concile  de  Latran  en  64g. 

13.  Jean  ,  souscrivit  au  con- 
cile de  Rome  sous  Eugène  i€% 
en  656. 

i3.  Booiface  ,  assista  au  con- 
cile tenu  sous  le  pape  Agathon 
en  680. 

i4-  N... ,  assista  au  concile  du 
pape  Zacharie  en  743. 

iS.  Théophilacte ,  assista  au 
nsatile  de  Chelcbylh  ,  eu  An- 
gleterre ,  en  qualité  de  légat  du 
f*oe  àdrien  ier  en  787. 

tô-Jean,  assista  ail  concile  de 
Rome  sons  Eugène  11  en  826. 

f7-  Agathon ,  assista  au  con- 
cile oàfftt  condamné  le  cardi- 
nal  inastase ,  sous  Léon  îv,  en 

853. 
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18.  Stilderic ,  assista  au  con- 
cile tenu  sous  Adrien  u,  en 
8;.. 

19.  Grégoire,  fut  ordonné 
par  le  pape  Jean  xu ,  en  g63. 

20.  Atlio  ou  Atto  de  Aptis, 
en  970. 

21.  Jean,  siégeait  sous  Be- 
noît îx,  en  10 15. 

22.  Grégoire ,  en  io33. 

23.  Martin,  souscrivit  au  con- 
cile de  Rome  sons  Nicolas  11 ,  en 
1059. 

24.  Rodulphe,  citoyen  et  cha- 
noine de  Florence,  évêque  de 
Todi,  administra  l'église  de 
Florence  sous  Alexandre  11 ,  de- 
puis l'an  1068  jusqu'à  Tan  1071 . 

25.  Garodulphus,  en  1074. 

26.  Guittardus,  en  1093. 

27.  Laurent,  en  11 17. 

28-  Othon  ,  élu  sous  Pascal  11, 
souscrivit  à  un  diplôme  accordé 
par  le  pape  Honorius  11,  en  fa- 
veur de  l'église  de  Pise,  en  1 1 26, 
et  fut  envoyé  légat  en  France  au 
roi  Louis  vu,  par  1  antipape 
Anaclet,  en  1129. 

29.  Gratien,  assista  au  con- 
cile de  Latran  sous  Alexandre  m, 
en  117g. 

30.  Rusticus ,  chanoine  de 
Todi ,  en  devint  évêque ,  et 
gouvernait  cette  église  en  1210. 

3i.  Bonifare,  fut  sacré  évê- 
que  de  la  même  église  par  le 
pape  Honorius  111 ,  en  1219. 

32.  Jacques ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Prêcheurs ,  en  1 25o. 

33.  Pierre  Cajetan,  d'Anagnie, 
fut  transféré  de  l'évêché  de 
Sora  à  celui  de  Todi  par  Inno- 
cent iv,  en  1  s52  ;  il  passa  en- 
suite à  l'église  d'Anagnie,   en 
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1 276.  Il  était  oncle  du  pape  Bo- 
niface  vin.  Du  temps  de  cet  évo- 
que ,  les  Frères-Mineurs  s'éta- 
blirent à  Todi ,  en  1 254* 

34-  Bentivenga  de  Bentiven- 
ghis,  d'une  famille  noble  de 
Todi,  fameux  théologien  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs,  cha- 
pelain et  confesseur  du  pape  Ni- 
colas m,  devint  évêque  de  sa 
patrie  en  1276.  Il  fut  fait  cardi- 
nal d'Albano  et  grand -péniten- 
cier peu  de  temps  après ,  se  dé- 
mit de  son  évêché  en  1 278 ,  et 
mourut  en  1289. 

35.  Àngelarius  Bentivenga,  frè- 
re du  précédent  et  religieux  du 
même  Ordre  des  Frères-Mineurs, 
occupa  le  siège  de  Todi  après  la 
démission  du  cardinal  en  1278, 
et  mourut  en  1286. 

36.  Nicolas ,  archidiacre  de  la 
cathédrale  de  Todi ,  en  fut  nom- 
mé évêque  sous  Martin  iv,  en 
1286.  Il  fut  gouverneur  du  du- 
ché de  Spolette ,  et  mourut  en 
1296. 

37.  Nicolas  Arma  tus,  chanoi- 
ne de  Rouen  ,  fut  fait  évêque  de 
Todi  en    1297,  et   mourut  en 

1326. 

38.  Raynutius  de  Aptis,  d'une 
famille  noble  de  Todi ,  fut  pré- 
posé à  l'église  de  sa  patrie  en 
1326.  Long- temps  après,  savoir 
en  i34g»  la  guerre  s'étant  allu- 
mée dans  la  ville  de  Todi ,  les 
archives  de  l'évêché  furent  abo- 
lies ,  et  l'évêque  fut  chassé  de  la 
ville.  Raynutius  se  retira  à  Pé- 
rouse ,  et  ne  revint  à  Todi  que 
l'an  i354-  H  absout ,  par  auto* 
rite  d'Innocent  vi ,  les  habitans 
de  toutes  les  peines  qu'ils  avaient 
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encourues,  et  meurt  en  i356. 

39.  André  de  Aptis,  monta 
sur  le  même  siège  en  i356.  Il 
gouverna  son  église  avec  une 
sollicitude  vraiment  pastorale, 
et  mourut  en  1373. 

4.0.  Etienne  Palosius  Nor- 
mand;, Romain ,  chanoine  de 
Sainte  -  Marie  -  Majeure ,  obtint 
l'évêché  de  Todi  sous  Grégoi- 
re xi ,  en  1 374.  Il  fut  fait  camé- 
rier  de  la  sainte  église  romaine, 
vicaire  de  Rome,  et  cardinal  sous 
Urbain  vi.  Il  mourut  en  1398, 
s'étant  démis  auparavant  de  son 
évêché  en  1396. 

4i.  Antoine  de  Calvis,  Ro- 
main ,  chanoine  de  Saint-Pierre, 
évêque  d'Imola ,  fut  transféré  à 
l'église  de  Todi  en  1396.  Il  de- 
vint cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Praxède  sous  Innocent  vu ,  et 
mourut  en  i4u. 

4-2.  Guillaume  Normand  ,  de 
Rouen ,  évêque  d'Anpône  ,  fut 
transféré  au  siège  de  Todi  en 
i4<>5.  Il  fut  trésorier  du  pape 
Innocent  vu ,  etlégat  en  France. 
Il  mourut  en  1407. 

43.  François  de  Ayello  ,  de 
Salerne ,  fut  transféré  de  l'évê- 
ché de  Cava  à  celui  de  Todî 
sous  Grégoire  xn,  en  1408-  I) 
assista  au  concile  de  Constance 

en  t4io,  et  devint  archevêque 
de  Barien  i4^3. 

44*  Ange  Scardeonus ,  de  Vi- 
terbe,  de  l'Ordre  de  Saint- Au 
gustin ,  devint  évêque  de  Tod 
en  i4*4i  et  mourut  en  14*9. 

45.  Antoine,  d'Anagnie,  pass 
de  l'évêché  de  Montefiascoue 
eelui  de  Todi  en  1429,  et  mou 
rut  en  i434- 
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$•  Germanicos  de  Prato,  au- 

dfttrda  palais  apostolique  et 

pMt  de  l'église  de  Pistoie  , 

aoéda  à  Antoine ,  en  1434. 

{7.  Rarlhélemi  de  Alconibus, 

feFenno,  abbé  de  Saint-Pé- 

tawen,  de  l'Ordre  de  Saint- 

fcwit,  fat  nommé  à  l'évêché 

*Todieni436.  Il  fit  paraître 

beaucoup  de  piété  et  de  zèle 

<bas  le  gouvernement  de  son 

église,  et  mourut  généralement 

Rgrctté,  particulièrement  des 

paires,  en  1472. 

48.  Constantin  Hérulus  ,  de 
forai,  éln  en  1472,  fut  trans- 
fert à  l'église  de  Spolette  eu 

■M- 

(g.  François  Mascardus,  de 
fatri ,  fat  préposé  à  l'église  de 
Todi  ai  i474  >  ct  5'en  démit  en 

'499- 

5o.  Basile  Mascardus,  de  Su- 
tri,  neveu  du  précédent ,  fut 
£ût  coadjuteur  de  son  oncle  en 
^99-  n  assista  au  concile  de 
Utnn  sous  Jules  11 ,  et  mourut 
«>os  lion  x,  en  i5i5. 

5i.  Àlterius  Biliottus,  d'une 
famille  noble  de  Florence ,  fut 
Ut  évêque  de  Todi  par  Léon  xf 
»  i5i5.  Il  se  démit  de  son  siè- 
ge w  i5^3. 
5a.  Panl  Caesius ,    Romain  , 
ûidinal,  administra  cette  église 
**!*»  Van  i5*.3  jusqu'à  l'an 
^\,  qu'il  s'en  démit  en  faveur 
k*m  frère. 
«.Frédéric  Caesius,  Romain, 
fo*  fc  Paul ,  obtint  l'évêché 
«faien  i534«  sous  le  pontifi- 
ât k  Clément  vu.  Il  fut  fait 
«rindisua  Paul  111 ,  se  démit 
<w  9oq  Que  en  faveur  de  son 
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neveu,  en  i545,  et  mourut  en 
i56i. 

54*  Jean- André  Caesius,  neveu 
des  deux  précèdent  cardinaux , 
évêque  de  Cervia ,  fut  transféré 
au  siège  de  Todi  après  la  démis- 
sion de  son  oncle  Frédéric ,  en 
i545  ;  il  renonça  aussi  à  l'épis- 
copat  en  1 566. 

55.  Ange  Caesius,  Romain  , 
avocat  consistorial,  fut  préposé 
A  l'église  de  Todi  par  le  pape 
Pie  v,  en  i566.  Il  siégea  avec 
honneur  pendant  dix  ans,  et  se 
rendit  célèbre  par  les  avantages 
spirituels  et  temporels  qu'il  pro- 
cura à  son  église.  Il  mourut  en 
1606. 

56.  Marcel  Lantes,  noble  ro- 
main, originaire  de  Pise ,  audi- 
teur-général delà  chambre  apos- 
tolique ,  fut  fait  cardinal  et  évê- 
que de  Todi  par  le  pape  Paul  v, 
en  1606.  Il  fonda  un  séminaire 
dans  la  ville,  et  un  nouveau 
couvent  dans  le  diocèse  pour  les 
religieux  de  Saint-François ,  de 
la  plus  étroite  observance.  Il  se 
démit  de  son  église ,  quoiqu'il  la 
gouvernât  avec  beaucoup  d'édi- 
fication ,  en  i6a5,  et  devint  en- 
suite évéque-cardinal  d'Ostie, 
en  1641. 

57.  Louis  Cincius,  Romain , 
siégea  sous  Urbain  vin,  en  1 6*5, 
et  mourut  en  i638. 

58.  Oldericus  Carpigna ,  car- 
dinal-évéque  de  Gubbio  ,  fut 
transféré  à  l'église  de  Todi  en 
i638 ,  et  s'en  démit  en  164 3. 

59.  Jean-Baptiste  Alterius  , 
Romain,  cardinal,  auparavant 
évêque  de  Camerino ,  fut  trans- 
féré au  siège  de  Todi  en  164 3. 
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Il  fonda  un  hôpital  dans  cette 
ville  pour  les  pauvres  mendians, 
et  mourut  à  Narni  ,  allant  à 
Rome  en  i654» 

60.  Pierre  -  Marie  Bichius  , 
d'une  famille  noble  de  Sienne , 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  de  la 
congrégation  du  mont  Olivet , 
proche  parent  d'Alexandre  vu  , 
fut  nommé  à  Vévêché  de  Todi 
par  le  même  pape  eu  i658 ,  et 
passa  à  l'église  deSanoen  1673. 

61 .  Joseph  Planettus  de  Jesi , 
docteur  en  l'un  et  l'autre  droit, 
et  avocat  en  cour  de  Rome  ,  ob- 
tint la  même  dignité  en  1673  , 
et  mourut  en  1709. 

62.  Philippe- An toineGualte- 
rio ,  cardinal-révêque  d'Imola  , 
fut  transféré  à  l'église  de  Todi 
eu  1709,  et  s'en  démit  en  1714* 

63.  Louis-Anselme  Gualterio, 
frère  du  précédent ,  fut  transfé- 
ré de  l'évêché  de  Veroli  à  celui 
de  Todi  en  1715.  (  liai,  sac, 
t.  1 ,  p.  1 349.  ) 

TOINARD  (Nicolas).  Voyez 
Thoynard. 

TOISON  D'OR.  Ordre  de  la 
Toison  d'Or.  Cet  ordre  fut  insti- 
tué par  Philippe-le-Bon ,  duc 
de  Bourgogne,  en  1429  >  eu  mé- 
moire ,  dit-on ,  d'un  gain  consi- 
dérable qu'il  fît  sur  des  laines. 
Le  roi  d'Espagne  est  aujour- 
d'hui chef  et  grand- maître  de  la 
Toison.  Les  chevaliers  portent 
au  bas  de  leur  collier  la  repré- 
sentation d'un  mouton. 

TOLAND  (.Jean  ) ,  fameux  par 
ses  impiétés  et  le  grand  nombre 
de  ses  pernicieux  écrits,  vint  au 
monde  le  3o  novembre  1670, 
dans  la  péninsule  la  plus  sep- 
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tentrionale  de  l'Irlande ,  et  dans 
l'isthme   où  est  Londonderry. 
On  lui  a  reproché  qu'il  était  bâ- 
tard ;  et  sa  prétendue  naissance 
illégitime  a  donné  lieu  à  l'abbé 
de  Tilladet,  et  à  M.  Huet,  évêquc 
d'Avranches,  de  le  maltraiter. 
Mais   les  franciscains  irlandais 
de  Prague    lui    donnèrent   en 
1708  le   témoignage    suivant  : 
Infrà    scripti   testamur    Dont. 
Joannem  Toland  ortum  esse  ex 
honestd)  nobili,  et  antiquissimâ 
familid,  quœque  per plures  cen- 
lenos  annos,  ut  regni  historia , 
et  continua  monstrant  memoria^ 
in  peninsuld  Hiberniœ    Enis- 
Oen  dicta ,  prope  urbem  Lon- 
dinO'Deriensem^  in  Ultonid  per- 
duravit.  In  cujus  rei  firmiorem 
fidem9     nos  ex  eddem  patrid 
oriundi  propriis   manibus  sub- 
scripsimus.  Pragœ  in  Bohemiâ 
hdc  die  2  jan.  1 708. 

L.  S. 

Joannes  O  Neill,  Superior  col- 
legii  Hibernorum. 

Franciscus  O  Deulin ,  S.  Théo- 
logiœ  Professor. 

Rudolphus  O  Neill ,  S.  Theolo- 
giœ  Lee  t  or. 

Toland  fut  élevé  par  ses  pa- 
rens  dans  la  religion  catholique, 
qu'il  quitta  avant  l'âge  de  seize 
ans.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  à  Red-Castle,  près 
de  Londonderrv,  il  alla  en  16S? 
les  continuer  à  Glascow en  Ecos- 
se, où  il  demeura  trois  ans. 
Etant  ensuite  passé  à  l'univer- 
sité d'Edimbourg ,  il  y  prit    le 
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3eju  le  degré  de  maître  es 
a&Untouma  ensuite  à  Glas- 
ct<Foo,  après  an  séjour  fort 
œrt,  il  alla  en  Angleterre  ,  et 
*  lien  Hollande,  pour  achever 
«s  études  dans  l'université  de 
kjde,  sons  Spanbeim  et  Tri- 
£nd.  Aprèsavoir  demeuré  deux 
as  à  Leyde ,  il  retourna  en 
iigleterre,  et  alla  demeurer  à 
'Âfort,  à  cause  des  savans  et  des 
toesqu'il  pouvait  trouver  dans 
*tte  ville.  Il  y  fit  des  recueils 
ardirers  sujets ,  et  y  composa 
saelques  pièces  qui  firent  bien- 
tôt connaître  son  goût  pour  les 
pndoxes  et  les  nouveautés.  Il 
pitta  Oxford  en  1695,  pour  se 
Kndre  à  Londres  d'où  il  passa 
a  Irlande  au  commencement 
k  Tannée  1607.    Il  retourna 
kntôt  en  Angleterre ,  et  fit  di- 
^  voyages  dans  les  cours  d'Al- 
knagoe.  Etant  à  Berlin  dans  le 
commencement  d'octobre  1701, 
il  y  eut  dans  cette  ville  une  con- 
férence sar  k  religion  avec  M.  de 
Beausobre,  en  présence  de  la 
reioe  de  Prnsse.  Toland  y  atta- 
<pal  autorité  de  tous  les  livres 
da  Nouveau-  Testament ,    que 
&  de  Beausobre  défendit  avec 
*nesupe'riorité  qui  fit  que  To- 
W  fat  reçu  plus  froidement  à 
talin  dans  la  suite.  11  mourut  à 
^ndresle2i  mars  1722.  L'au- 
^r  du  Freehotoers  ,  journal  f 
Me  ainsi  de  Toland  :  «  Ses  dis- 
?ta  doivent  être  attribuées  à 
t'unté;  il  afiFectait  d'être  sin- 
feen  tout...  ;  il  rejetait  un 
^fonent ,  parce  qu'un  auteur 
^  l'embrassait.  Avec  une 
**®toede  toutes  les  langues, 
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il  n'était  critique  dans  aucune  ; 
son  style  était  bas,  confus  et 
désagréable  ;  il  mettait  des  ti- 
tres bizarres  à  ses  ouvrages ,  à 
l'imitation  des  anciens  philoso- 
phes, et  il  aimait  à  y  parler  de 
lai-même  avec  uneertrême  com- 
plaisance. Il  se  plaisait  à  tracas- 
ser en  disputant ,  et  il  était  gros- 
sier, décisif,  et  avait  toujours 
tort.  Il  doit  principalement  sa 
réputation  aux  critiques  que  les 
savans  ont  faites  de  ses  écrits  ; 
et  dans  les  disputesqu'ils  avaient 
entre  eux ,  un  des  tours  ordi- 
naires était  d'accuser  leur  ad- 
versaire d'avoir  des  senti  mens 
approchans  de  ceux  de  Toland  ; 
ce  qui  était  regardé  comme  la 
chose  la  plus  honteuse,  et  une 
marque  infaillible  d'erreur.  Ja- 
mais personne  qui  a  autant  écrit 
contre  la  religion  que  lui ,   n'a 
fait  si  peu  de  mal  ;  c'est  encore 
un  problème  de  savoir  si  les 
gens  de  bien  ont  eu  plus  de 
compassion  pour  lui,  que  les 
incrédules  mêmes  de    mépris. 
Heureux  dans  une  seule  chose , 
d'être  mort  le  même  jour  que 
finit  le  parlement  (le  parlement 
avait  été  dissous  la  veille  de  la 
mort  de  Toland  )  ;  ce  qui  fit 
que  les  traits  de  son  impiété 
échappèrent  à  ceux  qui  étaient 
attentifs  à  arrêter  le  cours  d'un 
déluge  d'impiétés.  »  La  vie  de 
Toland  répondit  à  ses  senti- 
inens  :  c'était  un  homme  débau- 
ché, sans  mœurs  et  sans  pro- 
bité. 

On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages,  tous  plus 
ou  moins  remplis  d'impiétés,  de 


122 


TOL 


déisme,   d'athéisme,  et  d'une 
animosité  ridicule   contre    les 
Français ,    les  catholiques  ro- 
mains ,  et  les  princes  de  la  mai- 
son de  Stnart.  Tels  sont  entre 
antres  :  i°.  la  Religion  chré- 
tienne sans  mystères ,  on  Traité 
dans  lequel  on  fait  voir  qu'il  n'y 
a  rien  dans  l'Évangile  de  con- 
traire à  la  raison ,  ni  qui  sur- 
passe ses  lumières,  et  qu'il  n'y  a 
point  de   dogme  du  christia- 
nisme qui  puisse  être  appelé 
proprement  mystère.  Publié  en 
anglais,  à  Londres,  en  1696, 
in-8°.  Ce  livre  impie  fut  con- 
damné au  feu  en  Irlande  l'an- 
née soi  vante,  ce  qui  n'empêcha 
point  Toland  d'en  donner  une 
apologie  dans  une  lettre  écrite 
par  lui-même  à  un  membre  de 
la  chambre  des  communes  d'Ir- 
lande* Plusieurs  auteurs  atta- 
quèrent aussi  l'ouvrage  de  To- 
land. M.  Beconsal  a  publié  con- 
tre lui  :  la  Foi  chrétienne,  traité 
où  l'on  établit  que  comme  il  n'y 
a  dans  l'Évangile  rien  de  con- 
traire à  la  raison,  il  renferme 
néanmoins    des  doctrines  qui 
surpassent  les  lumières  de  la 
raison;  et   que  comme  nous 
sommes  obligés  de  croire  ces 
doctrines,  elles  sont   appelées 
très-proprement  des  mystères. 
M.  Beverly ,  ministre  presbyté- 
rien ,  donna  une  brochure  inti- 
tulée :  le  Christianisme,  le  grand 
Mystère ,  pour  servir  de  réponse 
à  un  Traité  qui  a  pour  titre ,  la 
Religion ,  etc.  M.  Jean  Norris  le 
releva  aussi  dans  son  Idée  de  la 
raison  et  de  la  foi  par  rapport 
aux  mystères  du  christianisme. 
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2*.  La  Vie  de  Hilton ,  à  la 
tête  de  ces  œuvies  en  prose , 
3  vol.  in-folio,  1698.  11  fit 
aussi  imprimer  la  vie  séparé- 
ment in-8* ,  sous  ce  titre  :  la 
Vie  de  Jean  Milton ,  contenant , 
outre  l'histoire  de  ses  ouvrages , 
plusieurs  caractères  extraordi- 
naires d'hommes ,  de  livres ,  de 
sectes ,  de  partis  et  d'opinions. 
Quelques  endroits  de  cette  vie 
ayant  été  critiqués,  Toland  écri* 
vit  : 

3°.  Son  Amyntor.  qui  parut 
à  Londres,  en  1699  *in-8°,  sous 
ce  titre  :  Amyntor,  ou  Défense 
de  la  Vie  de  Milton.  Il  tâcha  d'y 
rendre  suspecte  l'autorité  du 
canon  du  Nouveau -Testament  ; 
ce  qui  engagea  divers  théolo- 
giens à  prendre  la  plume.  Le 
docteur  Samuel  Clarke  donna 
une  petite  pièce  intitulée  :  Ré- 
flexions sur  cette  partie  du  livre 
qui  a  pour  titre,  Amyntor,  qui 
regarde  les  écrits  des  premiers 
pères  et  le  canon  du  Nouveau- 
Testament  ,  dans  une  lettre  à  un 
ami.  M.  Etienne  Nye  publia 
l'Histoire  et  la  Défense  du  ca- 
non du  Nouveau  -  Testament  , 
en  réponse  à  l'Amyntor;  et 
M.  Jean  Richardson ,  le  Canon 
du  Nouveau-Testament  justifié, 
pour  servir  de  réponse  aux  objec- 
tions de  J.  T.  dans  son  Amyntor. 

4°.  L'Art  de  gouverner  par  les 
factions,  surtout  dans  la  reli- 
gion ,  dans  le  civil ,  dans  le  par- 
lement ,  dans  les  tribunaux ,  et 
parmi  les  ministres ,  etc. ,  à 
Londres,  in-8°. 

5°.  Anglia  libéra ,  à  Londres , 
1701 ,  in-8°. 
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fc  Paradoxes  d'état,  in-4°.  et  qui  reparut  ensuite  avec  quel- 

;.  Lettres  à  Serena ,  conte-  ques  changemens  dans  la  Col* 

ai:  i*.  1  origine  et  la  force  lection  de  M.  l'abbé  de  Tilladet. 

dérangés  ;  20.  l'histoire  de  Les  deux  Dissertations  de  To- 

i  rance  de  l'immortalité  de  land  furent  encore  attaquées  par 

Oie  parmi  les  païens;  3°.  l'o-  M.  la  Faye,  ministre  à  Utrecht, 

çiae  de  l'idolâtrie  et  les  causes  et  par  M.  Benoît,  ministre  à 

«paganisme ,  etc. ,  Londres,  Delft.  Le  premier  publia  en  1709 

y\,  io-8°.  un  ouvrage  intitulé  :  Defcnsio 

8*.  Deux  dissertations  intitu-  religionis ,  necnon  Mosis  et  gen~ 

fc  :  Àieisidœmon  et  origines  tis  judaïcœ  contra  duas  disser- 

tàûtt.Le  titre  de  la  première  tationes  J.  Tolandi%  etc.  Le  se- 

Wtation  est  :  Adeisidœmon,  cond  fit  imprimer  à  Delft ,  en 

àcTitus Livius  à  supers titione  171a,  in-8°,  Mélanges  de  re- 

•xiâicatus.  In  qud  dissertalione  marques  critiques,  historiques, 

fnéatur,  Livium  historicum  ,  philosophiques,   théologiques, 

âitftTw,  prodigiis ,  etostentù  sur  les  deux  dissertations   de 

hmanorum  enarrandis,  haud  M.  Toland,  intitulées,  l'une: 

fvptam  fuisse  credulum  aut  l'Homme  sans  superstition  ;  et 

Hpruhiosum ,  ipsamque  super-  l'autre  :  les  Origines  judaïques , 

tttoncm  non  minus  rei public  ce,  etc. 

\  d  non  magis  )  exitiosam  esse ,  go .  Nazarenus,  ou  le  Christia- 

pàm  purum    atheismurn.  La  nisme  judaïque ,  païen  et  maho* 

fconde  a  pour  titre  :  Origi-  métan  ;  contenant  l'histoire  de 

**  judaïcœ,  sive  Strabonis  de  l'ancien  évangile  de  saint  Bar- 

%"*  et  rcligione  judaïcâ  his~  nabé ,  et  de  l'évangile  moderne 

ferà,  breviter  illustrât  a.  Dans  des  mahométans ,  attribué  à  cet 

cette  dissertation  ,   il    semble  apôtre ,  qui  avait  été  inconnu 

préférer  la  relation  de  l'auteur  aux  chrétiens  jusqua  présent. 

pien  sur  le  sujet  de  Moïse  et  de  On  y  explique  par  occasion  le 

b  religion  des  Juifs  au  témoi-  plan  original  du  christianisme 

page  des  Juifs  eux-mêmes.  Il  par  l'histoire  des  Nazaréens,  dont 

tarneanssien  ridicule  M.  Huet,  on  peut  se  servir  avec  succès  pour 

<|tti soutient  dans  sa  Démonstra*  terminer  plusieurs  disputes  tou- 

to*«viDgélique  que  quelques*  chant  la   religion  chrétienne  , 

tu  des  grands  personnages  de  religion  divine  ,  mais  qui  a  été 

taien-Testament  se  retrou-  fort  corrompue.  On  y  a  joint 

*t  dans  les  divinités  païennes;  une  relation  d'un  manuscrit  ir- 

ï*  Moïse,  par  exemple ,  est  le  landais  des  quatre  évangiles ,  et 

**e  que  Bacchus ,   Typhon ,  un  abrégé  de  l'ancien  christia- 

^*  et  Adonis.  Le  prélat  re-  nisme  d'Irlande ,  comme  aussi 

fa  cette  attaque  dans  une  l'existence  des  Keldées  (  ordre 

*ta<  qui  fut  d'abord  publiée  de  religieux  laïques)  contre  les 

J*l»  journalistes  de  Trévoux  ,  deux  derniers  évêques  de  Wor- 
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cester,  1 718,  in- 8°.  On  voit  un 
extrait  de  cet  ouvrage  dans  le 
tome  4  9  page  3o3  et  suivantes 
de  la  Bibliothèque  anglaise.  On 
y  trouve  une  chose  qui  n'est  pas 
indiquée  dans  le  titre ,  c'est  qu'il 
y  a  à  la  fin  du  livre  de  Toland 
un  Appendice  qui  contient  :  1". 
deux  Problèmes  historiques , 
politiques  et  théologiques  tou- 
chant les  Juifs  et  leur  religion  ; 
2°.  une  Relation  de  l'évangile 
mahométan  attribué  à  saint 
Barnabe.  Cette  relation  est  celle 
que  M.  de  la  Monnaie  a  donné 
dans  le  Menagiana  ;  3°.  quel- 
ques Questions  propres  à  être 
envoyées  aux  chrétiens  qui  de- 
meurent ou  qui  voyagent  dans 
les  pays  mahométans.  Divers 
auteurs  attaquèrent  le  Nazare- 
rrns  ,  entre  autres  M.  Thomas 
Mangey ,  par  ses  remarques  sur 
le  Nazarenus ,  où  l'on  fait  voir 
la  fausseté  de  l'évangile  maho- 
métan de  H.  Toland  ,  et  qu'il  a 
mal  exposé  les  sentimens  des 
mahométans  par  rapport  au 
christianisme.  On  y  éclaircit 
aussi  l'histoire  des  anciens  Na- 
zaréens y  on  montre  quelle  a  été 
la  conduite  des  premiers  chré- 
tiens par  rapport  à  la  loi  des 
Juifs,  et  on  la  justifie:  Londres , 
17 18,  in-8°.  M.  Paterson  par 
son  Anii-Nazarenus,  ou  Réponse 
à  M.  Toland ,  traité  dans  lequel 
on  prouve  l'origine  et  l'autorité 
divine  des  Saintes-Écritures  con- 
tre les  athées,  les  Juifs,  les 
païens ,  etc. 

10.  La  Destinée  de  Rome ,  ou 
la  Probabilité  de  la  prompte  et 
finale  destruction  du  pape,  tirée 
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en  partie  de  plusieurs  raisons 
naturelles  et  observations  poli- 
tiques, et  en  partie  de  la  fameuse 
prophétie  de  saint  Malachie  , 
archevêque  d'Ârmagh  dans  le 
treizième  siècle.  Cette  prétendue 
prophétie  de  saint  Malachie  est 
une  pièce  supposée  des  plus  al>— 
sardes  et  des  plus  impertinen- 
tes. 

11.  Pantheisticon  ,    sive  for- 
mula celebrandœ  sodalitalis  So- 
craticœ,  in  très  parliculas  di- 
visa ,  quœ  Pantheistarum  ,  sive 
Sodalium  ,  continent  i°.  Mores 
et  axiomata.  a0.  Numem  et  phi- 
sosophiam.  3°.  Libertatemet  non 
fallentem  legem  neque  fallcn- 
dam.  Prœmittitur  de  antiquîs  et 
navis  eruditorum  sodalitatibus  , 
ut  et  de  universo  infinito  et  œter- 
no ,  diatribe  Subjicitur  de  du- 
pîici  Pantheistarum  philosophià. 
sequendd ,  ac  de  viri  optimi  et 
ornatissimi  ideâ ,  dissertatiun— 
cula.  Cosmopoli,  1720,  in-8°. 
Ce  livre  est  rempli  d'impiétés  si 
étonnantes ,  qu'il  déplut  aux  li- 
bertins même.  Par  le  mot  de 
panthéistes ,  l'auteur  entend  les 
philosophes  qui  ne  reconnais- 
sent d'autre  divinité  que  l'uni- 
vers. M.  de  la  Chapelle  donna 
une  sorte  d'extrait  de  cet  ou- 
vrage de    Toland    (  Bibliotli. 
Angl. ,  tom.  8 ,  p.  286) ,  et  prît 
pour  le  réfuter  un  tour  ironi- 
que et  très-propre  à  faire  sentir 
le  ridicule ,  l'extravagance ,  l'ab- 
surdité ,  l'impiété  ,  et  les  con- 
tradictions d'un  homme  qui  se 
moquait  de  la  religion. 

1  a".  Trytadimus,  ou  lesQuatrc 
Jumeaux  ,  contenant  i°.  Jïodc- 
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pu, su  Ton  prouve  que  la  co- 
lonne et  le  feu  qui  guidait  les 
faufiles  dans    le   désert,  n'é- 
tait point  miraculeuse  ,  mais  que 
t'était,  ainsi  que  cela  est  fidèle- 
ment rapporté  dans  l'Exode,  an 
signal  également  en  usage  parmi 
f autres  nations ,  et  non- seule- 
Mot  utile ,  mais  nécessaire  dans 
es  déserts.  a°.  CUnophorus,  ou 
lePorte-Clef ,  ou  la  philosophie 
oorétique  et  ésoiétique  ,  c'est- 
i-dire  ,  la  doctrine  publique  et 
secrète  des  anciens ,  par  l'exem- 
ple desquels  on  justifie  la  pru- 
dence de  ne  pas  dire  ce  que  Von 
pense  en  matière  de  religion , 
qu'en  temps  et  lieu  convenables, 
en  se  réservant  ailleurs  la  liberté 
de  parler  comme  le  vulgaire. 
3°.  Hypatie ,  ou  Histoire  de  la 
plus  vertueuse,  la  plus  savante 
et  la  plus  accomplie  dame  ,  que 
le  clergé  d'Alexandrie  mit  en 
pièces ,  pour  assouvir  l'orgueil , 
la  jalousie ,  et  la  cruauté  de  Cy- 
rille leur  archevêque-,  commu- 
nément nommé  saint,  titre  dont 
il  est  indigne.  4°-  Mangoneutes  y 
ou  défense  du  Nazarenus ,  au 
très -révérend  Jean  ,  évêque  de 
Londres ,  contre  son  chapelain 
le  docteur  Mengey ,  son  dédica- 
teur  Paterson ,  et  le  révérend 
docteur  Brett ,  etc.  On  fit  une 
rêponse  à  La  première  disserta- 
tion dans  une  brochure  intitu- 
la* '  Réfutation  d'Hodegus  ,  ou 
démonstration  que  la  colonne 
de  niée  et  de  feu  qui  guida  les 
Israélites  dans  le  désert ,  n'était 
point  oa  feu  préparé  par  les  hom- 
mes, mais  une  marque  delà  pré- 
sence miraculeuse  de  Dieu;  1721, 
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in-8°.  On  répondit  encore  à  To- 
land  par  un  discours  sur  la  co- 
lonne de  nuée  et  de  feu  qui  guida 
les  Israélites  dans  le  désert ,  où 
l'on  prouve  que  c'était  un  phé- 
nomène miraculeux ,  à  l'occa- 
sion de  la  dissertation  de  M.  To- 
land,  intitulée  :  Hodegus ,  in- 
séré dans  la  Bibliotheca  Litlera- 
n'a ,  etc.  1723 ,  11*  1  ,  p.  1 ,  etc. 
H.  de  la  Chapelle  a  parlé  de  ces 
dissertations  de  Toland ,  Bi- 
blioth.  Angl. ,  tom.  9,  pag.a36 
et  suiv.  Il  l'a  démasqué  de  la 
manière  la  plus  propre  à  faire 
connaître  l'indignité  de  son  ca- 
ractère ,  et  a  montré  que  Toland 
se  moquait  de  la  religion.  (M.  de 
Chauffepié,  Nouv.  Dict.  histor. 
et  crit.  ,  tom.  4  >  pag.  447  ct 
suiv. 

TOLEDE ,  Toletum ,  appelée 
l'impériale,  ville  archiépisco- 
pale d'Espagne ,  autrefois  capi- 
tale desVisigoths,et  ensuite  d'un 
royaume  particulier  sous  les  Sar- 
rasins ,  est  très-ancienne ,  et  a 
été  colonie  romaine ,  comme  on 
le  voit  encore  aujourd'hui  par 
diverses  inscriptions.  Elle  est  si- 
tuée dans  la  Castille  nouvelle,  à 
douze  lieues  de  Madrid  au  midi. 
La  grande  rivière  du  Tage,  qui 
coule  entre  des  rochers  escarpés, 
l'environne  de  deux  côtés ,  et  on 
admire  son  superbe  pont  qui  est 
un  des  plus  beaux  de  tout  le 
royaume.  Cette  ville  est  partagée 
en  vingt-trois  quartiers ,  et  est 
très-peuplée  à  proportion  de  sa 
grandeur  ;  car  on  y  compte  ac- 
tuellement près  de  six  mille  fa- 
milles :  le  terroir  en  est  inégal 
à  cause  de  sa  situation  ,  et  les 
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rues  sont  étroites,  à  l'exception 
de  quelques-unes  ;  mais  il  y  a 
de  belles  maisons  et  jusqu'à 
trente  hôtels.  On  y  compte  dix- 
sept  places  publiques  ,  dont  la 
principale  s'appelle  zocover  ; 
vingt-huit  hôpitaux ,  vingt-sept 
paroisses ,  dix  -  sept  couvens 
d'hommes  et  vingt-un  de  filles. 

La  cathédrale  dédiée  à  la  très- 
sainte  Vierge ,  qui  est  une  des 
plus  belles  d'Espagne  pour  son 
architecture ,  contient  beaucoup 
de  raretés  :  son  docker  est  ex*- 
trêmementélevé,etonyvoit  une 
cloche  de  douze  mille  livres  pe- 
sant ,  et  seize  de  différentes  gran- 
deurs; un  grand  nombre  de 
vastes  et  riches  chapelles  ,  une 
entre  autres ,  fondée  par  le  car- 
dinal Ximenès ,  où  un  doyen  et 
douzechanoines9quiforment  un 
collège  particulier,  font  tous  les 
jours  l'office  en  mozarabe ,  qui 
est  l'ancien  rit  d'Espagne.  Le 
chapitre  de  cette  église,  qui  a  été 
autrefois  de  chanoines  réguliers 
de  saint  Augustin ,  et  dont  le  tré- 
sor est  d'une  richesse  immense, 
est  composé  de  quatorze  digni- 
taires ,  quarante  chanoines ,  cin- 
quante prébendiers ,  quarante- 
huit  chapelains  ,  et  en  tout  de 
six  cent  vingt  ecclésiastiques,  en 
y  comprenant  les  officiers  :  l'ar- 
chevêque, qui  se  qualifie  primat 
des  Espagnes  et  grand-chancelier 
.  de  CastiHe ,  jouit  dé  plus  de  trois 
cent  cinquante  mille  écus  de  re- 
venus :  ce  prélat  est  seigneur  de 
dix-sept  gros  bourgs ,  et  d'un 
grand  nombre  de  villages. 

Les  couvens  les  plus  célèbres 
de  Tolède  ,  sont  :  mont  Syon  , 
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de  l'Ordre  de  Citeanx ,  saint  Jean 
de  Roys ,  de  franciscains  ;  saint 
Pierre, martyr,  de  dominicains; 
le  collège  des  jésuites ,  le  cou- 
vent du  cardinal  Siltceo  ,  de  las 
Duenas,  de  saint  Clément  royal , 
et  saint  Dominique  l'ancien. 
L'université  de  cette  ville,  fon- 
dée en  i475,  a  une  belle  biblio- 
thèque. On  fait  à  Tolède  beau- 
coup d'ouvrages  de  soie  très- 
estimés  :  la  campagne  des  envi- 
rons est  très-fertile  depuis  qu'on 
a  fait  le  canal  royal. 

L'archevêché  de  Tolède  con- 
tient huit  cent  deux  paroisses  , 
partagées  en  six  archidiaconés  et 
neuf  archiprêtrés ,  quatre  col* 
légiales  et  un  grand  nombre  de 
maisons  religieuses  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe.  On  y  compte  plus 
de  cinq  cent  mille  communians, 
cinq  mille  prêtres,  et  dix  mille 
religieux  et  religieuses. 

Archevêques  de  Tolède, 

1 .  Saint  Eugène,  martyr,  dis- 
ciple de  Vapôtre  saint  Pierre. 

2.  Saint  Honoré  ,  natif  de 
Guença,  ayant  prêché  l'Évangile 
en  plusieurs  provinces ,  mourut 
en  i4<>. 

3.  Melanctius,  qui  assista  et 
souscrivit  au  concile  d'Elvire  en 
3oo  ou  3i3. 

4-  Pelage,  mort  en  325. 

5.  Patruinus,  qui  convoqua  le 
premier  concile  de  Tolède. 

6.  Turitius. 

7.  Quintius. 
6.  Vincent. 

9.  Pauktus. 

10.  Natalis. 
if.  Oltmpius. 
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a  iudeatius ,  natif  de  Se- 
nt, fcrivît  plusieurs  ouvrages 
«tel*  hérétiques. 

fasept  prélat*  ont  été  arcbe- 
«•*>  de  Tolède  ;  mais  on  ne 
«a  quel  temps  ils  ont  siégé. 

'lAMarias,  loué  par  saint 
Jfcfaue  dans  ses  Hommes  il- 
*wt  trouva  à  Alcala  les  re- 
^es  des  saints  Juste  et  Pastor 
***•  Il  gouverna  saintement 
*$**,  et  mourut  Tan  4o5. 
M'honore  à  Oviedo  sous  le 
*■&  saint  Serranus. 

>5.  Martin  ou  Majorions. 
j6.  Castinus. 
>;.  Campejus. 
i&Stmcius. 

l9-  Praamaticus  ou  Palma- 

k 

î».  Pierre  r*,  Grec  de  nation, 
F*t  très-savant. 

21  Celsns,  Allemand,  d'une 
Me  littérature. 

».  MoDtaaus,  qui  présida  au 
**«i  concile  de  Tolède ,  est 
^  par  Ildefonse.  Il  mouruten 

à-  Julien  i" ,  dit  le  Grand , 
Pu  sa  magnificence  et  sa  libé- 
ra «vers  les  pauvres. 

*f  iaeaoda ,  de  la  maison 
**  des  Goths. 

&  Pierre  h  ,  appelé  le  Bon , 

*  *  sagesse  et  sa  modestie. 
s  Eophimius,  qui  assista  au 

^*at  concile  de  Tolède ,  en 

^operius. 

^^eîpbius,  souscrivit  au 
'^Tolède  sous  Recarède, 

**  fautius  v  gouverna  peu 
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de  temps ,  et  mourut  en  S94. 

3o.  Aurasius ,  gouverna  cette 
église  suivant  saint  Ildefonse , 
en  6o3. 

3i.  Saint  Hélade  ,  gouverna 
son  église  jusqu'à  l'an  61 5. 

32.  Juste ,  convoqua  le  qua- 
trième concile  de  Tolède,  et 
mourut  Tan  633. 

33.  Eugène,  souscrivit â  quel- 
ques conciles  ,  et  mourut  en 
636. 

34.  Saint  Eugène,  mourut  le 
1 3  novembre  647,  après  avoir 
présidé  à  trois  conciles  de  To- 
lède. 

35.  Saint  Ildefonse ,  siégea 
jusqu'en  667.  (  Voyez  saiiit  Il- 
defonse. ) 

36.  Quiritius,  mourut  en  668 
en  odeur  de  sainteté. 

37.  Saint  Julien  11 ,  souscrivit 
à  plusieurs  conciles  de  Tolède. 
Félix  fait  mention  de  lui ,  dans 
son  Catalogue.  Il  mourut  l'an 
685 ,  après  avoir  écrit  quelques 
ouvrages. 

38.  Sisibertus  ,  suscita  une 
conspiration  contre  le  roi  Egica, 
et  fut  déposé  et  privé  de  son 
siège  dans  le  seizième  concile  de 
Tolède,  où  fut  nommé  Félix. 

39.  Félix,  assista  et  souscrivit 
au  seizième  concile  de  Tolède , 
en  693. 

40.  Gutnéricus ,  prélat  d'une 
grande  piété,  mourut  en  700. 

4i.  Oppas,  usurpateur,  ne 
doit  pas  être  compté.  Il  se  trouva 
à  la  bataille  du  roi  do  m  Rodri- 
gue, et  favorisa  les  Maures  en 
714. 

42.  Sinderedus ,  s'enfuit  à 
Rome ,  où  il  assista  au  concile 
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tenu  sous  le  pape  Grégoire  n , 
en  721. 

43.  Urbain  ,  gouverna  cette 
église  jusqu'à  Tan  737. 

44-  Sinefredus,  mourut  en 

74°* 

45.  Concordius,  jusqu'à  Tan 

760. 

46.  Cixilanus,  écrivit  la  vie 
de  saint  Ildefonse.  Le  pape 
Adrien  1"  lui  adressa  une  lettre. 
Il  siégea  jusqu'à  Tan  775. 

47.  Elipand,  appelé  le  mon- 
stre de  cette  église,  enseigna  des 
erreurs  qui  furent  condamnées 
au  concile  tenu  à  Francfort* 
(  Voyez  Elipand.  ) 

48.  Gumesinde,  mourut  en 
820. 

49.  Wistremirus,  prélat  d'une 
rare  vertu  ,  dont  saint  Euloge 
fait  mention,  gouverna  son  égli- 
se jusqu'à  l'an  85 o. 

50.  Saint  Euloge,  souffrit  le 
martyre  l'an  869.  (  Voyez  saint 
Euloge.  ) 

5i.  Bon  il  us. 

52.  Jean,  mourut  Van  926. 

53.  Paschal. 

Ces  évêques  ont  beaucoup 
souffert  dans  le  temps  que  les 
Sarrasins  occupaient  l'Espagne. 
Le  roi  Alphonse  vi  les  ayant  vain- 
cus, reprit  Tolède  le  25  mars 
1  o85  ,  nomma  archevêque  celui 
qui  suit  : 

54.  Bernard ,  Français  de  na- 
tion ,  abbé  de  Sàhagun ,  l'an 
io84>  fut  appelé  le  restaurateur 
de  Tolède],  et  mourut  en  odeur 
de  sainteté  vers  la  fin  du  onzième 
siècle. 

55.  Raimond,  natif  de  Sal- 
viat ,  de  l'Ordre  de  Clugny,  d'à- 
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bord  évêque  de  Palence  ,  fut 
transféré  à  l'archevêché  de  To- 
lède ,  et  mourut  en  1 i^g- 

56.  Jean ,  évêque  de  Ségo vie , 
nommé  à  cette  église  l'an  1 1 5i , 
obtint  du  roi  de  France  le  corps 
de  saint  Eugène ,  en  1 1 56. 

57.  Cerebrunus,  précepteur 
du  roi  dom  Alphonse,  siégea 
jusqu'à  l'an  11 65, 

58.  Oroocius,  prélat  d'une 
grande  charité ,  mourut  l'an 
1171. 

59.  Blasius,  prit  possession 
l'an  1 167,  et  mourut  le  12  mars 
1180. 

60.  Gundisalve  Perez  Inès  , 
aimé  du  roi  dom  Alphonse ,  ap- 
pelé le  Bon ,  qui  le  comblait  de 
bienfaits,  mourut  à  Tolède  le 
21  août  1181. 

61 .  Martin  Lopez  de  Pisverga, 
gagna  plusieurs  batailles  contre 
les  Sarrasins.  Il  mourut  le  23 
août  1191. 

62.  Rodrigue  Gimenez  de  Ra- 
da,  natif  de  Puente-Larra,  dans 
le  royaume  de  Navarre ,  docteur 
de  l'Université  de  Paris,  d'abord 
évêque  d'Osina ,  prit  possession 
de  cette  église  le  6  mars  1200, 
fonda  à  Tolède  les  couvens  des 
cordeliers  et  des  dominicains ,  et 
mourut  le  3  septembre  1208, 
ayant  laissé  beaucoup  d'écrits 
dont  quelques-uns  ont  été  im- 
primés. 

63.  Jean  de  Médina,  assista 
au  concile  de  Lyon,  et  gouverna 
son  église  jusqu'au  22  juillet 
124.7. 

64.  Gutierre  ier,  chanoine  cU 
Tolède ,  prit  possession  le  a  fé- 
vrier 1248,  et  mourut  la  mêiru 
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£  Saocfae  1" ,  fils  de  saint 
Ffffcrod,roi  d'Espagne,  nom* 
sabord  administrateur  de 
oâe église,  prit  possession  le 
'nan  1249,  et  Kuourut  le  27 
3^1262. 

£  Dominique  Pascasi us,  na- 

ÎAlmogaera  dans  la  province 

irilcarria,  mourut  sans  avoir 

*  confirmé  par  le  pape. 

â>  Saoche  11 ,  fils  du  roi  Jac- 
«5 d'Aragon,  mort  en  1266. 
S.  Ferdinand  Rodriguez,  ab- 

*  de  Cirarrutias ,  fut  déposé  de 
iirciieréché  de  Tolède  par  le 
ape Nicolas  ni,  en  i?85. 

09.  Gundisalve  Garcia  Gudiel, 
it  transféré  de  l'église  de  Bur- 
5*  à  aile  de  Tolède.  Il  devint 
animal,  et  mourut  le  11  mai 
lîqi. 

;o.  Gtmdisalve  Diaz  Palomè- 
f*i  natif  de  Tolède,  d'abord 
"àpe  de  Cuença ,  fut  transféré 
»  Tolède,  et  mourut  en  1 298. 
Ji<  Gatierre  Gomez  ,   natif 
*W  maison  illustre  de  Tolède, 
ta  nommé  à  cette  église  Tan 
,29°,  et  mourut  en  i3io. 
>  Jean,  fils  du  roi  Jacques  11 
fArragon,  prit  possession  de 
***  *gl'«e  en  i3i  1 ,  et  mourut 
1  odeur  de  sainteté  le  26  sép- 
are 1319. 11  fut  nommé  pa- 
*ad»e  d'Alexandrie ,  et  fonda 
**> oastère  des  Chartreux  ap- 
&kScala  Dei,  dans  l'arche- 
^deTarragooe. 
iXiménus  de  Luna ,  d'une 
Jj*  très-illustre,  d'Aragon , 
*"**  évêque  de  Saragosse, 
îî^deTarragone,  fut  trans- 
°*  »  Tolède,  et  mourut  dans 
b  r*  d'Afeala  où  il  assistait 
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à  un  concile  provincial  en  1327. 
74.  ^gidius  Carrillo  et  Albor- 
noz,  natif  de  la  ville  de  Cuença, 
petit-fils  du  roi  domAlphousexi, 
docteur  en  droit  civil  et  canon, 
de  l'Université  de  Toulouse,  ar- 
chidiacre de  Da roque  dans  l'é- 
glise.de Saragosse,  grand-aumô- 
nier du  roi  Alphonse  xi,  fut 
nommé  archevêque  de  Tolède  et 
cardinal  par  le  pape  Clément  vi. 
11  reprit  le  patrimoine  de  l'é- 
glise romaine  de  divers  tyrans 
qui  l'avaient  usurpé,  et  mourut 
l'an  i338,  en  odeur  de  sainteté, 
dans  la  ville  de  Viterbe,  d'où 
les  peuples  le  portèrent  à  Tolède 
sur  leurs  épaules.  Ce  grand  évé- 
que fit  diverses  fondations  pieu- 
ses à  Tolède  et  à  Cuença.  11  fonda 
aussi  à  ses  dépeus  dans  la  ville 
de  Bologne  un  magnifique  col- 
lège pour  les  Espagnols,  d'où 
sont  sortis  plusieurs  prélats. 

76.  Gundisalve  d'Aguilar,  na- 
tif du  village  d'Aguilar  del  Cam- 
po,  fut  premièrement  évêque 
de  Siguenza ,  ensuite  archevê- 
que de  Burgos,  d'où  il  passa  à 
l'église  de  Tolède ,  et  mourut  le 
26  février  i35o. 

76.  Vascus  Femandez ,  doyen 
de  l'église  de  Tolède  sa  patrie , 
d'abord  évêque  de  Palence  ,  et 
ensuite  de  Tolède,  mourut  l'an 
1 353 ,  exilé  en  Portugal  par  le 
roi  dom  Pierre-le -Cruel ,  parce 
qu'il  lui  avait  reproché  ses  dé- 
sordres. 

77.  Gomez  Manrique,  de  l'il* 
lustre  maison  des  ducs  de  Najé* 
ra,  gouverna  cette  église  jus- 
qu'au 20  septembre  i355. 

78.  Pierre  Tenorio,  natif  de 


\) 
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Falavera ,  chanoine  et  archidia- 
cre de  Toro  dans  l'église  de  Za- 
more,  archevêque  de  Tolède  et 
cardinal,  fonda  dans  la  ville  de 
Ségovie  le  couvent  des  Hiéroni- 
mites ,  et  mourut  en  1 375. 

79.  Pierre  de  Luna ,  neveu  du 
pape  Benoit  xm,  fut  nommé 
par  son  oncle  à  l'archevêché  de 
Tolède ,  et  mourut  en  1 399. 

80.  Sanche  de  Rojas,  de  la 
noble  maison  de  Monzon  ,  d'a- 
bord évêque  de  Palence,  puis 
archevêque  de  Tolède,  fonda  la 
chapelle  de  Saint-Pierre  dans 
l'église  paroissiale ,  et  fit  d'au- 
tres fondations  pieuses.  Il  mou- 
rut à  Alcala ,  et  fut  porté  à  son 
église  le  3o  mai  i4°7> 

81.  Jean  Marttnez,  natif  de 
Velinchon ,  mourut  à  Alcala  le 
26  septembre  1422.  Ce  prélat 
assista  au  concile  de  Constance, 
où  il  donna  des  preuves  de  ses 
lumières  et  de  ses  talens. 

82.  Jean  de  Cerezuela ,  mou- 
rut à  Talavera  le  4  février  i434- 

83.  Gutierre  Alvarez ,  de  To- 
lède, issu  de  la  maison  de  VaU 
de-Corneja ,  archidiacre  de  Gua- 
dalajara,  d'abord  évêque  de 
Palence |  fut  transféré  à  Tolède, 
et  mourut  à  Talavera  le  3  sep- 
tembre i44** 

84»  Alphonse  Carrillo  d'Acu- 
na,  natif  de  Portugal,  d'abord 
évêque  de  Sigueozà ,  mourut 
dans  la  ville  d'Alcala  l'an  >447» 
et  fut  inhumé  au  couvent  des 
Cordeliers,  où  l'on  voit  son  tom- 
beau. 

85*  Pierre  Gonzalez  de  Men- 
doza,  de  l'illustre  maison  des 
marquis  de  Sautillana,  archi- 
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diacre  de  GuaJajara ,  d'abord 
évêque  de  Calahorra,  ensuite  de 
Sîguenza,  et  légat  du  saint-siége 
dans  le  royaume  d'Espagne,  fut 
nommé  cardinal  par  le  pape 
Sixte  iv.  Le  roi  d'Espagne  Hen- 
ri îv  eut  pour  lui  une  estime 
particulière.  Il  fut  transféré  de 
Sîguenza  à  Séville,  et  de  Séville 
à  Tolède.  Il  mourut  dans  la 
ville  de  Guadalajara  le  i5  juin 
1482 ,  après  avoir  fondé  à  Val- 
ladolid  le  collège  majeur  de  la 
Sainte -Croix ,  très- renommé  eu 
Espagne. 

86.  Frère  François  Xiinenez 
de  Cisneros,  natif  de  Jorrelagu- 
na ,  grand-vicaire  de  l'é^êché  de 
Siguenza ,  et  prieur  de  la  même 
église,  souffrit  pendant  six  ans 
une  rigoureuse  prison  ,  pour 
avoir  soutenu  les  intérêts  du 
saint-siége.  Dégoûté  du  monde, 
il  prit  l'habit  de  cordelier  dans 
le  couvent  de  Tolède ,  d'où  il 
se  retira  à  celui  de  Saluda  pour 
vaquer  à  la  contemplation  ;  mais 
sa  vertu  ne  pouvant  être  cachée, 
la  reine  d'Espagne  Elisabeth  le 
nomma  son  confesseur^  et  trois 
ans  après  archevêque  de  Tolède, 
ci  gouverneur  de  Castille.  Il  de- 
vint cardinal  et  fonda  l'univer- 
sité d'Alcala ,  le  collège  majeur 
de  Ssint-Ildefonse,  et  plusieurs 
autres.  Il  mourut  à  Roa  le  8  no- 
vembre i497»  d'où  il  fut  conduit 
à  l'université  d'Alcala ,  et  inhu~ 
mé  dans  un  superbe  mausolée 
construit  dans  l'église  du  collège 
majeur.  (.Voyez  Xikenex.  ) 

87.  Guillaume  de  Croy,  natif 
de  Bruxelles ,  de  la  maison  des 
princes  de  Prociano,  abbé   de 
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înpaiana  ,    prît    possession  de  Saint-Dominiquedansle  couvent 

Tuchetèclié    de   Cambrai  le  6  deBenalcar,  en  i5ao,  et  professa 

«nti5og.  Il  devint  ensuite  car-  la  théologie  à  ValladoÈd  et  à 

îualet  archevêque  de  Tolède.  Salamanque  arec  beaucoup  de 

H  mourut  à  Worins  le  6  octo-  distinction  et  d'éclat.  Ayant  été 

Wei5i7.  député  à  Rome  en  i53g  pour 

Alphonse  de  Fonseca ,  na-  assister  au  chapitre  général  de 


tif  de  Salamanque,  fut  nommé  son  ordre,  où  il    soutint   des 

IPévèché  de  Compostelle,  où  il  thèses  qui  lui  firent  beaucoup 

fonda  une    université  avec  le  d'honneur;  et  le  pape  Paul  îv  le 

collège  de  Saint  -  Clément ,  et  créa  qualificateur  du  saint  of- 

i  Salamanque  celui  de  Saint*  fice!  L'empereur  Charles  v  le 

Jacques.  Il  devint  ensuite  arche-  nomma  à  1'évêché  de  Curco , 

vèque  de  Tolède,  et  mourut  A  qu'il  refusa.  Le  même  empereur 

Alcala   le  6   mai  i52i.  Il  fut  le  choisit  pour  un  des  théolo- 

inhamé  dans  la  chapelle  de  son  giens  du  concile  de  Trente.  Dans 

collège  à  Salamanque.  le  chapitre  de  son  ordre  tenu  à 

8g.  Jean  de  Tarera ,  natif  de  Ségovie  en  i55o,  il  fut  élu  pro- 

la  ville  de  Toro  ,  docteur  en  vincial  d'Espagne.  Philippe  n  le 

droit  canon ,  et  recteur  de  l'uni-  nomma  à  l'archevêché  de  Te— 

versité  de  Salamanque ,  inquisi-  lède  ,  et  il  le  refusa  d'abord  ; 

tenr  de  la  suprême  et  générale  mais  il  fut  contraint  de  céder  a 

inquisition ,  d'abord  évêque  de  un  ordre  exprès  de  ce  monar- 

Léon ,  d'Osma ,  et  archevêque  que.  Ce  grand  homme  fut  ar- 

de  Compostelle ,  fut  transféré  à  rêté  par  le  tribunal  de  l'inqui- 

Tolède.  Il  fut  fait  cardinal ,  et  sition ,  et  conduit  à  Valladolid, 

mourut  le  6  août  i534-  où  il  demeura  en  prison  jusqu'à 

go.  Jean  Martinez  Siliceo ,  na-  l'an  i56}  qu'il  fut  transféré  à 

tif  de  Villagarcia,  docteur  et  Rome  dans  le  château  Saint- 

professeur  de  l'université  de  Pa-  Ange.  11  dit  eu  y  arrivant  ces 

ris ,  chanoine  théologal  de  l'é*  paroles  remarquables  :  «  Je  me 

glise  de  Orna,  précepteur  du  roi  trouve  toujours  entre  mon  plus 

Philippe  n ,  d'abord  évêque  de  grand  ami  et  mon  plus  grand 

Cartbagène ,  fut  transféré  a  l'ar*  ennemi.  Mon  plus  grand  ami  est 

tnevéché  de  Tolède ,  où  il  mou-  mon  innocence,  et  mon  plus 

rat,  le  ai  mai  1K7,  en  odeur  de  grand  ennemi  est  mon  arche- 

nateté,  après  y  avoir  Tait  une  vêché  de  Tolède.  »  Il  mourut 

fondation  pour  les  pauvres  de-  à  Rome  dans  son  couvent  de  là 

■«•elles,  et  rétabli  la  discipline  Minerve  en  odeur  de  sainteté 

•sMnastique.  le  %  mai  1576.  {Voyez  Cah± 

91-  Frère  Barthélemi  de  Car-  eanzà.  ) 

nazi, dominicain  ,  naquit  dans  92.  Gaspard  de  Cuiroga,  na- 

fc  rithge  de  Mtranda,  d'une  iU  tif  de  Madrigal  ,   docteur  en 

faire  famille»  prit  l'habit  de  droit  dans  l'université  de  Val- 

9- 
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ladolid  ,  d'abord  évoque  de 
Cuença  ,  fui  transféré  à  cet 
évêché  le  6  septembre  1 576.  Le 
pape  Grégoire  xiu  le  nomma 
cardinal  et  grand- inquisiteur 
d'Espagne.  Il  mourut  à  Madrid 
en  1577. 

<)3.  Albert  d'Autriche,  fils  de 
l'empereur  Maxiinilien ,  et  car* 
dînai ,  fut  nommé  à  l'a  relie  vê- 
cké  de  Tolède.  Il  abdiqua  le  6 
mai  1594* 

94*  Garcia  Loaysa  Giron ,  na- 
tif de  la  ville  de  Talavera ,  doc- 
teur en  théologie  de  l'université 
d'Alcala ,  chanoine  de  Tolède  , 
évêque  de  Lugo ,  prit  possession 
de  l'archevêché  de  Tolède ,  le 
18  août  i595,  et  mourut  le  i3 
septembre  1598  ,  après  avoir 
écrit  plusieurs  savans  ouvrages. 

95.  Bernard  de  Boxas  et  San- 
doval ,  natif  d'Alinodavar,  cha- 
noine de  Séville,  évêque  de 
Ciudad  -  Rodrigo  ,  ensuite  de 
cardinal,  fut  transféré  à  cet 
archevêché,  et  mourut  regret- 
té des  pauvres,   le  6  octobre 

1899.  ,      , 

96.  Ferdinand  d  Autriche, 
infant  d'Espagne  ,  cardinal,  et 
archevêque  de  Tolède ,  ayant 
passé  en  Flandre  pour  comman- 
der les  troupes  d'Espagne,  mou- 
rut à  Bruxelles ,  l'an  1618,  et 
fut  conduit  à  Tolède. 

97.  Gaspard  de  Borgia ,  de 
l'illustre  maison  des  ducs  de 
Gandie ,  docteur  en  théologie  de 
l'université  d'Alcala ,  ambassa- 
deur d'Espagne  à  la  cour  de 
Rome,  archevêque  de  Séville, 
et  cardinal ,  fut  transféré  à  To- 
lède, et  mourut  le  3ojuiu  1644. 
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98.  Balthasard  Moscoso  et 
SamJoval. 

99.  Pascal  u ,   roi  d'Aragon. 

100.  Louis  Fernandez  Porto - 
carre  ro. 

Conciles  de  Tolède. 

Le  premier  fut  tenu  l'an  388. 
(Hard.  1.) 

Le  second,  l'an  400  ou  4<>"  * 
sous  le  pape  Anastase  et  les  em- 
pereurs Honorius  et  Arcadias  , 
à  l'occasion  des  troubles  causés 
par  les  prise ilHanistes.  Il  s'y 
trouva  dix  -neuf  évêques  d'Espa- 
gne qui  y  firent  vingt  canons.  Il 
est  des  auteurs  qui  attribuent 
ces  canons  à  un  autre  concile 
tenu  à  Tolède  en  447* 

Le  premier  permet  de  donner 
le  diaconat  à  des  personnes  ma- 
riées ,  pourvu  qu'elles  gardent 
la  continence  ;  mais  il  défend 
en  même  temps  d'élever  à  la 
prêtrise  les  diacres,  et  à  l'épis- 
copat  les  prêtres  qui  n'auront 
pas  gardé  la  chasteté. 

Le  second  ne  veut  pas  qu'on 
ordonne  une  personne  qui  a  fait 
pén  itence  publique  ;  que  si  néa  n  - 
moins  la  nécessité  le  demande 
ou  que  ce  soit  la  coutume,  il 
ajoute  qu'on   pourra    le    faire 
portier  ou  même  lecteur,  mais 
à  condition  qu'il  ne  lira  ,  ni  l'é- 
vangile, ni  lesépîtres;  et  que  s'il 
se  trouve  quelqu'un  qui  ait  été 
ordonné  diacre,  il  sera  mis  seu- 
lement au  rang  des  sous-diacres, 
sans  pouvoir  imposer  les  mains, 
ni  toucher  les  choses  sacrées. 
Or,  continue  le  canon,    nous 
appelonspénitentcelui  qui  ayant 
fait  pénitence   publique   après 
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un  baptême  pour  un  homicide 
<w  pour  quelque  autre  crime 
semblable  ,  a  été  réconcilié  pu- 
bliquement 30115  lc  ci  lice  à  Tau* 

tel  divin. 

Le  troisième  porte  que  si  un 
lecteur  épouse  une  renie ,  il  ne 
jouira  être  élevé  tout  au  plus 
qu'au  sous- diaconat. 

Le  quatrième  ordonne  qu'un 
sou-diacre  qui  se  remarie ,  sera 
mis  au  rang  des  portiers  ou  des 
lecteurs,  sans  pouvoir  lire  les 
CTangiks,  ni  les  épf  très;  que  ce- 
lai qui  sera  marié  une  troisième 
foi*  (  chose  même  qu'il  ne  fau- 
drait pas  dire  )  sera  séparé  de  l'É- 
glise pendant  deux  ans  ;  et  après 
a  réconcilia  tion ,  il  ne  sera  ja- 
mais qu'au  rang  des  laïques. 

Le  cinquième  prive  de  la  di- 
gnité ecclésiastique  les  prêtres 
ou  les  clercs  qui  ,  étant  destinés 
au  service  de  quelques  églises  de 
la  «ïUe  ou  de  la  campagne,  n'as- 
sistent pas  au  sacrifice  qui  s'y 
fait  tous  les  jours.  On  offrait 
donc  tous  les  jours,  ayant  le  cin- 
quième siècle ,  le  sacrifice  de  la 
messe. 

Le  sixième  défend  aux  vierges 

qui  se  sont  consacrées  à  Dieu , 

«l'avoir  des  familiarités  avec  de 

jeuoes  clercs  ,    que  le  concile 

«prime  par  le  terme  de  confefr- 

**».  ni  même  avec  les  laïques 

S*  ne  sont  pas  de  leurs  pro- 

'"Bparens  ;  il  leur  défend  aussi 

"*  *  trouver   aux   festins  sans 

^■rçagnes,  à   inoins  que  ce  ne 

*»t  dans  un  lien  où  il  y  ait  des 

rieiiUrds  vertueux   et   hoonê- 

te,  ou  dçg  veuves  connues  par 

kor  rertu. 
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Le  septième  permet  aux  clercs 
qui  ont  des  femmes  dont  la  con- 
duite n'est  pas  sage ,  de  les  lier, 
de  les  enfermer  dans  leurs  mai- 
sons, de  les  faire  jeûner,  et 
leur  défend  de  manger  avec 
elles,  qu'elles  n'aient  fait  péni- 
tence. 

Le  huitième  défend  d'élever 
au  diaconat  ceux  qui  ont  été  a 
la  guerre  après  avoir  reçu  le  bap- 
tême ,  encore  bien  qu'ils  n'aient 
tué  personne. 

Le  neuvième  fait  défense  aux 
vierges  consacrées  à  Dieu  et 
aux  veuves  de  faire  des  prières 
d'une  manière  solennelle  avec 
un  clerc  ou  avec  leur  domesti- 
que ,  en  l'absence  de  l'évêque  ou 
du  prêtre  ;  de  plus  il  leur  défend 
de  chanter  l'office  du  soir,  si  ce 
n'est  en  présence  de  l'évêque , 
d'un  prêtre  ou  d'un  diacre.  La 
raison  de  cela ,  c'est  qu'à  la  fin 
de  cet  office  on  faisait  l'interpré- 
tation de  l'Ecrit  are-Sainte,  qui 
n'était  pas  commise  à  toutes 
sortes  de  personnes. 

Le  dixième  exclut  de  la  cléri  - 
catore  ceux  qui  sont  engagés  à 
quelque  famille,  ou  pour  quel- 
que ferme  ,  ou  autrement ,  a 
moins  que  les.  personnes  de  qui 
ils  dépendent  n'y  consentent. 

Le  onzième  ordonne  que  si  un 
homme  puissant  a  dépouillé  un 
clerc f  ou  un  pauvre,  ou  un  re- 
ligieux ,  et  qu'il  refuse  de  venir 
se  justifier  de  son  action  devant 
l'évêque ,  il  doit  être  excommu- 
nié jusqu'à  ce  qu'il  ait  rendu  le 
bien  qui  ne  lui  appartient  pas. 

Le  douzième  porte  qn'il  n'est 
pas  permis  à  un  clerc  de  quitter 
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son  évêque  pour  s'attacher  à  un 
autre,  à  moins  qu'il  ne  soit 
schématique,  et  déclare  excom- 
muniés tous  ceux  qui  se  séparent 
des  catholiques  pour  s'unir  avec 
des  schismatiques. 

Le  treizième  veut  qu'on  aver- 
tisse ceux  qui  se  trouvent  au 
service  divin  sans  jamais  com- 
munier ,  ou  qu'il  faut  qu'ils 
communient ,  ou  qu'ils  se  ran- 
gent parmi  les  pénitens ,  autre- 
ment qu'ils  seront  excommu- 
niés. 

Le  quatorzième  ordonne  qu'on 
chasse  de  l'Église ,  comme  un 
sacrilège  ,  celui  qui,  ayant  reçu 
l'Eucharistie  de  la  main  de  l'é- 
yêque  „ne  la  consommera  pas. 

Le  quinzième  ordonne  que 
l'on  excommunie  celui  qui  aura 
conversé  ou  mangé  avec  un  laï- 
que, ou  un  clerc  excommunié. 

Le  seizième  impose  une  péni- 
tence de  deux  ans  aux  vierges 
consacrées  à  Dieu,  qui  sont  tom- 
bées dans  le  péché  d'impureté  , 
et  défend ,  sous  peine  d'excom- 
munication, à  toutes  les  autres 
femmes  chrétiennes  de  les  rece- 
voir à  leur  table  pendant  le  temps 
de  la  pénitence  :  que  si  elles  se 
sont  mariées  avec  ceux  qui  les 
ont  corrompues  t  il  défend  de 
les  recevoir  au  nombre  des  pé- 
nitens ,  si ,  du  vivant  de  leur 
mari  ou  après  leur  mort ,  elles 
u'ont  vécu  en  chasteté  pendant 
un  temps  considérable. 

Le  dix -septième  porte  que 
celui  qui  ayant  une  femme  en- 
tretient encore  une  concubine , 
doit  être  excommunié  ;  mais 
qu'il  ne  faut  pas  excommunier 


TOL 

celui  qui  n'a  qu'une  concubine  r 
de  sorte  qu'a  fin  d'être  de  l'E- 
glise ,  on  doit  se  contenter  d'a- 
voir une  femme,  ou  une  concu- 
bine. 

Par  le  mot  de  concubine  on 
entendait  autrefois  une  femme 
à  qui  l'on  donnait  la  foi  de  ma- 
riage sans  observer  toutes  les 
solennités  de  l'Église,  et  sans  la 
doter.  C'est  ainsi  que  dans  l*É— 
criture-Sainte ,  Agar  et  Cétura 
sont    appelées   les   concubines 
d'Abraham  ,   quoiqu'elles  fus- 
sent véritablement  ses  femmes. 
Le"  dix- huitième  défend  de 
communiquer  avec  la  veuve  d'an 
évêque  ,  d'un  prêtre  ou  d'an 
diacre  qui  s'est  remarié*  et  or» 
donne  qu'elle  ne  sera  réconciliée 
qu'à  l'heure  de  la  mort. 

Le  dix-neuvième  veut  qu'on 
excommunie  la  fille  d'un  prêtre 
ou  d'un  diacre  qui  se  marie  après 
s'être  consacrée  à  Dieu ,  et  qu'on 
ne  la  reçoive  à  la  communion 
qu'après  la  mort  de  son  mari  , 
lorsqu'elle  aura  accompli  le 
temps  de  sa  pénitence  :  que  si 
elle  s'est  séparée  de  lui  de  son 
vivant,  on  lui  accordera  la  grâce 
de  la  réconciliation  à  la  fin  de  sa 
vie. 

Le  vingtième  canon  porte  , 
que  quoique  l'on  observe  pres- 
que partout  la  coutume  de  ne 
point  consacrer  de  chrême  sans 
l'évêque ,  néanmoins  parce  que 
l'on  a  rapporté  qu'en  quelques 
lieux  les  prêtres  le  consacrent  , 
il  ordonne  désormais  qu'il  n'y 
aura  que  l'évêqee  qui  consacrera 
le  saint  chrême ,  et  qui  l'enverra 
dans  tout  son  diocèse;  et  afin 
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que  cela  s'exécute ,  chaque  église 
avéra  à  l'évëque  on  diacre  ou 
«i  ms-diacre  vers  les  fêtes  de 
Hou»,  afin  qu'il  puisse  appor- 
ter le  chrême  pour  ce  jour.  Il 
ajfute  ensuite  :  Il  est  certain  que 
féféque  peut  consacrer  le  ehré- 
■een  tout  temps;  que  les  prê- 
tres donc  ne  fassent  rien  sans 
autorité'  et  le  consentement  de 
Ftoque.  Les  diacres  ne  pour- 
rait administrer  le  saint  chrê- 
ne;  cela   n'est  permis  qu'aux 
prêtres  en  l'absence  de  l'érêque  9 
ta  par  son  ordre ,  s'il  est  prê- 
tent. Que  l'archidiacre  se  ressou- 
nexme  d'avertir  les  évoques  de 
ce  règlement,  afin  qu'ils  l'ob- 
•errent,  et  que  les  prêtres  n'y 
contreriennent  pas. 

Quand  le  canon  dit  que  les 
prêtres  ont  le  pouvoir  d'admi- 
nistrer le  saint  chrême,  ces  pa- 
roles se  doivent  entendre  de 
Ponction  qu'ils  peuvent  Caire, 
et  qu'ils  font  sur  le  haut  de  la 
tête ,  quand  ils  administrent  le 
baptême  avec  les  cérémonies  ac- 
coutumées ,  et  non  pas  de  l'onc- 
tion qui  se  fait  sur  le  front  dans 
le  sacrement  de  confirmation, 
qui  est  réservée  aux  seuls  évê- 
ques,  aussi-bien  que  la  consé- 
cration du  saintchrême.  {Reg.3. 
Lab.  a.  Hard.  1 .) 

Le  troisième  concile  fut  tenu 

Taa  406,  sur  quelques  plaintes 

«Wtw  les  évéques.  (Fabricius.  ) 

U  quatrième ,  Tan  527 ,  sur 

k  &t\pline.  (Aguire,  t.  2.) 

Lcciaqaième ,  l'an  63 1 .  Mon- 
ta», êfêque  de  Tolède,  y  pré- 
»da,  etl'oo  y  fit  cinq  canons. 
k premier  ordonne,  a  l'égard 
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des  enfant,  que  les  parensofrrent 

Ciur  être  clercs,  qu'après  qu'on 
ur  aura  coupé  les  cheveux  ou 
qu'on  les  aura  mis  au  rang  de 
ceux  que  l'on  choisit,  ils  seront 
élevés  dans  la  maison  de  l'église 
a  la  vue  de  l'évêque  ;  que  quand 
ils  auront  atteint  l'ége  de  dix- 
huit  ans,  on  leur  demandera, 
en  présence  du  clergé  et  <fa  peu- 
ple, quel  est  leur  dessein;  et 
s'il  promettent  de  vivre  en  con- 
tinence, on  les  fera  sous-diacres 
à  l'âge  de  vingt  ans ,  et  ensuite 
diacres  à  l'âge  de  vingt*cinq  t 
mais  que  l'on  prendra  bien  garde 
qu'ils  ne  se  marient  ou  qu'ils 
n'aient  de  commerce  avec  des 
femmes  ;  car  si  en  les  en  con* 
vainc  t,  on  les  regardera  comme 
des  sacrilèges ,  et  on  les  chassera 
de  l'église.  Pour  ceux  qui  ne 
voudront  point  s'engagera  gar- 
der la  chasteté,  on  leur  laissera 
la  liberté;  ma  isàcondition  qu'on 
ne  les  élèvera  dans4es  ordres  sa- 
crés que  quand ,  dans  un  âge 
mûr  et  avancé,  ils  auront  re- 
noncé entièrement  à  l'usage  du 
mariage. 

Par  le  second,  il  est  défendu 
aux  évêques  de  recevoir ,  ni  de 
retenir  les  clercs  qui  quittent 
leur  propre  église  pour  aller  ail- 
leurs, sans  la  permission  de  leur 
évêque. 

Par  le  troisième,  on  prive  de 
la  communion  les  clercs  qui  ha- 
bitent avec  des  femmes  étran- 
gères qu'ils  ne  veulent  pas  chas- 
ser. 

Par  le  quatrième,  il  est  ordon- 
né que  les  clercs  qui  se  sont  faits 
des  métairies  ou  vignobles  sur 
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les  terres  de  l'Église ,  en  jouirou  t 
pendant  leur  vie ,  sans  en  pou- 
voir disposer  en  aucune  manière, 
ni  les  laisser  après  leur  mort  à 
personne,  à  moins  que  ce  ne  soit 
à  la  charge  de  rendre  des  servi- 
ces ou  certaines  redevances  à 
l'Église. 

Par  le  cinquième ,  le  mariage 
entre  les  personnes  parentes  aux 
degrés  prohibés,  sont  défendus. 
(  Reg.  1 1 .  Lab.  4-  Hard.  2.) 

Le  sixième  concile  fut  tenu 
l'an  589.  Ce  fut  un  concile  na- 
tional composé  des  évêq  ues  d'Es- 
pagne et  de  la  Gaule  narhon- 
naise.  On  y  reçut  la  profession 
de  foi  des  Goths  qui  avaient 
abjuré  l'arianisuie ,  et  l'on  y  fit 
vingt-trois  canons. 

Le  second  veut  qu'à  la  prière 
du  très-pieux  roi  Récarède ,  on 
récite  dans  toutes  les  églises  de 
son  royaume  le  symbole  deCons- 
tantinopk ,  afin  que  le  peuple  le 
chante  avant  l'oraison  domini- 
cale. 

Le  troisième  défend  aux  évê- 
ques  d'aliéner  le  bien  de  leurs 
églises  :  il  laisse  néanmoins  aux 
monastères  et  aux  églises  de  leur 
diocèse  ce  qui  leur  a  été  donné, 
pourvu  que  cela  ne  fasse  pas  un 
dommage  préjudiciable  à  la  prin- 
cipale église. 

Le  quatrième  permet  à  l'évê- 
que  d'ériger  une  église  en  mo- 
nastère ,  de  l'avis  et  du  consen- 
tement de  son  clergé. 

Le  cinquième  ordonne  aux 
évêques,  aux  prêtres  et  aux  dia- 
cres qui  reviennent  de  l'hérésie 
à  l'Église  catholique,  de  vivre 
en  continence  avec  leurs  fein- 
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mes,  et  de  demeurer  ensemble 
dans  la  même  chambre.  Il  re- 
nouvelle aussi  les  anciens  canons 
à  l'égard  des  femmes  étrangères 
qui  demeurent  avec  les  clercs  9 
ordonnant  en  outre  qu'on  ven- 
dra ces  sortes  de  femmes  ,  et 
qu'on  en  donnera  le  prix  aux 
pauvres. 

Le  sixième  est  en  faveur  des 
esclaves  mis  en  liberté  par  les 
évêques  ou  par  d'autres  per- 
sonnes. 

-  Le  septième  porte  que  les  évê- 
ques feront  lire  l'Écriture-Sainte 
à  leur  table. 

Le  huitième  défend,  du  con- 
sentement du  roi ,  de  redeman- 
der les  personnes  du  fisc  qu'on  a 
données  à  l'Église. 

Le  neuvième  veut  que  les 
églises  qui  appartenaient  aux 
ariens ,  soient  à  l'évêque  dans 
le  territoire  duquel  elles  sont 
situées. 

Le  dixième  veut  qu'on  laisse 
la  liberté  aux  veuves  et  aux  fil- 
les de  se  marier  ou  de  garder  le 
Gel i bat,  et  excommunie  ceux 
qui  les  empêcheront  de  gardei 
le  vœu  de  chasteté. 

Le  onzième  est  contre  ceux 
qui  demandaient  à  être  ré- 
conciliés toutefois  et  quantes 
qu'ils  péchaient  ,  et  ordonne 
qu'on  renouvelle  l'ancienne  dis 
cipline  sur  la  pénitence. 

Le  douzième  porte  que  \< 
prêtre  n'accordera  point  .la  pé- 
nitence, qu'auparavant  il  n'ai 
coupé  les  cheveux  à  celui  qui  h 
lui  demande ,  si  c'est  un  homme 
et  si  c'est  une  femme,  qu'oïl 
n'ait  changé  d'habit. 
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le  treizième  veut  qu'on  prive 
de  a  communion  les  clercs  qui 
induisent  leurs  confrères   dé- 
faut les  magistrats  séculiers. 
Le  quatorzième  défend  aux 
Juifs  d'avoir    des   concubines 
chrétiennes,  ni  desesclaves  chré- 
tiens, ni  d'exercer  des  charges 
publiques. 

Le  quinzième  ordonne  que  si 
h  esclaves  du  fisc  font  bâtir  et 
dotent  les  églises  ,  les  éyêques 
s'adresseront  au  prince,  pour  au- 
toriser cette  donation. 

le  seizième  ordonne  aux  juges, 
a?ec  la  permission  du  roi,  de 
s'employer  avec  les  ecclésiasti- 
ques pour  empêcher  les  prati- 
ques idolâtres  ,  et  menace  d'ex- 
communication ceux  qui  refu- 
seront de  le  faire. 

Le  dix-septième  leur  enjoint 
la  même  chose  à  l'égard  des  pè- 
res et  des  mères  qui  fout  mourir 
leurs  enfans. 

le  dix  -  huitième  ordonne 
qu'on  tiendra  tous  les  ans  un 
concile  de  la  province  ,  et  que  , 
suivant  l'ordre  du  roi,  les  rece- 
veurs da  fisc  seront  obligés  de  s'y 
trouver,  afin  que  les  évéques 
examinent  s'ils  ne  chargent  pas 
trop  le  peuple- 

Le  dix-neuvième  déclare  que 

c'est  à  Tévêque  de  fixer  le  revenu 

^neTon  doit  donner  à  une  église 

lue  l'on  fonde. 

Le  vingtième  défend  aux  évê- 

Ço  d'user  de  donation  ,  et  de 

tyvmiser  les  prêtres  et  les  clercs 

^  leur  diocèse  par  leurs  exac- 

***>  et  ordonne  que  ceux  qui 

*  trouveront  lésés,  portent  leur 

Peintes  au  métropolitain. 
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Le  vingt-unième  prive  de  la 
communion  de  l'église  les  juges 
et  les  receveurs  publics  qui  char- 
gent les  esclaves  des  évéques  et 
des  ecclésiastiques. 

Le  vingt -deuxième  ordonne 
qu'on  ne  récitera  que  des  psau- 
mes aux  funérailles  des  morts. 

Le  vingt-troisième  défend  les 
danses  et  les  chansons  profanes 
que  Ton  faisait  aux  jours  de  fê- 
tes ,  et  commet  le  soin  aux  prê- 
tres et  aux  juges  d'abolir  ces 
mauvaises  coutumes. 

Le  roi  confirma  ensuite  par 
son  édit'ces  canons  qui  sont  si- 
gnés de  six  métropolitains ,  de 
cinquante-neuf  évéques  et  de 
sept  députés  d'autres  évéques. 
(Reg.  i3.  Lab./\.  Hard.  3.) 

Le  septième  concile  fut  tenu 
Van  597.  On  n'y  fit  que  deux 
canons. 

Le  premier  ordonne  que  Té- 
vêque fera  renfermer  dans  un 
cloître  les  prêtres  ou  les  diacres 
qui  ne  gardent  point  la  conti- 
nence ;  et  le  second  défend  à 
l'évêque  de  s'emparer  des  reve- 
nus d'une  église  ou  d'une  cha- 
pelle bâtie  dans  son  diocèse  : 
ils  appartiennent  au  prêtre  qui 
la  dessert.  (Reg.  14.  Lab.  5. 
Hard.  3.) 

Le  huitième,  l'an  610,  tou- 
chant la  primatie  de  cette  église. 
(Ibid.) 

Le  neuvième ,  l'an  633.  Ce 
fut  un  concile  national.  Saint 
Isidore  ,  archevêque  de  Se  ville, 
y  présida,  ayant  avec  lui  cin- 
quante-huit autres,  tant  arche- 
vêques qu'évèques ,  et  Ton  y 
fit -soixante-quatorze  canons. 
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Le  premier  ordonne  que  dans 
toute  l'Espagne  y  aussi-bien  que 
dans  la  partie  des  Gaules  sou- 
mise aux  Goths  ,  on  observera 
la  même  manière  de  chanter  et 
de  célébrer  le  sacrifice  de  la 
messe. 

Le  second  porte  que  tous  les 
ans  on  célébrera  un  concile  gé- 
néral de  toute  l'Espagne ,  si  cela 
se  peut ,  ou  du  moins  un  dans 
chaque  province ,  et  qu'on  s'a- 
dressera au  roi  pour  lui  de* 
mander  un  officier  royal  qui 
oblige  les  juges  séculiers  ou  les 
personnes  paissantes  cefatre  les- 
quelles on  aura  t)es  plaintes  à 
faire ,  afin  de  les  obliger  de  ve- 
nir au  synode ,  et  qui  fasse  en 
même  temps  exécuter  les  ré- 
glemens  qu'on  y  aura  faits. 

Le  troisième  prescrit  la  ma- 
nière de  tenir  le  concile.  Les 
évêques  y  doivent  être  assis  en 
forme  de  couronne,  suivant 
leur  rang  d'antiquité ,  les  prê- 
tres derrière  eux,  et  les  diacres 
•  debout  devant  les  évêques.  Il  y 
faut  faire  entrer  quelques  se- 
crétaires pour  lire  ou  écrire.  Il 
y  est  dit  que  le  concile  ne  dé- 
finira qu'après  que  toutes  les  af- 
faires  seront  terminées ,  et  que 
nul  évêque  ne  se  retirera  avant 
qu'il  soit  fini. 

Le  quatrième  ordonne  que  les 
métropolitains  s'écriront  trois 
mois  avant  l'épiphanie,  pour 
convenir  ensemble  du  jour  au- 
quel on  doit  célébrer  la  fête  de 
pâques,  et  qu'ils  le  feront  en- 
suite savoir  aux  évêques  de  leur 
province. 

Le    cinquième  approuve  la 
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réponse  de  saint  Grégoire-le- 
Grand  à  Saint  Léandre ,  évêque 
de  Séville  ,  touchant  la  liberté 
de  baptiser  avec  un  ou  trois  im- 
mersions j  mais  il  ordonne  qu'en 
Espagne ,  pour  éviter  le  schisme, 
on  ne  se  servira  que  d'une  seule 
immersion. 

Le  sixième  porte  que  l'on  prê- 
chera la  passion  le  jour  du  ven- 
dredi-saint ,  et  que  le  peuple 
demandera  à  haute  voix  le  par- 
don de  ses  péchés ,  afin  que  les 
fidèles  étant  ainsi  purifiés,  puis- 
sent célébrer  le  dimanche  de 
la  résurrection ,  et  recevoir  la 
sainte  Eucharistie  avec  un  cœur 
pur. 

Le  septième  prive  de  la  com- 
munion pascale  ceux  qui  rom- 
pront le  jeûne  du  vendredi- 
saint  avant  le  soleil  couché ,  à 
l'exception  des  enfans,  des  vieil- 
lards et  des  malades. 

Le  huitième  veut  que  toutes 
les  églises  d'Espagne  suivent  l'u- 
sage de  celle  de  Galice  dans  la 
bénédiction  de  la  lampe  et  du 

cierge. 

Le  neuvième  corrige  un  abus 
qui  s'était  introduit  dans  quel- 
ques églises ,  où  l'on  ne  disait 
l'oraison  dominicale  que  les  di- 
manches, et  ordonne  que  tous 
les  clercs  la  réciteront  tous  les 
jours  dans  l'office  qu'ils  diront 
en  particulier  ou  en  public 

Le  dixième  défend  de  chanter 
allduia  pendant  tout  le  temps 
de  carême ,  parce  que  c'est  un 
temps  de  tristesse,  aussi-bien 
que  le  temps  des  calendes  de 
janvier ,  dans  lequel  on  s'abs- 
tient de  manger  de  la  chair, 
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comme  le  carême,  pour  ne  vivre 
qmèe  poisson  et  d'herbes. 

U  onzième  porte   qu'après 
ftjpftie  on  dira  l'évangile ,  qui 
sen  suivi  des  laudes.  Ces  landes 
étaient  quelques  cantiques  que 
Foo  chantait  avant  l'offertoire 
savant  l'usage  de  l'office  moza- 
nbique ,    dont  on   se   servait 
ilns  en  Espagne. 
Le  douzième   condamne  le 
muaient  de  ceux  qui  croyaient 
fa'on  ne  devait  point  réciter 
b  hymnes  composées  par  les 
hommes  à  la  louange  des  apô- 
tres et  des  martyrs,  comme  n'é- 
bat peint  tirées  des  écritures 
canoniques,  ni  autorisées  par  la 
tradition. 

Le  treizième  ordonne  que  l'on 
chantera  le  cantique  des  trois 
enfant au  jubé,  à  la  messe,  les 
dimanches  et  les  fêtes. 

Le  quatorzième  porte,  sous 
peine  d'excommunication,  qu'à 
la  fin  des  psaumes',  on  ne  se 
contente  pas  de  dire ,  gloire  au 
Père ,  mais  gloire  et  honneur  au 
Père. 

Le  quinzième  ordonne  qu'a- 
près les  répons  on  chante  le  Glo- 
ria >  quand  le  sujet  est  gai  ;  et 
lorsqu'il  est  triste,  il  faut  seu- 
lement répéter  le  commence- 
ment du  répons. 
Leseizièmeveutqu'onexcom- 
■taieceux  qui  ne  recevront  pas 
ïtpocalypse  de  saint  Jean  com- 
*t  an  livre  divin ,  ou  qui  ne  la 
Wt  pas  dans  leurs  églises  pen- 
*****  le  service  divin ,  depuis 
P^b© jusqu'à  la  pentecéte. 

k  dix-septième  défend  aux 
ptâres  de  couina  unier  imnié- 
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diatement  après  la  récitation  de 
l'oraison  dominicale,  et  or- 
donne qu'après  cette  oraison  et 
le  mélange  de  l'hostie  avec  le 
calice ,  on  ait  à  donner  la  béné- 
diction au  peuple ,  avant  de 
distribuer  le  sacrement  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ  ;  que 
les  prêtres  et  les  diacres  aient  a 
'recevoir  la  communion  à  Pau- 
tel,  le  reste  du  clergé  dans  le 
chœur,  et  le  peuple  hors  du 
chœur. 

Le  dix-huitième  exclut  du 
sacerdoce  les  personnes  suivan- 
tes. Premièrement,  ceux  qui  ont 
fait  pénitence  publique  pour 
des  crimes  qu'ils  ont  confessés 
ou  dont  ils  offt  été  convaincus; 
%:  ceux  qui  sont  tombés  dans 
l'hérésie,  ou  baptisés  par  les  hé* 
rétiques,  ou  rebaptisés  ;  3#.  Ceux 
qui  se  sont  faits  eunuques ,  ou 
qui  ont  perdu  quelque  partie  de 
leur  corps  ;  4°«  ceux  V*x  ont 
eu  plusieurs  femmes,  ou  qui 
ont  épousé  des  veuves ,  comme 
aussi  ceux  qui  ont  eu  des  con- 
cubines ;  5*.  Ceux  qui  sont  de 
condition  servile  ;  6°.  les  néo- 
phytes ,  les  laïques,  et  ceux  qui 
sont  embarrassés  dans  les  affaires 
civiles  ;  7*.  ceux  qui  sont  igno* 
rans;  8°.  ceux  qui  n'ont  pas 
encore  trente  ans ,  et  qui  n'ont 
pas  passé  par  les  degrés  ecclé- 
siastiques; 90.  ceux  qui  veulent 
se  faire  ordonner  par  brigues 
ou  par  argent;  io°.  ceux  qui 
sont  choisis  par  leurs  prédéces- 
seurs; u*.  ceux  qui  n'ont  pas 
été  choisis  par  le  peuple  et  par 
le  clergé ,  ni  approuvés  par  le 
métropolitain  et  par  le  synode 
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de  la  province.  Que  l'évèque  qui 
aura  été  choisi  par  le  peuple , 
le  clergé,  etc. ,  sera  consacré  un 
jour  de  dimanche  par  tous  les 
évêques  de  la  province  ,  avec  le 
consentement  des  autres,  en 
présence  et  par  l'autorité  du 
métropolitain  ,  et  en  l'endroit 
qu'il  voudra  choisir. 

Le  dix-neuvième  défend  de 
faire  des  prêtres  avant  trente 
ans,  et  des  diacres  avant  vingt- 
cinq. 

Le  vingtième  recommande 
aux  curés  et  aux  prêtres  de  me- 
ner une  vie  chaste  et  innocente, 
afin  de  pouvoir  offrir  le  sacrifice 
avec  une  conscience  pure,  et 
Dieu  pour  les  autres. 

Le  vingt-unième  exhorte  les 
évêques ,  non-seulement  à  se 
conserver  purs,  mais  encore  à 
avoir  soin  de  leur  réputation , 
et  d'avoir  toujours  avec  eux 
dans  leurs  chambres  des  per- 
sonnes de  probité  qui  en  rendent 
bon  témoignage. 

Le  vingt-deuxième  ordonne 
la  même  chose  aux  prêtres  et 
aux  diacres  ,  auxquels  leurs  in- 
firmités ou  leur  grand  âge  ne 
permettent  pas  de  demeurer 
leur  évêque. 

Le  vingt-troisième  veut  que 
les  jeunes  clercs  demeurent  dans 
une  même  maison  ou  séminaire 
sous  la  conduite  d'un  ancien. 

Le  vingt-quatrième  dit  que 
les  prêtres  doivent  éviter  l'igno- 
rance ,  qui  est  la  mère  de  toutes 
les  erreurs ,  et  savoir  l'Écriture- 
Sainte  et  les  canons. 

Le  vingt-ci nquièmc  ordonne 
que   les  piètres   que  l'on   met 
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dans  les  paroisses  recevront  de 
l'évèque  le  rituel  qui  contienne 
l'office  de  l'Église ,  et  les  ins- 
truise de  la  manière  d'adminis- 
trer les  sacremens,  et  veut  que 
quand  ils  viendront  au  synode 
ou  en  procession,  ils  rendent 
compte  à  l'évèque  de  la  manière 
dont  ils  célèbrent  l'office,  et  ad- 
ministrent le  sacrement  de  bap- 
tême. 

Le  vingt  -  sixième  ordonne 
que  les  prêtres  et  les  diacres 
que  l'on  met  dans  les  paroisses 
promettent  à  leurs  évêques  de 
vivre  d'une  manière  réglée. 

Le  vingt-septième  porte  que 
si  un  évêque,  un  prêtre  ou  un 
diacre  ont  été  condamnés  in- 
justement ,  et  que  leur  inno- 
cence soit  reconnue  dans  un 
second  synode  ,  ils  ne  peuvent 
plus  être  ce  qu'ils  étaient,  qu'au  - 
para  van  t  ils  n'aient  reçu  de- 
vant l'autel ,  et  de  la  main  de 
l'évèque  ,  la  marque  de  la 
dignité  dont  ils  étaient  dé- 
chus. 

lie  vingt-huitième  veut  que 
l'on  enferme  dans  des  monas- 
tères ,  pour  y  faire  pénitence 
publique,  les  clercs  qui  consul- 
tent des  devins  ou  qui  se  ser- 
vent de  sortilèges. 

Le  vingt -neuvième  défend 
aux  évêques  qui  sont  voisins  des 
ennemis  de  l'état,  de  recevoir 
aucun  ordre  des  évêques  :  que 
si  quelqu'un  est  convaincu  de 
ce  crime ,  il  faut  le  dénoncer  au 
prince,  et  le  synode  le  doit  pu- 
nir selon  la  grandeur  de  son 
crime. 

Le  trentième  défend  aux  éve- 
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qroiféfre  juges  entre  les  prin- 
es  «t  lcnrs  sujets   accusés  de 
&MMJesté,   à    moins   qu'on 
■ait  promis  de  faire  grâce  aux 
ampables. 
k  trente-unième  avertit  les 
tàqoes  que  Dieu  les  a   faits  les 
protecteurs  des  fidèles  ,  et  qu'ils 
«dorrent  pas  souffrir  que  les 
■agistrats  et  les  personnes  puis- 
âtes fassent  des  injustices  et 
«ppriment  les  pauvres ,  et  qu'il 
fot qu'ils  les  reprennent,  s'ils 
J«  aperçoivent;   et  quand  ils 
*s'en  corrigeront  pas,  de  s'en 
joindre  au  roi. 

k  trente -deuxième  défend 
mi  évêques  ,  suivant  la  dispo- 
sa des  anciens  canons ,  de 
Pendre  pour  eux  plus  de  la 
troisième  partie  des  revenus  des 
églises  dans  leur  diocèse,  leur 
en  bissant  toutefois  l'adminis- 
tration.      v 

k  trente  -  troisième  veut 
1* «tre  les  évêques  d'une  mè- 
ne province ,  la  possession  de 
tante  ans  soit  un  titre  valable 
Poor  retenir  les  églises  qu'ils 
Possèdent  dans  le  diocèse  d'un 
^tre,  et  non  pas  entre  les  évê- 
?*s  de  différentes  provinces. 

**  trente-quatrième  ordonne 
V*  l'égard  des  églises  nouvel- 
**at  bâties ,  quoique  l'an- 
^*  soit  à  celui  qui  la  pos- 
**  depuis  trente  ans ,  elles 
^U  l'évêque  naturel  du  ter- 
n^e  où  elle  est  construite. 

**  trente- cinquième  porte 

V'TCtèque  doit  faire  tous  les 

a»  U  visite  des  églises  de  son 

diocèse; et  s'il  ne  le  peut,  d'y 

omettre  des  prêtres  etdesdia- 
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cres  d'une  probité  connue  pour 
la  faire. 

Le  trente-sixième  déclare  que 
l'on  est  obligé  de  payer  ce  que 
Ton  a  promis  de  donner  à  con- 
dition de  faire  quelque  service 
ecclésiastique. 

Le  trente-septième  ordonne 
que,  puisque  les  prêtres  sont 
obligés  d'assister  les  pauvres , 
s'il  arrive  que  ceux  qui  ont  lé- 
gué quelque  chose  à  quelque 
église,  soient  réduits  à  la  misère, 
cette  église  est  obligée  de  les  as- 
sister. 

Le  trente  -  huitième  défend 
aux  diacres  de  prétendre  le  pas 
devant  les  prêtres ,  et  de  se 
mettre  au  premier  rang  du 
chœur,  pendant  que  les  prêtres 
sont  au -dessons. 

Le  trente -neuvième  défend 
aux  diacres  d'avoir  deux  étoles, 
ni  même  d'en  avoir  une  de  diffé- 
rentes couleurs  ou  couverte  d'or. 

Le  quarantième  enjoint  à  tous 
les  clercs  de  raser  tout  le  dessus 
de  leur  tête ,  et  de  ne  laisser 
qu'un  petit  bout  de  cheveux  en 
forme  de  cercle. 

Le  quarante-unième  défend 
aux  clercs  d'habiter  avec  des 
femmes  étrangères ,  et  leur  per- 
met seulement  de  demeurera  vec 
leur  mère ,  leur  sœur ,  leur  fille 
et  leur  tante. 

Le  quarante  -  deuxième  or- 
donne qu'on  mette  en  pénitence 
les  clercs  qui  ont  commis  le  pé- 
ché avec  des  femmes  étrangères 
ou  avec  leurs  servantes ,  et  en- 
joint aux  évêques  de  vendre  les 
femmes  en  punition  de  leur 
crime. 
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Le  quarante  -  troisième  or- 
donne aux  évêques  de  séparer 
les  clercs  qui  épousent  des  veu- 
ves, des  femmes  répudiées  ou 
débauchées. 

Le  quarante-quatrième  perte 
que  les  clercs  qui  prendront  les 
armes,  seront  mis  en  pénitence 
dans  un  .monastère. 

Le  quarante-cinquième  porte 
qu'un  clerc  qui  sera  trouvé  pil- 
lant les  sépulcres  (  ce  qui  est  un 
crime  que  les  lois  civiles  punis- 
sent de  mort) ,  sera  chassé  du 
clergé ,  et  mis  trois  ans  en  pé- 
nitence. 

Le  quarante-sixième  déclare 
que  suivant  Tordre  du  roi  Sise- 
nand ,  le  concile  ordonne  que 
les  clercs  seront  exempts  de  tou- 
tes les  charges  publiques,  afin 
qu'ils  servent  Dieu  dans  une 
pleine  liberté. 

Le  quarante  -  septième  or- 
donne aux  évèques  d'avoir  des 
économes  tirés  de  leur  clergé 
pour  administrer  les  biens  de 
leurs  églises,  suivant  l'ordon- 
nance du  concile  de  Calcé- 
doine. 

Le  quarante-huitième  défend 
à  ceux  qui  ont  embrassé  la  vie 
monastique  de  leur  propre  choix , 
ou  qui  ont  été  offerts  par  leurs 
parens,  de  rentrer  dans  le 
monde. 

Le'  quarante-neuvième  per- 
met aux  clercs  de  se  faire  moi- 
nes ,  portés  à  cela  par  le  désir 
qu'ils  ont  de  s'adonner  à  la  con- 
templation. 

Le  cinquantième  défend  aux 
évêques  de  maltraiter  les  moi- 
nes; mais  il  leurcooserve  le  droit 
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que  les  canons  leur  donnent  , 
d'exhorter  les  moines  à  bien  vi- 
vre ,  d'instituer  les  abbés  et  les 
autres  officiers ,  et  de  corriger 
ce  qui  se  fait  contre  les  règles , 
et  veut  qu'on  excommunie  ceux 
qui  feront  quelque  chose  contre 
ce  règlement. 

Le  cinquante- unième  porte  i 
que  l'on  reprendra  les  moines  i 
qui  sortiront  de  leur  monastère  : 
pour  retourner  dans  le  siècle  et  i 
s'y  marier ,  et  qu'on  les  y  mettra 
en  pénitence.  > 

Le  cinquante-deuxième   dé— 
fend  de  recevoir  de  ces  sortes  de   ; 
religieux  qui  ne  sont  ni  clercs  ni  ^ 
moines ,  et  enjoint  aux  évêques  j 
de  les  obliger  de  choisir  l'une  ou 
l'autre  de  ces  professions. 

Le  cinquante  -  troisième  dé—  l 
clare  que  ceux  qui,  étant  en  dan- 
ger de  mort ,  reçoivent  la  péni- 
tence sans  confesser  de  péché  en 
particulier  ,  mais  disent  seule- 
ment en  général  qu'ils  sont  pé- 
cheurs, peuvent  être  élevés  à 
lTétat  ecclésiastique  ,  mais  cru*il 
n'en  est  pas  ainsi  de  ceux  qui  ont 
confessé  quelque  grand  crime. 

Le  cinquante-quatrième  porte 
que  vceux  qui  ont  reçu  la  péni- 
tence ,  et  se  sont  fait  raser  pour 
la  faire  ,  seront  obligés  de  l'a- 
chever, et  qu'ils  y  seront  con- 
traints par  l'évêque.  Que  s'ils  la1 
quittent ,  et  qu'ils  ne  veuillent 
pas  la  reprendre ,  ils  seront  con- 
damnés comme  apostats ,  aussi- 
bien  que  les  vierges  ou  les  veuves 
qui  ont  pris  l'habit  de  religion 
s'ils  retournent  dans  le  siècle  et 
se  marient. 

Le  cinquante -cinquième  dis- 
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tinfoe  deux  sortes  de  veuves  :  Le  soixante  -  deuxième  porte 

do  séculières ,  qui  ne  quittent  quj»  l'on   séparera  les  femmes 

pas  l'habit  du  monde  ;  et  des  chrétiennes  qui  sont  mariées  a 

religieuses,  qui  prennent  l'habit  des  Juifs ,  d'avec  leurs  maris , 

de  religion ,  et  déclare  qu'il  n'est  s'ils  ne  veulent  pas  se  convertir, 

pas  permis  à  celles-ci  de  se  rua-  Le  soixante- troisième  défend 

lier.  de  recevoir  le  témoignage  des 

Le  cinquante-sixième  défend  chrétiens  qui  se  sont  faits  Juifs  ; 

k  contraindre  les  Juifs  d'em-  la  raison  qu'il  en  apporte  9  c'est 

kaiser  la  religion  chrétienne  ;  que  celufrqui  est  infidèle  à  Dieu , 

et  ordonne  qu'à  l'égard  de  ceux  ne  peut  être  fidèle  aux  hommes. 

qai  avaient  été  convertis  par  Le  soixante-quatrième  exclut 

force  sons  le  règne  du  roi  Sige-  les  Juifs  des  charges  publiques, 

bert,  ils  demeureront  chrétiens  Le  soixante -cinquième  leur 

pree  qu'ils  ont  reçu  le  baptême,  défend  d'avoir  des  esclaves  chré- 

k  saint  chrême,  le  corps  et  le  tiens, 

sang  de  Jésus-Christ*  Les  canons  suivans ,  jusqu'au 

Le  cinquante  -  septième  dé-  soixante-quatorzième ,  contien- 

fead ,  sous  peine  d'excommuni-  nent  des  réglemens  touchant  les 

cation  ,  de  favoriser  ou  de  snp-  esclaves ,  qui  ne  sont  plus  d'u- 

porter  les  Juifs  contre  les  chré-  sage  maintenant. 

Le  soixante- quatorzième  et 


Le  cinquante  -  huitième  or-  dernier  concerne  la  fidélité  qu'on 
donne  ,  suivant  l'avis  du  roi  doit  aux  rois ,  la  sûreté  de  leurs 
Sisenand  ,  que  l'on  contraindra .  personnes ,  et  prononce  anathè- 
fcs  Juifs  qui  s'étaient  faits  chré-  me  contre  ceux  qui  feront  quel- 
tiens  ,  et  qui  étaient  retournés  que  conjuration  contre  eux ,  qui 
au  judaïsme ,  de  revenir  à  l'É-  attenteront  à  leur  vie  ,  ou  qui 
glise ,  et  que  s'ils  ont  circoncis  usurperont  leur  autorité.  {Reg. 
leurs  enfans,  on  les  séparera  14.  Lab.S.Hard.Z.) 
d'avec  eux.  Le  dixième  concile  se  tint  en 
Le  cinquante-neuvième  or-  636.  Eugène ,  archevêque  de To- 
douse  qu'on  enlèvera  aux  Juifs  lède ,  y  présida ,  et  l'on  y  fit  huit 
leurs  enfans,   pour  les  élever  canons. 

dflétienneiiftentdans  des  menas*  Le  premier  ordonne  que  l'on 

tes.  fera  des  litanies  ou  des  prières 

^soixantième  porte  que  l'on  publiques  tous  les  ans  pendant 

*t  privera  pas  les  enfans  dés  trois  jours ,  qui  commenceront 

Jvfcc^sont  chrétiensjdesbiens  le  i4  décembre  ;  en  sorte,  néan- 

deleùpèffes  condamnés  parlée  moins,  que  si  le  dimanche  se 

**w  pour  avoir  apostasie.  trouve  être  un  de  ces  trois  jours, 

I*  soixante-unième  ordonne  on  les  remettra  à  la  semaine  sui- 

aax  càrétieas  d'éviter  le  com-  vante. 

des  Juifs.  Le  second  confirmé  tout  ce  qui 
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s'est  fait  dans  le  concile  tenu 
sous  Isenand ,  et  ordonne  que 
l'on  sera  soumis  au  roi  Cinthela 
son  successeur,  et  défend  de  faire 
aucune  insulte  à  ses  enfans  après 
sa  mort. 

Le  troisième  défend  ,  sous 
peine  d'anathème ,  de  s'élever  à 
la  royauté  contre  le  consente^ 
ment  de  tout  le  peuple.,  et  sans 
être  choisi  par  la  noblesse. 

Le  quatrième  défend,  sous 
peine  d'excommunication  ,  de 
consulter  les  devins  sur  la  mort 
du  prince. 

Le  cinquième  défend  ,  sous  la 
même  peine ,  de  médire  de  lui. 
Le  sixième  ordonne  que  les 
bienfaits  des  princes  envers  leurs 
ministres  subsisteront  après  leur 
mort. 

Le  septième  ordonne  que  dans 

tous  les  conciles  d'Espagne  ,  on 

Mira  le  règlement  fait  dans  le 

quatrième  concile  deTolède  pour 

la  sûreté  des  rois. 

Le  huitième  confirme  aux 
princes  le  pouvoir  de  faire  grâce 
à  ceux  qui  violeront  ces  régie- 
mens ,  et  fait  des  remercîmens 
au  prince ,  et  des  vœux  en  sa  fa- 
veur. (Ibid.) 

Le  onzième  concile  se  tint  en 
637  ou  638.  L'on  y  fit  dix-huit 
canons. 

Le  premier  contient  une  Ion* 
gue  exposition  de  foi ,  où  il  est 
parlé  principalement  de  l'incar- 
nation du  Fils  de  Dieu  ,  et  de 
son  motif. 

Le  second,  les  douzième,  trei- 
zième ,  quatorzième,  quinzième, 
seizième  ,  dix-septième  et  dix- 
huitième  confirment  l'usage  des 
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litanies  ou  des  prières  publi- 
ques ,  et  les  décrets  faits  dans  le 
concile  précédent ,  touchant  la 
sûreté  des  rois. 

Le  troisième  ordonne  que  les 
rois  qui  seront  élus  à  l'avenir  , 
seront  obligés  de  faire  serinent 
qu'ils  ne  souffriront  point  d'in- 
fidèles ,  et  prononce  anathème 
contre  ceux  qui  violeront  ce  ser- 
ment. 

Le  quatrième  déclare  les  Si- 
mon iaques  indignes  d'être  éle- 
vés aux  ordres  ,  et  ceux  qui  se 
trouveront  ordonnés ,  déchus  de 
leur  degré ,  aussi-bien  que  ceux 
qui  les  auraient  ordonnés. 

Le  cinquième  ordonne   que 
ceux  qui  auront  quelque  chose 
des  biens  de  l'Église ,  ne  le  tien- 
dront qu'à  titre  de  précaire  ,  et    ' 
en  donneront  un  acte  afin  qu'ils    ' 
ne  puissent  alléguer  la  prescrip- 
tion. 

Le   sixième   ordonne   qu'on    ' 
renfermera  dans  les  monastères 
ceux  ou  celles  qui  auront  quitté    1 
l'habit  de  religion  pour  mener    : 
une  vie  séculière. 

Le  septième  est  contre  ceux 
qui  s'étant  soumis  à  la  pénitence,    1 
l'abandonnent  pour  mener  une    1 
vie  séculière. 

Le  huitième  permet  aux  jeunes 
personnes  qui  sont  en  pénitence 
d'userdu  mariage, dans  la  crainte 
qu'il  y  a  qu'elles   ne  tombent 
dans  l'incontinence. 

Le  neuvième  veut  que  les  af- 
franchisse l'Église  renouvellent, 
à  la  mort  de  chaque  évêque  ,  la 
déclaration  qu'ils  sont  sous  la 
dépendance  de  l'Église. 

Le  dixième  ordonne  que  ce* 
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le  onzième  défend  de  con- 
àamser  personne  avant  de  sa- 
roirh  les  personnes  des  accu- 
sateurs sont  recevantes,  (lbid.) 
Le  douzième  concile  se  tint  en 
é$ou  647.  On  y  fit  six  canons. 
Le  premier  excommunie  ceux 
qui  font  des  cabales  ou  des  ré-, 
bellions  contre  le  roi  ou  la-  pa- 
trie ;  et  Laisse  à  la  liberté  du 
prince  de  modérer  cette  peine. 
Le  second  permet  à  un  prêtre 
d'achever  le  sacrifice  de  la  messe, 
s'il  arrive  que  le  célébrant  se 
trouve  mal ,  et  ne  puisse  l'ache- 
ver ;  mais  il  défend  aux  prêtres , 
sous  peine  d'excommunication , 
de  laisser  les  saints  mystères  im- 
parfaits ,  ni  de  célébrer  après 
avoir  pris  la  moindre  nourri- 
tare. 

Le  troisième  renouvelle  le 
canon  du  concile  de  Valence 
touchant  les  funérailles  des  érê- 
ques  ,  et  ordonne  qu'on  l'exécu- 
tera sons  peine  d'anathètne. 

Le  quatrième  défend  aux  évo- 
ques de  prendre  plus  de  deux 
sons,  qui  font  deux  écus,  mon* 
■aie  de  France ,  par  chacun  an , 
de  cbaque  église  de  leur  diocèse. 
Suivant  le  décret  du  concile  de 
Brague ,  il  leur  défend  aussi  de 
ncaer  avec  eux ,  quand  ils  vont 
ci  visite ,   plus  de  cinq  person- 
•o ,  ni  de  demeurer  plus  d'un 
P«  dans  chaque  église. 

le  cinquième   ordonne  que 
l'es  enferme  dans  les  monastè- 
re» ,  les  ermites  ou  les  reclus 
ignoras ,  et  dont  la  vie  peu  ré- 
glée est  nu  sujet  de  scandale  à 
a5. 
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l'Église ,  afin  que  par  la  médita- 
tion de  leurs  règles,  ils  appren- 
nent leur  devoir  pour  instruire 
ensuite  les  autres  quand  ils  s'en 
seront  rendus  capables. 

Le  sixième  et  dernier  canon 
porte ,  que  les  suffragans  les  plus 
voisins  de  l'archevêque  de  To- 
lède viendront  tous  les  mois  dans 
cette  ville ,  tant  pour  l'honneur 
qui  est  dû  au  prince  ,  que  pour 
le  soulagement  de  l'archevêque 
de  Tolède  ,  à  l'exception  des 
temps  de  vacance  et  de  vendange. 
(Reg.  i4-  Lab.  5.  Bard.  3.) 

Le  treizième  concile  se  tint 
en  653.  Il  s'y  trouva  cinquante- 
deux  évêques  qui  y  firent  onze 
canons. 

Le  premier  déclare  nuls  les 
juremens  et  les  vœux  qu'on  a 
faits,  de  commettre  de  mauvaises 
actions. 

Le  second  condamne  les  si  mo- 
nta ques  ,  et  veut  qu'on  dépose 
ceux  qu'on  trouvera  coupables 
de  ce  crime. 

Le  troisième ,  le  quatrième  et 
le  cinquième  sont  faits  pour  con- 
server la  pureté  dans  le  clergé. 

Le  sixième  condamne  ceux 
qui  ayant  été  ordonnés  évêques 
ou  prêtres ,  se  cVoy aient  libres 
de  quitter  le  sacerdoce  ,  sous 
prétexte  qu'en  le  recevant ,  ils 
avaient  dit  qu'ils  ne  voulaient 
pas  le  recevoir ,  et  ordonne  que 
ceux  qui  après  leur  ordination 
retourneront  dans  le  inonde ,  et 
se  marieront ,  seront  chassés  de 
l'Eglise,  et  renfermés  dans  un 
monastère  pendant  toute  leur 
vie  pour  y  faire  pénitence.  - 

Le  septième  défend  d'ordon- 

10 
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ner  à  l'avenir  aucun  clerc  qui  ne 
sache  le  psautier ,  les  cantiques , 
les  hymnes,  dont  on  a  coutume 
de  se  servir,  et  les  cérémonies  du 
baptême  ;  et  si  quelqu'un  de 
ceux  qui  sont  ordonnés  ignorent 
ces  choses ,  ils  seront  contraints 
de  les  apprendre. 

Le  huitième  ordonne  qu'on 
prive  de  la  communion  pascale , 
et  de  manger  de  la  viande  pen- 
dant un  an  ,  ceux  qui  en  man- 
gent pendant  le  carême  ;  et  veut 
que  ceux  qui  en  ont  besoin  ,  en 
demandent  permission  à  l'évê- 

que. 

Le  neuvième  concerne  l'élec- 
tion 3es  rois,  et  les  qualités 
qu'ils  doivent  avoir. 

Le  dixième  confirme  les  an- 
ciens canons  des  conciles ,  et  or* 
donne  qu'on  excommunie  ceux 
qui  les  transgresseront. 

Le  onzième  confirme  les  dé- 
crets du  quatrième  concile  de 
Tolède  touchant  les  Juifs.  Dans 
ce  même  concile  les  Juifs  pré- 
sentèrent leur  requête ,  par  la- 
quelle ils  s'obligeaient  de  renon- 
cer sincèrement  à  la  doctrine  et 
aux  cérémonies  des  Juifs.  {Reg. 
i5.  Lab.  6.  Hard.  3.) 

Le  quatorzième  concile  se  tint 
en  655.  Eugène ,  archevêque  de 
Tolède ,  y  présida ,  et  Ton  y  fit 
dix-sept  canon9. 

Le  premier  défend  aux  évo- 
ques et  autres  ecclésiastiques  de 
s'approprier  les  biens  donnés 
aux. églises. 

Le  second  permet  à  ceux  qui 
ont  fait  bâtir  des  églises  parois<- 
siales  ou  dès  monastères,  d'en 
sçoir  soin ,  et  de  proposer  à  Fé- 
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vêque  des  personnes  pour  les 
gouverner ,  qu'il  sera  tenu  d'or- 
donner s'il  les  trouve  capables. 
Le  troisième  ordonne  que  si 
l'évêque  ou  un  autre  ecclésias- 
tique donne  quelque  partie  du 
bien  de  son  église,  il  sera  tenu 
de  mettre  dans  l'acte  la  cause 
pour  laquelle  il  le  fait. 

Le  quatrième  dit  que  si  les 
évêques  ou  les  économes  des 
biens  de  l'Église  n'ont  que  fort 
peu  de  patrimoine  ,  les  acquisi- 
tions qu'ils  font  doivent  être  au 
profit  de  TÉglise  ;  mais  s'il  se 
trouve  qu'ils  aient  autant  de  re- 
venu de  leur  patrimoine  que  de 
leur  évêché ,  leurs  héritiers  par- 
tageront par  moitié  ou  a  pro- 
portion du  bien  qu'ils  ont  du 
patrimoine  et  de  l'Église  ;  qu'en- 
fin ils  pourront  disposer  pendant 
leur  vie  de  ce  qui  leur  viendra 
par  donation  ;  mais  que  s'ils 
n'en  disposent  pas  après  leur 
mort,  ces  donations  appartien- 
dront à  l'Église. 

Le  cinquième  porte  que  l'é- 
vêque qui  voudra  bâtir  un  mo- 
nastère dans  son  diocèse  ,  ne 
pourra  le  doter  que  de  la  cin- 
quantième partie  du  revenu  d< 
son  évêché ,  et  de  la  centième , 
si  ce  n'est  qu'une  simple  église. 
Le  sixième  permet  à  l'évêque 
de  remettre  aux  églises  parois- 
siales la  troisième  partie  du  re- 
venu qu'elles  lui  doivent ,  et  que 
la  remise  qu'il  en  fera  sera  per- 
pétuelle et  irrévocable. 

Le  septième  défend  aux  hé- 
ritiers dé  l'évêque  de  se  mettre 
en  possessioa  de  sa  succession , 
sans  le  consentement  du  métro- 
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¥&ia\  ou  si  c'est  le  métro- 
poïlaa,  avant  qu'il  ait  an  sac* 
«ROT ,  oa  qu'il  y  ait  un  con- 
ok  assemblé.  Si  c'est  un  prêtre 
«no diacre  qui  meure  ,  on  dé- 
fod  aux  héritiers  de  s'emparer 
4e  leur  succession,  que  l'évêque 
i  en  connaisse. 

le  huitième  déclare  que  la 
proeription  de  trente  ans  ne 
coorra contre  l'Église,  à  l'égard 
ces  biens  aliénés  par  quelque 
erèqoe ,  que  du  jour  de  la  mort 
&  cet  évéqne  ,  et  non  pas  du 
par  de  la  date  de  l'acte  qui  en 
a  été  passé. 

Le  neuvième  défend  à  an  évo- 
que qui  vient  pour  inhumer  sou 
confrère  ,  de  recevoir  plus  delà 
Takar  d'une  livre  d'or;  si  l'é- 
glise est  riche  ;  ou  d'une  demi- 
livre,  si  elle  est  pauvre  5  et  lui 
ordonne  de  faire  l'inventaire  des 
biens  et  des  meubles  qu'il  aura 
trouvés. 

Le  dixième  soumet  aux  peine» 
canoniques  les  eeclésiastiqve* 
îocoatinens,  qui  sont  obligés  de 
garder  le  célibat ,  et  les  enfans 
qui  sont  nés  de  leur  mauvais  coin- 
neree ,  incapables  de  succéder. 

Le  onzième  défend  d'ordou- 
a»  ks  esclaves  qui  appartiennent 
*  l'Église  *  à  moins  que  févêqne 
teks  ait  affranchis  auparavant , 
dpenet  que  s'ils  ont  mené  une 
**rfglée  dans  la  cléricature,  on 
Ittflève  aux  ordres  plus  dignes. 
L**âaq  autres  canons  sont  en- 
core sarVes  affranchis  ,  et  ne  sont 
plasd'ajige  maintenant. 
[f  fo-ieptièm©  et  dernier  , 
les  Juifs  nouvellement 
convertis,  de  se  trouver  les  jours 
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de  leurs  anciennes  fêtes  dans  les 
villeset  aux  assemblées  des  chré- 
tiens, afin  que  l'évêque connaisse 
et  approuve  leur  foi  et  leur  con- 
version. (  Reg.  i5.  Lab.  6. 
Hard.  3.) 

Le  quinzième  concile  se  tint 
en  656.  Eugène  ,  archevêque  de 
Tolède ,  y  présida ,  et  l'on  y  fit 
sept  canons. 

Le  premier  ordonne  que  l'on 
célébrera  la  fête  de  l'annoncia- 
tion  le  18  de  décembre ,  à  cause 
que  tombant  dans  le  carême ,  on 
était  occupé  dans  ce  jour  au 
jeûne ,  et  souvent  obligé  de  cé- 
lébrer b  mort  de  Jésus-Christ. 
Le  second  prive  les  clercs  ou 
les  moine*  de  leur  dignité,  qui 
se  trouveront  avoir  violé  les  ser- 
mens  prêtés  au  roi  et  à  l'état ,  et 
laisse  la  liberté  au  prince  de  la 
leur  rendre ,  si  bon  leur  semble. 
Le  troisième  défend  aux  évê- 
ques  de  donnera  leurs  parens  ou 
à  leurs  amis ,  les  églises  parois- 
siales ou  les  monastères  ,  afin 
qu'ils  en  tirent  le  revenu. 

Le  quatrième  porte  que  les 
femmes  qui  embrassent  l'état  de 
viduité,  doivent  en  faire  pro- 
fession par  écrit  devant  l'évêque 
ou  devant  le  prêtre ,  en  recevoir 
l'habit ,  le  garder  toujours ,  et 
porter  un  voile  noir  ou  violet. 

Le  cinquième  ordonne  que 
celles  qui  auront  fait  profession 
de  viduité  ou  qui  en  auront 
l'habit  et  les  marques  ,  et  qui 
les  auront  ensuite  quittées ,  se- 
ront excommuniées  et  renfer- 
mées dans  des  monastères. 

Le  sixième  veut  qu'on  oblige 
les  enfans  à  qui  les  parens  ont 
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fait  donner  la  tonsure  et  l'habit 
de  religion ,  de  vivre  religieux  ; 
mais  que  les  parens  n'ont  le  pou- 
voir d'offrir  ïeursenfans  que  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  atteint  l'âge 
de  dix  ans ,  et  qu'après  cet  âge 
le  consentement  des  enfans  est 
nécessaire. 

Le  septième  et  dernier  est  un 
avertissement  pour  détourner 
les  chrétiens  de  vendre  leurs  es- 
claves à  des  Juifs.  (  Aguirre , 
tom.  a.) 

Le  seizième  concile  se  tint  en 
6^5.  On  y  fit  quinze  canons. 

Le  premier  ordonne  qu'on 
chassera  de  l'assemblée  l'évêque 
qui  en  troublera  l'ordre  par  son 
immodestie ,  et  le  tumulte  qu'il 
y  excitera. 

Le  second  charge  les  métro- 
politains de  veiller  à  l'instruc- 
tion de  leurs  suffragans  et  de 
leur  clergé. 

Le  troisième  ordonne  à  tous 
les  évêques  d'une  même  pro- 
vince, de  garder  les  mêmes  usa- 
ges et  les  mêmes  cérémonies 
dans  l'office  public ,  et  de  se  con- 
former à  l'église  métropolitaine. 
11  veut  aussi  que  les  abbés  s'y 
conforment  dans  l'exercice  pu- 
blic. 

Le  quatrième  défend ,  suivant 
le  canon  du  quatrième  concile 
de  Carthage  ,  de  recevoir  les 
oblations  ,  ni  de  laisser  appro- 
cher de  l'autel  les  évêques  qui 
sont  en  discorde»  qu'ils  ne  soient 
réconciliés. 

Le  cinquième  condamne  les 
entreprises  violentes  et  les  excès 
que  les  évêques  pourraient  com- 
mettre ,  à  cause  de  leur  autori  té , 
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et  veut  qu'ils  réparent  de  leurs 
biens  le  tort  qu'ils  pourraient 
avoir  fait. 

Le  sixième  veut  qu'on  prive 
de  leur  dignité  pour  toujours  , 
les  ecclésiastiques  qui  assistent 
au  jugement  de  mort ,  ou  qui 
punissent  quelqu'un  par  la  mu- 
tilation de  leurs  membres. 

Le  septième  défend  aux  évê- 
ques de  mettre  quelqu'un  en 
pénitence  ,  autrement  que  sui- 
vant l'ordre  public  de  l'Église  , 
ou  en  présence  de  témoins  ;  et 
loue  cette  règle  de  saint  Léon  , 
qui  dit  que  la  douceur  a  plus  de 
pouvoir  que  la  sévérité  sur  ceux 
qu'il  faut  corriger. 

Le  huitième  porte  la  peine  de 
l'excommunication  contre  les 
prêtres  qui  exigent  quelque 
chose  pour  l'administration  du 
sacrement  de  baptême,  pour  le 
saint  chrême  ou  pour  les  ord  res , 
et  ordonne  que  les  évêques  qui 
ne  puniront  pas  ce  péché  dans 
ceux  qui  l'auront  commis  y  se- 
ront privés  de  leurs  fonctions 
pendant  deux  mois. 

Le  neuvième  porte  que  celui 
qui  est  ordonné  évêque  ,  prête 
serment  devant  l'autel,  qu'il  n'a 
rien  donné ,  et  qu'il  ne  donnera 
rien  pour  être  élu  évêque  ,  et 
excommunie  ceux  qui  seront 
coupables  du  péché  de  simonie. 
Le  dixième  veut  que  les  clerci 
dans  leur  ordination  s'obligent 
par.écrit  d'être  attachés  invîola- 
blement  à  la  foi  de  l'Église  ,  d< 
bien  vivre ,  de  ne  rien  faire  con- 
tre les  saints  canons,  et  de  por 
ter  honneur  et  respect  à  leur 
supérieurs. 
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Uoukfeine  confirme  le  canon 

<lu  premier  concile  de  Tolède  , 

qui  condamne  de  sacrilège  ceux 

<pi  rejettent  l'Eucharistie  par 

anpiété ,  et  déclare  que  le  canon 

se  comprend  pas   ceux  qui  le 

ta  par  maladie.  Si  c'est  un  fi- 

dèleqiû  commet  ce  péché ,  on  le 

fffle  de  la  communion  jusqu'à 

ii  mort  ;  et  si  c'est  un  infidèle., 

»  doit  le  châtier  de  verges ,  et 

le  bannir  ensuite. 

Le  douzième  porte  qu'il  faut 
réconcilier  ceux  qui  demandent 
b  pénitence  étant  en  danger  de 
sort,  et  ordonne  qu'on  ait  à 
laire  mémoire  et  à  recevoir  i'ab- 
«lation  de  ceux  qui  meurent 
après  avoir  été  admis  à  la  péni- 
tence par  l'imposition  des  mains, 
et  sans  toutefois  avoir  été  récon- 
ciliés. 

Le  treizième  défend  à  ceux  qui 
sont  possédés  du  démon  ou  agi- 
tés de  mouveinens  violens ,  de 
servir  à  l'autel ,  ni  de  s'en  ap- 
procher pour  y  recevoir  les  sa- 
cremens. 

Le  quatorzième  veut  qu'il  y 
ait  toujours  quelqu'un  qui  as- 
ùftîc  le  prêtre  dans  le  temps  qu'il 
ch*Dte  l'office  ou  qu'il  célèbre  le 
saiat  sacrifice,  afin  que  s'il  vient 
aie  trouver  mal ,  un  autre  puisse 
preadxe  sa  place. 

1*  quinzième  et  dernier ,  re- 
noait&eles  réglemens  touchant 
la  célébration  des  conciles  pro- 
vînoaux  y  qui  se  doivent  tenjr 
tous  Us aa$ au  temps  qn.*il  plaira 
an  métropolitain  et  au  prince. 
C«^.  iS,  lab.  6.  Hard.  3.) 

I*e  dix-septième  concile  se  tint 
(fi  68i.  les  métropolitains  de 
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Tolède,  de  Séville ,  de  Brague  et 
deMériday  assistèrentttvec  tren- 
te évèques.  On  y  fit  douze  canons. 

Le  premier  approuve  l'élection 
du  roi  Krvige ,  et  la  déposition 
du  roi  Wamba  qui  s'était  lui- 
même  retiré  en  prenant  l'habit 
de  religion. 

Le  second  oblige  ceux  qui  re- 
çoivent la  pénitence  dans  l'ex- 
trémité de  leur  maladie,  et  même 
après  avoir  perdu  la  connais- 
sance ,  de  mener  une  vie  péni- 
tente s'ils  reviennent  en  santé  , 
quand  même  ils  ne  l'auraient 
pas  demandée  dans  le  temps 
qu'ils  avaient  encore  la  connais- 
sance :  il  veut  néanmoins  que  le 
prêtre  ne  la  donne  qu'à  ceux  qui 
l'ont  demandée  ;  et  si  quelqu'un 
la  donne  à  ceux  qui  ont  perdu 
la  connaissance  ,  il  doit  être  ex- 
communié pendant  un  an. 

Le  troisième  ordonne  que 
ceux  qui  ont  été  excommuniés  , 
parce  qu'ils  étaient  coupables  de 
quelque  crime  contre  le  prince 
ou  contre  l'état ,  seront  rétablis 
quand  ils  seront  remis  en  grâce 
auprès  du  prince. 

Le  quatrième  ordonne  que  sur 
la  remontrance  que  l'évêque  de 
Mérida  avait  faite  au  concile,  que 
le  roi  Wamba  ,  mu  d'une  dévo- 
tion particulière ,  l'avait  obligé 
de  consacrer  un  évêque  dans  une 
bourgade  et  dans  un  faubourg 
de  Tolède ,  contre  l'ordonnance 
des  canons  qui  défendent  de 
mettre  des  évèques  dans  des 
bourgs ,  ou  d'en  mettre  deux 
dans  une  même  ville ,  on  doit 
tenir  pour  irrégulière  l'ordina- 
tion de  cet  évêque. 
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Le  cinquième  suspend  pour 
un  an  de  la  communion  ,  les 
prêtres  qui,  étant  obligés  d'offrir 
le  saint  sacrifice  de  la  messe 
plusieurs  fois  en  un  jour,  ne 
communiaient  qu'à  la  dernière 
messe. 

Le  sixième  accorde  la  permis* 
sion  à  l'archevêque  de  Tolède  , 
d'ordonner  évêque  celui  que  le 
roi  choisira,  pour  empêcher  que 
les  églises  ne  demeurent  long- 
temps vacantes,  sans  néanmoins 
préjudicier  aux  droits  des  pro- 
vinces ,  et  à  charge  que  trois 
mois  après  son  ordination  il  se 
présentera  à  son  métropolitain. 

Le  septième  déclare  qu'atten- 
du que  le  roi  Ervige  est  dans  la 
disposition  de  modérer  la  sévé- 
rité de  la  loi  portée  par  son  pré- 
décesseur Wamba ,  contre  ceux 
qui  n'avaient  pas  pris  les  armes, 
il  veut  qu'ils  aient  droit  de  por- 
ter témoignage,et  qu'ils  ne  soient 
plus  rejetés  comme  infâmes. 

Le  huitième  défend ,  sous  peine 
d'excommunication,  aux  maris 
de  quitter  leurs  femmes  ,  si  ce 
n'est  pour  cause  d'adultère. 

Le  huitième  confirme  les  lois 
que  le  roi  Ervige  avait  faite» 
contre  les  Juifs. 

Le  dixième  donne ,  sous  le  bon 
plaisir  et  la  permission  du  roi , 
le  droit  d'asile  à  ceux  qui  se  sau- 
vent dans  les  églises  et  à  trente 
pas  alentour ,  à  condition  néan- 
moins qu'on  les  rendra  à  ceux 
qui  promettront  avec-serment  de 
ne  leur  faire  aucun  mal. 

Le  onzième  ordonne  aux  juges 
d'abolir  le  reste  des  superstitions 
et  de  l'idolâtrie  ,  et  excommu- 
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nie  pour  toujours  ceux  qui  se 
trouveront  coupables  de  ces  cri- 
mes. 

Le  douzième  renouvelle  la  loi 
qui  ordonne  qu'on  tiendra  touj 
les  ans  des  conciles  aux  calendes 
de  novembre ,  et  ordonne  qu'or 
excommuniera  les  évêques  qu 
refuseront  de  s'y  trouver.  {Reg 
16.  Lab.  6,  Hard.  3.) 

Le  dix-huitième  concile  fu 
tenu  en  683.  U  s'y  trouva  trente 
huit  évêques,  et  l'on  y  publû 
douze  cations. 

Le  premier  publie  une  a  m 
nistie  en  faveur  de  ceux  qu 
avaient  conspiré  contre  le  ro 
Wamba. 

Le  second  règle  la  manière  d 
procéder  contre  les  seigneurs  d* 
la  cour  accusés  de  crimes. 

Le  troisième  remet  les  levée 
extraordinaires  qu'on  avait  im 
posées  sur  les  provinces ,  et  es 
communie  ceux  qui  contreviei 
dront  à  ce  règlement. 

Le  quatrième  défend  ,  sot 
peine  d'anathème  ,  de  faire  ai 
cun  mal  à  la  famille  du  roi  E 
vige ,  en  easqu  il  mourut. 

Le  cinquième  défend  d'epot 
ser  les  veuves  des  rois,  et  1 
sixième  d'élever  aux  charges  c 
la  cour  les  esclaves  ou  les  a 
franchis. 

Le  septième  ordonne  qu\ 
suspende  les  ecclésiastiques ,  qi 
en  récrimination  des  chagri 
qu'on  leur  donnait,  dépou 
laient  les  autels,  éteignaient  1 
cierges,  paraient  l'église  d'u 
manière  lugubre ,  ou  cessaie 
de  dire  la  messe. 
Le  huitième  ordonne  ,    so 
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^d'excommunication ,  aux 
«a»,  de  venir  quand  ils 
«i  modes  par  le  métropoli- 
te! par  le  roi. 

Le  neuvième  confirme  les 
qmos  du  douzième  concile  de 
T^cde,  et  le  dixième  permet  à 
talence,  évéque  de  Valence  , 
ft  étant  tombé  malade,  avait 
ft'nisen  pénitence  sans  avoir 
«fasé aucun  crime,  de  faire 
«fonctions. 

kooxième  défend  de  retenir 
ÙRceroir  le  clerc  d'un  autre 
tàpie,  ni  de  favoriser  sa  fuite  ; 
us  il  déclare  qu'on  ne  doit 
J«  mettre  au  rang  des  fugitifs 
«a  qui  vont  trouver  leur  mé- 
tropolitain pour  leurs  affaires. 
U  douzième  ordonne  que  le 
kt qui, ayant  quelque  affaire 
"*  son  évéque ,  se  retire  vers 
kaétropolitain  f  ne  doit  point 
'ftacommunié  par  son  évê- 
!*»  qae  le  métropolitain  n'ait 
Ws'il  est  digne  d'excommu- 
oication.  Que  si  un  clerc ,  avant 
ftroir  recours  au  synode ,  au 
^ropoliuin    ou    au  roi,   se 
^▼e  excommunié ,  il  demeu- 
ra dans   l'excommunication 
^qa'à  ce  qu'il  se  soit  justifié. 
h-  \l>Lab.  6,  Hard.3.) 
U  dix-neuvième  concile  fut 
^a  en  684.  On  y  approuva  le 
***&€  concile  général  tenu  à 
*feBtinople  contre  les  mo* 
^tes ,  et  on  y  ajouta  une 
**ioodefoi.  {Ibid.) 
Vingtième  concile  fut  tenu 
tt*ipour  expliquer  quelques 
?Nions  de  la  confession  de 
Mife  dans  le  concile  pré- 
****  auxquelles  le  pape  Be- 
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noit  u  avait  trouvé  à  redire.  11 
s'y  trouva  soixante  évéques ,  qui 
firent  voir  qu'ayant. dit  que  la 
volonté  avait  engendré  une  vo- 
lonté, il  n'y  avait  rien  que  d'or- 
thodoxe dans  cette  expression  , 
parce  que  la  volonté  de  Dieu  est 
commune  aux  trois  personnes , 
comme  la  sagesse  et  les  autres 
perfections  divines.  Ils  soutien- 
nent aussi  ce  qu'ils  avaient  dit , 
qu'il  y  avait  trois  substances  en 
J.-C. ,  dans  ce  sens  qu'ilest  com- 
posé du  corps ,  de  l'âme  et  de  la 
divinité;  quoiqu'en  ne  p  tenant  le 
corps  et  Tâme  que  pour  une  na- 
ture et  une  substance ,  on  puisse 
dire  qu'il  n'y  a  que  deux  natures 
et  deux  substances.  {Ibid.  ) 

Le  vingt-unième  concile  se 
tint  en  6g3.  On  y  fit  douze  ca- 
nons. 

Le  premier  confirme  l'exemp- 
tion du  tribut  que  le  roi  Egica 
avait  accordée  aux  juifs  nouvel* 
leinent  convertis. 

Le  second  ordonne  qu'on  dé- 
truira les  superstitions  et  les 
restes  de  l'idolâtrie,  et  inflige 
des  peines  contre  ceux  qui  s'op- 
poseront aux  bons  desseins  des 
prêtres  et  des  magistrats. 

Le  troisième  porte  des  peines 
très-sévères,  et  prive  même  de 
la  communion  à  la  mort  les 
personnes  coupables  du  crime 
de  sodomie ,  quand  ils  n'ont 
pas  fait  pénitence  étant  en 
santé. 

Le  quatrième  veut  qu'on  ex- 
communie pendant  deux  mois 
les  personnes  qui  tombent  dans 
quelque  action  de  désespoir. 
Le  cinquième  défend  de  don- 
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ner  plusieurs  églises  à  gouverner 
à  un  seul  prêtre,  et  veut  que 
celles  qui  sont  petites  soient 
unies  à  de  plus  grandes,  H  dé- 
fend aussi  aux  évêques  de  pren- 
dre plus  du  tiers  du  revenu 
des  églises ,  et  leur  ordonne  de 
l'employer  aux  réparations. 

Le  sixième  est  fait  pour  cor- 
riger un  abus  qui  s'était  glissé 
parmi  quelques  prêtres ,  qui 
n'offraient  pas  sur  l'autel,  au 
saint  sacrifice ,  des  pains  nets  et 
préparés  avec  soin ,  mais  se  con- 
tentaient de  consacrer  une  croûte 
de  leur  pain  coupée  en  rond. 
Le  concile  ordonne  que  le  pain 
dont  on  se  servira  sur  l'autel 
pour  la  consécration  y  sera  entier 
et  propre ,  fait  exprès,  qui  ne 
sera  pas  grand ,  mais  d'une  mé- 
diocre grandeur,  dont  les  restes 
puissent  être  facilement  conser- 
vés, et  qui  ne  chargent  pas 
l'estomac 

Le  septième  ordonne  que  les 
évêques  feront  assembler  leur 
clergé  et  le  peuple  pour  la  pu- 
blication des  réglemèns  des  con- 
ciles ,  six  mois  après  qu'ils  au- 
ront été  tenus. 

Le  huitième  contient  pi  usieurs 
réglemèns  pour  la  sûreté  àei  en- 
fans  ,  des  gendres  et  aes  neveux 
des  rois  après  leur  mort,  et  or- 
donne que  dans  toutes  les  égli- 
ses on  offrira  tous  les  jours  des 
sacrifices  pour  la  santé  du  roi  et 
de  toute  la  famille  royale,  à  l'ex- 
ception du  jour  de  la  passion. 

Le  neuvième  est  contre  Sis- 
bert,évêque  de  Tolède,  con- 
vaincu d-'arvoir  conspiré  contre 
la  personne  du  roi  Egica  et  sa 
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famille;  on  le  dépose,  on  l'ex- 
communie pour  toute  sa  vie  ; 
on  déclare  ses  biens  confisqués 
au  prince ,  et  on  le  condamne  à 
une  prison  perpétuelle.  On  porte 
encore  les  mêmes  peines  contre 
ceux  qui  se  trouveront  coupa- 
bles du  même  crime. 

Le  dixième  prononce  ana- 
thème  par  trois  fois,  contre 
ceux  qui  attentent  à  la  vie  des 
rois,  qui  font  contre  eux  quelque 
conspiration  t  et  les  réduit  eux 
et  leurs  descendans  à  la  condi- 
tion d'esclaves. 

Le  onzième  contient  des  ac- 
tions de  grâces  à  Dieu ,  et  des 
vœux  pour  la  prospérité  du  roi 
Egica. 

Le  douzième  établit  en  la 
place  de  Sisbert,  qui  venait  d'être 
déposé,  Félix,  évêque  de  Se- 
ville ,  etâ  en  la  place  de  Félix  , 
Faustin  ,*  évêque  de  Brague  ,  à 
qui  Von  substitue  aussi  un  au- 
tre évêque.  (  Reg.  17  ,  Lab.  7. 

Hard.  3.) 

Le  vingt -deuxième    concile 

fut  tenu  en  694.  On  y  fit  huit 

canons. 

Le  premier  ordonne  que  dans 
les  trois  premiers  jours  qui  pré- 
cèdent l'ouverture  du  concile  , 
dans  lesquels  on  jeune  en  l'hon- 
neur de  la  Sainte-Trinité,  on 
ne  parlera  que  des  choses  de 
foi ,  et  qui  regardent  la  correc- 
tion des  mœurs  des  ecclésiasti- 
ques, sans  admettre  pendant  ce 
temps  aucun  laïque  dans  l'as- 
semblée. 

Le  second  porte  qu'au  com- 
mencement du  carême»  l'évê- 
que  doit  fermer  en  cérémonie 
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le  baptistaire,  et|le  sceller  de  son 
azueaa  jusqu'au  jour  du  jeudi- 
«iat, qu'on  l'ouvrira  avec  la  mè- 
ne cérémonie  ,  et  cela  pour  faire 
connaître  qu'on  ne  doit  bapti- 
ser en  ce  temps -là  sans  une 
grande  nécessité. 

Le  troisième  ordonne  que  les 
trêques,  à  l'exemple  de  Jésus- 
Christ ,  pratiqueront  la  céré- 
monie de  L'ablution  des  pieds  le 
jeudi -sa  in  t. 

Le  quatrième  condamne  le 
acrilége  ,  et  excommunie  pour 
toujours  ceux  qui  se  servent  des 
rases  sacres  à  des  usages  pro- 
fanes. 

Le  cinquième  condamne  à  une 
excommunication  et  à  une  pri- 
son perpétuelle  les  prêtres  qui , 
par  une  coutume  impie  et  su- 
perstieuse  ,  disent  des  messes 
des  morts  pour  les  vi vans,  dans 
le  dessein  qu'ils  ont  que  ce  sa- 
crifice leur  cause  la  mort. 

Le  sixième  veut  qu'on  fasse 
des  litanies  ou  des  prières  pu- 
bliques tous  les  mois ,  pour  l'É- 
glise, pour  la  santé  du  roi,  pour 
le  bien  de  l'état,  et  pour  la  ré- 
mission des  péchés. 

Le  septième  pourvoit  à  la  sû- 
reté de  la  veuve  et  des  enfans  du 
roi  y  afin  que  personne  n'attente 
à  leurs  vies,  ni  à  leurs  biens 
après  sa  mort. 

Le  huitième  et  dernier  or- 
donne que  les  Juifs  qui ,  après 
*tot  été  baptisés,  demeurent 
dos  leur  religion ,  çt  même 
couplent  contre  le  roi  et  l'état, 
*Hftt  faits  esclaves ,  et  leurs 
biens  confisqués;  qu'on  les  em- 
P&Aen  de  pratiquer  leurs  cé- 
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remontes  ,  et  que  leurs  enfans 
leur  seront  enlevés  pour  être  éle- 
vés dans  la  religion  chrétienne. 
(Ibid.) 

Le  vingt- troisième  concile  fut 
tenu  en  701  ou  704.  (Jbid.) 

Le  vingt-quatrième ,  en  1 090. 
Il  est  mal  qualifié  concile  de  Tou- 
louse dans  quelques  collections. 
On  y  fit  quelques  régie  mens  de 
discipline  sur  la  réforme  des 
cérémonies  de  l'archevêché  de 
Tolède.  (  Reg.  26.  Lab.  10. 
Hard.  6.) 

Le  vingt-cinquième,  en  1 323. 
On  y  publia  dix-sept  capitules 
touchant  la  doctrine  des  sacre- 
mens,  les  mœurs  et  les  devoirs 
des  ecclésiastiques,  et  la  disci- 
pline de  l'Église.  {Aguirre,  t.  3.) 

Le  vingt-sixième,  en  i3a4« 
Jean  ,  archevêque  de  Tolède,  y 
présida  ,  et  l'on  y  fit  huit  ca- 
nons. 

Le  premier  ordonne  aux  évé- 
ques  de  se  trouver  au  concile,  à 
moins  qu'ils  n'aient  une  ex- 
cuse légitime. 

Le  second  traite  de  l'habille- 
ment et  des  mœurs  des  ecclé- 
siastiques. 

Le  troisième  défend ,  sous 
peine  de  suspense  ,  de  s'appro- 
prier les  revenus  des  chapelles , 
sans  y  nommer  des  titulaires 
N  pour  les  desservir. 

Le  quatrième  porte  que  les 
bénéficiers  ayant  charge  d'ar- 
mes, seront  institués  par  les 
évêques. 

Le  cinquième  déclare  que  les 
clercs  ne  pourront  donner  les 
biens  acquis  pour  l'Église  à  leurs 
enfans. 
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Le  sixième  porte  que  les  prê- 
tres ne  pourront  exiger  aucune 
rétribution  pour  la  messe,  mais 
qu'il  leur  sera  permis  de  rece- 
voir ce  qu'on  leur  offre  par  cha- 
rité, sans  pacte  ni  convention. 

Le  septième  défend  aux  prê- 
tres de  dire  plus  d'une  messe 
par  jour ,  sans  une  grande  né- 
cessité y  à  l'exception  du  jour 
de  Noël  ;  et  leur  enjoint  de  cé- 
lébrer la  inesse  au  moins  quatre 
fois  l'an. 

Le  huitième  et  le  dernier  ex- 
communie ceux  qui  donnent  du 
secours  aUx  Sarasins.  (Reg.  29. 
Lab.  1 1.  Hard.  7.) 

Le  vingt-sixième  concile  fut 
tenu  en  i3s6.  (Aguirre ,  t.  3.) 

Le  vingt-septième,  en  i33g. 
Gilles  d'Albornoz,  archevêque 
de  Tolède ,  y  présida  ,  et  l'on  y 
fit  cinq  canons. 

Le  premier  déclare  nulles  les 
aliénations  qui  se  font  des  biens 
de  l'Église,  et  excommunie  ceux 
qui  les  aliènent  et  qui  les  reçoi- 
vent. 

Le  second  défend  d'élever  à 
la  cléricature  des  gens  sans 
science. 

Le  troisième  renouvelle  une 
constitution  du  concile  de  Val* 
ladolid ,  touchant  l'institution 
d'un  maître  de  théologie ,  dans 
chaque  église  cathédrale  ou  col- 
légiale. 

Le  quatrième  permet  aux  évê- 
ques  qui  ont  de  légitimes  empê- 
cheinens,  de  se  dispenser  du  con- 
cile en  y  envoyant  des  députés. 

Le  cinquième  veut  qu'on  exé- 
cute le  canon ,  ornais  utriusque 
sexds ,  et  que  les  curés  mettent 
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par  écrit  le  nom  de  leurs  parois- 
siens ,  et  s'informent  s'ils  se  sont 
confessés ,  et  s'ils  ont  commu- 
nié. (  Aguirre ,  tom.  3.)  t 
.  Le  vingt- huitième  concile  fut 
tenu  en  1347.  On  Y  pubi"1  qua- 
tre canons  ;  le  premier ,  tou- 
chant les  habits  des  clercs  en 
voyage  ;  le  second ,  contre  ceux 
qui  attentent  aux  personnes  ou 
aux  biens  de  l'Église;  le  troi- 
sième ,  contre  les  quêteurs  ;  le 
quatrième  ,  contre  les  simonia- 
ques.  (Reg.  29.  Lab.  11.) 

Le  vingt  -  neuvième  concile 
fut  tenu  en  i355.  Biaise  Fer na ri- 
dez ,  archevêque  de  Tolède  ,  y 
déclara  que  les  constitutions  des 
conciles  précédens  n'étaient  que 
des  lois  pénales  9  qui  n'obligent 
point  sous  peine  de  péché  ,  à 
moins  qu'il  ne  soit  autrement 
ordonné.  (Ibid.) 

Le  trentième  concile  fut  tenu 
en  1379,  sur  le  schisme.  (Aguirre  f 
tom.  3.) 

Le  trente-unième  et  le  trente- 
deuxième  conciles  furent  tenus 
en  i473,  dans  le  bourg  d*Aran- 
da,  par  Alphonse  de  Carille, 
archevêque  de  Tolède.  On  y  fit 
vingt-  neuf  canons. 

Le  premier  ordonne  que  tous 
les  deux  ans  on  tiendra  un  con- 
cile provincial,  et  les  conciles 
diocésains  tous  les  ans. 

Le  second  porte  que  les  curés 
auront  soin  d'instruire  le  peu- 
ple des  principaux  articles  de  la 
foi. 

Le  troisième  fait  défense  de 
promouvoir  aux  ordres  sacrés 
ceux  qui  ne  savent  point  le  la- 
tin. 
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\*  quatrième  défend  de  rece- 
ler tes  clercs  d'un  antre  dio- 
tèn,  sans  avoir  des  lettres  de 
leorévèque. 

Le  cinquième  et  le  sixième 
concernent  les  habits  des  évê- 
qnes  et  des  clercs  auxquels  il  est 
défendu  de  s'habiller  de  soie , 
en  de  porter  des  habits  courts 
et  des  souliers  blancs. 

Le  septième  parle  de  la  sanc- 
tiication  des  dimanches  et  des 
fêtes. 

Le  huitième  défend  aux  ec- 
clésiastiques de  porter  le  deuil. 

Le  neuvième  ordonne  qu'on 
punira  les  clercs  concubinaires> 
suivant  la  rigueur  des  canons. 

Le  dixième  défend  de  rece- 
voir dans  les  cures  ou  dans  les 
prébendes,  des  ecclésiastiques 
qui  ne  savent  point  de  latin ,  À 
moins  que  pour  de  bonnes  rai- 
sons l'évèque  n'ait  jugé  à  pro- 
pos de  les  en  disper  «er. 

Le  onzième  condamne  à  une 
amende  pécunière.  les  ecclésias- 
tiques qui  jouent  au  dez. 

Le  douzième  enjoint  aux  prê- 
tres de  célébrer  la  messe  au 
moins  quatre  fois  l'an ,  et  aux 
prélats  trois  Cois,  à  peine  d'à* 
mende  pour  les  -prêtres  9  et  de 
réprimande  dans  le  concile  pour 
les  p»  *lats. 

Le  reizième  défend  aux  pré- 
dicateurs,   tant   séculiers  que 

réguliers,  de  prêcher  sans  la 

permission  de  l'évèque. 
Le  quatorzième  décerne  des 

poses  contre  les   clercs  qui  , 

étant  dans  les  ordres  mineurs , 

aeportent  pas  l'habit  clérical  et 

1*  tonsure. 
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Le  quinzième  défend,  sous 
peine  de  suspense,  aux  ecclé- 
siastiques de  fournir  des  soldats 
aux  seigneurs  temporels ,  â  l'ex- 
ception du  roi ,  ni  de  prendre 
d'eux  des  terres  sous  cette  con- 
dition. 

Le  seizième  défend  de  celle* 
brer  les  noces  en  d'autres  temps 
qu'en  ceux  qu'il  est  permis  de 
le  faire  par  les  lois  de  l'Église  , 
et  condamne  à  une  amende  de 
dix  florins  les  clercs  qui  don- 
nent la  bénédiction  nuptiale 
dans  les  temps  défendus. 

Le  dix^septième  excommunie 
ceux  qui  contractent  des  ma- 
riages clandestins,  et  suspend 
de  leur  office  et  de  leur  bénéfice 
pour  trots  mois ,  les  prêtres  qui 
auront  assisté  à  ces  mariages, 
ou  les  auront  célébrés. 

Le  dix-huitième  excommu- 
nie ceux  qui  achètent  ou  qui 
vendent  des  biens  de  bénéfices 
vacans. 

Le  dix-neuvième  défend  de 
représenter  des  comédies  ou 
d'autres  spectacles ,  de  faire  des 
mascarades ,  de  réciter  des  chan- 
sons, et  de  tenir  des  discours 
profanes  dans  les  églises. 

Le  vingtième  ordonne  qu'on 
privera  de  la  sépulture  ecclé- 
siastique ceux  qui  meurent  des 
blessures  qu'ils  reçoivent  en 
duel,  quand  même  ils  auraient 
reçu  le  sacrement  de  pénitence 
avant  leur  mort. 

Le  vingt-unième  excommu- 
nie ceux  qui  empêchent  les  ec- 
clésiastiques de  jouir  des  im- 
munités de  l'Église ,  ou  de  per- 
cevoir leurs  dîmes. 
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Le  vingt-deuxième  prive  de 
la  sépulture  ecclésiastique  les 
ravisseurs  du  bien  d'autrui,  et 
défend  de  faire  pour  eux  l'office 
publiquement,  ni  de  recevoir 
leurs  obi  a  t ions  ,  quand  ntême 
ils  auraient  fait  péniterfce  à  la 
inoh  et  restitué  leurs  rapines. 

Le  vingt-troisième  ordonne 
que  l'excommunication  portée 
daus  un  diocèse  sera  observée 
dans  tous  les  autres. 

Le  vingt-quatrième  interdit 
le  lieu  d'où  l'on  aura  chassé  un 
clerc  avec  violence. 

Le  vingt -cinquième  défend 
de  rien  exiger  ou  de  recevoir 
pour  l'ordination,  soit  devant 
ou  après ,  non  pas  même  pour 
le  sceau  ou  pour  la  cire. 

Le  vingt-sixième  déclare  que 
les  peines  portées  contre  les  bé- 
néficiera, s'étendent  aussi  aux 
curés  et  aux  autres  dignités  qui 
sont  au-dessous  de  l'épiscopat. 

Le  vingt  -  septième  accorde 
aux  évêques  le  pouvoir  d'ab- 
soudre des  censures  portées  dans 
le  synode. 

Le  vingt-huitième  et  le  vingt- 
neuvième  portent  que  l'on  fera 
la  publication  de  ces  décrets  dans 
les  synodes  diocésains  et  dans 
les  cathédrales ,  et  que  dans  cha- 
que diocèse  on  établira  des  per- 
sonnes pour  rapporter  au  sy- 
node ce  qui  s'y  passera,  afin  d'y 
mettre  ordre,  (fleg-.  34-  Lab.  i3. 
HarcC.Q,) 

Le  trente-troisième  et  der- 
nier concile  fut  tenu  en  i565. 
Christophe  de  Sandeval,  évèque 
de  Cordoue ,  comme  le  plus  an- 
cien évêque  de  la  province ,  y 
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présida.  Il  y  eut  trois  sessions. 
La  première  contient  une  ample 
profession  de  foi.  La  seconde  , 
trente-un  réglemens  touchant 
les  évêques ,  les  curés,  les  cha- 
noines et  les  autres  bénéficiers. 
La  troisième,  vingt-huit  dé- 
crets touchant  la  réformation  et 
la  discipline  de  l'Église. {Lab.  1 5. 
Hard.  10.) 

TO,LENouDE  TOLENS  , 
(François  de),  dont  le  nom  fla- 
mand était  Backer,  et  le  nom 
latin  Pis  ton  us  ou  Artopœus  , 
était  de  Tolen  ou  Ter-Tolen  en 
Zélande.  Il  fut  chanoine  régu- 
lier de  l'Ordre  de  Saint-Augus- 
tin ,  et  sous-prieur  du  mont 
Saint-Agnès  à  Zwoli.  Il  vivait 
encore  en  1576.  On  a  de  lui  : 
i°.  deux  Dialogues  concernant 
l'Étude  des  saintes  lettres ,  en 
i55t,  in -fol.  2°.  Déclamât io 
de  bonarum  lit Lcr arum  sludiis* 
3°.  Deux  Harangues  pour  exciter 
et  préparer  à  l'étude  de  l'Écri- 
ture-Sainte.  4°«  Un  dialogue  sur 
l'Invocation  des  saints.  5*.  Trois 
Homélies  sur  sainte  Gertrude. 
6°.  Un  Traité  De  fide ,  pudici- 
tiâ9  ac  virtute  fœminei  sextis  , 
en  1 574-  7°.  De  verd  virginitate  t 
ejusque  cullu.  8°.  Oratio  habita 
calendis  julii  1676,  citm  Joan- 
nes  Latomus7  Thronianœ  do- 
mus  prœpositus ,  jubiteum  sacer- 
dotale viginti-quinque  annorum 
celebraret.  g°.  Une  édition  des 
Quatre  Livres  de  l'Imitation , 
dont  il  a  changé  le  style ,  sous 
prétexte  de  le  rendre  plus  pur  ; 
à  Anvers,  1575,  in-16,  avec  la 
Vie  de  Thomas  à  Kempis.  (  Va- 
lère-André,  Bibliotb.  belg.  édit 
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tev^,ltt-4°,  tom-  i,pag.  3i5 

TOL&^TTO  ou  TOLENTINO, 
Tokntinum,   petite  ville  épis- 
opale  dlutte  ,  dans  la  Marche 
d'Ancône  ,  est   située  dans  un 
très-agréable  pays ,  à  six  milles 
&  San-Severino.  L'évêché  de 
cette  ville, érigé  en  i586v  parle 
pape  Sixte  v,  sous  la  métropole 
de  Fermo ,  a  été  uni  à  perpé- 
tuité à  celai  de  Macéra  ta.  Les 
deux    diocèses  sont   demeurés 
néanmoins  séparés  ,  et  l'évèque 
de  Macéra  ta  tient  un  vicaire-gé- 
aéral  à  Tolentin.  La  cathédrale 
est  sous  le  nom  de  l'Assomption. 
Il  y  a  trois  paroisses ,  une  mai- 
son de  l'Oratoire ,  l'abbaye  de 
Sainte-Catherine  de  chanoines 
réguliers  de  Latran  ,  autrefois 
de  Bénédictins ,  quatre  maisons 
religieuses  d'homines,  et  deux  de 
filles.  L'Église  de  Saint-Nico- 
las de  Tolentin ,  de  l'Ordre  des 
Augustins ,  est  célèbre  par  les 
reliques  de  ce  saint,  qu'on  y  ré- 
vère avec  beaucoup  de  dévotion. 
Le  diocèse  ne  consiste  qu'en  un 
bourg  et  trois  villages. 

Evéques  de  Tolentin. 

i.  Galazins  Moron ,  Milanais, 
éréque  de  Macerata,  fut  fait 
'premier  évêque  de  Tolentin  le 
nèae  jour  que  cette  église  fut 
érigée  eu  cathédrale  par  Sixte  v, 
**  i586.  Il  mourut  à  Macéra  ta, 
eni6<3. 

*-  Faix  d'Ascoli ,  de  l'Ordre 
des  Ffères-Mineurs  ,  cardinal , 
fat  tnasCéré  de  l'évêché  de  Mi- 

leto  à  ceux  de  Macerata  et  de 

Tolentin  en  i6i3. 
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3.  Papyrius  ,  d'une  famille 
noble  de  Cingoli ,  bourg  dans  la 
Marche  d'Ancône ,  fut  nommé 
aux  évêchés  de  Macerata  et  de 
Tolentin  par  Urbain  vin,  en 
1642.  Il  mourut  en  1659. 

4.  François  Cini ,  d'Osimo  , 
dans  la  Marche  d'Ancône ,  suc- 
céda à  Papyrius  ,  en  1660.  Il 
mourut  en  1684. 

5.  Fabrice  Paulucci,  d'une  fa- 
mille noble  de  Forli,  obtint  ces 
deux  signes  en  1695. 

6.  Alexandre  Verano ,  de  Ca- 
merino,  gouvernait  les  églises 
de  Macerata  et  de  Tolentin  ,  en 
1698.  (Ital.  sac.  tom.  2,  p.  770.) 

TOLET  (Jean  ) ,  religieux  an- 
glais de  l'Ordre  de  Cîteaux,  fut 
fait  cardinal  par  le  pape  Inno- 
cent v,  en  1 244  9  et  évêque  de 
Porto,  en  1261  ,  par  Urbain  iv. 
Il  mourut  le  i3  juillet  1274. 
On  a  de  lai  des  élégies  ,  des  sa* 
tires ,  quelques  écrits  théolo- 
giques, philosophiques  et  his- 
toriques ,  et  diverses  harangues. 
Il  a  fondé  deux  monastères  de 
religieuses  de  son  Ordre.  (Tur- 
rigius,  de  scriptis  Cardinal.) 

TOLET  (François) ,  cardinal, 
né  à  Cordoue  en  Espagne ,  en 
i53a,  étudia  dans  l'université 
de  Salamanque,  où  il  fut  fait 
professeur  de  philosophie  à  l'âge 
de  quinze  ans.  Dans  la  suite , 
s'étant  fait  jésuite  ,  il  fut  en- 
voyé à  Rome  ou  il  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie  avec 
beaucoup  de  réputation.  Le  pape 
Pie  v  le  choisit  pour  son  prédi- 
cateur, et  il  eut  le  même  em- 
ploi sous  le  pontificat  de  Gré- 
goire nu ,  de  Sixte  v,  et  d'Ur- 
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bain  vn.  Il  eut  aussi  la  place  de 
théologien  ordinaire,  et  fut 
chargé  de  diverses  commissions 
importantes^ tant  da  ns  la  ville  de 
Rome  qu'ailleurs.  Clément  vin 
l'éleva ,  en  i5*)4»  au  cardi- 
nalat, et  c'est  le  premier  je* 
suite  qui  a  été  cardinal.  Il  tra-* 
vailla  efficacement  à  la  réconci- 
liation du  roi  Henri  iv  avec  la 
cour  de  Rome ,  et  mourut,  en 
cette  même  ville  en  1596.  On  a 
de  ce  savant  cardinal  :  i°.  Un 
Commentaire  sur  l'évangile,  de 
saint  Jean ,  imprimé  à*  Rome  » 
en  i588.  20.  Un  Commentaire 
sur  douze  chapitres  -  de  saint 
Luc ,  imprimé  à  Venise  en  1600. 
3°. Un  Commentaire  surl'épitre 
aux  Romains ,  avec  une  expli- 
cation du  psaume  37  ,  ibid.  en 
1602.  4°k  Une  Somme  de  cafrde 
conscience  »  ou  Instruction  des 
prêtres»  en  huit  livres »  etc.  Les 
Commentaires  de  cet  auteur  sur 
l'Écriture  sont  longs  ;  il  y  traite 
bien  des  questions  de  théolo>» 
gie.  Il  explique  aussi  la  lettre  1, 
et  rapporte  lessentiraeas  des  pa- 
res. Le  cardinal  Tolet  aimait  la. 
justice  et  l'équité.  Il  avait  beau- 
coup de  savoir,  et  tant  d'esprit» 
que  Dominique  Soto,  qui  avait 
été  son  maître  ,  l'appelait  ordi- 
nairement le  Monstre  d'esprit. 
(  Sponde,  in  Annal,  ecdes.  Aie* 
gambe,  Bibliôth.  serip.  soviet. 
Jesu.  Dupîn  T  Bibliôth.  des  Au!., 
ecclés.  du  seisième  siècle ,  part. 

TOLON  {  Maurice  dé  ) ,  capu* 
cin.  On  a  de  lui  t.  Traité  de >  la» 
Peste  et  des  Moyens  de  s'en  pré- 
server. Ce  traité  parut  en  1661» 
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in- ta,  sous  ce  titre  :  le  Capucin 
charitable,  enseignant  la  mé* 
thode  pour,  remédier  aux  gran- 
des misères  que  la  peste  a  cou- 
tume de  causer  parmi  les  peu- 
ples ,  et  les  remèdes  propres  à 
cette  maladie.  Ce  traité  abrégé  , 
revu  et  corrigé  par  le  père  An- 
dré-François de  Tournon ,  ca- 
pucin, a  été  réimprimé  à  Lyon, 
chez  les  frères  Bryset,  i^^o  , 
in  -12.  (Journal  des  Savans  , 
1721»  p.  117  de  la  première 
édit. ,  et  5oi  de  la  seconde.) 

TOLOSÀM  (Antoine),  abbé 
général  de  l'Ordre  de  Saint- An- 
toine, à  la  fin  du  seizième  siècle 
et  au  commencement  du  dix- 
septième  ,  naquit  à  Toulouse  , 
vers  la  fin  de  Tan  i555,  d'une 
famille  illustre»  originaire  de 
Savoie.  11  était  fils  de  Michel 
Tolosani,  président  au  prési- 
dial,  lieutenant-général  et  juge- 
mage  en  la  sénéchaussée  de  Lau- 
ragais,  et  de  Jeanne  de  Bertran- 
di,  fille  du  quatrième  président 
au  parlement  de  Toulouse.  An- 
toine reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  droit  civil  et  canonique 
dans  l'université  de  cette  ville  , 
n'étant  encore  âgé  que  de  dix- 
sept  ans.  Il  prit  l'habit  de» cha- 
noines réguliers  de  saint  An- 
toine, dans  l'abbaye  ehef-d'or- 
dre  en  Dauphiné ,  le  dimanche 
dans  l'octave.' de  l'ascension  de 
l'an  i5g6;  et  il  eut  A  peine  ache- 
vé son   noviciat ,    que    l'abbé 
Louis  de  Langeât  étant  vent*  à 
mourir,  il  <  fut  unan imamemt  él  «* 
pour  remplir  £a  place  dans    le 
mois  d'octobre  1597.  Il  a  été 
l'un  des  plus  grands  prédica— 
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te  le  sou  temps  ,   l'arbitre 
faiSrends  qui  naissaient  en 
DupUné  %  le  fléau,  des  héréti- 
çk,  le  restaurateur  des  bonnes 
naos,ledestnicteuj(  des  vices, 
etnrtoot  de  l'usure ,  et  le  ré* 
fauteur  de  l'Ordre  de  Saint- 
iftoiae ,  ayant  tracé  le  plan  et 
ouiencé  l'exécution  de  la  ré - 
fcnne,   qui    y    fut   introduite 
mb  son    successeur    Antoine 
famel  de  Grammont.  Il  mou- 
rat  en  odeur  de  sainteté  le  12 
jëttei  161 5.  Ou  voit  son  por- 
tait parmi  ceux  des  hommes 
illustres   qui  décorent  l'hôtel-* 
ès-ville  de  Toulouse.  On  a  de 
lai  :  i°.  Démonstration  que;  ce 
que  l'Église  enseigne  de  la  pré- 
sence réelle  du  précieux  corps 
de  Jésus-Christ  au  saint  sacre* 
ment  de  l'autel  *  n'est  que  pure 
parole  de  Dieu,  etc.,  en  dix- 
huit  dialogues  ;  à  Lyon,  chez 
Jeaa  de  PiUehotte ,  1608 ,  iu-8*. 
a*.  L'Adresse  du  salut  éternel,  et 
Antidote  de  la  corruption  qui 
règne  eu  ce  siècle ,  et  fait  per- 
fa  continuellement  de  pauvres 
âmes  ;  à  Lyon ,  chez  Jean  Pille* 
botte,  161  a ,  in-8*.  3\  Prétextes 
de  k  religion  prétendue  réfar- 
uée,  desquels  elle  s'est  servie 
pour  subtilement  et  comme  in- 
»wihirment  faire   glisser    ses 
erreurs,....  et  du 


mi  et  infaillible  moyen  poux 

fcwn  entendre  la  parole  de  Dieu, 

^dkéèpraveeteorrompt  tant 

€t  phu;  à  Lyon  ,  chez  Jean  et 

Antoine  fiUehorte ,  1614 ,  in->*» 

Ménaobumanuscrifs  deM.  Bou- 

det ,  dbaoine  régulier  de  saint 

Antoine.  Voyez  aussi  la  vie  d'An* 
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toine  Tolosani ,  écrite  par  Jean 
de  Loyac ,  abbé  de  Gondon  , 
prédicateur  du  roi ,  et  imprimée 
à  Paris  en  i645 ,  in-8%  sons  le 
titre  du  Bon  Prélat. 

TOM ASI  ou  TOMMASI  (  Jo- 
seph-Marie), pieux  et  savant 
cardinal ,  était  fils  de  Jules  To- 
masi  ou  Tommasi,  duc  de  Pal- 
ma ,  et  naquit  à  Alkate ,  en  Si- 
cile, le  14  septembre  1649.  Dès 
l'âge  le  plus. tendre,  il  eut  une 
dévotion  particulière  à  la  sainte 
Vierge,  et  se  consacra  a  son 
culte  :  ce  fut  ce  qui  lui  fit  pren- 
dre dans  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages le  nom  de  Joseph-Maria- 
carus.  Il  fit  vœu  de  chasteté,  et 
entra  dans  l'Ordre  des  Théatins, 
où  il  se  distingua  par  sa  modes- 
tie ,  par  sa  charité ,  par  son  orai- 
son presque  continuelle ,  par  sa 
mortification  rigoureuse ,  mal- 
gré la  délicatesse  de  son  tempé- 
rament, par  son  exacte  pau- 
vreté, et  par  sa  science.  Il  apprit 
le  grec ,  l'hébreu  ,  le  chaldéen , 
et  se  rendit  habile  dans  la  théo- 
logie, et  surtout  dans  la  con- 
naissance de  l'Écriture-Sainte , 
et  dans  cette  partie  de  la  science 
ecclésiastique  qui  règle  l'office 
divin.  Le  pape  Clément  xi  l'o- 
bligea d'accepter  le  chapeau  de 
cardinal  le  16  mai  171a.  Sa  mai- 
son devint  pour  lors  l'asile  des 
pauvres ,  auxquels  il  distribua 
en  six  mois  quatre  mille  écus 
d'or.  Il  secourut  aussi  les  catho- 
liques suisses  dans  la  guerre 
qu'ils  eurent  contre  les  proies- 
tans  ,  et  travailla  avec  zèle  à  la 
réforme  des  mœurs  de  la  ville 
de  Rome  ,-  préchant  tous  les  di- 
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manches  dans  l'église  de  Saint- 
Martin  -aux  -  Monts  ,  qui  était 
.sou  titre  ,  et  se  faisant  gloire 
d'instruire  la  plus  vile  populace. 
Il  mourut  saintement  le  premier 
janvier  171 3,  dans  sa  soixante- 
quatrième  année ,   après  avoir 
légué  ses  meubles  au  collège  de 
propagandd  fi  de.  On  a  de  lui  : 
1  •.  Codices  Sacramentorum  non- 
gentis  annis  vêtus tior es ,  dédiés 
à  Christine  ,  reine  de  Suède ,  et 
imprimés  à  Rome,  in-4° ,  en 
1680.  2°.  Psallcrium  juXtà  du- 
plicrm  editionem  romanam  et 
gallicanam ,  cum  canticis ,  )iym- 
nario  et  orationali  ;  ibid.  in-4°> 
i683.  3°.  Psalterium  cum  can- 
ticis versibus  prisco  more  */w- 
tinctum ,  argumentis  et  oratio- 
nibus  vetistis ,  novâque  litterali 
explicatione  brevissimd  diluci- 
datum;  ibid.   in-4° ,   1697.  4°« 
Responsorialia  et  antiphafioria 
romanœ  ecclesiœ  à  sancto  Gré* 
gorio   Magno  âisposita ,   cum 
appendice  monumentorum  ve/e- 
rum  etscholiis ;  ibid.,  1686.  5°. 
Sacrorum  bibliorum  tituli  ,  sive 
capitula  ante  mille  annos  in  oc~ 
cidente    usitata  ;  ibid. ,  in-4°, 
1688.  6°.j4ntùjui  libri  missarum 
romanœ  ecclesiœ ,  id.  est ,  an" 
tiphonarius  sancti  Gregorii  pa- 
pas  ;  cornes  ab  albino  entend  a- 
tus  y  et  capitulare  evangeliorum  ; 
ibid.,  in-4°>  «696.  7°.  Officium 
dominicœ  passionis  feriâ  sextd 
varasceve  majoris  Itebdomadœ 
secundàm    ritum     Grœcorum , 
nunc   primiim    latine    editum  ; 
ibid. ,  in-8°,  1695.  8°.  Jndiculus 
inslitutionum  theologkarum  ve- 
terum  patrum;  ibid.  ,  in-  4S 
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1 70 1 .  g°.Institutiones  tlteologii 

antiquorum  patrum  y  qu ce  apet 

sermone  exponunt  breviler  thé 

logiam  ,  sive  theocraticam ,  si 

praticam  ;  tomus  primus,  ibM 

in- 8°,  1709;  tomus  secundu 

1 7 1  o  ;  tomus  tertius ,  1 7 1 2.  1  c 

Breviculus  aliquot  monument 

rum  veteris  moris  quo  Chri 

fidèles  ad  seculum  usque  de\ 

mum  utebantur  in  celebratio 

missarum  ,  etc.  1 1°.  De  privé 

ecclesiasticorum  qjfficiorum  bi 

viario  extra  chorum.  12°.  34 

m  or ia  lis  indiculus  veteris  et  p\ 

batœ  in  ecclesiâ  consuetudh 

concedendi  indulgentias.  1 3  °.  ; 

Vraie  Manière  de  glorifier  Di 

et  de  faire  oraison  ,  en   italie 

iû-120.  1687.  i4°-  Ww    *4f«£t 

tini  spéculum;   1679,    *n  ~^ 

i5°.  Les  Constitutions  des  rc 

gieuses  bénédictines  du.  diod 

de  Gergenti ,  en  italien  ,  i(x 

16°.  Prisci  fermenti  nova  exp 

sitio  ,  et  de  fermento  quod  c 

batur.  sabbato  ante  pointas  , 

consistorio  lateranensi ,  en  de 

dissertations  imprimées  arec 

traité  de  M.  Ciampini  ;  de  az 

morum  usu ,  in«4°»  1688.   1 

Exercice  journalier ,  en  italie 

17  ia.1 8°.  Courte  Instruction  s 

la  manière  d'assister  utile  dh 

au  saint  sacrifice  de  la  messe  , 

italien  91710,  etc.  Joseph  Ii\j 

chini ,  de  Vérone,  prêtre  de 

congrégation  de  l'Oratoire 

Rome,  a  donné  une  édition 

Œuvres  du  cardîoalTomasï 

6  volumes  in-fol.,dont  le   ] 

mier  parut  à  Rome  en  17^  t 

les    frères   Paglianiri  ,    ïrr*] 

meurs  de  la  même  ville  . 
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fin  recueil  complet  des 
bob  œuvres  en  i  a  volu- 
vit-4',  dont  les  trois  pre- 
m  parurent  en  1747*  (Le 
'jàXkéton,  dans  ses  Mémoi- 
»,  t.  3  et  10,  première  par- 
di 

FME  ou  SÉPULCRE,  c'est 
tara  d'une  sépulture.  Les  par- 
ais peuvent ,  du  consente- 
Kl  du  curé  et  des  marguil- 
*n.  mettre  une  tombe  avec 
a  inscription,  pourvu  qu'elle 
a  »it  pas  plus  haute  que  le 
src  de  l'Église ,  ou  qu'elle  soit 
ûd«e  contre  le  mur.  On  doit 
todre  garde  qu'il  n'y  ait  rien 
ifâ  l'inscription   ou  dans  les 
^fos  qui  raccompagnent,  qui 
^puisse  convenir  à  la  sainteté 
^Wadans  lequel  on  les  place. 
^  mêmes  règles  doivent  être 
°Wes   pour    les   épi  ta  plies 
^od  pose  dans  les  cimetières. 
toi  qui  descendent    par  les 
taimes  de  celui  qui  a  acquis  un 
«oit  de  sépulture  pour  sa  fa- 
*N«,  doivent  y  être  eutenés  , 
ts&me  ceux  qui  en  descendent 
*  les  mâles.  (  M.  Durand  de 
«illaoe,  Dictionnaire  cauoni- 
•*,  au  mot  Tombe,  ) 
I0XELouTHOMELLE,écri- 
*»u du  onzième  siècle,  fut  d'a- 
■^ secrétaire  de  Baudouin  vi , 
^nmé  de  Mons  et  d'Has- 
* 'tomte  de  Flandre.  S'étant 
*?tà  du  monde ,  il  embrassa 
J'Hosion  monastique  à  Tab- 
^ftasnon,  au  diocèse  d'Ar- 
^■Valère-Àndré  et  Vos- 
s,Q,»ftprès  eux,  le  supposent 
^fe  Saint- Amand,  en  quoi 

,b*»at  trompés.  C'est  aussi 

*5. 
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par  erreur  qu'ils  lui  attribuent 
une  chronique  ou  histoire  de  la 
fondation  de  l'abbaye  de  Saint- 
Àmand,  et  une  vie  de  Bau- 
douin v,  comte  de  Flandre,  sus- 
nommé le  pieux,  et  de  Lille.  Ce- 
lui que  Tomel  a  célébré  dans 
son  écrit  est  Baudouin  vi ,  son 
fils  et  son  successeur  :  encore , 
l'éloge  qu'il  en  fait,  ne  forme 
pas  un  ouvrage  particulier.  11 
est  renfermé  dans  l'histoire  de  la 
fondation  du  monastère  dUas- 
non,  le  seul  ouvrage  qu'on  ait 
de  Tomel,  et  que  doms  Mar- 
tenne  et  Durand  ont  publié  au 
tome  3  de  leur  Thésaurus  anrc» 
dot.  Tomel  écrivit  cet  ouvrage 
en  io85  ou  1086.  (Dom  Rivet, 
Histoire  littéraire  de  la  France, 
tome  6.  Moréri,  édit.  de  1759.) 
TOMES,  Tomi,  ancienne  ville 
du  Pont,  métropole  de  la  petite 
Scythie.  Le  martyrologe  en  fait 
souvent  mention  par  rapport  à 
plusieurs  martyrs  qui  y  ont  versé 
leur  sang  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  11  y  a  eu  pour  évêques: 

1 .  Evangelicus  ,  siégeait  du 
temps  de  l'empereur  Diocté- 
tien, 

2.  Philius,  qui  fut  jeté  dans 
la  mer  après  avoir  souffert  plu- 
sieurs autres  tourmens.  Le  mar- 
tyrologe de  Bède  en  parle  au  3 
de  janvier. 

3.  N...,  assista  au  concile  de 
Nicée. 

4.  Bretannion,  recommanda- 
ble  par  sa  sainteté  et  par  son 
zèle  pour  la  foi  catholique  ,  vi- 
vait du  temps  de  l'empereur 
Valens,  arien. 

5.  Géronce,  parmi  les  pères 


1 1 


162  TON 

du  premier  concile  général  de 
Constantinople. 

6.  Théotime  ier ,  contempo- 
rain de  saint  Jean-Chrysostôme, 
siégeait  en  3p,3.  Saint  Jérôme  le 
compte  parmi  les  écrivains  de 
son  temps ,  et  le  martyrologe 
romain  en  fait  mention  au  20 
d'avril. 

7.  Thimothée,  se  trouva  au 
concile  d'Êphèse,  en  43 1. 

8.  Jean,  zélé  défenseur  de  la 
foi  catholique  contre  les  Besto- 
riens  et  les  Eutychiens,  mourut 
avant  l'an  44&* 

g.  Alexandre,  assista  au  con- 
cile de  Constantinople  en  449  > 
et  à  celui  de  Calcédoine  eu 
/j5r. 

10.  Théotime  11,  à  qui  l'em- 
pereur Léon  écrivit  au  sujet  du 
meurtre  de  saint  Proter. 

1 1 .  Paterne ,  souscrivit  à  la  re- 
lation que  le  concile  de  Constan- 
tinople fit  au  pape  Hormisdas , 
au  sujet  de  l'élection  du  patriar- 
che Epi  plia  ne. 

12.  Valentinien,  à  qui  le  pape 
Vigile  écrivit  pour  la  condam- 
nation des  trois  chapitres  en  549 
ou  55o.  (  Oriehs  christ.,  tome  1 , 
page  121  a. ) 

TONDRE,  tonsure  :  se  pren- 
nent pour  la  tondaille  des  bre- 
bis ,  et  pour  la  tonsure  des 
cheveux  et  de  la  barbe  d'un 
homme.  La  tonte  des  troupeaux 
était  une  fête  parmi  les  Hé- 
breux. Ils  se  coupaient  les  che- 
veux dans  le  deuil  :  mais  il  était 
défendu,  aux  prêtres  de  se  raser 
la  tête.  C'était ,  au  contraire , 
une  marque  de  tristesse  eu 
Egypte,  de   laisser   croître  >es 
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cheveux.  (  %  Reg.  i3,  a3 ,  etc. 
Job.  1 ,  20.  Ezech.  44  »  20.  Levit. 
10,  6.  Gènes.  4i,  i4*  ) 

T  0  N  D  U  T  (  Pierre-François 
de  ),  seigneur  de  Saint-Léger, 
jurisconsulte  d'Avignon,  fleurit 
depuis  i65o  jusque  vers  l'an 
1660.  On  a  de  lui  :  1  °.  Questions 
et  Résolutions  canoniques ,  à 
Lyon,  en  1649.  2°*  Traité  de  !a 
prévention  dans  les  jugemens  , 
à  Avignon,  en  1646,  et  à  Lyon  , 
en  1649*  3°-  Traité  des  pensions 
ecclésiastiques,  suivant  l'usage 
de  la  cour  de  Rome  et  des  tri- 
bunaux de  France,  à  Lyon,  1662. 
(Dupin,  Table  des  Auteurs  ecclé- 
siastiques du  dix-septième  siè- 
cle, col.  2214  et  221 5.) 

TONNAY-CHARENTE,  Tal- 
niacum ,  Tauniacum ,  'JThal- 
naium,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint- Benoît ,  sous  l'invocation 
de  sainte  Marie  et  de  saint  Hip- 
polyte,  dans  la  Saintonge,  au 
diocèse  de  Saintes  sur  la  Cha- 
rente, à  une  lieue  de  Rochefort 
et  à  dix  de  Saintes  et  de  Saint- 
Jean  -d'Angély.  Mascelin  ,  sei- 
gneur de  Tonnay ,  l'avait  fon- 
dée pour  des  chanoines  qui , 
s'étant  dérangés  sans  vouloir 
entendre  à  aucune  réforme , 
Geoffroi,  également  seigneur  de 
Tonnay,  petit-fils  de  Mascelin, 
mit  en  leur  place  des  moines  de 
Saint-Jean  d'Angély,  Tan  1090. 
C'est  de  là  que  l'institution  de 
l'abbé  de  Tonnay- Charente  ap- 
partenait autrefois  à  l'abbé  de 
Saint- Jean-d'Angély  ,  dont  il 
était suffra gant,  et  obligé  d'as- 
sister à  l'office  divin  le  jour  de 
saint  Jean -Baptiste  ,   en  aube 
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et  a  aumasse  comme  les  cha- 
doùks  de  Saintes ,  portant  une 
espèce  de  cainail  fourré  et  bordé 
d'une  peau  grisâtre ,  et  précédé 
d'au  de  ses  moines  qui  portait 
a  crosse  :  il  faisait  les  encense- 
aens  conjointement  avec  l'abbé 
4  Saint-Jean-d'Angély.  Il  n'y 
"ait  plus  de  conventualité  à 
Tonna  y-Charente  depuis  environ 
hn  i58o,  que  les  religionnaires 
avaient  désolé  cette  maison. 
•  Gallia  christ. ,  tome  2  ,  col. 
1116.) 

TONSTAL  (  Culbert  ) ,  d'une 
illustre  famille    d'Angleterre, 
et  l'on  des  plus  sa  vans  hommes 
du  seizième   siècle  ,   naquit  à 
Haeforden  1^76.  11  fit  ses  étu- 
des à  Oxford ,  à  Cambridge  et  à 
Padoue.  S'étant    rendu    habile 
tans  les  mathématiques ,  dans  la 
philosophie  et  dans  la  jurispru- 
dence, il  devint   secrétaire  du 
rabioet  da  roi  d'Angleterre ,  et 
fut  envoyé  en  plusieurs  ambas- 
sades. Henri  vin  lui  donna  l'é- 
Têcbéde  Londres  en  i522 ,  puis 
"lui  de  Durham  en  1 53o.  Tons* 
kl,  pour  plaire  à  ce  prince,  ap- 
prouva d'abord  la  dissolution 
^  soq  mariage  avec  Catherine 
^kpagne,  et  fît  même  un  livre 
t*  faveur  de  cette  dissolution  ; 
^«ensuite  il   condamna  son 
»"*, et  prit  le  parti  de  la  reine. 
^ii  grand  ami  de  Thomas 
*** ,  et   souffrit    beaucoup 
V**1  W  même  cause  que  lui , 
*unl*orten  prison  pour  la  foi 
eo  ,559i  âgé  de  quatre-vingt- 
VUCreau,  sous  le  règne  de  la 
*">e£fcabeth.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  sur  l'Apocalypse  ; 
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un  Traité  de  la  réalité  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ  dans 
l'Eucharistie  ;  un  de  la  louange 
du  mariage,  etc.  (  Pitseus,  de 
illusir.  angl.  Script.  ) 

TONSURE  CLERICALE  ,  est 
une  sainte  cérémonie  par  laquelle 
l'évèque,  en  coupant  à  celui  qui 
la  reçoit  une  partie  de  ses  che- 
veux,en  forme  de  couronne,  avec 
quelques  prières,  le  fait  entrer 
dans  l'état  ecclésiastique ,  et  le 
rend  capable  des  bénéfices ,  des 
saints  ordres,  et  des  autres  pri- 
vilèges des  clercs. 

La  tonsure  n'est  point  un  or- 
dre ,  et  ne  produit ,  ni  le  carac- 
tère, ni  la  grâce,  ex  opère  ope- 
rato ,  parce  qu'elle  n'est  point 
instituée  par  Jésus-Christ ,  mais 
seulement  par  l'Église.  L'usage 
en  était  généralement  reçu  dans 
les  septième  et  huitième  siècles, 
et  on  disait  même  alors  que 
saint  Pierre  l'avait  établie  en 
mémoire  de  la  couronne  d'é- 
pines de  notre  Seigneur.  On 
l'appelle  tonsure ,  parce  que  l'é- 
vèque y  coupe  les  cheveux  en 
forme  de  couronne,  pour  faire 
comprendre  au  tonsuré  qu'il 
doit  être  détaché  du  inonde  ,  et 
se  dépouiller  de  toute  super- 
flu! té\ 

La  tonsure  est  une  prépara- 
tion aux  ordres ,  et  on  ne  doit 
pas  les  recevoir  sans  être  ton- 
suré. Les  dispositiops  requises 
de  la  part  de  ceux  qui  se  font 
tonsurer,  sont,  i°.  d'avoir  sept 
ans  accomplis  ;  2°.  de  savoir 
lire  et  écrire  ;  d'être  confirmés  et 
instruits  des  principaux  articles 
delà  foi;  3°.  de  se  consacrerait 
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service  de  Dieu  par  un  pur  mo- 
tif de  sa  gloire,  et  sans  aucune 
vue  d'orgueil ,  de  sensualité  , 
d'intérêt  ;  4°*  de  mener  une  vie 
appliquée  à  l'étude ,  à  la  prière 
et  à  la  pénitence  ;  5°.  d'obéir  en 
toutes  choses  à  leur  évêque  et 
aux  saints  canons;  6°.  de  porter 
toute  leur  vie  les  marques  de 
leur  état,  qui  sont  la  tonsure  , 
les  cheveux  courts  et  l'habit  ec- 
clésiastique ;  70.  de  vivre  et  de 
mourirdans l'état  ecclésiastique. 
D'où  vient  que  ceux  qui  pren- 
nent la  tonsure  seulement  pour 
avoir  des  bénéfices ,  et  sans  in- 
tention de  vivre  et  de  mourir 
dans  l'état  ecclésiastique,  se 
rendent  coupablesde  péché  mor- 
tel. (  Le  concile  de  Trente,  sess. 
23 ,  cap,  4  àe  reform,  Pontas, 
au  mot  Bénéfice ,  cas  3.  La  met 
et  Fromageau,  au  mot  Ton- 
sure.) 

Pendant  les  cinq  ou  six  pre- 
miers siècles  de  l'Église ,  on  ne 
conférait  la  tonsure  qu'avec  le 
premier  ordre,  et  ce  n'est  que 
vers  là  fin  du  sixième  siècle , 
ou  au  commencement  du  sep- 
tième ,  qu'on  1  a  donnée  séparé- 
ment des  ordres,  à  l'occasion 
des  enfans  que  les  pères  et  mères 
consacraient  à  Dieu ,  et  présen  - 
taient  aux  évèques  dans  un  âge 
si  tendre,  que  ne  pouvant  faire 
l'office  de  lecteur  ou  de  portier , 
on  se  contentait  de  leur  don- 
ner la  tonsure  et  l'habit  ecclé- 
siastique. (  Le  père  Morin ,  de 
ordinat.  part*  3  ,  exercit,  1 5  , 
cap,  3.  ) 

On  ne  peut  exercer  aucun  mi- 
nistère ecclésiastique  ni  possé- 
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der  aucun  bénéfice  sans  avoir 
reçu  la  tonsure  ;  et  pour  qu'an 
tonsuré  soit  admis  à  prétendre 
ou  contester  un  bénéfice,  il 
faut  qu'il  produise  en  original 
ses  lettres  de  tonsure.  Le  seul 
propre  évêque  peut  donner  la 
tonsure  à  son  diocésain ,  et  celui 
qui  l'aurait  reçue  d'un  autre  , 
serait  obligé  d'obtenir  du  pape 
des  lettres  de  perindhvalere- 

TOPARCHIE,  terme  grec,  qui 
signifie  seigneurie ,  gouverne- 
ment d'un  lieu  ou  d'un  canton. 
Il  est  parlé  dans  les  Machabées 
des  trois  toparchies,  Apherema, 
Lydde  et  Ramatha.  (  i  M*ic7i. 
1 1 ,  28.  ) 

TOPÀSE  ,  topasius ,  en  hé- 
breu pitdath.  Cette  pierre  pré- 
cieuse était  la  seconde  du  pre- 
mier rang  sur  le  ration  al  du 
grand-prêtre,  et  était  gravée  du 
nom  de  Siméon.  Exod.  28  ,  17. 
Les  septante,  saint  Jérôme,  Pa- 

gnin, et  la  plupart  des  nouveaux, 
traduisent  pitdath  par  le  to— 
pase  :  d'autres  soutiennent  que 
pitdath  signifie  Témeraude. 
Quoiqu'il  en  soit,  il  y  a  assez 
d'apparence  que  Moïse  a  voulu 
marquer  lé  topase  par  l'hébreu 
pildath ,  qui  a  beaucoup  de 
rapport  à  topazios,  en  retour- 
nant  les  lettres.  (  Dom  Cal  met 
Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 

TOPERUS  ou  TOPIRUS  e 
RHTJS1UM ,  ville  épiscopale  d 
la  province  de  Rodope ,  sotis  1 
métropole  de  Trajanapolis.  \?\\ 
était  érigée  en  archevêché  dai 
le  onzième  siècle,  et  en  métre 
pôle  avant  l'an  i347*  U  y 
les  évèques  suivans  s 
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i.  Laden ,  assista  au  tonale 
ltfke. 

>•  ïryphoD ,  au  concile  de 
Aotiss. 

3.  ï...,  souscrÎTit  â  une  or- 
donnance synodale  du  patriar- 
<k  Nicolas  Théoblet  le  gram- 
mairien, et  se  qualifia  archevê- 
pedeRhosii. 

^  Tbéodole ,   métropolitain 
&Alwsiï ,  souscrivit  à  la  dépo- 
sition du  patriarche  Jean  Ca- 
bas, en  13^7.  (  Orient  chr. , 
tonei«'9page  1200.) 
TOPHETH.  On  croit  qae  To- 
pbeth ,  dans  la  Ta  liée  des  enfans 
fflennon ,  était  la   voirie  de 
«nisalem.    Ce    sentiment    est 
fondé  sor  ce  qui  est  dit  (  4  Reg. 
*3,  10.  )  que  Josias  en  fit  un 
ta*  profane  et   souillé.  On  dit 
de  plus  au'on  7  entretenait  tou- 
joando  Tea  pour  brûler  les  cha- 
înes et  les  immondices  qui  s'y 
apportaient  de  la  ville ,  et  qu'on 
!  jetait  les  débris  des  autels  des 
km  dieux.  Jérémie  parait  faire 
allusion  â  la  coutume  de  brûler 
ta  cadavres  dans  Topheth  (  ch. 
li  33.  )  :  d'autres  croient  que 
le  nom  de  Topheth  vient  du 
■»t  toph,  tambour ,  parce ,  dit- 
°*»  qu'on  faisait  en  sorte  d'é- 
toffer par  le  son  de  plusieurs 
ta*boQrs  le  bruit  d>s  cris  af- 
«**x  qoe  jetaient  les   enfans 
V*  brûlait  en  l'honneur  de 
■«Ko.  Le  même  prophète  re- 
P°dte  cette  impiété  à  Israël, 
•S-:,  3i.  (Dom  Calniet„Dic- 
twa*»edelaBible.) 
.  ^WARIUS  (  Gilles  ) ,  domi- 
nicain flamand ,  mort  à  Anvers 
*  4  nui   1579^  <*ans  un  *8e 
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avancé ,  avait  travaillé  avec  beau- 
coup de  zèle ,  par  les  prédica- 
tions qu'il  fit  dans  toute  la  Flan- 
dre ,  à  convertir  les  hérétiques 
et  à  préserver  les  catholiques  de 
l'erreur.  On  a  de  lui  :  i°.  Enar- 
ratio  evangeliorum  et  epistola- 
rum  anni  totius  de  tempore  et 
sanctis,  à  Paris,  i565  et  i566  , 
in- 8°.  a*.  Homeliœ  quadragesi- 
maies  in  ev ange  lia  et  epistolas  , 
h  labulis  Jacobi  Vcldii^  à  Pa- 
ris ,  1 567  ,  et  à  Anvers ,  1 573 , 
in-8°.  3*.  Homeliœ ,  sive  con- 
eiones  per  annum ,   à   Anvers  , 

1569  et  ,573>  m"8°-  4°-  Un  Ca- 
téchisme en  la  langue  du  pays  , 
avec  des  prières.  (Valère- André, 
Biblioth.  belg. ,  édition  de  1 739, 
in-4°,  tome  1 ,  page  34.  ) 

TOPPI  (Nicolo),  patrice  de 
Chieti,  a  donné  :  Bibliotheca 
napolitana  et  apparatoagli  hua- 
mini  illustri  in  lettere  di  Napoli 
et  del  rtgno  ,  de  lie  famiglie  , 
terre,  citta  et  religioni  che  sono 
nello  stesso  rtgno  ;  dalle  laro 
origini  per  tutto  Vanno  1678 , 
in-fol. ,  in  Napoli ,  etc.  C'est 
un  catalogue  qui  contient  les 
noms  et  les  ouvrages  d'une  in- 
finité d'auteurs  ,  dont  il  y  en  a 
quelques-uns  qui  étaient  peu 
connus  hors  de  l'Italie  :  on  y 
trouve  en  particulier  la  Table 
de  toutes  les  œuvres  de  saint 
Thomas  d'Aquin,  imprimées  à 
Rome  en  17  volumes  in-fol.  y  et 
ensuite  une  liste  de  vingt  théo- 
logiens ou  historiens  qui  ont 
composé  son  éloge.  (  Journal 
des  Sa  vans,  1693.  ) 

TORCRLLO.  Torcellum,  pe- 
tite ville  épiscopale  d'Italie ,  dans 
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l'état  et  sous  la  métropole  de  Ve- 
nise ,  est  presque  déserte  à  cause 
du  mauvais  air.  La  cathédrale  de 
l'assomption  et  de  sainte  Tros- 
que  a  un  chapitre ,  dont  les  cha- 
noines ne  font  l'office  que  les 
dimanches  et  fêtes.  Le  diocèse 
contient  vingt  mille  âmes,  treize 
paroisses,  et  vingt-quatre  mai- 
sons religieuses  d'hommes  ou  de 
filles. 

E  vécues  de  Torcello. 

i.  Paul,  premier  évèque  de 
Torcello ,  siégeait  vers  l'au  680. 

2.  Maurice. 

3.  Julien. 

4.  Dieudonné,  vers  Tan  697. 

5.  Guitonius. 

6.  Honorius. 

7.  Sévère. 

8.  Dominique. 

9.  Just,d'Héraclée,filsd*Ange 
Participât ,  Duc  de  Venise ,  gou-  ' 
vernait  l'église  de  Torcello  vers 
l'an  809. 

10.  Guillaume. 

11.  Dieudionné. 

12.  Senator,  d'Aquilée,  mou- 
rut en  874* 

1 3.  Dominique,  futélu  en  874  • 
\/\.  Benoît. 

i5.  Jean,  de  Torcello. 

16.  Gibert. 

17.  Pierre. 

18.  Marin. 

19.  Dominique  ,  mourut  eu 

959- 

20.  Jean  ,  succéda  à  Domi- 
nique eu  959. 

21.  Valère  ,  mourut  en  1008. 

22.  Ursus  Uiseolus,  fils  de 
Pierre  ,  duc  de  Venise  T  fut  or- 
donné évèque  de  Torcello  en 
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1008,  et  transféré  au  patriar- 
chat  de  Grado  en  1  p  1 2. 

23.  Vitalis  Urseolus,  frère  du      :/' 
précédent ,   occupa  le  siège  de 
Torcello  en  1012.  Il  assista  au      :::' 
concile  tenu  à  Venise ,  sous  le       -'-i 
patriarche  son  frère,  en  1040.         :  ^ 

24*  Jean  Bobrarius. 

25.  Ursus  Baduarius,  Véni-  *ii 
tien ,  siégeait  en  1068. 

26.  Et ienne  Syl verius,  en  1 1 27 .     ' 4 

27.  Pierre  Michel,  en  n52. 

28.  Léonard ,  en  1177,  assista  •-.:! 
au  concile  de  Latran  sous  Aie-  ^ 
xandrem,  en  1179,  et  obtint  ?r, 
d'Urbain  vm  de  beaux  privi-  - 
Jéges  pour  son  église,  en  1 166. 

29.  Etienne  Capelizo. 

30.  JeanMorus,  en  1190. 

3i.  Bon  Balbus,  noble  véni-     «, 
tien  ,  évèque  de  Torcello ,  mou- 
rut  en  i2i5. 

32.  Etienne  Noël ,  noble  véni-    - 
tien ,  gouvernait  la  même  église 
en  1216. 

33.  Godefroi,  de  l'Ordre  des 
Frères- Prêcheurs,  fut  nommé  à     . 
l'évêché  de  Torcello  par  le  pape      ' 
Innocent  iv,  en  1253.  ' 

34.  Tauranus  Quirinus. 

35.  Gilles ,  de  l'Ordre  desFrè-      ; 
res-Piêcheurs ,  élu  en  1 264  f  sié- 
geait encore  en  1 282. 

36.  Alaronus,  Vénitien,  cha- 
pelain du^pape,  fut  préposé  à 
l'église  de  Torcello  en  1291.  Il 
assista  au  concile  provincial  de 
Grado  en  1296. 

37.  François  Dandulus  ,    en 

1 3o3  ,  mourut  vers  la  fin  de  l'an    ' 
i3i3 ,  ou  au  commencement  de 

1 3 1 4- 

38.  Dominique ,   évèque    de  [ 
cette  église ,  fut  transféré  au  pu  - 
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^ràal  Ae  Grado    en   i3i8. 
^Julien,  de'VOrdredesaint 
Awît ,  fat  fait  évéque  de  Tor- 
«&  par  \e  pape  Jean  xxn  ,  en 
'3/8.  Il  avait  refusé  auparavant 
1*  patriarchat   de    Grado  ;    il 
onunt  la  même  année. 
fa.  Ptolomée  du  Lucques,  sa- 
vait religieux  de  POrdredesFrè- 
rc-Précheurs ,  disciple  de  saint 
Romas  d'Aquin ,  préfet  de  la 
bibliothèque  du  Vatican ,  mon- 
ta sur  le  siège  de  Torcello  en 
i3i8,  et  mourut  vers  Tan  1327. 
4i.  Barthélemi  de  Piscialis  , 
Bolonnais,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  disciple  de  saint  Tho- 
mas ,  maître  du  sacré  palais ,  suc- 
céda à  Ptolomée  en  1 328.  Il  sié- 
gea jusqu'en  i335,  qu'il  mou- 
rut à  Venise. 

42.  Jacques  Ma  u  race  nus  ,  no- 
ble vénitien  f  devint  évéque  de 
Torcello  en  i335,  et  mourut  en 
i35i. 

43.  Petrochinus  Gasalescus , 
àe  Ferrare ,  fameux  eanoniste  et 
théologien,  de  l'Ordre  de  saint 
Benoit ,  évéque  de  Torcello  en 
(35i  ,  fut  transféré  à  l'arche- 
têcbé  de  Ravenne  en  i3Ô2. 

44-  Jean  9  mourut  en  1 366. 
45.  Paul  Balardas ,  prévôt  de 
^église   de   Faenza ,  siégea   en 
i3>7,  et  mourut  en  1S74- 

¥>.  Philippe  Balardus ,  en 
l$-$,  mourut  en  i4<>5. 

4;-  Donat ,  de  Grappa  ,  en 
f4°5,*ourut  en  i4*8. 

48.  Rcrre  Nani ,  noble  véni- 
tien ,  érèqne  de  Cittanova ,  fut 
transféii  à  l'église  de  Torcello 
en  i4i8,  et  mourut  en  1426. 
49-  Philippe   Pâtura ,  noble 
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vénitien ,  premièrement  évêqu 
de  Cittanova ,  passa  au  siège  de 
Torcello  en  1426,  et  fut  trans- 
féré à  l'archevêché  de  Crète  en 
i448. 

5o.  Dominique  de  Dominicis, 
Vénitien,  fut  préposé  à  l'église 
de  Torcello  en  i448.  H  passa  à 
i'évêché  de  Bresse  en  1464. 

Si .  Placide  Pavenellus,  de  Pa- 
doue ,  religieux  de  saint  Benoit, 
abbé  de  Vollombreuse  ,  et  gé- 
néral de  cette  congrégation ,  fut 
transféré  de  I'évêché  de  Parenzd 
à  celui  3e  Torcello  en  1464  ,  et 
mourut  en  14*71* 

52.  Scipion  ou  Siméon  Con- 
ta renus  ,  noble  vénitien ,  fut' 
fait  évéque  de  Torcello  en  1 47 1 , 
et  mourut  en  i485. 

53.  Etienne  de  Taleazis ,  ar- 
chevéqued'Àntivari  et  de  Pat  ras, 
fut  transféré  à  l'église  de  Tor- 
cello en  1 485.  Il  assista  au  con- 
cile de  Latran  sous  Jules  11 ,  et 
se  démit  de  son  siège  en  i5i4* 

54-  Jérôme  Portia  ,  succéda  à 
Etienne ,  sous  Léon  x ,  en  1 5i4» 
et  mourut  en  1626. 

55.  Jérôme  Foscharus,  noble 
vénitien ,  en  1626  ,  mourut  à 
Rome  en  i563. 

56.  Jean  Delphin  ,  en  1 463 , 
assista  au  concile  de  Trente,  fut 
transféré  au  siège  de  Bresse  en 
1579. 

57.  Charles  Pisaurus,  noble 
vénitien  ,  référendaire  de  l'une 
et  de  l'autre  signature ,  devint 
évéque  de  Torcello  en  1579,  et 
mouruten  1587. 

58.  Antoine  Grimanus,  Vé- 
nitien, occupa  le  même  siège 
en  158t.  Il  fut  nonce  à  Florence 
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auprès  de  Ferdinand  et  de  Co- 
rne ii,  grands-ducs  de  Toscane,  et 
devint  patriarche  d'Aquilée  en 
1628. 

59.  Zacharie  délia  Vecchia  , 
docteur  en  l'un  et  l'autre  droit, 
et  protonotaire  apostolique,  fut 
fait  évêque  de  Torcello  en  1 G 18  , 
et  mourut  en  1625. 

60.  Marc  Justiniani ,  noble 
vénitien  ,  évêque  de  Torcello 
après  la  mort  de  Zacharie,  en 

1625,  occupa  successivement  les 
sièges  de  Cénéda  et  de  Vérone. 

61.  Marc  Zenus, Vénitien,  fut 
placé  sur  le  siège  de  Torcello  en 

1626,  et  mourut  dans  sa  patrie 
en  i64> - 

62.  Marc- Antoine  Martinen- 
gus,  noble  vénitien,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Padoue,  et 
vicaire- général  de  la  même 
église,  fut  pourvu  de  l'évêchéde 
Torcello  sous  Urbain  vin,  en 
i643.  Il  tint  son  synode  en  1648, 
et  fit  de  très -beaux  réglemens 
pour  l'administration  de  son 
église.  Il  mourut  à  Padoue  en 
1673. 

63.  Jacques  Vianolus ,  fils 
d'Augustin,  grand-chancelier  de 
la  république  de  Venise,  fut 
transféré  de  l'évêclié  de  Fama- 
gouste  à  celui  de  Torcello  en 
1673.  Il  siégea  dix  ans  avec  hon- 
neur ,  et  mourut  à  Venise  en 
1691. 

54-  Marc  Justiniani ,  noble 
vénitien  ,  fut  nommé  à  Tévêché 
de  Torcello  en  1 692.  (  Ital.  suer. 
tom.  5.  ) 

TORELLÏ  (  Louis  )r  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint- Augustin,  né 
à  Boulogne  en  Italie,  se  distin- 
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gua  dans  son  Ordre  par  son  mé- 
rite et  par  sa  doctrine.  Il  fut 
prieur  et  provincial ,  et  mourut  à 
Bologne  dans  un  âge  très-avan- 
cé, après  l'an  1678.  On  a  de  lui 
l'histoire  de  son  Ordre  :  elle  est 
en  italien,  et  intitulée  :  Secoli 
Agostiniani ,  ovem  istoria  géné- 
rale del  sacro  ordine  enveritano 
del  grand  dottore  di  S.  Chiesa. 
aurelio  Agostino ,  vescovid' H ap- 
porta, divisa  in  i3  secoli ,  8 
volumes  in-fol. ,  à  Bologne  ,  eu 
1 659  et  suivantes.  L'auteur  sou- 
tient dans  cet  ouvrage ,  ce  qu'il 
avait  entrepris  de  prouver  ail— 
leurs,  que  saint Françoisavai  tété 
de  l'Ordre  de  Saint- Augustin  : 
en  quoi  i!  a  été  réfuté  par  Wa- 
dingue  et  par  plusieurs  autres.  On 
a  encore  de  Torelli ,  un  Abrégé 
en  italien ,  des  vies  des  hommes 
et  des  femmes  illustres  de  son 
ordre ,  in-4°, à  Bologne , en  1 647  - 
Relation  des  savans  d'Italie  > 
par  le  père  Poisson  de  l'Oratoire. 
(  Lenglet ,  Méthode  pour  étudier 
l'histoire,  in«4°>  tome  3 ,  pages 
171  et  172.  ) 

TORELLÏFOLA,  prêtre,  cha- 
noine de  l'église  cathédrale   de 
Fiesoli,  qui  avait  assisté  à    une 
partie  des  assemblées  du  concile 
de  Trente ,  nous  a  laissé  des  ac- 
tes de  ce  qui  s'y  est  passé  sons 
Paul  m  ,  Jules  m ,  et  Pie  îv,  sous 
lequel  il  a  écrit  son  journal s  qui 
a  pour  titre  :  Diarurn  octar-um 
sacri  concilii  trid,  sub  Pi<y    lv 
pontifice  ;  auctore  Torello  2*hof<2 
dePuggiOi  cathedralis  eccZesïce 
fesulanœ  canon  ico.  Cet  ouvrage 
est  imprimé  dans  le  tome  hui- 
tième  de  YAmplissima  coller- 
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lio  veterum  scriptorum  et  monu- 
matorum ,  etc. ,  des  pères  Mar- 
tenoe  et  Durand  ,  pag.  1222  et 
air. 

TORTS I EL  (  Augustin) , savant 
religieux    barnabite,   naquit  à 
Horaire  en  1 543 ,  et  mourut  en 
1622.  On  a  de  lui  des  Annales 
depuis   le    commencement    du 
monde   jusqu'à   Jésus- Christ , 
imprimées  à  Milan ,  en  1610;  à 
Francfort,  en   161 1  ,  et  1640; 
à  Anvers ,  en  1620 ,  et  à  Cologne 
en    1622.    Torniel   entreprend 
d'éclaircir  les  difficultés  de  l'his- 
toire  ecclésiastique   depuis    le 
commencement  du  monde  jus- 
qu'à Jésus-Christ ,  et  de  la  ré- 
diger en  forme  d'annales.  Il  est 
le  premier  qui  ait  traité  cette 
matière   avec  étendue  et   avec 
exactitude.  Son  ouvrage  ne  con- 
tient pas  seulement  l'histoire  , 
mais  encore  l'éclaircissement  des 
difficultés   de  chronologie,  de 
géographie  ,    de   topographie  , 
et  touchant  les  rits  qui  se  ren- 
contrent dans  la  narration  de 
l'histoire  ;  en  sorte  que  cet  ou- 
vrage peut  être  considéré  com- 
me un  excellent  commentaire 
des  livres  historiques  de  l'ancien 
testament.  Il  est  écrit  d'un  style 
ample  et  naturel,  avec  beau- 
coup de  netteté  et  de  méthode. 
{ Dupin  ,    Biblioth.    des  Àut. 
ctdés.  du   17e  siècle,  part.  1  , 

WM75-  ) 
TORONET,  Toronetum,  ab- 

bje  de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  fille 
dcMaian,  était  située  en  Pro- 
jette, au  diocèse  de  Fréjus,  à 
Me  feue  et  demie  de  Lorgues. 
Eik  fat  fondée  Tan  1 136,  par 
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Raymond ,  comte  de  Barcelone 
et  marquis  de  Provence.  Il  y  a 
une  grande  dévotion ,  et  il  s'y 
fait  encore  un  grand  concours 
de  peuple  au  tombeau  de  saint 
Guillaume,  qui  y  était  religieux, 
et  y  est  mort  en  odeur  de  sain- 
teté. La  charte  de  la  fondation 
de  ce  monastère  n'en  parle  au- 
cunement sous  le  nom  de  Toro- 
net,  mais  seulement  sous  celui 
de  Notre-Dame-de-Florège,  parce 
qu'il  fut  bâti  d'abord  dans  ce 
lieu  près  de  la  petite  rivière  de 
ce  nom.  Il  était  distant  d'envi- 
ron six  milles  de  Toronet  où  il 
a  été  transféré.  On  en  voit  les 
restes  auprès  de  Tour  toux  où  se 
rendaient  les  abbés  de  Toronet. 
lorsqu'ils  venaient  prendre  pos- 
session.  Ce   changement  était 
déjà  fait  lorsque  Ildefonse,  roi 
d'Aragon ,  comte  de  Barcelone 
et  marquis  de  Provence,  donna 
entièrement  le  lieu  de  Toronet 
aux  religieux.  La  charte  de  cette 
donation  porte  que,  en  vertu  de 
cette  concession ,  les  religieux 
pourront  aller  vendre ,  acheter, 
user  des  pacages ,  passer  et  re- 
passer l'eau  partout  dans  cette 
terre  comme  dans  un  lieu  à  eux 
appartenantet  sans  aucun  péage. 
Cette  charte  est  datée  du  23  juin 
1  ig6.Plusieursseigneursdupays 
ont  comblé  de  biens  l'abbaye  de 
Toronet,  qui  selon  les  donations 
aurait  dû  être  beaucoup  plus  ri- 
che qu'elle  ne  l'était.  (La  Marti- 
nière,  Dictioun.  gcogr.,  G  allia 
christ,  tom.  1  ,  col.  449-  ) 

TORPET  ou  TROPÉS,  martyr 
de  Rome  dans  le  premier  siècle , 
était  officier  de  l'empereur  Né-» 
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ron.  Oq  croit  qu'il  souffrit  à  Pise 
en  Toscane.  Sa  fête  est  marquée 
au  1 7  mai  dans  les  martyrologes 
du  neuvième  siècle.  (Tilleraont, 
dans  les  notes  du  second  tome 
de  ses  Mémoires  ecclés.  Baillet , 
tome?,  17  mai.  ) 

TORQUELLI ,  (  Etienne  de  ) 
sieur  de  Beaulieu ,  prêtre ,  natif 
de  Vire ,  a  été  un  savant  prédi- 
cateur. Il  a  donné  au  public  un 
livre  de  controverse,  intitulé  : 
la  Difformité  de  l'Église  préten- 
due réformée ,  et  quelques  au- 
tresouvrages.  (Mém.  manuscrits 
de  M.  l'abbé  Beziers ,  de  Bayeux, 
communiqués  à  M.  Drouet,  édi- 
teur du  Morerî  de  1759.  ) 

TORQDEMADA ,  (  Jean  de  ) 
célèbre  dominicain  ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Turrecremata , 
naquit  à  Valladolid  ,  d'une  an- 
cienne et  illustre  maison,  en 
i388.  Il  prit  l'habit  de  saint  Do- 
minique dans  le  couvent  de  Val- 
ladolid en  i4o3;  et  après  avoir 
brillé  dans  les  universités  d'Es- 
pagne, il  vint  à  Paris,  où  il  eut 
le  premier  bonnet  des  docteurs 
réguliers,  le  i5  mars  1423.  Eu- 
gène îv  l'ayant  appelé  à  Rome 
en  1431  ,  le  fit  maître  du  sacré 
palais ,  et  l'envoya  au  concile  de 
Pâle  ,  où  il  se  distingua ,  soit  par 
son  ardeur  à  défendre  les  dogmes 
catholiques  ,  attaqués  par  les 
wiclefltes  et  les  hussites,soit  par 
son  zèle  à  soutenir  l'honneur  du 
saint-siége  et  l'autorité  du  pape. 
Il  assista  aussi  aux  dernières 
sessions  du  concile  de  Florence , 
et  <ut  l'un  des  théologiens  choi- 
sis pour  dresser  la  formule  de 
foi ,  qui  devait  être  commune 
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aux  deux  Églises ,  sur  le  dogme 
delà  procession  du  Saint-Esprit. 
11  fut  chargé  de  diverses  léga- 
tions ,  en  Allemagne ,  en  France 
et  en  Angleterre,  et  rendit  par- 
tout des  services  signalés  à  la  re- 
ligion et  au  saint-siége.  H  fut 
fait  cardinal  en  i43ç),  sous  le 
titre  de  saint-Sixte.  L'année  sui- 
vante, il  présida  en  qualité  de 
légat  du  saint-siége  à  l'assem- 
blée des  prélats  de  France  à 
Bourges,  où  il  obtint  que  l'on 
continuerait  à  reconnat  tre  le  pape 
Eugène  pour  le  légitime  vicaire 
de  Jésus-Christ.  Le  cardinal  de 
Turrecremata  fut  fait  évêque 
d'Albano  par  Gallixte  111 ,  et 
évêque  de  Sabine  par  Pie  u.  En- 
fin ,  après  avoir  édifié  long- 
temps l'Église  par  ses  vertus  , 
après  l'avoir  servie  par  sa  plume, 
ses  discours  ,  ses  conseils  et  ses 
travaux  ,  en  une  infinité  d'im- 
portantes occasions,  ce  pieux  et 
savant  cardinal  mourut  à  Rome 
le  26  septembre  1468,  âgé  de 
quatre-vingts  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  s 
i°.  Un  Commentaire  latin  sur  le 
décret  de  Gra  tien ,  en  cin  q  tomes  , 
imprimé  à  Rome  en  i457  ,  à 
Lyon  en  1 555 ,  et  à  Venise  en 
1578.  2°.  Une  Somme  de  l'Église 
et  de  son  autorité ,  en  quatre 
livres,  à  Lyon  en  1496,  et  à 
Venise  en  1 56 1 .  3°.  Un  Traité  de 
l'autorité  du  pape  et  du  concile 
général,  contre  l'orateur  du 
concile  de  Bâle,  imprimé  à  Ve- 
nise en  1 563,  et  dans  le  treizième 
tome  des  conciles.  4°-  Une  Expo- 
sition des  épîtres  de  saint  Paul  , 
imprimé  à  Bâle  en   1493.   Un 
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Commentaire  sur  les  psaumes 
àe David  ,  imprimé  à  Venise  en 
j5/3.  6°.  Des  Sermons  pour  toute 
l'innée  et  pour   les  fêtes  des 
saints,  à  Lyon  en  i5og.  7°.  Des 
Questions    quodlibétiqaes  ,    à 
Strasbourg  en  1490. 8°. Un  Traité 
del'eau bénite,  à  Rome  en  i55g« 
y.  Un  Traité  de  la  vérité  de  la 
cooception  de  la  Vierge  ,  divisé 
«a  treize   parties,  â  Rouie  en 
1S47.    IO°*    ^n    Commentaire 
sur  la  règle  de  saint  Benoit ,  à 
Farts  en  i49Ît  et  à  Cologne  en 
i5;5.  n*.  Une  Exposition  de  la 
règle  de  sainte  Brigite,  à  Co- 
logne en  1628,  et  une  Apologie 
des  révélations  de  cette  sainte 
parmi  ses  œuvres.  120.  Le  Salut 
de  l'âme,  on  l'Établissement  de 
la  foi  catholique ,  à  Londres,  en 
i5oq.  i3°.  Un  Traité  contre  les 
principales  erreurs  de  Mahomet, 
a  Paris  en  i465.  i4°-  Un  Recueil 
des  questions  de  saint  Thomas 
d'Aquin  touchant  l'autorité  du 
pape,  imprimé  à  Lyon  et  à  Augs- 
bourgen  1496,  et  à  Venise,  1662. 
i5°.  Des  Méditations  sur  les  ta- 
bleaux qu'il  fît  mettre  à  Rome 
dans  l'église  de  la  Minerve ,  im- 
primées à  Rome  en  1467  et  i473. 
16°.  Une  Dissertation  contre  les 
Grecs,  touchant  le  pain  azyme , 
dans  le  treizième  tome  des  con- 
fies. 17°.  Des  Méditations  sur 
l*vie  de  Jésus-Christ.  180.  Des 
Questions  sur  les  évangiles  des 
diauncbes  et  des  fêtes  des  saints. 
MfUn  Traité  du  sacrement  de 
l'astel,  où  il  répond  solidement 
a  Unies  les  objections  des  héré- 
tique, et  réfute  leurs  nouvelles 
Wrars.  Turrecremata  était  ha- 
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bile  dans  la  scholastique ,  et  dans 
le  droit  canonique  nouveau.  Son 
style  n'a  rien  d'élevé,  et  se  sent 
de  la  sécheresse  desscholastiques, 
dans  ses  ouvrages  contre  les  en- 
nemis de  la  religion  ;  mais  dans 
ses  traités  de  piété  ou  de  inorale, 
le  style  en  est  ordinairement 
moins  négligé ,  et  on  n'y  trouve 
pas  moins  d'onction  que  de  so- 
lidité et  de  lumière.  (Echard, 
script,  ord.  Prœdic.y  toin.  1. 
Dupin  ,  Biblioth.  ecclés.  du 
quinzième  siècle ,  part.  1 ,  pag. 
338.  Le  P.  Tournon ,  Hommes 
illustr.  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique ,  tom.  3 ,  pag.  395  et 
suiv.  ) 

TORRE,  ancienne  ville  de 
Sardaigne,  située  sur  la  côte 
septentrionale.  Pline,  qui  en  fait 
mention  sous  le  nom  de  Turris 
Labissonis ,  la  compte  parmi 
les  villes  les  plus  remarquables 
du  pays.  Elle  était  épiscopale 
dès  le  quatrième  ou  cinquième 
siècle,  et  fut  érigée  en  métro- 
pole après  le  dixième  siècle. 
Mais  en  i44K  9  le  pape  Eugène  iv 
transféra  le  siège  à  Sassari ,  à  la 
demande  de  l'archevêque  et  des 
chanoines.  Il  ne  reste  plus  de  la 
ville  de  Torre  que  l'église ,  sous 
l'invocation  de  saint  Gavin  ,  et 
le  port.  Le  chapitre,  qui  n'était 
composé  que  d'un  archiprêlre 
et  de  douze  chanoines  avant  que 
le  siège  fût  transféré  à  Sassari , 
l'est  aujourd'hui  de  trois  digni-* 
tés ,  qui  sont  l'a rchi prêtre  ,  le 
•doyen  et  l'archidiacre  ;  de  dix- 
sept  chanoines ,  d'un  péniten- 
cier et  de  douze  bénéficiers. 
L'archevêque   jouit  de   quatre 
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mille  écus  romains  de  revenu  , 
dont  il  paye  cinq  cent  quatre* 
vingt-trois  florins  à  la  chambre 
apostolique.  La  ville  de  Sassari, 
qui  a  succédé  à  celle  deTorre  dans 
la  dignité  de  métropole,  est  si- 
tuée également  sur  la  partie  sep* 
tentrionale  de  l'île,  à  douze 
milles  au  midi  deTorre.  Elle  est 
grande  et  défendue  par  un  châ- 
teau. La  cathédrale  est  sous  le 
nom  de  saint  Nicolas.  Il  y  avait 
dans  la  ville  et  à  ses  environs  dix* 
neuf  maisons  religieuses  d'hom- 
mes et  trois  de  filles.  Les  Jésui- 
tes ,  qui  étaient  les  directeurs  du 
séminaire,  y  avaient  une  maison 
professe  avec  un  collège. 

Evêques  de  Torre. 

Quelques  auteurs  sardes  don- 
nent au  siège  de  Torre  des  évê- 
ques  dès  les  premiers  siècles  de 
TÉglise,  savoir  : 

Saint  Clément ,  Romain. 

Saint  Gavain ,  vers  l'an  1 1 8. 

Saint  Protus,  vers  l'an  290. 

Protogène. 

Gaudence ,  assista  au  concile 
de  Carthage  en  348. 

Samsuciùs. 

Quoique  l'auteur  du  Sardinia 
sacra  convienne  qu'il  y  a  eu 
peut-être  des  évêques  à  torre 
avant  même  le  quatrième  siècle, 
il  rejette  cependant  les  précé- 
dais comme  incertains ,  et  com- 
mence la  succession  des  évêques 
de  cette  église  par  : 

1.  Félix,  l'un  des  prélats 
qu'Hunneric ,  roi  des  Vandales , 
appela  à  Carthage,  et  qu'il  en- 
voya ensuite  en  exil  en  484* 

2.  Marinianus ,    siégeait   du 
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temps   de    saint    Grégoire    le 
Grand. 

3.  Valentin  ,  que  Colet  {liai, 
sac.  tom.  10,  col.  173),  attribue 
à  l'église  de  Thurium  en  Calabre, 
assista  au  concile  de  Rome  sous 
Martin  1 ,  en  649. 

4.  Novellus,  ordonné  en  685. 

5.  Simon ,  siégeait  en  io5o  , 
après  une  longue  vacance  occa- 
sionée  par  l'irruption  des  Sa- 
rasins. 

6.  Constantin  de  Sassari ,  fut 
fait  archevêque  de  Torre  par 
Grégoire  vu,  en  1073.  C'est 
le  premier  que  l'on  trouve  qua  - 
lifié  de  métropolitain. 

7.  Christophe ,  siégeait  au 
commencement  du  douzième 
siècle. 

8.  Mainfvoi ,  de  Pise ,  succéda 
à  Christophe  ,  et  se  démit  pres- 
que en  même  temps. 

9.  Azzo  ou  Àtho  1,  gouvernait 
l'église  de  Torre  en  1 1 12. 

10.  Vital ,  en  11 20. 

1 1 .  Pierre  de  Canneto  ,  en 
n34. 

12.  Azzo  ou  Atho  a,  en  11 56. 
i3.  Albert,  moine  du  mont 

Cassin ,  en  1164. 

14.  Herbert ,  de  Léon  en  Es- 
pagne ,  moine  de  Clair  vaux  ,  l'un 
des  disciples  de  saint  Bernard  , 
siégeait  en  1180. 

iô.  Biaise,  nommé  vers  l'an 
1199,  mourut  vers  l'an  12 16. 

16.  Janvier,  siégeait  en  1225. 
C'est  peut-£tre  le  même  prélat 
que  celui  à  qui  le  pape  Hono— 
ri  us  ni  écrivit,  l'an  1218,  au  sujet 
des  droits  que  l'archevêque  de 
Pise  avait  sur   la   province    de 
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1mm  qualité  de  primat  et  de 

tyk  toute  la  Sardaigae. 

r.  Qpizzo ,  Dominé  en  1 23o. 

Â  Etienne ,  de  l'Ordre  des 

iros-Prêcheurs,   Espagnol  de 

£®q,  fat  fait  archevêque  de 

m  en  1238.  Innocent  iv  le 

»ma  légat  de  Sardaigne  et  de 

«*,  vers  1  an  î  a52  ;  et  Frédé- 

~  archevêque  de  Pise,  l'envoya, 

a  1255,  à  Sora,  dans  le  royaume 

fcCastille,  pour  y  tenir  sa  place 

<ie]ection  de  l'empereur  AU 

cotise,  alors  roi  de  Léon  et  de 

Caille. 

19.  Torgotorius ,  d'une  fa- 
tule  noble  de  Sassari ,  siégea 
°  1278,  et  mourut  vers  Tan 
% 

».  Pandulphe ,  évêque  de 
*£i  et  de  Liparî ,  avant  été 
^é  de  quitter  son  siège  lors 
*s  troubles  de  la  Sicile ,  fut  fait 
«tainistrateur  de  l'église  de 
tore  par  Nicolas  iv,  après  la 
aort  de  Torgotorius.  Il  fut 
»aœé  ensuite  à  l'évéché  d'An- 
eue,  et  mourut  à  Rome  peu 
fe  temps  après. 

21.  Théodose  ,  de  Pisè  ,  en 

«tt. 

V 

*•  Jean ,  de  l'Ordre  des  Frè- 
f-Mineurs,  transféré  de  l'é- 
:.«*  de  Nicosie  en  1295. 
&  Théodore  ,   de    Gênes  , 
^en  1295. 

i  Pierre  de  Portilo,  Espa- 
**i  del'Ordre  des  Frères-Prê- 
^i  confesseur  de  Jacques  11 , 
^îiragon ,  devint  archevêque 
*W  en  1327. 

^Barthélemi ,  eut  pour  suc- 
^  en  iâ54  : 
4  Didace  Navasquis ,  pieux 
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et  savant  religieux  carme,  nom- 
mé par  Innocent  vt. 

27.  Bernard  ,  transféré  à  l'é- 
glise de  Cagliari  en  1369. 

28.  Guillaume  Beluaysius ,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs,  évê- 
que de  Nazareth ,  fut  nommé  à 
l'archevêché  de  Torre  en  i3t>g. 

29.  Jacques  Gualberotti,  d'une 
famille  noble  de  Pi  se ,  de  l'Ordre 
des  Frères-Prêcheurs,  siégea  de- 
puis vers  Tan  1375,  jusqu'à  l'an 
1379, 4a'*l  mourut. 

30.  Jacques  Pétrit ,  du  même 
pays  et  du  même  Ordre  que  le 
précédent,  succéda  en  i38o  ; 
mais  il  mourut  presque  dans  le 
même  temps  sans  avoir  pris  pos- 
session de  son  église. 

3 1 .  Jean  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs,  confesseur  de  Pierre 
iv ,  roi  d'Aragon ,  siégeait  en 
i38oet  1387. 

32.  Ubaldin  Cambi ,  d'une 
famille  noble  de  Florence,  élu 
évêque  de  Cortone  par  le  cha- 
pitre ,  fut  transféré  à  l'église  de 
Torre  en  1391 ,  sous  Boni  fa  ce  ix  ; 
et  six  ans  après  il  fut  nommé  à 
l'archevêché  d'Arbora.  Le  père 
Bremond  (  tom.  2 ,  Bull.  0.  P. 
pag.  46°*)  fa**  mention  d'un 
certain  Jean  de  Passa viis ,  domi- 
nicain ,  nommé  à  l'archevêché 
de  Torre  en  1392;  mais  l'auteur 
du  Sardinia  sacra  croit  que  ce 
prélat  n'a  point  siégé.  Le  schis- 
me qui  divisait  alors  l'Église 
était  peut-être  la  cause  qu'il  y 
avait  quelquefois  deux  ou  trois 
évêques  pour  le  même  siège. 

33.  Antoine  Cippollonius  , 
Florentin ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  après  avoir  gouverné 
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les  églises  de  Fiesoli ,  de  Vol* 
terra  et  d'Egine ,  fut  tranféré  à 
l'archevêché*  de  Torre  en  1398 , 
et  mourut  en  i/{o3. 

34*  Primus,  nommé  en  1399, 
du  vivant  d'Antoine.  Comme  il 
y  avait  alors  deux  papes ,  savoir 
Boni  face  ix ,  et  Benoît  xm  ,  il 
n'est  pas  surprenant  qu'il  y  eût 
aussi  en  même  temps  deux  ar- 
chevêques de  Torre.  Les  actes 
du  concile  de  Pise  tenu  en  1^09, 
font  mention  de  Primus ,  arche- 
vêque de  Torre  en  Sardaigne. 

35.  Jean  Athenas,  de  Sassari, 
succéda  à  Primus. 

36.  Nicolas,  Romain ,  docteur 
en  théologie  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs ,  siégea  en  1 4 1 1  • 

37.  Pierre  Spanus  ,  chanoine 
de  l'église  de  Sassari ,  en  devint 
archevêque  vers  l'an  1422.  De 
son  temps ,  savoir  en  i44*  9  'c 
siège  archiépiscopal  fut  trans- 
féré de  Torre  à  Sassari. 

38.  Antoine  Cano  ,  nommé 
en  144^»  tiBt  un  concile  pro- 
vincial en  i463. 

39.  Pierre- Antoine  ,  siégeait 
en  i473. 

40.  Béranger  de  Sos ,  Espa- 
gnol ,  était  doyen  de  l'église  de 
Barcelone  quand  il  fut  nommé 
à  l'archevêché  de  Torre,  vers  l'an 
1481. 

4 1 .  François  Pellicer ,  vivait 
au  commencement  du  seizième 
•iècle. 

42.  Angel  Leonini ,  transféré 
de  l'évêché  de  Tivoli,  sa  patrie,en 
i5og,  assista  au  concile  de  La- 
tran  sous  Léon  x  ;  il  se  démit  de 
son  siège  en  i5i4»  mourut  en 
1517. 
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43.  François  Minerbetti,  d'une 
famille  noble  de  Florence ,  fut 
préposé  à  l'église  de  Torre  sous 
Léon  x  ;  il  abdiqua  quelques 
années  après ,  et  fut  nommé,  en 
1 525 ,  au  siège  d'Arezzo ,  dont  il 
se  démit  aussi  en  1 538- 

44.  Jean  Sanna  ,  transféré  de 
l'évêché  d'Usel  en  1617;  il  fut 
inquisiteur-général  de  toute  la 
Sardaigne,  et  réforma  par  l'au- 
torité du  saint* siège  tous  les 
couvens  de  ce  royaume ,  suivant 
Vicus. 

45.  Michel  Mayquez  ,  Espa- 
gnol ,  d'Aragon  ,  de  l'Ordre  de 
Saint- Augustin  fut  fait  d'abord 
coadjuteur  des  églises  de  Ségo- 
vie  et  de  Valence,  devint  en- 
suite évêque  d'Usel,  et  enfin 
archevêque  de  Torre. 

46.  Sauveur- Alexis  Salepusius, 
Espagnol,  nommé  vers  l'an  1 539, 
assista  au  concile  de  Trente  ,  oii 
il  brilla  par  son  éloquence  et  par 
son  érudition. 

47 .  Jean  Scgria  ,  de  Valence , 
transféré  de  l'église  de  Crysopoli 
en  i568,  fut  nommé  l'année 
suivante  à  l'archêvéché  de  Pa- 
ïenne ;  mais  il  mourut  en  Sar- 
daigne sans  avoir  pris  possession 
de  son  nouveau  siège. 

48.  Martin  Martinez ,  d'Ara- 
gon ,  inquisiteur  de  Cordoue  , 
fut  fait  archevêque  de  Torre  en 
1569 ,  et  passa  ensuite  à  l'église 
de  Maiorque. 

49.  Michel  ïbanez ,  d'Aragon , 
succéda  à  Martin  en  1572;  il 
mourut  la  première  année  ^de 
son  élection. 

50.  Alphonse  de  Lorca  ,  était 
inquisiteur-général  quand  il  fut 
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nommé  à  l'archevêché  de  Torre 
iprèla  mort  da  précédent.  C'est 
le  premier,  suivant  Machin  us , 
qui  prit  le  titre  de  primat  de 
Sardaigne  ,  ce  qui  occasiona 
dans  la  suite  beaucoup  de  dis- 
potes  entre  les  archevêques  de 
Cagliari  et  ceux  de  Torre. 

5i.  André  Baccalar,  transféré 
de  l'église  d'Algher  en  i6o5. 
Cétait  un  prélat  fort  versé  dans 
les  langues  grecque  ,  hébraïque 
et  syriaque. 

52.  Gavinus  Manca  de  Cedrel- 
bs,  siégea  en  i6i3;  il  avait  été 
aossi  auparavant  évéque  d'Aï- 
gïier. 

53.  Antoine  Canopolus,  trans- 
féré de  l'église  d'Arbora  en  1 62 1 , 
mourut  avant  de  prendre  pos- 
session de  sa  nouvelle  église. 

54.  Didace  Passa  ma  r  ,  évêque 
d'Anipuries,  passa  à  l'église  de 
Torre  en  1624-  Il  tint  le  synode 
diocésain  en  1625. 

55.  André  Maoca  ,  succéda  à 
Didace  en  i654» 

56.  Gaspard  Litago  ,  d'abord 
évèque  de  Bosa,  et  puis  d'Anipu- 
ries ,  fat  nommé  à  l'archevêché 
de  Torre  en  16Ô9. 

57.  AnuphriusGervida,doyen 

de  l'église  cathédrale  deCagliari, 

devînt  archevêque  de  Torre ,  en 

*&6g,  mais  il  ne  siégea  pas  long- 

toaps ,  car,  en  1 660,  il  avait  déjà 

po°*  successeur  : 

58.  Ignace  Royo ,  nommé  le 
,9FnUet  de  la  même  année. 

%  Gavinus    Cattayna,   de 

l'Ordre  des  Carmes ,  provincial 

de  &i4jgne  ,   et    consulteur 

dn  toiot-oBàce ,    nommé  à  Pé- 

****  de  Bosa  en    t64i  >  fa* 
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transféré  à  l'archevêché  de  Torre 
en  1671;  il  mourut  vers  l'an 
1679. 

60.  Antoine  de  Y ergara,  Espa- 
gnol ,  de  l'Ordre  des  Frères  - 
Prêcheurs ,  succéda  en  1680  ,  et 
passa  ensuite  à  l'église  de  Ca« 
gliari. 

61 .  Jean  Morillo  Velarde ,  élu 
en  1680. 

62.  Georges  Sogia  ,  de  l'Ordre 
des  Servîtes,  traosféré  de  l'évê- 
ebé  de  Bosa  en  1701  ,  mourut 
avant  qu'il  eût  pris  possession 
de  sa  nouvelle  église. 

63.  Joseph  Sicardo ,  Espagnol , 
vertueux  et  savant  religieux  de 
l'Ordre  de  Saint- Augustin,  élu 
en  1702. 

64.  Gaspar  Fuster  ,  prêtre  de 
l'Oratoire  de  saint  Philippe  de 
Néri,  prévôt  de  la  métropole 
de  Valence ,  et  premier  profes- 
seur de  l'université    de    cette 

ville ,  fut  nommé  à  l'archevê- 
ché de  Torre  en  1714 ,  et  mou- 
rut en  152 1. 

65.  Constant  de  saint  Louis  , 
de  l'Ordre  des  Carmes  déchaus- 
sés ,  de  Turin ,  fut  nommé  le 
16  décembre  1726,  après  cinq 
ans  de  vacance  occasionés  par 
les  différends  entre  Victor-  Amé- 
dée ,  nouveau  roi  de  Sardaigne 
et  le  saint-siége ,  au  sujet  de  la 
nomination  aux  évéchés. 

66.  Bernardin-Ignace  Rotario, 
d'une  famille  noble  d'Asti ,  en 
Piémont,  religieux  capucin ,  fut 
fait  archevêque  de  Torre  en 
1730;  il  passa  au  siège  de  No- 
vare ,  en  retenant  le  titre  d'ar- 
chevêque ,  l'an  1741  ,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1747* 
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67.  Mathieu  Bertolini ,  trans- 
féré  de    l'évêché  d'Algher  en 

1741. 
68. Charles-François  Casanova, 

transféré  de  la  même  église  d'Al- 
gher  en  1761.  [Sardin.  sac.  pag. 
i38.) 

TORREBLANCA  (  François 
Villalpande)  ,  Espagnol,  fleurit 
vers  Tan  1620.  On  a  de  lui  t 
Abrégé  des  péchés ,  où  l'invoca- 
tion directe  ou  indirecte  du  dé- 
mon se  rencontre  ;  à  Séville  ,  en 
1618.  (Dupin ,  Table  des  Auteurs 
ecclésiastiques  du  dix-septième 
siècle, col.  i8g4-) 

TORRENT,  torrens ,  en  grec, 
cheimarrosy  en  hébreu ,  nachal. 
On  dislingue  ordinairement  le 
torrent  du  fleuve ,  en  ce  que  le 
fleuve  coule  toujours,  et  que  le 
torrent  ne  coule  que  de  temps 
en  temps.  On  n'observe  cepen- 
dant pas  toujours  dans  l'Écri- 
ture cette  distinction ,  et  souvent 
on  prend  l'un  pour  l'autre.  On 
donne,  par  exemple,  au  Nil  le 
nom  de  torrent  d'Egypte  (Num. 
34,  5.  Josué,  i5,  4  et  47-)>  et 
l'Euphrate  est  nommé  le  torrent 
des  Saules.  (Isaï.  i5,  7.)  Com- 
me le  terme  hébreu  nachah\%ù\- 
fie  une  vallée  aussi  -  bien  qu'un 
torrent,  souvent  l'Écriture  met 
l'un  pour  l'autre  ;  par  exemple, 
le  torrent  de  Gérare,  pour  la 
vallée  de  Gérare.  (  Gères.  26 , 

'7-) 
C'est  une  chose  fort  agréable, 

de  trouver  des  torrens  dans  la 

Palestine ,  où  les  eaux  sont  fort 

rares  :  aussi  Dieu  en  promet-il 

à  son  peuple  comme  une  chose 

fort  avantageuse  dans  son  retour 
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de  la  captivité.  (Isaï.  35, 6.  Je- 
rem.  31,9.) 

Dans  le  sens  figuré,  un  tor- 
rent signifie  abondance,  soit  en 
bien ,  soit  en  mal.  (  Jerem.  2  , 
18.  Isai,  66,  12.) 

Il  est  parlé  de  divers  torrens 
dans  les  livres  saints;  comme 
ceux  de  Cédron ,  d'Amon ,  de 
Cison,  etc. ,  qu'on  peut  voir  à 
leurs  articles  particuliers. 

TORTA  PANIS.  Ces  mots  la- 
tins signifient  un  pain  ou  gâ- 
teau fait  de  figues  et  de  fariue , 
et  pétri  avec  de  l'eau.  D'autres 
croient  qu'ils  marquent,  en  gé— 
néial,  une  pièce  de  pâtisserie; 
mais,  dans  l'Écriture,  ilsigniGe 
un  pain  (  Exod.  29 ,23.  ) ,  et  il 
répond  à  l'hébreu  Cinar ,  que 
quelques-uns  pensent  marquer 
un  morceau  de  pain ,  contre  la 
pensée  de  dom  Calmet,  qui  croit 
qu'il  signifie  toujours  un  pain 
entier.  (  Dom  Calmet  >  Diction- 
naire de  la  Bible.  ) 

TORTIBOLI,  Turlibulum,  an- 
cien évêché  d'Italie  dans  la  Ca- 
pitanate,  était  suftragant  de  la 
métropole  de  Bénévent.  La  ville 
de  Tortiboli  ayant  été  détruite, 
le  siège  fut  uni  à  celui  de  Lucè- 
re ,  et  le  titre  supprimé. 

Èvéques  de  Tortiboli. 

1.  N...,  évêque  de  Tortiboli  j 
fut  postulé  pour  le  siège  de  Flo- 
rence par  le  chapitre  de  ce  tu 
église  en  1 236,  sous  le  pape  Gré- 
goire IX. 

2.  Etienne,  de  Ferrentino,  re 
ligieux  de  Fosseneuve,  de  l*Or*i 
dre  de  Citeaux,  nommé  a  l'évè 
ebé  de  Tortiboli  par  l'archevê 
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<\«  de  Béné  vent  9  fut  confirmé 
parlasocent  îv,  en  ia54- 

3.  Gilles,  siégeait  en  1 286. 

i.  Barthélemi,  en  i3oo. 

5.  Joardain ,  élu  en  1 366. 

6.  Bathélemi ,  de  Béuévent, 
<b  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
accéda  en  1367. 

7.  Barthélemi ,  évêque  de  Le* 
stoa,  fut  transféré  à  l'église  de 
Tortiboli  en  i4°9-  (liai,  sacr., 
tome  8,  col.  38g.  ) 

TORTONE  ,  Torlona  et  Der- 
ww,  ville  épiscopale  d'Italie, 
jdqs  la  métropole  de  Milan ,  est 
située  dans  une  plaine  sur  la 
Soi  via,  à  dix  milles  d'Alexan- 
drie. Elle  est  ancienne,  et  ne 
contient  que  cinq  mille  âmes. 
La  cathédrale  est  sous  le  nom 
de  Vassoinption  et  de  Saint- 
Laurent.  On  y  compte  six  pa- 
roisses et  treize  communautés 
religieuses  :  les  somasques  ont 
lecollége.  Le  diocèse,  qui  s'étend 
dans  le  Milanez,  le  Montferrat  et 
l'état  de  Gènes,  comprend  trois 
collégiales  et  deux  cents  soixan- 
te-quatre paroisses,  partagées 
en  trente  vicariats  forains. 

Eveques  de  Tortone. 

1.  Saint   Martien,    premier 

ttcque  de  Tortone,  fut  ordonné 

*wlan  75,  siégea  environ  qua- 

ttatecînq  ans,  et  fut  martyrisé 

***  l'empereur  Trajan. 

*•  Saint  Aribert ,  depuis  l'an 
'^jusqu'à  l'an  1 53. 

3*  Saint  Atnmonius,  élu  en 
I^1 1  «gea  dix  ans.  On  en  fait 
«  Kte  à  Tortone  le  10  janvier. 

£  &int  Terentiane ,  vers  Tan 
1  7$  martyrisé  en  187. 
a5. 
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5.  Saint  Constantin,  succéda 
en  187 ,  siégea  cinquante  ans. 

6.  Saint  Laurent,  en  246,  jus- 
qu'à l'an  27a; 

7.  Anastase,  en  27a,  siégea 
cinq  ans. 

8.  Marcellin,  en  277,  marty- 
risé en  294. 

9.  Julien,  en  294. 

i  o.  Meliodorus ,  ordonné  par 
saint  Maternus,  évêque  de  Mi- 
lan, siégeait  en  3 1 5. 

11.  Saint  Innocent,  fils  de 
Quintius,  noble  romain,  or- 
donné par  le  pape  saint  Sylves- 
tre, se  rendit  à  son  église  en 
326,  et  y  mourut  de  la  mort  des 
justes  en  353. 

12.  Jean  1",  siégea  deux  ans. 
i3.  Superantius,    vivait   en 

374.  Il  assista  au  concile  d'A- 
quilée  avec  saint  Ainbroise',  en 
38i,  et  siégea  quarante  ans. 

i4-  Martien ,  élu  en  4 16,  sié- 
gea seize  ans. 

i5.  Quintianus,  en  43 1,  assis- 
ta au  concile  de  Milan,  tenu 
sous  saint  Eusèbe  en  452,  et  sié- 
gea trente-cinq  ans. 

16.  Marcel,  en  472. 

17.  Albonius  ou  Saturnin  , 
souscrivit  au  premier  concile  de 
Rome  sous  le  pape  Symmaque. 
II  gouverna  l'église  de  Tortone 
depuis  l'an  5o 4  jusqu'à  Tan  568. 

18.  Jean  11,  élu  en  568,  siégea 
douze  ans. 

19.  Sixte,  ordonné  en  58o  , 
mourut  en  594. 

20.  Penus,  ou  Pin  us,  ou  Pro- 
culus,  en  61 4,  siégea  quarante- 
sept  ans. 

21 .  Malliodorus,  souscrivit  au 
concile  de  Latran  en  649. 

12 
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22.  Beatus ,  en  660 ,  ne  siégea 
qu'environ  deux  ans. 

*3.  Laurent,  nommé  en  662, 
assista  au  concile  de  Milan,  tenu 
sous  Mansuétus ,  archevêque  de 
cette  ville. 

a4*  Audacius,  au  concile  tenu 
sous  le  pape  Agathon  en  679. 

25.  Octaviùs,  siégea  depuis 
l'an  ?oi  jusqu'à  Tan  711. 

16.  Benoît,  depuis  Tan  7I1 
jusqu'à  Tau  724* 

27.  Thonderus,  depuis  l'an 
727  jusqu'à  l'an  ^44- 

2&.Jacques  ,  depuis  Tan  744 
jusqu'à  l'an  753. 

29.  Joseph,  élu  en  753,  mort 
en  765. 

30.  Flavien ,  succéda  eh  765  , 
siégea  vingt-deux  ans. 

3i.  Jérôme,  en  766,  Siégea 
sept  ans. 

32.  Didier,  en  793,  siégea  jus- 
qu'à l'an  799. 

33.  Robert,  en  799,  siégea 
neuf  ans. 

34.  Valère,  en  808,  mourut  eh 
828. 

35.  Jean  m,  depuis  Tan  828 
jusqu'à  Tan  838. 

36.  Rofroi,  en  839,  siégea 
neuf  ans» 

37.  Théodulphe,  en  848,  as- 
sista au  concile  de  Pavie  en  876, 
et  à  celui  de  Ra venue  en  877. 

38.  Jean  iv,  élu  en  878. 

39.  Glarardus,  en  890,  siégea 
sept  ans* 

40.  Ildeginus,  en  898. 
4i*  Gerebaldus,  en  901. 

42.  Benoit,  en  913,  siégea 
treize  ans. 

43.  André  Ratla» d'une  famille 


TOR 

noble  de  Plaisance ,  nommé  en 
926,  siégea  treize  anfc. 

44-  Jean  v,  siégea  deux  ans. 

45.  Giselprandus  ouGeripran 
dus ,  assista  au  coucile  d'Augs- 
bourg  en  952,  et  souscrivit  au 
privilège  accordé  par  l'empe- 
reur Othon  111,  en  faveur   dtr 
monastère  de  Hobio  en  972. 

46.  Eribert,  en  984,  siégea 
huit  ans  et  cinq  mors. 

47.  Litifredus,  siégea  Quatre 
ans. 

48.  Agirius,  en  1004,  sièges 
neuf  ans. 

49-  Pierre,  en  1014,  assista  au 
concile  de  Pavie  en  1046,  et 
mourut  en  1077. 

50.  Oddo,  en  1077,  jusqu'à 
l'an  1084. 

5 1 .  Guy,  depuis  Tan  1064  jus- 
qu'à l'an  noi. 

52.  Lambard,  l'an  1  io5,  sié- 
gea cinq  ans. 

53.  Pierre,  succéda  en  1 1  1 1 
Il  fut  déposé  dans  le  concile  df 
Pise  par  le  pape  Pie  11 ,  en  1 1 35. 

54.  Guillaume,  en  11 34,  sié- 
gea dix-huit  ans. 

55.  Obertus,  en  1 153,  au  con- 
cile de  Latran  en  1 179,  et  mou- 
rut peu  de  temps  après. 

56.  Hugues  ,  en  1 183  ,  obtint 
de  l'empereur  Frédéric  la  con- 
firmation de  tous  les  privilèges 
de  son  église. 

57.  Gandulphe,  siégeait  sous 
le  pontificat  de  Luce  m. 

58»  Othon  ou  Oddd,  en  1 1  g6, 
sous  Innocent  m ,  mourut  en 
1201. 

59.  Obixo,  siégea  en  rftoi. 

60.  Pierre  Busettus,  citoyer 
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&tàqpe  de  Tortooe,  en  1 sa* , 
aiga  quinte  ans. 

to.MelcVior  Busettus,  neveu 
du  précédent,  chanoirife  de  la 
cathédrale,  en  devint  évéque 
l'an  ia35.  Il  fut  assassiné  par  les 
soldats  du  marquis  de  Montfer- 
xaten  128J. 

62.  Jacques  Calzinarius,  de 
Tortone,  de  l'Ordre  des  Humi- 
lies, fameux  docteur  en  droit 
canon  ,  nommé  à  l'évêché  de  sa 
patrie,  tous  Honorius  rv ,  mou- 
rut en  i3oo. 

63.  Pierre  Tasius,  de  Parie, 
siégea  en  i3oo.  Il  reçut  à  Tor- 
tone les  Frères-Prècbeors. 

64*  Mai nf roi  Calzinarius,  de 
Tortone,  devint  évéque  de  sa 
patrie  en  i3og,  et  mourut  en 
i3i3. 

65.  Tibère  Turrianus,  d'une 
draille  noble  de  Milan  5  cha- 
noine de  la  métropole,  siégea 
en  i3i3,  et  fut  transféré  à  l'é- 
glise de  Bresse  en  i3a5. 

66.  Princivallus  de  Fliscô , 
noble  génois,  auparavant  évo- 
que de  Bresse,  fut  transféré  à 
l'église  de  Tortone  par  Jean  rai 
en  i3o5,  et  mourut  en  i348. 

67.  Jacques,  vicomte,  cha- 
noine de  Milan ,  fut  nommé  à 
Yêvêché  de  Tortone,  n'étant  én- 
once que  diacre,  par  Clément  vi, 

e*  1 348. 

tt.  Jean ,  des  marquis  de  Cé- 
▼Mtansféré  du  siège  d'Àlbenga 
à  ecfa de Tortone,  en  t363. 

69.  Antoine ,  succéda  eu  i3g3, 
et  aovut  l'année  suivante. 

;o.  Pierre  de  Georgiis,  de  Pa- 
rie, élu  sous  Boniface  ix,  en 
i3g4,  assista  au  concile  de  Pis* 
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en  1409,  et  siégea  jusqu'à  l'an 
i£i3. 

71.  Henri  Rampions,  d'une 
famille  noble  de  Tortone,  fut 
fait  évéque  de  sa  patrie  eo 
i4i3,  passa  A  l'église  de  Pavie 
en  1437,  et  à  celle  de  Milon  en 
i443,  sous  Eugène  iv,  qui  le  fit 
cardinal  du  titre  de  Saint-Clé- 
ment. 

7a.  Jean  Barba  varia,  Milanais, 
évéque  de  Cô me  et  ambassadeur 
du  duc  de  Milan  auprès  d'Eu- 
gène îv,  devint  évéque  de  sa 
patrie  en  14^7,  et  mourut  en 
i452. 

73.  Fabrice  Marlianus,  noble 
milanais,  nommé  en  1 45a,  mou- 
rut l'année  suivante. 

74.  Barthélemi  Castiglion,  il- 
lustre par  sa  naissance  et  par 
ses  vertus,  siégea  deux  ans. 

75.  Jean  de  Marino,  en  t^b5, 
mourut  en  1461. 

76.  Michel  Marlianus,  Mila- 
nais, siégea  en  1461,  Il  fut  gou- 
verneur de  Nocera  et  de  Foli- 
gnio  en  i4^9»  et  fut  transféré  a 
l'église  de  Plaisance  en  1476.  A 
mourut  la  même  année. 

77.  Fabrice  Marlianus  11,  nom- 
mé à  l'évêché  de  Tortone  au 
commencement  de  1476  >  passa. 
à  celui  de  Plaisance  la  même 
année. 

78.  Jacques  Botta,  d'une  fa- 
mille noble  de  Pavie,  élu  en 

1477  »  moartlt  en  I49& 

79.  Jean- Dominique  de  Za- 
riis,  de  Pavie,  succéda  A  Jac- 
ques en  1496,  et  siégea  jusqu'à 
l'an  i528. 

80.  Ubert  Gambara,  de  Bres- 
se ,  Après  avoir  rempli  plusieurs 

11. 
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légations  avec  succès,  fut  nom- 
mé à  l'évêché  de  Tortone  en 
1 5a8,  et  devint  cardinal  en  i53g. 
(1  se  démit  de  son  siège  en  fa- 
veur de  son  neveu  en  i548. 

81 .  César  Gatnbara,  neveu  du 
précédent,  siégea  après  son  on- 
cle en  i54<>,  et  mourut  en  1591. 

82.  Maphaeus  Gatnbara,  ne- 
veu de  César,  succéda  à  son  on- 
cle en  1592.  Il  tint  cinq  synodes 
diocésains,  et  mourut  en  1692. 

83.  Cdme ,  d'une  famille  no- 
blé  de  Pavie ,  général  des  clerc» 
réguliers  barnabites ,  siégea  avec 
beaucoup  d'édification  depuis 
Tan  1612  jusqu'à  l'an  1620. 

84-  Paul  Aresius,  savant  clerc 
régulier  théatin ,  fameux  théo- 
logien et  prédicateur,  devint 
évêque  de  Tortone,  en  1620, 
sous  Paul  v,  et  se  démit  entre  les 
mains  d'Urbain  via,  en  1644* 
Il  mourut  peu  de  temps  après, 
et  laissa  plusieurs  monumens  de 
son  génie. 

85.  François  Fossatus ,  Mila- 
nais, religieux  olivetain,  abbé 
de  Sainte -Marie -Nouvelle,  et 
procureur-général  de  son  ordre, 
fut  fait  évêque  de  Tortone  en 
i644*  et  mourut  en  i653. 

86.  Charles  Septala ,  noble 
milanais,  archiprêtre  de  la  mé- 
tropole, siégeait  en  i653,  et 
mourut  à  Rome  en  1682. 

87.  Charles -François  Ce  va, 
d'une  famille  noble  de  Milan, 
chanoine-pénitencier  et  vicaire- 
général  de  l'église  de  sa  patrie , 
fut  préposé  à  celle  de  Tortone 
en  i683,  et  mourut  en  1700. 

88.  Jules  Resta,  d'une  famille 
noble  de  Milan,  référendaire  de 
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l'une  et  de  l'autre  signature, 
gouverneur  de  Forsia,  de  Jesi  et 
de  Civita-Vecchia ,  fut  nommé 
à  l'évêché  de  Tortone  en  1701. 
(  liai.  sacr. ,  tome  4  »  c°l«  12$.) 
TORTOSE,  Dertosa,  ville 
épiscopale  d'Espagne  sous  la 
métropole  de  Tarragone ,  et  ca- 
pitale des  anciens  Uercaoos ,  est 
située  sur  la  gaucbe  de  l'Èbre , 
à  quatre  lieues  des  frontières  du 
royaume  de  Valence ,  et  à  vingt 
au  sud-est.  de  Tarragone.  On  la 
divise  en  vieille  et  en  nouvelle. 
La  cathédrale ,  l'une  des  plus 
belles  de  la  province,  est  des- 
servie par  un  chapitre  de  cha- 
noines réguliers  de  l'Ordre  de 
Saint-  Augustin  ,  composé  de 
douze  dignités  et  de  vingt  cha- 
noines. Il  y  a,  de  plus,  vingt  bé- 
néficier s.  On  y  compte  quatre  pa- 
roisses ,  sept  maisons  religieuses 
d'hommes, et  deux  de  filles.  Les 
principales  sont  :  le  couvent  des 
Dominicains,  qui  ont  l'université 
fondée  en  1 54o,  et  autrefois  le  col- 
lège des  Jésuites.  Le  diocèse  con- 
tient cent  soixante  paroisses  par- 
tagées en  quatre  archidiaconés. 

Conciles  de  Tortose. 

Le  premier  se  tint  l'an  i4^9* 
Pierre ,  cardinal  de  Foix,  légat 
du  saint-siége,  y  présida, et  l'on, 
y  fit  vingt  canons. 

Le  premier  défend  aux  béné- 
ficiers  et  à  ceux  qui  sont  dans 
les  ordres  sacrés,  de  servir  de 
procureurs  ou  de  commission- 
naires aux  laïques;  il  leur  re- 
commande la  modestie  dans  les 
habits,  et  ordonne  que,  <  quel-» 
qu'un  porte  des  habits  contrai-. 
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miteux  qui  sont  prescrits  par 
tasniodes,  on  les  appliquera  à 
fc  fabrique  des  églises. 

Le  second  et  le  troisième  sont 
contre  les  clercs  et  les  religieux 
désordres  militaires  qui  ont  des 
concubines. 

Le  quatrième  ordonne  aux 
bénéficiera  et  aux  ecclésiastiques 
qui  sont  dans  les  ordres  sacrés 
d'avoir  des  bréviaires,  afin  de  les 
dire  en  leur  particulier,  quand 
ils  n'auront  pas  pu  assister  à  l'ot- 
ite du  chœur. 

Le  cinquième  porte  qu'on  se 
donne  de  garde  de  promouvoir 
aux  ordres  sacrés  des  indignes 
et  des  gens  sans  lettres  ;  et  que, 
s'il  s'y  en  est  glissé  quelqu'un  , 
que  l'on  ait  à  le  suspendre. 

Le  sixième  enjoint  aux  béné- 
ficier* qui  ont  charge  d'âmes 
d'instruire  les  peuples  dans  la 
foi,  et  de  faire  un  catéchisme 
que  les  curés  auront  soin  d'ex- 
pliquer tous  les  dimanches. 

Le  septième  défend  d'admi- 
nistrer les  sacremens  dans  des 
chapelles  ou  des  maisons  parti- 
culières «  ou  d'y  célébrer  des 
«esses  pour  les  mariages  ou  les 
enterremens. 

Le  huitième  porte  qu'on  ne 
créera  point  de  bénéfice  sans  la 
permission  de  l'évèque ,  et  sans 
W  doter. 

Le  neuvième  ordonne ,  sous 
pettede censures  ecclésiastiques, 
«xaeopbytes  d'apporter  leurs 
f1»»  à  l'église  dans  les  huit 
J08» de  leur  naissance,  pour  y 
f&eimi  le  baptême. 

£e  dixième  veut  que  les  vi- 
aire-généraux  et  les  oJhciaux 
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des  évêques  soient  dans  les  or- 
dres sacrés. 

Le  onzième  ordonne  qu'on 
privera  de  leurs  bénéfices  les 
clercs  qui  obtiennent  des  lettres 
par  surprise  pour  se  dire  de  la 
maison,  afin  de  décliner  la  ju- 
ridiction de  leur  évéque;  et 
s'ils  ne  sont  pas  bénéficiera ,  on 
leur  en  interdit  l'entrée  pen- 
dant trois  ans. 

Le  douzième  porte,  qu'on  lira 
dans  les  synodes  la  constitution 
de  Boniface  vin,  qui  commence, 
Quidam  ut  intellcximus^  contre 
ceux  qui  traduisent  les  clercs 
devant  les  juges  séculiers,  afin 
de  les  opprimer. 

Le  treizième  excommunie  et 
prive  du  fruit  de  leurs  bénéfices 
pendant  trois  ans  les  clercs  qui 
conseillent  ou  animent  les  sei- 
gneurs et  les  juges  séculiers  à 
opprimer  les  droits  et  la  liberté 
de  l'Église. 

Le  quatorzième  avertit  les  su- 
périeurs réguliers  de  corriger 
ceux  qui  sont  sous  leur  conduite. 

Le  quinzième  défend  aux  dé- 
légués du  saint-siége  de  passer 
les  bornes  de  leur  commission. 

Le  seizième  excommunie  et 
suspend  de  tout  bénéfice  ecclé- 
siastique, pendant  trois  ans, 
ceux  qui  prêchent  ou  qui  quê- 
tent sans  la  permission  par  écrit 
de  l'évèque  diocésain. 

Le  dix-septième  défend  aux 
clercs  et  aux  religieux  de  dé* 
tracter  de  leurs  prélats,  ni  de 
médire  des  uns  des  autres,  ni 
de  déroger  à  leurs  droits. 

Le  dix-huitième  défend  aux 
prélats  de  s'emparer  des  biens 
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des  religieux  qui  meurent,  aux* 
quels  il  est  permis  d'eu  disposer, 
suivant  les  statuts  et  les  loua- 
bles coutumes,  pourvu  qu'ils 
leur  laissent  ce  qui  leur  est  dû. 

Le  dix  -  neuvième  ordonne 
qu'on  observera  le  décret  du 
quatrième  coqcile  deLatran  tou- 
chant les  médecins. 

lie  vingtième  enjoint  de  met* 
tre  à  exécution  la  clémentine, 
touchant  les  Juifs  et  les  Sara* 
sins.  (Lab.  12.  Hard.  8.) 

Le  second  concile  se  tint  Tan 
'  i575,  sur  la  discipline. 

TORUSK,  Toruscum,  arche-» 
vêché  de  Moscovie ,  uni  à  celui 
de  Susdal.  Voyez  Susdal. 

TOSCANELLA,  Tuscania  , 
ville  célèbre  d'Italie  dans  le  pa- 
trimoine de  saint  Pierre,  aux 
confins  du  duché  de  Castro.  Elle 
a  eu  un  siège  épiscopal,  et  a 
donné  plusieurs  papes  à  l'Église; 
savoir,  Eutichien  ,  Paschal  1, 
Léon  i9  Jean  1,  Luce  m,  Léon  îv, 
Boniface  vi ,  et  Paul  m.  Cette 
ville  n'est  phis  aujourd'hui  si 
considérable.  Le  siège  a  été  uni 
à  celui  de  Vilerbe  dans  le  trei- 
zième siècle.  L'ancienne  cathé- 
drale de  Saint-Pierre  subsiste 
encore.  On  n'y  compte  que  deux 
mille  âmes  et  trois  maisons  re- 
ligieuses. 

É 'vécues  de  Toscanella. 

1.  Urbain,  assista  aux  conci- 
les de  Rome  en  5g5  et  601 . 

a.  Maur,  au  concile  de  Latran, 
en  649. 

3.  Godemundus  ou  Gaude- 
mundus,  au  concile  de  Borne 
en  826. 
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4*  Jean ,  aux  conciles  de  Rome 
en  853  et  861. 

5.  Jean ,  au  concile  de  Rome 
en  898. 

6.  Bonizo,  souscrivit  au  pri- 
vilège accordé  par  Benoit  îx , 
en  faveur  de  l'église  de  Sel  va 
Candida  en  io33,  et  assista  au 
concile  de  Borne  en  io44* 

7.  Jean,  évêque  de  Toscanella , 
et  cardinal,  transféré  à  l'église 
de  Porto  en  1049. 

8.  Richard ,  siégeait  en  1086. 

9.  Censius  ou  Ce nci us ,  assista 
au  concile  de  Latran  en  1179. 

10.  Jean,  vivait  en  1188.  On 
croit  que  c'est  le  même  qui  sous- 
crivit à  la  bulle  d'inuocent  in  , 
en  faveur  de  l'hôpital  de  Sienne 
en  1 198.  Il  était  pour  lors  car- 
dinal et  évêque  de  Viterbe. 

11.  N...  siégeait  sous  le  pape 
Innocent  111.  (Ital.  sacr.  t.  10, 
col.  180.) 

TOSTAR  ou  TOSTER,  ville 
épiscopale  de  la  province  de 
Gondisapor,  au  diocèse  des 
Chaldéens.  Elle  est  située  dans 
le  Chousistan,  au  pays  d'Ahw&z, 
sur  la  rivière  qui  porte  son  nom. 
Elle  est  appelée  Chochester  par 
les  gens  du  pays,  et  Suster  ou 
Susastra  dans  les  écrits  syriens. 
Il  y  a  eu  pour  évêques  :  - 

1.  Phuses,  siégeait  sous  l'em- 
pereur Zenon. 

a.  Abraham  1. 

3.  Georges,  vers  l'an  655. 

4*  Abraham  11. 

5.  Grégoire ,  vers  l'an  770. 

6.  Abraham  m ,  en  85a. 
7.Hananjesus,eni  1 1 1 .  (Oriens 

christ.  y  tora.  af  pag.  iio3.) 
TOSTAT,  (Alphonse)  savant 
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G^NpA*  êvèque  d'AviJa  dans 
V  tpkUkiVème  siècle  ,  natif  de 
Màdrigale  y  fut  docteur  et  pro- 
feseni  à  Salamanque  à  l'âge  de 
rôgt-deux  ans.  Il  parut  avec 
éclat  aa   concile  de  Bile,    et 

noarat  en    i4M*  ^6®  ^e  qua- 
rante ans.   Il  fut  enterré  dans 
relise  d'Avila  où  oo  lui  dressa 
celte  épitaphe  :  Hic  stupor  pst 
mundiy  quiscibile  dis  eu  lit  ornne. 
En  effet  Tas  ta  t  s'était  rendu  lia- 
bile  dans  les  sciences  ;  et  il  est 
peu  d'auteurs  qui   aient  taot 
écrit  en  si  peu  de  temps.  On  a 
de  lai  des  Commentaires  sur  l'É- 
criture ,  et  d'autres  ouvrages  di- 
visés en  vingt -sept  parties  ou 
tomes,  et  imprimés  eu  12  vo- 
lumes in-fol. ,  à  Venise  en  1 53o- 
et  i56g,  et  à  Cologne  en  1612. 
(BeUarmin.  de  script»  eccles.  Du* 
pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs 
ecciésia  tiques  du  quinzième  siè- 
cle, part.  i,  page  3i8  et  sui- 
vantes.) 

TOTAPHOTH.  Saint  Jérôme 
a  traduit  ce  terme  qui  se  trouve 
Exod.  j3,  16;  et  Deut.  6,8, 
11  f    18,    par  appenswn  quid. 
Tout  considéré,  on  croit  qu'il 
signifie  des  pendans  qu'on  met- 
tait sur  le  front,  et  qui  pen- 
daient entre  les  yeux .  {Voy.  Ge- 
flèse,  24,  22.  Dora  Calme t,  Die- 
toan.  de  la  Bible,  ) 

TOTMÀ,  ville  épiscopale  de 
HftKoviedans  la  province  d'Ous- 
tw*ç.  Elle  est  située  sur  la  Su- 
chaiu,à  peu  de  distance  de  la 
ville  d'Oustioug.  Les  églises  de 
Totaa  et  d'Oustioug  sont  unies 
et  goffrernées  par  le  même  évê- 
qoe. 
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TOUBËiU  (Jean) ,  libraire  et 
imprimeur  a  Bourges,  était  ha- 
bile non -seulement  dans  son 
commerce ,mais dans  les  sciences, 
et  principalement  dans  plusieurs 
parties  de  la  jurisprudence.  Il 
fut  écbevin,  et  plusieurs  fois 
prévôt  des  marchands  de  la  ju- 
ridiction consulaire  de  cette 
ville.  Il  mourut  pendant  son 
échevinage  le  2  juillet  t685,  à 
Paris,  où  il  avait  été  député  par 
la  ville  de  Bourges,  pour  la  se- 
conde ou  la  troisième  fois.  Dès 
i643,  il  avait  donné  un  Recueil 
des  privilèges  de  la  ville  de 
Bourges  in-4°>  et  en  168a  il  im- 
prima lui-même  un  traité  des 
Instituts  du  Droit  consulaire,  ou 
la  Jurisprudence  des  marchands, 
in-4°,  qu'il  avait  composé,  et 
qu'il  dédia  A  M.  Colbert.  Fran- 
çois Toubeau ,  fils  de  l'auteur, 
donna  une  seconde  édition  de 
cet  ouvrage  en  1700,  après  l'a- 
voir considérablement  augmen- 
té, tant  de  ses  propres  recher- 
ches, que  sur  les  mémoires  de 
son  père.  On  en  a  fait  depuis  une 
troisième  édition  à  Paris.  (  La 
Thaumassière,  Hist.  du  Berri , 
page  57  et  267.  Lelong,  Bi- 
bliothèque historique  de  la 
France,  page 769.) 

TOUCHE- LOISI  (Jacques- 
Ignace  de  la)  chevalier  de  Saint- 
Lazare,  né  à  Châlons-sur-Marne. 
Nous  avons  de  lui  :  la  Relation 
de  ce  qui  s'est  passé  à  l'entrée 
solennelle  de  M.  de  Choiseul, 
évêque  de  Châlons,  1 735,  in-fol. 
Consultations  chrétiennes  avec 
des  réflexions  sur  les  huit  béa- 
titudes,  et  la   paraphrase  des 
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trois  cantiques  du  Dante,  in-12. 
Avis  salutaires  d'un  philosophe 
chrétien,  traduits  du  latin  de 
Rauracus,  vjfo  et  1741,  in-12. 
La  Retraite  d'un  pénitent  pen- 
dant les  jours  de  la  semaine- 
sainte,  1741'  in-12*  Fruits  de 
la  retraite  d'un  pénitent,  Con- 
sidérations, Réflexions ,  Résolu- 
tions et  Affections  pieuses,  1743. 
Les  Étrennes  du  temps,  et  le 
saint  usage  que  les  chrétiens  en 
doivent  faire ,  174».  Explication 
des  figures  symboliques  d'un  ca- 
non d'autel  |  1745  9  in-12.  Le 
Militaire  en  solitude,  ou  le  phi- 
losophe chrétien  :  Entretiens  mi- 
litaires, édifians  et  instructifs, 
in- 1 2.  (Journal  des  Sa  vans,  1 736. 
La  France  littéraire.) 

TOUCHER,  tangere.  Ce  terme, 
outre  sa  signification  simple  et 
ordinaire,  se  prend  aussi  pour 
l'usage  qu'on  peut  faire  de  quel- 
que chose.  Par  exemple,  toucher 
un  fruit,  au  lieu  de  dire  le  man- 
ger :  toucher  une  femme,  au 
lieu  de  dire  V 'épouser.  {Gènes.  3, 
20, 6.  ) 

Toucher  >  se  met  aussi  pour 
punir  ou  faire  mourir.  (  1  Reg. 

6»  9) 

Dieu  touche  le  cœur  de  ceux 

à  qui  il  inspire  des  sentimens  de 

conversion.  (Jcrem.  4»  18.)  Dieu 

même  est  touché  de  repentir, 

c'est4<dire ,  qu'il  agit  comme 

s'il  se  repentait.  (Gènes.  6,  6.) 

Toucher  les  pieds,  se  met 
pour  supplier.  (Exod.  4,  25;  et 
4/1^.4,27,37.) 

Jésus -Christ  reproche  aux 
Pharisiens  (Luc,  11,  46)  de  ne 
toucher  pas  du  bout  du  doigt 


TOU 

les  fardeaux  qu'ils  imposent  aux 
autres ,  pour  montrer  leur  du- 
reté envers  leurs  frères,  et  leur 
indulgence  excessive  pour  eux— 
mêmes  :  et  Dieu  dit  (Osée,  4>  2.) 
pour  marquer  les  chutes  fré- 
quentes d'Israël,  que  le  sang  a 
touché  le  sang. 

TOUR,  iurrisf  en  greciprrgos, 
en  hébreu  migdal.  L'Ecriture 
parle  de  plusieurs  tours  remar- 
quables ,  comme  celle  de  Babel , 
celle  de  Siloé,  dont  on  parle 
sous  les  articles  Babel  et  Siloé. 

Le  prophète  Michée  (ch.  4> 
t.  8.)  parle  d'une  tour  du  trou- 
peau; près  de  laquelle  on  dit 
qu'étaient  les  pasteurs  qui  ado- 
rèrent Jésus-Christ  à  sa  nais- 
sance. Plusieurs  veulent  que 
Michée  ait  désigné  par  cette 
tour  la  ville  de  Bethléem;  et 
d'autres  qu'il  l'a  entendu  de  Jé- 
rusalem. {Voyez  les  Commenta- 
teurs sur  cet  endroit.) 

La  Tour  des  Gardes. On  trouve 
souvent  cette  manière  de  parler 
dans  l'Écriture ,  depuis  la  tour 
des  gardes  jusqu'à  la  ville  for- 
tifiée, pour  marquer  générale- 
ment tous  les  lieux  du  pays, 
depuis  les  plus  petits  jusqu'aux 
plus  grands.  Par  exemple  ,   4 

La  Tour  de  Sichem,  était  com- 
me une  citadelle  située  dans  an 
endroit  plus  élevé  que  le  reste 
de  la  ville ,  et  assez  grande  pour 
contenir  plus  de  mille  person- 
nes. Abimelech,  après  avoir  rasé 
la  ville  de  Sichem ,  résolut  de 
mettre  le  feu  à  la  tour  qu'il  n'a- 
'  vait  pu  prendre  autrement.  Il 
alla  donc  à  la  montagne  voi- 
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irot\  *V   donnant    lui-même 
faemple,  ordonna  à  toas  ses 
gas  de  couper  dn   bois  pour 
combler  le  fossé.  11  mit  ensuite 
Je  feo  à  ce  bois  ;  et  tous  ceux  qui 
s'étaient  retirés  dans  la  tour,  y 
périrent  par  les  flammes  ou  par 
la  famée.  (Judic.  g,  Ifi  et  seq.  ) 
Ibimelech  ne  fut  pas  si  heureux 
â  l'attaque  de  la  tour  de  Thèbes, 
car  il  y  périt  du  coup  qu'il  re- 
çut d'un  éclat  de  meule  qu'une 
femme  avait  jeté  du  haut  de  la 
tour.  (Jbid.  53,  etc.) 

TOUR,  (Bertrand  de  la)  de 
Toulouse  9  docteur  de  Sorbonne, 
chanoine  à  Tours,  et  ensuite  à 
Montanban,  de  l'académie  de 
cette  ville.  Nous  avons  de  lui , 
un  discours  sur  la  canonisation 
des  saints,  1739,  in- 12.  Vie  de 
M.  de  Caulen,  curé  de  Mireval, 
dans  le  diocèse  de  Saiot-Papoul, 
mort  en  odeur  de  sainteté  en 
1736,  in- 12.  Panégyriques  et 
sermons,  17491  3  vol.  in- 12,  et 
1750. 

TOUR.  Lorsque  la  collation 
des  bénéfices  ou  le  droit  de  pré- 
sentation appartient  à  plusieurs 
coklateurs  ou  patrons ,  on  peut 
«arranger,  pour  éviter  les  dis- 
cordes ,  de  manière  que  chaque 
collateur  ou  co-patron  ,  ait  seul 
l'exercice  libre  de  la  collation 
^présentation.  (C/ern.  2,  vers. 
*  vt  facilita,  de  jur.  patron.) 
Ea  autre  texte  du  droit  autorise 
«t  arrangement  dans  un  cha- 
pte,  entre  des  chanoines,  (Cap. 
fin.  deprteb.  in  6°.  Glos.  verbo 
-"a&to.jPlusieurs  collateurs  d'un 
Joénie  bénéfice  peuvent  donc  éta- 
blir l'alternative  ,  soit  par  cha- 
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que  vacance ,  soit  par  les  vacan- 
ces .pendant  un  mois,  pendant 
un  an ,  ou  d'un  côté  du  chœur. 
Dans  tous  ces  cas  ,  l'accord  et 
les  statuts  vservent' de  règle.  Il 
n'y  a  d'inconvéniens  que  dans 
le  cas  où  Tévêque  étant  collateur 
avec  son  chapitre,  voudrait  jouir 
des  avantages  de  la  règle  de 
mensib.  et  alternat.  Ce  que  Gon- 
zales  explique  fort  au  long  dans 
son  fameux  commentaire  sur 
cette  même  règle. 

Le  même  auteur  établit  (filos. 
45  9  §  3.)  «  Avec  les  autres  cano- 
nistes ,  que  dans  le  .cas  où  des 
collateurs  ont  réglé  les  collations 
par  tour,  l'alternative  n'a  lieu 
que  quand  le  tour  a  été  consom- 
mé, c'est-à-dire ,  quand  la  col- 
lation a  eu  son  effet  :  en  sorte 
que  si  l'élu  ouïe  présenté  décède 
avant  la  confirmation  ou  l'insti- 
tution ,  ou  s'il  a  quelque  défaut 
caché  ,  qui  mette  obstacle  à  sa 
confirmation  ou  institution ,  le 
tour  n'est  pas  consommé  :  De 
novo  poterit  eligere  seu  prœsen- 
tare.  (C.  26,  deelect.  in  6°.)  Il  en 
est  de  même  si  la  collation  ayant 
été  faite  à  un  absent ,  celui-ci 
ne  veut  point  l'accepter.  (C.  situ 
bi  ab senti,  de prœb.  in  6°. ) Mais 
si,  après  l'avoir  acceptée,  il  dé- 
cède avant  d'avoir  pris  posses- 
sion, le  tour  est  consommé.  (Go- 
mez ,  in  reg.  de  triennal. ,  c.  3 , 
n°  2.)  S'il  arrivait  que ,  soit  par 
l'effet  d'une  réserve  ou  de  la  pré- 
vention du  pape,  où  par  un  au- 
tre empêchement  semblable,  au  • 
quel  le  collateur  n'a  point  don- 
né lieu  par  sa  faute ,  la  collation 
demeurât  sans  effet ,  le  tour  ne 


i86  TOU 

serait  pas  consommé.  Le  colla- 
teur  qui  confère  le  bénéfice  à  un 
une  vacance  qui  ne  lui  appar- 
tient point,  ou  à  une  personne 
dont  l'incapacité  lui  est  connue» 
perd  son  droit  de  collation  pour 
cette  fois.  (  C.  5/  bénéficia,  de 
prœb*  in  6°.  Glos.  fin,  in  cap. 
cum  in  multisy  de  rescript, 
in  6°.)  Lorsque  le  siège  épisco- 
pal  ou  abbatial  est  vacant,  le 
tour  ne  peut  être  rempli  de  la 
part  de  l'évêque  ou  de  l'abbé, 
quand  le  chapitre  nomme  pour 
lui  2  Sede  vacante  ,  neutri  com- 
putatur  talis  collatio.  Enfin 
Gonzales  donne  pour  conseil 
aux  colateurs  et  patrons  qui  se 
trouvent  dans  le  cas  de  s'arran- 
ger pour  les  tours  de  collation  , 
de  régler  aussi  les  cas  où  ils  en- 
tendent que  le  tour  soit  rempli 
et  consommé. Le  même  canoniste 
établit  que  le  colla teur  obligé 
de  prendre  conseil  d'un  autre , 
n'a  pas  la  collation  libre ,  à  la 
différence  du  cas  où  il  n'est  te- 
nu que  de  prendre  l'avis  par  po- 
litesse et  par  honnêteté  seule- 
ment :  Ex  urbanilate  tantiim. 
Au  reste,  le  tour  d'un  collateur 
est  toujours  censé  consommé 
par  l'acte  même  de  collation; 
c'est }  lui  à  prouver  le  contraire. 
On  voyait  dans  le  royaume 
plusieurs  exemples  de  collations 
par  tour  entre  plusieurs  cola- 
teurs; mais  l'on  ne  pouvait  in- 
troduire un  tel  usage  dans  les 
chapitres,  contre  la  forme  an- 
cienne de  l'élection  ou  de  la 
collation  en  corps ,  sans  abus , 
ou  du  moins  sans  obtenir  des 
lettres  -  patentes    confirmatives 
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du  nouveau  règlement.  C'était 
principe  général  parmi  nous , 
que  le  tour  du  collateur  ou  du 
pa  tron  alterna tit  n'était  pas  rem- 
pli par  les  provisions  qu'il  avait 
été  forcé  d'accorder  à  un  gradué 
nommé,  à  un  indultaire ,  ou  à  un 
brévetaire.  (Traité  de  l'Expect. 
tom.  3 ,  ch.  12 ,  pag.  216.) 

TOUR-DU-PIN  (Jacques-Fran- 
çois-Renéde  la),  vicaire-général 
de  Riez ,  abbé  d'Ambournay, 
prédicateur  ordinaire  du   roi , 
de  l'académie  royale  des  scien- 
ces et  belles-lettres  de  Nancy, 
est  né  à  Ypres,  le  14  novembre 
1790.  Il  a  fait  imprimer  les  Pa- 
négyriques de  saint  Louis,  de 
la  bienheureuse  de  Chantai ,  de 
saint  Jean  Népomucène,  de  saint 
Jean-de-Dieu ,  et  de  saint  Tho- 
mas d'Aquin  ;  l'Oraison  funèbre 
de  monseigneur  le  duc  d'Or- 
léans;   l'Année    séculaire     des 
filles  de.l'union  chrétienne;  l'É- 
loge historique  du  pèrelngoult, 
jésuite;  celui  du  père  Laurent, 
Augustin  de  la  place  des  Vic- 
toires, et  un  Discours  pour  sa 
réception  à  l'académie  de  Nancy . 
Il  y  a  dans  le  journal  chrétien 
quelques   extraits  de  sermons 
composés  par  le  même  auteur  ; 
le  culte  des  saints,  la  piété  en- 
vers les  morts,  l'exemple,    le 
zèle  de  la  religion,  le  respect 
humain,  le  panégyrique  de  saint 
Augustin,  sont  les  discours  dont 
M.  l'abbé  Joannet  a  fait  impri- 
mer l'abrégé.  M.  de  Gérard  de 
Bénat,  dans  ses  quatre  volumes 
de  l'Art  oratoire  réduit  en  exem- 
ples, a  inséré  beaucoup  de  lam- 
beaux des  serinons  de  M.  l'abbé 
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àe\»  Tour-du-Pin.  Si  tous  les  deux  chanoines.  Son  évêché  fut 
couples  cités  dans  cet  ouvrage,  uni  à  celui  de  Woyon  sons  la 
dit  i  ce  sujet  M.  Fréron  9  année  métropole  de  Reims ,  depuis  le 
littéraire   1760,    étaient  aussi  milieu  du  sixième  siècle  jus- 
Ha  choisis,  M.  de  Benat  méri-  qu'au  milieu  du  douzième,  qu'ils 
ferait  les  plus   grands  éloges,  furent  séparés.   On  compte  à 
Tous  les  endroits  tirés  des  ou-  Tournai  l'abbaye  de  Saint-Mar- 
naps  de  M.  l'abbé  de  la  Tour-  tin,  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
di-Pinsont  dignes  de  servir  de  celle  de  Saint-Nicolas-des-Prés, 
nodèles.  Cet  orateur  chrétien  de  chanoines  réguliers  de  Saint- 
a composé  et  prêché  un  grand  Augustin;  celle  de  Notre-Dame* 
sombre  de  panégyriques,  qui,  des- Prés,  de  filles  du  même  Or- 
depuis  vingt  ans,  lui  ont  cons-  dre;  un  collège,  un  noviciat  et 
bornent  attiré  partout  une  fou-  un  séminaire  de  Jésuites;  un 
k immense  d'auditeurs  éclairés,  collège ,  où  des  prêtres  séculiers 
Hua  pas  eu  moins  de  succès  enseignent  les  humanités;  une 
dans  ses  sermoos  de  morale  et  communauté  de  prêtres  irlan- 
fe  mystères.   Les  églises  dans  dais,  huit  autres  maisons  reli- 
lesquelles  il  a  prêché  des  a  vents  gieuses  d'hommes,  et  plusieurs 
et  des  carêmes,  ont  toujours  été  de  filles.  Le  diocèse  contient  en- 
trop  petites  pour  contenir  le  viron  deux  cent  dix-huit  parois- 
nombre  de  ses  auditeurs.  On  se  ses ,  partagées  en  huit  doyennés. 

cooptera  de  nommer  Saint-  Êvéques  de  Tournai. 
wtache,Saint-Roch,Saint-Sau-  J 
▼enr,  lesThéatins,  la  Charité,  1.  Saint  Platon,  annonça  le 
fes  Augnstins  de  la  place  des  premier  l'Évangile  à  Tournai, 
Victoires.  selon  la  tradition  commune  de 
TOURNAI,  Tornacum,  ville  cette  église,  et  y  acquit  à  Jésus- 
tyxopale  de  Flandre,  autrefois  Christ  plus  de  trente  mille  per- 
»m  la  métropole  de  Cambrai ,  sonnes.  Le  révérend  père  Du- 
est  limée  à  cinq  lieues  au  sud-  bois,  dans  son  Histoire  de  l'e- 
st de  Lille,  à  huit  lieues  de  glise  de  Paris,  met  le  martyre 
Douai,  età  cinquante-cinq  de  Pa-  de  c<?  saint  en  297  ou  298;  et  Bu- 
râ,  sur  l'Escaut ,  qui  la  partage  chère,  dans  son  Histoire  de  Flan- 

*  deux,  la  vieille  et  la  nou-  dre,  le  recule  jusqu'en  l'an  3o4- 
"fcf  jointes  par  un  pont.  Elle  Quoique  plusieurs  l'honorent 
Client  dix  paroisses,  dont  sept  comme  mai  tyr-  pontife  ,  ce- 
*rtdans  la  vieille  ville ,  et  trois  pendant  le  martyrologe  romain, 
^wla  nouvelle.  La  cathédrale  celui  d'Usuard,  et  même  Té- 
k  Sotie-Dame,  l'une  des  sept  glise  de  Tournai  ne  le  recon- 
P***$  de  la  vieille  ville,  est  naissent  que  comme  simple  prè- 
P**k  et  magnifique.  Son  cha-  tre  et  martyr. 

pifre  est  composé  d'un  doyen ,        a.  Théodore  que  le  père  le 

*  toit  dignités  et  de  trente-    Cointe  dit  avoir  été  élu  et  sacré 
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évèqae  de  Tournai  en  487,  mou- 
rut d'un  coup  de  tonnerre  peu 
de  jours  après  sa  consécration  ; 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  une  an- 
cienne vie  de  saint  Éleuthère. 

3.  Saint  Éleuthère,  mis  en 
la  place  du  défunt ,  en  consi- 
dération de  sa  piété,  était  na- 
tif de  Tournai ,  et  d'une  fa- 
mille très-chrétienne,  d'où  ils 
furent  chassés  avec  les  autres 
disciples  de  Jésus-Christ  par  les 
Français  encore  païens.  11  tint 
son  siège  pendant  neuf  ans  dans 
un  village  nommé  Blandigni 
où  l'on  bâtit  une  église  en  l'hon- 
neur de  saint  Pierre.  Il  retourna 
ensuite  à  Tournai  où  il  de- 
meura trente-six  ans,  ayant  été 
sacré,  selon  le  père  le  Gointe , 
en  487,  et  étant  mort  en  53a, 
selon  le  même  auteur.  Il  gagna 
à  Jésus-Christ  environ  onze  mille 
âmes ,  et  combattit  courageuse- 
ment les  hérétiques,  de  vive 
Toix  et  par  écrit.  Il  assembla 
aussi  à  leur  sujet  un  synode  en 
527.  Mais,  de  leur  côté,  ils  lui 
dressèrent  des  embûches ,  et  le 
laissèrent  tellement  accablé  des 
coups  qu'ils  lui  avaient  portés, 
qu'il  eu  mourut  cinq  semaines 
après ,  le  20  février  53a.    * 

4.  Saint  Médard,  déjà  évêque 
de  Noyon ,  étant  venu  rendre  les 
derniers  devoirs  à  saint  Éleu- 
thère, son  ancien  ami,  fut  élu 
en  sa  place;  et  comme  forcé  de 
prendre  sur  lui  cette  charge, 
dont  il  s'acquitta,  ainsi  que  du 
soin  de  l'église  de  Noyon,  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  545. 
Depuis  ce  temps  jusqu'à  plus  de 
six  cents  ans  après,  les  évêques 


TOU 

de  Tournai  furent  les  mêmes 
que  ceux  de  Noyon ,  et  conser- 
vèrent les  deux  titres.  (  Voyez 
Noyon  ,  où  sont  rappelés  les 
é vêq  ues  de  Tournai  ,d'en  tre  sai  n  t 
Médard  et  le  suivant.) 

5.  Anselme ,  religieux  du  mo- 
nastère de  Saint  -  Médard  ,  et 
abbé  de  Saint-Vincent-de-Laon, 
étant  à  Rome  pour  les  affaires 
de  son  église  en  1 146,  fut  sacré 
évéque  de  Tournai  par  le  pape 
Eugène,  qui  l'obligea  de  se  char- 
ger de  cette  église ,  à  la  demande 
du  clergé.  De  retour  de  Rome , 
il  gouverna  avec  honneur  ce 
diocèse,  et  mourut  en  1 149- 

6.  Gérauld  v  second  abbé  de 
Villa rs,  succéda  à  Anselme  en 
1 149.  Il  fonda,  en  1 153,  un  hô- 
pital pour  les  lépreux ,  dont  il 

.confia  l'administration  à  son 
chapitre ,  et  obtint  en  1 1 56  une 
bulle  d'Adrien  îv,  qui  confir- 
mait la  séparation  du  diocèse  de 
Tournai  d'avec  celui  de  Noyon. 
Le  monastère  de  Tronchin  le 
compte  entre  ses  bienfaiteurs. 
Enfin,  il  se  retira  en  1166,  à 
l'abbaye  du  Mont-Saint-Eloi , 
où  il  mourut  saintement  la  mê- 
me année. 

7.  Gaultier,  fut  élevé  sur  ce 
siège  en  1166;  mais  il  ne  fut 
sacré  qu'en  1 168.  Il  célébra  son 
synode  en  1 169  ;  et  autorisé  par 
le  pape  Alexandre  111;  il  fit  qua- 
rante prébendes,  de  trente  qui 
formaient  auparavant  son  cha- 
pitre ,  et  mourut  en  1 1 7 1 . 

8.  Evrard ,  fils  de  Gaultier , 
comte  d'Avesnes,  et  d'Ida,  fils 
d'Evrard ,  châtelain  de  Tournai, 
demandé  depuis   long -temps 
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povnêque  de  ce  diocèse,  foi 

«R  »  plus  tard  en  1 1 73.  Il 

fmk  en  1175  le  monastère  de 

Tau,  de  l'Ordre  de  Cîteaux  , 

jliswège,  dans  le  territoire  de 

Bnges.  11  mourut  au  mois  de 

daaabre  1  190,  selon  la  chro- 

ujied'Andren.  Pierre,  chantre 

^Tcgliie  de  Paris,  docteur  très- 

«kbre,  fut  élu  après  la  mort 

târrard;  mais  Guillaume,  ar- 

ûftéque  de  Reims,  cassa  cette 

fetion. 

9.  Etienne,  abbé  de  Sainte- 
^fieviève  de  Paris,  qui  s'était 
Pressé  pour  faire  confirmer 
ifkctioû  de  Pierre-ie-Chantre, 
ht  obligé  par  l'archevêque  de 
leims  de  se  charger  lui-même 
du  soin  de  cette  église  en  1191* 
Il  tint  son  synode  en  1 193,  et 
mourut  en  1 2o3  le  9  septembre. 

10.  Gorvin,   archidiacre  de 

Tournai,  succéda  à  Etienne  en 

i2o3,  et  fut  sacré  en  1204.  H 

aàsta  en  1206  à  la  translation 

desaint  Aimé,  dont  il  porta  lui- 

nème  les  saintes  reliques,  as- 

«*té  des  évêques  de  Chàlons  et 

d'Arras.  D  fit  en  1 207  plusieurs 

*btuu  pour  les  chanoines  de 

W-Dame  de  Courtrai.  Ce  fut 

de  ion  temps  que  Philippe,  roi 

de  France,  reconnut  l'autorité 

^érèques  de  Tournai  sur  cette 

*wt  U  mourut  le  28  novem- 

n- Gaultier  11,  de  Marsis, 

éu«ila  vérité  de  basse  extrac- 

^°°;  ttab  ayant  été  élu  évêque 

«  Tournai  en  1219,  après  avoir 

j^pli  tous  les  devoirs  des  dif- 

%eas  emplois  de  cette  église, 

u  <e  montra  digne  de  cette  élé- 
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vation  par  toutes  les  vertus  qui 
forment  le  bon  évêque.  Devenu 
légat  du  saint-siége  en  1229,  il 
fut  présent  dans  une  assemblée 
d'évéques  et  d'abbés  à  Saint- 
Jean-de»Vergis ,  à  la  réconcilia* 
tion  de  Bernard,  comte  de  Foix, 
avec  le  roi  et  le  saint-siége.  En- 
voyé de  là  vers  les  Albigeois,  il 
régla  le  o4  mars  ia3i,  que  les 
légats  seraient,  à  leur  entrée 
dans  Alby ,  conduits  procession- 
nellement,  d'abord  à  l'église  de 
Saint-Salvie,  et  ensuite  à  la  ca- 
thédrale. 11  défendit  en  ia32, 
au  prieur  de  Cornilien  et  à  l'ar- 
chidiacre de  Saint- Amand,  d'o- 
bliger les  moines  de  Bolbonne 
à  paraître  en  jugement  dans  une 
juridiction  éloignée  de  plus  de 
deux  lieues  de  leur  monastère. 
Il  confirma,  en  ia34>  la  transla- 
tion des  religieuses  de  la  con- 
grégation de  Saint-Victor  de 
Paris,  aux  prés  porciens;  fonda 
les  Franciscains,  qu'il  avait  re- 
çus dans  la  ville ,  ainsi  que  les 
maisons  des  prêtres  émérites  et 
des  bons-enfans.  Il  passa  de 
cette  vie  à  une  meilleure  en 
ia5i. 

îa.  Gaultier  111,  fils  d'Ëusta- 
che ,  chevalier  de  Mandra,  et  de 
Mathilde  de  Croix ,  fut  élevé  sur 
ce  siège  d'une  voix  unanime  des 
chanoines  ses  confrères  en  1  a5 1  • 
Il  fut  envoyé  en  ambassade  vers 
Guillaume,  comte  de  Hollande 
et  roi  des  Romains,  en  1253, 
pour  l'engager  à  donner  la  li- 
berté au  comte  de  Flandre  et  à 
son  épouse.  Gilles  le  Muisis, 
abbé  de  Saint-Martin,  en  parle 
dans  sa  Chronique  comme  d'un 
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prélat  d'une  grande  érudition, 
appliqué  à  toute  espèce  de  bon-* 
nés  œuvres ,  fidèle  imitateur  des 
vertus  de  sou  prédécesseur,  et 
attentif  à  faire  du  bien  aux  per- 
sonnes savantes  et  pieuses.  Il 
mourut  le  19  janvier  126c. 

i3.  Jean  1.  Buchiau  ou  Bu- 
chiel,  désigné  en  1261 ,  et  sacré 
en  1 262 ,  égala  ses  prédécesseurs 
en  science  et  en  toute  sorte  de 
mérites.  Il  excommunia  son  pro- 
pre père,  qui  violait  opiniâtre- 
ment les  droits  de  l'Eglise.  Il 
mourut  le  26  février  1266. 

i4*  Jean  11,  fils  de  Gaultier , 
gouverneur  d'Anghien,  et  d'Isa- 
belle dé  Brienne,  élu  en  1266, 
se  rendit  agréable  à  tous  ses 
diocésains ,  et  défendit  avec  zèle 
les  droits  de  son  siège.  Il  assista , 
en  1269,  au  concile  de  la  pro- 
vince tenu  à  Gompiègne  :  et 
après  avoir  présidé  à  l'église  de 
Tournai  environ  sept  ans,  il  fut 
transféré  par  le  pape  Grégoire  x 
à  celle  de  Liège,  en  1 274. 

r5.  Philippe  i€r  Meuze,  élevé 
à  la  dignité  épisco pale,  en  1274» 
élait,  dit  l'abbé  le  Muîsis ,  un 
homme  savant  et  discret.  Il 
remplit  les  bénéfices  de  son  dio- 
cèse de  gens  d'un  mérite  distin- 
gué, et  fit  en  particulier  archi- 
diacre de  Tournai  le  fameux 
Henri  deGand.  Il  fut,  en  1276, 
un  des  prélats  qui  sollicitèrent 
la  canonisation  de  saint  Louis. 
Il  Assista ,  en  1 277 ,  au  concile 
de  Gompiègne ,  et  mourut  le 
a4  février  1282. 

16.  Michel  i-*  Warenghien  , 
pourvu  de  cet  évéché ,  après  de 
longues  altercations ,  en  1283, 


TOU 

rie  fut  sacré  qu'en  1284.  Le 
Muists,  abbé  de  Saint-Martin  , 
le  loue  dans  son  histoire  ma- 
nuscrite comme  un  homme 
pieux  et  savant,  assidu  aux  di- 
vins offices  et  à  la  visite  de  son 
diocèse.  Il  acheta  pour  lui  el 
pour  ses  successeurs  une  maison 
à  Paris,  à  condition  que  ceux- 
ci  donneraient  chaque  année 
vingt  livres  à  deux  professeur!) 
en  langue  walone.  Il  assista  au 
concile  provincial  de  Reims  en 
1 287 ,  et  à  un  autre  de  la  même 
ville  en  1291.  Il  passa  de  cette 
vie  à  une  meilleure,  vers  la  fête 
de  saint  André  de  la  même  an- 
née 1291.    * 

17.  Jean  111  de  Vassoigne, 
avocat  du  roi ,  puis  chancelier  de 
France,  fut  élu  par  compromis 
à  cet  évéché,  en  1292,  et  sacré 
Tannée  suivante.  L'abbé  le  Mui- 
sis  en  fait  l'éloge,  comme  d'un 
homme  très-aimable  et  aussi 
habile.  Il  fonda  là  collégiale 
d'Ardembourg  eu  1296,  et  la 
chapelle  de  Saint- Loui*  dans  la 
basilique  de  Notre-Dame,  pour 
deux  chapelains,  en  1299.  Dpaya 
le  tribut  à  la  nature  en  i3oo. 

18.  Gui,  de  Boulogne ,  nommé 

par  le  pape  Boniface  vin,  à  la 
recommandation  du  comte  d'Au- 
vergne, et  de  Boulogne  sou  frère, 
fut  sacré  en  i3oi  ,  et  prit  solen- 
nellement possession  de  cette 
église  le  24  mars  ou  mai  de  h 
même  année.  Il  envoya  ses  pro- 
cureurs au  concile  de  Corapicgne 
en  1 3o4 ,  célébra  son  synode  par- 
ticulier en  1307,  et  assista  ail 
concile  de  Senlis  en  î3i 5.  H  M 
envoyé  par  le  pape  avecrévècrac 
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faTerouane  eu  i  3î5  ,  pour  sou- 
mettre à  l'interdit  les  habita  ns 
de  Bruges  et  autres  Flamands  , 
qii  tenaient  le  comte  de  Flan-» 
<foe?n  prison.  Il  passa  à  l'église 
de  Cambrai  a  a  mois  de  novem- 
bre t3a6. 

19.  Élie  de  Ventadour,  nom- 
mé par  le  pape  en  1 3a6 ,  abdi- 
qua, ce  semble,  peu  après,  en 
fareur  de  son  frère. 

20.  Guillaume  ier  de  Venta- 
four,  sacré  en  i32Ô  ,  fit  son  en- 
trée solennelle  avant  la  fête  de 
Soèl  de  la  même  année.  L'abbé 
le  Muisis  en  fait  un  grand  éloge 
dans  sa  chronique.  11  statua ,  de 
concert  avec  son  chapitre,  qu'on 
n'admettrait  dans  la  maison  des 
émérites,  aucun  prêtre  qu'il 
n'eut  gouverné  au  moins  deux 
ans  quelque  paroisse  du  diocèse, 
et  cela  sans  reproche ,  ou  qu'il 
ne  fût  daus  une  vraie  nécessité. 
Il  gouverna»  ce  diocèse  environ 
sept  ans,  et  mourut  en  i333. 

21.  Thibauld  de  Sausoire , 
nommé  par  le  pape  Jean  xxn , 
qui  avait  cassé  l'élection  de  Jean 
oe  Portail ,  fut  sacré  en  i334  ; 
mais  il  mourut  avant  d'avoir 
pris  possession. 

22.  André  Ghini,  de  l'illus- 
tre famille  de  Malpighi  à  Flo- 
rence, fat  transféré  de  l'évêché 
tftoas  à  celui-ci  en  i334«  L'ab- 
b£  le  Muisis  lui  attribue  beau-» 
cvBpde  prudence  et  de  capacité 
P«»  le  gouvernement.  Il  fut 
fait  cardinal  pat  Clément  vi  en 
i342:on  dit  qu'il  mouTut  la 

même  année  dans  sa  patrie ,  après 
avoir  établi  à  Padoue  le  collège 
de  Sainte  -  Marie-de-Tournai , 
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dans  lequel  on  doit  nourrir  deux 
boursiers ,  à  la  recommandation 
de  l'évêque  de  Tournai,  et  à 
la  collocalion  dé  celui  de  Pa- 
doue. 

23.  Jean  Desprez ,  transféré 
du  siège  de  Langres  à  celui-ci 
en  1 342 ,  en  prit  possession  so- 
lennelle en  i344i  et  assista  la 
même  année  au  concile  de  la 
province,  tenu  à  Noyon.  Il  mou- 
rut en  i34g  *  Château -Cambre- 
sis.  Les  Chartreux  le  reconnais- 
sent pour  religieux  de  leur  ordre 
et  leur  bienfaiteur. 

24.  Pierre  ier  de  là  Forêt , 
nommé  par  Clément  vi ,  eu 
i35o,  passa  au  siège  de  Paris  à 
la  fin  de  cette  année ,  et  ensuite 
à  celui  de  Rouen. 

26.  Philippe  d'Arbois,  trans- 
féré de  l'église  de  Noyon  à  celle- 
ci  en  1 35 1 ,  y  fit  son  entrée  so- 
lennelle le  22  janvier  de  l'année 
suivante.  Il  fit  beaucoup  de  bien 
aux  Chartreux  de  cette  ville ,  et 
fonda  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  ,  de  Lille ,  la  chapelle  de 
Sainte-Maric-des-Barreaux;  et 
dans  la  cathédrale  une  chapel- 
lenie  sacerdotale  en  l'honneur  de 
saint  Martin.  H  fonda  aussi  à 
Arbois  sa  patrie ,  dans  le  diocèse 
de  Besançon ,  une  chapitre  de 
douze  chanoines ,  et  mourut  en 
1397. 

26.  Pierre  11  d'Auxi ,  élu  en 
1378,  fit  son  entrée  solennelle 
Tannée  suivante.  11  mourut  a 
Paris  en  ï  388,  où  il  avait  été 
Obligé  de  se  retirer  en  consé- 
quence de  la  révolte  des  Fla- 
mands contre  leur  prince. 

27.  Louis  1èr  de  la  Tre mouille, 
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nommé  par  Clément  vu ,  séant 
à  Avignon  en  i3J$9  ou  i3p/>  f 
recouvra  par  la  faveur  de  Phi- 
lippe ,  duc  dé  Bourgogne ,  les 
revenus  de  son  église.  Il  insti- 
tua en  i4oo  une  procession  gé- 
nérale en  cette  ville ,  en  consé- 
quence du  ravagé  que  la  peste 
faisait  dans  le  pays.  Il  mourut 
en  i4io,et  fut  inhumé  chez  les 
Dominicains  de  la  rue  Saint- 
Jacques  à  Paris. 

28.  Jean  v  de  Thoisi  ,  trans- 
féré, du  consentement  du  pape 
Jean  xxm,  del'évêché  d'Àuxerre 
à  celui-ci ,  en  1 4 1  o ,  ou  au  com- 
mencement de  1411;  ayant  pris 
possession  en  personne  en  1 4>  3  > 
vint  à  Pontoise  de  la  part  du  roi, 
pour  réconcilier  les  princes  du 
sang  les  uns  avec  les  autres.  Il 
alla  ensuite ,  par  ordre  du  même 
prince ,  joindre  les  ambassadeurs 
d'Angleterre  sur  les  confins  de 
la  Picardie ,  pour  traiter  de  paix 
avec  eux.  Il  transigea  en  i4*4 
avec  le  doven  ei  le  chapitre  de 
Saclin ,  sur  la  juridiction  et  la 
correction  des  chanoines  et  des 
chapelains.  H  fit  à  sa  cathédrale 
de  riches  présens,  en  i43i^et  se 
retira  quelque    temps  après  à 
Lille  où  il  mourut  fort  âgé ,  en 

i433. 

29.  Jean  vi  de  Harcourt , 
transféré  par  Eugène  iv  de  Té- 
vêché  d'Amiens  à  celui-ci ,  en 
i433,  en  prit  possession  en  per- 
sonne en  i435,  malgré  les  me- 
naces du  duc  de  Bourgogne  ; 
mais  voyant  qu'il  ne  pouvait,  ni 
exercer  ses  fonctions  hors  de  la 
ville,  ni  recouvrer  son  tempo- 
rel, il  quitta  cette  -église  en 
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1437,  pour  aller  à  Narbonne , 
dont  le  pape  lui  avait  conféré 
déjà  depuis  assez  long-temps 
l'archevêché.  Il  fut  ensuite  pa- 
triarche d'Antioche. 

3o.  Jean  vu  Chevrot,  obtint 
les  bulles  de  cet  évêché  à  la  soU 
licitation  du  duc  de  Bourgogne 
en  1^36;  mais  il  n'en  eut  la 
paisible  possession  qu'en  1437  , 
par  la  cession  du  précédent.  IL 
prit ,  en  &44x  >  Nicolas ,   reli- 
gieux franciscain  et  évêque  de 
Sarepta,  pour  exercer  les  fonc- 
tions en  sa  place.  En  i44$  »   le 
roi  lui  confirma  le  droit  d'as- 
sembler son  synode,  et  de  le  cé- 
lébrer dans  le  chœur  de  sa  cathé- 
drale. Il  fit  en  i458  de  magnifi- 
ques présens  à  son  église;    et 
après  avoir  permuté,  du  consen- 
tement de  Pie  11, avec  Guillaume 
Filastre,  il  fut  transféré  à  l'évê- 
ché  de  Toul  en   1460;  mais  il 
mourut  à  Lille  le  0%  septembre 
au  plus  tard ,  six  semaines  après 
cette  cession. 

3i.  Guillaume  11  Filastre  , 
tint  son  siège  à  .Gand  jusqu'à  la 
mort  de  Charles,  roi  de  France. 
11  avait  été  d'abord  évêque  de 
Verdun ,  puis  de  Toul,  et  prit 
possession  paisible  de  cette  église 
en  1461 ,  qu'il  y  fit  son  entrée 
solennelle,  après  avoir  prêté 
serment  de  fidélité  à  Louis  xi. 
Il  fit  de  riches  présens  à  sa  ca- 
thédrale ,  ainsi  qu'à  l'abbaye  de 
Saint-Berlin ,  et  aux  églises  qu'il 
avait  gouvernées.  Il  mourut  1< 
22  août  i473. 

3s.  Ferri  de  Clugny ,  noraini 
par  Sixte  v ,  du  consentemen 
de  Louis  xi,  prit  possession  d< 
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telle  église  le  22  mars  i^^;  la 
çierre  qui  infestait  la  Flandre , 
mj8o,  l'obligea  de  se  retirer  è 
km  où  il  fat  fait  cardinal  le 
i5  mai  de  la  même  année.  Il  y 
Doarntle  7  octobre  i4&3. 
33.  Jean  viu  Monissart ,  sa- 
cré par  Sixte  îv,  le  18  octobre 
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seulement  le  6  décembre  1507, 
fut  sacré  par  le  légat  du  pape, 
le  1 5  juin  i5o6,  et  prît  posses- 
sion solennelle  le  26  juillet  sui- 
vant. Il  tint  son  synode  en  i5o<), 
auquel  le  chapitre  fit  opposition. 
Il  fonda  une  messe  du  Très-Saint* 
Sacrement  pour  tous  les  jeudis 
i|83,  mourut  à  Rome  l'année  dans  son  église.  Il  abdiqua  en 
virante  sans  avoir  pris  posses-    faveur  du  suivant  en  i5i3,  et 

mourut  peu  après  à  Saint-Jean- 
d'Angély. 

38.  Louis  11  Guillart,  après  la 
réduction  de  la  ville  sous  la  do- 
mination française,  et  la  déposi- 
tion de  Guillaume  Volsée  en 
i5i8,  fut  reçu  avec  pompe  par 
le  clergé  et  le  peuple  le  1 3  fé- 
vrier 1 519.  Il  célébra  son  synode 
à  Bruges  en  i5ai ,  et  y  fit  plu- 
sieurs statuts  :  il  gouverna  cette 
église  jusqu'en  15^4,  qu'il  la 
céda  à  Charles  de  Croï ,  à  la  per- 
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34.  Antoniote  Pa la vici ni,  no- 
ble génois ,  cardinal  d'abord  du 
titre  de  sainte  Anastasie,  puis 
<fe  celui  de  sainte  Praxède,  et 
tvêquedePampelune ,  fut  nom- 
né  à  cetévèché  par  Innocent  vin, 
en  1^84,  au  mois  d'août.  Il  y 
rat,  comme  au  sujet  du  précé- 
dent, plusieurs  contestations  de 
1*  (art  des  princes  qui ,  chacun 
de  son  côté ,  prétendaient  à  la 
Domination  :  mais  les  affaires 
étant  arrangées ,  Palavicini  re- 
mit son  droit  entre  les  mains 
du  pape  en  1496 ,  et  mourut  à 
Rome  en  septembre  1507. 

35.  Louis  u  Pot ,  tint  ce  siège 
dans  la  partie  française  dès  l'an 
f  i 83  ou  1484.  H  fut  aussi  érê~ 
que  de  Lectoure ,  où  il  mourut 
m  plus  tôt  en  1496.  M.  Cousin , 
4aÂs  son  Histoire  de  Tournai , 
toile  la  mort  de  Louisjusqu'en 
*5o5. 

%•  Pierre  Quicke,  nommé 
1**  le  pape  Alexandre  vi,  en 
%, fat  sacré  à  Dr  uges,et  obligé 
**  tenir  son  siège  à  Gand  , 
Ij00«  11  étant  maître  tie  Tour- 
oai-  fl  mourut  à  Valenciennes  le 
21  tërrier  i5o5. 

3;.  Charles  i°r  Uaubois ,  pai- 
**Me  jwse&seur  de  cette  église  , 

25. 


sua  si  on  d'Evrard  ,  évêque  de 
Liège  et  de  Chartres ,  duquel  il 
reçut  l'évêché  de  Chartres  à 
charge  d'une  pension  de  9,5oo 
florins. 

39.  Charles  11  de  Croï ,  fils  de 
Henri,  comte  de  Porcien  ,  et  de 
Charlotte  de  Châteaubriant , 
élevé  sur  ce  siège  par  la  cession 
du  précédent  en  1 5a4  ?  &  l'âge 
de  dix-sept  ans,  fut  sacré  à 
Rome  où  il  demeura  quelque 
temps ,  puis  revint  dans  sa  pa- 
trie. Il  se  trouva  en  1 538  à  l'en- 
trevue du  roi  de  France  avec  la 
reine  de  Hongrie  sur  les  confins 
delà  Picardie,  et  fit  son  entrée 
solennelle  dans  son  église  le 
25  juillet  1539.  L'empereur 
Charles  v  lui  écrivit  en  i55i  , 
pour  l'engager  à   se  rendre  au 

i3 
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plus  tôt  au  concile  de  Trente;  ce  que  dans  la  robe,  d'une  façon 

fut  de  son  temps  que  les  églises  digne  des  plus  grands  éloges ,  et 

de  Gand  et  de  Bruges  furent  dé-  n'ayant  pris  tes  saints  ordres 

membrées  de  celle  de  Tournai ,  qu'avec  les  sentimens  d'une  sin- 

et  érigées  en  cathédrales.  H  mou-  cère  humilité ,  fut  nommé  à  cet 

rut  le  ii  décembre  i56/|.  évêché  par  le  roi  Philippe  u , 

40.  Gilbert  d'Oignies,  fils  de  en  i583,  et  sacré  après  la  co ri- 
de Jean ,  gouverneur  de  Tour*  firmation  du  pape  le  29  mai 
nai,  et. de  Marguerite  de  Lan-  i588.  11  se  comporta  dans  le 
noi ,  sacréévêque  de  cette  église,  ministèreépiscopalaveclamême 
dont  il  avait  été  chanoine ,  ar-  édification  et  la  même  fidélité  à 
rhidiacre  et  grand- vicaire,  le  tous  ses  devoirs,  qu'il  s'était 
21  octobre  i5659  en  prit  pos-  acquitté  de  ceux  des  états  dans 
session  solennelle  le  1 1  novem-  lesquels  il  avait  vécu  précé- 
bre  suivant.  Il  célébra  son  pre-  derament.  Enfin ,  étant  tombe 
mier  synode  en  1673  »  et  gou-  malade  à  Courtrai  dans  l'exer— 
verna  ce  diocèse  avec  beaucoup  cice  de  ses  fonctions,  il  mou* 
de  vigilance.  Surpris  par  la  peste  rut  aussi  saintement  qu'il  avait 
à  Courtrai ,  il  mourut  le  a5  vécu ,  à  Tournai ,  le  5  octo- 
août  1574*  bre  1 5gi . 

4 1 .  Pierre  iv  Pintaflour ,  sa-  44*  Louis  111  de  Berlaimont  > 
créa  Courtrai  le  3i  juillet  1575,  obligé  par  la  violence  d'aban— 
et  reçu  solennellement  à  Tour-  donner  son  archevêché  de  Cam- 
nai  le  17  octobre  suivant ,  effaça  brai ,  reçut  du  pape  l'adininis- 
la  bassesse  de  sa  naissance  par  tration  de  cette  église,  où  il  en- 
•sa  doctrine  et  ses  autres  vertus  tra  le  1 3  novembre  1693.  U  re- 
épiscopales.  Il  n'eut  surtout  rien  tourna  en  i5g5  à  Cambrai,  où 
déplus  à  cœur  que  de  préserver  il  mourut  le  i5  février  i5g6.  Il 
ses  ouailles  des  hérésies  qui  ra-  légua  en  mourant  600  florins  à 
vageaient  alors  le  champ  mysti-  l'église  de  Tournai. 

que  de  l'Église.  Consumé  enfin  45*  Michel  u  Desne ,  nommé 

autant  par  le  chagrin  que  lui  en  i5g6,  fut  sacré  le  7  décem- 

causaient  les  malheurs  de  son  bre  1597;  et  prit  possession  so- 

troupeau ,  que  par  son  âge  avan-  lennelle  le  même  jour.  Il  rasseiu- 

cé,  il  mourut  le  10  avril  i58o.  bla  son  synode  en  1600,  etntou- 

4a.  Maximilien  Morillon,  con-  rut  en  i6i4* 

firme  par  le  pape  le  10  septem-  46.    Maximilien  u  ,    fils  de 

bre  1 583 ,  et  sacré  le  1 6  octobre  Maximilien ,  comte  d'Isenghien  9 

suivant,  fit  son  entrée  solen-  et   de  Philippe  de  Jausse  de 

nelle  deux  jours  après.  Il  gou-  Masteing,  nommé  le  17  décent» 

verna  peu  de  temps  ce  diocèse ,  bre    i6i4>   prit  possession    le 

étant  mort  le  25  mars  i586.  icr  mars  1616,  et  fut  sacré  le 

43.    Jean  Venduille  ,   après  14  du  même  mois.  Il  fit  en  sorte > 

Avoir  vécu  dans  le  mariage, ainsi  au  concile  provincial  de  Flan- 
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te  v  qu'on  lui  assurât  le  droit 

de  confirmer  le*  testamens  des 

dercs  de  son  diocèse.  Il  mourut 

4e  la  pierre ,  le  ag  novembre 

47.  François  1er ,  fils  de  Jac- 
ques- Philippe,  comte  d'Isen* 
gfaien ,  et  d'Odella  de  Claher- 
bout,  nommé  en  1646,  et  sacré 
k  i*r  décembre  1647  »  prit  pos- 
session en  personne  en  i654» 
et  mourut  le  18  décembre  1666. 
Ce  siège  vaqua  quatre  ans. 

48.  Gilbert  11  de  Choiseul, 
déjà  évèque  de  Comminges ,  fut' 
nommé  par  Louis  xiv  9  a  la  fin  de 

1670,  ou  au  commencement  de 

167 1 ,  prêta  serment  de  fidélité 
au  roi ,  le  i5  mars  de  cette  an- 
née, et  prit  possession  solen- 
nelle le  ai  avril  suivant.  11  gou- 
verna ce  diocèse  comme  il  avait 
fait  celui  de  Comminges,  avec 
toute  la  sagesse  et  la  fermeté 
d'un  bon  évèque,  jusqu'au  3i 
décembre  1689,  qu'il  mourut  à 
Paris  où  il  fut  enterré  dans  l'é- 
glise des  Feuillans  de  la  rue 
Saint-Honoré. 

49-  François  11 ,  fils  de  Louis , 
seigneur  de  la  Salle  et  de  Mont- 
pinçon  ,  et  d'Anne  -  Madeleine 
Martel,  nommé  au  mois  de  niai 
16909  sacré  le  3i  août  1692, 
abdiqua  au  mois  de  mars  1705. 

5o.  Louis-Marcel  de  Coètlo- 
gon,  déjà  depuis  long-temps 
évèque  de  SaintrBrieux ,  passa 
k  cette  église  le  1 1  avril  170S , 
tt  mourut  le  r8  avril  1707. 

5i.  René  de  Beau  v  au,  trans- 
féré de  revécue  de  Ba  tonne  A 
celui-ci,  le  a3  avril  1707 ,  prit 
possession  la  même  anné*  ;  mai* 
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il  rut  obligé  de  se  retirer  à  Pa- 
ris ,  en  1 709  ,  en  conséquence  de 
la  guerre;  enfin,  après  la  paix 
dlJtreclit ,  il  abdiqua  cet  évê- 
ché,  et  fut  transféré  à  Tou- 
louse le  39  juillet  1713,  puis 
devint  archevêque  de  Narbon- 
ne  à  la  mort  de  D.  le  Goux  de 
la  Berchère. 

5a.  Jean  Erneste ,  de  l'illus- 
tre famille  des  comtes  de  l'O- 
wensteyn  et  de  Wertheim,  suc- 
céda au  précédent  à  cet  évéché , 
duquel  il  prit  possession  par 
procureur  le  6  septembre  1 7 1 3 , 
et  en  personne  le  27  mars  1714* 
Il  gouvernait  encore  cette  église 
en  172a.  (  GalL  christ. ,  nov. 
edit. ,  tom.  3 ,  col.  208  et  seq.  ) 

53.  François,  comte  de  Salm 
et  Referscheyt,  chanoine  de  Co- 
logne et  capitulaire  de  Stras- 
bourg, nommé  en  1732,  sié- 
geait encore  en  1763;  il  gou- 
vernait avec  une  bouté  extraor- 
dinaire* 11  a  considérablement 
augmenté  le  palais  épiscopal,  et 
la  maison  de  plaisance  dflel- 
chin. 

TOURNAI  (Guillaume  de), 
religieux  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  vivait  à  Paris  en  1 260 
et  1 375.  Possevin  dit  qu'il  vi- 
vait en  1292.  Il  a  écrit  sur  les 
quatre  livres  du  maître  des  sen- 
tences; sur  toute  la  bible;  sur 
saint  Matthieu  en  particulier,  et 
sur  les  épîlres  de  saint  Paul.  11 
composa  de  plus  un  traité  de  la 
manière  d'instruire  la  jeunesse, 
et  des  sermons.  Valère~André 
ne  tite  que  ces  ouvrages  comme 
manuscrits  dans  sa  Bibliothè- 
que belgique.  Ëdit.  de  1739 1 

i3. 
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in  4°>  tom.  1 ,  p.  424-  (  Voyez 
aussi  le  père  Ëchard,  biblioth. 
script.  orcL  Prœd.  tom.   1,  p. 

3490 
TOURNAI  (Guillaume),  moine 

de  l'Ordre  de  Saint -Benoit  à 
Saint-Martin  de  Tournai,  fio- 
rissait  vers  Tan  1249*  On  a  de 
lui  :  Flores  ex  operibus divi  Ber» 
nardi ,  id  est  opus  exce.ptionum 
siveflorum,  en  dix  livres.  Cet 
ouvrage  a  été  imprimé  à  Paris 
3n  >499*  et  à  Lyon  en  i556. 
L'auteur  n'est  point  nommé 
dans  Tune  et  l'autre  édition. 
(  Valère  -  André,  Bibliothèque 
helgique,  p.  4^4-  ) 

TOURNAIRE.  On  donne  ce 
nom  au  collateur  ou  patron  en 
tour  de  conférer  les  bénéfices, 
ou  d'y  présenter. 

TOURNELY  (  Honoré  ),  doc- 
tcur  de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne ,   naquit  à   Antibes , 
en  Provence ,  le  28  août  i658. 
Étant  venu  à  Paris,  il  y  étudia 
avec  succès ,  et  se  distingua  par 
ses  talens  et  par  son  esprit.  Il  fut 
reçu  docteur  de  Sorbonne  en 
1686,  et  devint  professeur  de 
théologie  à  Douai  en  1688 ,  puis 
professeur  de  Sorbonne  en  1692. 
Il  exerça   cet  emploi   pendant 
vingt-quatre  ans  avec  applau- 
dissement, et  le  quitta  en  17 16. 
Il  fut  aussi  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle  ,  à  Paris,  et  se  signala 
par  son  zèle  et  par  ses  écrits  en 
faveur  de  la  bulle  Unigenitus* 
Il  mourut  le  26  décembre  1 729, 
à  soixante -onze  ans.  On  a  de 
lui  un  cours  de  théologie  en  la- 
tin ,  et  d'autres    écrits.    On   a 
aussi  deux  abrégés  de  ce  cours 
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de  théologie ,  l'un  plus  étendu  , 
qui  est  de  M.  Montagne ,  doc- 
teur de  Sorbonne ,  prêtre  de 
de  Saint  -  Sulpice  ;  le  second 
inoins  étendu  ,  qui  est  de  M.  Ro- 
binet ,  qui  a  été  depuis  officiai 
de  Pons.  (  Journal  des  Sa  vans , 
février  1 73 1 .  ) 

TOURNEMINE  (  René  Joseph 
de  ) ,  d'une  noble  et  ancienne 
famille  de  Bretagne ,  était  fils 
aîné  de  Jean -Joseph  de  Tour— 
nemine  ,  baron  de  Camsillon  , 
seigneur  du  Bois  au-Voyer,  etc. 
11  naquit  à  Rennes  le  26  avril 
1661  ,  et  entra  au  noviciat  des 
Jésuites  le  3o  août  1680.  11  fit 
sa    profession    solennelle    des 
quatre  vœux  le  2  février  1695  , 
professa  la  philosophie  deux  ans, 
et  la  théologie  six  ans,  à  Rouen, 
et  fut  placé  sur  la  fin  de  l'an 
1701 ,  dans  le  collège  de  Paris  , 
à  la  tête  de  ceux   qui  travail- 
laient au  journal  de  Trévoux. 
En  1718,  il  fut  transféré  à    la 
maison  professe  où  il  eut  l'em- 
ploi de  bibliothécaire  qu'il  exer- 
ça avec  beaucoup  de  distinction 
et  d'honneur  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  16  mai  1739.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  disser- 
tations et  d'autres  écrits  :   i°. 
Lettre  au  père  La  m  y ,  prêtre  de 
l'Oratoire,  sur  ta  dernière  pâque 
de  Notre -Seigneur  Jésus-Christ  9 
imprimée  dans  le  livre  du  père 
Lamy,  intitulé  :  Suite  du  traité 
historique  de  l'ancienne  pâque 
des  Juifs.   20.  Dissertation  sur 
le  système   des  dynasties  d'E- 
gypte ,  du  chevalier  Marsham  , 
imprimée  dans  les  mémoires  de 
Trévoux ,  avril  1702.   3°.  Dis— 
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lertaûon  ou  l'on  fait  voir  que 
V  catalogue  des  hérésies  qui  se 
trouve  à  la  fin  du  livre  de  Ter- 
triVien  ,  des  prescriptions  ,  est 
entablement   de    cet   auteur. 
(Mém.  de  Trévoux,  août  1702.) 
i°.  Réponse  à  la    défense  de 
Marsham.  (  Mém.  de  Trévoux  , 
février  1703. j  5°.  Conjecture  sur 
l'origine   de  la    différence    du 
teite  hébreu,  de  l'édition  sa- 
maritaine ,  et  de  la  version  des 
Septante ,  dans  la  manière   de 
compter  les  années  des  patriar- 
ches. (  Mém.  de  Trévoux ,  mars 
j;o3  ,  et  août  de  la  même  an- 
iée.)G°.  Conjectures  sur  l'union 
de  la  me  et  du  corps.  (Mém.  de 
Trévoux,  mai  et  juin  1703.)  70. 
Lettre  sur  deux  Cyrus,  qu'on  a 
confondus,  et  sur  la  manière 
dont  est  mort  le  grand  Cyrus. 
(  Mém.  de  Trévoux  ,  novembre 
J703,  et  mai  1704*)  8°.  Histoire 
des  et  rennes.  (Mém.  de  Trévoux, 
féfrier    1704.  )    9°.  Réflexions 
critiques  sur  la  dissertation  du 
H.  P.   Pezron,  touchant  l'an- 
cienne    demeure   des    Chana- 
-éens,  etc.  (Mém.  de  Trévoux, 
^illet  1 704  •)  1  o°.  Remarques  sur 
a  fable  d'Iphïgénie  ,  comparée 
histoire  de  la  fille  de  Jephlé. 
-ém.deTrévoui,octobre  1 704.) 
Ji\  Éclaircissement  sur  la  pro- 
pre de  Jacob,  non  auferetur 
^fîrum  de  Juda  ,  etc.  (Mém. 
^Trévoux  ,  mars  1705,  et  fé- 
rt^r  1724»  )  C'est  peut  -  être  le 
me»Wr  écrit  qu'on  ait  fait  sur 
rf*ojet.    12°.  Fabules  chrono- 
f'pcœ  sacra:  veteris  ac  novites- 
tamenii  ,  dans  l'édition  du  Mé- 
frochtus  du  père  Tournemine , 
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tom.  2.  i3°.  Défense  du  nou- 
veau système  de  chronologie  du 
père  Tournemine.  (Explication 
d'Isaïe,  7,  8.  Mém.  de  Trévoux, 
août  1706.)  i4°-  Réponse  à  une 
remarque  de  M.    Leibnitz  sur 
l'union  de  l'âme  et  du  corps. 
(  Mém.  de  Trévoux,  mars  1708.) 
i5°.  Observations  sur  une  Lettre 
de    Mallemans ,    chanoine    de 
Sainte-Opportuneà  Paris.  (Mém. 
de  Trévoux,  septembre  1708.) 
Cet  écrit  roule  sur  quelques  ex- 
plications singulières  de  M.  Mal- 
lemans ,  sur  divers  textes  des 
évangélistes.  1 6°.  Réflexions  sur 
la  manière  de  corriger  la  ver- 
sion des  Septante ,  proposée  par 
le  prétendu  théologien  de  Sala- 
manque.  (  Denis  Nolin  ,  Mém. 
de  Trévoux,  juin  1709.)  17°.  Ré- 
ponse au  prétendu  théologien 
de  Sa  la  manque,  etc.  (Mém.  de 
Trévoux  ,  janvier  1710.)  180.  Ré- 
flexions sur  l'athéisme ,  impri- 
mées avec  la  démonstration  de 
l'existence  de  Dieu ,,  tirée  de  la 
connaissance  de  la  nature  ,  par 
M.  de  Fénélon ,  archevêque  de 
Cambrai ,  seconde  édition   de 
1713,  in-12,  à  Paris.  19°.  Let- 
tre sur  la  question  ,  si  Notre» 
Seigneur  mangea  l'agneau  pas- 
cal  la    dernière  année   de   sa 
vie  ;  a  la  suite  des  réflexions  sur 
les  règles  et  sur  l'usage  de  la 
critique,  par  le  père   Honoré 
de  Sainte -Marie,  carme  dé- 
chaussé. (Tom.  2,  à  Paris,  17 17, 
in-40-)  20°'  Réflexions  sur  l'a- 
théisme   attribué    à    quelques 
peuples  par  les  premiers  mis- 
sionnaires qui  leur  ont  annoncé 
l'Évangile.  (  Mém.  de  Trévoux  , 
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janvier  1717.)  21°.  Conjecture 
sur  l'auteur  des  extraits  de  la  doo 
trine  orientale ,  attribués  à  Clé* 
ment  d'Alexandrie.  (Méin.  de 
Trévoux  ,  1717.  )  22°.  Histoire 
des   Russes ,    que  nous  appe- 
lons Moscovites.  (Mém.  deTré» 
/  voux,  mai  1717.)  23#.  Une  Édi- 
tion de  Ménochius,  avec  des  dis- 
sertations du  père  Tournemine. 
(A  Paris,  chez  Claude  R  obus  tel, 
171g.)  a4°.  Dissertations  et  éclair- 
cissemens  sur  quelques  endroits 
de  l'histoire  des  Juifs,  de  M.  Pri- 
deaux  ;  dans  l'édition  de  l'ou- 
vrage de  M.  Prideaux  ,  faite  à 
Paris,  en  1726.  256.  Panégyri- 
que   de  saint    Louis ,   roi   de 
France.  (A  Paris;  1733,  in-4°. 
260.  Lettre  sur  Je  verset  x  du 
psaume  i/\  ,  Dicite  in  gentibus 
quia  Domirrus  regnavit.  Dans  le 
Mercure  de  France ,  septembre 
1733.)  27°.  Lettre  à  M.  de  la  Ro- 
que ,  pour  répondre  à  la  répu- 
blique de  D.  Aug.  Caîmet,  sur  le 
même  sujet.  (Ibid.,  juin  1734O 
28°.  Conjectures  sur  la  suppo- 
sition de  quelques  ouvrages  de 
Saint  Cyprien ,  et  de  la  lettre  de 
Firmilien.  (Mém.  de  Trévoux  , 
1734O  29*.  Lettre  sur  l'immor- 
talité de  l'âme ,  et  les  sources  de 
l'incrédulité.) Mém, de  Trévoux, 

octobre  1735.)  3o°.  Remarques 
sur  Lucrèce ,  c'est-à-dire ,  con- 
tre sa  doctrine  sur  la  divinité. 
(  Mém.  de  Trévoux  ,  novembre 
1735.)  3i°.  De  la  liberté  de  pen- 
ser sur  la  religion.  (Mém.  de 
Trévoux,  janvier  1736.)  32°.  Dis- 
sertation sur  le  fameux  passage 
de  l'historien  Joseph,  touchant 
Jésus-Christ.  La  première  partie 
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de  cet  écrit  est  dans  le  Mercure 
de  France ,  mai  1 739  ;  et  la  se- 
conde qui  a  été   achevée  par 
M.  l'abbé  de  Pompignan ,  est 
dans  le  Mercure  d'août  suivant. 
Le  père  de  Tournemine  a  encore 
fait  plusieurs  autres  écrits.  C'é- 
tait un  homme  d'une  érudition 
peu  commune  et  fort  variée. 
Écriture  -  Sainte  ,    théologie  , 
belles- lettres,  antiquité  sacrée 
et  profane,  critique,  éloquence , 
poésie  même ,  tout  était  de  son 
ressort.  Ce  fut  un  des  plus  grands 
adversaires  du  père  Hardouin 
son  confrère. 

TOURNET  (  Jean  ) ,  avoca  t  ai 
parlement  de  Paris ,  et  parisiei 
de  naissance  ,  se  distingua  pa 
sa  science  et  sa  connaissance  di 
droit.  Il  travailla  avec  Gabriel 
Michel  delà  Rochemaillet  à  au| 
menter  le  code  de  Henri  111 
rédigé  par  le  célèbre  Barnafc 
Brisson ,  et  leur  édition  pan 
en  1622  ,  in  -  fol.  à  Paris.  E 
i63i  ,  il  donna  seul  les  arrê 
notables  des  conseils  du  roi 
des  cours  souveraines  de  Fran 
sur  toutes  sortes  de  question! 
en  matières  bénéficiâtes  et  cat 
ses  ecclésiastiques ,  recueillis 
mis  en  ordre  alphabétique  ; 
Paris,  2  vol.  in  -fol.  On  a  ei 
core  de  lui  des  notes  sur 
coutumes  de  Paris  :  un  ira 
latin  de  absolut ione  ad  eau 
lam;  une  Notice  des  diocè 
de  l'église  universelle ,  avec 
sommaire  de  tous  les  conckl 
tant  généraux  que  provincial 
une  Notice  des  bénéfices  de  Fi 
ce ,  étant  à  la  nomination 
collation  du  roi ,  avec  les  ts 
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de  Rome  ;  an  ouvrage  de  la  no- 
tice ecclésiastique ,  etc. 

TOURN EUX  (Nicolas le), 
pétre,  prîear  de  Villiers-sur- 
fere  en  Tardenois ,  naquit  à 
fiouen,  le  3o  avril  1640,  dépa- 
ra» pauvres  et  obscurs*  L'in- 
clination qu'il  fit  paraître  ,  dès 
ton  enfance ,  pour  l'étude ,  en* 
pgea  M.  du  Fossé ,  maître  des 
cooptes  ,  à  Rouen ,  à  le  faire 
étudier  et  à  l'envoyer,  à  Paris, 
an  collège  des  Jésuites.  Il  y  fit 
des  progrès  si  rapides ,  qu'on 
le  donna  pour  émule  à  M.  le 
Tellier ,  depuis  archevêque  de 
Reims ,  afin  de  l'animer  au 
travail.  Sorti  de  ses  humanités, 
il  fit  sa  philosophie  au  collège 
des  Grassios ,  sous  M.  Hersent , 
principal  de  ce  collège ,  et  se 
retira  ensuite  à  Tourenne  ,  où 
il  passa  quelques  années  ,  arec 
un  ecclésiastique ,  dans  l'exer- 
cice de  la  prière  et  de  la  péni- 
tence. Étant  retourné  à  Rouen , 
par  le  conseil  de  son  compa- 
gnon ,  il  y  reçut  la  prêtrise  à 
l'âge  de  vingt-deux  ans  ,  et  y  fut 
chargé  peu  de  temps  après  de 
l'emploi  de  vicaire  de  la  paroisse 
deSaint-Étienne  des  Tonneliers, 
où  il  se  distingua  par  son  talent 
pour  la  prédication.  Étant  re- 
tenu à  Paris,  il  remporta  le  prix 
de  l'académie  française  en  1675, 
fat  nommé  chanoine  de  la 
Sainte  -  Chapelle  ,  et  eut  le 
prieuré  de  Villiers-sur-Fère , 
<l«e  l'archevêque  de  Rouen  lui 
doena.  I<e  roi  le  gratifia  aussi 
d'âne  pension  de  trois  cents  écus. 
U  prêcha  le  carême  dans  l'église 
de  Saint-Benoît  avec  distinction, 
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et  passa  les  dernières  années  de 
sa  vie  dans  son  prieuré  de  Vil- 
liers,  diocèse  de  Soissons,  où  il 
avait  été  reçu  membre  de  l'aca- 
démie en  1684.  H  mourut  subi- 
tement à  Paris  le  28  de  novem- 
bre 1686,  âgé  de  quarante-six 
ans  et  cinq  mois.  11  avait  été  at- 
taché aux  messieurs  de  Poit- 
Royal ,  et  cet  attachement  lui 
avait  suscité  quelques  affaires. 
On  a  de  lui  :  19.  La  Vie  de  Jésus- 
Christ,  a*.  La  Meilleure  Manière 
d'entendre  la  messe  ,  in  -  1  a ,  à 
Paris,  chez  Élie  Josset,  1680. 
3°.  L'Année  chrétienne, qui  ren- 
ferme le  missel  en  latin  et  en 
français,  selon  l'usage  de  Rome , 
les  épttres  et  les  évangiles  pour 
chaque  jour  de  l'année,  avec  des 
réflexions  fort  étendues ,  et  un 
Abrégé  de  la  vie  des  saints  dont 
l'Église  fait  l'office.  Le  dixième 
et  le  onzième  volumes  de  cetou- 
vrage  ne  sont  point  de  M.  le 
Tourneux,  mais  de  Paul  Ernest 
Ruthdans  ,  Liégois.  4°-  I*  tra* 
duçtion  du  bréviaire  romain  en 
français  ;  à  Paris ,  chef  Thierri , 
en  4  volumes  in-8°,  1688.  Cette 
traduction  fut  condamnée  le  10 
d'avril  de  la  même  année  par  une 
sentence  de  M.  Cheron ,  comme 
contenant  des  erreurs  et  des  hé- 
résies. 5°.  Explication  littérale 
et  morale  sur  TépUre  de  saint 
Paul  aux  Romains,  in-12,  à  Pa- 
ris, 1696.  6*.  Traité  de  la  Provi- 
dence sur  le  miracle  des  sept 
pains.  L'approbation  des  doc- 
teurs, qui  est  du  i3  novembre 
i685,  et  le  privilège  du  roi,  qui 
est  de  la  même  année,  montrent 
que  le  frontispice  qui  porte  que 
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cet  ouvrage  n'a  para  qu'en  1701, 
a  été  ajouté  après  coup.  Prin- 
cipes et  Règles  de  la  vie  chré- 
tienne ,  avec  des  avis  salutaires 
et  très- importa  11s  pour  un  pé- 
cheur converti  à  Dieu ,  tirés  des 
écrits  du  B.  Pierre  de  Luxem- 
bourg. La  dernière  édition  de 
cet  ouvrage  est  in- 18 ,  en  1712. 
8°.  Instructions  et  Exercices  de 
piété  durant  la  sainte  messe  ;  à 
Paris  ,  chez  K  obus  tel.  90.  Office 
delà  Vierge, en  latin  en  français, 
in- 12 ,  chez  le  même  >  avec  des 
instructions  pour  passer  chré- 
tiennement la  journée.  io°.  L'of- 
fice de  la  semaine  -  sainte  ,  en 
latin  et  en  français,  avec  une 
préface ,  des  remarques  et  des 
réflexions  ,  in- 12  ,  et  in -8°,  en 
1673.  ii°.  Le  Catéchisme  delà 
pénitence,  à  Paris  ,  in  -  12,  en 
1676,  réimprimé  plusieurs  fois, 
et  en  dernier  lieu,  en  1710. 
12°.  La   vie   du    B.   Pierre  de 
Luxembourg  ,  composée  par  le 
père  Bonaventure  Bauduy ,  re- 
ligieux célestin,  mais  publiée  et 
corrigée  pour  le  style  ,  pour  les 
faits  et  les  réflexions,  par  M.  le 
Tourne ux  ;  à  Paris,  chez  Josset, 
1681  ;  in-  12.   i3°.  Une  lettre 
écrite  à  M.  l'abbé  de  Lavaux  le 
19  mai  1686 ,  et  imprimée  dans 
un  recueil  de  pièces ,  qui  parut 
en  1735  pour  servir  cie  supplé- 
ment au  nécrologe    de   Port- 
Royal  ,  i4°.  Deux  autres  lettres 
adressées  à  M.  de  S  uiteuil ,  cha- 
noine régulier  de  saint  Victor, 
qui  le  consultait  souvent  sur  ses 
hymnes.   i5°.   Un  discours  sur 
ces  paroles,  Marthe  ,  Marthe  , 
vous   vous  empressez   et  vous 
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vous  troublez  dans  le  soin  de 
beaucoup  de  choses  ;  lequel  rem- 
porta le  prix  proposé  par  l'aca- 
démie française  en  1675.  160. 
Six  lettres  à  quelques  personnes 
de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée ,  pour  les  exciter  à  rentrer 
dans  l'Église  catholique,  et  pour 
répondre  à  leurs  difficultés  ;   à 
Paris,  chez  Guillaume  Cavelier, 
fils,  in-12,  1712.  1 70.  Instruc- 
tions chrétiennes  sur  les  sacre  - 
mens  et  sur  les  cérémonies  avec 
lesquelles  l'Église  les  adminis- 
tre ,  imprimées  in-12,  en  1687, 
seconde  édition.  180.  On  attri- 
bue encore  à  M.  le  Tourneux  un 
Abrégé  des  principaux  traités  de 
théologie, imprimé  en  français , 
à  Paris ,  in*4°.  M.  Pirot ,  nom- 
mé réviseur  de  cet  ouvrage  ,  et 
le  père  Goudin  ,  dominicain  , 
en  retranchèrent  une  bonne  par- 
tie.  19°.  M.  le  Tourneux  a  en 
aussi  la  plus  grande  part  au  bré- 
viaire de  Clugny  ,  et  il  y  a  plu- 
sieurs pièces  de  sa  façon  dans 
celui  de  Paris ,  entre  autres  l'of- 
fice de  sainte  Marie  Égyptienne. 
(Dupin,  lUblioth.  desÀut.  ecclés. 
du  dix-septième  siècle,  part.  f\  , 
p.  433.  M  Goujet,  dans  sa  con- 
tinuation de  la  même  Bibîioth  . 
tom.   5  ,  pag.  64   et  suiv.    Ri- 
chard-Simon, ciitique  de   la 
lîibliotli.  de  Dupin  ,  tom.    »  y 
png.  391  et  suiv.) 

10  LU  NON  (Charles-Thomas^ 
Mai  lia  id  de),  cardinal,  issu, 
d'une  ancienne  et  illustre  fa  — 
mille,  originaire  de  Savoie,  était 
fils  de  Victor-Amédée  Mailhirtî 
marquis  de  Tournon,  chevalier 
de   l'Annonciade  ,  et  l'un    des 
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principaux  seigneurs  de  la  cour 
de  Savoie.  Il  naquît  à  Turin  ,  le 
»  décembre  1668 ,  fut  nommé 
«t  sacré  patriarche  d'Antioche  , 
ea  1701 ,  par  le  pape  Clément  xi, 
et  envoyé  à  la  Chine  en  qualité 
de  légat    apostolique,  pour  y 
régler  les   différends   survenus 
entre  les  missionnaires  ,   tou- 
chant les  cérémonies  chinoises. 
D  arriva  â  Pondichéry  en  1703, 
puis  à  la  Chine  en  1705,  où  il 
pablia  à  Nankin  ,  le  7   février 
de  la  même  année  ,  un  mande- 
ment par  lequel  il  défendait  de 
mettre  dans  les  églises  des  ta- 
bleaux avec  cette  inscription  : 
idorez  le  ciel  ;  et  de  pratiquer 
le  culte  que  les  Chinois  rendent 
à  leurs  ancêtres,  à  Coafucius  et 
aux  planètes.  11  alla  ensuite  à 
Pékin  ,  où   il  fut  d  abord  bien 
reçu  de  l'empereur  de  la  Chine; 
niais  peu  de  temps  après ,  il  fut 
conduit  à  Macao ,  et  l'évêque  de 
Goooo,sod  vicaire  apostolique, 
fat  banni.  M.  de  Tournon  pu- 
blia un  mandement  le  25  jan- 
vier 1707,  pour  servir  de  règle- 
ment a  la  conduite  que  doivent 
larder  les  missionnaires,  quand 
ibsont  interrogés  sur  le  culte 
des  Chinois  ,  et  mourut  à  Ma- 
tto,  au  bout  de  trois  ans  de 
prison  ,  le  8  juin  1710.  Le  pape 
Uément  xi ,  qui  l'avait  nommé 
cardinal  en  1707,  en  considéra- 
tion de  sa  sainteté ,  honora  sa 
mémoire  par  un  excellent  éloge 
qu'il  prononça  en  plein  consis- 
toire le  14  octobre  17 1 1  ,  et  or- 
donna que  son  corps  fût  trans- 
porté à  Rome  où  il  est  inhu- 
mé dans  le  collège  de  la  cou- 
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grégation  <&•  propagande  fide. 
TOORNUS  ,  ville  de  France 
en  Bourgogne,  sur  la  rive  droite 
de  la  Saône  ;  entre  Châlons  et 
Mâcon,  avec  une  célèbre  abbaye 
qui  fut  sécularisée  par  le  pape 
Urbain  vin. 

Conciles  de  Tournus* 

Le  premier  fut  tenu  en  944» 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Tour- 
nus.  (Reg.  25.  Lab.  9.  Hard.  6.) 

Le  second  ,  en  9^8  ou  949. 
(Gall.  christ. tom.  4*  pag.  3740 

Le  troisième ,  en  iu5,  sur 
les  différends  des  églises  de  Saint- 
Jean  et  de  Saint-Étienne  de  Be- 
sançon. (  Lab.  10.  Hard.  7.) 

TOUR  NUS  ,  abbaye  autrefois 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  située 
dans  la  ville  du  même  nom ,  eu 
Bourgogne  ,  au  diocèse  de  Châ- 
lons ,  entre  cette  ville  et  Mâcon , 
sur  le  bord  de  la  Saône.  Elle 
doit  son  origine  au  tombeau  de 
saint  Valérien  qui  y  souffrit  le 
martyr  l'an  177  ,  et  sur  le  tom- 
beau duquel  on  bâtit  d'abord 
une  église.  Cette  église  fut  de- 
puis érigée  en  abbaye  que  le  roi 
CLarles-le-  Chauve  donna  en  875, 
avec  la  ville  ,  aux  religieux  bé- 
nédictins de  Saiiit-Filibert  ou  de 
Noirmoutier.  Ceux-'.i  l'ont  pos- 
sédée jusqu'à  Tan  1G27  ,  qu'elle 
fut  sécularisée  et  changée  en 
église  collégiale.  Elle  était ,  de 
nos  jours ,  composée  d'un  abbé 
titulaircct  d'un  collège  de  douze 
chanoines,  dont  trois  étaient  en 
titre  de  dignité,  savoir  :  le  doyen, 
le  chantre  et  le  trésorier.  Il  v 
avait  outre  cela  six  demi  -  cha- 
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noines  et  six  en  fans  de  chœur. 
Le  chapitre  était  soumis  à  La  ju- 
ridiction de  l'évêque  de  Châ- 
loi»;  mais  l'abbé  avait  été  con- 
servé dans  tous  ses  anciens  pri- 
vilèges et  dans  son  indépendance 
de  l'évêque.  Il  relevait  immé- 
diatement du  saint  -  siège  ;  il 
était  à  la  nomination  du  roi ,  et 
il  n'était  point  obligé  à  résider. 
Quoique  la  simple  tonsure  suffit 
pour  rendre  habile  à  posséder  ce 
bénéfice ,  l'abbé  avait  droit  d'u- 
,ser  de  la  crosse ,  de  la  mitre  et 
des  autres  ornemens  pontifi- 
caux ,  non-seulement  dans  l'ab- 
baye ,  mais  aussi  dans  la'  ville. 
Il  avait  la  nfense  séparée  de  celle 
du  chapitre ,  auquel  il  était 
obligé  de  faire  livrer  annuelle- 
ment une  certaine  quantité  de 
blé,  de  vin  et  d'argent.  Il  était 
seigneur  haut-justicier  de  la  ville 
de  Tournus  et  de  plusieurs  vil- 
lages. Sa  justice  était  exercée 
dans  l'enclos  de  l'abbaye  qui 
avait  son  auditoire  et  ses  prisons 
établies  de  toute  ancienneté. 
L'abbé  avait  seul  le  droit  d'en 
nommer  et  d'en  instituer  tous 
les  officiers  ;  il  choisissait  et 
nommait  aussi  leséchevins,  en- 
tre douze  que  le  corps  de  ville 
lui  présentait.  Autrefois  les  ha- 
*  bilans  ne  pouvaient  convoquer 
aucune  assemblée  sans  la  per- 
mission expresse  de  l'abbé  et  du 
couvent,  et  ils  les  tenaient  alors 
dans  l'abbaye.  Depuis  l'an  1660, 
l'abbé  leur  avait  permis  de  s'as- 
sembler dans  la  maison  de  la 
prévôté  qui  est  aujourd'hui  l'hô- 
tel-de-ville. Il  y  en  a  qui  pré- 
tendent que  les  abbés  de  Tour- 
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nus   faisaient   autrefois   battre 
leur  monnaie  dans  la  tour  des 
Échelles,  appelée  aussi  tourde  la 
Monnaie.  A  l'égard  du  chapitre, 
il  jouissait   encore  des  terres, 
des  dîmes  ,  et  des  autres  droits 
qui  dépendaient  des  offices  régu- 
liers avant  la  sécularisation.  Le 
doyen  en  était  institué  par  l'abbé 
sur  l'élection  du  chapitre.  L'ab- 
bé seul  nommait  et  instituait 
les  autres  chanoines ,  et  le  cha- 
pitre seul ,  des  demi-chanoines. 
\Voy.  l'Histoire  de  Tournus,  pa  r 
Pierre  Juénin,  chanoine  de  l'ab- 
baye de  Tournus ,  imprimée  à 
Dijon  en  1733.  On  trouve  à  la 
fin  de  cette  histoire  le  pouillé 
des  bénéfices  dépendans  de  l'ab- 
baye; des  remarques  critiques 
sur  le  quatrième  tome  du  nou- 
veau G  allia  chrisliana,  etc.  Mo- 
reri ,  édit.  de  1759.  ) 

TOURON  (  Antoine  ) ,  domi- 
nicain ,  né  à  Graulhet  dans  le 
diocèse  de  Castres.  Il  a  donné  la 
Vie  de  saint  Dominique ,  1  vol . 
in-4°,  imprimé  à  Paris,  en  1739, 
chez  Gissey  et  Bordelet  ;  la  Vie 
de  saint  Thomas  d'Aquin,  t  vol. 

in~4%  174°  9  cuez  'es  mêmes  ; 
l'Histoire  des  hommes  illustres 
de  l'Ordre  de  Saint- Dominique  > 
6  vol.  in~4°i  en  fj/\Z9  chez  Babu- 
ty,  père,  de  la  Providence ,  traité 
historique,  dogmatique  et  mo- 
ral, in-ia,  en  1754»  chez   le 
même  ;  la  Main  de  Dieu  sur  les 
incrédules,  ou  l'Histoire  abrégée 
des  Israélites,  3  vol.  in-is,  i75£>, 
chez  le  même  ;  le  Parallèle  de 
l'incrédule  et  du  vrai  fidèle,  ou. 
l'Impie  en  contraste  avec  le  juste 
pendant  la  vie,  et  à  la  mort  , 
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i  vol.  iû-ia%i^58,  chez  le  même; 
la  Vie  et  l'Esprit  de  saint  Charles 
Borromée  ,  en  3  vol.  in- 12 ,  et 
en  i  roi.  in~4*>  I7^i,  chez  Bâ- 
tard. Ce  savaBt  religieux  tra- 
vaillait alors  à  l'histoire  ecclé- 
siastique du  nouyeau  monde , 
on  autrement,  l'Amérique  chré- 
tienne. 

TOURTERELLE ,  oiseau  pur 
dont  il  est  parlé  assez  souvent 
dans  les  livres  saints  ,  et  qu'on 
offrait  quelquefois  en  sacrifice. 
Dès  avant  la  loi,  Abraham  joignit 
au  sacrifice  dont  il  est  parlé 
[Gènes.  15,9.)  une  tourterelle 
et  nue  colombe.  Ces  sacrifices 
de  tourterelles  ou  de  jeunes  pi* 
geons  étaient  établis  spéciale- 
ment en  faveur  des  pauvres. 
L'Écriture  marque  les  occasions 
ou  on  devait  offrir  ces  sortes 
d'animaux.  (Lcvit.  12,  6,  7, 
8.  14,22.  Num.  6,  10.) 

L'époux  du  cantique  (1  ,  9.) 
compare  les  joues  de  sou  épouse 
à  la  beauté  de  la  tourterelle  : 
mais  l'hébreu  porte ,  Vos  joues 
sont  belles  dans  les  colliers. 
En  effet  les  femmes  de  ce  pays- 
là  portent  des  espèces  de  col- 
liers autour  de  leur  visage. 
(Don?  Cal  met,  Dictionn.  de  la 
Bible.) 

TOURTOYRAS,  Turturîa- 
cum,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit  ,  dans   le  Périgord  ,  au 

diocèse  et  à  cinq  lieues  de  Péri- 
gueux  sur  l'Auvezère.  Elle  était 
sous  l'invocation  de  saint  Pierre, 
et  fut  fondée  on  plutôt  rétablie 
par  le  vicomte  Guy  et  Emine  sa 

femme,  en  10 25.  Cette  abbaye  a 
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demeurélong-temps  sur  un  assez 
bon  pied ,  en  sorte  qu'en  i564  » 
elle  entretenait  un  prieur  claus- 
tral ,  un  sacristain ,  un  catnérier 
du  celerier  ,  et  trente -quatre 
moines.  Mais  depuis  elle  fut 
tellement  ruinée ,  qu'il  n'y  res- 
tait presque  plus  de  religieux. 
(  Galîia  christ.  ,  tome  2 ,  col. 

i4g6.) 
TOUSI,  lieu  du  diocèse  de 

Toul.  On  y  tint  un  concile  le 
22  octobre  860.  Il  s'y  trouva 
quarante  évêques  de  quatorze 
provinces ,  qui  y  dressèrent  cinq 
canons  contre  les  pillages,  les 
parjures  et  les  autres  crimes  qt}i 
régnaient  alors.  Cinquante-sept 
évêques  y  souscrivirent ,  quoi- 
qu'il n'y  en  ait  que  quarante  qui 
y  aient  assisté.  On  envoyait  alors 
quelquefois  des  décrets  des  con- 
ciles aux  évêques  absens  pour  les 
souscrire.  Les  évêques  des  con- 
ciles de  Querci  et  de  Valence 
étaient  au  nombre  des  pères  qui 
s'y  trouvèrent.  On  n'y  parla,  ni 
des  articles  de  Querci ,  ni  des 
canons  de  Valence  ,  mais  on  y 
dressa  une  lettre  synodale  dans 
laquelle  on  reconnut  la  prédes* 
tination  des  élus  à  la  gloire  éter- 
nelle ,  l'existence  du  libre  arbi- 
tre dans  l'homme  après  le  péché 
d'Adam  ,  et  le  besoin  qu'il  a 
d'être  guéri  par  la  grâce  pour 
faire  le  bien  ,  la  volonté  de  Dieu 
pour  le  salut  de  tous  les  hommes, 
et  la  mort  de  Jésus-Christ  pour 
tous  ceux  qui  sont  soumis  à  la 
loi  de  mourir.  (Tom.  8 ,  conc.  , 
pag.  702.  D.  Mabillon,  Analect. , 
tom.  1,  pag.  58.) 
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TOUSSAIMS  ,  Omnes  sancti , 
abbaye  de  chanoines  réguliers 
de  la  congrégation  de  France , 
'  située  dans  la  ville  d'Angers. 
Elle  fut  fondée  en  1 1 1 5 ,  par 
Girard  ,  chanoine  et  chantre  de 
l'Église  de  saint  Maurice  d'An- 
gers. C'est  en  mémoire  de  ce  fon- 
dateur que  l'abbé  de  Toussains 
est  chanoine  de  l'église  de  saint 
Maurice. 

TOUSSAINS,  abbaye  de  l'Or- 
dre de  Saint-Augustin,  située 
dans  la  ville  de  Châlons,  et  fon- 
dée vers  le  milieu  du  onzième 
siècle ,  par  Roger  u  ,  évêque  de 
Châlons.  Elle  fut  bâtie  d'abord 
dans  une  île  de  la  Marne  près  de 
Châlons;  mais  ayant  été  démo- 
lie en  1 544  9  pendant  les  guerres 
entre  François  Ier,  roi  de  France, 
et  l'empereur  Charles-  Quint , 
elle  fut  transférée  dans  la  ville 
au  lieu  ou  elle  était  encore  de 
nos  jours.  Il  y  avait  la  réforme 
des  chanoines  réguliers  de  la 
congrégation  de  France,  i644« 

TOUSSAINT  DE  SAINT-LUC 
(  le  père)  ,  religieux  carme  des 
Rillettes  ,  a  publié  :  i°.  Mémoi- 
res sur  l'état  du  clergé  et  de  la 
noblesse  de  Bretagne  ;  à  Paris  , 
chez  la  veuve  Grignard  ,  1691  , 
2  vol.  in-8°.  20.  Les  Pensées  de 
la  solitude  chrétienne  sur  l'éter- 
nité ,  le  inépris  du  monde  et  la 
pénitence;  à  Paris,  chez  Mesnier, 
i745>  in-12,  douzième  édition 
revue  et  augmentée. 

TOUSSAINT  (Dom  Georges) , 
Bénédictin  de  la  congrégation 
de  saint  Vannes,  natif  de  Saint* 
Die* ,  profèsde  l'abbaye  de  Muus* 
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ter  en  1734,  le  26  septembre ,  a 
écrit:  i°.  Un  Traité  dogmatique 
et  moral  sur  le  sacrement  de 
mariage  ,  imprimé  à  Saint-Dié 
en  1 739 , 2  volumes  in-8°.  2°.  Un 
Traité  de  la  pénitence,  et  un. 
autre  des  censures  ecclésiasti- 
ques. (Doin  Calmet,  Bibl.  lorr.) 
TOUSSAINT  (  Dom  Charles- 
François)  ,  issu  d'une  ancienne 
famille  du  pays  de  Caux  en  Nor- 
mandie ,  autrefois  fort  distin- 
guée ,  naquit  au  Repas ,  paroisse 
du  diocèse  deSéez ,  le  1 5  octobre 
1700.  Il  fit  profession  dans  la 
congrégation  deSaint-Maurleâo 
juillet  1718,  en  l'abbaye  de  Ju- 
in ièges.  Après  avoir  fait  avec 
distinction  son  cours  de  philo- 
sophie et  de  théologie  clans 
l'abbaye  deFécamp,il  futenvoyé 
en  1725  au  monastère  de  Bonne- 
Nouvelle  de  Rouen  ,  pour  y  ap- 
prendre les  langues  grecque  et 
hébraïque,  auxquelles  il  joignit 
des  notions  de  toutes  les  autres 
langues  orientales.  Il  étudia 
même  assez  l'italien,  l'allemand, 
l'anglais  et  le  hollandais  ,  pour 
se  mettre  en  état  d'entendre  les 
auteurs  de  ces  différens  pays.  Il 
fut  ordonné  prêtre  à  Avrancbes 
en  1729;  et  pendant  cinq  ans 
-qu'il  demeura  en  l'abbaye  du 
liée  ,  il  composa  un  grand  nom- 
bre d'écrits  sur  des  questions  de 
philosophie ,  de  théologie  ,  et 
sur  des  points  de  morale.  Il  étu- 
dia la  géométrie  ,  l'algèbre  , 
l'arithmétique  et  la  botanique. 
Ses  supérieurs  l'ayant  chargé  de 
travailler,  conjointement  avec 
son  ami  D.  René-Prosper  Tas- 
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sic  ,  à  une  édition  des  Œuvres 
de  saint  Théodore  Studite  ,  il 
commença  la  traduction  des  ou- 
nages  de  ce  saint ,  et  composa 
placeurs  dissertations  et  beau- 
coup de    notes  curieuses  pour 
tdaircir  quantité  de  points  de 
a  fie  et  de  sa  doctrine.  Ces  dis- 
sertations  sont   entre   autres  i 
iK  Dissertatio  iùslorica  de  si- 
moniacts  apud  Greecos  sœculo 
ttavo ,  et  de  turbis  guœ  eorum 
Kcasione  concitatœ  sunt.  2*.Dîs- 
matio  qud  demonstratur  vi- 
zinlh-duos  canones  ,    qui  vulgà 
nbuuntur  septimœ  synodo  ge- 
xrali,  non  fuisse  ab  ed  conditos 
•*quc  editos.  3°.  Dissertatio  de 
Paulicianorum  origine ,  nomine9 
Bisioriâ  ,  progressu ,  usque  ad 
tancti  TTteodori  Studitœ  tem- 
pora,  déçue  variorum  hœreti- 
eorum  discrimine.  Cette  dernière 
dissertation  est  très-savante  et 
très-curieuse.   Toutes  les  trois 
sont  encore  manuscrites.  Il  com- 
posa aussi  l'histoire  de  l'abbaye 
<ie  Saint- Vandrille ,  et  un  écrit 
*3  sujet  du  livre  de  Ra train  tou- 
ùant  l'Eucharistie  ,  etc.  Le  pu- 
3tc  lui  est  redevable  d'un  ou- 
Tfegp  intitulé  :  De  l'Autorité  des 
oracles  ,  etc. ,  publié  in -4°  , 
ps  un  docteur  de  Sorbonne  , 
*Ksnom  d'auteur.  On  lui  doit 
«core  l'ouvrage  qui  parut  à  la 
H*?e,  en  2  volumes  in- 12,  sous 
le  ùtre  de  la  Vérité  persécutée 
par  l'erreur ,  ou  Recueil  de  di- 
vers ouvrages  des  saints  pères 
*»  les  grandes  persécutions  des 
hait  premiers  siècles  de  l'Église , 
aussi-bien  qu'un  éloquent  écrit 
qui  parut  ea  1733  ,  sous  le  titre 
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de  très-humbles  remontrances , 
adressées  aux  RR.  PP.  supérieurs 
de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur ,  assemblés  pour  la  tenue 
du  chapitre  général  de  1733  , 
qu'on  attribua  dans  le  temps  aux 
meilleures  plumes  de  Paris.  En 
1744»  D»  Toussaint  écrivit  une 
lettre  latine  de  cinquante-quatre 
pages  in-4°>  au  cardinal  Quirini , 
pour  lui  rendre  un  compte  dé- 
taillé de  tous  les  ouvrages  de 
saint  Théodore  Studite.  Il  avait 
donné ,  en  1 743 ,  avec  Dom  Tas- 
sin  ,  l'ouvrage  intitulé  :  Défense 
des  titres  de  l'abbaye  de  Saint- 
Ouen  de  Rouen  ,  divisé  en  deux  ' 
parties ,  1  vol.  in -4°.  Cette  dé- 
fense fut  suivie  de  la  réfutation 
de  l'écrit  d'un  anonyme ,  inséré 
dans  les  mémoires  de  Trévoux. 
En  1747,  D.  Toussaint  et  D.  Tas- 
sin  vinrent  à  Paris  pour  faire 
imprimer  un  ouvrage  en  a  vo- 
lumes in-4°*  sous  le  simple  titre 
de  Éclaircissemens  sur  la  diplo- 
matique. Ces  deux  savans  reli- 
gieux travaillèrent  ensuite  à  un 
Nouveau  Traité  de  diplomati- 
que, en  français,  dont  le  premier 
volume  parut  en  1750  ,  à  Paris  , 
chez  Guillaume  Desprez  ;  et  le 
quatrième  en  1759.  D.  Tassiu 
coutinua  cet  excellent  ouvrage. 
Pour  D.  Toussaint ,  le  travail 
excessif  ayant  ruiné  sa  santé ,  il 
mourut  après  une  maladie  de 
quarante  jours, très-douloureuse 
et  très-aiguë ,  le  premier  juillet 
1754,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  en  France ,  quoique  reli- 
gieux des  Blancs-Manteaux.  Il 
n'était  âgé  que  de  cinquante- 
cinq  ans.     (  Voyez   son   éloge 
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dressé  par  Dora  Tassin  *  à  ta  tête 
du  second  volume  de  la  diplo- 
matique.) 

TOUTTÉE  (D.  Antoine-Au- 
gustin ) ,  né  à  Rioni  en  Auver- 
gne y  au  méis  de  décembre  1 677, 
fit  profession  de  la  règle  de  Saint- 
Benoît  dans  la  congrégation  de 
Saint'Maur,  le  5  de  janvier  1 698* 
où  il  enseigna  la  philosophie  et 
la  théologie ,  pendant  plusieurs 
années,a vec  distinction.  Il  mou- 
rut le  26  de  décembre  17189  à 
Paris.  On  a,  de  lui  une  Nouvelle 
Édition  des  Œuvres  de  saint 
Cyrille  de  Jérusalem  ,  qui  a  été 
publiée  en  1720 ,  par  les  soins 
de  D.  Prudent  Maran  ,  in-fol. , 
à  Paris.  On  donne  encore  à  D. 
Touttée  trois  lettres  d'un  théo- 
logien à  un  évéque  sur  cette 
question  :  Si  Ton  peut  permettre 
aux  Jésuites  de  confesser  et 
d'absoudre.  Ces  lettres,  qui  pa- 
rurent en  1716 1  in-  ta ,  sont  de 
l'abbé  Couet ,  comme  on  Fa  su 
d'une  manière  Certaine  depuis 
sa  mort.  (  D.  le  Cerf,  Biblioth. 
hist,  et  critiq.  des  Aut.  delà  con- 
grég.  de  saint  Maux.) 

TRABIZYE  ou  TRAPOBIZIE , 
évêché  de  la  province  d'Hcmi- 
mont,  sous  la  métropole  d'Ha- 
drinopolis.  Un  de  ses  évêques , 
nommé  Constantin,  assista  au 
concile  de  Photius,  sous  le  pape 
Jean  vin.  (Oriens  christ. ,  tom.  1 , 
pag.  1189.) 

TRACHONITE  ou  TRACO- 
NITE ,  ou  DRACONITE  ,  dont 
saint  Luc.  3 ,  1 ,  dit  que  Phi- 
lippe ,  fils  du  grand  Hérode  y 
était  Tétrarque,  l'an  quinzième 
de  Tibère.  Les  auteurs  parlent 
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diversement    de   sa   situation. 
(Dom  Calmet.) 

TRACY<N.),  Théatin,a  donné 
au  public ,  en  1753  ,  le  panégy- 
rique de  la  bienheureuse  de 
Chantai. 

TRADITA.  Les  signatures  ve- 
nues de  Rome  devaient  être  co- 
tées du  nom  du  banquier  de 
Rome  ,  et  du  nom  du  banquier 
de  France ,  qui  en  avait  sollicité 
l'expédition  ;  ensemble  du  nom- 
bre de  l'article  de  son  registre 
où  était  contenu  renvoi  de  cette 
commission  ,  c'est-à-dire  ,  du 
registrata.  L'eipéditionnaire  de 
France  y  devajt  mettre  aussi  son 
nom,  sa  demeure,  et  que  c'était 
lui  qui  les  délivrait  et  faisait  ex- 
pédier à  Rome,  ce  qui  s'appelait 
le  tradita. 

TRAD1TEUR,  traditor.  Oa 
donna  ce  nom  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Église  aux  chrétiens 
qui ,  pour  éviter  les  tourmens 
et  la  mort ,  livraient  les  saints 
livres  de  l'Écriture  aux  persécu- 
teurs. Le  concile  d'Arles  de  Fan 
3i4>  ordonna  que  ceux  qui  se- 
raient coupables  d'avoir  livré 
les  écritures  ou  les  vases  sacrés , 
ou  déféré  leurs  frères  ,  seraient 
déposés  de  l'Ordre  du  elergé* 
{Voyez  saint  Augustin  dans  ses 
livres  contre  les  donatistes  ;  et 
Optât  de  Milève,  liv.  1  ,  contre 
Parménien.) 

TRAD1TEUR.  Onappelleausa 
de  ce  nom  les  traditions  da 
églises  à  des  hérétiques  ou  schis 
matiques,  pour  y  célébrer  h 
service  divin  selon  leur  croyana 
et  leur  rit.  On  demande  s'il  es 
permis  à  des  catholiques  de  Yv 
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on  schîsinatiquës,  ou  de  con- 
atàrqaeles  deux  communions 
ycélèbrent  tour  à  tour  le  service 
4irio ,  suivant  leur  croyance  et 
ha  rit.  Ce  qui  nous  donne 
lieu  de  discuter  ici  cette  impor- 
tante question,  est  ce  qui  se  passa 
»  fort  Saint-Pierre ,  fie  de  la 
Martinique ,  au  sujet  des  ordres 
ternes  par  le  général  anglais 
«x  missionnaires  ,  de  laisser 
lus  églises  libres  à  certaines 
«ires  les  jours  de  dimanche , 
pur  que  ses  troupes  pussent  y 
foe  les  exercices  de  leur  culte. 
tefat  vers  la  fin  de  février  1 76a, 
;oe  les  Anglais  se  rendirent  mat- 
tede  la  Martinique  ,  et  ee  fat 
'e  12  mars  de  la  même  année 
qu'un  officier  alla  de  la  part  de 
M.  Monckron ,  leur  général,  si- 
gnifier au  père  Faget ,  supérieur 
fa  missionnaires  dominicains , 
<pU  eût  à  disposer  toutes  cho- 
ses pour  que  les  Anglais  pussent 
s'assembler  le  dimanche  suivant 
tans  son  église.  L'intrépide  su- 
périeur répondit  avec  autant  de 
butté  que  de  modestie ,  qu'il 

*  pouvait  obéir  à  cet  ordre  ;  et 
*pùs  avoir  transporté  le  Saint» 
^ttnent,  les  vases  sacrés  et 

*  oroemens  d'autel  â  la  cha- 
udes religieuses  hospitaliè- 
*M  fit  fermer  toutes  les  por- 
^e son  église,  et  en  prit  les 
5*fei  bien  résolu  de  ne  point 
j^Jiner,  à  quelque  fâcheux 
tanement  que  sou  refus  pût 
^poser.  Était-ce  pour  lni  un 
^oir  d'en  user  ainsi  ? 

Ne  pouvait-il  pas ,  ne  devait- 
u  pas  même  abandonner  son 
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église  aux  protestans  ?  Ne  devait- 
il  pas  encore  consentir  à  y  faire 
le  service  divin  séparément  d'eux 
et  à  des  heures  différentes?  C'est 
ce  que  nous  allons  discuter  en 
prouvant  d'abord  l'incompati- 
bilité de  ces  deux  cultes  dans 
une  même  église ,  et  en  répon- 
dant ensuite  aux  raisons  dont 
on  se  sert  pour  l'étayer.  De  ces 
preuves ,  de  ces  raisons ,  et  de 
ces  réponses  ,  il  en  résultera  la 
décision  de  la  question  pro- 
posée. 

Preuves  de  V incompatibilité  du 
culte  catholique  et  hérétique 
ou  schismatique  dans  une  rm  - 
me  église. 

Première  preuve.  Nos  temples 
sont  saints,  et  l'on  ne  doit  point 
les  profaner.  Or ,  ce  serait  les 
profaner,  que  d'y  admettre  deux 
cultes  différens,  tels  que  le  catho- 
lique et  l'hérétique  ou  schisma- 
tique ,  puisque  l'Église  catho- 
lique regarde  la  communion 
hérétique  ,  et  en  particulier  la 
protestante ,  comme  un  culte 
profane ,  et  que  ce  culte  est  in- 
compatible avec  le  culte  de  l'É- 
glise romaine  ;  puisque  les  pro- 
testons ne  regardent  qu'avec 
horreur  la  sainte  Eucharistie , 
et  le  culte  que  nous  lin  rendons. 

Seconde  preuve.  Les  Juifs,  qui 
rebâtissaient  le  temple  du  Sei- 
gneur sous  la  conduite  de  Zoro- 
babel ,  ne  voulurent  pas  souf- 
frir que  les  Samaritains  les  ai- 
dassent dans  ce  travail ,  de  peut 
que  ces  sdiismatiques  ne  vins- 
sent profaner  la  sainteté  du 
temple  par  leur  culte  faux  ,  et 
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que  la  vue  de  leurs  sacrifices 
impurs ,  sî  on  leur  avait-permis 
de  les  offrir  à  Jérusalem ,  n'eût 
entratnédes  Juifs  dans  leur  schis- 
me. Ces  deux  raisons  subsistent 
dans  toute  leur  force  par  rap- 
port à  la  religion  catholique. 
Elle  est  la  seule  vraie  ,  la  seule 
qui  forme  des  adorateurs  en  es- 
prit et  en  vérité  ;  elle  regarde 
comme  une  abomination  tout 
culte  qu'elle  ne  dicte  pas ,  et 
comme  capable  de  violer  la  sain- 
teté de  ses  temples  :  aussi  ne  l'y 
a-t-elie  jamais  souffert.  Pleine 
de  tendresse  pour  ses  en  fans , 
elle  ménage   leur  faiblesse  en 
leur  interdisant  tout  commerce 
avec  les  hérétiques;  et  il  y  aurait 
lieu  de  craindre  que  les  simples 
fidèles  ne  regardassent  comme 
une  chose  indifférente  de  s'unir 
aux  catholiques  ou  aux  héréti- 
ques ,  s'ils  les  voyaient  les  uns  et 
les  autres  adorer  le  même  Dieu , 
et  célébrer  leurs  services  dans  le 
même  temple.  - 

Troisième  preuve .  Jésus-C  hrist , 
la  douceur  même,  chassa  du  tem- 
ple les  vendeurs  et  les  acheteurs 
des  choses  nécessaires  aux  sacri- 
fices. Or,  ce  commerce  était  une 
profanation  du  temple  de  Jéru- 
salem ,  bien  moins  odieuse  que 
l'exercice  4'un  faux  culte  dans 
une  église  catholique. 

Quatrième  preuve.  Les  églises 
catholiques  sont  des  temples 
consacrés  à  Jésus-Christ,  et  res- 
pectables surtout  par  la  présence 
réelle  de  cet  Homme-Dieu  et  le 
divin  Sauveur  de  nos  âmes ,  qui 
y  réside  comme  dans  son  sanc- 
tuaire ,  qui  s'y  immole  réelle- 
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ment  et  mystiquement ,  et  qui 
y  reçoit  nos  hommages  dans  la. 
sainte  Eucharistie  qu'il  a  insti— 
tuée,et  comme  sacrifice  et  comme 
sacrement.  Les  pro testa ns  sont 
les  ennemis  déclarés  de  la  divine 
Eucharistie  ;  ils  ne  regardent  le 
culte  que  nous  lui  rendons  que 
comme  uue  véritable  impiété  et 
une  infâme  idolâtrie.    On    ne 
peut  donc  les  introduire  dans 
nos  églises  sans  y  faire  entrer 
avec  eux  les  sacrilèges  et  les  pro- 
fanations. 

Cinquième  preuve.  L'Église  a 
regardé  comme  apostats  les  ch  ré- 
tiens qui  livraient  aux  infidèles 
les  livres  des  divines  Écritures. 
Ils  furent  excommuniés  ,  dépo- 
sés de  leurs  places  ,  déshonorés 
par  le  nom  infâme  de  traditeurs 
qu'on  leur  donna.  Si  c'était  un 
crime  de  livrer  les  Écritures  aux 
infidèles,   c'en   est  un  encore 
plus  grand  de  livrer  la  maison 
de  Dieu  aux  ennemis  de    son 
église.  Ils  la  profanent  par  leur 
faux  culte  ,  bien  plus  que    les 
livres  saints  n'étaient  profanés 
par  le  feu. 

Sixième  preuve.  L'Église  ca- 
tholique regarde  comme  une 
profanation  tout  culte  étranger. 
Admettre  ce  cuite  dans  nos  tem- 
ples, et  les  livrer  pour  qu**\  y 
soit  exercé ,  c'est  donc  les  faire 
profaner. 

Septième  preuve.  Lorqu'un 
évêque  confère  à  un  clerc  l'or- 
dre mineur  de  portier,  il  lui 
dit ,  en  lui  remettant  les  clefs 
de  l'église  ,  d'avoir  soin  que  les 
portes  en  soient  exactemen  t  fer- 
mées à  tout  infidèle  et  à    tout 


TRA 
profane  ,  hérétique ,  schismati- 
<pe ,  excommunié  dénoncé. 

Oar  ne  peot  donc  livrer  nos 
$wes  à  des  hérétiques  qui  s'y 
présentent  pour  y  exercer  leur 
basse  religion. 

HUITIEME    PREUVE. 

Selon  la  discipline  de  l'église 
Qtholique  ,  l'inhumation  d'un 
hérétique  souille,  pollue  le  tem- 
ple ou  le  cimetière  où  il  est  in- 
carné; à  plus  forte  raison  l'exer- 
nce  public  de  l'hérésie  doit  souil- 
ler, polluer  les  lieux  où  il  est 
ha. 

NEUVIÈME  PBEUVE. 

Saint  Ambroise  refusa  à  l'im- 
pératrice Justine,  qui  était  arien* 
ne,  de  livrer  une  église  à  ceux 
de  sa  secte,  pour  y  faire  l'exer- 
cice de  leur  religion.  L'histoire 
ecclésiastique  fournit  beaucoup 
d'autres  exemples  de  pareils  re- 
fus. 

DIXIÈME  PBEUVE. 

Nos  églises  étant  consacrées  au 
coke  du  vrai  Dieu ,  on  ne  peut 
les  faire  servir  à  d'autre  usage 
qu'à  celui  qui  est  porté  par  leur 
consécration ,  c'est  -  à  -  dire  ,  à 
l'exercice  du  vrai  culte  ;  ni  par 
conséquent  les  livrer  aux  pro- 
totans qui  y  exercent  un  faux 
coite. 

De  ces  preuves  rassemblées ,  il 
RssJte  y  Ie.  que  les  catholiques 
ne  peuvent ,  selon  leurs  princi- 
pes, livrer  ou  céder  leurs  églises 
à  aucune  secte  étrangère ,  sans 
se  rendre  en  quelque  sorte  plus 
coupables  que  ne  Tétaient  les  tra- 
diteurs  des  livres  saints  ;  a°.  que 
i5. 
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les  églises  dans  lesquelles  une 
secte  étrangère  ferait  les  actes 
publics  de  sa  communion  ,  se- 
raient bien  plus  souillées  et  pro- 
fanées que  ne  le  fut  le  temple  de 
Jérusalem  par  les  vendeurs  et 
acheteurs  que  Jésus-Christ  en 
chassa  ;  3°.  que  ces  églises  doi- 
vent être  regardées  comme  vé- 
ritablement polluées  et  profa- 
nées ,  dès  qu'une  secte  étrangère 
y  a  une  fois  exercé  son  culte , 
puisqu'elles  le  sont  par  l'inhu- 
mation d'un  excommunié  dé- 
noncé ,  ou  de  quelque  autre  par- 
ticulier qui  aurait  professé  publi- 
quement une  fausse  religion  ; 
4°.  que  les  églises  cessent  d'être 
catholiques,  dès  qu'on  y  a  fait 
l'exercice  public  d'un  faux  culte, 
comme  un  calice  cesse  d'être  un 
vase  sacré ,  des  qu'il  a  servi  a 
quelque  usage  profane  ,  et  que 
comme  ce  calice  a  besoin  d'une 
nouvelle  consécration  pour  pou- 
voir être  employé  au  service 
divin,  l'église  a  aussi  besoin 
d'une  bénédiction  ,  pour  être 
purifiée  de  la  souillure  qu'elle 
a  contractée  par  l'exercice  d'un 
faux  culte  ,  avant  qu'on  puisse 
de  nouveau  y  exercer  le  culte 
catholique.  Le  quatrième  cha- 
pitre du  premier  livre  des  Ma - 
chabéesen  feit  la  preuve. 

Raisons  qu'on  allègue  en  faveur 
de  la  compatibilité  du  culte 
catholique  et  du  culte  héréti- 
que ou  schismatique  dans  une 
même  église,  et  les  réponses 
à  ces  raisons, 

PREMIERE  RAISON. 

Pour  que  les  preuves  alléguées 
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fussent  décisives  ,  il  faudrait 
qu'elles  prouvassent,  i°.  que 
dans  le  cas  proposé  il  y  a  une 
communication  légale  eccésias- 
que  et  religieuse  entre  les  catho- 
liques et  les  protestans;  2.°  que 
cette  communication  est  telle 
qu'elle  rende  l'église  polluée  et 
interdite  ;  3°.  que  cette  interdic- 
tion est  portée  et  notifiée  dans 
toutes  les  formes  prescrites.  Or, 
i  °.  dans  le  cas  proposé ,  il  n'y  a 
point  de  communication  légale 
ecclésiastique  religieuse  ;  il  y  a 
au  contraire  une  séparation  for- 
melle; puisque,  expressément  et 
par  convention ,  on  ne  veut  pas 
se  trouver  ensemble  et  en  même 
temps  dans  la  même  église. 
2°.  En  supposant  que  dans  le 
cas  proposé  il  y  a  une  commu- 
nication légale  ecclésiastique  et 
religieuse  entre  les  catholiques 
et  les  protestans,  cette  commu- 
nication est  permise  eu  égard 
aux  circonstances ,  et  n'est  point 
telle  qu'elle  rende  l'église  pol- 
luée et  interdite ,  puisqu'on  ne 
trouve  dans  le  droit  que  quatre 
cas  dans  lesquels  une  église  est 
polluée.  Le  premier  est  celui 
d'un  homicide  volontaire  com- 
mis dans  une  église.  Le  second, 
quand  il  y  a  eu  dans  une  église 
une  effusion  de  sang  abondante, 
causée  par  un  coup  violent  et 
injurieux.Le  troisièmeestquand 
aduîterium  commissum  fuit  in- 
trà  ecclesiam.  Le  quatrième  en- 
fin, quand  on  a  enterré  dans 
l'église  le  corps  d'un  païen ,  ou 
d'un  infidèle  qui  n'était  pas  ca- 
téchumène, ou  celui  d'un  ex- 
communié nommément  dénon- 
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ce.  3°.  Quand  l'église  serait  pol- 
luée ,  cela  n'empêcherait  pas  d'y 
dire  et  d'y  entendre  la  messe , 
si  l'interdit  n'a  pas  été  prononcé 
en  conséquence  par  sentence  du 
juge,  contre  l'église  nommé- 
ment, et  notifiée  juridiquement 
selon  les  formes  du  droit.  Telle 
est  la  disposition  de  la  bulle  de 
Martin  v ,  Ad  evitanda  scanda  lu , 
et  de  la  vingtième  session  du 
concile  de  fiâle. 

RÉPONSE. 

C'est  communiquer  avec  les 
hérétiques,  que  de  prier  dans  la 
même  église,  quoique  séparé- 
ment et  à  des  heures  différentes. 
Quelques  catholiques  d'Antio- 
che  priaient  séparément  et  à  des 
heures  différentes  des  ariens  ; 
mais  parce  qu'ils  le  faisaient 
dans  la  même  église,  les  eusta- 
thiens,  qu'un  a  toujours  regar- 
dés comme  la  partie  la  plus  pure 
descatholiquesd'Antioche,se  sé- 
parèrent de  leur  communion  ; 
leur  séparation  pour  ce  fait  n'a 
•pas  été  regardée  comme  uu 
schisme  ;  elle  a  été  autorisée  pai 
saint  Athanase.  Supposons  qu« 
dans  ce  cas  il  n'y  ait  point  d« 
communication  légale  entre  le* 
catholiques  et  les  hérétiques  ,  î 
ne  sera  point  encore  permis  au: 
catholiques  de  faire  les  exercice 
de  leur  religion  dans  une  églis 
où  les  hérétiques  font  les  exer 
cices  de  leur  secte,  selon  saie 
Cyrille  d'Alexandrie  (U  A.  adver* 
Antrop.  cap.  1 2.),  qui  dit  qu'oi 
ne  doit  offrir  le  don  ou  l'obla 
tion  mystique,  c'est-à-dire ,  1 
sacrifice  adorable  de  l'Eucharis 
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tic,  que  dans  fea  saintes  églises 
«i» orthodoxes;  et  que  cetu  qui 
apsent  autrement ,  violent  ou- 
mtement  la  loi  :  Donum  sivè 
dlalio  quant  nvyslick  célébra* 
mni,insolis  orthodoxorum  sanc- 
às  ecclesiis  offerri  débet,  rteque 
oaninà  alibi  s  qui  secus  faciual  > 
apertè  legem  violant.  Dès  que 
le  hétérodoxes  font  l'exercice 
k  leur   faux  culte  dans   une 
église,  ils  la  profanent.  Elle  cesse 
amc  d'être  la  sainte  église  des 
«tbodoxes;  elle  devient  l'église 
fcs  hétérodoxes;  il  n'est  donc 
plus  permis  d'y  faire  le  culte 
(les  catholiques;   et  ceux   qui 
agissent  autrement ,  violent  ou* 
vertement  la  loi ,  selon  saint  Cy- 
rille :  Qui  seciis  faciunt ,  aperte 
legem  violant.  11  n'est  donc  pas 
permis    non    plus    d'admettre 
l'exercice    du   culte  hérétique 
dans  une  église  des  catholiques; 
et  si  ou  l'y  admet ,  dès  lors  cette 
église  est  polluée  et  interdite. 
L'énumération  des  quatre  cas 
énoncés  dans  lesquels  une  église 
est  polluée ,  n'est  point  exacte. 
On  trouve  dans  le  droit  d'autres 
cas  qui  polluent  une  église;  en- 
fre  autres,  toute  impureté  sans 
être  un  adultère.  (Cap.  si  eccle- 
*ta,  extra  de  can.  eccl.)  Le  cas 
pèsent  est  de  ce  nombre,  corn- 
ue on  le  prouve  par  plusieurs 
las,  et  en  particulier  par  la  let- 
tre du  saint  pape  Jean  i«%  aux 
éréques  d'Italie ,  où  il  leur  or- 
donne de  consacrer  sans  délai 
les  églises  qu'avaient  occupées 
les  ariens ,  quelque  part  qu'ils 
en  trouvassent ,  et  de  les  rendre 
catholiques  par  les  prières  et  les 
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cérémonies  prescrites  pour  cela  :  * 
Ecclesias  arianorum,  ubicumque 
invenerilis ,  calholica*  cas  divi- 
nis  precibus  et  operibus  absque 
ulld  mord  consecrate.  Il  ajoute 
que  loi-même  se  trouvant  à 
Constantinople ,  pendant  que 
l'empereur  Justin  s'appliquait 
à  détruire  cette  hérésie ,  soutenu 
du  secours  de  Dieu,  il  avait 
consacré ,  pour  les  rendre  catho- 
liques, toutes  les  églises  sans 
exception  où  ils  tenaient  leurs 
assemblées  ,  autant  qu'on  en 
avait  pu  découvrir  dans  ces  con- 
trées. (3  P.  de  cons.  dist.  can. 
eccl.  )  La  bulle  ad  vitanda  scan- 
dala,  à  laquelle  ou  peut  joindre 
le  concile  de  Bêle ,  la  pragmati- 
que sanction  et  le  concordat, 
qui  ordonne  de  n'éviter  que  les 
excommuniés  dénoncés,  doit 
s'entendre,  non  des  hérétiques, 
qui  se  sont  hautement  séparés 
eux-mêmes ,  comme  les  protes- 
tans,  mais  de  ceux  qui,  faisant 
profession  de  la  foi  catholique , 
sont  tombés  dans  quelque  cas 
particulier  d'excommunication. 
Ainsi  les  protestans  se  déclarant 
eux-mêmes  hérétiques  et  ex- 
communiés, l'Église  n'a  pas  be- 
soin de  les  excommunier;  ils  le 
sont  par  l'évidence  du  fait  qui 
équivaut  A  la  notoriété  de  droit, 
et  il  n'est  pas  permis  de  com- 
munier avec  eux  in  divinis. 

DEUXIÈME  RAISON. 

Les  profanations  des  temples, 
contra  lesquelles  s'élèvent  si 
souvent  les  divines  Écritures,  ne 
peuvent  avoir  d'application  au 
cas  présent,  puisqu'il  s'agit  la 
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de  profanations  qui  sont  telles 
de  leur  nature,  et  auxquelles  il 
n'est  jamais  permis  de  coopérer; 
au  lieu  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de 
l'exercice  d'un  faux  culte  dans 
une  église  catholique;  ce  qui 
n'est  point  une  profanation  de 
sa  nature,  défendue  par  le  droit 
divin. 

RÉPONSE. 

L'exercice  d'un  faux  culte 
dans  le  temple  du  vrai  Dieu, 
est  de  sa  nature  une  profana- 
tion défendue  par  le  droit  di- 
vin ,  et  semblable  à  celles  que 
Dieu  a  punies  dans  le»  Juifs  et 
les  autres  peuples,  qui  osèrent 
profaner  son  temple.  Ainsi  l'ont 
entendu  les  pères  de  l'Église ,  et 
en  particulier  saint  Ambroise  et 
saint  Chrysostôme ,  dont  le  pre- 
mier refusa  une  église  à  l'impé- 
ratrice Justine ,  arienne ,  qui  la 
demandait  pour  que  les  ariens, 
pussent  y  exercer  le  culte  de 
leur  secte ,  et  l'autre  usa  de  la 
même  fermeté  envers  Gainas, 
aussi  arien,  et  dépositaire  de 
toute  l'autorité  souveraine ,  qui 
demandait  de  même  une  église 
pour  l'exercice  du  culte  des 
ariens.  Les  martyrs  et  les  con- 
fesseurs qui,  pour  le  même  sujet, 
ont  souffert  la  mort  ou  la  dis- 
grâce, étaient  sans  doute  per- 
suadés qu'eu  cette  matière  si 
capitale ,  la  fermeté  était  indis- 
pensable. L'impératrice  Justine, 
arienne  obstinée,  ayant  voulu 
faire  dresser  un  édit  portant 
simplement  permission  à  cette 
secte  de  tenir  ses  assemblées  de 
religion}  Bénévole,  son  secré- 
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taire  ,  aima  mieux  perdre   sa 
charge,  et  s'exposer  aux  plus 
grands  périls,  que  de  lui  prêter 
sa  plume  par  une  lâche  condes- 
cendance ,  et  sacrifia  ainsi  la 
gloire  d'être  homme  d'état  à  la 
conservation  de  la  vie  de  son 
âme  t  Magis  eligcns  privât  us  vi- 
uere ,  quàm  mortuus  militare  , 
dit  saint  Gaudence.  (  Tract,   in 
varia  script,  toc.  bibl.  PP.  t.  5, 
pag.  942.)  En  effet,  on  mérite 
la  mort  non-seulement  quand 
on  fait  le  mal,  mais  même  lors- 
qu'on y  consent,  ou  que  l'on 
s'y  prête.  Et  oserait-on  dire  que 
les  assemblées   des*  protesta ns 
dans  nos  églises  ne  soient  point 
un  mal?     * 

TROISIÈME   RAISON. 

Dans  les  faits  de  saint  Am- 
broise et  de  saint  Chrysostôme, 
il  s'agissait  de  livrer  et  d'aliéner 
des  églises  catholiques  pour  les 
donner  à  perpétuité  aux  ariens; 
au  lieu  qu'à  la  Martinique,  il  ne 
s'y  est  agi  que  d'en  permettre 
l'usage  aux  protestans  pendant 
leur  séjour. 

RÉPONSE. 

1 

L'impératrice  Justine  et  le 
général  Gainas  ne  demandaient 
point  à  saint  Ambroise  et  à  saint 
Chrysostôme  la  propriété  des 
églises  catholiques,  comme  on 
peut  le  voir  dans  l'histoire  de 
ces  deux  saints  ;  ils  en  deman- 
daient seulement  l'usage,  afin 
que  les  ariens  pussent  s'y  assem- 
bler et  y  faire  leurs  prières.  D'ail- 
leurs, les  raisons  qu'allèguent 
ces  deux  grands  évêques  pour 
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rejeter  avec  tant  de  vigueur  la 
demande    qu'on   leur   faisait  , 
prouvent  invinciblement  qu'ils 
ne  croyaient  pas  qu'il  leur  fût 
permis  d'accorder  l'usage  non 
plus  que  1a  propriété  des  églises 
qi'on  leur  demandait.  Ces  rai- 
sons étaient  qu'on  devait  em- 
pêcher que  l'on  ne  profanât  les 
ég&ses  catholiques  par  l'exercice 
d'ane  fausse  religion,  loin  de  s'y 
fréter;  qu'il  n'était  pas  permis 
adonner  les  choses  saintes  aux 
àieus,  ni  d'introduire  dans  le 
tonple  de  Jésus- Christ  ceux 
les  ariens)  qu'il  en   excluait; 
m  ce    serait  en   chasser    les 
catholiques,  qui  se  regardaient 
ea   effet    comme    chassés  des 
églises  où  les  ariens  faisaient 
loirs   assemblées.   Or,  qui  ne 
voit  que   ces  raisons  militent 
et  contre  la  propriété ,  et  con- 
tre le  simple  usage  des  égli~. 
ses  catholiques  ,  accordées  aux 
hérétiques  quelconques ,  et  plus 
eacore    aux    protestans  ,    qui 
blasphèment  la  présence  réelle 
fe  Jésus-Christ,  que  l'on  ex- 
pwe  à  leurs  insultes,  si  on  le 
Wtsse  dans  les  églises  dont  on 
W  accorde  l'usage,  ou  que  Ton 
dusse   honteusement    de   son 
propre  temple ,  si  on  l'en  retire 
pfttr  les  y  introduire. 
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QUATRIEME  RAISON. 

Si  l'exercice  d'un  faux  culte 
est  de  sa  nature  une  profanation 
contraire  au  droit  divin  et  à  la 
vaiateté  de  nos  temples ,  com- 
ment justifier  la  pratique  pré- 
senta de  l'Église ,  qui  le  permet 
dans  l'Allemagne    et  ailleurs?    que  de  justess 


En  1681  y  on  accorda  aux  luthé- 
riens, à  Strasbourg,  pour  y  faire 
l'exercice  de  leur  religion,  la 
nef  des  églises  de  Saint -Pierre- 
le-Vieux  et  de  Saint-Pierre-le- 
Jeurie ,  tandis  que  le  chœur  de 
ces  mêmes  églises  fut  accordé 
aux  chanoines  et  aux  catholi- 
ques pour  y  célébrer  les  divins 
mystères ,  suivant  le  rit  romain. 
Et  ce  n'est  pas  seulement  à  Stras- 
bourg, c'est  encore  dans  toute 
l'Alsace ,  dans  d'autres  pays  de 
l'Allemagne,  qu'on  tient  cette 
conduite,  qui  est  tout  à  la  fois 
l'ouvrage  de  l'empire  et  du  sa- 
cerdoce. Les  papes  et  les  évêques 
ne  la  condamnent  et  ne  la  con- 
tredisent point.  M.   de  Pont- 
brian,  évêque  de  Québec,  ce 
prélat  si  zélé  et  si  pieux,  crut 
devoir  s'y  conformer,  en  per- 
mettant que  sa  cathédrale  fût 
commune  aux  catholiques   et 
aux  Anglais,  qui  avaient  fait  la 
conquête  du  pays.  Le  cas  pré- 
sent de  l'église  du  Fort-Saint- 
Pierre  à  la  Martinique ,  est  pré- 
cisément  celui   de   l'église  de 
Saint -Pierre  à  Strasbourg,  des 
autres  églises  de  l'Allemagne,  et 
de  celle  de  Québec.  Voilà  donc 
les  papes,  les  évêques  et  les 
princes  les  plus  catholiques  de- 
venus tradtteurs,  in  Tracteurs  du 
droit  divin ,  profanateurs  de  la 
sainteté  et  de  la  majesté  de  nos 
temples.  Quelle  insulte  !   quel 
paradoxe  ! 


RÉPONSE. 


Il  y  a  dans  cette  objection 
plus  d'emphase  et  de  confusion 
que  de  justesse  et  de  solidité. 
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Nulle  comparaison-  entre  ce  qui 
se  pratique  en  Allemagne,  et  ce 
qui  sVjt  passé  à  la  Martinique , 
entre  la  conduite  des  catholiques 
allemands  par  rapport  aux  pro- 
testant, et  celle  du  père  Lava* 
lette  par  rapport  aux  Anglais. 
En  Allemagne,  ce  ne  sont  point 
les  catholiques  qui  ont  livré  les 
églises  aux  protestans;  ce  sont 
les  protestans  qui ,  après  avoir 
d'abord  chassé  les  catholiques 
de  leurs  églises ,  ont  ensuite  con- 
senti de  les  y  admettre.  A  la 
Martinique,  c'est  le  père  La  Va- 
lette qui  a  livré  lui-même  son 
église. 

Quand  on  a  voulu,  en  Alle- 
magne, obliger  les  catholiques  à 
admettre  les  protestans  dan* 
leurs  églises,  ils  l'ont  constam- 
ment refusé.    C'est  ainsi  qu'à 

#  Spire,  durant  la  tenue  de  la 

*  diète  en  i5a6,  l'évêque  rejeta 
cette  demande,,  quoique  faite  de 
la  part  de  quelques  souverains. 
A  la  Martinique ,  le  général 
Monckton  n'eut  pas  phis  tôt  de- 
mandé l'église  du  père  La  Va- 
lette ,  que  ce  missionnaire  com- 
plaisant la  livra  de  fort  bonne 
grâce  et  sans  aucune  difficulté. 

Les  Allemands  n'ont  point  été 
les  traditeurs  de  leurs  églises; 
le  père  La  Valette  a  été  le  tradi- 
teur  de  la  sienne. 

Il  est  donc  nécessaire  de  dis- 
tinguer deux  choses  qui  sont 
confondues  dans  l'objection, 
quoique  très-différentes  en  elles- 
mêmes,  savoir  :  la  tradition  ef- 
fective des  églises  pour  servir  au 
culte  protestant,  ou  à  tout  au- 
tre culte  étranger,  et  la  tolé- 
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ranee  de  l'état  où  les  a  mises 
l'exercice  d'un  culte  étranger, 
soit  qu'elles  aient  été  livrées , 
soit  que  deshérétiques  s'en  soien  1 
emparés,  et  qu'on  n'ait  pu  Fera 
pêcher  sans  donner  lieu  à  us 
plus  grand  mal.  La  tolérance 
prise,  dans  ce  dernier  sens  n'es) 
défendue ,  ni  par  le  droit  divin 
ni  par  aucun  autre  droit.  Sain 
Thomas  enseigne  que  l'église  i 
quelquefois  tpléré  l'exercice  pu 
blic  de  l'hérésie,  et  même  di 
paganisme ,  soit  pour  éviter  ui 
plus  grand  mal,  comme  de 
guerres  civiles;  ou  pour  donne 
lieu  à  un  grand  bien ,  quand  01 
a  lieu  d'espérer  qu'en  toléra n 
l'infidélité  ou  l'hérésie,on  pour 
ra  avec  le  temps  convertir  ceu: 
qui  les  professent.  Hasreticorun 
et  paganorum  ritus  aliquand 
ecclesia  toleravit,  ad  vitandun 
aliquod  maktm,  ut  dissidiur 
quod  ex  hoc  posset  prouenirc 
vel  impedimentum  salutis  eoru* 
qui  paulatïm  sic  tolerati  cor 
vertuntur  vd  fidem.  (S*  Thom 
2,  a,  q.  i,  art.  n.  ) 

Mais  la  tradition  des  église 
est  absolument  défendue  pa 
toutes  sortes  de  droits,  et  no 
tamment  par  le  droit  divir 
Car  Jésus-Christ  défend  de  dot 
ner  les  choses  saintes  aux  chien 
Nolite  dare  sancium  canibu 
C'est  en  ce  sens  que  saint  Clin 
sostôtne  avec  les  évéques  q* 
raccompagnaient,  disait  à  Ga 
nas,  en  présence  de  Tempe 
reur  Arcade,  qu'un  emperei 
chrétien  ne  pouvait  rien  entr< 
prendre  contre  la  loi  de  Die 
Il  aurait  donc  violé  la  loi   < 
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Dieu  et  le  droit  divin,  selon 
saint  Chrysostôme,  s'il  eût  livré 
à  Gainas  l'église  qu'il  deman- 
dait, non  pour  la  posséder  en 
propriété ,  mais  pour  y  faire  ses 
prières  avec  ceux  de  sa  commu- 
oioo.  C'est  dans  le  même  sens 
que  saint  Ambroise  disait  :  Ncc 
mihifas  est  tradere:  Il  ne  m'est 
ps  permis  de  la  livrer.  Eh! 
pourquoi?  C'est  parce  que  l'é- 
glise appartenant  à  Dieu  par  la 
consécration  qui  lui  en  a  été 
laite,  comme  il  le  dit  tant  de 
hts,  on  ne  la  doit  qu'à  Dieu: 
£tar  sunt  Dei  Dec 

Mal  à  propos  donc  voudrait- 
on  confondre  la  tradition  réelle 
et  positive  des  églises  aux  héré- 
tiques avec  la  conduite  des  pa- 
pes, des  évêques,  et  des  princes 
catholiques  ,  qui  souffrent  qu'ils 
fassent  les  exercices  de  leur  re- 
ligion  dans  quelques-unes  de 
nos  églises.  Il  n'y  a ,  de  la  part 
des  souverains  pontifes,  des  évê- 
ques et  des  monarques,  qu'une 
ample  tolérance  par  rapport  au 
culte  protestant  dans  quelques- 
unes  de  nos  églises,  et  nullement 
une  tradition  réelle  de  ces  mè- 
nes églises.  Que  l'on  juge  des 
astres  faits  en  ce  genre  par  celui 
k  Strasbourg ,  sur  lequel  on 
iasiste  davantage.  M.  Reboulet , 
dans  son  histoire  de  Louis  xiv, 
parlant  de  Strasbourg,  dit  :  La 
Tille  obtint  la  confirmation  de 
ses  privilèges  sans  y  faire  au- 
cun changement,   ni  par  rap- 
port au  gouvernement  politi- 
que, ni  par  rapport  à  la  reli- 
gion, à  cela  près  que  l'église 
cathédrale,   possédée    par    les 
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luthériens  ,  serait  rendue  à 
l'évêque.  Encore  ceux-ci  n'en 
furent- ils  pas  entièrement  chas- 
sés ,  et  on  leur  permit  d'y 
faire  l'office  à  certaines  heures 
du  jour.  Voilà  donc  ce  que  fit 
Louis  xiv  après  sa  conquête.  Il 
laissa  la  ville  telle  qu'elle  était, 
sans  y  faire  aucun  changement 
par  rapport  a  la  religion  s  il  to- 
léra le  mal  qui  s'y  était  intro- 
duit, mais  sans  y  prendre  part, 
ou  même  en  le  diminuant  au- 
tant que  la  prudence  et  l'état 
des  choses  purent  le  permettre. 
Telle  a  été  aussi  la  disposition 
des  papes;  ils  n'ont  jamais  ap- 
prouvé par  aucun  bref  ou  res- 
crit,  ce  qu'ils  regardaient  com- 
me un  mal  :  ils  en  ont  gémi 
comme  les  évêques ,  ils  ont  mê- 
me quelquefois  protesté  contre, 
comme  le  fit  Innocent  x,  croyant 
néanmoins  qu'ils  pouvaient  et 
devaient  tolérer  l'état  des  cho- 
ses ,  pour  empêcher  un  plus 
grand  mal,  ou  pour  procurer 
un  plus  grand  bien ,  comme  le 
dit  saint  Thomas,  et  comme  il 
est  réellement  arrivé  à  Stras- 
bourg. On  sait  comment  les 
choses  avaient  été  mises  dans 
cet  état.  Les  luthériens,  ou  au- 
tres hérétiques,  maîtres  du  pays, 
avaient  chassé  les  catholiques 
de  leurs  églises;  ceux-ci  ne  les 
leur  avaient  pas  livrées;  les  au- 
tres s'en  étaient  emparés  :  et 
peut-être  que  dans  toute  l'Alle- 
magne, on  ne  trouverait  pas  un 
seul  traditeur.  En  un  mot,  tous 
les  exemples  qu'on  pourrait  al- 
léguer, tels  que  ceux  de  Moïse 
permettant  le  divorce,  de  Naa- 
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man  le  Syrien,  soutenant  son  roi 
quand  il  se  courbait  devant  l'i- 
dole, de  saint  Cyrille  tolérant 
Nestorius ,  et  différant  de  rom- 
pre la  communion  avec  lui ,  de 
saint  Athanase  priant  publique- 
ment et  nommément  avec  tout 
le  peuple  fidèle  d'Alexandrie, 
pour  l'empereur  Constance , 
arien,  excommunié  et  persécu- 
teur des  catholiques,  et  de  ce 
qu'enseigne  saint  Thomas  de  la 
vertu  appelée  épikie;  tout  cela 
prouve  bien  que  Ton  peut  to- 
lérer la  profanation  des  églises, 
et  prier  publiquement  et  direc- 
tement pour  des  excommuniés , 
afin  qu'ils  se  convertissent,  mais 
nullement  que  l'on  puisse  ja- 
mais commettre  le  crime  de  li- 
vrer des  églises  aux  hérétiques. 
Si  M.  de  Pontbrian ,  évêque  de 
Québec,  a  livré  la  sienne  aux 
Anglais,  on  peut  dire  sans  faire 
tort  au  zèle  et  à  la  piété  de  cet 
illustre  prélat ,  que  c'a  été  en  lui 
une  faute  de  faiblesse  et  de  con- 
descendance, qu'il  n'a  commise 
sans  doute,  que  pour  avoir  dé- 
féré à  certains  conseils  qu'il 
avait  auprès  de  lui,  et  aux  lu- 
mières desquels  il  accordait  trop 
de  confiance. 

Conclusion  de  la  présente  ques- 
tion. 

Il  n'y  a  qu'une  véritable  re- 
ligion, et  cette  véritable  reli- 
gion ne  se  trouve  que  dans  la 
communion  apostolique  romai- 
ne. Toute  autre  religion  est 
fausse  :  ce  qui  est  opposé  à  la 
vérité  ne  peut  être  qu'erreur. 
L'exeicice  de  deux  religions  est 
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donc  incompatible  dans  un 
même  lieu;  la  vérité  ne  peut 
point  s'allier  avec  le  mensonge  , 
la  lumière  avec  les  ténèbres , 
Jésus-Christ  avec  Bélial.  L'exer- 
cice d'une  fausse  religion  ne 
doit  pas  être  fait  dans  un  tem- 
ple consacré  à  l'exercice  de  la 
vraie  religion  ;  il  ne  peut  que  le 
profaner,  le  polluer:  le  culte 
des  idoles  dans  le  temple  de 
Jérusalem  l'a  pollué ,  les  sacri- 
fices qui  leur  ont  été  offerts  sur 
son  autel  l'ont  profané.  L'exer- 
cice d'une  fausse  religion  pol- 
lue donc  les  églises  des  catho- 
liques; elles  cessent  d'être  ca- 
tholiques, quand  elles  ont  servi 
à  cet  usage  ;  elles  sont  devenues 
impures,  exécrables,  comme  les 
appelle  le  concile  d'Yène ,  tenu 
en  5:7.  (Can.  3.)  H  faut  les  con- 
sacrer, c'est-à-dire,  les  bénir 
de  nouveau,  afin  de  les  rendre 
catholiques  :  Ecclesias  ariano- 
rum  y  ubicumque  inveneritis,  ca- 
tholicas  eas  divinis  precibus  ci 
operibus  absque  ullâ  mord  con- 
secratc.  (3.  6.  De  consecr.  dis- 
tinc.  Ican.  eccles.  )  L'exercice 
d'une  fausse  religion  pollue  une 
église;  on  ne  doit  donc  pas  l*j 
admettre  ;  car  on  est  oblige 
d'en  empêcher  la  profanation  ; 
Nolite  dare  sanctum  canibus  ,  de 
ne  pas  s'y  interdire  à  soi-inêm< 
l'exercice  du  culte  catholique 
Donum  sivk  oblatio  quàm  rny~s 
tice  celebramus ,  in  solis  on 
thodoxorum  sanctis  ecclesiis  0/ 
fer  ri débet ,  neque  omninà  alibi 
qui  secus  faciunt ,  aperte  legen 
violant.  (Saint Cyrille,  loc.  cit. 
Et  une  église  cesse  d'être   ca 
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tholîque ,  quand  elle  a  servi  à 
uncnlte  hétérodoxe ,  puisqu'elle 
a  perdu  sa  bénédiction,  et 
qu'elle  en  a  besoin  d'une  non- 
Telle  s  Arianorum....  catholi- 
cas. . . .  eas  consecrate.  Or,  on  ne 
peut  pas  célébrer  le  service  di- 
vin dans  une  église  qui  n'est 
pas  béni  te,  ou  qui  est  polluée. 
Si  ecclesia  non  consecrata ,  vel 
cujuscumque  scmine  fuerit  aut 
sanguinis  effusione polluta,  aqud 
protinùs  exorcisatd  lavetur,  ne 
divinœ  laudis  organa  suspens 
dantur.  (Gap.  si  eccles.  extr. 
De  consecr.  eccl.  vel  altaris.  ) 
On  doit  même  interrompre  les 
saints  mystères ,  si  l'église  vient 
k  être  polluée  pendant  leur  cé- 
lébration :  Si  sacerdote  célé- 
brante viola lur  ecclesia  ante 
canon,  dimittaturmissa.  (Rubr.) 
On  ne  doit  donc  permettre  à 
aucune  secte  bérétique  de  faire 
ses  assemblées  dans  les  églises 
catholiques  (  l'édit  de  Charles  îx 
le  défend  ),  parce  qu'elle  les  pro- 
fane par  l'exercice  de  son  faux 
culte  :  à  Êphèse,  à  Rome,  à 
Alexandrie ,  à  Milan ,  à  Antio- 
che,  à  Spire  spécialement,  et 
dans  beaucoup  d'autres  en- 
droits ,  les  plus  grands  évêques 
s'y  sont  opposés.  Ces  assemblées, 
en  les  profanant,  y  interdisent 
l'exercice  du  culte  catholique. 
Les  catholiques  ne  doivent  pas 
non  plus  célébrer  le  service  di- 
vin dans  les  églises  des  héréti- 
ques, Saiius...  est  missarn  non 
cantare  aut  audire.  (  Concile 
dTène.  )  Les  eustathiens  ne 
voulurent  point  communiquer 
avec  les  autres  catholiques  d'An- 
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tioche,  parce  que  ceux-ci  fai- 
saient leurs  assemblées  dans 
une  église  des  ariens;  et  saint 
Athanase  autorisa  leur  sépara- 
tion en  se  rendant  à  leurs  as- 
semblées dans  des  maisons  par- 
ticulières, et  non  à  celles  des 
autres  catholiques  dans  les  égli- 
ses des  ariens.  ASamosate,  les 
catholiques  n'entraient  pas  dans 
l'église  ,  parce  qu'Eunomius  , 
évêque  arien,  y  faisait  ses  as- 
semblées. Les  catholiques  doi- 
vent donc,  à  l'exemple  des  pre- 
miers chrétiens,  de  saint  Atha- 
nase et  des  eustathiens,  qui  pen- 
dant ce  temps-là  ont  mérité  les 
éloges  de  l'église ,  dit  M.  de 
Tillemont,  faire  leurs  assemblées 
dans  des  maisons  particulières , 
plutôt  que  dans  les  églises  des 
hérétiques ,  qui  ont  perdu  leur 
bénédiction,  sajis  laquelle  on 
ne  peut  pas  y  célébrer  le  service 
divin  :  In  aliis  quàrn  in  Domino 
sacratis  locis.  Aussi  à  Antioche, 
saint  Mélèce  alla  célébrer  l'of- 
fice divin  dans  une  église  hors 
des  murs  de  la  ville ,  pour  ne 
pas  le  faire  dans  l'église  des 
ariens  ;  et  à  Constantinople  , 
saint  Grégoire  de  Naziance  le 
fit  dans  la  maison  d'un  de  ses 
parens. 

S'il  e.st  de  la  prudence  des 
princes  catholiques  de  tolérer 
que,  dans  les  pays  dont  ils  font 
la  conquête ,  des  hérétiques  con- 
tinuent à  exercer  leur  faux  culte 
dans  les  églises  dont  ils  sont  en 
possession ,  n'est -il  pas  de  leur 
piété  de  désigner  d'autres  en- 
droits où  les  catholiques  puis-* 
sent  exercer    leur   culte    dans 
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toute  sa  pureté?  Toujours  est- 
il  certain  que  les  catholiques  ne 
peuvent    livrer   leurs    propres 
églises  aux  hérétiques  sans  se 
rendre  coupables  du  crime  des 
traditeurs.   (  Voyez  l'ouvrage 
intitulé  :  Relation  de  ce  qui 
s'est  passé  au  Fort^Saint-Pierre, 
île  de  la  Martinique,  au  sujet 
des  ordres  donnés  par  le  général 
anglais  aux   missionnaires,  de 
laisser  leurs  églises  libres  à  cer- 
taines heures  les  jours  de  di- 
manche ,  pour  que  ses  troupes 
pussent  y  faire  les  exercices  de 
leur  culte,  où  l'on  trouvera  la 
discussion  de  cette  question  im- 
portante :  S'il  est  permis  à  des 
catholiques  de  livrer  leurs  égli- 
ses à  des  hérétiques  ou  achisma- 
tiques ,  ou  de  consentir  que  les 
deux  communions  y  célèbrent 
tour  à  tour  le  service  divin ,  sui- 
vant leur  croyance  et  leur  rit.) 

TRADITION ,  se  dit  généra- 
lement et  dans  un  sens  étendu , 
de  la  doctrine  émanée  et  com- 
muniquée de  vive  voix ,  d'âge 
en  âge ,  sans  le  secours  de  l'É- 
criture. Si  l'on  considère  la  tra- 
dition par  rapport  à  la  matière , 
on  en  peut  distinguer  de  trois 
sortes  dans  la  nouvelle  loi  :  sa- 
voir, la  tradition  de    la   foi, 
celle  des  mœurs,  et  celle  des  rits. 
La  tradition  de  la  foi ,  est  la 
doctrine  qui  nous  a  été  trans- 
mise de  vive  voix  sur  quelques 
articles    de  foi  ;  comme  ,    par 
exemple,  que  l'Écriture-Sainte 
renferme  la  parole  de  Dieu ,  et 
que  l'Église  en  connaît  le  véri- 
table sens. 
La  tradition  des  mœurs ,  est 
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la  doctrine  qui  nous  a  été  trans- 
mise de  vive  voix  sur  certaines 
pratiques  salutaires  et  propres 
au  règlement  des  mœurs ,  telles 
que  les  observances  des  fêtes  , 
des  jeûnes,  des  abstinences,  etc. 
La  tradition  des  rits ,  est  la 
doctrine  transmise  de  vive  voix 
sur  certaines  cérémonies ,  telles 
que  celles  de  la  messe  et  des  sa— 
cremens. 

Si  l'on  envisage  la  tradition 
du  côté  de  ses  auteurs ,  il  y  en  a 
aussi  de  trois  sortes  dans  la  nou- 
velle loi  :  savoir ,  la  tradition 
divine ,  l'apostolique  et  l'ecclé- 
siastique. 

La  tradition  divine ,  est   la 
parole  de  Dieu  non  écrite ,  mais 
émanée  de  la  bouche  même  de 
Jésus-Christ,    ou   révélée  aux 
apôtres  par  le  Saint-Esprit ,  et 
communiquée  par  ces  mêmes 
apôtres  aux  premiers  fidèles  , 
qui  l'ont  transmise  à  leurs  suc- 
cesseurs ,  dont  nous  l'avons  re- 
çue successivement  et  comme 
de  main  en  main.  Quand  on  dit 
que  la  tradition  est  la  parole  de 
Dieu  non  écrite  ,  cela  signifie 
précisément  qu'elle  n'a   point 
été  écri  te  d'abord  par  les  auteurs 
sacrés,  comme  les  livres  cano- 
niques  des  deux    Testamens , 
quoiqu'elle  l'ait  été  dans  la  sui- 
te ,  soit  dans  les  conciles  ,  soit 
dans  les  ouvrages  des  saints  pè- 
res et  des  autres  auteurs  ecclé- 
siastiques ,  soit  dans  les  décrets 
des  souverains  pontifes  v  etc. 

La  tradition  apostolique,  con- 
siste dans  certaines  pratiques 
établies  par  les  apôtres  ,  telles 
que  la  triple  immersion  dans  le 
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bfrtêine ,  l'observation  du  di- 

auehe  ao  lien  du  sabbat ,  celle 
i       àjeàne  du  carême  ,  etc. 

La  tradition  ecclésiastique , 
assiste  dans  certains  usages 
peux,  introduits  d'abord  par 
In  peuples  cm  les  pasteurs ,  et 
ensuite  approuvés,  ou  ex  pressé  - 
sent,  ou  tacitement,  par  l'É- 
glise ,  qui  leur  a  donné  force  de 
foi.  Telle  est  l'observation  des 
jeûnes  des  quatre-temps ,  celle 
de  plusieurs  fêtes ,  etc. 

La  tradition  divine  est  abso- 
liment  nécessaire,  et  elle  Ta  tou- 
jours été  :  i°.  pour  discerner  les 
livres  canoniques  des  apocry- 
phes; 2°.  pour  déterminer  le 
vrai  sens  de  l'Écriture  ;  3Ô.  pour 
nous  persuader  de  la  vérité  de 
plusieurs  dogmes  de  foi ,  qui  ne 
sont  point  expressément  dans 
les  livres  saints  :  comme  par 
exemple ,  qu'il  y  a  sept  sacre- 
mens  ;  qu'il  faut  baptiser  les 
entans  ;  qu'il  ne  faut  point  re- 
baptiser les  hérétiques  qui  ont 
reçu  le  baptême  selon  la  forme 
légitime. 

La  nécessité  et  l'autorité  de 
la  tradition  sont  fondées  sur 
FÉcriture  et  sur  les  pères.  Saint 
Paul  parle  ainsi  aux  Thessaloni- 
ciens:  State  et  tenete  traditiones 
quas  didicistis  ,  sivhper  sermo- 
nem,  sive  perepistolam  no  s  tram, 
(iThessal.  cap.  a,  vers.  i4*  ) 
Accepi  à  Domino  quod  et  tradidi 
wbis.  (i  Cor.  cap.  1 1 ,  vers.  a3.  ) 
Et  quœ  audisti  à  me  per  multos 
testes ,  hœc  commenda  fidelibus 
kominibus,  qui  idonei  erunt  et 
alios docere.(2,  Timoth.,  cap.  a, 
▼ers.  2.) 
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Les  saints  pères  n'ont  qu'une 
même  voix  sur  la  nécessité  de  la 
tradition.  On  peut  voir  entre  les 
autres ,  saint  Ignace ,  éveque 
d'Antioche ,  et  martyr.  {Apud 
Euseb.,  Hist.  eccles.  lib.  3,  cap. 
36.  Saint  Irénée,  lib.  3,  advers* 
hœr. ,  cap.  3.  Saint  Clément 
d'Alexandrie ,  lib*  1 ,  stromatum. 
Tertullien ,  de  prœscriptionibus , 
cap.  17.  Saint  Basile ,  de  Spiritu* 
Sancto  ,  cap.  37.  Saint- Augus- 
tin ,  de  baptismo  contra  d&na- 
tistasy  cap.  7',  nom.  12.  Vincent 
de  Lerins,  dans  son  premier 
avertissement ,  chap.  3.) 

On  connaît  la  tradition  divine, 
1  •.  par  le  consentement  unanime 
des  pères;  a*,  par  les  décrets  de 
l'Église  universelle ,  soit  assem- 
blée dans  les  conciles ,  soit  dis- 
persée ;  3°.  par  la  croyance  uni- 
forme de  toutes  les  Eglises.  Ou 
connaît  aussi  la  tradition  apos- 
tolique par  son  antiquité  et  son 
universalité.  Une  tradition  n'est 
point  apostolique  ,  lorsqu'elle 
n'est  point  généralement  ensei- 
gnée et  pratiquée  par  toute  l'É- 
glise ,  ou  qu'on  en  trouve  le 
commencement  dans  quelques 
réglemens  faits  dans  quelques 
conciles  ou  quelques  églises  par- 
ticulières :  Quod  semper  ,  quod 
ubique ,  quod  crb  omnibus.  Voilà 
la  règle  infaillible  pour  discer- 
ner les  traditions  apostoliques 
des  traditions  humaines. 

TRAGELAPHE  ou  CHE- 
VREUIL ,  qui  tient  du  bouc  et 
du  cerf ,  comme  le  marque  son 
nom ,  qui  dérive  de  tragos  ,  un 
bouc ,  et  elaphos ,  un  cerf.  Moïse 
le  met  au  nombre -des  animaux 
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purs  ,  dont   on  peut  manger. 
(Dent.  i4 ,  5.) 

TRAINEAU,  espèce  de  char 
dont  on  se  servait  en  Palestine 
pour  tirer  le  grain  de  son  épi , 
et  pour  la  paille.  Il  en  est  parlé, 
Isaïy  25,  10.  28,  27.  £i,  i5. 
[Amos  ,i,3.)  Ces  traîneaux 
étaient  portés  sur  des  roues  fort 
basses  et  fort  épaisses,  garnies 
de  fer.  Il  y  en  avait  de  plusieurs 
sortes  :  en  certains  lieux,  c'était 
de  gros  rouleaux  armés  de  poin- 
tes de  fer,  qu'on  faisait  passer 
sur  les  gerbes.  David  fit  écraser, 
sous  des  roues  de  cette  espèce , 
les  habitans  de  Rabbat ,  capitale 
des  Ammonites.  Amos  dit  que 
le  roi  de  Damas  traita  de  même 
les  Israélites  de  Galaad.  (2  Reg. 
1 2  ,  3i .  Amos y  1 ,  3.  Dom  Cal- 
met ,  Dictionnaire  de  la  Bible.) 

TRAIT,  en  termes  de  rubri- 
que ,  signifie  un  verset  qui  est 
chanté  par  les  choristes  après 
Fépître  en  certaines  fêtes,  et 
qui  n'est  suivi  d'aucun  répons. 
C'était  autrefois  un  psaume 
entier  ainsi  nommé ,  parce  qu'il 
était  récité  par  le  lecteur  ou 
chantre  Tractimf  de  suite  et 
sans  interruption ,  sans  qu'on  le 
coupât  entre  les  versets ,  ni 
qu'on  lui  répondit,  ni  qu'on 
répétât  rien  après  lui ,  à  la  dif- 
férence du  répons  ou  graduel , 
qui  se  chantait  avec  reprise  et 
refrain,  avec  répétition  de  la 
part  du  chœur.  (De  Vert ,  céré- 
monies de  l'église ,  tom.  3 ,  pag. 
106.) 

TRAJANAPOLIS,  ville  de  la 
Thracc,  nommée  autrefois  Zer- 
nis.  Elle  est  située  à  vingt-cinq 
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milles  au  nord  de  Cypsella ,  à 
quarante-cinq  d'Andrinopie ,  et 
à  quarante  de  la  mer  Egée ,  sui- 
vant Baudrand.  Les  notices  en 
font  la  métropole  dé  la  province 
de  Rhodope  ;  mais  ayant  été 
détruite ,  la  dignité  métropoli- 
taine dont  elle  jouissait  fut 
transférée  à  Maronea.  (  Procope 
lib.  4,  de  œdific.)  dit  que  l'em- 
pereur Justinien  en  avait  fait  re- 
bâtir les  murailles ,  dont  on  voit 
encore  des  restes  aussi-bien  que. 
de  la  ville,  qui  retient  toujours 
le  nom  de  Trajanopolis.  Voici 
ses  évêques  : 

1 .  Théodule ,  persécuté  par 
les  ariens ,  sous  l'empereur  Va- 
lens. 

2.  Syncletius,  contemporain 
de  saint  Jean-Chrysostôtne. 

3.  Pierre,  déposé  par  le  con-* 
cile  d'Ephèse ,  comme  partisan 
de  Nestorius,  qu'il  abandonna 
ensuite. 

4.  Basile,  se  trouva  au  bri- 
gandage d'Ephèse.  Il  assista  et 
souscrivit  deux  ans  après  aux 
décrets  du  concile  de  Calcé- 
doine. 

5.  Flaccianus  ou  Flavien. 

6.  Abundantius.  Il  est  fait 
mention  de  ce  prélat  dans  une 
lettre  du  pape  Hormisdas  »  au 
concile  de  Constantinople  ,  en 

52!. 

7.  Éleusius ,  assista  au  cin- 
quième concile  général. 

8.  N....,  au  septième  concile 
général. 

9.  Nicéphore,  au  concile  de 
Photius. 

10.  Qeorges,  siégeait  sous  le 
patriarche  Sisinnius  en  997. 
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1 1 .  N. . . ,  sous  le  patriarche  Lac 
Chrysoberge. 

12.  Cadumènes ,  sous  l'empe- 
reur Michel  Baléologue. 

i3.  Germain  ,  souscrivit  au 
concile  deConstantinople  tenu  en 
i35a ,  par  le  patriarche  Calliste, 
contre  Harlaam  et  Àcyndine. 

il.  Gabriel ,  souscrivit  en 
1564  à  la  déposition  du  patriar- 
che Joasaph.  Gabriel  est  qualifié 
métropolitain  de  Trajanopolis 
et  de  Maronea  ;  ce  qui  prouve 
que  les  droits  métropolitains  de 
Trajanopolis  étaient  transférés 
à  Maronea  ,  et  que  ces  deux 
églises  ne  faisaient  qu'une  teule 
métropole.  (  Oriens  christ. ,  t.  1 , 
pag.  1 193.) 

La  ville  de  Trajanapolis  a  eu 
aussi  ses  évèques  latins.  Nous 
n'en  connaissons  que  deux  ,  sa- 
voir : 

1 .  Ladislas ,  à  qui  succéda  : 

2.  Benoît  de  Zegedino ,  de 
l'Ordre  des  Frères  -  Mineurs  , 
nommé  en  i4g3,  sous  le  pape 
Alexandre  vi.  (  JVad.  tom.  6  , 
annal,  pag.  3i4«  Oriens  christ., 
tom.  3,  pag.  1095.  ) 

TRAJANOPOLIS ,  ville  épis- 
copale  de  la  Phrygie  pacatienne, 
tous  la  métropole  de  Laodicée , 
au  diocèse  d'Asie ,  a  eu  les  évê- 
qoes  suivans  : 

1.  Jean  Ier,  souscrivit  au  dé- 
crçt  synodal  de  Gennade ,  pa- 
triarche de  Constantinople. 

2.  Jean  11,  au  concile  de  Con- 
stantinople, sous  Mennas. 

3.  Asignius,  au  cinquième 
concile  général. 

4.  Tibère ,  souscrivit  aux  ca- 
nons in  Trullo. 


TRA  221 

5.  Philippe,  au  septième  con- 
cile général. 

6.  Eustratius,  au  concile  de 
Photius. 

7.  N...,  assista  au  concile  de 
Constantinople,  qui  approuva 
les  erreurs  des  palamites.(Orâ/M 
çhfist.^  tom.  1,  pag.  804 •) 

TRALLA,  ou  TRALLËIS,  ou 
TRALLTS ,  et  par  corruption 
TROALLA,  ville  épiscopale  de 
la  province  de  Lydie ,  sous  la 
métropole  de  Sardes ,  au  diocèse 
d'Asie.  On  la  trouve  dans  les  no- 
tices et  dans  les  actes  des  conci- 
les. Voici  deux  de  ses  évèques  : 

1 .  Uranius ,  assista  et  sous- 
crivit au  cinquième  concile 
général. 

2.  Michel ,  au  septième  con- 
cile général.  (Oriens  christ. ,  tom . 
i,  pag.  881.) 

TRALLËS  ou  TRALLIS ,  ville 
épiscopale  de  la  province  et  au 
diocèse  d'Asie,  sous  la  métro- 
pole d'Eph  jjtp,  bâtie  par  Attalus, 
après  la  destruction  de  la  ville 
de  Troie ,  à  peu  de  distance  du 
fleuve  Méandre.  Pline,  Strabon 
et  toutes  les  notices  en  font 
mention.  Il  y  a  une  lettre  de 
saint  Ignace ,  martyr,  écrite  au 

{>euple  de  Traites ,  ce  qui  prouve 
'ancienneté  de  cette  église ,  au- 
jourd'hui ruinée.  Elle  a  eu  pour 
évêaues  : 

1 .  Philippe ,  l'un  des  sept  pre- 
miers diacres. 

2.  Polybius,  siégeait  du  temps 
que  saint  Ignace ,  martyr,  écri* 
vit  au  peuple  de  Tralles. 

3.  Héracléon,  assista  au  pre- 
mier concile  d'Ephèse. 

4.  Maxime,  assista  au  brigan- 
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dage  d'Ephèse,  et  y  souscrivit 
aux  décrets  de  Dioscore;  ce  qu'il 
rétracta  deux  ans  après  dans 
le  concile  de  Calcédoine,  par 
Etienne ,  son  métropolitain. 

5.  Asclepiade ,  contemporain 
de  Pierre  le  Foulon ,  usurpateur 
du  siège  d'Antioche. 

6.  Myron,  souscrivit  aux  ca- 
nons in  Trullo> 

7.  Théophy lacté ,  assista  et 
souscrivit  au  septième  concile 
général. 

8.  Théophane,  ordonné  par 
saint  Méthodius ,  ou  par  saint 
Ignace ,  assista  au  huitième  con-, 

cile  général. 

g.  Théopistus,  au  concile  tenu 
au  sujet  du  rétablissement  de 
Photius  après  la  mort  de  saint 
Ignace. [Oriens  chr. ,  tom.  f ,  pag. 

-696.) 

TRANI,  Tranumtt  Trinium, 
ville  archiépiscopale  d'Italie  , 
dans  le  royaume  d^Naples,  est 
•située  à  six  lieues  affcord -est  de 
Bari,  sur  le  golfe  de  Venise. 
<Test  une  ville  royale  qui  a  qua- 
tre sièges  de  noblesse.  On  y 
compte  quatre  mille  âmes  sous 
la  seule  paroisse  de  saint  Nico- 
las, qui  est  la  cathédrale ,  érigée 
-en  métropolitaine  vers  la  fin  du 
«douzième  siècle.  Il  y  a  dix  à 
-douze  maisons  religieuses.  L'an- 
cien évêché  de  Salpe ,  ville  dé- 
truite ,  est  uni  à  l'archevêché  de 
Trani  depuis  Tan  i547«  ^  ^*°" 
<èse  de  Trani  consiste  en  trois 
Villes  ou  bourgs. 

Evéques  de  Trani. 

1.  Redemptus,  homme  d'une 
-sainteté  éininente ,  premier  évê- 
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que  de  Trani  dont  ou  ait  con- 
naissance ,  siégeait  avant  la  per- 
sécution de  Décius. 

2.  Saint  Magnus,  célèbre  par 
sa  piété  et  par  ses  miracles  , 
gouverna  l'église  de  Trani  pen- 
dant la  persécution  de  Décius. 
Il  mourut  en  25  4. 

3.  Eutitius  ou  Eutichius.,  as- 
sista à  la  consécration  de  l'église 
de  Saint-André  de  Barlète.  sous 
le  pape  Gélase  11,  en  493,  et  aux 
conciles  tenus  à  Rome ,  sous  le 
pape  Symmaque,  en  5or,  5o2 , 
5o3  et  5o4* 

4*  Suthinius,  assista  au  cou- 
cile  de  Rome ,  sous  le  pape 
Paul  1,  en  761. 

5.  Léon ,  assista  au  second 
concile  de  Nicée  en  787.  On 
ignore  les  noms  des  évêques  qui 
ont  siégé  après  lui  pendant  près 
de  deux  cents  ans. 

6.  Jean  t",  occupa  le  siège  de 
Trani  après  l'an  1000. 

7.  Jean  11 ,  fut  déposé  par  le 
pape  Nicolas  11  eu  1059. 

8.  Délius ,  siégea  en  1059. 

9.  Bisantius,  homme  de  con- 
dition et  savant,  succéda  à  Dé- 
lius. Il  assista  à  la  consécration 
de  l'église  du  mont  Cassin ,  sous 
Alexandre  11 ,  en  1 07 1 . 

10.  Hubaldus,  était  évêque 
de  Trani  sous  le  pontificat  de 
Paschal  11.  Il  assista  au  couron- 
nement du  pape  Gélase  11   en 

1118. 

11.  Verterandus,  assista  au 
couronnement  de  Roger,  roi  de 
Sicile,  en  1129. 

1 2 .  Peregrinus,  en  1 1 4 1  »  mou- 
rut la  même  année. 

i3.  Bisantius,  élève  de  l'autre 
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fiisantius  ,  fut  proposé  à  l'église 
de  Tranî  vers  l'an  1 142. 

i4-  Amantîas  ou  Amandas, 
assista  aa  concile  de  Latran, 
sous  Alexandre  m,  en  1 179. 

f5.  Sanmarius  ,  gouvernait 
1  église  de  Tranî  en  1 194. 

16.  G...,  abbé  du  mont  Cas- 
sai, fat  élu  archevêque  de  Tranî 
par  le  chapitre,  sons  le  pape  In- 
nocent 111,  en  1202.  On  ne  sait 
point  si  cette  élection  fot  con- 
firmée. 

17.  Barthélemi,  fat  sacré  ar- 
chevêque par  ordre  du  même 
pape     Innocent    m,   vers  Fan 
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18.  Jacques,  célèbre  lecteur 
en  théologie,  de  l'Ordre  des 
Frères-Prêcheurs,  fut  placé  sur 
le  siège  de  Trani  eu  1257. 

19.  Nicolas,  chapelain  apos- 
tolique et  chanoine  de  Reims , 
fut  ordonné  archevêque  de 
Trani  par  Clément  iv,  en  1268. 
Il  fut  envoyé  ensuite  par  Char- 
les i*r  au  roi  de  Pannonie ,  au- 
jourd'hui la  Hongrie ,  pour  de- 
mander en  mariage  la  fille  de  ce 
roi  pour  le  jeune  prince  Char- 
les 11,  en  127t. 

20.  Othobon ,  patriarche 
d'Antioche,  fut  fait  administra- 
tear  de  l'église  de  Trani  par  le 
pape  Nicolas  m,  en  1280. 

21.  Philippe,  siégea  sous  le 
pontificat  de  Nicolas  1  v ,  en  1 288. 
D  fut  conseiller  de  Charles  11, 
dont  il  obtint  l'abbaye  de  Saint- 
Nicolas,  de  l'Ordre  des  Cheva- 
liers de  Calatrava ,  dans  le  dio- 
cèse deTroja,  en  1295. 

22.  Jean ,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Mineurs ,  nommé  à  l'église 


de  Trani  par  Boniface  vin ,  en 

1297,  mourut  en  1298. 

23.  Oddo  ou  Odon  Arceonea  , 
d'une  famille  noble  de  Rome, 
devint  archevêque  de  Trani ,  en 

1298,  et  mourut  sous  le  pape 
Jean  xxu.  C'était  un  prélat  ver- 
tueux et  savant. 

24.  Barthélemi,  succéda  à 
Odon  en  1317.  11  fut  transféré 
au  siège  de  Siponto  en  i328. 

25.  O... ,  patriarche  d'Antio- 
che, eut  l'église  de  Trani  en 
commendeaprèsque  Barthélemi 
eut  été  transféré  à  Siponto  en 
i328. 

26.  Barthélemi  Brancaccius, 
d'une  famille  noble  de  N  a  pies , 
fameux  jurisconsulte,  fut  nom- 
mé à  l'archevêché  de  Trani  en 
i328.  Il  fut  fait  chancelier  du 
royaume  de  Naples  par  le  roi  Ro- 
bert, en  1 335,  et  mourut  en  1 34 1 . 

27.  André,  citoyen  et  cha- 
noine de  Veroli ,  fut  nommé  à 
Trani -par  Benoit  xn,  en  1 342.  Il 
mourut  à  Avignon  la  première 
année  de  son  épîscopat. 

28.  Guillaume,  Français  de 
nation,  abbé  des  saints  Serge 
et  Bacchus,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît  ,  au  diocèse  d'Angers , 
fut  fait  archevêque  de  Trani 
par  Clément  vi,  en  i3£3.  Il  fut 
transféré  à  l'église  de  Brindisi , 
onze  mois  après  sa  nomination 
à  celle  de  Trani ,  et  passa  en- 
suite au  siège  de  Cassino  ,  et  de 
là  à  Tarbes  en  France. 

29.  Philippe  9  évêque  de  La- 
vello ,  fut  transféré  à  l'archevê- 
ché de  Trani  par  le  même  pape 
Clément  vi,  en  t344>  et  mourut 
en  i34& 


3^4  TRA 

3o.  Magnesius,  de  l'Ordre  des 
Frères-Prêcheurs  y  fut  transféré 
du  siège  de  Massalubrense  à  ce- 
lui de  Trani  eu  1 348.  Il  mourut 
en  i35a. 

3i.  Jacques  Tura,  du  même 
Ordre  des  Frères- Prêcheurs, 
succéda  à  Magnesius  en  i35a, 
et  fut  transféré  ensuite  au  siège 
de  Luna.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  église  avant  lan  i386. 

32.  Antoine  de  Lamberto  , 
Napolitain,  archevêque  de  Trani 
sous  Urbain  vi,  mourut  dans  sa 
patrie  en  i383.  » 

Matthieu,) intrus  par  l 'anti- 
Jean ,        )  pape  Clément  vu. 

33.  Henri ,  fut  nommé  par  le 
pape  Urbain  vi  en  i3go. 

34.  Richard  de  Sylvestris ,  de 
Trani ,  chapelain  du  saint-siége 
sous  Urbain  vi,  et  habile  juris- 
consulte, fut  mis  sur  le  siège 
de  sa  patrie  par  Boniface  ix  en 
1390. 

35.  Jacques ,  siégea  après  Ri- 
chard en  1 3c)3. 

36.  CubeUus,  mourut  sous 
Martin  v  en  1418. 

37.  François  Garosius,  d'une 
famille  noble  de  Capoue,  évêque 
de  Melfi ,  fut  transféré  a  Trani 
en  1418 ,  et  mourut  en  i4a7« 
Sous  ce  prélat  l'église  de  Salpi 
fut  unie  à  celle  de  Trani. 

38.  Jacques  de  Banchis,  élu 
en  i427>  mourut  en  i438. 

39.  Latin  des  Ursins,  Romain, 
passa  de  l'archevêché  de  Gonsa 
à  celui  de  Trani  en  i438.  Il  fut 
fait  cardinal  par  Nicolas  v  en 
i449>  et  transféré  un  an  après 
à  l'église  d'Urbin,  et  ensuite  à 
celle  de  Bari. 
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4o.  Jean  des  Ursins ,  fut  mis  à 
la  place  du  précédent  en  i45o. 

4i.  Côme  de  Melioratis,  pa- 
rent d'Innocent  vu ,  fut  fait  ar- 
chevêque de  Trani  par  Sixte  îv 
en  1479  '  et  cardinal  en  1480.  Il 
mourut  l'année  suivante  1481. 

42.  Jean  Attaldus,  grand  phi- 
losophe de  Naples,  devint  ar- 
chevêque de  Trani  en  1481 ,  et 
mourut  en  i49'« 

43.  Jean  Gastellar,  d'une  fa- 
mille noble  d'Espagne,  était 
préfet  de  Perouse ,  quand  il 
monta  sur  le  siège  de  Trani  en 
i4g3.  11  fut  décoré  de  la  pour- 
pre en  i5o3,  assista  aux  con- 
claves de  Pie  111  et  de  Jules  11  > 
et  mourut  à  Valence  en  1 5o5. 
Il  avait  auparavant  permuté  sou 
siège  de  Trani  avec  celui  de 
Mont-Réal  en  Sicile. 

44-  François  Floris,  de  Va- 
lence en  Espagne ,  cardinal ,  fut 
chargé  de  l'administration  de 
l'église  de  Trani  en  i5o3.  Il 
avait  été  député  auparavant 
avec  plusieurs  autres  par  Alexan- 
dre vi ,  pour  aller  complimenter 
Louis  xu,  roi  de  France,  à  l'oc- 
casion de  la  mort  de  Charles  vm 
en  i497*  Ce  prélat  mourut  à 
Rome  en  i5o5. 

45.  Gésar  Lambertini  ,  ar- 
chevêque de  la  même  église ,  fut 
transféré  à  celle  d'Isola  en  i5og. 

46.  Jérémie,  assista  au  concile 
de  Latran,  sous  Jules  11,    en 

l5l2. 

47.  Jean-Dominique  de  Cu- 
pis ,  romain  originaire  de  Mon- 
tefiascone ,  homme  vertueux  et 
savant,  fut  nommé  archevêque 
de  Trani  par  Léon  x,  et 
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cardinal  en  1517. 11  te  démit  de 
ion  siège  étant  déjà  doyen  du 
sacré  collège  en  1 55 1 ,  et  mourut, 
à  Rome,évêque-cardinal  d'Qstic 
en  i553. 

48.  Barthélemi  Serristorus, 
noble  et  vertueux  citoyen  de 
Florence,  chanoine  de  l'église 
de  sa  patrie ,  succéda  au  cardi- 
nal de  Cupis,  sous  Jules  m,  qui 
le  nomma  à  cette  dignité  à  la 
demande  du  roi  d'Espagne ,  en 
i55i.  Il  siégea  quatre  ans  avec 
édification ,  et  mourut  en  1 655. 

4g.  Jean-Bernardin  Scot ,  de 
Sabine ,  pieux  et  savaut  clerc 
régulier  théatin ,  devint  arche- 
vêque de  Trani  et  cardinal  sous 
Paul  tv,  en  1 555.  Il  passa  à  l'é- 
glise de  Plaisance  en  1 559 ,  et 
mourut  en  i568. 

5o.  Jean-Baptiste  de  Hoxeda 
de  Herrera  ,  Espagnol ,  siégea 
après  Bernardin  en  i56o.  Il  fut 
transféré  au  siège  d'Agrigente , 
en  Sicile,  en  1571 ,  et  mourut  en 

1573. 

5i .  Ange  Orabonus,  d' A  versa, 
religieux  de  l'Ordre  des  Frères* 
Mineurs,  fut  transféré  de  l'évè- 
rhéjde  Canlazaro  à  rarchevêché 
de  Trani  en  1572,  et  mourut 
dans  cette  dernière  église  en 
i575. 

5a.  Scipion  de  Tolfa,  Napoli* 

tain,  originaire  de  Rome»  de 

l'ancienne   et    illustre   famille 

Fraagipani,  fut  préposé  à  l'é~ 

glise  de  Trani  par  Grégoire  xm 

en  1&76.  Il  fut  transféré  ensuite 

au  sié^e  d'Acerenza  en  i5g3 ,  et 

mourut  à  Matera  en  1 595. 

53*  Jules  Caraccioli,  d'une 
illustre  famille  de  flapies,  gou- 
a5. 


TRA  225 

verna  l'église  de  Trani  avec  une 
sollicitude  vraiment  pastorale 
pendant  trois  ans,  et  passa  A 
celle  de  Gassano  en  1 5g6. 

54.  André  de  Franchis,  Napo- 
litain ,  succéda  à  Jules  sous  Clé- 
ment vi  11,  en  1597.  Il  siégea  jus- 
qu'en i6o3.  Il  fut  désigné,  cette 
année,  archevêque  d'Acerenza  et 
de  Matera  par  le  roi  d'Espagne. 

55.  Jean  Rada  9  Espagnol , 
religieux  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs,  de  la  plus  étroite  ob- 
servance ,  docteur  de  Salaraan- 
que,  procureur  général  de  son 
Ordre ,  fut  fait  archevêque  de 
Trani  en  i6o5.  Il  fut  transféré 
la  même  année  au  siège  de 
Patti  en  Sicile ,  à  la  demande  de 
Philippe  ju,  roi  d'Espagne.  Il 
mourut  en  Calabre  en  1608. 

56.  Didace  Alvarez ,  Espagnol, 
fameux  théologien  de  l'Ordre 
des  Frères-Prêcheurs,  très-connu 
par  ses  écrits  et  par  la  réputation 
qu'il  s'acquit  dans  les  célèbres 
congrégations  de  AuxiUis ,  fut 
nommé  à  l'archevêché  de  Trani 
par  le  pape  Paul  v,  en  1607.  Il 
gouverna  très-bien  son  église 
pendant  vingt -sept  ans,  et 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé, 
en  i634. 

57.  Tnomas  Anchora ,  de  la 
congrégation  des  clercs  réguliers 
théatins,  fut  transféré  de  l'é- 
glise de  Motula  à  celle  de  Trani 
en  i535,  et  mourut  en  i655. 

58.  Thomas  de  Sarrie  ,  sa- 
vant théologien  de  l'Ordre  des 
Frères-Prêcheurs,  après  avoir 
été  employé  avec  succès  dans 
plusieurs  cours  par  le  roi  d'Es- 
pagne, fut  fait  archevêque  de 

i5 
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Trani,  à  la  nomination  de  ce 
prince,  en  i656.  Ce  prélat  fit  pa- 
raître beaucoup  de  piété  et  de 
zèle  dans  le  gouvernement  de 
son  église.  Il  rétablit  le  sémi- 
naire ,  que  la  misère  avait  obligé 
de  supprimer,  secourut  les  pau- 
vres ,  et  fit  faire  de  nouvelles 
décorations  aux  lieux  saints.  11 
fut  transféré  à  l'archevêché  de 
Tarente  en  i665. 

59.  Jean -Baptiste  del  Tinto  , 
docteur  de  l'Ordre  de  Notre- 
Dame  du  Mont  -  Garmel ,  fut 
placé  sur  le  siège  de  Trani  en 
1666.  Il  fut  transféré  à  l'église 
de  Cassano  après  avoir  été  très- 
utile  à  celle  de  Trani  pendant 
dix  ans. 

60.  Paul  Xi  menés  ab  Alexan- 
dro  ,  d'une  famille  noble  d'Es- 
pagne, succéda  à  Jean -Baptiste 
del  Tinto  en  1677.  C'était  un 
prélat  savant  et  éloquent.  Il  fut 
ambassadeur  extraordinaire  de 
Charles  11,  roi  d'Espagne,  au* 
près  du  saint -siège.  Tl  défendit 
les  immunités  ecclésiastiques 
avec  une  fermeté  admirable,  et 
se  comporta  en  bon  et  zélé  pas- 
teur  tout  le  temps  qu'il  fut  char- 
gé de  l'église  de  Trani.  Il  mou- 
rut en  1693. 

61.  Pierre  de  Torrès ,  d'une 
des  principales  familles  d'Es- 
pagne ,  fut  d'abord  préposé  aux 
églises  de  Raguse  et  de  Potenza , 
et  transféré  ensuite  à  celle  de 
Trani  en  1695.  Il  fit  la  visite  de 
son  diocèse ,  et  tint  son  synode 
en  1704*  H  donna  partout  des 
marques  d'un  vertueux  prélat , 
et  mourut  en  170g. 

62.  Joseph  Davanzati ,  che- 
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valier  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem, de  Florence,  chanoine  de 
Saint-Nicolas  de  Bari ,  ambassa- 
deur de  l'empereur  Charles  vi 
auprès  du  saint-siége,  sous  le 
pontificat  de  Clément  xi ,  fut 
nommé  archevêque  de  Trani  à 
la  demande  de  cet  empereur, 
en  1717.  (  ItaL  sacr. ,  tome  7  , 
page  885.  ) 

TRANQU1LL1N,     martyr    à 
Rome  dani  le  troisième  siècle  , 
était  de  famille  sénatoriale.  11 
vécut  jusqu'au    temps   de   sa 
vieillesse  dans  les  ténèbres  de 
l'idolâtrie  avec  sa  femme  Mar- 
rie. Mais  il  avait  deux  fils,  Marc 
et   Marcellien  ,   qui  ayant  été 
élevés   dans   le   christianisme, 
furent   pris,    tourmentés,     et 
condamnés  à  avoir  la  tête  cou- 
pée, dans  les  premières  années 
de  l'empire  de  Dioctétien  et  de 
Maximien  Hercule.  Tranquillia 
leur  père  ayant  obtenu  un  délai 
pour  les  faire  changer  de  réso- 
lution ,  fut  converti  lui-même 
avec  sa  femme  Marcie ,  les  fem- 
mes et  les.enfans  de   Marc  et 
Marcellien,  qui  étaient  mariés. 
Après  son  baptême ,  il  se  retira 
avec  beaucoup  d'au  très  chrétiens 

dans  le  palais  même  de  l'empe- 
reur, chez  un  officier  nommé 
Castule ,  d'où  étant  sorti  pour 
aller  sur  le  chemin  d'Ostie  faire 
sa  prière  au  tombeau  de  saint 
Paul ,  il  fut  pris  et  lapidé  par  les 
païens.  Sa  fête  est  marquée  au 
6  juillet  dans  le  martyrologe  ro- 
main moderne.  (  Baille t,  tome  2, 
6  juillet.  ) 

TRANSACTION  ,  est  une  con- 
vention onéreuse,  par  laquelle 


on  règle  une  chose  douteuse  et 
incertaine  entre  des  parties.  La 
transaction  ne  règle  jamais  un 
différend  auquel  les  contractant 
n'ont  point  pensé ,  mais  seule- 
ment celui  dont  les  parties  con- 
viennent en  termes  exprès ,  ou 
celni  qui  en  est  une  suite  néces- 
saire. 

Toute  transaction  a  la  force 
d'une  chose  jugée,  et  tient  lieu 
d'un  jugement  d'autant  plus 
terme,  que  les  contractons  y  ont 
donné  leur  libre  consentement. 
ï  est  permis  et  ordinaire ,  dans 
me  transaction,  de  convenir 
fane  peine  contre  celui  qui  re- 
fusera de  l'exécuter;  et,  en  ce 
cas,  la  peine  est  exigible  par 
l'autre. 

Toute,  transaction  devient 
Dalle  par  la  fraude  qui  en  est  la 
cause.  Un  droit  acquis  par  un 
testament  subsiste  toujours , 
nonobstant  toute  transaction 
contraire  faite  avec  l'héritier ,  si 
le  droit  était  inconnu  avant  la 
transaction ,  et  qu'il  soit  connu 
par  le  testament  qu'on  ignorait. 
11  n'en  serait  pas  ainsi  d'une 
transaction  générale  faite  sur 
tontes  les  prétentions  etaffaires 
smtueUes  des  parties,  et  que 
dans  la  suite  un  des  contractans 
vînt  à  recouvrer  quelque  nou- 
veau titre  qui  lui  fût  favorable. 
Wii  des  contractans  qui  allè- 
gue que  la  transaction  l'a  lésé  , 
ne  doit  pas  être  reçu  à  s'en  plain- 
dre. Quand  deux  ecclésiastiques 
sont  en  procès  sur  deux  béné- 
fices unis,  ils  ne  peuvent  .transi- 
ger et  se  partager  ces  bénéfices  ; 
une  telle  transaction  serait  nulle 


et  simoniaque.  (  Sainte-Beuve  , 
tome  f .  Voy.  Simonie.  ) 

Aussi  les  canons  ne  réprouvent 
que  les  actes  simoniaques  où  le 
spirituel  est  donné  en  considé- 
ration du  temporel.  Ils  permet- 
tent le  transport  ou  la  cession 
mutuelle  de  deux  droits  ou  de 
deux  choses  spirituelles  ;  et  c'est 
par  le  moyen  de  cette  distinction 
que  la  glose  {in  cap*,  statuùnus, 
de  transact.)  concilie  ces  autori- 
tés ,  opposées  en  apparence,  sur 
la  question ,  si  indistinctement 
on  ne  peut  transiger  sur  choses 
spirituelles  ? 

C'est  un  principe  établi  par 
par  le  chapitre  veniens  8,  de 
transact.  ,que  la  transaction  pas- 
sée par  un  bénéficier  sans  l'au- 
torité du  supérieur,  ne  lie  aucu- 
nement ses  successeurs ,  Res  est 
inter  altos  acta ,  quœ  aliis  non 
ouest?  elle  ne  peut  obliger  que 
celui  qui  l'a  faite ,  si  la  transac- 
tion n'a  rien  de  contraire  au 
droit  commun.  (C.  de  cœtero 
cod.  )  Mais  lorsque  le  supérieur, 
tel  que  le  pape ,  interpose  son 
autorité,  la  transaction  doit 
être  exécutée,  quand  même 
en  viendrait  à  découvrir  de 
nouveaux,  titres  :  Instrumenta 
et. alla  jura  partùim  contraria, 
transactione  toîluntur.  {Cap.  si- 
eut  grave,  de  irons.)  Le  média- 
teur d'une  transaction  sur  bé- 
néfice ne  peut  impétrer  ce  mê- 
me bénéfice  comme  vacant ,  par 
l'incapacité  du  titulaire.  (C.  ex 
litteris  cod.)  Une  procuration  gé- 
nérale ne  suffit  pas  pour  transi* 
ger,  il  faut  un  mandement  spé- 
cial. {Ad hoc  cap.  contwgit  cod.) 

i5. 
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Auiydenius  dit  que  les  eoncor*  rels  ou  honorifiques  9  on  ne  fait 

dats  et  les  transactions  sur  bé*  pas  intervenir  l'autorité  du  pa- 

néfices  et  autres  choses  ecclésias-  pe,  à  qui  il  semble  qu'on  n'a 


tiques  que  Ton  peut  faire  sub  besoin  de  recourir  que  quand  la 

beneplacito    sedis    apostolicœ^  la  transaction  peut  être  soup- 

ne  reçoivent  de  valeur  au  préju-  çonnée  de  simonie ,  ou  qu'elle 

dice  du  tiers ,  que  du  jour  qu'ils  déroge  au  droit  commun  ou  pu- 

ont  été  confirmés  par  le  pape  ;  blic;ou,  enfin,  lorsque  l'impor- 

mais  que  les  parties  contractant  tance  de  la  chose  demande  cette 

tes  sont  liées  entre  elles,  jusqu'à  solennité*   Voici   les  réflexions 

ce  que  la  supplique  ait  été  re-  que  fait  à  cet  égard  M.  Dunod , 

jetée  ;  à  moins  qu'elles  n'eus-  en  son  traité  de  l'aliénation  et 

sent  contracté  purement  et  sim-  de   la    prescription   des  biens 

plement,  sans  la  clause  salvô  d'église ,  pag.  17  et  18,  et  qui 

beneplacito  papœ;  dans  lequel  paraissent  très-conformes  à  la 

cas  la  transaction  étant  nulle,  pratique  et  à  la  jurisprudence  s 

elle  ne  saurait  produire  d'action  La  transaction  ,  dit  cet  auteur , 

contre    personne.    Cet    auteur  étant  regardée  comme  une  en* 

ajoute  que  la  confirmation  des  pece  d'aliénation ,  l'on  prétend 

concordats  et  transactions  s'ex-  qu'elle  ne  peut  être  régulière-» 

pédieen  forme  gracieuse,  quand  ment  faite  sur  les  biens  de  l'Ê— 

elle  est  précédée  de  toute  la  te-  glise ,  sans  y  observer  quelques 

neur  de  l'acte  confirmé;  et  en  formalités,  quand  môme  l'on 

forme  commissoire ,  quand  Tac-  transigerait  des  choses  qui  se- 

te  n'y  est  pas  inséré.  {De  stjrl.  raient  entre  les  mains  d'autrui 

datar.  cap.  i5,  §  8.)  Une  tian-  avec  une  autre  église.  On  cite  , 

saction  ne  peut  avoir  lieu ,  que  pour  le  prouver,  le  ch.  veniens , 

super  re  dubiâ  et  tite  incertd.  aux  décrétâtes  de  transact.y  par 

Quand  on  s'accorde   sur    une  lequel  Alexandre  111  veut  qu'on 

chose  certaine  ou  sur  un  procès  tienne  pour  nulle ,  uoe  transac- 

terminé ,  l'on  n'est  plus  au  cas  tion  faite   entre  deux  églises , 

de  la  transaction ,  mais  du  sim-  s'il  ne  se  trouve  pas  qu'elle  ait 

plepact.  (Fagnan,  in  c.  veniens,  été  approuvée  par  lesaint-stége. 

de  transact. ,  n°  57 1 .)  Mais  il  paraît  que  cette  décision 


Les  transactions  sur  des  béné-  n'a  été  ainsi  portée ,  que  parc* 

fices  sous  le  titre  de  concordat  qu'il  s'agissait  d'un  privilège  ei 

ou  de  cession  de  droits ,  même  de  l'exemption  de  la  dîme ,  qu 

avec  réserve  de  pensions ,  sont  ne  pouvaient  être  accordés  qui 

communes  dans  ce  royaume  ;  ce  par  le  pape.  Ainsi  je  crois  qu 

qui  se  fait  sous  l'autorité  du  pa-  l'autorité  de  l'ordinaire  suffirait 

pe.  Il  se  fait  aussi  des  transac-  à  l'égard  des  biens  des  bénéfice 

tions  sur  différentes  matières  qui  lui  sont  soumis  ,  ou  dans  le 

ecclésiastiques,  où,  ne  s'agissant  cas  auxquels  on  n'a  pas  coutum 

que  de  droits  purement  tempo-  de  recourir  à  Rome  pour  les  ali< 
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Mitions.  (Gonmal,  ùt  cap.venieiu, 
artr,  de  transact.) 

Je  crois  aussi  que  la  transac- 
tion  vaut  sans  formalités,  si  oc 
fait  il  s'agit  demeure  à  l'Église, 
quand  même  elle  donnerait  de 
rargent,    ou   s'il  est  question 
«Ton  bien  qui  ne  soit  pas  inoor» 
pore  ni  uni  au  bénéfice ,  comme 
d'âne  succession ,  d'un  legs  que 
l'église   n'a  pas  encore  possédé, 
d'un    droit  de  caducité  et  de 
néon  ion  par  elle  prétendu,  et 
aatres    cas  semblables;    car  ce 
t'est  pas  aliéner  ni  perdre ,  que 
de  ne  pas  acquérir. (Pyrr .  Corrad . , 
tew,  1  ,  Hb.  g,  cap.  10,  in  fin.) 
Je  rois  même  dans  l'usage, 
(jaon  ne  s'arrête  pas scrupuleu- 
sement nu  défaut  des  formalités, 
quand  la    transaction   est  an- 
cienne de  plus  de  quarante  ans, 
on  qu'il  ne  paraît  pas  qu'elle 
fasse  an  préjudice  considérable 
et  certain  à  l'église ,  et  lorsqu'on 
a  transigé  sur  une  chose  vérita* 
blement  litigieuse ,  sans  fraude 
ai  affectation.  (Bonifac,  tom.  3, 
Ht.  3  ,  tit.  6,chap.  7.  Journ.  du 
palais,  arrêt  du  i*r  février  1674. 
Defin.  cm.  verb*  Transaction.) 
Si  c'est  un  évéque  qui  traite 
arec  son  chapitre  ,  ou  un  abbé 
toc  ses  religieux ,  les  formalités 
«root  encore  moins  nécessaires, 
puce  qu'ils  ne  sont  pas  regar- 
dés comme  absolument  étran- 
ges les  uns  envers  les  autres. 
Ane  composent  qu'un  même 
corps,   dont   les  uns  .sont  les 
chefs ,  et  les  autres  les  membres , 
et  ils  servent  la  même  église  : 
ce  qui  a  fait  tenir  assez  commu- 
nément que  les  aliénations  mé~ 
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me  pouvaient  se  faire  entre  eux 
sans  formalités.  (  Gioss.  in  clé- 
ment, verb.  etûlesiam^  et  rtb. 
eccles.  Pyrr.  Corrad.,  tom.  1, 
Ub.   9,   cap.   10.)  Cependant, 
quand  les  mentes  sont  séparées, 
comme  elles  for  méat  des  patri- 
moines différens  ;  et  que  les  alié- 
nations pourraient  nuire    aux 
successeurs ,  je  crois  qu'on  ne 
doit  pas  les  faire  sans  cause  et 
sans  formalités,  quoique  peut- 
être  l'on  n'y  exigeât  pas  autant 
d'exactitude  qu'en  d'autres  cas; 
il  faudrait  surtout   obtenir    le 
consentement  du  roi ,  si  le  bé- 
néfice était  de  nomination  royale. 
(M.  Durand  de  Mailla  ne,  Dict.  de 

droit  can. ,  au  mot  Transaction.) 
TRANSFIGURATION  ,     fête 
instituée  pour  célébrer  la  mé- 
moire du   jour  auquel  Jésus- 
Christ  parut  dans  un  état  glo- 
rieux avec  Moïse  et  Élie,  sur 
une  montagne  où  il  avait  con- 
duit saint  Pierre ,  saint  Jacques 
et  saint  Jean,   qui  virent    la 
gloire  éclatante  dont  le  Fils  de 
Dieu  élait  revêtu ,  etentendirent 
la  voix  du  Père  éternel  qui  leur 
dit  :  C'est  ici  mon  Fils  bien-simé, 
en  qui  je  me  plais  uniquement, 
écoutez-le.  L'Évangile  ne  dit  pas 
quelle    était   cette   montagne; 
mais  on  tient  par  tradition  que 
c'était  le  mont  Thabor.  Baro- 
nius  prouve  que  la  fête  de  la 
Transfiguration    est    très  -  an- 
cienne ,  et  rapporte  à  ce  sujet  le 
martyrologe  de  Valtdelbert,  qui 
vivait  vers  Tan  85o.  Mais  le  pa- 
pe Calliste  m  la  rendit  plus  so- 
lennelle en  i^56,  en  composa 
l'office ,  et  y  attacha  même  des 
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indulgences ,  en  mémoire  de  la 
grande  victoire  que  lés  chrétiens 
remportèrent ,  la  même  année , 
sur  les  Tares  devant  Belgrade  en 
Hongrie.  Nous  soyons  l'histoire 
de  cette  merveille,  Matth.  17, 
Marc.  9 ,  1 ,  etc.  Luc.  9.  La 
difféieoce  de  six  à  huit  jours 
qui  se  trouve  entre  la  narra» 
tion  de  saint  Matthieu  et  saint 
Marc  d'avec  celle  de  saint  Lue, 
peut  assez  naturellement  venir 
de  ce  que  ce  dernier  a  compté 
du  jour  de  la  promesse  qu'avait 
fait  le  Sauveur,  de  manifester  sa 
gloire»  à  quelques-uns  de  ses  dis- 
ciples, jusqu'à  celui  de  son  exé- 
cution inclusivement;  au  lieu 
que  les  autres  n'ont  marqué  que 
les  six  jour»  qui  s'écoulèrent 
entre  Tune  et  l'autre.  On  n'est 
pas  assuré  sur  quelle  montagne 
cela  arriva.  (  Voyez  Thabor.) 
Quant  à  ce  qu'on  s'étonne  que 
les  disciples  aient  pu  reconnaître 
Moïse  et  Élîe,  il  peut  fort  bien 
se  faire  que  Jésus-Christ  les  ait 
fait  connaître ,  soit  en  les  nom- 
mant, soit  de  quelque  autre  fa- 
çon que  l'Écriture  ne  dit  point. 
{Voyez  Baronius,  notes  sur  le 
martyrologe.  D.  Calmet,  Die* 
tionn.  de  la  Bible.  Le  père  Mau- 
duit,  dissertation  sur  la  transfi- 
guration ,  dans  laquelle  il  éclair- 
ci  t  trois  difficultés  qui  se  présen- 
tent sur  le  lieu,  sur  le  jour  et 
sur  les  circonstances  de  la  trans- 
figuration.) 

TRANSFORMATION,  dans  le 
style  des  mystiques,  est  un  chan- 
gement de  l'âme  contemplative, 
qui  est  en  quelque  façon  divini- 
sée ,  et  convertie  en  la  substance 
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de  Dieu.  Cette  expression,  qui 
est  commune  aux  auteurs  sacrés 
et  ecclésiastiques,  ne  signifie 
pas- un  changement  substantiel 
et  physique ,  ou  une  transubs- 
tantîation  de  l'être  créé  avec 
l'être  incréé,  de  L'âme  avec 
Dieu  ;  mais  seulement  que  l'âme 
unie  à  Dieu  dans  la  sublime  con- 
templation, est  comme  divini- 
sée et  transformée  en  Dieu.  C'est 
en  ce  sens  que  parle  l'apôtre 
saint  Paul ,  lorsqu'il  dit  (a  Cor. 
3,  18.)  :  Nous  sommes  transfor- 
més en  son  image.  Les  philoso- 
phes enseignent  dans  le  même 
sens  que  celui  qui  connaît,  de- 
vient la  chose  connue,  et  celui 
qui  aime,  la  chose  aimée.  Ce 
n'est  donc  pas  une  transforma- 
tion substantielle  et  physique 
mais  une  transformation  moral* 
et  métaphorique  de  pensées 
de  sentimens,  d'affections.  G 
serait  une  erreur  absurde  d'en 
seigner  que  l'âme  contemplativ 
perd  son  être  physique,  pou 
passer  dans  l'être  de  Dieu. 

TRANSLATION  de  bénéfice 
et  de  bénéficiers. 

On  distingue  deux  sortes  d 
translations  de  bénéfices;  le 
perpétuelles,  et  celles  qui  n 
sont  qu'à  temps. 

Les  translations  à  temps  n'a{ 
portent  ordinairement  aucu 
changement  au  titre  des  bénéf 
ces;  c'est  plutôt  une  translatic 
de  la  desserte  du  bénéfice ,  qi 
du  bénéfice  même  :  comme 
une  église  paroissiale  était ,  se 
à  eau  se  de  la  ruine  de  l'édifice,  se 
à  cause  de  la  disette  d'habitan 
transférée  à  une  église  voisin 
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on  i  une  succursale  de  la  même  grand  bien  du  bénéfice,  et  en- 
paroisse.  Cette  translation,  qui  fin  la  commune  utilité  de  l'é- 
se  frit  de  l'autorité  de  i'évêque,  glise  :  c'est  sur  quoi  on  doit 
n'érigerait  point  l'église  voisine  dresser  le  procès-verbal,  de  corn- 
ou  la  succursale  en  cure  ,  et  ne  modo  et  incommodo. 
changerait  rien  par  conséquent  Les  translations  des  évéchés 
an  titre  de  la  paroissiale  qui  se-  et  autres  grands  bénéfices  ne  se 
raitabandonnée.  font  que  par  l'autorité  du  pape; 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  celles  des  petits  bénéfices  peu- 
translations  perpétuelles;  corn-  vent  être  faites  par  les  ordinai- 
me  elles  se  font  par  la  suppres-  res,  avec  les  mêmes  formalités 
sion  du  titre  de  l'église  que  Ton  que  pour  les  érections.  (Amyde- 
ieut  quitter,  et  par  nouvelle  nius,  de  styl.  datar.  cap.  i5, 
création  de  ce  même  titre  dans  q.  ^6,  n°  125,  sur  le  fondement 
l'église  que  l'on  veut  occuper,  de  cette  règle  du  droit  semel 
elles  changent  l'état  du  bénéfice  Deodicatum,  de  regular.  jur. 
transféré  ,  et  lui  font  perdre  ses  in  6°.)  On  ne  peut  mettre  dans 
privilèges.  Translata  ecclesid ,  un  décret  de  translation  ,  que 
omniajura  ad  eam  pertinentia  l'église  abandonnée  devienne  un 
transeunt  in  ecclesiam  ad  quant  lieu  séculier  et  profane;  on  y 
facta  est  translatif  (Fagnan,  in  laisse,  selon  l'exigence  des  cas, 
c.  extirpandœ ,  §  qui  verb  de  des  prêtres  pour  y  faire  le  ser- 
prœb.n°6.  Amydenius ,  de  styl.  vice  divin.  Une  église  dont  on 
cap.  1 5.)  Mais  ces  translations  transfère  le  siège  épisco pal ,  est 
ne  peuvent  se  faire  sans  grande  érigée  ordinairement  en  cure, 
cause,  et  sans  les  formalités  né-  En  France,  les  translations 
cessaires.  (Jdem+  inc.  adaudien-  des  évéchés  et  bénéfices  consis- 
tez/» 1 1 ,  c.  1 ,  de  eccles.  œdif.  )  toriaux ,  ne  se  peuvent  faire  par 

Les  causes  pour  les  transla-  le  pape  que  sur  la  demande  ou 
bons  d'évêcbés  sont  :  la  peti-  avec  le  consentement  exprès  du 
tesse  du  lieu,  son  état  ruiné,  le  roi,  dont  il  faut  faire  mention 
petit  nombre  du  clergé  séculier  dans  les  bulles, 
et  régulier  et  de  ses  habitans,  TRANSLATION,   se  dit   par 
b  méchanceté  des  mêmes  nabi-  rapport  aux  bénéficiers  et  aux 
tus,  avec  qui  l'évêque  ni  les  religieux,  lorsqu'ils  passent  d'un 
««très  habitans  ne  sauraient  vi-  bénéfice  ou  d'un  ordre  à  un  au- 
ne. Pour  les  translations  des  tre.  Dans  les  premiers  siècles  de 
abbayes  et  autres  bénéfices,  le  l'Église,  on  ne  connaissait  point 
voisinage     des  hérétiques    qui  les  translations  des  cleirs-béné- 
empécheraient  le  service  divin,  ficiers  ,  parce  qu'en  les  ordon- 
le  mauvais  air  du  lieu ,  la  diffi-  nant,  on  les  attachait  indisso- 
culté  des  chemins  pour  y  arri-  lublemeot  à  un  titre.  Le  concile 
▼er,  les  voleurs  répandus  qu'on  de  Nicée  (canon  i5),    défend 
ne  pourrait   expulser,  le    plus  aux  évêques ,  prêtres  et  diacres 
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de  passer,  contre  la  régla ,  d'une 
église  à  l'autre,  et  celui  de  Sar~ 
dique  veut  que  les  évêques  qui 
passent  ainsi  d'une  église  à  une 
autre,  soient  privés  de  la  com- 
munion laïque,  même  à  la  mort. 
Ces  conciles  n'entendent  point 
les  translations  qui  n'ont  pour 
objet  que  l'utilité  ou  la  nécessité 
de  l'Église.  C'était  autrefois  le 
concile  provincial  qui  détermi- 
nait cette  utilité  ou  cette  néces- 
sité ;  et  cet  usage ,  selon  le  père 
Thomassin ,  a  été  observé  par- 
ticulièrement en  France  jusque 
vers  le  dixième  siècle ,  auquel 
temps  lès  translations  des  évê- 
ques  furent  mises  au  rang  des 
causes  majeures  réservées  au 
saint-siége.  Ainsi  ces  translations 
lie  se  peuvent  faire  aujourd'hui 
dans  toute  l'église  que  par  l'au- 
torité du  pape.  En  France,  il 
faut  encore  le  consentement  et 
la  nomination  du  roi.  (Le  père 
Thomassin  ,  cfiscipl.  ecclés. , 
part,  a,  liv.  a,chap.  64*  Van- 
Espen ,  jur.  eccL  univ.  tom.  i  , 
pag.  i4i  et  suiv.  La  Combe  ,  au 
mot  Translation ,  sect.  i .  ) 

Il  y  a  deux  sortes  de  transla- 
tions des  religieux.  Les  unes  sont 
ad  effectum  beneficii;  les  autres 
sont  simples,  de  ordine  adorai- 
nem.  Quand  il  s'agit  de  la  trans- 
lation d'un  religieux  d'un  ordre 
à  un  autre,  à  l'effet  de  le  ren- 
dre capable  de  posséder  un  bé- 
néfice dépendant  de  l'ordre  où 
il  est  transféré,   le  rescrit   de 
translation,  portant  simplement 
dispense  de  passer,  d'un  ordre 
à  un  autre,  n'est  pas  suffisant, 
s'il  n'y  a  une  dispense  spéciales 
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et  particulière  de  translation ,  à 
l'effet  de  posséder  un  bénéfice , 
et  les  provisions  sont  nulles. 
(Journal  des  Audiences.  Fevret, 
liv.  a,  chap.  3,  n°  a.  La  Combe, 
îbid.  sect.  a ,  distinct,  i ,  n°  6. 
Quant  à  la  translation  simple  des 
religieux  d'un  ordre  à  un  autre , 
voyez  Religieux.  ) 

TRANSMIGRATIONS.  Outre 
ce  qu'on  sait  de  la  transmigra- 
tion à   Babylone,  qui  regarde 
Juda  et  Benjamin ,  on  forme  de 
grandes  difficultés  sur  le  pays  où 
les1  dix    tribus   d'Israël  furent 
transportées.    L'Écriture    nous 
apprend  (4  Reg.   1 5 ,  29 ,  et  1 
Par.  5 ,  26.  )  que  Teglatphalas- 
sar  enleva  les  tribus  de  Nephtali , 
de  Ruben,  de  Gad ,  et  la  demi* 
tribu  de  Menasse,  et  qu'il  les 
transporta  à  Lahéla ,  à  Hobor  et 
à  Hara.  Nous  voyons  aussi  (4 
Reg.   17,  6,  et  18,   10.)  que 
Salmanasar  ayant  pris  Samarie  , 
emmena  le  reste  du  peuple  du 
royaume  d'Israël  en  Assyrie ,  à 
Holé ,  à  Hobor,  sur  le  fleuve  de 
.  Gosan,  et  dans  les  villes  desMè- 
des.  Tobie  (  1 ,  11,  16 ,  3 ,  7 ,  5, 
8.  ) ,  nous  apprend  qu'il  y  avait 
des  Israélites  à  Ninive ,  à  Rages 
de  Médie,  à  Suse  et  à  Ecbatanes. 
Du  temps  du  Sauveur,  il  y  avait , 
comme  on  voit  (  Act.  2,9,  etc.), 
des  Israélites   dans    toutes    les 
provinces  d'Orient.  Les  Hébreux 
disent  beaucoup  d'autres  choses 
qui  feraient  presque  croire  que 
l'Amérique,  la  Cbine  et  d'autres 
pays  ont  été  aussi  habités   par 
les  Israélites  après  leur  disper- 
sion :  mais  quand  on  envisage 
les  preuves  qu'ils  en  apportent  , 
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d  qu'on  teat  vérifier  les  faits 
qiiervent  de  fondemens  à  ces 
qiiaos,  on  trouve  qu'âne  par- 
(tJMtfiiu,  lesautres  douteux, 
4  le  autres  fort  équivoques. 
Ceqai  est  certain  à  cet  égard , 
(<stt  i9.  que  cas  dix  tribus  ne 
oopûieDt  nulle  part  un  seul 
fttple  ;  a*,  qu'il  y  a  très-peu 
«jsjsoù  il  n'y  ait  des  Juifs  ou 
fe  vestiges  de  leur  religion  ; 
K qu'on  très*  grand  nombre 
«s  «dans   d'Israël   revinrent 
ta  leur  pays  pendant  la  domi- 
nation des  Perses  et  des  Grecs  ; 
{'•  que  les  tribus  de  Juda  et  de 
tajamin  sont  à  présent  telle* 
sut  confondues  avec  les  dix 
«très  tribus ,  qu'il  est  presque 
■possible  de  les  distinguer;  et 
ijùinsi  il  est  inutile  de  cher* 
&r  les  dix  tribus  en  aucun  lieu 
<»  monde.  (Dom  Calmet,  Die* 
tonnaire  de  la  Bible.   Voyez 
»»i  Captivité  ,    Chefs   de   la 
opo>ilé,etc.) 

TRANSSUBSTANTIATION. 
Ltgliss  appelle  ainsi  le  change- 
Bat  de  toute  la  substance  du 
pus  et  du  vin  au  corps  et  au 
«g  de  Jésus-Christ.  (  Voyt% 
bÂaristie.  ) 

ÏÏUPEZOPGL1S ,  ville  épis- 
"P&  de  la  Phrygie  paca tienne, 
*u  la  métropole  de  Laodicée  , 
«  diocèse  d'Asie.  Ptolémée  , 
^e et  les  actes  des  conciles  en 
attention.  Il  y  a  eu  les  éve- 
Jfcsairans  : 

»•  Hiérophile  ,    transféré  au 

j*$  de  Plotinopolis,  suivant 

**Nk.{Lib.  *)9hist.  erc/.,c.36.) 

i»  Asdépiade,  souscrit  aux  dé* 

<***  du  concile  d'Éphèse. 
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3.  Jean  ,  assista  et  souscrivit 
au  concile  de  Calcédoine. 

4*  Eugène,  aux  canons  in 
Trullo. 

5.  Zacharie,  au  septième  con- 
cile général. 

6.  Léon  ,  au  concile  de  Pho- 
tm%.(Oriens chr. ,  r. 1 ,  pag.  809.) 

TRAPPE  (Notre-Dame  de 'la 
Maison- Dieu  de  la  ) ,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Clteaus ,  dans  le  Per- 
che, fut  fondée  en  n/^o,  par 
Rotrou,  comte  du  Perche,  et 
consacrée  sous  le  nom  de  la 
Sainte- Vierge,  en  1214 9  par 
Robert,  archevêque  de  Rouen  , 
Raoul,  évéque  d'Évreux,  et 
Sylvestre ,  évéque  de  Séez.  Les 
religieux  de  la  Trappe  étaient 
tombés  dans  le  relâchement, 
lorsque  par  les  soins  d'Armand- 
Jean  le  Bouthillier  de  Rancé 
(  dont  on  a  déjà  parlé  à  son  ar- 
ticle dans  ce  Dictionnaire) ,  Agé 
seulement  de  trente-sept  ou 
trente- huit  ans  ,  y  rétablit  une 
exacte  réforme  en  i663.  Depuis 
ce  temps  cette  maison  est  deve- 
nue très-célèbre  par  l'austérité, 
par  l'abstinence  et  par  le  silence 
des  religieux  qui  l'ont  choisie 
pour  un  asile  contre  les  dangers 
du  monde.  On  traverse  beau- 
coup de  bois  avant  que  d'en  ap-< 
procher,  et  l'on  y  arrive  par  une 
avenue  de  petits  arbres  plantés 
devant  la  première  porte.  Celui 
qui  l'ouvre  se  jette  d'abord  aux 
pieds  de  ceux  qui  viennent  visi- 
ter ce  lieu  pour  leur  édification  ; 
il  les  mène  i  une  -chapelle  de 
l'église  faire  leur  prière,  et  en- 
suite dans  une  chambre  tapissé* 
d'estampes  et  de  sentences,  et 
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leur  lisait  un  ou  deux  articles 
de  l'Imitation  de  Jésus  -  Christ. 
Aux  heures  du  repas ,  où  tout 
ce  que  Ton  donne  est  modeste 
et  frugal,  mais  très-bien  et  très- 
proprement  apprêté,  un  reli- 
gieux fait  une  lecture ,  sans  en- 
trer dans  aucune  communica- 
tion avec  les  hôtes  qui ,  par  res- 
pect pour  la  sainteté  de  son  état, 
ne  lui  font  des  questions  qu'avec 
crainte  de  le  distraire ,  mais  tou- 
jours conformes  aux  dispositions 
où  l'on  sait  qu'il  est.  On  en  ad- 
met peu ,  et  le  moins  souvent 
qu'il  est  possible ,  à  manger  au 
réfectoire,  depuis  que  le  très- 
grand  nombre  de  ceux  qui  y 
abordaient  a  fait  craindre  que 
leur  présence  trop  fréquente  ne 
causât  de  la  dissipation  aux  re- 
ligieux. Ils  ont  un  appartement 
particulier  qui  a  vue  sur  la  cour, 
et  n'entrent  dans  les  cloîtres  que 
pour  aller  à  l'église  aux  heures 
destinées 'à  l'office.  Durant  le 
séjour  qu'ils  font  dans  cette  sain- 
te maison ,  où  tout  respire  le  si- 
lence et  la  mortification ,  on 
contribue  à  tout  ce  qui  peut  sa- 
tisfaire leur  pieuse  curiosité, 
pourvu  qu'elle  ne  soit  point  la 
cause  de  la  moindre  dissipation 
parmi  ces  bons  religieux  ;  et  c'est 
pour  cela  qu'on  fait  lire  aux 
hôtes  un  écrit  où  sont  inarquées 
quelques  petites  pratiques  qu'on 
les  supplie  honnêtement  d'ob- 
server. 

Les  religieux  disent  leur  office 
au  chœur  avec  un  zèle,  une 
modestie  et  un  recueillement 
qu'on  ne  saurait  assez  bien  re- 
présenter. Ils  font  des  inédian- 
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tes  très -longues,  et  chantent 
d'une  voix  ferme  et  d'un  ton 
grave-,  mais  surtout  avec  un  air  si 
dévot,  qu'ilestaisé  de  juger  que 
leur  cœur,  bien  plus  encore  que 
leur  bouche ,  prononce  ces  di- 
vins cantiques  dont  ils  font  re- 
tentir l'église.  Rien  assurément 
ne  porte  plus  vivement  à  Dieu , 
et  n'est  plus  édifiant  pour  les 
autres  et  pour  eux-mêmes ,  que 
la  manière  dont  ces  hommes 
angéliques  chantent  les  louan- 
ges divines,  et  l'on  croit  être 
avec  eux  dans  le  ciel.  Ils  chan- 
tent leurs  compiles  beaucoup 
plus  lentement  que  les  autres 
heures ,  et  l'on  entend  sonner 
dix  coups  du  battement  de  leur 
horloge  entre  chaque  pause 
qu'ils  font  aux  versets.  Le  chaut 
du  Salve  Regina  dure  près  d'un 
quart- d'heure.  Ces  fervent  soli- 
taires, en  été,  se  couchent  à 
huit  heures,  et  en  hiver,  à  sept» 
Ils  se  lèvent  la  nuit  à  deux  heu- 
res pour  aller  à  matines ,  qui  du» 
rent  ordinairement  jusqu'à  qua- 
tre heures  et  demie;  parce  que , 
outre  le  grand  office ,  ils  com- 
mencent toujours  par  celui  de 
la  Sainte-Vierge ,  et  font  entre 
les  deux  une  méditation  d'un 
quart  -  d'heure.  Les  jours  où 
l'Église  ne  solennise  la  fête  d'au- 
cun saint ,  ils  récitent  encore 
l'office  des  morts.  Au  sortir  de 
matines,  si  c'est  l'été,  ils  peu» 
vent  s'aller  reposer  dans  leurs 
cellules  jusqu'à  prime  ;  mais 
l'hiver  ils  vont  dans  une  cham- 
bre commune  du  chauffoir, 
où  chacun  lit. en  particulier. 
Les  prêtres   prennent  presque 
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toujours    ce    temps  -  là   pour  ans  à  des  ouvrages  de  inenuise- 

dire  la  messe  ;  et  souvent  l'abbé  rie ,  d'autres  à  tourner,  et  ainsi 

demeure   aussi  à  l'église  pour  à  différens  travaux  utiles ,  n'y 

les  confesser  ;  car  il  est  le  cou-  ayant  guère  de  choses  nécessaires 

fcsenr  aussi  bien  que  le  père  à  la  maison  et  à  leur  usage  qu'ils 

fc  ses  religieux.  A  cinq  heures  ne  fassent  eux-mêmes.  Ils  sont, 

et  demie ,  on  dit  prime ,  qui  durant  leur  travail ,  dans  un 

dore  une  bonne  demi  -  heure,  aussi  grand  recueillement  que 

Ensuite  ils  vont  au  chapitre,  s'ils  assistaient  aux  divins  offices, 

wilssont  encore  environ  demi-  et  s'occupent  de  pensées  saintes, 

We.  Sur  les  sept  heures  on  va  qui  les  tiennent  toujours  atten- 

tntailler.  Rien  n'est  plus  édi-  tifs  à  la  présence  de  Dieu  qui 

Sant  que  de  les  voir  aller  au  les  voit ,  et  les  doit  un  jour  ré- 

travail  ;  ils  s'y  emploient  trois  compenser    de   leurs    œuvres  ; 

tares  par  jour,  une  heure  et  aussi  ne  s  appliquent-ils  jamais 

demie  Je  matin ,  et  autant  l'a-  &  aucun  ouvrage  curieux ,  et  qui 

près-dîner.  Les  uns  se  mettent  puisse  attacher  trop  agréable- 

*  labourer  la  terre ,  les  autres  à  ment  l'esprit,  parce  qu'une  des 
1* cribler;  d'autres  à  porter  des  maximes  de  l'institut  de  leur 
pierres,  chacun  recevant  sa  ta*  premier  abbé  est  que  celui  qui 
d«  sans  choix  ni  élection  de  ce  s'est  retiré  dans  la  solitude  pour 
<prïl  doit  faire.  L'abbé  loi -me-  ne  posséder  plus  que  Dieu,  ne 
feese  trouve  le  premier  au  tra-  s'en  doit  pas  détourner  pour 
v*il ,  et  s'emploie  plutôt  qu'au-  s'attacher  d'affection  à  des  cho- 
^û  antre  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  ses  vaines,  mais  demeurer  con- 
ûl  et  de  plus  pénible.  Lorsque  tinuellement  uni  à  Dieu ,  qui 
k  temps  ne  permet  pas  de  sor«  doit  être  l'unique  objet  de  tous 
fr,  ils  nettoient  l'église,  balaient  ses  désirs.  On  dit  tierce  à  huit 
lesclottres9écarent  la  vaisselle,  heures  et  demie;  ensuite  la 
font  des  lessives ,  épluchent  des  grand'inesse  qui  se  chante  et  se 
^pmes ,  et  quelquefois  sont  célèbre  d'une  manière  dont  le 
faix  on  trois  assis  contre  terre  cœur  est  attendri.  Ils  se  donnent 

*  ratisser  des  racines.  Dans  les  la  paix  en  s'einbrassant  l'un 
travaux  communs,  Us  s'écar-  après  l'autre  :  mais  cette  action 
tort  les  uns  des  autres  autant  se  fait  avec  une  si  vive  démons- 
^u ils  peuvent ,  et  ne  se  parlent  tralion  de  charité,  qu'on-  n'en 
puais  :  souvent  même  ils  ne  se  peut  être  témoin  sans  verser  des 
voient  pas,  et  ne  savent  lequel  larmes.   Après  la  grand'inesse, 

*  leurs  compagnons  ils  ont  à  on  chante  sexte  tout  de  suite  ; 
Mé  d'eux.  Il  y  a  aussi  des  lieux  ils  ont  la  liberté  de  se  retirer 
destinés  à  travailler  à  couvert ,  dans  leurs  chambres  jusqu'à  dix 
°u les  religieux  s'occupent,  les  heures  et  demie  ,  c'est  environ 
uns  à  écrire  des  livres  d  église  ,  demi-heure ,  pendant  laquelle  ils 
**  autres  à  les  relier,  quelques-  peuvent  s'appliquer  à  quelque 
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lecture.    Après  cela  ils  vont  à  nard,  s'il  fait  beau  ;  et  s'il  pleut, 

l'église  chanter  none ,  si  ce  n'est  elle  se  fait  dans  le  collationnaire. 

aux  jours  de  jeunes  d'église ,  Après  que  les  religieux  sont  as— 

que  l'office  est  retardé ,  et  qu'on  semblés ,  le  père  abbé ,  ou  celui 

ne  dit  none  qu'un  peu  avant  qui  préside  à  la  conférence,  les 

midi  ;  puis  on  .va  au  réfectoire,  fait  asseoir,  et  s'adressant  à  celui 

C'est  là  que  paraît  la  frugalité,  à  qui  Ton  en  est  demeuré  la  der- 

ou  plutôt  la  même  austérité  des  nière  fois  pour  parler,  il  lui  dit 

premiers  solitaires.    Les  tables  d'exposer  les  sentimens  les  plus 

sont  nues  et  sans  nappes,  mais  édifians  que  Dieu  lui  a  inspirés 

fort  propres.  Chaque  religieux  a  sur  ses  lectures  depuis  la  der— 

sa  serviette ,  sa  tasse  de  faïence ,  nière  conférence.  Le  religieux  se 

son  couteau ,  sa  cuiller  et   sa  lève ,  obéit  simplement ,  et  dit 

fourchette  de  buis,  qui  demeu-  en  assez  peu  de  mots  ce  qu'on 

rent  toujours  en  même  place,  lui  prescrit  de  dire,  et  ensuite 

Ils  ont  devant  eux  du  pain  plus  il  s'assied.  Durant  toute  la  con- 

qu'ils  n'en  peuvent  manger,  un  férence  les  religieux  demeurent 

pot  d'eau ,  ua  autre  pot  d'envi-  modestement  assis ,  et  rappor- 

ron  chopine  ck  Paris,  un  peu  tent,  selon  l'ordre,  les  choses 

plus  qu'à  moitié  plein  de  cidre ,  qui  les  ont  le  plus  touché  dans 

parce  que  te  qui  manque  pour  leurs  lectures,  sans  jamais  cou— 

le  remplir  est  gardé  pour  leur  tester,  ni  se  presser,  ni  s'&ter  la 

collation,  et  qu'on  ne  leur  en  parole  les  uns  aux  autres,  sans 

donne  qu'une  chopine  par  jour,  parler  de  nouvelles  ni  des  moin- 

Leur  pain  est  plus  bis  que  blanc,  dres  choses  qui  pourraient  por- 

et  n'est  pas  fort  délicat.  On  ne  ter  à  la  dissipation ,  sans  se  rien 

sert  jamais  au  réfectoire,  ni  du  dire  bas  en  particulier,  mais  fai- 

poisson ,  ni  des  œufs ,  ni  du  vin  ;  sant  paraître  sur  leur  visage  une 

tout  se  réduit  aux  légumes ,  aux  joie  modeste ,  qui  rend  témoi- 

racines  et  aux  laitages,  selon  les  gnage  à  la  paix  profonde  dont 

divers  temps;  car  il  y  en  a  où  ils  jouissent  dans    leur  cœur, 

on  ne  sert  point  de  laitage,  et  Tout  est  curieux  à  voir  dans  leurs 

l'assaisonnement   des   portions  monastères  :  le  cloître,  le  chapi- 

est  à  l'eau  et  au  sel.  Au  sortir  tre ,  le  collationnaire  ou  lieu 

du  réfectoire  ils  vont  à  l'église  des  conférences,  la  bibliothèque, 

rendre  grâces  à  Dieu ,  puis  s'oc-  l'ouvroir,  le  réfectoire,  le  dor- 

cupent  dans  leurs  chambres  à  toir,  les  cellules,  le  cimetière  % 

prier  ou  à  méditer.  A  une  heure,  le  jardin  ,  le  parc ,  les  étangs  et 

on  sonne  le  travail  qu'ils  re-  la  grotte  de  Saint-Bernard.  Tous 

prennent  comme  le  matin.  Les  ces  lieux  se  ressentent  de  la  vie 

fêtes  et  les  dimanches,  après  qu'on  mène  en  cette  sainte  mai- 

none,  il  se  fait  une  conférence  %son;  partout  on  y  voit  de  Var- 

dans  le  jardin ,  proche  d'un  lieu  rangement  et  de  la  propreté  ;  le 

appelé  la  Grotte-de-Sainl-Ber-  silence  y  règne  souverainement , 
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eltat  j  prêche  la  pénitence  et 
tante  des  biens  faim*.  L^rtH 
file  père  abbé  mène  quelque 
ôlier  dans  le  cloître  aux  heu- 
sqie  les  religieux  y  sont  à  li* 
km  à  prier  à  genoux ,  ils  ne 
ftsit  jamais  ces  personnes  du 
^on,  et  se  mettent  en  état  de 
Jle  p*s  voir,  dès  qu'ils  enten- 
âteatier  quelqu'un, 
^recueillement  a  toujours  fort 
Sfc  les  séculiers)  jugeant  com- 
^devaient  être  appliqués  au- 
idans  d'eux  des  hommes  si  peu 
?ertésà  se  dissiper  au-dehors. 
'*  bit  un  quart-d'heure   de 
aéditation  avant   vêpres  dans 
w  chœur;  maison  peut  dire 
Cloute  la  journée  de  ces  fer- 
mai solitaires  n'est  qu'une  me- 
ntion continuelle,    et    que 
tekurs  différens  exercices  les 
■wseit  entièrement    à  Dieu, 
fiien  n'est  capable  de  les  en  dis* 
tàre,  pas  même  dans  le  temps 
Remploient  au  spaciment, 
test-à-dire ,  lorsqu'ils  sortent  à 
tftbins  jours  marqués  pour  al- 
^rUms  ensemble  dans  le  bois 

*  promener ,  ce  qui  arrive  très- 
ûr«nent,  et  pour  y  faire  la 
tférence  qu'ils  font  d'ordi* 
^edans  leur  jardin  ou  dans 
Wktioooaire.  Ils  sortent  au 

*  de  la  cloche  du  chapitre  » 

*  en  silence ,  un  livre  à  la 
S  le  supérieur  à  la  tête.  Ils 
^tent  à  cent  pas  les  uns  des 
*to  dans  les  bois.  Après  avoir 
f*  dans  la  solitude  environ 
"* tare  et  demie ,  ils  se  ras* 
**Ment  au  signal  que  donne 

*  prieur,  et  tiennent  leur 
«fctfaftee  à  la  manière  aecou- 
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tuuiée  ;  après  quoi  le  supérieur 
frappe  de  la  main ,  et  tous  re- 
tournent en  silence  au  monas* 
1ère.  A  cinq  heures,  on  va  au  ré- 
fectoire, où  chaque  religieux 
trouve  pour  sa  collation  un 
morceau  de  pain  de  quatre  oo~ 
ces9  le  reste  de  sa  chopine  de  ci- 
dre ;  mais  aux  jeûnes  de  l'É~ 
glise,  ils  n'ont  que  deux  onces 
de  pain  et  un  coup  à  boire.  Les 
jours  qu'ils  ne  jeûnent  point , 
on  leur  donne  une  salade  et  un 
morceau  de  fromage  avec  un 
pain,  lisse  rendent  ensuite  au 
chapitre* 

C'est  là  où  l'on  poursuit  IV 
mour-propre  jusque  dans  ses 
derniers  retranchemens ,  et  où 
l'on  travaille  à  déraciner  l'or- 
gueil; les  plus  légères  fautes  , 
même  d'inadvertance ,  y  sont 
corrigées  avec  une  sage  sévérité: 
personne  n'y  est  épargné ,  les 
vieillards  les  plus  décrépits, 
comme  les  derniers  novices ,  y 
sont  humiliés.  Lorsque  queU 
qu'un  est  proclamé,  il  se  pros- 
terne aussitôt  tout  de  son  long 
contre  terre,  et  écoute  dans  un 
profond  silence  la  réprimande 
de  son  supérieur,  sans  jamais 
s'excuser,  quand  même  il  serait 
innocent.  Une  mesure  si  salu- 
taire, en  tenant  les  religieux  pe- 
tits à  leurs  propres  yeux ,  con-* 
court  également  à  entretenir 
parmi  eux  l'esprit  de  vigilance  , 
de  ferveur  et  de  subordination. 
Après  le  chapitre ,  on  va  à  com- 
piles, qu'on  commence  à  six 
heures.  Au  sortir  de  l'église ,  on 
entre  au  dortoir ,  après  avoir 
reçu  de  l'eau  bénite  de  la  main 
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de  l'abbé;  et  à  sept  heures  on 
sonne  la  retraite ,  afin  que  cha- 
cun se  couche  tout  vêtu  sur  des 
ais,  où  il  y  a  .une  paillasse  pi* 
quée  et  un  oreiller  rempli  de 
paille,  et  une  couverture.  Mais 
il  n'y  a  rien  où  paraisse  tant  leur 
détachement  parfait  que  dans 
leurs  maladies  ;  c'estalors  qu'on 
remarque  le  mieux  combien  la 
mort  leur  est  toujours  présente, 
et  avec  quelle  tranquillité  d'âme 
ils  en  considèrent  les  approches. 
Si  la  maladie  n'est  pas  dangereu- 
se, ils  observent*  l'infirmerie  une 
vie  aussi  réglée  qu'ils  pourraient 
mener  que  dans  le  cloître ,  soit 
pour  l'obéissance  aux  ordres  de 
l'infirmier,  soit  pourl'exactitude  • 
à  vaquer  à  la  prière  de  la  façon 
qu'elle  leur  est  prescrite,  soit 
pour  se  tenir  avec  leurs  autres 
frères  malades  dans  la  même 
régularité  du  silence  qu'ils  gar- 
dent au  chœur.  Ils  ne  témoi- 
gnent jamais  si  les  alimens  ou 
les  remèdes  qu'on  leur  donne 
leur  plaisent  ou  ne  leur  plaisent 
point,  et  pratiquent  pendant  le 
cours  de  leurs  maux  des  morti- 
fications aussi  exactes  que  les 
religieux    les  plus   fervens   en 
pourraient    pratiquer    dans  la 
santé  la  plus  parfaite.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  consolant ,  c'est 
lorsque  la  maladie  de  quelque 
frère  tend  à  la  mort ,  alors  on 
voit  sa  patience  admirable  dans 
l'excès  de$  maux  et  dans  les  opé- 
rations les  plus  douloureuses. 
On  en  a  vu  pousser  si  loin  leur 
tranquillité  et  le  silence ,  qu'on 
les  croyait  devenus  insensibles. 
Ce  qu'ils  disent ,  dans  ces  mo- 
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mens  où  l'éternité  commence  à 
s'ouvrir  pour  eux ,  pénètre  de 
consolation  et  de  joie  tous  les 
assista ns.  Ils  excitent  les  specta- 
teurs à  marcher  plus  courageu- 
semen  t  dans  les  voies  de  la  vertu , 
et  déclarent  avec  sincérité  com- 
bien le  joug  de  Jésus-Christ 
leur  a  paru  doux  durant  le 
cours  de  leur  pénitence.  Voilà 
quelle  est  la  manière  de  vivre 
de  ces  solitaires,  qui  édifie  ut 
encoie  toute  la  France  ,  dans 
leurs  monastères  d'aujourd'hui, 
par  la  réputation  de  leur  péni- 
tence ,  digne  des  premiers  ana- 
chorètes. (  Voyez  Bouthillier. 
Felibien»  Description  de  l'abbaye 
de  la  Trappe,  imprimée  en  167 1 , 
1682  et  1669.  Vie  de  M.  de  Ran- 
cé,  par  Marsollier.  Vies  des 
Pères  des  déserts,  en  5  vol. 
in-12,  4e  v°l«  Moreri,  édit.  de 

TRAUouTRAW,  ville  épis- 
co pale  delà  Dalmatie  vénitienne, 
est  située  k  dix  ou  douze  lieues 
de  Sebenico.  On  y  compte  en- 
viron quatre  mille  âmes  ;  la 
cathédrale  est  assez  belle. 

TRAVAIL.  Dans  l'Écriture  , 
le  terme  labor,  qui  signifie  tra- 
vail ,  se  met  quelquefois  pour  le 
péché ,  l'iniquité,  le  mensonge  , 
la  peine  du  péché.  (  PsaL  7  , 
i5  etpassim. 

Travail ,  se  met  souvent  pour 
toutes  sortes  de  maux ,  de  pei- 
nes ,  de  fatigues.  (  Exod.  18 ,  8. 
Num.  20,  i4<) 

Travail ,  se  prend  aussi  pour 
le  fruit  du  travail.  (  PsaL  104  , 

440 

Travail  9  se  dit  encore  de  la 
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peine  qu'en  fait  aux  autres,  et 
h  punition  de  cette  malice. 
(Psoi.  idg9  10.  Eccles.  10,  i5. 
PsaL  g3  y  ao.  Voyez  aussi  Gc- 
tt$. ,  3,  17,  etc.  Prou.  6, 6,  etc. 
et  possim* 

TRAVASA  (Gaétan),  théa- 
tin  d'Italie,  est  auteur  de  la 
Vie  d'Arias,  et  de  l'Histoire  cri- 
tique de  la  vie  des  hérésiarques 
du  premier  et  du  second  siècle 
de  l'Église  ;  ouvrage  écrit  en  ita- 
lien ,  dont  le  premier  volume  a 
ptru  à  Venise  en  175a,  et  le 
second  en  1757. 

TREB A ,  Tille  autrefois  épis- 
eopale  d'Italie.  (VqyezTnzxi.) 

TREB1A,  autre  ville  épiscc- 
pale  d'Italie.  (  Voyez  Trevi.) 

TREB1GNO ,  ville  épiscopale 
de  la  Oalmatie  turque,  est  si- 
tuée à  cinq  lieues  de  Raguse , 
vers  le  levant,  sur  la  rivière 
de  Trejtànska.  Elle  est  remplie 
de  Grecs  et  der?urcs,  et  il  n'y 
a  pas  quatre-vingts  familles  ca- 
tholiques. 

TREBISONDE  ,  Trapezus , 
tille  épiscopale  du  Pont,  située 
sur  tes  bords  de  la  mer  Noire. 
Ptolémée  la  met  dans  le  Pont 
cappadocien,  et  Hiérocle  dans 
k  Pont  polémiaque.  Mais  la  no- 
*jce  de  l'empereur  Léon ,  sur* 
sommé  le  Sage,  l'a  fait  métro- 
pole de  la  province  de  Lazique , 
et  lui  assigna  quinze  évêchés 
aujourd'hui  rainés.  La  ville  de 
Phase ,  dont  l'évêque  était  mé- 
tropolitain de  Lazique,  ayant 
été  détruite,  les  droits  de  ce 
siège  furent  transférés  à  Trébi- 
sonde.  Cette  ville  devint  aussi 
la  capitale  d'un  petit  empire  qui 
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commença  sous  Alexis  Corn- 
mène,  vers  l'an  1261 ,  et  finit 
sous  David  Coinmène  ,  en  r46o. 
Mahomet  11  fit  emmener  ce 
malheureux  prince  à  Constan- 
tinople,  et  le  fit  périr  quel- 
que temps  après.  Il  fit  passer 
aussi  à  Gonstantinople  une  par- 
tie des  habitans  de  Trébisonde , 
en  prit  quelques-uns  pour  son 
service,  et  fit  disperser  les  autres 
dans  la  campagne.  La  cathédrale 
de  Trébisonde  est  sous  le  nom 
de  l'apôtre  saint  Philippe. 

Èvéques  de  Trébisonde. 

1.  Domnus,  parmi  les  pères 
du  concile  de  Nicée. 

2.  Atarbius,  au  concile  de 
Calcédoine. 

3.  Antipater  ,  souscrivit  à  la 
relation  que  le  concile  de  Gons- 
tantinople fit  à  Jean  ,  arche- 
vêque de  cette  église ,  au  sujet 
de  Sévère  d'Antioche  et  des  au- 
tres hérétiques, 

4*  Anthyme ,  nommé  à  Pé- 
vêché  de  Trébisonde  ,  par  la  fa- 
veur de  Théodore,  épouse  de 
l'empereur  Justinien ,  passa  en- 
suite au  siège  de  Gonstantinople  ; 
il  fut  déposé  comme  hérétique 
dans  le  concile  de  Gonstantino- 
ple sous  Monnas ,  et  donna  de* 
puis  des  marques  de  résipiscence. 

5.  Théodore ,  assista  au  sixiè- 
me concile  général. 

6.  Ghrystophe ,  au  septième 
concile  général. 

7.  Constantin ,  aux  conciles 
tenus  sous  le  patriarche  Alexis , 
en  1023  et  1024* 

8.  Léon ,  se  trouva  au  conci- 
liabule où  les  légats  du  pape 
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Léon  furent  excommuniés  sous 
Michel,  patriarche  qui  y  prési- 
dait. 

g.  N....«  au  concile  de  Cons- 
tant! nople  tenu  en  11S7. 

10.  Michel  ,  au  concile  du 
patriarche  Luc  Chrysoberge ,  en 
1166. 

1 1 .  Niphon  ,  au  concile  du 
patriarche  Calliste  i*%  en  1 34  '  • 

12.  Théodose  ,  siégeait  en 
i38o. 

i3.  Théodule  ,  eu  i3gs. 

14.  Dorothée,  souscrivit  au 
décret  d'union  dans  le  concile 
de  Florence. 

15.  N... 

16.  Cyrille,  archevêque  de 
Trébisonde ,  se  trouvait  à  Paris 
en  i653.  Le  père  Lequien  rap- 
porte que  ce  prélat  remit  au  père 
Jacques  Goar,  alors  vicaire  gêné, 
rai  b>  la  congrégation  de  Saint- 
Louis  ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  un  écrit  fait  et  signé 
de  sa  main ,  par  lequel  il  décla- 
rait que  les  Grecs  adorent  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ 
•dans  la  sainte  Eucharistie.  Léon 
Allatius  {lib.  3.  de  consens.,  cap. 
1 1 ,  n»  7.)  met  cet  illustre  prélat 
au  nombre  des  évêqués  grecsqui 
allèrent  à  Rome  pour  s'unir  de 
*eom  inunion  avec  le  saint-siége. 

.  17.  Jean  ,  souscrivit  à  la  ré- 
ponse que  le  patriarche  Denis 
•donna  sur  les  erreurs  des  calvi- 
nistes ,  en  1672. 

18.  Ignace ,  siégeait  en  1721. 
^Oriens  christ. ,  tom.  1 ,  p.  509.) 

Cette  ville  a  eu  aussi  de* éva- 
lues latins,  qui  sont: 

1 .  Antoine ,  sous  Clément  vi , 

•«11  i344* 
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2    Matthieu ,  en  i346. 

3.  Alexandre,  transféré  à  l'é- 
glise-de  Caffe  ,  en  i3go. 

4-  JeanMundel  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs ,  nommé  la  mê- 
me année  par  Boniface  ix.  (Wad. , 
tom.  4*P*S*  287.) 

5.  Barthélemi ,  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin,  élu  le  i5  no- 
vembre 1 3go  ,  suivant  Thomas 
Herrera.  (Alphab.  Auguste  1. 1  , 
pag.  106.)  Il  y  a  apparence  que 
Jean  Mundel  qui  avait  été  nom- 
mé* le  9  du  même  mois  et  de 
la  même  année,  n'avait  point 
accepté  cette  dignité. 

6.  N... ,  mort  vers  Tan  1409. 

7.  Michel,  nommé  parle  pape 
Alexandre  v ,  en  1 4°9* 

8.  Nicolas  de  Gummidaï. 

9.  Paul  Marklini ,  sous  Jean 

xxiu ,  en  i4I4» 

io.  Marc  Vénitien  ,  en  14*7 , 
sous  Martin  v.  Ces  trois  derniers 
étaient  de  l'Ordre  des  Frères* 
Mineurs. 

1 1 .  Grégoire  de  Corsanego  de 
Pera ,  de  l'Ordre  de  Saint-Augus- 
tin, suivant  Herrera  ,  tom.  1  , 
pag.  297 ,  siégeait  en  >4^7- 
(Oriens  christ. ,  t.  3,  p.  1099.1 

TRELLDND  (Jean) ,  Danois  < 
évêque  de  Viborg  en  Jatland  . 
naquit  à  Copenhague,  le  5  oc- 
tobre 1669.  11  fit  de  grandi 
progrès  dans  la  théologie  ,  h 
philologie  sacrée  et  l'Histoire  ec 
clésiastique.  Il  fut  fait,  en  1699 
lecteur  en  théologie»  à  Christiai 
en  Norwége ,  professeur  de  h 
même  science  à  Copenhague  ,  ei 
171 1  ,  et  évéque  de  Viborg  ,  ei 
1796.  Il  mourut  en  1733.  Se 
ouvrages  sont  :  Brevis  repetiti* 
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veriiatis  de  mulierum  baptismo , 
en  1689.  2°*  Qutestionum  mis- 
cellanearurn   trias  y  en    1691. 
3*.  De  absoluto  decreto  ,  contra 
Samuelem  Andrew.  4*-  &e  Ve* 
ticis  Urgenitali  et  Elipandi  To- 
Utani hœresi ,  vulgo  adoptiandf 
en  1691.  5°.  De  Théologie  pa- 
radisianâjtn  1707.  6°.  De  Doc- 
toribus  et  pastoribus  ex  Ephes. 
4  >  vers,  11,  disputât  iones  très , 
en  1712.   7°.'  Assertio  plenior 
gtmrinî  status  con  trouer  s  iœ  or- 
thodoxos    inler    et   adoptianos 
oçitatœ  ,  en  1715.  8*.  Quœslio- 
nwn  théologie,  fclicianœ  contro* 
ftrsiœ  afftnium  decas ,  en  1 7 1 6. 
y.  De  potes tate  judiciariâ  Chris- 
ùsecundkm  humanam  naturam. 
16°.  Refbrmqtionis  evangelicœ 
ad  vit  ce  reformationem  fidelis 
direct io y  en  1717.  il*-  Vindicte* 
veriiatis  contra  christianum  Alc- 
tophilum  ,  de  missionis  negotio , 
à  Copenhague  y   1718,  in*  4°. 
12e.  Exercitatio  biblica  prima , 
classicorum  aliquot  Scripturce 
locorurn  partira  iliustrationem , 
partim  vindicias  exhibens  ,  en 
1710.    i3*.  Exercitatio  biblica 
secundo  ,  en  172 1  y  tertia  ,  en 
17*1,  quarto*  en  172a.  i4*«  ^7n- 
rfûrâ  germanicœ  contra  Stran- 
iigeri  refutationem  de  pœdo- 
baptismo  7  en  1718.  i5°.  Deux 
harangues  pour  le  jubilé ,  l'une 
de  Tan  1705,  l'autre  de  1717. 
i$».   Quelques  autres  disserta- 
tions. (Alberti  Thura  ,  ide.a  his- 
torias  litterariœ  Danorum ,  pag. 
i5i  et  suiv.  Supplément  fran- 
çais de  Baie.) 
TREMBLEMENT  DETERRE. 

L'Écriture   perle  de   plusieurs 
a5. 
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tremblemens  de  terre.  Un  des 
plus  fameux  est  celui  qui  arriva 
la  vingt-septième  annéed'Osias. 
(  Voyez  Zacb.  14,  5.  )  Un  autre 
fort  célèbre  est  celui  qui  arriva  à 
la  mort  de  notre  Seigneur ,  et 
dont  parle  saint  Mattbieu  ,  27 , 
5i.  Plusieurs  ont  cru  qu'il  fut 
aperçu  par  tout  le  monde.  D'au- 
tres tiennent  qu'il  ne  fut  sensi- 
ble qu'en  Judée. 

En  plusieurs  occasions  où  TÉ* 
criture  prie  de  tremblemens  de 
terre  ou  d'agitations  de  monta- 
gnes ,  elle  veut  seulement  faire 
sentir  la  grandeur  et  le  pouvoir 
de  Dieu.  (Voyez psaL  io3 ,  32, 
17,8,  45*3,4,  ti3,  4.) 

TRÉM1TH0MTE,  Tremithus, 
ville  épiscopale  de  l'île  de  Chy- 
pre, au  diocèse  d'Antioche,  sous 
la  métropole  de  Constantin ,  sui- 
vant les  notices.  Ptolémée  la 
met  dans  la  plaine  au  milieu  des 
terres.  Elle  était  assez  grande  et 
bien  peuplée  avant  que  Richard, 
roi  d'Angleterre ,  l'eût  ruinée  de 
fond  en  comble ,  en  1 190.  L'en- 
droit où  elle  existait  s'appelle 
aujourd'hui  Tremithuga ,  A  dix- 
huit  milles  de  Leucosie ,  selon 
Etienne  de  Lusignan.  On  lui 
donne  les  évéques  suivans: 

1 .  Spyridiou ,  assista  au  concile 
de  Hicée  et  à  celui  de  Sardique. 

2.  Tbéopompus  ,  au  premier 
concile  général  de  Conatanti- 
nople. 

3.  Arcadius. 

4*  Nestor.  Les  ménologes  des 
Grecs  font  mention  de  ces  deux 
évéques ,  le  14  février. 

5.  Théodore,  parmi  les  pères 
du  sixième  concile  général.  On 

16 
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lai  attribue  quelques  écrits  tou- 
chaut  la  vie  ,  l'exil  et  les  souf- 
frances de  saint  Jean  -Chrysos- 
tôme. 

6.  Georges,  assista  et  sous- 
crivit au  second  et  au  septième 
concile  général  deNicée.  (Oriens 
christ. ,  tom.  2  ,  pag.  1070.) 

TRENTE  ,  Tridentum  ,  ville 
épiscopale  d'Italie ,  autrefois  la 
métropole  d'Àquilée  ,  est  située 
sur  l'Adige,  dans  la  Marche  tré- 
visane  ,  et  dans  une  agréable 
vallée,  à  huit  milles  de  Vérone. 
Cette  ville ,  qui  est  ancienne  ,  a 
passé  de  la  domination  des  Ro- 
mains sous  celle  des  ducs  de  Ba- 
vière jusqu'en  1027  que  l'empe- 
reur Conrad  11  en  fit  donation 
aux  éveques.  Elle  est  fort  célèbre 
par  le  dernier  concile  général 
qui  s'y  est  tenu  dans  le  seizième 
siècle.  Sa  cathédrale  porte  le  nom 
de  saint  Vigile,  qui  y  prêcha 
la  foi  à  la  fin  du  quatrième  siè- 
cle ,  et  qui  y  souffrit  le  martyre. 
Cette  église  est  paroisse,  ainsi 
que  celle  de  Sainte-Marie- Ma- 
jeure ,  où  fut  tenu  le  concile. 
Celle  de  Saint-Pierre  et  de  Sainte- 
Marie- Madeleine  sont  deux  au- 
tres paroisses;  Il  y  a  quatre  hôpi- 
taux, un  collège  et  un  séminaire 
de  souiasques ,  autrefois  un  col- 
lège de  jésuites,  deux  collégiales, 
six  ou  sept  couvens  d'hommes  et 
de  filles.  Le  chapitre  de  la  cathé- 
drale, qui  a  droit  d'élire  l'évè- 
que ,  consiste  en  dix-huit  cha- 
noines capitnlaires ,  doute  Alle- 
mands et  six  Italiens,  partie 
nobles ,  partie  docteurs  ,  et  en 
quatre  dignités.  L'évéque,  suf- 
fragant  autrefois  d'Aquilée ,  est 
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exempt  et  seigneur  de  la  ville , 
prince  de  l'empire,  et  néanmoins 
soumis  pour  son  domaine  A  la 
protection  et  à  la  supériorité  du 
comte  de  Tyrol.  Le  diocèse,  qui 
s'étend  dans  le  Tyrol  et  une  par- 
tie des  états  de  Venise,  renferme 
quatre-vingts  paroisses,  et  plu- 
sieurs succursales. 

Éveques  de  Trente. 

Quoique  beaucoup  d'auteurs 
croient  que  saint  Vigile  a  été  le 
premier  évêque  de  Trente,  la 
tradition  du  pays  porte  que  saint 
Hermagoras ,  disciple  de  saint 
Marc  l'évangétiste,  envoya  saint 
Jovin  dans  cette  ville,  rers  l'an 
73  ou  78,  pour  y  annoncer  la  foi 
chrétienne.  C'est  d'après  cette 
tradition ,  suivie  par  Ughel ,  que 
nous  allons  donner  la  succession 
chronologique  des  évéques  de 
Trente. 

1 .  Saint  Jovin ,  vers  l'an  73 
PU78,  ou  même  40,  selon  Ughel. 

2.  Abondance  r. 

3.  Claude  ou  Claudien. 

4.  Magnosius ,  ou  Magosîus  , 
ou  Mogorianus  et  Major. 

5.  Aspidius. 

6.  LambucciusouSambutius. 

7.  Valenti  n. 

8.  Genialis. 

9.  Félix  ou  Fidèle. 

10.  Valère. 

1 1 .  Guarin  ou  Suarin. 
fa.  Magronin  ou  Majora n. 
i3.  Théodore. 

14.  Probns. 

i5.  Monta  n. 

16.  Cyriac. 

17.  Astère. 

18.  Abondance  11  f  qui  assista 
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ta  concile  d*  Aqoilee  de  fan  386. 
;  Laù.f  tom.  a,  pag.  978.  ) 

19.  Saint  Vigile  ,  martyr ,  le 
a6  juin  de  l'an  4*0  oa  environ. 
{Voyez  saint  Vigile ,  évéque  de 
Trente.) 

20.  Agippe ,  vêts  Tan  4+*. 

21.  Qaartin. 

22.  Péregnn. 
i3.  Gratiotos. 
2$.  Théodore  li. 

25.  Agnellu*,qui  vivait  en586. 
36.  Véreconde,en4o3. 

27.  Manassès  i». 

28.  Vital  j". 

29.  Stablistian. 

30.  Bominiqoe  ou  Dumpruc. 
3i.  Hostie. 

3s«  Romain. 
33.  Vital  11. 
34-  Conrentian  on  Corren  tian. 

35.  Stlétion  on  Sisédicion. 

36.  Jean  i€'. 

37.  Maxime  on  Maxtinin. 
3o.  Maumon  on  Hauion. 

39.  Marian. 

40.  Dominator. 
4i.  Crras. 

42.  Clémentian. 

43.  Amator. 

44-  Hildégaire ,  en  602. 

45.  Voldéric  on  Oroldérie , 
01814. 

46.  Daniel. 

47.  Henpert. 

48.  Holdescal  on  Hyddfale , 
«855  et  864. 

{9.  Aldégise,  en  874  et  884. 
5o.  Théodebert. 
5i.  Gisulphe. 

52.  Bartaald. 

53.  Jacques. 

54.  Conrad  i«r. 

55.  Jean  11. 
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56.  Bernard  1"  ,  en  928. 

57.  Manassès  tt. 

58.  Lantramin. 

59.  Arnonld  y  qui  assista  an 
concile  de  Ra  venue ,  en  967. 

60.  Arimond. 

6t.  Renaold  00  Rainsatd. 

62.  Udalric. 

63.  Udalric  u  ou  Otelric  t  en 
1022.  C'était  un  prélat  d'une 
rare  piété.  Il  répara  entièrement 
l'église  de  Saint-Vigile.  L'empe- 
reur Conrad  11  lut  donna  le 
comté  de  Trente,  l'an  1027  » et 
le  créa  prince  de  l'empire.  H  y 
a  toute  apparence  qu'Ughel  se 
trompe  en  faisant  succéder  Otel*- 
rie  à  Udalric ,  puisque  les  cata- 
logues de  l'église  et  Trente  M 
distinguent  point  ces  deux  évê- 
ques. 

64.  Harton,en  to64- 

65.  Henri  i*r ,  en  1082. 

66.  Bernard  ii9  que  quelques- 
uns  nomment  Burkard. 

67.  AdalpénonouAdalbéron, 
en  1090. 

68.  Gébard  ou  Gebbard  ,  en 
1 1 10. 

69.  Adelpert. 

70;  Alteman ,  issu  des  comtes 
de  Bavière ,  répara  l'église  ca- 
thédrale >  et  mourut  en  1  i3o, 

71.  ArttoukL 

72.  Evrard.  Ughel  se  trompe 
en  faisant  succéder  à  Evrard , 
Hartuic ,  étéque  de  Ratisbonne. 
On  ne  le  trouve  point  dans  les 
catalogues  de  l'église  de  Trente. 

73.  Saint  Adalbert,  en  11 58. 
11  fût  assassiné  en  1 178.  [Ftfyez 
saint  Adalbert.) 

74.  Salomon ,  qui  assbta  ait 
concile  de  Latrân  de  1 167  f  sous 

16. 
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le  pape  Alexandre  m.  IL  mourut 

en  n 83. 

75.  Albert  11 ,  mort  en  1 190. 

76.  Conrad  i\  t  en  1 190. 

77 .  Frédéric  de  Wand ,  chan- 
celier de  l'empereur  Otbon  iv  , 
et  son  vicaire  en  Italie  ,  aupara- 
vant grand-doyen  de  Brixen  , 
mourut  dan»  la  Terre-Sainte', 
en  (%i'j. 

78.  Adalbert  111  de  Ravesteyn, 
vicaire  de  l'empereur  Frédéric  11 
en  Italie»  mourut  en  1224* 

»  79.-  Gérard  ,  natif  de  Cré- 
mone ,  sacré  par  le  pape  Hono~ 
riuf  111 ,  Tan  1  aaj  ,  mourut  en 
i23â.. 

go,  U.iriç  ou  AldericdeCam- 
po,  en  i23$» 

.81 . .  Égtnon,  évêque  de  Brixen* 
fut  transféré  à  Trente  par  le 
pape  Innocent  ur.,  en  1260. 

82.  Heur  in,  mourut  à  Rame, 
en  1289. 

83.  Philippe  Bonacolti,  Man- 
touan  ,  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-François ,  fut  pourvu  de 
cet  évêchéen  1289,  et  transféré 
en  i3o3  à  celui  de  Mantoue  9  où 
il  mourut  la  même  année. 

84.  Barthélemi  Quirini ,  Vé- 
nitien ,  '  évêque  de   Venise  en 

1 2?4  «  Pu's  <te  Novare  ,  et  enfin 
de  Trente ,  en  1 3o4  >  mourut  en 
»3io. 

85.  Henri  de  Metz ,  moine  et 
abbé  de  Yillers ,  Ordre  de  Ci- 
te* ux  en  Lorraine,  chancelier 
de  l'empereur  Henri  de  Luxem- 
bourg ,  mourut  en  1337. 

86.  Nicolas  de  Brunn .  doyen 
de  la  cathédrale  d'Olmutz,  et  se- 
crétaire de  l'empereur  Charles  iv. 

87.  Gérard  de  Magnac  de  Wi- 
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ders  y  nommé  par  le  pape  Clé* 
ment  vi,  en  i347»  mourut  l'an- 
née suivante. 

88.  Jean  ,  Italien  ,  natif  de 
Pistoye  ,  doyen  de  la  collégiale 
de  Saint-Sauveur  à  Ut  redit,  fut 
nommé  a  l'évêché  de  Trente ,  en 
i348  ;  mais  il  n'en  prit  point 
possession  ,  et  fut  transféré  Tan 
1349  à  l'évèché  de  Spolette. 

89.  Maynard  de  Neuhaùs,  cha- 
noine de  Prague,  fut  nommé  Tan 
1349, e*  ne  prit  point  possession, 
à  cause  des  troubles  dont  l'église 
de  Trente  était  alors  agitée. 

90.  Albert,  comte  d'Olaw  et 
d'Osterbourg ,  fut  mis  en  pos- 
session en  i366 ,  et  mourut  en 
1390. 

91 .  Georges,  baron  de  Liech- 
tensteyn ,  prévôt  de  la  cathé- 
drale de  Vienne  en  Autriche,  fut 
élu  l'an  1390  ,  et  mourut  Tan 
i4>o.  Ughel  donne  deux  succes- 
seurs à  Georges,  savoir,  Her- 
man  et  Henri  ;  mais  les  catalo- 
gues n'en  parlent  pas. 

92.  Alexandre  Zamoviti,  issu 
des  ducs  de  Massovie  en  Pologne, 
oncle  de  l'empereur  Frédéric  iv, 
fut  élu  en  i4^5.  Il  se  trouva  au 
concile  de  Bâle ,  où  l'on  choisit 
l'antipape  Félix  y ,  qui  le  créa, 
cardinal  en  i44°»  l'envoya  légat 
en  Pologne  ,  et  le  fit  patriarche 
d'Aquilée. 

93.  Benoit ,  natif  de  Trente  , 
abbé  du  monastère  de  Saint- 
Laurent  ,  Ordre  de  Saint-Benoît, 
près  de  ladite  ville  ,  fut  nommé 
à  cet  évêché  en  i44  »  par  le  pape 
Eugène  îv.  Mais  il  n'en  fut  pas 
paisible  possesseur  ;  et  il  n'y  eut 
que  la  partie  du  diocèse  qui  était 
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«ras  la  république  de  Venise 
qni  loi  obéit. 

9$.  Georges  Hocbou  de  Hake, 
«Tune  famille  très-noble  de  The- 
maswal  en  Silésie  ,  obtint  Té* 
récbé  du  pape  Nicolas  v ,  en 
1447 »  et  mourut  en  i465. 

g5.  Jean  de  Hindernack,  Hes- 
sois,  docteur  en  droit ,  grand- 
prévôt  de  Trente,  chancelier  de 
l'empereur  Frédéric .  et  son  am- 
beudeur  à  Rome  ,  fut  élu  en 
1465 ,  et  mourut  en  i486. 

96.  Ulric  de  Freuntsperg  ou 
faadsberg,  natif  d'Ausgbourg, 
cbaoine  de  Trente  ,  Brhcen  et 
frafogue  ,   eut  pour  compéti- 
teur Georges  Baltesta  nommé 
pit  l'empereur  Frédéric,  mais 
Hric  fut  confirmé  par  le  pape 
loaocent  vin  ,  et  gouverna  son 
église  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
le  11  août  i4ç)3. 

97.  Ulric  de  Liechtensteyn  , 
chanoine  de  Trente  et  de  Brixen, 
mon  rut  en  i5o5. 

98.  Georges  de  Niedeckh  , 
docteur  en  droit ,  chancelier  du. 
Uché  d'Autriche,  et  a u para- 
ît coadjuteur  de  Trente,  mou* 

"«en  i5i4- 

99.  Bernard  de  Glofs ,  Tyro- 
ta,  chanoine  et  archidiacre  de 
ï*ote,  protonotaire  apostoli- 
ffc,  secrétaire  de  l'empereur 
Jhxirailien ,  devint  évêque  de 
Treate  en  i5i4>  €t  cardinal  en 
'5^  Il  aima  les  savans,  aug- 
menta la  ville  de  Trente  de  plu» 
«earsbeaox  édifices  y  et  mourut 
ubîtement  à  Brixen,  le  29  juil- 
let 1539,  peu  de  jours  après 
qa'il  eut  pris  l'administration 
de  celte  église. 
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100.  Christophe  ,  baron  de 
Madruce ,  auparavant  doyen  de 
Trente ,  sa  patrie ,  en  devint 
évêque  en  i539,  puis  cardinal 
en  l54*.  H  assista  aux  premières 
sessions  du  concile  de  Trente , 
et  fut  aussi  évêque  de  Brixen  , 
de  Palestrine  ,  de  Porto  ,  etc.  Il 
mourut  le  5  juillet  1578. 

101  •  Louis  Madruce,  neveu 
du  précédent ,  succéda  à  son 
oncle  dans  l'évéché  de  Trente , 
en  1077.  Il  était  déjà  cardinal. 
Il  fut  trois  fois  légat  en  Allema- 
gne, assista  au  concile  de  Trente, 
et  mourut  à  Rome  en  1600  , 
regretté  de  tous  les  gens  de  bien, 
surtout  des  pauvres,  dont  il 
était  le  père.  Il  avait  aussi  été 
évêque  de  Sabine  et  de  Frescati. 

102.  Charles  -Gaudence  Ma- 
druce, neveu  de  Louis  Madruce , 
abbé  de  Saint-  Pierre  de  Mont- 
ferrât ,  succéda  A  son  oncle.  Il 
devint  cardinal ,  et  mourut  à 
Rome ,  en  rôag,  étant  évêque  de 
Sabine. 

io3.  Charles- Emmanuel  Ma- 
druce, neveu  du  précédent ,  lui 
succéda  après  avoir  été  son  coad- 
juteur  sous  le  titre  d 'évêque 
d'Aureoplis.  Il  mourut  l'an  1 659. 

io4*  Sigismond-François ,  ar- 
chiduc d'Autriche ,  fils  de  Léo- 
pold  ,  archiduc  d'Inspruck  ,  et 
de  Claudine  de  Médicis  ,  fut  élu 
évêque  de  Trente,  en  1669.  ^ 
quitta  l'état  ecclésiastique ,  le 
6  juin  i665  ,  pour  épouser  Marte 
Hedwige ,  princesse  palatine  de 
Su  Isba  ch  ;  mais  il  mourut  le  2$ 
juin  de  la  même  année.  • 

io5.  Ernest  Adalbeft ,  comte 
de  Harrach ,  cardinal  et  arche* 
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véque  de  Prague»  prit  possession 
de  l'év  êché  de  Trente,  le  a*  juil- 
let 1666 ,  et  mourut  à  Vienne  » 
le  a5  octobre  de  la  même  année. 

106.  Sigismond  Alphonse , 
comte  de  Thun,  prit  possession 
de  lévêché  de  Trente,  le  3i 
mars  1670  ,  et  mourut  le  a  fé- 
vrier 1677. 

107.  François  de  Albevtis,  doc- 
teur du  collège  des  Allemands  à 
Rome,  puis  archidiacre  et  grand- 
vicaire  de  l'église  de  Trente ,  en 
fut  élu  évêque  d'un  consente- 
ment unanime  du  chapitre ,  le 
3  avril  1677.  Il  mourut  je  4 
février  1689  »  après  avoir  fait 
mille  biens  à  son  église. 

108.  Joseph -Victor  de  Alber- 
tis, du  même  nom,  quoique 
d'une  famille  différente  du  pré- 
cédent ,  fut  élu  comme  lui  évè- 
que  de  Trente ,  d'un  consente- 
ment unanime  du  chapitre ,  le 
*8  avril  1689.  Il  mourut  le  3 1 
décembre  1695  ,  regretté  avec 
justice  de  tout  son  peuple ,  dont 
il  faisait  toutes  les  délices;  car 
t'était  un  prélat  accompli  en 
tout ,  et  qui  joignait  la  sollici- 
tude pastorale  à  la  douceur  et  à 
l'affabilité  ,  aussi-bien  qu'A  la 
prudence ,  A  l'érudition  ,  A  l'é- 
loquence* Personne  ne  parlait 
mieux  et  ne  donnait  de  fheil- 
leurs  conseils  que  lui ,  et  per- 
sonne aussi  ne  les  donnait  plus 
volontiers;  ce  qui  lui  faisait 
dire  quelquefois  qu'il  n'en  at-i 
tendait  point  de  récompense  du 
côté  de  Dieu ,  parce  qu'il  y  était 
si  naturellement  porté,  de  même 
qu'à  toutes  les  action*  de  justice 
et  d'équité ,  qu'il  n'aurait  pu  s'y 
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refuser r  quand  il  l'aurait  voulu. 
Il  abolit  la  coutume  qui  permet- 
tait aux  chanoines  de  Trente  de 
partager  entre  eux  tout  ce  qui 
pouvait  s'emporter  de  la  dé- 
pouille de  l'évêque ,  quand  il 
venait  à  mourir. 

109.  Jean-Michel,  comte  de 
Spaur  et  Vallor ,  fut  élu  le  7 
mars  1696.  (ItaL  sacr. ,  tom.  5 , 
pag.  i83.) 

Concile  de  Trente. 

Ce  concile ,  qui  est  \ê  vingtiè 
me,  ou  seulement  le  dix-hui- 
tième concile  œcuménique ,  fu' 
d'abord  indiquée  Mantoue,  pur 
A  Vicence ,  et  enfin  commencé  \ 
Trente,  le  i3  décembre  de  l'ai 
1 545 ,  sous  le  pape  Paul  m ,  qu 
nomma  pour  ses  légats  le  cardi 
nal  Jean -Marie  Monti  ou  d< 
Monte,  évéque  de  Preheste 
Marcel  Cervin ,  qu'on  nommai 
le  cardinal  de  Sainte-Croix ,  c 
le  cardinal  Renaud  Polus,  princ 
du  sang  royal  d'Angleterre*  £ 
i547  y  le  concile  fut  transféré 
Bologne,  et  huit  mois  après  o 
le  remit  à  Trente.  Il  fut  continu 
sous  les  papes  Jules  m,  et  Paul  n 
et  finit  en  i563;  sous  le  paj 
Pie  îv.  Il  s'y  trouva  un  gras 
nombre  d'évêques,  d'archevl 
ques ,  de  généraux  d'ordres ,  < 
docteurs  et  de  théologiens.  L 
motifs  qui  engagèrent  à  l'asseï 
bler  ,  furent  la  condamnât» 
des  erreur  de  Luther ,  de  Calvi 
de  Zuingle  v  et  la  réforme  <J 
mœurs  et  de  la  discipline.  On 
tint  vingt-cinq  sessions ,  dont 
y  en  eut  quatorze  dans  lesquell 
on  traita  des  choses  qui  conc< 
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neai  la  foi  et  le*  moeurs-  Nous 
ne  parlerons  ici  que  des  régie- 
mens  touchant  les  moeurs  et  la 
discipline  dont  on  commença  la 
réforme  dans  la  cinquième  ses* 
non. 

SESSION  V. 

De  la  réformation. 

CHAPITRE  Ier. 

De  rétablissement  des  écoles 
pour  y  enseigner  V  Écriture- 
Sainte. 

De  peur  que  le  céleste  trésor 
des  Écritures  -  Saintes ,  dont  le 
Saint-Esprit  a  accordé  si  libé- 
ralement la  connaissance  aux 
hommes  ne  soit  négligé  >  le 
saint  concile  s'attacha nt  aux 
constitutions  des  conciles  ap- 
prouvées par  l'Église  et  aux  dé- 
crets des  souverains  pontifes, 
et  y  ajoutant  ce  qu'il  a  jugé  à 
propos ,  a  ordonné  qne  dans  les 
églises  où  il  y  a  un  fonds,  de 
quelque  nature  qu'il  soit,  des- 
tiné pour  enseigner  la  théologie, 
les  évêques  ,  les  archevêques  , 
les  primats  et  les  autres  ordi- 
naires contraindront  ceux  qui 
possèdent  ce  revenu  de  faire  des 
leçons  sur  l'Écriture- Sainte  par 
eux-mêmes ,  s'ils  en  sont  capa- 
bles ;  sinon  par  quelque  habile 
homme  qu'ils  substitueront  à 
leur  place ,  et  qui  sera  choisi  par . 
l'évêqae  et  les  autres  ordinaires  : . 
qu'au  reste ,  ces  sortes  de  bénér, 
fices  ne  seront  donnés  à  l'avenir 
qu'à  des  gens  capables  de  s'ac- 
quitter de  cet  emploi  :  que  dans 
les  églises  cathédrales  des  villes 
peuplées ,  et  nréme  dans  les  col- 


TRE  *47 

légiales  qui  sont  dans  les  bourgs 
considérables,  quand  même  elles 
seraient  exemptes ,  où  il  y  a  un 
clergé  nombreux  ,  lesquelles 
n'ont  point  encore  de  lecteur , 
la  première  prébende  qui  va- 
quera soit  destinée  et  affectée  à 
cet  emploi  ;  et  en  cas  qu'il  n'y 
ait  point  de  prébende  qui  soit 
suffisante ,  il  y  sera  pourvu  par 
l'assignation  du  revenu  de  quel- 
que bénéfice  simple  <  ou  par  une 
contribution  des  bénéfices  ou  du 
diocèse,  sans  préjudicier  néan- 
moins aux  autres  études ,  qui 
auraient  été  établies  auparavant 
dans  le  même  endroit  t  que  dans 
les  églises  pauvres,  il  y  aura  au 
moins  un  maître  choisi  par  l'é- 
vêque,du  consentement  du  cha- 
pitre ,  pour  enseigner  gratuite- 
ment la  grammaire  aux  clercs , 
auquel  on  assignera  le  revenu  de 
quelque  bénéfice  simple  ,  ou 
quelques  appoinftemens  de  la 
tnense  de  l'évéque  ou  du  chapi- 
tre :  que  dans  les  monastères  des 
moines,  on  enseignera  aussi  VE- 
criture-Sainte  partout  où  l'on 
pourra  le  faire  commodément  ; 
et  si  les  abbés  manquent  }  ce 
devoir  ,  les  évêques  de*  lieux  , 
comme  délégua 4  u  saint-siége , 
les  y  contraindront,,  I*a  même 
chose  se.pratiqu£raaussi  dans  les 
autres  couvensJrfgqUer/s ,  çl  les 
maîtres  seronjt,,  jph^is^  par  les 
chapitres  provinciaux  0-4  génc\ 
raux^  que  dans,  les  collées,  qu, 
il  n'y  a  point  encore*  de  ,çes  le- 
çons, ks  princes  cbtelieuj.pt  lf*. 
républiques  y  eu  établiront  «* 
les  rétabliront  daps  les  lieux  pf* 
elles  auront  été  seulement  iuter- 


*48  TRE 

rompues  par  négligence  ;  et  de 
peur  qu'on  ne  sème  l'hérésie 
sous  Vapparence.de  piété  ,  per- 
sonne ne  pourra  exercer  cet  em- 
ploi ,  soit  en  public ,  soit  en  par- 
ticulier ,  sans  avoir  été  examiné 
et  approuvé  par  l'évêque  ,  à  la 
réserve  des  lecteurs  qui  ensei- 
gnent dans  les  couvens  s  que  les 
professeurs  publicsde  l'Écriture, 
pendant  qu'ils  enseigneront,  et 
les  écoliers  pendant  qu'ils  seront 
dans  les  écoles ,  jouiront  paisi- 
blement de  tous  les  privilèges 
accordés  par  le  droit ,  et  nom- 
mément des  fruits  de  leurs  pré- 
bendes et  de  leurs  bénéfices , 
quoique  absens. 

CBAMTAE  II. 

De  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu. 

Et  parce  que  la  prédication 
de  l'Evangile  n'est  pas  moins 
nécessaire  â  la  république  chré- 
tienne que  sa  lecture,  et  que 
c'est  une  des  principales  obliga- 
tions des  évêques,  le  même  saint 
concile  n  ordonné  que  les  évê- 
ques,'archevêques,  primats  et 
autre*  prélats  seront  tenus  de 
prêcher  eux-mêmes  l'Evangile , 
s'ils  n'ont  un* légitime  empêche- 
ment', et  de  mettre  des  gens  ca- 
pables en  leur. place,  quand  ils 
ne  le  pourront  pal*  :  que  les  ar-» 
ctîVprât**  ,  led'  ctfré*  Wtous» 
ceux  qui  ont  charge  d'àineS  etti 
seigneront  les  choses  nécessaires 
au  saint,  par  eux-nvêmes  ou  par 
afatruiydu  moins  tous  les  di- 
rtVauches  et  toutes-  les*  fêtes  so- 
lennelles; et  s'ils  y  manquent 
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pendant  trois  mois,  l'évêqne 
les  y  contraindra  y  soit  par  cen- 
sures ecclésiastiques,  soit  par  la 
privation  de  leur  revenu ,  non* 
obstant  toute  exemption. 

Que  s'il  y  a  des  paroisses  son* 
mises  à  des  monastères  qui  ne 
soient  d'aucun  diocèse,  dans  les- 
quels les  abbés  et  les  prélats  ré- 
guliers négligent  de  faire  obser- 
ver ce  règlement,  ils  y  seront  con- 
traints par  les  métropolitains, 
comme  délégués  du  saintoiége: 
que  les  réguliers  ne  pourront 
prêcher,  même  dans  les  églises 
de  leur  Ordre ,  sans  l'approba- 
tion de  leurs  supérieurs,  ni  sans 
recevoir  auparavant  ta  bénédic- 
tion des  évêques  :  que  pour  prê- 
cher dans  les  églises  qui  ne  sont 
point  de  leur  ordre,  outre  la 
permission  de  leurs  supérieurs, 
il  faudra  qu'ils  obtiennent  la 
permission  de  l'évêque  qui  la 
leur  donnera  gratuitement. 

Si  quelque  prédicateur  (ce 
qu'à  Dieu  ne  plaise  î)  semait  par- 
mi le  peuple  des  erreurs  ou  des 
choses  scandaleuses ,  l'évêque 
lui  interdira  la  prédication.  Que 
s'il  prêchait  des  hérésies,  l'évê- 
que, comme  délégué  du  saint- 
siége ,  procéderait  contre  lo» 
selon  la  disposition  du  droit  ou 
la  coutume  du  lieu  ,  qu»d 
même  le  prédicateur  se  préten- 
drait exempt ,  soit  paT  un  pri- 
vilège spécial  ou  général  ;  néan- 
moins l'évêque  prendra  garde 
que  les  prédicateurs  ne  soient 
point  calomniés,  ni  inquiétés  à 
tort,  afin  qu'ils  n'aient  aucun 
sujet  de  se  plaindre  de  lui. 

De  plus ,  les  évêques  ne  don- 
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lieront  aucune  permission  de 
prêcher  aux  réguliers  qui  vivent 
hors  de  leur  couvent ,  et  aux 
prêtres  séculiers,  s'ils  ne  sont 
connus,  quelque  privilège  qu'ils 
paissent  alléguer,  qu'ils  n'en 
aient  informé  le  siège  aposto- 
lique. 

Et  à  Tégard  des  quêteurs,  ils 
oe  pourront  prêcher  par  eux- 
mêmes  ni  par  autrui  ;  et  s'ils 
ont  eu  la  hardiesse  de  le  faire, 
ils  en  seront  empêchés  par  les 
érêques ,  nonobstant  tout  pri- 
vilège contraire. 

SESSION  VI,  CHAP.  I. 

De  la  résidence  des  éviques. 

Le  même  saint  et  sacré  con- 
cile voyant  les  mœurs  extrême- 
ment dépravées  du  clergé  et  du 
peuple,  a  jugé  à  propos  de 
commencer  par  ceux  qui  gou- 
vernent les  églises  majeures  , 
puisque  le  salut  des  inférieurs 
et  des  sujets  dépend  de  l'inté- 
grité des  personnes  qui  les  com- 
mandent, espérant  donc  de  la 
miséricorde  de  Dieu  et  de  notre 
Seigneur,  et  de  la  vigilance  de 
*b  vicaire  en  terre,  que  ce  gou- 
vernement qui  est  un  fardeau 
fcdoutable  (même  aux  anges) , 
%soit  donné  qu'à  des  gens  di- 
sses et  nourris  dès  leur  enfance 
^u  les  exercices  de  la  disci- 
ple ecclésiastique  ;  il  avertit 
fois  ceux  qui  sont  préposés  à  la 
ttodaite  de  ces  églises  de  veiller 
s*' leur  troupeau,  que  Jésus- 
Christ  leur  a  acquis  par  l'eflu- 
5,ou  de  son  sang  ;  que ,  comme 
*M  en  a  quelques-uns  qui  aban- 
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donnent  leur  bergerie ,  à  la  fa- 
çon des  pasteurs  mercenaires , 
et  le  soin  des  brebis  qui  leur 
sont  commises,  aussi-bien  que 
le  salut  de  leurs  âmes,  pour 
passer  leur  vie  dans,  les  cours  et 
dans  les  embarras  des  affaires , 
en  préférant  les  choses  de  ee 
inonde  à  celles  du  ciel ,  il  re- 
nouvelle contre  ceux  qui  ne  ré- 
sident pas  les  anciens  canons , 
qui  se  sont  presque  abolis  par 
l'injure  des  temps  et  la  malice 
des  hommes;  et,  outre  cela, 
ordonne  que  si  quelque  prélat» 
de  quelque  prééminence  qu'il 
soit ,  sans  cause  légitime  et  rai- 
sonnable, demeure  six  mois  de 
suite  hors-  de  son  diocèse ,  il 
perde  la  quatrième  partie  des 
fruits  de  son  revenu ,  appliqua* 
ble  à  la  fabrique  de  l'église  et  à 
la  nourriture  des  pauvres;  et 
que  s'il  continue  d'être  absent 
six  autres  mois ,  il  en  perde  un 
autre  quart  qu'on  appliquera 
au  même  usage.  Que  si  la  con- 
tumace va  encore  plus  loin ,  le 
métropolitain,  sous  peine  d'être 
interdit  de  l'entrée  de  l'égKse , 
sera  tenu  de  le  dénoncer  dans 
trois  mois  au  pape,  qui,  par 
son  autorité  suprême ,  pourra 
le  châtier  ou  pourvoir  son  église 
d'un  meilleur  et  plus  utile  pas- 
teur.   Et   si   le   métropolitain 
tombe  dans  la  même  faute,  le 
plus  ancien  de  ses  suffragans 
sera  pareillement  obligé  de  le 
dénoncer. 

Chap.  a.  Les  autres  ecclésias- 
tiques dont  les  bénéfices  deman- 
dent résidence  personnelle ,  soit 
de  droit  ou  de  coutume ,  y  se- 
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root  contraints  par  les  évéque», 
sans  que  les  privilèges  qui 
exemptent  pour  toujours  de  ré- 
sider, puissent  valoir  eu  faveur 
de  qui  que  ce  soit.  Quant  aux 
dispenses  accordées  seulement 
pour  un  temps  et  pour  des  cau- 
ses vraies  et  raisonnables,  et 
qui  seront  approuvées  par  l'or- 
dinaire ,  elles  resteront  en  vi- 
gueur ;  et  alors  l'évêque,  comme 
délégué  du  saint-siège,  pour- 
voira au  soin  des  âmes  en  com- 
mettant de  bons  vicaires ,  à  qui 
il  assignera  une  portion  hon~ 
nête  du  revenu  ,  nonobstant 
tous  privilèges  ou  exemptions. 

CJut p.  3.  Que  les  prélats  soient 
attentifs  à  corriger  avec  pru- 
dence leurs  intérieurs ,  et  que 
nul  clerc  séculier ,  sous  couleur 
d'aucun  privilège ,  ni  aucun  ré- 
gulier demeurant  hors  de  son 
couvent ,  sous  prétexte  de  quel- 
que privilège  de  son  ordre, 
qu'il  puisse  alléguer,  ne  pourra, 
s'il  tombe  en  faute ,  s'exempter 
de  la  visite ,  de  la  correction  ni 
du  châtiment  de  l'ordinaire, 
comme  délégué  du  siège  apos- 
tolique. 

Chap.  4*  Que  les  chapitres 
des  cathédrales  et  des  autres 
églises  majeures,  et  les  person- 
nes qui  les  v  composent  ne  se 
pourront  soustraire  par  quel-* 
ques  exemptions,  coutumes, 
serment  et  concordats  que  ce 
soit,  à  la  visite  de  leurs  évéques. 
suivant  les  canons,  toutes  les 
fois  qu'il  en  sera  besoin,  étant 
sur  cela  autorisés  par  le  saint- 
siège. 

Chap,  5.  Nul  évéque,  sous 
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quelque  prétexte  de  privilège 
que  ce  soit,  ne  pourra  faire  les 
fonctions  épiscopales  dans  le 
diocèse  d'autrui  sans  la  permis- 
sion de  l'ordinaire  du  lieu ,  et 
seulement  à  l'égard  des  person- 
nes sujettes  au  même  ordinaire  ; 
que  s'il  contrevient  à  ce  règle- 
ment, qu'il  soit  suspendu  de 
9t$  fonctions. 

SESSION  VII ,  CHAP.  I. 
De$  bénéficier  s. 

Nul.  ne  sera  lait  évéque ,  s'il 
n'est  né  de  légitime  mariage , 
s'il  n'est  d'un  âge  mur,  grave , 
de  bonnes  mœurs,  et  savant 
dans  les  saintes  lettres ,  suivant 
la  constitution  d'Alexandre  in  , 
publiée  dans  le  concile  général 
de  Latran. 

Chap.  a.  Que  nul  ne  présume 
de  pouvoir  recevoir  ni  de  gar- 
der plusieurs  évêchés  ensemble, 
en  titre  ou  en  comraende,  ou 
de  quelque  autre  manière  que 
ce  soit,  parce  que  cela  est  con- 
tre les  saints  canons,  et  qu'on 
doit  estimer  celui-là  fort  heu- 
reux, qui  sait  bien  gouverner 
une  seule  église.  Que  ceux  qui 
possèdent  plusieurs  églises  con- 
tre la  teneur  de  ce  présent  dé- 
cret, gardent  celle  qu'il  leur 
plaira,  et  laissent  les  autres 
dans  six  mois,  s'ils  sont  à  la  no- 
mination du  saint-siége  ,  et 
dans  un  an  s'ils  n'en  sont  pas  ; 
autrement  ces  églises  seront  ré- 
putées vacantes ,  à  l'exception 
de  celle  qu'on  aura  obtenue  la 
dernière. 

Chaj>.  3.  Que  les  aulœs  bé- 
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néfices,  et  principalement  les 
cotes  ,  soient  dénuées  à  des  per- 
sonnes dignes  et  capables,  et 
qui  gardent  la  résidence ,  sui- 
vant la  constitution  d'Alexan- 
dre m ,  publiée  dans  le  concile 
de  Latran  ,  qui  commence  quia 
nonnulli;  et  celle  de  Grégoire  x 
dans  le  concile  général  de  Lyon, 
qui  continence  licêt  canon;  faute 
de  quoi  le  collateur  ordinaire 
encourra  les  peines  du  canon 
grave  nimis. 

Chap.  4*  Quiconque  à  l'ate~ 
nir  acceptera  ou  gardera  plu* 
sieurs  bénéfices  incompatibles, 
soit  par  voie  d'union  à  vie ,  soit 
en  commende  perpétuelle,  ou 
sous  quelque  autre  nom  ou  titre 
que  ce  soit,  contre  l'intention 
des  saints  canons,  et  principa- 
lement contre  la  constitution 
d'Innocent  m,  qui  commence 
de  multa^  sera  privé  de  tout. 

Chap.  5.  Les  ordinaires  ver* 
ront  les  dispenses  de  ceux  qui 
tiendront  plusieurs  ou  autres 
bénéfices  incompatibles,  et  agi* 
ront  suivant  la  constitution  de 
Grégoire  x ,  publiée  dans  le  con- 
cile général  de  Lyon  ',  qui  com- 
mence ordinariis ,  que  le  saint 
concile  renouvelle  ;  et  afin  que 
le  soin  des  âmes  ne  soit  pas  né- 
gligé ,  il  ajoute  encore  que  les 
mêmes  ordinaires  pourvoiront 
a  ces  bénéfices  des  vicaires  capa- 
bles, et  auxquels  on  assignera 
une  portion  du  revenu,  nonob- 
stant tous  les  privilèges ,  etc. 

Chap.  6.  Les  unions  à  perpé- 
tuité, faites  depuis  quarante 
ans,  pourront  être  examinées 
par  les  ordinaires  comme  délé- 
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guées  du  siège  apostolique  ;  et 
celles  qui  se  trouveront  subrep- 
tices ,  seront  déclarées  nulles , 
ainsi  que  toutes  celles  qui  s'ob- 
tiendraient à  l'avenir,  à  moins 
que  le  saint-siége  ne  le  déclare 
autrement* 

Chap.  -.  Que  les  cures  unies 
aux  cathédrales,  aux  églises 
collégiales ,  aux  monastères  ou 
aux  collèges,  soient  visitées  tous 
les  ans  par  les  ordinaires,  qui  y 
mettront  des  vicaires  perpétuels, 
ou  pour  un  ^emps ,  auxquels  ils 
assigneront  la  troisième  partie 
du  revenu,  plus  ou  moins,  selon 
leur  volonté ,  nonobstant  toutes 
appellations  ou  exemptions. 

Chap.  8.  Les  ordinaires  se- 
ront obligés  de  visiter  tous  les 
ans,  par  autorité  apostolique, 
les  églises  exemptes ,  et  pour- 
voiront au  salut  des  âmes ,  aux 
réparations  nécessaires  et  aux 
autres  obligations ,  nonobstant 
toutes  appellations,  privilèges 
et  coutume- ,  même  prescrits  de 
temps  immémorial. 

Chap.  9.  Les  évêques  se  fe- 
ront sacrer  dans  le  temps  pres- 
crit par  le  droit ,  et  les  délais 
accordés  au  delà  de  six  mois  ne 
pourront  valoir. 

Chap.  10.  Pendant  la  vacance 
du  siège ,  les  chapitres  ne  pour- 
ront accorder  de  démissoires 
pour  les  ordres,  qu'à  ceux  qui 
seront  pressés  au  sujet  de  leurs 
bénéfices.  Les  chapitres  qui  en 
useront  autrement  seront  inter- 
dits ;  ceux  qui  seront  dans  les 
ordres  mineurs  ne  pourront 
.jouir  des  privilèges  accordés 
aux  clercs ,  et  ceux  qui  seront 
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dans  les  ordres  sacres  seront 
suspens,  tant  qu'il  plaira  à  l'é- 
vêque  nommé. 

Chap.  1 1 .  On  ne  donnera  des 
permissions  pour  être  promu 
aux  ordres ,  par  quelque  prélat 
que  ce  soit ,  qu'à  ceux  qui  au» 
ront  une  excuse  légitime,  pour 
ne  pas  recevoir  les  ordres  de 
leurs  propres  évêques  ;  et  en  ce 
cas  ils  ne  pourront  être  ordon- 
nés que  par  l'évêque  même  du 
lieu  où  ils  se  trouveront,  après 
qu'il  les  aura  examinés. 

Chap.  12.  Les  dispenses  d'être 
promu  aux  ordres  requis  ne 
pourront  valoir  au  delà  d'une 
année  ,  Lors  les  cas  réservés  par 
le  droit. 

Chap.  i3.  Ceux  qui  sont  pré- 
sentés, élus  ou  nommés  à  des 
bénéfices  par  des  gens  d'église , 
et  même  par  des  nonces  du 
siège  apostolique ,  ne  seront 
point  reçus,  nonobstant  privi- 
lèges et  coutumes,  même  près- 
crits  de  temps  immémorial  , 
qu'ils  n'aient  été  examinés  par 
les  ordinaires ,  et  trouvés  capa- 
bles ,  excepté  ceux  qui  seraient 
présentés  ou  nommés  par  les 
universités. 

Chap.  14.  Dans  les  causes  des 
exempts ,  Ton  observera  la  con- 
stitution d'Innocent  îv,  dressée 
dans  le  concile  général  4e  Lyon, 
qui  commence  volcntes ,  que  le 
concile  renouvelle;  et,  ajoutant, 
au  surplus ,  lorsqu'il  s'agit  du 
salaire  des  pauvres  gens ,  les 
clercs  exempts,  quoiqu'ils  eus- 
sent un  juge  député  par  le  siège 
apostolique,  pourront  être  ap- 
pelés devant  les  ordinaires,  qui, 
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comme  délégués  du  même  siè- 
ge, connaîtront  aussi  des  autres 
causes  des  exempts  qui  n'au- 
raient point  de  juge  particulier 
établi,  nonobstant  tous  privilè- 
ges et  exemptions  contraires. 

Chap.  i5.  Les  ordinaires  au- 
ront soin  que  les  hôpitaux  soient 
bien  et  fidèlement  gouvernés 
par  les  administrateurs ,  de 
quelque  manière  qu'ils  soient 
exempts ,  en  se  conformant  tou- 
jours à  la  constitution  du  con- 
cile de  Vienne ,  qui  commence 
quia  conlingit. 

SESSION  Xin,  CHAP.  I. 
De  la  réformation. 

Le  saint  concile  de  Trente  re- 
commande aux  évêques  de  se 
souvenir  qu'ils  sont  pasteurs,  et 
qu'ils  ne  doivent  frapper  per- 
sonne, et  qu'ils  doivent  telle- 
ment régir  ceux  qui  sont  sous 
leur  conduite ,  que  le  gouverne- 
ment ne  sente  point  la  domina- 
tion ;  mais  qu'ils  les  aiment 
comme  leurs  en  fans  et  leurs  frè- 
res t  et  qu'ils  travaillent  à  les 
retirer  du  crime  par  leurs  ex- 
hortations et  leurs  avertisse- 
nt 11s;  qu'ils  exercent  leur  ju- 
ridiction avec  la  modération  et 
la  charité  requise;  que  dans 
les  causes  de  visites,  de  correc- 
tion et  d'inhabileté,  et  dans  les 
causes  criminelles,  l'on  ne  puisse 
appeler  de  l'évêque  ni  de  son 
vicaire  général,  sous  prétexte  de 
quelque  grief  que  ce  soit,  avant 
la  sentence  définitive. 

Chap.  2.    Lorsqu'il  y  aura 
lieu  d'appeler  de  la  sentence  de 
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l'évêque  ou  de  son  grand- vi- 
caire au  spirituel,    dans  une 
cause  criminelle,  et  qu'il  sera 
nécessaire  de  commettre  la  cause 
aux  juges  in  parti  bus ,  c'esUà- 
dire,   sur  les  lieux  ,   elle  sera 
commise  par  l'autorité  aposto- 
lique au  métropolitain,  ou  bien 
à  son  vicaire  ;  et  en  cas  que  ce» 
lai-ci  soit  ou  suspect  ou  trop 
éloigné ,  ou  même  que  l'on  eu 
appelle  encore,   la  cause  n'ira 
point  à  d'autre  juge  qu'à  quel- 
que évêque  voisin  ou  bien  à  son 
Ticaire. 
*      Chap.  3.  Le  criminel  appe- 
lant sera  obligé  de  produire  de- 
vant le  juge  à  qui  il  en  aura  ap- 
pelé, les  actes  de  la  première 
instance,  et  ce  juge  ne  procédera 
point  à  l'absolution  du  criminel 
qu'il  ne  les  ait  tus  ;  lesquels 
actes  lui  seront  fournis  gratui- 
tement dans  le  terme  de  trente 
jours,  par  le  juge  dont  il  appel* 
lera. 

Chap.  4-  Comme  il  se  com- 
met quelquefois  par  les  ecclé- 
siastiques des  crimes  si  énor- 
mes, qu'on  est  obligé  de  les  dé- 
poser, et  de  les  livrer  niême  aux 
juges  séculiers:  et  que  pour  pro- 
céder à  leur  déposition ,  les  ca- 
nons   demandent    un    certain 
nombre  d'évéques,    qui  étant 
souvent  difficile  à  remplir,  re- 
tarderait  trop  l'exécution   du 
jagement;   c'est    pourquoi    le 
concile  ordonne  que  l'évêque  ou 
son  grand-vicaire  pourra  procé- 
der contre  chacun  à  la  contiam- 
nation  et  â  la  déposition  ver- 
bale, et  même  dégrader  solen- 
nellement avec  l'assistance  d'au- 
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tant  d'abbés  mitres  et  crosses, 
ou  d'autres  personnes  consti- 
tuées en  dignité  ecclésiastique  , 
au  défaut  des  premiers,  qu'il 
est  requis  d'évêques  par  les  ca- 
nons. 

Chap.  5.  L'évêque  pourra 
connaître  sommairement  de  l'ab- 
solution des  criminels,  contre 
qui  il  aura  commencé  de  procé- 
der ou  qu'il  aura  condamnés ,  à 
cause  que  souvent  ils  surpren- 
nent leurs  juges  par  des  men- 
songes, et  annullcnt  l'absolu- 
tion ,  s'ils  l'ont  obtenue,  par 
par  une  fausse  exposition  du 
fait  ou  par  une  suppression  de 
la  vérité. 

Chap.  6.  Les  évêques  s'attir 
rant  souvent  la  haine  des  per- 
sonnes qu'ils  veulent  corriger , 
qui  leur  imputent  même  des 
calomnies  atroces ,  afin  de  leur 
causer  du  chagrin  et  de  la  peine, 
le  concile  ordonne  qu'un  évêque 
ne  soit  point  cité  à  comparaître 
personnellement,  si  ce  n'est 
pour  une  cause  où  il  s'agisse  de 
le  priver,  quelle  que  puisse  être 
la  forme  du  jugement. 

Chap.  7.  On  ne  recevra  point 
de  témoins  à  déposer  contre  un 
évêque  dans  une  cause  crimi- 
nelle ,  s'ils  ne  sont  reconnus 
pour  gens  de  bien  et  sans  repro- 
che; et  ceux  qui  auront  déposé 
par  haine,  par  intérêt  ou  par 
témérité,  seront  punis  rigou- 
reusement. 

Chap.  8.  Les  causes  crimi- 
nelles des  évêques  ou  ils  seront 
obligés  de  comparaître  nécessai- 
rement ,  seront  renvoyées  au 
souverain  pontife  pour  en  juger. 
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SESSION  XIY,  CHAP.  I. 

i 

De  la  réformation. 

Ce  chapitre  porte  que  quand 
un  évêque  aura  empêché  quel- 
qu'un de  recevoir  les  ordres ,  ou 
qu'il  aura  suspendu  un  prê- 
tre pour  des  causes  justes  et  lé- 
gitimes, qui  lui  sont  connues, 
on  ne  donnera  aucune  dispense 
ou  permission  de  le  réhabiliter, 
sans  la  permission  de  l'évêque 
diocésain  qui  l'aura  interdit. 

Chap.  2.  Dans  ce  chapitre, 
il  est  défendu  aux  évêques  in 
parlibusinfidelium,  qui,  n'ayant 
ni  siège  épiscopal ,  ni  clergé ,  ni 
diocésains ,  se  retiraient  en  des 
lieux  qui  ne  reconnaissent  aucun 
évêque,  et  admettaient  aux  or- 
dres sacrés  ceux  qui  avaient  été 
rejetés  comme  inhabiles  par 
leur  évêque ,  le  faisant  en  vertu 
du  privilège  qu'ils  avaient  de 
pouvoir  donner  les  ordres  à  tous 
«eux  qui  se  présentaient ,  de 
^conférer  l'ordination  à  qui  que 
ce  soit ,  et  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit ,  sans  l'expresse  per- 
mission ou  sans  lettres  dinrâ- 
•soires  de  l'ordinaire  ;  et  déclare 
suspens  de  droit  cenx  qui  trans- 
gresseront ce  décret. 

Chap.  3.  Ce  chapitre  déclare 
que  l'évêque  pourra  suspendre, 
pour  le  temps  qu'il  lui  plaira , 
tous  les  clercs  ordonnés  sans 
leur  examen  et  sans  leurs  dimis- 
-soires,  quelque  pouvoir  qu'ait 
•celui  qui  les  ordonne. 

Chap.  4*  H  e$t  ordonné  dans 
ce -chapitre  que  les  clercs  sécu- 
liers seront  sujets  en  tout  temps 
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et  pour  toutes  sortes  d'excès  et 
de  crimes,  à  la  correction  des 
évêques  résidans  dans  leurs  dio- 
cèses ,  comme  délégués  du  siège 
apostolique ,  nonobstant  toutes 
exemptions,  déclarations  A  ce 
contraires,  coutumes ,  sentences 
rendues  et  concordats  passés. 

Chap.  5-  Quelquesparticuliers 
obtenant  des  juges  à  leur  choix , 
qui  portaient  le  nom  de  conser- 
vateurs ,  parce  qu'ils  étaient  éta* 
Mis  pour  protéger,  défendre  et 
maintenir  ces   personnes  dans 
leurs  droits  en  cas  d'oppression  ; 
et  ayant  vu  que  ces  juges,  au 
lieu  de  mettre  leurscliens  à  cou- 
vert des  injures,  entreprenaient 
de  les  soustraire  des  justes  cor- 
rections, et  tourmentaient  les 
autres,  et  qui  pis  est ,  troublaient 
et  harassaient  tes  évêques,  le 
saint  concile  ordonne  que  dé- 
sormais personne  ne  pourra  se 
prévaloir  des  lettres  de  conser- 
vation, pour  s'exempter  d'-être 
recherché,  accusé  et  cité  devant 
l'ordinaire  pour  des  causes  cri* 
minelles  et  mixtes;  et  que  dans 
les  causes  civiles,  celui  qui  au- 
rait obtenu  de  ces  lettres,  ne 
pourrait  obliger  sa  partie  à  com- 
paraître devant  les   conserva— 
teurs  ;  que  si  dans  les  causes 
criminelles  l'accusé  avait  le  con- 
servateur pour  suspect ,  ou  s'il 
survenait  quelque  différend  de 
compétence  de  juridiction  entre 
ce  juge  et  l'ordinaire,  l'on  éli- 
rait des  arbitres  selon  la  forme 
de  droit  ;  que  les  lettre*  de  con- 
servation    qui    comprendront 
aussi  les  domestiques ,  ne  pour- 
ront pas  s'étendre  à  piusde  deux, 
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et  encore  à  la  charge  que  ces 
deux  vivent  aux  dépens  du  con- 
servé. Personne  ne  pourra  jouir 
du  bénéfice  de  ces  lettres  que 
pour  cinq  ans,  ni  les  conserva- 
teurs ériger  aucun  tribunal  ;  à 
l'égard  des  causesquî  concernent 
les  marchandises  ou  les  pauvres, 
le  saint  concile  entend  que  ce 
décret  demeure  en  sa  force  ;  mais 
il  ne  prétend  point  y  compren- 
dre les  universités ,  les  collèges 
k  docteurs  ou  d'écoliers ,  les 
■aisons  régulières  ni  les  hopi- 
taux  exerçant  actuellement  l'hos- 
pitalité. 

Chap.  6.  Quoique  Çhabit  ne 
iasse  pas  le  moine,  dit  ce  cha- 
pitre ,  néanmoins  il  faut  que  les 
clercs  portent  toujours   l'habit 
convenable  à  leur  ordre,  afin 
que  par  la  décence  qu'ils  témoi- 
gneront à  l'extérieur ,  ils  fassent 
paraître     l'intégrité    de    leurs 
mœurs  ;  c'est  pourquoi  on  or- 
donne que  tous  les  clercs  qui 
ont  des  ordres  sacrés  ou  des  bé- 
néfices, qoelqueexemptionqu'ils 
puissent  alléguer ,  sont  obligés 
et  porter  l'habit  convenable  a 
leur  ordre  et  à  leur  dignité ,  se- 
lon l'ordonnance  et  le  mande- 
,  ment  de  leur  évéque,  qui  sera 
ea  droit  de  suspendre  les  trans- 
pesseurs,  s'ils  n'obéissent  après 
avoir  été  avertis,   et  de  les  pri- 
ver métne  de  leurs  bénéfices,  se- 
loa  la   constitution    faite   par 
Clément  y  dans  le  concile  de 
Vienne,  qui    commence   qno- 
niam ,  s'ils  retombent  en  faute 
après  la  première  correction. 

Chu  p.  7.  Il  est  porté  dans  ce 
chapitre  que  l'homicide  volon- 
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taire,  quoique  le  crime  soit  ca- 
ché, sera  privé  pour  toujours 
de  tous  les  ordres,  bénéfices  et 
ministères  ecclésiastiques,  quoi- 
qu'ils n'aient  aucune  charge 
d'âmes  ;  mais  que  si  l'homicide 
se  trouvait  commis  sans  dessein, 
|iar  accident  ou  pour  se  défen- 
dre, la  dispense  en  sera  commise 
à  l'évéque,  comme  d'un  cas  qui 
mérite  d'être  excepté ,  et  à  son 
défaut  au  métropolitain  ou  k 
l'évéque  le  plus  proche,  qui 
s'informera  exactement  du  fait» 

Chap.  8.  Ce  chapitre  regarde 
quelques  prélats,  qui,  pour  se 
mettre  en  crédit  dans  les  lieux 
où  ils  demeuraient ,  obtenaient 
du  pape  la  permission  de  punir 
lesecclésiastiquesencescndroits- 
la  »  et  quelques  évéques  même , 
sous  prétexte  que  leurs  prêtres 
étaient  scandalisés  du  mauvais 
exemple  que  donnaient  ceux  des 
diocèses  voisins ,  impétraient  le 
pouvoir  de  les  châtier,  le  con- 
cile ordonne  que  ces  prélats  ne 
pourront  procéder  qu'avec  l'in- 
tervention de  l'ordinaire ,  ou 
d'une  personne  commise  par  lui 
à  cet  effet,  à  peine  de  nullité  de 
toutes  leurs  procédures. 

Chap.  9.  Dans  ce  chapitre , 
le  concile  ayant  montré  que  c'a 
été  avec  beaucoup  de  sagesse 
qu'on  a  divisé  les  diocèses,  pour 
attribuer  à  chaque  évéque  et  à 
chaque  curé  se$  ouailles,  afin 
qu'ils  aient  soin  les  uns  et  les 
autres,  il  défend  toutes  les  unions 
perpétuelles  des  églises  d'un 
diocèse  à  celles  d'un  autre ,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit. 

Chap.  10.  Ce  chapitre  porte 
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que  les  bénéfices  en  règle ,  qu'on 
avait  coutume  de  donner  en  ti- 
tre aux  réguliers  ou  moines  de 
quelque  ordre ,  venant  à  vaquer 
par  résignation,  par  mort,  ou  de 
quelque  autre  manière,  ne  se- 
raient plus  conférés  qu'aux  pro- 
fès  du  même  ordre ,  ou  bien  à 
des  gens  qui  seraient  pour  re- 
cevoir Thabit  et  faire  profession. 

Chap.  ii.  Les  réguliers  qui 
ont  passé  d'un  ordre  à  un  autre, 
obtenant  facilement  la  permis- 
sion de  leurs  supérieurs  de  sor- 
tir de  leur  monastère,  ce  qui 
leur  fournit  l'occasion  de  diva- 
guer et  même  d'apostasier,  le 
saint  concile  ordonne  qu'au- 
cun prélat  ou  supérieur  ne  re- 
çoive personne  pour  faire  pro- 
fession ,  qu'à  condition  de  de- 
meurer toujours  dans  leurs  cou- 
vens  sous  l'obéissance  du  supé- 
rieur, sans  pouvoir  jamais  tenir 
aucun  bénéfice  séculier ,  non 
pas  même  des  cures  ,  quand 
même  ils  seraient  chanoines  ré- 
guliers. 

Chap,  12.  Ce  chapitre  porte 
que  le  droit  de  patronage  ne  se 
peut  accorder  qu'à  ceux  qui  ont 
fondé  une  nouvelle  église  ou  cha* 
pe1te,ou  qui  en  auraient  doté  une 
déjà  fondée. 

Chap.  i3.  Dans  ce  chapitre  , 
on  défend  à  tous  les  patrons , 
sous  prétexte  de  quelque  privi- 
lège que  ce  soit,  de  faire  leur 
présentation  à  d'autres  qu'à  l'é- 
véque,  autrement  la  présenta- 
tion sera  nulle. 
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SESSION  XXI.  CHAP.  I. 

De  la  réformation. 

Ce  chapitre  ordonne  que  l'or- 
dre ecclésiastique  devant  être 
entièrement  exempt  de  soup- 
çon d'avarice,  l'évêque  ni  ses 
officiers  ne  doivent  rien  pren- 
dre pour  la  collation  des  ordres 
ni  pour  les  dimissoires  et  les 
attestations,  soit  pour  le  sceau 
ou  pour  toute  autre  cause ,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit , 
quand  même  on  leur  donnerait 
volontairement;  qne  les  gref- 
fiers, seulement  dans  les  lieux 
où  la  louable  coutume  de  ne 
rien  prendre  n'est  pas  en  vi- 
gueur ,  pourront  recevoir  la 
dixième  partie  d'un  écu  d'or, 
pourvu  qu'ils  n'aient  point  des 
gages  affectés  à  leur  charge ,  et 
que  l'évêque  ne  retire  aucun 
émolument  de  ce  qui  est  donné 
au  notaire,  directement  ni  in- 
directement ,  et  cesse  toutes 
taxes  à  ce  contraires ,  et  toutes 
coutumes  établies  de  temps  im- 
mémorial, qu'on  doit  plutôt 
appeler  des  abus  qui  favorisent 
la  simonie. 

Le  chapitre  second  porte  qu'é- 
tant une  chose  indécente  que 
ceux  qui  sont  élevés  au  minis- 
tère des  autels ,  mendient  ou 
exercen  t  quelque  profession  hon- 
teuse où  ils  fassent  un  gain  sor- 
dide, pour  obvier  à  ce  désor- 
dre, nul  clerc  séculier  ne  sera 
promu  aux  ordres  sacrés,  quoi- 
que d'ailleurs  il  en  soit  digne,  à 
moins  qu'il  n'ait  un  bénéfice 
ecclésiastique,  du  bien  de  pa» 
trtmoine   ou  quelque  pension 
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uffisaate  pour  vivre,  et  que  ce 
bénéfice  ne  paisse  être  résigné., 
ai  cette  pensioa  éteinte  ,  ni  ce 
patrimoine  aliéné ,  sans  la  per- 
mission de  l'évêque ,  si  le  clerc 
n'a  de  quoi  vivre  sans  cela. 

Le  chapitre  troisième  déclare 
que,  les  bénéfices  étant  établis 
pour  s'acquitter  du  culte  qui 
«t  dû  à  Dieu  et  des  autres  de- 
voirs ecclésiastiques,  afin  que 
k  service  divin  ne  souffre  au- 
cune diminution,  l'évêque,  dans 
1«  cathédrales  et  collégiales 
où  il  n'y  a  point  de  distribu- 
tions journalières ,  ou  qui  sont 
trop  modiques,  pourra  conver- 
tir le  tiers  des  revenus  des  pré- 
bendes; et  dit  qu'il  ne  prétend 
point  toucher  aux  coutumes  des 
églises  dans  lesquelles  les  cha- 
noines qui  n'y  résident  pas  ou 
qui  n'y  rendent  aucun  service 
tu  perçoivent  aucune  distribu- 
tion, ou^  moi  os  que  la  troisième 
partie,  nonobstant  toutes  cou- 
tumes ou  exemptions  contraires 
*  ce  décret. 

Le  chapitre  quatrième  donne 
pouvoir  aux  évêques  ,  comme 
délégués  du  sa  iot- siège,  d'obli- 
6*r  les  curés  dont  les  paroisses 
*>at  si  grandes  et  le  peuple  si 
nombreux,  qu'ils  ne  peuvent 
pu  suffire  seuls  à  l'administra- 
tion des  sacremens ,  de  prendre 
>Q  nombre  de  prêtres  suffisant 
P*r  les  aider  dans  leurs  fonc- 
tions; même  de  diviser  les  pa- 
roisses qui  ont  trop  d'étendue , 
ftulgré  les  curés  ;  et  si  le  revenu 
n'est  pas  suffisant,  de  cou  train* 
<ta  le  peuple  à  fournir  ce  qui 
fera  nécessaire  pour  la  sub»is- 

7b. 


TRE  aS; 

tance  des  nouveaux  curés,  sui- 
vant la  constitution  d'Alexan- 
dre m ,  qui  commence ,  ad  au- 
dientîam. 
•  Le  chapitre  cinquième  per- 
met aux  évêques  d'unir  à  per- 
pétuité des  églises  paroissiales 
ou  autres  ,  avec  d'autres  béné- 
fices, cures  ou  non  cures,  à  rai- 
son de  leur  pauvreté  et  dans  les 
autres  cas  permis  par  le  droit , 
sans  que  ces  unions  puissent 
être  révoquées  sous  quelque  pré- 
texte  que  ce  soit. 

Le  chapitre  sixième  ordonne 
aux  évêques  de  donner  des  vi- 
caires aux  curés  ignorans,  aux- 
quels ils  assigneront  une  partie 
du  revenu  du  bénéfice;  de  châ- 
tier ceux  qui  vivent  dans  le 
scandale,  et  s'ils  ne  se  corrigent 
pas ,  de  les  priver  de  leurs  bé- 
néfices, suivant  les  constitutions 
canoniques. 

Le  chapitre  septième  veut  que 
les  évêques  puissent  transférer 
les  bénéfices  simples  des  églises 
qui  tombent  en  ruine  et  .qui 
sont  trop  pauvres  pour  être  réta- 
blies, dans  les  églises  mères ,  ou 
autres  des  mêmes  lieux  ou  du 
voisinage,  avec  tous  leurs  droits 
et  leurs  revenus.  De  plus ,  qu'ils 
fassent  établir  les  églises  parois- 
siales des  revenus  qui  leur  ap- 
partiennent ;  et  s'ils  ne  sont 
pas  suffisans ,  qu'ils  obligent  les 
seigneurs  et  les  paroissiens  de 
contribuer  à  la  réparation  de 
ces  églises ,  nonobstant  toutes 
appellations,  exe  m  ptioos  ou  op- 
positions à  ce  contraires. 

Le  chapitre  huitième  porte 
qu'étant  juste  que  les  ordinaires 
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dans  leur  diocèse  veillent  soi* 
gneusetnent  sur  les  choses  qui 
regardent  le  culte  de  Dieu ,  on 
leur  accorde  le  pouvoir  de  vi- 
siter tous  les  ans  les  bénéfices 
qui  sont  en  commende,  de  quel- 
que nature  qu'ils  soient ,  et  d'y 
apporter  tous  les  remèdes  con- 
venables pour  y  rétablir  la  ré- 
gularité. 

Le  chapitre  neuvième  dit,  en 
parlant  des  quêteurs,  que  plu- 
sieurs conciles  généraux  ayant 
tâché  d'apporter  plusieurs  re- 
mèdes contre  les  quêteurs,  qui 
sont  devenus  inutiles  par  la  ma- 
rna lice  de  ces  mêmes  quêteurs , 
qui  semble  augmenter  tous  les 
jours  au  scandale  des  fidèles,  qui 
ne  cessent  d'en  faire  des  plaintes, 
et  qu'il  n'y  a  pas  d'espérance  de 
les  corriger ,  le  saint  concile  or- 
donne que  le  nom  et  l'usage  des 
^quêteurs  soient  abolis  dans  tous 
les  lieux  de  la  chrétienté. 

SESSION  XXII. 

Décret  du  concile ,  sur  ce  que 
les  évéques  doivent  faire  ob- 
server ou  défendre  dans  la  cé- 
lébration de  la  sainte  messe. 

Un  chacun  peut  aisément 
penser  quel  est  le  soin  qu'il  faut 
apporter  afin  de  célébrer,  avec 
tout  le  culte  et  la  vénération 
possible,  le  saint  et  sacré  sacri- 
fice de  la  messe,  en  faisant  lé- 
flexionque  l'Écrit  are-Sain  te  ap- 
pelle maudit  celui  qui  fait  l'œu- 
vre de  Dieu  négligemment.  Que 
si  nous  sommes  obligés  nécessai- 
rement d'avouer  que  les  fidèles 
n'ont  rien  de  plus  saint  et  de 
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plus  divin  que  ce  redoutable 
mystère ,  dans  lequel  les  prêtres 
immolent  tous  les  jours  cette 
hostie  vivifiante,    par  laquelle 
nous  sommes  réconciliés  à  Dieu 
le  Père ,   il  est  visible  qu'on  le 
doit  célébrer  avec  une  grande 
pureté  intérieure  de  cœur;  c'est 
pourquoi ,  comme  par  le  mal- 
heur des  temps  ou  parla  négli- 
gence et  la  méchanceté  des  hom- 
mes ,  il  s'est  introduit  beaucoup 
d'abus  qui  déshonorent  la  di- 
gnité de  ce  grand  sacrifice ,  afin 
de  rétablir  le  culte  de  Dieu  et 
d'édifier  les  fidèles ,  le  saint  et 
sacré  concile  ordonne  aux  évê- 
ques  de   défendre   ou  d'abolir 
tout  ce  qui  s'est  introduit  par 
avarice,  qui  est  une  idolâtrie, 
ou  par  irrévérence,  qui  est  dif- 
ficilement sans  impiété,  ou  par 
superstition,   qui  veut  fausse- 
ment imiter  la  piété.  Et  pour 
enfermer  beaucoup  de  choses 
en  peu  de  mots,  quant  à  l'ava- 
rice, il  leur  est  enjoint  de  dé- 
fendre toutes  sortes  de  condi- 
tions et  de  pactes ,  et  tout  ce 
qui  se  donne  au  sujet  des  pre- 
mières messes  ;  comme  aussi  ces 
importunes  demandes  d'aumô- 
nes, qui  sentent  l'exaction    et 
même  la  simonie.  Pour  éviter 
l'irrévérence ,  les  évèques  em- 
pêcheront que  les  prêtres  vaga- 
bonds et  inconnus  ne  soient  re- 
çus à  dire  la  messe ,  et  que  ceux 
qui  seront  notoirement  préve- 
nus de  crimes  ne  servent  à  l'au- 
tel; ils  ne  souffriront  point  nue 
la  messe  soit  dite  dans  les  mai- 
sons particulières,  ni  dans    fe: 
autres  lieux  qui  ne  sont  ni  ég\i 
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ses  ni  oratoires  ;  ils  banniront 
des  églises  toutes  les  musiques 
où  il  y  a  quelque  chose  de  las* 
cif  ou  d'impur,  les  actions  pro- 
fanes ,  les  entretiens  mondains , 
les  promenades ,  les  bruits  et  les 
clameurs.  Enlin,  pour  couper 
pied  à  la  superstition,  ils  empê- 
cheront que  les  prêtres  ne  disent 
la  messe  hors  des  heures  pres- 
crites, ni  avec  d'autres  cérémo- 
nies et  prières  que  celles  que 
l'Église  a  approuvées  et  qui  sont 
reçues  par  l'usage  ;  ils  aboliront 
aussi  l'observation  d'un  certain 
nombre  de  messes  et  de  lumiè- 
res ,  laquelle  a  été  inventée  par 
superstition  plutôt  que  par  es* 
prit  de  piété ,  et  avertiront  les 
peuples  d'aller  souvent  à  leurs 
paroisses,  du  moins  le  diman- 
che et  les  grandes  fêtes.  Décla- 
rant en  outre  que  tout  cela  est 
proposé  aux  ordinaires,  afin  de 
le  faire  observer  inviolablement 
par  censures  ecclésiastiques  et 
autres  peines ,  en  qualité  de  dé- 
légués du  siège  apostolique. 

Décret  de  la  réformation. 

Le  chapitre  premier  ordonne 
que  toutes  les  choses  qui  ont  été 
salutairement  établies  par  les 
papes  et  par  les  conciles,  tou- 
chant les  mœurs,  l'honnêteté  de 
la  vie,  la  bienséance  dans  les  ha- 
bits, et  la  science  nécessaire  aux 
ecclésiastiques;  la  fuite  de  la 
bonne  chère,  Aty danses  et  du 
jeu  soient  observées  à  l'avenir 
sous  les  mêmes  peines ,  ou  mê- 
me sooi  de  plus  grandes,  selon 
qu'il   pUira  aux   ordinaires  de 
les  régler;  et  que,  si  quelques- 
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uns  de  ces  statuts  ont  été  né- 
gligés ,  les  évêques  prennent 
soin  de  les  remettre  en  usage. 

Le  chapitre  deuxième  porte 
que  les  évêchés  ne  soient  confé- 
rés qu'à  des  personnes  qui  aient 
toutes  les  qualités  requises  par 
les  saints  canons ,  et  qui  soient 
entrés  dans  les  ordres  sacrés  du 
moins  six  mois  auparavant.  Que 
si  les  sujets  ne  sont  pas  connus 
à  la  cour  de  Rome ,  ou  n'y  sont 
connus  que  depuis  peu ,  le  pro- 
cès-verbal en  sera  fait  par  les 
légats  ou  nonces  apostoliques 
ou  par  l'ordinaire  du  lieu ,  et  à 
son  défaut  par  les  évêques  les 
plus  proches.  De  plus,  il  faut 
que  les  élus  soient  remplis  de 
science,  afin  de  s'acquitter  di- 
gnement de  leur  charge;  et  pour 
cela  ils  doivent  être  docteurs  ou 
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licenciés  en  théologie  ou  en 
droit  canon,  ou  du  moins  qu'ils 
aient  un  témoignage  public  de 
quelque  université  qu'ils  sont 
capables  d'enseigner  les  autres,. 
Que ,  s'ils  sont  réguliers ,  ils 
montreront  un  pareil  certi6cat 
de  leurs  supérieurs,  et  que  tous 
ceux  de  qui  il  faudra  prendre 
information,  seront  obligés  de 
donner  leur  attestation  gratui- 
tement, autrement  qu'ils  sa- 
chent qu'ils  chargent  beaucoup 
leur  conscience,  et  que  Dieu  et 
leurs  supérieurs  les  puniront  de 
leur  péché. 

Le  chapitre  troisième  permet 
aux  évêques  de  convertir  le  tiers 
des  revenus  des  églises  cathédra- 
les ou  collégiales  en  distribu- 
tions ,  et  que  ceux  qui  y  possé- 
deront  quelque    dignité,    qui 
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sera  sans  juridiction  et  sans 
charge  d'aucun  service ,  et  rési- 
deront dans  quelque  cure  du 
même  diocèse  hors  de  la  ville , 
soient  tenus  pour  présens  dans 
lesdites  églises. 

Le  chapitre  quatrième  porte 
que  ceux  qui  seront  dans  une 
église  cathédrale  ou  collégiale , 
et  qui  n'auront  pas  au  moins 
l'ordre  de  sous-diacre,  n'auront 
point  de  voix  dans  le  chapitre  : 
et  que  ceux  qui  ont  ou  qui  au- 
ront à  l'avenir  quelque  dignité, 
personnat  ou  autre  bénéfice  où 
certaines  obligations  sont  atta- 
chées, comme  de  chanter  la 
messe,  l'évangile  ou  l'épitre, 
seront  tenus  de  prendre  dans 
l'année  les  ordres  requis  à  leur 
fonction ,  autrement  ils  encour- 
ront les  peines  portées  par  la 
constitution  du  concile  de  Vien- 
ne ,  qui  commence ,  ut  tï  qui. 

Le  chapitre  cinquième  veut 
que  les  commissions  des  dispen- 
ses extra  curiam  ,  soient  adres- 
sées aux  ordinaires;  et,  pour 
les  dispenses  qui  seront  de  grâ- 
ce, qu'elles  n'aient  point  d'effet 
que  les  ordinaires,  comme  délé- 
gués apostoliques ,  n'aient  re- 
connu sommairement  qu'elles 
ont  été  impétrées  sans  subrep- 
tion  ou  obreption. 

Le  chapitre  sixième  déclare 
que  dans  les  changeinens  des 
dispositions  de  dernière  volon- 
té, les  évéques,  comme  délégués 
dn  siège  apostolique ,  reconnaî- 
tront sommairement  avant  que 
ces  changemens  soient  mis  en 
exécution,  si  les  impétrans  ont  * 
exposé  la  vérité. 
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Le  chapitre  septième  ordonne 
que  les  légats,  les  nonces,  les 
patriarches  et  autres  juges  su- 
périeurs seront  tenus  d'observer 
la  constitution  d'Innocent  îv, 
qui  commence  romana^  soit  en 
recevant  les  appellations,  soit 
en  octroyant  les  défenses. 

Le   chapitre  huitième  porte 
que  les  évéques,  comme  délé- 
gués du  saint  -siège ,  seront  exé- 
cuteurs de  toutes  les  disposi- 
tions pieuses,  soit  de  dernière 
volonté   ou   entre-vifs;   qu'ils 
auront  droit  de  visiter  tous  hô- 
pitaux ,  collèges  et  communau- 
tés laïques  ,  et  même  celles  que 
l'on  nomme  écoles  ou  de  quel- 
que nom  que  ce  soit,  excepté 
les  lieux  qui  sont  sous  la  pro- 
tection   immédiate    des  rois  : 
comme  aussi  les  aumônes  dites 
monts  de  piété ,  et  tous  les  au- 
tres lieux  pieux ,  quand  même 
les  laïques  en  auraient  la  direc- 
tion; qu'enfin  ils  tiendront   la 
main  à  l'exécution  de  toutes  les 
choses  établies  pour  le  service 
de  Dieu  ou  pour  le  salut   des 
âmes ,  ou  pour  le  soulageaient 
des  pauvres,  suivant  les  consti  tu- 
tions  des  saints  canons. 

Le  chapitre  neuvième  dit  que 
les  administrateurs  ,  tant  ecclé- 
siastiques que  laïques  de  la.  fa- 
brique des  églises  et  de  tous 
les  autres  lieux  de  dévotion  1 
tels  qu'ils  soient,  seront  tenus 
de  rendre  compte  tous  les  an« 
de  leur  administration  à  ^ordi- 
naire, nonobstant  tout**  cou 
tûmes  ou  privilèges  contraire. 
à  ce  décret.  Cependant  si  9  pa 
quelque  coutume   de  <{iae\o;xi 
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lien  l'on  en  doit  répondre  k  d'au- 
tres personnes  députées  pour  ce* 
la,  l'ordinaire  ne  laissera  pas 
d'y  être  appelé,  sans  quoi  les 
administrateurs  ne  seront  pas 
dûment  déchargés. 

Le  chapitre  dixième  enjoint 
aux  évêques,  comme  délégués 
apostoliques,  d'examiner  tous 
notaires  destinés  pour  les  causes 
et  affaires  ecclésiastiques,  soit 
qu'ils  aient  leur  autorité  de  la 
cour  de  Rome,  soit  qu'ils  la 
tiennent  des  rois  ou  des  empe- 
reurs ,  et  en  cas  qu'ils  les  trou- 
vent ignorans,  de  les  interdire 
de  leur  office. 

Le   chapitre  onzième  et  der- 
nier porte  que  si  quelqu'un ,  de 
quelque  rang  qu'il  soit,  fût-il 
même   empereur  ou  roi ,    ose 
usurper,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  puisse  être,  les  juridic- 
tions ,  biens,  cens,  droits  et  re- 
venus de  quelque  église  ou  quel- 
que bénéfice ,  il  sera  excommu- 
nié jusqu'à  ce  qu'il  ait  fait  une 
restitution  entière,  et  qu'il  ait 
obtenu  l'absolution   du  pape. 
Que,  si  c'est  un  patron  même 
de  l'église ,  il  sera  privé  de  son 
droit  de  patronage  ;  et  tout  clerc 
qui  aura  consenti  ou  adhéré  à 
telles  usurpations ,  sera  soumis 
aux  mêmes  peines,   privé   de 
tous  bénéfices  et  rendu  inhabile 
à  tous  autres. 

SESSION  XXIII. 
De  la  réformation. 

Le  chapitre  premier,  qui  con- 
cerne la  résidence,  et  qui  est  fort 
étendu,  porte  que  ceux  qui  sont 
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chargés  du  soin  des  âmes  en 
qualité  de  pasteurs,  étant  obli- 
gés, de  précepte  divin,  de  connaî- 
tre leurs  brebis,  d'offrir  le  sa- 
crifice pour  elles,  de  les  repaltri 
par  la  prédication  ,  par  l'admi- 
nistration des  sacremens  et  par 
le  bon  exemple,  d'avoir  soin  des 
pauvres,  et  de  s'appliquer  inces- 
samment à  toutes  les  autres 
fonctions  pastorales  ,  et  n'étant 
pas  possible  que  ceux  qui'  ne 
sont  pas  toujours  à  veiller  au- 
près de  leur  troupeau  puissent 
s'acquitter  de  toutes  ces  obliga- 
tions, le  saint  concile  les  ex- 
horte à  le  repaître  et  à  le  con- 
duire selon  la  conscience  et  la 
vérité;  et,  afin  que  personne 
n'interprète  à  sa  mode  et  contre 
l'esprit  du  concile  les  réglemens 
faits  sur  la  résidence  sous  Paul  nr, 
et  ne  croie  qu'il  lui  soit  per- 
mis de  s'absenter  cinq  mois  de 
suite,  le  concile  déclare  que 
tous  ceux  qui  sont  préposés  à  la 
conduite  des  églises,  soit  pa- 
triarches, primats,  métropoli- 
tains, évêques,  ou  sous  quel- 
que nom  ou  titre  que  ce  soit , 
quand  même  ils  seraient  cardi- 
naux, sont  obligés  de  résider 
en  personne  sans  pouvoir  jamais 
s'absenter,  sinon  lorsque  la  cha- 
rité chrétienne,  quelque  ur- 
gente nécessité,  l'obéissance  due 
aux  supérieurs,  ou  l'utilité  ma- 
nifeste de  l'Eglise  ou  de  l'état 
l'exigera.  Veut  que  les  causes  de 
légitime  absence  soient  approu- 
vées par  le  pape  ou  par  le  métro- 
politain ,  si  ce  n'est  quand  elles 
seront  notoires ,  ou  que  ce  se- 
ront  des    occasions  survenues 
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inopinément;  et  que  le  concile 
provincial  juge  des  permissions 
qui  auront  été  accordées,  afin 
que  personne  n'abuse  de  cette 
liberté.  Que  les  prélats  qui  se- 
ront obligés  de  s'absenter  pour- 
voient si  bien  à  leur  troupeau , 
qu'il  ne  souffre  aucun  dommage 
de  leur  absence;  et,  d'autant 
que  ceux  qui  ne  sont  absens 
que  pour  peu  de  temps  ne  se 
doivent  pas ,  suivant  les  anciens 
canons,  compter  pour  absens, 
le  saint  concile  entend  que  cette 
absence  ne  puisse  être  que  de 
deux  mois  par  année ,  ou  trois 
tout  au  plus ,  soit  à  compter  de 
suite  ou  à  diverses  fois  s  encore 
faudra-t-il  qu'il  y  ait  une  cause 
légitime  pour  cela,  et  que  le 
troupeau  n'en  souffre  point,  ce 
qu'il  laisse  à  la  conscience  des 
évêques,  les  avertissant  de  ne 
s'absenter  jamais  pendant  l'a- 
vent  ni  le  carême,  ni  les  jours 
de  noël,  de  pâqoes,  de  la  pente- 
côte  et  de  la  Fête-Dieu,  qui  sont 
des  jours  dans  lesquels  ils  doi- 
vent nourrir  spirituellement 
leur  troupeau  et  leur  inspirer  la 
joie  par  leur  présence. 

Si  quelqu'un  contrevient  à  ce 
décret,  outre  les  peines  établies 
et  renouvelées  sous  Paul  m ,  et, 
outre  l'offense  du  péché  mortel 
qu'ils  encourent,  le  saint  concile 
déclare  qu'il  ne  pourra ,  en  sû- 
reté de  conscieuce,  retenir  les 
fruits  de  son  revenu  échus  pen- 
dant son  absence,  mais  qu'il 
sera  obligé  de  les  appliquer  à  la 
fabrique  de  l'église  ou  aux  be- 
soins des  pauvres. 

Le  saint  concile  déclare  en- 
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core  que  toutes  les  mêmes  cho- 
ses auront  lieu  à  l'égard  àeê  pas- 
teurs inférieurs,  et  que,  lors- 
qu'il^ arrivera  qu'ils  s'absente- 
ront ,  ils  seront  obligés  de  met- 
tre en  leur  place  un  vicaire 
capable,  approuvé  pour  tel  par 
Tévêque ,  auquel  ils  assigneront 
une  portion  suffisante.  Enfin  le 
concile  ordonne  que  le  présent 
décret  et  celui  qui  a  été  rendu 
sous  Paul  in,  soient  publiés  dan» 
les  conciles  provinciaux  et  dio- 
césains. 

Le  chapitre   second  déclare 
que  ceux  qui  auront  été  prépo- 
sés à  des  églises  cathédrales  ou 
supérieures,  sous  quelque  nom. 
que  ce  puisse  être ,  quand  mê- 
me ils  seraient  cardinaux ,   si 
dans  trois  mois  ils  ne  se  font 
pas  sacrer,  seront  tenus  de  res- 
tituer les  fruits  qu'ils  auront 
touchés;  et  que,  s'ils  diffèrent 
encore  trois  autres  mois ,  ils  se- 
ront de  droit  même  privés  de 
leurs  églises  Que ,  si  leur  sacre 
se  fait  hors  de  Rome,  il  se  fera 
dans  leur  cathédrale  même ,  ou 
du  moins  dans  quelque  lieu  de 
la  province ,  si  cela  se  peut  faire 
commodément. 

Le  chapitre  troisième  veut  et 
entend  que  les  évêques  confè- 
rent par  eux-mêmes  les  ordres  % 
et  quand  ils  seront  malades,  ils 
n'enverront  point  leurs  diocé- 
sains à  d'autres  évêques,  qu'ils 
n'aient  été  auparavant  examinés, 
et  trouvés  capables. 

Le  chapitre  quatrième  porte 
que  l'on  n'admettra  point  à  1^ 
première  tonsure  ceux  qui  n'ai*-, 
ront  pas  été  confirmés  ni  irt 
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straiU  des  premiers  principes 
de  la  foi ,  ni  ceux  qui  ne  sauront 
ni  lire  ni  écrire ,  ou  qui  ne 
paraîtront  pas  choisir  ce  genre 
de  vie  pour  servir  Dieu,  mais 
pour  se  soustraire  à  la  juridic- 
tion séculière.) 

Le  chapitre  cinquième  or- 
donne que  ceux  qui  se  présente- 
ront pour  recevoir  les  ordres 
mineurs,  aient  une  attestation 
de  leur  curé  et  de  leur  maître 
d'étude.  Pour  ceux  qui  aspire- 
ront aux  ordres  majeurs,  ils 
iront  trouver  l'évêque  un  mois 
de  va  ut  l'ordination  ,  qui  fera 
publier  leurs  noms  en  pleine 
église ,  et  prendra  l'information 
de  leur  naissance ,  de  leurs 
mœurs  et  de  leur  vie. 

Le  ebapitre  sixième  déclare 
que  nul  clerc ,  ayant  même  les 
ordres  mineurs ,  ne  pourra  te- 
nir aucun  béné6ce  avant  l'âge 
de  quatorze  ans,  ni  jouir  du 
privilège  de  la  juridiction  ec- 
clésiastique ,  s'il  ne  possède 
quelque  bénéfice ,  ou  s'il  ne  sert 
dans  quelque  église  par  l'ordre 
de  l'évêque,  ou  s'il  ne  demeure 
dans  quelque  séminaire  ou  dans 
quelque  université  pour  se  dis- 
poser à  recevoir  les  ordres  ma- 
jeurs. A  l'égard  des  clercs  ma- 
riés, on  observera  la  constitu- 
tion de  Boni  face  vin ,  qui  com- 
mence *  Cîerici  qui  cum  unicis , 
a  condition  que  ces  clercs  ser- 
rent actuellement  dans  quelque 
église  ,  portant  l'habit  clérical 
et  la  tonsure. 

Le  chapitre  septième  ordon- 
ne ,  en  suivant  les  vestiges  des 
anciens  canons,  que  lorsque  i'é- 
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vêque  voudra  donner  les  ordres, 
il  fera  appeler  à  la  ville  le  mer- 
credi d'auparavant,  ou  tel  jour 
qu'il  voudra ,  tous  ceux  qui  dé- 
sireront les  recevoir,  et  qu'as- 
sisté de  gens  versés  dans  les 
saintes  lettres  et  bien  iustruits 
des  ordonnances  ecclésiastiques, 
il  les  examine  soigneusement. 

Le  chapitre^  uitième  enjoint 
aux  évêques  de  faire  les  ordina- 
tions dans  le  temps  porté  par  le 
droit  et  dans  l'église  cathédra- 
le, en  présence  des  chanoines. 
Que  si  elles  se  font  dans  quel- 
que autre  lieu  du  diocèse,  on 
prendra  toujours  la  principale 
église,  où  le  clergé  même  du 
lieu  sera  appelé.  Chacun  doit 
être  ordonné  par  son  propre 
évêque,  et  nul  ne  le  pourra  être 
par  un  autre ,  si  auparavant  ses 
bonnes  mœurs  ne  sont  recon- 
nues par  un  témoignage  de  son 
ordinaire. 

Le  chapitre  neuvième  défend 
aux  évèques  de  donner  les  or- 
dres à  aucun  de  leurs  domesti- 
ques qui  ne  seront  pas  de  leur 
diotèse,  qu'après  trois  ans  de 
demeure  avec  eux  ,  et  en  ce  cas 
ils  seront  obligés  de  les  pour- 
voir en  même  temps  d'un  béné- 
fice, nonobstant  toute  coutume 
contraire. 

Le  chapitre  dixième  déclare, 
que  nul  abbé,  ni  autre  prélat, 
bien  que  privilégié,  ne  pourra 
à  l'avenir  donner  la  première 
tonsure,  ni  les  ordres  mineurs , 
à  d'autres  qu'à  des  réguliers 
soumis  à  leur  juridiction;  ni 
que  ces  abbés ,  ni  les  collèges  ou 
les  chapitres  n'y  pourront  donner 
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des  dimissoires  à  pas  an  clerc 
séculier,  pour  être  ordonné  par 
d'autres,  nonobstant  privilèges, 
prescriptions  ou  coutumes  con- 
traires, sous  peine  de  suspense. 

Le  chapitre  onzième  porte 
que  l'on  ne  donnera  les  ordres 
mineurs  qu'à  ceux  qui  du  moins 
entendront  le  latin,  et  qu'on 
sera  tenu  de  garder  les  intersti- 
ces, afin  qu'ils  puissent  mieux 
se  convaincre  de  l'importance 
de  cette  discipline ,  et  qu'ils 
puissent  exercer  leur  office  dans 
l'église  que  leur  évêque  leur  a 
marquée;  que  comme  ces  or- 
dres sont  des  degrés  pour  mon- 
ter aux  autres  ,  personne  n'y 
sera  promu  qu'il  ne  donne  lieu 
d'espérer,  par  son  savoir,  qu'un 
jour  il  deviendra  digne  des  or- 
dres majeurs;  que  du  dernier 
degré  des  mineurs ,  il  y  aura  un 
interstice  d'un  an  entier  au  pre- 
mier des  majeurs,  à  moins  que 
l'évêque  ne  juge  à  propos  d'en 
disposer  autrcAnent  pour  l'uti- 
lité de  l'église. 

Le  chapitre  douzième  dit  que 
nul  ne  sera  promu  à  l'ordre  de 
sous-diacre  avant  l'âge  de  vingt- 
deux  ans,  à  celui  de  diacre  avant 
vingt-trois,  ni  à  la  prêtrise  avant 
vingt-cinq,  ce  qui  s'observera  pa- 
reillement à  l'égard  des  reli- 
gieux, nonobstant  tous  privi- 
lèges. Il  avertit  néanmoins  les 
évêques  de  n'élever  pas  indiffé- 
remment aux  ordres  ceux  qui 
ont  atteint  cet  âge,  mais  seule- 
ment les  personnes  qui  en  sont 
dignes,  et  que  la  probité  et  la 
bonne  vie  rendent  déjà  vieux* 

Le  chapitre  treizième  veut 
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que  cenx  que  l'on  recevra  aux 
ordres  de  sous-diacre  et  de  dia- 
cre aient  donné  des  preuves 
d'une  bonne  conduite  dans  les 
ordres  mineurs,  et  qui  par  la 
grâce  de  Dieu  se  sentiront  ca- 
pables de  vivre  en  continence  ; 
qu'ils  servent  actuellement  dans 
les  églises  où  ils  auront  été  ap- 
pliqués, et  qu'ils  sachent  qu'ils 
édifieront  beaucoup,  si  on  les 
voit  communier,  du  moins  les 
dimanches  et  les  autres  jours 
solennels  qu'ils  serviront  à  l'au- 
tel ;  que  les  sous-diacres  ne  mon- 
teront point  plus  haut  qu'ils 
n'aient  été  un  an  dans  cet  em- 
ploi; que  l'on  ne  donnera  point 
deux  ordres  sacrés  en  un  même 
jour,  quelque  privilège  qui 
puisse  exister. 

Le  chapitre  quatorzième  or* 
donne  que  nul  ne  sera  élevé  au  sa- 
cerdoce, qu'il  n'ait  exercé  do. 
moins  un  an  la  fonction  de  diacre, 
à  moins  que  l'évêque  n'en  dispose 
autrement  pour  la  nécessité  ou 
l'utilité  de  l'église ,  et  au'il  ne 
soit  reconnu  capable  d  ensei- 
gner le  peuple  et  d'administrer 
les  sacremens  :  que  l'évêque 
aura  soin  que  les  prêtres  célè- 
brent au  moins  les  dimanches  et 
les  fêtes  solennelles,  et  s'ils  ont 
charge  d'âmes,  aussi  souvent 
qu'il  sera  besoin  pour  s'acquit— 
ter  de  leur  charge;  que  l'évêque 
pourra  faire  grâce  à  ceux  qui 
auront  été  promus  per  saltum , 
y  ayant  cause  légitime,  et  s'ils 
n'ont  pas  exercé  leur  office. 

Le  chapitre  quinzième  mar- 
que que,  quoique  les  prêtres 
reçoivent  avec  la    prêtrise    la 
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puissanced'absoudre  des  péchés, 
néanmoins  le  saint  concile  dé- 
clare que  nul  prêtre,  même  ré- 
gulier, ne  pourra  confesser,  s'il 
n'a  un  bénéfice  portant  titre  de 
cure,  ou  s'il  n'a  l'approbation  de 
l'évêque,  qui  se  donnera  gratui- 
tement, nonobstant  tous  pri- 
vilèges et  coutumes  immémo- 
riaux. 

Le  chapitre  seizième,  renou- 
velant le  sixième  canon  du  con- 
cile de  Calcédoine,  porte  que 
personne  ne  recevra  les  ordres 
qu'il  ne  soit  appliqué  au  service 
de  quelque  église,  ou  lieu  de 
dévotion,  pour  y  exercer  son 
ministère  ;  que  s'il  quitte  le  lieu 
qui  lui  aura  été  assigné  sans  la 
permission  de  l'évêque,  il  sera 
interdit  de  ses  fonctions  ;  de 
plus ,  nul  clerc  étranger  ne  sera 
reçu  à  célébrer  et  à  administrer 
les  sacremens,  qu'il  n'ait  un  cer- 
tificat de  son  ordinaire. 

Le  chapitre  dix-septième  or- 
donne que  pour  remettre  en 
usage ,  suivant  les  saints  canons, 
les  fonctions  de  tous  les  ordres, 
depuis  celui  de  diacre  jusqu'à  ce* 
lui  de  portier,  lesquelles  étaient 
exercées  dans  l'Église  avec  hon- 
neur dès  le  temps  des  apôtres , 
et  pour  ôter  aux  hérétiques  tout 
sujet  de  les  croire  vaines  et  inu- 
tiles, ordonne,  dis-je,  que  ces 
fonctions  ne  se  feront  à  l'ave- 
air  que  par  ceux  qui  seront  ac- 
tuellement dans  les  ordres,  dont 
elles  sont  propres,  et  commande 
aux  évéques  d'en  faire  rétablir 
l'usage ,  autant  qu'il  sera  possi- 
ble ,  dans  toutes  les  églises  ca- 
thédrales, collégiales  et  parois- 
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siales  de  leur  diocèse  ;  que  s'il 
ne  se  trouve  pas  sur  les  lieux 
des  clercs  non  mariés,  pour  faire 
les  fonctions  des  ordres  mineurs, 
on  en  pourra  prendre  des  ma- 
riés, pourvu  qu'ils  ne  soient 
pas  bigames  et  qu'ils  soient  ca- 
pables de  servir. 

Le  chapitre  dix-huitième  et 
dernier  porte,  que  les  jeunes 
gensétant  naturellement  enclins 
a  la  volupté,  si  l'on  n'a  soin  de 
les  tourner  de  bonne  heure  à  la 
piété,  les  églises  cathédrales  fe- 
ront instruire  dans  la  profession 
ecclésiastique  un  certain  nombre 
d'enfans  du  diocèse,  dans  un 
collège  proche  l'évêché,  ou  dans 
quelque  autre  endroit  com- 
mode; que  l'on  n'y  en  recevra 
aucun  qui  n'ait  au  moins  douze 
ans,  qui  ne  soit  né  de  légitime 
mariage,  et  qui  ne  sache  lire  et 
écrire;  qu'on  préférera  les  pau- 
vres aux  riches,  sans  exclure  les 
derniers ,  pourvu  qu'ils  fournis- 
sent à  leur  entretien,  et  qu'ils 
s'étudient  à  servir  Dieu  et  son 
église;  que  l'évêque,  après  avoir 
séparé  les  enfans  en  diverses 
bandes,  selon  leur  nombre,  leur 
âge  et  leurs  progrès  dans  la  dis- 
cipline ecclésiastique,  en  appli- 
quera une  partie  au  service  des 
églises,  et  l'autre  demeurera 
dans  le  collège,  pour  être  in- 
struits ,  de  sorte  que  ce  collège 
soit  un  perpétuel  séminaire  des 
ministres  de  Dieu  ;  et  afin  d'être 
plus  aisément  et  commodément 
instruits  dans  la  discipline  ec- 
clésiastique ,  ils  porteront  tou- 
jours l'habit  clérical  et  la  ton  * 
sure,  apprendront  la  grammaire, 
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le  chant  ecclésiastique  et  le  cal- 
cul; qu'on  leur  fera  lire  l'Écri- 
ture-Sainte, les  homélies  des 
pères,  les  rituels,  et  tout  ce  qui 
peut  les  rendre  capables  de  con- 
fesser; que  l'évêque  aura  soin 
qu'ils  assistent  tous  les  jours  à 
la  messe,  qu'ils  se  confessent 
tous  les  mois,  et  qu'ils  commu- 
nient quand  le  confesseur  le  ju- 
gera à  propos. 

Quant  au  fonds  nécessaire 
pour  entretenir  ces  collèges,  il 
est  dit  que  les  revenus  qui  se 
trouveront  déjà  destinés  à  de 
certains  lieux  à  l'instruction  et 
à  la  nourriture  des  enfans,  se- 
ront censés  dès  là  réellement  ap- 
pliqués au  nouveau  séminaire. 
Que  pour  fournir  au  surplus, 
l'évêque,  assisté  du  conseil,  de 
deux  chanoines,  et  de  deux  au- 
tres ecclésiastiques  de  la  ville , 
fera  distraction  d'une  certaine 
partie  de  tous  les  revenus  des 
bénéfices  du  diocèse,  laquelle 
sera  appliquée  et  incorporée  au- 
dit collège,  et  que  même  l'on  y 
pourra  unir  quelque  bénéfice 
simple,  quel  qu'il  soit.  Que  les 
évèques  obligeront  ceux  qui 
tiennent  des  charges  où  prében- 
des auxquelles  est  attachée  l'o- 
bligation d'enseigner,  de  faire 
leçon  dans  ces  écoles,  ou  par 
eux-mêmes,  ou  par  des  gens  ca- 
pables qu'ils  mettent  en  leur 
place;  qu'à  l'avenir  les  dignités 
que  l'on  nomme  scolastiques , 
ne  seront  données  qu'à  des  doc- 
teurs ou  à  des  licenciés  en  théo- 
logie ou  en  droit -canon.  Que  si 
dans  quelque  province ,  les  égli- 
ses sont  si  pauvres  que  Ton  ne 
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puisse  pas  fonder  un  collège  en 
chacune ,  l'on  en  établira  un  ou 
plusieurs  dans  la  métropole  ou 
dans  quelque  autre  église  de  la 
province  plus  commode,  (lu  re- 
venu de  deux  ou  de  plusieurs 
de  ces  églises  pauvres.  Que  dans 
les  diocèses  de  grande  étendue, 
l'évêque  pourra  ériger  plusieurs 
séminaires  en  plusieurs  lieux, 
comme  bon  lui  semblera,  avec 
dépendance  de  celui  qui  sera 
dans  la  ville  épiscopale. 

SESSION  XXIV. 

De  la  réformation  sur  le  ma- 
ri  âge. 

lie  chapitre  premierporte  que, 
quoiqu'il  soit  certain  que  les 
mariages   clandestins  sont   de 
vrais  mariages,  tant  que  l'Église 
ne  les  a  point  annulés,  et  que 
le  concile  condamne  ceux  qui 
ne  les  tiennent  pas  pour  bons  et 
valides ,  et  pareillement  ceux 
qui  assurent  que  les  mariages 
contractés  par  les  enfans  de  fa- 
mille, sans  le  consentement  de 
leurs  parens,  sont  nuls,  et  que 
les  pères  et  mères  les  peuvent 
rendre  bons  ou  nuls ,  néanmoins 
l'Église  les  a   toujours  eus  en 
horreur  et  toujours  défendus  : 
mais  que  le  saint  concile  voyant 
que  les  défenses  ne  servent  plus 
de  rien ,  ordonne  que  les  ma- 
riages ,  avant  d'être  contractés  , 
soient  publiés  dans  l'église  trois 
jours  de  fête  consécutifs,  suivant 
les  décrets  du  concile  de  Latran, 
sous  Innocent  m;  après  quoi,  s'il 
n'y  a  point  d'opposition  légi- 
time, ils  seront  célébrés  eu  face 
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de  lvÉglisey  où  les  curés,  après 
avoir  interrogé  l'homme  et  la 
femme  9  et  pris  leur  consente- 
ment ,  leur  dira  :  Je  vous  joins 
ensemble  en  mariage ,  au  nom 
du  Père  ,  et  du  Fils ,  et  du  Saint- 
Esprit,  ou  telles  autres  paroles, 
selon  l'usage  de  chaque  pays  : 
que  si  Ton  a  quelque  défiance, 
qu'en  faisant  tant  de  publica- 
tions de  bans ,  on  pourra ,  par 
malice»  apporter  quelque  em- 
pêchement au  mariage,  l'ordi- 
naire pourra  dispenser  des  deux 
derniers  i  que  ceux  qui  oseront 
contracter  mariage ,  sans  la  pré- 
sence du  curé  ou  d'un  autre 
prêtre  autorisé  du  curé  ou  de 
l'ordinaire,  et  sans  deux  ou  trois 
témoins ,  auront  mal  contracté. 
Si  le  curé  ou  autre  prêtre  marie 
sans  le  nombre  de  témoins  pres- 
crit ,  et  les  témoins  qui  y  au- 
ront assisté  sans  le  curé  ou  quel- 
que autre  prêtre,  et  pareille- 
ment les  parties  contractantes, 
seront  punis  à  la  discrétion  de 
l'ordinaire.  De  plus,  le  saint 
concile  exhorte  l'homme  et  la 
femme  à  ne  point  demeurer 
ensemble  avant  la  bénédiction 
nuptiale  qu'ils  doivent  recevoir 
dans  l'église  :  que  le  curé  aura 
un  livre  où  il  écrira  le  jour  et  le 
lien  du  mariage ,  avec  le  nom 
des  parties  et  des  témoins. 

Le  chapitre  second  dit  que 
voyant  par  expérience  que  la 
quantité  de  défenses  est  cause 
qu'on  contracte  souvent  par 
ignorance  des  mariages  dans  les 
cas  prohibés ,  dans  lesquels  on 
offense  Dieu  grièvement,  en  y 
persévérant ,  ou  on  est  obligé 
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de  les  casser,  ce  qui  nç  se  fait 
pas  sans  grand  scandale;  c'est 
pourquoi  le  saint  concile  vou- 
lant remédier  à  ces  inconvé- 
niens,  restreint  l'empêchement 
qui  naît  de  l'alliance  spirituelle 
au  parrain  et  au  filleul ,  au  par- 
rain et  à  la  marraine,  au  prêtre 
qui  confère  le  baptême  et  à 
l'enfant  baptisé,  comme  aussi 
à  ses  pères  et  mères;  la  même 
chose  doit  s'observer  dans  l'al- 
liance contractée  par  la  confir- 
mation. 

Le  chapitre  troisième  porte 
que  le  saint  concile  lève  entiè- 
rement l'empêchement  de  jus- 
tice pour  l'honnêteté  publique, 
quand  les  fiançailles  ne  seront 
pas  valides;  et  si  elles  le  sont, 
l'empêchement  ne  s'étend  pas 
plus  loin  qu'au  premier  degré. 

Le  chapitre  quatrième  dé- 
clare que  le  concile,  pour  de 
bonnes  raisons,  restreint  l'em- 
pêchement de  l'affinité  contrac- 
tée par  fornication ,  à  ceux  qui 
se  trouvent  au  premier  et  au 
second  degré  de  cette  affinité. 

Le  chapitre  cinquième  or- 
donne que  ceux  qui  sciemment 
contracteront  mariage  aux  de- 
grés défendus,  seront  séparés, 
sans  pouvoir  jamais  obtenir  dis- 
pense, comme  aussi  ceux  qui 
auront  contracté  sans  savoir  les 
degrés,  mais  qui  auront  négligé 
d'observer  les  cérémonies  requi- 
ses à  contracter  :  que  si  quel- 
qu'un les  ayant  observées;  se 
trouve  avoir  quelque  empêche- 
ment secret,  dont  il  soit  pro- 
bable qu'il  n'ait  rien  su ,  il 
pourra  obtenir  dispense,  qui, 
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en  ce  cas,  sera  gratuite  :  que  si 
on  en  donne  quelqu'une  pour 
les  mariages  encore  à  faire ,  ce 
sera  rarement ,  pour  cause  légi- 
time et  gratuitement;  mais  l'on 
n'en  donnera  jamais  au  second 
degré,  si  ce  n'est  à  de  grands 
princes ,  et  pour  l'intérêt  public. 
Le  chapitre  sixième  déclare 
que  l'intention  du  saint  concile 
est,  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
mariage  entre  le  ravisseur  et  la 
personne  enlevée,  tant  qu'elle 
est  en  la  puissance  du  ravisseur: 
que  si  en  étant  séparée  et  se 
trouvant  libre ,  elle  le  veut  bien 
pour  mari,  il  pourra  l'épouser  : 
que  cependant  le  ravisseur  et 
tous  ceux  qui  l'auront  aidé  de 
leur  conseil  ou  autrement,  se- 
ront excommuniés  ipso  facto  , 
infâmes  à  jamais,  et  incapables 
de  toutes  charges  :  que  s'ils  sont 
clercs ,  ils  seront  déchus  de  leur 
grade  :  de  plus ,  le  ravisseur  sera 
tenu ,  soit  qu'il  épouse  la  femme 
enlevée,  ou  non,  de  la  doter  à 
la  discrétion  du  juge. 

Le  chapitre  septième  défend 
d'admettre  les  vagabonds  au  sa- 
crement de  mariage,  qu'aupa- 
ravant on  n'ait  fait  une  enquête 
exacte  de  leurs  personnes,  et 
que  l'ordinaire  n'ait  donné  sa 
permission, et  exhorte  les  magis- 
trats à  observer  ces  gens-là  de 
près. 

Le  chapitre  huitième  ordon- 
ne que  les  concubinaires,  soit 
qu'ils  soient  mariés,  on  non, 
de  quelque  condition  qu'ils 
soient ,  seront  excommuniés , 
s'ils  ne  chassent  pas  leurs  con- 
cubines, après  avoir  été  avertis 
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trois  fois  par  l'ordinaire  ou  par 
ses  officiers  :  que  s'ils  persistent 
dans  leur  péché  un  an  après  les 
censures ,  l'ordinaire  procédera 
contre  eux  en  toute  rigueur; 
que  les  concubines  qui  n'obéi- 
ront pas  après  les  trois  admoni- 
tions ,  seront  chassées  hors  du 
lieu,  et  même  hors  du  diocèse, 
si  l'ordinaire  le  trouve  à  propos; 
et  pour  cela  il  implorera  l'as- 
sistance du  bras  séculier,  s'il 
en  est  besoin  ;  déclarant  au  sur- 
plus que  les  autres  peines  portées 
par  les  canons  contre  les  adul- 
tères et  les  concubinaires  de* 
meurent  dans  toute  leur  force. 

Le  chapitre  neuvième  porte 
que  le  saint  concile  défend  à 
tous  seigneurs  et  magistrats  sé- 
culiers ,  sous  peine  d'anat-hème", 
de  contraindre  leurs  vassaux  ou 
leurs  justiciables ,  ni  directe- 
ment, ni  indirectement  ,  de  se 
marier  contre  leur  gré. 

Le  chapitre  dixième  ordonne 
que  l'on  gardera  les  anciennes 
défenses  de  la  célébration  des 
noces,  depuis  l'a  vent  jusqu'au 
jour  de  l'épipbanie,  et  depuis  le 
mercredi  des  cendres  jusqu'à 
l'octave  de  piquas  inclusive- 
ment, et  que  les  évêques  auront 
soin  qu'on  les  célèbre  avec  beau- 
coup de  modestie  et  d'honnê- 
teté, parce  que  le  mariage  est 
une  chose  sainte ,  et  qu'il  faut 
traiter  saintement. 

Autre  décret  de  réformation, 
contenant  vingt-un  chapitres. 

Le  chapitre  premier  porte  que 
comme  on  doit  beaucoup  tra- 
vailler, de  peur  qu'on,    ne   se 
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trompe  dans  une  chose  d'une 
aussi  grande  conséquence  qu'est 
l'élection  qnand  une  église  vien- 
dra à  vaquer,  il  faut  faire  des  priè- 
res publiques  pour  obtenir  un 
bon  pasteur  :  que  ceux  qui  ont 
quelque  droit  à  l'élection  se  sou- 
viennent qu'ils  pèchent  mortel- 
lement, s'ils  n'ont  un  soin  tout 
particulier  de  faire  élire  ceux 
qu'ils  jugeront  les  plus  dignes 
et  les  plus  utiles  à  l'Église ,  pre- 
nant garde  qu'ils  soient  nés  de  lé- 
gitime mariage,  et  qu'ils  aient 
toutes  les  qualités  requises  par 
les  saints  canons  et  par  les  dé- 
crets de  ce  concile;  et  comme 
pour  choisir  une  personne  qui , 
au  témoignage  des  gens  de  bien 
et  sa  vans,  ait  toutes  les  qualités, 
il  est  bien  difficile,  à  cause  des 
électeurs  qui  sont  de  différens 
pays  et  mœurs,  qu'ils  convien- 
nent tous  ensemble,  le  saint 
concile  ordonne  que  dans  un 
synode  provincial,  qui  sera  tenu 
par  chaque  métropolitain  y  il 
s'établira  une  formule  d'examen 
ou  d'enquête  propre  à  chaque 
province ,  laquelle  devra  être 
approuvée  par  le  pape  t  qu'a- 
près que  l'enquête  aura  été  faite 
de  la  sorte ,  il  s'en  dressera  un 
acte  public  pour  être  envoyé  à 
Rome,  afin  que  le  consistoire 
en  juge  :  que  toutes  les  condi- 
tions nécessaires  pour  être  élevé 
U'épiscopat  seront  pareillement 
requises  dans  la  promotion  des 
cardinaux ,  quoiqu'ils  ne  soient 
que  diacres  s  que  le  pape  les 
prendra  de  toutes  les  nations  de 
la  chrétienté,  autant  que  cela  se 
pourra  faire  commodément ,  et 
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selon  qu'il  y  trouvera  des  sujets 
propres.  Enfin ,  le  concile ,  tou- 
ché des  calamités  de  l'Église ,  ne 
peut  se  passer  de  dire  qu'il  est 
de  la  dernière  importance  que 
le  pape  s'applique ,  selon  le  de- 
voir de  sa  charge ,  à  n'élever  au 
cardinalat  que  de  dignes  sujets, 
à  ne  donner  la  conduite  des  égli- 
ses qu'à  des  gens  de  bien  et  de 
capacité,  d'autant  plus  que  Jé- 
sus-Christ lui  demandera  compte 
des  brebis  qui  seront  péries  par 
la  négligence  des  pasteurs. 

Le  chapitre  second  ordonne 
que  l'on  rétablira  les  conciles 
provinciaux  dans  les  lieux  où  ils 
ont  été  omis  :  que  les  métropo- 
litains par  eux-mêmes  ou  par 
le  plus  ancien  suffragant  les  as- 
sembleront au  plus  tard  dans  un 
an  après  la  clôture  du  concile , 
et  puis  tous  les  trois  ans  au  moins 
après  l'octave  de  pâques,  ou  dans 
un  autre  temps  plus  commode  : 
que  les  évèques  ne  pourront  à 
l'avenir  être  contraints  d'aller 
contre  leur  gré  à  la  métropole  : 
que  ceux  qui  ne  relèvent  d'au- 
cun archevêque,  feront  choix 
une  fois  de  quelque  métropoli- 
tain du  voisinage ,  au  synode 
duquel  ils  seront  obligés  d'as- 
sister, et  d'observer  les  statuts 
qui  y  auront  été  faits ,  leurs  pri- 
vilèges à  l'égard  du  reste ,  de- 
meurant en  leur  entier  :  que  les 
synodes  de  chaque  diocèse  se 
tiendront  tous  les  ans ,  et  que 
tous  les  exempts  seront  même 
tenus  d'y  assister,  excepté  ceux 
qui  sont  soumis  à  des  chapitres 
généraux ,  si  ce  n'est  qu'ib  aient 
des  églises  séculières  annexées  , 
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à  raison  desquelles  ils  doivent 

se  trouver  au  synode. 

Le  chapitré  troisième  enjoint 
aux  patriarches,  métropolitains 
et  évêques  de  faire  tous  les  ans 
la  visite  de  leurs  diocèses,  ou 
s'ils  ont  quelque  légitime  em- 
pêchement, d'envoyer  leur  vi- 
caire général  ou  quelque  autre 
visiteur  particulier  :  que  si  l'é- 
tendue de  leur  diocèse  ne  leur 
permet  pa/de  faire  cette  visite 
tous  les  ans ,  ils  la  feront  toute 
entière  dans  l'espace  de  deux 
ans  :  que  les  métropolitains  ne 
visiteront  point  les  cathédrales 
ni  les  diocèses  des  évêques  coin- 
provinciaux  ,    sinon  pour  des 
causes  approuvées  par  le  concile 
provincial.  Les  archidiacres  et 
les  autres  ministres  inférieurs 
feront  leur  visite  en  personne 
et  assistés  d'un  greffier.  Les  vi- 
siteurs que  les  chapitres  députe- 
ront seront  auparavant  approu- 
vés par  Tévéque.  Leur  train  sera 
modeste,  et  ils  achèveront  leur 
visite  le  plus  prompt ement  qu'il 
leur  sera  possible  :  ils  ne  pren- 
dront rien  que  la  nourriture,  et 
leur  vie  sera  frugale.  11  sera ,  au 
choix  de  ceux  qui  seront  visités, 
de  payer  cette  nourriture  en  ar- 
gent ;  et  dans  les  lieux  où  la  cou- 
tume est  de  ne  rien  donner,  cet 
usage  y  sera  gardé.  Les  patron» 
ne  se  mêleront  de  ce  qui  regar- 
de l'administration  des  sacre- 
«nens ,  ni  de  la  visite  des  orne- 
mens  de  l'église,  ni  des  biens  de 
la  fabrique ,  à  moins  qu'ils  n'en 
aient  droit •  comme  fondateurs; 
maïs  ce  sera  aux  évêques  de  se 
mêler  de  ce  soin. 
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Le  chapitre  quatrième  veut 
que  les  évêques  prêchent  eux- 
mêmes  dans  leur  propre  église, 
ou  s'ils  ont  quelque  empêche- 
ment légitime ,  y  suppléent  par 
autrui;  que  les  curés  prêchent 
dans  leurs  paroisses,  ou  à  leur 
défaut ,  des  personnes  nommées 
par  l'évêque  aux  frais  de  ceux 
qui  y  sont  tenus,  et  cela  du 
moins  tous  les  dimanches,  tou- 
tes les  fêtes  solennelles ,  et  tous 
les  jours  de  l'aven t  et  du  ca- 
rême ,  ou  du  moins  trois  fois  la 
semaine  :  que  l'évêque  avertisse 
le  peuple  de  l'obligation  d'as- 
sister à  sa  paroisse  pour  enten- 
dre la  parole  de  Dieu  :  que  nul, 
soit  séculier  ou  régulier,  n'en- 
treprenne de  prêcher  sans  le 
consentement  de  l'évêque  :  que 
les  évêques  aient  soin  que  la 
doctrine  chrétienne  soit  ensei- 
gnée auxenfans  dans  chaque  pa- 
roisse les  fêtes  et  les  dimanches. 
Pour  ce  qui  regarde  les  autres 
choses  touchant  la  prédication, 
on  laisse  dans  son  entier  ce  qui 
a  été  établi  sous  le  pape  Paul  m. 

Le  chapitre  cinquième  porte 
que  les  causes  grièves  en  matière 
criminelle  contre  les  évêques  ne 
seront  jugées  que  par  le  pape  : 
que  si  elles  sont  telles  qu'il  faille 
les  renvoyer  hors  de  Rome,  elles 
ne  seront  commises  qu'aux  mé- 
tropolitains ou  à  des  évêques 
que  le  pape  choisira,  lesquels 
n'auront  d'autre  pouvoir  que 
d'instruire  seulement  le  fait 
dont  ils  informeront  le  pape, 
auquel  le  jugement  définitif  de- 
meurera réservé  ;  le  concile  re- 
nouvelant au  surplus  le  décret 
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de  Jules  ni,  d'heureuse  mémoi- 
re, et  la  constitution  d'Inno- 
cent in  dans  le  concile  général 
de  Latran ,  qui  commence  quo- 
Uter  et  quandb  :  que  les  causes 
criminelles  de  moindre  consé- 
quence seront  vidées  par  le  con- 
cile provincial  ou  par  les  gens 
qa'il  y  commettra 

Le  chapitre  sixième  donne 
pouvoir  aux  évêques  de  dispen- 
ser de  toutes  irrégularités  et 
suspensions  encourues  pour  des 
crimes  cachés,  excepté  celle  qui 
s'encourt  pour  l'homicide  vo- 
lontaire ;  et  pareillement  d'ab- 
soudre au  for  de  la  conscience 
de  tous  péchés  secrets,  et  même 
réservés  au  saint-siége ,  soit  par 
eux-mêmes  ou  par  leurs  vicai- 
res ,  excepté  le  crime  d'hérésie , 
où  ils  ne  pourront  commettre 
personne. 

Le  chapitre  septième  dit  qu'a- 
fin  que  les  fidèles  s'approchent 
avec  plus  de  respect  et  de  dé- 
votion des  sacremens,  le  concile 
ordonne  qu'avant  que  les  sa- 
cremens leur  soient  adminis- 
trés, on  leur  en  expliquera  la 
vertu  et  l'usage  en  langue  vul- 
gaire, selon  la  forme  que  le 
concile  prescrira  dans  son  caté- 
chisme, que  les  évêques  auront 
soin  de  faire  traduire  fidèle- 
ment en  langue  du  pays,  afin 
t\ne  les  curés  les  lisent  au  peu- 
ple, qui  leur  expliqueront  aussi 
Jïeriture-Sainte  les  fêtes  et  les 
dimanches,  en  bannissant  de  la 
chaire  les  questions  inutiles. 

Le  chapitre  huitième  ordon- 
ne que  les  pécheurs  qui  auront 
commis  quelque  péché  public  et 
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scandaleux ,  subiront  une  péni- 
tence publique  proportionnée 
au  crime,  que  l'évêque  pourra 
néanmoins  convertir  en  une  se- 
crète; que  dans  les  églises  ca- 
thédrales, si  cela  se  peut,  les 
évêques  établiront  un  péniten- 
cier qui  sera  docteur  ou  licencié 
en  théologie  ou  en  droit  canon , 
âgé  de  quarante  ans. 

Le  chapitre  neuvième  porte 
que  les  décrets  faits  sous  Paul  111 
et  sous  Paul  iv,  pour  la  visite 
des  bénéfices,  seront  observés  à 
l'égard  des  églises  que  l'on  dit 
n'être  d'aucun  diocèse,  lesquel- 
les seront  visitées  par  le  plus 
proche  évéque. 

Le  chapitre  dixième  ordonne 
que  dans  tout  ce  qui  concerne 
la  visite  et  la  correction  des 
mœurs,  l'exécution  de  ce  que 
les  évêques  auront  ordonné  ou 
jugé  ne  pourra  être  empêchée , 
ni  arrêtée  par  aucune  exemp- 
tion ni  appellation  faite  au  siège 
apostolique  même. 

Le  chapitre  onzième  dit  que 
les  privilèges  et  les  exemptions 
qui  s'accordent  à  la  plupart 
des  personnes,  sous  divers  ti- 
tres ,  n'ayant  causé  que  des  trou  - 
blés  et  de  la  brouillerie  dans  les 
tribunaux  ecclésiastiques ,  le 
saint  concile  déclare  que  les  ti- 
tres de  protonotaires,  d'aco- 
lytes, de  comtes  palatins,  cha- 
pelains royaux,  ou  de  frères  ser- 
vans  des  ordres  militaires ,  des 
monastères  et  des  hôpitaux, 
n'empêchent  point  que  ceux  à 
qui  les  privilèges  ont  été  accor- 
dés ne  soient  soumis  aux  ordi- 
naires,comme  délégués  du  saint- 
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siège,  excepté  néanmoins  ceux 
qui  servent  actuellement  dans 
ces  lieux ,  et  vivent  sous  leur 
obéissance  ;  que  les  chapelains 
royaux  seront  pareillement  su- 
jets; niais  dans  les  termes  de  la 
constitution  d'Innocent  m ,  qui 
commence  cum  Capellani;  que 
les  exemptions  dont  jouissent 
les  domestiques  des  cardinaux, 
n'auront  point  lieu  en  faveur 
de  ceux  qui  sont  bénéficiera, 
en  ce  qui  concerce  leurs  béné- 
fices. 

Le  chapitre  douzième  porte 
que  les  dignités,  principalement 
des  églises  cathédrales,  ayant 
été  établies  pour  la  conservation 
et  l'augmentation  de  la  disci- 
pline ecclésiastique,  et  aGn  que 
ceux  qui  les  possèdent  surpas- 
sant les  autres  en  piété,  servis- 
sent d'exemple  et  aidassent  les 
évêques  par  leur  office ,  le  saint 
concile  ordonne  que  nul  ne  sera 
pourvu  à  aucune  dignité  qui  ait 
charge  d'âmes,  avant  l'âge  de 
^vingt-cinq  ans,  et  qui  ne  soit 
instruit  de  son  devoir  et  recoin- 
mandable  par  ses  mœurs,  sui- 
vant la  constitution  d'Alexan- 
dre m  dans  le  concile  de  Latran, 
qui  commence  ciim  in  cunctis; 
que  les  archidiacres ,  autant  que 
cela  se  pourra ,  soient  docteurs 
en  théologie  ou  licenciés  en 
droit  canon  ;  que  les  autres  di- 
gnités ne  seront  remplies  que 
par  des  gens  capables,  et  qui 
n'aient  pas  moins  que  vingt- 
deux  ans;  que  ceux  qui  seront 
pourvus  de  bénéfices  à  charge 
d'âmes ,  et  pareillement  les  cha- 
noines des  églises  cathédrales, 
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seront  tenus  de  faire  profession 
de  leur  foi ,  dans  le  terme  de 
deux  mois ,  non-seulement  de- 
vant l'évêque,  mais  encore  en 
plein  chapitre  ;  que  nul  ne  sera 
admis  à  aucune  dignité,  pré- 
bende ou  portion,  qui  ne  soit 
dans  l'ordre  sacré  qui  est  requis 
par  son  titre,  ou  qui  ne  soit  en 
âge  de  le  recevoir;  qu'à  chaque 
prébende  ou  portion  des  églises 
cathédrales ,  il  y  ait  une  obli- 
gation attachée  d'être  dans  un 
certain  ordre,  soit  de  prêtre, 
de  diacre  ou  de  sous-diacre ,  et 
que  ce  soit  l'évêque  qui  fasse  ce 
règlement   avec  son  chapitre, 
mais  en  sorte  qu'il  y  ait  au  moins 
la  moitié  de  prêtres  ;  que  toutes 
les  dignités,  ou  du  moins  la 
moitié  des  prébendes  des  églises 
cathédrales    ou    collégiales    ne 
soient  conférées  qu'à  des  doc- 
teurs ou  à  des  licenciés  en  théo- 
logie ou  en  droit  canon ,  et  que 
ces  bénéficiera  ne  puissent  être 
absens  de   ces  églises  plus  de 
trois  mois  de  Tannée;  que  ceux 
qui  n'assisteront  pas  au  service 
soient  privés  des  distributions; 
que  chacun   fasse  se*  propres 
fonctions  en  personne,  et  non 
point  par  substitut  ;  que  les  cha- 
noines soient  habillés  décem- 
ment ,  tant  dehors  que  dans  le 
chœur,  et  qu'ils  s'abstiennent 
de  lâchasse,  des  cabarets,  des 
jeux  et  autres  choses  semblables 
défendues  par  les  canons.  Pour 
ce  qui  regarde  la  manière   de 
faire  l'office  divin ,  on  laisse  au 
synode  provincial  la  liberté  d*en 
dresser  une  formule  pour  tout 
le  diocèse. 
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Le  chapitre  treizième  ordon- 
ne que  comme  il  y  a  plusieurs 
églises  cathédrales ,  qui  sont 
d'un  revenu  fort  modique,  ce 
qoi  ne  répond  nullement  à  la 
dignité  épiscopale,  ce  sera  au 
concile  provincial  d'en  augmen- 
ter les  revenus,  et  d'en  informer 
le  pape  pour  en  ordonner  selon 
sa  prudence  ;  que  l'évêque  aura 
soin  de  pourvoir  aux  cures  pau- 
vres ou  par  l'union  de  quelques 
bénéSces  non  réguliers ,  ou  par 
l'attribution  de  quelques  dî- 
mes, ou  par  cotisation  des  pa- 
roissiens; que  les  églises  parois- 
siales ne  soient  jamais  unies, 
ni  aux  monastères,  ni  aux  ab- 
bayes, ni  aux  dignités  ou  pré- 
bendes des  églises  cathédrales, 
ni  aux  autres  bénéfices  simples, 
hôpitaux  ou  ordres  de  cheva- 
liers :  et  celles  qui  s'y  trouveront 
unies,  soient  revues  par  les  or- 
dinaires; que  les  églises  cathé- 
drales dont  le  revenu  ne  passe 
pas  mille  écus,  et  les  paroissia- 
les qui  n'en  ont  pas  plus  de  cent, 
ne  puissent  à  l'avenir  être  char- 
gées d'aucunes  pensions  ni  ré- 
serves des  fruits;  que  dans  les 
lieux  où  les  paroisses  n'ont  pas 
des  limites  réglées,  et  où  les  sa- 
cttmens  sont  administrés  indif- 
féremment à  ceux  qui  les  de- 
mandent ,  l'évêque  assigne  à 
chaque  paroisse  son  curé  parti- 
culier, et  que  dans  les  lieux  où 
fJ  n'y  avait  point  de  paroisses, 
Ton  y  en  établisse  au  plus  tôt. 

Le  chapitre  quatorzième  por- 
te que  les  évéques  aboliront 
tous  les  droits  d'entrée  et  autres 
<|ui  se  payent  pour  la  prise  de 
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possession,  qui  est  une  chose 
que  le  saint  concile  déteste ,  à 
moins  qu'ils  ne  soient  employés 
à  des  usages  pieux  ;  et  que  les 
transgresseurs  encourent  toutes 
les  peines  portées  par  les  canons 
contre  les  simoniaques. 

Le  chapitre  quinzième  veut 
que  dans  les  églises  cathédrales 
ou  collégiales,  où  les  prébendes 
sont  en  grand  nombre,  et  les 
distributions  journalières  non 
suffisantes  pour  entretenir  hon- 
nêtement les  chanoines,  les  évé- 
ques puissent,  avec  le  consen- 
tement du  chapitre ,  y  unir 
quelques  bénéfices  simples,  ou 
supprimer  quelques-unes  de  ces 
prébendes. 

Le  chapitre  seizième  déclare 
que  pendant  la  vacance  du  siège 
épiscopal,  le  chapitre  à  qui  il 
appartient  de  recevoir  les  fruits, 
doit  mettre  un  économe,  ou 
métne  plusieurs ,  pour  avoir 
soin  des  revenus  ;  que  huit  jours 
après,  il  nommera  un  vicaire, 
ou  confirmera  celui  dutléfunt, 
faute  de  quoi  le  droit  sera  dé- 
volu au  métropolitain  ;  que  l'é- 
vêque nouveau  se  fera  rendre 
compte  de  l'administration  des 
fruits,  et  pourra  punir  les  éco- 
nomes qui  auront  malversé. 

Le  chapitre  dix-septième  dé- 
fend à  tout  ecclésiastique,  quand 
même  ce  serait  un  cardinal ,  de 
tenir  plus  d'un  bénéfice  ;  que  si 
ce  bénéfice  n'est  pas  suffisant 
pour  l'entretien  d'un  titulaire, 
il  sera  permis  de  lui  conférer 
un  antre  bénéfice  simple,  pourvu* 
que  ni  l'un  ni  l'autre  n'obligent 
pas  à  résidence  personnelle ,  ce 

ifi 
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qui  aura  lieu  à  regard  de  tous 

bénéfices,  tant  séculiers  que  ré- 

Suliers,  même  en  comme  nde, 
e  quelque  qualité  qu'ils  soient. 
Que  ceux  qui  tenaient  alors  plu- 
sieurs "églises  paroissiales ,  ou 
une  cathédrale  et  une  paroisse, 
seraient  tenus  d'en  quitter  une 
dans  le  terme  de  six  mois , 
faute  de  quoi  tous  les  autres 
bénéfices  seraient  censés  vacans  ; 
que  cependant  le  concile  dési- 
rerait qu'il  fût  pourvu  aux  be- 
soins de  ceux  qui  seraient  obli- 
gés de  résigner  de  la  sorte ,  par 
quelque  voie  commode,  selon 
que  le  pape  le  jugerait  à  propos. 
Le  chapitre  dix-huitième  dit 
que,  comme  c'est  l'avantage  des 
fidèles  d'être  gouvernés  par  de 
dignes  pasteurs,,  et  dieu  être 
pourvus  le  plus  tôt  qu'il  se  peut, 
le  saint  concile  entend  que ,  lors- 
que quelque  cure  viendra  à  va- 
quer, soit  par  mort  y  soit  par  ré- 
signation ou  autrement,  on 
prenne  le  nom  de  tous  ceux  qui 
seront  proposés  ou  qui  se  pré- 
senteront d'eux  -  mêmes ,  afin 
qu'ils  soient  tous  examinés  par 
l'évêque ,  assisté  de  trois  autres 
examinateurs;  que  de  tous  ceux 
qui  auront  été  jugéscapables,l'é* 
vêque  choisira  celui  qui  lui  sem- 
blera le  plus  digne;  que  si  l'é- 
glise est  de  patronage  ecclésias- 
tique, le  patron  présentera  à 
l'évêque  le  sujet  qu'il  estimera 
le  plus  propre  de  tous  ceux  qui 
auront  été  approuvés  par  les 
examinateurs.  Mais  si  l'église  est 
de  patronage  laïque,  celui  qui 
sera  présenté  par  le  patron  sera 
examiné  par  les  mêmes  députés, 
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et  ne  sera  point  admis,  s'il  n'est 
trouvé  capable  ;  que  tous  les  ans 
il  sera  proposé ,  dans  le  synode 
du  diocèse  ,  six  examinateurs , 
dont  l'évêque  en  choisira  trois 
pour  faire  avec  lui  l'examen; 
que  ces  examinateurs,  qui  se- 
ront tous  docteurs  ou  licenciés 
en  théologie  ou  en  droit  canon, 
jureront  sur  l'Évangile  de  s'ac- 
quitter fidèlement  de  cet  em- 
ploi, et  ne  pourront  rien  rece- 
voir ni  avant  ni  après  l'examen. 

Le  chapitre  dix-neuvième  dé- 
clare que  le  saint  concile  ne 
veut  plus  qu'on  accorde  des 
grâces  expectatives,  même  aux 
collèges,  universités,  parlemens 
et  autres  personnes,  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  soit,  mê- 
me d'induit ,  et  qu'il  n'y  aura 
plus  de  réserves  mentales. 

Le  chapitre  vingtième  porte 
que  les  causes  ecclésiastiques» 
quand  elles  seront  bénéficiâtes, 
n'iront   en    première   instance 
que  devant  les  ordinaires  des 
lieux ,  et  seront  terminées  dans 
l'espace  de  deux  ans  au  plus; 
autrement  il  sera  libre  aux  par- 
ties de  prendre  d'autoes  juges; 
que  nul  appel  ne  sera  reçu  qu'a- 
près une  sentence  définitive,  ou 
une  qui  ait  pareille  force,  ex- 
cepté les  causes  que  le  pape  ju- 
gera a  propos  d'évoquer  à  lui , 
pour  des  raisons  justes  et  pres- 
santes; que  les  causes  de  ma- 
riages et  les  causes  criminelles 
iront  seulement  à  l'évêque;  que 
si,  en  fait  de  mariage ,  l'une  des 
parties  vérifie  de  sa  pauvreté, 
elle  ne  pourra  être  contrainte 
de  plaider  hors  de  la  province  , 
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ni  en  seconde ,  ni  en  troisième  jugé  nécessaire ,  afin  de  rétablir 
instance,  à  moi  as  que  l'antre  par*  la  régularité  dans  les  lieux  ou 
tie  ne  veuille  fournir  la  nourri-  elle  pourrait  être  perle ,  et  pour* 
tareet  supporter  les  frais  du  pro-  l'entretenir  dans  ceux  ou  elle 
ces  ;  que  les  légats,  les  nonces ,  s'est  conservée ,  d'ordonner  que 
lesgouverneursecclésiastlquèset  tous  lés  rtyuKeii  mènent  une 
antres,  ne  troubleront  point  les  vie  conforme  k  leur  règle,  et 
évêques  dans  les  causes  susdites  observent  fidèlëtttent  les  choses 
et  ne  procéderont  point  non  qui  sont  de  la  perfection  de  léUr 
plus  contre  aucun  clerc,  sinon  état,  cotàme  sont  les  vœux  d'o*- 
en  cas  de  négligence  de  l'évéque;  béissance  et  de  chasteté,  et  les 
que  l'appelant  sera  tenu  d'ap-  au  très  qui  sont  particuliers  à  leur 
porter  à  ses  frais  devant  le  juge  ordre ,  coin  me  la  inauière  de 
de  l'appel  toutes  les  pièces  du  vivre  et  l'habit, 
procès  intenté  devant  l'évéque,  Le  chapitre  second  déclare 
desquelles  le  greffier  sera  tenu  qu'atfcun  régulier,  ni  religieuse 
de  donner  copie  à  l'appelant,  au  ne  pourront  posséder  en  pro* 
plus  tard  dans  un  mois,  moyen-  pre  aucuns  biens  meubles  ou 
nant  un  salaire  raisonnable.  immeubles,et  qu'A  l'avenir  lessu- 
Le  chapitre  vingtr  unième  dé-  périéurs  ne  pourront  accorder  h 
clare  que  ce  n'a  jamais  été  fin-  aucuns  réguliers  aucuns  biens  en 
tention  du  concile  de  changer'  fonds,  non  pasmémeen  titre  d'u* 
en  aucune  façon  par  la  clause  sage,d'administration  ni  de  com- 
mise dans  le  décret ,  publié  dans  itfende.  Quant  aux  meubles ,  les 
la  première  session ,  sous  Pie  iv,  réguliers  auront  tous  ceux  qui 
conçue,  en  ces  termes  t  Propo-  leur  seront  nécessaires  ,  mais 
nenlibus  Legàtié,  la  manière  or-  rien  de  superflu.  Si  quelqu'un 
dinaife  de  traiter  les  affaires  contrevient  k  cette  ordonnance, 
dans  les  conciles  généraux,  ni  de  H  aéra  privé  pendant  deux  ans 
donner  ou  d'ôter  rieu  à  per-  de  voix  active  et  passive,  et  puni 
sonne ,  contre  ce  que  les  saints  suivant  sa  règle  et  les  constitu- 
canons  et  les  conciles  généraux  lions  de  son  ordre, 
ont  établi.  Le  chapitre  troisième  accorde 
cpcct/™  v yiv  lapermiteion  et  tous  monastères, 
&IS&MUW  AA1 V .  ct  |nêmeaux  mefadiaus ,  excepté 

de  la  BÉroKMATioif.  les  capucins  et  les  observantins , 

0      -        .    f.  .  déposséder  des  biens -en  fonds. 

Sur  les  réguliers  et  sur  les  ~  f.x      ,     _M_     »    ■     .         tf 

y.  .  Qu  il   n  y  aura  dans  tous  les 

religieuses.  couvèns  que  le  nombre  ée  reli- 

Le  chapitre  premier  porte  que  gieux  qui  pourra  être  entretenu 

leconcilén'tgnorantpas  la  gloire  ou  des  revenus ,  ou  des  aumfones 

et  l'utilité  qui  revient  à  l'Église  ordinaires;  et  qu'il  ne  s'en  pour- 

àts  maisons  religieuses ,  lorsque  ra  établir  de  nouveaux  sans  la 

tout  s'y  passe  dans  l'ordre,  il  a  permi*sft>ii  de  l'évéque. 

ift. 
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Le  chapitre  quatrième  défend 
aux  réguliers  de  se  mettre  au 
service  d'aucun  prélat ,  prince, 
université  ou  communauté,*  sans 
la  permission  de  leur  supérieur, 
ni  de  s'éloigner  de  leur  couvent 
sans  une  obédience  par  écrit* 
Que  si  quelque  religieux  est 
trouvé  sans  cette  obédience ,  il 
sera  puni  comme  déserteur  de 
son  ordre. 

Le  chapitre  cinquième  dit  que 
le  concile,  en  renouvelant  la 
constitution  de  Boniface  vm  , 
qui  commence  Pcriculoso ,  or- 
donne aux  évèques  d'avoir  un 
soin  particulier  de  faire  rétablir 
la  clôture  des .  religieuses  aux 
lieux  où  elle  aura  été  violée ,  et 
de  la  conserver  dans  les  couvens 
où  elle  se  sera  maintenue ,  ex- 
hortant tous  les  princes  d'aider 
lesévêques,en  commandant  aux 
magistrats  séculiers  de  le  faire 
sous  peine  d'excommunication  ; 
que  nulle  religieuse  ne  pourra 
sortir  de  son  couvent ,  ni  per- 
sonne y  entrer ,  de  quelque  con- 
dition ,  sexe  ou  âge  que  ce  soit, 
sans  une  permission  par  écrit  de 
l'évêque  ;  que  les  religieuses  des 
monastères  situés  hors  les  murs 
des  villes,  seront  mises  en  d'au- 
tres nouveaux  ,  ou  dans  les  an- 
ciens qui  seront  dans  l'enceinte 
des  villes;  et  qu'on  contraindra 
par  censures  ecclésiastiques  les 
rebelles  d'obéir. 

Le  chapitre  sixième  porte  que 
les  abbés ,  abbesses  ,  supérieurs 
ou  supérieures,  seront  élus  par 
suffrages  secrets ,  sans  qu'il  soit 
permis  à  l'avenir  d'établir  au- 
cuns procureurs  pour  suppléer 
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les  suffrages  des  absens  ;  autre- 
ment ^élection  sera  nulle. 

Le  chapitre  septième  défend 
d'élire  d'abbesse ,  de  prieure  ni 
de  supérieure,  qui  n'ait  qua- 
rante ans  et  qui  n'ait  huit  ans 
de  profession  ;  que  si  ces  condi- 
tions ne  se  rencontrent  dans  au- 
cune religieuse  du  monastère, 
l'on  en  pourra  prendre  une  qui 
ait  passé  trente  ans ,  et  en  ait  du 
moins  cinq  de  profession  ;  que 
nulle  religieuse  ne  pourra  être 
supérieure  de  deux  monastères  ; 
que  celui  qui  présidera  à  l'élec- 
tion ,  prendra  les  voix  à  la  fenê- 
tre de  la  grille. 

Le  chapitre  huitième  veut  que 
les  monastères  des  filles  qui  ne 
sont  point  soumis  aux  ordi- 
naires ,  et  qui  n'ont  point  de 
visiteurs  ordinaires  réguliers , 
mais  ont  accoutumé  d'être  sous 
la  direction  immédiate  du  saint- 
siège ,  se  réduisent  en  congré- 
gation dans  l'année  d'après  la 
clôture  du  concile  pour  prendre 
une  forme  de  gouvernement  ; 
que  lorsque  cette  forme  sera 
établie ,  ceux  qui  auront  été  élus 
supérieurs  ou  visiteurs ,  auront 
la  même  autorité  sur  les  monas- 
tères de  leur  congrégation  que 
les  autres  supérieurs  ont  dans 
les  autres  ordres. 

Le  chapitre  neuvième  ordonne 
que  les  monastères  des  filles  im- 
médiatement sujettes  au  saint— 
siège ,  sous  quelque  nom  qu'elles 
soient  établies,  seront  gouver- 
nés par  les  évéques  comme  dé- 
légués du  pape. 

lie  chapitre  dixième  enjoint 
aux  religieuses  de  se  confesser 
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et  communier  du  moins  tons  les 
mois ,  et  vent  qu'outre  le  con- 
fesseur ordinaire,  il  lear  en  soit 
donné  an  extraordinaire  ,  qui 
entendra  leurs  confessions  deux 
on  trois  fois  l'année  ;  mais  il  leur 
défend  de  garder  le  Saint-Sacre* 
ment  dans  leur  enclos ,  nonobs- 
tant tout  privilège*  à  ce  con- 
traire. 

Le  chapitre  onzième  porte  que 
dans  les  monastères  d'hommes 
on  de  filles  où  il  y  a  droit  d'exer- 
cer les  fonctions  curiales  sur 
quelques  séculiers ,  ceux  qui  les 
exercent  seront  immédiatement 
soumis,  pour  ce  qui  concerne 
l'administration  des  sacreuiens , 
à  la  visite  et  à  la  correction  de 
l'évéque,  excepté  l'abbaye  de 
Clugny  et  les  monastères  dont 
les  abbés  ont  la  juridiction  épis- 
copale  et  temporelle  sur  les  pa- 


Le chapitre  douzième  ordonne 
aux  réguliers  de  publier  dans 
leurs  églises  et  d'observer  les 
censures  et  interdits ,  non-seu- 
lement du  pape,  mais  encore 
«es  é>êqoes,  et  garderont  les 
fêtes  que  l'ordinaire  aura  com- 
mandées. 

Le  chapitre  treizième  donne 
six  évèques  le  pouvoir  de  ju- 
ger, sans  appel ,  de  tous  les  dif- 
férends de  préséance  entre  les 
ecclésiastiques  séculiers  ou  ré- 
guliers ;  que  les  uns  et  les  autres 
seront  tenus  d'assister  aux  pro- 
cessions publiques,  excepté  ceux 
qui    vW eut   dans  une   clôture 
étroit*. 

Le  chapitre  quatorzième  vent 
que  tout  régulier  ;  qui  au  dehors 
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sera  tombé  en  faute  notoire  et 
scandaleuse ,  soit  puni  sévère- 
ment par  son  supérieur  dans  le 
temps  que  l'évéque  prescrira; 
autrement  le  coupable  sera  châ-  * 
tié  par  l'évéque. 

Le  chapitre  quinzième  déclare 
nulle  toute  profession  de  reli- 
gieux ou  de  religieuse,  faite 
avant  seize  ans  accomplis,  et  sans 
avqir  (ait  un  an  entier  de  novi- 
ciat. 

Le  chapitre  seizième  porte  que 
nulle  renonciation,  ni*  aucune 
obligation  ne  sera  valable,  si  elle 
n'est  faite  avec  la  permission  de' 
Tévêque  dans  les  deux  mois  qui 
auront  précédé  immédiatement 
la  profession  ;  que  le  noviciat 
fini ,  les  supérieurs  admettront 
les  novices  à  la  profession  ou  les 
renverront  :  ce  qui  n'aura  pas 
lieu  pour  les  clercs  de  la  société 
de  Jésus  ;  que  le  couvent  ne 
pourra  rien  recevoir  du  novice 
avant  sa  profession  ,  sinon  ce 
qu'il  faudra  pour  la  nourriture 
et  le  vêtement  ;  et  que  si  le  no* 
vice  se  retire  ,  tout  ce  qu'il  aura 
apporté  lui  sera  rendu. 

Le  chapitre  dix -septième  or* 
donne  que  nulle  fille  ne  prendra 
l'habit,  ni  ne  fera  profession  que 
l'évéque  ou  quelqu'autre  par  lui 
commis ,  n'ait  examiné  là  volon- 
té de  la  fille ,  et  si  elle  a  les  con- 
ditions requises  pour  la  règle  du 
monastère. 

Le  chapitre  dix-huitième  pro- 
nonceana  thème  contre  tous  ceux 
qui  contraindront  une  fille  ou 
une  femme,  hors  les  cas  exprimés 
par  le  droit ,  de  prendre  l'habit 
ou  de  faire  professiob ,  et  pareil- 
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lement  contre  ceux  qui ,iw?8  jus- 
te sujet  ,  empêcheront  des  filles 
ou  des  femmes  de  se  Caire  reli- 

S"  uses.  On  en  excepte  toutefois 
femmes  converties. 

Le  chapitre  dix  -  neuvième 
porte  que  quiconque  prétendra 
que  sa  profession  soit  nulle  ,  ne 
sera  point  écouté  s'il  n'allègue 
ses  raisons  dans  les  cinq  premiè- 
res années  de  sa  profession  ;  et 
que  celui  qui  aura  quitté  l'na- 
bit  avant  de  les  avoir  déduites 
à  son  supérieur  et  à  l'ordinaire , 
sera  contraint  de  retourner  à  son 
couvent.  De  plus ,  nul  régulier 
ne  pourra  être  transféré  dans 
une  autre  religion  moins  aus- 
tère ,  ni  obtenir  la  permission 
de  cacher  sou  habit. 

Le  chapitre  vingtième  enjoint 
aux  abbés  ,  chefs  d'ordre  ,  de 
visiter  leurs  monastères,  quand 
même  ils  seraient  en  commende, 
et  veut  que  les  commendataires 
soient  tenus  d'exécuter  leurs 
ordonnances  ;  que  les  chapitres 
généraux  ouïes  visiteurs  établi- 
ront dans  les  monastères  en  com- 
mande des  .prieurs  claustraux 
pour  la  conduite  spirituelle  , 
laissant  les  ordres  susdits  pour 
les  autres  choses  dans  tous  leurs 
privilège*. 

Le  chapitre  vingt-unième  dé- 
clare que  le  concile  voudra 
bien  ramener  les  monastères  à 
la  discipline  monastique  t  mais 
que  la  $ure  condition  des  temps 
ne  permet  pas  de  remédier  à 
tout  ;  que  néanmoins  il  opère 
que  le  pape  fera  en  sorte ,  quand 
il  en  sera  temps ,  que  dans  les 
monastères  en    commende  on 
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établisse  des  réguliers,  profès 
du  même  ordre ,  pour  les  gou- 
verner ;  que  pour  ceux  qui  va- 
queront &  l'avenir  ,  ils  ne  seront 
plus  commis  qu'à  des  réguliers. 
Le  chapitre  vingt-deuxième 
dit  que  le  saint  concile  ordonne 
que  tous  les  préeédens  décrets 
soient  observés   dans  tous  les 
cou vens  et  monastères,  de  quel- 
que nature  qu'ils  soient ,  non- 
obstant tous  privilèges,  même 
ceux  qui  ont  été  obtenus  dans 
la  fondation  ;  que  les  évêques  et 
les  abbés  Cassent  exécuter  ces 
décrets  sans  délai  s  à  quoi  il  ex- 
horte les  princes  et  les. magis- 
trats de  prêter  leur  assistance 
toutes  les  fois  qu'ils  eu  seront 
requis. 

AUTRE   DÉCRET. 

De  la  ré  formation  générale  y  con- 
tenant vingt-un  chapitres. 

Le  chapitre  premier  avertit 
d'abord  les  évêques  de  leur  de- 
voir ,  et  les  exhorte  à  régler  si 
bien  leur  conduite  extérieure , 
que  ceux  qui  leur  sont  soumis 
puissent  prendre  d'eux  des  exem- 
ples de  frugalité,  de  modestie 
et  de  continence  ;  de  ne  point 
enrichir  leurs  parens  ,  ni  leurs 
domestiques  des  biens  de  l'É- 
glise ,  mais  seulement  de  les  eu 
assister  s'ils  sont   pauvres  :  ce 
qui  doit  être  observé  pareille- 
ment par  tous  ceux  qui  tiennent 
des  bénéfices ,  soit  séculiers  ou 
réguliers ,  et,  même  par  les  car- 
dinaux,  qui  doivent  d'autant 
plus  paraître  remplis  de  vertus  , 
qu'étant  destinés  À    gouverner 
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l'Église  avec  le  souverain  pon- 
tife ,  tout  le  monde  est  attentif 
far  leur  conduite. 

Le  chapitre  second  ordonne 
aux  évêques  et  à  tons  ceux  qui 
ont  accoutumé  de  se  trouver 
aux  conciles  provinciaux  de  re- 
cevoir ces  décrets,  de  jurer  obéis- 
sance au  pape  et  d'anathématiser 
toutes  les  hérésies  condamnées 
par  les  saints  canons,  par  les 
conciles  généraux ,  et  entre  au- 
tres par  celui-ci  :  dans  le  pre- 
mier concile  provincial  qui  se 
tiendra ,  que  ceux  qui  à  l'ave- 
■îr  seront  promus  à  l'épiscopat , 
feront  la  même  chose  dans  le 
premier  synode  provincial  où  ils 
assisteront ,  ainsi  que  tous  les 
bénéfieiers  dans  le  premier  sy- 
node qui  se  tiendra  dans  leur 
diocèse  ;  que  ceux  qui  ont  la 
direction  des  universités ,  y  fe- 
ront recevoir  les  mêmes  décrets, 
en  ronibrinté  desquels  les  pro- 
fesseurs enseigneront  ce  qui  est 
de  la  foi  catholique  ,  à  quoi  ils 
s'obligeront  par  un  serment  so- 
lennel au  commencement  de 
chaque  année  ;  que  le  pape  aura 
»in  que  les  universités  qui  lui 
sont  immédiatement  soumises, 
trient  -visitées  et  réformées  par 
ses  délégués  en  la  manière  qu'il 
lii  plaira. 

Le  chapitre  troisième  dit  que, 
quoique  le  glaive  de  l'excom- 
munication soit  le  nerf  de  la 
discipline  ecclésiastique,  et  serve 
a  contenir  les  hommes  dans  le 
devoir ,  il  doit  néanmoins  être 
manié  avec  beaucoup  de  pru- 
dence ,  l'expérience  montrant  le 
mépris  qu'on  en  fait  quand  on 


TRE  279 

s'en  sert  témérairement ,  étant 
plus  capable  de  faire  perdre  les 
âmfs,  que  de  leur  procurer  le  sa- 
lut. C'est  pourquoi  les  excom- 
munications qui  sont  pour  obli- 
ger à  venir  à  révélation  ,  pour 
des  choses  perdues  ou  dérobées , 
ne  pourront  être  décernées  que 
par  l'évêque ,  qui  doit  bien  se 
garder  d'agir  en  cela  par  la  con- 
sidération d'aucun  séculier,  non 
pas  même  du  magistrat  ;  que  le 
juge  ecclésiastique  ,  de  quelque 
dignité  qu'il  soit  revêtu  ,  s'abs- 
tienne de  l'interdit,  quand  l'exé- 
cution réelle  ou  personnelle 
pourra  être  faite  de  son  auto* 
rite  ;  que  dans  les  causes  civiles 
qui  appartiendront  d'une  façon 
ou  d'autre  au  tribunal  ecclésias- 
tique, il  pourra  procéder  contre 
les  laïques  ,  même  par  amende 
pécuniaire ,  par  saisie  de  biens 
ou  par  prise  de  corps,  se  servant 
de  ses  propres  officiers  ou  d'au- 
tres :  que  si  l'on  n'en  peut  pas 
venir  à  l'exécutioo  réelle  ou  per- 
sonnelle ,  et  que  les  coupables 
soient  rebelles  à  la  justice  ,  le 
juge  pourra  passer  a  l'excom- 
munication ,  si  la  qualité  du 
crime  le  demande,  après  l'avoir 
fait  précéder  de  deux  monitions, 
défense  faite  aux  magistrats  sé- 
culiers d'empéçher  le  juge  ecclé- 
siastique d'excommunier ,  ni  de 
le  forcer  de  lever  son  excommu- 
nication, sous  prétexte  qu'il  n'a 
pas  observé  les  formes  du  décret; 
que  l'excommunié  sera  exclus 
des  sacretnens ,  et ,  s'il  persiste 
un  an  dans  son  obstination  ,  il 
sera  traité  comme  suspect  d'hé« 
résie. 
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Le  chapitre  quatrième  permet 
aux  évêques  dans  leurs  synodes, 
et  aux  chefs  d'ordre  dans  leurs 
chapitres  généraux ,  de  régler  ce 
qu'ils  jugeront  nécessaire ,  pour 
le  service  de  Dieu  et  l'avantage 
de  leu*s  églises,  sur  le  trop  grand 
nombre  de  messes  fondées ,  ou 
dont  les  aumônes  sont  si  petites, 
.qu'il  ne  se  trouve  pas  de  gens 
qui  s'en  veuillent  charger,  de 
sorte  néanmoins  qu'il  se  fasse 
toujours  mémoire  des  défunts 
qui  ont  fait  des  legs  pieux. 

Le  chapitre  cinquième  porte 
que  la  raison  demandant  que  les 
choses  qui  ont  été  bien  établies, 
ne  se  détruisent  point  par  les 
ordonnances  contraires,  dans  la 
collation  ou  autre  disposition 
de  bénéfices ,  on  ne  dérogera 
point  aux  conditions  ni  aux 
charges  imposées  par  les  fonda- 
teurs, autrement  la  provision 
sera  tenue  pour  subreptice. 

Le  chapitre  sixième  ordonne 
qu'on,  observera  dans  toutes  les 
églises  cathédrales  et  collégiales 
le  décret  donné  sous  le  pontifi- 
cat de  Paul  m,  qui  commence 
Capitula  cathedralium  ,  non- 
seulement  dans  le  temps  de  la 
visite  de  l'évêque ,  mais  aussi 
quand  on  procédera  devant  lui 
contre  quelqu'un ,  pour  quelque 
cause  contenue  dans  ledit  décret: 
que.  cependant  quand  l'évêque 
procédera  contre  quelque  cha- 
noine hors  de  la  visite .,  il  le 
fera  del  avis  et  du  consentement 
de  deux  chanoines,  qqç.lç  cha- 

Sitrc  élira  au.  commencement 
e  chaque  année,  mais  qui  n'au- 
ront ensemble  qu'une  voix  \  que 
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si  leur  avis  est  contraire  à  celui 
de  l'évêque  ,  ils  en  choTsiront 
un  troisième  ;  et  s'ils  ne  s'accor- 
dent pas  encore  dans  l'élection 
de  ce  troisième  ,  le  choix  en  sera 
dévolu  au  plus  prochain  évêque  ; 
que  dans  les  causes  de  concubi- 
nages et  dans  les  antres  crimes 
atroces ,  l'évêque  seul   pourra 
commencer  l'information  et  pro- 
céder à  la  détention  de  l'accusé 
en  gardant  l'ordre  prescrit;  que 
l'évêque  aura  la  première  place  , 
soit  au  chœur ,  au  chapitre  ou 
aux  processions  publiques,   et 
présidera  dans  le  chapitre  où 
il  ne  s'agira  pas  de  son  propre 
intérêt  ;  qu'en  sou  absence  tout 
se  fera  par  le  chapitre ,  sans  que 
le  vicaire  général  s'en  puisse  mê- 
ler; que  ceux  qui  ne  sont  point 
du  chapitre,  seront  soumis  à 
l'évêque  dans  les  causes  ecclé- 
siastiques ;  que  dans  les  églises 
où  les  évêques  ,  en  vertu  de  la 
commune  ou  de  quelqu'autre 
droit ,  ont  une  juridiction  plus 
grande,  ce  décret  n'aura  point 
lieu. 

Le  chapitre  septième  dit  que 
dans   les   bénéfices    ecclésiasti- 
ques, tout  ce  qui  ressent  la  suc* 
cession   héréditaire    étant   uue 
chose  odieuse  aux  saints  canons 
des  conciles  et  aux  décrets   des 
saints  pères ,  à  l'avenir  on  n'ac- 
cordera à  personne  faculté  d'ac- 
cès ou  regrès  à  aucnn  bénéfice  , 
et  que  celles*  qui  auront  été  ac- 
cordées, ne  pourront  être   sus* 
pendues  >  étendues  ni  transfé- 
rées, ce  qui  aura  lieu  à  l'égard  des 
cardinaux  mênie;  que  les  coad- 
ju  tore  ries  à  succession  future 
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ne  s'accorderont  point  non  plus 
pouraucun  bénéfice  ;  que  s'il  est 
utile  ou  nécessaire  de  le  faire  en 
faveur  de  quelque  église  cathé- 
drale ou  quelque  monastère  ,  il 
faudra  qne  le  pape  en  connaisse, 
et  que  le  coadjuteur  qui  sera 
élu  se  trouve  avoir  toutes  les 
qualités  requises  aux  érêques. 

Le  chapitre  huitième  avertit 
les  bénéficier*  d'exercer  l'hospi- 
talité si  recommandée  par  les 
pères ,  autant  que  leur  revenu 
le  pourra  permettre ,  en  se  res- 
souvenant qu'on  reçoit  Jésus- 
Christ  en  exerçant  l'hospita- 
lité ;  que  ceux  qui  tiennent 
des  hôpitaux  en  commende,  en 
régie  ou  sous  d'autres  titres  , 
emploient  au  genre  d'hospita- 
lité ou  de  charité  auquel  ils  sont 
tenus ,  les  revenus  qui  y  sont 
destinés,  suivant  la  constitution 
du  concile  de  Vienne ,  renouve- 
lée sous  Paul  m ,  qui  commence 
Quia  contingit  ;  que  s'il  ne  se 
trouve  pas  des  gens  de  la  qua- 
lité que  la  fondation  demande , 
les  revenus  soient  convertis  en 
quelque  autre  usage  pieux ,  qui 
approche  le  plus  qu'il  se  pourra 
de  l'intention  du  fondateur,  et 
ce  par  l'avis  de  l'évêque  et  de 
deux  de  ses  chanoines  ;  que  ceux 
qui  manqueront  d'exercer  l'hos- 
pitalité ,  fussent-ils  même  ad- 
ministrateurs séculiers,pourront 
y  être  contraints  par  censures 
ecclésiastiques  et  par  autres 
voies  de  droit,  et  même  être 
privés  de  leur  administration  , 
outre  qu'ils  seront  tenus  en  con- 
science à  la  restitution  des  fruits; 
<ju'i  l'a  venir  cette  administra- 
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tion  ne  durefef  pas  plus  de  trois 
ans,  si  le  fondateur  n'en  a  au- 
trement ordonné ,  nonobstant 
toutes  exemptions  ,  coutumes 
et  privilèges  à  ce  contraires. 

Le  chapitre  neuvième  dit , 
que  comme  il  n'est  pas  juste 
d'ôter  à  qui  que  ce  soit  le  droit 
de  patronage ,  ni  de  violer  les 
pieuses  intentions  des  fonda- 
teurs ,  aussi  n'est-il  pas  à  propos 
de  permettre ,  sous  ce  prétexte  , 
de  féduire  en  servitude  les 
bénéfices  ecclésiastiques;  c'est 
pourquoi  le  saint  concile  dé- 
clare que  la  justification  du  droit 
de  patronage  doit  être  tirée  de 
la  fondation  ou  dotation,  et 
prouvée  par  quelque  acte  au- 
thentique ,  ou  par  un  grand 
nombre  de  présentations  faites 
de  tout  temps  ;  qu'à  l'égard  des 
personnes,  communautés  ou  uni- 
versités ,  lesquelles  on  présu- 
mera avoir  usurpé  ce  droit ,  il 
faudra  encore  une  preuve  plus 
exacte  pour  justifier  de  la  bonté 
du  titre ,  et  celle  du  temps  im- 
mémorial ne  suffira  pas,  si 
l'on  ne  le  vérifie  par  des  présen- 
tations réitérées  sans  interrup- 
tion ,  par  l'espace  de  cinquante 
ans  au  moins,  lesquelles  aient 
toutes  eu  leur  effet;  que  tous 
les  autres  patronages  seront  es- 
timés nuls  et  abrogés,  excepté 
ceux  qui  appartiennent  à  l'empe- 
reur, aux  rois,  ou  à  ceux  qui  pos- 
sèdent des  royaumes,  et  aux  au- 
tres grands  princes  qui  sont  sou- 
verains dans  leurs  états ,  comme 
aussi  ceux  des  universités  ;  que 
l'évêque  pourra  refuser  les  su- 
jets qui  seront  pic*eniés  par  le 
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patron ,  rïls  ne  se  trouvent  pas 
capables;  que  les  patrons  ne 
pourront  s'ingérer  dans  la  per- 
ception des  fruits;  que  le  droit 
de  patronage  ne  pourra  être 
transféré  à  d'autres,  à  titre  de 
▼ente  ou  autrement;  que  les 
unions  des  bénéfices  libres  à 
ceux  qui  sont  de  patronage ,  en 
cas  qu'elles  n'aient  pas  eu  en- 
core leur  plein  effet ,  seront 
abolies ,  et  que  les  bénéfices  ainsi 
unis  venant  à  vaquer,  seron Con- 
servés librement  comme  avant 
l'unjon;  que  les  unions  faites 
depuis  quarante  ans  et  qui  ont 
eu  leur  effet ,  ne  laisseront  pas 
d'être  revues  par  les  ordinaires, 
comme  délégués  du  saint-siége , 
et  celles  qui  se  trouveront  avoir 
été  obtenues  par  sabreption  ou 
obreption  seront  annulées;  que 
tous  droits  de  patronage  sur  les 
églises ,  acquis  depuis  quarante 
ans,  soit  par  augmentation  de 
dot  ou  par  quelque  autre  nou- 
veau bâtiment ,  seront  pareille- 
ment examinés  par  les  ordinai- 
res et  par  eux  révoqués,  s'il  ne 
se  trouve  pas  que  la  cbose  soit  à 
l'avantage  de  l'église  ou  du  bé- 
néfice, auquel  cas  ils  rendront 
aux  patrons  ce  qu'ils  auront 
donné. 

Le  chapitre  dixième  veut  que 
dans  chaque  concile  provincial, 
ou  dans  les  synodes  de  chaque 
diocèse  ,  on  élise ,  suivant  la 
constitution  de  Boni  face  vin  , 
qui  commence  Statutwn,  quel- 
ques personnes  qui  aient  les 
qualités  requises,  à  qui  à  l'avenir 
les  causes  ecclésiastiques  puis- 
sent être  commises  par  le  saint- 
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siège  ;  ou  par  les  légats  et  non- 
ces, en  cas  de  renvoi  sur  les 
lieux;  après  quoi  toutes  délé- 
gations des  juges,  adressées  à 
d'autres  que  ceux  que  le  concile 
provincial  aura  désignées,  pas- 
seront pour  subreptices. 

Le  chapitre  onzième  défend 
de  donner  à  ferme  les  biens  ec- 
clésiastiques ,  sous  condition  de 
payer  par  avance,  au  préjudice 
des  successeurs,  ni  pareillement 
les  juridictions  ecclésiastiques, 
lesquelles  ceux  qui  les  auront  pri- 
ses à  ferme  ne  pourront  exercer, 
ni/aire  exercer  par  d'autres  ;  que 
les  baux  de»biens  d'églises  faits 
depuis  trente  ans  en  deçà  pour 
un  long*  temps  ou  pour  vingt- 
neuf  ans,  ou  pour  pi  us,  quand 
même  ils  auront  été  confirmés 
par  autorité  apostolique  ,  se- 
ront déclarés  par  le  concile 
provincial  préjudiciables  à  l'É- 
glise. 

Le  chapitre  douzième  dit 
qu'il  ne  faut  point  souffrir  ceux 
qui  par  divers  artifices  veulent 
ôter  les  décimes  aux  églises,  ou 
les  faire  divertir  à  leurs  béné- 
fices ,  la  dîme  étant  due  à  Dieu  ; 
et  que  ceux  qui  ne  les  veulent 
pas  payer  ou  empêchent  qu'on 
ne  les  paye ,  prennent  le  bien 
d'autrui.  C'est  pour  cela  que  le 
saint  concile  ordonne  que  ceux 
qui  doivent  les  df riies,  de  quel- 
que condition  qu'ils  soient,  les 
payent  aux  églises  entièrement  ; 
autrement  ils  seront  excommu- 
niés ,  sans  pouvoir  être  absous 
qu'après  une  restitution  entière. 
Ensuite  les  fidèle*  sont  exhortés 
de  faire  part  de  leurs  biens  aux 
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évéques  et  aux  curés  dont  les  qu'il»  ne  s'en  retirent  pat  après 

églises  sont  pauvres.  l'admonition  4a  synode  pro- 

Lecbapitre  treizième  ordonne  vincial,  ils  seront  suspens  ipso 

qne  dans  les  lieux  où  la  qua-  /acte,  et  s'ils  continuent  encore, 

trième  portion  nommée  des  fu-  ils  seront  déférés  par  le  synode 

Dérailles  se  payait  il  y  a  qua*  au  pape  9  qui  les  punira  suivant 

rante  ans  à  l'église  cathédrale  la  qualité  du  crime,  par  la  pri- 

ou  paroissiale ,  d'où  elle  a  passé  ration  de  leurs  bénéfices, 
à  des  hôpitaux  ou  à  d'autres        Le  chapitre  quinzième  porte 

lieux  pieux ,  retourne  à  l'église,  que  les  enfans  illégitimes  des 

nonobstant  toutes  concessions ,  clercs  ne  pourront  avoir,  ni  bé- 

grâces,  privilèges,  même  celles  néfices,  ni  ministère  dans  les 

qui  sont  exprimées  dans  la  bulle,  églises  où  leurs  pères  en  ont  ou 

qui   commence   Mari  magno>  en  ont  eu,   ni  même  aucune 

contraires  à  ce  décret.  pension  sur  les  bénéfices  dont 

Le  chapitre  quatorzième  dé*  leurs  pères  sont  ou  ont  été  pos- 

(end  à  tous  ecclésiastiques  de  sesseurs  ;  qu'un  |»ère  et  un  fils 

tenir  chez  eux  ou  en  ville  des  en  aient  dans  la  même  église , 

concubines  ou  autres  femmes  le  fils  sera  obligé  de  le  résigner 

suspectes,  sous  peine  d'être  pri-  dans  trois  mois ,  on  de  le  per- 

▼es  du  tiers  des  revenus  de  leurs  muter;  que  toute  résignation 

bénéfices,  après  la  première  ad»  faite  par  un  père  à  un  ami  pou» 

inonition  ;  d'en  perdre  tous  les  résigner  ensuite  à  son  fils  sera 

fruits ,  si  après  une  seconde  ils  nulle. 

persévèrent  dans  le  même  dé*        Le  chapitre  seizième  défend 

sordre,  et  enfin  d'être  privés  à  découvert»  les  bénéfices  à  charge 

perpétuité  de  tous  bénéfices,  of*  d'Ames  en    bénéfices  simples, 

fices  et  pensions  ecclésiastiques  quand  même  on  assignerait  ttne 

(  à  moins  que  leurs  supérieurs  portion  congrue  A  un  vicaire  , 

ne  les  dispensent  dans  la  suite) ,  nonobstant  toutes  grâces,  si  elles 

s'ils  continuent  encore  leormau-  n'ont  pas  eu  leur  plein  effet; 

vaise   vie;   que  si  après  avoir  qu'à  l'égard  de  ceux  dont  on  a 

laissé  leurs  concubines  ils  ont  fait  passer  la  charge  d'âmes  A  un 

l'audace  de  les  reprendre,  ils  vicaire  perpétuel,  qui  se  trou- 

seront  excommuniés  ;    que  la  vera  n'avoir  pas  une  portion  con- 

connaissance  de  ce  cas  n'appar-  grue  ,  l'ordinaire  y  pourvoira 

tiendra  qu'aux  évéques  ;   que  au  plus  tôt. 
les  clercs  qui  n'ont  point  debé-        Le  chapitre  dix-septième  dé- 

néfices  seront  punis  de  l'évêque  teste  la  complaisance  de  certains 

pa/  emprisonnement,  suspen-  évéques  qui  en  usent  d'une  ma- 

siôn  de  leurs  fonctions  et  déck-  nière  basse  et  servile  avec  les 

ration  d'inhabileté  A  tous  béné~  officiers  des  rois  et  les  autres 

fiées;  que  si  les  évoques  mêmes  seigneurs,  et  déshonorent  leur 

tombent  dans  le  désordre,  et  caractère ,  jusqu'à  leur  céder  la 
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place  dans  l'église,  et  à  les  servir 
même  en  personne  en  qualité 
d'officiers.  C'est  pourquoi  le  con- 
cile renouvelle  tous  les  canons 
faits  par  les  conciles  généraux , 
et  les  autres  constitutions  apos- 
toliques pour  la  conservation 
de  l'honneur  et  de  la  dignité 
épiscopale,  et  commande  aux 
évêques  de  s'abstenir  de  toutes 
ces  bassesses ,  et  de  se  souvenir 
qu'ils  sont  pasteurs ,  recomman- 
dant aux  princes  et  à  tous  au- 
tres de  les  respecter  comme  leurs 
pères. 

Le  chapitredix-huitièmeaver* 
tit  les  fidèles  qu'ils  sont  tenus 
d'observer  fidèlement  les  saints 
canons  ;  et  s'il  y  a  quelque 
raison  juste  et  pressante  d'u- 
ser de  dispense  en  faveur  de 
quelques  personnes ,  le  concile 
veut  qu'il  y  soit  procédé  avec 
connaissance  de  cause,  et  que  la 
dispense  soit  toujours  gratuite. 

Le  chapitre  dix-neuvième  dit 
qu'ij  faut  bannir  entièrement  du 
christianisme  le  détestable  usage 
des  duels,  que  le  diable  a  intro- 
duit pour  la  perte  des  âmes,  et 
déclare  que  l'empereur,  les  rois, 
les  princes  et  autres  seigneurs 
temporels ,  qui  accorderont  sur 
leurs  terres  un  lieu  pour  faire 
un  duel  entre  chrétiens ,  seront 
dès  là  même  excommuniés,  et 
censés  privés  de  la  seigneurie  de 
la  ville  ou  place  dans  laquelle 
ils  auront  permis  le  duel,  si 
elle  relève  de  l'Église  ;  que  les 
duellistes  et  leurs  parrains  en- 
courront la  peine  d'excommu- 
nication, de  la  perte  de  leurs 
biens  et  d'une  infamie  perpé- 
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tuelle  ;  et  s'ils  meurent  dans  le 
combat  même ,  «seront  privés 
de  la  sépulture  ecclésiastique; 
que  les  instigateurs  ,  promo- 
teurs et  spectateurs  du  duel , 
seront  pareillement  excommu- 
niés. 

Le  chapitre  vingtième  porte 
que  le  concile  se  promet  que  les 
princes  trouveront  bon  que  l'É- 
glise rentre  dans  ses  droits ,  et 
qu'ils  porteront  même  leurs  su- 
jets à  respecter  le  clergé  ;  qu'ils 
ne  souffriront  point  que  leurs 
officiers,  ni  leurs  magistrats  vio- 
lent les  immunités  de  l'Église 
et  des  personnes  ecclésiastiques, 
mais  les  exciteront  par  leur 
exemple  à  déférer  aux  consti- 
tutions des  papes  et  des  conciles. 
Il  leur  déclare  qu'ils  sont  tenus 
d'observer  les  saints  canons ,  les 
décrets  des  conciles  généraux  et 
les  ordonnances  faites  par  les 
papes  en  faveur  des  ecclésiasti- 
ques. Il  exhorte  l'empereur,  les 
rois ,  les  princes  et  les  républi  - 
ques  de  révérer  ce  qui  appar- 
tient à  l'Église ,  et  de  ne  point 
souffrir  qu'elle  soit  troublée 
dans  ses  droits,  afin  que  les 
prélats  et  les  autres  ecclésiasti- 
ques puissent  résider  paisible- 
ment ,  et  s'acquitter  de  leur 
charge  à  l'édification  du  peuple* 

Le  chapitre  vingt-unième  dé- 
clare que  quelles  que  soient  les 
clauses  et  les  paroles  contenues 
dans  les  décrets  de  réforma tion, 
faits  sous  les  souverains  pontifes 
Paul ,  Jules  et  Pie ,  le  concile 
entend  que  l'autorité  du  siège 
apostolique  reste  toujours  en 
son  entier. 
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Continuation  de  la  session  XXF. 
du  décret  touchant  les  Indul- 
gences* 

Ce  décret  porte  que  l'Église 
ayant  reçu  de  Jésus-Christ  le  pou- 
voir  de  conférer  les  indulgences , 
et  en  ayant  été  en  possession  de 
tout  temps,  le  concile  déclare 
qu'on  doit  tenir  cet  usage,  com- 
me très-salutaire  au  peuple  chré- 
tien, et  approuvé  par  les  saints 
conciles,  et  frappent  d'ana» 
thème  ceux  qui  disent  que  les 
indulgences  sont  inutiles,  ou 
qne  l'Église  n'a  pas  droit  de 
les  donner  ;  désirant  néanmoins 
que  suivant  la  coutume  ancienne 
de  l'Église ,  elles  soient  conférées 
avec  réserve  et  modération.  Et 
pour  remédier  aux  abus  qui  s'y 
sont  glissés,  le  concile  défend 
toute  sorte  de  trafic  à  cet  égard  * 
et  commande  aux  évèques  de 
recueillir  soigneusement  tous  les 
abus  qui  s'y  sont  répandus  dans 
leurs  diocèses,  et  d'en  faire  le 
rapport  au  concile  provincial , 
pour  les  renvoyer  ensuite  au 
pape ,  pour  qu'il  en  ordonne  ce 
qui  sera  expédient  à  l'Église 
universelle,  afin  que  la  grâce 
des  indulgences  soit  dispensée 
uiatement ,  et  sans  aucune  cor- 
ruption ,  à  tous  les  fidèles. 

Sur  le  choix  des  viandes,  ,des 
jeûnes  et  des  fêtes. 

De  plus  le  saint  concile  ex- 
horte, par  la  venue  du  Sau- 
veur, tous  les  pasteurs,  que, 
comme  de  bons  soldats ,  ils  re- 
commandent à  tous  les  fidèles 
toutes  les  choses   que  l'Église 
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romaine  a  ordonnées ,  et  tout  ce 
qui  a  été  établi  dans  ce  concile 
et  dans  tous  les  autres  conciles 
généraux  ,  et  qu'ils  usent  de 
toute  diligence  pour  les  porter 
â  observer  ce  qui  contribue  par- 
ticulièrement à  la  mortification 
de  la  chair ,  comme  est  la  pra- 
tique des  jeûnes ,  et  ce  qui  aug- 
mente la  piété  comme  la  sancti- 
fication des  fêtes ,  les  avertis-, 
sant  souvent  d'obéir  à  leurs  su- 
périeurs. 

Quant  aux  livres  défendus  f 
le  concile  dit  que  dans  la  ses- 
sion seconde,  sous  Pie  iv,  on 
avait  commis  quelques-uns  des 
pères  du  concile ,  pour  exami- 
ner ce  qu'il  était  à  propos  de 
faire  sur  ce  sujet  ;  mais  comme 
à  cause  du  grand  nombre  de 
mauvais  tivres,  on  ne  pouvait 
pas  juger  de  tous  sur-le-champ, 
il  remet  le  tout  au  jugement  du 
pape,  comme  aussi  le  catéchisme, 
le  missel  et  le  bréviaire. 

Enfin  le  concile  convie  tous 
les  princes  de  ne  pas  souffrir  que 
ses  décrets  soient  violés  par  les 
hérétiques ,  mais ,  au  contraire , 
qu'ils  soient  reçus  et  fidèlement 
observés  par  tous  leurs  sujets  ? 
que  s'il  s'y  rencontre  quelque 
chose  qui  demande  explication  i 
le  pape  y  pourvoira,  soit  en 
appelant  des  lieux  mêmes  où 
la  difficulté  sera  mue,  des  gens 
éclairés  pour  la  résoudre  avec 
eux ,  ou  en  convoquant  encore 
un  concile  général ,  ou  par  quel-* 
que  autre  voie  qu'il  jugera 
bonne. 

Le  concile  fini,  les  pères  y 
souscrivirent  au  nombre  dedeu» 
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cent  cinquante- cinq;  savoir» 
quatre  légats ,  deux  cardinaux, 
trois  patriarches ,  vingt-cinq  ar- 
chevêques, cent  soixante-huit 
évêques ,  trente  neuf  procureurs 
pour  les  afafens ,  sept  abbés  et 
sept  généraux  d'ordre.  Lé  pape 
confirma  le  concile  et  les  décrets 
par  une  bulle  du  6  janvier  1 564. 
Ce  concile  a  été  reçu  en  Allé* 
magne  par  les  catholiques ,  en 
Espagne,  en  Portugal,  en  Po- 
logne ,  en  Flandre ,  dans  le 
royaume  de  Naples  et  de  Sicile , 
dans  la  république  de  Venise. 
A  l'égard  de  la  France ,  il  est 
reçu  quant  au  dogme  et  à  la  doc- 
trine; mais  quant  à  là  disci- 
pline, si  Ton  en  excepte  plusieurs 
Téglemens  qui  ont  été  adoptés 
comme  très-utiles  et  conformes 
aux  anciens  canons,  les  autres 
réglemens  n'y  ont  pas  été  reçus, 
parce  qu'ils  sont  contraires  aux 
usages  du  royaume  et  aux  li- 
bertés de  l'église  gallicane ,  ou 
au  concordat,  ou  à  } autorité 
des  rois  et  des  magistrats.  Tels 
«ont  entre  autres  les  réglemens 
qui  donnent  aux  évêques  le  pou* 
voir  de  procéder  contre  les  sé- 
<culiers  par  amende  et  par  em- 
prisonnement ;  qui  privent  les 
souverains  de  la  propriété  du 
domaine  des  lieux  dans  lesquels 
ils  permettraient  le  duel;  qui 
renvoient  les  causes  criminelles 
des  évêques  aux  papes;  qui  per- 
mettent au  pape  d'évoquer  à 
Rome  les  causes  des  ecclésiasti»* 
ques  pendantes  devant  l'ordi- 
naire ,  ou  de  pourvoir  une  église 
d'un  autre  prélat ,  lorsque  l'é- 
•véque    ou    l'archevêque    aura 
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manqué  d'y  résider  pendant  un 
an;  qui  défendent  les  appels 
comme  d'abus  des  ordonnances 
faites  par  les  prélats,  qui  don- 
nent aux  seuls  évêques  k  direc- 
tion des  hôpitaux  ;  qui  nom- 
ment les  évêques  délégués  du 
pape ,  soit  pour  contraindre  les 
paroissiens  k  fournir  au  prêtre 
qui  dessert  une  paroisse ,  ce  qui 
lui  est  nécessaire  pour  son  en* 
tretien,  lorsqu'il  n'y  a  pas  de 
revenus  suffisans  dans  cette  pa- 
roisse ,   soit  pour  donner  des 
coadjutèurs  ou  vicaires  aux  cu- 
rés ignorans,  avec  attribution 
d'une  partie  des  fruits  do  béné- 
fice, nonobstant  exemption  ou 
appellation, soit  pour  avoir  la  di- 
rection des  collèges  non  royaux  ; 
qui  permettentaux  évèquesd'in- 
terdire  ou  de  suspendre  pour 
toujours  ou  pour  un  temps ,  en 
matière  de  causes  ecclésiasti  - 
ques,  les  notaires  apostoliques, 
royaux  ou  impériaux',  sans  que 
l'appel  puisse  suspendre  l'inter- 
diction; ce  qui  est  aller  sur  l'au- 
torité des  juges  royaux ,  aux- 
quels il  appartient  de  punir  ces 
personnes  ;  qui  exemptent  de  la 
juridiction  laïque  les  clercs  qui 
seront  mariés ,  pourvu  qu'ils  ne 
soient  point  bigames;  qui  per- 
mettent à  Tévêque  de  punir  de 
peine  arbitraire  les  clercs  qui  se 
marient  étant  dans  les  ordres  sa- 
crés, les  témoins  de  ces  maria- 
ges ,  et  ceux  qui  contractent  des 
mariages  clandestin* ,  ce  qui  est 
dévolu  aux  juges  laïcs  ,  l'évêque 
ne  pouvant  décerner  contre  ces 
sortes  de  personnes  que  des  pei- 
nes  ecclésiastiques.;    qui    per- 
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mettent  à  l'évêque  d'appliquer 
les  fruits  d'an  bénéfice  à  on 
autre ,  qui  abrogent  les  induite 
à  quelques  personnes  qu'ils  aient 
été  concédés;  ce  qui  est  con- 
traire aux  privilèges  des  maîtres 
des  requêtes  et  des  parlemens  ; 
qui  donnent    aux    évêques  la 
connaissance  des  patronats  tant 
laïcs    qu'ecclésiastiques ,    etc. 
(  Vqye*  Pallaviein,  Hisl.conciL 
Trid.  Rassicod,  Notes  sur  le  con* 
cile  de  Trente;  Histoire  de  la 
réception  du  concile  de  Trente 
dans  les  différens  états  catholi- 
ques ,  arec  les  pièces  justifica- 
tives, Amsterdam ,  Paris ,  1756, 
2  vol.   in- 12.  Le  saint  concile 
de  Trente  œcuméniqne  et  géné- 
ral ,  traduit  par  l'abbé  Cbanul. 
L'Histoire  du  concile  de  Trente, 
dans  les  3a ,   33  et  34*  vol.  de 
l'Elit,  ecclésiastique,  continuée 
par  le  père  Fabre.) 

TRÉPASSÉS.  La  fête  des  tré- 
passés est  la  fête  des  morts  que 
l'Église  célèbre  le  lendemain  de 
îa  tôussaiot.  Elle  fut  première- 
ment célébrée  par  Odon, second 
abbé  de  Clngny,  et  passa  de  cette 
abbaye  dans  toute  l'Église.  Elle 
n'était  chômée  que  le  matin 
dans  plusieurs  diocèses. 

TRESENE,  Trœsem.  Il  y  a 
deux  Tilles  de  ce  nom  dans  le 
reloponèse  2  une  dans  la  Mes- 
séaie  ,  appelée  Trésine;  et  Fau- 
te dans  l'Argie,  sur  le  golfe 
Saronique^appelée  Damala,  arec 
titre  d'étéché  de  la   province 
d*He)lade ,  sous  la  métropole  de 
Corinthe,  uni  autrefois  avec  ce- 
lui   de   Polyphengo.    Nous  en 
connaissons  deux  évêques  : 
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1.  Antoine  v  assistai  et  souscri- 
vit au  sepiièîLC  concile  général. 

a.  Joasapb,  souscrivit  à  la  dé- 
position de  Joasaph,  patriar- 
che de  Constantinople,  en  1564. 
{Orient  christ.^  tom.  2,  page 
224.  ) 

TRÉSOR  ,  est  un  amas  d'or, 
d'argent  ou  de  quelque  autre 
chose  précieuse  qui  a  été  cachée 
depuis  long* temps  en  terre,  dans 
une  muraille  ou  autre  part,  en 
sorte  qu'elle  n'a  plus  de  maitre. 
Fétus  quœdam  depositio  pecu- 
niœ  eu  jus  non  extat  memoria , 
et  quœ  ideirco  jam  dominum 
nonhabet.{Leg*numquàm,  3i  ff. 
de  acquirendo  rerum  dominio.) 
La  difficulté  est  de  savoir  à  qui 
appartiennent  les  trésors  que 
l'on  trouve. 

A  ne  consulter  que  le  droit 
naturel  ,  un  trésor  que  l'on 
trouve  appartient  tout  entier  à 
celui  qui  le  trouve,  parce  que, 
QuodnuUius  est ,  fit  occupantis. 
Mais  à  consulter  le  droit  positif, 
il  faut  raisonner  autrement, 
parce  que  les  trésors  étant  des 
biens  abandonnés,  c'est  la  loi, 
dit  saint  Thomas  (2,  2  q.  66, 
A.  5  ad.  2.  ),  qui  peut  les  adju- 
ger à  qui  elle  le  juge  à  propos. 
Pour  savoir  à  qui  appartiennent 
ces  sortes  de  trésors,  il  faut 
donc  nécessairement  consulter 
les  lois  ou  les  coutumes  des 
pays  dans  lesquels  on  les  trouve, 
et  s'en  tenir  à  leurs  dispositions^ 
de  sorte  que  dans  les  pays  où 
l'on  suit  le  droit  écrit ,  c'est  sur 
la  disposition  de  la1  loi  romaine 
qu'on  doit  décider  à  qui  appar- 
tiennent les  trésors ,  et  dans  les 
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pays  coutumters,  sur  ta  dispo- 
sition des  coûtâmes. 

Selon  le  droit  romain ,  les  tré- 
sors trouvés  par  une  personne 
dans  son  .propre  fonds,  appar- 
tiennent tout  entiers  à  celui  qui 
les  trouve.  Il  en  est  de  même  de 
ceux  qu'on  trouve  par  hasard 
dans  un  lieu  sacré,  et  sans  les 
chercher  à  dessein.  Ceux  qu'on 
trouve  par  hasard  dans  un  fonds 
étranger,  appartiennent,  la  moi- 
tié à  celui  qui  les  trouve ,  et  la 
moitié  au  propriétaire  du  fonds. 
Ceux  qu'on  trouve  dans  un  lieu 
public,  appartiennent,  la  moi- 
tié à  celui  qui  les*  trouve,  et  la 
moitié  au  fisc.  (  Justin ien,  in 
instit.  /iV.  2,  tii.  i,  §  xxxix.) 

Il  faut  observer  sur  cette  dé- 
cision de  Justinien,  i°.  que  le 
trésor  n'appartient  tout  entier 
à  celui  qui  le  trouve  dans  son 
propre  fonds ,  que  quand  il  en 
a  le  domaine  direct  et  utile  tout 
à  la  fois  ;  car  s'il  n'en  avait  que  le 
domaine  utile,  comme  le  feuda- 
taire  ou  l'emph ythéote ,  la  qua- 
trième partie  appartiendrait  à 
celui  qui  a  le  domaine  direct 
du  fonds  ;  2°.  que  celui  qui 
trouve  un  trésor  en  le  cherchant 
à  dessein  dans  le  fonds  d'un  au- 
tre ,  le  doit  tout  entier  au  maî- 
tre du  fonds ,  à  cause  de  l'injure 
qu'il  lui  fait  en  cherchant  dans 
son  fonds  sans  sa  permission  ; 
3°.  que  les  trésors  trouvés  dans 
les  lieux  sacrés  n'appartiennent 
tout  entiers  à  ceux  qui  les;Crou- 
vent ,  que  quand  ces  lieux  sacrés 
n'ont  point  de  maîtres,  et  que 
quand  ils  en  ont ,  comme  il  ar- 
rive presque  toujours,  la  moi- 
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lié  des  trésors*  appartient  aux 
maîtres  de  ces  lieux ,  et  l'autre 
moitié  à  celui  qui  les  trouve. 
(  M.  Collet ,  moral,  toin.  i  , 
pag.  147  et  suivantes.  ) 

Les  coutumes  de  France  n'é- 
taient pas  toutes  les  mêmes  au    ' 
Sujet  des  trésors.  Celles  de  Bre- 
tagne et  de  Normandie  les  adju- 
geaient tout  entiers  au  roi,  com- 
me une  partie  de  son  domaine. 
Celles  du  Bourbonnais  en  adju- 
geaient le  tiers  au  seigneur  haut- 
justicier,  le  tiers  au  propriétaire 
de  l'héritage ,  et  le  tiers  à  celui 
qui  les  avait  trouvés.  Le  parle- 
ment de  Paris  suivait  cette  dis- 
position de  la  coutume  du  Bour- 
bonnais. (Coutume  de  Bretagne, 
tit.  a,  art.  46;  de  Normandie, 
art.  2ii  et  212;  du  Bourbon- 
nais, art.  335.  Lamet  et  Froma- 
geau ,  au  mot  Trésor.) 

TRESORIER,  chanoine  d'une 
église  cathédrale  ou  collégiale , 
qui  a  la  garde  du  trésor,  des  re- 
liques, des  vases,  ornemens  et 
habits  ecclésiastiques.  Les  fonc- 
tions   du  trésorier    répondent 
beaucoup  à  celles  de  sacristain  , 
et  la  différence  la  plus  essen- 
tielle qu'il  semble  y  avoir  entre 
les  deux,  c'est  que,  suivant   le 
droit  canonique ,  le  sacristain, 
est  une  fonction  et  non  une  di- 
gnité; au  lieu  que,  suivant  Vu- 
sage  de  plusieurs  églises  de  Fran- 
ce qui  ont  des  trésoriers ,  ce  son  t 
des  dignités  ou  du  moins    des 
personnats.  Dans  les  Saintes  — 
Chapelles  de  Paris ,  de  Vincen  - 
nés  et  de  Bourges,  le  trésorier 
était  la  première  dignité  du  cha- 
pitre :  dans  les  autres  églises  ,  il 
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est  la  seconde,  la  troisième  ou 
la  quatrième  dignité*,  selon  l'u- 
sage ou  le  privilège  des  lieux. 
11  y  a  quelques  églises ,  telle  que 
celle  de  Saint-Cloud,  proche  Pa- 
ris, où  le  trésorier  n'est  point 
cbanoine.  Suivant  la  jurispru- 
dence du  grand  conseil,  les  tré- 
soreries n'étaient  point  sujettes 
aux  expectatives  des  indultaires. 
(La  Combe, au  mot  Trésorier.) 
TRESTàBARNCE  ,  ancienne 
Tille  épiscopale  d'Italie.  Voyez 

ClSTERNA. 

TKEUVÉ  (Simon- Michel), 
docteur  en  théologie,  était  de 
Noyers  en  Bourgogne ,  et  fils 
d'un  procureur  du  bailliage.  11 
entra  en  1668  dans  la  congré- 
gation de  la  doctrine  chrétien  ne, 
d'où  il  sortit  en  1673,  après 
avoir  régenté  les  humanités  à 
Vitry-le-Français.  Il  alla  ensuite 
demeurer  à  1  abbaye  de  Haute- 
Fontaine,  au  diocèse  de  Cod- 
ions en  Champagne,  avec  M.  le 
.Roi ,  qui  en  était  abbé ,  puis  à 
Epoisses,  auprès  de  M.  le  comte 
de  Guitaut.  11  quitta  Epoisses 
pour  venir  à  Paris,  où  il  fut 
quelque  temps  aumônier  de  ma- 
dame de  Lesdiguières ,  et  puis 
vicaire  de  la  paroisse  de  Saint- 
Audré  -  des-  Arcs.  Bossuet,  évê- 
que  de  Meaux ,  l'attira  chez  lui , 
et  lui  donna  la  théologale  et  un 
canon icat  de  son  église.  M.  Treu- 
vé  travailla  au  bréviaire  de 
Meaux,  et  demeura  en  cette  vil- 
le  environ  vingt-deux  ans.  11  n'en 
sortit  que  par  infirmité ,  et  mal- 
gré M.  le  cardinal  de  Bissi,  qui 
voulait  le  retenir,  selon  l'auteur 
du  Supplément  de  Moreri  de 
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1735;  mais  M.  l'abbé  Ladvocat 
nous  apprend  dans  son  Diction- 
naire historique  portatif,  que 
le  cardinal  de  Bissi  ayant  eu  des 
preuves  que  Treuvé  était  fla- 
gellant, même  à  l'égard  des  re- 
ligieuses ses  pénitentes,  l'obli- 
gea de  sortir  de   son  diocèse. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  docteur 
se  retira  pour  lors  à  Paris,  où 
il  mourut  le  22  février  1730,  à 
soixante-dix-sept  ans.  On  a  de 
lui  :  i°.  Instructions  sur  les  dis- 
positions qu'on  doit  apporter 
aux  sacremens  de  pénitence  et 
d'Eucharistie,  vol.  in- 12,  dédié 
à  madame  dcLongueville.  20.  Le 
Directeur  spirituel  pour  ceux 
qui  n'en  ont  point ,  vol.  in- 1 2 , 
imprimé  chez   Josset.  3°.  Des 
Devoirs  des  pasteurs,  par  rap- 
port à  l'instruction  qu'ils  doi- 
vent à  leurs  peuples.  4°-   De* 
Discours  de  piété,  2  volumes 
in-12,  dont  le  premier  fut  im- 
primé a  Paris  en  1696,  et  le  se- 
cond à  Lyon  en  1697.  5°.  Une 
longue  Lettre  à  M.  Arnaud,  pour 
le  consulter  sur  plusieurs  cas 
de  conscience.  Cette  lettre  est 
imprimée  avec  la  réponse   de 
M.  Arnaud  dans  le  quatrième  vo- 
lume du  Recueil  des  lettres  de 
.  ce  dernier ,  pag.   107.  6°.  Des 
Prières  tirées  de  l'Écriture-Sainte 
et  dé  l'office  de  l'Église,  avec 
des  prières  du  matin  et  du  soir, 
une  explication  des  cérémonies 
de  la  messe ,  et  des  prières  pour 
y  suivre  le  prêtre ,  imprimées  à 
Paris  en  1 696,  chez  Robuste! , 
in*  12,  et  à  Liège,  chez  Broncart. 
On  y  a  ajouté  des  prières  pour 
la  confession  et  la  communion' 

*9 
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70.  La  Vie  de  M.  Duhamel, doc- 
teur de  Sorbonne,  et  curé  de 
Saint-Merri,  imprimée  à  Paris 
chez  Charles  R  obus  tel,  en  1697. 
8°.  Dissertation  sur  l'excommu- 
nication ,  imprimée  en  1715, 
in -4° et  in- 12,  sans  nom  de  lieu: 
elle  est  différente  du  Mémoire 
sur  l'excommunication,  par  un 
avocat.  90.  Deux  Retraites  de  dix 
jours;  sermon  sur  les  principaux 
devoirs  de  la  vie  religieuse,  avec 
deux  Discours  sur  la  vie  des  re- 
ligieux de  la  Trappe;  à  Paris, 
1697.  M.  Treuvé  a  encore  mis 
en  ordre  les  cas  jle  conscience 
de  MM.  de  La  met  et  Fromageau, 
que  Ton  a  imprimés  en  2  vo- 
lumes in- fol.,  à  Paris,  en  1733. 
M.  Treuvé  était  grand  partisan 
de  MM.  de  Port-Royal,  et  fort 
opposé  à  la  constitution  Unige- 
nitus. 

TREVE  DE  DIEU.  La  licence 
des  guerres  particulières  qui  ré* 
gnaîent  au  commencement  du 
onzième  siècle  obligea  les  évê* 
ques  de  défendre  tout  acte  d'hos- 
tilité en  certains  temps  sous  les 
peines  canoniques.  Ces t  ce  qu'on 
appelait  la  Trêve  de  Dieu,  treuga 
Domini  ou  trevia  Domini.  Le 
premier  règlement  qui  eu  fut 
fait  le  16  mai  de  Pan  1027,  dans 
un  synode  tenu  au  diocèse  d'Elne 
en  Roussillon,  portait  que  per- 
sonne n'attaquerait  son  ennemi 
depuis  l'heure  de  none  du  sa- 
medi ,  jusqu'au  lundi  à  l'heure 
de  prime,  pour  rendre  au  di- 
manche l'honneur  convenable; 
que  personne  n'attaquerait ,  en 
quelque  manière  que  ce  fût,  un 
moine  ou  un  clerc  marchant 
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sans  armes,  ni  un  homme  al- 
lant à  l 'église,  ou  en  revenant, 
ou  marchant  avec  des  femmes; 
que  personne  n'attaquerait  une 
église ,  ni  les  maisons  d'alentonr 
à  trente  pas  :  le  tout  sous  pei- 
ne, d'excommunication.  Dix  ou 
douce  ans  après  on  étendit  la 
Trêve  de  Dieu  depuis  le  mer- 
credi au  soir  jusqu'au  lundi  ma- 
tin,   et  l'on   défendit  de  rien 
prendre  par  force  pendant  ce 
temps-là ,   de   tirer    vengeance 
d'aucune  injure,  et  d'exiger  de 
gage  d'une  caution.  Le  concile 
de  Clermont  (can,  10),  en  con- 
firmant ce  décret,  étend  la  dé- 
fense jusqu'aux  veilles  et  aux 
jours  des  fêtes  de  la  Vierge  et 
des  saints  apôtres.  Il  déclare  de 
plus,  que  depuis  le  mercredi 
qui  précède  le  premier  diman- 
che de  Pavent,  jusqu'à  l'octave 
de  Pépiphanie,   et  depuis    la 
septuagésime  jusqu'au    lende- 
mainte  la  Trinité,  il  ne  sera 
permis  ni  d'attaquer,  ni  de  bles- 
ser, ni  de  tuer,  ni  de  voler  per- 
sonne :  le  tout  sous  peine  d'ex- 
communication et  d'anathème. 
On  appela  cette  défense  la  Trêve 
de  Dieu,  parce  qu'on  la  croyait 
inspirée  de  Dieu.  (Glabcr,  1.  5, 
c.   1,  p.   55.   Tom.  9,  conciL, 
p.  1249.  ^r°Jr*  DoMiNicv,  dans 
sa  Dissertation ,  de  treuga  rtpace, 
r  jusque  origine  et  usu  in  bellis 
privatisa  imprimée  à  Paris,  chez 
Cramoisi,  en  1649,  et  depuis 
dans  la  Bibliothèque  des  livres 
rares  de  Burcard  Gottbelfeius, 
imprimée  à  Jéoa  en  1719  ) 

TRÊVES,   àugusta    frevrro~ 
rum}  ville  archiépiscopale  d'Al- 
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leinague,  et  capitale  du  pays 
de  son  nom ,  est  une  des  plus 
anciennes  villes  des  Gaules , 
dont  les  Romains  firent  la  mé- 
tropole de  la  Belgique,  après 
l'avoir  soumise.  Plusieurs  em- 
pereurs y  firent  leur  résidence, 
et  elle  fut  une  des  premières  des 
Gaules  qui  reçut  les  lumières  de 
la  foi.  Elle  est  située  à  vingt 
lieues  du  bord  occidenlal  du 
Rhin ,  entre  deux  montagnes ,  /  frage  à  l'élection  de  l'empereur. 
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des  maisons  de  l'Ordre  de  Malte 
et  de  l'Ordre  Teutonique ,  plu- 
sieurs  abbayes  et  communautés 
religieuses  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe,  une  université  fondée  en 
i47^.  Le  diocèse  comprend  la 
plus  grande  partie  du  Luxcmr 
bourg,  el  s'étend  jusque  sur  les 
frontières  de  la  France.  L'arche* 
vêque  de  Trêves,  qui  était  élec- 
teur, don  naît  le  premier  son  suf- 


le  long  de  la  Moselle,  dans  un 
pays  agréable  et  fertile,  à  douze 
lieues  au  nord-est  de  Luxem- 
bourg, à  dix-sept  au  nord-est  de 
Metz,  à  vingt-huit  au  couchant 
de  Mayeoce;  et  à  soixante-seize 
au  nord-est  de  Paris.  Elle  est 
grande  et  entourée  de  murailles 
fort   hautes.   La  cathédrale  de 
Saint-Pierre  forme  un  bâtiment 
fort   vaste.  Son  chapitre   était 
composé  de  seize  chanoines  ca- 
pitulai r  es,  qui  avaient  seuls  le 
droit  d'élire  l'archevêque ,  qui 
était  électeur  de  l'empire  et  au- 
trefois chancelier  pour  les  Gau- 
les, et  de  vingt  -quatre  domici- 
liés. Us  faisaient  tous  preuve  de 
noblesse  de  seize  quartiers ,.  et 
ne  recevaient  parmi  eux  aucun 
prince.  Le  chapitre  avait  de  plus 
dix  dignités  ;  savoir,  le  grand- 
prévôt  ,  le  doyen  et  trois  autres, 
dont  les  dignités  sont  électives; 
le  grand-archidiacre,  et  quatre 
autres  archidiacres  qui  étaient  à 
la  nomination  de  l'archevêque, 
et  n'étaient  pas  du  chapitre. 

Il  y  a  de  p|us  quinze  paroisses 
à  Trêves  ou  dans  ses  faubourgs , 
deux  collégiales,  un  collège,  et 
autrefois  un  noviciat  de  Jésuites, 


Ëvéques  de  Trêves, 

1 .  Saint  Kucharie  ,  un  des 
soixante-douze  disciples  de  Jé- 
sus-Christ, fut  envoyé  à  Trêves 
par  l'apôtre  saint  Pierre,  avec 
saint  Yalère ,  diacre  et  saint  Ma- 
terne ,  sous -diacre.  Il  y  mourut 
en  73. 

2.  SaintValère,  mourut  en  88. 

3.  Saint  Materne,  fut  en  mê- 
me temps  é vêque  de  Cologne 
et  de  Tongres,  et  apôtre  des 
Pays-Bas.  On  fait  sa  fête  le  17 
septembre. 

4.  Saint  Âuspice,  évêque  et 
martyr,  vers  Tan  i£3. 

5.  Saint  Celse,  évêque  et  mar- 
tyr, vers  l'an  i5o. 

6.  Saint  Félix,  évêque  et  mar- 
tyr, en  168* 

7.  Saint  Mansuet,  en  173. 

8.  Saint  Clément,  en  190. 

9.  Saint  Moïse,  en  202. 

10.  Saint  Martin,  évêque  et 
martyr,  en  an. 

1 1 .  Anastase ,  en-  227. 

12.  André,  en  a3ô. 
i&  Rustic,en  237. 

f  4.  Saint  Autor,  en  243. 
i5.  Maurice  ou  Fabrice,  en 
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16.  Fortunat,  en  257. 

17.  Cassien ,  en  262. 

18.  Saint  Marc,  en  274. 

19.  Saint  Navit,  évêque  et 
martyr,  en  283. 

20.  Saint  Marcel,  évêque  et 
martyr,  en  287,  sous  les  empe- 
reurs Dioctétien  et  Maximien, 
qui  traitèrent  cruellement  les 
chrétiens  à  Trêves  et  aux  en- 
virons. 

21.  Saint  Métropole,  évêque 
et  martyr,  en  3o4» 

22.  Saint  Séverin,  évêque  et 
martyr,  en  3o8. 

23.  Saint  Florentin,  évêque 
et  martyr,  en  309. 

24.  Saint  Martin ,  en  3 10. 

25.  Saint  Maximin,  évêque 
et  martyr,  en  32 1. 

26.  Saint  Valentin,  évêque 
et  martyr,  en  327. 

Archevêques  de  Trêves. 

27.  Saint  Agritius ,  évêque 
d'Antioche, chassé  par  les  ariens, 
fut  mis  sur  le  siège  de  Trêves 
par  saint  Sylvestre,  pape,  qui 
le  fit  archevêque  et  primat  des 
Gaules,  à  l'instance  de  sainte 
Hélène ,  mère  de  Constantin  II 
mourut  en  335.  Il  fut  inhumé, 
ainsi  que  ses  prédécesseurs,  et 
vingt- neuf  de  ceux  qui  lui  ont 
succédé,  dans  l'ancienne  abbaye 
de  saint  Mathias,  qui  semble 
avoir  été  le  siège  des  premiers 
pré'ats  de  Trêves. 

28.  Saint  Maximin ,  mort  en 
35 1 .  Il  reçut  à  Trêves  saint  Atha- 
nase,  qui  y  fut  exilé.  Voyez 
saint  Maximin. 

29.  Saint  Paulin ,  évêque  et 
martyr!  mort  en  358. 
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3o.  Saint  Bonose ,  mort  U 
même  année. 

3i.  Saint  Briton ,  mort  en 
386. 

3a.  Saint  Félix ,  mort  en  398. 

33.  Maurice ,  mort  en  4°7- 

34.  Saint  Léonce,  mort  peu 
de  temps  apr^s. 

35.  Saint  Autor,  décédé  en 
425. 

36.  Saint  Sévère,  mort  en  455. 

37 .  Sai  n t  Cyrille,  mort  en  457 . 

38.  H i mère ,  en  458. 

39.  Evermère ,  en  461 . 

40.  Saint  Marus ,  en  465. 
4i •  Volusian,  en  469. 

42.  Saint  Milet ,  en  479* 

43.  Saint  Modeste ,  en  480. 
44-  Maximian,  en  5oo. 

45.  Saint  Vibice,  en  527. 

46.  Saint  Apruncule,  mort 
en  532. 

47.  Saint  Nicét ,  mort  en  563. 

48.  Saint  Rustic,  mort  en  573. 
4g.  Saint  Magneric,  mort  en 

595. 

5o.  Gunderic ,  en  600. 
5i.  Séverin,  en 618. 

52.  Sébaud,  vers  l'an  625. 

53.  Saint  Modoald ,  parent  de 
Pépin  de  Landen ,  maire  du  pa- 
lais des  rois  de  France ,  mourut 
en  656. 

54»  Saint  Numérian  ,  en  670. 

55.  Saint  Basin ,  abbé  de  saint 
Maximin  à  Trêves,    mort   en 

697- 

56.  Saint  Lutwin ,  issu  de  la 

maison  de  Lorraine,  moine  et 
fondateur  de  l'abbaye  de  Mesloc, 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  aux 
confins  de  l'électoral  de  Trêves 
et  de  la  Lorraine.  Il  mourut  en 
718. 
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57.  Milon ,  intrus  dans  le 
siège  de  Reims  par  le  roi  Char* 
les  Martel ,  en  fut  privé  par  le 
pape  Zacharie.  Il  fat  tué  par  an 
sanglier  à  la  chasse,  pour  la- 
quelle il  était  passionné ,  en 
75o. 

58.  Saint  Hidulphe ,  quitta 
son  archevêché  en  768,  pour  se 
retirer  dans  les  montagnes  des 
Vosges  en  Lorraine ,  où  il  fut 
fondateur  et  premier  abbé  du 
monastère  de  Moyen-Moutîer. 

59.  Saint  Veomade ,  abbé  de 
Metïoc ,  mort  en  781  • 

60.  Richbode,  abbé  de  Met- 
ïoc, mort  en  791. 

61 .  Wazon ,  reçut  à  Trêves  le 
pape  Léon  m,  et  mourut  vers 
Fan  801. 

62.  Amatarius  Fort  un  a  tas, 
un  des  plus  savans  écrivains  de 
son  siècle,  et  ambassadeur  de 
Charlemagne  vers  Michel ,  em- 
pereur d'Orient ,  mourut  en 
819. 

63.  Hetton ,  abbé  de  Metloc 
et  d'Epternach ,  mourut  en  840. 

64.  Theutgaud ,  abbé  de  Met- 
loc, fat  déposé  par  le  pape  Ni- 
colas i*r,  et  mourut  à  Rome  en 
869. 

65.  Bertulphe ,  abbé  de  Met- 
loc, neveu>d'Adventius,  évêque 
de  Metz ,  mort  en  884* 

66.  Radbode ,  abbé  de  Met- 
loc et  d'Epternach ,  obtint  aussi 
de  l'empereur  Arnould  l'abbaye 
(maintenant  prévôté)  de  Saint- 
Gervats  à  Maëstricht.  Sa  mort 
arriva  en  918. 

67.  Raotgère,  mort  en  930. 

68.  Raotbert ,  dac  de  Saxe , 
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frère  de  Mathilde ,  mère  de 
l'empereurOthon  i*r,  mourut  en 
g56. 

69*  Henri ,  parent  de  l'empe- 
reur Othon ,  mort  en  965. 

70.  Thierri ,  prévôt  de  l'église 
de  Mayence  et  archidiacre  de 
Trêves,  mourut  en  977. 

7 1 .  Egbert ,  frère  d'Ar- 
nould  111 ,  comte  de  Hollande  , 
mourut  en  993. 

Electeurs  de  Trêves, 

7a.  Ludolphe,  duc  de  Saxe , 
prévôt  de  Gotslar,  fut  le  pre* 
mier  qui  joignit  la  dignité  élec- 
torale au  caractère  épiacopal.  Il 
mourut  en  1007. 

73.  Megingaude ,  grand-pré-* 
vôt  de  Mayence ,  succéda  en 
1007  *  ma's  son  élection  fut  con- 
testée par  Alberon  de  Luxem- 
bourg, prévôt  de  Saint-Paulin  A 
Trêves ,  qui  fut  obligé  de  cé- 
der. Megingaude  mourut  en 
1016.  * 

74.  Poppon,  duc  de  Suabe, 
prévôt  de  la  cathédrale  de  Bain- 
berg  ,  fit  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte,  d'où  il  ramena  Siméon, 
ermite,  d'une  vie  exemplaire. 
Celui-ci  étant  mort  à  Trêves, 
Poppon  y  érigea  en  son  honneur 
une  église  collégiale.  Il  mourut 
en  1047. 

75.  Êverhard ,  issu  des  com- 
tes palatins  du  Rhin,  grand- 
prévôt  de  Worms,  mourut  dans 
la  sacristie ,  étant  encore  revêtu 
des  ornemens**avec  lesquels  il 
Tenait  d'officier,  en  1066. 

Saint  Gonon  ou  Conrad  , 
grand-prévôt  de  Cologne,  fut 
mis  ensuite  sur  le  siège  de  Trè- 
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▼es  ;  mais  le  comte  Diederic  , 
majordome  de  Trêves,  irrité  de 
n'avoir  pas  eu  part  à  celte  élec- 
tion, le  prit  prisonnier  le  jour 
même  de  son  entrée.  Il  le  livra 
ensuite  à  quatre  soldats,  qui  , 
après  l'avoir  jeté  par  trois  fois 
du  haut  d'un  rocher  dans  un 
précipice ,  sans  lui  casser  qu'un 
bras,  le  firent  enfin  mourir  à 
coups  de  sabre  en  1066.  L'E- 
glise l'honore  comme  martyr 
le  10  juin. 

76.  Alton  ou  Uton ,  fils  du 
comte  Everhard  etd'Ide,  fonda- 
teur du  monastère  de  Schaffouse 
en  Suisse,  dont  la  ville  de  ce 
nom  a  tiré  son  origine ,  mourut 
en  1077. 

77.  Engelbert,  grand-prévôt 
de  Passau  ,  fut  intrus  par  la  fa- 
veur de  l'empereur  Henri  îv,  et 
sacré  par  des  évêques  schisma- 
tiques.  Il  mourut  eu  1 101. 

•  78.  Brunon ,  grand-prévôt 
de  Trêves,  dé  Spire  et  de  Saint- 
Florent  a,  Coblentz,  mourut  Tan 

79.  Godefroi,  grand -doyen 
de  Trêves,  renonça  trois  ans 
après. 

80.  Méginère,  fut  persécuté 
et  emprisonné  par  l'empereur 
Conrad  111,  et  il  finit  ses  jours 
l'an  1  i3i. 

8t.  Alberon ,  primicier  de  l'é- 
glise de  Metz,  fut  élu  archevê- 
que de  Trêves ,  apTès  que  Bru- 
non  ,  comte  de  Bergh ,  et  en- 
suite archevêque  de  Cologne , 
eut  refusé  cette  dignité.  Il  mou- 
rut l'an  r  1 5*. 

82.  Hillin,  grand-doyen  de 
Trêves,  mourut  en  1 170.  ' 
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83.  Arnould,  prévôt  de  Saint- 
André,  à  Cologne ,  mourut  Tan 
n83. 

84.  Jean  ,  chancelier  de  l'em- 
pereur Henri  vi ,  fut  fait  arche- 
vêque en  r  188.  Les  capitula  ires 
n'avaient  pu  convenir  dans  leur 
élection  ;  la  plupart  étaient  pour 
Rodolphe   leur  grand -prévôt: 
mais  celui-ci  étant  du  parti  de 
l'empereur  Frédéric  ier,  le  pape 
Urbain  111  se  déclara  pour  l'ar- 
chidiacre Volmar  qu'il  créa  car- 
dinal ,  et  le  sacra  ensuite  arche- 
vêque de  Trêves.   Ce  schisme 
dura  cinq  ans ,  jusqu'à  ce  que 
le   pape   Clément  111   cassa  les 
deux  élections,  et  conféra  l'ar~ 
chevêche  à  Jean  (fui  mourut  en 

1212. 

85.  Thierri ,  comte  de  Wied , 
archidiacre  de  Trêves,  mourut 

en  i242- 

86.  Arnould ,  comte  d'Isem-» 
bourg,  grand-prévôt  de  Trê- 
ves, mourut  en  1259. 

87.  Henri  de  Fistingpn,  doyen 
de  la  cathédrale  de  Metz ,  ob- 
tint l'archevêché  de  Trêves  du 
pape  Urbain  îv,  à  cause  de  la 
discorde  qui  régnait  parmi  les 
capitulaires.  Il  mourut  Tan 
1286. 

88.  Boëmond  de  Warnesberg, 
grand-prévôt  de  Trêves,  mou- 
rut en  1 299. 

89.  Dictère  de  Nassau,  reli- 
gieux de  TOrdrede  Saint-Domi- 
nique ,  et  frère  de  l'empereur 
Adolphe  ,  fut  fait  archevêque 
par  le  pape  Boniface  vin.  Il 
mourut  Van  1307. 

90.  Baudouin,  frère  de  Henri, 
comte  de  Luxembourg ,  fut  élu 
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à  l'âge  de  vingt  ans  ;  il  adminis- 
tra aussi  pour  quelque  temps 
l'archevêché  de  Mayence ,  et  les 
évèchés  de  Spire  et  de  Worms. 
Il  mourut  1  an  1 354- 

91 .  Boëmond,  comte  de  Saar- 
bmg,  archidiacre  de  Trêves, 
mourut  Tan  i368. 

92.  Conon,  comte  de  Falc- 
kenstein  ,  auparavant  coadju- 
tcar  de  Trêves;  il  administra 
aussi  pendant  quelque  temps 
l'archevêché  de  Cologne ,  qu'il 
laissa  ensuite  à  son  neveu.  Le 
pape  Urbain  vi  le  nomma  cardi- 
nal l'an  i354*  Les  électeurs  de 
Cologne  et  de  Mayence,  et  les 
éfèques  de  Liège  et  de  Breslau 
forent  faits  cardinaux  eu  inê- 
n>e  temps.  Conon  mourut  l'an 
i3go. 

93.  Weinère  ,  comte  de  Ko- 
nigstein ,  archidiacre  de  Trêves, 
mourut  l'an  14 18. 

91.  Otthon ,  comte  de  Zie- 
geuhein  ,  grand- prévôt  de  Trê- 
ves ,  mourut  Tan  1 4  29. 

95.  Rabanus  de  Helmstadt , 
évéque  de  Spire,  obtint  1  arche- 
vêché de  Trêves  du  pape  Eugè- 
ne iv,  pendant  que  les  capitu- 
la 1res  étaient  partagés  pour  deux 
autres.  Il  s'en  démit  Tan  i43o. 

96.  Jacques  de  Syrck ,  grand- 
prévôt  des  cathédrales  d'Utrecht 
et  de  Wirtzbourg ,  chanoine  et 
écolàtre  de  Trêves,  fonda,  Tan 
i45o,  l'université  de  Trêves,  et 
mourut  Tan  i455. 

97.  Jean ,  marquis  de  Baden , 
fut  élu  archevêque  à  l'âge  de 
vingt* deux  ans.  11  mourut  l'an 
i5o. 

98.  Jacques  ,  marquis  de  Ba- 


TRE  295 

den  ,  succéda  à  son  oncle  par  la 
faveur  du  pape  et  de  l'empereur, 
quoique  la  ptus  grande  partie 
des  capitulaires  eût  choisi  Geor- 
ges, duc  de  Bavière,  grand- 
prévôt  de  Mayence,  et  ensuite 
évéque  de  Spire.  Il  mourut  Fan 
i5ii. 

99.  Richard  de  Graiffenclaw.' 
de  Voira tz,  chanoine  et  chantre 
de  Trêves,  mort  en  i53i. 

100.  Jean  de  Metzenhausen  , 
grand-prévôt  de  Trêves,  mort 
l'an  i54o. 

101.  Louis  Haghen,  pareille- 
ment prévôt  de  Trêves,  mort 

Tan  i547* 

102.  Jean  ,  comte  d'Isetu- 
bourg  et  de  Grensaw,  aupara- 
vant archidiacre  de  Trêves  ;  il 
s'est  trouvé  au  concile  de  Trente 
l'an  i552;  il  était  aussi  abbé 
commendataire  de  Saint- Max  i- 
min  à  Trêves ,  et  mourut  l'an 
i556. 

io3.  Jean  Vander  Leyen  ,  au- 
paravant chanoine  et  coadjuteuv 
de  Trêves,  mourut  l'an  1567. 

104.  Jacques  d'EItz,  grand- 
doyen  de  Trêves  ;  il  obtint  en 
i58i  la  permission  d'unir  l'ab- 
baye de  Bruyen  ,  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoty ,  à  l'archevêché, 
et  mourut  la  même  année. 

io5.  Jean  de  Schonenburg, 
grand-prévôt  de  Trêves,  mort 
l'an  1699. 

106.  Lot  ha  ire  de  Metternich , 
grand -écolàtre  de  Trêves,  mort 
en  1623. 

107.  Philippe-Christophe  de 
Sotern  ,  évéque  de  Spire  ,  et 
grand-prévôt  de  Trêves  ;  il  ob- 
tint ,   en  i6a5,   la  permission 
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d'unir  à  son  archevêché  l'ab- 
baye de  Saint-Maximien  à  Trê- 
ves; mais  l'empereur  et  le  roi 
d'Espagne,  s'y  opposèrent  forte- 
ment. 11  se  mit  ensuite  sous  la 
protection  de  la  France,  et  fit 
plusieurs  efforts  pour  avoir  le 
cardinal  de  Richelieu  pour  coad- 
juteur;  c'est  pour  ce  sujet  qu'il 
lut  mis  au  ban  de  l'empire ,  en- 
levé l'an  1 635  ,  et  mené  prison- 
nier à  Vienne ,  d'où  il  ne  sortit 
que  dix  ans  après.  Les  Espagnols 
qui  s'étaient  emparés  de  Trêves, 
furent  obligés  par  les  Français 
de  la  remettre  audit  prince ,  qui 
décéda  Tan  i652,  après  avoir 
tenté  inutilement  de  faire  son 
coadjuteur  Philippe-Louis  ba- 
ron de  Reiffenberg ,  grand-pré-* 
vôt  de  Trêves. 

108.  Charles-Philippe  Vander 
Leyen,  grand-chantre  de  Trê- 
ves, avait  été  élu  pour  coadju- 
teur par  le  chapitre ,  malgré  les 
intrigues  de  l'électeur  précé- 
dent. Il  mourut  l'an  1 676. 

109.  Jean-Hugues  d'Oibeck, 
auparavant  évêque  de  Spire ,  et 
coadjuteur  de  son  .oncle  Charles 
Philippe  depuis  l'an  1672,  mou- 
rut le  6  janvier  1 7 1 1 . 

1 10.  Charles- Joseph ,  frère  de 
Léopold-Joseph ,  duc  de  Lor- 
raine ,  évêque  d'Olmutz  depuis 
l'an  1699,  et  d'Osnabrug  en 
1698  ;  fut  élu  coadjuteur  de 
Trêves  en  17 10.  Ce  prince  était 
aussi  grand-prieur  de  Castille  , 
,'e L'Ordre  de  Malthe ,  primat  de 
Nanci ,  abbé  de  l'Ile  en  Barrois 
i>t  de  Chiaravalle  au  Milanais , 
et  chanoine  de  Liège  ,  de  Tren- 
te ,  etc.  Il  mourut  à  Vienne  de  la 
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petite    vérole   le  4    décembre 
1715,  âgé  de  trente-cinq  ans. 

111.  François-Louis,  prince 
palatin  de  Bavière ,  fils  de  Phi- 
lippe-Guillaume, électeur  pa- 
latin, et  d'Anne-Catherine  de 
Pologne,  né  en  1664,  élu  en 
i683  évêque  de  Breslau ,  ensuite 
grand-maître  de  l'Ordre  Teu- 
tonique ,  et  évêque  de  Worms. 
Il  fut  élu  coadjuteur  de  Mayence 
en  17 10,  et  électeur  de  Trêves 
le  8  février  1716.  (  Histoire  ec- 
clésiast.  d'Allemagne.  ) 

Conciles  de  Trêves. 

Le  premier  se  tint  l'an  385  ou 
386.  Ithace .  évêque  d'Espagne , 
qui  avait  occasioué  la  mort  de 
Priscillien  ,  y  fut  déclaré  inno- 
cent. (Reg,  3.  Lab.  2.  Hard.  1.) 

Le  second,  environ  l'an  666, 
en  faveur  de  l'exemption  du 
monastère  du  Val-de-Galilée  en 
Lorraine ,  fondé  par  saint  Dié. 
(Le  P.  Mansï,  S uppletn. <,  tom.  1, 
col.  497.) 

Le  troisième ,  environ  l'an 
927.  L'archevêque  Rutger  y 
présida ,  et  y  fit  recevoir  la  col- 
lection des  canons  qu'il  avait 
rédigés.  (Le  P.  Mansi,  ibid.,  col. 
in5.) 

Le  quatrième  ,  l'an  9^8.  Hu- 
gues ,  comte  de  Paris ,  y  fut  ex- 
communié pour  sa  rébellion  et 
ses  brigandages.  On  y  excom- 
munia aussi  deux  prétendus 
évêques  ordonnés  par  l'arche- 
vêque Hugues  de  Reims.  (  Reg. 
25.  Lab.  9.  Hard.  6.) 

Le  cinquième,  l'an  1070,  au 
sujet  d'un  clerc  injustement  pri- 


TRE 

véde  son  bénéfice .  (Ma  nsi ,  Supp. , 
col.  1371.) 

Le  sixième,  Tan  n4<>,  par 
Adalbert,  archevêque  de  cette 
ville  ,  au  sujet  d'un  moine  élu , 
confirmé  abbé  contre  le  gré  de 
ce  prélat.  (Jbid.,  tom.  2,  col. 

435.) 

Le  septième,  Tan  it48.  Le 
pape  Eugène  111  y  permit  à  sainte 
Hildegarde  de  mettre  ses  révé- 
lations par  écrit.  (fieg.  27.  Lab. 
9.  Hard.  6.) 

Le  huitième,  Tan  11 52,  en 
faveur  du  chapitre  de  Remire- 
mont  en  Lorraine.  Matthieu  , 
duc  de  Lorraine ,  auparavant 
irrité  contre  ce  chapitre,  lui 
rendit  son  amitié,  et  répara  ses 
torts  à  son  égard.  (Martenne,  in 
collect.,  tom.  7.  Le  P.  Mansi, 
Supplem. ,  tom.  2 ,  col.  481 .) 

Le  neuvième,  l'an  1221 ,  au 
sujet  des  hérétiques  qui  rava- 
geaient l'Allemagne.  (Iôid.,  co\. 

977-) 

Le  dixième,  Tan  1277.  Les 

actes  de  ce  concile  sont  contenus 
en  dix-sept  chapitres  ;  les  cinq 
premiers  ont  pour  objet  les  sa- 
cre mens  ;  le  sixième  les  églises, 
et  ce  qui  leur  appartient  ;  le 
septième  les  chanoines  et  béné- 
ficier* ;  le  huitième  les  doyens  ; 
le  neuvième  les  prêtres  et  les 
clercs;  le  dixième  les  usuriers; 
le  onzième  les  nobles  et  les  avo- 
cats ;  les  six  derniers  les  religieux 
et  religieuses.  (Mansi,  Supplem. 
tom.  3,  col.  33  et  seq.) 

Le  onzième ,  Van  i548  ou 
i54g.  Jean  ,  archevêque  de  Trê- 
ves ,  y  présida ,  et  l'on  y  fit  vingt 
canons. 
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Le  premier  est  sur  la  foi  :  on 
y  exhorte  tous  les  chrétiens  à  se 
conformer  entièrement  à  ce 
qu'enseigne  l'Église. 

Le  second  défend  à  qui  que 
ce  soit  de  prêcher,  sans  en  avoir 
obtenu  la  permission  de  l'évê- 
que  ou  de  son  grand-vicaire. 

Le  troisième  veut  qu'on  exa- 
mine ceux  qui  se  présentent 
pour  prêcher,  et  qu'on  préfère 
ceux  qui  sont  de  bonnes  mœurs 
à  ceux  qui  ont  plus  d'éloquence. 

Le  quatrième  est  une  instruc- 
tion qu'on  donne  aux  prédica- 
teurs de  la  manière  dont  ils  doi- 
vent prêcher,  et  ce  qu'ils  doi- 
vent enseigner  au  peuple.' 

Le  cinquième  est  une  exhor- 
tation aux  ecclésiastiques  de  s'ac- 
quitter avec  dignité  et  avec 
beaucoup  de  dévotion  de  l'office 
canonial ,  et  de  se  servir  des  cé- 
rémonies qui  ont  toujours  été 
observées  dans  l'Eglise. 

Le  sixième  ordonne  aux  clercs 
le  recueillement  d'esprit  en 
chantant  les  louanges  de  Dieu , 
et  leur  donne  des  avis  pour  s'en 
acquitter  dignement. 

Le  septième  défend  de  souf- 
frir que,  pendant  que  l'on  fait 
l'office ,  on  se  promène  dans  l'é- 
glise, ou  que  l'on  y  tienne  des 
discours  profanes. 

Le  huitième  marque  les  heu- 
res auxquelles  les  chanoines  doi- 
vent assister,  et  veut  qu'on  fasse 
des  tables ,  dont  il  y  en  aura  une 
dans  le  chœur,  et  l'autre  dans  la 
sacristie ,  pour  les  informer  de 
leurs  devoirs. 

Le  neuvième  enjoint  aux  prê- 
tres de  célébrer  la  messe  avec 
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beaucoup  de  dévotion  et  de  pie* 
té,  et  avec  les  cérémonies  que 
l'on  observe  dans  l'église  romai- 
ne ;  il  entre  ensuite  dans  le  dé- 
tail des  préparations  qu'il  y  faut 
apporter. 

Le  dixième  fait  rénumération 
des  fêtes  que  l'on  doit  garder 
dans  la  ville  et  le  diocèse  de 
Trêves,  et  la  manière  de  les 
passer. 

Le  onzième  contient  plusieurs 
réglemens  sur  les  religieux  et 
les  religieuses. 

Le  douzième  défend  aux  sei- 
gneurs ,  aux  barons  et  autres 
personnes  puissantes  de  moles- 
ter les  maisons  religienses,  et 
accorde  aux  ordres  religieux 
beaucoup  de  grâces. 

Le  treizième  ordonne  que 
dans  toutes  les  arcliiprêtrises , 
les  curés  prêteront  le  serment 
dans  l'an  ,  entre  les  mains  des 
doyens,  qui  les  reconnaîtront 
pour  leurs  frères,  et  leur  fixe 
certains  droits  pour  la  réception 
de  ce  serinent. 

Le  quatorzième  fixe  aussi  aux 
curés  qui  ont  peu- de  revenu, 
des  droits  pour  leurs  fonctions 
curiales ,  pour  purifier  les  fem- 
mes, pour  porter  le  viatique 
aux  malades,  donner  l'extrême - 
onction ,  pour  les  oblations  des 
quatre  fêtes  principales,  etc. 

Le  quinzième  porte  qu'on 
établira  des  écoles  suivant  les 
ordonnances  des  anciens. 

Le  seizième  défend ,  sous  les 
peines  portées  par  les  anciens 
canons,  de  traduire  les  ecclésias- 
tiques devant  les  juges  sécu- 
liers. 
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Le  dix- septième  défend  de 
mettre  des  taxes  sur  les  ecclé- 
siastiques, et  condamne  à  la 
restitution  celles  qu'on  avait 
petçues  sur  eux. 

Le  dix-buitième  fait  défense 
de  faire  aucune  ordonnance  con- 
tre les  libertés  de  l'Eglise. 

Le  dix- neuvième  traite  de  la 
vie  et  de  la  conduite  des  clercs. 

Le  vingtième  ordonne  la  pu- 
blication de  ces  statuts,  et  que , 
dans  toutes  les  églises ,  il  y  aura 
uiîe  copie  des  réglemens  de  ce 
concile ,  et  que  chaque  curé  eu 
gardera  aussi  un  exemplaire 
avec  les  autres  conciles  de  la 
province.  {Reg.  35.  Lab.  i4« 
Hard.  9.) 

TREVET  (  M.  ) ,  théologien  , 
a  donné  :  Dissertation  pour 
maintenir  l'unité  de  Marie-Ma- 
deleine, Marie ,  sœur  de  Lazare, 
et  la  femme  pécheresse  ,  par 
l'Écriture,  la  tradition  et  Tu* 
sage  de  l'Église,  contre  quel- 
ques auteurs  modernes  ;  à  Pa- 
ris, 171a,  iq-4°*  M.  Trevet  se 
proposait  de  réfuter  le  traité  de 
M.  Anquetin ,  qui  établit  la  dis- 
tinction des  trois  Maries  :  il  a 
joint  à  sa  Dissertation  des  notes 
sur  la  Vie  de  sainte  Madeleine  , 
composée  par  M.  Bai  lie  t.  (Jour- 
nal de  «  Sa  vans  ,1713.)     • 

TREVI ,  Trebia  ,  ville  autre- 
fois épiscopale  d'Italie  ,  dans 
rOinbrie,  entre  Foligno  et  Spo- 
lette.  Il  y  a  une  collégiale  et 
deux  paroisses,  six  maisons  re- 
ligieuses d'hommes,  entre  au- 
tres des  chauoines  réguliers  de 
Latran  et  d'Olivetains  ;  et  qua- 
tre de  filles.  Trevi  dépend  au- 
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jourd'hui  da  diocèse  de  Spo- 
leto. 

Êvéfjues  de  Trevù 

i.  Saint  jEmilianus  ,  qui  fut 
martyrisé  sous  les  empereurs 
Max i mien  et  Dioctétien.  On  fit 
l'invention  des  reliques  de  ce 
wiot  à  Spolette  en  1660. 

2.  Constantin  ,  assista  au 
concile  de  home  en  487. 

3.  Laurent  ,  au  concile  de 
Rome,  sous  le  pape  Symmaque, 

«499- 
4-   Propinquus,  aux  conciles 

tenus  sous  le  même  pape  en 

5oi,  502,  5o3el5o4. 

5.  Griso ,  au  concile  de  Rome 
sous  le  pape  Zacharie,  en  74 3. 

6.  Paul,  au  concile  de  Rome, 
sous  le  pape  Eugène  11 ,  en  826. 

7.  Crescenlius ,  au  concile  de 
Rome ,  sous  Léon  îv ,  en  853. 

8.  N...,  au  conciliabule  tenu 
à  Rome  contre  le  pape  Jean  xn , 
en  963. 

9.  J... ,  au  concile  de  Rome  , 
en  1059.  (  liai.  soc. ,  toin.  10  , 
col.  175.  ) 

TREVl ,  Treba,  ville  d'Italie 
dans  la  Campagne  de  Rome,  à  la 
source  du  Teverone.  Ce  n'est  plus 
aujourd'hui  qu'un  village.  11  y 
ent  autrefois  dans  ce  lieu  un 
éréclié  érigé  par  le  pape  Pas- 
chai  11,  vers  1  an  1000.  Il  a  été 
uni  à  Anagnie  par  Alexandre  îv, 
ter*  Tan  1260.  (  Dictionnaire 
géographique  de  la  Martinière.  ) 

TREV1CO  ou  TRIVICO  et 
VICO ,  Trevicum ,  Trivicum,  et 
Ficus  Bnroniœ ,  petite  ville 
épiscopale  de  la  principauté  ul- 
térieure, province  du  royaume 
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de  Naples ,  sous  la  métropole  de 
Bénévent ,  ne  contient  que  treize 
cents  âmes ,  et  n'a  point  d'autre 
paroisse  que  la  cathédrale  de 
l'Assomption.  L'évéque  réside 
ordinairement  à  Castello,  et 
son  diocèse  ne  contient  que 
cinq  bourgs  ou  villages  et  autant 
de  paroisses. 

Eve  que  s  de  Trevico. 

i .  Amat  Kr ,  siégeait  en  1 1 36. 

2.  Roger,  assis» a  au  concile 
de  Latran ,  sons  Alexandre  m  ♦ 
en  1179. 

3.  A  mat  11 ,  occupait  le  même 
siège  en  1 183. 

4*  Raymond  Zottonis  ,  ci- 
toyen et  chanoine  de  Bénévent, 
nommé  sous  Innocent  iv ,  en 
ia52. 

5.  Jean  ,  assista  à  la  consé- 
cration de  l'église  de  Sainte* 
Claire  de  Naples  ,  sous  Clé- 
ment vi,  en  i34o,  et  mourut 
vers  l'an  1 344* 

6.  Gérard  ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Prêcheurs ,  succéda  en 
i34i,  et  fut  transféré  à  l'église 
de  Rapolla  en  i345. 

7.  Pons  de  Locodavilla,  du 
même  Ordre,  auparavant  évè- 
que  de  Monte  -  Marano  ,  fut. 
transféré  à  Trevicoen  i345." 

8.  Jean  m. 

9.  Marcuccius. 

10.  Donat,  en  1406. 

1 1 .  Nicolas ,  archidiacre,  de- 
vint évèque  en  *4*2,  et  mou- 
rut en  1434. 

12.  Antoine  Morel,  succéda, 
à  Nicolas  en  i434»  H  était  au- 
paravant archidiacre  de  cette 
église. 
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i3.  Grégoire  Attaccus ,  arche- 
vêque d'Arborea  en  Sardaigne , 
passa  à  l'église  de  Trevico ,  en 
i45o. 

14.  Michel  ,  élu  en  i^S  , 
abdiqua  en  1497- 

i5.  Jacques  Torella,  succéda 
en  t/,97.^ 

16.  Jérôme,  mourut  en  1 52i. 

17.  Sixte  Signatius  de  Amel- 
linis,  doyen  de  Cassa  no,  nom- 
mé en  1621  ,  mort  en  i54>  • 

18.  Sébastien ,  d'Ancone ,  fut 
transféré  de  Tévêché  de  Segni  à 
celui  de  Trevico,  en  i54i.  Use 
démit  en  1 548. 

19.  François  de  Léon,  doc- 
teur en  théologie  ,  siégea  en 
i548,  et  mourut  en  i562. 

20.  Augustin  Mollignatus , 
docteur  en  l'un  et  l'autre  droit, 
sénateur  de  Turin,  et  ambassa- 
deur du  duc  de  Savoie  au  con- 
cile de  Trente,  nommé  à  l'évê- 
ché  de  Trevico  en  1 562,  passa 
à  l'église  de  Bertinoro  en  i56{. 

ai.  Jérôme  Politius  ,  de  Cré- 
mone, religieux  de  l'Ordre  des 
Frères-Prêcheurs ,  élu  en  i564  , 
mourut  en  1575. 

22.  Bernardin  OH  va ,  d'A- 
quila,  successeur  de  Jérôme  en 
1576,  mourut  à  Rome  l'année 
suivante. 

23.  Antoine  Balducci  ,  de 
Forli ,  de  l'Ordre  des  Frères  - 
Prêcheurs,  nommé  en  1576, 
mort  en  1 58o. 

2^.  Alphonse  Pardus ,  siégea 
en  i58o. 

s5.  Grégoire  Servantius ,  de 
San-Severino ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Prêcheurs,  théologien  du 
cardinal    Pierre    Aldobrandin , 
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élu  en  1601 ,  abdiqua  en  1604  * 
et  mourut  à  Camerino  en  1608. 

26.  Jérôme  Mezzamico,  doc- 
teur en  théologie,  élevé  à  l'é- 
piscopat  par  Clément  vm,  en 
1604,  mourut  en  i636. 

27.  Horace  Muscetola ,  Na- 
politain ,  en  1 636 ,  mourut  deux 
ans  après. 

28.  Fabius  Magnesius  ,  suc- 
céda en  i638,  transféré  à  l'é- 
vêché  d'Hostuni  en  1640. 

29.  Sylvestre  de  Afflicto,  de 
Naples  ,  clerc  régulier  théatin  , 
devin  évêque  de  Trevico  en 
1640,  et  fut  transféré  à  Lacera 
de  Pagani,  en  1643. 

30.  Alexandre  Salzilla,  élu. 
en  1643  ,  passa  au  siège  de 
Saint -Angelo- des- Lombards  , 
en  1646. 

3i.  Donat  Paschasius ,  de 
l'Ordre  desCélestins ,  fut  nommé 
en  1646,  et  mourut  en  1664. 

32.  Marc  Vaccina,  en  1664  » 
mort  en  1671. 

33.  Luc  Tisbia ,  clerc  régulier 
de  Melfi,  en  1672,  mourut  en 
1693. 

34*  François  Patricien ,  de 
Naples,  nommé  en  1693,  mou- 
rut en  1701. 

35.  SiméonVeglinus,  fameux 
théologien  et  prédicateur,  suc- 
céda en  1702.  Il  fut  transféré  à 
Tévêché  de  Tricarico  par  Clé- 
ment xi ,  en  1720. 

36.  Dominique  Philamari- 
nus ,  d'une  famille  illustre  de 
N  a  pies ,  clerc  régulier  l  béa  tin  , 
fut  fait  évêque  de  Trevico  en 
1720.  (  Ital.  sac. ,  tom.  8,  col. 

379-  ) 

TKÉVISE,  Tarvisium,  ville 
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épiscopale  d'Italie ,  dans  l'état 
de  Terre-Ferme  des  Vénitiens , 
sons  la  métropole  d9Aq ailée ,  et 
capitale  du  Trévisan  v  est  située 
sur  la  Sile ,  à  cinq  ou  six  lieues 
au  nord  de  Venise.  Elle  est  an* 
tienne ,  et  contient  douze  mille 
âmes,  partagées  en  dix-sept  pa- 
roisses. La  cathédrale  est  sous 
le  nom  de  saint  Pierre.  Il  y  a 
dix  -  nenf  maisons  religieuses 
d'hommes  ou  de  filles.  Le  dio- 
cèse contient  deux  cent  qua- 
torze paroisses ,  partagées  en 
TÎogt  vicariats  forains. 

Évéques  de  Trévise. 

i .  Jean  ,  premier  évéque  de 
Trévise ,  siégeait  en  320. 

2.  Paulin ,  en  35o. 

3.  Jocundus,  en  fo\. 
4-  Helviandus,  en  454- 

5.  Félix  i«' ,  en  568. 

6.  Russius  ou  Rusticus,  en 
588. 

7.  Félix  11,  en  5o/>. 

8.  Titianus,  en  700. 

9.  Trivisios,  en  739. 

10.  Fortunat,  en  799. 

1 1 .  Lupo ,  assista  à  la  consé- 
cration de  l'église  de  Saint-Geor- 
ges de  Vérone,  en  81 4* 

12.  Dieudonné  ,  assista  au 
concile  de  Bffantoue  en  826. 

i3.  Dominique,  gouvernait 
l'église  de  Trévise  en  866. 

14.  Landulplie. 

i5.  Adelbert  ou  Albert,  sous- 
crivit à  la  bulle  du  pape  Jean 
pour  l'érection  de  l'église  de 
Magdebourg ,  en  968. 

16.  Félix  m. 

17.  Roccius  ou  Rozo  Calcia , 
de  Trévise ,  occupait  le  siège  de 
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sa  patrie  en  994.  H  obtint  do 
l'empereur  Othon  111  la  confir- 
mation de  tous  les  privilèges  de 
son  église. 

18.  Al  me  rie  i«r.  1 

19.  Rloneonus. 

20.  Alméric  11 ,  en  101t. 
2i ,  Grégoire. 

22.  Arnauld, obtint,  en  ioi4, 
de  l'empereur  Henri,  la  confir- 
mation de  toutes  les  donations 
faites  en  faveur  de  l'église  de 
Trévise. 

23.  Rotharis ,  obtint  la  même 
faveur  en  1026. 

24*  Volfencus,  en  io65. 

25.  Accelinus,  en  1082. 

26.  Conrad  ier ,  en  1090. 

27.  Adonius. 

28.  Odoric,en  1107. 

29.  Gombaldus,  en  1 1 14. 

30.  Alméric  111 ,  en  1 1 16. 
3i.  Grégoire,  en  1  i3o, obtint 

du  roi  Conrad  la  confirmation 
de  tous  les  droits  de  son  siège 
en  1142. 

32.  Pierre. 

33.  Boni  face,  siégeait  sous 
le  pontificat  d'Eugène   ni,  en 

11 52. 

34*  Blanconus  ou  Blancus  • 
succéda  à  Bonifacé  vers  l'an 
ii  53. 

35.  Dldaricus  ,  obtint  plu- 
sieurs privilèges  de  l'empereur 
Frédéric  ier ,  et  souscrivit  à  ce- 
lui que  ce  prince  accorda  à  l'é- 
glise de  Vienne  en  1 157. 

36.  Acillus,en  n83. 

37 .  Conrad  11 ,  en  1 1 84 ,  mou- 
rut en  1 197. 

38.  Henri  de  Ratione ,  aupa- 
ravant chanoine  de    Trévise  , 
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était  évêque  de  cette  église  en 

1197. 

39.  Arobroise,    fut   élu   en 

11 99- 

40.  Tyso  Tem pesta,  en  12 10. 

4i.  Albert.  Sous  cet  évèque 
ou  sous  le  précédent,  les  Frères- 
Prêcheurs  s'établirent  à  Trévise 
en  12*3. 

42.  Ocloric. 

43.  Tysus  de  Vidoro ,  en 
i23i  ,  mourut  en  1245. 

44.  Gaultier  ou  Vaultier,  de 
l'Ordre  des  Frères -Prêcheurs, 
nonce  apostolique  auprès  de 
l'empereur  de  Constantinople , 
fut  fait  évêque  de  Trévise  vers 
l'an  1245,  et  transféré  au  siège 
de  Venise  en  1255. 

45.  Albert  Riccus,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs  ,  siégea  en 
1255  ,  et  mourut  en  1275.  C'é- 
tait un  prélat  fort  pieux  et  fort 
charitable. 

46.  Thomas  Ti  a  versa  rius. 

47.  Henri  Contarin  ,  Véni- 
tieu. 

48.  Provarius  Novellus ,  évê- 
que de  Ceneda ,  fut  transféré  à 
l'église  de  Trévise  en  1278,  et 
mourut  en  1291.  On  croit  qu'il 
eut  un  coadjuteur  ou  qu'il  s'é- 
tait démis  avant  sa  mort. 

/,9.  Tolbert  Calcia,  succéda 
à  Provasius  eu  1 290 ,  et  mourut 

en  i3o5. 

5o.  Pandulpbe,  siégea  depuis 

l'an  i3o6  jusqu'en  1309. 

5i.  Castellan  Salomon,  de- 
puis l'an  ï3og  jusqu'en  i322. 

5a.  Hubald  Gabriellî ,  deGu- 
bio ,  fut  transféré  de  l'évêché  de 
Forlimpopolis  à  celui  de  Tré- 
vise en  i3a3. 


TRE 

53.  Pierre- Paul  à  Costa,  de 
Trévise,  gouvernait  l'église  de 
sa  patrie  en  i336. 

54.  Jean  Malabaile,  d'Aste  , 
fut  nommé  à  l'évêché  de  Tré- 
vise en  i35i  ,  et  transféré  au 
siège  de  sa  patrie  en  i354« 

55.  Azzo  Madius  de  Mauzis 
ou  de  Magis,  d'une  famille  noble 
de  Bresse  ,  chanoine  de  Padoue, 
devint  évêque  de  Trévise  en 
i354  9  et  mourut  en  i357- 

56.  Pi  le  us  ,  des  comtes  de 
Prato ,  fut  transféré  à  l'église  de 
Padoue  en  i35g. 

57.  Pierre  de  Baonis,  de  Pa- 
doue ,  chanoine  de  Trévise,  fut 
placé  sur  le  siège  de  cette  église 
sous  Innocent  vi ,  en  1359.  C'é- 
tait un  prélat  recommandante 
par  son  zèle  et  par  la  pureté  de 
ses  moeurs. 

58.  Nicolas  Berutus,  succéda 
à  Pierre,  et  fut  transféré  à  l'é- 
glise de  Massa  en  Toscane  ,  en 
1394.  Il  passa  ensuite  à  l'arche- 
vêché d'Arboré  en  Sardaigne. 

5g.  Lottus  Gambacurta,  ar- 
chevêque de  Pi«e  ,  ayant  été 
éloigné  de  son  siège  par  les  Flo- 
rentins ,  vainqueurs  des  Pisans , 
fut  transféré  à  l'église  de  Tré- 
vise par  Bon  if  a  ce  ix,  en  i3g{, 
et  mourut  en  1409. 

60.  Jacques  de  Trévise,  de 
l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
clerc  de  la  chambre  apostoli- 
que, occupa  le  siège  de  sa  patrie 
sous  Alexandre  v,  en  i4°9-  ^ 
assista  au  concile  de  Constance , 
et  mourut  eu  i4>8. 

61.  Jean  de  Benedictis ,  no- 
ble vénitien  ,  de  l'Ordre  des 
Frènjs-Prècheurs,  fut  nommé  à 
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l'évêchédeTrévise  sous  Martin  v, 
en  1418.  Il  fut  ensuite  nonce 
apostolique  à  Venise. 

62.  Louis  Barbus,  d'une  fa- 
mille noble  de  Venise,  abbé  de 
Sa  in  te- Justine  ,  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  fut  prépose  à  la 
même  église  presque  malgré 
loi,  sous  Eugène  iv,en  1437.  H 
siégea  avec  beaucoup  d'édifica- 
tion jusqu'en  i443- 

63.  Bermolaùs  Barbaro,  no* 
ble  vénitien ,  pro.tonotaire  apos- 
tolique, obtint  l'évèché  de  Tré- 
vise  en  1 44^  ,  et  fut  transféré  à 
celui  de  Vérone  en  i453. 

64.  Marin  Contarenus,  noble 
vénitien ,  évêque  de  Catàro,  fut 
transféré  à  l'église  de  Trévise  en 
i454  *  et  mourut  l'année  sui- 
vante. 

65.  Pierre  Tostata,  protono- 
taire apostolique ,  en  i455. 

66.  Marc  Barbo,  de  Venise, 
siégea  la  même  année.  Il  fut 
aussi  évêque  de  Vicence ,  pa- 
triarche d'Aquitée  et  cardinal. 

67.  Théodore  Lxlius  ou  de 
Lellis,  d'une  famille  noble  de 
Terni,  auditeur  de  Rote,  homme 
fort  savant  et  fort  accrédité  au- 
près des  papes  Pie  11  et  Paul  11  , 
fut  fait  évêque  de  Trévise  en 
1460,  et  mourut  en  1466. 

68.  François  Baroccius,  no- 
ble vénitien ,  chanoine  de  Ber- 
game,  succéda  à  Théodore  en 
1466,  et  mourut  en  1471. 

69.  Pierre  Ria  ri  us,  de  Savone, 
de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs  , 
neveu  de  Sixte  iv ,  monta  sur  le 
*iége  de  Trévise  en  1471.  H  ob- 
tint ensuite  les  églises  de  Flo- 
rence, de  Sinigaglia,  de  Mets  en 
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France ,  et  devint  enfin,  pa- 
triarche de  Constantinople  et 
cardinal.  Il  mourut  en  i4?4* 

70.  Laurent  Zane ,  patriarche 
d'Antioche  ,  fut  fait  évêque  de 
Trévise,  en  i^b. 

71.  JeanZanettinus,d'Udine, 
docteur  en  théologie  ,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs, archevêque 
de  S|)alatro,et  ensuite  deThèbes, 
fut  nommé  à  l'église  de  Trévise 
par  Sixte  rv,  en  1476.  Il  avait 
exercé  les  premières  charges  de 
son  ordre  avant  d'être  élevé  aux 
dignités  ecclésiastiques.  Il  mou- 
rut en  i4H3. 

72.  Nicolas  Franchus,  évêque 
de  Parenzo,  fut  transféré  au  siège 
deTrévise  en  i486.  Il  fut  chargé 
de  plusieurs  légations  qu'il  rem- 
plit avec -succès,  et  mourut  en 

'499- 
7a.  Bernard  deRubeis ,  d'une 

famille   noble  de  Parme  ,   fut 

transféré  de  l'évèché  de  Belluno 

à  celui  de  Trévise  ,  en  i499*  ^ 

fut  vice-légat  de  Bologne  ,    et 

gouverneur  de  Ko  nie  ,  sous  les 

papes  Léon  x  et  Clément  vu,  et 

mourut  en  1528. 

74.  François  Pisanus  ,  cardi- 
nal de  Venise ,  évêque  de  Pa- 
doue  ,  administra  l'église  de 
Trévise  depuis  l'an  1528  jus- 
qu'en i564- 

75.  Georges  Cornélius,  noble 
vénitien ,  neveu  du  cardinal 
Pisanus,  siégea  après  son  oncle» 
Il  assista  au  concile  de  Trente  r 
et  se  démit  en  1577  de  son 
évêché. 

76.  François  Cornélius,  neveu 
de  Georges ,  succéda  à  son  on- 
cle en  1577,  et  **égea  jusqu'en^ 
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i5g5.  Il  fut  clerc  de  la  chambre 
apostolique  sous  le  pape  Sixte  v, 
et  devint  cardinal  sous  Clé- 
ment vin,  en  i5g6.  Ce  digne 
prélat  s'acquit  le  respect  et  l'a- 
mour de  son  troupeau  par  la 
manière  édifiante  dont  il  le  gou- 
verna pendant  tout  le  temps 
qu'il  en  fut  chargé.  Il  mourut 
à  Rome  en  1 598. 

77.  Louis  Molino  ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Venise ,  fut  trans- 
féré de  l'église  de  Zara  à  celle  de 
T révise  ,  en  1596.  Il  fit  paraître 
beaucoup  de  piété  et  de  zèle  dans 
l'administration  de  sa  nouvelle 
église ,  et  mourut  en  i6o4* 

78.  François  Justiniani,  noble 
vénitien,  abbé  commendataire 
de  Busco ,  de  l'Ordre  deCîteaux, 
fut  placé  sur  le  siège  de  Trévise, 
en  i6»5,  et  mourut  en  1623. 

79.  Vincent  Justiniani ,  suc- 
céda à  François ,  en  i6a3.  Il  fut 
transféré  ensuite  à  l'évéché  de 
Bresse ,  en  i633. 

80.  Sylvestre  Maurocénus,  no- 
ble vénitien ,  en  i633  ,  mourut 
en  1639. 

81.  Marc  Maurocénus,  en 
1639,  fut  transféré  à  l'église  de 
Bresse,  en  1 645. 

82.  Antoine  Lupus  ,  de  Ber- 
game ,  fut  élu  évêque  de  Trévise 
par  Innocent  x ,  en  1646,  et  mou- 
rut en  1667. 

83.  Barthélemi  Gradocinus, 
noble  vénitien ,  évéque  de  Con- 
corde ,  fut  transféré  au  siège  de 
Trévise  ,  en  1668,  et  passa  à  ce- 
lui de  Bresse  ,  en  1682. 

84*  Jean  -  Baptiste  Sanutus  , 
noble  vénitien,  primicier  de 
Saint-Marc,  devint  évêque  de 
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Trévise,  en  1684.  U  gouverna 
son  église  avec  une  sollicitude 
vraiment  pastorale,  et  mourut 
en  1709. 

85.  Fortunat  Maurocénus,  ne- 
veu de  François  Maurocénus  , 
fameux  prince  et  duc  de  Venise , 
était  religieux  delà  congrégation 
du  mont  Cassin  ,  quand  il  fut 
nommé  à  l'évéché  de  Trévise  , 
en  17 10.  (Ital.  sac. ,  tom.  5  , 
col.  485;  et  tom.  10  ,  col.  343.) 

TRIADIQUE ,  se  disait  dans 
l'Église  grecque  de  certainshy ru- 
nes ,  dont  chaque  strophe  finis- 
sait par  la  louange  de  la  Très- 
Sainte  Trinité ,  et  par  celle  de 
la  très-sainte  Vierge. 

TRIBOLET  (Bernard),  je- 
suite  ,  né  à  Âutun  ,  vers  l'a  a 
i656,  a  fait  des  réflexions  sur 
Jésus-Christ  mourant,  pour  se 
préparer  à  un»e  mort  chrétienne  ; 
à  Paris,  1729,  in -12.  Il  travail- 
lait à  l'histoire  d'Autun  lorsqu'il 
mourut. 

TRIBOLET  (  Jacques  ) ,  frère 
du  précédent,  et  né  comme  lui 
à  Autun,  au  mois.de mars  1 655 9 
fut  docteur  de  Sorbonne  et  abbé 
de  Sainl-Étienne  d'Autun.  Après 
avoir  exercé  les  fonctions  de 
missionnaire  ,  son  zèle  pour  les 
pauvres  lui  fit  choisir  l'hôpital 
de  Dijon  pour  le  lieu  de  sa  re- 
traite. Il  y  passa  les  trois  der- 
nières années  de  sa  vie  ,  et  y 
mourut  le  4  novembre  1709  , 
dans  sa  cinquante -cinquième 
année.  On  a  de  lui  :  Lettres  ins- 
tructives et  historiques  sur  la 
divinité  de  Jésus-Christ ,  sur  la 
vérité  de  l'Église  catholique  ,  et 
sur  ce  qui  s'est  passé  en  Langue- 
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doc  à  la  vérification  de  l'édit  de 
Nantes;  arec  la  décision  de  la 
faculté  de  théologie  de  Helm- 
stadt ,  sur  la  question  proposée 
à  l'occasion  da  mariage  de  la 
princesse  de  Neufchâtel  et  de 
I  archiduc  ;  à  Paris,  1710,  in-12. 
(Le père  Bernard  Tribole test  l'é- 
diteur de  cet  ouvrage.  Il  en  a 
fait  l'extrait  qui  se  trouve  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  du 
00b  de  mars  1711-) 

TRIBUN.  Nom  de  dignité  ches 
les  Romains.  Il  y  en  avait  de  plu- 
sieurs sortes,  soit  pour  le  com- 
mandement des  troupes,  soit 
pour  les  différentes  affaires  de 
la  république. 

Dans  l'Ecriture ,  on  emploie 
souvent  le*  nom  de  tribun , 
même  dans  l'Ancien-Testament, 
parce  que  les  traducteurs  n'ont 
point  connu  de  termes  plus  pro- 
pies pour  exprimer  certains  em- 
plois qui  ont  rapport  à  celui  des 
tribuns  romains. 

Dans  le  Nouveau-Testament , 
le  mot  de  tribun  a  plus  de  rap- 
port aux  charges  romaines,  puis- 
qu'il s'y  agit  en  effet  d'officiers 
romains,  par  exemple.  (  Joan. 
18,  12.  Act.  ai,  3i,  3a.) 

TRIBUNAUX ,  lieux  où  l'on 
rend  la  justice.  Moïse  avait  or- 
àonné(Deut.  16, 18;  et  17,8,9.) 
que  l'on  établit  pour  les  affaires 
ordinaires  des  juges  dans  chaque 
Ville  ;  et  que  s'il  en  arrivait  d'une 
discussion  plus  difficile ,  on  exa- 
minât cette  difficulté  au  lieu  que 
le  Seigneur  aurait  choisi  ,-  de- 
vant les  prêtres  et  le  juge  que 
Dieu  aurait  suscités  en  ce  temps- 
là {Voyez  Juges  et  Saktjcdkin.) 
26. 
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TR!BUNE,était  ches  les  Grecs 
et  les  Romains  un  lieu  élevé  d'où 
l'on  parlait  en  public.  C'était 
dans  les  églises  des  chrétiens  la 
même  chose  que  l'auibon  et  le 
jubé.  (  Voyez  ces  mots.  )  Cest 
encore  aujourd'hui  une  galerie , 
un  lieu  élevé  pour  clianter  la 
musique,  ou  pour  entendre  l'of- 
fice. 

TRIBUR,  maison  royale  si- 
tuée sur  le  Rhin,  proche  de 
Mayeuce.  Il  s'y  est  tenu  plusieurs 
conciles. 

Conciles  de  Tiibur. 

Le  premier  se  tint  en  895  ou 
897.  Il  s'y  trouva  vingt- deux 
évêques ,  entre  lesquels  on 
comptait  Harton  ,  archevêque 
deMayence;  Hennan ,  archevê- 
que de  Cologne  ;  et  Rathodus  , 
archevêque  de  Trêves.  Le  roi 
Arnoul  y  assista  ,  accompagné 
de  tous  les  grands  du  royaume. 
On  y  publia  cinquante-huit  ca- 
nons. 

Le  premier  est  une  invocation 
de  l'esprit  de  paix. 

Le  second  fut  fait  à  l'occasion 
d'un  prêtre  qui  se  plaignait  d'an 
laïque  qui  lui  avait  crevé  les 
yeux  ;  et  sur  ce  que  le  laïque 
n'avait  pas  voulu  comparaître 
devant  son  évêque,  ni  faire  pé- 
nitence de  son  crime ,  on  re- 
nouvelle les  canons  qui  défen- 
dent de  recevoir  ceux  qui  ont 
été  excommuniés  par  leur  évê- 
que, et  de  communiquer  avec 
eux. 

Le  troisième  porte  que  le  roi, 
qui  honorait  le  concile  de  sa 
présence  ,  a  ordonné  à  tous  ses 
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comtes  de  faire  arrêter  les  ex- 
communiés qui  ne  veulent  point 
se  soumettre  à  la  pénitence,  et 
de  les  mener  devant  leur  évê- 
que ,  afin  que  ceux  qui  ne  crai- 
gnent pas  les  jugemens  de  Dieu 
soient  retenus  par  les  sentences 
des  hommes. 

Le  quatrième  règle  l'emploi 
de  l'amende  que  l'ou  paie  pour 
avoir  blessé  un  prèfre.  S'il  sur- 
vit ,  elle  est  toute  pour  lui,  mais 
s'il  meurt  >  on  la*  distribue  en 
trois  parties,  l'une  est  pour  spa 
église ,  l'autre  pour  son  évêque, 
et  la  troisième  pour  ses  parens. 
Le  cinquième  impose  à  celui 
qui  tuera  un  prêtre  une  péni- 
tence de  cinq  ans  ,  pendant  les- 
quels le  pénitent  ne  mangera 
point  de   viande  et  ne   boira 
point  de  vin  ,  si»  ce  n'est  les 
jours  de  fête  et  dimanche  ;  et 
après  ces  cinq  années  il  entrera 
dans  l'église,  mais  il  ne  com- 
muniera  qu'au   bout  de  cinq 
autres  années  ,  pendant  lesquel- 
les il  observera  l'abstinence  trois 
jours  de  la  semaine. 

Le  sixième  condamne  de  sa- 
crilège celui  qui  entre  l'épée 
nue  dans  le  parvis  de  l'église. 

Le  septième  est  contre  les 
ravisseurs  du  bien  d'églises. 

Le  huitième  est  contre  ceux 
qui  n'exécutent  pas  la  pénitence 
qui  leur  a  été  imposée  par  leur 
évêque. 

Le  neuvième  déclare  que  si 
un  évêque  et  un  comte  se  trou- 
vent avoir  convoqué  leurs  plaids 
à  un  même  jour ,  il  est  juste  que 
le  peuple  et  le  comte  même  se 
f<  n dent  à  ceux  de  l'évêque. 
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Le  dixième  est  un  renouvel- 
lement du  concile  de  Carihage  , 
qui  ordonne  qu'aucun  évêque 
ne  sera  déposé  que  par  douze 
évoques  ,  aucun  prêtre  que  par 
six  ,  etwUn  diacre  que  par  trois. 
Le  onzième  porte  qu'on  dé- 
posera les  prêtres  ou  les  diacres 
qui  ont  commis  des  homicides  , 
même  involontairement. 

Le  douzième  défend  d'admi- 
nistrer le  baptême  solennel  dans 
d'autres  temps  que  ceux  de  pi- 
ques et  de  la  pentecôte. 

Le  treizième  règle  la  distribu- 
tion des  dîmes  en  quatre  por- 
tions, suivant  les  autres  canons 
précédens. 

Le  quatorzième  veut  que  l'on 
conserve  les  dîmes  aux  ancien- 
nes églises ,  et  que  les  novales 
leur  appartiennent*  Si  néan- 
moins on  fait  de  nouvelles  mai- 
sons à  quatre  miltes  de  quelques 
églises,  dans  un  bois  ou  dans 
un  autre  lieu ,  -et  que  l'on  y  bâ- 
tisse une  église,  du  consentement 
de  l'évêque  ,  on  y  mettra  uu 
prêtre  à  qui  l'on  donnera  les 
nouvelles  dîmes. 

Le  quinzième  déclare  qu'il 
faut  euterrer  les  morts  dans  les 
églises  cathédrales  ;  que  si  cela 
ne  se  peut ,  -on  les  inhumera 
dans  leur  ville  ou  dans  quelque 
monastère  ;  «t  si  cela  est  trop 
difficile  ,  ce  sera  dans  les  églises 
oii  ils  payaient  la  dîme. 

Le  seizième  prouve  par  quel- 
qnes  passages  de  l'Écriture- 
Sainte  qu'on  ne  doit  rien  exiger 
pour  la  sépulture. 

Le  dix-septième  défend, selon 
les  statuts  des  saints  pères,  d'en- 
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terrer  des  laïques  dans  des  églises. 

Le  dix-huitieme  défend  de  se 
servir  de  calices  et  de  paieries 
de  bob. 

Le  dix-neuvième  ordonne  que 
Ton  mettra  de  l'eau  «t  du  vin 
dans  le  calice ,  mais  deux  fois 
autant  de  vin  que  d'eau. 

Le  vingtième  est  contre  ceux 
qui  maltraitent  les  clercs. 

Le  vingt-unième  porte  que 
l'on  ne  fera  point  lever  la  main 
aux  prêtres  pour  prêter  serment. 

Le  vingt-deuxième  ordonne 
la  preuve  du  fer  chaud  dans  les 
causes  criminelles  dont  on  n'au- 
ra point  de  preuves. 

Le  vingt-troisième  renouvelle 
les  anciens  canons  contre  ceux 
qui  épousent  des  vierges  consa- 
crées à  Dieu. 

Le  vingt- quatrième  déclare 
qu'une  vierge  qui  a  pris  le  voile 
de  sa  propre  volonté  avant  l'âge 
de  douze  ans,  est  obligée  de 
conserver  sa  virginité ,  si  elle  a 
gardé  cet  habit  pendant  un  an 
et  un  jour. 

Le  vingt  -  cinquième  défend 
aux  évêques  de  étonner  le  voile 
aux  veuves ,  et  oblige  au  célibat 
celles  qui  l'ont  une  fois  pris. 

Le  vingt-sixième  permet  aux 
moines  qui  veulent  sortir  de 
leur  monastère  pour  se  sanctifier 
ou  pour  sanctifier  les  autres , 
de  le  faire  avec  le  consentement 
de  l'évéque,  de  l'abbé,  et  de  ses 
frères;  mais  il  ordonne  que  l'on 
punira  ceux  qui  sortent  pour 
fuir  la  régularité  de  la  discipline. 

£e  vingt-septième  défend  aux 
fie  rcs  de  quitter  le  cléricature, 
et  donne  pouvoir  aux  évêques 
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de  les  retenir  et  de  les  repren- 
dre ,  s'ils  se  retirent  pour  pren- 
dre l'habit  séculier. 

Le  trentième  ordonne  qu'on 
portera  honneur  au  saint-siége , 
étant  juste  que  l*Église ,  qui  est 
la  mère  de  la  dignité. sacerdotale, 
soit  la  maîtresse  de  Tordre  ecclé- 
siastique; cependant  il  est  dit 
que  si  quelque  prêtre  ou  quel- 
que diacre  est  accusé  d'apporter 
une  fausse  lettre  du  pape ,  pour 
exciter  quelque  trouble  ou  pour 
dresser  des  pièges  aux  ministres 
de  l'Église,  l'évéque  pourra, avec 
tout  le  respect  qu'il  doit  au  pape, 
le  faire  arrêter  jusqu'à  ce  qu'il 
en  ait  écrit  au  saint- siège. 

Le  trente-deuxième  porte  que 
si  le  droit  de  patronage  de  qurl  - 
que  église  se  trouve  en  litige  en- 
tre plusieurs  cohéritiers  qui  ne 
se  puissent  accorder,  pour  em- 
pêcher les  désordres  qui  pour- 
raient arriver,  l'évéque  ôtera 
les  reliques  de  l'église,  la  fera 
fermer  et  sceller  de  son  sceau , 
et  empêchera  qu'on  n'y  célèbre 
la  messe  jusqu'à  ce  que  tous  les 
héritiers  soient  convenus  d'un 
seul  prêtre. 

Le  trente- troisième  est  con- 
tre les  eunuques,  ou  ceux  qui  se 
sont  mutités. 

Le  trente-quatrième  veut  que 
dans  l'imposition  de  la  péniten- 
ce, on  traite  humainement  ceux 
qui,  dans  la  guerre  contre  les 
barbares,  tuent  par  niégardedes 
chrétiens  qu'ils  ont  pris  pour 
des  païens. 

Le  trente-cinquième  défend 
de  tenir  des  plaids  \es  diman- 
ches, les  jours  de   fête  ou  de 
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jeûne,  ou  en  carême;  et  enjoint 
aux  chrétiens  de  sanctifier  les 
fêtes  et  les  dimanches  en  assis- 
tant dévotement  au  service  di- 
vin. 

Le  trente-sixième  porte  que 
s'il  arrive  qu'un  homme  abatte 
un  arbre,  et  que  le  voyant  prêt 
à  tomber ,  il  avertisse  son  com- 
pagnon de  se  retirer,  et  que  par 
malheur  celui-ci  ne  le  fasse  pas 
et  soit  accablé  dessous,  celui 
qui  t'aura  abattu  ne  sera  point 
repris. 

Le  trente-septième  est  un  au- 
tre cas  à  peu  près  semblable. 

Le  trente-huitième  ordonne 
que  toute  personne  libre  qui 
épousera  une  fille  affranchie ,  la 
gardera  comme  sa  femme. 

Le  trente-neuvième  ordonne 
la  même  chose  à  l'égard  de  ceux 
qui  épousent  des  étrangères. 

Le  quarantième  déclare  nul 
le  mariage  d'un  homme  et  d'une 
veuve,  avec  laquelle  il  a  corn* 
mis  un  adultère* du  vivant  de 
son  mari ,  s'il  lui  a  promis  qu'il 
l'épouserait. 

Le  quarante-unième  dit  que 
si  quelqu'un  a  épousé  une  fem- 
me ne  pouvant  user  du  mariage 
avec  elle ,  et  que  son  frère  abuse 
de  cette  femme,  on  les  séparera, 
et  qu'elle  n'aura  plus  de  com- 
merce ni  avec  l'un  ni  avec  l'au- 
tre ;  que  cependant  l'évêque 
pourra  leur  permettre  de  se  re- 
marier, après  que  le  coupable 
aura  fait  pénitence. 

Le  quarante-deuxième  porte 
que  si  quelqu'un  change  de  dio- 
cèse après  avoir  commis  un  in- 
ceste, il  sera  repris  de  s^n  crime 
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et  mis  en  pénitence  par  l'évêq 
du  lieu  où  il  l'aura  commis. 

Le  quarante- troisième  or- 
donne que  si  quelqu'un  commet 
le  péché  avec  une  femme  qui  ait 
eu  commerce  avec  son  fils  ou 
son  frère  sans  le  savoir,  et  qu'il 
assure  par  serment  qu'il  n'en 
avait  aucune  connaissance,  on 
pourra  lui  permettre  de  se  ma- 
rier quand  il  aura  fait  péniten- 
ce. Les  deux  canons  suivans  re- 
gardent à  peu  près  la  même 
matière. 

Le  quarante-sixième  dit  que 
si  une  femme  poursuivie  en  jus- 
tice par  son  mari  pour  cause 
d'adultère,  a  recours  à  l'évêque, 
celui-ci  tâchera  d'obtenir  du 
mari  qu'il  ne  la  fasse  pas  mou- 
rir ;  et,  s'il  ne  le  peut ,  qu'il  ue 
la  lui  doit  pas  remettre  entre 
les  mains,  mais  l'envoyer  où 
elle  voudra  se  retirer. 

Le  quarante-septième  permet 
à  celui  qui  a  tenu  un  enfant  à 
un  autre  sur  les  fonts,  d'épou- 
ser la  veuve,  si  elle  n'est  pas  sa 
commère. 

Le  quarante-huitième  déclare 
que  si  quelqu'un  épouse  par  ha* 
sard  la  fille  de  sa  commère ,  il 
pourra  la  garder  et  vivre  avec 
elle  comme  avec  sa  femme. 

Le  quarante-neuvième  défend 
a  ceux  qui  ont  commis  un  adul- 
tère ensemble,  de  jamais  se  ma- 
rier, ni  d'habiter,  ni  d'avoir  au- 
cun commerce  ensemble  :  s'ils 
se  sont  donné  quelque  bien  l'un 
à  l'autre,  on  le  conservera  pour 
les  en  fans  qu'ils  auront  eus  de 
cette  conjonction  adultérine. 

Le  cinquantième  ordonne  des 
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peines  contre  ceux  qui  perver- 
tissent les  chrétiens,  ou  qui  leur 
causent  la  mort  par  leurs  ma* 
léfices. 

Le  cinquante-unième  est  une 
confirmation  du  canon  quarante , 
du  même  concile ,  qui  fait  dé- 
fenses à  un  adultère  d'épouser 
la  femme  arec  qui  il  a  commis 
un  adultère  quand  son  mari  est 
mort. 

Le  cinquante-deuxième  et  les 
antres  saivans  règlent  le  temps 
de  faire  pénitence  pour  les  ho- 
micides volontaires,  et  entre 
dans  un  grand  détail.  (Lab. 
tom.  9.  Hard.  6.) 

Le  deuxième  concile  fut  tenu 
en  io3i,  sur  le  jeûne  du  ca- 
rême. (Lab.  9.  Hard.  6.) 

Le  troisième,  en  io35.  On  y 
fit  entre  autres  un  règlement 
qui  porte  que  si  une  religieuse 
veut  passer  à  un  monastère  plus 
régulier  que  le  sien ,  ce  change- 
ment lui  sera  permis ,  mais  non 
pas  si  elle  veut  passer  à  un  mo- 
nastère moins  régulier.  (  Reg. 
25.  Lab-  9.  Hard.  6.  ) 

Le  quatrième,  en  1076.  Les 
légats,  avec  plusieurs  seigneurs 
et  quelques  évêques  d'Allema- 
gne ,  voulurent  y  déposer  l'em- 
pereur Henri  iv,  ce  qui  le  fit 
aller  en  Italie ,  où  il  reçut  l'ab- 
solution du  pape  à  Ganosse,  à 
des  conditions  très-dures ,  le 
25 janvier  1097.  (Reg.  26.  Lab. 
10.  Hard.  6.  ) 

TRIBUS.  On  entend  par  ce 
mot  les  treize  grandes  familles 
dont  était  composé  le  peuple 
d'Israël.  Elles  eurent  pour  chefs 
onze  fils  de* Jacob,  et  les  deux 
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de  Joseph,  que  Jacob  adopta 
au  lit  de  la  mort.  La  terre  pro- 
mise cependant  ne  fut  distri- 
buée qu'en  douze  parts  ;  la  tribu 
de  Lévi  ne  devant  pas  être  oc- 
cupée à  cultiver  la  terre,  mats 
être  attachée  au  service  du  ta- 
bernacle et  du  temple. 

Dans  le  désert,  la  tribu  de 
Lévi  était  placée  autour  du  ta* 
bernacle,  et  les  douze  autres 
campées  par  trois,  chacune  se- 
lon son  rang.  A  l'orient  du  ta- 
bernacle, étaient  celles  de  Juda, 
de  Zabulon  et  d'Issacbar;  au 
couchant,  étaient  Éphraïm ,  Ma- 
nassé  et  Benjamin  ;  au  midi ,  se 
trouvaient  Ruben,  Siméon  et 
Gad  ;  au  septentrion ,  Dan,  Àser 
et  Nephtali. 

Dans  les  marches,  les  trois 
premières  tribus  faisaient  com- 
me l'avant  -  garde ,  et  étaient 
suivies  des  trois  secondes.  Après 
celles-ci  marchaient  les  lévites 
etles  prêtres,  avec  l'arche  du  Sei- 
gneur, et  tout  ce  qui  apparte- 
'  nait  au  tabernacle.  Ensuite  mar- 
chaient trois  antres  tribus,  et 
les  trois  dernières  faisaient  com- 
me l'arrière-garde. 

Dans  le  partage  que  Josué  fit 
de  la  terre  promise,  Ruben, 
Gad  et  la  moitié  de  la  tribu  de 
Hanassé  eurent  leur  lot  au  delà 
du  Jourdain.  Toutes  les  autres 
tribus,  et  l'autre  moitié  de  celle 
de  Manassé,  eurent  leur  partage 
au  deçà  de  ce  fleuve.  On  peut 
voir  ce  qui  regarde  en  particu- 
lier les  chefs  de  ces  différens 
corps  9  et  ce  qui  peut  concerner 
les  tribus  dont  ils  furent  au- 
teurs,, aux   articles  de  chacun 
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d'eux.  (  F  oyez  donc  les  articles 
Jxjoà  ,  Siméon  r  etc.  ) 

Les  douze  tribu*  demeurèrent 
unies  sous  un  même  chef  jus- 
ques  après  la  mort  de  Salomon. 
Alors  dix  tribus  d'Israël  quittè- 
rent la  maison  de  David,  et  re- 
connurent Jéroboam  pour  roi, 
et  il  ne  demeura  sous  la  domi- 
nation de  Roboam  que  les  tri- 
bus de  Juda  et  de  Benjamin. 
Cette  division  peut  être  regar- 
dée comme  la  source  des  mal- 
heurs qui  arrivèrent  dans  la 
suite  à  ces  deux  royaumes,  et 
spécialement  leur  enlèvement- 
hors  de  leur  pays,  soit  par  Te- 
glatphalasar,  soit  par  Salmana- 
sar,  ou  enfin  parNabuchodono- 
sor.  Le  retour.de  Juda  et  de  Ben- 
jamin y  après  soixante-dix  ans 
de  captivité,  est  bien  marqué 
au  second  livre  des*  Paralipo- 
mènes  (36,  20,  etc.)  ainsi  que 
dans  les  livres  d'£sdras  et  de 
Néhéinie.  Quoiqu'on  ne  voie 
ritn  d'aussi  clair  pour  le  retour 
des  autres  tribus,  il  paraît  ce- 
pendant assez  certain  qu'elles 
revinrent  au  moins  en  assez 
grand  nombre,  quoiqu'il  soit 
resté  beaucoup  d'Israélites  au 
delà  de  l'Ëuphrate.  (  Voy.  D .  Cal- 
met,  Dictionn.  de  la  Bible,  et 
Dissertation  sur  cette  question: 
savoir,  si  les  dix  tribus  sont  re- 
venues de  leur  captivité,  à  la 
tête  du  second  livre  des  Para- 
lipomèoes.  Voyez  aussi  ci-de-. 
vant  Juifs  et  Captivité.) 

TRIBUT,  tribulum,  en  grec 
phoros ,  eu  hébreu  mas^  du  ver- 
be masasf  fondre.  On  ne  voit 
pas  que  les  Hébreux  aient  paré 
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de  tribut  à  aucun  de  leurs  chef» 
jusqu'à  Salomon.  Avant  ce  temps 
ils  reconnaissaient  seulement  le 
souverain  domaine  de  Dieu  sur 
eux  par  le  tribut  d'un  demi- 
sicle  par  tête  chaque  année.  Ce 
fut  donc  seulement  sur  la  fin  du 
règne  de  Salomon  que  ce  prince 
leur  imposa  des  tributs,  ce  qui 
jeta  dans  leurs  esprits  les  se- 
mences de  la  révolte ,  et  occa- 
siona  les  plaintes  qu'ils  firent 
à  Roboam  après  la  mort  de  son 
père.  (3Reg.  5,  j3,  14,9. 21,  etc. 
11,  28,  12,  4) 

Il  est  inutile  de  remarquer 
que,  quoique  malgré  eux,  les  Hé- 
breux payèrent  de  gros  tributs  à 
plusieurs  princes  étrangers;  et 
on  voit  clairement  (Matih.  22. 
16,  etc.)  que  du  temps  du  Sau- 
veur ils  étaient  obligés  de  le 
payer  à  César.  Saint  Pierre  et 
saint  Paul,  dans  leurs  épîtres, 
ont  expressément  recommandé 
aux  fidèles  l'exactitude  à  payer 
les  tributs.  (Rom.  i3,  1 ,  2,  3... 
7,  8;  et  1.  Petri\  a,  i3.  Voyez 
Gabelle,  Impôt,  Taille.  ) 

TRICALET  (Pierre-Joseph), 
prêtre,  docteur  en  théologie  en 
l'université  de  Besançon ,  direc- 
teur du  séminaire  de  Saint-Ni- 
colas duChardonnet  à  Paris,  na- 
quit à  Dôle ,  en  Franche-Comté, 
le  3o  thars  1696,  et  fut  baptisé 
le  lendemain  dans  l'église  col- 
légiale et  paroissiale  de  Notre- 
Dame  de  ladite  ville.  Il  eut  pour 
père  François  Tricalet,  de  Dôle, 
gradué  au  parlement  de  Besan- 
çon, et  pour  mère  Barbe  Guil- 
lemin ,  tous  les  deux  recom- 
manda blés  par  leur  vertu.    Il 
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passa  sa  première  enfance  dans 
le  lien  ou  il  était  né ,  et  reçut 
son  éducation  à  Besançon,  où 
son  père  s'était  transporté  avec 
tonte  sa  famille.  Né  arec  beau- 
coup de  facilité  et  de  pénétra- 
tion, il  aurait  pu  surpasser  tous 
ceux  qui  firent  avec  lui  le  cours 
de  leurs  études  classiques  ;  mais 
Fa  mon  r  de  la  dissipation  et  le 
goût  des  amusemens  de  son  âge 
l'empêchèrent   de  s'élever  au- 
dessus  de  la  médiocrité.  Après 
sa  rhétorique  (en  171  0  on  l'en- 
roya  à  Nozeroy,  petite  ville  de 
Franche-Comté,  pour  ;  faire  sa 
philosophie  chez  les  Cordeliers. 
Revenu  à  Besançon ,  il  y  perdit 
son  père  le  28  octobre  1711,  et 
y  finit  son  cours  de  philosophie 
au  mois  de  juillet  1713.  Il  passa 
ensuite  environ  trois  ans  dans 
les  compagnies  du  monde,  qui 
lui  plaisait ,  et  auquel  il  eut  le 
malheur  de  plaire,  jusqu'à  ce 
que,  touché  de  la  grâce,  il  se  re- 
tira dans  le  séminaire  de  Besan- 
çon ,  où  régnait  une  piété  solide. 
Il   quitta    ensuite    subitement 
cette  maison ,  pour  aller  se  ca- 
cher chez  les  Cordeliers  de  No- 
tera y,  qu'il  édifia  par  ses  vertus. 
Il  sortit  de  cette  retraite  pour 
s'en  retourner  â  Besançon,  qui 
devint  pour  lui  une  autre  soli- 
tude :  on  ne  pouvait  le  voir  que 
dans  sa  chambre  ou  à  l'église. 
H  étudia  la  théologie ,  d'abord 
dans  l'université,  et ensuitedans 
le  séminaire  de  cette  ville.  Il  en 
sortit  pour  mener  au  milieu  du 
siècle  la  même  conduite  qu'il  y 
avait  observée,  toujours  retiré 
du  monde,  occupé  de  l'étude, 
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et  assidu  à  la  prière.  Il  reçut  le 
degré  de  bachelier  le  19  août 
1717,  et  celui  de  docteur  le  29 
juillet  1719.  Aux  quatre- temps 
de  l'année  suivante  (1 720),  il  Tut 
élevé  au  sacerdoce  ;  et  depuis  ce 
moment  il  se  livra  tout  entier 
aux  fonctions  du  saint  minis- 
tère. Nommé  à  la  cure  de'Ltsle 
surleDoubs,  en  Franche-Comté, 
il  ne  l'accepta  qu'en  tremblant , 
et  s'en  démit  la  même  année 
qu'il  en  avait  pris  possession, 
pour  se  rendre  a  Paris ,  où  il  ar- 
riva au  mois  de  décembre  1720. 
Il  se  retira  d'abord  dans  la  com- 
munauté de  Saint-Josse ,  et  trois 
mois  après  dans  celle  de  Saint* 
Nicolas  du  Chardonnet  ,   plus 
conforme  à  son  goût  et  à  se* 
liaisons.  Il  y  fut  successivement 
professeur,  procureur  de  la  pe- 
tite communauté,  et  enfin  su- 
périeur de  ladite  communauté , 
après  avoir  été  préfet  du  sémi- 
naire. Ces  emplois  l'occupèrent 
depuis  1726  jusqu'en  1 744t  et 
il  les  remplit  tous  avec  zèle ,  sur- 
tout ceux  qui  avaient  pour  but 
de  former  des  pasteurs  à  la  pié- 
té ,  à  la  science  et  à  l'esprit  ec- 
clésiastique. Les  discours  et  les 
conférences    qu'il    faisait    fré- 
quemment, ne  respiraient  que 
l'onction  de  la  piété  la  plus  ten- 
dre et  la  plus  animée,  jointe  à 
la  solidité  de  l'instruction. 

M.  Tricalet  fut  élu  supérieur 
des  filles  de  Sainte-Geneviève, 
plus  connues  sous  le  nom  de 
Miramiones ,  au  mois  d'avril 
1734;  et  M.  de  Vintimille,  ar- 
chevêque de  Paris,  qui  connais- 
sait son  mérite,  le  nomma  un 
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de   ses  grands- vicaires  l'année 
suivante,  et  lui  confia  diverses 
affaires  importantes.  M.   Che- 
vrotât, du  diocèse  deLangres, 
ancien  supérieur  de  la  commu- 
nauté de  Saint-Nicolas,  prêtre 
d'une  vertu  éminente  et  d'une 
science  profonde,  étant  mort, 
S.  A.  R.  Madame  la  duchesse 
d'Orléans,  douairière,  qui  l'a- 
vait choisi  depuis  six  ans  pour 
son  directeur,  jeta  les  yeux  sur 
M.  Tricalet  pour  lui  succéder, 
et  lui  donna  toute  sa  confiance. 
Elle  lui  fit  même  offrir  une  ab- 
baye en  1740;  mais  elle  le  pressa 
inutilement  de  l'accepter,  son 
désintéressement  ne  le  lui  per- 
mit pas.  Le  duc  d'Orléans,  ce 
prince  dont  toute  la  France  a 
admiré  les  vertus,  lui  accorda 
aussi  son  estime,  et  l'honora 
plusieurs  fois  de  ses  visites  et 
de  ses  lettres.  La  reine  elle-" 
même  eut  pour  lui  les  mêmes 
égards,  et  n'en  parlait  jamais 
qu'avec  une  sorte  de  vénération. 
Ces  témoignages  d'estime  et  de 
respect   suivirent  M.    Tricalet 
dans  la  retraite  où  ses  infirmités, 
devenues  habituelles,  l'obligè- 
rent de  se  retirer  eh  1746.  Ce 
fut  à  Ville-  Juif ,  près  Paris ,  daus 
la  maison  que  MM.  du  séminaire 
de  Saint-Nicolas  du  Chardonne.t 
avaient  en  ce  lieu.  M.  Trica- 
let y  passa  les  quinze  derniè- 
res années  de  sa  vie  dans  des 
douleurs  excessives ,  qui  affec- 
taient tous  et  chacun  de  ses 
membres ,  mais  qui  ne  l'empê- 
chèreut  pas  de  travailler  jusqu'à 
sa  mort  à  un  assez  grand  nom- 
bre d'ouvrages  précieux,  dont 
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il  a  enrichi  le  public.  Le  seul 
copiste  dont  il  se  servit  pour  les 
transcrire,  était  un  pauvre  de 
Bicêtre,  privé  de  ses  deux  mains, 
et  qui  n'écrivait  qu'avec  ses 
deux  moignons.  M.  Tricalet  sen- 
tant s'approcher  le  moment  de 
l'éternité,  reçut  les  derniers  sa- 
cremens  avec  un  redoublement 
de  foi ,  d'humilité,  de  componc- 
tion, de  confiance,  d'amour,  et 
s'endormit  dans  le  Seigneur  le 
samedi  3i  octobre  1761,  à  six 
heures  du  matin.  Il  était  dans 
la  soixante-sixième  année  de  son 
âge.  Il  fut  inhumé  le  lende- 
main, jour  de  la  toussaint  au 
soir,  dans  le  cimetière  de  la  pa- 
roisse de  Ville-Juif,  sépulture 
ordinaire  de  MM.  les  ecclésias- 
tiques de  la  maison  qu'il  avait 
choisie  pour  retraite. 

Les  ouvrages  de  ce  pieux  et 
savant  auteur  sont,  i°.  Abrégé 
du  Traité  de  l'Amour  de  Dieu, 
de  saint  François  de  Sales  :  Pa- 
ris, Guérin  et  Delà  tour,  1756, 
in- 12,  de  %b6  pag-  L'auteur  s'est 
appliqué  à  former  un  tout  suivi 
des  diverses  matières  répandues 
dans  le  beau  Traité  de  l'Amour 
de  Dieu ,  du  saint  évéque  de  Ge- 
nève. On  remarque  dans  son 
abrégé,  beaucoup  d'ordre,  d'at- 
tention à  bien  choisir  les  mor- 
ceaux, defidélitéà  rendre  les  pen- 
sées de  saint  François  de  Sales. 
(  Mémoires   de  Trévoux  ,  no  - 
vembre,  1756,  pag.  2867.  Jour- 
nal chrétien,    1756,    tom.  4* 
p.  273.) 

20.  Bibliothèque  portative  des 
pères  de  l'Église,  qui  renferme, 
i°.  l'Histoire  abégée  de  leur  vie; 
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*>.  l'Analyse  de  leurs  principaux 
ouvrages  ;  3°.  les  Endroits  les 
plus  remarquables  de  leur  doc- 
trine sur  le  dogme,  la  morale 
et  la  discipline  ;  4°-  le*  plus-bel- 
les sentences  spirituelles  conte- 
nues en  leurs  écrits  :  Paris,  Lottin 
l'Aine,  1708  a  1762,9  vol.  in-8°, 
de  700  pages  environ  chacun. 
Cet  ouvrage ,  le  plus  considéra- 
ble et  le  plus  intéressant  de  tous 
ceux  de  M.  Tricalet ,  a  commen- 
cé en  1758  :  il  contient  9  vo- 
lâmes in-8°.  Hais  l'auteur  n'a 
pas  en  la  consolation  de  voir 
paraître  les  derniers  volumes, 
étant  mort  lorsque  le  septième 
était  sur  le  point  d'être  publié. 
M.  Tricalet,  dit  le  pèreBertliier, 
en  rendant  compte  de  cet  ou- 
vrage dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux, avait  l'art  de  bien  choisir, 
de  bien  lier,  de  bien  présenter, 
de  faire  un  livre  comme  de  la 
première  main ,  d'être  abrévia- 
teur  avec  esprit,  compilateur 
avec  discernement ,  et  copiste 
avec  une  sorte  de  sagacité  qui 
lui  était  propre...  11  aurait  eu 
de  la  peine  à  choisir  mieux,  et 
à  écrire  d'une  manière  plus  con- 
venable... Le  recueil  de  seuten- 
ees  ou  maximes  spirituelles,  ti- 
rées  des  saints  pères,  par  les- 
quelles il  termine  ce  précieux 
ouvrage,  est  de  la  plus  grande 
utilité  pour  les  ecclésiastiques, 
pour  ceux  surtout  à  qui  le  mi- 
nistère de  la  prédication  est 
confié ,  pour  les  directeurs  des 
âmes,  et  même  pour  tous  les 
Mêles,  qui  y  trouveront  des 
règles  sures  de   conduite  pour 
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les  diversjétats  où  ils  peuvent  se 
trouver. 

3°.  Précis  historique  de  la  vie 
de  Jésus-Christ ,  de  sa  doctrine, 
de  ses  miracles,  de  l'établisse- 
ment de  son  Église,  accompagné 
de  réflexions  et  de  pensées  choi- 
sies sur  la  religion  et  sur  l'in- 
crédulité :  Paris,  Lottin  l'aîné, 
1 760,  in- 1  a  de  23a  pages.  Ce  petit 
ouvrage,  destiné  à  affermir  les 
fidèles  dans  leup  croyance,  et  à 
les  préserver  de  la  contagion  de 
l'incrédulité,  présente  le  magni- 
fique tableau  de  la  religion  chré- 
tienne ,  transcrit  de  l'admira- 
ble Histoire  universelle  de  Bos- 
suet;  des  Extraits  bien  choi- 
sis de  saint  Jean  Chrysostôme  et 
desaiot  Augustin  ;  des  Réflexions 
qui  contiennent  le  résultat  des 
preuves  du  chrystianisme,  et  Tes 
conséquences  qu'on  en  doit  ti- 
rer pour  la  conduite;  enfin  un 
Recueil  de  pensées  tirées  de  di- 
vers auteurs  qui  out  écrit  en  fa- 
veur de  la  religion  chrétienne 
et  contre  l'incrédulité. 

4°.  Année  spirituelle,  conte- 
nant pour  chaque  jour  tous  les 
exercices  qui  peuvent  nourrir 
la  piété  d'une  âme  chrétienne 
(dédié à  lareine)  :  Paris,  Lottin 
l'aîné,  1760,  in- 12,  3  vol.  petit 
format,  de  600  pages  chacun. 
On  a  dans  ce  livre ,  1  °.  une  Con- 
duite chrétienne,  c'est-à-dire, 
des  prières  du  matin  et  du  soir 
et  pour  le  temps  de  la  messe; 
des  Instructions  et  prières  pour 
la  communion  ;  20.  un  Petit  Of- 
fice composé  des  passages  les 
plus  toucha  11  s  des  psaumes,  et 
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distribué  peur  tous  les  jours  de 
la  semaine  depuis  prime  jusqu'à 
compiles  :  3°.  Plusieurs  Exercices 
pour  chaque  jour,  avec  des  lec- 
tures de  l'Écriture-Sainte;  du 
livre  de  l'Imitation  de  Jésus- 
Christ  ,  et  de  divers  endroits  des 
œuvres  spirituelles  de  saint  Fran- 
çois de  Sales  et  de  Fénélon. 

5U.  Abrégé  delà  pratique  delà 
perfection  chrétienne,  tiré  des 
OEuvres  du  révérend  père  Al- 
phonse Rodriguès,  Jésuite  es- 
pagnol; Paris,  Guérin  et  Dela- 
tour,  1762,  in-12,  2  vol. 

6°.  Le  Livre  du  Chrétien, dans 
lequel  se  trouve  tout  ce  que  le 
chrétien  doit  savoir  et  pratiquer 
par  rapport  à  la  religion.  Paris, 
Lottin  l'aîné,  1762,  in- 18,  de 
54.0  pages. 

70.  Les  motifs  de  crédibilité, 
rapprochés  dans  une  courte  ex- 
position ,  prouvés  par  le  témoi- 
gnage des  juifs  et  des  païens, 
développés  par  les  pères  des 
quatre  premiers  siècles  de  l'É- 
glise, et  par  les  auteurs  moder- 
nes, les  plus  célèbres  qui  ont 
écrit  en  faveur  de  la  religion 
chrétienne  ,  avec  une  table  rai- 
sonnée,  qui  présente  la  suite  et 
l'enchaînement  des  preuves  ;  ou- 
vrage posthume  de  M.  l'abbé 
Tricalet  :  Paris,  2  vol.  in-i  2,  qui 
se  vendaient  chei  Michel  Lam- 
bert, rue  et  à  côté  de  la  Comé- 
die Française. 

M.  Tricalet  avait  aussi  com- 
mencé un  Recueil  de  lectures 
spirituelles  pour  chaque  jour  de 
l'année;  mais  il  ne  put  Tache- 
ver.  Voyez  l'Abrégé  de  la  vie  de 
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ce  pieux  et  infatigable  auteur, 
que  le  sieur  Lottin,  imprimeur- 
libraire,  rue  Saint- Jacques ,  a 
douné  au  public  dans  le  neu- 
▼ièNie  tome  de  la  Bibliothèque 
portative  des  pères,  et  que,  pour 
la  commodité  de  ceux  qui  n'ont 
pas  cet  -ouvrage ,  il  a  imprimé 
aussi  in-12. 

TRICARICO,  Tricaricum,  pe- 
tite ville  épiscopale  du  royaume 
de  Naples  dans  la  Basilicate,  sous 
la  métropole  de  Matera,  con- 
tient quatre  mille  âmes ,  parta- 
gées en  trois  paroisses.  La  ca- 
thédrale est  dédiée  à  la  Vierge , 
et  il  y  a  trois  maisons  religieuses 
d'hommes  et  une  de  filles.  Le 
diocèse 'renferme  quarante  mille 
âmes,  partagées  en  vingt-quatre 
paroisses,  sans  compter  la  ville 
et  deux  abbayes  possédées  en 
commende. 

Êvéques  de  Tricarico. 

1.  Arnoul,  évêque  de  Trica- 
rico l'an  1068. 

2.  Librandus,  l'an  109g. 

3.  Robert,  assista  au  concile 
de  Latran  sous  Alexandre  111 . 
l'an  1 1 79. 

4.  Henri,  l'an  1195. 

5.  Roger,  siégeait  sous  Gré- 
goire îx,  Tan  123,7. 

6.  M.  Palmerius  de  Gallusio , 
docteur  en  théologie,  fut  fait 
évêque  de  Tricarico  sous  Inno- 
cent iv,  en  1253. 

7.  Léonard,  savant  religieux 
de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs, 
fut  placé  sur  le  même  siège  sous 
Martin  iv,  en  1284»  il  fut  trans- 
féré aux  églises   de   Tesno    et 
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àkfanen  Sardaigne  par  Bo- 
nibauii,  en  i3oi. 

Hkhard,  évéque  de  Cas- 
sa» eo  Calabre,  fat  transféré 
iJoedié  de  Tricarico  par  B*- 
iiacerin,eii  i3oi.  Il  mourut 

tBonacursus,  succéda  à  Ri- 

dtrden  i3o4- 
(o.  Geoffroi ,  fut  transféré  de 

frtehé  d'Avelfino  à  celui  de 

Tibrrco  par  Jeanxxn,en  i3a6. 
ti.  Matthieu,  mourut  sous 

JnnentYien  i348. 
12.  Roger,  éVêque  de  Marsico, 

ît  transféré   à    Tricarico  par 

Client  vi  en  i349,  et  mourut 
ei35o. 

i3.  Ange,  évéque  de  Vinti- 
«Hfe  dans  la  république  de  Gè- 
i«i  passa  à  l'évêcbé  de  Trica- 
neo  sous  le  même  Clément  vi 
a  j3ôo.  11  gouverna  cette  église 
jasqu'à  l'an  i364- 

i{.  Pierre  de  Serlupis,  chape* 
ain  dn  pape  et  auditeur  du  pa- 
lus apostolique ,  fut  nommé  à 
fcéché  de  Tricarico  par  Ur- 
W  v  en  i365. 

i5.  André  de  Sa int- Jérôme , 
Bolonais,  fut  transféré  de  l'é- 
^  de  Vola  terre  à  celle  de  Tri- 
arifo  en  1374,  et  mourut  en 

4 

'6.  Martin ,  succéda  à  André 

«11378. 

v  Thomas ,  siégeait  sous  Ur- 

^ti;  il  fut  envoyé  nonce  apos- 

î(%ne  en  Allemagne  et  en  Po- 

x&t  par  le  même  pape  en  i385. 

16.  Nicolas,  archevêque  de 

Rossano ,  fut  transféré  à  l'église 

lie  Tricarico  par  Boniface  ix  en 

*^9Î-  W  retourna  à  son  premier 


TRI  3i5 

siège  en  1399,  et  fut  déposé  peu 
de  temps  après  par  le  même  pape 
Boniface  ix. 

19.  Vitus,  passa  de  l'évéché 
de  Strangoli  à  celui  de  Trica- 
rico en  1399,  et  mourut  sous 
Innocent  vu  en  i4o5. 

20.  Thomas  Brancaccius,  Na- 
politain ,  illustre  par  ses  vertus 
et  par  sa  naissance,  fut  nommé 
à  l'évéché  de  Tricarico  en  1  /fo5 , 
il  avait  été  désigné  auparavant 
pour  celui  de  Pouzol.  Le  pape 
Jean  xxm,  son  oncle,  le  fit  car- 
dinal du  titre  des  saints  Jean  et 
Paul,  et  lui  permit  de  garder 
l'église  de  Tricarico  en  coin- 
mende.  Thomas  se  démit  de 
cette  dignité  en  faveur  de  Lau- 
rent, vers  l'an  i4'7»  el  mourut 
en  1427. 

ai.  Laurent,  succéda  à  Tho- 
mas. Ce  prélat  fut  député  par 
la  reine  Jeanne  11  avec  l'arche- 
vêque d'Acerenza  et  l'évêque  de 
Cassa  no,  pour  aller  faire  com- 
pliment à  Martin  v  sur  son  avè- 
nement au  souverain  pontificat 

en  i4>7- 

22.  Ange,  Napolitain,  fut  fait 
évéque  de  Tricarico  sous  le  pape 
Martin  v,  et  transféré  à  l'église 
de  Potenza  en  1 4  '9-  Le  cardinal 
Brancaccius  reprit  le  gouverne- 
ment de  l'église  de  Tricarico  en 
vertu  du  regrès,  et  le  garda  jus- 
qu'à sa  mort. 

a3.  Etienne  Carra ria ,  fut  suc- 
cessivement évéque  de  Padoue 
sa  patrie,  de  Nicosie,  de  Ti- 
ramo  et  de  Tricarico  en  1/^27; 
il  permuta  ce  dernier  siège  avec 
celai  de  Rossanoen  i432.  Ange, 
qui  occupait  alors  ce  siège,  et 
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qui  avait  été  premièrement  évo- 
que de  Tricaricô ,  et  ensuite  de 
Potenza  ,  retourna  à  sa  première 
église  de  Tricaricô,  qu'il  gou- 
verna encore  jusqu'à  l>n  i438. 
24-  Nicolas,  Vénitien,  de  l'Or- 
dre des  Frères -Prêcheurs,  re- 
coin mandable  par  ses  vertus  et 
par  sa  .science,  fut  préposé  à 
l'église  de  Tricaricô  par  le  pape 
Eugène  iv  en  i438.  11  assista  au 
concile  de  Florence  en  1439,  et 
mourut  en  1446- 

25.  Sabas  de  Garbonibus ,  Ro- 
main ,  évêque  de  Marsico ,  fut 
transféré  à  Tricaricô  en  1446» 
et  mourut  l'année  suivante. 

26.  Laurent,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs ,  fut  tranféréau 

même  siège  en  f 447  ï  *'  ^tait 
pour  lors  évêque  de  Pouzol.  Il 
mourut  en  1 448. 

27.  Onupbre  de  Sainte-Croix, 
Romain,  chanoine  de  Latran, 
fut  fait  évêque  de  Tricaricô  par 
Nicolas  v  en  1448.  C'était  un 
prélat  illustre  par  sa  naissance/ 
et  plus  encore  par  ses  vertus  et 
par  son  érudition.  Il  fut  -légat 
en  France  et  en  Flandre,  et 
mourut  à  Rome  en  1471. 

28.  Ursus,  succéda  à  Onu- 
phre.  Il  siégeait  du  temps  de 
Sixte  iv  en  1476. 

29.  Scipion,  évêque  de  Tri- 
caricô ,  assista  à  la  canonisation 
de  saint  Léopold ,  duc  d'Autri- 
che, sous  Innocent  via  en  1484» 
et  au  couronnement  d'Alphon- 
se 11,  roi  de  Naples,  en  i494«  M. 
roourut  d'une  mort  funeste  quel- 
que temps  après. 

-  3o.  Augustin  de  Guarino,  fut 
placé  sur  le  même  siège  par  le 
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pape  Alexandre  vi  en  i497>  et 
mourut  en  i5io. 

Si .  Olivier  Carasa ,  cardinal , 
fut  fait  administrateur  de  cette 
église  en  i5io. 

32.  Louis  Canossa,  d'une  an- 
cienne et  noble  famille  de  Vé- 
rone, fut  nommé  à  l'évêché  de 
Tricaricô  par  Léon  x,  et  envoyé 
nonce  apostolique  à  François  i€r, 
roi  de  France.  Louis  remplit  si 
bien  cette  légation ,  qu'il  mérita 
la  bienveillance  du  pape  et  du 
roi,  et  en  obtint  l'évêché  de 
Bayeux.  Il  mourut  à  Vérone  en 
1529,  étant  ambassadeur  du  roi 
François  1"  auprès  du  sénat  de 
Venise,  depuis  l'an  1627. 

33.  Alexandre  Spancolus,  d'une 
famille  noble  de  Mantoue ,  ré- 
férendaire de  l'une  et  de  l'autre 
signature,  fut  fait  évêque  de 
Tricaricô  par  Clément  vu  en 
1529,  et  mourut  à  Rome  sous 
Paul  m. 

34.  Jérôme  Folenghius,  de 
Mantoue ,  succéda  à  Alexandre, 
dont  il  était  coadjuteur  depuis 
l'an  i535,  et  siégea  jusqu'à  l'an 
i53g. 

35.  François  des  Ursins,  Ro- 
main ,  gouverna  la  même  église 
environ  quinze  ans  après  la  mort 
de  Jérôme,  et  s'en  démit  vers 
l'an  i554. 

36.  Antoine  de  Capriolis, 
Romain,  obtint  cette    dignité 

sous  Jules  m,  en  i554- 

37.  Jean-Baptiste  Sanctorius, 
de  Ta  rente,  fut  transféré  de 
l'évêché  d'Alifa  à  celui  de  Tri- 
caricô en  i586.  Il  fut  ensuite 
nonce  apostolique  en  Suisse ,  et 
mourut  à  Rome  en  i5q2. 
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38.  Octavius  Mirtns ,  Napoli- 
tain, en  1 5ga ,  fat  transféré  à 
rarchevêchédeTarehteen  i6o5. 

39.  Diomèdes  Carrafa ,  Napo- 
lilain,  fat  placé  sur  le  siège  de 
Tricarico  par  le  pape  Paulv, 
en  i6o5,  et  mourut  à  Rome 
en  1609. 

40.  Septimius  Robert,  Ro- 
ania ,  élu  par  le  pape  Paul  v , 
es  1609,   s®  démit  deux  ans 


4 1.  Robert  de  Robertis,  frère 

&  Septimius,  docteur  en  théo- 

kçie,  de    l'Ordre  des  Frères- 

Préeheurs ,  siégea  en  161 1 ,  et 

mourut  sous  Urbain  vin  en  1624. 

4a.  Pierre  Aloysius  Carrafa, 

hère  de  Diomèdes,  succéda  à 

Robert  en    1624*   H   demeura 

long-temps,  en  qualité  de  nonce 

apostolique ,  dans  les  Pays-Bas. 

H  fut  fait  cardinal  et  légat  de 

Bologne  sous  Innocent  x,  et 

mourut  en  i655. 

43.  Pierre  Aloysius  Carrafa  le 
jeune ,  Napolitain  ,  clerc  régu- 
ler théatin,  neveu  du  précé- 
dât ,  fut  nommé  à  l'évêché  de 
Tricarico  par  Innocent  x ,  après 
la  démission  de  son  oncle, 
ea  i656.  Il  fit ,  de  même  que 
son  oncle,  de  grands  biens  à  son 
église,  et  mourut  en  1672. 

44*  André,  de  l'illustre  fa- 
mille d'Aquin ,  homme  célèbre 
par  sa  science  et  par  sa  sainteté, 
fat  fait  évêque  de  Tricarico 
en  1673  ;  il  se  démit,  quelques 
années  après,  de  cette  dignité,, 
dans  le  temps  qu'il  en  remplis* 
sait  tous  les  devoirs  avec  le  zèle 
d'un  vrai  pasteur.  Il  ne  laissa 
pas  cependant  d'être  encore  très- 
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utile  à  cette  église ,  même  après 
sa  démission,  surtout  par  les 
abondantes  aumônes  qu'il  y  fit. 
Ce  digne  prélat  mourut  à  Na- 
ples. 

45.  Gaspard  Torallus,  évêque 
de  Bitetlo ,  fut  transféré  à  l'é- 
glise de  Tricarico  en  1676,  et 
mourut  en  1682. 

46.  Gaspard  Mezoïnonaco , 
Napolitain  ,  abbé  et  visiteur  gé- 
néral de  la  congrégation  des  Oli- 
ve tans,  devint  évêque  de  Trica- 
rico en  1682.  Il  mourut  en  1684. 

47.  Fulvius,  Napolitain,  ori- 
ginaire de  l'illustre  famille  Cri- 
bella  de  Milan ,  chanoine  de  sa 
patrie ,  fut  placé  sur  le  siège  de 
Tricarico  par  Innocent  xi, 
en  1684.  "  mourut  la  première 
année  de  son  épiscopat. 

48.  François- Antoine  Léo- 
pold ,  fut  transféré  de  l'évêché 
de  Marsico  à  celui  de  Tricarico 
en  i685,  et  mourut  en  1717. 

49.  Luc,  évêque  d'Ischia, 
passa  à  Tricarico  en  1718,  et 
mourut  l'année  suivante. 

50.  Simon  Yeglinus,  Napo- 
litain, fut  premièrement  nom- 
mé à  l'évêché  de  Trebico  par 
Clément  xt ,  en  1702  ;  il  fut  en- 
suite transféré  à  l'église  de  Tri- 
carico en  1722,  et  mourut,  le 
23  juillet  de  la  même  année , 
dans  le  temps  qu'il  se  disposait 
à  faire  la  visite  de  sa  nouvelle 
église.  Le$  auteurs  qui  ont  écrit 
sa  vie,  en  parlent  comme  de 
l'un  des  plus  dignes  prélats  de 
son  temps.  {liai,  sac,  tom.  7, 
pag.  144.) 

TR1CCA  ou  TRICA ,  ville  de 
Thessalie  dans  l'Étiotide,  sui- 
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vant  Ptolémée,  avec  litre  d'é~ 
vêcbé  sous  h  métropole  de  La* 
risse,  au  diocèse  de  l'Illyrie 
orientale.  Elle  est  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  Tri- 
cala,  et  ne  fait  qu'une  seule 
église  avec  sa  métropole.  Il  y  a 
eu  les  évêques  suivans  : 

i.  Héliodore ,  fameux  par  ses 
écrits  galans,  vivait  avant  le 
cinquième  *  siècle.  (  Voyez  So- 
crate,  Hist.  eccl.,  lib.  5,  cap»  22  ; 
et  Nicépbore  Calliste,  lia.  12; 
hist.  cap.  340  * 

2.  OEcumenius ,  à  qui  on  at- 
tribue des  Expositions  sur  les 
épitres  de  saint  Paul,  et  sur  l'a- 
pocalypse de  saint  Jean.  (Cod. 
Coislinian.  224 ,  fol.  33o.  ) 

3.  N.. ,  évêque  de  Tricala, 

se  sépara  des  Grecs  qui  s'oppo- 
sèrent à  ce  que  l'on  insérât  le 
Filioque  dans  le  symbole ,  ainsi 
que  l'avait  ordonné  le  pape  Ni- 
colas m.   {Or.    chr.,   tom.   2, 

PB-  **8) 

TRICENAÏRE,  prières  conti- 
nuées pendant  trente  jours, 
«comme  la  neuvaine  pendant 
neufjours. 

TR1ESTË ,  Tergestum ,  ville 
épiscopale  d'Italie ,  sous  la  mé- 
tropole d'Aqùilée,  est  située 
sur  le  penchant  d'une  montagne 
pierreuse ,  à  douze  lieues  au  le- 
vant d'Àquilée.  La  cathédrale 
de  Saint-Just  est  la  seule  pa- 
Toisse.  Il  y  a  de  plus  six  maisons 
religieuses  d'hommes,  et  une 
de  filles.  Le  diocèse  contient 
trente-neuf  paroisses;  il  est  di- 
visé en  deux  parties ,  dont  l'une 
appartenait  à  la  maison  d'Autri- 
che ,  et  l'autre  aux  Vénitiens. 
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Êvéques  de  Trieste. 

1.  Sévère,  évêque  de Trieste 
assista  au  concile  provincia 
d'Aquilée,  en  579. 

2.  Finnin ,  siégeait  du  lemp 

de  saint  Grégoire-le-Grand ,  ei 
6o3. 

3.  Gaudence,  assista  au  con 
cile  de  Borne,  sous  le  pap 
Agathon ,  en  679. 

4.  Taurin,  gouvernait  l'églis 
de  Trieste  en  91 1. 

5.  Jean ,  évêque  de  la  menu 
église,  obtint  la  seigneurie  d 
Trieste  de  l'empereur  Lothaire 
en  948. 

6.  Pierre ,  vivait  en  990. 

7.  Ricolfe  ,  souscrivit  au  con 
cile  de  Francfort,  en  1006. 

8u  Aîdegorius,  vivait  en  1 o3 1 

9.  Héribert,  évêque  de  Triesti 
en  1082 ,  administrait  en^  mèni< 
temps  l'église  de  Capo-d'Istria! 

10.  Hortace,  en  1114. 

il.  Diatimor  ou  Diatmar, 
en  1 1 39 ,  assista  à  la  consécra- 
tion de  l'église  de  Saint-George 
de  Vérone,  en  11 40. 

12.  Narviccus. 

1 3.  Bernard,  occupait  le  siège 
de  Trieste  en  1 149 ,  et  gouver- 
nait aussi  l'église  de  Capo-d'Js- 
tria  en  1 152.  Il  assista  au  traite! 
de  paix  qui  fut  arrêté  à  Venise 
entre  l'empereur  Frédéric  i*r  el 
le  pape  Alexandre  m ,  en  1 1 77 . 

14 .  Lintold, en  iî88. 

1 5.  Wascale ,  en  1 1 92. 

16.  Henri  Ravizza ,  en  1200* 
17*  Geberard,eu  1209. 

18.  Conrad  T  élu  en  121 4  s 
vivait  encore  en  i23a. 

19.  N. . . . . ,  évêque  de  Trieste, 
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îtti  obligé ,  par  le  pape  Gré- 

Sun,  de  se  démettre  de  son 

Wé,  à  cause  de  ses  maladies 
«Moelles,  en  1233. 

20.  Jean,  siégeait  en  1236. 

*f.  Voirie,  en  1246. 

&  Odolric ,  en  1 253  ;  il  as- 
s&aa  concile  de  Lyon. 

23.  Leonidas. 

2f  Arlongue  de  Wocispercb, 
Moitié  de  Trieate  ,  élu  par  le 
fyilre,  fat  confirmé  par  le 
r*{*  Innocent  iv  ;  mais  Alexan- 
^  tTi  successeur  d'Innocent , 
((déposa. 

&  Guaroërius ,  chanoine 
Jiqnilée,  fat  élu  évêque  de 
[neste  par  le  chapitre  de  cette 
àta,  et  confirmé  par  le  pape 
feaodreiv,  en  ia55. 

A  Antoine ,  vivait  en  1 273. 

*:•  Ulirin  on  Olivier,  en 1282. 

28.  Brissa del Toppo, en  1 287 . 

29-  Henri ,  en  i3o4- 

3o.  Rodnlphe  Morandini  ou 
fePetrotanis,  fut  nommé  à  l'é- 
ftade  Trieste,  en  i3o4,  et 
fcoaruten  1620. 

3i.  Grégoire ,  de  l'Ordre  des 
tares-Prêcheurs ,  évêque  de 
*n  ea  Sardaigne  ,  puis  de  Fel- 

*  et  de  Belluno,  administra 
^ae  de  Trieste  depuis  Tan- 

*  i32o  jusqu'à  l'an  1 327 . 

fe-  Guillaume,  de  l'Ordre 
;*  frères-Mineurs ,  auparavant 
^ue  de  Sagona  en  Corse,  fut 
^éré  à  Trieste  en  1 327 ,  et 
^ten  i33i. 

&  Paxde  Vedano,Milanais, 
i  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs , 
provincial  de  Lombardie,  de- 
W  toque  de  Trieste  en  1 33 1  , 
tt  mourut  en  i34o. 
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34*  François  Atnerin ,  cha- 
noine et  écolâtre  de  Toul  >  cha- 
pelain de  Clément  vi,  fut  mis 
sur  le  siège  de  Trieste  par  ce  pa- 
pe ,  Tan  1 342.  11  fut  envoyé  lé» 
gat  dans  la  Pannoniç,  passa  à 
l'évèché  de  Gubbio  en  1 346 ,  et 
mourut,  la  même  année,  à  la 
cour  du  pape,  à  Avignon. 

35.  Louis  délia  Torre ,  Mila  • 
nais,  fut  transféré  de  l'église  de 
Trieste  à  celle  d'Oleron,  en  1 35o. 

36.  Àntoioe Niger,  Vénitien, 
doyen  de  la  cathédrale  de  Crête , 
aujourd'hui  Candie,  fut  nommé 
à  l'évêché  de  Trieste  en  i35o, 
et  devint  archevêque  de  Candie 
en  1 368.  / 

37 .  Ange ,  évêque  de  Ch  iozza , 
fut  transféré  au  siège  de  Trieste 
en  1378,  et  mourut  en  i383. 

38.  Henri  de  Wildestein ,. 
Çohémien,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  passa  de  l'évêché  de 
Trieste  à  celui  de  Sédena, 
en  1390. 

3g.  Simon  Saharel,  Floren- 
tin ,  de  l'Ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs, évêque  de  Commacchio , 
fut  transféré  à  l'église  de  Trieste 
par  Boniface  îx ,  en  i3g6,  et 
mourut  en  1408. 

4o.  Jean,  abbé  de  Saintc- 
Marie~de~Pra  telle,  de  l'Ordre 
de  Saint  -  Benoit ,  siégea  sous 
Grégoire  xu,  en  i4o8,  et  fut 
transféré  à  l'évêché  de  Tripoli 
par  le  pape  Alexandre  v ,  en  1 409 . 

4t.  Nicolas  de  Carturis,  na- 
tif de  Trieste ,  religieux  de  l'Or- 
dre des  Frères-Mineurs,  fut  fait 
évêque  de  sa  patrie  en  i4°9>  et 
mourut  en  i4<7* 

42.  Jacques     Aragonius     de 
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Ballardis  de  Lodi,  Dominicain , 
maître  du  sacré  palais,  fut  trans- 
féré dé  l'évêclié  de  sa  patrie  à 
celui  deTrieste,  en  i4*7«  H  de- 
vint évêque  d'Urbin  en  i4^4> 
assista  aux  conciles  de  Pise  et  de 
Constance ,  et  mourut  en  i435. 

43.  Marin  de  Coroninis,  au- 
paravant évêque  de  Traw  en 
Dalmatie,  fut  transféré  à  l'église 
de  Trieste  par  le  pape  Martin  v, 
en  i425;  mais  l'empereur  Fré- 
déric ne  voulut  point  l'admettre. 

44*  Nicolas  Albergati,  Bo- 
lonais, religieux  de  l'Ordre  des 
Chartreux,  fut  fait  évêque  de 
sa  patrie  en  i4*5,  cardinal  et 
grand-pénitencier  de  la  Sainte- 
Eglise,  en  1426,  et  enfin  évêque 
de  Trieste ,  en  i435.  Il  gouverna 
cette  église  avec  beaucoup  d'é- 
dification jusqu'à  l'an  1 443  qu'il 
mourut.  Ce  pieux  prélat,  dont 
la  mémoire  est  en  bénédiction , 
avait  été  un  des  présidens  du 
concile  de  Bâle ,  lorsqu'on  y  te- 
nait encore  le  parti  du  pape  Eu- 
gène IV. 

45.  Énée-SylviusPiccolomini, 
de  Sienne,  chanoine  de  Trente, 
prévôt  de  Saint-Laurent  de  Mi- 
lan, agent  général  du  concile 
de  Bâle,  et  secrétaire  de  l'anti- 
pape Félix  v*  en  faveur  duquel 
il  écrivit,  contre  le  pape  Eu- 
gène iv,  fut  nommé  à  l'évêché 
de  Trieste  en  i443,  et  donna 
ensuite  à  la  maison  d'Autriche 
le  droit  de  nomination  à  cet 
évêché,  dont  l'élection  appar- 
tenait auparavant  au  chapitre. 
Il  devint  aussi  évêque  de  Sienne 
et  de  Fermo,  en  Italie;  de  War- 
mieet  dThrmélie,  en  Pologne; 
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cardinal  en  1 356 ,  et ,  enfin ,  pa- 
pe ,  sous  le  nom  <Te  Pie  11. 

46.  Louis ,  succéda  à  Énée,  et 
fut  transféré  à  l'évêché  d'Oleron , 
en  France  ,  en  1452. 

47.  Antoine  Sapus,  de  Trieste, 
monta  sur  le  siège  de  sa  patrie , 
en  i452,  et  mourut  en  1487. 

48.  Achaïus  de  Selriac ,  né  à 
Corinthie,  élu  évêque  de  Tries- 
te en  1487 ,  mourut  en  i5o2. 

49.  Pierre  Bonomus,  de  Tries- 
te, chancelier  des  empereurs 
Frédéric  et  Maximilien ,  obtint, 
avec  l'évêché  de  Trieste  ,  le  ti- 
tre de  prince  de  l'empire,  en 
i5oa.  Il  assista  au  concile  de  La- 
tran  en    1 5 14,  et   mourut  en 

1554. 

50.  François  Rizani ,  de  Dal- 
matie,  évêque  de  Segnie,  fut 
transféré  à  l'église  de  Trieste 
en  i549,  e*  dép°sé  la  même 
année. 

5i.  Antoine  Pereguès  Castil- 
decius,  Espagnol,  monta  sur 
le  même  siège  en  i54g.  H  ^ut 
transféré  à  l'archevêché  de  Ca- 
gliari ,  en  Sardaigne,  en  1 558. 

52.  Jean  de  Bertis,  de  Tren- 
te, abbé  de  Saint-  Go thard,  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  évêque 
de  Trieste  en  i56o,  mourut 
en  1572. 

53.  André  Rapizi,  citoyen  et 
évêque  de  Trieste  en  1572  ,  fut 
empoisonné  en  1578. 

54.  Hyacinthe  Francipani,  de 
Forly ,  siégeait  en  1578. 

55.  Nicolas  de  Corret,  de 
Trente ,  en  1 588* 

56.  Jean  Bagarini ,  de  Cor- 
Ut*,  précepteur  de  Charles,  ar- 
chiduc d'Autriche  ,*  fut  nommé 
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à  l'évèché  de  Trieste  en  t5gi. 

57.  Ursin  de  Bertis,  de  Tren- 
te, mouniteo  1621. 

58.  Raynaud  ,  élu  en  1611 , 
fat  transféré  à  lfévêché  de  Lay- 
Indien  i63o. 

5g.  Pompée  Coronini,  de Gor- 
litz,fat  transféré  du  siège  de 
Pcdena  à  celui  de  Trieste  en  1 63 1 , 
et  mourut  en  1646. 

60.  Antoine  Marencus,  évé- 
que  de  Pedena ,  passa  à  Trieste 
eo  1646. 

61.  François- Manimilien  Vac- 
eani,  fut  transféré  de  l'évèché 
de  Pedena  à  celui  de  Trieste 

■ 

eo  i663 ,  et  mourut  en  169a. 

62.  Jacques  Carasuti ,  de  Gor- 
litz  ,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Vienne  9  et  aumônier  de  l'em- 
pereur Léopold  v*r,  fut  sacré 
éVêque  de  Trieste  en  1673,  et 
mourut  vers  l'an  1691. 

63.  Jean -François  Miller, 
d'une  famille  noble  d*Aquil£e  , 
docteur  en  théologie,  devint 
éVéque  de  Trieste  en  1692. 11  eut 
pour  coadjuteurs  ,  première- 
ment :  Guillaume  de  Lestie  on- 
de Lesté ,  Écossais ,  sous  le  titre 
d'évêque  d'Argenis,  ,en  1716; 
et  ensuite ,  Joseph  -  Antoine , 
baron  de  Mestri,  de  Schomberg, 
docteur  en  théologie  et  vicaire 
impérial  d'Aquilée ,  sous  le  ti- 
tre d'évêque  d*A  m  idée,  en  1 7 1 8- 
■JtaL  sac.)  tom.  5,  col.  54^; 
et  tosn.  10, col.  345.) 

TRIGAN  ,  docteur  de  la  fa» 
culte  de  théologie  de  Paris  <  cu- 
ré de  Digoville ,  diocèse  de  Cou» 
tances.  .Nous   avons  de  lut  la. 
Vie   d'Antoine  Pâté,  curé    de 
Cherbourg,  1747»  «*♦•  (His- 

25. 
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toire  ecclésiastique  de  Norman- 
die, 2  vol.) 

TRIGAULT  (Nicolas),  Je- 
suite,  né  A  Douai  en  1577  »  eo~ 
tri  dans  la  société  en  1594  »  et 
mourut  en  1628,  à  Nankin, 
dans  la  Chine.  Il  a  publié  la  Vie 
de  Gaspard  fiaryer,  Jésuite; 
l'Expédition  chrétienne  entre- 
prise par  les  Jésuites  à  la  Chine, 
composée  en  latin ,  sur  les  Hé- 
moires du  père  Matthieu  Ricci, 
et  réimprimée,  en.  1616,  à 
Lyon ,  in-4°  ;  Des  triomphes 
chrétiens  dans  le  Japon ,  etc. , 
in-*4°  >  en  i6a3^  en  latin;  An- 
nales du  royautrîe  de  la  Chine  , 
en  latin  ;  Un  Traité  du  comput 
ecclésiastique ,  écrit  en  chinois. 
(Sotwel ,  Bibliothèque  des  Au- 
teurs jés.  ) . 

ÏRIGLAND  (Jacques),  célè- 
bre professeur  en  théologie  et 
eo  antiquités  judaïques  à  Leyde, 
où  il  mourujl  >  k  22  septem- 
bre 1705,.  Agé  1  de  cinquante- 
quatre  ans,  a  publié  divers  ou- 
vrages^ De  Dodone;  DeJKarœis; 
Sciïpàurœ  vindicite;  outre  di- 
verses Disputes .  ou  Harangues 
sur  des  sujets  importons  ou  cu- 
rieux 2  De  librorum  apocryphe- 
non  tapptllatione;  De  libre  jus*- 
torurrtf  De  corpçwe  Mçsis;  De 
Iriurh  oà*lc9tiumU6*éiwn  apud 
Joannem  auihentiço  f  De  légi- 
tima tjidei  propUgnandœ  r<*- 
tionp;  De  ûtkitaie  rdigionis  in 
repubiicâ  /  De  origine  et  causis 
ritufîm  mosdicorum;  De  Josepho,* 
patriarche)  in-  sacri  bùvis  hic- 
giorifico  ab  JJEgyptiis  adorato. 
Ce  fût  aussi  lui  qui  fit  l'Oraison 
funèbre  de  M. .Frédéric  Span* 

ai 
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heitn.  (M.  Marck  ,  dans  l'Orai- 
son funèbre  de  M.  Trigland.) 

TRIGURY  on  TREGORIUS 
(  Michel  ),  natif  de  Cornouaille , 
archevêque  de  Dublin,  en  Ir- 
lande ,  et  docteur  à  Oxford ,  fnt 
un  des  plus  savans  hommes  de 
son  siècle.  Henri  v ,  roi  d'An- 
gleterre, le  choisit  y  Tan  1418, 
pour  gouverner  l'Université 
qu'il  établit  à  Caen  ,  en  Nor- 
mandie ,  et  il  la  gouverna  pen- 
dant trente  «un  ans.  Henri  vi 
l'ayant  rappelé  en  Angleterre  « 
Tan  i449*  lui  donna  l'archevê- 
ché de  Dublin,  où  il  mourut 
Tan  147 1  *  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  le  Maître  des  Sen- 
tences ,  etc.  (Pitseus  ,  de  illustr. 
anglic,  script.) 

TRIME ,  Trimum ,  ville  épis- 
copale  d'Irlande  j^ous  la  métro- 
pole d'Armagh. 

TRIBUTAIRE.  Ordre  de  reli- 
gieux fondé  sous  les  auspices  de 
la  Trinité ,  l'an  1 198  ,  par  saint 
Jean  de  Matha  et  saint  Félix  de 
Valois ,  pour  racheter  les  esclaves 
chrétiens  chez  les  infidèles.  Les 
Trinitairessonthabillésdeblanc, 
et  portent  devant  l'estomac  une 
espèce  de  croix  rouge  et  bleue; 
On  prétend  que  par  ces  trois 
couleurs ,  blanc ,  rouge  et  bleue , 
ils  représentent  le  mystère  de  la 
sainte  Trinité,  Ils  suivent  la  rè- 
gle de  Saint-Augustin ,  et  sont 
chanoines  réguliers.  Leurs  supé* 
rieurs  se  nomment  ministres. 
Ceux  des  provinces  de  Champa- 
gne ,  de  Picardie  et  de  ITonna&n 
die  étaient  perpétuels.  Ceux  des  . 
provinces  d'Espagne  et  d'Italie ,  - 
et  ceux  de  la  réforme  sont  trien- 
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naux.  Il  y  a  des  Trinitaires  dé- 
chaussés en  Espagne  qui  sont  gou- 
vernés par  un  vicaire  général.  Il 
y  a  aussi  des  religieuses  trini- 
taires ,  qui  furent  établies  en 
Espagne  par  saint  Jean  de  Matha 
lui-même.  (Le  père  Hélyot,  Hist. 
des  Ordres  milit.  et  religieux  , 
t.  3,  chap.  45  et  soiv.  ;  tom.  2, 
chap.  49*  Voyez  aussi  saint 
Jean  de  Matha.)  * 

TRINITAIRES,  On  donna  aussi 
ce  nom  aux  disciples  de  Michel 
Servet ,  qui  expliquaient  le  mys- 
tère de  la  sainte  Trinité  d'une 
façon  qui  détruisait  la  divinité 
/du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

TRINITÉ. 

SOMMAIRES. 

§  I.  De  P  existence  ou  de  la  vé- 
rité de  la  Trinité. 

§  II.  Des  processions  divines. 

§  III.  Des  relations» 

§  IV.  Des  notions. 

§  V.  De  la' mission  et  de  la  cir- 
cumincession. 

§  VI.  Des  personnes  et  de  la 
subsistance  en  général. 

§  VII.  Des  personnes  en  parti- 
culier. 

S  I": 

Existence  ou  vérité  de  la 
Trinité. 

I.  Trinité  signifie  proprement 
unité  de  trois.  Le  mystère  de  la, 
Trinité ,  ce  dogme  fondamental  * 
de  la  religion  chrétienne  ,  est 
donc  le  mystère  d'un  seul  Dieu 
en  trois  personnes,  Père ,  Fils  et 
Saint-Esprit.  C'est  le  nombre 
ternaire  des  personnes  divines 
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réellement  distinctes  dans  une 
même  essence  ,  nature  et  subs- 
tance. Il  y  a  donc  on  Dieu  en 
trois  personnes,  c'est -à -dire 
qu'il  n'y  a  qu'une  seule  nature 
dirine ,  et  qu'il  y  a  trois  person- 
nes en  cette  nature  divine  ;  en 
sorte  que  l'unité  de  la  .nature 
n'empêche  pas  la  pluralité  des 
personnes.  Ce  mystère  a  été 
combattu  par  les  cérinthiens  , 
les  ébionites,  les  valent  iniens , 
b  noétiens ,  les  sabelliens,  les 
macédoniens  ,  les  sociniens. 
[Fojrez  ces  mots.  ) 

II.  La  vérité  du  mystère  de  la 
Trinité  se  prouve  par  l'Écriture 
et  par  la  tradition.  Par  l'Écri- 
ture, Jésus-Christ  ordonne  à 
ses  disciples  d'instruire  les  na- 
tions et  de  les  baptiser ,  in  no- 
mme Patris,  et  Fitiif  et  Spiri- 
tus-Sancti.  {Malin. ,  cap.  28.  ) 
Or,  ces  mots  marquent  claire- 
i    ment  la  tri  ni  té  des  personnes , 
et  l'unité  d'essence  par  l'unité 
de  nom  ,  in  nomine.  Saint  Mat- 
thieu ,  saint  Marc  et  saint  Luc 
racontant  l'histoire  du  baptême 
de  Jésoft^Christy  reconnaissent 
trois   personnes   distinctes  9   le 
Père,  qui  dit  à  son  Fils  :  Hic  est 
Filius  meus  dilectus;  le  Fils,  qui 
est  baptisé;  le  Saint-Esprit,  qui 
descend  sur  lui  sous  la  forme 
d'une  colombe  :  Et  descendit 
Spiritus-Sancius  cerporali  spe- 
rie,   sicut  columba  in  ipsum. 
[Matth.yC.  3-  Marc.  1.  Luc.  3.) 
Jésus-Christ  dit  an  chap.  14  de 
saint  Jean  :  Ego  rogabo  Patrem , 
et  alium  Paracletutn  dabit  vobit. 
Saint  Paul  dit  de  Jésus-Christ, 
dans  le  neuvième  chapitre  de  son 
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épître  aux  Romains  :  Super  om- 
nia  Deus  ècnedictus  ;  et  dans  le 
second  chapitre  de  son  épître 
aux  Philippiens  :   Qui  cùm  in 

forma  Dei  esset ,  non  r opinant 
arbitra  tus  est  esse  se  œqualcm 
Deo.  Il  est  dit  du  Saint-Esprit  9 
au  chap.  4  de  TCvangile  de  saint 
Jean:  S  pi  ri  tus  est  Drus'  et  au 
chap.  5  des  Actes  des  apôtres  : 
Non  es  mentilus  hominibys  %  sed 
Deo.  Or,  tous  ces  passages  réu- 
nis ,  et  plusieurs  autres  sembla- 
bles qu'on  trouve  dans  l'Écri- 
ture ,  prouvent  évidemment  la 
Trinité  et  la  consubstantialité 
des  personnes  divines,  >  v 

La  tradition  n'est  pas  moins 
claire  que  l'Écriture  sur  le  mys- 
tère de  la  Trinité.  On  peut  s'en 
convaincre,  1*.  par  la  formé  dfc 
baptême ,  qui  renferme  la  tri- 
nité  et  la  consubstantialité  des 
personnes ,  et  qui  a  toujours  été 
en  usage  dans  l'Église  ;  2*.  par 
la  condamnation  des  sabelliens, 
des  ariens  ,  des  macédoniens  et 
des  autres  hérétiques  qui  Font 
combattue  ;  3°.  par  les  écrits  des 
pères.  Saint  Justin  parle  ainsi 
dans  sa  seconde  apologie  à  l'em- 
pereur Antonio  :  Nos  vcrisstmi 
illius  Dci  Patris....  FîKum  et 
Spiritum  prùphcticum  colimus 
et  adoramus. 

Saint  Trénée ,  Uv.  4»  chap.  4  , 
et  propter  hoc  in  omnibus,  et  per 
orrmia  unus  Deus  Pater,  et  unum 
Verbum ,  et  unus  Filius ,  et  unus 
Spiritus-Sancius,  et  ùnajides,  et 
salus  omnibuscredentibusin  eum . 
Saint  Clément  d'Alexandrie , 
au  chap.   12  du  troisième  livre 

.  de  son   pédagogue  :  Laudamns 
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Patrem  et  Filium....  unà  cum 
$<tncto-*$pipiiu  )  >.gui  unus  est 
omnia  ,  in  quo  omnia  ,  etc.  Les 
autres  père»  ne  s'expriment  pas 
avec  moins  de  clarté  ,  ni  moins 
4e  précision  sur  ce  point.  On 
peut  voir  saint  Ignace,  martyr, 
dans  sa  Lettre  aux  Èphésiens; 
Athénagore  ,  dans  son  Apologie 
pour  les  chrétiens  r  saint  Cy- 
prien,  dans  son  Traité  de  l'unité 
de  l'Église  ;  saint  Grégoire  Thau- 
maturge ;  dam)  sa  confession  de 
foi ,  etc. 

§  n. 

Processions  divines. 

.1.,  La  procession  en  général 
est  l'émanation  d'une  per$o*fee 
d'une  autr.6  personne  *  ainsi  <en 
Dieu  ta  procession  est  l'émana- 
tion d'une  personne  divine , 
d'une  autre ,  ou  de  deux  autres 
personnes  divines.  Il  y  a  en  Dieu 
deux  procession*  ou  émana- 
tions ;  savoir,  celle  du  Fils  et 
celle-  du  Saint-Esprit.  Le  Fils 
procède  du  Père ,  et  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Père  et  du 
Fils.  Le  fils  dit  de  lui-même  :  Ego 
exDeoprocessi.  (Joan.,cap.B.) 
Il  dit  du  Saint-Esprit:  Cum 
autem  venerit  Parade  tus  quetn 
ego  mittam  vobis  à  Pâtre  Spi- 
ritum  verilatis,  qui  à  Pâtre  pro- 
céda. (Joan. ,  chap.  i5.) 

IL  La  procession  du  Fils  s'ap- 
pelle génération  ,  et  celle  du 
Saint  «Esprit,  spiration.  La  gé- 
nération ,  dit  saint  Thomas  ,  (i 
part,  quœst.  27,  art.  2.),  est  l'o- 
rigine d'un  sujet  vivant ,  d'un 
autre  vivant ,  conjoint  en  res- 
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semblance  de  nature  ,  par  la 
vertu  formelle  de  sa  procession  : 
Origo  ah  eu  jus  viventis  à  prïnci- 
pio  vivente  conjumsto  secundùm 
naturœ  similiiudinem ,  ex  virtute 
formaliter  suœ  processionis.  Le 
Fils,  de  Dieu  émane  du  Père  par 
voie  de  connaissance;  car  le  Père 
se   connaissant  éternellement , 
infiniment  et  nécessairement , 
produit  de    toute   éternité  un 
terme ,  une  idée  de  ses  infinies 
perfections,  qui  s'appelle   son 
Verbe,  son  Fils,  qui  lui  est  égal 
en  tout.  Le  Père  regarde  son  Fi U 
eémme  son  Verbe ,  le  Fils  re- 
garde le  Père  comme  son  prin- 
cipe; et  parce  qu'ils  se  regardent 
éternellement,    nécessairement 
et  infiniment ,  ils  s'aiment  de 
même,  et  produisent  un  acte 
d'amour  mutuel.   Le  terme  de 
cet  amour ,  c'est  le  Saint-Es- 
prit ,  qui  émane  du  Père  et  du 
Fils  par  voie  de  spiration  ,  d'a- 
mour ,  d'impulsion  ,  et  qui  est 
aussi  égal  en  tout  au  Père  et  au 
Fils;  et  voilà  la  raison  pourquoi 
la  procession  du  Fils  s'appelle 
génération  ,  et  non  pas  celle  du 
Saint-Esprit  :  c'est  que  la  pro- 
cession du  Fils  se  fait  par  l'en- 
tendement ,  qui ,  de  sa  nature  > 
est  une  puissance  assimilât! ve  » 
c'est-à-dire,  une  puissance  qui 
produit  un  terme  qui  lui  est: 
semblable  en  nature  ;  au  lie** 
que  la  procession  du  Saint-Es  - 
prit  se  fait  par  la  volonté  ,  qui 
n'est  point  une  puissance  assà— 
milative  ,et  qui  ne  procède  poin  t. 
par  voie  de  ressemblance ,  mais 
par  voie  d'amour,  d'inclinatio  ra 
et  d'impulsion. 


TRI 

S  ni. 

Relations  divines. 

I.  La  relation  est  le  rapport 
donc  chose  ou  d'une  personne 
à  une  antre.  On  en  distingue  de 
deux  sortes  en  Dieu  ;  les  unes 
communes  aux  trois  personnes , 
comme  l'égalité  et  l'unité  d'es- 
sence; les  antres  propres  à  une 
seule  personne,  comme  la  pa- 
ternité ;  on  à  deux  personnes  seu- 
lement ,  comme  la  spiration  ac- 
tire,  qui  ne  convient  qu'au 
Père  et  an  Fils.  On  appelle  ces 
dernières,  relations  d'origine, 
parce  qu'elles  sont  fondées  sur 
l'origine  donnée  ou  reçue  ;  par 
exemple  :  la  paternité,  qui  con- 
fient an  Père',  est  fondée  sur 
l'origine  qu'il  donne  a  son  Fils; 
et  la  filiation,  qui  convient  à  son 
Fils,  est  fondée  sur  l'origine 
qu'il  reçoit  du  Père. 

II.  Il  y  a  quatre  relations  d'o- 
rigine en  Dieu  ;  savoir ,  la  pa- 
ternité ,  la  filiation ,  la  spira- 
tion active  ,  et  la  spiration  pas- 
>ive. 

La  paternité  est  la  relation 
par  laquelle  le  Père  est  rapporté 
m  Fils  qu'il  engendre. 

La  filiation  est  la  relation  par 
laquelle  le  Fils  est  rapporté  au 
Père ,  comme  engendré  du  Père. 

La  spiration  active  est  la  re- 
lation par  laquelle  le  Père  et  le 
Fils  sont  rapportés  au  Saint- 
Esprit  , -qu'ils  produisent  par  un 
acte  d'amour  mutuel. 

La  spiration  passive  est  la  re- 
lation par  laquelle  le  Saint- 
Esprit  és\  rapporté  au  Père  et  au 
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Fils,  comme  procédant  de  l'Un 
et  de  l'autre. 

III.  Ces  quatre  relations  sont 
de  vraies  perfections  réelles  , 
parce  qu'elles  existent  indépen- 
damment de  l'esprit,  et  qu'elles 
constituent  les  personnes  divines 
dans  leur  être  de  personnes.  La 
paternité  constitue  la  personne 
du  Père;  la  filiation  constitue 
la  personne  du  Fils  ;  la  spiration, 
celle  dtt  Saint-Esprit. 

IV.  Ces  quatre  relations  di- 
vines sont  distinguées  réellement 
entre  elles ,  et  virtuellement 
de  l'essence  et  des  attributs  di- 
vins, r*.  Elles  sont  distinguées 
réellement  entre  elles,  parce 
qn/elles  ont  une  opposition  re- 
lative ou  de  rapport,  et  que  les 
choses  qui  sont  opposées  relati- 
vement, sont  réellement  distin- 
guées les  unes  des  antres,  une 
même  chose  ne  pouvant  pas  être 
relativement  opposée  à  elle- 
même.  2°.  Elles  ne  sont  pas 
réellement  distinguées  de  l'es- 
sence et  des  attributs  divins , 
parce  qu'elles  ne  leur  sont  pas 
relativement  opposées,  et  que 
c'est  un  principe,  qu'en  Dieu  il 
n'y  a  de  distinction  réelle  que 
parmi  les  choses  qui  ont  entre 
elles  une  opposition  relative; 
3°..  Elles  sont  virtuellement  dis* 
tlnguées'  de  l'essence  et  des  at- 
tributs, c'est-à-dire  que ,  quoi- 
qu'elles soient  réellement  une 
même  chose  Avec  l'essence  et  les 
attributs ,  elles  équivalent  néan- 
moins à  des  choses  réellement 
distinguées ,  à  causé-  de  leur 
souveraine  éiiwnencéyet doriheht 
à  l'esprit  un  Juste  fondement  de 
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les  concevoir  eorome  des  choses 
distinguées,  â  peu  près  comme 
l'fyne  de  l'homme,  .laquelle, 
quoique  une  »  et  très  -  simple 
réellenîep  t ,  et.  à  parte  'rei ,  est 
conçue  par  l'esprit  sous  divers 
rapports,  de  .raisonnable,  de 
sensitive  et  de  végétative,  parce 
que  par  Terni ncnce  de  sa  na- 
#ture  elle  équivaut  à  ces  trois 
aortes  d'âmes ,  et  qu'elle  en  fait 
seule  les  diverses  fonctions. 

V.  La  spiration  activé  par  la- 
quelle le  Père  .et  le  Fils  produi- 
sent le  $aint-Esprit  n'est  pas 
distinguée  réellement  de  la  pa- 
ternité et  de  la  filiation  :  elle 
en  est  seulerpent  distinguée  vir- 
tuellement. Elle   n'en   est  pas 
distinguée    réellement ,    parce 
qu'elle  ne  leur  est  pas  opposée 
réellement,  puisque  la  spira- 
tion active  ne  produit  ni  la  pa- 
ternité ni  la  filiation,  et  qu'elle 
n'en   est   point    produite.    La 
spiration  active  est   distinguée 
virtuellement  de  la  paternité  et 
de  la  filiation, ,  parce  qu'elle  est 
conçue  différemment  par  l'es- 
prit, et  que  ces  choses  ont  des 
idées  et  des  définitions  différen* 
tes,  La  spiration  active  est  ce 
par  quoi  le  Père  et  le  Fils  sont 
formellement  constitués,  pro- 
duisant le  Saint-Esprit.  La  pa- 
ternité #est  ce  par  quoi  le  Père 
estformellement  constitué  Père  > 
engendrant  son   Fils,  Or,   ces 
concepts ,  ces  idées ,  ces  défini- 
♦    lions  sont  différentes  *  et  par 
conséquent  les  .choses  qu'elles 
expriment  sont  aussi  différentes, 
et  au  moins  virtuellement  dis- 
tinguées entre  elles. 
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SV. 

Notions  divines. 

La  notion  en  Dieu  est  la 
marque  ou  le  caractère  propre 
qui  distingue  une  personne 
d'une  autre.  Il  y  en  a  cinq  ;  sa- 
voir, Tinnascibilité  et  la  pater- 
nité ,  qui  distinguent  le  Père  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit  ;  la  filia- 
tion ,  qui  distingue  le  Fils  des 
deux  autres  personnes;  la  spi- 
ration active ,  qui  distingue  le 
Père  et  le  Fils  du  Saint-Esprit , 
et    la  spiration  passive    ou  la  - 

(procession  proprement  dite,  par 
aquelle  le  Saint-Esprit  est  dis- 
tingué du  Père  et  du  Fils. 

§  IV. 
Mission  et  circuminccssion. 

I.  La  mission  en  Dieu  est  la 
procession  d'une  personne  di- 
vine ,  d'une  ou  des  deux  autres , 
avec  rapport  à  quelque  effet 
temporel,  en  vertu  duquel  la 
personne  envoyée  commence  à 
être  d'une  manière  nouvelle 
dans  les  créatures  vers  lesquelles 
elle  est  envoyée;  en  sorte  qu'elle 
commencerait  à  y  être ,  quand 
mêjne,  par  impossible,  elle  n'y 
aurait  pas  été  auparavaut. 

II.  On  distingue  deux  sortes 
de  missions ,  l'une  visible ,  l'au* 
tre  invisible. 

La  mission  visible  est  celle  par 
laquelle  la  personne  qui  est  en- 
voyée paraît  dans  quelque  signe 
ou  quelque  effet  sensible,  comme 
la  mission  du  Fils  dans  la  nature 
humaine     par     l'incarnation  ; 
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celte  du  Saint-Esprit  dans  la  co- 
lombe et  les  langues  de  feu. 

La  mission  invisible  est  celle 
par  laquelle  la  personne  divine 
est  envoyée  pour  accorder  quel* 
que  don  intérieur  et  caché  , 
comme  lorsque  le  Saint-Esprit 
est  envoyé  dans  l'âme  pour  lui 
accorder  le  don  de  la  grâce  sanc- 
tifiante. 

La  mission ,  soit  visible ,  soit 
iovisible,  ne  se  fait  point  par 
manière  d'empire  et  d'autorité 
de  la  part  de  la  personne  qui 
envoie ,  ni  par  manière  de  dé- 
pendance et  d'infériorité  de  la 
part  de  la  personne  qui  est  en- 
Toyée ,  mais  par  manière  d'ori- 
gine et  d'émanation  naturelle , 
qui  n'empêche  point  l'égalité 
entre  la  personne  qui  envoie  et 
celle  qui  est  envoyée. 

III.  La  ci  rcu  m  incession  ou 
périchorèse ,  est  l'intime  et  mu- 
tuelle existence  des  personnes 
divines  en  elles-mêmes  sans  au- 
cune confusion  ,  qui  fait  que  le 
Père  est  dans  le  Fils ,  le  Fils  dans 
le  Père,  aussi-bien  que  le  Saint- 
Esprit  ,  selon  ces  paroles  de  Jé- 
sus-Christ au  chapitre  i£  de 
saint  Jean  :  Ne  croyes-vous  pas 
que  je  suis  dans  le  Père ,  et  que 
le  Père  est  en  moi?  La  circurain- 
cession  est  une  suite  nécessaire 
de  l'identité  de  nature  entre  les 
trois  personnes  divines,  parce 
qu'il  est  impossible  que  le  Père 
ait  une  même  nature  numéri- 
que avec  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  y  sans  qu'il  soit  en  eux  , 
puisqu'il  est  impossible  qu'on 
ne  soit  pas  où  l'on  a  toute  sa  na- 
ture ou  son  essence  numérique. 
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Personnes  et  subsistances  <fcVi- 
nés  en  général. 

I.  La  personne  se  définit  une 
substance  individuelle  raison- 
nable ou  intellectuelle  >  com- 
plète et  incommunicable.  {Voy. 
Personne.  )  Ce  qui  constitue 
chaque  personne  divine  en  par* 
ticulier,  c'est  la  propriété  rela- 
tif e  qui  est  particulière  à  chtw 
cune  d'elles,  et  qui  la  distingue 
des  autres.  Ainsi  c'est  la  pater- 
nité qui  constitue  la  personne 
du  Père  ;  la  filiation  qui  consti- 
tue la  personne  du  Fils,  et  la 
spiration  passive  ou  la  proces- 
sion qui  constitue  la  personne 
du  Saint-Esprit. 

H.  La  subsistance  se  prend  en 
deux  manières,  i°.  pour  la  mo- 
dification propre  à  la  substance, 
en  tant  qu'elle  diffère  de  l'acci- 
dent ,  et  qui  fait  qu'elle  subsiste 
par  elLe-uié/uie,  et  indépen- 
damment de  toui  sujet  d'inhé- 
sion;  a°.  pour  cette  formalité 
qui  rend  la  substance  incommu- 
nicable à  tout  autre ,  ou  bien, 
qui  constitue  la  personne  et  le 
suppôt.  La.  subsistance  prise 
clans  ce  premier  sens  est  :  unique 
dans  les  trois  personnes  divines; 
parce  qu'elle  ne  leur  convient 
en  ce  sens  qu'à  raison,  de,  Tes^ 
sence ,  qui  est  une  .dans  les  trois 
personnes..  La  subsistance  prise 
dans  le  second  sens,  e$t,  trjpj^; 
savoir,  la  subsistance  du  Pèjre , 
la  subsistance  du  Fih  x  et  celle 
du  Saint-Esprit.  La  raison  .est 
que  la  subsistance .  prise  eo,  ce 
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sens ,  n'est  autre  chose  que  la 
propriété  même  qui  constitue  la 
personne,  et  qui  se  multiplie 
par  conséquent  à  proportion  de 
la  multiplication  des  personnes 
qu'elle  constitue,  n'étant  pas 
possible  que  les  personnes  soient 
multipliées,  sans  que  les  pro- 
priétés qui  les  constituent  en 
qualité  de  personnes  le  soient 
aussi. 

-  IIL  Les  choses  qui  convien- 
nent aux  personnes  divines  à 
raison  de  leur  essence  ou  de 
leurs, propriétés  absolues*  ne 
peuvent  s'énoncer  d'elles  qu'au 
singulier,  parce  que  ni  l'essen- 
ce ,  ni  les  propriétés  absolues  ne 
se  multipliant  point  dans  les 
personnes  divines ,  elles  gardent 
leur  unité  lorsqu'elles  leur  sont 
attribuées.  Les  choses  qui  con- 
viennent aux  personnes  divines 
à  raison  de  leurs  propriétés  re- 
latives ,  ne  peuvent' s'énoncer 
d'elles  qu'au  pluriel,  parce  que 
les  propriétés  relatives  se  mul- 
tipliant dans  lès  personnes  divi- 
nes, elles  gardent  leur  multi- 
plication lorsqu'elles  leur  sont 
attribuées.  Les  choses  qui  con- 
viennent aux  personnes  divines, 
à  raison  de  leur  essence  et  dé 
leurs  propriétés  relatives  à  la 
fois ,  s'énoncent  d'elles  au  sin- 
gulier-et  au  pluriel;  au  singu- 
lier,-en  tant 'qu'elles  leur  con- 
viennent à  raison  de  l'essence  ; 
au  pluriel ,  en  tant  qu'elles  leur 
conviennent  à  raison  des  pro- 
priétés relatives.  Ainsi,  il  n'y  a 
efrDieti  qirtine  existence,  qu'une 
éternité,  qu'un  Eternel,  qu'un 
Incréé  ,   '  qu'un    :  Tout-  Puis  - 
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sant ,  etc.  Mais  il  y  a  trois  for- 
malités relatives  et  personnel- 
les ,  trois  subsistances ,  en  pre- 
nant le  terme  de  subsistance 
pour  l'exclusion  de  comrouni- 
cabilité,  etc.  On  ne  peut  pas 
dire  que  le  Fils  soit  aliud  à 
Pâtre,  mais  alius ;  parce  qu'a- 
liud  signifie  une  distinction  de 
nature ,  et  alius  une  distinction 
de  personne. 

S  VIL 
Personnes  disfines  en  particulier- 
Première  personne  ,  qui  est  le 
Père.  11  n'y  a  que  les  athées  qui 
nient  la  divinité  de  la  première 
personne  de  la  Trinité,  d'où 
vient  que  nous  ne  parlerons  ici 
que  des  noms  principaux  qu'on 
lui  donne ,  et  qui  sont  «eux  de 
Père,  de  non  engendra  et  de 
principe.  • 

Le  nom  de  père  peut  se  pren- 
dre ou  dans  un  sens  absolu  pour 
toute  personne  qui  concourt  à 
la  production  de  quelque  effet , 
ou  dans  un  sens  notionel  pour 
la  personne  qui  engendre  le  fils. 
Le  nom  de  Père  pris,  en  ce  pre- 
mier sens  convient  aux  trois 
personnes  de -la  Trinité,  parce 
que  toutes  les  trois  concourent 
également  soit  à  la  création  du 
monde ,  soit  à  la  sanctification 
des  hommes.  Le  nom  de  Père 
pris  en  ce  second  sens ,  ne  con- 
vient qu'à  la  première  personne 
de  la  Trinité ,  parce  qu'elle  seule 
engendre  le  fils  de  toute  éternité. 
Le  terme  de  non  engendré, 
ingrhmrt,  exclut  toute  manière 
de  procéder  d'une  autre  person- 
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ne;  et  en  ce  sens,  il  ne  convient 
qu'an  Père,  qui senl  ne  procède 
d'aucune  antre  personne ,  et  qui 
est  principe  sans  principe;  c'est 
proprement  la  notion  qu'on 
appelle  ùtnasciôib'té ,  qui  dis- 
tingue la  personne  du  Père  des 
deux  antres. 

Le  terme  de  principe  peut  se 
prendre  ou  dans  nu  sens  absolu 
pour  toute  cause  de  quelque 
effet;  et  en  ce  sens  il  convient 
anx  trois  personnes  divines,  par 
rapport  aux  créatures,  ou  dans 
do  sens  notionel  ;  et,  en  ce  sens, 
ilconYient^spécialement  au  Père, 
qui  est  le  principe  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit ,  puisque  le  Fils  et 
k  Saint-Esprit  procèdent  de 
lui,  et  que  Ini  ne  procède  de 
personne.  Il  convient  aussi  au 
Fils,  qui  est  le  principe  du 
Saint-Esprit  :  ainsi  le  Père  est 
prmeipium  sine  principio ,  et  le 
Fils,  principium  cum  principio» 
Mais  quand  une  personne  dans 
la  sainte  Trinité  est  appelée 
première  ou  principe,  il  ne  faut 
pas  entendre  cela  d'une  priorité 
de  temps  et  de  nature,  ni  d'une 
priorité  de  cause  qui  soit  avec 
quelque  dépendance,  mais  d'une 
priorité  d'origine  et  d'émana- 
tion ,  qui  consiste  en  ce  qu'une 
personne  en  produit  une  autre 
de  toute  éternité,  sans  que  la 
personne  qui  produit  soit  supé- 
rieure à  celle  qui  est  produite, 
ni  que  la  personne  qui  est  pro- 
duite soit  inférieure  à  celle  qui 
la  produit. 

Seconde  personne,  qui  est  le 
Fris.  Les  noms  princi  paux  qu'on 
donne  â  la  seconde  personne  de 
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la  sainte  fnnité,  sont  ceux  de 
Fils,  de  Verbe  et  d'Image.  H  est 
Fils,  parce  qu'il  est  engendré 
du  Père  ;  Verbe,  parce  qu'il  pro- 
cède de  la  bouche  du  Très-Haut, 
qu'il  connaît  et  qu'il  exprime 
parfaitement  ;  Image,  parce  qu'il 
est  semblable  au  Père ,  et  qu'il 
le  représente. 

Un  grand  nombre  d'héréti- 
ques ont  nié  la  divinité  du  Fib 
et  sa  eonsuhstantialité  avec  le 
Père.  Tels  sont  entre  autres  Si- 
mon le  magicien ,  les  corin- 
thiens ,  les  valentiniens ,  les 
ébionites,  les  ariens,  les  soci- 
niens ,  etc.  Cette  prétention  est 
évidemment  contraire  à  l'Ecri- 
ture, sans  parler  de  la  tradition. 

On  lit  au  chap.  3  du  prophète 
Malachie  :  Ecce  mitto  Angehtm 
meum,  et  prœparabit  viam  ante 
faciem  meam ,  et  statua  veniet 
ad  templum  suwn  dominator 
quem  vos  quœritis,  et  angélus 
testamenti  quem  vos  vultis.  Ec* 
cevenity  dicit  Dominus ,  Jehova 
exercituum.  Au  psaume  3  :  Do* 
minus  dixit  ad  me  :  Filius  meus 
es  tu y  ego  hodiè  genui  te.  Au 
chap.  3  de  saint  Matthieu  :  Hic 
est  Filius  meus  in  quo  mihi  corn- 
placui.  Et  au  chap.  16  du  même 
érangéliste  :  Tues  Christus  Fi- 
lius Dei  vivi.  Au  chap.  i'r  de 
saint  Jean  :  In  principio  erat 
Verburn,  et  Verbum  erat  apud 
Deum,  et  Deus  erat  Verbum... 
Omnia  per  ipsumfacta  sunt ,  et 
sine  ipso  facium  est  nihiL..  Unir 
genitus  Filius,  qui  est  in  sinu 
Patrisy  ipse  enarravit.  Au  chap. 
i  o  :  Ego  et  Pater  unum  surtout. 
Au  charp.  ai  t  Domine >  tu  om- 
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nia  nosti.  Au  chap.  §  :  Omne 
judicium  dédit  JFÏ/ia,  ut  omîtes 
honorificent  Filium ,  sicut  hono- 
rificant  Patrem.  Au  chap.  g  de 
l'épit re  aux  Romains  :  Quorum 
patres ,  et  ex  quibus  est  Chris- 
tus  secundum  carnent,  qui  est 
super  omnia  Deus  benedictus  in 
secula.  Au  chap.  2  de  l'épi  tre 
aux  Philippiens  :  Qui  citm  in 
forma  Dei  esset ,  non  rapinam 
arbitratus  est  esse  se  œqualem 
Deo ,  sed  semetipsum  exinanivit^ 
formant  servi  accipiens.  *Au 
chap.  ier  de  l'épi  tre  aux  Hé- 
breux :  Et  ciim  introducit  pri- 
mogenitum  in  orbem  terrœ ,  di- 
cit ,  et  adorent  eum  omnes  an- 
geli  Dei. 

Ces  passages  et  cent  autres 
semblables  qu'on  trouve  à  cha- 
que page  des  Écritures,  prou- 
vent évidemment  la  divinité  du 
Fils  et  sa  consubstantialilé  avec 
son  Père,  puisqu'ils  lui  don- 
nent le  nom  de  Dieu  dans  un 
sens  propre,  et  qu'ils  lui  attri- 
buent les  honneurs  et  les  attri- 
buts divins ,  le  culte  de  latrie  , 
l'éternité,  la  toute-puissance, 
la  science  universelle ,  etc. 

D'ailleurs,  Jésus-Christ  a  dit 
de  lui-même  qu'il  était  Dieu; 
et,  pour  le  prouver,  il  a  fait 
plusieurs  miracles,  et  prédit 
plusieurs  choses  qui  ont  été 
suivies  de  l'événement,  telles 
entre  autres  que  la  réprobation 
des  Juifs  et  la  conversion  des 
gentils  :  donc  il  est  Dieu ,  puis- 
qu'il est  impossible  de  faire  de 
vrais  miracles  et  de  vraies  pro- 
phéties peur  autoriser  le  men- 
songe :   autrement  Dieu  lui- 
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même,  par  le  pouvoir  duquel 
seul  on  peut  faire  de  vrais  mi- 
racles et  de  vraies  prophéties, 
induirait  les  hommes  en  erreur. 

S  vu. 

Troisième  personne ,  qui  est  le 
Saint-Esprit» 

I.  La  troisième  personne  de 
la  Trinité  s'appelle  le  Saint-Es- 
prit, parce  qu'il  procède  du 
Père  et  du  Fils  par  voie  de  spi- 
ration,  d'amour  et  d'impulsion; 
car  le  propre  /de  l'amour  est  de 
pousser  la  volonté  de  celui  qui 
aime  vers  l'objet  aimé. 

IL  Le  Saint-Esprit  n'est  pa? 
seulement  un  certain  attribut , 
une  certaine  vertu  de  Dieu, 
comme  le  prétendent  les  sabel- 
liens,  les  macédoniens  et  les 
sociniens ,  mais  une  vraie  per- 
sonne distinguée  de  la  personne^ 
du  Père  et  de  celle  du  Fils,  ej 
cousubstantielle  à  l'une  et  à 
l'autre.  Les  mêmes  textes  o> 
l'Ecriture  que  nous  avons  rap- 
portés en  preuve  de  l'existence 
du  mystère  de  la  Trinité ,  prou- 
vent aussi  la  distinction  de  la 
personne  du  Saint-Esprit,  de 
celle  du  Père   et  du  Fils.  En, 

m 

voici  quelques  autres  qui  ne 
sont  pas  moins  décisifc.  Nous 
lisons  au  psaume  3a  :  Verbo 
Domini  cœli  firmati  sunti  «' 
spiritu  oris  ejus  omnis  virlui 
eorum.  Au  chap.  ier  de  la  Sa^ 
gesse  s  Spiritus  Domini  repkvù 
orbem  terrarum*  Au  cbap.  i  i 
de  saint  Luc  :  Spiritus- S anctui 
supervenpet  in  te.  Au  cbap-  >' 
de  saint   Jean  :    Cum  veneni 
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VûMckfas  quem  mittam  vobis 
à  Paire,  Spiritum  vcrilatis  qui 
iiFitre  procéda  9  Me  testimo- 
amperhibebû  de  me.  Au  cha- 
|èe6  de b  première  é pitre  aux 
Corinthiens:  Sanctificatiestis... 
julifcati  es  lis  in  Spirilu  Dei 

të!tri. 

H  est  évident  par  ces  passages 

y* le  Saint-Esprit  n'est  pas  un 
âuple  attribut  du  Père ,  mais 
au  personne  distinguée  de  la 
tenoe,  et-qui  lui  est  consub- 
Santielle.  C'est  une  personne 
^tioguée  de  la  sienne,  parce 
frîl  procède  de  lui  et  du  Fils, 
w'il  est  envoyé  par  l'un  et  l'au- 
to, qu'il  rend  témoignage ,  etc. 
Cest  une  personne  consubstan- 
tielle  au  Père  et  au  Fils,  puis- 
qu'il est  Dieu  comme  le  Père  et 
le  Fils,  Esprit  de  vérité,  im- 
Dense ,  tout-puissant ,  créateur, 
anitificateur,  etc. 

111.  Le  Saint-Esprit  procède 
<la  Fils  comme  du  Père ,  puis- 
qu'il est  envoyé  par  le  Fils,  qu'il 
rçoit  du  Fils ,  qu'il  est  l'Esprit 
du  Fiïs.  Citm  venerit  Paracletus 
ytem  ego  mittam  vobis  à  Pâtre, 
Spiritum  veritatis  qui  à  Pâtre 
precedit.  (Joan.,  cap.  i5.)  Citm 
Mon  venerit  Me  Spiritus  veri- 
tous ,  docebit  vos  omnem  veri- 
tatem...  JUe  me  clarificabit , 
fia  de  meo  accipiet ,  et  annun- 
tohit  vobis.  Omnia  quœcum- 
fxhabet  Pater  mea  sunt,  prop- 

fetà  dixi:  Quia  de  me  accipiet , 
a  annuntiabit  vobis.  (  Joan.  , 
QP.  16.  )  Misit  Deus  Spiritum 
Fiïiisuiincordavestra.  (Galat., 
cap.  4.) 

W.  Puisque  le  Saint-Esprit 
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procède  du  Fils  comme  du  Pè- 
re, c'est  avec  raison  que  l'Eglise 
a  ajouté  au  symbole  cette  parti- 
cule FUioque ,  comme  très- 
propre  à  confirmer  et  à  expli- 
quer la  procession  'par  laquelle 
le  Saint-Esprit  émane  du  Fils, 
ainsi  que  l'a  défini  le  concile  de 
Florence  contre  les  Grecs  schis- 
matiqoes. 

V.  Si  le  Saint-Esprit  ne  pro- 
cédait pas  du  Fils ,  ce  ne  serait 
pas  une  personne  réellement  dis- 
tinguée de  lui.  La  raison  est 
que  les  personnes  divines  ne 
sont  réellement  distinguées  en- 
tre elles  que  parce  qu'elles  sont 
relativement  opposées,  selon  cet 
axiome  ;  In  divinis  omnia  sunt 
unum ,  nisi  ubi  obviât  relativa 
oppositio.  Or,  si  le  Saint-Esprit 
ne  procédait  pas  du  Fils,  il 
n'aurait  point  d'opposition  re- 
lative avec  lui,  parce  que  l'op- 
position relative  entre  deux 
personnes  divines  n'est  fondée 
que  sur  la  procession  par  la- 
quelle Tune  émane  de  l'autre. 

VI.  Le  Père  et  le  Fils ,  quoi- 
que personnes  différentes,  ne 
sont  cependant  qu'un  seul  et 
même  principe  par  rapport  au 
Saint-Esprit ,  parce  qu'ils  n'ont 
qu'une  seule  et  même  vertu 
spirative ,  comme  ils  n'ont 
qu'une  seule  et  même  volonté. 

Vil.  Quoique  les  œuvres  ou 
les  productions  extérieures  de 
la  sainte  Trinité  soient  commu- 
nes aux  trois  personnes ,  et  in- 
divises, il  y  en  a  cependant 
qu'on  attribue  par  appropria- 
tion £  une  personne  plutôt  qu'à 
une  autre ,  parce  qu'elles  ont 
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une  conformité  particulière  avec 
ce  qui  est  propre  à  cette  per- 
sonne. C'est  ainsi  qu'on  attribue 
plus  particulièrement  au  Saint- 
Esprit  la  création  et  le  gouver- 
nement du  monde ,  la  sanctifi- 
cation ,  la  révélation  des  secrets 
et  des  mystères,  la  rémission 
des  péchés,  la  communication 
des  dons  surnaturels ,  et  géné- 
ralement tout  ce  qui  a  plus  de 
rapporta  l'attribut  de  la  bonté, 
qui  est  l'attribut  propre  du 
Saint-Esprit. 

VIII.  Le  précis  des  dogmes  de 
foi  touchant  le  mystère  de  la 
Trinité  se  réduit  à  dire  qu'il  n'y 
a  qu'un  Dieu  en  trois  person- 
nes; que  ces  trois  personnes 
sont  réellement  distinguées  les 
unes  des  autres;  qu'elles  n'ont 
qu'une  même  nature  ou  une 
même  essence;  qu'elles  sont 
parfaitement  égales  en  puissan- 
ce ,  en  sagesse  et  dans  tous  les 
attributs  divins  ;  que  la  pre- 
mière personne  est  vraiment 
Père ,  la  seconde  vraiment  Fils , 
et  la  troisième  vraiment  Saint- 
Esprit  ,  et  que,  quoiqu'il  pro- 
cède du  Père  aussi-bien  que  du 
Fils ,  il  n'est  cependant  pas  Fils; 
que  le  Père  ne  procède  d'aucune 
autre  personne  ;  que  le  Fils  est 
engendré  du  Père  de  toute  éter- 
nité, et  que  le  Saint-Esprit  pro- 
cède aussi  de  toute  éternité  du 
Père  et  du  Fils,  {Voy.  le»  diffé- 
rons théologiens  sur  la  Trinité.) 

TRINITE,  nom  d'une  fêté 
qui  se  célèbre  dans  l'église  ca- 
tholique à  l'honneur  de  la  très- 
sainte  Trinité  ,  le  dimanche 
après  la  pentecÔte. 
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TRINITÉ  (Confrairie  de  la 
sainte)  est  une  confrairie  ins-  ' 
tîtuée  à  Rome  l'an  1 546  par  saint 
Philippe  de  Néri ,  pour  recevoir 
les  pèlerins  et  les  convalesçens. 
Cette  confrairie  a  un  hôpital 
fort  ample  proche  l'église  de  la 
sainte  Trinité,  qui  est  desservie 
par  une  congrégation  qu'on  ap- 
pelle de  la  sainte  Trinité,  et  qui 
est  composée  de  douze  prêtres, 
qui ,  dans  leurs  fonctions,  por- 
tent, comme  les  confrères,  un 
sac  rouge ,  snr  lequel  il  y  a  du 
côté  gauche  l'image  de  la  sainte 
Trinité.  (Le  père  Helyot,  His- 
toire des  Ordres  religieux ,  t.  8, 
chap.  4  et  5.) 

TRINITE  DE  VENDOME 
(Sainte),  Sancta  Trinilas  de 
Vindocino ,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoit,  était  située 
dans  la  ville  de  Vendôme,  au 
diocèse  de  Blois.  Elle  fut  com- 
mencée Tan  io32  par  Geoffroi 
Martel ,  comte  d'Anjou  el  de 
Vendôme  :  l'église  fut  dédiée 
le  premier  jour  de  mai  ro^opar 
Thierry,  évoque  de  Chartres, 
qui  exempta  à  perpétuité  le  mo- 
nastère de  la  juridiction  de  son 
siège.  Cette  abbaye  relevait  de 
nos  jours  immédiatement  du  pa- 
pe ,  et  ne  reconnaissait  aucune- 
ment la  juridiction  de  l'ordi- 
naire. L'abbé  de  Vendôme  était 
autrefois  cardinal-né  du  titre  de 
sainte  Prisque  sur  le  mont  Aven- 
tin.  Cette  dignité  de  cardinal  fat 
accordée  par  Alexandre  n,  1  an 
ioiaV  a  Oderic,  second  abbé, 
et  à  ses  successeurs,  confirmée 
par  Grégoire  vu  l'an  1079,  & 
par  tous  les  papes  qui  ont  tenu 
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le  saint- siège  jusqu'au  concile  dem 
Constance.  On  conservait  dans 
l'église  de  la  Sainte-Trinité  de 
Vendôme ,  entre  autres  reliques, 
une  des  larmes  que  versa  le  Sau- 
veur avant  de  ressusciter  Lazare* 
Geoffroi  Martel  l'apporta  d 'ou- 
tre-mer >  après  l'avoir  reçue  de 
l'empereur    Michel    Paphlago- 
nkn  :  elle  est  renfermée  dans  qua- 
tre coffres  d'or,  dont  les  inscrip- 
tions latines  sont  du  onzième 
siècle.   Au   commencement  du 
quinzième  siècle,  Louis  de  Bour- 
bon, comte  de  Vendôme,  et  l'un 
des  ancêtres  de  nos  rois ,  ayant 
été  (ait  prisonnier  à  la  bataille 
d  Aziocourt ,   et   conduit  à  la 
Tonr  de  Londres,  se  trouvant 
sans  espérance  de  recouvrer  la 
liberté,  quoiqu'il  eût  déjà  payé 
la  plus  grande  partie  de  la  som- 
me qui  lui  était  demandée  pour 
sa  rançon,  fit  vœu  à  Dieu  et  à 
la  sainte  larme ,  que  s'il  retour- 
nait en  liberté  et  sans  aucun 
déshonneur  dans  sa  ville  de  Ven- 
dôme, il  paraîtrait  en  posture 
de  suppliant  devant  la   sainte 
larme,  et  que  tous  les  ans,  à 
perpétuité ,  le  vendredi  qui  pré- 
cède le  dimanche  delà  passion, 
il  serait  délivré  de  ses  prisons  de 
Vendôme,  de  Lavardin,de  Mon- 
toirs,de  Mondoubleau,et  même 
d'autres  lieux,  un  criminel  di- 
gne de  mort,  mais  dont  le  cas 
serait  piteux  et  rémissible  quant 
au  fait.  Ce  privilège  fut  tou- 
jours en  vigueur  tous  les  ans 
sans  aucune    contradiction,  et 
l'abbaye  de  Vendôme  en  jouis- 
sait encore  de  nos  jours  daBS 
toute  son  étendue.  Le  criminel, 
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précédé  des  chanoines  de  Saint  - 
Georges,  du  clergé  séculier  et 
régulier  de  la  ville,  suivi  des 
officiers  du  bailliage  et  de  la  ju- 
ridiction de  l'abbaye,  portait 
en  procession  et  en  habit  de  pé- 
nitent un  cierge  de  trente-trois 
livres,  qui  devait  brûler  nuit  et 
jour  devant  la  sainte  larme  jus- 
qu'au dimanche  de  Pâques.  En- 
suite il  était  présenté,  au  nom 
du  prince,  par  le  lieutenant-cri- 
minel au  révérend  père  prieur 
de  l'abbaye,  pour  avoir  sa  grâ- 
ce ;  lequel ,  après  avoir  répondu 
à  la  harangue  qui  lui  était  adres- 
sée, faisait  une  petite  exhorta- 
tion au  criminel ,  et  lui  donnait 
la  bénédiction,  en  disant  ces  pa- 
roles ou  quelques  autres  sembla- 
bles :  Vade  in  pace ,  et  noli  am- 
pliiis  peccare.  Il  y  avait  dans 
cette  abbaye  la  réforme  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  de- 
puis i6ai .  (  G  alita  christ. ,  t.  8* 
Moreri,  édit.  de  >75g.) 

TRIOCALA  ,  ancienne  ville 
de  Sicile  à  un  mille  de  Cala  ta  - 
billota.  La  tradition  porte  qu'on 
y  avait  établi ,  du  temps  même 
des  apôtres ,  un  siège  épiscopal, 
qui  fut  ruiné  ensuite  par  les 
Sarasins.  Voici  les  noms  de 
quelques  évêques  qui  ont  rem- 
pli cet  ancien  siège. 

i.  Saint  Peregrin,  siégeait  en 
90. 

2.  Pierre ,  en  698. 

3.  Maxime  ,  souscrivit  au 
concile  de  Latran  en  649. 

4.  Grégoire  ,  au  sixième  con- 
cile   de     Constantinople  ,    en 

680. 

5.  Jean ,  au  second  concile 
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de  Nicée ,  en  987.  (  SiciL  sac*  » 
livre  2  ,  page  444-  ) 

TR10DI0N  ,  corn  d'un  livre 
ecclésiastique  qui  est  à  l'usage 
de  l'église  grecque.  Il  contient 
l'office  qu'on  chante  depuis  le 
dimanche  de  la  septuagésime , 
appelé  par  les  Grecs  le  diman- 
che du  publicain  et  du  phari- 
sien, jusqu'au  samedi-saint.  On 
lui  a  donné  ce  nom  ,  parce  que 
la  plupart  des  hymnes  ou  can- 
tiques qu'il  renferme  ne  sont 
composés  que  de  trois  odes  ou 
strophes ,  comme  qui  dirait  le 
livre  qui  contient  les  hymnes  à 
trois  odes.  Cette  sorte  d'hymne 
s'appelle  aussi  triodion ,  comme 
celle  qui  n'a  que  deux  strophes 
se  nomme  diodion.  (  Voy.  Léo 
À14.ATIUS,  Dissert,  prim*  de  libr. 
Eccles.  grœc.  Meursius  et  Sui- 
cer.  ) 

TRIPHYLLE  (saint),  évê- 
que  de  Lèdres,  ou  Leuthéon, 
et  Leucothée,  et  Leucosie  en 
Chypre ,  fut  disciple  du  célèbre 
évêaue  de  Trimythonte  ou  Tri- 
miti ,  saint  Spiridion.  Il  avait 
beaucoup  de  littérature  et  d'é- 
loquence ,  dont  il  se  servit  avan- 
tageusement pour  l'instruction 
de  son  peuple  ,  lorsqu'il  fut 
placé  sur  le  siège  de  Lèdres.  Il 
assista  au  concile  de  Sardique 
en  347  y  et  y  soutint  avec  beau- 
coup de  vigueur  les  vérités  or- 
thodoxes et  l'innocence  de  saint 
Athanase  contre  les  ariens,  dont 
il  mérita  aussi  d'être  persécuté. 
On  croit  qu'il  mourut  vers  la 
fin  du  règne  de  Constance  ; 
d'autres  placent  sa  mort  à  l'an 
370.  On  fait  sa  fête  le  3  juin.  11 
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composa  plusieurs  ouvrages ,  et 
saint  Jérôme  témoignait   être 
extrêmement    satisfait    de    ses 
Commentaires  sur  le  cantique 
des  cantiques.  (Saint  JérGme, 
Viror.  illustr. ,  c.  92,  et  epist. 
84»  Sosomène,  Hist.j  lib.    1  , 
c.  11.  Baillet,torae  2,  i3juin.) 
TRIPOLI;  ville  de  la  Syrie 
dans  la  Phénicie ,  située  sur  une 
rivière   qui  descend  du  Liban 
sur  le  penchant  d'une  colline. 
On  prétend  qu'elle  a  été  nom- 
mée Tripoli,  parce  qu'elle  était 
composée  de  trois  -ri lies  ,  qui 
étaient  Tyr ,  Sidon   et  Arade  , 
éloignées  d'une  stade  l'une  de 
l'autre ,  et  qu'elles  n'en  formè- 
rent qu'une  senle  avec  le  temps 
par  le  moyen  des  maisons  qu'on 
bâtit  entre  elles  ;   mais  ce  fait 
est  contredit  par  Sbaw ,  qui  re- 
marque qu'on  ne  voit  à  Tripoli 
que  des  restes  d'un  seul  mur,  et 
par  conséquent  d'une  seule  ville. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Tripoli  est 
encore  une  ville    considérable 
par  son  commerce  ;  elle  est  par- 
tagée en  haute  et  basse ,  et  ceinte 
de  murailles.  Elle  est  plus  lon- 
gue que  large;  elle  a  un  bon 
port,  et  elle  est  défendue  par 
une  bonne  citadelle.  On  y  compte 
sept  à  huit  mille  maisons ,  et 
cinquante  à  soixante  mille  ha- 
bitans  ,  tant  Turcs ,   Chrétiens  > 
que  Juifs.  La  grande  mosquée , 
qui  est  belle  ,   était  autrefois 
une  église  chrétienne.  Les  Jé- 
suites y  avaient  un  collège, et  les 
Capucins,  qui  sont  les  curés  delà 
nation  française,  un  couvent.On 
y  voit  adssi  un  couvent  de  Fran- 
ciscains ou  Cordeliers  de  la  Terre* 
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Sainte ,  et  les  Carmes  déchaus- 
sés y  ont  une  petite  maison. 
Tripoli  a  été  la  capitale  d'une 
principauté  qni  appartenait  à 
me  branche  de  la  maison  de 
Toulouse  pendant  le  temps  que 
les  chrétiens  latins  oot  été  les 
maîtres  de  la  Terre-Sainte.  Il  y 
a  eu  des  é  vêques  grecs ,  des  évê- 
qnesjaeobiles,  des  évéques  ma- 
ronites ,  et  des  évêques  latins. 
Les  notices  donnent  cet  évêché  à 
h  première  Phénkie ,  sous  le 
patriarche  d'Antioche. 

Évéques  grecs, 

i.  Marones,  ordonné  par 
saint  Pierre.  (  Lib.  7  Constitut. 
apostolic. ,  c.  45.  ) 

2.  Hellanicns ,  parmi  les  pè- 
res du  concile  de  Nicée. 

3.  Théodose  ;  saint  Atlianase 
en  fait  mention.  (£/?ûf.a</  solit.) 

4.  Iréoée  ,  se  joignit  avec  les 
ariens ,  dans  le  concile  de  Se- 
leucie ,  et  y  souscrivit  à  leur  for- 
mule de  foi. 

5.  Commode ,  assista  an  con- 
cile d'Éphèse,  et  ce  fat  an  de 
ceux  qui  prétendaient  qu'on  ne 
Ht  point  l'ouverture  du  concile 
arant  l'arrivée  des  Orientaux. 
On  trouve  on  évêque  de  même 
Bom  parmi  les  évéques  de  Tri- 
poli et  de  Lydie. 

6.  Théodore,  souscrivit  au 
concile  de  Calcédoine  ,  et ,  en 
4^8,  à  la  lettre  du  concile  de  sa 
province  à  l'empereur  Léon, 
touchant  le  meurtre  de  saint 
Proter  d'Alexandrie. 

7.  Etienne.  (Monum.  eccl. 
grœc.  tom.  a ,  n#  128.  ) 

8.  Léonce,  (ibid.,  n°  129.) 
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9.  Arsène.  (Or.  chr.,  tom.  », 
pag.  82a.  ) 

Évéques  jacobitcs. 

Nous  ne  connaissons  qu'un 
évêque  jacobite  de  Tripoli  ;  il 
se  nommait  Josué ,  et  siégeait 
en  ia53.  (Or*  cAr.,  tom.  a, 
pag.  i5a8.) 

Évéques  maronites. 

1 .  Isaac ,  auteur  d'une  gram- 
maire syriaque,  imprimée  à 
Rome  en  i636,  et  de  plusieurs 
autres  ouvrages ,  fut  fait  évêque 
de  Tripoli  par  le  patriarche  Ma- 
cluphe,  en  1629.  (FausteNai- 
ronus,  Dissert,  de  nomine,  etc. 
Maronit. ,  pag.  iaa  et  sequent. 
Assem. ,  tom.  1,  Bibl.  or., 
pag.  552 ,  parlent  avec  éloge  de 
ce  prélat.  ) 

a.  MicheUFauste  Nair,  (ibid. , 
pag.  ia3.) 

3.  Jean  Hesronita,  siégeait 
sous  le  pape  Urbain  vin.  C'était 
aussi  un  prélat  savant. 

4*  Gabriel.  On  ignore  dans 
quel  temps  il  siégeait. 

5.  Joseph,  en  1676  et  1679. 
(Assem.,  tom.  1,  Bibl.  or., 
pag.  586,  et  Faust.  Nair,  loc. 
cit.,  pag  ia3.)  Biaise  Tersi , 
délia  Sjria  sacra\  pag.  82  ,  dit 
que ,  de  son  temps ,  savoir 
en  1694,  l'évêque  de  Tripoli 
s'appelait  Joseph  Simoni ,  et 
qu'il  avait  succédé  à  Gabriel: 
c'est  peut-être  le  même  que  ce- 
lui dont  parlent  Assemani  et 
Fauste,  à  moins  qu'il  n'y  ait  eu 
un  autre  évêque  après  lui , 
nommé  aussi  Joseph. 

6.  Biaise  siégeait  dans  ce  siè- 
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de.  (Or.  ch. ,  tora.  3,  pag.  79.) 

Évéques  latins. 

1 .  Gérard  ,  siégeait  sous  le 
pape  Innocent  u.  H  tomba  dans 
l'esclavage  des  Sarasins  avant 
l'an  1 137. 

2.  Romain,  assista  au  con- 
cile de  Latran,  sous  Alexandre  m, 
en  1 1 79. 

3.  La ,  nommé  arche- 
vêque d'Apamée ,  au  commen- 
cement du  pontificat  d'Inno- 
cent m ,  fut  transféré  à  l'église 
de  Tripoli, le  3i  décembre  1 198, 
comme  il  parait  par  la  5 02e  let- 
tre du  même  pape.  (Tom.  1  , 
édit.  tialuz.,  pag.  287.) 

4.  Gaufredi ,  siégea  aprèç 
l'an  121 1. 

5.  V ,  sous  Innocent  iv, 

en  Ï234- 

6.  Guillaume  ,  de  l'Ordre  des 
Frères  -  Prêcheurs ,  en  1  ?.63 , 
sous  Urbain  iv. 

7.  Paul ,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Mineurs ,  assista  au  concile 
de  Lyon,  en  1274* 

8.  Cynthius ,  noble  romain  , 
élu  évêque  de  Tripoli ,  fut 
transféré  à  l'église  de  Capoue, 
en  Italie ,  par  Honorius  îv  , 
en  1286. 

9.  B ,  à  qui  le  pape  Nico- 
las îv  écrivit ,  en  1 289 ,  au  sujet 
des  croisades. 

to.  Gui  Albaisius,  de  Reg- 
gio ,  transféré  de  l'église  de  Tri- 
poli à  celle  de  Reggio ,  puis  à 
celle  de  Ra venue,  en  1 332 >  mou- 
rut à  Bologne  l'année  suivante. 

1 1 .  Jean  ,  transféré  de  l'é- 
glise de  Trieste  en  1409* 
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ta.  Pierre  Ier,  à  qui  succéda , 

en  14 >4  : 

i3.  Simon,  de  l'Ordre  des 
Frères- Mineurs. 

i4>  Pierre  11 ,  mort  en  i435. 

i5.  Nicolas  del  Nevo,  de 
l'Ordre  des  Frères  -  Mineurs  , 
siégea  la  même  année ,  i435. 

16.  Antoine,  fut  remplacé, 
en  i45i,par  : 

17.  Benoît  de  Adoaria  ,  de 
l'Ordre  des  Frères- Mineurs , 
nommé  le  21  mars.  (Or.  ch.9 
tom.  3  ,  p.  1 170.) 

TRIPOLI ,  ville  épiscopale  de 
la  province  de  Lydie  ,  sous  la 
métropole  de  Sardes ,  au  dio- 
cèse d'Asie.  Hiérocle  ,  Pline,  et 
les  Notices  en  font  mention. 
Elle  n'existe  plus  aujourd'hui. 
On  en  voit  les  ruiues  près  du 
fleuve  Méandre ,  à  peu  de  dis- 
tance de  Hiéropolis.  Les  évêques 
suivans  y  ont  siégé. 

1.  Agogius ,  parmi  les  pères 
du  concile  de  Nicée. 

2.  Léonce  ,  assista  au  concile 
de  Séleucie  ;  il  se  joignit  aux 
ariens ,  et  souscrivit  à  leur  for- 
mule de  foi.  Suidas  en  parle 
comme  d'un  homme  fort  savant. 

3.  Commode  ,  souscrivit  au 
concile  d'Éphèse.  (Ace.  1.) 

4.  Paul ,  se  trouva  au  bri- 
gandage d'Éphèse ,  et ,  deux  ans 
après,  au  concile  de  Calcé- 
doine. 

5.  Jean  ,  souscrivit  à  la  lettre 
du  concile  de  Lydie  à  l'empe- 
reur Léon,  touchant  le  meur- 
tre de  saint  Proter  d'Alexandrie. 

6.  Anastase ,  assista  et  sous- 
crivit au  septième  concile  gé- 
néral. 
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7.  Sisànnios ,  an  concile  de 
Photius.  (  Or.  ch.9  t.  1,  p.  880.) 

Cette  ville  a  eu  aussi  des  évê- 
ques  latins.  En  voici  deux. 

1.  Martin  de  Soto-Major,  de 
FOrdre  des  Carmes,  nommé 
ions  Engène  îv ,  en  i44°* 

2.  Barthélemi  de  Gisulfis,  de 
TOrdre  des  Frères -Mineurs, 
en  1479  ,  sous  Sixte  rv.  (  Or. 
ci.,  t.  3,  pag.  1070.) 

TRISACRAMENTAUX.  On 
nomme  ainsi  les  hérétiques  qui 
n'admettent  que  trois  sacre - 
mens  ;  tels  que  certains  protes- 
tai» qui  ne  reconnaissent  que 
le  baptême,  l'absolution  et  la 
cène. 

TRISAGION,  cantique  ainsi 
nommé,  parce  que  le  mot  de 
saint  y  est  répété  trois  fois  en 
ces  termes  :  Agios  6  Tkcos , 
Agios  ischjrros  ,  sAgios  'athana- 
tos  ,  eleison  imas  ,  c'est-à-dire  : 
Saint  Dieu ,  Saint  fort ,  Saint 
immortel,  ayez  pitié  de  nous* 
L'usage  de  ce  cantique  a  com- 
mencé dans  l'église  de  Constan- 
tinople ,  d'où  il  a  passé  dans  les 
autres  églises  d'orient  et  d'occi- 
dent. En  voici  l'origine  :  La 
rille  de  Constantinople  ayant  été 
affligée,  en  44^»  d'un  furieux 
tremblement  de  terre ,  le  peuple 
étant  assemblé  dans  les  champs 
avec  le  patriarche  Proclus  et  l'em- 
pereur Théodose-le-Jeune,pour 
implorer  le  secours  de  Dieu,  on 
vit  tout  d'un  coup  un  enfant 
s'élever  à  perte  de  vue  dans  les 
airs ,  où  il  entendit  les  anges  qui 
chantaient  le  trisagion  dontnous 
parlons.  Il  revint ,  peu  après , 
et  dit  au  patriarche  Proclus  qu'il 
i5. 
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fallait  chanter  ce  qu'il  venait 
d'entendre  dire  aux  anges.  Tout 
le  peuple  répéta  plusieurs  fois 
le  trisagion  ;  l'enfant  mourut  à 
l'instant,  et  le  tremblement  de 
terre  cessa.  Zonare,  Cedrène, 
Nicéphore,  Théopbane,  saint 
Jean-Damacène  et  beaucoup  d'au- 
tres auteurs  rapportent  ce  fait. 
(Saint  Jean-Damacène,  dejide 
orthodox ,  Ub.  3 ,  cap.  10.  Le 
père  le  Brun  ,  Explication  de  la 
messe,  tom.  1  ,  pag.  352.) 

TRISTESSE,  passion  de  l'âme 
qui  resserre  le  cœur,  abat  l'es- 
prit et  altère  la  santé.  L'Écri- 
ture nous  conseille  de  ne  nous 
point  laisser  abattre  à  la  tristesse. 
Saint  Paul  dit  que  la  tristesse 
qui  est  selon  Dieu ,  produit  une 
pénitence  stable,  mais  que  la 
tristesse  du  siècle  produit  la 
mort.  Il  reprend  aussi  les  Thés- 
saloniciens  de  l'excès  de  leur 
tristesse  à- la  mort  de  leurs 
proches.  Le  sage  loue  tme  sorte 
de  tristesse  ,  qui  est  plutôt  un 
éloignement  de  la  vaine  joie, 
qu'une  tristesse  véritable.  Jésus- 
Christ  blâme  la  tristesse  affectée 
des  pharisiens.  Saint  Jacques 
donne  la  prière  comme  un  re- 
mède efficace  contre  la  tristesse. 
Salomon  veut  enfin  qu'on  dé- 
concerte le  médisant  par  un  vi- 
sage triste  ,  un  air  froid  et  sé- 
rieux. (Eccli.  i4»  i,  2.  2, 
Cor.  7,  10. 1  Thess.  4, 12,  etc. 
Eccl.  7 ,  5.  Matth.  6 ,  16.  Ja- 
cob.  5,  i3.  Proverb.  s5,  a3.) 

TRITÉITES,  hérétiques  qui 
admettent  trois  substances  di- 
vines et  trois  dieux. 

TRTTBÊME  (Jean),  abbé  de 
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l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  naquit 
au  bourg  de  Tritenheim ,  dans 
le  diocèse  de  Trêves,  le  ier  fé- 
vrier 1462.  H  se  fit  Bénédictin 
dans  le  monastère  deSpanbeim, 
au  diocèse  de  Mayence  ,  et  de- 
vint abbé  de  ce  monastère 
eu  i483.  Il  le  gouverna  jus- 
qu'en i5o6,  qu'il  s'en  démit 
pour  être  abbé  de  Saint-Jacques 
de  Wurtzbourg  9  où  il  mourut 
le  i3  décembre  i5i6.  II  était 
habile  dans  les  sciences  divines 
et  humaines ,  comme  il  paraît 
par  ses  ouvrages ,  qui  sont  : 
1  •.  Un  Traité  ou  Catalogue  des 
écri  vainsecclésias  tiques,qui  con- 
tient la  vie  et  le  catalogue  des  ou- 
vrages de  huit  cent  soixante-dix 
auteurs,  imprimés  à  Mayence , 
en  1494  >  pour  la  première  fois. 
20.  Le  Catalogue  des  hommes 
illustres  d'Allemagne  ,  et  un 
autre ,  de  ceux  de  l'Ordre  de 
Benoit.  3°.  L'Abrégé  de  l'His- 
toire des  premiers  rois  de  Fran- 
ce, depuis  Marcomir  jusqu'à 
Pépin  ,  imprimé  à  Paris  en 
i539 ,  ouvrage  plein  de  fables , 
aussi  -  bien  qu'un  Traité ,  du 
même,  de  l'origine  des  Fran- 
çais, imprimé  à  Bâle,  en  i547* 
4*.  Une  Chronique  des  ducs  de 
Bavière  et  des  comtes  palatins  ; 
à  Francfort ,  en  i544  et  i54<). 
5°r  La  Chronique  du  monastère 
de  Richenoux ,  depuis  l'an  83o 
jusqu'à  l'an  1370.  6°.  La  Chro- 
nique du  monastère  de  Saint- 
Martin  de  Spanheim,  depuis 
l'an  1044  jusqu'à  l'an  i5ii. 
7*.  La  chronique  du  monastère 
de  Saint-Jacques,  de  Wurtz- 
bourg.8°.Deux  Livres  de  Lettres. 
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g°.  Les  Vies  de  saint  Max  imin,  ar- 
chevêque de  Trêves ,  et  de  saint 
Maxime,  archevêque  de  Mayen- 
ce. io°.  Des  Sermons  ou  Ins- 
tructions à  des  moines.  110.  Un 
Commentaire  sur  la  règle  de 
saint  Benoît.  120.  L'Abrégé  de  la 
vie  spirituelle.  t3°.  Deux  Livres 
des  tentations  des  religieux. 
i4°.  Un  Traité  contre  le  vice  de 
propriété  des  moines.  i5°.  Un 
Traité  à  la  louange  de  ceux  qui 
écrivent  à  la  main ,  et  un  autre, 
de  la  vie  sacerdotale.  16*.  Un 
Discours  de  la  vanité  et  de  la 
misère  de  la  vie  humaine. 
170.  Une  Plainte  de  l'état  et  de 
la  ruine  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît. 18°.  Des  Discours  pronon- 
cés dans  des  chapitres  de  son 
Ordre.  190.  Un  Traité  de  la  ma- 
nière de  célébrer  le  chapitre 
provincial  de  Mayence.  20°.  Un 
Traité  de  la  visite  des  moines. 
2i°. Cinq  Livres  de  miracles  faits 
par  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  à  Dittelbach  et  à  Wurti- 
bourg.  22°.  Un  Traité  à  la  louan- 
ge des  Carmes ,  et  un  éloge  de 
sainte  Anne.  23°.  Un  Office  pour 
les  fêtes  de  sainte  Anne  et  de 
saint  Joacbim.240.  Un  Traité  de 
la  Providence.  25°.  Une  Chrono- 
logie mystique  des  intelligences 
qui  meuvent  les  cieux.  26°.  Qua- 
tre livres  intitulés  :  Antipalus 
maleficiorum.  27 °.  La  solution 
de  huit  questions  proposées  par 
l'empereur  Maximilien ,  intitu- 
lée :  Curiosité  royale.  280.  La 
Poligraphie ,  en  six  livres ,  dans 
laquelle  il  explique  les  diffé- 
rentes manières  d'énoncer  les 
pensées  par  écrit.  29°.  La  Sté- 
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nognpkie ,  on  l'Art  d'écrire  en 
chiffres  ,  ouvrage  qui  donna  lieu 
de  le  soupçonner  de  magie ,  etc. 
(Bellarmia,  de  script,  eccles. 
Dapin.  Biblioth.  des  Aut.  ecclés. 
du  quinzième  siècle ,  part,  t  , 
pag.  387  et  suiv.  ) 

TRITURER ,  fouler  le  grain, 
ou  plutôt  la  paille ,  aux  pieds 
des  animaux ,  pour  en  faire  sor- 
tir le  grain.  Vous  ne  lierez  point 
U  bouche  du  bœuf  qui  triture» 
dit  saint  Paul,  (1  Timoth.  5,  18, 
d'après  Moïse,  Deut.  25,  4*) 
Cest  qu'on  donnait  des  muse- 
lières à  ces  animaux,  afin  qu'ils 
se  pussent  toucher  aux  grains 
qu'ils  foulaient. 

La  trituration  se  faisait  en 
préparant  autour  d'un    arbre 
une  aire  bien  battue  ,  et  autant 
unie  qu'il  était    possible.   On 
dressait  ensuite  les  gerbes  bien 
serrées  l'une  contre  l'autre  au- 
tour de  ce  trooc  ,  et  on  faisait 
monter  dessus,  à  coups  de  fouet, 
des  bœufs  ou  des  chevaux ,  les 
bisant  courir  en  rond  tous  en- 
semble sur  ces  gerbes ,  pour  les 
réduire  en  menues  pailles,  et  en 
(aire  sortir  le  grain.  Cela  se  fai- 
sait d'ordinaire  dans   la  plus 
grande  chaleur  du  joar  ;  et ,  sur 
te  soir,  on  nettoyait  Taire ,  en 
jetant  en  l'air  la  paille  et  le  grain, 
pour  faire  envoler  la  paille  hors 
de  cette  aire  pendant  que  le 
grain  y  retombait. 

L'Ecriture  fait  souvent  allu- 
sion à  ces  manières  de  triturer 
et  Tanner  le  grain.  (  Voy.  Mich. 
4,3;Isaî.  ai,  io;4Rbg.  \\  7; 
Osée',  io,  11. 
Il  y  avait  une  autre  manière 
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de  triturer  avec  des  traîneaux. 
(  Voy.  Tràiweacx.) 

TRIUMPHDS  (Augustinus), 
ou  de  Ancona  et  Anconitanus  y 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin,  né  a  Ancone  en  1234, 
assista  au  second  concile  œcu- 
ménique de  Lyon  en  1374.,  fut 
fait  général  de  son  Ordre  en 
i3oo,  et  mourut  en  i3a8,  âgé 
de  88  .ans.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages,  comme  des  Commen- 
taires sur  Ezéchiel  et  sur  les 
Quatre  Livres  du  Maître  des  sen- 
tences, divers  Traités  de  phi- 
losophie et  de  théologie,  des 
Sermons,  contra  dmnatores  et 
somma  tores  y  de  amore  Spiritds- 
Sancti,  de  resurrectione  mon- 
tuorum,  de  potes  ta  te  ecclesias- 
tied ,  etc.  Triumphus  avait  en- 
core commencé  un  ouvrage  in- 
titulé :  Milleloquium  ex  script/s 
D.  Augustini,  que  Barthélemi 
d'Urbain  acheva  depuis.  (Tri- 
thème  et  Bellarmin,  de  script, 
eccles.  Possevin ,  in  Appar.) 

TRIVENTO,  Triuemum,  ville 
épiscopale  d'Italie,  sous  la  mé- 
tropole de  Bénévent ,  est  située 
sur  le  Trigno ,  à  six  lieues  de 
Bajano  vers  le  nord.  La  cathé- 
drale est  sous  le  nom  des  saints 
Nazaire  et  Oise.  Le  diocèse  con- 
tient quarante- sept  bourgs  ou 
villages,  et  entre  autres  la  ville 
d'Anglona ,  dans  laquelle  l'évê- 
que  fait  sa  résidence  ordi- 
naire. 

Êvéques  de  Triuento. 

1 .  Castus. 

a.  N...,  Milanais,  gouvernait 
l'église  de  Tri  vente  vers  Tan  3go. 

32. 
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3.  Dominique, assista  au  con- 
cile de  Rome  l'an  86 1 . 
4*  Léon ,  fut  intrus  en  946. 

5.  Lintulphus,  assista  au  con- 
cile tenu  sous  Benoît  ix. 

6.  Alferius,  siégeait  sous  le 
pontificat  de  Paschal  11. 

7.  Jean,  en  uog, 

8.  Rao  ou  Raùs,  en  11 76. 

9.  Pons,  assista  avec  distinc- 
tion au  concile  de  Latran  sous 
Alexandre  m ,  en  1179. 

10.  N...,  Cet  évêque,  dont  on 
ignore  le  nom,  fut  sacré  en 
1*37. 

Richard,  religieux  du  mont 
Cassin,  en  1240. 

12.  Nicolas ,  religieux  de 
Sublac ,  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noit, élu  évêque  de  Trivento 
sous  Innocent  iv,f  ut  confirmé  par 
Alexandre  îv,  successeur  d'Inno- 
cent, en  1256. 

i3.  Odorius,  siégeait  en  1265. 

14.  Luc,  évêque  de  la  même 
église,  fut  exilé  par  Mainfroi, 
pour  avoir  refusé  d'assister  à 
son  couronnement  en  1266. 

i5.  Jacques,  en  1295. 

16.  Natimbène  ou  Antibonus , 
fut  nommé  par  Benoît  xii  en 
i334,  et  mourut  en  i344- 

17.  Jourdain  Curti,  de  l'Or* 
dre  des  Frères-Mineurs,  fut  or- 
donné évêque  de  Trivento  par 
Clément  vi  en  i344» et  transféré 
à  l'église  de  Messine  en  i348. 

18.  Pierre,  d'Aquila,  du  mê- 
me Ordre  des  Frères-Mineurs, 
fut  transféré  de  Pévèché  de 
Saint- Angélo  à  celui  de  Triven- 
to par  Clément  vi  en  1 348.  C'é- 
tait un  homme  fort  savant.  Ses 
Commentaires  sur  le  Maître  des 


TRI 

Sentences  ont  mérité  l'approba- 
tion des  gens  de  lettres. 

19.  François  Marchesi ,  de  Sa- 
lerne,  en  1379. 

20.  Roger  de  Carcasiis,  en 
i379. 

21.  Pierre,  en  1391. 

22.  Jacques,  en  i4i3. 

23.  Jean ,  fut  fait  évêque  de 
Trivento,  sous  Martin  v,en  i4*i  > 
et  mourut  en  i45i. 

24*  Jacques  de  Tersiis,  abbé 
de  Sain t-É tienne  de  Tordona, 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  fut 
fait  premièrement  comraenda- 
tairede  cette  église  par  Nicolas  v, 
en  i45i  ,  et  il  en  fut  nommé  évê- 
que l'année  d'après,  i452.  Il  sié- 
gea jusqu'à  l'an  i474- 

25.  Thomas  Carrafa ,  de  Na- 
ples,  fut  placé  sur  le  siège  de 
Trivento  par  Sixte  iv  en  1472» 
à  la  considération  de  Ferdi- 
nand ier,  roi  de  Naples.  Il  ob- 
tint du  même  pape  la  confirma- 
tion de  tous  les  privilèges  ac- 
cordés à  ses  prédécesseurs  en 

i474>  et  mourut  en  iJ99* 

26.  Léonard   Corbaria ,    en 

f499' 

27.  Thomas  Caraccioli ,  d  une 

famille  noble  de  Naples,  suc- 
céda à  Léonard.  Il  fut  fait  ad- 
ministrateur de  l'église  de  Ca- 
paccio  en  i523,  et  s'en  démit  en 
i53i,  se  contentant  de  l'admi- 
nistration de  celle  de  Tivoli, 
dont  il  se  démit  aussi  quatre  ans 
après  qu'il  eut  été  tranféré  à 
l'archevêché  de  Capoue  ;  ce  qui 
arriva  en  i536. 

28.  Matthieu  Grifon,    reli- 

Sieux  et  abbé  de  Valombreuse, 
u  conseil  de  conscience  du  pape 
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Clément  vu,  fat  transféré  de  Fé- 
lèché  de  Huro  4  celai  de  Tri- 
icnto  en  i54o,  et  moarat  k 
Rome  en  1567. 

39.  Jean  Fabrice  Severino, 
d'une  famille  noble  de  Naples, 
érèque  de  Cerra,  fut  transféré 
au  siège  de  Trivento  en  1 568.  Il 
arait  assisté  auparavant  an  con- 
cile de  Trente  avec  distinc- 
tion. 

3o.  Jales- César  Moriconda, 
Napolitain ,  fut  nommé  à  l'évê- 
dié  de  Trivento  par  G  régoire  xm 
a  i582.  C'était  nn  prélat  ver- 
toeux  et  savant.  Il  gouverna  son 
église  avec  honneur,  et  il  y  fit 
beaucoup  de  bien.  Il  fit  réparer 
4  cathédrale,  fonda  un  sémi- 
naire, augmenta  le  nombre  des 
chanoines ,  tint  plusieurs  syno- 
des, et  laissa  plusieurs  autres 
monnmens  de  sa  piété  et  de  son 
zèle.  Ce  digne  prélat  mourut  en 
1606. 

3  j  .  Paul  de  Lago ,  de  Pérouse, 
élu  éyèque  de  Tri  vento  sous 
Paul  y  en  1606,  mourut  en  i6a3. 

3a.  Jérôme  Constantius,  d'une 
bmille  noble  de  Naples ,  obtint 
ta  même  dignité  sous  Grégoi- 
re xv,  en  1623.  Il  fut  transféré  à 
^église  de  Capoue  en  i63o. 

33.  Martin  de  Léon  et  Carde- 
&as,  Espagnol,  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin,  illustre  par  sa 
naissance ,  par  sa  piété  et  par  sa 
«cience,  fut  préposé  à  l'église  de 
Tiivento  par  Urbain  vm ,  en 
i63oJlfuttransféréàlfévêchéde 
Pouzol  Tannée  d'après ,  1 63 1 . 

34.  Charles  Seal  i a ,  de  Bresse  ; 
chanoine  régulier  de  Saint-Geor- 
ges in  Alga ,  monta  sur  le  siège 
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de  Tri  vento  en  1 63  *  ,  et  mourut 
à  Naples  en  i645. 

35.  Jean-Baptiste  Capaccius, 
archidiacre  et  vicaire  général  de 
l'église  de  Pouzol,  sa  patrie,  de- 
vint évêque  de  Trivento  sous 
Innocent  x,  à  la  nomination  du 
roi  d'Espagne  en  1646,  et  mou- 
rut en  i65a. 

36.  Jean  de  la  Croix  de  Tolet , 
religieux  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs,  visiteur  général  du 
tiers-ordre  de  Saint-François  en 
Espagne,  fut  nommé  évêque  de 
cette  église  en  i653 ,  et  mourut 
la  même  année. 

37.  Jean-Baptiste  Ferruzza, 
de  Messine,  en  i655,  mourut 
en  1660. 

38.  Vincent  Lanfrancus,  d'une 
famille  noble  de  Naples,  clerc 
régulier  tbéatin  en  1660.  Il  fut 
transféré  à  l'archevêché  d'Ace- 
renza  en  i665. 

39.  Anibroise-Marie  Piccolo- 
mini,  Napolitain,  religieux  de 
la  congrégation  du  Mont-Olivet, 
siégea  en  1666,  et  fut  transféré  ' 
à  l'église  d'Otrante  en  1675. 

40.  Didace  Ybanez  de  la  Ma- 
driz ,  chapelain  du  roi  d'Espa- 
gne, devint  évêque  de  Trivento 

en  1679,  et  Passa  .ou  s^6e  de 
Pouzol  en  1684. 

4i .  Antoine  Tortorelli  de  San- 
Juan  -  Rotondo ,  lecteur  jubilé 
de  théologie,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  succéda  à  Di- 
dace en  i684>  et  mourut  en  1715. 

42.  Alphonse  Mariconda ,  sa- 
vant religieux  bénédictin,  fut 
sacré  évêque  de  Trivento  en 
1717.  (ItaL  sacr.}  tom.  1,  col. 
1327  ;  et  tom.  10,  col.  346.  ) 
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TMVET  ou  TREVEST  (Nico- 
las), Dominicain,  était  fils  de 
Thomas  Trivet  ou  de  Trevest , 
l'un  des  premiers  ministres  du 
roi  d'Angleterre,  Henri  m.  Il 
naquit  à  Norwich ,  capitale  de 
la  province  de  Norfolck  en  1 258, 
prit  riiabit de  Saint-Dominique 
à  Londres,  et  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Oxfort.  II  professa  dans 
les  principales  villa*  d'Angle- 
terre avec  applaudissement,  et 
ne  se  fît  pas  moins  d'honneur  à 
Paris  par  son  habileté  en  tout 
genre   d'érudition.    Il  mourut 
vers  l'an  i328,  et  non  pas  après 
l'an  i36o,  comme  le  dit  Posse- 
vin.  On  a  de  Nicolas  Trivet  : 
i°.  des  Commentaires  sur  la  Ge- 
nèse, l'Exode ,  le  Lévitique ,  sur 
les  deux  livres  des  Paralipomè- 
nes,  et  le  Psautier,  a*.  Des  Ex- 
plications de  toute  la  Bible,  dans 
lesquelles  il  rapporte  les  paroles 
ou  les  sentimens  des  pères  de 
l'Église,  sur  le  texte  de  l'Ancien 
ou    du    Nouveau  -  Testament. 
3°.  Des  Commentaires  sur  les 
vingt-deux  Livres  de  la  cité  de 
Dieu  de  saint  Augustin.  4°-  Des 
Dissertations  sur  le  même  ou- 
vrage. 5°.  Des  Explications  sur 
la  règle  du  même  saint  Augus- 
tin. 6°.  Un  Traité  des  vices  et 
des  vertus;  un  autre  de  l'office 
de  la  messe,  appelé  le  Miroir 
des  prêtres;  et  un  troisième  tou- 
chant la  perfection  de  la  justice. 
Quelques  critiques  ont  confon- 
du ce  dernier  traité  avec  l'o- 
puscule ,  qui  a  pour  titre  :  Le 
Bouclier  de  la  vérité  contre  ceux 
qui  combattent  l'état  de  per- 
fection. 70.  Des  Annales  depuis 
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la  création  du  monde  jusqu'à  la 
naissance  temporelle  du  Fils  de 
Dieu,  et  depuis  cette  heureuse 
époque  jusqu'au    quatorzième 
siècle  de  l'Eglise.  8°.  Une  chro- 
nique exacte  depuis  l'an  1 1 36 
jusqu'en  l'année  1307.  Trivet  y 
remarque  avec  soin  la  durée  du 
règne  des  papes ,  des  empereurs 
d'Occident,  des  rois  de  France 
et  de  ceux  d'Angleterre.  90.  L»es 
Annales   particulières  des   rots 
d'Angleterre.  io*.  Plusieurs  au- 
tres ouvrages,  dont  quelques— 
uns  regardent  l'histoire,  et  les 
autres  appartiennent  à  la  mo- 
rale ,  à  la  philosophie,  à  l'astro- 
nomie ou  à  la  poésie. 

On  peut  dire  en  général  avec 
un  auteur  anglais  (Lelandus, 
de  illustr.  AngL  script.) ,  que  si 
dans  les  difiérens  écrits  de  ce 
savant  homme,  on  ne  trouve 
pas  toujours  la  pureté  de  style, 
la  beauté ,  ou  ces»  ornemens  d'é- 
loquence ,  qui  n'étaient  guère 
connus  dans  son  siècle,  on  ne 
saurait  ne  point  y  admirer  avec 
la  gravité  et  l'importance  du  su- 
jet, la  grande  lecture  de  l'écri- 
vain ,  sa  vaste  et  profonde  éru- 
dition, la  fécondité  et  la  justesse 
du  génie,  et  son  exactitude  aussi 
grande  que  sa  diligence.  (Le  |>ère 
Echard,  scrip.  ont.  Prœd.^  t.  1 , 
pag.  56i .  Le  père  Touron  ,  Ho  ni , 
Illustr.  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique, t.  2,  pag.  58.) 

TR1ZAY,  Trisagium,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Cîteaux,  de  la  fi- 
liation de  Pontigny ,  daus  \t 
Poitou,  au  diocèse  et  à  troiî 
lieues  de  Luçon,  sur  la  rivière 
appelée  le  Lay.  Elle  fut  fondée 
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dit-on,  tcts  l'an  1124,  et  unie 
à  la  congrégation  de  Gteaux 
l'an  n45.  On  lui  donne  pour 
fondateurs  deux  gentilshommes 
de  Poitiers»  nommés  Arrée  de 
Mareuil  et  Godefroi  de  Tifanges. 
Il  n'y  restait  plus  qu'un  reli- 
gieux, qui  était  entretenu  par 
l'abbé  commendataire.  (Galtia 
christ. ,  tom.  2,  col.  i444<) 

TRO ADE ,  Tille  de  Phrygie  ou 
deMysie,  sur  l'Hellespont.  C'est 
en  cette  ville  que  saint  Paul  eut 
U  vision  d'un  Macédonien,  dont 
il  parle  A  et.  16,  8,  etc.  L'a- 
pôtre fut  encore  d'autres  fois  à 
Troade  ;  mais  on  ne  sait  rien  de 
ce  qu'il  y  fit  en  particulier. 
(  Voy.  Act.  20 ,  5 ,  6;  et  2  Coa. 
a,  12;  et  2  Timoth.  4»  *3.  D. 
Calme  t ,  Dictionnaire  de  la  Bi- 
ble.) 

TROADE  ,  Tille  de  l'Helles- 
pont ,  appelée  autrefois  Antigo- 
nia ,  et  Alexandrie  du  temps  de 
Pline.  Les  notices  en  font  un 
évéché  suffragant  de  Cyzique  au 
diocèse  d'Asie.  On  croit  que  ce 
siège  était  uni  à  celui  de  Scepsis 
su  commencement  du  cinquiè- 
me siècle.  11  est  rapporté  dans 
les  Actes  des  apôtres,  chap.  16, 
t.  10,  que  saint  Luc  joignit  i 
Troade  l'apôtre  saint  Paul ,  qui 
l'était  arrêté  pendant  quelque 
temps  dans  cette  Tille ,  comme 
il  paraît  par  sa  seconde  épître  à 
îîmothée,  chap.  4  »  ▼•   i3;  ce 
qui  prouve  que  l'église  de  Troa- 
de fut  fondée  du  temps  des  apô- 
tres. 11  y  a  eu  pour  évoques  : 

1.  Marin ,  parmi  les  pères  du 
concile  de  Nicée. 

2.  Niconius,  souscrivit  à  la  let- 
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tre  des  ariens  qui  s'assemblèrent 
à  Phitippopolis. 
3.  N...,  eut  pour  successeur  : 
4-  Sylvain,  transféré  de  l'é- 
glise de  Philippopolis.  U  dé- 
couvrit à  Scepsis  le  corps  de 
saint  Corneille  le  centenier,  et 
y  fit  bâtir  une  église  à  l'honneur 
de  ce  saint.  (Act.  sanct.  ifeb.y 

5.  Athanase,  succéda  à  Syl- 
vain. 

6.  Pionius ,  assista  au  concile 
de  Constantinople ,  tenu  sous 
Flaviea  en  448,  contre  Euty- 
ebès.  On  le  trouve  aussi  souscrit 
au  concile  de  Calcédoine  et  à 
la  lettre  du  concile  de  Cysique  à 
l'empereur  Léon. 

7.  Léon,  assista  au  septième 
concile  général. 

8.  Pierre,  zélé  défenseur  de 
saint  Ignace,  patriarche  de  Cons- 
tantinople, contre  Phocius,  as- 
sista au  huitième  concile  géné- 
ral ,  et  y  souscrivit  à  la  condam- 
nation du  même  Photius. 

g.  Michel,  se  trouva  au  con- 
cile pour  le  rétablissement  de 
Photius.  (Or.  ch.,  tom.i,  p.777. 

TROARN,  Troarnum,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint- Benoit, 
dans  la  Basse-Normandie,  au 
diocèse  de  Bayeux ,  à  trois  lieues 
de  Caen ,  sur  la  Dive.  Ce  fut 
d'abord  une  collégiale  de  douze 
chanoines  que  Roger  de  Mont- 
gpmery ,  vicomte  dHiesme  ,  y 
établit  l'an  102a.  Mais  peu  de 
temps  après,  savoir  en  io5o, 
Roger ,  également  vicomte 
d'Hiesme ,  fils  du  précédent ,  y 
appela  des  religieux  de  Saint- 
Benott  sous  la  conduite  de  Gis- 
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lebert,  moine  de  Fécamp,  et  et  les  Chuschims.  La  plupart 
alors  abbé  de  Conches ,  qui  se  des  interprètes  sont  persuadés 
déchargea  du  soin  de  ce  nouvel  que  Suchim  signifie  véritable- 
établissement  sur  un  autre  reli-  ment  les  Troglodytes ,  parce  que 
gieux  nommé  Gerbert.  On  trouve  Sucha,  en  hébreu,  signifie  un 
cependant  que  le  premier  abbé  trou  ou  caverne.  (D.  Calinet,Dic- 
de  Troarn  fut  Durand,  neveu  tionnaire  de  la  Bible. ) 
de  Gérard ,  abbé  de  Fonte  ne  lie,  TROIEN  ou  TROJAN  (Saint  ), 
nommé  en  io5g.  Ce  qui  fait  évêque  de  Saintes,  dans  le  sixiè- 
croire  que  le  monastère  de  me  siècle,  est  plus  connu  par 
Troarn  ne  fut  point  érigé  en  les ,  miracles  que  saint  Grégoire 
abbaye  avant  io5g$,  ou  que  de  Tours  lui  attribue ,  que  par 
Gerbert,  qui  l'avait  gouvernée  les  actions  de  sa  vie,  dont  cet 
avant  Durand,  n'avait  point  eu  historien  ne  fait  aucun  détail, 
le  titre  d'abbé.  Cette  maison  On  sait  seulement  qu'il  monta 
était  en  dernier  lieu  possédée  sur  le  siège  épiscopal  de  Saintes 
par  des  chanoines  depuis  Tan  vers  l'an  5ir,  et  qu'il  mourut 
1690.  {Gallia  christ.,  tom.  11.)  en  532.  Sa  fête  est  marquée  au 

TROCMADA. ,  siège  épiscopal  3o  de  novembre  dans  le  marty- 

de  la  seconde  Galatie,  sous  la  rologe  romain  moderne.  (Saint 

métropole  de Pessinonte.  Voici  Grégoire,  de  Tours,  de  glor. 

ses  évéques  :  Conf.  cap.  5g.  Le  père  le  Coin  te, 

1.  Cyriaque  icr,  parmi  les  pè-  aux  années  5o8  et  532.  Baillet, 

res  de  la  province  de  Galatie  au  tom.  3,  3o  novembre.) 

concile  de  Nicée.  TR01ES ,  Troja  Mca ,  ville 

2.Cyriaqueu,  se  trouva aubri-  épiscopale  du  royaume  de  Na- 

gandage  d'Ephèse,  et  deux  ans  pies,  dans  la  Capitanate,à  vingt- 

après  fut  représenté  au  concile  cinq  lieues  de  Bénévent,  fut  bâ- 

de  Calcédoine   par  un   prêtre  tie au  commencement  du  onziè- 

nommé  Chrysippe.  me  siècle  des  ruines  tiAEca.  La 

3.  Théodore,  souscrivit  au  cathédrale  est  dédiée  à  la  Vierge: 
sixième  concile  général  et  aux  il  y  a  sept  paroisses  et  six  mai- 
canons  in  Trullo.  sons  religieuses.    Corneille  dit 

4.  Léon,  au  septième  concile,  qu'elle  dépend  immédiatement 
(Oriens  christ.,  t.  1  ,  p.  4g3.)  du  saint-siége,  et  Dom  Vaissète 

TROGLODYTES  :  ce  terme  la  met  sous  la  métropole  de 

signifie  en  grec,  Ceux  qui  ont  Siponto. 

leurs  demeures  dans  des  trous  Èvê        de  Troie^ 
ou  cavernes.  Il  y  avait  plusieurs 

de  ces  peuples  aux  environs  de  1  •  Ange ,  fut  élu  et  sacré  évê- 

la  Palestine  :  l'Ecriture    n'en  que  de  Troies  en  1028. 

parle  que ,  2  Par.  12,  3  Libyes ,  2.  Ardouin,  assista  au  concile 

Troglodytes,    ^Etiopes  ,  l'hé-  de  Rome,  sous  Nicolas  11  en  io5g. 

breu ,  les  Lubims ,  les  Suchitns  3.  Etienne,  assista  à  la  consé- 
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cratioD  de  l'église  du  mont  Cas- 
sin,  en  107 1. 

4.  Gérard,  souscrivit  à  la  bulle 
d'Urbain  11  en  faveur  du  monas- 
tère de  Cava,  en  1091,  et  à  une 
donation  faite  à  l'église  de  Melfi 
par  le  duc  Roger  en  iog3. 

5.  Hubert,  obtint  des  privi- 
lèges pour  lui  et  pour  ses  suc- 
cesseurs, du  pape  Paschalu,  en 
1100. 

6.  Guillaume,  assista  au  con- 
cile de  Guastalla  en  1 106,  et  au 
sacre  du  pape  Gelase  11. 

7 .  Elîus  ,  siégeait  en  1 1 77 . 

8.  Gualterus  de  Palena,  des 
comtes  de  Marsi ,  chancelier  du 
royaume  de  Sicile,  était  évêque 
deTroiesen  1195. 

9.  Philippe ,  fut  sacré  dans  le 
concile  de  Latran  par  le  pape 
Innocent  m  en  1212» 

10.  M.  Pierre  de  Barbuco ,  en 
i353. 

1 1 .  Matthieu,  Van  1060,  mou- 
rut  en  1276. 

1a.  Hugues,  de  l'Ordre  des 
Frères-Prêcheurs,  élu  en  1278, 
fnt  transféré  à  l'église  de  Be- 
thléem en  1279,  et  décoré  du 
pallium  par  le  pape  Nicolas  111. 

i3.  Raynier,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  en  1280. 

14.  Roger,  mourut  en  i3o2. 

i5.  Pierre  ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs ,  élu  par  le  cha- 
pitre, fut  confirmé  par  Boni- 
face  vin,  en  i3o2,  et  mourut 
en  1309. 

16.  Guillaume  de  Blanco, 
Français  de  nation ,  religieux  de 
Clugny,  fut  élevé  à  l'épiscopat 
par  Clément  v,  en  i3o9,  et 
mourut  en  i3io. 
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17.  Berord,  obtint  la  même 
dignité  en  i3io. 

18.  Arnoldus,  en  i3a2. 

19.  Birantius,  en  i332. 

20.  Henri, en  i34i. 

2i.  Gui,  évêque  de  Troies, 
fut  transféré  au  siège  de  Venafri 
par  Urbain  v,  en  i385. 

22.  Richard,  en  1391. 

23.  Barthélemi,  en  1898. 
24*  Nicolas,  nommé  en  1409. 

25.  Ange ,  de  Manfredonia , 
siégea  sous  Grégoire  xir,  en 
i4u. 

26.  Jacques  de  Lombardis , 
archidiacre ,  fut  nommé  coad- 
juteur  d'Ange  en  14 38. 

27.  Jean -Paul,  évêque  de 
Potenze,  fut  transféré  à  l'église 
de  Troies  en  1^69. 

28.  Etienne,  évêque  de  cette 
église ,  fut  transféré  au  siège  de 
Rigo  en  i/|8o. 

29.  Sri  pion  Piscicellus ,  de 
Naples,  fut  placé  sur  le  siège  de 
Troies  l'aa  i4&> ,  et  mourut  en 
1484. 

30.  Jannotus  Pandolphinus , 
d'une  famille  noble  de  Floren- 
ce, nommé  l'an  i484»  S€  démit 
en  i5i4  >  et  mourut  à  Rome  en 
i525. 

3i.  Ferdinand  Pandolphinus, 
neveu  du  précédent,  succéda  à 
son  oncle  Tan  i5i4*  et  mourut 
à  Florence,  en  i56o. 

32.  Jean  Rebiba ,  cardinal , 
fut  fait  administrateur  de  cette 
église  en  1 56o ,  et  s'en  démit  la 
même  année. 

33.  Prosper  Rebiba,  fut  mis 
à  la  place  du  précédent  en  i56o; 
il  assista  au  concile  de  Trente , 
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en  i563  ,  et  fut  nommé  patriar- 
che de  Constantinople. 

34.  Jacques  Aldobrandinus , 
docteur  en  l'un  et  l'autre  droit, 
chanoine  de  Florence,  sa  patrie, 
référendaire  de  Tune  et  l'autre 
signature,  parent  de  Clément 
vm ,  occupa  le  siège  de  Troies 
l'an  1593.  Il  fut  nonce  apostoli- 
que dans  le  royaume  de  Naples, 
et  mourut  à  Florence  en  1607. 

35»  Pierre-Antoine  de  Ponti , 
fameux  prédicateur  des  clercs 
réguliers  théatins,  consul  te  ur 
du  saint-office,  devint  évéque 
de  Troies  l'an  1607,  et  mourut 
en  1622.  H  avait  été  envoyé  au- 
paravant nonce  apostolique  à 
Ferdinand,  archiduc  d'Autri- 
che, sous  Paul  v. 

36.  Jean-Baptiste  Roviglio- 
nus,  siégea  sous  Grégoire  xv, 
en  1622 ,  et  mourut  Tannée  d'a- 
près. 

37.  Sylvestre ,  mourut  en 
1626. 

38.  Jean -Baptiste  Astallus , 
d'une  famille  noble  de  Rome , 
référendaire  de  l'une  et  l'autre 
signature,  fut  fait  évéque  de 
Troies  par  Urbain  vin ,  Tan 
1626,  et  mourut  à  Rome  en 
1644. 

3g.  Thomas  de  Venetianis, 
de  Monopoli ,  avocat  en  cour 
de  Rome  ,  homme  d'une  vertu 
émincnte ,  fut  placé  sur  le  siège 
de  Troies  par  Innocent  x,  l'an 
i645 ,  et  mourut  en  1647. 

4o.  Antoine  Sacchettus,  fut 
transféré  de  l'évêché  de  San- 
Severo  à  celui  de  Troies  1  an 
1648 ,  et  mourut  en  1662. 

4t.  Sébastien  de  Sorrento , 
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auditeur  du  nonce  apostolique 
de  Naples ,  fut  élu  Tan  1 663  ,  et 
siégea  jusqu'à  Tan  1675. 

42.  Antoine  de  Çangro  ,  no- 
ble napolitain,  professeur  en 
théologie  des  clercs  réguliers 
théatins,  succéda  à  Sébastien 
l'an  1675.  Il  assista  au  concile 
provincial  de  Bénévent,  tenu 
par  l'archevêque- cardinal  des 
Ursins,  l'an  i6g3,  et  mourut 
l'année  suivante  1694. 

43.  JEmilius-Jacques  de  Ca- 
valeriis,  vertueux  et  savant  ci- 
toyen de  Naples ,  fut  nommé  à 
l'évêché  de  Troies  l'an  1694*  H 
assista  au  second  concile  pro- 
vincial de  Bénévent,  l'an  1698. 
(Ital.  sac. ,  tom.  1,  pag.  i334>) 

Conciles  de  Troies. 

Le  premier  fut  tenu  l'an 
iog3.  Le  pape  Urbain  11  y  pré- 
sida ,  et  y  renouvela  les  défenses 
de  contracter  mariage  entre  p£- 
rens. 

Le  second,  l'an  iu5,  pour 
1a  paix  et  la  trêve.  (Reg.  26. 
Lab.  10.  Hard.  6.) 

TROINA,  ancienne  ville  de 
Sicile,  dans  le  Val-de-Demona. 
Roger,  comte  de  Ca labre  et  de 
Sicile ,  avait  fait  établir ,  en 
1081 ,  un  évêché  dans  cette  ville, 
et  y  avait  fait  nommer  Robert 
son  parent,  qui  fut  transféré 
ensuite  à  Messine  avec  son  siège 
en  1090.  (Sicil.  sac,  lib.  2, 
pag.  45o.) 

TROIS-FONTAINES,  Très- 
Fontes ,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Citeaux ,  était  située  au  diocèse 
de  Châlons  sur  Marne,  à  deux 
lieues  ou  environ  de  la  ville  de 
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t-Diiier.  Elle  est  la  pre- 

me  fille  de  Clairvaux ,  et  fui 
talée  vers  l'an  1 1 18.  Plusieurs 
prsoooescontribuèrentde  leurs 
teos  à  cette  fondation.  Outre 
lohabitans  du  lieu  ,  qui  cédè- 
rent à  saint  Bernard ,  abbé  de 
Gainraux,  la  place  où  la  mai- 
son fat  bâtie,  Hugues,  comte 
de  Yitri ,  les  abbés  de  Clugny , 
<le  Saint-Claude,  de  Saint-Pierre 
deChâlons,  et  les  chanoines  de 
l'élise  de  Compiègne  en  aug- 
oentèrent  considérablement  le 
fonds;  en  sorte  qu'en  peu  de 
temps  l'abbaye  de  Trois-Fon- 
Uioes  devint  puissante  et  en 
état  d'en  fonder  plusieurs  au- 
tres de  sa  filiation.  Elle  éuit  en- 
core de  nos  jours  sur  un  bon 
pied.  [GalUa  christ. ,  tout.  9.) 

TfiOMBRLLI  (Jean-Chrysos- 
lôme),  chanoine  régulier  de 
Pologne  en  Italie,  a  donné  De 
cultu  sanctorwn  Dissertai iones 
àecem,  quibus  accessit  Appen- 
àixdccruce.é.  A  Bologne,  1 74^» 
in-4°.  L'ouvrage  est  dédié  au 
pape  Benoit  xiv.  (Journal  des 
Swans,  1743,  pag.  377.) 

TROMPETTE.  Le  Seigneur 
ordonne  à  Moïse  (Num.  10, 
2,  etc.),  de  faire  deux  trompet- 
tes d'argent  battu  au  marteau , 
et  lai  marque  de  quelle  manière 
«t  en  quelles  occasions  on  doit 
j'en  servir,  donnant  cette  com- 
mission aux  seuls  prêtres  en- 
bas  d'Aaron. 

Outre  les  trompettes  sacrées 
du  temple,  il  y  en  avait  d'au- 
tres ,  dont  les  généraux  se  ser- 
raient pour  assembler  ou  arrêter 
kttn  troupes.  [Voyez  Judic.  7, 
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8,  16;  et  aREG.  a,  a8,  18,  a6.) 
Fête  des  trompettes.  Elle  se 
célébrait  le  premier  jour   du 
septième  mois  de  l'année  sainte, 
qui  s'appelait  tizrl ,  et  était  le 
premier  de  Tannée  civile,  ré- 
pondant à  la  lune  de  septembre. 
On  annonçait    le   commence- 
ment  de  l'année  au  son   des 
trompettes.  Ce  jour  était  telle- 
ment solennel,  qu'on  s'y  abste- 
nait de  toute  œuvre  servile.  On 
y  offrait ,  au  nom  de  toute  la 
nation,  un  veau,  deux  béliers 
et  sept  agneaux  de  l'année  ea 
holocauste,  y  joignant  les  of- 
frandes de  pain  et  de  vin  ordi- 
naires en  ces  occasions.  (Levit. 
a3,  a4-  Num.  ag,  1,  a,  3,  etc.) 
Le  sentiment  qui  a  prévalu 
suc  la  raison  de  l'institution  de 
cette  fête ,  soutient  qu'elle  fut 
établie  en  mémoire  de  la  créa- 
tion du   inonde,  qu'on  pense 
être  arrivée  en  automne.  (Dom 
Calme  t,  Dictionn.  de  la  Bible.) 
Aujourd'hui  cette  fête  dure 
deux  jours,  qui  sont  entièrement 
solennels.  Au  moins  huit  jours 
avant  qu'elle  commence,  la  plu- 
part des  Juifs  vaquent  aux  œu- 
vres de  pénitence;  et  la  veille 
plusieurs  se  font  donner  trente* 
neuf  coups  de  fouet  par  forme 
de  discipline.  Le  premier  soir 
qui  commence  l'année,  ils  se 
disent  l'un  à  l'autre ,  en  reve- 
nant de  la  synagogue  t  Soyes 
écrit  en  bonne    année  ;  parce 
qu'ils  pensent  que  ce  jour -là 
Dieu  juge  particulièrement  des 
actions  de  l'année  précédente , 
et  dispose  les  événemensde  celle 
où  l'on  va  entrer.  De  retour  à  la 
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maison ,  on  sert  du  miel,  et  de  mort  deux  sortes  de  pages, 
tout  ce  qui  peut  faire  augurer  les  unes  pour  cette  vie ,  et  les 
une  année  abondante.  Plusieurs  autres  pour  l'éternité.  Pour  les 
vont  le  matin  de  ces  deux  jours  mitoyens ,  ils  ne  sont,  disent  les 
de  fête,  vêtus  de  blanc,  à  la  Juifs,  écrits  nulle  part;  Dieu 
synagogue,  en  signe  de  pureté  attend  jusqu'au  jour  d 'expia- 
et  de  pénitence.  Parmi  les  Aile-  tion ,  qui  est  le  dixième  de  l'an- 
mands ,   quelques-uns  portent  née ,  et  porte  alors  à  leur  égard 
en  esprit  de  mortification  l'ha-  un  jugement  de  vie  ou  de  mort, 
bit  destiné  pour  leur  sépulture,  selon  leur  mérite.  (Dom  Calme t, 
On  récite  ce  jour-là ,  dans  la  sy-  Dictionnaire  de  la  Bible,  et  Sup- 
nagogue ,   plusieurs  prières  et  plément  du  Dictionnaire.) 
bénédictions  particulières.  On        TRONCHAY  (Michel),  né  à 
tire  solennellement  le  Pentateu-  Mayenne  en  1668 ,  fit  un  cours 
que  de  l'armoire ,  et  on  lit  à  complet  de  philosophie  au  col- 
cinq  personnes  ce  qui  est  mar-  lége  du  Plessis  à  Paris  ,  et  prit 
que  du  sacrifice  de  cette  fête,  pendant  deux  ans  des  leçons  de 
Ensuite  on  sonne  trois  fois  de  théologie  en  Sorbonne.  Il  tra- 
la  trompette,  d'abord  d'une  ma-  vailla  ensuite  pendant  huit  ans 
nière  fort  lente,  et  puis  'd'une  avec  M.  le  Nain  de  Tillemont, 
manière  fort  brusque  :  ils  disent  et  reçut  le  diaconat  et  la  prêtrise 
que  c'est  pour  rappeler  aux  pé-  des  mains  de  M.  l'évêque  de 
cheurs  la  crainte  du  jugement  Montpellier  en  17 16.  Il  mourut 
de  Dieu.  Après  quelques  prié-  au  château  de  Nonant,  diocèse 
res,  ils  vont  se  mettre  à  table,  de  Lisieux,  le3o d'octobre  1733. 
et  passent  le  reste  du  jour  en  C'est  lui  qui  publia  les  dix  der- 
exercices  de  piété.  Dans  le  juge-  niers  volumesdes  mémoires  pour 
ment  qu'ils  pensent  que  Dieu  servir  à  l'histoire  ecclésiastique 
fait  ce  jour-là ,  et  auquel  ils  se  ùe  M.  de  Tillemont ,  et  qui  fit 
préparent  en  se  plongeant  dans  les  préfaces  que  l'on  trouve  dans 
l'eau  froide ,  confessant  leurs  ces  dix  volumes.  11  composa  de 
péchés,  et  se  frappant  la  poitri-  plus  l'Idée  de  la  Vie  et  de  l'Es- 
ne,  on  ouvre ,  disent-ils,  trois  prit  de  M.  de  Tillemont  ;  l'His- 
sortes  de  livres  ;  le  livre  de  vie ,  toire  abrégée  du  monastère  de 
pour  les  justes  ;  le  livre  de  mort,  Port-Royal,  depuis  sa  fondation 
pour  les  mécbans;  le  livre  des  jusqu'à  l'enlèvement  des  reli- 
hommes  qui  tiennent  le  milieu ,  gieuses  en  1 709. 
pour  ceux  qui  ne  sont  ni  tout-        TRONCHET    (  Notre-Dame 
à-fait  bons ,  ni  tout-à-fait  mau-  du) ,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
vais.  Comme  il  arrive  souvent  Benoit,  dans  la  Bretagne,  au 
en  cette  vie  que  ni  les  bons  ni  diocèse  de  Dol.  Elle  reconnais- 
les  méchans  ne  sont  pas  traités  sait  pour  son  fondateur  Alain  , 
selon  leurs  mérites,  ils  pensent  fils  de  Jourdain,  sénéchal  de 
qu'il  y  a  dans  les  livres  de  vie  et  Dol ,  qui  fit  don  à  l'abbaye  de 
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Tiron  de  la  terre  do  Tronchet 
et  de  ses  dépendances,  pour  y 
établir  ce  monastère.  La  dona- 
tion d'Alain  fnt  confirmée  par 
une  balle  da  pape  Alexandre  m, 
donnée  à  Bénévent  vers  Tan 
1 170.  L'abbé  de  Tiron  y  mit  de 
ses  religieux ,  avec  un  abbé  pour 
les  conduire.  Depuis  cet  établis- 
sement, les  religieux  du  Tron- 
chet vécurent  dans  la  dépen- 
dance des  abbés  de  Tiron  jus- 
qu'aux commendes.  L'abbaye  du 
Tronchet  était  unie  autrefois 
à  la  congrégation  de  Saint-Maur. 
(Histoire  de  Bretagne,  t.2.) 

TRONE  ou  TRHONE ,  se  dit 
d'un  siège  magnifique  où  un 
prince  souverain  reçoit  les  hom- 
mages de  ses  sujets  ou  les  visi- 
tes des  ambassadeurs,  où  il  pa- 
raît dans  les  cérémonies  d'éclat, 
d'où  il  rend  la  justice. 

L'Écriture  dit  (Isaï,  €6,  1.) 
que  le  ciel  est  le  trône  de  Dieu , 
et  la  terre  son  marche-pied  ;  et 
Act.  7,  49»  que  Jésus-Christ  est 
assis  à  la  droite  du  trône  de 
Dieu.  On  peut  voir  une  descrip- 
tion du  trône  du  Seigneur 
haï. ,  6, 1,  2,  etc. 

L'arche  d'alliance  était  consi- 
dérée comme  le  trône  de  Dieu; 
d'où  vient  qu'il  est  dit  en  plu- 
sieurs endroits  que  Dieu  est  assis 
sur  les  chérubins,  soit  qu'on 
veuille  parler  des  chérubins  qui 
étaient  posés  au-dessus  de  l'ar- 
che, ou  de  ceux  dont  Isaïe  et 
Ezéchiel  ont  donné  la  descrip- 
tion. (1  Reg.  4, 4-  2  Rcë*  6f  2t 
l+Rcg.  19,  i5.  PsaL  17, 10.  79, 
2.  98.  i  Isaï. ,  37 ,  16.  Ezech. 
io,  1 ,  etc.) 
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L'Écriture  parle  du  trône  de 
Salomon  comme  d'une  merveil- 
le. 11  était  tout  d'ivoire,  et  re- 
vêtu d'or  pur  ;  on  y  montait  par 
six  degrés,  à  chaque  côté  des- 
quels était  un  lionceau  d'or.  Le 
dossier  en  était  rond,  deux 
mains  soutenaient  le  siège,  et  à 
côté  de  chacune  était  encore  un 
lion  d'or.  (3  Reg.  10,  18,  19, 
20.) 

Les  Juifs  juraient  quelquefois 
par  le  trône  de  Dieu;  mais  le 
Sauveur  défend  ces  sortes  de 
juremens.  (Matthieu,  5 ,  34.  23, 
22.)  Il  est  parlé  du  trône  du  Fils 
de  Dieu  a  la  droite  de  son  Père. 
(Hebr.  1 ,  8.  Apoc.  3,  21)  ;  de 
ceux  que  Jésus-Christ  promet  à 
ses  apôtres.  (Luc.  22,  3o);  de 
ceux  des  vingt-quatre  vieillards 
(Apoc.  4 ,  4)  ;  de  celui  de  Dieu 
entrant  en  jugement  avec  les 
hommes.  (Dan.  7,  g.) 

TRONES,  dont  parle  saint 
Paul  (Coloss.  i9  16),  signifie 
un  ordre  de  la  hiérarchie  cé- 
leste. (Voyez  Anges.) 

TRONSON  DE  CHENEVIÊRE 
(M.),  homme  de  naissance,  de 
savoir  et  de  piété.  Nous  avons 
de  lui  la  Vie  de  la  vénérable 
Mère  Marguerite  Acarie,  dite 
du  Saint-Sacrement ,  religieuse 
carmélite  déchaussée;  à  Paris, 
chez  Etienne  Michallet,  1690, 
in-8\ 

TRONSON  (Louis) ,  supérieur 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice , 
à  Paris,  était  fils  d'un  secrétaire 
du  cabinet  du  roi,  sous  Louisxm. 
Il  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  devint  aumônier  du  roi  ; 
mais  le  zèle  de  la  perfection  de 
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son  état  lui  fit  quitter  cet  em-  l'église  grecque,  et  qui ,  pour 
ploi  Tan  i655  ,  pour  entrer  au  l'ordinaire,  était  à  l'honneur  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice ,  à  saint  dont  on  faisait  la  fête  ce 
Paris ,  fondé  depuis  peu  d'an-  jour-là.  [Voyez  le  Glossaire  de 
nées.  Il  y  donna  de  si  bonnes  Meursius,  et  le  Trésor  ecclésia*- 
preuves  de  sa  prudence  et  de  sa  tique  de  Suicer.) 
piété,  qu'on  le  choisit  pour  su-  TROPEA  ,   Tropia,   Postro- 
périeur  de  ce  séminaire  et  des  phœa  ,    Trophœa  et  Tropas  , 
autres  qui  en  dépendent ,  Tan  ville  épiscopale  du  royaume  de 
1676.  Il  eut  part  aux  disputes  Naples,  dans  la  Calabre-Ulté- 
qui  s'élevèrent  à  l'occasion  du  rieure,  à  quarante-cinq  milles, 
livre  de  M.  de  Fénélon ,  arche-  et  sous  la  métropole  de  Reggio , 
vêque  de    Cambrai,   intitulé,  est  située  sur  un  rocher  qui  s'a- 
Maximes  des  Saints,  et  il  assista  vance  en  mer  au  cap  Vatican, 
aux  conférences  tenues  à  Issy,  Elle  contient  environ  trois  mille 
où  Ton  arrêta  ce  que  l'on  ap-  familles ,  partagées  en  quatre 
pelle  les  articles  d'Issy.  Il  mou-  paroisses ,  la  cathédrale  de  l'Às- 
rut  le  26  février  de  l'an  1700,  soroption  ,  qui  embrassa  le  rit 
âgé  de  79  ans.  On  a  de  lui  deux  latin  en  1094  >  autrefois  un  col- 
ouvrages  fort  estimés  ;  l'un  in-  lége  de  Jésuites,  sept  autres  mat- 
titulé  Examens  particuliers ,  et  sons  religieuses  d'hommes,  trois 
imprimé  à  Lyon  en  1690,  pour  de  filles.   L'évêché  d'Àmontea 
la  première  fois;  l'autre  iutitulé  dans  la  Calabre-Citérieure  a  été 
Forma  Cleri,  imprimé  à  Pa-  uni  à  celui  de  Tropea. 
ris,  en  3  volumes  in- 11,  et  en  Évê        de  T         m 
1  volume  m-4°«  C'est  une  col- 
lection tirée  de  l'Écriture,  des  1.  Jean,  assista  au  concile  de 
conciles,  des  pères,  touchant  la  Latran  sous  Martin  ier,  en  649. 
vie  et  les  mœurs  des  ecclésias-  a.  Théodore  ou  Théodose  , 
tiques.  souscrivit  au  concile  de  Cons- 

TROP,  nimis.  Cet  adverbe  se  tantinople ,  sous  le  pape  AgaT 

met  ordinairement  pour  beau-  thon ,  en  680. 

coup  ,  ou  pour  exagérer  quel-  3.  Etienne ,  au  second  concile 

que  chose.  Il  répond  à  l'hébreu  de  Nicée ,  en  787. 

meod,  valde  multum.  Et  comme  4-  Pkrre  »  siégeait  du  temps 

dans  l'hébreu  on  met  quelque-  de  Roger,  duc  de  Calabre. 

fois  meod  meod,  ainsi  on  met  5.    Kalochinus    Dordiletus  f 

dans  la  Vulgate  nimis  valde,  ou  grec  de  nation ,  en  1089. 

vehementer  nimis ,  par  exagéra-  6.    Justegus    ou    Justeyrus  , 

tion.  (Dom  Calmet,  Diction n.  premier  évéque  latin  de  Tro- 

de  la  Bible.)  pea ,  fut  sacré  vers  l'an  1094. 

TROPA1RE,  en  termes  de  ru-  7.  Gerutus ,  obtint  de  Guil- 

brique,  était  un  verset  qui  se  laume,  roi  de  Sicile,  en  xi55  , 

chantait  après  les  heures  dans  la  confirmation  de  tous  les  pri- 
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viléges  de  l'église  de  Tropea. 

8.  Hervée ,  souscrivit  aa  pri- 
Tilege  accordé  à  l'église  de  Pa- 
ïenne par  le  roi  Guillaume,  en 
1157. 

9.  Cor idonus ,  obtin  t  du  pape 
Alexandre  111 ,  en  1178,  la  con- 
firmation de  toutes  les  donations 
faites  en  faveur  de  l'église  de 
Tropea. 

10.  Kolandinus  ou  Orlandi- 
nus ,  religieux  du  mont  Cassin  , 
négeait  vers  Tan  1 195. 

11.  Richard,  élu  en  1198, 
mourut  vers  l'an  121 5. 

la.  Jean ,  succéda  à  Richard 
vers  l'an  121 5. 

i3.  J... ,  vivait  en  1296. 

i4-  Arcbadius,  sous  Boni- 
face  vnt,en  1299. 

i5.  Richard, en  i3i5. 

16.  François,  en  i344- 

17.  Marin. 

18.  Raynald. 

19.  Jourdain. 

20.  François  Rolandin  ou  Or- 
landin,  transféré  à  l'église  de 
Giovenazzo ,  en  1 390. 

21 .  Pavo  ou  Paul  de  Griffisde 
Giovenazzo,  évéque  de  Poli- 
gnano ,  fut  transféré  au  siège  de 
Tropea  en  i3go,  et  mourut  vers 
Van  1410. 

22.  Jean  Dominici,   Floren- 
tine l'Ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs, appelé  le  cardinal  de 
Saint-Sixte ,  de  Raguse ,  fut  fait 
commendataire  de   l'église  de 
Tropea  par  Grégoire  xii  ,  en 
i£io ,  et  s'en  démit  ensuite  en- 
tre les  mains  du  même  pape. 

23.  Nicolas  de  Acciapociis  , 
deSorrento,  siégea  en  \\$;  il 
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exerça  plusieurs  charges  consi- 
dérables sous  les  papes  Mar- 
tin v  et  Eugène  iv ,  devint  ar- 
chevêque de  Capone  en  14  36, 
et  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Marcel  en  1439.  U  mourut  à 
Rome  en  i447* 

24.  Josué  Mormile,  noble 
napolitain ,  auparavant  évéque 
de  Monopoli,  puis  de  Sainte- 
Agathe,  fut  transféré  à  l'église 
de  Tropea  en  1437. 

25.  Pierre  Balbus,  noUe  et 
savant  citoyen  de  Venise ,  pro- 
che parent  de  Paul  u ,  mourut 
à  Rome  en  i479* 

26.  Jean  Deurus,  mort  à 
Rome  peu  de  temps  après  son 
élection,  en  1480. 

27.  Julien  MirtusFrangipani, 
évéque  de  Cujazzo ,  sa  patrie  , 
fut  transféré  à  Tropea  en  1480. 
Il  assista  au  couronnement  du 
roi  Alphonse  11,  en  i494>  e* 
mourut  dans  son  église  en  1 4g9* 

28.  Sigismond  Pappacaujua , 
citoyen  de  Naples,  recomman- 
dable  par  la  noblesse  de  son 
sang  et  par  sa  science ,  aupara- 
vant évéque  de  Venosa  ,  fut 
transféré  au  siège  de  Tropea  par 
Alexandre  vi ,  en  1499  9  à  con- 
dition qu'il  prendrait  le  titre 
d'évêque  de  Tropea  et  d'Aman- 
tea.  Il  refusa  le  cardinalat,  dont 
Clément  vu  voulait  le  décorer  y 
et  mourut  dans  sa  patrie  l'an 
i536. 

29.  Jean-Antoine  Pappacauda, 
succéda  au  précédent,  dont  il 
était  déjà  le  coadjuteur,  l'an 
1 536 ,  et  mourut  l'an  1 538. 

30.  Innocent  Cibo ,  cardinal , 
eut  l'église  de  Tropea  en  corn- 
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mende  Tan  i538 ,  et  s'en  démit  II  se  démit  de  son  siégeeu  i5ç)3, 

la  même  année.  et  mourut  à  Rome  en  i5g4- 

3i.  Jérôme  Ginucius,  cardi-  38.  Thomas  Cal  vus,  de  Mes* 

nal ,  administra  la  même  église  sine ,  fut  fait  évêque  de  Tropea 

depuis  Tan    i538  jasqu'à  Tan  à  la  nomination  du  roi  d'Espa- 

1 54i ,  qu'il  mourut.  gne,  en  i5g3. 11  fonda  quatre 

32.  Jean  Poggius  ,  Bolo-  couvens  de  filles,  sous  la  règle 
nais,  protonotaire  apostolique,  de  Sainte-Glaire ,  dans  difFérens 
et  trésoiier  de  la  chambre  sous  endroits  de  son  diocèse,  et  laissa 
Paul  m,  devint  évêque  deTro-  plusieurs  autres  monumens  de 
pea  en  1 54i.  Il  fut  envoyé  peu  sa  piété  et  de  sa  charité.  Il 
de  temps  après  en  Espagne ,  et  mourut  âgé  de  quatre-vingt-six 
de  là  en  Allemagne  en  qualité  de  ans ,  en  1 6 1 3. 

nonce ,  et  fut  élevé  à  la  pour*  39.  Fabrice  Caraccioli  Pisqui- 

pre  à  la  demande  de  l'empereur  tius,  d'une  illustre  famille  de 

Charles  v,  par  le  pape  Jules  111 ,  Naples,  camérier  de  Clément  vin, 

en  i55i.  Il  mourut  dans  sa  pa-  siégea  sous  Paul  v,  en  i6i5,  et 

trie  en  i556;  sous  ce  prélat  les  mourut  en  1628. 

religieux  de  saint  Vincent  de  4°*  Ambroise  Corduba ,  Do- 

Paule  s'établirent  à  Tropea  en  "minicain  espagnol ,  succéda  à 

i543.  Fabrice  en  i633 ,  et  mourut  en 

33.  Jean-Matthieu  Luchius  ,  i638. 

de  Bologne,  passa  de  l'évêché  41*  Benoît  Mandîna  le  jeune, 

d'Ancone  à  celui  de  Tropea ,  en  d'Amalphi ,  clerc  régulier  théa- 

1^56 ,  et  mourut  en  i558.  tin ,  recommandable  par  sa  piété 

34-    Pompée     Piccolomini ,  et  par  sa  science ,  fut  placé  sur 

d'Aragon ,  fils  d'Alphonse ,  duc  le  siège  de    Tropea    par   Ur- 

d'Amalphî,  fut  fait  évêque  de  bain  vin,  en  1640 ,  et  mourut 

Tropea  à  la  demande  de  Phi-  en  1646. 

lippe,  roi  d'Espagne,  eni56o,  4a*  ^ean  Lozani,  Espagnol, 

et  mourut  en  1 56a.  grand  théologien,  de  l'Ordre  de 

35.  François  de  Aquire  ou  Saint-Augustin ,  confesseur  du 
Agherre ,  évêque  de  Crotone  ,  duc  de  Archos ,  vice-roi  de  Na- 
transféré  à  Tropea  en  i564  9  pies,  fut  nommé  à  l'évêché  de 
n'occupa  ce  nouveau  siège  qu'en*  Tropea  en  1646,  et  passa  au  siège 
viron  un  an.  de  Mazara  en  Sicile,  en  16S6. 

36.  Félix  de  Rubeis ,  de  43.  Charles  Ma ranta,  Napo- 
Troies,  désigné  évêque  de  Po-  li tain ,  évêque  de  Giovenazzo, 
tenza  par  Philippe  11 ,  roi  d'Es-  transféré  à  l'église  de  Tropea  en 

Kgne  ,  fut  nommé  ensuite  à  1657 ,  siégea  neuf  ans. 

vêché  de  Tropea  en  i566.  Il  44*  Louis  Morales,  transféré 

mourut  à  Naples  en  1567.  de  l'évêché  d'Ariano  à  celui  de 

37.  Jérôme  de  Rusticis ,  Ro-  Tropea,  en  1667,  mourut  en 
main,  succéda  à  Félix  en  1570.  1681. 
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45.  Jértae  de  Borsa  ,  cha- 
noine de  l'église  de  Naples,  de* 
rintévêque  de  Tropea  en  168a. 
H  mourut  la  quatrième  année 
de  son  épiscopat. 

46.  François  de  Figuero ,  Es- 
pagnol ,  de  Medina-Cœli ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin,  doc- 
teur en  théologie  et  prédicateur 
du  roi  9  fut  élevé  à  l'épiscopat 
en  i685,  et  mourut  en  1691. 

47.  Théophile  Tessa,  reli- 
gieux de  l'observance  de  Saint- 
François  ,  consulteur  de  la  con- 
grégation des  rits ,  fut  préposé 
à  l'église  de  Tropea  en  16921  et 
mourut  à  Naples  en  1695. 

48.  Jean  -  Laurent  Ybanez  , 
Espagnol ,  d'une  famille  noble 
de  Sarragosse ,  docteur  en  théo- 
logie, de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin, fut  élu  évêque  de  Tro- 
pea en  1697.(7/0/.  sacr.y  tom.  9, 

col  448.  ) 

TROPHIME ,  grec ,  bien  nourri 
et  élevé  y  du  mot  trophisy  disci- 
ple de  saint  Paul ,  était  gentil  de 
nation  et  natif  d'Éphèse.  Saint 
Paul  l'ayant  converti ,  Trophitne 
s'attacha  à  lui  et  ne  le  quitta 
plus,  {Act.  20;  4*  si ,  29.  ) 

Il  est  difficile  de  concilier  ceux 
qui  disent  que  saint  Paul  pas- 
sant par  les  Gaules ,  laissa  Tro- 
pfeine  à  Arles  en  qualité  d'évê- 
qne ,  avec  ce  qu'écrit  l'apôtre  à 
Timothée  (  4 ,  *o.  )>  qu'il  laissa 
Trophime  malade  à  Milet. 

les  Grecs  font  mémoire  de 
saint  Trophime  le  i4  d'avril ,  et 
disent  qu'il  eut  la  tête  tranchée 
avec  saint  Paul  par  ordre  de  Né- 
ron. Ceux  d'Arles  en  font  la 
fête  le  29  décembre.  (Do m  Cal- 
25. 


TRO 


353 


met ,  Dictionnaire  de  la  Bible.  ^ 
TROPIQUE.  Saint  Athanase , 
dans  sa  lettre  à  Serapion,  donne 
le  nom  de  tropiques  aux  Macé-' 
doniens ,  qu'on  nommait  pneu- 
motomaques  en  Orient,  et  pa- 
tropassiens  en  Occident,  parce 
qu'ils  prétendaient  expliquer 
l'Écriture  par  des  tropes  ou  fi- 
gures de  discours ,  par  lesquelles 
la  propre  et  naturelle  significa- 
tion d'un  mot  est  changée  en  un 
autre. 

TROPISTE,  hérétique  qui 
veut  qu'on  prenne  figurément 
les  paroles  de  l'Eucharistie;  qui 
veut  qu'il  y  ait  un  trope  ou  une 
figure  dans  ces  paroles. 

TROPITES  ,  hérétiques  qui 
disaient  que  le  Verbe  s'était 
changé  en  chair  ou  en  homme. 
TROPOLOGIQUE ,  sens  figuré 
de  l'Écriture  -  Sainte,  f  Voy. 
Écritoke-Sainte.  ) 

TROSLEYouTROSLY,  Tros- 
leum,  lieu  du  diocèse  de  Soissons . 
Il  s'y  est  tenu  quelques  conciles. 
Le  premier  en  909.  Hervé ,  ar- 
chevêque de  Reims ,  y  présida  , 
et  l'on  y  donna  de  belles  et  Lan- 
gues instructions  renfermées  en 
quinze  chapitres ,  et  appuyées 
des  passages  des  pères  et  des  ca- 
nons des  conciles  :  i°.  sur  le 
culte  et  le  respect  du  aux  égli- 
ses et  aux  personnes  ecclésias- 
tiques; 2°.  sur  la  fidélité  et  l'o- 
béissance que  les  évêques  et  les 
ecclésiastiques  doivent  à   leur 
roi,  et  sur  les  qualités  et  les 
devoirs  d'un  prince;  3°.  sur  la 
réforme  des  abus  qui  s'étaient 
glissés  dans  l'état  monastique , 
et  particulièrement  sur  ce  que 

23 
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les  abbayes  étaient  possédées  par 
des  laïques.  Il  y  est  ordonné  que 
les  abbés  seront  des  personnes 
religieuses  sachant  la  discipline 
régulière,  et  que  les  moines  et 
les  religieuses  vivront  selon  leur 
profession  et  leur  règle ,  priant 
pour  le  salut  des  rois ,  pour  la 
paix  du  royaume,  et  pour  la 
tranquillité  de  l'Église ,  sans  se 
mêler  des  affaires  séculières, sans 
rechercher  les  pompes  du  mon- 
de,  et  sans  entreprendre  sur  les 
droits  des  ecclésiastiques;  et  afin 
que  les  moines  n'eussent  aucun 
prétexte  de  vaguer ,  il  est  en- 
joint aux  abbés  ou  à  ceux  qui 
sont  chargés  du  soin  des  monas- 
tères ,  de  pourvoir  à  leurs  né- 
cessités ;  4°*  contre  ceux  qui 
s'emparent ,  ou  par  violence ,  ou 
par  quelque  autre  voie  des  biens 
des  églises  ;  ce  qu'il  traite  de  sa- 
crilège ;  5°.  contre  ceux  qui 
maltraitent  ou  persécutent  les 
clercs;  6?.  contre  ceux  qui  ne 
paient  pas  les  dîmes  et  les  autres 
revenus  de  l'Église.  La  rede- 
vance des  dîmes  y  est  étendue 
non-seulement  atux  fruits  de  la 
terre  et  au  produit  des  trou- 
peaux, mais  aussi  aux  choses 
que  l'on  gagne  par  son  industrie 
et  par  son  travail;  70.  sur  les 
rapines  et  les  voleries  fort  com- 
munes en  ce  temps-là.  On  en 
fait  voir  l'énormité  et  l'obliga- 
tion de  restituer,  pour  rece- 
voir l'absolution;  8°.  contre  les 
enlévemens  des  filles  et  contre 
les  mariages  clandestins  ou  illé- 
gitimes; 90.  sur  les  défenses  re- 
nouvelées tant  de  fois  par  les 
canons  aux  prêtres ,  d'avoir  des 
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femmes  avec  eux;  io°.  sur  la 
chasteté  que  tous  les  chrétiens 
sont  obligés  de  garder  dans  leurs 
actions  et  dans  leurs  paroles; 
n°.  sur  l'obligation  d'observer 
lessermens  qu'on  a  faits,  et  de  ne 
pas  être  parjure;  12°.  contre  les 
personnes  colères  qui  se  plaisent 
à  fa  ire  des  querelles  et  des  procès  ; 
i3°.  contre  les  homicides  et  les 
menteurs;  i4°-  contre  l'abus  qui 
était  en  usage  de  piller  les  biens 
des  évêques  après  leur  mort.  On 
y  avertit  les  deux  ou  trois  évê- 
ques les  plus  voisins  »  quaad  ils 
ont  appris  la  mort  de  leur  con- 
frère ,  de  venir  pour  lui  rendre 
les  derniers  devoirs.  Sur  la  fin  , 
on  y  exhorte  les  évêques  de  ré- 
futer l'erreur  de  Photius.  Enfin, 
on  reprend  en  peu  de  mots  ce 
que  les  chrétiens  doivent  croire 
et  pratiquer ,  et  on  les  exhorte  à 
s'acquitter  fidèlement  de  leurs 
devoirs.  (  Reg.  24.  Lab.  9. 
Hard.  6.  ) 

Le  second  concile  se  tint  en 
921.  Hervé  y  leva  l'excommu- 
nication du  comte  Erlebaud, 
qui  s'était  emparé  de  quelques 
biens  de  l'Église.  (  Reg.  a5. 
Lab.  9.  Hard.  6.  ) 

Le  troisième,  en 924 .Seul fe , 
archevêque  de  Reims ,  y  prési- 
da, et  jugea  le  différend  qui  était 
entre  le  comte  Isaac  et  Etienne  , 
évêque  de  Cambrai.  (  Jbid.  ) 

Le  quatrième,  en  927 ,  contre 
la  pluralité  des  femmes.  (Ibid.  ) 

TROSNE(M.  le),  avocat  du 
roi  au  bailliage  d'Orléans.  Nous 
avons  de  lui  un  û^cours  sur 
l'état  actuel  de  la  magistrature  , 
et  sur  les  causes  de  sa  décadence 
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prononcé  4  l'ouverture  des  au- 
diences do  bailliage  d'Orléans, 
k  i5  novembre  1763 ,  et  qui  se 
trouvait  à  Paris  chez  Paukoucke, 
1764»  in-i a.  L'auteur  s'est  pro- 
prosé  de  mettre  sous  les  yeux  de 
sa  compagnie  le  triste  tableau 
de  l'état  où  se  trouve  réduite  la 
magistrature  du  second  ordre , 
etdedévelopperen  même  temps 
les  diverses  causes  qui  parais- 
sent concourir  à  sa  décadence. 
H  attribue  le  dépérissement  de 
la  magistrature  à  une  révolu- 
tion générale  qui  s'est  faite  dans 
les  mœurs  de  la  nation  :  révo- 
lution fatale ,  qui  a  donné  une 
nouvelle  direction  à  nos  pas- 
sions ,  à  nos  goûts ,  à  nos  sen- 
timens,  et  qui  a  changé  parmi 
nous  l'éducation  et  la  manière 
de  vivre.  M.  le  Trosae  rappelle 
la   bonne  éducation    que    nos 
pères  donnaient  autrefois  à  la 
jeunesse ,  et  il  lui  oppose  celle 
qui  est  maintenant  à  la  mode. 
«  Aujourd'hui ,  dit-il,  les  jeu- 
nes gens  sont  admis  beaucoup 
trop  tôt  dans  le  monde  ;  et  ils  y 
trouvent  la  société  bien  diffé- 
rente de  ce  qu'elle  était  autre- 
fois. Ils  hâtent  par  leurs  désirs 
la  fin  de  leurs  premières  études, 
et  soupirent  après  ce  moment 
heureux  où,  délivrés  de  toute 
contrainte,  ils  espèrent  goûter 
une  liberté  dans  laquelle  ils  se 
figurent  trouver  le  bonheur  :  ils 
J  arrivent  enfin ,  et  ne  datent 
leur  vie  que  de  ce  jour.  Les  pa- 
ïens favorisent  ce  penchant  en 
«empressant  de  les  produire  et 
de  leur  faire  respirer  cet  air  dan- 
gereux dont  la  contagion  détruit 
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bientôt  le  germe  des  plus  heu- 
reuses dispositions  que  l'appli- 
cation eût  développées.  Il  faut , 
dit-on  y  former  les  jeunes  gens 
de  bonne  heure.  Quelle  meil- 
leure école,  en  effet ,  si  l'on  veut 
leur  inspirer  la  dissipation  et  le 
dégoût  du  travail  !  si  Ton  cher- 
che à  les  rendre  légers,  suffi - 
sans,  prévenus  en  leur  faveur  ! 
si  l'on  tend  à  leur  enlever  la 
modestie  qui  convient  si  bien  à 
leur  âge,  et  à  les  délivrer  d'un 
reste  de  retenue  !  si  l'on  compte 
pour  rien  de  les  exposer  à  per- 
dre l'innocence  des  mœurs ,  et  à 
secouer  jusqu'à  la  pudeur ,  qui 
servait  autrefois  de  frein  après 
la  perte  de  l'innocence!  »  Une 
telle  éducation  est  peu  propre 
sans  doute  à  former  un  magis- 
trat, c'est-à-dire,   un  homme 
grave,  sérieux ,  appliqué  à  l'é- 
tude ,  avare  de  son  temps,  ama- 
teur de  la  retraite  par  état  et 
par  goût,  qui  ne  donne  aux  de- 
voirs de  la  société  que  ce  qu'il 
ne  peut  leur  retrancher,   qui 
sait  ménager  son  loisir  pour  le 
consacrer  au  délicieux  commerce 
des  muses  et  à  la  conversation 
de  quelques  amis  fidèles  et  ver- 
tueux. Notre  jeune  et  sage  ma  • 
gistrat  attaque  ensuite  l'esprit 
d'irréligion  qui  domine  aujour- 
d'hui, cette  nouvelle  philoso- 
phie qui  se  fait  gloire  d'être  l'a- 
pologiste de  toutes  les  passions  : 
il  la  regarde  avec  raison  comme 
une  des  causes  du  dépérissement 
de  la  magistrature.   «  Il  s'est 
élevé ,   s'écrie-t-il ,  une  nou- 
velle philosophie,  favorable  à 
toutes  les  passions  ,   et  digne 

23. 
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d'en  être  l'apologiste;  ennemie  Fargeau  ,  qui,  après  avoir  rem- 
<le  tons  les  devoirs,  les  combat-  pli  avec  nn  éclat  si  distingué  les 
tant  jusque  dans  l'autorité  qui  fonctions  d'avocat  général,  a  été 
les  prescrit.  Elle  réunit  les  ef-  élevé  à  la  dignité  de  président  à 
forts  impies  de  ses  partisans,  mortier.  «  A  qui  puis-je  mieux  > 
pour  ébranler ,  s'il  était  possi-  lui  dit  l'auteur,  présenter  cet 
ble,  les  dogmes  immuables  de  ouvrage,  qu'à  un  magistrat  qui 
la  religion ,  et  ne  •  réussit  que  nous  offre  l'exemple  d'un  sage  , 
trop  à  en  effacer  la  connaissance  conservant  au  milieu  des  digni- 
ilans  l'esprit  de  ceux  qui ,  déjà  tés  la  simplicité  des  anciennes 
corrompus  par  le  cœur,  cher-  mœurs!  qui,  successeur  des  du 
chent  à  cacher  leurs  désordres  Mesnil ,  des  Talon  et  des  d'A- 
dans  les  ténèbres  qu'elle  leur  guesseau,  a  hérité  de  leurs  ver- 
présente.  Elle  arrache  à  l'homme  tus  comme  de  leurs  talens,  et 
ce  qu'il  a  de  plus  cher  et  de  plus  semble  destiné  à  faire  revivre 
consolant ,  pour  le  livrer  à  l'in»  parmi  nous  ces  grands  modèles, 
certitude  la  plus  affreuse  sur  et  à  soutenir  le  vrai  goût  de 
son  origine ,  sa  nature  et  son  l'éloquence ,  dont  le  sort  a  tou- 
sort.  Elle  lui  promet  de  lever  le  jours  été  attaché  à  celui  des 
bandeau  des  préjugés  qui  l'a-  mœurs  !  »  M.  le  Trosne  est  en- 
veuglent ,  de  l'élever  à  la  con-  core  auteur  du  Mémoire  sur  les 
naissance  de  la  vérité,  et  ne  lui  vagabonds, 
offre  que  doutes  et  qu'obscurité.        TROUlLLAS(Étienne  deLom- 
Elle  éteint  le  flambeau  de  la  ré-  bard,  plus  connu  sous  le  nom 
vélation,  qui  les  conduit  par  de  l'abbé  du  ) ,  né  à  Forcalquier, 
les  routes  que  Dieu  a  jugées  les  dans  le  diocèse  de  Sisteron,   de 
plus  convenables  à  sa  sagesse,  et  H.e  d  Lombard,  conseiller  du 
ne  lui  laisse  pas  même  les  lu-  rot  et  lieutenant  général  de  la 
mières  de  la  raison  pour  guider  sénéchaussée  de  Forcalquier,  fut 
ses  pas  dans  cette  vie  mortelle. . . .  d'abord  Jésuite ,  et  se  retira  de- 
et  ne  montre  à  l'homme  pour  puis  à  Port-Royal-des-Champs. 
règle  de  conduite  que  l'instinct  II  suivit  M.  de  Janson ,  mort 
aveugle    des  sensations,  pour  cardinal  et  évèque  de  Beau  vais, 
but  de  ses  actions  que  le  plaisir  lorsqu'il  fut  nommé  à  l'évéché 
ou  l'intérêt,  pour  terme  de  sa  de  Digne,  et  mourut  à  Forcal- 
vie  que  le  néant.  »  Cet  excellent  qaier  vers  l'an  1689.  ^n  a  de 
discours  est  accompagné  de  no-  lui  t  i°.  Une  Réponse  divisée  en 
tes  intéressantes,  qui  respirent  quatre  parties,  où  il  réfute  deux 
l'amour  de  la  vertu,  de  la  reli-  sermons  du  père  Brisacier  ,  Je- 
gion  et  de  la  patrie;  elles  sont  suite,  prêches  à  Blois  en  i65i  ,' 
suivies  d'un  morceau  intitulé  1  les  20  et  29  de  mars*  a°.  Extrait 
Réflexions  sur  les  mœurs.  L'on-  des  principales  injures ,  fausse- 
vrage  est  dédié  à  monseigneur  tés,  etc. ,   du  jansénisme  con- 
ie  Pelletier  ,    comte  de  Saint-  fondu ,  et  du  sermon  du  père 
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Brisacier.  9°.  Défenses  de  h  md- 
inre  de  M.  l'archevêque  de  Pa- 
ris, contre  le  livre  du  père  Bli- 
nder, en  i65a.  4°«  On  lui  at- 
tribue encore,  avec  M.  Nicole  , 
l'Ordonnance  et  Instruction  pas- 
torale de  M.  de  Janson,  pour 
lors  évêque  de  Digne,  contre 
l'apologie  des  casuistes  du  père 
Pirot,  Jésuite.  5°.  Plusieurs  sa- 
vans  lui  attribuent  aussi  l'ou- 
vrage suivant,  que  d'autres  don- 
nent au  père  Desmares  de  l'Ora- 
toire :  Les  Saints  Pères  de  l'Église 
vengés  par  eux-mêmes  des  im- 
postures du  sieur  Maraudé ,  sous 
le  nom  du  sieur  de  Saint* Anne, 
à  Paris,  in-4° ,  i652.  (  Dupin  , 
Bibliothèque  des  Auteurs  ecclé- 
siastiques du  dix-septième  siè- 
cle, dans  le  Catalogue  qui  est  à 
la  fin  du  quatrième  volume.  ) 

TRODSSET  (  Alexis  ),  Corde- 
lier.  Nous  avons  de  lui  des  ser- 
mons   intitulés  ;  Conceptions 
évangéliques  sur  toutes  les  béa- 
titudes ,  prêchées  à  Blois  pen- 
dant un  avent ,  et  imprimées  à 
Paris  chez  Jacques  Duclou,  en 
1619,  in-8°.  (Dict.  des  Prédic.) 
TROUVER  ,   rencontrer  ,  se 
met  quelquefois  pour  attaquer, 
surprendre  ses  ennemis,  décou- 
vrir leurs  embûches  ;  et  c'est  en 
ce  sens  que  les  critiques  expli- 
quent ce  passage  de  la  Genèse 
(36,  240  :  Isteest  Anaquiinvenit 
aquas    càlidas    in    solitudine. 
L'hébreu  porte,  il  trouva  les 
emim.  Ce  verbe  est  pris  dans  le 
même  sens.  (  Judic.  1 ,  5  ;  et  3 
Reg.  i3,  24.  ) 

Trouver,  se  prend  pour  pu- 
nir. (  PsaL  20 ,  9.  ) 
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Trouver  grâce  aux  jeux  de 
quelqu'un  :  façon  de  parler 
très-commune  dans  l'Écriture , 

Cmr  dire ,  obtenir  la  bicnveil- 
nce  de  cette  personne.  ) 

Des  maux  nous  ont  trouvés, 
marque  une  calamité  subite  et 
non  attendue.  (  PsaL  45,  1.  ) 

TROVAMAL A  ou  NOVAMALA 
(  Jean-Baptiste  ) ,  religieux  de 
Saint-François ,  vers  l'an  i483 , 
demeura  à  Louvain.  On  a  de  lui 
une  Somme  alphabétique  de  cas 
de  conscience,  dite  Summa  ro- 
zella  et  baptistina ,  imprimée  à 
Venise  en  1 499 ,  à  Paris  en  1 5 1 5, 
et  à  Strasbourg  en  i5i6.  (  Bel- 
larmin,  de  Script,  êccles.  Du- 
pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs 
ecclésiastiques  du  quinzième 
siècle,  part.  1 ,  page  376.  ) 

TROYAT  D'ASSlGNY(Louis)f 
prêtre  de  Grenoble.  Nous  avons 
de  lui  :  Un  Discours  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  contre 
l'empereur  Julien  l'apostat , 
1735,  in- is.  Discours  du  même 
saint  sur  l'excellence  du  sacer- 
doce, 1747  9  a  vol.  in-12.  La  Fin 
du  Chrétien,  ou  Traité  dogma- 
tique et  moral  sur  le  petit  nom- 
bre des  élus,  1751 ,  3  vol.  in- 12. 
Traité  dogmatique  et  moral  sur 
l'espérance  chrétienne  ,  et  de  la 
confiance  en  Dieu,  par  J.  Ch. , 
1753  et  1755,  2  parties  in-12. 
Saint  Augustin  contre  l'incré- 
dulité ,  ou  Discours  et  Pensées 
de  ce  père  les  plus  propres  à 
prémunir  les  fidèles  contre  l'in- 
crédulité de  nos  jours,  1754 » 
in-12. 

TRU  BLET  (  Nicolas-Charles- 

Joseph  ),  chanoine  et  archidia- 
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cre  de.  Saint-Malo ,  sa  patrie,  de 
l'académie  de  Berlin  et  de  l'a- 
cadémie française.  Nous  avons 
de  lai  :  une  Lettre  à  madame. . . . 
sur  M.  Boudart  de  la  Mothe , 
1^32,  in-8°.  Essais  sur  divers 
sujets  de  littérature  et  de  mo- 
rale, I735etsuiv.  ;  3  vol.  in-12. 
Panégyriques  des  saints ,  précé- 
dés de  réflexions  sur  l'éloquence 
en  général  et  sur  celle  de  la  chaire 
en  particulier,  1755,  in-12.  Le 
Discours  de  remerciaient  qu'il  a 
prononcé  le  jour  de  sa  réception 
à  l'académie.  Il  a  travaillé  au 
Journal  des  Sa  vans  et  au  Journal 
chrétien. 

TRUDON  ou  TRON  ,  Trudo 
(Saint) ,  naquit  dans  le  pays  de 
Liège  sur  les  limites  du  Brabant, 
vers  l'an  629  ,  de  paréos  riches 
et  qui  descendaient  de  la  pre- 
mière noblesse  de  France.  Il 
avait  reçu  de  la  nature  les  plus 
belles  qualités  de  l'esprit  et  dn 
corps,  et  il  les  fit  servir  à  la 
vertu  dès  sa  plus  tendre  enfance. 
On  le  vit  dès,  lors  modéré ,  so- 
bre ,  sage  ,  tendre  envers  les 
pauvres,  jusqu'à  se  dépouiller 
quelquefois  pour  les  revêtir. 
Etant  devenu  le  maître  des 
grands  biens  de  ses  parens ,  qui 
moururent  vers  l'an  65o  ,  il  en 
donna  la  plus  grande  partie  à  la 
cathédrale  de  Metz ,  et  se  mit 
sous  la  discipline  de  saint  Cloud, 
qui  en  était  évéque.  Ce  saint 
prélat  l'ayant  admis  dans  la* 
communauté  de  ses  clercs ,  con- 
fia son  instruction  au  trésorier 
de  sa  cathédrale ,  qui  le  traita 
d'abord  très-durement ,  comme 
si  c'eût  été  un  misérable  à  qui 
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la  nécessité  eût  fait  venir  cher- 
cher du  pain  à  Metz,  A  cette 
mortification,  soufferte  avec  une 
patience    toute    divine  ,  saint 
Trudon   en    joignit   beaucoup 
d'autres  pour  se  macérer  le  corps 
et  le  rendre  parfaitement  soumis 
à  l'esprit.  Lorsqu'il  eut  été  or- 
donné prêtre,  vers  l'an  661  , 
saint  Cloud  l'envoya  à  saint  Re- 
macle  ,  évêque  de  Maëstricht , 
qui   lui  donna   mission    pour 
prêcher  dans  son  diocèse.  Il  bâ- 
tit une  église  près  du  lieu  de  sa 
naissance ,  et  fonda  le  monas- 
tère de  Sarcing ,  qui  fut  dédié 
deux  ans  après  en  l'honneur  de 
saint  Quentin  et  de  saint  Rémi , 
et  qui  subsiste  encore  mainte- 
nant avec  une  ville  du  nom  de 
Saint»Tron.  Il  bâtit  encore  un 
monastère  à  cinq  cents'  pas  de 
Bruges  en  Flandre ,  et   forma 
dans   l'un   et  dans  l'autre  un 
grand  nombre  de  disciples  à  la 
vertu.  Il  mourut  le  23  novem- 
bre de  l'an  698  ,  jour  auquel  on 
fait  la  fête  principale.  (Dora  Ma- 
billon ,  au  deuxième  tome  des 
Actes  des  saints  de  l'Ordre  de 
Saint -^enoît.  Baillet,  tom.  3, 
23  novembre.  ) 

TRUENTUM  ou  TRUENTUM 
CASTRUM,  ville  épiscopale  d'I- 
talie dans  le  Picenum  ,  à  l'em- 
bouchure du  fleuve  Truentum 
qui  lui  donnait  son  nom.  11  ne 
reste  aujourd'hui  aucune  trace 
de  cette  ancienne  ville.  Un  de 
ses  évêques  ,  nommé  Vital ,  sié- 
geait sous  le  pape  Félix  111 ,  en 
483.  (Ital.  sac.  ,  tom.  to  ,  col. 

TRUILLOT  (Jean- Baptiste), 
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docteur  de  Sorbonne,  de  l'Ordre 
des  Frères-Prêcheurs  9  a  donné 
an  public  une  Histoire  chrono- 
logique de  tous  les  conciles  gé- 
néraux ,  imprimée  in  - 16  ,  à 
Lyon  ,  1698  ;  et  à  Rennes ,  sur 
deux  grandes  cartes. 

TRUXILLO ,  Tille  épiscopale 
du  Pérou  sous  la  métropole  de 
Lima ,  est  située  à  demi-lieue 
de  la  côte ,  et  à  environ  cent 
lieues  au  nord -est  de  Lima. 
François   Pizarro  la   fonda  en 
i535.   Elle  est  grande  et  l'une 
des  plus  considérables  du  Pérou, 
riche ,  marchande ,  bien  peu- 
plée ,  et  dans  un  terroir  fertile. 
Cette  ville  fut  érigée  en  évêché 
sous  la  métropole  de  Lima  ,  en 
1 61 1 .  Sa  cathédrale  a  un  chapitre 
composé  de  trois  dignités ,  qua- 
tre chanoines  et  deux  prében- 
diers.  Les  Jésuites  y  avaient  un 
collège  :  il  y  a  plusieurs  autres 
maisons   religieuses  d'hommes 
et  deux  de  filles.  Le  diocèse  est 
partagé  en  sept  corrégimens  ou 
gouvernemens  particuliers. 

Évéques  de  Truxillo. 

1 .  Alphonse  de  Guzman ,  de 
TOrdre  de  Saint-Jérôme. 

2.  Jérôme  de  Carcamo  ,  pro- 
fesseur en  droit  canon  dans  l'u- 
niversité du  Mexique  y  mourut 
en  allant  prendre  possession  de 
son  église. 

3.  François  de  Cabrera ,  Do- 
minicain ,  d'abord  évêque  de 
Porto-Rico,  et  ensuite  de  Truxil- 
lo où  il  mourut  en  161 9. 

4.  Charles  Marcello. 

5.  Ambroise  Ballezo ,  Carme, 
fut    transféré    de    Popayan    à 
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Truxillo  en  i63o,  et  mourut  en 
i635. 

6.  DièguedeMontoya,  trans- 
féré à  Cuzco. 

7.  Louis  Ronquillo,Trinitaire, 
d'abord  évéque  de  Carthagène , 
et  ensuite  de  Truxillo,  mourut 
en  164.2. 

8.  Pierre  Ortesa ,  transféré  à 
Cuzco. 

9.  JeanZapata,  transféré  de 
la  Sainte-Croix  de  la  Sierra  à 
Truxillo,  ne  prit  point  posses- 
sion. 

10.  Marc  Salmeron  •  de  l'Or- 
dre de  la  Merci ,  fut  nommé,  et 
ne  prit  point  possession. 

11.  André  Garcias,  docteur 
en  droit  canon  de  l'université  de 
Lima ,  ne  prit  point  possession. 

12.  Diègnede  Castillo,  trans- 
féré à  la  Nouvelle-Grenade. 

TRUXILLO  (  Thomas  de  ) , 
Espagnol  du  seizième  siècle ,  na- 
tif de  Zuriga  dans  le  diocèse  de 
Placentia,  se  fit  religieux  dans 
l'Ordre  de  la  Merci ,  d'où  il  passa 
à  celui  de  Saint-Dominique.  11 
s'y  acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion par  ses  prédications ,  mé- 
rita l'honneur  du  doctorat ,  et 
occupa  pendant  plusieurs  années 
la  chaire  de  l'Écriture  dans  l'é- 
glise de  Barcelone.  Ou  a  de  lui 
un  Traité  espagnol  contre  les 
désordres  de  la  guerre  ;  un  du 
jurement  ;  un  de  l'aumône  ; 
Thésaurus  concionatorum ,  im- 
primé très-souvent,  etc.  (Échard, 
Script,  ord.  Prœd. ,  tom.  a.  ) 

TRYPHENE  et  TRYPHOSE  , 
saintes  femmes  dont  parle  saint 
Paul.  (/fo/n.  16,  1  a.)  Il  est  beau- 
coup parlé  d'elles  dans  l'Histoire 
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de  sainte  Thècle.  Le  martyrologe 
romain  marque  leur  fête  le  10 
novembre.  On  di  t  qu'étant  allées 
à  Rome  pour  servir  les  saintes ,  ' 
et  acquérir  la  couronne  du  mar- 
tyre ,  Dieu  ne  permit  pas  que 
leurs  désirs  fussent  accomplis 
en  cette  ville  «  mais  qu'étant 
retournées  en  Orient ,  elles  y 
versèrent  leur  sang  pour  Jésus- 
Christ.  (Dom  Calmet ,  Diction- 
naire de  la  Bible.) 

TRYPHON,  roi  de  Syrie. 
{Voyez  DionoRE,  et  i  Mach.  i i , 
39,54,  etc.  12,42*49.  i3.  1, 
12,  etc.  i5,  10.) 

TRYPHON,  martyr  en  Bitby- 
nie,  était  originaire  de  Pbrygie, 
aussi-bien  que  saint  Respice  son 
compagnon.  Ils  furent  élevés, 
ce  semble ,  dès  le  berceau ,  dans 
les  principes  de  la  foi  et  de  la 
piété  chrétienne.  L'an  25 1  ,  ils 
furent  arrêtés  comme  chrétiens, 
et  conduits  à  Nicée  devant  le 
gouverneur  de  Bithy  nie,  nommé 
Aquilin ,  qui  les  fit  cruellement 
déchirer  et  tourmenter  en  plu- 
sieurs autres  différentes  maniè- 
res. Les  trouvant  invincibles,  il 
leur  fit  couper  la  tête  le  ier  fé- 
vrier de  Tan  261,  jour  auquel 
les  Grecs  font  la  fête  de  saint 
Tryphon.  Les  Latins,  qui  la  font 
au  iode  novembre,  lui  joignent 
non -seulement  saint  Respice, 
mais  encore  une  vierge  nommée 
sainte  Nymphe,  par  la  raison 
que  les  corps  de  ces  trois  mar- 
tyrs sont  ensemble  à  Rome  dans 
l'église  du  Saint-Esprit,  sous  un 
même  autel.  (Tillemont ,  dans 
l'article  16  de  la  persécution  de 
Dèce ,  au  troisième  tome  de  ses 
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Mémoires.  Bail  le  t ,  tom.  3  ,  10 
novembre.) 

TRYPHON,  que  saint  Jérôme 
met  au  nombre  des  disciples 
d'Origène  ,  fleurissait  vers  L'an 
242.  Il  était  très-instruit  dans 
les  saintes  Écritures ,  et  com- 
posa divers  traités  pour  en  ex- 
pliquer quelques  endroits  assez 
singuliers.  On  en  cite  un  sur  la 
vache  rousse  dont  il  est  parlé 
dans  le  dix-neuvième  chapitre 
des  Nombres ,  un  autre  sur  le 
chapitre  i5  de  la  Genèse.  C'est 
sans  raison  qu'on  lui  a  attribué 
le  Dialogue  de  saint  Justin  avec 
Tryphon.  Il  n'y  en  a  pas  plus  de 
le  faire  auteur  d'une  Oraison 
que  l'on  dit  être  manuscrite 
dans  la  bibliothèque  de  Thomas 
Gale  us,  ni  de  le  confondre  avec 
Diodore  Tryphon  ,  auteur  d'un 
écri  tcon tre  les  erreurs  de  Manès. 
(Hiéron.  in  catalogo ,  cap.  57. 
D.  Ceillier,  Histoire  des  Au- 
teurs sacrés  et  ecclésiastiques, 
t.  3,  p.  281.) 

TUBAL-CAIN  ,  hébr. ,  pos- 
session mondaine ,  du  mot  tke- 
bel ,  monde  ,  et  du  mot  hana , 
possession ,  fils  de  Lamech  le 
bigame ,  et  de  Sella.  L'Écriture 
dit  qu'il  fut  l'inventeur  et  le 
maître  de  l'art  de  forger  et  bat- 
tre le  fer,  et  de  faire  toutes  sor- 
tes d'ouvrages  d'airain.  On  ne 
doute  pas  que  ce  ne  soit  lui  dont 
les  profanes  ont  fait  leur  Vul- 
cain.  (  Gènes.  4  >  a2-  Dom  Cal- 
met, Dictionn.  de  la  Bible.) 

TUBIACÉENS  ou  TUBIÊ- 
N1ENS  (2  Mach.  12  ,  17.  )  ,  les 
mêmes  que  les  Tubins  (  1  Mach . 
5,  i3.),  et  que  les  peuples  de 
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Tob,  au  nord  de  la  Batanée. 
(ton  Calmet ,  ibid.) 

ÎUDESCHI  (Nicolas)  ,1'un  des 

pk  célèbres  jurisconsultes  du 

qniflzième  siècle,  plus  connu 

*u  le  nom  de  Panorme ,  et 

ippelé  aussi  Nieolas  de  Sicile , 

l'abbé  Nicolas,  l'abbé  de  Paler- 

iûe,  et  le  Panormitain  ,  Panor- 

ffiitanas,  était  de  Catane  en 

Sicile.  Il  étudia  sous  le  cardinal 

kbarella  et  sous  Antoine  de 

Nrio,  et  se  rendit  si  habile 

dans  le  droit  canonique  ,  qu'il 

fo  surnommé  Lucerna  Juris. 

H  devint  abbé  de  Sainte-Agathe, 

i l'Ordre  de  Saint-Benott,  puis 

«Aerêque  de  Païenne;  et  c'est 

de  ces  dignités  qu'on  a  tiré  les 

noms  qu'on  lui  donne.  Il  se 

tawa  au  concile  de  Bâle  ,  et  à 

b  création  de  l'anti-pape  Félix, 

foile  fit  cardinal ,  en  i44o  ,  et 

*>Q  légat  à  latere  en  Allemagne. 

Bros  la  suite  ;  ayant  renoncé  au 

«lisme ,  il  se  retira  à  Païenne , 

""443,  où  il  mourut  en  i^5. 

to  a  de  lui  un  grand  nombre 

Curages ,  principalement  sur 

k  droit  canon  ,  dont  l'édition 

^  pins  recherchée  est  celle  de 

Wisc ,  en  1617, 9  vol.  in-fol. 

Trithème   et  Bellarmin  ,    de 

'rtpt.  eccîcs.  Possevin,  in  app. 

s"aler ,  etc.) 

TCER.  Tuer,  c'est  ôter  la  vie 
1  quelqu'un ,  ce  qui  s'appelle 
Wcide.  {Voyez  Homicide, 
^iAgresseub.) 

TCGAL ,  appelé  par  les  Bre- 

^  saint  Pabut,   évêque  de 

kiobie  en  Basse-Bretagne ,  fut 

*>  nombre  des  moines  de  la 

Grande-Bretagne  qui  passèrent 
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en  France  vers  l'an  S20 ,  et  s'ar- 
rêtèrent dans  la  province  Armo~ 
rique ,  qu'on  a  depuis  appelée 
Bretagne  à  leur  occasion.  Il 
aborda  au  pays  de  Léon  avec 
une  bande  de  soixante-douze 
religieux  et  quelques  femmes  , 
du  nombre  desquelles  étaient 
sa  sœur  Sève  et  sa  mère  Pom- 
pée. Un  seigneur  du  pays,  nom- 
mé Deroch  ,  leur  donna  deux 
places  pour  y  bâtir  deux  monas- 
tères ,  l'une  au  couchant ,  où 
l'on  vit  depuis  l'abbaye  de  PIou- 
moguer  près  du  Conquet;  l'au- 
tre au  nord ,  en  un  lieu  appelé 
Trecor ,  où  se  forma  depuis  la 
ville  de  Treguier.  Saint  Tugal 
fut  regardé  comme  le  chef  et 
l'administrateur  de  ces  deux 
colonies  religieuses.  Il  s'arrêta 
principalement  dans  la  demie  - 
re  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
gouverner  l'autre  ,  ni  même  de 
parcourir  toute  la  Basse-Breta- 
gne comme  un  missionnaire 
apostolique*  L'an  532,  il  fut 
fait  évêque  de  Lexobie,  ville 
qui  à  été  ruinée  par  les  Nor- 
mands danois  ,  et  joignit  la  vie 
religieuse  à  l'épiscopale,  en  con- 
servant toujours  la  même  hu- 
milité ,  le  même  détachement , 
le  même  esprit  de  pénitence  et 
de  pauvreté.  Il  mourut  dans  son 
monastère  de  Treguier ,  le  3o 
novembre  de  l'an  553 ,  jour  de 
sa  fête  principale.  Les  villes  de 
Treguier,  de  Laval  au  Maine  et 
de  Cbâteau-Landon  en  Gâtinois 
l'honorent  comme  leur  patron. 
(Le  père  le  Coin  te ,  dans  ses  An- 
nales ecclésiastiques  de  France. 
Dom  Mabillon ,  au  quatrième 


36i  TUL 

siècle  des  Actes  des  saints  de 
Saint-Benoît.  Baillet,  toin.  3, 
3o  novembre.) 

TULDEN  (Diodore) ,  docteur 
en  droit,  professeur  de  l'uni- 
versité de  Lou  vain,  et  conseiller 
au  conseil  souverain  de  Malines, 
mort  en  1 645.  Nous  avonsde  lui  : 
i°.  Commentarius  ad  codicem 
justinianeum  ,  in  quo  sensa  le— 
gum  eu  jusque  tituli  breviter  il- 
lustrantur ,  et  perpétua  série 
disponuntur.  Enodatis  insuper 
quœstîonibus  in  judiciis frequen- 
tius  occurrentibus  ;  à  Louvain , 
1701 ,  chez  Gilles  Denique  , 
in-fol.  C'est  la  quatrième  édi- 
tion. La  première  est  de  i633. 
Ce  Commentaire  est  estimé.  20. 
Deux  livres  de  politique  et  de 
morale  ,  sous  le  titre  de  Disser- 
tations socratiques  ,  en  161  S. 
3°.  Quatre  livres  De  principiis 
jurisprudentiœ  ,  in -8°,  1621. 
4°.  Quatre  livres  De  cousis  ac 
remediis  corruptorum  judicio- 
rum ,  in -4°,  1624.  5°.  Deux 
livres  De  regulis  jurisy  in-4% 
en  1629  et  i643.  6°.  Treize  dis- 
cours intitulés ,  Initiamenta ju- 
risprudentiœ ,  sivè  orationes 
auspicales  xm,  quibus  abjecta 
est  laudatio  funebris  V,  ch.  Ste~ 
phani  Vucymsiiy  Jésus-Christ , 
in-4° ,  en  i635.  La  Vie  et  l'É- 
loge de  Tulden  se  trouvent  à  la 
tête  de  son  Commentaire  sur  le 
code  de  Justinien.  (Journal  des 
Sa  vans,  1707,  pag.  175  de  la 
première  édition ,  et  1 56  de  la 
seconde.) 

TULLE  (de) ,  a  fait  publier  à 
Paris ,  chez  André  Cailleau  ,  des 
sermons  sur  les  grandeurs  de 
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Dieu  et  celles  de  Jésus-Christ , 
et  sur  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne,  in-12.  (Dictionn. 
des  Préd.) 

ÎULUJUS  en  Roussillon.  Il  y 
eut  un  concile ,  Concilium  tulu- 
giense,  en  io4i.  (G allia  christ., 
tom.6,  pag.  340 

TUR-ABDIN  ,  mons  Abdinus, 
contrée  située  en  deçà  du  Tigre. 
Les  babitans  l'appellent  simple- 
ment Tur.  On  y  voit  plusieurs 
bourgs  et  villages,  et  plusieurs 
monastères  d'hommes  et  de  fil- 
les. 11  n'y  avait  autrefois  qu'un 
seul  évêque  pour  tout  ce  pays  ; 
mais  on  y  érigea  les  évêchés  de 
Salach ,  de  Beth-Manaem  et  au- 
tres, surtout  durant  le  schisme 
qui  divisa  l'église  des  jacobites , 
à  l'occasion  de  Saba ,  évêque  de 
Salach ,  qu'on  éleva  à  la  dignité 
de  patriarche ,  contre  le  patriar- 
che légitime  en  i56/{.  Voici  les 
évêques  qu'on  trouve  sous  le 
titre  de  Tur-Abdin. 

1 .  Moïse,  siégeait  dans  le  neu- 
vième siècle. 

2.  Cyriaque,  assista  au  con- 
cile de  Mabug  en  75g. 

3.  N...,  un  des  trois  évêques 
que  le  patriarche  Athanase  vu 
excommunia ,  et  qu'il  ne  voulut 
relever  pas  même  à  la  mort. 

4-  N., . ,  à  qui  succéda  en  1 1 55  : 

5.  Jean,  auparavant  évêque 
de  Carsena. 

6.  Chamisius,  mort  un  peu 
avant  l'élection  du  patriarche 
Ignace  11  qui  siégeait  en  1 222. 

7.  Lazare. 

8.  Ammois.  Le  calendrier  des 
jacobites  fait  mention  du  pre- 
mier le  3  janvier,  et  de  l'autre 
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le  3o  septembre.  (Assemani,  Bi- 
bliothèque orientale,  page  55.) 

9.  Melchez  ou  Malchus.  • 

10.  Abelmedich  ou  Abdelmes- 
iias.  Ces  deux  prélats  siégeaient 
dans  différentes  églises  de  Tur- 
Abdin  en  i583.  (Assemani y  t.  2, 
in  dissert,  de  Monoph.  O riens 
chr.,  Xom.  a,  pag.  1528.) 

TDRIAF,  Thuriavus,  qui  est 
aussi  appelé  Thurien  (Saint), 
évèque  en  Bretagne ,  naquit  dans 
cette  province  au  septième  siè- 
cle, en  un  village  voisin  du  mo- 
nastère de  Vellone,  qui  dépen- 
dait de  l'abbaye  de  Saint-Sam* 
son  de  Bol.  Il  quitta  son  pays 
étant  encore  enfant,  et  vint  à 
Dol  ou  il  garda  les  bestiaux  jus- 
qu'à ce  que  l'évêque  saint  Thiar- 
mail ,  abbé  du  monastère  de 
Dol ,  le  retira  chez  lui  pour  Fin* 
struire.  Il  le  fit  ensuite  entrer 
dans  son  clergé,  et  lui  donna  la 
direction  de  son  séminaire  et 
de  son  chapitre.  Il  le  chargea 
aussi  de  l'administration  d'une 
partie  de  son  diocèse,  l'établit 
son  chorévêque ,  et  même  son 
successeur,  de  sorte  qu'à  sa  mort, 
qui  arriva  en  733 ,  saint  Turiaf 
se  trouva  éveque  du  pays,  au 
grand  contentement  des  peuples; 
et  fit  sa  résidence  ordinaire  dans 
le  monastère  de  la  ville  de  Dol. 
L'épiscopat  mit  toutes  ses  ver- 
tus dans  un  plus  beau  jour.  On 
admirait  son  austérité,  son  zèle, 
sa  charité,  sa  vigilance,  sa  pa- 
tience, la  ferveur  de  sa  prière, 
sa  vigueur  épiscopale ,  qu'il  fit 
paraître  spécialement  à  l'égard 
d'un  puissant  seigneur,  nommé 
1U vallon,  qui  avait  commis  plu- 
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sieurs  violences  dans  la  pro- 
vince. Saint  Turiaf  ne  craignit 
pas  de  l'aller  trouver  dans  son 
château  de  Lakfruth ,  et  il  lui 
parla  avec  tant  de  force,  qu'il 
l'obligea  à  embrasser  la  péni- 
tence ,  et  à  réparer  les  domma- 
ges et  les  scandales  qu'il  avait 
causés  dans  le  pays.  Quelques- 
uns  disent  qu'il  quitta  son  évê- 
ché,  et  se  retira  dans  le  mo- 
nastère de  la  Croix-Saint-Ouen , 
au  diocèse  dTvreux.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  mourut  le  i3  juillet 
de  l'an  749»  ou  environ,  selon 
l'auteur  de  sa  Vie ,  qui  ne  dit  rien 
de  sa  démission  ni  de  sa  retraite. 
On  conservait  ses  reliques  avec 
celles  de  saint  Leufroy  dans  l'ab- 
baye de  Saint*Germain-des-Prés 
à  Paris.  (Surius.  Baillet,  tom.  2, 
i3  juillet.) 

TURIN ,  Taurinum,  Augusta 
Taurinorum ,  ville  archiépisco- 
pale d'Italie  et  capitale  du  Pié- 
mont ,  aussi-bien  que  des  états 
du  roi  de  Sardaigne,  qui  y  fait 
sa  résidence  dans  un  palais  ma- 
gnifique, est  située  dans  une 
agréable  plaine,  au  confluent 
du  Pô  et  de  la  Doria-Riparia ,  à 
trente-six  lieues  au  sud-est  de 
Chambéri ,  à  vingt-sept  au  nord- 
ouest  de  Gènes ,  à  trente  au  sud- 
ouest  de  Milan ,  et  à  cent  cin- 
quante-sept au  sud-est  de  Paris. 
Elle  est  passablement  grande, 
belle,  bien  bâtie,  bien  peuplée, 
fortifiée'  et  défendue  par  une 
bonne  citadelle.  Les  ducs  de  Sa-» 
voie  l'ont  beaucoup  agrandie, 
et  y  ont  ajouté  la  nouvelle  ville, 
qui  l'emporte  sur  l'ancienne  par 
la  beauté  des  bâti  mens.  La  ca- 
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thédrale  de  Saint-Jean-Baptiste, 
rebâtie  à  la  fin  du  quinzième 
siècle,  est  un  magnifique  édifice. 
On  y  remarque  entre  autres  la 
belle  chapelle  du  saint-suaire. 
Son  chapitre  consiste  en  cinq 
dignités  et  vingt  autres  chanoi- 
nes. Turin  n'a  été  érigé  en  ar- 
chevêché qu'à  la  fin  du  quin- 
zième siècle.  On  compte  dix  pa- 
roisses dans  cette  ville  ou  ses 
faubourgs,  seize  maisons  reli- 
gieuses d'hommes  et  huit  de 
filles,  et  quarante-huit  églises. 
Il  y  a  aussi  un  parlement  et  une 
université  érigée  en  i4o5.  Elle 
a  été  renouvelée  par  le  roi  Vic- 
tor-Amédée  u,  qui  en  fit  faire 
l'ouverture  en  1720.  Cette  uni* 
versité  a  une  bibliothèque ,  et 
il  y  en  a  une  autre  très-belle 
dans  le  palais  du  prince,  qui  est 
surtout  riche  en  manuscrits. 

Le  diocèse  de  Turin  comprend 
deux  cent  vingt  .paroisses,  six 
collégiales,  trente-une  maisons 
religieuses  d'hommes,  quatorze 
ou  quinze  de  filles ,  six  comman- 
deries  de  Malte,  quatre  corn- 
manderies  de  l'Ordre  de  Saint- 
Antoine  en  Viennois,  et  plu- 
sieurs abbayes. 

É vécues  de  Turin. 

1.  Saint  Victor,  siégeait  en  3 10. 

2.  Saint  Maxime,  illustre  par 
sa  science  et  par  sa  piété,  sous- 
crivit au  concile  de  Milan ,  sous 
Eifsèbe  ,  archevêque  de  cette 
église,  en  45 1,  et  &  celui  de 
Rome  ,  sous  le  pape  Hilaire, 
en  465. 

3.  Victor  11,  qui  fut  envoyé 
avec  Tévêque  de  Pavie  par  le  roi 


TUR 

Théodoric  à  Gundebaldus,  roi 
de  Bourgogne,  en  495. 

4.  Tigridus,  assista  au  con- 
cile de  Rome ,  sous  le  pape  Sym- 
maque,  en  5oi  et  5o2. 

5.  Rufius,  siégeait  en  55o. 

6.  Ursicinus ,  en  58o. 

7.  Rusticus,  assista  au  con- 
cile de  Rome,  sous  le  pape  Aga- 
thon ,  en  679. 

8.  Claude,  vivait  du  temps 
de  Gharlemagne. 

9.  Claude  u,  Espagnol,  nommé 
sous  l'empereur  Louis-le-Pieux , 
embrassa  l'hérésie  des  icono- 
clastes, et  mourut  sans  l'avoir 
rétractée. 

10.  Claude  m,  vivait  en  783. 

11.  Lancius,  en  888. 

12.  Amulus,  assista  au  con- 
cile de  Rome,  sous  Jean  îv  en 
898. 

i3.Héginulphe,siégaitengoi . 
i4-  Guillaume,  en  906. 
i5.  Riculphe,  en  928. 

16.  Annuncus,  en  966. 

17.  Amizo,  en  998. 
i8.Gezzo,en  iooi. 

19.  Landulphe ,  en  10 10,  as- 
sista au  concile  de  Latran,  sous 
Benoit  vin  en  ioi5. 

20.  Gui,  sacré  en  io36. 

21.  Humbert,. assista  au  con- 
cile de  Pavie  en  1046. 

22.  Reguimirus  ,  succéda  à 
Hubert  en  1048. 

23.  Cunibert,  en  1049,  ass^sta 
au  concile  de  Rome,  sous  Ni- 
colas u,  en  1059,  e*  riégeait  en- 
core en  1079. 

24*  Guillaume }  en  1084. 

25.  Ogerius,  en  io85. 

26.  Humbert,  en  1098. 

27.  Amizo,  en  no4- 
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38.  Maynardus ,  en  1 109. 

39.  Hubert ,  en  1 1 18. 

3o.  Boso ,  vers  l'an  1 1 20. 
3i.  Arbert,  en  1128. 

32.  Raynald,  en  ii5i. 

33.  Charles,  en  11 53.  II  re- 
çut à  Turin ,  avec  beaucoup  de 
magnificence,  l'empereur  Fré- 
déric i*r,  et  en  obtint  de  beaux 
privilèges. 

34.  Obertus,  en  io65. 

35.  Charles,  en  1169» 

36.  Araizo,  en  1170. 

37.  Milo  Cardanus,  citoyen 
etarchiprëtre  de  Milan,  siégea 
en  1 1 7 1 .  Il  assista  au  concile  de 
latran  en  1179,  €t  {ut  trans- 
ité à  l'église  de  Milan  par  Clé- 
ment m,  en  1188. 

38.  Ardouin,  en  1188.  Il  re- 
çut avec  honneur  l'empereur 
Henri ,  en  1 196. 

3g.  Jacques  de  Moxo  de  Ver- 
œil,  abbé  de  Saint-Jean  de  Par- 
me ,  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
fut  nommé  à  l'évêché  de  Turin, 
en  1206.  Du  temps  de  cet  évê- 
que,  les  religieux  de  Saint-Fran- 
çois et  ceux  de  Saint-Dominique 
s'établirent  à  Turin. 

40.  Jacques  11  de  Verceil,  des 
seigneurs  de  Carisio,  succéda  au 
précédent,  en  1217,  et  mourut 
ea  1226. 

4i.  Ainardus,  en  1228. 

4s.  Hugues  Cagnolora,  d'une 
fouille  noble  de  Verceil,  en 

ia3o. 

43.  Jean. 

44.  Hugutio,  en  1240. 

45.  Jean ,  des  seigneurs  d'Ar- 
borei  de  Verceil,  en  12^5. 

46.  Gaufrède  de  Montenano 
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<fe  Verceil ,  en  1264.  n  ^t  en- 
voyé avec  l'évéque  de  Forentino 
à  Michel,  empereur  de  Cons- 
tantinople,  sous  Jean  xxi,  en 
1276,  et  vécut  jusqu'en  1299. 

47.  Théodisius,  succéda  en 
i3oo ,  sous  Boniface  vin. 

48.  Guy  Ganalis ,  moine  de 
Saint-Antoine,  et  ensuite  archi- 
prêtre  et  vicaire  général,  en  de- 
vint évêque  en  i32o.  C'était  un 
prélat  fort  pieux  et  fort  charita- 
ble. Il  fonda  un  hôpital  à  Pigne- 
rol,  et  mourut  en  1348. 

49-  Thomas  de  Savoie,  fils 
de  Philippe,  prince  d'Achaïe, 
nommé  à  l'évêché  de  Turin  par 
Clément  vi ,  en  i348,  mourut 
en  i36o. 

5o.  Barthélemi,  sacré  en  1 36o , 
mort  en  i364. 

5i.  Jean  des  Ursins,  d'une 
illustre  famille  de  Rome ,  abbé 
de  Ripai  ta,  Ordre  de  Cîteaux, 
siégea  en  i364* 

52.  Guillaume,  en  1377. 

53.  Jean,  mort  en  1 4 1 1 . 

54.  Aymo,  des  marquis  de 
Romagnano ,  chanoine  régulier 
deSaint-Augustin,  élu  sous  Jean 
xxiu  en  141 1, mourut  en  1438. 

55.  Louis  de  Romagnano,  ne- 
veu du  précédent,  archidiacre 
de  l'église  de  Turin,  succéda  à 
son  oncle  en  i358:  H  assista 
au  conciliabule  de  Bàle,  et  y 
contribua  à  l'élection  de  l'an- 
ti-pape  Félix  v.  Il  mourut  en 
1468. 

56.  Jean  de  Compesio ,  chan- 
celier de  Savoie,  fut  préposé  a 
l'église  de  Turin  en  1469-  H 
passa  à  celle  de  Genève  en  1 483, 
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et  devint  archevêque  de  Taren- 

taise  la  même  année. 

57.  Dominique  de  Ruvère , 
chanoine  de  Lausane ,  prieur  de 
Saint-André  et  prévôt  de  Saint- 
Dalmas  de  Turin,  nonce  apostoli- 
que auprès  du  duc  de  Savoie,  fut 
fait  cardinal  et  évêque  de  Tu- 
rin en  i483.  Il  avait  gouverné 
aussi  les  églises  de  Monte-Fias- 
cone  et  de  Tarentaise.  Il  fit  re- 
bâtir avec  beaucoup  de  magni- 
ficence la  cathédrale  de  Tu- 
rin y  et  se  démit  de  ce  siège  en 

*499- 

58.  Jean-Louis  de  Ruvère , 

cousin  germain  de  Dominique , 
gouverneur  du  château  Saint- 
Ange,  et  vice-légat  du  Picenum, 
siégea  en  i4g9>  et  mourut  en 
i5io. 

Archevêques  de  Turin. 

5g.  Jean-François  de  Ruvère, 
neveu  de  Jean-Louis ,  référen- 
daire de  Vune  et  de  l'autre  signa- 
ture ,  commendataire  de  Saint- 
Dalmas,  pénitencier  apostoli- 
que ,  etc.,  fut  placé  sur  le  siège 
de  Turin  en  i5o4*  Cette  église 
ayant  été  érigée  ensuite  en  mé- 
tropole, sous  Léon  x,  Jean- 
François  en  fut  nommé  premier 
archevêque  par  le  même  pape , 
en  i5t5«  Il  mourut  à  Bologne 

«n  1517. 

60.  Innocent  cardinal  Cibo, 
Génois ,  second  archevêque  de 
Turin,  en  1517,  permuta  ce 
siège  avec  celui  de  Marseille,  la 
même  année.  Il  avait  été  aussi 
archevêque  de  sa  patrie. 

61.  Claude  Seyselius,  d'une 
famille  noble  de  Savoie ,  assista 
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an  concile  de  Latran ,  étant  évê- 
que de  Marseille  ,  en  i5 1 4 • 
Louis  xn ,  roi  de  France ,  l'ho- 
norait de  son  estime  et  de  sa 
bienveillance  ,  et  le  chargea  de 
plusieurs  commissions  fort  ho- 
norables. Claude  fut  transféré  à 
l'église  de  Turin  en  1Ô17,  et 
mourut  en  i5ao.  Il  .laissa  plu- 
sieurs monumens  de  sa  science 
et  de  son  érudition.  Après  sa 
mort  le  cardinal  Cibo  reprit  l'ad- 
ministration de  l'église  de  Tu- 
rin, par  droit  de  regrès,  jusqu'en 
i548. 

€2.  César  Cibo ,  neveu  du 
cardinal ,  fut  transféré  du  siège 
de  Mariana  en  Corse  à  celui  de 
Turin  en  i548.  Il  mourut  dans 
le  concile  de  Trente  en  1 562. 

63.  Innicus  Avoirs  d'Aragon, 
cardinal  de  Naples,  siégea  en 
i563,  et  se  démit  en  i564- 

64.  Jérôme  Roboreus ,  noble 
et  savant  citoyen  de  Turin , 
nommé  à  l'évêché  de  Toulon 
par  Henri  u,  roi  de  France,  fut 
transféré  à  l'église  de  Turin  en 
i564.  Étant  pour  lors  ambassa- 
deur du  roi  de  France  auprès 
du  duc  de  Savoie ,  il  devint  car- 
dinal en  i586,  assista  aux  con- 
claves d'Urbain  vu ,  de  Gré- 
goire iv  et  d'Innocent  ix,  et 
mourut  en  1592. 

65.  Charles  Brolia ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Quiers  en  Pié- 
mont, sacré  à  Rome  en  1692, 
siégea  avec  honneur  jusqu'en 
1617. 

66.  Philibert  Milectus ,  fils 
de  Louis ,  chancelier  de  Savoie , 
passa  de  Yivèchi  de  Saint-Jean- 
de-Mauxienneà  l'archevêché  de 
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Tarin  en  1619,  et  mourut  en 
ife5.  C'était  an  prélat  fort  sa- 
vaut  et  fort  zélé ,  et  il  aimait 
beaucoup  les  religieux. 

67.  Jean -Baptiste  Ferreri,  de 
Pignerol ,  docteur  en  théologie, 
et  fameux  prédicateur  de  l'Or- 
dre  de  Saint-Dominique ,  con- 
fesseur de  Charles-Emmanuel , 
duc  de  Savoie ,  succéda  à  Phi- 
libert en  1626 ,  et  mourut  Tan- 
née suivante.  Après  sa  mort  le 
siège  vaqua  quatre  ans. 

68.  Antoine  Provana,  fils  de 
Jean-François,  grand-chancelier 
de  Savoie,  nommé  à  l'archevê- 
ché de  Tarin  en  i63i  ,  n'accepta 
cette  dignité,  après  l'avoir  re- 
fusée deux  fois,  que  pour  ac- 
quiescer aux  intentions  de  son 
phnce  et  à  l'empressement  du 
peuple  qui  souhaitait  ardem- 
ment l'avoir  pour  pasteur.  Cet 
illustre  prélat  fit  paraître  beau- 
coup de  piété  et  de  zèle  dans 
l'administration  de  son  église,  et 
mourut  en  1640. 

6g.  Jules-César  Bergera ,  au- 
mônier de  la  duchesse  de  Savoie, 
devint  archevêque  de  Turin ,  sa 
patrie,  en  164 3 ,  et  mourut  en 
1660. 

70.  Michel  Beyamus ,  évêque 
de  Hondori,  fut  transféré  au 
siège  de  Turin  en  166a,  et  mou- 
nu  en  1689. 

71.  Michel  -  Antoine  Vibo  , 
d'une  famille  noble  de  Turin  , 
docteur  en  théologie  en  l'un 
et  l'autre  droit,  conseiller  du 
duc  de  Savoie,  après  avoir  rem- 
pli plusieurs  commissions  fort 
honorables  de  la  part  du  saint- 
*iége,  fut  fait  archevêque  de 
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Turin    en   1690.    (liai,  sac.  , 
tome  4 1  col.  1019.) 

Concile  de  Turin. 

Ce  concile  fut  assemblé  en 
3g7  ou  398,  ou  selon  d'autres  r 
en  4°°  ou  4°i  9  ou  même  un 
peu  plus  tard ,  à  ta  prière  des 
prélats  des  Gaules ,  pour  régler 
plusieurs  différends  qui  étaient 
entre  eux. 

Le  premier  différend  qui  fut 
réglé  dans  ce  concile  regardait 
Procule ,  évêque  de  Marseille  , 
qui  voulait  être  reconnu  pour 
métropolitain  de  la  province  de 
Narbonne.  Le  concile  ,  pour 
mettre  la  paix  entre  ces  évêques, 
accorda  à  la  personne ,  et  non 
pas  au  siège  de  Procule ,  le  droit 
de  primatie  dans  les  églises  de 
sa  seconde  province  narbon- 
naise. 

Il  y  avait  encore  un  autre  dif- 
férend semblable  entre  les  évê- 
ques de  l'église  d'Arles  et  de 
Vienne,  qui  se  contestaient  l'un 
l'autre  le  droit  de  primatie.  Il 
fut  ordonné  par  le  concile  que 
ce  droit  devait  appartenir  à  ce- 
lui qui  prouverait  que  sa  ville 
est  la  métropole,  et  qu'en  at- 
tendant que  chacun  fit  appa- 
roir de  son  droit ,  ils  auraient 
tous  deux  les  églises  les  plus 
proches  de  leur  ville,  et  qu'il» 
vivraient  dorénavant  en  paix. 

Le  troisième  règlement  con- 
cerne quatre  évêques  convaincus 
d'avoir  fait  des  ordinations  qui 
n'étaient  pas  selon  l'ordre  des 
canons  de  l'Église.  Cependant  le 
concile  jugea  à  propos  d'user 
envers  eux  d'indulgence,  à  cour 
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dition  qu'ils  ne  retomberaient 
pins  dans  une  pareille  faute ,  et 
ordonne  qu'à  l'avenir  ceux  qui 
se  trouveraient  coupables  d'une 
pareille  faute ,  seront  privés  de 
l'assistance  des  synodes  »  et  ceux 
qu'ils  auront  ordonnés,  déposés. 

Le  quatrième  est  touchant  un 
laïque  appelé  Pallade  ,  qui  s'é- 
tait plaint  d'une  sentence  ren- 
due contre  lui  par  son  évêque 
Friferius,  à  qui  il  n'avait  pu 
prouver  un  crime  dont  il  avait 
accusé  un  prêtre.  Le  concile  con- 
firme la  sentence  donnée  par 
l'évêque  ;  mais  en  même  temps 
il  lui  laisse  la  liberté  d'user  d'in- 
dulgence envers  Pallade. 

Le  cinquième  regarde  encore 
ce  même  évêque,  et  confirme 
encore  une  autre  sentence  qu'il 
avait  rendue  contre  un  prêtre 
nommé  Exuperantius ,  pour 
avoir  vomi  plusieurs  calomnies 
et  plusieurs  injures. 

Le  sixième  règlement  est  fait 
contre  ceux  qui  communiquaient 
avec  Félix ,  évêque  de  Trêves , 
qui  était  dans  le  parti  des  itha- 
ciens. 

Le  septième  est  un  canon  qui 
défend  aux  évêques  d'enlever 
les  clercs  de  leurs  confrères,  pour 
les  ordonner  dans  leurs  églises, 
et  de  recevoir  à  la  communion 
ceux  qui  ont  été  excommuniés , 
en  quelque  lieu  que  ce  soit. 

Le  huitième  déclare  que  ceux 
qui  ont  été  ordonnés  contre  les 
canons ,  et  qui  après  avoir  été 
ordonnés  ont  eu  des  enfans,  ne 
doivent  point  être  élevés  à  des 
ordres  supérieurs.  (  Reg.  3* 
Lab.  a.  Hard,  i .  ) 
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TUBLUPÎNS,  sectaires  infâ- 
mes, qui  faisaientprofession  pu- 
blique d'impudence;  marchant 
nus ,  et  se  mêlant  avec  les 
femmes  en  plein  marché  à  la 
manière  des  cyniques.  Ils  étaient 
issus  des  Frérots  ou  Béguards , 
et  prirent  naissance  dans  les 
montagnes  du  Dauphiné  et  de 
Savoie,  d'où  ils  se  répandirent 
en  France  et  en  Allemagne. 
Jeanne  Dabantonne ,  qui  se  mit 
à  leur  tête  en  qualité  de  prédi- 
cante,  parut  vers  l'an  1372. 
Elle  enseignait  que  les  femufes 
avaient  reçu  de  Dieu  le  pouvoir 
de  prêcher  comme  les  hommes  ; 
que  pour  être  conforme  à  la  vie 
des  apôtres,  il  fallait  que  le 
chrétien  fût  pauvre ,  déchaussé 
et  presque  entièrement  nu  ; 
que  quand  l'homme  est  parvenu 
au  plus  haut  degré  de  perfection, 
il  peut  sans  crainte  assouvir 
toutes  ses  passions,  et  qu'il  n'y 
avait  que  les  imparfaits  qui 
pussent  s'en  troubler  et  en 
avoir  honte.  Le  pape  Grégoire  xi 
excommunia  les  turlupins  en 
137a.  Charles  v,  roi  de  France  , 
fit  brûler  à  Paris  leurs  princi- 
paux partisans  en  1 373 ,  et  tous 
les  princes  chrétiens  suivirent 
son  exemple .  Ces  sectaires  avaient 
pris  pour  titre,  la  Confraternité 
des  pauvres.  Il  y  a  des  écrivains 
qui  croient  que  le  nom  de  tur- 
lupins qui  leur  fut  donné,  vient 
de  turris,  tour,  et  de  lupus  » 
loup,  parce  qu'ils  se  retiraient 
dans  des  tours  abandonnées,  ou 
dans  les  antres  et  les  forêts 
parmi  les  loups ,  et  paraissaient 
comme  de4  sauvages.  (  Pratéole, 
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lit  Turlap.  ,    Gautier,   siècle 

quatorzième.   Hermant  ,   Hist. 
dcsBéresies,  tit.  Turlap. ,  tom.4> 
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TCRNERUS  (  Robert  ),  An- 
glais, quitta  son  pays  pour  la 
foi  pendant  le  règne  d'Elisa- 
beth, reine  d'Angleterre.  Il  vint 
en  France,  passa  en  Italie,  où 
il  fnt  fait  prêtre  et  docteur  en 
théologie ,  à  Rome,  dans  le  col- 
lège des  Allemands.  Il  alla  en* 
suite  en  Bavière ,  où  il  devint 
vecteur  du  collège  de  cette 
ville ,  enseigna  la  rhétorique  et 
la  morale  A  Ingolstadt,  où  il  fut 
aussi  recteur  de  l'université  et 
conseiller  de  Guillaume,  duc 
de  Bavière,  qui  l'employa  en 
plusieurs  négociations  auprès 
des  princes  d'Allemagne.  Il  fut 
encore  chanoine  de  Breslaw, 
secrétaire  de  l'archiduc  Ferdi- 
nand ,  et  mourut  à  Gratz  dans 
la  Styrie,  le  28  novembre  1597. 
Il  a  laissé  des  Commentaires  sur 
l'Écriture-Sainte.  (  Pitseus ,  de 
Jlhislr.  jfngl.  script,  ) 

TUROW,  ville  de  la  petite 
Bussie,  avec  évêché  uni  à  celui 
de  Pinsko ,  a  eu  pour  évêques  : 

1.  Léonce  Pelecziczki,  évê- 
<roe  de  Pinsko  et  de  Turow, 
souscrivit  au  concile  de  Michel , 
métropolitain  de  Kiovie ,  et  à  la 
lettre  de  ce  prélat  au  pape  Clé- 
ment vin ,  au  sujet  de  l'union. 

2.  Jonas  Hohel ,  souscrivit 
au  même  concile  et  à  la  même 
lettre,  en  qualité  de  successeur 
désigné  de  Léonce. 

3.  Alexis  Duboviscius  ,  qtii 
avait  fait  ses  études  à  Rome , 
suivant  Léon   Allatius  (O riens 

25. 
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christ.,   toute  1,  page   ia85.  ) 

TORPENA Y ,  Turpiniacum , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit,  dans  la  Touraine,  au 
diocèse  et  à  six  lieues  de  Tours, 
dans  la  forêt  de  Chinon.  Elle 
fut  fondée  par  les  seigneurs  de 
nie-Bouchard ,  1  an  1208.  Elle 
a  fini  par  la  réforme  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur. 

TURPIN  ou  TULPIN,  ou 
TILP1N  ,  moine  de  Saint-Denis 
en  France ,  fut  fait  archevêque 
de  Reims  vers  l'an  754  »  et  mou- 
rut en  794  ou  800.  On  lui  at- 
tribue le  livre  intitulé  :  Histo- 
ria  de  vild  Caroli  Magni  et 
Roland i  tjus  nepotis.  Mais  cette 
Histoire,  qui  se  trouve  imprimée 
dans  le  Recueil  des  historié  us 
d'Allemagne ,  et  qui  a  été  tra- 
duite en  français  par  Robert 
Gaguin  ,  sous  le  règne  de  Char- 
les vin,  est,  suivant  le  père 
Lelong,  un  roman  faussement 
attribué  à  l'archevêque  Turpin, 
qui  est  mort  au  moins  quatorze 
ans  avant  Charlemagne,  quoi- 
qu'il soit  parlé  dans  cette  His- 
toire de  la  mort  de  ce  prince. 
M.  l'abbé  de  Longuerue  croit 
qu'elle  a  été  composée  deux 
cents  ans  après  la  mort  de  l'em- 
pereur, par  un  écrivain  très- 
ignorant  :  on  conserve  en  ma- 
nuscrit dans  la  bibliothèque  du 
roi ,  l'Histoire  de  Charlemagne 
et  des  douze  pairs  de  France,  en 
latin  et  en  vieux  français,  par 
l'archevêque  Turpiu.  (Flodoa  rd , 
lib.  1,  cap,  5,  et  lib.  2,  cap.  17. 
Dora  Rivet,  Hist.  littér.  de  la 
France ,  tome  4*  Journal  des  Su- 
vans,  1719  et  1733.  ) 
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TURQUESTAN  ou  TOCARÏS- 
TAN  (Le) ,  Turquestama%  vingt- 
neuvième  province  du  diocèse 
des  Chaldéens.  Elle  embrassa  la 
•foi  chrétienne  au  neuvième  siè- 
cle ,  de  la  manière  que  nous 
avons  rapportée  en  parlant  de 
Casgara,  qui  en  est  la  métropole. 
Voici  quelques-uns  de  ses  évê- 

ques  : 

i .  Jean ,  nommé  par  le  ca- 
tholique Elie  m  ,  eut  pour  suc- 
cesseur : 

2.  Sebarjesus,  après  l'an  1 176. 

3.  Denha,  siégeait  du  temps 
d'Uncham  ou  Jean,  roi  desTurcs. 

4.  Malassias  ou  Abdelmessias, 
conféra  le  sacrement  du  bap- 
tême au  cbam  des  Tartares  , 
nommé  Kincai ,  suivant  Vin- 
cent de  Beauvais,  ou  Byocay  , 
suivant  Nangius,  et  à  dix-huit 
autres  provinces  de  la  même 
nation.  (  Or.  chr. ,  tome  2  , 
page  1297-  Vqy.  Casgara.) 

TURRECREMATA.  (  Voyez 

TORQUEMADA.) 

TURRETIN  (Bénédict)  ,  sa- 
vant  théologien  protestant,  était 
fils  de  François  Turretin,  d'une 
illustre  et  ancienne  famille  de 
Lucques ,  lequel  ayant  embrassé 
l'hérésie  de  Calvin  ,  se  retira  à 
Genève.  Bénédict  Turretin  na% 
quit  le  9  novembre  i588  ,  et 
devint ,  à  l'âge  de  trente-trois 
ans ,  pasteur  et  professeur  en 
théologie  à  Genève.  Il  mourut 
le  4  mars  i63i .  On  a  de  lui  une 
Défense  des  versions  de  Genève 
contre  le  père  Coton  ,  Jésuite , 
en  trois  tomes,  imprimés  dans 
les  années  1618  et  1620  ;  des 
Sermons  en  français  sur  Futi- 
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lité  des chéti mens;  des  Sermons 
italiens.  Il  a  fait  aussi  imprimer, 
en  1619 ,  l'Index  des  livres  dé- 
fendus de  Bernard  de  Sandoval. 
(Histoire  de  Genève  ,  édition  de 
1730,  tom.  1.  Pictet,  Théologie 
française  ,  tom.  3  ,  pag.i63.) 

TURRETIN  (François),  fils  du 
précédent ,  naquit  à  Genève  le 
17  octobre  1623.  FI  se  rendit 
habile  dans  les  belles- le 1 1 res  , 
dans  la  philosophie  et  dans  la 
théologie  ,  et  voyagea  en  Hol- 
lande et  en  France  ,  où  il  se  fît 
estimer  des  savans.   Il   devint 
professeur  en  théologie  à  Ge- 
nève ,  en  i653  ,  et  y  mourut  le 
28  septembre  1687.  On  a  de  lui: 
i°.  ïnstitulio  theologiœ  elench- 
ticce , en  3  volumes ,  dont  Léo- 
nard Rissenius|a  publié  un  abré- 
gé.   2*.    Thèses    de    satisfac  - 
tione  Jesu-Christi.  3°.   De  se- 
c.essione   ab    ecclesid   romand. 
4°.  Deux  volumes  de  serinons. 
5°.  Une  Réponse  à  l'écrit  du 
chanoine   d'Annecy;    c'est   un 
écrit  de  controverse.   6°.    Une 
Réponse  à  la  lettre  que  lVvêqae 
de  Lucques  écrivit  aux  familles 
de  Genève  ,  originaires  de  son 
diocèse,    pour  les  exhorter   à 
rentrer  dans  le  sein  de  la  véri- 
table Église    que   leurs    pères 
avaient  malheureusement  aban- 
donnée. 70.  Lettre  écrite  le  16 
février  1676  au  ministre  Glande  , 
en  réponse  d'une  de  ce  ministre 
écrite  le  20  juin   1675,  dans  le 
livre  intitulé  s  Succinct  a  Jbr- 
mulœ  consensus  Historia. 

TURRETIN  (Jean- Alphonse), 
savant  professeur  en  théologie 
et  eu  histoire  ecclésiastique  à 
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Goto,  où  il  naquit  le  ?4  août 
é^fut  aussi  recteur  de  l'aca- 
fàûede  cette  ville,  et  agrégé 
m  sociétés  royales  de  Londres 
ti de  Berlin.  Il  était  fils  de  Fran- 
ce Torreha ,  qui   précède.   Il 
Boonit  le  premier  mai  17^7, 
ri  laissa,  entre  autres  ouvrages  : 
i*.  Orationes  duce  inaugurales* 
rma  de  sacrarum  antiquita- 
■*  wa  mulliplici  atque  prœs- 
^d^anno  1697.  Secunda  de 
bdoço  veritatis  et  pacis  stu- 
fc»"j  anno  1706.  a0.  Orationes 
fera  rectorales.  3°,  De  variis 
ktrinœ  ckristianœfatis,  1708. 
{%\De  adultérât/  Christian ismi 
wtisetremediïsj  17H.  5°.  Co- 
ptotiones  de  variif  iheologice 
topitibus.  &.    Cogitationes  de 
^fwne.   7°.    Cogitationes  de 
QMroversiis ,  de  sensu  commu- 
ât de  superstitionibus  ,    etc. 
&■  Soïutio  quœstionis ,  utritm 
Wradictoria  y  proprie  loquen- 
&,credi  possint?  g0.  Disser- 
bûmes  duodecim  de  theologia 
Wurali.  io°.  Dissertationes  16 
^  veritate  religionis  judaïcœ 
tichristianœ.  ïi°.  Dissertation 
«a  tkeobgicœ  quatuor,  scilicet  .• 
kChritto  audiendo  ;  de  articur 
hfimdamentalibus  ;  depyrrho» 
**■<>  pontificio  ;  de  commodis 
^ralibus  pietatis.  Tous  ces 
""R&es  se  trouvent  rassemblés 
*•  trois  volumes  in-4%  ira- 
P**à  Genève, chez  Barrillot , 
**  lm}j.  M.  Vernet ,  pasteur , 
f*  depuis  professeur  de  belles- 
™fa  à  Genève  ,  a  donné  un 
Traité  de  la  vérité  de  la  reli- 
se» chrétienne  ,  tiré ,  pour  le 
fonds  des  dissertations  Ut ines, 
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de  M.  Turretin  sur  ce  sujet.  Il 
a  déjà  paru  quatre  parties  de  ce 
traité  depuis  1730  jusqu'en 
1745.  La  Dissertation  sur  ha 
points  fondamentaux  eut  deux 
adversaires.  Le  premier ,  fut  le 
père  François  de  Pierre ,  Jésuite 
de  Lyon,  qui  fit  imprimer  dans 
cette  ville ,  en  1728 ,  in-i  a  ,  des 
lettres  critiques  et  dogmatiques 
adressées  à  M.  Turretin ,  au  sujet 
de  son  livre  intitulé  :  Nubes  tes» 
tium.  Ce  livre  de  M.  Turretin 
est  pour  soutenir  la  dissertation 
sur  les  points  fondamentaux* 
Le  second  adversaire  de  cette 
dissertation  fut  M,  Crinsos  de 
Bionens,  théologien  du  pays  de 
Yaud ,  qui  fit,  en  1727  ,  une 
lettre  de....  ou  Examen  de  la 
Dissertation  de  M.  J.  A.  T.,  sur 
les  articles  fondamentaux  de  la 
religion.  Le  ministre  de  Genève 
opposa  à  cette  lettre  l'écrit  inti- 
tulé :  Défense  de  la  dissertation 
de  M.  Turretin  sur  les  articles 
fondamentaux  ,  contre  M.  de 
Bionens  f  brochure  in -4°*  1727. 
On  ne  tarda  pas  à  avoir  une  Apo- 
logie de  M.  Bionens ,  imprimée 
à  Yverdun.  On  a  encore  de 
M.  Turretin  plusieurs  sermons, 
entre  autres,  un  sur  le  jubilé  de 
la  réformation  de  Genève.  M.  de 
Belsunce  <  évèque  de  Marseille  . 
a  publié  une  longue  instruction 
pastorale  divisée  en  deux  par* 
ties  ,  contre  ce  sermon ,  et  con- 
tre un  autre  du  professeur  Mau- 
rice sur  la  même  matière.  En 
1 789 ,  00  imprima  à  Bâ|e  ,  en 
2  volumes  in  *  8%  un  ou- 
vrage posthume  de  M.  Turretin 
sur   les  deux  épitres  de  saint 

24* 
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Paul  aux  Thessaloniciens  ,  sous 
ce  titre  :  Commentarius  theolo- 
gico-practicus  in  epistolas  D. 
PêêuU  ad  Thessalonicenses.  En 
1741  on  en  imprima  un  autre  , 
sous  ce  titre  :  In  Pauli  apostoli 
ad  Romanos  epistolœ  capita  1 1 , 
prœlectiones  criticœy  theologicœ 
et  concionatoriœ  ,  in-4°,  à  Lau- 
sane  et  à  Genève.  (  Voyez  deux 
éloges  de  M.  Turretin  ;  le  pre- 
mier en  français ,  par  M.  Ver- 
net,  imprimé  dans  la  Bibliothè- 
que raisonnée  des  ouvrages  des 
savans  de  l'Europe,  ton».  21 , 
première  partie,  article  premier, 
et  seconde  partie  ,  article  sep- 
tième ;  le  deuxième  en  latin  , 
sous  ce  titre  :  Ludovici  Tron- 
chini,  Verbi  divini  Magistri , 
ut  et  sacrœ  theologiœ  in  acade- 
mid  genevensi ,  theologiœ  pro- 
fessons publici  t  oratio  inaugu- 
ralis  de  requisitis  doctoris  evan- 
gelici  :  cuiadjecta  vitœ \fatorum\ 
pbitûsy  et  operum  viri  clariss. 
Joannis-AlphonsiTurretini  des- 
criptio ,  dans  le  recueil  intitulé , 
Tempehehetica^  tom.3,sect.  2, 

D3&T     232.) 

TURRI ANUS  (Alexandre),  na- 
tif de  Crème,  chanoine  deLatran 
et  évéque  d'Uttia ,  fleurit  sous 
Clément  vin.  On  a  de  lui  un 
Traité  delà  hiérarchie  ecclésias- 
tique ,  imprimé  à  Venise  en 
1604.  (Dupin,  Table  des  Aut. 
ecclés.  du  dix-septième  siècle  , 
col.  1674.) 

TURRIEN  (François),  Tur- 
rianus  ,  célèbre  écrivain  ecclé- 
siastique du  seizième  siècle  ,  se 
nommait  de  la  Torre  ou  Torrès, 
et  naquit  à  Herrera ,  au  diocèse 
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de  Valence  en  Espagne  ,  vers 
Tan  i5o4.  Il  s'appliqua  à  l'étude 
du  grec  et  de  l'hébreu ,  des  an- 
tiquités ecclésiastiques  et  de  la 
théologie.  Il  se  trouva  au  con- 
cile de  Trente  ,  en  i562  ,  et  s'y 
opposa  à  la  concession  de  la 
communion  sous  les  deux  es- 
pèces. Il  entra  dans  la  société 
des  Jésuites  en  i566  ,  à  l'âge  de 
plus  de  soixante  ans ,  et  mourut 
à  Rome,  le 21  novembre  i584- 
Il  traduisit  plusieurs  pères  grecs 
en  latin ,  et  composa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  :  savoir,  un 
Traité  dogmatique  de  l'élection 
divine  et  de  la  justification,  im- 
primé à  Rome,  en  i55i.  Un 
Traité  de  là  résidence  des  pas* 
teurs ,  pour  montrer  qu'elle  est 
de  droit  divin  ,  imprimé  à  Flo- 
rence la  même  année.  Trois  li- 
vres de  l'autorité  du  souverain 
pontife  au-dessus  de  celle  du 
concile,  ibid. ,  en  1 55g.  Un  Traité 
des  actes  du  sixème  concile  et 
des  actes  qu'on  lui  attribue  , 
ibid.  Quatre  livres  des  caractè- 
res dogmatiques  de  la  parole  de 
Dieu ,  ibid. ,  en  i56i  .  Des  Cora- 
mendes  perpétuelles  des  églises 
vacantes ,  et  de  la  résidence  des 
pasteurs;  à  Venise,  en  i562. 
Des  Vœux  monastiques  et  de  leur 
obligation  ;  à  Rome ,  en  trois 
livres ,  1 56 1 .  Un  Traité  du  céli- 
bat, et  un  autre  des  mai  âges 
clandestins  ;  à  Venise ,  en  i§63. 
Il  a  composé  ces  ouvrage  1  avant 
d'être  Jésuite;  ceux  qu'il  a 
faits  étant  Jésuite  ,  sont  une 
Apologie  pour  le  livre  de  la  Ré- 
sidence des  pasteurs.  Un  écrit 
pour  faire  voir  qu'il  ne    faut 
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permettre  aux  Juifs  que  la  lec- 
ture de  la  loi  et  des  prophètes. 
Go  Traité  des  canons  des  apôtres, 
et  des  décrétâtes  des  papes  con- 
tre les  cent  uria  leurs  ;  à  Cologne, 
en  1575.  Un  Traité  des  ordina- 
tions hiérarchiques  des  minis- 
tres de  l'Église  catholique,  etc., 
en  deux  livres  ,  imprimé  à  Dil- 
liogen  ,  en  1572  ;  et  à  Cologne , 
en  1576.  Un  écrit  contre  les  ar- 
ticles de  la  dispute  de  Leipsick, 
touchant  l'Église  et  les  ordina- 
tions des  ministres  ;  à  Cologne  , 
ta  i574»  Un  autre  traité  sur  le 
même  sujet ,  contre  les  articles 
de  la  seconde  dispute  d'André 
Freyhub ,  ibid. ,  en  1 578.  Deux 
Traités  de  r£ucharistie  contre 
André Yolanus,  Polonais,  dis- 
ciple de  Calvin  ,    imprimés  à 
Paris,  en  1577.  u«e  Apologie 
contre  Béguin  ,    calviniste   de 
Bourges ,  calomniateur  de  la  so- 
ciété de  Jésus  ;  à  Cologne  ,  en 
1078.   Défense  des  passages  de 
FÊcri  ture  sur  l'Église  catholique 
a  sur  l'évéque  de  Rome  ,  suc- 
cesseur de  saint  Pierre ,  contre 
les  chicanes  d'Antoine  Sadeel  ou 
1  handieu  ,  luthérien  ;  à  Colo- 
re, eu  i58o.  Deux  livres  pour 
k  défense  de  cet  ouvrage  ,  ibid. 
U   troi*iènie  livre  ,  eu  deux 
parties,  contre  la  Lettre  d'An- 
toine Sadeel  -,  à  Ingolstadt ,  en 
■58i.  Une  seconde  Défense  des 
passages  de    l'Écriture- Sainte 
toucha  ut  l'Église  et  le  pape  , 
contre  Sadeel  ,  en  trois  livres  ; 
à  Ingolstadt,  en  i583  et  1584. 
Une  Lettre  sur  les  revenus  ecclé- 
siastiques et  sur  l'usage  qu'on 
en  doit  faire ,    datée  de  Rome 
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du  20  avril  1574.  Une  Lettre 
touchant  la  définition  du  péché 
originel,  tirée  de  saint  Denis 
l'aréopagite ,  et  touchant  la  con- 
ception de  la  Mère  de  Dieu  sans 
péché;  à  Ingolstadt,  i58i.  Une 
Épître  contre  les   ubiquiuires 
ariens,  ibid. ,  1 583.  Une  Réponse 
apologétique  aux  chefs  des  ar- 
gumeus  employés  par  Paul  Ver- 
ger ,  hérétique  ,  dans  son  libelle 
intitulé  :  de  l'Idole  de  Loretle , 
ibid. ,  1 584-  Une  Lettre  pour  la 
défense  de  la  société  des  Jésuites, 
qui  est  la  cent  soixante-quin- 
zième entre  les  lettres  d'Hosius 
Turrien  avait  plus  de  lecture 
que  de  jugement,  de  goût  et  de 
critique.  (Dupin  ,  Biblioth.  des 
Aut.  du  seizième  siècle,  part.  A 
pag.  454  et  suiv.)  ' 

TUfiSELIN  ou  TURSELLIN 
(Horace)  Jésuite,  natif  de  Rome, 
où  il  enseigna  la  rhétorique  pen- 
dant vingt  ans,  fit  fleurir  les 
humanités  dans  sa  société ,  et 
mourut  à  Rome ,    le   6    avril 
1599,  à  cinquante-quatre  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
i°.  La  Vie  de  saint  François-Xa- 
vier, dont  les  meilleures  édi- 
tions sont  celles  de  1596 ,  et  les 
suivantes.  20.  L'Histoire  de  Lo- 
rette.3».  Un  Abrégé  de  l'Histoire 
Universelle,  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jusqu'à  Tan 
1598.  Tous  ces  ouvrages  sont 
échu  en  beau  latin.  Les  meil- 
leures éditions  de  l'Histoire  Uni- 
verselle sont  celles  où  se  trouve 
la  continuation  du  père  Philippe 
Briet,  Jésuite,  depuis  i5i8  jus- 
qu'en 1661.  La  meilleure  tra- 
duction française  de  cette  His- 
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toire  est  celle  de  Paris ,  en  1 706, 

in- 12 ,  avec  des  notes. 

TURSI,  TVjia,  vUjpépisco- 
pale  d'Italie  sous  la  métropole 
d'Acerenza ,  est  sitnée  près  de  la 
rivière  de  Sino  ,  qni ,  à  deux 
lieues  de  là  ,  a  son  embouchure 
dans  le  golfe  de  Tarente.  Elle 
contient  deux  mille  âmes ,  par- 
tagées en  trois  paroisses ,  dont 
Tune  est  la  catbédrale,et  les  deux 
autres  sont  collégiales.  Tursi 
n'est  ville  épiscopale  que  depuis 
Tan  1 546,  que  l'évêché  d'An- 
glona  y  fut  transféré.  Le  diocèse 
contient ,  outre  la  ville  de  Tursi, 
cinquante  mille  âmes ,  partagées 
en  vingt-quatre  paroisses.  (Voy. 
Anglona.) 

TUS,  ville  du  Chourasan,dans 
la  Perse,  située  dans  la  satrapie 
de  Nisabour  ou  Nisapor,  avec  ti- 
tre d'évêché  du  diocèse  des  Cal- 
déens.  On  l'appelle  aussi  Tausa- 
Masced  et  Mesçat.  Nous  en  con- 
naissons deux  évéques  : 

1.  Samuel ,  ordonné  par  le 
catholique  Oadfesus  ,  vers  l'an 
43o. 

2.  Siméon  Bar-Kalig  ,  trans- 
féré à  la  métropole  de  Tangutb 
par  le  catholique  Mar-Denha. 
{Orient,  christ. ,  tom.  a  ,  pag. 
1337.) 

TUSCANTA  ,  ville  autrefois 
épiscopale  d'Italie.  ÇVoyez  Tos- 

CAffELLA.) 

TUSCO  (Dominique) ,  cardi- 
nal ,  natif  de  Reggio  ,  ville  du 
royaume  de  Naples ,  dans  la  Ca- 
labre-Ultérieure ,  porta  d'abord 
les  armés ,  et  les  quitta  ensuite 
pour  s'appliquer  à  l'étude  du 
droit.  Il  fut  docteur  es  lois  à 
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Pavie ,  d'où  il  passa  à  Rome ,  et 
s'attacha  au  cardinal  Gesi,  dont 
il  fut  auditeur  pendant  sa  léga- 
tion de  Bologne.  Il  devint  en- 
suite vice-légat  de  la  même  ville, 
et  puis  gouverneur.  Le  cardinal 
Ferdinand  de  Médicis  l'ayant 
attiré  à  Florence  ,  en  qualité  de 
son  auditeur,  il  y  fut  aussi  con- 
seiller d'état  ;  mais  il  quitta  ces 
emplois  pour  retourner  à  Rome, 
on  le  pape  le  fit  prélat  de  la  con- 
sulte, puis  évêque  de  Tivoli,  en 
1595 ,  gouverneur  de  Rome  ,  et 
enfin  cardinal  en  i5g8. 11  se  dé- 
mit de  son  évêché  ,  en  1606,  en 
faveur  de  Jean-Baptiste  Tusco , 
étm  neveu ,  qui  était  évêque  de 
Narni ,  et  mourut  en  1620 ,  âgé 
de  quatre-vingt-dix  ans.  IL  a 
laissé  huit  volumes  dédiés  au 
pape  Paul  v,   dans  lesquels  il  a 
réduit  toutes  les  matières  du 
droit  civil  et  canonique  dans  un 
ordre  alphabétique,  et  dans  une 
méthode  fort  aisée. (Thomasini , 
eïog.  vir.  illustr.  Michel  Justi- 
niani  ,    Hist.    des  évêques    de 
Tivoli.) 

TUS1N.    L'Ordre  de   Tusîn. 
L'abbé  Justin ia ni  attribue  l'in- 
stitution de  cet  ordre  de  cheva- 
lerie aux  archiducs  d'Autriche , 
en  t56a  ,  et  dît  qu'il  suivait  \a 
règle  de  Saint-Basile ,  sans  dire 
pourquoi  on  lui  donna  le  nom 
de  Tusin.  Il  ajoute  que  les  che- 
valiers portaient  un   manteau 
-  rouge  avec  une  croix  verte.  Mais 
le  père  Helyot  croit  qu'il  con- 
fond peut-être  ces  prétendus 
chevaliers  avec   les  chevaliers 
d'un    autre    ordre  qui    subsis- 
tait en  Hongrie,  et  qui  étaient 
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babilles  de  cette  sorte.  (Le  père 
Helyot,  toui.  8,  chap.  5i.) 

TITELLE,     miela.    Charge 
(filon  impose  à  quelqu'un  de 
veiller  à  la  conserratioa  de  la 
personne  et  des  biens  d'un  ou  de 
plusieurs  mineurs.  Par  le  droit 
romain,  U  y  a  trois  sortes  de  tutel- 
les: la  testamentaire ,  qui  est  dé- 
férée parle  testament  du  père  i  la 
légitime ,  qui  est  déférée  par  la 
loi  au  plus  proche  parent  :  la 
dalive ,  qui ,  au  défaut  des  deux 
précédentes ,  est  déférée  par  le 
magistrat  a  une  personne  capa- 
ble. Dans  la  France  coutuinière, 
toutes  les  tutelles  étaient  dati- 
»es;et quoique  le  père  eût  nommé 
le  plus  proche  parent  au  pupille, 
par  son  testament ,  on  n'y  avait 
point  d'égard ,  à  moins  que  son 
choix  ne  fût  confirmé  par  le 
magistrat ,  c'est-à-dire  ,  par  le 
juge  du  domicile  des  mineurs. 
Par  le  droit ,   la  tutelle  finissait 
à  quatorze  ans  :  dans  la  France 
coutuinière  ,    elle    ne    finissait 
qu'à  vingt  cinq  ans. 

TUTEUR ,  tutor.  Les  tuteurs 
sont  ceux  à  qui  les  lois  donnent 
le  pouvoir  et  le  soin  de  défendre 
ceux  qui ,  à  cause  de  la  faiblesse 
de  l'âge ,  ne  sont  pas  capables 
k se  défendre  eux-mêmes,  tels 
<|<ie  les  enfans  mineurs ,  c'est-à- 
dire  ,  les  en  fans  qui  n'ont  pas 
'inftt-cinq  ans  accomplis.  La 
tateUe  doit  être  naturellement 
déférée  au  plus  proche  parent , 
si  des  défauts  ne  l'excluent  pas 
de  cette  charge,  ou  si  des  raisons 
légitimes  ne  l'en  dispensent  pas. 
Un  père  est  le  tuteur  né  de  ses 
enfans  ;  et  quoique  le  fère  et  la 
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mère  puissent  nommer  un  tu- 
teur à  leurs  en  (ans  mineurs ,  on 
peut  en  nommer  un  autre  pour 
des  raisons  légitimes. 

Selon  l'article  onzième  de 
l'ordonnance  du  mois  de  dé- 
cembre 1698 ,  les  tuteurs  de- 
vaient être  catholiq  ues  et  de  bon- 
nes mœurs.  Ils  detaient  aussi 
être  confirmés  par  le  juge  du  do» 
nitcile  du  mineur;  mais  en  Fran- 
ce ,  celui  qui  avait  été  uoiuiué 
pt r  le  père  ne  devait  l'être  que 
sur  l'avis  des  pareiis.  Lorsqu'il 
avait  été  confirmé,  il  fallait  qu'il 
prêtât  serment  de  bien  s'acquit* 
ter  de  sa  charge  :  avant  de  s'im- 
miscer dans  l'administration,  il 
devait  faire  faire  un  inventaire 

Kr  autorité  du  juge  ;  et  si  avant 
tiventaire  il  survenait  quel- 
que affaire  imprévue  et  pressée, 
il  pouvait  y  pourvoir  selon  le  be- 
soin. L'iuven  taire  fait,  il  devait 
garder  tous  les  titres  et  papiers 
pour  s'en  servir  à  Tavautage  du 
mineur.  Selon  la  jurisprudence 
de  Paris,  le  tuteur  ne  défait 
rien  entreprendre  de  son  auto* 
rite ,  s'il  s'agissait  de  l'emploi 
des  deniers  pupillaires.  Si  le  mi- 
neur n'avait  pas  assez  de  bien 
pour  son  entretien ,  le  tuteur 
n'était  pas  obligé  d'y  suppléer. 
Un  tuteur  qui  avait  bien  géré 
n'était  pas  tenu  des  tnauvaisévé- 
nemens  qui  arrivaient,  ni  des 
cas  fortuits.  Il  suffisait  qu'il  fit 
profiter  les  biens  de  son  pupille 
par  des  voies  légitimes, mais  nou 
par  des  voies  usuraires  \  et  s'il  le 
faisait  par  ces  dernières  voies  , 
il  était  tenu  à  restituer. 

Si  un  mineur  a  plusieurs  tu- 
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teurs  dont  l'administration  est 
commune ,  ils  sont  tous  en  par- 
ticulier  solidairement  obligés 
envers  lui.  Un  mineur  devenu 
majeur  ne  peut  pas  décharger 
valîdementson  tuteur  de  la  red- 
dition de  compte.  Du  jour  qu'il 
accepte  la  tutelle,  les  biens  d'un 
tuteur  sont  hypothéqués  au  mi- 
neur. Tous  les  biens  d'un  second 
mari  le  sont  aussi ,  si  la  mère  a 
contracté  en  secondes  noces  sans 
lui  avoir  fait  nommer  un  tuteur, 
sans  lui  avoir  rendu  compte, 
et  avoir  acquitté  ou  assuré  ce 
qu'elle  peut  lui  devoir. 

Si  un  tuteur  devient  insolva- 
ble ,  le  mineur  devenu  majeur 
ne  peut  en  rendre  responsable 
le  juge  qui  l'a  Aouimé.  S'il 
meurt ,  son  héritier  entre  dans 
tous  ses  engagemens  ;  et  si  cet 
héritier  est  capable  de  gérer  la 
tutelle ,  il  y  est  obligé  à  l'égard 
de  ce  qui  vient  à  sa  connaissance , 
jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  tin  nouveau 
tuteur;  et  s'il  s'ingère  de  son 
chef,  il  est  tenu  aux  mêmes 
soins  que  le  défunt. 

Un  tuteur  a  son  hypothèque 
sur  le  bien  du  mineur  devenu 
majeur,  si  le  mineur  lui  est  re- 
devable ;  et  il  est  même  préféré 
pour  ce  qu'il  a  déboursé  pour  le 
recouvrement  du  bien  du  mi- 
neur. 

La  tutelle  finit  à  la  majorité 
du  mineur.  Cependant  le  tuteur 
est  obligé  de  continuer  le  soin 
des  affaires,  s'il  no  peut  les  aban- 
donner sans  causer  du  dommage 
au  mineur;  il  est  dans  le  même 
engagement  envers  l'héritier  du 
mineur  qui  vient  à  mourir.  La 
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tutelle  finit  aussi  par  la  mort  ci- 
vile du  tuteur  et  celle  du  mi- 
neur ;  mais  le  tuteur ,  dans  ce 
dernier  cas ,  doit  continuer  en 
faveur  de  ceux  à  qui  il  faudra 
rendre  compte.  Enfin  elle  finit 
par  la  destitution  juridique  du 
tuteur ,  qui  peut  avoir  pour 
cause  la  prévarication  ,  la  mau- 
vaise foi  ou  la  négligence  no- 
table. 

Une  femme  ne  peut  être  tu- 
trice que  de  ses  enfans.  Une 
aïeule  peut  l'être  de  ses  petits- 
fils  ,  et  la  tutelle  peut  être  lais- 
sée à  un  second  mari. 

Les  sourds,  aveugles ,  muets  , 
paralytiques  ,  insensés  ,  et  au- 
tres ayant  quelque  infirmité 
considérable  ,  sont  dispensés  de 
toute  tutelle. 

Un  mineur  ne  peut  jamais 
être  nommé  tuteur.  Un  homme 
âgé  de  soixante-dix  ans  accom- 
plis peut  s'en  dispenser  ;  mais 
cet  âge  ne  suffit  pas  pour  l'en 
faire  dispenser,  devenant  accom- 
pli pendant  la  tutelle. 

Ceux  qui  ont  cinq  enfans  lé- 
gitimes actuellement  vivans ,  en 
sont  dispensés  ;  et  les  enfans  des 
fils  et  des  filles  décédés  sont 
admis  en  ce  nombre  3  mais  plu- 
sieurs enfans  d'un  fils  et  d'une 
fille  ne  sont  comptés  que  pour 
une  tête. 

Qui  a  trois  tutelles  qui  se  ré- 
gissent par  trois  administrations 
différentes ,  ne  peut  être  con- 
traint d'en  accepter  une  qua- 
trième ;  et  si  une  seule  était 
d'une  trop  grande  administra- 
tion ,  le  tuteur  serait  reçu  à  en 
refuser  une  seconde.  S'il  y  a  une 
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inimitié  qui  ait  duré  jusqu'à  la 
mort  entre  le  père  du  mineur  et 
celai  qui  serait  nommé  tuteur, 
celui-ci  doit  être  déchargé  de  la 
tutelle.  Généralement  parlant , 
il  est  de  l'équité  naturelle  que 
le  tuteur  gère  avec  affection  ; 
ainsi  il  est  de  la  prudence  d'un 
juge  de  ne  pas  confirmer  un  tu- 
teur qui  paraît  mal  disposé. 

Quand  on  avait  un  privilège 
d'exemption  fondé  sur  un  édit 
du  roi,  on  était  autorisé  à  excu- 
ser d'accepter  la  tutelle;  mais 
le  privilège  ne  pouvait  être  ré- 
troactif à  la  nomination. 

Les  ecclésiastiques  dans  les 
ordres  sacrés  ne  peuvent  être 
contraints  d'accepter  une  tutelle 
ou  curatelle  ,  mais  on  leur  per- 
met d'accepter  la  tutelle  des  en- 
fans  orphelins  de  leurs  parens. 
Les  régens  dans  une  université 
ne  peuvent  non  plus  être  tuteurs. 
Il  en  est  de  même  de  ceux  qui 
auraient  des  procès  avec  leurs 
pupilles. 

Celui  qui  étant  nommé  tuteur, 
appelle  de  sa  nomination  au 
juge  supérieur,  e&t  néanmoins 
tenu  de  gérer  par  provision  ;  et 
lorsque  quelqu'un  a  accepté  une 
tutelle,  il  ne  peut  plus  demander 
d'en  être  déchargé,  sur  l'excuse 
qu'il  avait  et  qu'il  n*a  pas  allé- 
guée ;  mais  il  le  peut  pour  toute 
autre  survenue  après  l'accepta- 
tion. (M.  Collet,  Moral.  ,  t.  i, 
pag.  487,  489,  696  et  697.) 

TUY ,  Tude ,  ville  épiscopale 
d'Espagne  sous  la  métropole  de 
Compostelle ,  est  située  à  dix- 
huit  lieues  au  midi  de  cette 
ville, sur  la  rive  droite  deMinho. 
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Elle  est  très-ancienne  ,  et  a  été 
colonie  grecque.  L'évêque  en  est 
seigneur  temporel.  Le  chapitre 
de  la  cathédrale  consiste  en  huit 
dignités,  vingt-sept  canonicats, 
et  quatorze  prébendiers.  Le  dio- 
cèse contient  cent  quarante-six 
paroisses,  partagées  en  quatorze 
archiprêtrés  et  deux  collégiales. 

Evéques  de  Tujr. 

1.  Epitacius.  L'Église  de  Pla- 
centia  l'honore  comme  un  mar- 
tyr, le  23  mai. 

a.  Evasius,  que  la  même  église 
de  Place ntia  honore  aussi  comme 
martyr,  le  1"  décembre. 

3.  Anila  ,  assista  au  second 
concile  de  Brague  ,  tenu  en  57a. 

4*  Neumfila  ,  souscrivit  au 
CQncile  de  Tolède ,  de  Tan  589. 

5.  Anastase ,  souscrivit  aux 
quatrième  et  sixième  conciles  de 
Tolède. 

6.  Adimire,  souscrivit  au  sep- 
tième concile  de  Tolède. 

7.  Beatus  ,  souscrivit  au  hui- 
tième concile  de  Tolède,  en  653. 

8.  Gentircus,  souscrivit  au 
troisième  concile  de  Brague,  en 
681. 

9.  Opace,  souscrivit  au  trei- 
zième concile  de  Tolède. 

10.  Adelfius,  souscrivit  aux 
quinzième  et  seizième  conciles 
de  Tolède.  Il  fut  martyrisé  par 
les  Maures. 

1 1 .  Diègue ,  siégeait  en  876. 

13.  Hermogius,  mort  en  922. 
i3.  Obecus  ,  mort  en  935. 

14.  Yimara  ,  quitta  l'épisco- 
pat  pour  se  retirer  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Étien  ne  de  R  îba . 

■  5.  Baltarius  ,  mort  en  9^9. 
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1 6.  Ubilîttlfe ,  quitta  son  évê- 
ché  pour  se  retirer  dans  le  mo- 
nastère deSaint-Étieune  de  B  iba. 

17.  Pelage  i,r ,  siégeait  en 
io34. 

18.  Alphonse  ,  siégeait  en 
1070. 

19.  Georges. 

20.  Alderic,  siégeait  en  tog5. 

21.  Alphonse,  Bénédictin, 
mort  en  1 1 1 2. 

22.  Pelage  11 ,  mort  en  1  i5a. 

23.  Isidore ,  Portugais ,  cha- 
noine de  Coimbre,  mort  en 
it58. 

24*  Jean ,  siégeait  en  1 169. 

25.  Bertrand,  Portugais,  cha- 
noine de  Coimbre ,  mort  en 
1191. 

26.  Pierre ,  vivait  en  1 204* 

27.  Suer  us ,  vivait  en  1214. 

28.  Jean ,  siégeait  en  1217. 

29.  Etienne  Egéa,  siégeait  en 
12*39. 

30.  Luc,  mort  en  ia5o. 

3i.  Gilles  Pérez,  mort  en 
1256. 

32.  Nunius  Pérez,  mort  en 
1276. 

33.  Ferdinand  Arias ,  assista 
au  concile  de  Sala  manque  pour 
l'ezamen  des  Templiers. 

34*  Jean  Fernandez  de  Soto- 
Major,  mort  en  i3a3. 

35.  Simon  de  So$a,CordeHer, 
transféré  de  Badajoz  à  Ta  y,  sié- 
gea onze  ans. 

36.  Rodrigue.  Le  couvent  des 
Dominicains  de  Tuy  fut  fondé 
du  temps  de  cet  évêque. 

37.  Garcias,  mort  en  i346. 

38.  Gomez ,  mort  en  1 35o. 
3g.  Jean  de  Castro ,  mort  en 

1376. 
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4o.  Diègue  d'Anaïa,  transféré 
à  Cuença ,  et  ensuite  à  Séville. 

4i«  Jean  Ra mirez  Gasman  , 
mort  en  i4>4* 

42.  Jean  Alvarez ,  mort  en 
i432. 

43 .  Henrique  Guillaume,  car- 
dinal ,  évèque  de  Tuy,  mort  en 
1447. 

44-  Rodrigue. 

45.  Louis  Pimentel  ,  siégea 
dix  ans. 

46.  Pierre  de  Silva ,  Domini- 
cain ,  transféré  à  Badajoz. 

47.  Rodrigue  Bergara ,  trans- 
féré à  Léon. 

48.  Diègue  de  Muros,  de  l'Or- 
dre de  la  Merci ,  transféré  à 
Giudad-Rodrig. 

49.  Pierre  Bertrand,  siégeait 
encore  en  i499* 

50.  Martin  Aspecia  ,  l'un  des 
premiers  inquisiteurs  d'Espa- 
gne. 

5i.  Pierre  Gonzalez  Manso  , 
transféré  à  Badajoz  et  à  Osme. 

52.  Jean  Sepulveda ,  trans- 
féré à  l'Ile  de  Malte. 

53.  Martin  Survano. 
54-  Louis  Marliano. 

55.  Pierre  Sarmiento. 

56.  Diègue  d'Avellaoeda. 

57 .  Sébastien  Ramirez,  trans- 
féré à  Cuença. 

58.  Michel  Munîos ,  transféré 
à  Cuença. 

59.  Jean deCentmillan, trans- 
féré à  Léon. 

60.  Diègue  Fernandez  de  Tor- 
que inada  ,  mort  en  1 58o. 

61.  Jean  Gaétan,  mort  sans 
avoir  pris  possession. 

62.  Barthélemi  Molino,  mort 
en  i588. 
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63.  Barthélemi  de  la  PI  a  ta  , 
transféré  à  Valladolid. 

64-  François  ,  de  Toulouse , 
général  de  l'Ordre  de  Saint- 
François  ,  mort  en  1600. 

65.  François  Terrones ,  trans* 
féré  à  Léon. 

66.  Prudence  Sandoval ,  Bé- 
nédictin ,  transféré  à  Pampe- 
lune. 

67 .  Pierre  de  Herrera ,  Domi- 
nicain ,  premier  professeur  en 
théologie  dans  l'université  de 
Sala  manque  ,  fut  transféré  à 
Taraçona. 

68.  Pierre  Moïa. 

69.  Diègue  Bêla,  mort  en 
i635. 

70.  Diègue  d'Arce ,  inquisi- 
teur général ,  transféré  à  Pla- 
cencia. 

71.  Diègue  Rueda  ,  mort  en 
1640. 

72.  Antoine  de  Guzman. 

73.  Diègue  Ramirez ,  trans- 
féré à  Cartbagène. 

74-  Jean  Lopez  de  Bega ,  cha- 
noine de  Compostelle ,  siégeait 
encore  en  i65o. 

75.  De  F.  Anselme  Gomez  <ïe 
la  Torre  ,  général  de  l'Ordre  de 
Saint- Benoît.  Il  abdiqua  après 
vingt- cinq  ans  de  gouverne- 
ment ,  et  mourut  en  odeur  de 
sainteté. 

76.  D.  Ferdinand  d'Arango 
Queipo  et  Valdès ,  de  la  maison 
des  comtes  de  Torena. 

77.  D.  Joseph  de  la  Rnmbi , 
prélat  très-exemplaire ,  mourut 
à  Madrid. 

78.  D.  Jean-Emmanuel  Cas- 
ta  non.  nommé  par  Ferdi  nand  vi , 
roi  d'Espagne. 
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TWER ,  ville  capitale  d'un 
duché  de  même  nom  dans  la 
Russie.  Elle  est  située  au  con- 
fluent de  la  rivière  de  Twers 
dans  le  Volga,  à  trente-six  milles 
de  Moscou.  Elle  avait  été  érigée 
d'abord  en  évéché  suffragant  de 
Kiovie  ;  mais  aujourd'hui  c'est 
le  siège  d'un  archevêque  qui  a 
aussi  sous  sa  dépendance  l'église 
de  Kachine.  Nous  en  connaissons 
les  deux  évêques  suivans  : 

a.  Wasianus ,  assista  au  cou- 
ronnement de  Dénié  tri  us,  grand- 
duc  de  Moscovie ,  en  1498. 

3.  Théophilacte  Potauski  ou 
Lopandinski ,  siégeait  en  1725. 
(  Oriens  christ, ,  t.  I ,  p.  1 3 1 2.) 

T WÏFFORD ,  en  Angleterre. 
Il  y  eut  un  concile  en  685 ,  pour 
l'élection  de  Cuthbert.  {Reg- 
17.  Lab.  6.  Hard.  3.  Anglic.  1.) 

TYANE  ou  CHRISTOPOLIS , 
Tyana ,  ville  célèbre  pour  avoir 
donné  la  naissance  au  fameux 
Apollonius,  est  située  auprès  du 
mont  Taurus.  Elle  était  ville 
épiscopale  et  su ffra gante  de  Cé- 
sarée,  lorsque  l'empereur  Va- 
lens  ,  qui  fut  associé  à  l'empire 
en  364  *  et  qui  mourut  en  378, 
l'érigea  en  métropole  de  la  se- 
conde Cappadoce.  Il  y  eut  plu- 
sieurs martyrs  à  Tyane ,  dont  le 
chef  fut  saint  Oreste,  sous  l'em- 
pereur Dioctétien  ;  leur  mé- 
moire est  marquée  au  9  de  no- 
vembre dans  le  martyrologe  ro- 
main et  dans  les  ménologes  des 
'Grecs.  Il  y  eut  aussi  à  Tyane  un 
concile  d'orthodoxes  en  366. 
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Evéques  de  Tyane. 

i.  Eupsichius  ,  parmi  les  pè- 
res du  concile  de  Nicée. 

a.  Théophronius  ,  partisan, 
des  ariens,  se  trouva  au  concile 
d'Antioche  en  34 1 . 

3.  Anthémius  ou  Anthime, 
siégeait  en  372.  Du  temps  de  ce 
prélat,  l'empereur  Valens  ayant 
divisé  la  Cappadoce  en  deux 
provinces,  la  ville  de  Tyane  de- 
vint métropole  de  la  seconde 
Cappadoce. 

4.  Etherius,  en  38 1  et  382. 

5.  Théodore  ier,  vivait  en 
4o4. 

6.  Calliopius. 

7.  Longin. 

8.  Théodore  11. 

g.  Eutherius,  déposé  dans  le 
concile  d'Ephèse  comme  fauteur 
des  nestoriens. 

10.  N... ,  ordonné  après  la 
déposition  du  précédent,  par 
Firmus,  évêque  de  Césarée,  ne 
voulut  point  siéger,  parce  qu'il 
avait  été  ordonné  ,  disait-il , 
malgré  lui. 

1 1 .  Patrice ,  assista  au  concile 
deConstantinople  en  448,  et  à 
celui  de  Calcédoine  en  45 1. 

12.  Cyrus,  hérétique,  vivait 
sur  la  fin  du  cinquième  siècle 
ou  au  commencement  du  sixiè- 
me ,  sous  l'empereur  Anastase. 

i3.  Cyriaque,  souscrivit  à  la 
relation  que  le  concile  de  Cons* 
tanlinople  fit  en  5i8  au  pa- 
triarche Jean ,  au  sujet  de  Sé- 
vère d'Antioche  et  de  ses  adhé- 
rens. 

14.  Paul,  assista  au  concile 
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tenu   sous  Mennas,  au  sujet 
df Anthime ,  en  536. 

1 5.  Euphratas,  au  cinquième 
concile  général. 

16.  Justin  ou  Justinien,  sous- 
crivit au  sixième  concile  général 
et  aux  canons  in  Trullo. 

17.  Paphnutius. 

18.  N...,  représenté  dans  le 
septième  concile  par  un  moine 
nommé  Nicolas. 

19.  Léonce,  au  concile  de 
Photius  ,  après  la  mort  de  saint 
Ignace. 

20.  Jean ,  au  concile  de  Si- 
sinnius,  patriarche  deConstan- 
tinople en  997. 

21 .  Constantin  1er,  au  concile 
du  patriarche  Alexis. 

22.  N...t  sous  le  patriarche 
Jean  Xiphilin ,  en  1069. 

23.  Constantin  u ,  sous  l'em- 
pereur Alexis  Comnène  et  le 
patriarche  Nicolas  le  grammai- 
rien. 

24.  Jacques,  en  11 43. 

25.  Basile. 

26.  Michel ,  souscrivit  an 
concile  du  patriarche  Georges 
Xiphilin  en  1 197. 

•  27.  N... ,  au  concile  de  Cons- 
tantinople,  sous  le  patriarche 
Calliste,  en  i35i. 

28.  N...,  ordonné  parle  pa- 
triarche Métrophane.  {Oritns 
chr. ,  tom.  î,  pag.  3g6.) 

Cette  ville  a  eu  aussi  des  évê- 
ques  arméniens.  Nous  en  con- 
naissons un  nommé  Nierses , 
qui  se  trouva  au  concile  de  Sis. 
(Ibid.f  pag.  i448) 

Concile  de  jy-ane. 
Ce  concile  fut  tenu  en  36; 
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Easèfae,  évèque  de  Césarée  en 
Cappadoce ,  s'y  trouva  ,  de  mê- 
me qu'A  thanased'Ancyre,  saint 
Pfbge  de  Laodicée ,  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  le  père,  et 
beaucoup  d'autres  qui  avaient 
fait  profession  delà  consubstan- 
tialité  dans  le  concile  d'Antio- 
che ,  en  363.  On  y  lut  les  lettres 
du  pape  Libère  et  des  évéques 
d'Italie,  de  Sicile,  d'Afrique  et 
de  Gaule,  qu'ils  avaient  écrites 
pour  effacer  la  honte  du  concile 
de  Rimini.  Ils  rétablirent  Eus- 
fetbe  de  Sébaste ,  autrefois  dé- 
posé ,  et  écrivirent  à  toutes  les 
Eglises  d'Orient,  pour  les  enga- 
ger à  embrasser  la  doctrine  du 
concile  de  Nicée.  (Basilius,  épis  t. 
74  >  |»g.  875.) 

TYCHIQUE  ,  grec ,  fortuit , 
came/,  du  mot  tuché,  disciple 
de  saint  Paul ,  que  l'apôtre  em- 
ploya souvent  pour  porter  ses 
lettres  aux  églises,  et  pour  lui 
en  rapporter  l'état  :  aussi  l'ap- 
pelle-1 -il  on  fidèle  ministre  du 
Seigneur,  et  son  compagnon 
dans  le  service  de  Dieu.  Il  pensa 
même  à  l'envoyer  gouverner 
l'église  de  Candie  en  l'absence 
de  Tite.  Les  Grecs  font  sa  fête 
le  8  ou  9  de  décembre .  Usuard , 
Adon  et  d'autres  martyrologes 
la  marquent  le  19  avril.  (  Ephes. 
6,11,  a*.  Coloss-h  7, 8.  TU.  3, 
12.  D.  Calme t,  Dictionn.  de  la 
Bible.) 

TYMANDE,  siège  épiscopal 
de  la  province  de  Pisidie ,  sous  la 
métropole  d'Antioche,  au  dio- 
cèse d'Asie.  Nous  en  connaissons 
an  évêque  nommé  Longin.  Il 
assista  an  concile  de  Constanti- 
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nople ,  où  Eutychès  fut  con- 
vaincu d'hérésie.  (Oriens  chr. , 
tom.  1,  pag.  1061.) 

TYMBRIADE,  ville  épiscopale 
de  la  province  de  Pisidie,  sous 
la  métropole  d'Antioche ,  au 
diocèse  d'Asie ,  suivant  les  no* 
tices.  Pline  (  lib.\5y  cap.  7.  )  la 
met  dans  la  Lycaonie.  Il  y  a  eu 
pour  évêques  * 

1 .  Constantin ,  assista  et  sous- 
crivit au  sixième  concile  géné- 
ral. 

2.  Jean ,  au  septième  concile 
général. 

3.  Théodose,  au  concile  de 
Photius ,  sous  le  pape  Jean  vm , 
après  la  mort  de  saint  Ignace. 
{Oriens  chr.y  tom.  1,  pag.  1060.) 

TYMPANON,  instrument  de 
musique  dont  il  est  souvent 
parlé  dans  l'Écriture,  et  que  les 
Hébreux  appellent  toph.  On  ne 
convient  pas  de  sa  figure ,  et  il 
semble  que  sous  ce  nom  on 
comprenait  toutes  sortes  de 
tambours.  On  ne  remarque  pas 
que  les  Hébreux  s'en  soient 
servis  que  dans  leurs  réjouissan- 
ces; et  d'ordinaire  on  le  met 
entre  les  mains  des  femmes ,  ce 
qui  paraît  donner  lieu  de  croire 
que  le  tympanon  était  fort  dif- 
férent du  tambour.  C'était  ap- 
paremment une  espèce  de  tam- 
bour de  basque. 

TYMPANON,  dans  le  sens 
d'un  supplice  se  trouve  dans  le 
grec  de  saint  Paul  aux  Hébreux 
(1 1 ,35.);  et  on  croit  que  l'apôtre 
a  voulu  marquer  en  cet  endroit 
la  bastonnade  ou  le  supplice  du 
fouet.  (D.  Calmet,  Dictionn.  de 
la  Bible.) 
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TYMPI US  (Matthieu),  Alle- 
mand, fleurit  vert  Tan  1610.  On 
a  de  lui  :  i°.  Théâtre  historique 
des  vertus  chrétiennes  ,  à  Muns- 
ter, en  161 1.  a°.  Miroir  des 
évêques,  chanoines  et  prêtres, 
à  Mayence,  en  i6i4-  3°.  Milice 
spirituelle  .  des  clercs  ,  ibid. 
40.  des  Ennemis ,  de  la  Guerre 
et  des  Armes  des  soldats  chré- 
tiens, ibid.  5°.  des  Remèdes 
des  péchés,  ibid.  (Dopin ,  Table 
des  Auteurs  ecclé*s.  du  dix-sep- 
tième siècle ,  col.  1868.) 

TYNDARlMouTYNDARIUM, 
ville  de  Sicile  sur  la  côte  sep- 
tentrionale. Cicéron  l'appelle 
nobilissima  civitas.  Pline  nous 
apprend  que  la  mer  avait  en- 
glouti la  moitié  de  cette  ville  : 
le  reste  est  aujourd'hui  détruit. 
On  n'y  voit  pins  qu'une  église 
appelée  Sancta~Maria  in  Tyn- 
daro;  au  lieu  que  c'était  autre- 
fois Le  siège  d'un  évéque.  Voici 
les  noms  de  trois  prélats  qui  ont 
gouverné  cette  ancienne  église  : 

1 .  Severin ,  assista  au  concile 
de  Rome,  sous  le  pape  Syninia- 
que,  en  5oi. 

2*  Eutycius,  siégeait  du  temps 
de  saint  Grégoire  en  694» 

3.  Théodore,  au  concile  de 
Latran,  en  649.  (SiciL  sac.f  liù. 

a,  pag.  449-) 

TYPE,  symbole,  figure,  si- 
gne. Le  sacrifice  d'Abraham  était 
le  type  ou  la  figure  de  celui  de 
la  croix.  La  manne,  l'agneau 
pascal  étaient  les  types  de  la 
divine  Eucharistie.  Les  types  de 
l'Ancien-Testament  n'étaient  pas 
des  images  arbitraires,  qui  nais- 
sent de  la  ressemblance  descho- 
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ses  ;  c'étaient  des  signes  établis 
de  Dieu,  pour  être  des  figures 
des  choses  à  venir. 

TYPE,  typus.  On  nomme 
ainsi  un  édit  de  l'empereur 
Constant,  publié  en  648,  à  l'oc- 
casion des  troubles  excités  par 
les  monothélites,  pour  imposer 
silence  aux  catholiques  et  aux 
hérétiques.  On  le  nomma  type, 
c'est-à-dire,  forme,  moule  ou 
modèle,  parce  que  c'était  une 
espèce  de  forme  ou  formulaire 
de  foi ,  ou  plutôt  la  forme  sur 
laquelle  on  devait  régler  sa  con- 
duite. Comme  cet  édit  mettait 
de  niveau  la  vérité  avec  l'erreur, 
ni  les  catholiques,  ni  les  mono- 
thélites n'y  déférèrent.  Le  pape 
Martin  1er  le  condamna  dans  le 
concile  de  Rome  tenu  A  Latran 
en  649,  et  tout  l'Occident  l'ana- 
thématisa.  (  Baronius  Fleury, 
hist.eccl.  aux  années 648  et  649.) 

TYPIQUE ,  typicum.  Livre  ec- 
clésiastique des  Grecs,  qui  con- 
tient l'ordre  ou  la  forme  de  ré- 
citer l'office  pendant  toute  l'an- 
née. Les  typiques  sont  diffère ns 
entre  eux ,  selon  la  diversité  des 
églises. 

T  YPOT  (Jacques) ,  savant  po- 
litique et  jurisconsulte  du  sei- 
zième siècle ,  était  de  Diestein , 
ville  de   Brabant.   Après  avoir 
enseigné    le   droit   en    Italie  , 
il  alla  s'établir  à  Wurtxbourg  , 
d'où   Jean  m,   roi  de  Suède, 
l'appela  auprès  de  lui.  Ce  prince 
le  combla  d'abord  de  biens  et 
d'honneurs;  mais  dans  la  suite 
il  le  fit  mettre  en  prison  sur  de 
fausses  accusations.  Typot  ne  fut 
élargi  que  sous  le  règne  de  Si- 
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gismood,  fils  et  successeur  de 
J<aûi«.  Après  son  élargissement 
il  demeura  encore  en  Suède  jus- 
qa'cn  1593,  que  l'empereur  Ro- 
dolphe 11  l'appela  à  sa  cour  en 
qualité  de  son  historiographe. 
H  mourut  à  Prague  avant  Tan 
1602.  On  a  de  lui ,  Orationes  ad 
christianos ,  symbola  divina  et 
hmana  poniificum ,  impcrato- 
wn,  regum,    cum    iconibut  ; 
Bistoria  Gothorum;  Historia  re- 
ro»  in  suèciâ  ge.starum  ;  de  mo- 
tathid;  de  fortunâ  ;  de  salute 
Mpubticœ;  dejusto ,  sûre  de  le» 
«K  etc.  (  Thuan,  Histor.  Va- 
fe-André,  Bibliotfa.  belg.) 

TYR ,  capitale  de  la  Phénicie, 
*t  la  résidence  du  roi  Hiram , 
allié  et  ami  de  David  et  de  Sa- 
umon. Cette  ville,  si  célèbre 
dans  Us  auteurs  sacrés  et  profa* 
n«.  et  dont  les  hafoitans  pas* 
aient  pour  être  les  inventeurs 
<ta  commerce   et  de  la   navi- 
gation, et  de  la   teinture  de 
Pourpre  en  écarlate ,   était  si- 
bée  sur  la  cote,  entre  Sidon 
et  Ptolémaide,  à  trente  lieues 
an  midi  de  Tripoli ,  et  autant 
aa  oord-est  de  Jérusalem.  L'a- 
pfore  saint  Pierre  s'y  arrêta  en 
ttiaotde  Césarée  à  Antioche,  et 
1  bissa  pour  évéque  un  des  prê- 
tres qui  étaient  à  sa  suite.  {Lab. 
Uon.  de  gestis  Pétri,  num.  55.) 
«rille  de  Tyr  devint  ensuite 
ttttopole  de  la  première  Phé- 
*«*,  sous  le  patriarche  d'An- 
tioàe.  Elle  passa  sous  la  juri- 
diction du  patriarche  de  Jéru- 
salem après  la  prise  de  cette  ville 
ffer  le  roi  Baudouin  11  dans  le 
onzième  siècle  ;  mais  les  latins 
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ayant  été  chassés  de  toute  la  Sy- 
rie et  de  la  Palestine  sur  la  fin 
du_  treizième  siècle,  l'église  de 
Tyr  retourna  sous  la  dépendan- 
ce du  patriarche  d'Antioche. 
Elle  est  unie  aujourd'hui  à  l'é- 
glise de  Sidon.  Tyr  a  été  colonie 
romaine  ;  mais  elle  n'a  plus  que 
des  ruines  depuis  que  les  infi- 
dèles l'ayant  reprise  sur  les  croi- 
sés, la  démolirent  entièrement, 
et  on  ne  voit  en  effet  parmi  ses 
masures  que  quelques  maisons 
habitées  par  des  Turcs  et  des  Ara- 
bes. Elle  s'appelle  aujourd'hui 
Sor  ou  Sur.  Son  port,  qui  est  pe- 
tit, est  à  présent  rempli  de  sabler. 

Évéque  s  de  Tjrr. 

1.  N...,  premier  évéque  de 
Tyr,  ordonné  par  saint  Pierre. 
(  Lib.  de  gestis  Pétri.  ) 

a.  Gassius,  dont  Eusèbe  fait 
mention ,  lib.  5,  kist.  <ap.  25. 

3.  Marin ,  siégeait  durant  la 
persécution  de  Dece.  (Euseb*, 
lib.  7,  cap.  5.) 

4-  Tyrannio ,  martyrisé  sous 
l'empereur  Dioctétien.  (  Jbid. 
lib.  8,  cap.  1 3.  )  Le  martyrologe 
en  fait  mention  le  28  février. 

5.  Methodius,  premièrement 
évéque  d'Olympe  de  Lycie,  et 
ensuite  de  Tyr,  souffrit  aussi  le 
martyre  sous  l'empereur  Dio- 
ctétien. Saint  Jérôme  le  met  par- 
mi les  écrivains  ecclésiastiques, 
et  sa  mémoire  est  marquée  dans 
le  martyrologe  romain  le  18 
septembre. 

b.  Dorothée,  savant  et  zélé 
défenseur  de  la  foi,  fut  con- 
damné à  mort  à  l'âge  de  cent 
sept  ans  par  les  ministres  de  Ju- 
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lien  l'apostat,  suivant  Théo- 

phane. 

7.  Paulin,  transféré  à  l'église 
d'Antioche.  Eusèbe  parle  avec 
éloge  de  ce  prélat.  (Lib.  10,  cap. 
1  et  4.  ) 

8.  Zenon  Ier,  parmi  les  pères 
du  concile  de  Nicée. 

9.  Paul ,  gouvernait  l'église  de 
Tyr  du  temps  que  l'empereur 
Constantin  fit  tenir  un  concile 
dans  cette  ville,  au  sujet  des 
crimes  dont  les  ariens  accu- 
saient saint  Athanase.  (  Athan. 
JpoL  2.) 

*o.  Vital  ,  fauteur  des  ariens 
contre  saint  Atkanase ,  souscri- 
vit à  la  lettre  de  ceux  qui  s'é- 
taient assemblés  à  Philippopolis. 

1 1*  Uranius  ,  se  joignit  à 
Georges  d'Alexandrie  et  à  Acace 
de  Césarée  dans  le  concile  de 
Séleucie,  et  souscrivit  à  leur 
formule  de  îo\.(Epiph,  Aœr.y'd.) 

12.  Zenon  11,  assista  au  con- 
cile de  Tyane,  sous  l'empereur 
Yalens.  On  le  trouve  aussi  par- 
mi les  pères  du  premier  concile 
général  de  Constantinople.  Ce 
prélat,  qui  avait  été  ordonné  par 
Mélèce  d'Antioche ,  eut  pour 
compétiteur  : 

1 3.  Diodore ,  nommé  par  Pau* 
lin ,  aussi  d'Antioche. 

14.  Reverentius,  transféré  de 
l'église  d'Arces.  (Socr.,  lib*  7, 
cap,  36.) 

i5.  Cyrus ,  déposé  comme 
fauteur  de  Nestorius  par  le  con- 
cile d'Ephèse. 

16.  Beronicianus,  zélé  défen- 
seur de  la  foi  contre  Nestorius. 

17.  Irénée  ,  ordonné  par 
Domnus  d'Antioche ,  siégeait  en 
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448.  H  fut  relégué  à  Petra  d'A- 
rabie, après  avoir  été  déposé 
dans  le  brigandage  d'Ephèse. 
On  lui  attribue  une  collection 
de  plusieurs  monumens  tou- 
chant Nestorius.  Cette  collection 
en  un  seul  volume  est  connue 
sous  le  nom  de  Tragedia;  on 
l'appelleaussi  sjrnodicon  J renia? . 

18.  Phocius,  assista  au  bri- 
gandage d'Ephèse,  et  en  ap- 
prouva les  décrets  ;  ce  qu'il  ré- 
tracta ensuite  dans  le  concile 
de  Calcédoine. 

19.  Dorothée,  à  qui  l'empe- 
reur Léon  écrivit  comme  aux 
autres  métropolitains  de  l'Eglise 
d'Orient,  touchant  le  meurtre 
de  saint  Proter  d'Alexandrie,  et 
pour  savoir  ce  que  ces  prélats  et 
tous  les  évêques  de  leurs  pro- 
vinces pensaient  sur  l'autorité 
du  concile  de  Calcédoine. 

20.  Jean  Codonat,  ordonné 
par  Calandion  d'Antioche,  du 
consentement  d' Acace ,  patriar- 
che de  Constantinople,  siégeait 
sous  l'empereur  Zenon. 

21.  Epiphane,  sous  l'empe- 
reur Anastase ,  et  sous  l'empe- 
reur Justin. 

22.  Eusèbe ,  assista  et  sous- 
crivit en  553  au  cinquième  con- 
cile général. 

23.  Thomas ,  transféré  du 
siège  de  Beryte.  Il  en  est  fait 
mention  dans  les  actes  du  con- 
cile où  Photius  fut  rétabli. 

24*  Sabas,  devint  patriarche 
de  'Jérusalem  sous  l'empereur 
Alexis  Comnène. 

25.  Photius.  (Hisl.  lût.  Guil- 
lel.  Cave.) 

26.  Cyrille,  transféré  au  siège 
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à'àntioche ,  sous  AndronlcPa- 
téotague  i#r ,  suivant  Pachymère. 
{LA.  \%cap,  19.) 

27.  Sophronius ,  passa  an  mè- 
ne siège  d'Antioche  après  De- 
nis de  Mopsueste ,  suivant  Nicé- 
pliore  Calliste.  (lib.  i4>  Hist. 
ceci.,  cap.  3g.) 

28.  N. . . ,  dont  il  est  parlé  dans 
la  cinquante -deuxième  lettre 
d'Athanase,  patriarche  de  Cons- 
tat» tinople. 

29.  N...,  se  déclara  contre  les 
superstitions  et  les  erreurs  des 
palamites ,  dans  le  concile  qu'on 
tint  à  Constantinople  pour  la 
confirmation  de  cette  hérésie. 
(Niceph.  Gregoras ,  lib.  1 8,  hist.) 

30.  Jérémie,  siégeait  en  1673. 
II  est  qualifié  métropolilaiii  de 
Tyr  et  de  Sidon  dans  le  témoi- 
gnage que  Néophyte ,  patriarche 
d'Antioche,  rendit  sur  la  foi  de 
l'Eglise  d'Orient,  à  l'égard  de 
l'Eucharistie.  (Perpét.  de  la  foi, 
tom.  3,  pag.  767.  Oriens christ ., 
tom.  1 ,  pag.  802.  ) 

Évéques  Latins. 

1 .  Odo,  nommé  en  1 122,  mou- 
rut deux  ans  après.  (  Wilel.  Tyr.  , 
Ub.  i3,  hist.  cap.  i3.) 

a.  Guillaume  i**,  sacré  en 
1 137  par  le  patriarche  de  Jéru- 
salem ,  alla  à  Rome  la  même  an* 
née,  et  fut  décoré  du  pallium 
par  le  pape  Honorius  u.  11  mou- 
rut vers  Tan  11 3a. 

3.  Fulcherios  ou  Fulcherus, 
siégea  douze  ans,  et  devint  en- 
suite patriarche  de  Jésusalemen 
1146. 

4.  Pierre,  de  Barcelone  en 
Espagne ,  homme  recominanda- 

25. 
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Me  par  sa  naissance  et  par  sa 
piété,  était  prieur  de  l'église  du 
Saint-Sépulcre,  quand  il  fut  (ait 
archevêque  de  Tyr,  sous  Eugè- 
ne ui.  Il  mourut  en  1 163.  Avant 
son  élection,  le  siège  de  Tyr 
avait  été  occupé  pendant  deux 
ans  par  Radulphe,  chancelier  du 
roi  d'Angleterre,  qu'une  partie 
du  chapitre  de  Tyr  avait  nom- 
mé pour  remplir  ce  siège  ;  mais 
comme  l'autre  partie  du  chapi- 
tre s'était  opposée  à  cette  nomi- 
nation, le  pape  Eugène  111  ne 
voulut  point  la  confirmer. 

5.  Frédéric ,  succéda  à  Pierre 
en  u63.  Il  était  auparavant 
évêque  d'Acon.  (  Saint- Jean-d'A- 
cre.  )  Il  mourut  à  Naplouse  le  3o 
octobre  1173* 

6.  Guillaume  11,  célèbre  histo- 
rien des  croisades,  cité  souvent 
sous  le  nom  de  Guillaume  de 
Tyr,  fut  sacré  par  le  patriarche 
A  mairie  en  11749  assista  au  con- 
cile de  Latran  en  1 17g,  et  mou- 
rut après  l'an  1 183. 

7.  Josiusou  Jorsius ,  qui  avait 
assisté  au  concile  de  Latran  en 
qualité  d'évéque  d'Acon  {Saint* 
Jean-d'Acre),  fut  transféré  à  l'é- 
glise deTyr  après  la  mort  de  Guil- 
laume. (Jtal.  sac.yvet.  édit.y 
tom.  $,  col.  1097.  ) 

Joseph ,  qui  annonça  la  prise 
de  la  ville  de  Jérusalem  par  les 
Turcs  au  pape  Urbain  111 ,  en 
1 187.  (Oldoin.,  t.  1 ,  Hist.  rom. 
Pontif.,  col.  1125.) 

Joricus ,  permit  aux  Génois  de 
bâtir  uneéglise  paroissiale  à  Tyr, 
en  1 190.  (  hdl.  sac.,  t.  4»  col. 
1212,  vet.  edit.) 

U  y  a  apparence  que  ces  diffé- 

25 
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rens  noms  regardent  la  même 

personne. 

3.  N...,  à  qui  le  pape  Inno- 
cent ii|  écrivit  en  iai3.(Tom.  af 
édit.  Balus,  p.  810.  ) 

g.  Simon,  siégeait  sous  le  pape 
llonorius  m,  en  1217.  Il  devint 
patriarche  de  Jérusalem  eu  1227, 
suivant  Alberic.  (//t  chron. , 
pag.  5a5,  edit.  Lipsia»,  1698*  ) 

10.  Pierre,  surnommé  de  Ser- 
gines,  succéda  a  Simon.  Le  con- 
tinuateur français  de  l'Histoire 
de  Guillaume  de  Tyr  (  tom.  5, 
col.  729)  t  dit  que  Pierre  fut  tué 
à  la  bataille ,  entre  les  chrétiens 
et  le  Soudan  de  Babylone,  près 

d'Àscaloa ,  en  1244- 

1 1 .  Pierre  Larcat ,  que  le  sus- 
dit continuateur  appelle  Pierre 
[ibid.  col.  734)>  et  Nicolas  (col. 
735  )  ,  fut  préposé  à  l'église  de 
Tyr  en  125 1.  Bernard  Guidonis 
fait  mention  d'un  archevêque  de 
Tyr,  nommé  Nicolas,  de  l'Ordre 
des  Frères-Prêcheurs,  qui  siégea 
avant  Bonacurûus,  dont  nous 
parlerons  ci-après.  C'est  peut- 
être  le  même  Nicolasdont  le  con- 
tinuateur de  Guillaume  de  Tyr 
fait  inen^ion  îoco  cit. 

12.  Jean  de  Sauto-Messano, 
ou  Maxentio  ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Prêcheurs,  siégeait  avant 
l'an  1272*  Bernard  Guidonis  l'a 
omis  ;  mais  le  père  Échard  (t.  2, 
in  ind.  Episc,  p.  3o  ),  et  le  père 
Bremond  (t.  1,  Bull.,  p.  5oo), 
en  font  mention  d'après  le  con- 
tinuateur de  Guillaume  de  Tyr. 
(  t.  5 ,  col.  745.  ) 

i3.  Bonacurtius.,  du  même 
Ordre  des  Frères-Prêcheurs,  suc- 
céda   au    précédent    en    1272. 
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(  Échard ,  tom.  prim..  script. , 
p.  169.  Bernard  Guidonis,  in 
hpisc.   Terrœ-Sanetœ.  Oriens 
ch.%  t.  3,  p.  i3i3.) 

On  compte  aussi  cette  ville 
parmi  les  évêchés  maronites. 
(Fauste  Naironus)in  evopliafidei, 
p.  92  etseq.y  et  Biaise  Teni,  dél- 
ia Sjrria  sacra ,  lib.  1 ,  /?.  68j^  en  ^ 
font  la  première  des  métropoles 
dépendantes  du  patriarche  des 
maronites.  Nous  ne  connaissons 
cependant  aucun  évêque  de  ce 
rit.  (  Oriens  christ.,  t.  3,  p.  78.) 

Conciles  de  Tjrr. 

Le  premier  fut  tenu  en  335 , 
contre  saint  Àthanase.  Ce  fut  un 
conciliabule  où  les  a  riens  domi- 
nèrent, et  condamnèrent  ce  saint 
défenseur  de  laconsubstantialité 
de  Jésus-Christ.  (Reg.  et  Lab., 
tom.  2.  Hard.  1 .  ) 

Le  second,  en  l\lfi.  Tbas  d'E- 
desse ,  accusé  de  aestorianisme , 
y  fut  absous.  (  Reg.  7.  Lab.  3. 
Hard.  1.) 

Le  troisième ,  en  5i8.  Ce  con- 
cile est  moitié  catholique,  parce 
qu'il  reçoit  le  concile  de  Calcé- 
doine ,  condamne  les  sévériens 
et  les  eutychiens  ;  «t  moitié  hé- 
rétique, parce  qu'il  s'y  est  Cuit 
plusieurs  choses  centre  l'Eglise 
romaine.  (  Reg.  10.  Lab.  4- 
Hard.  2.  ) 

TYR ,  ville  épiscepalt  de  la 
province  de  Pisidie ,  sous  la  mé- 
tropole d'Antioche ,  au  diocèse 
d'Asie ,  a  eu  les  évêques  sui vaas  : 

1 .  Héraclide ,  assista  au  pre- 
mier concile  général  de  Constan- 
tinople. 
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».  Théoctenus ,  a  a  concile  de 
CtWdoine. 
£  Joseph,         \  ■«    concile  de 

j.co«taBtiB,  ss^srv, 

5.Aoastase,     j  pag.  1048.  ) 
TYRAN.  Ce  tenue  se  prend 
ordinairement  en  un  sens  odieux 
dais  notre  langue,  pour  un  prin- 
*qui  abuse  de  son  autorité  ;  mais 
<kw  le  grec  et  le  latin ,  il  se 
prend  souvent  en  bonne  part  ; 
et  anciennement  il  n'y  avait  point 
de  différence  entre  la  significa- 
tion de  tyrannus  et  de  rex.  Da  ns 
la  suite  le  nom  de  tyran  devint 
°dian ,  surtout  dans  les  villes 
libres. 

Les  auteurs  sacres  se  servent 
quelquefois  d a  nom  de  tyrannus, 
pour  marquer  un  prince,  un  roi. 
Par  exemple  (  Esther&q.Ezech. 
23, 23.),  dans  les  livres  écrits  en 
grec,  comme  la  Sagesse,  l'Ecclé- 
siastique et  les  M achabées ,  (r*- 
rannus  se  met  tantôt  en  bonne, 
et  tantôt  en  mauvaise  part, 
comme  parmi  les  autresanteurt 
grecs. 

TYRAN  ou  TYR ANUS ,  dans 
l'école  duquel  il  est  dit,  que  saint 
faut  enseignait  après  s'être  re- 
tiré de  la  synagogue  d'Éphèsé. 
[Act.  ig,  g.  )On  dispute  qui  est 
*  Tyran.  Quelques-uns  croient 
<foe  c'était  un  prince  ou  seigneur 
qui  fournissait  sa  maison  à  l'a- 
pôtre pour  y  rassembler  ses  dis- 
ciples; mais  ta  plupart  sont  per- 
suadés que  ce  Tyran  était  un  gen- 
til converti,  et  ami  de  saint  Paul, 
<*ez  qui  il  Se  retira.  (D.  Calmet, 
Kctionn.  déhjtibte.  ) 

TYftANNlON,  évêque  de  Tyr, 
en  Phénicié,  et'  martvr  dans  le 
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quatrième  siècle ,  fut  élevé  sur 
le  siège  de  cette  ville  durant  la 
persécution  de  Dioctétien  et  de 
Maximien.  Il  y  eut  en  Phénicié, 
et  principalement  à  Tyr,  une 
multitude  innombrable  de  chré- 
tiens qui  souffrirent  généreuse- 
ment les  supplices  et  la  mort 
pour  la  foi,  en  3o{  et  en  3 10. 
Les  chefs  de  cette  glorieuse  mul- 
titude étaient  Tyrannion ,  Syl- 
vain ,  Pelée  ,  Nil ,  évêques ,  et  le 
prêtre  Zénobe,  qui  animaient 
les  autres  par  leurs  discours  et 
par  leurs  exemples.  Saint  Ty- 
rannion ne  mourut  cependant 
point  i  Tyr  ;  on  le  conduisit  en 
3 1  o ,  avec  saint  Zénobe,  à  Antio- 
cbe,où  saint  Tyrannion  fut  pré- 
cipité dans  la  rivière  d'Oronte 
Saint  Zénobe  ayant  eu  les  côtés 
déchirés  et  le  corps  tout  ouvert 
avec  des  ongles  de  fer ,  expira  au 
milieu  des  tourmens.  Saint  Syl- 
vain ,  évêque  d'Émèse ,  fat  dé- 
voré par  les  bêtes  an  milieu  de  sa 
ville.  Saint  Pelée  et  saint  Nil 
furent  brûlés.  Les  Latins  hono- 
rent tous  ces  martyrs  ensemble 
le  20  février.  (Leur  Histoire  est 
dans  Eusèbe  et  dans  Rufin ,  au 
huitième  livre.  Baillet,  fom.  1 , 
20  février  ) 

TYRATHABA,  bourg  de  h 
Pafesttoe,  dans  la  tribu  d'£- 
pbrairtr,  près  le  mont  de  Gari- 
sim.  Il  est  célèbre  par  le  massa- 
cre que  Pikrte  y  fit  faire  d'un 
grand  nombre  de  Samaritains , 
qui  s'y  étaient  assemblés  en  ar- 
mes a  la  suite  d'un  imposteur, 
qui  leur  promettait  de  leur  dé- 
cou  vrifdesvasessacrés  que  Moïse 
y  avait  autrefois  enfouis.  Pilate, 
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qui  enfui  averti,  marcha  contre 
eux,  leur  livra  bataille,  les  mit 
en  fuite ,  en  tua  un  grand  nom- 
bre, et  prit  plusieurs  prisonniers, 
dont  il  fit  ensuite  décapiter  les 
plus  considérables.  Cet  événe- 
ment arriva  Tan  de  Jésus-Clr  /ist 
ou  de  l'ère  vulgaire  36.  Le?  Sa- 
maritainsayant  porté  leurspliin- 
tes  à  Vitellius  ,  gouverneur  de 
Syrie ,  il  envoya  Harcellus  en 
Judée ,  pour  en  informer  et 
faire  commandement  à  Pilate 
de  s'aller  justifier  devant  Tibère. 
Pilate  prit  le  chemin  de  Rome 
après  avoir  gouverné  dix  ans  la 
Judée  :  maisTibère  mourut  avant 
qu'il  y  arrivât.  (  Josephe,  Anti- 
quité lib.  18,  cap.  5,  /7.Ô23.) 

TYRN ,  DYRN  ou  TYRNAW , 
ville  de  la  haute  Hongrie ,  sur 
un  fleuve  du  même  nom  ,  dans 
le  comté  deTrantschin ,  a  été  la 
résidence  des  archevêques  de 
Strigonie,  pendant  que  les  Turcs 
ont  été  maîtres  de  cette  place* 
Ce  fut  en  cette  ville  que  l'a/i 
i4»a,  douze  Juifs  avec  deux 
femmes  prirent  un  enfant  chré- 
tien; et  l'ayant  emmené  dans 
leur  maison,  lui  serrèrent  étroi- 
tement la  gorge ,  lui  ouvrirent 
les  veines  pendant  qu'il  rendait 
les  derniers  soupirs ,  lui  tirèrent 
tout  le  sang ,  en  burent  une  par- 
tie, et  se  réservèrent  l'autre  pour 
quelqu'autre  usage.  Ils  coupè- 
rent ensuite  le  corps  en  mor- 
ceaux ,  et  l'enterrèrent  dans  une 
cave.  Ce  crime  ayant  été  décou- 
vert ,  les  coupables  furent  brûlés 
vifs  dans  la  place  publique  de 
Tyrnaw.  (  Bonfinius ,  lÀb.  4  > 
dec.  5.  ) 
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TZUROLLOÈS,  évéchédela 
province  d'Europe ,  sous  la  mé- 
tropole d'Héraclée,  uni  avec 
ceux  de  Petzi  et  de  Sergentza. 
Les  évéques  suivans  y  ont  siégé  : 

i .  Sisinnius ,  assista  et  sous- 
crivit au  septième  concile  gé- 
néral. 

a.  Baside ,  au  huitième  ,  et  à 
celui  de  Photius  ,  sous  le  pape 
Jean  vin. 

3.  N...,  au  concile  du  patriar- 
che Jéréi  nie  il,  contre  la  simonie. 

4*  Théonas ,  siégeait  en  1 579. 
(  Oriens  chr.9  tom.  1 ,  p.  11 29.) 

UBALD  (  Saint  ) ,  évêque  de 
Gubbio  en  Ombrie ,  naquit  vers 
l'an  1084  ou  1086,  d'une  famille 
noble.  Il  entra  dans  la  commu- 
nauté de  l'églisede  Saint-Marien , 
et  puisdaoscelle  deSaint-Second , 
où  il  acheva  ses  études,  et  où  il 
se  confirma  dans  la  résolution 
qu'ilavait  prise  de  garder  la  con- 
tinence. Son  évêque  Jean ,  sur- 
nommé le  Grammairien ,  le  fit 
prieur  du  chapitre  de  sa  cathé- 
drale ,  qui  était  fort  dérangé ,  et 
auquel  il  persuada  d'embrasser 
la  vie  régulière.  L'évêque  de  Pé- 
rouse  étant  mort  en  1 126,  Ubald 
futnomméd'une commune  voix 
par  le  clergé  et  le  peuple  pour 
remplir  ce  siège  ;  mais  il  évita  le 
coup  en  se  cachant ,  et  obtint  du 
pape  Honoré  11  que  l  élection 
n'aurait  point  lieu.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  de  celui  de  Gubbio, 
pour  lequel  il  lut  sacré  par  le 
même  pape  vers  le  commence- 
ment de  Tan  1 129.  Il  s'acquitta 
parfaitement  de  toutes  les  fonc- 
tionsdu  ministère  épiscopal,veil- 
lant  sans  cesse  sur  lui-même  et 
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m  son  troupeau ,  et  donnant  à 
tout  Je  monde  de  rares  exemples 
d'humilité*,  de  modestie,  de  pé- 
nitence, de  charité,  de  douceur 
rt  de  patience,  à  souffrir  les  in- 
jures. Voici  un  trait  remarqua- 
ble de  cette  dernière  vertu.  Un 
"kçoq  qui  travaillait  aux  murs 
de  b  fille,  l'ayant  jeté  brutale- 
ment dans  du  mortier  de  chaux 
éteinte,  le  saint  s'en  retourna 
tfaDqoiUement,  et  sans  dire  mot, 
^ds  sa  maison  ;  mais  parce  que 
'peuple  se  saisit  du  coupable , 
il  obtint  qu'il  lui  serait  remis 
**s  prétexte  qu'il  en  voulait 
fore  justice  lui-même.  Il  la  fit 
a  lui  donnant  un  baiser ,  et  en 
priant  Dieu  de  lui  pardonner.  Il 
apaisa  nue  sédition  populaire 
«o  se  jetant  à  travers  les  épées 
nues  des  citoyens  de  Gubbio  ar- 
mes les  uns  contre  les  autres,  et 
réconcilia  cette  même  ville  avec 
fi  mpereur  Frédéric  Barberous- 
*,  irrité  contre  elle.  H  souffrit 
diverses  maladies  avec  une  con- 
«ance  héroïque,  et  mourut  le 
'6  de  mai  de  l'an  n6o.Son  corps 
*pose  dans  une  église  de  son 
&om,  bâtie  sur  une  montagne 
tare  de  la  ville,  qu'on  a  depuis 
«Ppclée    le  Mont-Saint-Ubald. 

(BoUand.  Baillet,  tom.  a,  16 

«ai.) 

PBERTIN  DECASAL,del'Or- 
jvedes  Frères-Mineurs,  fut,  dans 
^seizième  siècle,  un  deschefs  du 
Pttti  des  pères  de  son  Ordre,  qui 
^nommaient  spirituels.  U  sou- 
tint les  écrits  de  frère  Olive ,  en 
présence  du  pape  Clément  v,  qui 
lui  donna  une  bolled'absolution . 
Ayantété  accusé  de  nouveau  sous 
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le  pontificat  de  Jean  xxn,  ce  pape 
lui  donna  encore  l'absolu tiou 
en  i33o.  On  a  les  écrits  qu'il  fit 
et  les  requêtes  qu'il  dressa  pour 
la  défense  de  son  parti,  avec  un 
livre  intitulé  :  l'Arbre  de  la  Vie 
crucifiée ,  imprimé  à  Venise  en 
i485,  et  un  Traité  des  sept  états 
de  l'Église,  imprimé  au  même 
endroit  en  i5i6.  (Dupin,  Bi~ 
blioth.  des  Aut.  ecclés.  du  qua- 
torzième siècle,  page  a3 1 .  ) 

UBIQUISTE ,  Ubiquista  ,  en 
terme  de  l'Université  de  Paris, 
était  un  docteur  de  théologie  qui 
n'était  attaché  à  aucune  maison 
particulière,  qui  n'était  ni  de  Sor- 
bonne,  ni  de  Navarre.  Les  Ubi- 
quistes  s'appelaient  simplement 
docteurs  en  théologie,  au  lieu 
que  les  autres  ajoutaient,  de  la 
maison  de  Sorbonne  ou  de  Na- 
varre, etc. 

UB1QU1STES  on  UBIQD1T  AI- 
RES. On  donne  ce  nom  à  ceux 
des  luthériens  qui ,  pour  défen- 
dre la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie ,  sans 
admettre  la  transubstantiation, 
disent  que  le  corps  de  Jésus - 
Christ  est  partout,  aussi-bien 
que  sa  divinité.  Brentius,  zélé 
disciple  de  Luther,  s'attacha  sur- 
tout à  enseigner  cette  erreur  de 
l'ubiquation  du  corps  de  Jésus- 
Christ  ;  et  Jean  Harsel ,  docteur 
de  Louvain,  le  combattit  vive- 
ment. Les  ubiquistes  ne  subsis- 
tent plus  qu'en  peu  d'endroits  de 
l'Allemagne,  et  ne  sont  pas  d'ac- 
cord entre  eux  ;  les  uns  croient 
que  Jésus-Christ  est  partout,  de- 
puis le  jour  de  l'incarnation ,  et 
d'autres  depuis  l'ascensionseule- 
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ment.  (  Sponde  à  Tan  1 564»  Prat. 
tit.  Ubiquit.LeP.  Richeome,  Jé- 
suite, dans  se»  traités  dp  contro- 
verse. Le  P.  Pinchinat,Dictionn. 
au  mot  Bf.entius.  ) 

UDALRÏCou  ULRIC  (Saint), 
évçqqed'Augsbourgen  Allema- 
gne, naquit  l'an  893,  du  comte 
Huebaud  et  de  Tbietberge,  fille 
de  Burchard,  que  l'on  croit  avoir 
été  le  premier  duc  titulaire  de  la 
haute  Allemagne.  Il  fut  élevé 
dans  l'abbaye  de  Sa  in  t-GaU,  d'où 
il  passa  dans  le  clergé  d'Adalbe- 
ron»évêqued'Augsbourg,qui  le 
fît  cainérier  et  chanoine  de  son 
église.  L'an  909,  il  alla  visiter 
les  tombeaux  des  saints  apôtres 
à  Rome  ;  et  en  924  y  *1  fut  fait 
évêque  d'Augsbourg.  Voici  l'or- 
dre qu'il  observait  dans  sa  con- 
duite particulière  et  dans  celle 
de  son  peuple.  11  assistait  tous  les 
jours  au  chœur  avec  les  chanoi- 
nes de  sa  cathédrale ,  et d  isai t,  ou- 
tre cela ,  trois  autres  offices  ;  l'un 
delà  passion,  l'autre  de  la  sainte 
Vierge,  et  le  troisième  de  tous 
les  saints.  Souvent  il  y  ajoutait 
le  psautier  tout  entier.  Il  disait 
pour  l'ordinaire  deux  messes,  et 
quelquefois  trois  par  jour  ;  pen- 
dant le  carême  il  passait  presque 
la  journée  entière  et  la  moitié 
de  la  nuit  dans  l'église.  Lorsque, 
tout  l'office  du  jour  était  achevé, 
il  s'en  allait  de  l'église  à  l'hôpi- 
tal ,  où  il  lavait  les  pieds  à  douze 
pauvres,  et  leur  donnait  l'au- 
mône séparément.  Liant  de  re- 
tour chez  lui  sur  la  fin  du  jour, 
il  se  mettait  à  table ,  et  faisait 
entrer  tous  les  pauvres  de  dehors 
qui  se  présentaient,  pour  qu'ils 
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mangeassent  autour  de  lui  ;  et  il 
ne  mangeait  point  de  chair  pour 
l'ordinaire,  en  quelque  temps 
que  ce  fût ,  ne  portait  point  de 
linge ,  dormait  très-peu,  et  sur 
une  simple  paillasse.  Il  faisait 
tous  les  ans  la  visite  de  son  dio- 
cèse, tenait  son  synode  deux  fois, 
remplissait  ses  paroisses  de  bons 
miqistres,  et  en  chassait  les  vi- 
cieux; c'est  ainsi  qu'il  réussite  ré- 
tablirla  pureté  de  la  foi  et  celle  des 
mœurs  parmi  son  peuple.  Iltra- 
vaillaaussi  à  lui  procurer  la  sûreté 
en  faisant  fortifier  (a  ville  d'Augs- 
bourg, et  quelques  autres  places 
de  son  diocèse  ;  fit  réparer  plu- 
sieurs saints  édifices  q^e  les  bar- 
bares ayaient  brûlés  ou  détruits, 
entre  autres  l'église  de  Saiate- 
Afre  >    patrone   d'Augsbourg , 
et  après  un  second  voyage  à  Ro- 
me, il  mourut  le  4  juillet  de  l'an 
97  3,  Le  pape  Jeanxv  le  canonisa 
en  993.  On  fait  sa  fête  principale 
1«  4  de  juillet  ;  et  la  plus  grande 
partie  de  ses  reliques  se  conserve 
dams  l'église  de  Sainte-Afre,  qui 
porte  aussi  lenomdeSaint-Ulric. 
(  Çurius,  au  4  juillet.  D.  Mabil- 
Ion  ,  au  quatrième  siècle  béné- 
dictin. Baillet,  t.  2,  4  juillet-  ) 

UDALRICDEBAMBERG,  au- 
teur allemand  du  douzième  siè- 
cle, recueillit  en  1 135  un  grand. 
nombre  de  pièces,  qui  sont  des 
diplômes,  des  Chartres  de  fon- 
dations, de  donations,  des  opus- 
cules historiques,  des  épigram- 
me?,  des  lettres  de  papes,  d'em- 
pereurs, d'évêques  et  d'autres 
personnes  illustres.   Le  P.    Pe» 
ayant  trouvé  dans  un  monastère 
d'Autriche  un   manuscrit  de  ce 
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recueil,  publia  un  Index  alpha - 
Miqw  des  pièces  qui  y  étaient 
contenues,  et  prouva  que  ce  re* 
eoeii  méritait  d'être   imprimé 
toot  entier.  Poy.  Pez. 
CT)1NE,  Utinum,  ville  archi- 
épiscopale d'Iulie,  et  capitale  du 
Friool  vénitien,  est  située  À  dix- 
kttit  lieues  au  nord- est  de  Veni- 
*>  dans  une  grande  plaine,  en- 
tre les  rivières  de  Tagliainento  et 
dtliisooxo.  On  y  compte  seize 
*ille  habitans  t  il  y  a  de  beanx 
fiais  et  de  belles  églises.  La 
Principale  était  collégiale ,  lors* 
fo'elle  fol  érigée  en  cathédrale 
« 176a,  par  la  suppression  du 
Jfttriarchat  d' aquilée ,  et  la  di- 
vision de  son  diocèse  en  deux  ar- 
chevêchés :  l'un  pour  la  partie  du 
Friottl  qûappartient i  la  maison 
d'Autriche,  et  pour  les  provinces 
rottjiKffqnj  appartiennent  &  la 
même  maison,  et  qui  dépen* 
daieot  do  diocèse  d'Âquilée  ;  et 
l'autre  pour  la  partie  du  Frioul 
rtdn  même  diocèse  soumise  alors 
*i  Vénitiens.  L'un  de  «es  deux 
'rdterêchésaété  éubli  à  Gorice, 
*  l'antre  à  Udine,  où  le  patrâr- 
(^e d'Aquilée,  qui  était  un  no- 
**  vénitien,  faisait  auparavant 
Présidence.  LecardinatDelfino, 
^i  possédait  déjà  le  patriaf chat 
aquilée,  fat  nommé  au  non- 
*l  archevêché  d'Udine,  dont  le 
dfcpitre  est  composé  de  vingt- 
^ûatre  chanoines  et  de  dix  béné- 
ficiera. 11  y  a  sept  maisons  reli- 
gieuses d'hommes ,  et  deux  de 
MUts  à  Udine. 

Concile  (T  Udine, 
Otlobon,  patriarche  d'Aquilée , 
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tint  un  concile  à  Udine  en  i3io; 
les  actes  en  sont  perdus.  (  Le 
pèreMansi,  Supplem.,  tom.  3, 
col.  335.) 

UDVARDE.  H  y  eut  un  concile 
sous  Charles  i'r,  roi  de  Hon- 
grie, et  Thomas,  archevêque  de 
Strigonie,  en  i3og.  Il  y  fut  ré- 
glé ,  i°.  qu'on  sonnerait  la  salu- 
tation angélique  vers  tnidi  ou  à 
la  fin  du  jour.  2°.  On  obligea  les 
habitans  de  Bude  à  payer  un  im- 
pôt auquel  ils  voulaient  se  sous- 
traire. 3°.  On  réprima  encore 
ces  peuples  sur  d'autres  excès, 
par  les  censures.  4°-  On  lut  les 
constitutions  du  card  inal  Gentil, 
légat  apostolique,  et  on  ordonna 
qu'elles  seraient  communiquées 
aux  prélats ,  pour  en  faire  usage 
chacun  dans  son  diocèse.  Les  au- 
tres réglemens  ont  péri  par  la  né* 
gligence  de  ceux  qui  devaient  en 
avoir  soin.  (Mansi,  Supplem., 
tom.  3,  col.  336.  ) 

UGENTO,  Ugentum,  ville 
épiscopale  d'Italie  dans  le  royau- 
me de  N a  pies  ,  sous  la  métropole 
d'Otrante,  est  située  vers  l'ex- 
trémité de  la  terre  d'Otrante. 
La  cathédrale  de  Saint- Vincent 
est  la  seule  paroisse  de  la  Ville 
où  il  y  a  trois  maisons  religieti- 
»s.  Tout  le  diocèse  ne  contient 
que  deux  mille  six  cents  famil- 
les, partagées  Cn  quatorze  pa- 
roisses. 

Évéquts  d'Ugento. 

1 .  Siméou,  religieux  du  m'ont 
Cassin. 

2.  Landus ,  sous  Innocent  iv, 
mourut  en  1  *$$ ,  sons  Martin  1  *. 

3.  Gofredus ,  eVêque  de  Lcu* 
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ca  ,  postulé  pour  Pévèché  d'U- 
gento, parle  chapitre,  en  1282. 
4*  Gilles  siégeait  en  ia83. 

5.  Jean ,  transféré  an  siège  de 
Ravello ,  en  1284. 

6.  Jean,  archidiacre  de  Ra- 
vello,  succéda  an  précédent 
dans  l'évêché  d'Ugento ,  en 
1284. 

7.  Jean,  en  i363. 

8.  Léonard ,  mort  en  i3ga. 

9.  Thomas,  tiansféré  de  l'é- 
vêché de  Lettere  à  celui  d'U- 
gento ,  en   i3ga,   mourut  en 

l399- 

10.  Jean,  succéda  à  Thomas 

sous  Boniface  u,  en  1399,  et 
mourut  en  1401. 

11.  Thomas,  éVêque  d'une 
autre  église,  transféré  à  Ugen- 
to ,  en  i4oi,  mourut  en  i4o5. 

12.  Onuphre  ou  Jérôme  de 
Sulmone ,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  nommé  en  i4o5 , 
mourut  en  14*7. 

i3.  Jean ,  en  i4$7>  mort  vers 
la  fin  de  14^7* 

14.  Nuccius  de  Neutone,  sa^ 
vaut  religieux  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  siégea  en  i438, 
et  mourut  en  i446« 

1 5  .  Philippe,  chanoine  de  l'é- 
glise de  Gallipoli,  en  1446. 

16.  Dominique  Crarch ,  occu- 
pait le  siège  d'Ugento  en  1464. 

17.  Nicolas,  mort  en  1489* 

18.  Antoine  Jaconia ,  élu  en 
1489,  fut  transféré  à  l'église  de 
Pouzolen  i494* 

19.  Maur  de  Sinibaldis,  en 

»494- 

20.  Charles  Borromée,  de  Mi- 
lan ,  nommé  par  Clément  vu , 
à   la   demande  de  l'empereur 
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Charles  v,  en  i53o,  fut  trans- 
féré à  l'évêché  de  Pouzol  en 
1537. 

ai .  Bonaventura ,  mourut  en 
i558. 

as*  Antoine  Sébastien  de 
Minturna ,  successeur  de  Bona- 
ventura, assista  au  concile  de 
Trente  sous  Pie  iv ,  et  passa  en- 
suite à  l'église  de  Crotone  en 
i565. 

23.  Didier  Maizapica  de  Saint- 
Martin,  de  Païenne,  religieux 
du  mont  Carmel,  un  des  pi  as 
savans  théologiens  du  concile 
de  Trente ,  devint  évêque  d'U- 
gento, à  la  nomination  de  Phi- 
lippe u ,  roi  d'Espagne,  en  i566, 
et  mourut  en  1593. 

24.  Joseph  de  Rubeis ,  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  droit , 
après  avoir  exercé  la  charge 
d'auditeur  auprès  de  trois  non- 
ces apostoliques  à  Naples,  fat 
nommé  à  l'évêché  d'Ugento  ,  en 
i5g6.  Il  fut  transféré  au  siège 
d'Aquilaen  1599. 

a5.  Pierre  Guerrero, Espagnol  y 
élu  en  1599,  mourut  en  161 3. 

26.  Luc  de  Franchis ,  noble 
napolitain ,  fut  préposé  à  1% 
glise  d'Ugento  sous  Panl  v, 
i6i4>  et  mourut  en  1616. 

27.  Jean  Bravo,  Espagnol  , 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin  y 
siégea   en    1616,   abdiqua   en 
1627 ,  et  mourut  à  Madrid  en 
i634. 

28.  Louis  Ximenès,  Espagnol  9 
de  l'Ordre  de  Notre-Dame-de-lat- 
Merci ,  succéda  à  Jean  en  i6a^^ 
et  mourut  en  i636. 

29.  Jérôme-Martin ,  en  i63^  „ 

30.  Augustin  Barbosa ,  Po^_ 
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tapis  9  célèbre  par  ses  écrits  et 
par  ses  ouvrages ,  fat  fait  évêque 
«POgento  par  Innocent  x ,  à  la 
nomination  du  roi  d'Espagne 
en  1649*  ^  mourut  la  même 


3 1 .  André  Lanfrancus,  Napo- 
litain ,  savant  clerc  régulier 
théatin ,  sacré  a  Rome  sur  la  fin 
de  i65o,  mourut  la  première 
année  de  son  épiscopat.  Après 
sa  mort  le  siège  vaqua  huit  ans. 

32.  Laurent  Enginas,  Espa- 
gnol, de  l'Ordre  des  Carmes, 
premier  professeur  public  de 
théologie  dans  l'université  de 
Tolède  sa  patrie ,  provincial  de 
la  province  de  Castille ,  et  qua- 
lificateur du  saint- office,  fut 
placé  sur  le  siège  d'Ugento  en 

1659  y  et  mourut  Tannée  sui- 
vante. 

33.  Antoine  Caraffa,  d'une 
Jamille  noble  de  Naples,  fa- 
meux  théologien  des  clercs  régu- 
liers théatins,  gouverna  l'église 
d'Ugento ,  depuis  Tan  i663  jus- 
qu'à Tan  1704. 

34*  Pierre  Lazare  Terrero,  sa- 
vant religieux  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs ,  fut  préposé  à  la 
même  église  en  1705 ,  et  mou- 
rut en  1709. 

35.  Nicolas  Spinelli ,  de  Ca- 
paccio,  docteur  en  l'un  et  l'au- 
tre droit  ,  vicaire  général  de  Si- 
ponte  ,  de  Télési  et  d'Anglone , 
fut  nommé  à  l'évêché  d'Ugento 
en  1713.  (liai,  sacr.,  tom.  9, 
col.  110.) 

UGHELLI  (Ferdinand),  sa- 
vant italien,  né  à  Florence  le 
21  mars  1595 ,  d'une  bonne  fa- 
mille de  cette  ville,  entra  dans 
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l'Ordre  de  Ctteaux ,  où  il  se  dis- 
tingua d'une  manière  particu- 
lière ,  et  y  exerça  diverses  char- 
ges honorables.  Il  devint  abbé 
de  Trois -Fontaines  à  Rome, 
procureur  de  sa  province,  et 
consulteur  de  l'index.  Le  pape 
Alexandre  vu  le  mit  au  nom- 
bre de  ses  prélats  domestiques , 
et  lui  donna  une  pension  que 
Cléurent  ix ,  son  successeur , 
augmenta  jusqu'à  la  somme  de 
cinq  cents  écus.  Il  a  toujours 
refusé  les  évéchés  qui  lui  ont  été 
offerts.  Il  mourut  à  Rome  le  19 
mai  1670,  âgé  de  soixante- 
quinze  ans.  Ses  ouvrages  sont  : 
Ie.  Itaïia  sacra  ,  sivè  de  Epis- 
çopis  Itaîiœ  et  insularum  adja- 
centium ,  etc.  ;  à  Rome,  io-fol., 
9  volumes ,  dont  le  premier  est 
de  l'an  1643,  et  le  dernier  de 
1662.  Le  même  ouvrage  revu  » 
corrigé  et  augmenté,  Studio  Ni- 
colai  Coleti ,  ecclesiœ  sancti 
Moisis  Venetiarum  Sacerdotis 
alumni;k  Venise,  in-fol. ,  10 
volumes ,  dont  le  premier  est  de 
Tan  17 17,  et  le  dernier  de  172a. 
Cette  édition  est  fort  augmentée 
et  perfectionnée  ,  et  on  y  a 
ajouté  des  tables  dans  le  dixiè- 
me volume,  mais  elle  est  rem- 
plie de  fautes  d'impression.  Cet 
ouvrage  a  été  abrégé  sur  la  pre- 
mière édition  sons  ce  titre  :  ha- 
lia  sacra  R.  i\  Ferdinandi 
Ughelli  restricta ,  aucta ,  veri- 
tati  magis  commendata ,  opéra 
et  studio  D.  Julii  Ambrosii  Lu* 
cent u,  ejusdem  ordinis  abbatis. 
Opus  singulare ,  tribus  tomis 
novissimè  distinction  ,  subsé- 
quente quarto ,  in  quo  ecclesia- 
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mm  origines ,  urbium  condition 
nés,  jura,  Principum  donatio- 
nes ,   et  recondita   monumenta 
proferuntur ,    cum  certis  notis 
et   prœclaris    animadversioni* 
bus;  à    Rome,     1704  >    in-fol. 
20.  Ughelli  a  fait  quelques  ad- 
ditions aux  Vies  des  papes  de 
Ciaconius.  Ces  additions  se  trou* 
vent  dans  l'édition  de  i63o;  à 
Rome,  in-fol.  3°.  Cardinalium 
elogia ,  qui  ex  saero  ordine  cis- 
terciensi  floruére ;  à  Florence, 
162$ ,  in-fol.  4°-  Columnensis 
familiœ   cardinalium  imagines 
ad  vivtim  expressœ  et  œri  inci- 
sa*,  summatïmque  elogiis  exon- 
natœ  à  Ferdinando   Ughello  ; 
à  Rome,    i65o,   in-4#»    etc. 
(  F<9'*z  so°  éloge  par  Jules  Luc- 
centi,  à  la  tête  de  la  seconde  édi- 
tion  de  son  îtalia  sacra ,   où 
l'on  a  mis,  par  erreur,  la  nais- 
sance d'Ughelli  en  i5g4-  Foyet 
aussi  Leonis  ÂLtATir  apes  urba- 
nœ ,  et  les  Mémoires  du  père 
NicÉRorr  1 1.  41  «  P*  *66  et  suiv.) 
TJG0L1NI    (Biaise),    savant 
italien ,   est  auteur  du  recueil 
intitulé  Thésaurus  antiquitaium 
sacrarum ,   complectens    sclec- 
tissima  ctarissimorum  virorum 
opuscula ,    in   quibus   veterum 
Hebrœorum  mores,  Irges,  m- 
stituta,ritus  sacri  et  civiles  illus- 
trantur  :  opus  ad  illustratiûnem 
utriusque  Testamentiet  ad  phi- 
lologîdm  sacram  et  profanant 
utilissimum ,  maxinieque  neces* 
sarhtm  :  auctore  Blasio  Ugoli- 
no ,  in-fol.  Le  premier  volume 
de  ce  grand  Recueil  parut  en 
1 343 ,  à  Venise  ;  le  second  en 
1744»  et  le  troisième  en  1745. 
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Il  doit  former  vingt-cinq  volâ- 
mes ,  semblables  à  ceux  des  an- 
tiquités de  Grovius  et  de  Gro- 
novius.  L'auteur,  dans  un  pro- 
gramme ,  expose  le  plan  de 
cette  collection  :  il  dit  avoir 
employé  dix  années,  tant  à  ras-, 
sembler  les  divers  traités  ou 
dissertations  des  savans  qui  ont 
travaillé  sur  les  antiquités  sa- 
crées, qu'à  mettre  en  latin  les 
livres  hébreux  qui  n'avaient 
point  encore  été  traduits  en 
cette  langue,  et  à  expliquer, 
par  des  notes  savantes ,  tous  les 
endroits  de  ces  ouvrages  qui 
demandaient  des  éclairasse- 
mens.  Il  avertit  encore  qu'on 
trouvera  dans  ce  Recueil  un 
grand  nombre  de  Dissertations 
et  de  Traités  de  sa  composition. 
(Journal  des  Savans,  1745  et 
i746.) 

0GON1US  (Mathias) ,  évéqite 
rie  Pauiagouste  en  Chypre,  a 
fleuri  au  commencement  du 
seizième  siècle.  On  a  de  lui  an 
Traité  de  la  dignité  patriarchale 
en  forme  de  dialogue,  imprimé 
à  Bresse,  en  1607,  et  un  autre 
des  conciles,  appelé  sjnodia  vgo- 
nia,  imprimée  Venise,  en]  1 565, 
et  approuvé  par  un  bref  de 
Paul  in ,  du  16  décembre  de 
l'an  i553.  C'est  un  des  meilleurs 
ouvrages  et  des  plus  remplis  qui 
se  soient  faits  dans  le  seizième 
siècle  sur  ce  sujet.  Ce  Traité  est 
fart  rare  â  présent.  (  Dupîn  , 
Biblioth.  des  Aut.  eccl.  du  sei- 
zième siècle.  Journal  des  Sa- 
vans ,  1701 ,  pag.  34o  de  la  pre- 
mière édition ,  et  3o4  de  la  se- 
conde.) 
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\AAl ,  hét>r .  ,  force ,  du  mot 
u/,  fleuve  qui  coule  près  de  Sus* 
en  Perse.  Daniel  (8,  9,  etc.) 
rapporte  une  vision  qii'il  eut 
près  de  ce  fleuve. 

ULAM,bébr. ,  leur  force  ou 
leur  folie,  du  mot  i//,  force,  ou 
du  mot  wi7,  insensé  et  du  pro- 
nom am ,  leur  ;  fils  de  Macuir  et 
de  Maacha  v  et  père  de  Badan , 
de  la  tribu  de  Benjamin.  (  i 
Par.y,  16,17.) 

ULAM,  fils  d'Elec,  de  la 
même  tribu.  (  Jbid.  8, 3g.  ) 

CLGER  ,  évêque  d'Angers  , 
depuis  xvtS  jusqu'en  11 49»  * 
été  célèbre  par  sou  érudition, 
par  son  amour  pour  les  lettres 
et  par  sa  piété.  Il  étudia  dans 
l'université  de  Paris ,  et  fut  mai* 
tre  de  l'école  d'Angers  avant 
d'être  évêque   de   cette  ville, 
On  a  quelques  écrits  de  lui  ;  *** 
voir,  une  Lettre  qu'il  écrivit,  eu 
1  i3g,  a  Guillaume,  abbé  de  Tï- 
roo ,  et  à  sa  communauté ,  pou* 
demander  l'érection  eu  abbaye 
du  prieuré  d'Asnière  en  Anjou, 
M,  Soucbet  nous  a  donné  cette 
lettre.Une  longue  Relatiop  écrite 
au  pape  Innocent,  en  1 1 35,  con* 
tre  les  religieux  de  Vendôme , 
en  faveur  des  chanoines  réguliers 
du  Bois  ou  de  la  Roè  1  elle  est 
dans  le  deuxième  tome  des  Mis* 
cellaneay  de  M.   Baluze.    Une 
Lettre  du  même ,  qui  est  dans 
l'Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-* 
Nicolas  d'Angers.  Plusieurs  au- 
tres lettres ,  et  son  testament 
que  l'on  trouve  dans  le  GàUia 
christûtna  de  MM.  de  Sainte- 
Martbe.  (  Voy*  les  Singularités 
Iiistoriques  et  littéraire*,  ton».  1 , 
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page  385  et  suiv. ,  et  la  Disserta* 
tion  sur  l'origine  de  l'université 
d'Angers,  imprimée  à  Angers  eu 
i736.  ) 

UUMMER  (  Jean  ),  de  Lou- 
vain,  prieur  des  chanoines  ré- 
guliers de  Saint-Martin  de  la 
même  ville ,  et  supérieur  d'une 
communauté  de  religieuses  qui 
avait  été  établie  à  Amsterdam  , 
était  un  homme  également  pieux 
et  savant.  Il  mourut  à  Louvain 
le  3  février  i5ç/7  ,  et  laissât 
14.  Une  édition  des  Sermons  de 
diversis  de  Sa  in  t-  Augustin ,  et 
Possidii  calamensis  episcopi 
indiculus  operum  divi  Augus— 
tini\  ex  editioney  et  cum  scho- 
liis  marginatibus  Joannis    UU 

merii,  à  Louvain,  in~4°»  i564- 
2°.  Une  édition  corrigée  de  quel* 
que*  écrits  de  Lanfranc ,  Guifc» 
mond  ,  Alger ,   Ives  de  Char* 
très,  etc. ,  sous  ce  titre  1  Auc- 
tores  veiusti  insignes,   sdlicet 
Lanfrancus ,  episeopus  caniua- 
riensis  ;  Guitmundus ,  archiepis- 
oopus  mversamu;  Algerusf  me~ 
nachus  eluniaeensis  ;  Peirus  ve- 
nerahilisy  eluniaeensis;  AdA- 
BMtnmts ,  episeopus  brixiensis  , 
et  Jw,  episeopus  carnotensis , 
de  veriiate  corporis  et  sangui- 
mis  in  Eucharisties  sacramento , 
cumrefutatione  divorsarurn  circà 
fioc  hsereseoa>i  secundo  ad  i>e- 
terum  exemplarium  collationem 
nepurgati ,  cura  et  studio  Joan- 
nis UUmmerii,  à  Louvain,  i56i, 
ln-89  ;  et  la  même  année,  in~4° , 
avec  les  écrits  suivans  9  />.  Pas- 
càasi  liber  deeorpore  et  sanguine 
Dontiniy  ad  veterunt  exempla- 
1  iunrfdem  entendu  tus  :  adjuncta 
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sunt  D.  Fulberti ,  episcopi  car- 
notensis ,  liber  de  mjrsterio 
Trinitatis  ,  de  mysterio  bap- 
tismi;  et  de  corpore  et  sanguine 
Domini  s  ejusdem  cpistola  ad 
Pinardum,  et  D.  sancti  Joan- 
nis-Chrysoslomi  sentent iœ  de 
veritate  corporis  et  sanguinis 
Domini  ùt  Èucharistia ,  à  Lou- 
vain,  i56i  ,  in-8*.  3*.  SS.  PP. 
Leonis  Magni,  romani  pontifi- 
ais ejus  nominis  I  maximi  tau- 
rinensis  episcopi ,  et  Pétri  Ckry- 
sologi,  ravennatis  episcopi  y  opéra 
omnia ,  ex  editione  Joannis 
Ulirnmerii,  à  Paris,  chez  Craraoi- 
sy,  1614  et  1618,  in- fol.  (  Va- 
lère-André,  Biblioth.  bel. ,  t.  a, 
page  .743  de  l'édition  de  1739, 
îq-4*.  Moreri,  édit.  de  175g.  ) 

ULLERSTON  (  Richard  ),  doc- 
teur et  professeur  en  théologie 
de  l'université  d'Oxford  ,  au 
commencement  du  quinzième 
siècle,  écrivit  en  1408  un  Traité 
de  la  réforme  de  l'Église ,  où  il 
parle  avec  hardiesse  des  abus  de 
la  cour  de  Rome.  Ce  traité  se 
trouve  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque de  l'université  de 
Cambridge,  et  porte  pour  titre  : 
Demandes  de  Richard ,  pour  la 
défense  de  l'Église  militante.  Il 
contient  seize  articles.  Il  y  a 
dans  le  même  manuscrit  un 
Traité  des  devoirs  militaires, 
composé  par  le  même  auteur  , 
et  dédié  à  Henri ,  prince  de 
Galles.  Vonder-Hart  a  publié 
ce  Traité  dans  son  grand  Recueil 
sur  le  concile  de  Constance. 
(  Dupin ,  Bibliothèque  des  Aut. 
ecclés.  du  quinzième  siècle. 
Journal  des  Savans,  1701.  ) 
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ULMER  ou  VILNER  ou  VUL- 
MER,  et  VILLAUMER  et  GOU- 
MER ,  Vulmarius  (Saint  ) ,  abbé 
de  Samer  en  JBoulonais,  naquit 
dans  le  territoire  de  Boulogne- 
sur-Mer,  du  temps  du  roi  Da- 
gobert  ier.  Il  épousa  d'abord 
une  femme  qui  était  fiancée  à 
un  autre ,  sans  qu'il  en  sût  rien  ; 
mais  son  mariage  ayant  été  cassé 
par  les  officiers  de  la  justice ,  il 
se  retira  dans  le  monastère  de 
Haulmont-sur-Sambre  en  Hai- 
naut,  où  ,  après  avoir  été  em- 
ployé à  garder  les  vaches  et  à 
couper  du  bois ,  il  fut  admis  au 
rang  des  religieux  destinés  au 
chœur.  On  Tétera  ensuite  au  sa- 
cerdoce; mais  l'humilité  qui 
faisait  son  caractère  particulier , 
se  trouvant  mal  satisfaite  des 
honneurs  qu'on  lui  rendait ,  le 
porta  à  aller  chercher  une  re- 
traite inconnue  dans  les  bois  , 
où  il  bâtit  un  ermitage  près  de 
la  montagne  de  Cassel  en  Flan- 
dre ,  entre  Ypres  et  Saint-Omer. 
Sa  réputation ,  qui  lui  attira  des 
disciples  et  des  honneurs  qu'il 
fuyait,  l'obligea  encore  de  se 
retirer  secrètement  dans  le  Bou- 
lonais,  où  il  bâtit  une  cabane 
au  coin  d'un  bois,  et  ensuite 
deux  monastères ,  l'un  pour  les 
hommes,  et  l'autre  pour  les 
femmes  qui  voulurent  se  sanc- 
tifier sous  sa  direction.  Il  donna 
la  conduite  du  second  à  la  bien- 
heureuse Bertane  sa  nièce,  et 
prit  celle  du  premier,  qui  forme 
aujourd'hui  la  ville  et  autrefois 
l'abbaye  de  Samer,  qui  est  une 
construction  des  deux  mots  de 
Saint-XJlmer.  Ce  saint  abbé  eni- 
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ploya  le  reste  de  ses  jours,  depuis 
cet  établissement,  à  se  perfection- 
ner lai-même  en  travaillant  à  la 
perfection  de  ses  religieux,  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  vers  l'an 
710,  le  20  juillet,  jour  auquel 
sa  fête  est  marquée  dans  le 
martyrologe  romain  moderne. 
(Dom  Mabillon ,  dans  la  seconde 
partie  du  troisième  siècle  bénéd. 
Baillet ,  tome  2 ,  20  juillet.  ) 

ULPIANUM ,  ville  épiscopale 
de  la  province  de  Dardanie ,  sous 
la  métropole  de  Scupi ,  au  dio- 
cèse de  rillyrie  orientale.  Ptolé- 
mée  et  Hiéroclès  en  font  men- 
tion. Procope  (  lib.  4  9  de  &dif.  ) 
dit  qu'elle  fut  rebâtie  par  l'em- 
pereur Justinien ,  qui  lui  donna 
le  nom  de  Juslinienne  seconde , 
à  cause  que  l'empereur  Justin 
son  oncle  y  avait  pris  naissance. 
On  en  trouve  les  deux  évêques 
suivans: 

1 .  Macedonius ,  souscrivit  à  la 
lettre  du  concile  de  Sardique 
aux  ËgKses. 

a.  Paul ,  souscrivit  au  décret 
du  pape  Vigile  au  sujet  des  trois 
fameux  chapitres.  (  Or.  christ,  » 
tom.  a,  page  3io.  ) 

ULP1ER ,  martyr  de  Tyr  en 

Phénicie  ,  après  avoir  souffert  le 

fouet  et  les  tortures  les  plus 

cruelles,  fut  cousu  dans  un  sac 

de  cuir  de  bœuf  avec  un  chien 

et  un  aspic ,  et  jeté  ainsi  dans  la 

mer ,  Tan  3o6.  Le  martyrologe 

romain  fait  mention  de  lui  au 

3  d'avril.  (  Eusèbe ,  au  livre  des 

Martyrs  de  la  Palestine  ,  ch.  5. 

Baillet ,  tome  1  9  3  avril.  ) 

ULRIC  ou  UDALRIC.  (  Voy. 
Udal&ic.  ) 
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DLRIC,  moine  de  Clugni ,  né 
à  Ratisbonne,  vers  Tan  1018  , 
d'une  famille  noble  et  riche,  fut 
en  grand  crédit  à  la  cour  de 
l'empereur  Henri-le-Noir ,  et  s'y 
conduisit  avec  tant  de  sagesse, 
que  l'impératrice  Agn$s  voulut 
l'avoir  à  son  service  particulier, 
pour  profiter  de  ses  exemples , 
de  ses  entretiens  et  de  ses  con- 
seils. L'évêque  de  Frisingue,  son 
oncle  paternel,  l'ordonna  dia- 
cre; et  après  divers  voyages  à 
Jérusalem  et  à  Rome ,  il  se  re- 
tira à  Clugni  en  io52.  Il  avait 
alors  trente  ans,  et  l'abbé  Hu- 
gues, qui  le  reçut,  le  fit  or- 
donner prêtre,  le  prit  pour  son 
chapelain  ,    et  le  donna  pour 
confesseur  à  la  communauté.  Il 
bâtit  un  monastère  à  la  Celle 
dans  la  Forêt-Noire,  où  il  mou- 
rut en  1093.  11  composa  divers 
ouvrages,  entre  autres  des  Let- 
tres qu'il  écrivait  aux  abbés  et 
aux  moines  qu'il  connaissait ,  et 
un  Recueil  des  usages  de  Clugni , 
divisé  en  trois  livres ,  dont  le 
premier  contient  ce  qui  regarde 
l'Office  divin,  le  second  l'instruc- 
tion des  novices,  le  troisième  les 
officiers  du  monastère.  Cequedit 
Ulric  dans  le  second  livre  de  la 
manière  de  faire  le  pain  destinéatt 
sacrifice  de  l'autel  est  remarqua- 
ble. On  faisait  toujours  ce  pain 
avant  le  dîner,  et  quelque  boa 
que  fut  le  grain  dont  on  devait 
le  composer,  on  le  choisissait 
grain  à  grain ,  on  le  lavait  exac- 
tement, et  on  le  mettait  en  ré- 
serve dans  un  sac  fait  exprès , 
que  l'on  confiait  à  un  serviteur 
d'une  pureté  reconnue  pour  le 
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porter  an  moulin.  Il  en  lavait 
les  meules  et  les  couvrait  dessus 
et  dessons ,  revêtu  lai-même 
d'une  aube  et  d'un  amict  qui  lui, 
couvrait  la  tête  et  le  visage  au-- 
dessous des  yeux.  En  cet  état, 
il  moulait  le  blé*,  et  faisait  la 
farine  avec  un  crible  bien  net- 
toyé. Deux  prêtres  et  deux  dia- 
cres vêtus  de  même  pétrissaient 
la  pâte  dans  de  l'eau  froide,  afin 
qu'elle  fût  plus  blanche,  et  for* 
maient  les  hosties.  Un  couvert 
ayant  des  gants  aux  mains  tenait 
les  fers  gravés  où  l'on  devait  les 
cuire.  Le  feu  était  de  bois  sec  et 
choisi.  On  chantait  des  psau- 
mes pendant  ce  travail ,  ou  l'of- 
fice de  la  Vierge.  Ceux  qui 
avaient  fait  ces  hosties  ne  man- 
geaient point  ce  jour-là  avec  les 
frères ,  mais  avec  les  serviteurs; 
et  on  leur  donnait  quelque  chose 
de  plus  qu'à  la  communauté. 
Dom  Luc  d'Acheri  a  fait  impri- 
mer ce  Recueil  dans  le  quatrième 
tome  de  son  spteilége ,  k  Paris , 
en  t66r.  <  Dom  Cetllier,  Hist. 
des  Àut.  sfelcr.  et  ecclés. ,  t.  21  , 
page  54  et  suiv.  ) 

ULTAN  ou  OUTAÏN.  (  Voy. 
OcTAipr.  ) 

UMB1LICAINS  ,  hérétiques 
fcésicastes,  ainsi  appelés,  parce 
qu'ils  prétendaient  que  la  prière 
ne  pouvait  être  agréable  à  Dieu 
que  par  la  fixation  des  yeux  sur 
le  nombril.  C'est  de  là  qu'on 
leur  donna  le  nom  d'umbîli- 
cains,  tiré  du  mot  latin  umbili* 
eus ,  qui  signifie  nombril.  (  Voy. 
Hésicistes.  ) 

UMBRIAT1C0,  Vmbriaticum, 
ville  épiscopale  d'Italie,  sous  la 
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métropole  de  San-Severino  ,  est 
si  tuée  dans  la  Calabre-Ci  térieure , 
sur  le  Lipuda.  Elle  ne  contient 
que  six  cents  habita ns.  La  ca- 
thédrale de  Saint»  Donat  est  la 
seule  paroisse  de  la  ville.  L'é- 
vêque  réside  à  Ciro  ,  bourg  de 
dix-huit  cents  âmes.  Le  dio- 
cèsecomprend  troîsautres  bourgs 
et  trois  villages ,  qui  font  treize 
paroisses ,  dix  latines  et  trois  du 
rit  grec. 

Évéques  cTUmbriatico. 

t.  N....,  contre  lequel  Hi- 
laire ,  archevêque  de  Beggio  , 
tint  un  concile  du  temps  de 
Sixte  ni,  à  cause  qu'il  n'avait 
pas  été  ordonné  canon  iqaemen  t. 

2.  Gervais ,  assista  à  la  consé- 
cration de  l'église  de  Catanzaro , 
en  11 12.  ) 

3.  Ébras,  siégeait  du  temps 
du  roi  Roger  ier. 

4..  Robert,  en  1167. 

5.  Peregrinus ,  assista  au  con- 
cile de  Latran  en  1 17g. 

6.  Raynald. 

7.  Capuanus,  élu  sous  Gré* 
goireix,  en  1235. 

8.  Denis ,  sous  Alexandre  rv , 
en  1258. 

9.  N...,en  i3o6. 

10.  Christophe,    en    i333, 
*  sous  Jean  xn ,  transféré  au  siège 

dé  Bisfgnano  en  i3{6. 

il.  Guillaume  ,  archidiacre 
de  Cataazaro  ,  devint  éNrèque 
d'Ombriatico,  sous  Clément  tri, 
eu  i346. 

12.  Michel  Periita,  en  1420  , 
mort  en  i43& 

i3.  Nicolas  de  Martino,  trans- 
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férêil'églisedellof  sano,en  1 44>. 

ij.  TiteCicchus,  nommé  en 
i^i,  moarat  en  i44?- 

i5.  Nicolas,  succéda  en  i447- 

16.  François ,  en  1470. 

17.  Antoine  Guerra,  mort  à 
Rome  en  i5oo. 

18.  Matthieu  de  Sienne ,  élu 
eo  i5bo,  mourut  à  Rome  en 
1507. 

19.  Marc ,  successeur  de  Mat* 
thieu  ,  abdiqua  en  i5i6. 

20.  Nicolas  de  Flisco,  fut 
bit  administrateur  de  l'église 
fUmbriatico  en  i5*6,  et  s'en 
démit  d'abord  avec  regrès. 

ai.  Didier,  chanoine  régu- 
lier de  Latran ,  siégea  en  i5i6  , 
et  se  démit  en  f  5ao. 

m.  André,  cardinal  de  Valle, 
fut  bit  corn  menda taire  de  la 
même  église  en  i5*o. 

23.  Jean- Matthieu  Lucifer, 
deCrotone,  devint  évêque  d'Um* 
briatko  en  i5a3  ,  et  fut  trans- 
féré au  siège  de  sa  patrie  eu 
1524. 

24.  Jean,  cardinal  Piccolo- 
atînî  ,  eut  l'église  d'Umbriatico 
en  commende  l'an  i5a4  >  et  ré- 
signa en  i53o. 

2.5.  Jean- Jacques  Lucifer,  ar- 
cre  de  Crotone ,  fut  placé 
le  siège  d'Umbriatico  par 
tu  ,  en  i53o ,  et  mou- 
i547. 
a6.  Jean-César  Foggia9archi- 
de  Kossano ,  élu  eu  i547, 
ami**  au  concile  de  Trente. 

27.  Pierre  Bordouus,  en  1667, 
moaraten  1S78. 

28.  Vincent  Ferreri ,  de  Bisi- 
gnaoo,  auparavant  évêque  de 
«ootepdoto,    fut   transféré  a 
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l'église  d'Umbriatico  en  1578, 
et  mourut  Tannée  suivante. 

29.  Emilie  Gonvinus  de  Co- 
sence,  siégea  depuis  1579  Ja<!~ 
qu'en  1592. 

30.  Alexandre  Fila retius,  fa- 
meux jurisconsulte  d'Aquila,  fut 
élevé  à  l'épiscopat  par  Clé- 
ment vin,  en  1592,  et  mourut 
en  1610. 

3i.  Pierre  Bastonus,  d'A- 
lexandrie ,  référendaire  de  l'une 
et  de  l'autre  signature ,  monta 
sur  le  siège  d'Umbriatico  sou» 
Paul  v,  en  161 1  ,  et  mourut  en 
i6aa. 

3a.  Benoît  Vaez,  Espagnol, 
en  1622  ,  sous  Grégoire  xv. 
mourut  en  i63a. 

33.  Antoine  Ricciullus,  Ca- 
labrais ,  évêque  de  Belcastro , 
fut  transféré  à  l'église  d'Umbria- 
tico eu  i63a.  11  occupa  aussi  suc- 
cessivement les  sièges  de  Caserte 
et  de  Cosence. 

34.  Barthélemi  Chrisconus  , 
noble  napolitain ,  référendaire 
de  Tune  et  de  l'autre  signature, 
devint  évêque  d'Umbriatico  en 
1639.  Il  fut  transféré  au  siège 
de  Caserte  en  1647. 

35.  Octavius  Pudericus,  d'une 
famille  noble  de  Naples,  occupa 
le  siège  d'Umbriatico  eu  1647* 
et  mourut  en  i65o. 

36.  Dominique  Blauditius, 
Napolitain,  en  i65o,  mort  en 
i65i. 

37.  Thomas  Thomasonus , 
Romain,  docteur  en  théologie, 
de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheur», 
succéda  à  Dominique  en  ië&» , 
et  mourut  eu  i655. 

38.  Joseph  Roux ,  Napolitain», 
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fameux  théologien  des  conven- 
tuels de  Saint-François ,  après 
avoir  exercé  plusieurs  charges 
honorables  dans  son  Ordre  ,'  fut 
préposé  à  l'église  d'Umbriatico 
en  i655.  Il  mourut  en  i658* 

3g.  Antoine  Ricciullus,  nom- 
mé par  Alexandre  vu  ,  en  1659, 
mourut  Tannée  suivante. 

4o.  Vitelianus  Marescanus, 
de  Catanzaro ,  pénitencier  de 
l'église  cathédrale  de  sa  patrie , 
fut  placé  sur  le  siège  d'Umbria- 
tico en  1661  ,  et  mourut  en 
1667. 

4i .  Augustin  de  Angelis,  sa- 
vant clerc  régulier  des  somas- 
ques  ,  occupa  le  même  siège  en 
1667,  et  mourut  en  1681. 

4a.  Jean-Baptiste  Ponthius, 
docteur  de  la  Sapience  de  Rome, 
sacré  évêque  d'Umbriatico ,  en 
16829  mourut  en  1688. 

43.  Joseph  Ponthius,  frère  du 
précédent,  docteur  en  l'un  et 
l'autre  droit,  succéda  en  1690, 
et  mourut  en  1692. 

44*  Michel  Cantelmus ,  noble 
napolitain ,  docteur  en  théolo- 
gie dans  l'université  deNaples, 
exerça  d  abord  la  charge  de 
provincial,  de  commissaire  et 
de  visiteur  dans  son  Ordre  des 
Carmes ,  et  fut  nommé  ensuite 
à  l'évéché  d'Umbriatico ,  en 
1693.  Il  mourut  en  1696. 

45.  Rarthélemi  Olivier,  pro- 
tonotaire apostolique ,  vicaire 
général  des  évêques  de  Sutri  et 
de  Nepi ,  fut  fait  évêque  d'Um- 
briatico en  1696,  et  mourut  en 
1708. 

46.  Antoine  Gallianus ,  Napo- 
litain j  docteur  en  théologie,  de 


UME 

l'Ordre  des  Frères-Mineurs  con- 
ventuels, monta  sur  le  siège 
d'Umbriatico  en  1715,  et  mou- 
rut la  même  année. 

47*  François-Marie  Loyerius, 
docteur  de  la  Sapience  de  Ro- 
me ,  après  avoir  aidé  plusieurs 
évêques  dans  le  gouvernement 
de  leurs  églises ,  en  qualité  de 
vicaire  général ,  fut  pourvu  de 
l'évéché  d'Umbriatico,  en  1730. 
(liai,  sac.j  tom.  9,  col.  5a5.)  - 

UMEAU  (  Jean  ) ,  professeur 
en  droit  dans  l'université  de 
Poitiers.  Nous  avons  de  lui  : 
Joannis  Umeau ,  Antecessoris 
in  Acaderrùa  pictaviensi  de  jure 
emphiteotico  quœstionos  légales 
etforenses;  à  Poitiers,  1679. 
Cet  auteur  mérite  une  place 
considérable  parmi  ceux  qui  ont 
traité  du  droit  emphytéotique. 
Il  examine  la  plupart  des  ques- 
tions sur  ce  sujet  avec  une  très— 
grande  exactitude,  non-seule— 
ment  selon  les  lois  des  Romaius 
et  les  constitutions  des  empe- 
reurs ,  mais  suivant  les  ordon- 
nances de  nos  rois ,  les  arrêts 
des  parlemens  et  les  coutumes 
du  royaume ,  et  principale  - 
ment  celles  de  Poitou.  (Journal 
des  Sa  vans,  1679,  P3?*  2°9  de 
la  première  édit. ,  et  1 1 6  de  la 
seconde.) 

UMMA  ou  AMMA ,  ville  de 
la  tribu  d'Aser.  (  Josué,  19,  3o.) 

UNGE  (  Jonas) ,  jurisconsulte 
suédois.  Nous  avons  de   lui   : 
Dissertatio  historico-politica  de 
ritu fœderum ,  etc.,  à  Up$al 
171a, in-ia.) 

UNGEPAVER  (  Érasme  )  ,  ju_ 
risconsulte ,  né  à  Naumbourg 
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a  rjfo,  expliqua  les  Pandectefc 

pesant  plus  de  dix  ans  à  At- 

tarf-L'an  1 635,  il  fut  appelé  & 

të»,  on  il  a  expliqué  publia 

çiement  les  décrétâtes  pendant 

nogt-qnatre  ans.  Son  mérite  le 

fit  choisir  pour  conseiller   du 

ta  de  Weimar ,  écherra  el  as* 

*&M-  Il  a  composé  divers  ou* 

ropsstzr  le  droit ,  entre  autres  * 

Tractâtes    de    Jure     naturce. 

htrtitia  justinianea.  Commen- 

'***  ad  décrétâtes.  (Voy.  Gfo- 

ùacademiœ  altdorfinœ,  sivè 

wionum  fascicufus  ,   etc.  ;   à 

H  i683,  in-4*,  pages  53 

Fondes  églises  et  des 
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S1- 

ft  fc  définition  de  Vunion  des 
fyHses  et  des  bénéfices. 

fanion  des  églises  et  des  be- 
rces est  là  fonction  d'une  égli- 

c  ou  d'un  bénéfice  à  un  autre , 

a5. 
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par  un  supérieur  légitime,  selon 
la  forme  prescrite  par  le*  canons 
et  par  les  ordonnances  du  Sou- 
verain. De  l'aveu  «de  tous  les  ca«- 
nonistes ,  les  unions  des  églises 
ou  bénéfices  sont  odieuses ,  parce 
qu'elles  diminuent  le  nombre 
des  ministres  établis  pour  cha- 
que bénéfice;  qu'elles  s*ut  con- 
traires à  la  commune  utilité  des 
églises  et  à  l'intention  des  fon- 
dateurs; qu'elles  font  préjudice, 
tant  aux  patrons  et  aux  colla- 
teurs  dont  elles  anéantissent  les 
droits ,  qu'autrefois  aux  indul- 
taireset  gradués  dont  elles  restrei- 
gnaientlesexpeotatives  ;  qu'elles 
troublent  l'ordre  extérieur  de 
l'Eglise ,  et  que  c'est  une  espèce 
d'aliénation ,  attendu  que.  par 
l'union  le  bénéfice  uni  est ,  en 
quelque  façon,  supprimé,  ou 
du  moins  tellement  altéré',  qu'il 
perd  sa  première  nature  et  son 
premier  état. 

Des  différentes  sortes  d'union. 

■  »  •  , 

I.  L'union  des  bénéfices  se  di- 
vise en  personnelle  et  réelle. 

L'union  personnelle  <  appelée 
ad  vitam  ou  ad  tempus,  est  celle 
par  laquelle  on  unit  à  un  béné- 
fice dont  un  ecclésiastique  est 
titulaire ,  tous)  les  autres  béaéfi~ 
ces  dont  il  est  ou  pourra-  être 
pourvu  dans  la  suite ,  de  quel* 
que  qualité  qu'ils  soient,  pour 
ne  faire  qu'un  seul  bénéfice  penr 
dant  la  vie  de  ce  titulaire.  Cette 
union'  est  uniquement  faite  em 
faveur  des  personnes,  et  de  là 
elle  est  contraire  aux  vues  de 
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l'Église ,  et  renfermé  tous  les  vi  - 
ces  .dont  :nous  venons  de  parler. 
Cet  le  espèce  dfunion  est  .com- 
mune en  jîtalie,  mais  elle  n'a 
point  lieu  en  France. 

L'union  réelle  est  eelle  qui  est 
faite  uniquement  en  vue  de  l'É- 
glise s  elle  s'appelle  aussi  perpé- 
tuelle, parce  que  le  temps  de  sa 
durée  n'est  point  limité  par  le 
décret  d'union  :  elle  doit  durer 
autant  que  Le  bien  de  l'Église  le 
requerra. 

H.  L'union  réelle  et  perpé- 
tuelle se  peut  faire  de  quatre 
différentes  manières.  La  pre- 
mière, quand  de  deux  églises  ou 
bénéfices  on  n'en  fait  qu'un,  sanff 
extinction  totale  du  bénéfice 
uni  ;  de  sorte*  néanmoins,  qu'il 
ne  reste  plus  que  le  titre  du  bé» 
néfice  auquel  l'union  est  faite. 
La  seconde  se  fait  par  la  sup- 
pression totale  du  titre  d'un  bé- 
néfice dont  ont  unit  les  revenus 
a  un  autre  ;  ce  qui  n'est  pas  tant 
une  union  qu'une  extinction  et 
suppression  de  bénéfice  ,  com- 
me quand  on  supprime  unca- 
nonicat,  et  qu'on  en  joint  le 
revenu  ou  la  prébende  à  une 
dignité  qu'on  a  érigée.  Alors  le 
revenu  du  canonicat  est  incor- 
poré à  la  dignité  ,  sans  canoni- 
cat et  sans  les  droits  et  préro- 
gatives du  canonicat  éteint.  La 
troisième  se  fait  quand  on  laisse 
subsister  le  titre  du  bénéfice 
uni  ;  .mais  avec  subordination 
à  l'autre  :  alors  le  bénéfice  uni 
devient  l'accessoire  de  l'autre  f 
et  lui  est  assujéti.  C'est  ce  que 
les  canonlstes  appellent  Unio  ac- 
cessoria  vel  subjecliva.  La  qua- 
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trième  se  fait  quand  on  laisse 
subsister  les  titres  des  bénéfices 
unis  ,  mais  œqub  prineipàUter , 
et  sans  dépendance  l'un  de  l'au- 
tre ;  en  sorte  que  l'un  et  l'autre 
restent  dans  leur  état  entier ,  et 
qu'il  demeure  deux  bénéfices 
distincts,  quoique,  après  l'u- 
nion ,  il  n'y  ait  qu'un  titulaire 
des  deux  bénéfices  unis. 

III.  On  divise  encore  les  unions 
en  forme  gracieuse  et  en  forme 
cominissoire.  L'union  en  forme 
gracieuse  est  celle  qui  se  fait 
sans  formalités,  soit  par  le  pape, 
soit  par  les  évêques.  L'union 
en  forme  commissoire  est  celle 
dans  laquelle  on  observe  les  for- 
malités dont  il  sera  parlé  au 
§  iv. 

S  m- 

Des  causes  de  F  union. 

Les  unions  des  bénéfices  étant 
odieuses  en  elles-mêmes,  c'est 
une  maxime  reçue ,  qu'il  n'y  a 
que  la  nécessité ,  ou  l'évidente 
utilité  de  l'Église  qui  puisse  les 
rendre  légitimes.  Un  collège,  uu 
séminaire ,  un  siège  épiscopal  , 
sont  d'une  grande  utilité  à  l'E- 
glise :  ils  sont  pauvres;  l'union 
est  nécessaire  en  leur  faveur. 
Une  paroisse,  un  évêché  est  rui- 
né par  les  guerres  ;  on  l'unit  au 
plus  voisin ,  de  peur  que  le  soin 
des  âmes  ne  soit  entièrement 
abandonné. 

Ces  deux  causes  d'union ,  la 
nécessité  ou  l'utilité ,  sont  ex- 
pressément marquées,  dans  les 
lois  canoniques  :  Si  evidcns  né- 
cessitas veluliliias  exigea,  prce- 
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btnias  eccïesiœ  tuœpoteris  ,  de 
capeUis  in  perpetman  annecten- 
disnsdem^  sicutdiseretioneprœ* 
via  expedire  vidcris ,  augmen- 
ta* ,  réservât  A  congrue  ca- 
pellarum  presbrteris  portione. 
(Innocent  m.  In  cap.  Expo- 
suisti  »  33 ,  de  prœbend.  et  dï- 
gnit.) 

S  iv. 

Des  formalités  de  r  union. 

I.  11  j  a  deux  formalités  prin- 
cipales à  observer  dans  l'union 
des  bénéfices  ;  l'une,  est  d'infor- 
mer de  la  commodité  ou  incom- 
modité de  Tan  ion;  l'autre,  d'en- 
tendre  ceux  qui  y  ont  intérêf, 
tels  que  le  colla  te  ur  d'un  béné- 
fice qu'on  veut  unir,  le  patron, 
soit  ecclésiastique ,  soit  laïque, 
le  titukire,lesparoissiens,quand 
il  s'agît  de  l'union  d'une  église 
paroissiale  \ 

IL  L'information  de  commodo 
et  incommodo  doit  tendre  à 
connaître  les  revenus  du  bénéfice 
auquel  on  veut  faire  l'union,  les 
charges  qu'il  a  à  supporter ,  sa 
situation  présente  qui  cause  la 
nécessité  de  l'union  ,  et  le  bieu 
qu'on  propose  de  procurer  à  l'E- 
glise; et,  par  rapport  au  béné- 
fice qu'on  veut  unir,  cette  infor- 
mation doit  aussi  tendre  à  con- 
naître son  revenu  ,  ses  charges , 
son  ministère,  et  si  le  bien  qu'on 
attend  de  cette  union  sera  plus 
grand  que  celui  que  l'Eglise  re- 
tire de  ce  bénéfice  qu'on  veut 
unir.  La  forme  de  cette  infor- 
mation est  prescrite  par  l'ordon- 
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nance  de  1667 ,  tit.  xxu,  des  eu- 
quêtes. 

III.  Parmi  les  personnes  inté- 
ressées à  l'union,  il  y  en  a  qu'il 
suffit  d'appeler,  et  d'autres  dont 
il  faut  avoir  le  consentement. 
Selon  l'usage,  il  suffisait  d'appe- 
ler le  colla  t  eu  r,  le  patron  ecclé- 
siastique ,  s'il  s'agissait  de  l'u- 
nion d'un  bénéfice  séculier,  le 
titulaire  et  les^paroissiens.  Il  fal- 
lait avoir  le  consentement  des 
chefs  d'Ordres,  quand  on  vou- 
lait unir  la  mense  conventuelle 
des  bénéfices  réguliers,  des  pa- 
trons laïques,  des  patrons  ecclé- 
siastiques; quand  il  s'agissait. de 
l'union  d'un  bénéfice  régulier, 
du  roi,  dans  l'union  des  béné- 
fices de  fondation  royale. 

IV.  La  règle  de  la  chancellerie 
romaine,  de  unionibus,  veut, 
pour  la  validité  de  l'union ,  que 
ceux  qui  la  demandent  soient 
tenus  d'exprimer  dans  la  suppli- 
que la  vraie  valeur,  secundùm 
communem  estimationem ,  des 
deux  bénéfices. 

Quels  bénéfices  on  peut  unir. 

I.  On  peut  unir  toutes  sortes 
de  bénéfices ,  lorsque  Futilité  de 
l'Église  le  demande;  collégiales, 
cures  ,  évêchés  ,  archevêchés , 
abbayes,  menses  conventuelles, 
prieurés  conventuels.  On  unit 
néanmoins  plus  rarement  les 
mensescon  ventuellese  t  les  prieu  • 
rés  conventuels,  à  cause  de  la 
régularité  que  l'Église  veut  tou- 
jours conserver. I^s  offices  claus- 

26. 
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traux  soût  aussi  sujets  à  union , x 
mais  seulement  aux  congréga- 
tions régulières  dont  ils  sont.  Les 
canonicats  et  prébendes  sont 
aussi  sujets  à  être  unis ,  soit  entre 
eux ,  soit  à  l'évêché  du  lieu ,  soit 
aussi  quelquefois  à  quelque  mai- 
son religieuse. 

II.  La  règle  générale  en  cette 
matière,  est  qu'il  faut  unir  mi- 
nus dignum  digniori.  On  regar- 
dait en  France  les  bénéfices  à 
charge  d'âmes  comme  plus  con- 
sidérables que  les  autres ,  même 
les  canonicats.  Si  les  bénéfices 
étaient  de  même  qualité,  comme 
deux  cqres ,  deux  évêchés ,  ils 
étaient  unis  ordinairement  œque 
principaliter ;  ou ,  si  on  en  étei  - 
gnait  un ,  il  fallait  choisir  le 
moins  étendu,  ouceluidont  la  si- 
tuation ^tait  la  plus  incommode. 

III.  Quant  à  la  question  à 
quels  bénéfices  les  unions  peu- 
vent s'appliquer,  il  d'y  a  pas  de 
difficulté  lorsque'  dë$  bénéfices 
sottt  unisâ  dès  bénéfices  de  même 
nature ,  des  évêchés  à  des  évê- 
chés ,  des  cures  à  des  cures ,  des 
bénéfices  réguliers  à  des  monas- 
tères, des  hôpitaux  ou  autres 
pieuses  administrations  à  de  pa- 
reilles administrations.  Mais  il 
y  en  a  sur  l'union  des  bénéfices 
réguliers  aux  séculiers,  des. bé- 
néfices libres  à  ceux,  en  patro- 
nage, des  bénéfices  aux  hôpi- 
taux ,  des  bénéfices  de  différeus 
royaumes ,  de  différens  diocèses, 
des  cures  à  des  communautés  bu 
autres  établissemens  ecclésias- 
tiques. 

IV.  [Article'  ^"de'rôiddn^ 
nance  "de1  BI'oïs  ne  permettait 
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l'union  aux  cures  et  aux  sémi- 
naires que  de  bénéfices  sécu- 
liers; maïs  l'éditde  1606  portait 
que  l'évêque  pourra  unir  à  des 
cures,  des  bénéfices  tantséculiers 
que  réguliers. 

Y.  L'union  des  bénéfices  li- 
bres aux  bénéfices  en  patronage 
est  réprouvée  avec  raison  par  le 
concile  de  Trente.  (Sess.  i5,de 
reform. ,  cap.  9.  )  Mais  on  peut 
unir,  des  bénéfices  exempts  à  des 
bénéfices  sujets  à  l'évêque ,  et , 
pour  lors,  les  bénéfices  exempts 
perdent  leur  exemption. 

VI.  L'union  des  bénéfices  sim- 
ples aux  hôpitaux  est  une  des 
plus  favorables. 

•  VII.  L'union  des  bénéfices  de 
différens  royaumes  est  défendue 
en  elle-même,  et  celle  des  béné- 
fices de  différens  diocèses,  quoi- 
que plus  favorable,  est  condam- 
née par  le  concile  de  Trente 
[Concil.  trid.y  sess.  i4>  cap.  g, 
de  reform.  ),  tant  pour  l'union 
des  cures  que  des  bénéfices  sim- 
ples. Mais  ce  décret  n'a  pas  été 
suivi  en  France  ;  l'on  y  voyait 
beaucoup  d'unions  de  bénéfices 
de  différens  diocèses. 

VIII.  Quant  à  Tuniou  des  cu- 
res à  des  communautés  ou  au- 
tres établissement  ecclésiasti- 
ques ,  comme  séminaires ,  collè- 
ges, etc. ,  on  ne  peut  ni  les  blâmer 
ni  les  approuver  touses  indiffé- 
remment y  parce  que,  coin  me  il 
peut  y  avoir  des  circonstances 

3ui  rendent  ces  unions  légitimes, 
peut  y  en  avoir  aussi  qui  les 
rendent  abusives  ;  et  qu'il  y  a  en 
effet  plusieurs. de  ces  sortes  d'u- 
nions qui  sont  autorisées,comme 
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i\  s'en  est  trouvé  plusieurs  aussi 
qoi  ont  été  déclarées  abusives. 

§  vi. 

Des  personnes  qui  peuvent  faire 
l'union. 

L  Un  principe  général  est, 
qu'il  n'y  a  que  le  pape  et  lésé  va- 
ques qui  puissent  unir  les  bénér 
fices  ;  eux  seuls  les  peuvent  éri- 
ger ,  eux  seuls  les  peuvent  étein- 
dre et  joindreensemble.  Ce  prin- 
cipe est  expressément  établi  par 
le  chapitre  Sicut  unire ,  ex  t.  de 
cxcess.  prcelat. 

IL  L'union  des  évêcbés,  des 
grandes  abbayes ,  et  autres  bé- 
néfices qu'on  appelle  consisio- 
riaux ,  appartient  au  pape.  Il  en 
est  de  même  de  l'union  des  bé- 
néfices inférieurs  et  autres,  que 
les  eonsistoriaux  ,  en  trois  cas, 
i#.  quand  l'union  est  faite  au 
siège  épiscopal;  2°.  quand  les  bé- 
néfices sont  exempts;  3°.  quand 
les  bénéfices  qu'on  veut  unir 
sont  situés  en  différens  diocèses. 

III.  Selon  notre  ancien  usage, 
les  évêques  pouvaient  unir  tou- 
tes sortes  de  bénéfices  de  leurs 
diocèses  ,   excepté   les  eonsis- 
toriaux ,  et  ceux  qui    étaient 
exempts    de    leur  juridiction. 
Biais  cette  seconde  exception  n'é- 
tait pas  observée  dans  l'union  des 
bénéfices  aux  séminaires.  Le  roi 
pouvait  seul  unir  les  bénéfices 
de  sa  collation.  Les  commande- 
ries  de  Malte  s'unissaient  entre 
elles  par  décret  du  grand-  maître; 
mais  pour  les  cures  de  cet  Ordre, 
l'union  ne  s'en  pouvait  faire  que 
par  l'évéque ,  du  consentement 
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du  grand-maître,  et  sur  lettres- 
patentes  du    roi    registrées   es 


cours. 


S  vu. 


Comment  s9 attaquent  les  unions^ 
et  s9  il  y  a  prescription.     \ 

3L  L'union  s'attaque  principa- 
lement par  la  voie  de  l'appel 
comme  d'abus,  quand  on,  a  man* 
que  de  sui  tre les  règles  et  les  for* 
nialités  prescrites  par  lescanona, 
par  les  ordonnances  et  par  les 
usages  du  royaume.  L'appel  $imr 
pie  au  supérieur  ecclésiastique 
peut.aussi  avoir  lieu  en  quelque 
cas.  comme  si  on  débat  la  né» 
cessitéoul'utilité  del'union  pré- 
tendue, ou  si  les  patrons  ou  loi* 
lateurs  ecclésiastiques  se-  plai- 
gnent qu'on  ait  .négligé  leur 
consentement*  Quant  à  ceuxjqut 
peuvent  appeler  comme  d'abus 
des  unions,  la  maxime  générale 
est  qu'il  n'y  a  que  le  tninisytère 
public  ou  les  parties  intéressées. 

IL  La  prescription  ne  couvre 
point  le  vice  des  unions  défec- 
tueuses,  s'il   s'agit  de  défauts 
considérables  et  essentiels  qui 
blessent  les  canons,  les  ordon- 
nances ,  les  usages  du  royaume, 
comme  le  défaut  d'information, 
de  consentement  nécessaires,etc 
Mais  s'il  ne  s'agit  que  de  défauts 
légers  et  peu  importons,  ils  sont 
suffisamment  purgés  par    une 
prescription  de  quarante  années, 
laquelleéjtant  appuyée  d'un  titre 
qu'on  suppose  bon  en  lui-même, 
doit  mettre  les  églises  à  l'abri 
d'être  inquiétées  par  des  dévo- 
lutaires. 


\ 
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*  Yjjj  négliger  d'entendre  ceux  qui  ont 

intérêt  à  cette  désunion  ,  mais  il 

De  la  désunion  des  bénéfices.  n'a  pas  besoin  de  leur  consente- 
ment. (  Voyez  sur  la  matière  de 

I.  Les  supérieurs  qui  ont  Tau-  l'union  des  bénéfices  ,  Kebuffe, 
torité  d'unir  des  bénéfices,  peu-  Jnprax.  lit.  de  union.  Van-Es- 
veot  aussi  les  désunir  quand  il  y  a  PKfr?  jur%  Eccles.  univers.  ,  t.  2, 
des  causes  suffisantes.  Ces  causes  j>ag.  1 00^  et  suiv.  Les  Mémoires 
suffisantes  à  la  désunion  des  bé-  du  clergé,  tom.  3,  pag.  5g6; 
néfices,  se  rencontrent  ou  quand  ^oin.  4,  pag.  fa5;  tom.  10,  pag. 
l'union  a  été  faijecontrelesrègles  ,81 3  et  suiv.  La  Combe,  Recueil  de 
de  l'Eglise,  ou  quand  les  raisons  Jurisprud.  can. ,  au  mot  Union.) 
pour  lesquelles  elle  a  été  faite  ne  UNION -CHRÉTIENNE,  corn- 
subsistent  plus.  Dans  ce  premier  rnunauté  de  veuves  et  de  filles 
cas,  l'union  se  dissoutparl'ap-  vertueuses,projetée par  madame 
pel  simple  ou  comme  d'abus.  de  Polaillon,  institutrice  des  fil- 

II.  Les  causes  de  l'union  ces*  les  de  la  Providence  ,  et  exécu- 
sent  en  plusieurs  circonstances:  tée  par  H.  Vachet , prêtre,  natif 
par  exemple ,  une  cure  a  été  de  Romans ,  en  Daupbiné ,  qui 
unie  a  un  autre  bénéfice,  parce  se  servit  pour  cet  établissement 
que  la  paroiss*  était  dépeuplée;  de  la  sœur  Renée  des  Bordes , 
la  paroisse  vient  à  se  repeupler,  qui  s'était  signalée  à  Metz,  dans 
la  cause  de  l'union  cesse,  et  l'établissement  des  Filles  de  la 
l'union  doit  cesser.  11  faut  dire  Propagation  de  la  Foi ,  et  de  la 
la  même  chose  des  bénéfices  qui  sœur  Anne  du  Croze,  jeune  do- 
seraient unis  à  des  séminaires,  moiselle  qui  s'était  retirée  au  vil- 
que  les  évéques  jugeraient  à pro-  lagedeCharonne,  près  de  Paris , 
pos  ensuite  de  supprimer ,  ou  où  la  première  communauté  de 
à  des  communautés  pauvres  qui  l'Union-Chrétienne  commença 
auraient  dans  la  suite  des  rêve*  en  1661  ,  et  d'où  elle  fut  trans- 
nussuffisans,  etc.  férée  à  Paris,  en  1685.  M.  Vachet 

III.  Quant  aux  formalités  pour  leur  donna  des  constitutions  qui 
les  désunions  ,  il  en  faut  moins  furent  approuvées  par  le  cardi- 
que  pour  les  unions.  Ainsi ,  si  nal  de  Vendôme  f  légat  à  latere 
l'union  a  été  faite  sous  la  condi-  de  Clément  ix.  Ces  filles  n'ont 
tion  expresse  de  durer  autant  point  de  pénitence  que  celles  de 
qu'un  certain  établissement  sub-  l'Eglise ,  et  le  jeûne  tous  les  ven- 
sistera,  ou  bien  jusqu'à  sa  per-  dred  is.  Elles  font  deux  an  héesd'é- 
fection,  quand  la  condition  vient  preuves,  au  bout  desquelles  elles 
à  s'accomplir,  l'union  se  résout  s'engagent  par  les  trois  t ceux 
d'elle-même,  et  il  ne  faut  qu'un  simples  de  chasteté,  d'obéis- 
décret  du  supérieur  pour  décla-  sance  et  de  pauvreté  ,  auxquels 
rer  que  la  condition  a  cessé.  Le  elles  en  ajoutent  un  quatrième 
supérieur  ne.  doit  cependant  pas  d'union.  Leur  habillement  est 
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un  manteau  noir  de  laine,  de 
crépon  ou  d'étamine.  Biles  por- 
tent une  croix  d'argent  sur  la 
poitrine.  La- fin  de  cet  établisse- 
ment est ,  !•.  de  travailler  à  la 
conversion  des  filles  et  des  fem- 
mes hérétiques;  2*.  de  retirer  de 
pauvres  filles  et  femmes  de  qua- 
lité, qui  ne  pourraient  être  re- 
çues dans  d'autres  communau- 
tés; 3*.  d'élever  de  jeunes  filles 
dans  la  piété ,  de  leur  enseigner 
les  vérités  de  la  religion,  et  leur 
apprendre  à  lire,  à  écrire  et  à 
travailler.  Cette  congrégation  a 
pour  armes  un  cœur  enflammé, 
surmonté  d'une  croix,  avec  ces 
paroles  pour  devise  s  Fncharitatc 
Dei  et  patient id  Christi. 

UNION  ( La  Petite) ,  c'est  un 
autre  établissement  exécuté  en 
1679,  par  M.  Vachet ,  mademoi- 
selle de  Lamoignon,  fille  du  pre- 
mier président,  et  mademoiselle 
Mallet,  pour  retirer  les  filles  qui 
Tiennent  à  Parts  pour  se  mettre 
en  condition.  On  appela  cette 
communauté  la  Petite •Union , 
pour  la  distinguer  de  l'Union-» 
Chrétienne. 

UNIONISTES.  On  donna  ce 
nom  aux  sabellîens,  parce  qu'ils 
ne  reconnaissaient  qu'une  sub- 
stance et  qu'une  personne  en 
Dieu. 

UNITAIRES.  Nom  que  les  an- 
ti-trinitaires  avaient  pris  pour 
signifier  que  leur  foi  était  meil- 
leure que  celle  de  Rome ,  parce 
qu'ils  ne  reconnaissaient  qu'uti 
Dieu,  en  ne  reconnaissant  qu'âne 
personne  en  Dieu. 

UNIVERSITÉ.     Compagnie 
composée  de  plusieurs  collèges 
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établit  dans  une  ville ,  où  l'on 
enseigne  publiquement  les  tel- 
les-lettres et  les  sciences ,  et  où 
l'on  donne  les  degrés  de  maître 
es  arts ,  de  bachelier  et  de  doc- 
leur.  Il  y  a  d'ordinaire  quatre 
facultés  dans  une  université  ;  la 
théologie,  ledroit,  la  médecine  et 
les  arts.  Il  y  avait  dans  le  royau- 
me dix-sept  universités,  non 
compris  celles  d'Avignon  et  d'O- 
range ;  savoir  :  celles  de  Paris  , 
Orléans,  Toulouse,  Bordeaux, 
Bourges,  Caen,  Angers,  Poitiers, 
Nantes,  Reims,  Valence,  Aix, 
Montpellier,  Besancon ,  Douai , 
Strasbourg  et  Dijon.  L'univer- 
sité de  Cahors  était  déjà  suppri- 
mée avant  nos  troubles.  L'uni- 
versité de  Paris  est  la  plus  an- 
cienne de  toutes  (  Chopin  , 
de  doman. ,  /.  3  ,  tit.  27.  )  , 
et  quelques  autres  auteurs  en 
attribuent  l'établissement  à 
Charlemagne,  qui  mourut  Tan 
81 4-  Mais  il  est  beaucoup  plus 
probable  qu'elle  ne  prit  nais- 
sance que  sous  le  roi  Louis-le- 
Jeune,mort  Tan  1 180,  et  qu'elle 
ne  commença  à  faire  un  corps 
régulier  que  sous  Philippe- 
Auguste,  qui  mourut  l'an  1 2i3. 
Le  plus  ancien  titre  de  nos  rois 
que  nous  ayions  en  faveur  de 
l'université  de  Paris,  est  un  pri- 
vilège donné  en  1 200 ,  par  Phi- 
lippe-Auguste, aux  écoliers  de 
cette  université,  qui  parait  avoir 
eu  déjà  sa  forme  et  sa  police  au- 
paravant ,  par  lequel  il  est  or- 
donné que  le  prévôt  de  Paris,  ni 
ses  officiers,  ne  pourront  mettre 
la  main  sur  un  écolier,  pour 
aucune  action ,  à  moins  qu'elle 
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ne  méritât  l'emprisonnement. 
Les'premiers  statuts  de  l'univer- 
sité de  Paris  sont  de,  l'an  i*i5, 
diessés  par  Robert- de  Gorcéon  t 
légat  de  saint-siége.  Oo  prétend 
que  ce  nom  d'université  vient 
des  papes  Innocent  m  et  Hono- 
ré ni;  lesquels.éftritant  au  corps 
des  maîtres  et  des  écoliers  de 
Paris,  .commençaient  leurs  letr. 
très  par  ces  mois  :  Noveril 
universités  vos  ira,  ou  -Universi* 
tas-  mûgistrorum  et  scholariuto; 
le  nom  d'université  lenr  en  de-* 
meura .  On  peut  dire  aussi  qu'on 
donna  à  leurs  assemblées  le  nom 
d'universités  d'étude,  Universi*. 
tasstudii)  pour  signifier  qu'elles 
renfermaient  tontes  les  études** 
et  qu'en  une  •même  ville  on  en*-* 
seignait  toutes  les  f cieaces  qu'il 
fallait  auparavant  aller  appren- 
dre en,  divers  lieux. 
,.  Nos  rpis  ont  accordé  à, l'unw 
versité  de  Paris  des  privilèges 
considérables,  dont  elle  jouissait 
en  partie,  connue  l'exemption 
des  tailles,  aidés,  subsides,  inv-» 
positions  et  levées*  des  deniers» 
logemens  de  gens  de  guerre,  tu- 
telles, curatelles  et  autres  char- 
ges publiques. 

L'université  de  Paris ,  comme 
toutes  les  autres  du  royaume  , 
était  un  corps  mixte;  et  lepatro-r 
nage  dont  elle  jouissait  avait  été 
jugé  laïque ,  par  arrêt  du  parle- 
ment, rendu  sur  les  conclusions 
de  M.  Bignon,  avocat  général,  le 
premier  avril  1667. (Journal  des 
aud.  )  Bile  était  gouvernée  par 
un  vecteur,  qui  en  était  le  chef; 
par-  un  syndic  et  un  greffier, 
dont  les  charges  étaient  à  vie; 
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par  quatre  doyens  et  par  qua- 
tre procureur*  des  nations.  Le 
recteur  était  toujours  «pris  de 
la  faculté  des. arts,  et  s'élisait 
tftu*  les  trois,  mois  ;  savoir  :  à 
1*  fè^e.de  noël ,  à  celle  de  l'an* 
nonciation,  à  celle  de.  saint 
Jean- Baptiste,  et  à  celle  de  saint 
Denis. . , 

Ifis  personnes  qui  compo- 
saient. J'umversité  ^e  Paris  et 

qui  jouissaient  de  ses  privilèges, 
étaient  le  recteur  et  les.  conser- 
vateurs des  privilèges  apostoli- 
ques et  royaux  ;  le  doyens  , 
docteurs  de-  la  faculté  de  théo- 
logie,  tant  séculiers  que  régu- 
liers^ avec, les  licenciés  et  ba- 
cheliers; les  doyen.,  docteurs, 
licenciés  et  bacheliers,  de  la  fa- 
culté de  droit,  les  doyen ,  doc- 
teurs ^licencié;  et  bacheliers  de 
)a. (acuité  de  médecine.;  les  pro- 
cureurs des  quatre  nations  de 
France,  de  Picardie,  de  Norman- 
die  et  d'Allemagne,  alvéoles  doc- 
teurs  es  arts,  doyens,  censeurs 
et  syndics  des  nations;  les  prin- 
cipaux des  collèges,  maîtres  es 
arts ,  pédagogues,  régens  et  tous 
écoliers/.  .    . 

L'université  de  Paris  fut  ré- 
formée en  1^98  ,  par  ordre  de 
Henri  îv ,  qui  députa  des  com- 
missaires à  cet  effet ,  qui  firent 
un  très*  grand  nombre  de  régle- 
mens  en  latin,  qui  sont  les  vrais 
statuts  de.  l'ancienne  université. 
(  Qn  les  trouve  dans  Fontanon , 

tom.  4>  Pa6-  435-  Fore*  La 
Combe,  Recueil  de  Jurisn.  çan., 
au  mot  Universités,  et  l'Histoire 
de  l'université  de  Paris ,  par  du 
Boullay,  et  par  M.  Grévier.  ) 
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UPS  AL,  Upsalia,  ville  ar- 
chiépiscopale de  Suède  dans 
rUplande ,  est  située  sur  la  ri- 
vière de  Sala  qui  la  partage  en 
deux,  à  douze  lieues  au  nord- 
est  de  Stockholm.  C'est  une  des 
plus  anciennes  du  nord ,  et  elle 
a  été  autrefois  la  capitale  de  la 
Suède  et  la  résidence  de  ses  rois. 
On  y  compte  trente  mille  âmes. 
L'évéthé  établi  à  Upsal  dès  l'an 
820  »  fut  érigé  en  archevêché  en 
1160  par  le  pape  Alexandre  ni, 
et  la  primatie  du  royaume  y  est 
attachée ,  avec  le  droit  de  sacrer 
le  roi.  La  cathédrale  est  la  plus 
belle  église  du  royaume,  et 
contient  plusieurs  tombeaux  des 
rois  de  Suède,  Il  y  a  une  uni- 
versité qui  fui  fondée  ep  i477« 

UB.,  hébr.  feu,  lumière  >  du 
mot  ur  ou  or9  selon  les  différen- 
tes leçons,  ville  de  Caldée, 
patrie  de  Tharé.  et  d'Abraham. 
Dieu,  comme  il  est  dit  (Gènes. 
11,  3 1),  fit  sortir  Abraham  de 
U  ville  d'Ur,  pour  le  conduire 
dans  la  terre  de  Chanaan ,  qu'il 
avait  dessein  de  donner  en  hé- 
ritage  à  Ini  et  à  ses  descendant. 
Cette  vocation  d'Abrahamarriva 
Tan  du  monde  208a.  On  ne  sait 
pas  la  vraie  situation  dé  cette 
ville.  On  prétend  que  ce  nom 
d'Ur,  qui  signifie  le  feu ,  lui  fut 
donné  à  cause  qu'on  y  adorait 
cet  élément.  On  raconte  que 
les  Caldéens  .  triomphans  .  de 
toutes  les  autres  divinités  qui 
ne  pouvaient  résister  au  feu , 
furent  vaincus  par  la  ruse  d'un 
sacrificateur  de  Canope  en  Egyp* 
te.  Celui-ci  ayant  attaché  son 
idole  à  un  vase  percé  de  toutes 
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parts,  qu'il  remplit  d'eau  après 
en  avoir  bouché  toutes  les  ou- 
vertures avec  de  la  cire,  les 
Caldéens  allumèrent  à  leur  or- 
dinaire un  grand  feu  autour  de 
cette  divinité,  s'imaginant  la 
détruire  comme  les  autres  ;  mais 
la  cire  fondant  aussitôt,  donna 
Ueu  à  l'eau  renfermée  dans  le 
vase  d'éteindre  le  feu,  qui  ne 
put,  par  ce  moyen ,  vaincre  la 
divinité  de  Canope,  comme  il 
avait  triomphé  des  autres.  (Dom 
Calmet,  Dict.  de  la  Bible.  Voy* 
aussi  l'article  Abraham.) 

UR  ou  HUR ,  roi  d'une  ville 
de  Madian,  fut  tué  avec  d'au- 
tres rois  du  même  pays,  dans 
la  guerre  que  Phinées  fit  aux 
Madianites,  l'an  du  monde 2553. 
Kifem,  3,  i,&) 

URBAIN,  dont  saint  Paul 
loue  les  travaux  pour  Jésus- 
Christ.  (  Rom.  16  ,  9.  )  Les 
Grecs  en  font  la  fête  le  3i  d'oc- 
tobre, et  disent  qu'il  a  été  or- 
donné évêque  de  Macédoine  par 
saint  André,  et  qu'il  était  du 
nombre  des  septante  disciples. 
Les  Latins  l'honorent  le  3o  oc- 
tobre. Ou  ne  sait  aucune  parti- 
cularité de  sa  vie.  (Dom  Calmet, 
Dictionn.  de  la  Bible.) 

Pape$. 

URBAIN  1"  du  nom,  pape 
(Saint),  était  fils  de  l'un  des 
principaux  delà  ville  de  Rome, 
nommé  Pontien.  Il  succéda  au 
pape  Gailixte  1er,  le  i3  d'octobre 
de  l'an  222 ,  gouverna  sept  ans, 
sept  mots  onze  jours ,  et  mourut 
le  *3  mai  en  a3o.  Les  uns  le  font 
martyr  sur  la  foi  de  ses  actes. 
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Les  autres  lui  disputent  ce  titre, 
parce  que,  disent- ils,  ces  actes 
sont  tm  absolument  faux  ou  si 
corrompus,  que  Ton  ne  peut 
rien  fonder  sur  leur  autorité. 
Sa  fête  est  marquée  au  25  de 
mai  dans  l'ancien  calendrier  ro- 
main. On  lui  attribue  une  Épitre 
et  quelques  décrets;  mais  tout 
cela  est  supposé.  Saint  Pontien 
lui  succéda.  (Eusèbe ,  in  histor. 
Baronius  ,  in  annal.  Tille  mont, 
au  troisième  tome  de  ses  Mé- 
moires ecclés.  Baillet,  tom.  2, 
25  mai.) 

URBAIN  11 ,  appelé  aupara- 
vant Odon  ou  Eudes ,  Français 
de  nation ,  était  religieux  de 
Clugny,  et  natif  de  Châtil Ion- 
sur- Marne.  Il  fut  fait  cardinal 
et  évêque  d'Ostie  par  Grégoi- 
re vu ,  et  élevé  sur  le  saint- 
siége  après  la  mort  dé  Victor  m, 
le  12  mars  de  Tan  1088.  L'E- 
glise était  alors  affligée  par  le 
schisme  de  l'anti-pape  Guibert. 
Urbain  gouverna  avec  une  pru- 
dence singulière  pendant  ces 
temps  de  trouble;  et,  les  schis- 
ma tiques  l'ayant  contraint  de 
sortir  de  Rome,  il  se  retira  en 
France  où  il  tint  divers  conci- 
les ,  entre  autres  celui  de  Ger- 
mon t  en  Auvergne,  en  1095, 
pour  le  recouvrement  de  la 
Terre-Sainte.  11  retourna  en  Ita- 
lie, et  mourut  en  paix  à  Rome , 
le  29  juillet  109g,  après  onxe 
ans ,  quatre  mois  dix- huit  jours 
de  pontificat.  On  a  de  lui  trente- 
cinq  Lettres.  Paschal  it  lui  suc- 
céda. Doua  Thierri  Ruinart  a 
écrit  en  latin  une  Vie  foi  t  ample 
et  fort  curieuse  d'Urbain  11,  la- 
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quelle  a  été  imprimée  en  1724, 
par  les  soins  de  dora.  Vincent 
Thuillier. 

URBAIN  111 ,  appelé  aupara- 
vant Lambert  Crivtlliy  était  ar- 
chevêque de  Milan ,  lorsqu'il 
fut  élu  pour  succéder  au  pape 
Luce  111 ,  le  25  novembre  1  iB5. 
Il  eut  de  grandes  contestations 
avec  l'empereur  touchant  les 
terres  laissées  à  l'église  de  Rome 
par  la  princesse  Mathilde ,  sur 
la  dépouille  des  évéques  après 
leur  mort,  et  sur  les  taxes  qu'on 
faisait  payer  aux  abbesses.  Ayant 
appris  la  funeste  nouvelle  de  la 
prise  de  Jérusalem  par  Saladin  , 
dans  le  temps  qu'il  envoyait  du 
secours  aux  chrétiens  de  la  Pa- 
lestine ,  il  en  mourut  de  dou- 
leur, à  Ferrare,  le  19  octobre 
1 167  ,  après  avoir  gouverné  un 
an,  dix  mois,  vingt -cinq  jours. 
Grégoire  viu  lui  succéda.  (Du- 
chêne  et  Papyre  Masson,  in,  Va. 
pontifiawtj  etc.) 

URBAIN  îv,  nommé  aupara- 
vant Jacques    Panlaléon  ,    fils 
d'un  cordonnier  de  Troyes  en 
Champagne»  passa  d'une  place 
d'enfant  de  chœur  à   celle  de 
chanoine  et  d'archidiacre  de  la 
cathédrale  de  Laon,  d'où  il  par- 
vint successivement  jusqu'à  être 
évêque  de  Verdun,  patriarche 
de  Jérusalem,   et  enfin   pape 
sous  le  nom  d'Urbain  iv,  le  29 
août  de  l'an  1261 .  Il  publia  une 
croisade  contre  Mainfroi ,   en- 
nemi de  l'Eglise,  et  usurpateur 
du  royaume  de  Sicile;  appela 
en  Italie  Charles ,  comte  d'An- 
jou et  de  Provence,  pour  le 
faire  roi  des  Deux-Siciles,  insti- 
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tua  la  fête  du  Saint-Sacrement, 
dont  il  fit  composer  un  office 
particulier  par  saint  Thomas 
d'Aquin ,  et  mourut  à  Pérouse, 
le  2  octobre  1264,  après  avoir 
gouverné  trois  ans,  un  mois,  qua- 
tre jours.  Clément  iv  lui  succé- 
da.  On  a  d'Urbain  îv  un  volume 
d'Épîtres ,  conservées  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican;  une 
Paraphrase  sur  le  psaume  Mise- 
serc  y  que  nous  avons  dans  la 
bibliothèque  des  pères ,  et  une 
description  de  la  Palestine,  in- 
titulée Jacobi  PantaleonU  Galli 
patriarchœ  hierosolimitani  li- 
ber de  'Terrd-Sanctâ.  (Platine. 
Bzovitts  et  Raynaldi,  in  annal. 
Histoire  de  l'Eglise  gallicane, 
tom.  1 1 ,  pag.  89.) 

URBAIN  v,  nommé  aupara- 
vant Guillaume  de  Grisac,  était 
natif  du  diocèse  de  Mende  en 
Géraudan,  et  fils  de  Guillaume 
de  Grimoard ,  baron  du  Roure 
et  de  Grisac,  et  d'Empbelise  de 
Sabran ,  sœur  de  saint  Elzéar.  Il 
se  fit  Bénédictin,  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  droit  canon  et  en 
théologie ,  et  professa  avec  ap- 
plaudissement à  Montpellier  et 
à  Avignon, devint  abbé  de  Saint- 
Germain    d'Auxerre ,   puis  de 
Saint-Victor  de  Marseille,  et  en- 
fin pape  le  27  octobre  i36a.  Il 
réforma  divers  abus ,  punit  les 
ecclésiastiques  vicieux,  établit 
plusieurs  académies  publiques, 
protégea  les  sa  vans,  soutint  avec 
zèle  les  droits  ecclésiastiques, 
excommunia  Barnabon,  tyran 
de  Milan,  et  quelques  autres 
seigneurs  italiens  qui  exerçaient 
des  cruautés  inouïes  sur  le  peu- 
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pie ,  rendit  la  paix  A  l'Italie  par 
la  défaite  de  ces  tyrans,  avec  le 
secours  de  l'empereur  d'Alle- 
magne ,  et  mourut  à  Avignon  , 
le  19  décembre  1370 ,  après 
avoir  gouverné  huit  ans,  un 
mois,  vingt-trois  jours. Les  mar- 
tyrologes de  France  et  des  Béné- 
dictins font  mention  de  lui. 
C'était  en  effet  un  saint  pontife, 
qui  aimait  ses  devoirs,  qui  ren- 
dait justice  ,  qui  employait  uti- 
lement les  biens  de  l'Eglise ,  qui 
était  charitable  envers  les  pau- 
vres, et  entretenait  jusqu'à  mille 
écoliers  à  ses  dépens.  On  a  de 
lui  une  constitution  contre  la 
pluralité  des  bénéfices ,  et  plu- 
sieurs lettres.  Grégoire  xi  lui 
succéda.  (Sponde,  Bzovius  et 
Raynaldi ,  in  annal.  Du  Bosquet. 
Duché  ne ,  etc.) 

URBAIN  vi,  nommé  aupara- 
vant Barthélemi  Prignani,  était 
de  Naples ,  et  archevêque  de 
Bari,  lorsqu'il  fut  élu  pape, 
dans  une  espèce  de  sédition  du 
peuple ,  le  8  avril  de  l'an  1378. 
Sa  sévérité  ayant  indisposé  con- 
tre lui  les  cardinaux  ,  ils  se  re- 
tirèrent à  Aaagni ,  puisa  Fond*, 
où  ils  élurent  le  cardinal  Ro- 
bert de  Genève,  qui  prit  le  nom 
de  Clément  vu,  ce  qui  fut  le 
commencement  d'un  long  et  fâ- 
cheux schisme.  Urbain  excom- 
munia Jeanne ,  reine  de  Naples, 
pour  avoir  reçu  Clément  vu, 
institua  la  fête  de  la  Visitation, 
réduisit  le  jubilé  de  cinquante 
ans  à  trente-trois ,  et  mourut  le 
i5  octobre  1389,  après  onze  ans, 
six  mois  et  quelques  jours  de 
siège.  11  avait  écrit  l'Histoire  des 


4' 2  URB 

évêques  de  Bari,  et  quelques 
autres  ouvrage*.  Il  eut  pour 
successeur  Bonifiée  ix.  (Bzovius 
etSponde,  in  annal.  Louis  Ja- 
cob, Biblioth.  pontif. ,  etc.) 

URBAIN  vu ,  Romain,  appelé 
auparavant  Jean-Baptiste  Casta- 
née ,  cardinal  de  Saint-Marcel , 
illustre  par  sa  doctrine  et  par  sa 
piété,  succéda  au  pape  Sixte  v, 
le  i5  septembre  i5go,  et  ne 
gouverna  que  treize  jours,  étant 
mort  le  27  du  même  mois.  Il 
eu  t  pour  successeur  Grégoire  Xiv. 

URBAIN  vin,  natif  de  Flo- 
rence K  appelé  auparavant  Maf- 
feo  Barberini ,  succéda  à  Gré*  ' 
goire  xv,  le  6  août  1628.  Son 
mérite  l'avait  toujours  fait  dis- 
tinguer à  la  cour  de  Rome,  et 
il  s'y  était  vu  honoré  des  prin- 
cipaux emplois.  11  avait  été 
nonce  en  France  du  temps  de 
Henri  iv,  et  s'était  acquitté  de 
cette  charge  avec  honneur.  Il 
renouvela  b  constitution  de 
Pie  v  pourempêcber  l'aliénation 
des  biens  de  l'Eglise,  et  en  pu- 
blia Une  autre  pour  obliger  à  la 
résidence  les  cardinaux  qui 
avaient  des  évêchés.  Il  établit 
plusieurs  collèges  pour  le  bien 
de  la  religion  et  l'augmentation 
de  la  foi ,  réunit  au  domaine  de 
l'Eglise  le  duché  dTJrbin ,  b- 
vorisa  les  sciences  et  lès  sa  vans  t 
et  mourut  le  99  juillet  j644  > 
après  avoir  gouverné  vingt  ans, 
onze  mois,  vingt-deux  jours.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  en  vers 
on  en  prose  ;  de  belles  Hymnes 
pour  les  jours  de  fête  de  Notre  - 
Seigneur  et  de  la  Vierge;  des 
Paraphrases  sur  quelques  psau- 
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mes  et  sur  des  cantiques  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau-Testament; 
des  Épigrammes  pour  des  gens 
de  lettres;  Diverses  Poésies  en 
latin  et  en  italien  ;  des  Ordon- 
nances ,  etc.  Innocent  x  lui  suc- 
céda. (Yictorel  et  Duchéne ,  en 
sa  Vie.  Sponde,  in  annal.  Louis 
Jacob,  Biblioth.  pontif. ,  etc.) 

URBAIN ,  martyr  de  Constan- 
tinople,  fut  député  avec  Théo- 
dore ,  Ménédème ,  et  soixante* 
dix-sept  autres,  en  370 ,  par  tes 
catholiques  de  Constantinople , 
à  l'empereur  Valens,  pour  se 
plaindre  des  violences  des  ariens. 
Ces  députés  étant  arrivés  à  Ni- 
comédie ,  présentèrent  leur  re- 
quête à  Valens,  qui  les  fit  met- 
tre dans  un  vaisseau  qui  n'était 
point  lesté,  auquel  on  mit  le 
feu ,  quand  il  fut  en  pleine  mer, 
eu  sorte  que  ces  saints  députés 
périrent  tous  par  le  feu.  L'église 
grecque  fait  leur  fête  le  18  mai. 
Le  martyrologe,  romain  mo- 
derne la  marque  au  5  septem- 
bre* (Socratet  Hist.  eccl.,  liv.  4, 
chap.  16.  Sozomène ,  liv.  6 , 
chap.  14  «t  i5.  Baillet ,  tom.  3, 
5  septembre.) 

URBAIN  DE  L'ASCENSION  f 
religieux  de  l'Ordre  des  Carmes, 
né  à  Saumur  en  Anjou ,  fit  pro- 
fession à  Rennes,  le  g  juin  1616. 
Il  se  rendit  recommandable  par 
sa  science ,  par  sa  piété  ,    par 
l'austérité  de  sa  vie ,  et  il  con- 
vertit un  grand  nombre  d'héré- 
tiques dans  le  Poitou,    fl    fut 
professeur  en  théologie ,  prieur 
en  divers  couvens  de  la  province 
de  Tours  et  d'Aquitaine ,  et  pro- 
vincial de  ces  deux  provinces.  Il 
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fut  aussi  commissaire  général 
de  la  province  de  Narbonne ,  et 
visiteur  général  des  Bénédicti- 
nes du  calvaire.  H  mourut  à 
Angers,  le  37  mars  1664 ,  et 
bissa ,  i#.  Summa  casuum  con- 
scientiœ ,  seu  theologia  moralist 
canonica  et  practica ,  triplex , 
complectens  munus  confessarii  t 
mcdici  sciUcet ,  judicis  et  doc- 
tom;  à  Poitiers ,  1649,  in-fol. 
2e.  Traité  sur  l'Oraison  mentale 
pour  les  personnes  religieuses , 

#û/.,  1649,  >n-^4-  3°.  Instilu- 
tiortes  juris  canonici  veteris  et 
ww",  principia  complectentes 
adusum  ntriusque  fort  ;  à  Limo- 
ges, 1659,  in-24.  4°-  ^es  Qua- 
tre Élémens  de  la  perfection 
chrétienne ,  pour  ceux  qui  vi- 
vent dans  le  monde  ;  à  Paris , 
i638,  in- 12.  5*.  Defensio  pro 
fortuits  et  privilegiis  religioso- 
Tumy  contra  curatos;  à  la  Flè- 
che, i658,  in-8°.  (Specul.  Car- 
we/.,  tom.  2,  386i,  pag.  1093. 
Biblioth.  carmelit.,  tom.  2,  col. 
873.) 

URBAIN  (Saint-),Sanctus-Ur- 
banus ,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint- Benoît  dans  le  Pertoîs  en 
Champagne .  au  diocèse  de  Châ- 
lons-sur-Marne,  fondée  Van  865, 
par  Erchenras,  éveque  de  Châ- 
W  Elle  fut  d'abord  sous  l'in- 
vocation de  la  Sainte-Trinité, 
et  prit  ensuite  le  nom  de  Saint- 
urbain,  pape  et  martyr,. dont 
les  reliques  y  furent  transférée? 
du  monastère  de  Saint-Germain 
d'Àuxerre ,  ou  elles  avaient  été 
apportées  de  Rome  peu  de  temps 
auparavant.  Le  roi  Charles-le- 
Chauvc  fit  de  grands  biens  à 
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cette  abbaye ,  qui  a  fini  par  être 
unie  à  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes  depuis  i65i,  et  passait 
même  pour  en  être  le  fonda- 
teur. (  G  allia  christ,  tom.  g , 
col  917.) 

URBAflEA ,  nommée  aupara- 
vant Castel  Durante,  Castrum 
Durant* \  ville  épiscopale  d'Ita- 
lie ,  dans  le  duché  et  sous  la 
métropole  d'Urbin,  est  située 
sur  la  Métra  ,  à  trois  lieues  au 
nord  de  Santo-Angelo ,  et  con- 
tient quatre  mille  âmes.  Ce  fut 
Duranti ,  éveque  de  Mende ,  qui 
la  fonda  et  qui  lui  donna  son 
nom  au  treizième  siècle;  mais 
le  pape  Urbain  vin  l'ayant  agran- 
die et  érigée  en  évêché,  lui  don- 
na le  sien.  La  cathédrale  de  Saint- 
Christophe  était  une  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint- Benoît ,  qui 
fut  sécularisée  dans  le  temps  de 
Son  érection.  On  y  voit  cinq 
maisons  religieuses  d'hommes 
et  deux1  de  filles.  L'évêché  de 
Sancto-Aijgelo  in  Vado ,  érigé 
en  i63i,  a  été  uni  à  celui  d'Ur- 
banea. 

Evéques  d'Urbanea  et  de  Sanio- 
Angela  in  Vadtx.  • 

1.  Honoré  de  Honora tis,  fut 
élu  premier  éveque  d'Ùrbaneâ 
et  de  Santo-Angelo  in  Vadq,,eh 
i636.  C'était  un  prélat,  très- 
versé  dans  le  droit  et  très-ex pé- 
rimentè  dans  les  affaires  de  la 
cour  île  Rome.  Il  essuya  bien 
dej  fatigués  pour  former  ses 
nouvelles  cathédrales  ;  il  visita 
ses  diocèses ,  fonda  des  sémi- 
naires,, instruisît  le  clergé,  et 
n'oublia  aucun  des  devoirs  d'un 
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bon  et  zélé  pasteur.  Il  mourut 
fort  âgé  en  i683. 

a.  Horace  Hondedei ,  docteur 
en  l'un  et  Vautre  droit ,  et  avo- 
cat à  la  cour  de  Rome ,  fut  mis 
à  la  place  d'Honoré,  en  1684  > 
et  mourut  à  Urbanea ,  en  1 688. 

3.  Pierre  Barusius ,  de  Foli- 
gni ,  docteur  en  l'un  et  l'autre 
droit ,  vicaire  général  de  Pavie, 
et  prévôt  de  l'église  collégiale 
de  la  même  ville ,  fut  nommé 
aux  évêchés  d'Urbanea  et  de 
Santo-Angelo ,  en  1688. 11  tenait 
alors  à  Rome  la  place  du  cardi- 
nal-vicaire pour  les  affaires  cri- 
minelles. Il  mourut  en  1708. 

4.  Antoine  Antonello,  d'une 
famille  noble  de  Veletri,  cha- 
noine pénitencier  de  l'église  ca- 
thédrale ,  et  juge  de  l'inquisi- 
tion de  la  même  ville ,  dont  il 
avait  été  aussi  vicaire  général , 
obtint  ce  double  siège  en  170g. 
et  mourut  en  171 1. 

5.  Jean- Vincent  Castello,  de 
l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
archevêque  de  Martianopolita* 
nus  dans  les  pays  infidèles,  vi- 
siteur des  églises  d'Orient ,  suc- 
céda à  Antoine  dans  le  gouver- 
nement des  églises  d'Urbanea  et 
de  Santo-Angelo  in  Vado ,  dont 
il  était  déjà  vicaire  apostolique. 
(liai.  sacr.  tom.  2,  pag.  881.) 

URBANISTES.  On  nomme 
ainsi  la  branche  des  religieuses 
de  Sainte-Claire  qui  ont  été 
mitigées  par  le  pape  Urbain  iv,  et 
qui  suivent  les  réglemens  que  ce 
souverain  pontife  leur  a  donnés. 

URBIN,  Urbinum ,  ville  capi- 
tale du  duché  de  même  nom , 
et  archiépiscopale  d'Italie,  est 
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située  au  milieu  du  pays  sur  une 
montagne ,  entre  les  petites  ri- 
vières de  Metra  et  de  la  Fogla  , 
à  vingt-deux  lieues  au  couchant 
d'Ancone  et  à  cinquante-deux 
au  nord  de  Rome.  Son  ancienne 
citadelle  tombe  en  ruines  ;  mai» 
le  palais  des  anciens  ducs  sub- 
siste encore  ;  il  avait  une  riche 
bibliothèque  que  les  papes  ont 
fait  transporter  à  Rome.  On  voit 
dans  les  églises  plusieurs  ta- 
bleaux du  célèbre  Raphaël ,  na- 
tif de  cette  ville.  Les  ducs 
avaient  leur  sépulture  dans  le 
dôme  ou  la  cathédrale  t  qui  est 
sous  le  nom  de  l'Assomption  de 
la  Vierge  et  de  Saint-Crescentin» 
Cette  église  fut  érigée  en  arche- 
vêché dans  le  seizième  siècle. 
La  ville  contient  sept  mille 
âmes ,  partagées  en  six  parois- 
ses ,  six  maisons  religieuses 
d'hommes  et  six  de  filles.  Le 
pape  Clément  x  fonda  une  uni- 
versité à  Urbin ,  et  Clément  xi 
y  a  fondé  un  collège  de  pères 
d'elle  Scuo-le-Pie. 

Le  diocèse  d'Urbin  contient 
trente  bourgs ,  soixante-quinze 
paroisses  et  vingt  mille  âmes  : 
on  y  voit  entre  autres  l'abbaye 
de  Saint:  Ange*de-Gaïfa  d'Olive* 
tains. 

Evéques  <f  Urbin. 

1 .  Evander,  assista  au  concile 
de  Rome,  en  3t3. 

a.  Léonce ,  siégeait  du  temps 
de  saint  Grégoire-le-Grapd  vers 
l'an  592. 

3.  Èxhilaratus,  au  concile  de 
Rome,  sous  le  pape  Agathon, 
en  680. 
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4«  Marianus  ou  Maurianus , 
an  concile  de  Rome,  sous  le 
pape  Eugène  h  ,  en  826. 

5.  Constantin ,  au  concile  de 
Rome ,  sons  Léon  îv,  en  853. 

6.  Pierre,  au  concile  de  La- 
tran ,  soas  Nicolas  i«%  en  861. 

7.  Jean ,  au  concile  de  Ra- 
▼enne,en877. 

8.  Albert ,  souscrivit  une  do- 
nation faite  en  faveur  du  mo- 
nastère de  Saintes-Croix ,  par 
Théodose,  évêque  de  Fermo, 
en  887. 

9.  Théodoric ,  consacra  l'an- 
cienne cathédrale  en  1021,  et 
assista  au  concile  de  Rome ,  en 
1037. 

10.  Theuzo,  siégeait  en  io5o. 

1 1 .  Le  bienheureux  Maynar- 
dus,  assista  au  concile  de  Rome, 
sons  Nicetas  u ,  en  io5g. 

ta.  Pierre ,  vivait  en  1088. 

i3.  Giso,  en  1 162  ,  assista  au 
concile  de  Latran  sous  Alexan- 
dre m ,  en  117g. 

14.  Hugues,  en  1192. 

i5.  Raynier,  en  1214. 

16.  Oddo  ou  Othon,  sous- 
diacre  d'Honorius  m,  fut  fait 
évêque  d*Urbin  par  le  même 
pape,  en  1220. 

17.  Pierre,  occupait  le  même 
»ége  en  ia5o. 

18.  Gui,  élu  en  1259,  mou- 
rat  en  ia85. 

19.  Gilles,  archidiacre  de 
Spolette  ,  devint  évêque  d'Ur- 
bin,  en  1285. 

20.  Conrad ,  savant  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin , 
en  i3oo. 

21.  Alexandre,    des  comtes 
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Guidi ,  nommé  en  1 329 ,  mou- 
rot  en  i342. 

22.  Jffarç  Roncionius  de  Ri- 
pafracta,  de  Pise,  de  l'Ordre 
des  Frères-Prêcheurs,  succéda 
en  1342.  Il  avait  été  élu  d'abord 
archevêque  de  Pise  par  le  cler- 
gé ;  mais  cette  élection  ne  fut 
point  confirmée.  Il  mourut  en 
1347. 

23.  Barthélemi  Siméonis  de 
Carusis,  dUrbin,  savant  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin ,  devint  évêque  de  sa  pa- 
trie en  1 347  >  el  mourut  en 
i35o. 

24.  François  Branchaleo , 
évêque  de  Jési,  fut  transféré  au 
siège  d'Urbin  en  i35o. 

25.  Guillaume,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs ,  déposé  par  Ur- 
bain vi ,  pour  s'être  rangé  du 
parti  de  l'antipape  Clément  vu, 
qui  l'avait  fait  patriarche  de 
Constantioople ,  et  lui  avait 
donné  l'église  d'Otrante  en 
commende» 

26.  Othon  Colomne,  Romain, 
siégea  en  i38o.  U  devint  cardi- 
nal, et  enfin  pape ,  sous  le  nom 
de  Martin  v. 

27.  Matthieu,  intrus  par  Gré- 
goire xu,  siégeait  en  1412. 

28.  Georges ,  abbé  de  Saint- 
Pierre  de  Gubbio ,  fut  nommé 
par  Jean  xxiu,  en  i£i3,  dans  le 
temps  que  le  siège  était  occupé 
par  Matthieu ,  que  Grégoire  xu 
avait  intrus.  Comme  c'était  pen- 
dant le  schisme  qu'on  disposa 
de  cet  évêché ,  on  ne  sait  point 
qui  en  était  le  légitime  pas- 
teur. 

29.  Thomas  Thomasiin ,  fa- 
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mevtx  théologien  de  l'Ordre  des 
Frères-Prêcheurs ,  nommé  d'a- 
bord à  l'évêché  de  Pola ,  pois  à 
celui  de  Citta-Nova ,  fut  trans- 
féré &  Urbin  en  i4*3.  Il  rem- 
plit ensuite  successivement  les 
sièges  de  Trau ,  de  Recanati ,  de 
Macerata ,  de  Feltri  et  de  Bellu- 
no  ,  et  mourut  en  i44&  11  était 
d'une  famille  noble  de  Venise , 
originaire  de  Florence. 

30.  Jacques  de  Balardis  ou  de 
Arrigoniis  de  Lodi,  savant  théo- 
logien de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  et  maître  du  sacré 
palais ,  nommé  à  l'évêché  de  sa 
patrie ,  en  1407,  assista  aux  con- 
ciles de  Pise  et  de  Constance , 
passa  ensuite  à  l'église  de  Tries» 
te,  et  enfin  à  celle  d'Urbin ,  en 
1424*  11  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  en  i435. 

3 1.  Antoine,  de  la  noble  fa- 
mille Altana  ,  de  cividale  de 
Frwli,  archidiacre  d'Aquilée , 
fat  fait  évêque  d'Urbin  par  Eu- 
gène îv,  en  i436.  Il  avait  assisté 
auparavant  par  ordre  du  même 
pape  au  concile  de  Bâle  là  mê- 
me année  i436,  et  en  1442.  Il 
remplit  ensuite  plusieurs  léga- 
tions dans  presque  toutes  les 
cours  de  l'Europe,  et  mourut  à 
Barcelone  en  retournant  d'Es- 
pagne en  Italie ,  eâi45o. 

32.  Latinus,  cardinal  des  Ur- 
sins  i  eut  l'église  d'tlrbin  en 
commende  ,  en  i4$o,  et  s'en 
démit  en  1^52.  ' 

33.  André,  évêque  de  Con- 
versano,  puis  de  Boiano,  fut 
transféra  au  siège  d'Urbin ,  en 
i452. 

3q.  Jérôme  Staccolus,  d'Ur- 
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bin,  fut  placé  sur  le  même  siège 
en  i463. 

35.  Jean-Baptiste  Mellinus, 
Romain,  chanoine  de  l'église 
de  Latran,  référendaire  de  l'une 
et  de  l'autre  signature  et  da- 
taire  du  saint -siège,  devint 
évêque  d'Urbin,  en  i/fô8,  et 
cardinal  en  ifaG.  Il  mourut  à 
Rome  en  1478, 

36.  Lazare  de  Ricanellis,  de 
Gubbio ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  élu  en  14789  mou- 
rut en  1484*  . 

37 .  Philippe  de  Contronibus , 
docteur  en  l'un  et  l'autre  droit, 
et  primicier  de  Lucques  sa  pa- 
trie ,  évêque  d'Urbin,  en  i484» 
mourut  à  Rome  en  1491 . 

38.  Jean-Pierre  Arrivabenns , 
savant  citoyen  de  Mantoue , 
succéda  à  Philippe,  en  i49*.  Il 
fut  légat  du  saint-siége  auprès 
de  Ferdinand,  roi  de  Naples ,  et 
mourut  à  Ùrbin,  en  i5o4- 

39.  Gabriel  de  Gabrielils  , 
d'une  famille  noble  de  Fano, 
fut  nommé  à  l'évêché  d'Urbin 
par  Jules  11,  en  i5o4;  *l  devint 
peu  de  temps  après  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Praxède  et  lé- 
gat d'Ombrie.  Il  mourut  à  Ro- 
me, en  x5n,  à  son  retour  de 
Savone,  où  il  était  allé  par  or- 
dre du  pape  pour  assister  au 
congrès  qui  se  tint  dans  cette 
ville  entre  Louis  xu,  roi  de 
France  ,  et  Ferdinand  d'Ara- 
gon. 

40.  Antoine  Trombetta,  de 
Pàdoue ,'  fameux  théologien,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs ,  fut 
préposé  à  l'église  d'Urbin',  en 
i5i  1  ;  il  assista  au  concile  de 
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litnti  ;  et  rHe  siégea  que  jtet- 
qt'àran  i5nf  qu;tf  se  dëttit;  et 
*  retira  dans  sa  patrie,  où  il 
monit  avec  le  titre  tfatoheVéï- 
qw  d'Athènes.' 

j(.  Dominique,  cardinal  Gtl* 
woi,  patriarche  d'Àqtiîlêe,  fut 
kl  administrateur  de  l'église 
fTrbin.  en   i5i/j ,  et  «en  dé- 

fc  Jacques  Narducci ,  /fc  t?w» 
fàle  dï  Frruli  \  tiomrné  *Ta^ 
W  coadjuteur  du    cardinal 
frimaiii,  en  i5*3,  loi  succéda 
«soife  après  sa  mort.  Il  conta- 
«a  h  nouvelle  cathédrale  en 
$J,  et  mourut  en  i5/jo. 
{3.  Denis  Lanrerias ,  de  Bê- 
lent, savant  religieurf-servite, 
fa  fait  évéque  dTJrbin  sons 
W  m,  en  t54o,  était  déjà 
cardinal  du  titre  de  Saint-Mar- 
td.  Il  avait  été  auparavant  gé* 
uni  de  son  Ordre;  et  avait  rem- 
pli  plusieurs  légations  fort  inté- 
osantes,  fl  mourut  étr  i$4*; 

44-  Grégoire  Cortesiiw,  de 
*odène,  savant  religieux  héné- 
fortin,  abbé  du'  fameux  moifes- 
toe  de  Solat-Bénôit  deMrfntoue, 
fcfitit  cardibal  et  évéque  d"Ur- 
Wen  i5^2,  et  mourut  à  Rome 
*»  I&4&  n  laissa  plusieurs  mo-* 
^mensde  son  érudition. 

fr-  J«tes,cardinai  Roboreus, 
*J*e**jne  de  Ra venue,  fut 
*«*  de  l'administration  de 
^dTJrbin  en  1648;  ïl s'en 
*w«eDi55t ,  et  mourut  à  Ur- 
6,11  «1S78. 

archevêques  d'Urbin. 

4*  Félix,  tyran  de  Gagli.fut 

P««**iî\esiége  d'Urbin  en  1 55 1 . 
a5. 


Cette  Église  ayant  été -érigée  en- 
sùUctri  rti&topole  sons  Pie*  rr, 
Félix  en  ftutromtnépremie'rai^ 
chevêqtU*  ert  1363,  et  siégea  jus* 
qV*  l'an  i5^8,  qu'il  mourut.  ■ 
1  ••  4?'  Antoine  Giaftnottns,  de 
'Paddae ,  évéque  de  Ferli,  passa 
à  l'archevêché  d'Urbin  sous  Clé- 
ment vrti ,  en  167B.  -Il  fut  vice- 
légét  d'Avignon  et  de1  Bologne, 
et  mourut  dans  cette  dernière 
ville  en  1597. 

48.  Joseph  Ferreri,  deSatone, 
Succéda  à  Antoine  en  1697;  il  en 
étaitdéjà  coadjuteur  sous  le  titre 
d'archevêque  de  Colosse,  depuis 
l'an  1593.  Il  mourut  à  Avignon, 
où  il  était  en  qualité  de  vice-lé- 
gat,  en  1610.  ' 

49.  Benoit  Ala ,  de  Crémone, 
gouverneur  de  Home,  fut  fait 
archevêque  d'Urbin  sons  Paul  v, 
eu  1616,  et  mourut  en  1621 . 

50.  Octavius  Accararabonius, 
de  Gubbio,  citoyen  de  Rome, 
auparavant  évéque  de  Possom- 
brone,  fut  transféré  à  l'église 
d* Utbin  ,  par  Grégoire  xv ,  en 
1621 .  Tl  abdiqua  dedx  ans  après, 
et  mourut  à  Rome,  âgé  de  quatre- 
vingt-quinze  ans. 

5 1 .  Paul  -  Emile  Sanclorius  , 
de  Caserte,  passa  de  l'archevêché 
de  Cosénte  à  celui  d'Urbin ,  en 
161 3,  et  mourut  en  i635.  C'était 
un  prélat  vertueux  et  savant. 

5a.  Antoine,  cardinal  de  Sain- 
te-Croix,Romaio,  archevêque  de 
Chieti,  fut  transféré  au  siège 
d'Urbin  en  i636 ,  et  s'en  démit 
en  *63§.  Il  mourut  à  Rome 
en  i64t ,  après  avoir  rempli 
avec  honneur  la  légation  de 
Bologne. 

*7 
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53.  François  ViteUius,'  4!W* 
familjeuoblede  Cîtt^rfi  Castello» 
fui  uommé  archevêque  iTUrbin, 
étant  nonce  apostolique  à  Venise 
en  iG3g.  Il  fut  eosuile  gouver- 
neur de  Borne  )  et  «'étant  rendu 
à  Urbiu  peu  de  temps  après ,  il 
y  mourut  en  1646.    , 

54"  Ascanrns  Ma  pli  ae  us,  4*une 
famille  noble  de  Rome ,  .devint 
archevêque  d'Urbin  en  1646 ,  et 
mourut  en  1659. 

55.  Jacques  de  Angelis,  d'une 
famille  noble  de  rise,  après 
avoir  exercé  plusieurs,  charges  à 
Rome  et  dans  l'état  ecclésiasti- 
que, fut  préposée  l'église  d'Ur- 
bin en  i55g;  mais  l'air  de  cette 
ville  lui  étant  contraire  ,  il  de- 
manda et  obtint  sa  démission, 
a  prèsa  voir  siégé  quelques  années 
avec  beaucoup  d'édification.  Il 
fut  fait  ensuite  vice-gérent  de 
Rome,  et  enfin  cardinal  sous  In- 
nocent xi.    .  • 

.  56.  Calliste  Puciuellus,  fameux 
théologien  et  prédicateur  ser- 
vite,  procureur,  et  enfin  géné- 
ral de  son  Ordre ,  fut  nommé  à 
l!archevêcbé  d'Urbin  en  1667,  et 
mourut  en  1675. 
,  5*j.  Jean-Baptiste Caudiottus, 
d'une  famille  noble  de  Santo- 
Angelo  in  Vado,  succéda  à  Cal- 
liste  en  1675, et  mourut  en  1684. 

58.  AAoine-François  Robert» 
d'une  famille  noble  de  Recanati, 
originaire  de  France ,  siégea  en 
i685,  et  mourut  en  1701  ;  il  avait 
gouverné  auparavant  plusieurs 
autres  églises  en  qualité  de  vi- 
caire général.  Après  sa  mort  le 
siège  vaqua  huit  ans. 

5g.  François-Antoine  Sanvi- 


.VEn- 
Ul;,  pot>l?  parmesan,  chanoine 
du ,  Vatican ,  vice-légat.  d'Avi- 
gnon, et  ensuite  nonce  à  Floren- 
ce, devint  archevêque  d'Urbin 
en  1709,  et  cardinal  la  même 
année,  deux  mois  après  sa.  no- 
mination à  l'archevêché.  Il  mou- 
rut le  1 7  décembre  17 14- 

60.  Thomas-Maria  Marclli, 
d'une  famille  noble  de  Turîr^, 
prêtre  de  l'Oratoire,  succéda  au 
cardinal  San  vital  en  1 7 16.  (fiai, 
sac,  tom.  a,  col.  779.  ) 

URBIQUEouURBlCE(Saint), 

évêque  de  Clermont  en  Auver- 
gne, était  de  famille  sénatoriale, 
ou  tenait  lui-même  le  rang  de 
sénateur  dans  son  pays.  Il  était 
marié  lorsqu'il  fut  choisi  pour 
être  évêque  de  Germon  t.  Il  se 
sépara  de  sa  femme  à  cette  occa- 
sion ;  mais  l'ayant  reprise  pour 
peu  de  temps  à  sa  sollicitation , 
il  fut  si  touché  de  sa  faute  qu'il 
se  retira  dans  un  monastère  de 
son  diocèse  pour  en  faire  péni- 
tence; il  revint  ensuite  et  reprit 
la  conduite  de  son  peuple  qu'il 
gouverna  si  saintement,  que  l'E- 
glise a  consacré  sa  mémoire  après 
sa  mort.  Les  auteurs  ne  s'accor- 
dent pas  sur  le  temps  de  son  épis- 
copat.  Les  uns  disent  qu'il  fut 
ordonné  évêque  par  saint  Aus- 
tremoinemême,  l'a  na88,et  qu'il 
mourut  versl'an  3ia.  Les  autres 
le  mettent  au  cinquième  siècle. 
(Saint  Grégoire  de  Tours,  dans 
son  Histoire  de  France ,  liv.  1 , 
chap.  39.  Baille t,  t.  1,  3  avril.) 
URB1SAGLÎA,  village  d'Italie, 
dans  le  Picenum ,  bâti  sur  les  rui- 
nes d'Urbs~Salvia,  qui  était  une 
ville  épiscopale,  et  qui  fut  dé- 
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traite  par  Alaric,roi  des  Goths. 
Holstenius  dît  qu'un  évéque  de 
cet  ancien  siège,  nommé  La  m  pa- 
llias, assista  a  a  premier  concile 
da  pape  Symmaque,  en  499- 
Ugbel  met  cependant  ce  Lampa- 
dins  parmi  les  évêques  d'Alba. 
(fiai.  sac. y  tom.  10,  col.  190.) 
DRGEL,  Urgellum,v\\\t  épis- 
copale  d'Espagne,  sons  la  métro* 
pôle  de  Tarragone,  est  située  ara 
confluent  d'une  petite  rivière 
avec  la  Sègre,  à  trente  lieues  au 
nord-est  de  Barcelone,  et  à  vingt* 
cinq  de  Perpignan,  vers  te  sud-* 
est.  Onlanommecommunément 
la  Seo  ,  c'est-à-dire  le  siège  de 
1  evêché  du  pays ,  -établi  dans 
cette  ville  dès  le  cinquième  siècle. 
Les  Sarasins  la  détruisirent  au 
huitième  siècle;  elle  fut  rétablie 
sous  Cbarlemagne  et  Louis-le- 
Débonnaire,  qui  firent  rebâtir  la 
ville  et  la  cathédrale  de  Notre* 
Dame ,  et  cette  église  fut  consa- 
crée en  81g.  Son  chapitre  est 
composé  de  sept  dignités,  de 
vingt  chanoines,  et  cent  soixan- 
te-trois bénéficiera.  Le  diocèse 
contient  quatre  cent  vingt  pa- 
roisses, situées  tant  dans  la  Ca- 
talogne et  l' Aragon,  qu'en  Fran- 
ce dans  la  vallée  d'Andore  et  la 
Cerdagne    française;   cinq  ab- 
bayes et  deux  prieurés. 

9    Conciles  d  Urgel. 

Le  premier  fut  tenu  Tan  799, 
«ontre  l'hérésie  de  Félix  dTJrgél. 
(  Balaze ,  in  no  lis  ad  Agobard.) 

Le  second  Van  800.  (  G  ail. 
christ.  ,t.  6,  p.  16.) 

Le  troisième,  Panent .(  Aguirre, 
tom.  3.) 
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URI,  hébr.feu,  lumière,  du 
mot  ur  ou  or;  père  du  fameux 
Béséléel,  de  la  tribu  de  Juda. 
(  Exod. ,  3 1 ,  a.  ) 

TJRÏE,  vria  ou  urias,  hébr., 
feu  ou  lumière  du  Seigneur ,  du 
mot  ur,  feu,  lumière,  et  du  mot 
Jah,  Seigneur.  Tout  te  monde 
sait  l'histoire  d'Urie ,  époux  de 
Belhsadée,  et  fameux  par  son 
malheur  arrivé  Tan  du  inonde 
2969.  Elle  est  rapportée  ,  2 
R^g.  1 1 ,  5,  6,  etc. 

URIE,  souverain  pontife  des 
Juifs,  sous  Achaz,  qui  eut  la  fai- 
blesse d'obéir  à  Tordre  impie  de 
ce  prince,  et  plaça  un  autel  pro- 
fane dans  le  temple  du  Seigneur. 
(4  Reg.  16,  10,  ele,  ) 

URIE,  prophète  duSeigneur, 
fils  de  Séméï  de  Cariath-ïarim, 
annonçait,  ainsi  que  Jérémie  et 
en  même  temps^  les  malheurs  de 
Jérusalem.  Ce  prophète  ayant  su 
le  dessein  qu'avait  conçu  Joâ- 
chim,  de  le  faire  mourir,  se  sau- 
va en  Egypte;  maisce  prince  l'en 
ayant  fait  ramener,  le  fit  mourir 
par  Fépée,  et  ordonna  qu'il  fût 
enterré  sans  honneurs,  l'an  du 
inonde  3395.  (Jerem.  26,  20, 
21 ,  etc.  ) 

URIEL ,  h(b.,  feu  ou  lumière 
de  Dieu,  du  mot  ur,  feu,  et  du 
mot  El,  Dieu  ;  père  de  Maacha 
ou  Michaïa,  femme  de  Roboam 
et  mère  du  roi  Abîa.  (  2  Par. 

13,2.) 

URIEL,  nom  d'ange.  Les  Juifs 
et  quelques  chrétiens  croient  que 
*  c'est  nn  ange  de  lumière.  Les  li- 
turgiesorientaleseu  font  sou  vent 
mention  ;  on  le  voit  aussi  dans 
plusieurs     anciennes     litanies. 
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M.  Thiers,  qui  soutient  qu'Uriel 
est  le  nom  d'un  mauvais  ange, 
ne  le  démontre  pas.  Quelques 
livres  apocryphes  assurent  que  ce 
fut  l'archange  Urîel  qui  révéla  à 
Enoch  ce  que  c'était  que  le  mois, 
Tannée  et  les  révolutions  des  as- 
tres. (Dom  Cal  met,  Dictionn. 
de  la  Bible.) 

URIEL,  filsdeThahacetpère 
d'Ozias,  delà  race  des  Lévites,  de 
la  famille  de  Caath.  Ilétaitlechef 
de  cette  famille  du  temps  de  Da- 
vid. (  i  Par.,  6,  a/f,  i5,5,  il.) 

URIM  et  THUMMIM.  Ces  deux 
termes  signifient  a  la  lettre,  se- 
lon l'hébreu ,  les  lumières  et  la 
perfection,  ou  les  brillans  et  les 
parfaits  ;  selon  saint  Jérôme,  la 
doctrine  et  la  vérité}  selon  les 
Septante ,  la  déclaration  de  la 
vérité^  ou  la  manifestation  de  la 
vérité.  Quelques-uns  veulent 
qu'i/r/'/n  et  thummim  soient  des 
épithètes  des  pierres  du  rational; 
d'autres  croient  que  ces  termes 
sont  plutôt  égyptiens  qu'hé- 
breux, et  que  leur  vraie  signifi- 
cation est,  la  déclaration  et  la 
vérité,  comme  l'ont  traduit  les 
Septante. L'auteur  de  l'Ecclésias- 
tique(4&,  i  a.)  s'exprime  comme 
si  la  manifestation  et  la  vérité 
étaient  des  qualités  du  grande 
prêtre  qui  était  revêtu  de  l'é- 
phod.  On  voit  la  même  chose,  i 
JEsd.,  a,  63. 

Josephe  et  plusieurs  autres , 
tant  anciens  que  nouveaux,  pré- 
tendent que  Vurim  et  thummim 
n'étaient  qu'un  certain  éclat  ex- 
traordinaire qu'on  apercevait 
sur  le$  pierres  du  rational,  lors- 
que Dieu  voulait  assurer  du  suc- 
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ces  des  événemens  sur  lesquels 
on  le  consultait ,  et  qui  ne  pa- 
raissait pas  lorsque  Dieu  désap- 
prouvaitcedontilétaitqoestioDé 
Selon  l'époque  de  Josephe,  cette 
espèce  de  jugement  avait  cessé 
cent  dix  ou  cent  douze  ans  avant 
Jésus-Christ.*  D'autres  croient 
que  Vurim  et  thummim  étaient 
quelque  chose  d'ajouté  a*  ra- 
tional :  mais  on  ne  convient  pas 
de  ce  que  ce  pouvait  être. 

Spencer  prétend  que  c'étaient 
deux  petites  statues  creuses  de  fi- 
gure humaine,  que  te  grand- 
prêtre  cachaitdans  la  doublurede 
son  pectoral ,  et  parle  liioy  en  des- 
quelles Dieu  ou  un  ange  répon- 
dait à  ses  interrogations;  en  un 
mot  que  c'étaient  de  véritables 
Théraphims.  M.  Riboudea ait  ré- 
fute ce  sentiment  dans  un  écrit 
imprimé  à  Genève ,  in-ia*,  en 
160*5,  sous  ce  titre  :  Sacrum  Dei 
oraculum\urim  et  thummim .  Jean* 
JoachimSchroéder,dans  une  dis- 
sertation théologique  et  philolo" 
giqueoù  il  entreprend  d'éolairct  r 
ce  qu'on  doit  entendre  par  ces 
deux  mots  urim  et' thummim, les 
traduit,  selon  l'hébreu,  Lanières 
et  perfections,  et  prétend  que  pat 
ces  termes  abstraits,  suivant  le 
génie  et  la  langue  hébraïques , 
l'auteur  sacré  n'a  voulu  faire 
entendre  que  deux  pierres  d'une 
beauté  parfaite  qui  étaient  sur 
le  pectoral  du  grand-prêtre.  Cette 
dissertation  parut  à  Marpurg  en 
1745,  in-4°,  sous  ce  titre  :  Jos. 
Joachimi  Schroederi  dissertatio 
theologico-philologica  de  urim  et 
thummim  inpontifeis  Hebrœo- 
rumpectaraU  posit  is. 
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Ce  dont  on  convient  à  cet 
égard  est,  i".  qu'os  n'employait 
celte  consultation  par  Vurim  et 
ikmmhn  que  dans  des  affaires 
de  1res -giande  conséquence; 
2°.  que  le  grand-prêtre  revêtu 
do  ratîonal  était  le  seul  ministre 
de  cette  cérémonie  ;  3*.  qu'elle 
ne  le  faisait  que  pour  le  roi,  le 
président  du  Sanhédrin,  le  gêné* 
rai  de  l'armée  d'Israël,  ou  quel* 
qu'autre  personne  publique  ,  et 
cela  lentement  pour  l'intérêt  pu* 
Mie  de  la  religion  ou  de  l'état, 
(Dom  Galotet,  Dktionn.  de  la 
Bible.) 

URIMA,  siège  épiscopal  de 
l'Ëaphraté,  au  diocèse  d'Antio- 
chc,  sons  la  métropole  dHiéra* 
polis.  I&  y  a  eu  pour  évêques  : 

i.  abfaamios,  souscrivit  à  la 
lettre  da  ca>ncile  d'Antioche ,  à 
1  empereur  Joviett ,  touchant  la 
consiihstantialité. 

2.  Haras,  assista  an  concile 
d'Antioche  ,  tenu  par  le  patriar- 
che Domnus  ausuje  t  d'Athans  se, 
êrêque  de  Perrha.  Il  fut  aussi 
teprésenté  au  concile  de  Calcé- 
doine par  son  métropolitain. 

3.  David  ,  siégeait  en  845. 
(  Orieru  cir.y  tom.  a,  pag.  946.) 

On  trouve  cette  église  aussi 
parmi  les  sièges  épiscopaux  sou* 
mis  aux  patriarches  jacobi tes,  et 
«1  lui  donne  les  évéques  soi* 
fans  : 

1.  Théodore,  siégeait  en  736. 

a.  Grégoire,  succéda  à  Théo* 
dore. 

3.  David ,  en  845*  (  Or.  cAr., 
t.  a,  p.  1S119.  ) 

URIN  ou  'VAIN  (Pierre  de  ), 
prêtre.  Nous  avons  de  lui  un  vo- 
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lume  in-8*de  Serinons ,  impri- 
mé à  Paris,  ches  Jean  Musier, 
en  1697,  sous  ce  titre  :  Nouveaux 
Essais  de  sermons,  d'homélies 
sur  les  quatre  évangiles,  d'entre- 
tiens sur  l'épttre  ;  et  d'instruc- 
tions dogmatiques,  suivant  l'or- 
dre du  concile  de  Trente.  Ce  vo- 
lume contient  des  instructions 
pour  l'avent.  Il  y  a  quatre  pièces 
différentes  pour  chaque  diman- 
che :  un  sermon  dans  lequel  on 
établit  quelque  point  de  doctri- 
ne ou  de  morale;  une  homélie 
sur  l'évangile,  qu'on  explique 
verset  à  verset ,  à  l'exemple  des 
prédicateurs  des  premiers  siècles; 
un  entretien  sur  l'épttre,  qui  est 
une  explication  pareille  à  celle 
de  l'évangile  ;  et  une  instruction 
sur  un  point  de  dogme  tiré  de 
l'évangile  du  jour.  L'auteur  s'y 
attache  à  n'expliquer  l'Écriture 
que  par  l'Écriture  même  et  par 
des  autorités  prises  des  saints 
pères  ;  son  style  est  plein  d'é- 
lévation et  de  feu.  (  Journal 
des  Sa  vans,  1697.  Dfetionn.des 
Prédic.  ) 

URRUTIGOTTI  (  Michel-An- 
toine-François  de  ).  Nous  avons 
de  lui  t  DeEcclesiïs  cathedrali- 
buê  traciatuêy  à  Lyon,  1666, 
in-fol.  On  voit  dans  ce  livre  l'ex- 
plication de  tout  ee  qui  concerne 
les  églises  cathédrales.  L'auteur 
traite  premièrement  de  leurori 
gine  et  de  leur  institution;  il 
examine  ensuite  a  qui  il  appar- 
tient de  les  ériger,  en  quel  lieu 
elles  doivent  être  établies,  et  de 
quelle  manière  on  les  doit  bâtir. 
Après  cela ,  il  examine  quelles 
sont  les  causes  pour  lesquelles 
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il  le*  faut  ériger,  les  transférer 
ou  eu  unir  plusieurs  ensemble; 
il  considère  aussi  qui  sont  ceux 
qui  sont  obligés  aux  réparations 
des  cathédrales ,  et  puis  il  parle 
de  toutes  les  parties  de  ces  égli- 
ses, les  unes  après  les  autres, 
comme  des  chapelles ,  du  pupi- 
tre ,  des  fonts  baptismaux ,  etc. 
Il  traite  aussi  des  hôpitaux  et  des 
séminaires  qui  dépendent  desca- 
thédrales. Enfin,  après  avoir  ex* 
pliqué  quels  sont  les  privilèges 
et  les  exemptions  des  cathédra- 
les ,  il  fait  un  chapitre  particu- 
lier de  ce  lies  qui  sont  maintenant 
sous  la  nomination  des  infi- 
dèles, et  des  évêques  qui  sont 
ordonnés  sous  le  titre  de  ces 
églises.  (  Journal  des  Savans , 
1666,  p.  3o6  ,  de  la  première 
édit.,  et  182  de  la  seconde.) 

URSICINouURSIN,anti-pape, 
fut  élu  par  sa  faction,  après  la 
mort  du  pape  Libère,  eu  366,  et 
se  fit  ordonner  par  Paul ,  évèque 
de  Tibur,  dans  l'église  de  Sicin, 
pendant  que  Dainase,  élu  parla 
plus  grande  partie  du  clergé  et 
du  peuple ,  remplissait  le  saint 
siège.  Les  deux  partis  en  vinrent 
aux  mains,  et  il  y  eut  un  grand 
nombre  de  chrétiens  tués  dans 
l'église  de  Rome  pour  cette  que-» 
relie.  Ursicin  fut  exilé  &  Cologne, 
par  l'ordre  de  l'empereur  Gra- 
tien;  maisétaut  revenu  en  Italie, 
en  38 1,  il  y  excita  de  nouveaux 
troubles.  Le  concile  d'Aquilée , 
tenu  la  même  année,  écrivit  si 
fortement  contre  lui ,  que  l'em* 
pereur  le  bannit  pour  toujours, 
et  laissa  Damase  paisible  posses- 
seur du  saint-siége,  (  Lettre  du 
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concile  d'Aquilée.  Platine ,  île 
Pit.pontif.  Dopin,  Biblioth.  des. 
AuL  ecclés.  du  quatrièmesiècle.) 

UfiSIN  (Saint),  apôtre  et  pre- 
mier évêque  de  Bourges.  (Fojr. 
Bocages.  ) 

URS1N.  C'est  le  nom  de  l'au- 
teur d'un  traité  contre  ceux  qui 
assurent  qu'il  faut  rebaptiser 
ceux  qui  ont  été  baptisés  par  les 
hérétiques,  quoi  qu'au  nom  de  la 
Trinité.  Ce  traité  se  trouve  par- 
mi les  œuvres  de  saint  Cyprien. 
(Gennade ,  de  Script*  eccl.  Du- 
pin ,  Biblioth.  des  Aut.  eccl.  du 
cinquième  siècle.) 

URSIN ,  prieur  ou  abbé  de 
Ligugé  ,  dans  le  diocèse  de  Poi- 
tiers, a  écrit  la  Vie  de  saint 
Léger,  évêque  d'Autun.  11  était 
contemporain  de  ce  saint  prélat, 
qui  fut  martyrisé  ,  comme  l'on 
croit,  en  678.  Dom  Ceillier, 
Hist.  des  Aut.  eccl. ,  toin.  17, 
pag.  761.) 

URSliNDS  (Zacharie) ,  fameux 
théologien  protestant,  né  à  Bres- 
law  en  i534>  se  rendit  iiabile 
dans  les  belles* lettres  et  dans 
les  sciences,  s'acquit  une  grande 
léputation  en  Allemagne,  et  fut 
ami  intime  de  Melancthon  ; 
mais  après  la  mort  de  ce  dernier, 
Ursinus  étant  persécuté  par  les 
théologiens  de  la  confession 
d'Augsbourg,  il  sortit  de  Breslaw 
et  se  retira  à  Zurich.  Il  mourut 
à  Neustadt  le  6  mars  i583.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  es- 
timés des  protesta  os  »  Exegesis 
de  sacramentis  :  admonitio  neud» 
stadiana:  Commentarius  de  mo- 
r alitait  et  consolalionibus  cAris- 
tiani.  C'est  lui  qui  a  écrit  le 
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ptemirr  sur  lu  porté  4e  sou  ca- 
bu*t  d'étude  t  ^Atrthfr  ;  quisquk 
lue  vernis ,  au/  <igï7o  paucis  , 
*9ta&i:  mit  me  labotantcm  ad- 
jwa.  (  M.  Ladvocat ,  Diction  n. 
historique-  portatif.) 

URSISU5  (Jean-Henri) ,  né 
le  26  de  janvier  1608 ,  à  Spire , 
étadia  en  théologie  à  Stras— 
bourg.  En  i633 ,  il  fut  nommé 
pasteur  de  Wciugartea.  Il  eut 
comité  quelques  antres  pasto- 
nts,  et  devint  surintendant 
des  églises  de  RatMnoaae.  Il 
moarat  dans  cette  ville  le  t4 
nui  1667.  H  *•*  A«^énr  des  on-* 
nages  suivaus:  la  Règle  de  la- 
Foi  Chrétienne  :  Parallèle  des 
mngélUtes  :  Cinquante  médi-r 
talions  pour  les  fêtes  t  an  Com- 
mentaire sur  Joël ,  Jonas,  Araos 
et  rEcelésiaste  r  des  Analeetes 
sacrées:  on  Recueil  de  Serinons, 
an  Traité  des  devoirs  du  chré- 
tien ;  Arboretum  BibUcum  t 
Sylva  theologiœ  symbolicœ  : 
Jcremia*  virga  vigilant;  un 
Traité  de  l'origine  et  du  progrès 
des  ftglises  d'Allemagne  :  des 
Mélanges  théologiques  et  phi- 
losophiques ;  Passionaks  qua- 
druplex; Conférence  touchant 
l'unité  d'une  religion  :  Un  Trai- 
té contre  l'auteur  du  système 
lasensé  des  préadamites  :  deux 
volâmes  d' Analeetes  de  philolo- 
gie sacrée  :  un  nouveau  Recueil 
<te  mélanges  :  Jsagoge  histori- 
en reiatiode  statu  animarum^tc: 
(Clarmundi ,  Vitœ  claristimor. 
viror.  fascicul.  7 ,  «•  20  ,  pag. 
200 ,  etc.  Moreri ,  édition  de 
'759.) 

UBSOMAft  (Saint),  évêque 
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ségtonnairc  ,  et  abbé  de  -folie* 
sur  WvSambre  *  naquit  à  Floyon , 
près  d'Avesnes  en  Hainant ,'  le 
23 juillet  644  ou 645.  Il  se  fit  reli- 
gieux "de  Lobes  dans  le  diocèse 
dt  Cambrai ,  et  succéda  à  saint 
Landelin  ;  premier  abbé  de  ce 
monastère,  vers  Tan  686.  Il  fut 
pour  ses  frères  un  modèle  ac- 
compli d' Humilité,  de  modestie, 
de  douceur,  de  charité,  de  piété 
et'  de  pénitence.  H  ne  buvait 
que  de  l'eau  ,  et  ne  mangeait  ni 
chair  ni  poisson*  ;  il  fut  même 
près  de  dix  ans  sans  manger  de 
pain*  Sort  sèle  trop  vaste  pour 
être  resserré  dans  les  bornes  de 
son 'monastère  v  le  poussa  à  aller 
jusqu'au  fond  -de  la  Flandre 
chercher  les  infidèles  qui  étaient 
demeurés  dans  les  ténèbres  de 
l'idolâtrie  ,  pour  leur  annoncer 
l'Évangile.  Il  fut,  pour  cet  effet, 
ordonné  évêque  sans  être  atta- 
ché à  aucun  siège,  et  travailla 
avec  une  application  infatigable 
à  la  conversion  des  peuples  ré- 
pandus «n  diverses  provinces , 
dans  les  diocèses  de  Cambrai  et 
d'Arras,  de  Tournai  et  de  Noyon, 
de  Therouenne  ,  de  Laon  ,  de 
Metz  ,  de  Trêves  ,  de  Cologne 
et  de  Maëstricht.  Il  mourut  le 
18  d'avril  71 3.  On  conserve  ses 
reliques  A  Binche  ,  petite  ville 
du  Hainaut.  (  Bolland  ,  D.  Ma* 
billdn  f  dans  les  Actes  des  saints* 
bénédict.  Baillet ,  toin.  1  ,  18 
avril.) 

URSULE ,  Vierge  et  martyre , 
était -fille  d'un  prince  de  la 
Grande-Bretagne.  Elle  fut  mar- 
tyrisée par  les  Huns  ,  auprès  de 
Cologne  sur  le  Rhin  ,  avec  une 
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ou  plusieurs  autres  fiUes  qui  estfQrtxrétefcft^nsl'iGccident, 
l'accompagnaient  >  pour  la  cause  eU'ou  feiteftljjfee  |e»tu 'dfctobwr. 
do  la  religion  chrétienne  e*W  ($urius,  Lejrèie  &imondilf.de 
défco»  de  leur  yirgiOîtjé  ;  d*}«s  Y*lois>  BaiÙet  t.  tmi»  â  »  «&  oc* 
le  quatrième  ou  cinquifeto<v«&~  tobw*.)  '  . -••  o.!  .'  "  . 
cle;  car  les  auteurs  ne  *Woe+,  URSULINf8M0irire.relïgie«x 
dent  ni  sur  le  nombre  de<ceâ*  de  filles,  qui suivant  4a  «règle  tie 
saintes  vierges.,, ni  sur  le  temp*  SajjitAugusUu  seu>  ta  conduite 
«le  leur,  martyre*  Uy.en>a^qtti  de*,i&éques,  M  qui  sontposur 
ont  dit  que  les  compagnies  de  instruite*  étîéUvérles  jeunes 
sainte  Ursule  étaient  au  nombce  filles^.  I,»  bienheureuse  Angèle 
de  onze  mille  ,  et  ils  les  ap|)eV-  de&resce  commença  cet  iatttast 
lent  les  onze  mille  vierges.  11  en.  ou  Italie:  *•  l'an  lift?,  et  le  pape 
est  d'autres  .  qui  prétendent  faut  tu  le-sQOAfirina  «en  iî>44-  * 
qu'elles  .  n'étaient  que  onze  <ea  eu  sorte  néanmoins  qUe  les  pea> 
tput  ;  et  ils  se .  fondent  dur  Je*  so#«(i»qui«L9ejuhMSsèrent  vécu- 
anciens  titres  dans  lesquels  f -W,  ngntcbtfz  tours*  parons  jusqu'en 
parlant  de  ces  saintes ,  on  Mt«eu  ity)6  *  qu'elle*  jceenuierieèrent  & 
chiffre  romain ,  XL  M..  V.  <ee  «ivre  en  cwmPUi*.  Ce  fut  à  l'Ile, 
qu'Us  expliquent  ?par  onze  niai?-,  dans  leoewâet  vé«n«**»n,<quese 
tyrçs  vierges  ,■  eu  lieu  de  ont*  {ofttnalaptelnjteetQinmunantéi 
mille,  vierges.  D'autre»  <eroÂfnt  et  d  y  en  fttt  Wentét^lusteurs 
que  sainte  Ursule.n'avait  qu'une  seutblaJ»le*.eO  FrentCw.  te  pape 
seule  compagne  ,  nommée  Un-  Paul  v„par  une  bulle  du  i3  juin 
deciiniUe  )  d'où  est  venue  K£-  i6f a  ,  permit  qu'elles  fieeeut 
quiyoque  et  la  méprise  de  ceux  des  vœux  solennels.  C'est  là  l'o- 
qui  ont  cru  que  Undeci  raille  »  rjgine  des  religieuses  ursulines. 
qui  est  un  nom  propre,  éttiile  11  y  avait  en  Franche ~  Comté 
nombre  de  onze  mille  ,  ««</*+»  des  Ursulines  qui  ne  faisaient 
cirn  milita*  D'autres  qui  4on^  que  des  vœux  simples  »  ainsi  que 
nent  aussi  le  nom  d'UudeCiinille  celles  de  Parme*  de  Foligni  et 
à  le  principale  compagne  cie  4*  3&ijMeJlu/Hi0à.Aome»  (Her~ 
sainte  Ursule  ,  lui  associent  ment ,.  Histoire  -des  Ordres  re- 
d'autres  vierges  sans  en.  fixer ,1e  ligieux.) 
npmbce  ;  et  ils  appuient^  leujp  URTEULO,  é  vtchéde  la  grau* 
conjecture  sur  un  ancien  mjsçel  de  Arménie.  Un  de  ses  évèques, 
de  Sorbonne,  où  le  fête,  de  nouinué  Martyr  f  assista  et  sous- 
sainte  Ursule,  patrone  de  la  cri  vit  au  concile  de  Sis.  (Oriens 
Sorbonne ,  est  marquée  de  cette  christ. ,  toui.  i ,  pag.  \  448)' 
sorte  :  Fesiwn  S$,  Ursula ,  US ,  premier  fils  d'Ara  m  et 
undecimillœ  et  'sociarwtt ,  uir-  petit- fils  de  Sem  (  Gènes,  to  , 
ginum  et  martyrum.  Quoi  qu'il  23»)  On  croit  qu'il  peupla  la 
en  soit  de  ces  différentes  opi-  Trachonite ,  province  au  delà, 
nions ,  le  cuite  de  sainte  Ursule  du  JouïcUin^fcyant'VÀcabie+Dé* 
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série  à -l'orient,  et  k  Balance 
an  couchant.  Les  ancien»  nous 
apprennent  que  lis  fonda  la  ville 
dé  Damas.  {Voyez.  Hue  ou  Hux. 
D.  Calme t ,  Dictionnaire  de  la 
Bible.) 

USAGE,  en  terme  de  juris- 
prudence v  est  le  droit  dé  se  ser- 
vir d*  la  ebroe  H'aUlrui ,  sans  «a 
percevoir  les  fruit» ,  et  sans  tott" 
«ber  à  «a  .substance  s  d'on  il  pa- 
raît que  l'usage  diffère  de  l'osu* 
fruit  en  ce  que  celui  qui  n'a  que 
l'usage  d'hne  chose  ,  d'un  che- 
val, par  exemple,  d'une  maison, 
d'an  champ ,  d'an  bois  ,  etc. , 
peut  seulement  se  servir  4e  cette 
chose  pour  su  propre  utilité , 
sans  pouvoir;,  ni  la  louer,  ni  la 
céder  gratuitement  à. un  autee , 
même'  pour  son  simple  usage  , 

ni  Tendre  les  fruits  ■  superflus  ; 
au  lieu  que  l'usufniilûAr  peut 
vendis  les  :  fruits  superflus  et 
céder  gratuitement  {  ou  .louer  à 
un  autre  1  usagé  de  la  chose 
dont  il  à  l'usufruit.  (Justinian. 
Ub.  2V  i/utit. ,  M%.  6..  Voye* 
Usufruit.) 

USCàVANUM  ou  USGI ,  mo- 
nastère de  la  grande  Arménie  » 
«tué  près  d'En  van,  avec  évêché 
sous  le  titre  de  Saint-Serge.  Le 
célèbre  Uscan  ,  qui  siégeait  vers 
le  milieu  de  Vautre  siècle  ,  se 
qualifiait/tantôt  évêqàedeSaint* 
Serge  dans  la  grande  Arménie  i 
et  tantôt  évêque*  arménien  d'É- 
rivan.  Ce  prélat  étante  Amster- 
dam en  f 666  et  1667,  laissa  phi* 
sieurs  Mémohreâ  signés  de  sa 
main,  touchant  la  foi  des  Armé- 
niens sur  U  présence  réelle. 
Perpéi.   de  la  foi ,  tom.  1  ,  in 
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fine.   Orient  christ.,  torto.   1  , 
pag.  1448.) 

USEL  ,  ville  épiscopale  de 
Sardaigne ,  sous  la  métropole 
d* Arbora.  Gloverius,  Baudrand, 
et  autres,  ont  cru  que  c'était  la 
même  ville. qu'Oristagni.  Mais 
Cellarius,  qui  passe  pour  l'un  des 
plus  savafts  géographes ,  parle 
d'Usel  et  d'Oristagni  comme  de 
deux  villes  distinctes.  (Tom.  1  , 
Oçogr.  àntiq.  ,  Ub.  a ,  cap.  9  , 
pag.  773,  edit.  Ups.)  La  ville 
d'Usel  est  aujourd'hui  ruinée , 
et  on  ne  voit  à  sa  place  qu'un 
petit  village.  L'évêché  a  été 
transféré  à  Aies  ,  ville  située 
entre  le  midi  et  le  couchant  de 
Vile  dans  un  endroit  fort  stérile , 
ce  qui  .a  contribué  à  la  rendre 
déserte ,  n'y  ayant  presque  que 
l'église  cathédrale  avec  les  mai- 
sons des  chanoines  et  de  leurs 
domestiques.  L'air  y  est  si  mau- 
vais que  Tévêque  est  obligé  de 
passer  une  partie  de  Tannée  à 
Cagliari.  Ce  prélat  jouit  de  cinq 
mille  écus  romains  de  rente ,  et 
paie  deux  cents  florins  pour  sa 
taxe.  La  cathédrale  d'Alès  était 
autrefois  sous  l'invocation  des 
saints  Juste ,  Justine  et  Hene- 
dine  ;  mais  ayant  été  rebâtie  sur 
la  fin  du  dernier  siècle ,  elle  a 
été  dédiée  à  saint  Pierre.  Le  cha- 
pitre est  composé  d'on  doyen, 
de  dix-huit  chanoines,  et  ^d'en- 
viron vingt  bénéficier*. 

Êvéques  (TU sel. 

1 .  Vincent  ou  Àgathon .  L'un 
des  deux  était  évêque  d'Usel 
du  temps  de  saint  Grégoire-lé-^ 
Grand. 
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a.  Pellus,  siégeait  «u  n47-  rt>.  Bernard  Micbalis,  soc* 

3.  Co mi  ta  tus  ou  Co  mit  amis  céda  à  Michel ,  suivant  les  inè- 

Pajs,  en  1 182.  mev auteurs;  mais  le  père  Bre- 

4*  Maur,  vers  le  même  temps.  inorul  (tom.  3,  buîlar^  p.  333.) 

5.  Jean,  en  1237.                   •  croit  avec  fondement  que  Ber- 

6.  N...  y  assista  au  concile  de  nard  Michaelis  est  la  même  per- 
Bonarcada ,  en  1 273.                  •  sonne  que  Michel.  On  voit ,  en 

7.  Robert  Dragoni ,  dePise,  effet ;  dans  l'église  du  couvent 
de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs,  d'Ampuries ,  de  l'Ordre  des  Frè- 
sacré  en  i3i4*  mourut  dans  sa  rcs- Prêcheurs,  une  inscription 
patrie,  en  i3ao.  par  laquelle  il  conste  que  Ber- 

8.  Jacques,  transféré  au  siège  nard  Miohs&lis  ,  éréque  d'Usel , 
deLavello.,  en  i4o3.  mourût  le  1er  octobre  i454-  * 

9.  François  de  Huria  ,  d'une  17.  Pierre  Gatzia  ,  de  Xa tira 
famille  noble    de  Gênes  ,    de  au  royaume  de  Valence,  docteur 
l'Ordre  de  Saint-François,  traita-  de  Paris  ,  siégeait  en  1488. 
féré  du  siège  de  Lavello  ,  en  18.  Jean  Grtepi ,   de  l'Ordre 
i4o3.  de  Saint- Augustin  ,  transféré 

10.  Pierre  Spinola,  noble  gé-  de  l'évéché  de  Castro,  en  i494- 
nois,  évêque  de  Savone  ,  passa  19.  Jean  San  ira,  nommé  en 
à  l'église  d'Usel ,  en  i4i3,  et  fut  1507  ,  fut  transféré  à  l'église  de 
nommé  à  1  archevêché  de  Ca-  Torre,  en  1517. 

gliari,  en  1418.  20.  Michel  Mayqoex, de  l'Or- 

11.  Bernard  ou  Léonard  de  dre  de  Saint- Augustin  ,  de  la 
Rubeis ,  docteur  en  théologie,  province  d'Aragon  ,  coadjuteur 
de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs  ,  des  églises  de  Ségovie  et  de  Va- 
siégea  en  1 4 1 8.  lence,  nommé  à  l'évéché  d'Usel, 

12.  Jean  de  Campo-Longo  ,  vers  l'an.  i54i  *  devînt  ensuite 
savant  religieux  de  l'Ordre  des  archevêque  de  Torre. 
Cannes,  né  à  Perpignan  en  Ca-  21.  André  Sanna  ,   transféré 
talogne,  fut  fait  évêque  d'Usel,  au  siège  d'Arbora  ,  en  i554* 

en  1421.  22.  Gérard  de  Donc*,  cha- 

i3.  Jacques,  de  Villeneuve  noine  de  l'église  de  Cagltari,  fut 

en  Sardaigne ,  nommé  en  i425.  fait  évêque  d'Usel ,  en  1Ô57. 

i4*  Jean  Garzias, Dominicain  23.  Pierre  Fragus,  Espagnol , 

du  couvent  de  Sarragosse ,  con-  élu  en    i56o,  passa  à  l'église 

fesseur  d'Alphonse  v,  roi  d'Ara-  d'Algher,  en  1562. 

gon  ,  sacré  évêque  d'Usel ,  en  24.  Pierre  Clerici  ,    succéda 

1439.  en  1562. 

i5.  Michel ,  du  même  Ordre  25.  Laurent,  de  l'Ordre  des 

et  de  la  même  province ,  siégea  Frères-Mineurs ,  en  1567. 

depuis  l'an   i444  jusqu'à  l'an  26.  Jean  Cannabera,  en  1572. 

t454  ♦  suivant  Fontana  et  Ca-  27.   Jean  Manca  ,  en  1576. 

valerius.  28.  Pierre  Clément ,  de  Lis»* 
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bonne,  théologien  et  prédica- 
teur de  L'Ordre  des  Carmes, 
nommé  en  i58i  ,  mourut  vers 
l'an  1601. 

29.  Autoine  Surteddo,  siégea 
eo  1604. 

30.  Lanrent  H ictus,  depuis 
1 301607  j*»q«fà  l'an  161 3.  11 
fut  aussi  évêque  d'AJgher  et 
d'Arbora. 

3i.  DidaceBorgia, de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs,  en  i6i3. 

32.  Ganinius  Maneoni  ,  de 
k*ari,  en  itfiS. 

33.  Ferdinand  del  Carapo, 
fameux  théologien  de  l'Ordre 
des  Frères»  Mineurs,  en  i6ao 

>4*  Michel  Pirella  ,  transféré 
de  l'évêché  de  Bosa  ,  en  i633. 

35.  Michel  Bel  tram  de  Cas* 
te\W ,  de  Valence  en  Espagne, 
succéda  au  précédent,  en  1637. 

36.  Antoine    Manunta  ,    en 

37.  Jean-Baptiste  Brunenghi, 
€ni663. 

38.  Séraphin Esquirro,  trans- 
féré de  l'évêché  de  Bosa ,  en 
168e. 

39.  Didace  Cugia  ,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Cagliari  , 
nommé  érèque  d'Usel,  en  1684. 

40.  François  Ma  zones  y  Nin , 
de  Cagliari  ,  doyen  de  l'église 
<i'Usel,endevint  érèque  eni6o3. 
"  fut  transféré  au  siège  d'Àr- 
"ûra ,  en  1704- 

4*.  Isidore  Masooes  y  19 in , 
«rêque  de  Cardia  in  partibus 
infidelium  ,  coadjuteur  de  Jo- 
seph Accorra  ,  archevêque  d' Ar- 
bora, fut  nommé  à  l'évêcLé 
d'Usel,  en  1704. 

4*.  Sauveur  Ruyn  ,  chanoine 
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de  la  cathédrale  de  Cagliari, 
siégea  en  1727.  Son  épiscopat 
fut  très-court. 

43.  Jean* Baptiste  Sanna  ,  de 
Sassarî,  archiprètre  et  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Bosa,  vicaire 
capitula  ire  et  ensuite  général  du 
même  diocèse  ,  fut  fait  évêque 
d'Usel ,  en  1728. 

44*  Antoine  Joseph  Carcasso- 
na  ,  chanoine  de  Cagliari  sa  pa- 
trie ,  nommé  à  l'évêché  d'Usé  , 
en  1736,  siégeait  encore  en  1758. 
{Sardin.  sacr. ,  pag.  263.) 

USINGEN  (  Barthélemi  d'  ) , 
Flamand , dont  le  vrai  nom  était 
Barthélemi  Arnoldi,  était  d'U- 
singen.  Il  se  fit  religieux  augus- 
tin ,  et  enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  à  ErfurthenTu- 
rioge.  11  fut  fait  évêque  in  par- 
tibus ,  sous  le  titre  de  Salone  en 
Dalinatie  (episoopus  salonensis) , 
et  suffragant    de    l'évêché    de 
Wurtsbourg  en   Franconie.    H 
mourut  dans  cette  ville  le  9  sep- 
tembre i532.0nadelui*  i°.  De 
falsis prophctis  vitandis  àfideli- 
bus.  20.  DfPrœdicatione  Evan- 
gclii.  3°.  De  Cœlibalu  sacerdo- 
tum  novœ  legis.  4Q»  De  Merito 
bonorum  operum ,  1 5 1 5  ,  à  Er- 
furth.5°.Z>*  Fide,  Gratidet  Ope- 
ribus  ad  Christian  a  m  vilam  ne- 
eessariis;  à  Wurtzbourg  ,  i5i6. 
6°.  Confutatio  sermonum  Luthtri 
de  nativit.  B.  Marias ,  de  salve 
Regina ,  etc.  70.  De  Purgatorio , 
à  Wurtzbourg,  i5i7,  in -8°.  8°, 
Anabaptismus  contra  rebapti- 
santes :   Confutatio  eorum  quœ 
Luther  us  scripsit  in  rebaptisan- 
tes ,  a  Cologne,  1629,  in- 8°.  90. 
Libellus  de  merito  bon.  opcr.  in 
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(juo  respondet  ad  instructioneyi 
fratris  Melchlerii  franciscani , 
de  bon.  operib.  et  ad  Evange- 
lium  Culsamcriy  quod  Me  prœ- 
dicovit  in  expulsionem  cleri  Er- 
phurdiani,  contra factionem  Lu- 
ihcri.,  à  Erfurtli ,  i5a5,  in>4°- 
i  o° .  Concert ai io . . .  Culsameri 
Lulherani ,  et  F.  Bar  th.  Usin- 
gen ,  de  variis  cathol.  religion îs 
capitibus  ,  Argentines ,  1 523  , 
in-4».  (  Valère- André,  Biblioth. 
Belg.,  tom.  i.) 

USSERIUS,  en  anglais  Usher 
(Jacques),  célèbre  archevêque 
d'Armach  en  Irlande,  et  l'un  de* 
plus  grands  hommes  du  dix-sep- 
tième siècle,  né  à  Dublin  ep 
i58o,  d'une  famille  noble  et  an* 
cienne ,  étudia  dans  l'université 
de  cette  ville ,  et  y  fit  des  pro- 
grès étonnans,  non-seulement 
dans  les  langues,  la  poésie,  l'é- 
loquence et  les  mathématiques, 
mais  aussi  dans  la  chronologie, 
l'histoire  sacrée  et  profape,  .et 
la  théologie.  11  dressa, en  i6i5, 
dans  une  assemblée  du  clergé 
d'Irlande ,  des  articles  touchant 
la  religion  et  la  discipline  ecclé- 
siastique, qui  furent  approuvés 
par  le  roi  Jacques,  quoiqu'ils 
fussent  différens  de  ceux  de  l'É- 
glise anglicane.  Ce  prince  lui 
donna  l'évêché  de  Maath,  en 
1620,  puis  l'archevêché  â"Ar- 
mach,  en  1626.  Usserius  passa 
en  Angleterre  en  i64o,  à  cause 
des  guerres  civiles.  On  dit  que 
les  curateurs  de  l'université  de 
Leyde  lui  offrirent  une  pension 
considérable  avec  le  titre  de  pro- 
fesseur honoraire ,  s'il  voulait  se 
rendre  en  Hollande,  et  que  le 
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cardinal  de  Richelieu  lui  .envoya 
sa  ni/édaille ,  et  lui  offrit  aussi 
une;  grosse  pension  *  avec  la  li- 
berté de  faire  profession  de  sa 
religion  en  France,  s'il  voulait  y 
venir  \  mais  Usserius  aima  mieux 
demeurer  en  Angleterre ,  où  il 
mourut  le  ai  mars  i655 ,  âgé  de 
soixaute-quinze  ans.  Croinwel, 
qui  savait  qu'il  avait  été  fort 
aimé  du  peuple  ,  le  fit  enterrer 
solennellement  dans  l'abbaye  de 
Westminster.  On  a  d'Usserius 
un  grand  nombre  de  savans  ou- 
vrages, tant  en  latin  qu'en  an- 
glais; Les  latins  sont  2  1  *.  De  la 
Succession  et  de  l'État  des  égli- 
ses chrétiennes,  en    161 3.    a°. 
L'Histoire  de  Goteschaque ,  en 
i63i .  3°.  De  l'Origine  des  églises 
britanniques,  en  j63a.  4°-  Les 
Épltres  de  saint  Ignace ,  martyr, 
de  saint  Barnabe  et  de  saint  Po- 
1  y  carpe,  avec  des  notes ,  en  1645. 
5°.  Des  Symboles  du  Formules 
de  foi ,  en  1647*  6°.  De  l'Année 
sola  i  ve  des  macédoniens,en  1 648. 
70.  Les  Annales  de  l'Ancien -Tes- 
tament, en  i65o.  8°.  Une  lettre 
sur  les  différentes  leçons  du  texte 
hébreu ,  en  i65a.  g0.  Les  Annales 
du    Nouveau  -  Testament ,    en 
1 654-  >  o°.  Règle  touchant  la  ver- 
sion des  Septante,  en  i655.  Il  y 
affecte  des  opinions  particuliè- 
res ,  et  qui  n'ont  pas  été  goûtées 
des  habiles  gens.  m*.  La  Chro- 
nologie sacrée,  en  1660 .  Les  ou- 
vrages anglais  sont  :  i°.  Trois 
Discours,  dont  l'un  sur  l'univer- 
salité de  l'Eglise ,  prononcé  en 
1624*  2°»  Une  Réponse  au  père 
Malone,  Jésuite,  en  i63i .  3°.  Un 
Traité  de  l'ancienne  religion  des 
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Ribernois    et   des  Anglais,  en    Sainte  l'histoire  des  grandes  mo- 
j63i.  4*-  Uu  Traité  de  lin  car-    narchiesde  l'Asie  et  de  l'Egypte, 
natioa,  intitulé  îmroanuet,  en    On  l'a  regardé  comme  un  guide 
1639. 59-  La  Confirmation  du  jd-    sûr  dans  ce  labyrtote  de  faits  ;  et 
gemeat  de  Renauld ,  sur  1  épis-    si  quelques  sa  Tans  ont  ern  quel- 
copat,  en  164 1 .  6°.  Une  Descrip-    quefois  ne  devoir  point  le  sui- 
tioa  géographique  de  l'Asie  mi-    vre,  ce  n'est  que  sur  des  points 
neure?  en  1643.  7*.  De  l'Origine    qui  ne  sont  pas  des  pins  i  m  cor- 
des évêques  et  des  méfropoli-    tans.    Tous   tombent  d'accord 
tains,  en  i644*  8°.  ^°  ^etil  ^®*    quTJsseriusétait  un  prodige  d'é- 
téchisaie,en  i644-  Plusieurs  ou-    rudition  ;  qu'il  avait  beaucoup 
nages  mêlés.»  savoir  :  t*.  Réduc*    de  critique  et  une  grande  con- 
tions des  devoirs  des  évêques.    naissance  de  l'antiquité  sacrée 
2*.  Traité  de  l'étendue  des  mé-    etprofane;  néanmoins  quelques 
fîtes  de  la  mort  de  Jésus-Christ,    protestant  veulent  qu'il  n'ait  pas 
3°.  Un  Traité  du  sabbat.  4°-  De    toujours  eu  le  discernement  éga- 
l'Ordination  des  ministres  dont    leroent  fin,  piqués  de  sa  bonne 
les  autres  églises  des  réformés,    foi  à  reconnaître  la  vérité  de  cer- 
5*.  De  la  Puissance  du  prince  ,    taîaes  pièces  de  l'antiquité  ce- 
lé tout  imprimé  A  Londres ,  en    désiastique  qui   ne   favorisent 
i638. 1\  a  laissé  encore  en  m»*,    pas  leur- communion.   Richard 
nuscrit  trois  Traités  :  1  °.  La  Geo*    p»rr,  chapelain  du  prélat,  et  dé- 
sure  des  pères  de  l'Église  et  des    posttaire  de  tous  ses  papiers  v 
écrivains  ecclésiastiques,  s*.  Une    publia ,  eu  16Ô6 ,  sa  Vie  en  an- 
Exposition  sur  Bellarmin.   3*-    ghrif,  avec  un  recueil  de  trois 
Une  Bibliothèque  théologique,    cents  letttes  qu'il  a  y  dit  écrites 
La  dernière  édition  des.  Annales    aux  hommes  de  son  temps  les 
d'Usserius  est  celle  qui  a  été  faite    plus  illustres  en  piété  et  en  éru- 
à  Genève,  en  1722,  sous  ce  titre  t    dition*  Thomas  Smith  en  a  don- 
Annales  Veteris  et  Nové-Testa-    né  une  nouvelle  Vie.  (  Voyez  le 
menti  à  prima  mundi  origine  de^    père  Nicêroi*  ,  Mém. ,  t.  5  ,  Bi- 
ducti ,  xmà  cwn  rerunt  asiatica-    btioth.  unr?:y  t.  2  ;  le  Journal 
non  et  œgyptiarum  chronico,  a    des  Sa  vans*  1688,  1693,  1708; 
temporis  historici principes  u*~    Supplém.,  I7t3,  #722 et  1724.) 
que  ad  extremum  tempU  et  rti-        USUARD  ,  moine  de  Saint- 
pttôlieœ  judaïca*  excîdium  pro-    6ermain-des- Prés,  dans  le  neu- 
ducto  :  J.  Usserio  arm.  arch.  et    vfèrae  siècle  >  est  auteur  d'un 
hià.  prim.  digestere  •:  aocedunt    célèbre  martyrologe ,  qui  porte 
tria ejusdem  opuseuîà ,  fol.  C'est*    son  nom,  et  qu'il  dédia  ,  non  à 
le  plus  clair,  le  plus  savant  et  le    Charlemagne ,  mais  à  Charles- 
plus  exact  des  abségés  de  l'his*    le^Chauve.   Pour  composer   ce 
toire  universelle  qui  ont  paru'    martyrologe  *  Ùsuard  fit  usage 
jusqu'à  présent  1  il  concilie  ad-    de  ceux  de  saint  Jérôme ,  du  vé- 
mirablement    avec  l'Ecriture^    nérabie  Bede ,  de  Florus  et  de 
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quelques  autres  qu'il  ne  nomme 
pas.  Il  y  ajouta  aussi  un  grand 
nombre  de  saints ,  dont  les  mar- 
tyrologes  précédens    n'avaient 
point  parlé,  surtout  ceux  qui 
étaient  honorés  en  Espagne,  ou 
dont  on  faisait  la  fête  dans. son 
monastère.  Les  meilleures  édi- 
tions de  ce  martyrologe  sont 
celle  de  Mo  tau  us,  en  i568,  à 
Louvain,  in-12;  celle  du  père 
du  Sollier,  Jésuite,  l'un  des  con- 
tinuateurs de  Bollandus,  à  An- 
vers ,  chez  Paul  Robius,  en  1 714» 
in- fol. ,  et  celle  de  dom  BouiU 
lard  ;  à  Paris.,  chez  François  Gif- 
fart,  1718,  in-4°.  Dom  Bouil- 
lart  joignità  sa  préfaceune  lettre 
au  père  du  Sollier,  où,  après 
avoir  montré  que  le  manuscrit 
de  Saint- Germai n-d es-Prés ,  sur 
lequel  il  avait  donné  son  édi- 
tion ,  est  l'original  du  martyro- 
loge d'Usuard,  il  répond  aux 
raisons  que  ce  père  avait  appor- 
tées, pour  donner  la  préférence 
au  manuscrit  de  la  chartreuse 
d'Hernies, -sur  lequel  le  père  du 
Sollier  avait  fait  imprimer  le 
inartyrologed'Usuard.  (DomRir 
vet,  Hist.  littéraire  de  la  France, 
tom.  5  ;  dom  Ccillier,  Hist.  des 
Aul.  sacr.  *et  ecclés.  ;  loin.  191 
pag.  26a  etsuiv.) 

USUCAPION ,  usucapio ,  pos- 
sessio.  C'est  la  même  chose  que 
la  prescription,  (f^ojr.  Prescrip- 
tion. ) 

USUFRUIT,  ususfructus,  pôs- 
sessio  fructuum.  L'usufruit  est 
le  droit  de  percevoir  les  fruits 
ou  les  revenus  d'un  héritage  ou 
de  quelque  autre  chose.,  sans 
toucher  au  fond.  D'où  vient  que 
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l'usufruitier  ne  peut,  ni  aliéner 
ni  détériorer,  en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  les  choses  dont 
il  perçoit  les  fruits,  mais  qu'il 
est  obligé  de  les  laisser  tout 
entières  aux  propriétaires.  Or, 
pour  cela ,  l'usufruitier  a  quel- 
ques charges  à  remplir;  car,  i°. 
s'il  a  l'usufruit  d'un  troupeau 
dmsim  sumpti,  en  sorte  que  son 
droit  tombe  sur  chaque  tète  de 
ce  troupeau  séparément ,  il  est 
tenu  de  substituer  d'autres  fêles 
à  celles  qui  périssent;  mais,  s'il 
a  l'usufruit  de  ce  troupeau  col- 
lective sumpti,  il  n'est  point  tenu 
à  cette  substitution.  2».  S'il  a 
l'usufruit  d'une  vigne  ou  d'un 
bois ,  il  est  obligé  a  planter  d'au- 
tres pieds  de  vigne  ou  d'autres 
arbres  à  la  place  de  ceux  qui 
meurent,  mais  non  pas  de  ceux 
qui  sont  arrachés  par  la  tempête. 
3«.  Celui  qui  a  l'usufruit  d'une 
maison ,  est  obligé  aux  répara- 
tions légères  qui  sont  nécessaires 
pour  empêcher  la  ruine  de  cette 
maison  ;  mais  il  n'est  tenu,  ni  à 
la  reconstruire ,  si  elle  vient  à 
tomber  de  vétusté,  ni  aux  au- 
tres réparations  considérables. 
(Inst.  de  rer.  divis. ,  §  XXXVIH. 
L.  70 ,  de  usufructu.  L.  1 8 ,  de 
usu f rue  tu.  L.  in,  L.  i3.) 

On  distingue  l'usufruit  légal, 
qui  est  fondé  sur  la  disposition 
de  la  loi ,  tel  que  celui  que  le 
droit  romain  aceorde  à  un  père 
sur  le  pécule  adventice  de  son 
fils;  et  l'usufruit  convention- 
nel, qui  s'acquiert  par  la  volon- 
té des  hommes,  comme  par  le 
testament,  la  vente,  la  stipula- 
tion, etc. 
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L'asufrùit  cesse,  i*.  par  la 
mort  de  l'usufruitier  ;  2*.  par  la 
ruine  de  la.  chose  usufructuaire, 
comme  par  l'incendie  d'une  mai. 
son;  3».  par  la  prescription,  lors* 
que  l'usufruitier  manque  d'user 
de  son  droit  pendant  le  temps 
nécessaire  et  suffisant,  pour  que 
le  maître  direct  prescrive  contre 
lui ,  c'est-à-dire ,  pendant  trois 
ans,  s'il  s'agit  de  meubles,  et 
pendant  dix  ans  entre  présens  > 
on  vingt  ans  entre  absens ,  s'il 
s'agit  d'immeubles  ;  4°-  par  la 
remise  de  l'usufruitier  au  pro- 
priétaire ;  5°.  par  le  laps  du  temps 
destiné  à  la  durée  de  l'usufruit; 
6°.  en  France ,  l'usufruit  cesse 
aussi  par  la  mort  tant  naturelle 
que  civile-  de  l'usufruitier.*  On 
est  mort  civilement ,'  quand  ou 
est  condamné  par  un  jugement 
sans  appel,  à  la  mort ,  ou  à  une 
prison  perpétuelle ,  ou  aux-  ga- 
lères, ou  à  un- bannissement  per- 
pétuel ,  ou  à  un  bannissement 
de  plus  de  neuf  ans,  ou  quand 
on  a  fait  profession  solennelle 
dans  un  ordre  religieux.  (  Lois 
cîv.,pag.  i5.) 

Lorsque  l'usufruitier  vient  & 
mourir  avant  d'avoir  recueilli 
les  fruits  déjà  murs,  -ces  fruits 
appartiennent  au  propriétaire 
de  la  chose  usufructuaire,  a 
moins  qu'il  n'y  ait  des  usages 
ou  des  conventions  contraires. 
(M.  Collet,  Moral. ,  t.  1,  p.  igij 
et  suit.) 

USUFRUIT.  Les  bénéficier* 
étaient  considérés  comme  des 
usufruitière  des  biens  dépendant 
de  leurs  bénéfices.  C'est  une 
maxime  que  collatio  est  infruc- 
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lu,  ce  qui  signifie  que  celui  qui 
a  l'usufruit  d'ua  bien  ou  d'un 
titre  ecclésiastique  dont  dépend 
Un  bénéfice,  a  le  droit  de  confé- 
rer ce  même  bénéfice.  Sur  quoi 
l'on  demandait  si  un  en  gagiste 
du  domaine,  un  procureur ,  un 
séquestre,  étaient  au  cas  de  cette 
règle ,  et  pouvaient  par  consé- 
quent confères  les  bénéfices  qui 
dépendaient  des  biens  dont  ils 
avaient  l'administration  ou  la 
jouissance? 

'  i°.  A  l'égard  de  l'engagiste , 
c'était  une  opinion  commune 
fondée  sur  lés  articles  33 1 ,  333 
de  l'ordonnance  de  Blois,  que 
ceux  qui  tenaient  en  engage- 
ment du  roi  les  seigneuries  où 
il  y  a  droit  de  justice  haute, 
moyenne  et  basse,  ne  pouvaient 
faire  exercer  la  justice  en  leur 
nom,  ni  prétendre  aucuns  droits 
de  provisions  es  bénéfices  et  offi- 
ces dépendans  de  ces  seigneuries: 
A  .  l'égard  des  patronages ,  on 
croyait  aussi  communément  que 
si,  dans  les  règles  ordinaires ,  le 
patronage  passait  l'acquéreur 
par  la  Tente  de  la  glèbe ,  il  n'en 
était  pas  de  même  dans  l'aliéna- 
tion du  domaine  de  la  couronne, 
qui  n'était  jamais  transféré  in- 
commit  tablement ,  mais  sous 
urne  faculté  perpétuelle  de  ra- 
chat ;  en  sorte  que  l'engagiste  ne 
pouvait  avoir  le  droit  de  nom- 
mer les  officiers  de  justice ,  et  de 
présenter  aux  bénéfices  du  pa- 
tronage de  la  terre  engagée,  par 
le  seul  titre  de  l'engagement; 
mais  il  était  nécessaire  que  le 
contrat  d'aliénation  renfermât  à 
cet  égard  une  clause  et  mention 
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spéciale  qui  exprimait  la  con- 
cession, tant  par  rapporta  la  no- 
mination aux  offices,  que  pour 
la  disposition  dés  bénéfice*.  Il 
fallait  même  distinguer  à  ce  sut 
jet  les  litres  ecclésiastiques  qui 
tenaient  un:  rang  .considérable 
dans  l'Eglise,  tels  quelesévéché** 
le»  abbayes  et  monastères,  d'aï 
vec  les  bénéfices  intérieurs, com- 
me les  prébendes ,  chapelles  et 
autres  de  cette  qualité.  C'était 
une  maxime  constante  que  les 
premier*  n'étaient.jauiais  ceqsés 
compris  dans  l'aliénation  delà 
terre  engagée  par  le  foi ,  quel* 
que  clause  qu'il  y  eût  dans  le 
contrat  d'engagement.  A  l'égard 
des  autres,  le  seigneur  engagiste 
ne  pouvait  exercer  le  droit  de 
patronage  comme  le  roi,  sans 
être  sujet  au  temps- limité  pour 
les  patrons  parce  que  le  roi  * 
dans  l'aliénation  des  terres  de 
son  domaine ,  pouvait  bien  ce? 
der  les  droits.de  patronage' jqui 
en  dépendaient;,  miis  ne* cédait 
pas  la  manière. qtii  était  attachée 
à  sa  majesté.  Qn  estimait  que  l« 
couse»  teuieht  de  i'engagiste  n/é- 
tait  pa*$  ^uJËLsant  pour-  établir 
une  pension  et  la<*éaAi*er  sur  le 
bénéfice ,  a.  l'effet  d'être  une 
-charge  du  sueceasetir  du  rési-r 
gna taire  ;  mais  qu'il  feUait  en* 
xore  itn  brevet  de  consentement 
<lu  roi.  La  Maison  était  que  la 
propriété  du  domaine  engagé 
appartenait  toujours  au  roi  ,  et 
-que  sa  majesté  avait  intérêt  que 
•ceux  qui  desservaient*  les  église! 
dis  sou  patronage  eu  perçussent 
tous  les  revenus.  (  Jffémoir.  du 
Clergé,  tom.  12,  p.  4*2  et  suiv.) 
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2*.  Les  eauonistesétataivl  par- 
tagés; sur  la  question  de  sdtoW 
si  le  séquestre,  peut  a  it:pré^en  te  i» 
aux:  bénéfices  ou- les  conférer? 
Paoorme (i«  cap^exnminaio  dû 
fudie*),  tient  pour  lanégatitte,  et 
innocent  (i&id.)  pour  Paimiia** 
ùvp.  Rebutie  (in  tt*ct.:.fdeab~ 
mire,  7^1 4,  uP^frjsuifc  Vopintcm 
die  ce  dernier,  eu  supposant  que 
les^qubstreaoitTolonlairè^  c'est** 
è^dirè,  n  oui  me  parle  juge,  du 
Consentement  des  parties.  Mais 
cette  distinction ,  qui  n'est  bon  ne 
que  parce  que  ce  séquestre  vo- 
lontaire  avait  autrefois  U  jouis* 
sauce  des  fruits,  et, était  comme 
uue^espèce  de  ccunuiendataire  ; 
taudis  que  le  séquestre  uéces- 
taJre-.-oti  nommé  d'bimie  ne  l'a- 
vaitf  point*,  a.  élé.rpjetée  .par 
notre  jurisprudence*  -suivant  la- 
quelle les  séquestres;  cruels  qu'ils 
fussent,  étaient  plutôt  fermiers 
qu'administrateurs  «u  usufrui- 
tiers, idu  bénéfice,  puisqu'ils 
étaient,  tous  obligés  de  rendre 
ctfmpte* 

(  i .  TouS4UM  auteurs*  convenaient 
donc  que  le  séquestre  .ne  jouis-r 
Sait»  ni  des  présentations,  ni  des 
crtilaAionsides  bénéfices  dépen- 
danside  la  poêla ture.  dont-  les 
fruits  étaient  au  séquestre,  et 
que  nés  présentations  ket  çpllar 
tipjnSi  appartenaient!  bu  à  {elle 
des  partie*  celligi  Un  tesqut  avait 
ki  dernier  >état ,  «N  à  touXes  les 
parties,  si  elles  voulaient  se  réur 
air  pour  faire:  cesVactfls ,  ou1,  à 
leur  défaut,  au  tâpérieur  immé- 
diat. D'Où  il  résulte  qfce  la'  no- 
tificatioh  des  grades  pouvait  être 
faite  à  chacune  des  parties  qui 
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prétendait  droit  à  la  nrélature  ♦ 
et  c'était  le  parti  le  plus  sûr;  ott 
à  «Ile  qui  avait  le  dernier  état 
seoleineut,  ou  aucitef«~)ieu,  de 
li  même  manière  que  pendant 
la  vacance. 

Il  n'éta i  t  pas  nécessaire  d'à  v oit 
pris  possession  d'une  dignité 
pour  pouvoir  conférer  les  béné- 
fices qui  en  dépendaient.  Un  éht 
n'avait  besoin  .pour  cela  que  de 
sa  confirmation  ,  et  un  pour  vil 
de  ses  provisions. 

Sorla  question  de  savoir  à  qui 
appartenait  le  droit  de  présenter 
aux  bénéfice  sdépendaos  des  fiefs 
saisis,  on  distinguait  la  saisie 
féodale  et  la  saisie  réelle ,  et  l'on 
faisait  encore  d'autres  distinc- 
tions touchant  ces  deux  sortes 
de  saisies. 

Régulièrement  les  saisies  féo- 
dales qui  ne  donnaient  pas  an 
seigneur  la  jouissance  de*  fruits , 
ne  lui  donnaient  pas  non  plut 
la  présentation  ou  collation  d9$ 
bénéfices  ;  mais  si ,  par  la  saisie, 
le  seigneur  jouissait  des  fruits 
utiles,  c'était  l'opinion  commu- 
ne qne  cette  saisie  donnait  droit 
au  seigneur  dominant  de  jouir 
des  collations  des  bénéfices  et 
exercice  des  patronages,  au  cas 
que  ces  patronages  eussent  été 
inféodés  et  attachés  au  fief,  com- 
me au  fief  tt  par  ioféodation. 
(Hém.  du  clergé,  t.  12,  p.  J^oS 
et  suiv.) 

3°.  Les  procureurs ,  agens  et 
autres  administrateurs  ne  pou- 
vant être  au  cas  de  la  maxime 
collatio  est  in  f  rue tu ,  parce  qu'ils 
n'étaient  que  des  mandataires 
dont  les  pouvoirs  devaient  être 
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exprès  et  écrits,  ne  pouvaient 
avoir  aussi  les  droits  de  présent 
ta  t  ion  ou  collation  de  bénéfice, 
qu'autant  qu'ils  avaient  à  cet 
égard  un  pouvoir  exprès.  Quant 
$  l'usufruitier  à  titre  de  jouis- 
sance provisoire  .pendant  le  cours 
d'un- procès,  il  wtuble  que  si 
celte  provision  n'était  accordée) 
précisément  que  pour  subvenir 
aux  besoins  de  la  vie  et  du  pro* 
éèbpro  obmomid  litis  et  orisf  la 
présentation  ou  la  collation  du  a 
bénéfice  était  absolument  étran~ 
gère  à  4a  grâce  de  la  provision, 
qui  n'avait  pas  même  le  caraie** 
tère  ni  la  consistance  du  simple 
engagement.  MaissicdUe  provi- 
sion était  accordée  à  un  préten* 
dant  droits  sur  un  bien  dont  il 
devait  necessaircraentluiiéchois 
une  portion  par  l'événement  de 
k  contestation ,  on  pouvait  dé* 
eider  le  contraire ,  et  considérer 
ce  provisionné  comme  un  pos« 
s^esseur  par  anticipation.  (M.  Du* 
sand  de  Maillane,  Dictionnaire 
canon.,  au  mot  Usufruit.) 
•  UTRECHT,  Trajcctwn  ad 
Rhenum  y  ainsi  nommée  pour  la 
distinguer  de  Maastricht,  qu'on 
appelle  Trajectum  ad  Mosam  % 
ville  archiépiscopale  des  Pays- 
Bas  ,  est  située  sur  le  vieux  ca- 
nal du  Rhin ,  a  huit  lieues  au 
sud-est  d'Amsterdam ,  et  à  dix 
au  nord-ouest  deNimègue.  Elle 
est  grande,  riche,  belle,  et  dans 
une  situation  charmante.  L'évê» 
rhé  qui  fut  fondé  dans  le  hui- 
tième siècle  par  saint  Wille- 
brord,  fut  érigé  en  archevêché 
en  i55g.La  cathédrale  de  Saint- 
Martin  ,  qui  est  d'une  structure 
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admirable  ,  a  un  clocher  qui  est 
let  plus  baut  et  le  plus  beau  des 
Provinces-Unies. 


Êvéques 


d'Utrecht.  " 


.i 


i:  Saint  Willebrord ,  fcommé 
aussi  Clément,  créé  par  le  pap* 
Serge ,  évêque  des  Frisons,  en 
696 ,  établit  son  siège  dans  un* 
église  qu'il  avait  fait  bâtir  pôwf 
des  chânoinesréguliers ,  en  697$ 
et  après  avoir  beaucoup  travaux 
à  là  convfersion  des  peuplés  eôn«f 
fiés,  à  ses  '  soi  ns  ^Ù  mourut  Id 
7. novembre  73g.  Bede  et  Ado* 
en-^teit'  une  honorable  ruen* 
tjon. -  ,'*1  ,rM  " '  *«  *  'l  ,,)f 
- ;  o^Saitit  >BoniAfce ,  gouverna 
celte  église  de  concert  avec  saint 
Cléintfnfc  pendant  treize  ans.  I) 
célébrai  un  conciW  â  Ratisboonë 
etr  742^  et'uriautre  Tannée  suir 
Tante  à  LipUioe,  Enfin ,  il  fut 
fait  archevêquc'd'e  Mayence  par 
fe  pape1  facbarie,  en  762,  et 
fut i martyrisé  la  même  année, 
et,  selon  >d*au très,  en  784  *«t 
755.      -;      "  °  '•'         •  '   «i    • 

\  3.  Grégoirc\  ordonné  '  par 
saint  Boniface  en  752;  par  la 
seule  bénédiction ,  selon  l'usage 
assez  commun  de  ce  temps,  mou- 
rut le  26  août  784. 

4.  Alberic,  inhumé  avec  le 
bienheureux  Grégoire ,  mourut 
en  787,  ditHeda,  et  en  794, 
selon  Bockenberge. 

5.  Théodard  ou  Thiédard , 
gouverna  six  ans  cette  église. 

6.  Harmackart  ou  Hermo- 
care  ,  présida  ,  dit-on  ,  treize 
ans  à  cette  église ,  et  mourut., 
selon  les  uns,  en  804,  selon 
d'autres  1  en  808;  en6n,  selon 
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la    chronique   d'Emmîus,    en 

7.  Rixfride  ou  RiUfrède  , 
mourut  le  5  octobre  836. 
*  8.  Frédéric ,  après  avoir  prê- 
ché contre  l'a  nanisme,  dans  la 
frise ,  en  83o ,  fut  élevé  sut*  ce 
*tége  par  la  recommandation 
de  l'empereur  Louis,  et  mourut 
le  1 8  juillet  $38.0 : 

r  9.  'Alfrkr  ou  Àlfride,   décédé 
le  16  août  845. 

10.  Ludgère  ,  zélé  pour  la 
discipline  et  fort  appliqué  à  l'é- 
tude ,  mourut  le  23  avril  854  « 
1  11.  Hungère,  mourut  éloigné 
de  sou  église  par  les  Barbares , 
en  866. 

-  <r».  Odilbaud,  sacré  en  866, 
assista  au  concile  de  Cologne , 
en  867  ,  et  mourut  le  ier  avril , 
eu*  selon  Eékan  ,  le  10  novem- 
bre 900. 

t3.  Égilbolde,  mourut  le  29 
septembre  902  *  après  avoir  gou- 
verné deux  ans' cette  église. 

14.  Radbodé  ,  issu:  de  sang 
royal,  décédé  le  39  décembre 

'  i5.  Baudric,  filsde  Rixifride, 
comte  de  Clèves ,  présidait  dès 
Tan  934  ,  et  obtint  du  roi  Ot- 
ton  plusieurs  privilèges  pour  son 
église.  Il  mourut  le  8  janvier 

977- 

16.  Folemare  ou  Volemare , 

ordonné  en  977  ,  mourut  en 
989,  ou,  selon  d'autres,  le  11 
décembre  990. 

17.  Baudevin,  neveu,  du  côté 
paternel,  de  Thierri  m,  comte 
de  Hollande,  mourut  après 
trois  ans  d'épiscopat,  le  10  mai 

994- 
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18.  AnfroiouGeoffroi,comte 
de  Brabaot  et  de  Louvain ,  pré- 
sidait déjà  à  cette  église  en  997. 
Ayant  dans  la  suite  perdu  la 
▼ue,  il  prit  l'habit  de  religieux 
dans  un  monastère  qu'il  avait 
fait  bâtir  en  ioo5,  et  mourut  en 
1008. 

19.  Adelbode  ou  Adebode  , 
acheva ,  disent  les  uns ,  l'église 
qne  Baudrtc  avait  commencé  à 
rebâtir  en  cette  ville  ;  et,  selon 
d'autres,  ayant  fait  démolir  ce 
qui  était  commencé ,  il  employa 
hait  ans  à  en  bâtir  une  nou- 
velle beaucoup  plus  magnifique, 
qui  fut  consacrée  en  102 3.  Il 
mourut  le  27  novembre  1027. 

20.  Bernoul,  présidait  déjà 
depuis  treize  ans  à  cette  église  , 
lorsqu'en  1  o4-0  l'empereur  Henri 
éloigna  les  titres  de  plusieurs 
possessions  qu'il  assurait  à  cette 
même  église.  Il  mourut  le  19 
juillet  io54. 

21.  GuiUaume  1"  ,  fils  de 
Widekinde,  lieutenant  du  prince 
de  Gueldres,  fut  élevé  sur  ce 
siège  en  io54  »  ct  mourut  le 
26  février  1075. 

22.  Conrad,  élu  en  1075, 
avait  fait  bâtir,  en  partie  des  de- 
niers de  l'empereur  Henri  îv , 
une  magnifique  église  à  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge ,  lors- 
qu'il fut  tué  par  un  Frison ,  en 
1098. 

23.  Bouchard,  présidait  déjà 
à  cette  église  en  1 1 08 ,  et  mou- 
rut en  1 112 ou  iii3. 

24.  Godebaud ,  s'excusant  en 
1 120  d'assister  au  concile  que  le 
papeCalixte  11  célébrait  à  Reims, 
demanda  à  ce  pontife  l'usage  des 
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ornemens  épiscopaux ,  dont  ses 
prédécesseurs  n'avaient  pas  joui, 
en  conséquence  des  ravages  qu'a- 
vait souffert  le  pays  les  années 
précédentes.  Ce  fut  dans  le  même 
temps  que  l'empereur  Henri  v 
remit  au  pape  les  investitures 
des  évéchés  et  abbayes.  Gode- 
baud mourut  en  1128,  après 
avoir  peu  auparavant  fait  pro- 
fession de  la  règle  de  Saint-Be- 
noit à  Oostbroeck. 

25.  André  ,  fils  de  Henri  , 
comte  de  Kvick,  était  prévôt 
de  l'église  de  Liège,  lorsqu'il 
fut  créé  évêque  d'Utrecht  envi- 
ron Tan  1128.  Il  mourut  le  23 
juin  11 38. 

26.  Heribert  ou  Ardebert  de 
Beren,  reçut  de  l'empereur 
Conrad  son  église,  les  comtés 
d'Oostergouve  et  Westergouve , 
en  n45.  Il  mourut  le  11  no- 
vembre 1 1 5o. 

27 .  Herinant  de  Homes,  mou- 
rut le  3o  mars  1  i5o. 

28.  Godefroi,  fils  de  Gode* 
froi  de  Rhonen  ,  était  prévôt  de 
cette  église ,  lorsqu'il  en  devint 
évêque  environ  l'an  11 55,  et 
mourut  après  l'avoir  gouvernée 
au  moins  vingt-deux  ans,  le  27 
mai  1177. 

29.  Baudevin  a,  fils  de  Thier- 
ri  11 ,  comte  de  Hollande,  monta 
aussi  de  la  prévôté  de  cette  église 
sur  son  siège  épiscopal. 

30.  Arnoul ,     d'Isembourg  ,  ■ 
confirmé  par  le  pape  en  11 98, 
mourut  la  même  année. 

3 1 .  Thierri,  fils  de  Thierri  iv, 
comte  de  Hollande,  et  de  So- 
phie ,  palatine  du  Rhin ,  con- 
firmé aussi  par  le  pape  en  1 198, 

28. 
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mais  A  condition  qu'il  ne  prési- 
derait qu'après  Arnool ,  mou- 
rut à  Pavie,  à  son  retour  de 
Rome,  en  1 199. 

3a.  Thierri  11,  de  la  famille  des 
comtes  d'Are ,  était  occupé  au* 
affaires  de  l'empereur  en  Sicile, 
lorsqu'il  fut  élevé  à  la  prélat ure 
de  cette  église  environ  l'an  1 200» 
Il  mourut  en  laia  ,  après  lui 
avoir  procuré  de  grands  avan- 
tages. 

33.  Otton  ier,  61s  d'Otton  11, 
comte  de  Gueldres ,  gouverna 
peu  de  temps  cette  église ,  étant 
mort  en  121 5. 

34.  Otton  11 ,  fils  de  Bernard, 
comte  de  Lippe ,  et  de  Sophie 
d'Arnsberg ,  fut  cruellement  as- 
sassiné en  1 226. 

35.  Willibrand ,  fils  de  Jean, 
comte  d'Altenbourg ,  et  de  Ca- 
therine ,  fille  du  prince  des  Oto- 
brites ,  transféré  de  l'église  de 
Paderborn  à  celle-ci ,  mourut  le 
a6  juillet  ia33. 

36.  Otton  m ,  fils  de  Guil- 
laume i«r ,  comte  de  Hollande , 

—  • 

mourut  le  4  aTr*l  la49- 

37.  Gosvin  d'jEmstel,  élu 
en  12499  mourut  peu  après  sa 
promotion  à  cet  évêché,  qu'il 
avait  gouverné  avec  beaucoup 
de  négligence ,  et  qu'il  avait  ab- 
diqué. 

38.  Henri  ic',  fils  du  comte 
de  Vianden ,  préposé  à  cette 
église  après  l'abdication  du 
précédent ,  mourut ,  disent  plu- 
sieurs auteurs ,  le  4  juin  1267. 

39.  Jean  1",  de  la  famille 
des  comtes  de  Nassau,  n'a  vaut 
point  reçu  les  ordres  sacrés,  et 
ayant  gouverné  cet  te  église  d'une 
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manière  toute  séculière,  fut 
privé  de  cette  dignité  par  le 
pape,  en  127a. 

4o.  Jean  11 ,  des  comtes  de 
Kircke,  transféré  de  cette  église 
4  celle  deToul,  en  1296,  mou* 
rut  en  i3o5. 

4i.  Guillaume  11,  Bertoud  , 
succéda  à  Jean  en  iacj6,  et  mou- 
rut le  4  juillet  1 3oi ,  digne  de 
présider  plus  long-temps  et  avec 
moins  de  contradiction. 

4a.  Gui ,  fils  de  Jean  de  Hai- 
naut  et  d'Adélaïde  de  Hollande , 
était  chanoine  de  Cambrai  lors- 
qu'il fut  élevé  sur  ce  siège.  Il 
fut  appelé  en  i3u  au  concile 
général  de  Vienne  en  Dauphiné, 
par  le  pape  Clément  v ,  qui  lui 
offrit  le  chapeau  de  cardinal  à 
l'instance  de  Philippe-le-Hel  ; 
mai»  l'humble  prélat  s'excusa 
d'accepter  cette  éminente  di- 
gnité. Il  mourut  le  2g  mai  1 3 1 7 . 

43.  Frédéric  11 ,  de  Zierek , 
sacré*  à  Rome  en  i3i7,  mourut 
le  ao  juillet  i3aa. 

44*  Jacques  d'Ooutshora  , 
gouverna  fort  peu  cette  église  , 
étant  mort  le  20  septembre  1 3aa. 

45.  Jean  111 ,  de  Diest ,  sacré 
par  le  pape  Jeaa  xxu ,  mourut 
le  Ier  juin  i34b. 

46.  Nicolas  Ca patio,  noble 
romain,  auditeur  de  Rote, pré- 
conisé évêque  de  cette  église 
par  Benoit  xu ,  passa  à  celle 
dTJrgel  en  Espagne  en  i35o.  Il 
fut  ensuite  fait  cardinal  par 
Clément  v,  et  mourut  A  Rome 
en  1362. 

47.  Jean  iv,  fils  de  Jean,  sei- 
gneur d'Arkel,  et  d'Ërmengarde, 
de   Clèves  ,    sacré  à  Rome  le 
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n  novembre  i34a,  prit  posses- 
sion de  cette  église  le  8  mai 
»343;  après  avoir  soutenu  plu- 
sieurs guerres,  toujours  animé 
du  désir  de  la  paix ,  il  remit  ses 
Aats  en  leur  première  liberté  et 
eopaya  les  dettes  ;  répara  les  égli* 
fesel  leur  donna  des  ornemeus  ; 
forma  une  excellente  bibliotbé- 
qae:enfin,  avant  gouverné  vingt* 
deux  ans  cette  église ,  il  fut 
transféré  par  Urbain  y  à  celle 
de  Liège  t  le  i£  avril  f 364,  et 
monnaie  ier  juillet  1378. 

48.  Jean  v,  des  comtes  de 
Veroembourg ,  passa  de  t'évê- 
ché  de  Munster  à  celui-ci,  en 
prit  possession  le  8  septembre 
i364  ,  et  mourut  le  a3  juin 
1371. 

49.  Avnoul  11»  fils  de  Guil- 
laume, seigneur  de  Hornes,  et 
d'Bermengarde  ou  Elisabeth  de 
Clèwes^  sacré  à  Rome  par  le  pape 
Grégoire»  prit  possession  de  cet 
évècbé  le  28  septembre  1371 ,  et 
passa  à  celui  de  Liège  le  !•'  juil- 
let 1378. 

50.  Florentin  de  Weveliclio* 
ren ,  transféré  de  l'évêché  de 
Munster  à  celui-ci,  en  1379, 
employa  ses  grands  talens  a  l'a- 
vantage de  son  église ,  et  mou- 
rut le  ^  avril  i3g3. 

5i.  Frédéric  111,  deBlanken- 
bem,  d'abord  évéque  de  Stras- 
bourg,  prit  possession  de  cette 
église  en  i3<)4,  lui  rendit  de 
grands  services,  et  mourut  le 
9  octobre  i4a4» 

5^.  Zvrdere ,  fils  de  Gérard  , 
seigneur  de  Culembourg ,  était 
prévôt  de  cette  église  lorsque, 
après  diverses  contestations  et 
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accords ,  il  en  devint  évoque,  le 
10  avril  i4a5;  mais  ce  ne  fut 
pas  encore  sans  difficulté,  puis- 
que, environ  Tan  i4*7»  il  fut 
obligé  de  se  retirer  a  Baie  %  où 
on  célébra  un  concile  dans  le-» 
quel  il  fit  ses  plaintes  s  enfin  , 
après  beaucoup  de  discussions  , 
il  fut  fait  évéque  de  Césarée, 
mais  il  mourut  à  Baie  en  i433. 

53.  Rodolphe,  fils  de  Con- 
rad, comte  de  Diepbolt,  était 
prévôt  d'Osnabruck  ,  lorsque , 
après  bien  des  mou ve  mens  de 
guerre,  il  devint  évéque  d'U- 
trecbt,  en  \/\33;  son  gouver- 
nement fut  même  troublé  par 
divers  sujets  de  chagrin,  et  il 
mourut  le  $4  mars  1 455. 

54*  Gislebert  de  Brederode  , 
désigné  évéque  le  7  avril  i455, 
fut  confirmé  la  même  année  par 
le  pape  Callixte  m,  et  abdiqua 
en  1457  ,  en  faveur  de  : 

55.  David  de  Bourgogne,  de- 
venu évéque  par  la  cession  de 
Gislebert ,  ne  le  traita  pas 
d'une  manière  à  lui  ôter  tout 
regret.  Sa  mort  est  marquée  au 
16  avril  1498* 

56.  Frédéric  m ,  fils  de  Char- 
les, marquis  de  Bade ,  et  de  Ca- 
therine d'Autriche,  présidait  à 
cette  église  en  1498.  Il  reste  un 
édit  de  ce  seigneur-évêque ,  en 
date  du  18  juin  i5i5. 

57.  Philippe,  fils  naturel, 
ainsi  que  David,  de  Philippe* 
le-Bon,  due  de  Bourgogne,  mou- 
rut évéque  d'Utrecht,  le  7  avril 
1624. 

58.  Henri  11 ,  fils  de  Philippe, 
comte  palatin  du  Rhin,  étaitévé- 
que  de  Spire  lorsqu'il  fut  élu  à 
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ce  siège,  en  i5a4;  ^  passa  en* 
suite  à  l'évêché  de  W orras , 
puis  à  celui  de  Frisingue  ,  et 
mourut  le  3  juin  i552. 

59.  Guillaume  111  Enckenfort, 
élevé  sur  ce  siège ,  en  i5ag,  était 
cardinal  dès  l'an  1 523,  et  mourut 
en  IÔ34* 

60.  Georges  ,  fils  de  Jean  , 
comte  d'Egmond  ,  et  de  Made- 
leine de  Vardemberg ,  mourut 
évêque  d'Utrecht ,  le  26  septem- 
bre i55g. 

Archevêques  d'Utreckt. 

1.  Frédéric  Schenck,  baron 
de  Tautemberg.  Ce  siège  ayant 
été  érigé  en  archevêché  par  le 
pape  Paul  iv,  de  concert  avec 
Philippe  ,  roi  d'Espagne ,  en 
1 559,  Frédéric,  doué  des  quali- 
tés propres  à  cette  dignité ,  y 
fut  placé  le  i3  novembre  i56t , 
et  commença  aussitôt  à  en  rem- 
plir exactement  les  fonctions. 
Il  mourut  en  i58o. 

2.  N..., comte  de  Renebourg. 

3.  Jean  Bruhesic ,  mourut  en 
1600. 

4.  Sasbolde  Vosmère,  aussi 
vicaire  apostolique  des  Provin- 
ces-Unies. 

5.  Jacques  de  la  Terre ,  prêtre 
de  l'Oratoire ,  puis  archevêque 
d'Éphèse ,  succéda  au  précédent 
dans  sa  qualité  de  vicaire  apos- 
tolique. 

6.  Jean  Néerkassel;  aussi  prê- 
tre de  l'Oratoire ,  fut  élevé  sur 
ce  siège ,  et  fait  vicaire  aposto- 
lique ,  en  i654 •  H  gouvernait 
encore  cette  église  en  1656. 
(  Gall.  christ. ,  vet.  edit.,  t.  1.) 


UZE 

Conciles  d'Utrccht. 

Le  premier  fut  tenu  Tan  697 
ou  719  ,  pour  envoyer  des  mis- 
sionnaires dans  le  Nord.  {Rcg- 
17.  Lab.  6.  Hard.  3.  )  Ce  con- 
cile est  douteux. 

Le  second,  l'an  1249»  G08- 
vin ,  évêque  de  cette  ville ,  y 
abdiqua  sa  dignité.  (Le  père 
Mansi ,  Suppléai.,  tom.  2 ,  col. 
n63.) 

Le  troisième ,  Tan  1391,  con- 
tre Jacques  de  Juliers ,  Corde- 
lier.  (Chron.  belg.) 

UTREDUS  BOLTOHIUS,  Bé- 
nédictin anglais  de  Durham  , 
dans  le  quatorzième  siècle ,  étu- 
dia à  Oxford ,  et  se  distingua  par 
une  conférence  publique  quil 
eut  avec  l'hérésiarque  Wiclef .  U 
a  laissé  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  :  De  regid  Christi  digni- 
tate;  de  regali  et  sacerdotah 
officio ,  etc.  (Pitseus,  de  illustr. 
angl.  script.) 

DZAL,  hébr.,  qui  voyagera* 
mot  azel,  sixième  ûlsde  Jec- 
tan.  {Gènes.  10,  27.)  On  le  place 
ordinairement  dans  l'Arabie- 
Heureuse.  On  trouve  dans  le  li- 
vre Juchasim  la  ville  d'Usal , 
capitale,  du  royaume  d'Aljeman 
ou  Sabas.  Les  Latins  ont  fait 
à'Uzaly  Auzar,  et  ont  nommé 
myrrha  auzaritis  ,  une  sorte  de 
myrrhe  qui  vient  de  ce  pays-là. 

UZERCHE,  Uzerchia, abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  était 
située  dans  la  ville  de  ce  nom  > 
au  diocèse  et  à  onze  lieues  au 
sud-est  de  Limoges  sur  la  Ve- 
sère.  Elle  était  sous  le  titre  de 
Saint-Pierre  ,  et  fut  fondée  vers 
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Vang6o,parHil'iegariii4,  évêqne 
de  Limoges.  C'était  le  chef-lieu 
de  la  congrégation  des  religieux 
exempts  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit  en  France ,  composée  de 
prévôtés  et  de  prieurés ,  dont 
quatre  étaient  tenus  en.  corn- 
mende ,  et  les  autres  par  des 
dignités  avec  leurs  portions  mo- 
nacales. L'abbé  d'Uzerrhe  était 
seigneur  de  la  ville.  (La  Marti* 
nière,  Dictionnaire  géogr.) 

DZJ ,  grand  -  prêtre.  (  Voyez 
Ozi.) 

V\AS  ,  Vadacium  ,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin  , 
située  dans  la  petite  ville  du 
même  nom ,  au  diocèse  du  Mans, 
sur  la  rive  droite  du  Loir.  On 
ignore  les  auteurs  et  le  temps 
de  sa  fondation.  L'abbé. était 
seigneur  de  la  ville  ,  et  y  avait 
'ont  droit  de  justice. 

VAAST  (Saint), évêque  d'Ar- 
ras, était ,   comme  l'on  croit, 
originaire  d'Aquitaine,  né  sur 
les  frontières  du  Péri  go  rd  et  du 
Limousin.  Il  quitta  son  pays  et 
*  retira  dans  le  diocèse  de  Tottl 
en  Lorraine,  ou  il  vécut  caché 
pendant  quelque  temps  dans  les 
exercices  de  la  pénitence.  Sa  ré- 
putation l'ayant  fait  connaître 
4  l'évéque  de  Toul,  il  fut  élevé 
*n  sacerdoce ,  et  devint  caté- 
chiste de  Clovis ,  premier  roi 
chrétien  de  France.  Ce  prince , 
qui,  en  passant  par  Toul,  en  494» 
au  retour  de  la  guerre  contre 
les  Allemands ,  avait  pris  saint 
Vaast  à  sa  suite ,  le  laissa  à  Reims, 
et  le  recommanda  à  saint  Rémi, 
qui  l'ordonna  évêque  d'Arras  , 
et  l'envoya  aussitôt  faire    les 
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fonctions  de  son  nouvel  aposto- 
lat dans  ce  pays  qui  était  encore 
plein  d'idolâtres.  Il  passa  qua- 
rante ans  dans  l'exercice  conti- 
nuel de  ce  pénible  ministère,  et 
fut  encore  chargé  par  surcroît 
du  soin  de  l'église  de  Cambrai. 
L'histoire  ne  nous  a  point  mar- 
qué le  détail  de  toutes  les  choses 
qu'il  a  faites  et  souffertes  du- 
rant le  cours  de  cette  longue 
mission.  Quelques-uns  mettent 
sa  mort  au  6  février  de  l'an  539, 
jour  de  sa  fête  principale.  La 
plus  grande  partie  de  ses  reli- 
ques se  conserve  dans  la  cathé- 
drale d'Arras.  (  Bollandus.  Bail- 
let,  tome  ier,  6  février.) 

VACANCE.  Défaut  de  titu- 
laire légitime  en  une  charge , 
en  un  bénéfice.  La  vacance  des 
bénéfices  est  le  fondement  de 
toutes  les  provisions  qui  en  sont 
données  II  y  a  plusieurs  genres 
de  vacances  des  bénéfices  :  il  y 
en  a  où  ils  vaquent  par  le  fait 
et  de  plein  droit ,  et  *i  autres  où 
ils  ne  vaquent  qu'après  le  juge- 
ment qui  a  déclaré  le  bénéfice 
vacant  et  impétrable. 

Dans  les  genres  de  vacances 
de  plein  droit ,  il  y  a  des  cas  où 
le  titulaire  peut  prévenir  la  col- 
lation de  l'ordinaire  ou  du  pape, 
par  démission  ou  par  résigna- 
tion ;  et  d'autres  où  il  ne  peut 
prévenir  et  a  les  mains  liées.  Et 
dans  les  genres  de  vacances  qui 
n'arrivent  pas  de  plein  droit,  il 
y  a  des  cas  où  il  faut  trois  mu- 
nitions de  deux  mois  en  deux 
mois  avant  le  jugement ,  et  cer- 
tains autres  délais.  Il  y  en  a 
d'autres  où  une  simple  citation 
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suffit  avant  le  jugement  ;  et  en-  par  les  péchés  contre  nature,  et 
au  d'autres,  où,  après  un  cer-  l'inceste  spirituel,  suivant  les 
tain  délai,  Ton  peut  conférer  bulles  de  Pie  v,  qui,  encore 
sans monition,  ni  citation  préa»  qu'elles  n'aient  pas  été  reçues 
lable.  dans  le  royaume,  doivent  être 
Les  bénéfices  vaquent  de  plein  observées  en  ce  point  à  cause  de 
droit,  i°.  par  la  mort  naturelle  l'atrocité  de  ces  crimes;   i%*. 
du  titulaire;  a0,  par  sa  mort  ci-  par  la  simonie  :  mais  le  sirao- 
vile ,  qui  arrive  par  une  con-  niaque  peut  prévenir  par  rési- 
damnation  à  mort  par  contn-  gnation  ou  démission  avant  le 
naace,  ou  par  une  condamna*  jugement  de  privation  ;  i3°.  par 
tion  qui  emporte  mort  civile  ,  la  confidence  t  mais  le  confiden- 
comme  le  bannissement  perpé-  ciaire  peut  aussi  prévenir;  i4°- 
tuel  du  royaume  et  les  galères  par  le  mariage  contracté,  quoi- 
perpétuelles ,  ou  par  le  bannis*  que  non  consommé,  quand  mê- 
sement  perpétuel  du  titulaire,  me  il  serait  nul  ;  i5°.  parl'irré- 
seulement  hors  du  lieu  où  le  bé-  gularité  d'un  juge  -qui  a  assisté 
néfice  doit  être  desservi,  s'il  à  un  jugement  de  mort  :  mais  il 
s'agit  d'un  bénéfice  sujet  à  rési-  peut  prévenir;  i6».  par  la  pro* 
dence;  mais  pour  lors  le  titulaire  motion  à  l'épiscopat,  laquelle 
peut  prévenir  par  résignation  rend ,  du  jour  du  sacre ,  les  Lé- 
on par  démission  ;  3°.  par  le  néfices  que  l'évêque  possédait, 
crime  de  lèse-majesté  divine  et  vacans  de  plein  droit.  (  Cap.  cum 
humaine;  4°- par  l'assassinat  pré*  in  cunctis  y  $  extr*  de  abort.  et 
médité  commis  par  l'assassin  et  elect.  potes  t.)  17*.  parla  démis- 
ses complices;  5°.  par  la  seule  sion  pure  et  simple  acceptée  par 
entreprise  estérieure  sur  la  vie  ;  le  pape ,  le  légat  ou  l'évêque,  ou 
6°,  par  le  crime  de  la  fausse  mon*  par  le  secrétaire  de   l'évêque; 
Baie;  70.  par  celui  du  rapt,  de  180.  par  la  profession  religieuse 
violence  ou  de  séduction  ;  8°.  par  du  titulaire  d'un  bénéfice  sécu- 
l'hérésie  manifeste ,  si  l'héréti-  lier  ou  d'un  bénéfice  régunerque 
que  n'abjure  entre  les  mains  de  le  profès  tenait  en  commende. 
I  évèque  aussitôt  qu'il  est  re-  Les  bénéfices  ne  vaquent  pas 
pris  :  mais  il  peut  prévenir;  g»,  de  plein  droit,  mais  seulement 
par  la  falsification  des  provisions  après  le  jugement  qui  les  a  dé» 
du  pape ,  et  les  autres  falsifie*-»  cl&rés  vacans  ;  i*.  par  l'homicide 
tions  qui  se  font  dans  l'obten-  simple;  a0,  par  le  concubin*- 
tion  des  bénéfices  (  Cap.  ad  fol*  ge  ;  3*.  par  l'adultère;  4**  par  le 
sificarios ,  extr.  de  crùninefal*  port  des  armes  ou  l'engagement 
si.);   te*,  lorsqu'on  frappe  un  dans  la  profession  des  armes , 
évêque  par  injure,  ou  qu'on  le  quand  on  n'a.  ni  tué,  ni  mutilé 
retient  pour  le  forcer  de  rési-  (Cap.  in  audientidy  a&  extr.  de 
gner  (  C tentent ,  si  quis  de  pat*  sentent,  exeom.)  ;  &>.  par  le  ban- 
nit, cap.  multarum,  cod.  )  ;  1 1  *.  nissement  ou  les  galères  &  temps  ; 
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t>.  tante  de  se  Caire  promouvoir 
dans  Fan  ans  bénéfices  sacerdo- 
taux; 7»,  par  la  non  résidence , 
qnant  aux  bénéfices  qui  la  re- 
quièrent :  il  faut  trois  moni*- 
tionsde  deux  moisen  deux  mois, 
et  sentence  ;  et  la  première  roo- 
nition  ne  se  doit  faire  qu'après 
trois  mois  d'absence.  (La  Combe, 
Recueil  de  Jurisprud.  canon,  et 
bénéf. ,  verbo  Vacance.) 

VACANT,  en  matière  de  char- 
ge et  de  bénéfice ,  signifié  qui 
n'est  point  rempli ,  occupé  par 
un  titulaire.  Un  bénéfice  est  ré- 
puté vacant  in  curid  romand , 
lorsque  le  titulaire  meurt  dans 
Rome ,  ou  à  vingt  lieues ,  ou 
deux  diètes  de  Rome,  quoiqu'il 
ne  se  trouve  en  Italie  que  par 
accident.  C'est  le  pape  qui  nom- 
me aux  bénéfices  vacans  en  cour 
de  Rome  par  mort. 

VACCARITIA,  aujourd'hui 
CASTELLACCIO,  ancienne  ville 
épiscopale  d'Italie ,  sous  la  mé- 
tropole de  Bénévent,  était  située 
dans  la  Daunie ,  aujourd'hui  la 
Capitanate ,  a  quatre  milles  de 
Troja.  On  ignore  les  noms  des 
éVêques  qui  y  ont  siégé. 

VACCIA  ou  VATZEN ,  ville 
épiscopale  de  la  Haute-Hongrie, 
à  cinq  milles  au  nord  de  Bude , 
fat  prise,  en  1684»  F81*  k*  Turcs, 
qui  la  détruisirent. 

VACHE  ROUSSE.  Moïse  rap- 
porte en  détail  les  cérémonies 
de  l'immolation  de  cette  vache, 
les  qualités  qu'elle  devait  avoir, 
et  l'usage  qu'on  devait  faire  de 
1  eau  dans  laquelle  on  en  avait 
jeté  les  cendres,  après  l'avoir 
bràlée.  (Num.  19,  2,  etc.) 
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Quelques  interprètes  ont  pen- 
sé que  cette  cérémonie  avait 
on  rapport  d'opposition  avec  les 
superstitions  égyptiennes.  Les 
Égyptiens  n'immolaient  jamais 
de  vaches,  et  les  Hébreux  n'im- 
molaient ordinairement  que  des 
animaux  mâles.  Les  Égyptiens 
avaient  en  horreur  le  poil  roux, 
et  tous  les  animaux  de  la  même 
couleur  :  les  Hébreux  ,  au  con- 
traire, ne  faisaient  distinction 
de  la  couleur  de  la  victime  qu'en 
cette  occasion. 

Saint  Jérôme  et  plusieurs  au- 
tres croient  qu'on  immolait  la 
vache  rousse  tous  les  ans ,  et 
qu'on  e^n  distribuait  la  cendre 
dans  toutes  les  villese  t  bourgades 
d'Israël.  Quelques  rabbins,  an 
contraire,  disent  que,  depuis 
Moïse  jusqu'à  la  destruction  du 
temple  «  on  n'en  immola  au  plus 
que  dix.  Le  même  saint  Jérôme 
dit  que,  depuis  que  l'arche  fut 
fixée  à  Jérusalem ,  cette  cérémo- 
nie se  fit  toujours  sur  le  moût 
des  Oliviers ,  vis-à-vis  le  temple  ; 
et  les  Juifs  enseignent  que ,  de- 
puis la  construction  du  tem- 
ple, ce  fut  toujours  le  grand- 
prêtre  qui  immola  cette  vic- 
time. 

On  peut  bien  dire  avec  Abra- 
ham ,  que  la  vache  rousse  était 
un  sacrifice  pour  le  péché;  mais 
il  semble  qu'on  ne  peut  loi  don- 
ner le  nom  à'oblation ,  qui  ne 
convient  qu'aux  victimes  offer- 
tes sur  l'autel  des  holocaustes. 

La  vache  rousse,  immolée  hors 
du  camp,  était  la  figure  de  Jésus- 
Christ  immolé  pour  nous  purifier 
de  nos  péchés,  comme  le  dit  saint 
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Paul.  (Hebv.  g,  i3.  Voyez  les 
Commentaires  sur  les  nombres, 
et  Dom  Calmet,  Dictionnaire,  et 
Suppl.  du  Diction ij.  de  la  Bible.) 
Vaches ,  comme  le  bœuf  et  le 
taureau ,  signifient,  dans  le  sens 
figuré,  les  riches  et  les  puissant 
vivant  dans  l'opulence  et  l'oubli 
de  Dieu  :  les  vaches  se  prennent 
de  même  pour  les  femmes  qui 
font  leur  dieu  de  leurs  plaisirs. 
(Ainos,  4  >  1.  Osée,  4  *  l^) 

Les  prophètes  donnent  sou- 
vent aux  veaux  d'or  de  Jéro- 
boam le  nom  de  vaches  et  de 
génisses.  (Vqy.  Osée,  10,  5.) 

Selon  quelques-uns, Isaïe,  i5, 
5,  et  Jérétn.  48,  34)  donnent 
l'épi thète  de  vaches  ou  de  gé- 
nisses aux  villes  de  Ségor  et  Oro- 
naïm,  pour  marquer  leur  indo- 
cilité; ce  que  d'autres  veulent 
qu'on  entende  de  leur  force. 
(Dom  Calmet,  Supplément  du 
Dictionn.  de  la  Bible.  ) 

Moïse  ordonne  (Deut.  21 ,  3.  ), 
que  dans  le  cas  d'un  meurtre 
dont  on  ignore  l'auteur,  les  an- 
ciens du  lieu  le  plus  proche  cou- 
pent dans  un  vallon  inculte  la 
tête  d'une  génisse  qui  n'a  pas 
encore  porté  le  joug,  et  lavent 
leurs  mains  en  présence  des  lé- 
vites, en  témoignage  de  leur  in- 
nocence. (  Voy.  Meurtre.) 

VACHET  (Jean-Antoine  Le), 
prêtre,  instituteur  des  sœurs  de 
l'Union -Chrétienne,  et  direc- 
teur des  dames  hospitalières  de 
Saint-Gervais,  était  de  Romans 
en  Dauphiné,  d'une  famille  no- 
ble et  distinguée  par  ses  emplois 
et  par  ses  alliances.  Au  sortir  de 
ses  humanités,  qu'il  fit  dans  le 
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collège  des  Jésuites  de  Grenoble, 
il  voyagea  en  Italie  pour  éviter 
un  mariage  qu'on  lui  proposait , 
ne  vivant  en  chemin  que  des  au- 
mônes qu'il  recevait,  et  n'ayant 
point  d'autres  habits  que  ceux 
d'un  pauvre  auquel  il  avait  don- 
né les  siens.  Après  avoir  visité 
dans  cet  équipage  la  chapelle  de 
Lorette  et  les  églises  de  Rome , 
il  revint  en  France,  et  fit  sa 
théologie  au  collège  des  Jésuites 
de  Dijon ,  où  il  se  réduisit  à  gar- 
der la  porte  et  à  balayer  les  clas- 
ses. Après  la  mort  de  ses  paréos, 
il  ne  garda  de  ses  biens  que  le 
titre  nécessaire  pour  recevoir  les 
ordres,  distribua  le  reste  aux 
pauvres,  et  se  rendit  à  Paris  en 
demandant  l'aumône.  Il  y  reçut 
la  prêtrise  le  3  mars  1 635,  et  en- 
tra à  l'hôpital  des  religieuses  de 
la  Roquette,  où,  par  la  lecture 
assidue  des  ouvrages  des  pères, 
il  acquit  la  facilité  de  parler  sur- 
le-champ,  et  de  suppléer  aux  pré- 
dicateurs qui  venaient  à  man- 
quer. S 'étant  retiré  à  Saint-Sul- 
pice ,  par  le  conseil  de  saint  Vin- 
cent de  Paul,  il  s'appliqua  aux 
missions  dans  les  villages,  et  à  la 
visite  des  prisons  et  des  hôpi- 
taux. Depuis  il  fut  engagé  par 
M.  de  Renti  à  se  consacrer  au 
service  des  pauvres  dans  l'hôpi- 
tal de  Saint-Gervais,  où  il  trouva 
bien  à  souffrir  et  à  exercer  la  pa- 
tience et  l'humilité.  Ses  grandes 
austérités ,  jointes  à  ses  travaux 
continuels,  lui  causèrent  une 
maladie  qui  dura  trois  ans,  et 
qui  ne  finit  qu'avec  sa  vie,  le  6 
février  1681  ,  à  la  soixante-dix- 
huitième  année  de  son  âge.  On 
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a  de  lai  :  i».  l'Exemplaire  des 
enfans  de  Dieu  ;  2».  la  Voie  de 
Jésus-Ch  rist,  fils  unique  de  Dieu  ; 
3°.  l'Artisan  chrétien,  ou  la  Vie, 
du  bon  Henri;  4°-  Réglemenset 
pratiques  chrétiennes  en  forme 
de  constitutions ,  pour  les  filles 
et  les  veuves  qui  vivent  dans  le 
séminaire  des  sœurs  de  l'Union~ 
Chrétienne  ;  5°.  Réflexions  que 
doivent  faire  les  personnes  qui 
communient  souvent.  L'abbé  Ri- 
chard a  écrit  sa  Vie,  imprimée  à 
Paris  en  1692,  in*  12. 

VAFRÈS  ou  VAPBRÈS,  roi 
d'Egypte.  On  trouve  une  lettre 
eu  grec,  de  Salomon  à  Vaphrès, 
et  la  réponse  de  celui-ci  au  pre- 
mier ;  mais  ces  deux  pièces  ne 
méritent  aucune  créance.  (Dom 
Calmet,  Dictionnaire  de  la  Bi- 
ble.) 

VAGABOND,  qui  erre  ça  et  là, 
qui  n'a  ni  route  ni  demeure  cer- 
taine. Les  vagabonds  sont  obli- 
gés d'observer  les  lois  des  lieux 
par  où  ils  passent ,  telles  que  les 
lois  des  jeûnes,  des  abstinences, 
des  fêtes,  elc. ;  sans  cela  ils  ne 
seraient  soumis  à  aucunes  lois , 
n'étant  pas  sujets  à  celles  de  leur 
patrie.  Quant  au  mariage ,  ils 
doivent  le  contracter  devant  le 
curé  de  la  paroisse  où  ils  se  trou- 
vent actuellement,  ou  devant 
celui  de  la  personne  qu'ils  veu- 
lent épouser,  si  elle  a  un  domi- 
cile. (M.  Collet,  Moral. ,  tom.  3, 
P*g.  246  et  suiv.  Van-Espen, 
Jur.  eccles. ,  tom.  1 ,  pag.  662  et 
sniv.) 

VAGAO,  hébr.  corporel,  du 
moighevia,  eunuque  d'Holofer- 
ûe,  qui  introduisit  Judith  dans 
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la  chambre  de  son  maître.  (Ju- 
dith, 12, 10.) 

VAILLANT  (Clément),  natif 
de  Beauvais,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  au  commence- 
ment du  dix*septième  siècle,  est 
auteur  de  trois  ouvrages  sur  des 
matières  intéressantes  de  droit. 
Le  premier  est  un  Traité  de  la 
commodité  de  l'apanage  et  pa- 
nage  de  MM.  les  enfans  de  Fran- 
ce, qui  parut  à  Paris  en  1598. 
Le  second  ,  qui  parut  la  même 
année ,  est  intitulé  :  Opuscules 
par  contre-opinion,  etc. ,  où , 
entre  autres   choses  ,  il   tâche 
de  prouver  que,  par  l'élévation 
du  vassal  à  la  dignité  royale,  ses 
fiefs  ne  sont  point  unis  au  do- 
maine royal  :  ce  qu'il  soutient 
sans  doute  en  faveur  de  Henri  iv, 
qui  se  prétendait  en  droit  d'a- 
liéner les  biens  dont  il  jouis- 
sait avant  d'être  parvenu  à  la 
couronne  de  France.  Le  troi- 
sième est  de  la  source  du  fief 
ou  ancien  état  de  la  France ,  dé- 
claré par  le  service  personnel  dû 
par  le  vassal  à  son  seigneur,  et  * 
de  l'état  présent  de  la  France. 
Ce  dernier  ouvrage  ne  parut 
qu'en  i6o4-  H  ne  faut  pas  con- 
fondre cet  auteur  avec  Jean-Foy 
Vaillant,  et  Jean-François-Foy 
Vaillant,  habiles  antiquaires, 
dont  il  était  parent. 

VAILLANT  (D.  Guillaume- 
Hugues),  Bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  à 
Orléans ,  en  1619 ,  fit  profession 
le  18  septembre  i638 ,  et  mou- 
rut le  i5  mai  1678,  à  Pont-Le- 
voi,  où  il  était  professeur  de 
rhétorique.  On  a  de  lui  :  i°.  un 
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Poème  latin  sur  la  translation  du 
corps  de  saint  Benoit  à  l'abbaye 
deFïeury,  dite  de  Saint-Benoît- 
sur-Loire,  et  trois  Odes  latines  sar 
le  même  sujet,  in-4°,  en  i663; 
2°.  les  Plaintes  de  la  France  sur 
la  mort  de  la  reine  Anne  d'Au- 
triche ,  et  la  Réponse  de  l'Espa- 
gne à  la  France,  en  vers  latins , 
en  i663;  3°.  un  Recueil  d'épi- 
grammes  à  la  louange  des  saints 
de  toute  Tannée,  sous  le  titre  de 
Fasti  sacri;  a  vol .  in-80,  en  1674 , 
chez  Dcsprez  ;  4°-  des  Hymnes  à 
l'honneur  des  principaux  saints 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît.  (D. 
Le  Cerf,  Bibliotli.  des  Aut.  de  la 
Congrégation  de  Saint- Maur.) 
VAÏR  (Gui!laumedu),évéque 
de  Lisieux  en  Normandie,  et 
garde  des  sceaux  de  France,  était 
fils  de  JeanduVair,  chevalier  et 
procureur  général  de  la  reine 
CatherinedeMédicis,  et  de  Henri 
de  France,  duc  d'Anjou.  Il  na- 
quit à  Paris  le  8  mars  i556,  et 
fut  successivement  conseiller  au 
parlement,  maître  des  requêtes, 
premier  président  au  parlement 
de  Provence,  et  enfin  garde  des 
sceaux  en  1616.  Il  embrassa  en- 
suite l'état  ecclésiastique,  et  fat 
sacré  évêque  de  Lisieux  en  1618. 
Il  dit  de  lui-même,  dans  son 
testament  olographe  fait  à  Ville- 
neuve-le-Roi,  le  10  juin  1620, 
qu'il  avait  une  si  grande  saga- 
cité, que  depuis  qu'il  eut  atteint 
l'âge  d'homme,  il  n'était  arrivé 
rien  d'important  ni  à  l'état  ni  au 
public,  ni  à  lui  en  particulier, 
qu'il  ne  l'eût  prévu.  11  joignît  à 
cette  sagacité  surprenante  beau- 
coup d'élévation  et  de  dignité 
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dans  le  style;  et  l'on  peut  dire 
qu'après  Malherbe,  notre  langue 
n'avait  point  alors  de  meilleur 
écrivain.  11  a  même  eu  de  l'avan- 
tage sur  cet  auteur,  par  la  fidé- 
lité de  ses  traductions.  Il  mou- 
rut le  3  août  1621,  dans  la  soi- 
xante-sixième année  de  son  âge, 
à  Tonneins  en  Agenois,  d'où  son 
son  corps  fut  porté  dans  l'église 
des  Bernardins  de  Paris ,  où  l'on 
voi  t  son  épi  taphe  qu'il  aval  tcom- 

posée  lui-même.  On  a  de  lui  des 
traductions  estimées;  des  Médi- 
tations sur  les  psaumes;  de  la 
sainte  Philosophie,  et  d'autres 
ouvrages  imprimés  i  Paris  en 
164 1 ,  in-fol.  (Petr.  Dan.  Huet, 
de  Clar.  intcrpretib^  Ub.  2;  Du- 
chesne,  Hist.  des  chancell.;  le 
père  Niceron,  dans  ses  Mémoir, 
tom.  43.) 

VAISSETE  (D.  Joseph],  re- 
ligieux bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  était  né 
à  Gailhac,  vill«  du  diocèse  d'Aï- 
by ,  en  i685.  Il  exerça  pendant 
quelque  temps  la  charge  de  pro- 
cureur du  roi  du  pays  d'Albi- 
geois. Il  embrassa  la  règle  de 
Saint-Benoît,  et  fit  profession  le 
1 1  juillet  171 1 ,  dans  le  prieuré 
de  la  Daurade,  à  Toulouse.  Son 
goût  pour  l'étude,  et  surtout 
pour  les  recherches  historiques, 
le  fit  appeler  à  Paris,  en  1713, 
pour  travailler  à  l'Histoire  géné- 
rale de  la  province  de  Langue- 
doc, dont  le  premier  volume  pa- 
rut in-fol.  en  1730,  et  fut  suivi 
de  quatre  autres  en  différentes 
années,  imprimés  chez  Vincent. 
Il  s'était  essayé  auparavant  dans 
un  petit  écrit  sur  l'origine  de  k 
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monarchie  française,  qui  eut  gneur  nommé  Gosselin  de  la 
aussi  du  succès.  Dom  Vaissète  a  Pommeraye ,  qui  lui  donna  plu* 
donné  en  six  volumes  in-  ia,  an  sieurs  terres,  patronages  et  au- 
Abrégé  de  l'Histoire  du  Langue»  très  revenu*  :  et  la  même  année 
doc,  quia  paru  en  17491  aussi  Richard  de  Glocestre,  évêque 
chez  Vincent.  Une  multitude  de  de  Bayeux  ,  en  ratifia  la  dona- 
Remarques  géographiques  qu'il  tiou.  Algaire,  évêque  de  Cou* 
avait  jetées  sur  le  papier  dans  le  tances,  célèbre  par  sa  vertu  et 
cours  de  ses  occupations  litté-  la  connaissance  des  Sa intes-Écri» 
taires,  lui  fit  former  le  dessein  tares,  érigea  les  règles  et  les 
d'une  Géographie  universelle ,  constitutions  que  les  chanoines 
historique ,  ecclésiastique  et  ci-  de  cette  abbaye  ont  suivi.  (Mo- 
ule, qui  fut  exécutée  et  publiée  reri ,  d'après  un  Mémoire  mi- 
en 1755,  en  quatre  vol,  in-4ù,  et  nuscrit  de  M.  l'abbé  Béliers  de 
en  douze  volumes  in- 12.  Ce  Bayeux.  Le  nécrologe  de  Silly 
père,  un  des  plus  savans  et  des  attribue  la  fondation  de  l*ab~ 
plus  habiles  de  son  temps  dans  baye  du  Val  à  une  dame  nom- 
l'histoire  de  France,  mourut  à  wée  Pétronille.  C'était  appâ- 
tons, le  10  avril  1756,  en  l'ab-  remment  la  femme  de  Gosselin 
baye  de  Sa  in t  -  Germain  -  des  -  de  la  Pommeraye.  (Galùa  christ. , 
Prés.  (Moreri ,  édit.  de  1 75g.)  tom.  1 1 ,  col.  44°*) 

VAL  (  Nicolas  du  ) ,  conseiller  V  ALACH1E  ou  VALAQOIE , 
au  parlement  de  Paris,  et  ensuite  contrée   d'Europe,  qui  a   fait 
au  parlement  de  Bennes ,  avait  anciennement  partie  de  la  Dace, 
fait  auparavant  la  fonction  d'à-  ainsi  que  la  Moldavie.  Elle  est 
vocat,  et  puis  de  secrétaire  du  bornée  au  nord  par  la  Transyl- 
roi.  Il  fut  assassiné  vers  l'an  vanie  et  une  partie  de  la  Mol- 
1570.  On  a  de  lui  un  livre  de  davie ,  au  levant  par  la  Mo  Ida - 
jurisprudence,  intitulé  :  De  re-  w ,  dont  elle  est  séparée  par  la 
bus  dubiis  et  queslionibus  in  jure  Moldava ,  et  ensuite  par  le  Da- 
controversis  Tractatus.  Cet  ou-  nube,  qui  la  sépare  de  ce  côté- 
rrage,  qui  estasses  estimé,  fut  la,  et  au  midi  de  la  Bulgarie  :et 
imprimé  pour  la  première  fois  enfin  au  couchant  parle  bannat 
ta  i564,  et  pour  la  cinquième ,  de  Temeswar,  et  par  la  Transyl- 
î  Arnhem ,  en  i638,  in-46*  (De  vanie,  dont  elle  est  séparée  par 
Thon,  liv.  aa.)  une  chaîne  de  montagnes.  Les 
VAL  (le)  ,  Vallis ,  abbaye  de  Valaques  succédèrent ,  dit-on , 
chanoines  réguliers  de  l'Ordre  aux  Goths aux  neuvièmeet dixiè- 
me Saint- Augustin  danslaNor-  me  siècles,  et  se  divisèrent  en 
mandie ,  au  diocèse  de  Bayeux ,  Ungroblaques  et  en  Moldaubla- 
eatre  Falaise  et  Tury.  Elle  était  ques.  Les  Ungroblaques  furent 
dédiée  k  Notre-Dame»  et  fut  ainsi  nommés,  à  cause  qu'ils 
fondée  l'an    11 25,  ou,  selon  occupèrent  les  pays  les  plus  voi- 
d'autres,  en  1 155 ,  par  un  sei-  sms  de  la  Hongrie ,  et  qu'ils  fu- 
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rent  même  quelque  temps  de  sa 
dépendance  ;  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  la  Yalaquie. 
Les  Moldaublaques  prirent  leur 
nom  du  fleuve  Moldau ,  le  long 
duquel  ils  s'établirent;  ils  habi- 
tèrent  le   pays   qu'on   nomme 
aujourd'hui  Moldavie ,  lequel  a 
été  long -temps  tributaire  de  la 
Pologne.  La  Valàquie  est  indif- 
féremment habitée  par  des  Va- 
laques  ou  naturels  du  pays,  des 
Saxons    et  des   Hongrois,   Ces 
peuples  sont  sous  l'autorité  d'un 
prince ,  qu'on  nomme  Vaivode 
ou  Hospodar,  et  qui  est  tribu* 
taire  et  dépendant  du  grand- 
seigneur.   Leur  religion   est  la 
grecque  schismatique.  Ils  sont 
gouvernés  pour  le  spirituel  par 
un  métropolitain  soumis  au  pa- 
triarche de  Constantinople.  La 
Valàquie  est  une  des  provinces 
qu'on   nommait  barbares ,    et 
que   le  concile  de   Calcédoine 
soumit  au  patriarche  de  Cons- 
tantinople. Elle  a   la  ville  de 
Tergovitz  pour  métropole,  mais 
sans  suffragans.  Il  y  a  dans  la 
Valàquie  beaucoup  de  monastè- 
res de  moines  grecs  ;  on  y  voit 
aussi  beaucoup  de  Latins  catho- 
liques dispersés  dans  le  pays ,  et 
gouvernés   par   un   vicaire  de 
l'archevêque  latin    de   Sophie. 
Les  Frères-Mineurs  observan- 
tes de  Bulgarie  y  ont  une  mis- 
sion. Nous  ne  connaissons  que 
trois  métropolitains   grecs    de 
Valachie ,  savoir  : 

i .  Théodose ,  qui  siégeait  en 
1701. 

2.  Anthime,  de  l'Ordre  de 
Saint-Basile ,  en  1710  et  1714- 
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?   3.  Daniel,  en  1721.  (Oriens 
chr.y  tom.  1,  pag.  1*48.) 

VALADË  (Diego),  religieux 
espagnol ,  de  l'Ordre  de  Saint— 
François  dans  le  seizième  siècle, 
fut  procureur  de  son  Ordre  ,  et 
ensuite  missionnaire  aux  Indes  , 
où  il  travailla  long-temps  à  la 
conversion  de  ces  peuples.  Il 
revint  en  Europe,  et  composa 
quelques  ouvrages,  entre  au- 
tres :  Epi  tome  Ma  gis  tri  sent  en- 
tïarttm ,  metoricachristianayelc . 
{iïiblioth.  hispan.) 

VALBURGE  ou  WALPURG 
(Sainte),  abbessede  Heïdenheim 
en  Allemagne,  était  sœur  de 
saint  Guillebaud  ou  Willibald  , 
évêque  d'Aichstet  en  Bavière  , 
et  de  saint  Gombaud  ou  Wune- 
baud  ,  compagnons  de  saint  Bo- 
ni fa  ce  de  Mayence,  leur  parent 
dans  ses  missions  d'Allemagne. 
Son  père  ,  saint  Richard ,  sei- 
gneur du  pays  de  Westsex  ou 
des  Saxons  occidentaux  en  An- 
gleterre ,  ayant  entrepris  le 
voyage  de  Rome,  la  laissa  dans 
le  monastère  de  Vinburn ,  où 
elle  était  déjà  consacrée  à  Dieu , 
en  728.  En  748,  elle  fut  en- 
voyée par  sainte  Tette,  son  ab- 
besse,  avec  plusieurs  autres  reli- 
gieuses, à  saint  Bon  if  a  ce  de 
Mayence,  qui  les  plaça  dans  le 
monastère  de  BischofïVheim. 
Valburge  en  sortit  en  754  *  pour 
être  abbesse  du  monastère  de 
Heïdenheim ,  au  diocèse  d'Aich- 
stet. Ce  fut  là  principalement 
qu'elle  fit  éclater  la  sainteté  de 
sa  vie  par  les  exemples  de  mor- 
tification ,  de  modestie,  de  si- 
lence, de  retraite  et  de  ferveur 


VAL 

qu'elle  donna  à  tes  sœurs.  Elle 
mourut  saintement  le  a6  fé- 
vrier de  l'an  780.  (Bolland. 
Baillet,  toin.  1,  25  février.) 

YAL- BENOITE,  Vallis-Be- 
nediciaj  abbaye  de  l'Ordre  de 
Citeaux ,  dans  le  Forez ,  à  an 
quart  de  lieue  de  Saint-Etien- 
ne, sur  la  rivière  de  Furan,  an 
diocèse  de  Lyon.  Elle  était  de 
la  filiation  de  Ronneval ,  et  fat 
fondée  par  Guy,  comte  de  Fo- 
rez, en  11 84.  IVautres  mettent 
la  fondation  de  ce  monastère 
vers  Tan  n5o,  et  l'attribuent 
à  Pons  d'Urgel.  (G allia  christ. , 
loin.  4  *  col.  3o3.)    •  ' 

VàLBONNE,  Fallis-Bona, 
abbaye  de  l'Ordre  de  Citeaux 
dans  le  Roussi  lion  ,  an  diocèse 
de  Perpignan.  Elle  fut  fondée  et 
dotée  en  i3/ja  P31"  Pierre  Rai- 
rnond,  abbé  de  Fontfroide ,  qui 
y  envoya  des  religieux  de  son 
monastère  avec  un  abbé  nom- 
mé Gui  tard.  Il  parait  que  cette 
abbaye  a  été  autrefois  assez  con- 
sidérable, puisque  la  princesse 
Eléonore ,  fille  de  Jacques  1**, 
toi  d'Aragon,  y  fut  inhumée; 
nais  elle  était  de  nos  jours  en- 
tièrement ruinée ,  et  il  n'en  res- 
uit plus  que  le  titre  pour  un 
abbé  commendataire  que  le  roi 
y  nommait.  (  Gallia  christ, , 
tom.  6.) 

Y  AL-  CHRÉTIEN  ,  VoMs- 
Ckristiana  y  abbaye  de  l'Ordre 
de  Prémontré  ,*  ainsi  appelée, 
parce  que ,  suivant  la  tradition , 
plusieurs  chrétiens  souffrirent 
,eo  ce  lieu  le  martyre  pour  la  foi. 
Elle  étiit  située  au  diocèse  et  à 
cinq  lieues  du  midi  de  Soissons, 
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sur  la  rivière  d'Ourcq  ,  près  de 
la  Fère  en  Tardenois ,  et  recon- 
naissait pour  ses  fondateurs  on 
seigneur  nommé  Raoul ,  fils  de 
Gilbert,  et  Gille  sa  femme  ,  qui 
donnèrent,  en  11 34  y  leur  fief 
des  Recourts  pour  y  bâtir  une 
maison  de  chanoines  réguliers 
de  Prémontrés.  Les  barons  de 
Cramai  lie  ,  dont  quelques-uns 
y  ont  été  inhumés ,  et  plusieurs 
autres  seigneurs  du  pays ,  con- 
coururent aussi  par  leurs  libé- 
ralités à  l'établissement  de  ce 
monastère.  Les  premiers  reli- 
gieux qu'on  y  mit  furent  tirés 
de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de 
La  on.  {Gallia  christ. ,  tom.  g  , 

col.  499-) 

VAL-  CROISSANT ,  Fallis- 
CrescenSy  abbaye  de  l'Ordre  de 
Citeaux,  dans  le  Dauphiné,  au 
diocèse  de  Die,  fondée  l'an 
1188. 

VAL-DES-CHOUX ,  Vallis- 
Caallium,  monastère  du  dio- 
cèse de  Langres,  était  situé  à 
quatre  lieues  de  Châtillon-sur- 
Seine  ,  dans  une  affreuse  solitu- 
de. C'était  un  chef  d'Ordre  peu 
considérable  ,  dont  le  général 
prenait  le  titre  de  prieur.  On 
dit  dans  le  pays  que  ce  monas- 
tère doit  son  origine  à  un  frère 
Wiart  ou  Viard ,  convers  de  la 
chartreuse  de  Lugni ,  qui  se  re- 
tira dans  cette  solitude,  près 
d'une  fontaine,  et  y  assembla 
ses  disciples.  Mais  cette  tradi- 
tion, pour  ce  qui  regarde  la 
fondation  du  monastère,  est 
démentie  par  des  monumens 
qui  subsistaient  encore  dans  son 
église  ?car,  i°.  le  Val-des-Choux 
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a  été  fondé  par  Eudes ,  duc  de 
Bourgogne,  fort  peu  d'années 
après  la  chartreuse  de  Lugni; 
a°.  le  frère  Viard  ne  se  retira  au 
Val-des-Choux  qu'environ  cent 
ans  après  la  fondation  du  mo- 
nastère, l'an  1293,  comme  le 
porte  une  inscription  qui  se  lisait 
encore  dans  l'église  ,  et  ce  ne  fut 
point  par  le  désir  de  former  un 
nouvel  institut  que  le  frère 
Viard  s'y  retira,  mais  parce  qu'en 
qualité  de  frère,  il  n'était  enir 
ployé  chez  les  Chartreux  qu'à 
des  choses  temporelles;  3°.  le 
premier  prieur  du  Val-des- 
Choux  fut  un  nommé  Gui ,  qui 
eut  pour  successeur  Humbert. 
On  voyait  encore  dans  l'église  le 
tombeau  de  ces  deux  prieurs. 
On  convient  cependant  que  le 
premier  prieur  du  Val -des* 
Choux  est  venu  de  la  chartreuse 
de  Lugni  :  les  constitutions  le 
disent  positivement.  C'est  sans 
doute  pour  cela  que  les  premiers 
religieux  de  cet  Ordre  portèrent 
l'habit  des  Chartreux.  Ils  étaient 
encore  de  nos  jours  habillés  de 
blanc  :  mais  ils  prenaient  un 
chaperon  au  lieu  de  capuchon 
qui  tenait  autrefois  à  la  cuculle 
ou  scapulaire.  D'autres  préten- 
dent que  c'est  l'habillement  des 
religieux  de  Cîteaux  que  ceux 
de  Val-des-Choux  portèrent 
d'abord.  Le  cardinal  Jacques  de 
Vitri,  qui  vivait  vers  le  temps 
de  l'établissement  du  monastère 
de  Val-des-Choux,  dit,  dans  son 
Histoire  occidentale ,  chap.  17, 
que  ces  religieux  non -seule- 
ment prirent  l'habit  de  Citeaux, 
mais  qu'ils  en  suivaient  aussi 
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les  usages.  Selon  cet  auteur,  les 
mêmes  religieux  logeaient  dans 
des  cellules  fort  petites,  afin 
que  dans  le  temps  de  l'oraison , 
de  la  lecture  et  de  la  médita- 
tion ,  ils  pussent  être  plus  re- 
cueillis ,  étant  seuls  avec  Dieu. 
Ils  n'avaient  point  de  terres  la- 
bourables, et  avaient  renoncé  à 
toutes  les  possessions  qui  les 
auraient  pu  détourner  de  leurs 
exercices  spirituels,  par  le  soin 
qu'il  leur  aurait  fallu  prendre 
•pour  les  faire  valoir.  Ils  avaient 
marqua  des  bornes  hors  l'enclos 
du  monastère,  au  delà  desquel- 
les il  ne  leur  était  pas  permis  de 
s'éloigner.  Ils  cultivaient  eux- 
mêmes  leurs  jardins  «  et  ils  n'y 
allaient  qu'aux  heures  destinées 
pour  le  travail  ;  ils  se  conten- 
taient de  quelques  revenus 
qu'ils  recevaient  sans.se  donner 
beaucoup  de  peine ,  cl  qui  leur 
étaient  seulement  nécessaires 
pour  leur  entretien  ;  et,  afiu  que 
la  nécessité  ne  les  réduisît  point 
à  sortir  du  monastère  pour  al- 
ler chercher  les  choses  nécessai- 
res à  la  vie,  ils  ne  recevaient 
dans  leur  Ordre  qu'autant  de 
religieux  que  les  revenus  étaient 
capables  d'en  entretenir.  C'est 
tout  ce  que  le  cardinal  de  Vitri 
nous  a  appris  des  observances 
de  ces  religieux,  lorsque  leur 
Ordre  était  encore  dans  sa  fer- 
veur. Chopin,  dans  son  Traité 
des  droits  des  religieux  et  des 
monastères,  parlant  de  cet  Or- 
dre, dit  qu'il  y  avait  trente 
prieurés  qui  dépendaient  de' ce- 
lui de  Val-des-Choux ,  qui  en 
était  le  chef.  (  Le  père  Hélyot , 
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Histoire  des  Ordres  moha1*!.', 
tom.6,pag.  ij8.  Moreri  ,  édit. 
fci;5g.  Voyez  le 'Voyage  lit- 
lenire  des  PP.  DD.  MaHtntte  et 
Durand ,  etc.)  ■    ' 

TAL.DESECOLîERSj  faUts 
Scholariutn,  abbaye  de  ebatto!» 
Desreguliersde  l'Ordre  de  8a rat- 
Augustin,  autrefois  chef  d'Ordre 
au  diocèse  de  Langres,  à  une 
bue  de  Chamnont.   Elle  fut 
foodée  au  commence  m*  ht  du 
treizième  siècle  par  quatre  doc* 
tan  en  théologie  de  l'umver* 
«te*  de  Paris  ;  savoir  i  Gtttttaui 
me, Richard  ,  Evrard  et  Manârs» 
«es,  qui ,  toutliés  de  l'esprit  de 
Dieu,  renoncèrent  au  mondé  et 
se  retirèrent  dans  une  solitude 
affreuse  du  diocèse  de  Langres , 
poor  ne  s'occuper  phts  que  de 
Vfermté.  Le'grand  nombre  d'é- 
viers de  la  même  université  , 
loi  se  joignirent  à  leurs  mat* 
très  pour  vivre  comme  eux  dans 
h  retraite,  fit  donner  à  cefdé- 
*rtlcnoni  de  Val-dcS-EcoKets. 
toy  bâtirent  d'abord  de  petites 
«Haies  ou  plutôt  des  chaumiè- 
re; et ,  vourart t  se  prescrire*  une 
wnière -délivre,  ils  primH  Ù 
%  â>£amt<<¥ttgu*Un  ,  et  les 
ttiKtitfttîoris  de*  tfboftoiflék  -de 
Wt-Vieior  de  Pari*,ceqttilfut 
•Ppronvé ! -part  révèle  <*e  Lan* 
F*,  et  cotffiréié  par*  le  pape* 
hoorius  iu ,  l'ah  1*191  Ces  re* 
W  te quiroot  une  sf  grande 
fyutioa ,  et  leur  établisse* 
*«  s'étendit  tfvae  tan*  de  sue* 
*•  q«e ,  Sflto»  -  U  chronique 
Sibérie,  en  moins  de  vingt 
**  faeuvewt  seto*  mufaon*<  Ce- 
i*aa»o1  le  nombre  de*  so)ltorms 
a5. 
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du  Val -des^Rcoliers  s'augmen- 
ta nt  tous  les  j*urèr  ils  furent 
febttgésxle  quitter  knt  première 
Vrenieùl-évqul;  ét*ot- toute  *a- 
Yîrtnnn6?  de  bols  et  de  rochers , 
*te  leurttonnalt  pas  la  facilité  de 
irVte'ndre  ;    eet   «offroit    émit 
d'ailleurs  trop  exposé  aux  inon- 
dations fréquentes  causées  par 
les  eaûrt  qui  tombaient  dès  mms- 
tagae*.  Ils  l'abandon  itèrent  donc 
ènvirciiMreute  ans  après,  et  se 
fixèrent  à  une  dèmi<4ieueu>e  la» 
dans  un  lieu  encore-  fort  soliuft» 
rej  hïffrs  ttioinsdésagréablc.  Les 
supérieurs  du  Val  des-Eeoliers , 
quoique*  généraux  de  l'Ordre , 
n'ont  pris*  pendant  toog^tempt 
que  la  qualité  de  prieurs,  <5e  fut 
Nicolas  Ootneut ,  prieur  général 
de  la  même  congrégation ,  qui 
obtint  du  pape  Paul  m  la  digni- 
té d'abbé  pour  lui  et  ses  succès* 
scurs ,  et  le  privilège  de  se  SerVrr 
d'ornement  pontificaux*  lisent 
toujours  été  perpétuels  jusqu'en 
iftV;,  que  .Laurent  Michel  vabbé 
générât  du  Val- des- Ecoliers , 
ayant  embrassé  avec  ses  religieux 
la  réforme  de  la  congrégation 
do  France,  il  consentit  qu'on 
mit  au  Val-des-Ecoliers  un  abbé 
électif  et  triennal,  et  que . les 
monastère»  de  sa  congrégation 
avec  tous  leurs  droits,  fussent 
unis  à  celle  de  France;  ce  qui 
fut  confirmé  par  le  roi  et  auto- 
risé par  une  buHe  d'Innocent  x. 
Tan    1646.   Le   premier    abbé 
tfftenatfal  ne  fut  nésomotus  élu 
que  l'ah  i6S3,  Laurent  Michel 
ayant  gardé  jusqu'alors  sa  di- 
gotté  d'abbé.    Dcatai*  que  les 
obanoi ne». réguliers  de  û  cori* 

a9 
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grégatiofc  de  France  avaient 
été  introduits  an  Val-des-Eco- 
liera,  ils  avaient  entièrement 
rebâti  ce  monastère,  qui  était  on 
des  plus  beaux  de  cette  congré- 
gation. (Moreri.  Le  père  Héliot, 
Hist.  des  Ordres  monast. ,  tom. 
a,  Gallia  christ.,  tom.  4  » €tc-) 

VAL-DIEU,  Valtis-Deii  ab- 
baye élective  et  régulière  de 
l'Ordre  de  Prémontré,  en  Cham- 
pagne, au  diocèse  de  Reims,  à 
l'embouchure  de  la  Sémoi ,  dans 
la  Meuse.  Elle  fut  fondée  en 
i  ia8  par  Witer,  comte  de  Rhe- 
tel,  qui  donna  les  fonds  néces- 
saires pour  rétablissement  de 
ce  monastère.  Raynaud  u,  ar- 
chevêque de  Reims,  céda  l'é- 
glise, et  Gautier,  archevêque 
de  Saint-Martin  de  Laoji,  y  en- 
voya des  religieux  de  son  monas- 
tère. (Gallia  christ.  ,  tom.  9, 
col.  3i8.) 

VALDIN1A  FEREZ  (Diego), 

Espagnol ,  grand  théologien  et 
fameux  prédicateur ,  professa 
pendant  plus  de  dix  ans  la  théo- 
logie à  Barcelone.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  1  De  con- 
cionanài  ratione  ;  Consilia  eo- 
rum  qui  se  colligunt;  Summa 
institutiqnis  christianœ ,  qu'on 
imprima  à  Cologne,  et  plusieurs 
livres  spirituels ,  etc.  (Biblioth. 
hispan.) 

VALENCE  (Nouvelle  ) ,  Nova- 
Valentia,  ville  épiscopale  de 
la  province  d'Osrhoèoe,  au 
diocèse  d'Aotioche  ,  sous  la  mé- 
tropole d'Edesse.  On  ne  la  trou- 
ve que  dans  l'ancienne  Notice 
grecque  et  dans  celle  de  Hiéro- 
cle*  Les  actes  des  conciles  en 
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font  mention  sous  les  noms  de 
Balence,  Balla  ou  Rallia,  qu'où 
dit  être  la  même  chose  que  Va- 
lence. En  voici  deux  évèqnes  : 

1 .  Evagrius,  siégeait  du  temps 
du  premier  concile  général  d'E- 
phèse.  Il  fut  excommunié  avec 
les  autres  orientaux ,  pour  s'être 
déclaré  contre  le  légitime  con- 
cile. 

2.  Basile,  souscrivit  à  la  let- 
tre du  concile  de  sa  province,  à 
l'empereur  Léon,  touchant  le 
meurtre  de  saint  Proter  d'A- 
lexandrie et  l'autorité  du  concile 
de  Calcédoine.  (  Oriens  chr. , 
tom.  2,pag.  986.) 

VALENCE,  Valentia,  ville 
archiépiscopale  d'Espagne,  qui 
a  donné  son  nom  au  royaume 
de  Valence,  est  située  snr  le 
bord  du  Guadalaviar,  à  une  de- 
mi-lieue de  la  mer,  et  à  quaran- 
te-neuf de  Barcelone,  dans  une 
campagne  délicieuse  et  abon- 
dante pour  toutes  les  choses  né- 
cessaires à  la  vie.  On  compte 
douse  mille  âmes  dans  la  ville , 
et  trois  mille  dans  les  fau- 
bourgs. Elle  est  ornée  de  beaux 
édifices  habités  par  la  princi- 
pale noblesse  du  royaume ,  qui 
y  a  fixé  son  séjour.  Il  y  eut,  dès 
les  premiers  siècles ,  un  évêché 
a  Valence,  qui  y  subsista  jusqu'à 
l'invasion  des  Sarasins  1  il  y 
fut  rétabli  au  treizième  siècle  ; 
et  la  cathédrale,  qui  est  un  de 
ses  principaux  édifices ,  fut  éri- 
gée en  archevêché  en  1491.  Sou 
chapitre  est  composé  de  sept 
dignités,  vingt-quatre  chanoi- 
nes et  vingt  prébendiera»  L'ar- 
chevêque adroit  de  porter  l'ha- 
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bit  des  cardinaux,  et  les  cha- 
noines celai  des  évéques,  les 
jours  de  cérémonie*  On  compte 
quatorze  paroisses  à  Valence, 
quarante-huit  maisons  religieu- 
ses de  l'an  on  de  l'autre  sexe ,  et 
six  hôpitaux.  Les  principales 
maisons  religieuses  sont  le  mo- 
nastère de  Saint-Michel  des  Frè- 
res Jérooimites ,  l'abbaye  de 
Saint* Vincent,  et  la  chartreuse 
i! Ara  Christi%  situées  hors  la 
rille;  autrefois  la  maison  professe 
et  le  collège  des  Jésuites,  deux 
couTens  de  Dominicains,  trois 
«Tobservantins  de  l'Ordre  de  S.- 
François,  trois  d'Augustins ,  y 
compris  un  collège:  ces  derniers 
conservent,  dans  celui  de  No- 
tre-Dame-dû-Secours  le  corps 
de  saint  Thomas  de  Villeneuve. 
11  y  a  aussi  à  Valence  une  uni- 
versité érigée  en  i/|34*  Le  dio- 
cèse contient  deux  cent  trente 
paroisses  et  deux  collégiales. 


Succession  chronologique  des 
évéques  et  archevêques  de  Va* 
lence. 

s.  Justinianus,  évèque  de 
Valence,  souscrivit  à  un  con- 
cile qui  se  tint  dans  son  église, 
le  4  décembre  546. 

».  Celsinus,  souscrivit  att 
concile  de  Tolède,  en  689* 

3.  Eutropius,  abbé  de  Servi- 
taao,  ensuite  évèque  de  Valen- 
ce ,  vivait  en  596. 

4.  Marinus,  disciple  d'Eutro- 
pins  et  sou  successeur,  souscri- 
vit au  concile  de  Tolède,  eu 
6co. 

5.  Musitattus,  souscrivit  au 
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concile  de  Tolède ,  eu  633 ,  par 
Sévérinus,  son  envoyé. 

6.'  Prothasius,  souscrivit  au 
concile  de  Tolède ,  en  638 ,  par 
le  même  çnvoyé. 

7.  Anianus,  souscrivit  au 
concile  de  Tolède ,  en  646. 

8.  Félix ,  assista  au  concile  de 
Tolède ,  de  l'an  654  >  et  à  celui 
de  l'an  655. 

9.  Svinthérius,  succédai  Fé- 
lix ,  et  souscrivit  au  concile  de 
Tolède,  en  675. 

10.  Hospital,  évèque  de  Va- 
lence ,  souscrivit  au  concile  de 
Tolède,  en  719 ,  par  sou  diacre 
Asturius. 

1 1  •  Sarmatauus  ,  assista  aux 
conciles  de  Tolède,  des  années 
683  et  684  »  P*r  $on  diacre  Jean 
Iuvoluto,  et  par  lui-même  à 
celui  de  l'an  688. 

ta.  Vitisclus,  souscrivit  au 
concile  de  Tolède,  en  693. 

i3.  PantaléoB ,  au  second 
concile. 

i4-  Jérôme  Visquius ,  évèque 
de  Valence,  natif  du  Périgord, 
en  France,  et  moine  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoît ,  chanoine  de 
Tolède,  fut  transféré  à  Sala* 
manque. 

Succession  des  évéques  de  Va- 
lence depuis  le  rétablissement 
de  cette  église  après  Vinva* 
sion  des  Sarasins.    ■ 

1 .  Ferrier  de  Saint-Martin , 
né  dans  la  principauté  de  Cata- 
logne, archidiacre  de  Tarrago- 
ne ,  confirmé  évèque  de  Valen- 
ce, parle  pape  Grégoire  ixt  le 
23  juillet  12^0,  mourut  eu 
1*4*9  Ie  rô  novembre... 

*9- 
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t.  Anurtrid  de  Feralta  ,'tmfcte 
aragonais ,  et  ttn  des  meilleurs 
canohtstes  de  son  '  temps ,  *  fat 
nuumié  k  l'église  de  Valent*', 
le  ier  mars  1*4*3',  et  transféra 
àfSarragosse/fen  rtfS.  '''      * 

t  3.  Frère  André  d*  Al  va  la  te ,  de 
l'Ordre  de  Seinl-Pominique, 
naquit  dans  le  village  d'Alvalate 
de  Cinca,  d'une  famille  très- 
illustre.  Il  prit  l'habit  religieux 
dans  le  couvent  de  Valence ,  et 
fit  profession  entre  les  mains  de 
Michel  Fabra ,  fondateur  de  ce 
couvert.  Le  roi  Jadqtté*  lé  prit 
pour  son-confessèur/et-tenom- 
îna  chancelier  du  royaume;  et 
sott>  ambassadeur  à '1er  cour*  de 
Rome  ,  auprès  du  ■pape*  dé- 
ment iv.  Il  devint- évèqtte  de 
Valence,  le*  4  décembre  12^61 
11  fit  rebâtir  sa' cathédrale ,  «t, 
étant  passé  en,  Fra*c*  pour  se 
rendre. -tfa  -concile  de  îLyon*  il 
mourut  à>  Viteebe,  le<a4  mar» 
1276. 

4.. Gilbert  BotOnad» ,  abbé  de 
Sàiat-Fétlxjt  et  trésorier  de  !'«*• 
a]User  de  Giron* ,  fut  nommé 
évêque  de  Valence  pur  {eau  *xj, 
iVibeibe-,  le  aj. avril  1*36,  et 
mourut  le  3  avril  1288. 

5,  Frère  Raimond  de  Ponte , 
natif  de  la  ville  de  Fraga ,  dans 
le  royaume  d'Aragon,  prit  l'ha- 
bit de  l'Ordre  de  Sa  ïot-Dô m  ini- 
que dans  le  couvent'de  Valence, 
le'  àfo  Viéoembre  i3oa>  et.  fut 
nommé'  évéqne  pan  «  le  •  chapitre 
de  Valence.  Il  raoUriU  à  Tarais 
goue,  le  iS  novembre \bw.  U 
possédait  bieu  la  jaiisptudçnn 
œv  <      •*',;: 

6.  Raimoutt  Gaston  *  natif  de 
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Milla ,  dans  lu  Catalogne  ,  cha» 
tvoiqe  de  Valence,  -fut  élu.  é»ê~ 
O^tepar  le  chapitre,  le  ift  dé* 
cemtort  i3ia,et  mourut  le  19 

juin  i348. 

7.  Hugues  FéaoHet,  dolaftcès- 

illtnltre  maison  des<vieotntesde 
Ofttiet  et  Ma,  devint  évéque de 
Valence,  le  tg  juillet  r348 i 
et  mourut  le  a5  juin  i358%  • 

8.  Vidal  de  Blancs,  abbé  de 
Saint-Félix ,  de  la  ville  de.  Gb* 
rftnesa  patrie,  mourut  le  ai  f<eV 
vrief  \Xq. 

g.<  Jacques  d'Aragon  r  fils  -du 
comte  de  Pradas,  et  pettafib 
in  soi  Jacques  11 ,  d'abord  évê* 
que- de  Toftose,  et  transfiéré>à 
Vtrfeitee,  le  i3  juin  1369.  Clé- 
ftjêuft  vn  le  fit  cardinal  en  i388> 
et  'évoque  de  Sabine»  Il  mourut 
à'Valeoee  le  3o  mars *agrL  1 
-  'ro.'-Augues  de  Lupia  etBt* 
feues,  ambassadeur  delà  princi- 
pauté' de  Catalogrie  ;  auprès  4u 
roi  de  Sicile  ,  et  évéqne  de  Tor- 
tose,  ffet  nommé  évèque  de  Va- 
lence par  Panti-pa'pe  Benoît  xm. 
Il  mourut  a  Valence  le  *•*  avril 

»4*7- 

1 1 .  Alphonse  de  Borgia ,  na- 
quit dfrns  la  tour  de  Canals  , 
près  de  la  ville  de  Saint- Philip- 
pe, le  6  mars  1378.  H  fut  doc- 
teur en  droit  ci  vu  et  canou  dans 
ly  université  de  Lértda ,' et  «ba~ 
miHitf  dè'éette'égKse  H  de  Bar- 
cétone ,  ebiteejito  du  vui  D.  Al- 
phonse v,  et  nommé  évéqne  de 
Valence,  lé  19  août  i4*§*  Le 
pape  Bugèue  iv  lei  fit  cardinal  « 
le  1  a  juillet  1 444*  H  deviné  pape 
sous  le  nom  de  Callixte  ut. 
i.ifc  Rodrigue^  Borgl*  ,  na- 
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lippe,  k.t «t  janvier  t4&i  •  D  fa* 
taisr  ta  droit  «ivil  cl  caste 
defaotTersitéd*  Bologne  ,«ar- 
énMiéqjne  4e  Barcelone  de-» 
F»  ian  ^3  juequ'eo  .i4j©  t 
qfilfctf  transféré  à  Valence.  Le 
Pf*  Sixte  w  IVuvoyaea  B*pa«r 
9K<a  qualité  de  légat  à  Uterti 
ctl  mq  instance ,  Innocent  ml 
ftp*  cette  église  eu  archet** 
&  H  devint  pape  «oui  le  no» 
Mnandrevu 
i3.  César  Borgia,  de  U  mai-* 

*n  d'Alexandre  vi»  qui  le  oon*- 
*i  l'archevêché  de  Valence*. 
Ui  août  i^ga ,  n'ayant  alors, 
«r  dixipept  ans.  Il  eut  aux** 
l'admiûsUration  des  évêchés  de, 
foœpdaœ,  Hautes  et  Elue. 
I* pape  le  créa  cardinal,  le  6! 

»4-  Jean  Borgia  et  Lauzol  » 
Miif  de  Valence  ,  d'abord  pro* 
toaouire  apostolique ,  et  évê^ 
(jaede  fylelphi  f  fut  nommé  à 
hrciievéché  de  Valence  par  son 
tade  Alexandre  vi,  et  créé  car» 
thaï-diacre,  le  9  août  *499-  U 
ht  aasti  légat  apostolique  et 
tfdievëqne  de  Capoue*  11  mou* 
m  l<  22  juin  i5op. 

tf.  Pierre  -  Louis  Borgia  et 
kazol ,  natif  de  Valence  »  pro- 
duire apostolique ,  fut  créé 
ttrdiual'diacre  par  son  oncle 
^xaudrevi,,^  20*insrs  i5oQf 
«lardievèque  de  Valence ,  le  29 
J*ttttde  Ja  ratèiue  année.  Il  fut 
*** archevêque  de  ftfont-Rédl, 
•nlu  prêtre  de  Sa  in  te-  Marie- 
Jtywe,  grand- pénitencier  de 
fowcf  et  abbé  cotumendataire 
^  ^iiat*Simplicieu  de  Milau.  Il 
<l&il  daoê  la  ville  de  Saiot-flWr 
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mourut  à  Kapàrs,  le  ft  octobre 
1611. .    . 

,  16.  Alphonse  d'Aragon  ,,  Cils 
4*40*  D.  ferdinand-le-Gatholi- 
%aq9  d'abord  nommé  4  l'arche- 
vêché de  Sarragospe**  patrie  r  at 
4njuiAe4.  administrateur  perpé^ 
taie}  île  Valence,  par/Jules  (i£ 
1**2  janvier  1&13.  Il  gouverna* 
ça  qualité  de  vice-roi  «  la  prin- 
cipauté de,  Catalogue ,  et  mou- 
rut le  aa  février  i5?o 

17.  Érardu*  de  la  Marca,  car- 
dinal, érèque  et  princede  Liège, 
fut  nommé  à  l'archevêché*  de 
Valence  par  le  pape  Léon  x  ,  le 
3<8  mars  i5ao  ,  et  mourut  a 
Liège,  le  37  février  i$3tt. 
.  18.  Georges  d'Autriche,  natif 
de  la  ville  de  Gand  en, Flandre , 
fils  de  l'empereur  Maiiinilien  , 
fut  nommé  par  le  pape  Paul  m* 
à  l'archevêché  de  Valence  tle  *y 
xnars.  i538 ,  et  le  gouverna  jus- 
qu'en j544»  q***'  ^ut  transféré 
à  Liège. 

19.  Saint  Thomas  ie  Ville- 
neuve, nommé  par  l'empereur 
Charles-Quint ,  le  5  août  i544* 
{^oyez  saint  Thomas  de  Villk- 
ueuvk.) 

90»  François  de  Navarre, issu 
fie  cette  maison  royale  ,  fut 
npiDiué  d'abord  aux  évêchés  de 
Çiudtfd-Rodrigo  et  Badajoz  par 
l'empereur  Charles  v.  Il  était  au 
concile  de  Trente ,  quand  Phi- 
lippe 11 ,  roi  d'E*|>ague ,  le  nom- 
nia  à  l'archevêché  de  Valence. 
Paul  îv  lui  expédia  ses  bulles  le 
4  mai  i&56.  .Il  gouverna  son 
église  avec  beaucoup  de  sagesse , 
et  mourut  regretté  de  tout  sou 
diocèse,  le  16  avril  i563. 
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ai.  Acisclus  Mo ya  et  Contre*  aux  Dominicains.  Il  mourat  à 

ras ,  natif  du  village  de  Pedro-  Valence,  le  29  février  t568 ,  et 

cbe  ,  dans  l'évéché  de  Cordoue,  fat  inhumé  à  Origuela.  (Nicolas 

d'abord  évêque  deViqae,  dans  la  Antoine  ,  tom.  1 ,  pag.  288.) 

principauté  de  Catalogne.  Il  s*  •  «4.  Jean  de  Rivera ,  l'un  des 

trouva  en  cette  qualité  au  con-  plus  grands  prélats  de  «on  siècle, 

cile  de  Trente ,  où  il  fut  nommé  naquit  à  Séville  dans  le  mois  de 

à  l'archevêché  de  Valence ,  par  mars  i53a,  de  l'illustre  maison 

le  roi  Philippe  11 ,  le  27  février  des  marquis  de  Tarrifa  et  des 

i564.  Étant  arrivé  à  Barcelone,  ducs  d'Akala.   Il  fut   d'abord 

il  alla  visiter  le  monastère  de  nommé  à  l'évéché  de  Badajoz. 

Mont-Serra  ,  et  y  mourut  pei*»  Philippe  11  le  nomma  ensuite 

dant  que  son  neveu  allait  pren-  patriarche  d'Antieclie  et  arche- 

dre  possession  de  son  église  pour  véque  de  Valence;  ce  qui  fut 

lui.  -  confirmé  par  saint  Pie  v ,  le  & 

22.  Martin  Pérès  d'Ayala ,  né  décembre  i568.  Il  gouverna  le 
d'une  noble  et  illustre  maison  royaume  de  Valence  es  qualité 
dans  le  village  de  Segura ,  en  de  vice-roi  ;  et  ayant  fondé  le 
i5o4»  fut  d'abord  nommé  à  magnifique  collège  de  Corpus 
l'évéché  de  Mnrcie ,  dont  il  ne  Christi,  en  l'honnenr  duSaint- 
prit  pas  possession ,  et  ensuite  Sacrement ,  et  le  couvent  des 
à  l'évéché  de  Guadix  ,  le  5  avril  capucins  dans  le  faubourg  de 
i548.  11  assista  au  concile  de  Valence,  il  mourut  en  odeur  de 
Trente,  'et  à  son  retour  il  fut  sainteté,  le  6  janvier  1611. 
nommé  évêque  de  Ségovie  »  puis  a5.  Pierre  de  Castro ,  nati  f  du 
archevêque  de  Valence,  le  6  village d'Atapudia, d'abord évê- 
septembre  i564*  H  mourut  a  que  de  Lugo  et  de  Ségovie ,  fut 
Valence,  le  5  août  1 566.  (Nicolas  transféré  à  Valence  par  le  roi 
Antoine  ,  Biblioth.  no\>.  Hisp.  Philippe  111 ,  mais  il  mourut  à 
tom.  2,  pag.  87.)  Ségovie  sans  avoir  pris  posses- 

23.  Ferdinand  de  Loacès ,  né  sion ,  le  28  octobre  f  61 1 ,  âgé  de 
dans  là  ville  d'Origuela ,  fut  d'à-  soixante  -dix  ans. 

bord  évêque  d'Ëlne  ,  Lérida  ,  26.  Frère  Isidore  de  Aliaga , 
Tortose ,  et  archevêque  de  Tar-  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique 
ragone.  Philippe  11 ,  roi  d'Espa-  du  couvent  de  Sarragosse  ,  en- 
gne,  le  nomma  patriarche  d'An*  seigna  à  la  Minerve  à  Rome ,  et 
tioche,etarchevêquede Valence,  fut  provincial  de  la  province 
et  Pie  v  confirma  la  nomination  d'Aragon.  Il  posséda  successive- 
royale,  le  3  mai  1567.  Ce  prélat,  ment  les  évêchés  d'Albarasîn  et 
grand  bienfaiteur  de  l'Ordre  de  de  Tortose ,  d'où  il  fut  transféré 
Saint- Dominique,  fit  bâtir  un  à  Valence  ,  le  27  mars  161a.  Il 
très-magnifique  collège  dans  la  gouverna  dignement  ces  diffé- 
ville  d'Origuela  ,  qui  a  les  pri-  rentes  églises ,  et  mourut  âgé  de 
vilégts  d'université,  et  le  donna  quatre-vingts  ans,  le  2  janvier 
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1648.  On  l'enterra  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Louis-Bertrand. 

v).  Frère  Pierre  Urbina ,  de 
l'Ordre  de  Saint-François  ,  na- 
qiit  à  Berantivilla  dans  la  pro- 
vince d'Alain  en  Cantabrie.  Il 
eat  d'abord  les  évêchés  de  Goria 
et  de  Plaisance ,  et  fat  transféré 
à  Valence.  Il  fut  aussi  vice-roi 
de  Valence ,  et  passa  à  Se  ville , 
où  il  mourut  le  6  février  i665. 

28.  Martin  Lopez  de  Hon ti- 
reras ,  natif  de  la  ville  de  Sala- 
nanqne ,  docteur  et  professeur 
de  cette  université  ,  d'abord 
toque  d'Angelopolis,  et  ensuite 
de  Calahorre  ,  le  18  juin  1657 , 
ht  transféré  à  Valence  ,  le  3o 
septembre  de  la  même  année , 
et  mourut  dans  cette  ville ,  le  5 
septembre  1666 ,  et  fut  inhumé 
dans  le  couvent  des  religieuses 
recofettes,  qu'il  avait  fondé 
pour  de  pauvres  demoiselles. 

29.  Aœbroise  Ignace  Spinola, 
de  la  maison  de  Leganes ,  inqui- 
siteur de  Tolède  et  évêque  d'O- 
tiedo ,  fut  transféré  à  Valence , 
k  7  mars  1667  ,  et  prit  posses- 
sion le  23  juin  de  la  même  an- 
née. Il  passa  encore  à  l'archevê- 
ché de  Compostelle ,  et  à  celui 
de  Séville. 

30.  Louis  -  Alphonse  de  los 
Cameros,  inquisiteur  de  Sicile , 
et  juge  de  ce  royaume,  fut  nom- 
mé évêque  d'Oviedo ,  de  Pati , 
archevêque  de  Mont-Réal  en 
Sicile,  d'où  il  passa  à  Valence, 
le  14  mai  1668.  Il  mourut  le 
26  juillet  1676. 

3i.  Frère  Jean -Thomas  de 
Rocaberti  ,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  naquit  dans  le  vil- 
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lage  de  Peralada,  le  4  mars  1627, 
de  l'illustre  maison  des  vicomtes 
de  Rocaberti  et  des  comtes  de 
Peralada.  Il  devint  général  de 
son  ordre ,  et  fut  nommé  a  l'ar- 
chevêché de  Valence  par  le  roi 
Charles  n ,  le  i5  août  1676 ,  et 
ensuite  vice-roi  de  la  même 
province ,  et  inquisiteur  géné- 
ral d'Espagne.  Il  mourut  à  Ma- 
drid ,  le  i3  juin  169g.  (  Poytz 

ROCABEBTI.) 

3a.  Frère  Antoine  Folch  de 
Cardena  ,  de  l'Ordre  de  Saint- 
François,  était  fils  du  grand 
amiral  d'Aragon.  U  naquit  à 
Valence  ,  le  g  novembre  1657 , 
prit  possession  de  cet  archevê- 
ché ,  le  3  juin  1700 ,  et  mourut 
a  Vienne ,  étant  président  du 
conseil  d'Italie ,  le  ai  juillet 
1724. 

33.  André  de  Orbe  et  Larrea- 
tegui ,  natif  de  la  viHe  de  Ver- 
gare  ,  dans  la  province  de  Gui* 
puzcoa,  inquisiteur  de  Séville 
et  de  Guença ,  d'abord  évêque 
de  Barcelone,  prit  possession 
de  l'archevêché  de  Valence,  le 
1 3  juin  1725.  Le  roi  d'Espagne 
le  nomma  ensuite  gouverneur 
de  Gastille ,  et  inquisiteur  géné- 
ral d'Espagne.  Il  quitta  son  siège 
le  27  janvier  1738,  et  mourut  à 
Madrid  le  4  août  1 740. 

34.  André  Majorai ,  natif  du 
village  de  Monacillos ,  dans  Pé- 
vêché  de  Zamora ,  docteur  dé 
l'université  d'Alcala  et  du  col- 
lège majeur,  d'abord  évêque  de 
Zenta,  fut  transféré  à  cette 
église  de  Valence ,  et  prit  pos- 
session ,  le  3t  mars  1738.  Il 
gouverna  son  église,  avec  une 
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grande*  pi^cé,  ;  (.  Mémoire:  tiré 
des  meUWurs-  acteur^;  d.'ft'pa.'» 
gfte*  ,et  fourni  par  le.  père,  ,V  in*, 
cent  Valaguer  ,  jffiepr  du  eau* 
veut  de*.<Doinîak*ins  de  Va? 

Ôoncilèf  de  Voleriôe  en  s;*t-î 

I*  pr^MM4$Aif|ft  t^im  en!  V4-., 
spus  le  rè$ng  d*  :rqi  /Çhljod^çi^ 
Six  évêques  y  assistèrent*,  et»  £ 
firent  si^canpPA,  „c 

<JU  prewier  ^c^onne^qu'a-t 
Tan^qutoaapporft  W.oîîlff 
tiom,,  ,**  que  l'on.repvfje  Je* 
catéchumène**  on  lira  Xé va n/ 
gile  «près  les  leçon*,  afin  que 
Ws.çat&hunvenes ,  les  péojtenaj 
et  même  .le*  paums ,  puissent 
•«fendre .  le*  préceptes  de .  J/É- 
sus- Christ  et  la  predicatioa.de 

.  \4s  sece#d  et  troisième  re- 
ottuyellenA  te  canon  du  concile 
4fl#*t?  >  topant  la  conserva- 
tion 4e*  bicip  délaiaséf;  pa*  j'f; 

*  Le,q0ati7èmc*xliprtfl  }es  év.éV 
9»es.f  W*  asjfislerf^uWiçopT 
fctofJMkdej^rôqtajpejri^r 
devaient  or^e  4  le^a/T^cgs 
4«ttie*tiqueft . .  fa  lfa\#Kfa  \f$ 
4i«po*er  a  ,1a  mort,,*}  4**s*i*l«ï 
A  leurs  funérailles  ;  que  if\\  ar- 
p^^^a'unéKêq^eaieure  stjbi- 
tftflient,  sansqu/Jl  j  ajt  qn  fju- 
tref^que  présent  *)  sa  mort, 
U,  ^eujt,  t^aon  ensevelisse  «pu 
WW  »  et  qtfon  W  ga^de  jusqu'à 
ce  qu\ua\4f>êque  puisse  venir 
pour  faire,,  se*  obsèques  dans 
toutflla  sqlffluité  requise, 
^e  cinquième    porte   qj»>* 


prive  delà  c^iuux^uif*»  I<?  okns 

lfflir  ^,W<  »  qui^ej^t  Iq  minis- 
tre {M'rçrtJt*  *  MaH!e  4i»«ofii 

p^M  *fcr,c  #w  Aptif^ylpie  , 
oi  même  ^'ordonner  pe^pune  , 
qu*il  ne  promette  de  résider 
dans  le, diocèse.  (Rez.  11.  Lab. 
4»  fjard^zX  . 
' •  l/e  1feron4  concile  fût  tenu  en 

rè  2.J  | 

.  £e^.ti  oïsieuie  ,  en  1  ^4°  f  sur  la 
discipline.'  (Martbèrc,  'the*uurL 
<<?/».  4) 

VALENCE,  Palcni£a,% M*]e 
de.  l'Ordre  dé  Çfteaui.  fille  de 
Cîairvaux  dans  le  PoîCou ,  au 
4»océfe  <^e  Poilicf$.  Elle  était 
sous  l'invocation  de  Notre-Dame, 
et  fut  fondée  J*an  '  1  i3o  „'  par 
Hugues  de  Lusigtian  ',  comte  de 
la  Marche  et  aÀngoulçme.  Il 
paraît  par  quelques  vestiges  que 
CrV&iit  autrefois  une  ai  agui  fi  que 
liaison .(  ô  allia  christ. ,  t.  2.) 
[  VALËNS,  martyr  de  Césarée, 
en  Palestine  ,  et  compagnon  de 
saint  Pamjdijle.   f  Projet  Pam- 

PflYLE.  ) 

VA.LENS( Pierre),  professeur 
VP^al,  à  Paris, ,  n.aquit  àGronin- 
gue%  dans  la  Frise,  eu  i56u 
^|»i;è*,avoii  fait  ses  études  dans 
sa  patrie,  il  vint  à  Paris  vers\*an 
i588,  où  il  régenta  en  differens 
collèges  de  l'université  de  cette 
vilje.,  et  v  mourut  professeur 
royal  en  1  Rf  1 .  On  a  «te  lui  :  1  * .  De 
munerc  officioque  prœceptorum 
oc  discijjulorurn ,  dequet  discendi 
vit  ac  rqùonçy  Oratiq  ;  A  Paris 


ifea,  i*»r8^  *,  T*l#mKh*k,  p^ud****  ,qo<3  C*rifte  d'A- 

***>  </*  pnofec(u  À*  virtW  fit*  *#-  aajuiftdsie  ne  fi  p .  point .  l'ou  ver- 

pioûtiâ;  APajis.,   i6pg,W-&l.  to^4uç<*cileaYA*tiVrivéede 

>.  ^n/o  û*  &.  Jqftbvm  ay/w-  Jean  d'Aittiacfce.  . 

rBm,frvtrem>Demifli9quQd p*r  2.   Basile,  soiittmit  &ux  ca~ 

pu6m hierosolin&MumcancÂh  -a¥>us  *V  Tmllo. 

mlmr  mi»  .pfrwriçrit*  *jm$UP  .  .3*  Fautalgon,  assistaet  souv 

dtjmtsio  yopud,  pwfifîccs  :  wfr  oriviL*u,septièi»e  concile  g«né- 

amtmeamUsej^fdtmrt.B^bir  -*4<  (Or.  cArM  tome  i,  page 

ft/ptj.A  Paris,  i6io,inr3r*4?,.]te  &?•)            .    j 

afarew* rt»,Artm 4?*fo*0fie*  VàL&VTU  GGr^go^  de) , 


mm  torief dûceur*  de  1*  dir    Jéwtfe  tSt*p,4<*U  Mttfifo  Me- 
fftMrojaKe*  petit  r*weU4e**s    d»na<*lel«Cawpo  »  d«ns  la  vieille 


plttM*qtH*;^J?ai:iis  ifafc,  Castille,  se  rendit  fort  habile 

ifl-fK  59.  Viticfaiésimi  The*-  4mm  la  théologie.:!!  l'enseigna 

rfw  Mofcilii^  professons  elo-  *tectatha^obdansriwiversité 

qmntûB  ircflvï»  elogium;  à  Pari*,  d'JngpUtadt ,  ei*  AJJeinafta* ,  où 

-1639,  m&-#\  6°,  Unîversm  Frafr  il  fit  aussi  des  Controverses  Wir 

cw  «4  Siepkanum  HaUgreum,  Ue.les  prololt?ijt.,Lçppp.e  P^- 

cmt<xUariumGtatulauo;k2*i\t.  JuenJ  vam  ,1a  fit  •vçnir,  à Ironie. 

1620,  m-8*.  7*-  Fourni  Pwopu  4*1  /étude*  et  se*  ^rf,v*u*  loi 

/jro  «f?/uto  régis  Lwhr  ayaoteausiu^gi^aVJa^gHfujr, 

1  *m;à  Baris,  »6»7,  in-8#.  ^1  hUenaojfl À  flapie^ ^t  \l  y 

fr.EUgi*  attfrwvmêmoricB  Z,u-  mwml.tezSiêiùl  *6o£f>a^  4e 

dfcarâz  J^iu  i>  0b  captem  Rupeêr  cinquante-quatre.  an*».&ft  PU- 

imm9  mki>;  À  Varia,  16?$,  in-b°-  tfrajps  amçmw*1enfce|i  un  vo- 

g».  Zfc  rvpe  ac  regmo  Ùr^iiç;  a  iuiatde.  GftftMof  f  ws,  et  ep  qi*a- 

ttuiv  stifti,  *d~i*.  10V  D*  kor  tre  volumes deCotninen  taures  wr 

«à*  Ayr*»  mrc$iii***y  tod  emi-  J*  &wumfa g^t  Jb&tnM ,  x>d  t 

ireattû..  cwrd.  duccm  prtJtr&v*  4ké  imprinaes  eu  ciraq,  vpluin*s 

i*V»tnua,  ior*\\  ii°,  D**mtmU  in-fol^a  LyM&,  eu-i£gi.  (Aie- 

étnùaûa  icmmaia  pro  *trmis\  frmbt  ,JVbfath>  **l?jp-  f^«  ^*- 

#<    Vetbwn  cara  Jacjvm  es*,  $^&+ktilq»iii.fi4f>UQLh.hisjj. 

in«4"»  db.  (Le  père  NUeroai^  Le  Mire,  dcsçrip.  sçsc.  \fi.  ) 

dans  *»  Méai. ,  toaa>  36,)     ,  .  ;YALBMTjtH ,  prêfre  du  tltnr^ 

^  ¥ALËNTU  ou  HAJiBNÏU«  et  a^itiaiii, et tf»arCyi',  fut eucLaîué, 

faw cesr option  COLONIA 1 14^  Itbtâjé»  et  £^6a  décapité  sur  le 

«plwouale  de  la  Pbrygie  )i**r  ^tnio  de  Fiati>iniu^,  pour,  la 

tienne,  sous  la   intftrppoU  dp  tel  de  JésMs-iÇhVia^  f  k>P  3o& 

fjaotfKcée,  a«  diQeiae «d'Asie ,  a  On:fait  «a  féO  1*  i4de  février. 

«u  lâsa^vèques  sUivane  ;    .  (  milaud*  M^dl^»  togi.  |.,  14  lé- 

t.  fivagfius,  prit  \&Mt*ix%e  W-) 

•le  NeMorms  contre  le  coacile  V^LliNXIN,  j;ape,|lquiamde 

d'Kphèae ,  et  fut  un  de  ceu*  qui  nai^iance ,  succéda  à  pugèoe  ual 
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le  premier  septembre  827,  gou-  avaient  fait  espérer ,  de  dépit  il 

verna  quarante  jours  seulement,  se  mit  à  combattre  la  doctrine 

et  mourut  le  10  octobre  827.  de  l'Eglise.  Ce  fut  dans  l'Ile  de 

Grégoire  it  lui  succéda.   (  Ba-  Chypre  qu'il  commença  é  dog- 

ronius,  in  annal.  )  matiser.  L'étude  qu'il  avait  faite 

VALENTINE ,  vierge  et  mat-  des  livres  des  Grecs,  et  particu- 

tyreen  Palestine,  fut  brûlée  vive  Uèrement  de  là  Philosophie  de 

*vec  sainte  Tbée ,  par  l'ordre  de  Platon,  jointe  à  ce  qu'il  puisa 

Fhrmilien,  gouverneur  de  Pales»  dans  la  Théologie  d'Hésiode  et 

Une,  l'an  3o8.  Les  Grecs  hono-  dans  l'évangile  de  saint  Jean,  le 

rent  leur  mémoire  le  18  de  juil-  seul  qu'il  recevait,  lui  fournit  de 

let,et  les  Latins  le  25  du  même  quoi  bâtir  un  nouveau  système 

mois.   (  Baillet ,  tom.   a ,  a5  de  religion  ,  qui  consistait  dans 

juillet.)  une  généalogie  fabuleuse  de  plo- 

VALENTINE,  vierge  et  mar-  sieurs  Éons  ou  Éones,  mâles  ou 

tyre, compagne  de  saint  Sylvain,  femelles,  dont  U  composait  la 

évâque  de  Gaze.  (  F  oyez  Stl-  divinité,  qu'il  appelait  Pleroma 

VAfîf.  )  ou  Plénitude.  Le  premier  de  ces 

VALENTINÎANOPOLI ,  Tille  fions,  et  le  plus  parfait,  était  un 
épiscopale  de  la  province  et  au  être  invisible ,  éternel ,  non  en- 
diocèse  d'Asie,  sous  la  métro-  gendre,  incompréhensible,  qu'il 
pôle  ôTEphèse,  nommée  aussi  nommait  plus  communément 
Onliocome,  Aurelicomeet  Au-  rythosy  c'est-à-dire,  profon- 
reliopoli.  Nous  en  connaissons  deur.  Il  lui  donnait  pour  femme 
deux  évéques  :  Ennoïo ,  ou  la  pensée ,  qu'il  ap~ 

1 .  Eusèbe ,  contemporain  de  pelait  encore  charis,  grâce  ,  et 

saint  Jean-Chrvsost6me,  siégeait  sigé,  silence.  Il  admettait  jus- 

en  400.  tju'à  trente  couples  d'Eons,  aux* 

a.  Thomas,  assista  au  premier  quels  il  bornait  toute  la  pléni- 

concile  d'Ephèse,  et  ensuite  au  tude  de  la  divinité.  Il  ajoutait 

concile  de  Constantinople ,  où  que  tous  les  Éons  avaient  contri- 

Eutychès  fut  convaincu  d'héré-  bué  à  la  production  du  Soter  ou 

sie,  sous  Flavien.  (Or.  chr.f  Sauveur,  qui  n'avait  fait  que 

tom.  1,  pag.  71a.)  passer  dans  les  entrailles  de  la 

VALENTIN 1ENS ,  hérétiques  vierge,  commepar  un  canal,  sans 
ainsi  nommés  de  Valentin  leur  y  avoir  sa  chair.  Outre  ces  rêve- 
chef,  qui  parut  vers  l'an  de  Je-  ries  et  beaucoup  d'autres  sem- 
sus-Christ  i34«  On  croit  qu'il  blables,  les  valentiniens  distin* 
était  d'Egypte,  et  il  s'appliqua  guaient  trois  sortes  d'hommes, 
d'abord  à  y  prêcher  la  foi  ;  ce  les  spirituels ,  les  psychiques  et 
qu'il  fit  à  Rome  même.  Mais  les  matériels.  Les  premiers ,  du 
voyant  qu'on  lui  avait  préféré  nombre  desquels  ils  se  mettaient, 
un  martyr  pour  l'épiscopat,  que  devaient  infailliblement  être 
son  esprit  et  son  éloquence  lui  sauvés,  quelques  crimes  qu'ils 
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passent  commettre.  Les  psychi- 
ques pouvaient  aussi  se  sauver 
par  la  foi  simple  et  par  les  bon- 
nes œuvres  ;    nuis    pour    les 
matériels ,  ils  ne  devaient  pas 
espérer  de  saint.  Ils  niaient  en 
généra  I  la  résurrection  des  corps; 
et  la  fin  dn  monde  devait  arri- 
ver, disaient-ils,  lorsque  tons 
les  hommes  spirituels  seraient 
formés    on    perfectionnés   par 
gnose  on  vraie  science.  Alors  la 
semence  spirituelle  ayantreçu  sa 
perfection  9    Hachamoth    leur 
mère  y    passera    de    la   région 
moyenne  dans  le  Pkrama ,  et 
sera  mariée  au  Sauveur,  formé 
de  tons  les  Éons.  Les  hommes 
spirituels,  dépouillés  de  leurs 
âmes ,  et  devenus  purs  esprits, 
en  lieront  aussi  dans  le  Pleroma, 
et  seront  les  épouses  des  anges 
qui    environnent   le   Sauveur. 
L'auteur  du  monde  passera  à  la 
région  moyenne ,   où  était  sa 
mère ,  et  sera  suivi  des  âmes  des 
justes  t  mais  rien  d'animal  n'en* 
irera  dans   le  Pleroma.   Alors 
le  feu  qui  est  dans  le  monde 
parait ra  ,    s'al lumera ,    consu- 
mera toute  la  matière,   et  se 
*  consumera  avec  elle  jusqu'à  s'a- 
néantir. 

Les  mœurs   des  valentiniens 

étaient  très -corrompues.  Outre 

les  maximes  des  premiers  uico- 

laites ,  ils  avaient  de  beaucoup 

enchéri  sur  celles  des  gnosti- 

ques  ,  au  sujet  des  plaisirs  de  la 

volupté  charnelle  ,  disant  qu'il 

fallait  rendre  à  la  chair  ce  que 

la  chair  désire  ,  tout  comme  A 

l'esprit  ce  que  l'esprit  peut  sou* 

Uaitef.  C'est  de  là  que  les  valen- 
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tiniens  ont  été  souvent  confon- 
dus avec  les  gnostiqnes.  Saint 
Irénée  s'est  fait  comme  une 
étude  particulière  de  combattre 
Yalentin  ,  article  par  article , 
et  d'en  rapporter  tontes  les 
erreurs  de  même  que  les  maxi- 
mes que  la  modestie  ne  per- 
met pas  de  retracer  ici.  Cet 
hérésiarque ,  qui  se  regardait 
comme  un  prophète  et  un  phi- 
losophe des  plus  savans ,  avait 
composé  plusieurs  ouvrages , 
entre  autres  un  Évangile},  des 
Psaumes  et  des  Homélies ,  qui 
ne  se  trouvent  plus.  Ses  disci- 
ples firent  quelques  change- 
mens  dans  son  système  sur  les 
Éons.  Quelques-uns  rejetaient 
le  baptême  et  toutes  les  céré- 
monies extérieures;  d'autres  le 
donnaient  d'une  manière  ex- 
traordinaire et  profane.  (Saint 
Irénée,  de  hieres.  lib.  1,  cap.  i 
et  seq.  Tertullien,  lib.  cont. 
Paient.  Saint  Épiphane ,  harr, 
3i.  Theodoret,  lib.  i,  hœres. 
fab.  Eusèbe  ,  à  l'an  M6.  Baro- 
nius.  (Dora  Ceillier  f  Hist.  des 
Aut.  sacr.  et  eccl. ,  tom.  a,  pag. 
i38  et  suiv.  Le  père  Pincht- 
nat ,  Dictionnaire ,  au  mot  Ya- 
lentin. ) 

VALÈRE ,  martyr  au  diocèse 
de  Soissons  ,  et  compagnon  de 
saint  Rufin.  {Voyez  Rufin.) 

VALÉRIEN ,  martyr  et  com- 
pagnon de  saint  Tiburce.  (Voy. 

TlBTJRCE.) 

VALÉRIEN  ,  martyr  â  Tour- 
nus  en  Bourgogne  ,  et  compa- 
gnon de  saint  Marcel ,  martyr 
A  Cbâlons-sur-Saone.  (  Voyez 
Marcel.) 
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VALÉRIEN  (Salut  >»  évéque  Léo*,  vivait  dans  le  cinquième 

d'Aquilée*  sous  les  empereurs  *î$çl<9t  et  était  homme  de  grande 

ValenUaieni*',GrstienètThé<>r'  naissance.  On  croit  qu'il  était 

dose  f  fit  refleurir  la  piété  et  la'  éVdqufrde  C&nèle  dès  Tan  439» 

foi  dans  son  église ,  qui  avait  ejt  qu'il  ,1'éiait  encore  en  4^5, 

été  infectée  de  l'hérésie  arienne  (feu*. ans  au  plus  avant  la  sup- 

sous  .l'épisoopat  de  tioslunatieu  ftressiou  «Je  cet  évêcbé.  Il  assista 

sou  prédécesseur.. Il  attira  saisi  aniconcile  de  Riez,  en  43g.  II 

auprès  dfe  lui  un  ai  grand. pomf  a**  aussi  noitraié  parmi  les  évè- 

l*e  d'boiiuoest  savais  teA  .tfeeV  qu*s  de,  la  province  d'Arles  ,  à 

tueu*  ,  .que  le  clergé  d'ÀquilôV  qui  saint  Léon  écrivit  en  45o  , 

devint  .du  aoj»  temps  l'un  des'  etparmi  ceux  qui ,  en  45i ,  ap- 

plus  illustres  de  toute  l'Église»,  prouvèrent  la  lettre  de  ce  pape 

U  pré>ida  au  concile  d'Aquilée.  a.Jflavien.   Avant  été  élu  abbé 

de^'an  38l  »  et  assista  à  celui  de-  «J'uu  monastère  en  son  absence , 

Réiarf.de  Fan  38a.  On  croit  qu'il  ejt,  ne  pouvant  s'y  rendre  aussi- 

îmurat  vers  Tan  389.  Lemarv  t&t  après  son  élection  %  il  écrivit 

tyrologe  romaio  moderne  mar-  an*,  religieux  uue  exhortation 

que  sa  fêtcau  27  de  novembre.,  générale,  a  lu  piété ,  tirée  des 

(Saint  Jérôme*  dans  sa  Chconi-  épitres  de.. saint  Paul  et  de  celles 

que.  ifiailkt,  .tom.  3 ,  37  juh  de  saint  Jaoques.  Ça  a  dé  plus 

vomhre.)  .  vingt^  Discours,  ou  Sermons  du 

*  VALÉRlEjtiy  évêque  d'ijabe.  même  auteur,  dont  le  premier, 

ou  Abbenze  eu  Afrique ,  et  mer-4  qui  a  pour  titre  ,  Du  bien  de  la 

tyr  sous  les  vandales,  fut. chassé  Discipline,  a  été  souvent  impri- 

de  sa  ville  pour  avoir  refusé  de  ui4.  parmi  les  œuvres  de  saint 

liwerks  choses  saint  es  aux  bar-.  Augusjtiu.  JLe  père  Sirmond  fit 

bans,  avec  défense-  A  qui  que  imprimer  tous  ces*  Sermons,  à 

«ejoitde le  recevoir  en  sa  main'  Pari*,  chez  Nivejle,  en  1612, 

soja»  Ifc mourut  ain#t  abandonné  in  -  12.    ]]$    fvirent  imprimés 

U«  .bout  le  monde,  et  l'église  à    Ljon  'y    en    i633  ,     par    le 

l'W^aove    le  .  i5   de.  décembre  père  Théophile  Rayna'ud  ,  avec 

comme  un  défenseur  de  la  foi  un  Discours  apologétique  ,  où 

«outre  las  ariens  ♦  dpM  les  -van-  ce  père  entreprend  de  justi6er 

dales  -suivaient  Ja  secte.  ($aiot  YaWrien  de  l'erreur  des  sciiii- 

Victoi}4e.Yii*»  dau*  son  His-  putagieus, qu'on  prétend  trouver 

toire  dal*,pefftécutiQn  des  van-  d*us  ses  écrits.  Nous  les  avons 

llale&,  en  Afrique  rliy<.  i.J  eucore  dans  le  Recueil  des  ou- 

VALÉRIEN,  évéque  de  Cér  yragestfu  père  Sirmond, à  Paris, 

mêle,  aujourd'hui  tïtnieq,  ville  tf^pB^çù  ils  sont  précédés  d'une 

autrefois  épiscppale  »    tous,  la  préface  de  ce  père,  d'une  lettre 

métropole  d'Embrun,  mais  do iU  au  cardinal  Barbe  ri  n  ,  touchant 

le  siège  fut  réuni  à  celui  de  Nice  la  doctrims  do  Valérien  >  et  tic 

enfaProvence  par  tle  pa|»e  saint  deux  réponses  aux  deux  ©bjrc- 
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tunu  qn*  Ton  a  Cornées  contre  sias  tique  ,*  il  étudia  aussi  en 

les  vingt  Discoaws  de  cet  évé+  théologie  e£  en  droit  canon.  re;f 

que.  Il  (ait  Voir  dans  la  prenne?  te  fit  reccfftir  docteur  en  Finit 

«i que  si  dans  l'édition  de  ifii  a  et  l'autre  faculté.  Revenu  à  Ve* 

il  lai  à  donné  lé  nom  de  sainte  nise  f  il  ail*  peu  a^rès  à  Rome 

il  ft'ajsatf  que  suivre  en  cela  ce  avee'  las  ambassadeurs  que  le 

qaedautresavaientjfait  avant  sénat  euvoyqi  tau  pape  Paul  iv# 

itiea  publiant  le  Traité  du  Mie*  éna5Ç5,ipoôrle  féeteitev  des©* 

delà  Discipline  ;  qu'il  est  appelé  exaUatîoti ,  an  «durerai  n  ponJir 

niot  dans  un  ant ieo'tnannscvît  ficat..£n  i558,  il  Cal  fait  prfcj 

de  l'abbaye  de  Saint-Gall;  et  qne  fesseur  de  philosophie  à  Venise  * 

quand  it  y  aurait  dans  ses  on>  n'étant  pour  lors  âgé  que:  .de 

nages  quelques  endroits  favot-  viagt-bnitans ;  etson  oncle  Ber- 

«Mes  an  séant  •pélagianisine,  nerd.Naùgerio  ayant  été  élevé 

cstte  erreur  n'ayant  point  en*-  an  cardinalat,  en  i56i,  il  l'alla 

este  été  condamnée,  on  pou-  trouver  à  Rome ,  où  il  demeura 

rtit  lui  doôMr  le  nom  de  saint  *  près  d'un  ap.  Eo  1 562 ,  il  suivît 

comme  on  l'a  donné  à  Gassien  son  oncle  au  concile  de  Tgenta; 

eUsaietHilaire  d'Arles,  accusé*  et  quelques  mois  a  près  il  retourr 

l'aaetl'aotrer  de  la  même  erreur,  na  a  Venise,  on  il  reprit  sa  chaire 

11  dit  dans  la  aeconde  ,•  que  Ton  qa'iifprda  jmqafoa  i565. 11  prit 

peut  donner  un  bon  sens-  au*  alors,  l'habit  ecclésiastique  1  .et 

eodreits  de   9e9  discours,  qui  senoocle,quelepapePieivaveU 

paraissent    suspects    d'erreur  ,  fait  évoque  de  Vérone  ,  a  tant 

comme  on  an  tait  à.beauèoup  qu'il  allât  au  concile  de  Trente. , 

de  passages  de  quelques  autres  se  démit  de  son  évêehé  en  sa 

pères  tant   grecs   que  latins  1  faveur.  Dès  que  Valerio  se  vit 

nommément  de  saint  Cbrysos-  surle  siège  épiscopal,  ri  ne  pensa 

tfrne.  (Dons  Ceâllier,  HisU  des  pèns  qu'à  remplir  tous  les  der 

Aat  sacs .  et  ecclés. ,  tom.  i4>  roits  d'un  vériuble   évêque* 

pag.  290  et  les  sui v .)  prêchant  fréquemment,  visitant 

VALERIO  ou  VALIERO  (  An*  son  peuple  r  soulageant  les  pua* 

gastin) ,  évoque  de  Vérone ,  et  yre»  ;.  réprimant  les  désordres , 


cardinal t  naquit  à  Venise  ,  de  introduisant  le  bien  partout,  et 
l'une  des  meilleures  familles  de  donnant  à  tous  des  exemples  de 
cette  ville,  le  7  d'avril  1 53 1«  Il  vertu.  Au.  mois  de  décembre 
commença  jbss  itudes  dans  en  «583,  le  pape  Grégoire  xui  le 
Mtrie.  et  les  continua  à  Padope*  fit  cardinal  du  <  titre  de  Sa  in  l'- 
on il  alla  a  Vâgede  seise  ans»  11  Marc ,  et. le  mit  à  la  tête  de  plu- 
y  étudia  les  belle»»lettM&>soAS  sieur.*  congrégation**  Sous  le 
Lazare  Bamasnico  ,  et  ta.}4àilà-r  pontificat:  de  Clément  vin  ,  il 
sophie  sous  Baesiano  Lando,  et  passa  du  titre  de  Saint-Marc  à 
soas  Marc-Antoine  Genua»  Cc*n->  l'évêché  de.  Palestine-  il.  mou- 
nu;  il  se  destinait  à  l'état  ecclé-  rot  à  Rome  *  le  24  mai  1606 ,  à 
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soixante-quinie  ans ,  fort  cha-  logie  adressée  k  son  clergé ,  pour 
griii  de  l'interdit  que  le  pape  lui  rendre  compte  des  raisons 
Paul  v  menait  de  jeter  sur  la  pour  lesquelles  il  n'avait  pas  en- 
république  de  Venise.  On  a  de  core  publi{  de  statuts  ;  à  Vérone, 
ce  savant  et  pieux  cardinal  :  i&k),  in~4°M  à  la  findes  Consti- 
i«.  Onze  Discours  qu'il  pronon-  tutions  de  Giberti  t  évêque  de 
ça  lorsqu'il  était  professeur  à  Vérone ,  que  Valerio  fit  impri- 
Venise,  et  qui  ont  été  imprimés  met  de  nouveau  avec  des  notes 
avec  ces  deux  livres,  De  Rectd  et  des  corrections  conformes 
phiîosophandi  Ratione  ,  à  Vé«  aux  décrets  du  concile  de  Trente, 
roue,  i577,  in~4°,  et  à  Venise,  io°.  Constituliones  ad  Dalma- 
i58i ,  in-4°.  a°.  Une  Lettre  sur  tice  et  I strict  usum.  1 1°.  La  Vie 
le  livre  de  Jérôme  Osorio,  sur  la  de  saint  Charles,  imprimée  à 
justice,  imprimée  plusieurs  fois  Rome.  ia#.  De  Cautione  adhi- 
avec  le  livre  d'Osorio.  5°.  De  benddin  edendis  libris  ;  àPa- 
Acofythorum  disciplina ,  eta\  à  doue,  17 19,  in-4°-  i3°.Un  Dis- 
Venise,  1571,  in-a4;  à  Vérone,  cours  sur  la  Bénédiction  des 
in-4°,  et  à  la  fin  de  sa  Rhétori-  Agnus  Deiy  faite  par  le  pape 
que  ecclésiastique*  4°-  La  Vie  de  Grégoire.xiv,  en  1591 ,  imprimé 
Bernard  Naugerio ,  son  oncle;  avec  l'ouvrage  d'Onuphre  Pan- 
à  Vérone,  160a,  in~4%  et  en  vinius,  de  BaptismcUas Pascali ; 
en  17191  in-4%  &  Padoue ,  avec  a  Borne ,  i656 ,  in-IK  i4°-  dd 
un  catalçgue  exact  des  écrits,  Sixtum  v,  Epistola.nuncupato- 
tant  imprimés  qae  manuscrits ,  ria  sermonum  saneti  Zenonis  ; 
d'Augustin  Valerio,  des  notes  à  Vérone,  1589,  in-4*.  i5tt.  Il 
et  des  ouvrages  de  plusieurs  a  eu  quelque  part  aux  rnoou- 
autres  savans.  4°«  La  Rhétorique  mens  anciens  des  saints  évéqnes 
ecclésiastique ,  en  trois  livres  ;  de  Vérone ,  composés  par  Ra- 
k  Venise,  1674»  in-8°.  Cet  ou-  phaël  Bagata  et  par  Jean-Bap- 
vrage,  qui  est  fort  estimé  ,  a  été  liste  Peretti  ,  et  imprimés  à 
souvent  réimprimé,  et  traduit  Venise,  en  1576 ,  in-4*-  Outre 
du  latin  en  français  parM.  l'abbé  ces  ouvrages,  qui  sont  tousécrits 
Dionnart,  et  imprimé  k  Paris ,  en  latin ,  Valerio  en  a  laissé  cm 
chez  Nyon,  en  1750,  in-  îa.  plus  grand  nombre eocore  qui 
50.  Trois  Discours  quil  fit  pu-  sont  demeurés  manuscrits.  M.  le 
bliquement  à  Vérone ,  en  pré*  cardinalQuerini,  dans  la  préface 
sence  de  son  clergé.  r>.  Episco*  de  la  Vie  de  Paul  u ,  qu'il  a  sait 
pus y  seu  de  optimd  episcopi  imprimera  Rome, •  en  174° » 
formé;  à  Milan ,  in*4°.  7°.  Car-  in-4* ,  en  regrette  un,  intitulé  : 
dinalis,  sive  de  optimd  cardi-  De  Utiiitate  ex  eonclavi  ca- 
nalisformd;  à  Vérone,  i586,  piendd.  On  trouve  encore  une 
in-4**  et  1604  y  in-4°-  8°»  Un  lettre  de  Valerio,  adressée  à 
petit  Traité  de  ce  qui  est  arrivé  Octavien  Magius ,  dans  Epis- 
à  Vérone,  en  1 575. 9*.  Une  Àpo*  tolœ  clarorum  Virtorum  sêlec- 
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tœ9  etc.,  édition  de  Venise , 
i568,in-8°,  feuillet  126.  Cette 
lettre  est  de  i55S ,  et  datée  de 
Fadone.  Joan.  Nich  Erythrœi 
pùacotheca  quart  a.  Eggs  ,  pur» 
pura  docta.  (Le  Journal  des  Sa- 
▼ans  de  Venise,  tom.  5.  Le  père 
Niceron,  dans  ses  Mémoires, 
tom.  5.  Gibert  ,  Jugement  des 
Savans  sur  les  auteurs  qui  ont 
traité  de  la  rhétorique ,  tom,  2. 
M.  le  marquis  Scipion  Maffei , 
(bas  sa  Verona  Illustra  ta  ,  au 
Iine  des  écrivains  de  Vérone.) 
VALERY  (Saint) ,  JValaricus 
*t  Gualaricus ,  abbé  au  pays  de 
Vimeu  en  Picardie ,  né  en  Au- 
vergne vers  le  milieu  du  sixième 
aède,  passa  sa  première  jeu- 
fttsse  à  garder  les  moutons  de 
son  père.  Ayant  appris  à  lire,  il 
fat  reça  après  de  longues  et  ru- 
des épreuves  dans  le  monastère 
d'Aotumoix  ou  d'Antoin.  Il  y 
derîat  bientôt  le  modèle  de  ses 
frères  par  son  humilité ,  sa  dou- 
ceur, sa  prudence ,  sa  patience , 
son  austérité ,   son   zèle  pour 
Honneur  de  Dieu  ,  sa  ferveur 
tus  la  prière ,  et  son  exactitude 
itons  les  devoirs  de  la  vie  mo- 
nastique. 11  passa  à  Auxerre, 
vers  Tan  590 ,  où  il  demeura 
quelque  temps  dans  l'abbaye  de 
&iat-Germain.  Ayant  converti 
*n  homme  de  qualité  nommé 
Bobon ,  ils  s'en  allèrent  ensem- 
ble au  monastère  de  Luxeu ,  ou 
saint  Coloroban  qui  connut  bien- 
tôt le  mérite  de  Valéry ,  le  mit 
au  rang  des  principaux  de  sa 
communauté.  L'an  61 4  9  il  par- 
tit avec  Waldolen,  religieux  du 
même   monastère,  et  s'arrêta 
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dans  la  terre  de  Leuconay,  à  l'em- 
bouchure de  la  Somme,  dans 
le  pays  de  Vimeu  en  Ponthieu , 
où  il  employa  quelque  temps  à 
l'instruction  des  peuples  d'alen- 
tour, et  se  renferma  ensuite  dans 
une  cellule  pour  y  vivre  en  re- 
clus. 11  y  pratiqua  une  pénitence 
très- rigoureuse  ,  ne  mangeant 
souvent  qu'une  fois  la  semaine , 
et  priant  continuellement.    Il 
mourut  le  13  de  décembre  de 
l'an  622,  selon  l'opinion  qui  pa- 
raît la  plus  commune  aujour- 
d'hui. Son  corps  repose  dans 
l'abbaye  de  son  nom ,   qui  ap- 
partient aux  Bénédictins  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur.  (Le 
père  le  Coin  te,  dans  ses  Annales 
Ecclés.  de  France.  D.  Mabillon  , 
dans  les  Actes  des  saints  béné- 
dictins du  second  siècle  de  l'Or- 
dre. Bulteau  ,  dans  son  Hist. 
bénédictine.  Baille t,  tom.  3  , 
12  décembre.) 

VALERY  (Saint)  ,  Sanctus 
JValaricus i  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  était  située  dans 
une  ville  a  qui  elle  a  donné  l'o- 
rigine et  le  nom ,  au  pays  de 
Vimeu  en  basse  Picardie ,  vers 
l'embouchure  de  la  Somme ,  au 
diocèse  d'Amiens.  Le  lieu  où 
l'abbaye  a  été  fondée  s'appelait 
anciennement  Leuconay.  Le  roi 
Clotaire  11  le  donna  en  61 4  à 
Waldolen  et  A  Valeri  ,  deux 
religieux  venus  de  Luxeu  qui  y 
bâtirent  d'abord  une  chapelle 
et  des  cellules.  Saint  Valérv 
mourut  dans  la  sienne,  l'an  622. 
Son  corps  fut  enterré  au  haut 
d'une  montagne ,  sous  un  arbre 
entouré  de  buissons ,  où  il  avait 
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coutume  d'aller  pWfer.  Saint 
Blitmond  ,  qui  avait  été  son 
disciple,  avec  là  perniission  et 
le  secours  du  roi  Clotaire  <jt 
de  Bochard ,  évéque  d'Àmieri* , 
bitit  près  dé  là  ,'  en.  627  ,  le 
monastère  dans  l'élise  duquel 
il  fit  t'fariJpbrtfer  le  Corps  dit 
saint. 'Ce  mdnastère'fùt  habité 
par  des  tnoiaes  jusqu'en  35g, 
qu'ayant'  été  ravagé  par  \ei 
Normands ,'  on  y  mit  des  clercs 
séculier^  ou  des  chanoines;  maïs 
ils  en  tarent  ôtés  Vers  la  fin  du 
siècle  suivant  par  Hugues Capet, 
et  on  y  établit  des   religicu* 

3u'on  fit  venir  de  Saint-Lucien 
e  Beativais.  L'abbaye  de  Saint- 
Valéry  fut  encore  ruinée  par  les 
Anglais,  en  1088,  i36oet  i4fca; 
par  les  Bourguignons ,  en  i^33 , 
et  par  lés  calvinistes,  en  i568  et 
1591.  Les  commandes  furent 
aussi  très-nuisibles  à  cette  mai- 
son ,  ainsi  que  les  avoués  ,  c'est- 
à-dire, certains  chevaliers  ou  li- 
gueurs qui,  ayant  été  choisis 
pour  en  défendre  les  droits  et 
les  biens ,  firent  tout  lé  con- 
traire ,  et  dénotèrent  le  mo  - 
nastère  au  lieu  de  le  protéger. 
Après  tant  de  malheurs  que 
cette  abbaye  avait  e&oyés,  elle 
eut  été  peut-être  entièrement 
détruite  ,  si  les  Bénédictins  de 
Saint-Maur,  qui  y  furent  intro- 
duits en  1644  9  ne  l'eussent  re- 
levée Elle  ne  dépendait  d'aucun 
évêque  ,  et  jouissait  même  au- 
trefois de  la  juridiction  épis- 
xttpale  dans  la  ville  de  Saint- Va- 
léry ;  mais  en  t66*4 ,  elle  en  fut 
privée  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris  en  faveur  de  l'évêquc 
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d'Amiens, etelle  n'avait  conservé 
que  son  e< émotion  de  l'Ordi- 
naire. (GnWd  christ. /lott*.'  10, 
côl.  1  a3 1 .  Baiflet ,  Topographie 
dVs  saîèts,-  etc.) 
•  VAÛÊ5TENS,  nétèr^s,  dis- 
cFplès  aVVâleslus,  philosophe 
d'Arable  ,  qui  partit  vers*  Fan 
*4o.  Il  était  dans  iVrreur  de 
croire  que  la  concupiscence  agis- 
sait sur  l'homme  avec  tant  de 
violence,  qu'il  ne  pouValt  lui 
résister,  même  avec  le  Secours 
delà  grâce;  et ,  sur  ce1  fauYprin- 
cipe,    il  enseignait  que  l'hom- 
me ne  pouvait  être  Sauvé  ,  s\\ 
n'était  eunuque.  De  là  ,  lès  va- 
lésiens  faisaient   eunuques   de 
gré  ou  de  force ,  non -seulement 
ceut  qui  embrassaient  leur  secte, 
mais  encore  te$  étrarigers  qu'il  s 
féricontraient  ou   qu'ils  rece- 
vaient chez  eux  ;  et  après  cette 
Opération ,  ils  permettaient  à 
fenrs  disciples  de   manger  de 
tou  M  sortes  de  Viandes,  ce  qu'ils 
leur  défendaient  auparavant.  Ils 
prenaient  le  nom  de  gnostîqiles, 
ou  dé  Sages  et  voyans,   à  cause 
de  leur'  prétendue  pureté.  Cest 
ce  qui  &  donné  occasion  âè  tes 
confondre  avec  les  gnostiques 
cafpocra tiens ,  qui  avalent  pris 
le  même  nom  ,  quoique  letïrs 
mât i  mes  fussent  très-mïptires. 
Les    valésienS   se'  répàncftfent 
beaucoup  dans  l'Arable:  'Saint 
Épiplianè  est  l'écrivain*  <jtfî  Tes 
combat  plus ati  long.  Il  rapporte 
toutes  leurs  raisons,  et  répond 
à  chacune  en  particulier.  (Héré- 
sie' 58.  Voyez  aussi  SkisY  At> 
custi*  <*  hérésie  3^,  et  et.  37  de 
Ta  Prédestination.  Baron iu<  ,  a 
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Vin  i3o.  Le  père  Pinchinat, 
Crctfoon.,  au  mot  Valesius.) 

VALETTE  (M.  delà).  Nous 
aronsde  loi  :  Parallèle  de  l'hé- 
résie des  Albigeois  et  de  celle 
(fa  calvinisme  ;  à  Paris  ,  che* 
Rooland,  1686,  in- 12. 

VALETTE  (Jean-Philippe), 
delà  congrégation  de  la  doctrine 
chrétienne,  né  à  Caraman ,  dio- 
cèse de  Toulouse.  Nous  avons  de 
toi:  Élévations  à  Jésus  -Christ 
fur  sa  Vie  et  ses  Mystères ,  par 
Thomas  A  Kempis,  traduites  en 
français,  arec  une  Poésie  chré- 
tienne, in- ta,  1728.  Étrennei 
deSaiomon,  contenant  autant  de 
sentences  qu'il  y  a  de  jours  dans 
1  année  «  en  distiques  français , 
1740.  Nouvelles  Étrennes  utiles 
tt  agréables  ,  contenant  un  re* 
caeilde  fables  choisies  dans  le 
goût  de  M.  de  la  Fontaine ,  sur 
de  petits  airs  et  vaudevilles  con- 
nus, notés  à  la  (in  pour  en  faei* 
iîter  le  sens  ,  1 745  ;  et  autres  ou- 
vrages de  poésie. 

Valette  (La),  rofcw  on 

Pallis-Lœta ,  abbaye  de  l'Or- 
dre de  Citeaux  ,  fille  d'Obazine , 
dans  le  Limousin  ,  sur  la  Dor- 
dogne  ,  aux  confins  dés  trois 
diocèses  de  Limoges ,  de  Cler* 
mon  tet  de  Tulle  y  elle  dépendait 
de  ce  dernier,  et  était  A  six  lieues 
de  la  ville  éplscopale.  Cette  ab- 
baye fut  d'abord  fondée  dans  un 
endroit  qu'on  nomme  vulgaire* 
ment  lé  Prestre  ;  mais  comme  ce 
lieu  était  trop  incommode  ,  et 
qu'on  y  manquait  de  tout ,  on 
là  transféra  deux  ans  après ,  sa- 
voir, en  1 145>  a  1*  Valette,  A  la 
sollicitation  de  Gérait d,  évêqoè 
a5. 
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de  Limoges.  (GUiachrist.y  t.  2, 
col.  682.) 

VAL-GUI ,  à  présent  Laval... 
Concile  célébré  en  1 207  ou  1 206, 
dans  lequel  on  fit  plusieurs  sta- 
tuts potir  la  conservation  des 
biens  de  l'Église.  (Mansi,Suppl., 
tom*  24  col.  791.) 

VALLA  ou  VALLE  (Laurent). 
{Voy.  Laurent  V alla  ou  Valle.) 

VALLADIER (André),  naquit 
vers  l'an  i565,  dans  la  petite 
ville  de  Saint-Pal  ou  Saint-Paul  i 
d'une  famille  originaire  du  vil- 
lage de  Valladier  dans  la  paroisse 
de  Me rle-eo- Forez.  Après  avoir 
lait  ses  premières  études  A  Billon 
en  Auvergne,  il  alla  à  Avignon, 
Où  il  entra  cher  les  Jésuites ,  en 
i586.  Il  demeura  ensuite  à  Mou- 
lins, à  Dijon  et  à  Lyon,  où  il 
exerça  le  ministère  de  la  parole. 
II  sortit  de  la  société  au  mois  de 
juillet  1608,  après  y  avoir  de- 
meuré vingt-trois  ans.  Le  pape 
Paul  v,qui  lui  avait  permis  de 
quitter  les  Jésuites ,  lui  fit  aussi 
expédier  des  lettres  de  proto- 
notaire  apostolique;  mais  Val- 
ladier demeura  peu  A  Rome  de- 
puis cet  éclat  ;  et  étant  revenu 
en  France  ,  il  prêcha  l'a  vent  et 
le  carême  dans  les  meilleures 
chaires  de  Paris ,  dès  l'an  1609. 
Le  roi  Henri  iv  lui  fit  expédier 
des  lettres  de  retenue  de  son 
prédicateur  Ordinaire ,  et  on  le 
mit  en  même  temps  sur  l'état  en 
qualité  d  aumônier.  Le  cardinal 
de.Givry,  qui  avait  connu  Val- 
ladier à  Rome  >  ayant  été  nom* 
mé  à  l'évêché  de  Mets ,  le  prit 
pour  son  grand- vicaire;  et  Val- 
ladier se  rendit  dans  cette  ville 
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dès  l'ao  1609 ,  puisqu'il  y  prê- 
cha une  octave  du  Saint-Sacre- 
ment cette  même  année.Il  revint 
à  Paris  ,  en  16 10,  et  il  y  fut  dé- 
signé pour  l'évêché  de  Toul  un 
peu  avant  la  mort  de  Henri  îv. 
En  i6ïo,  il  fut  fait  chanoine  dé 
l'église  de  Metz  ,  et  primicier  le 
premier  jour  de  l'an  1611  ,  sur 
la  demande  que  Louis  xiu  en  fit 
au  pape.  Charles  de  Senneton  , 
abbé  de  Saint-Arnoùld  de  Metz, 
étant  mort  le  28  juin  161 1,  Val- 
ladier  fut  élu  pour  lui  succéder 
par  les  religieux  de  cette  ab- 
baye. Il  y  eut  beaucoup  à  souf- 
frir ,  et  mourut  après  bien  des 
traverses  et  des  périls,  le  1 3  août 
1 638, âgé  d'en  v  iron  soixante-huit 
ans.  Ou  a  de  lui  :  i°.  une  Apo- 
logie en  latin  pour  les  Jésuites  , 
ou  Ex  postulation  apologétique 
pour  la  défense  de  ces  pères, 
contre  le  livre  intitulé  :  Caté- 
chisme des  Jésuites  ;  et  un  autre 
qui  avait  pour  titre  :  Ingenua 
et  Vera ,  etc.  ;  à  Lyon  ,  chez 
Cardon,  avant  l'an  1606.  20. 
Spéculum  Sapientiœ  matrona- 
lis  ex  vitd  sanclœ  Francisées 
romance  y  fundatricis  sororum 
turris  speculorum ,  Panegyri- 
cus  ;  à  Paris ,  1604  9  in-4°  ,  et 
en  français, à  Paris,  i6u,in-4°. 
3°.  VariorUm  poëmatum  Liber; 
à  Paris,  1610  ,  in-8<>.  4*.  L'O- 
raison funèbre  de  Henri  iv,  qui 
fut  imprimée  en  161 1.  5°.  Pa- 
ranèse  royale  sur  les  cérémo- 
nies du  sacre  de  Louis  xm  ;  à 
Paris,  i6ri,  in-8°.  6°.  Épitaphe 
panégyrique ,  ou  le  Pontife  chré- 
tien sur  la  vie  ,  les  moeurs  et  la 
mort  d'Anne  d'Kscars ,  dit  car* 
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dinal  de  Givry;  à  Paris  ,  1611  « 
in-8°.  7°.  Consultatio  ex  parte 
Metensium  ,  super  poslulatione 
ab  ipsis  canonice  célébrât  â\uxtà 
concorda  ta  germanica  de  An- 
drœa  Valladerio  ,  cum  parali- 
pomenis  ad  dictant  consultation 
nem ;  à  Paris,    1612,  in -11. 
8°.   La  sainte   Philosophie  de 
l'âme,  Sermons  pour  l'a  vent, 
etc.;   à  Paris,    i6i3,  in  -  8°. 
90.    Méténéalogie   sacrée  ,    ou 
Sermons  de  carême  ;  à  Paris , 
in-8°,  2  volumes.  10*.  La  Tyran- 
no  ma  nie  étrangère  ,  ou  Plainte 
libellée  au  roi  pour  la  conserva- 
tion des  saints  décrets,  des  con- 
cordats de  France  et  de  la  nation 
germanique,  de  l'autorité  et  ma- 
jesté du  roi;  des  droitsduroyau- 
me,  et  des  saintes  libertés  de  l*Ê- 
glise  gallicane;  à  Paris,  1626, 
iu-4°.  ii°.  Factum, ou  Prolégo- 
mènes de  la  Tyrannomanie  ,  en 
161 5,  in>4°,  contre  Lazare  Sel ve, 
adressée  au  duc  d'Épernon,  avec 
un  placet  au  même.  12°.  L'au- 
guste Basilique  de  Saint-Arnould 
de  Metz,  etc.,  contenant  les  bul- 
les ,   fondations  et  exemptions 
de  cette  abbaye ,  défendues  par 
André  Valladier;  à  Paris  ,  16 15, 
in-4°«   ,3°.  Partît iones  Orato- 
rios ;  à   Paris,    1621,    in-cV*. 
i4°.  Sermons  sur  les  fêtes  des 
saints  ;*à  Paris  ,  i6a3  et  1627  » 
in-8°,  2  volumes.  i5°.  Les  sain- 
tes montagnes  et  collines  d'Or- 
val  et  de  Clair  vaux  ,  ou  la  Vie 
de  D.  Bernard  de  Monlgaillard, 
abbé  d'Orval  ;  à  Luxembourg  , 
1629,  in-4°.  16°.  Parallèles  et 
célébrités    parthéniennes    pour 
toutes  les  fêtes  de  la  glorieuse 
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Mère  de  Dieu;  Sermons  prêches 
à  Paris  à  Sain  t-Étienne-des-  Grès, 
durant  l'octave  de  l'assomption, 
par  André  Valladier ,  docte  or  ; 
à  Paris,  1626,  in-8°.  Après  l'É- 
pîtrc  dédicatoire  à  la  reine ,  on 
lit  nne  longue  lettre  aux  con- 
frères de  Notre*  Dame  de  Bonne-* 
Délivrance ,  en  l'église  de  Saint» 
Etienne  -  des  -  Grès.  1 70.  Les 
Triomphes  et  Solennités  de  Jé- 
sus-Christ. Sermons  pour  tou- 
tes les  fêtes  de  Notre-Seigneur; 
i  Paris,  1 627 ,  in-8°.On  conservait 
dans  la  bibliothèque  de  l'abbaye 
deSaint-Arnould  de  Metz  un  ou- 
vrage manuscrit  de  Valladier , 
intitulé  :  Ecclesiœ ,  monarchiœ- 
<pie  Galli arum  nascentis  histo- 
rié ,  ab  antiquitale  Avenionum 
repctita.  (Voyez  UTysànnomanie 
Etraugêse  citée  dans  cet  arti- 
cle.) On  y  trouve  un  grand  dé- 
tail de  la  vie  de  Valladier.  [Voy. 
aussi  le  tome  18  des  Mémoires 
do  père  Niceron  ,  et  une  longue 
lettre  de  M.  Goujet,  chanoine 
de  Saint -Jacques -l'Hôpital  au 
père  Niceron  ,  dans  le  tome  20 
des  Mémoires  de  ce  père  ,  pour 
suppléer  à  un  grand  nombre  de 
fautes  et  d'omissions  qui  se 
trouvent  dans  l'article  de  Val- 
ladier. [Voyez  encore  l'Histoire 
Universelle  du  pays  de  Forez , 
par  Jean-Marie  de  la  Mure,  cha- 
noine de  Montbrison  ,  à  Lyon  , 
>6;4 ,  et  le  troisième  tome  de 
l'Histoire  de  Lorraine,  par  Doin 
Calmet.) 

YALLADOL1D,  Vaïlis  Ole- 
ton,  aut  refois  Pj/ijA/a,  ville  épis- 
copale  d'Espagne,  dans  la  Vieille- 
Castille ,  sous  la  métropole  de 
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Tolède,  est  située  à  vingt-sept 
lieues  au  nord-est  de  Madrid  9 
dans  une  vaste  plaine,  sur  la  ri* 
vière  de  Pisuegra ,  qui  la  tra- 
verse. C'est  une  des  plus  grandes, 
des  plus  belles  et  des  plus  com- 
merçantes villes  d'Espagne,  et  la' 
plus  agréable  après  celle  de  Ma- 
drid, avec  laquelle  elle  a  beau- 
coup de  ressemblance ,  soit  par 
la  grandeur  et  la  beauté  de  ses 
bâti  mens,  soit  pour  le  pays  qui 
l'environne.  Elle  est  environnée 
de  bonnes  murailles ,  et  ornée 
de  belles  places  publiques ,  ac- 
compagnées de  portiques  tout 
autour ,  et  de  fontaines.  On  y 
compte  onze  mille  maisons  par- 
tagées en  seize  paroisses. 

La  cathédrale  était  une  ab-» 
baye  de  Saint-Benoit ,  fondée  en 
1118.  Elle  fut  sécularisée  en 
1597,  lorsqu'on  y  établit  i'évê- 
ché.  Le  chapitre  consiste  en  six 
dignités,  vingt-deux  chanoines 
et  dix- huit  prébendes.  Il  y  i 
soixante-dix  maisons  religieuses 
des  deux  sexes  à  Valladolid,  ef 
treize  hôpitaux.  Les  principales 
sont  l'abbaye  de  Saint-Benoit, 
fondée  en  1390,  chef  de  la  con- 
grégation des  Bénédictins  ré- 
formés d'Espagne,  et  le  couvent 
de  Saint-Paul  des  Dominicains, 
qui  a  une  des  plus  belles  et  des 
plus  riches  églises  :  à  côté  du 
couvent,  est  le  collège  de  Saint- 
Grégoire,  pour  les  religieux  du 
même  ordre  qui  étudient  dans 
l'université  de  celte  ville ,  fon- 
dée en  1347.  H  Y  •  plusieurs 
autres  collèges  :  les  Jésuites  y  en 
avaient  deux ,  savoir,  de  Saint- 
Arabroise  et  deSaint-lKnacc,avee 
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de  très-belles  églises;  et  ik  ont 
de  plot  un  séminaire  anglais. 
Le  roi  d'Espagne  a  établi ,  en 
1752,  une  académie  de  belles- 
lettres  à  Valladolid.  Le  diocèse, 
qui  s'étend  dans  la  Castille  vieille 
et  dans  le  royaume  de  Léon, 
contient  cent  trente-deux  pa- 
roisses, partagées  en  trois  arcbi- 
prêtres. 

Évéques  de  Valladolid. 

1 .  Barthéleini  de  la  Plaça  , 
chanoine  de  Baça  et  Grenade  » 
fut  transféré  de  Tuy  à  Vallado- 
lid ,  l'an  1597 ,  et  mourut  en 
1600. 

3.  Jean-Baptiste  Arcébedo , 
premièrement  évêque  de  Galli- 
ppli  en  Italie  ,  puis  de  Tortose , 
et  enfin  de  Valladolid  ,  mourut 
en  1608.  Il  avait  été  grand-in- 
quisiteur et  président  de  Cas- 
tille. 

3.  Jean  Quigoonez  ,  transféré 
à  Ségovic 

4.  François  Sobri no,  natif  et 
chanoine  de  Valladolid ,  en  de- 
vint évêque,  et  mourut  en  1617. 

5.  Jean  Fcraandez,  professeur 
en  philosophie  dans  l'université 
de  Valladolid ,  et  ensuite  cha- 
noine de  Zaïnora ,  passa  du  siège 
de  Lugo  à  celui  de  Valladolid, 
et  mourut  l'année  même  de  son 
prédécesseur  ,  n'ayant  siégé 
qu'environ  deux  mois. 

6.  Henrique  Pilnentel,  trans- 
féré à  Cuença. 

7.  Alphonse  Lopes,  évêque 
de  Lugo ,  puis  de  Valladolid , 

mort  en  1624* 

Ç.%Jean  Torrès  Osôrio  ».  natif 
de  Cuellar,  premièrement  évê- 
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que  de  Sarragosse  en  Sicile»  puis 
de  Catane  et  d'Oviedo,  et  enfin 
de  Valladolid,  mourut  en  i63i. 
Il  avait  été  élu  évêque  de  Ma- 
laga  peu  de  teints  avant  sa  mort. 
9.  Grégoire  de  Pédrosa,  de 
l'Ordre  de  Saint-Jérôme,  natif 
de  Valladolid ,  prédicateur  du 
roi,  et  général  de  son  Ordre,  fut 
d'abord  évêque  de  Léon,  et  puis 
de  Valladolid,  où  il  mourut  en 
i633. 

Conciles  de  Vnllndo\iâ* 

Le  premier  fut  tenu  Van  1 1 37. 
(Reg.  28.  Lab.  10.  Hard.6.) 

Le  second ,  l'an  1 155.  {Pogh 
ad  hune  ann.) 

Le  troisième ,  Van  i3a2.  Guil- 
laume ,  cardinal  ,  évêque  de 
Sainte-Sabine,  légat  du  saint- 
siège,  assembla  ce  concile,  qui 
fut  national,  et  dans  lequel  on 
publia  les  vingt-sept  canons  sui- 
vans  : 

Le  premier  ordonne  que  tous 
les  deux  ans  00  tiendra  des  con- 
ciles provinciaux ,  et  tous  les  ans 
des  synodes  diocésains. 

Le  second  enjoint  à  tous  les 
curés  d'avoir  soin  de  lire  quatre 
fois  l'an  à  leurs  paroissiens,  en 
langue  vulgaire,  les  articles  de 
foi,  le  Décalogue,  le  nombre 
des  sacremens  et  les  espèces  des 
vertus  et  des  vices. 

Le  troisième  excommunie  ceux 
qui  appellent  les  ecclésiastiques 
aux  tribuuaux  de»  juges  sécu- 
liers. 

Lé  quatrième  ordonne  la  sanc- 
tification des  dimanches  et  fêles. 
Le  cinquième  excommunie  les 
faux  témoins  et  tous  c? ux  toi 


contribuent  <#■  faux  téflaoégoage. 
Le  sixième  veut  que  les  évé- 
qoet  soient  habiles ,  conformé- 
ment à  leur  eut. 

Le  septième  j>orte  des  peints 
contre  les  clercs  concubinaires. 
Le  huitième  déclare  que  les 
diaooinesqui  accompagnent  l'é- 
lèque  ne  doivent  pas  être  cen- 
sés  absens,  ni  par  conséquent 
privé*  de  leurs  bénéfices. 

Le  neuvième  défend  de  par** 
user  les  bénéfices ,  de  mettre 
plus  de  clercs  dans  les  églises 
qu'elles  n'en  peuvent  nourrir, 
cl  de  conférer  les  bénéfices  en 
ittret 

Le  dixième  porte  que  tes  évê-* 
ques  assigneront  les  limites  des 
paroisses,  que  les  curés  ne  pour- 
ront passer  en  recevant  les  pa- 
foissieesdes  autres. 

Le  ooxteme  ordonne  que  l'on 
excommuniera  les  religieux  qui 
font  des  fraudes  dans  le  paie-» 
ment  des  dîmes. 

Ledouxîème  fait  des  règlement 
peur  la  discipline  des  moines. 

Le  treizième  exhorte  les  curés 
à  exercer  l'hospitalité  envers  les 
religieux,  les  pauvres  et  les  pè- 
lerins, et  d'avoir  soin  que  les  hô- 
pitaux soient  propres  pour  les  y 
recevoir. 

Le  quatorzième  défend  aux 
patrons  de  présenter  aux  églises 
•tant  qu'elles  soient  vacantes , 
d'y  nommer  des  enfans ,  d'y 
mettre  des  en  fan  S  de  force ,  et 
d'exiger  des  repas  ou  d'autres 
redevances  des  curés  des  églises 
dont  ils  sont  patrons. 

Lequincième enjoint  aux  évê* 
ques  de  faire  tous  ks  ans  la 
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dures**,  et  aux  curés  et  reli- 
gieux, quoique  exempts,  d'avoir 
soin  d'en  aller  quérir  do  nou- 
veau tous  les  ans ,  avec  défenses 
de  se  servir  du  vieux. 

Le  seizième  déclare  excommtt* 
pies,  ipso  facto ,  ceux  qui  man- 
gent de  la  viande  le  carême  et 
les  autres  jours  de  jeûne. 

Le  dix-septième  défend  de  te* 
nir  des  assemblées  séculières 
dans  les  églises,  et  des  marchés 
ou  des  foires  dans  les  cimetiè- 
res, de  fortifier  des  églises,  oudç 
violer  leur  asile. 

Le  dix  «huitième  veut  que  tous 
les  ans  on  publie  le  décret  du 
concile  général  de  Vienne,  contre 
ceux  qui  contractent  d|es.  maria- 
ges dans  les  degrés  prohibés, 

Le  dix-neuvième  condamne 
la  simonie. 

Le  vingtième  accorde  aux 
clercs  trois  annéçs  d'étude,  et 
plus,  s'il  est nécessairev  pendant 
lesquelles  ils  pourront  jouir  du 
revenu  de  luns  bénéfices,  sans 
y  résider. 

Le  vingt-unième  contient  plu- 
sieurs décrets  touchant  la  ma- 
nière dont  on  se  doit  comporter 
envers  les  Juifs  et  les  Sarasins. 

Le  vinçt- deuxième  excommu- 
nie les  adultères  pub  H  es. 

Le  vingt-troisième  ordonne, 
qu'on  déclarera  excommuniés 
ceux  qui  ravissent  les  hommes 
pour  les  vendre  aux  Sarasins* 
et  retiennent  les  dîmes  ou  pren- 
nent les  biens  des  ecclésiasti- 
ques. ' 

Le  vingt-quatrième  défend, 
sous  peine  d'excommunication  ; 
de  consul  fer  les  devins,  les  en* 
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chanteurs  et  autres  genssembla- 
Mcs. 

-  Le  vingt-cinquième  fait  dé- 
fenses de  se  servir  de  la  purga-» 
tion  canonique,  si  ce  n'est  dans 
les  cas  autorisés  par  le  droit. 

Le  vingt-sixième  défend,  sous 
peine  d'excommunication,  de  se 
servir  de  la  purgation  par  le  feu 
ou  par  l'eau. 

Le  vingt-septième  enjoint  de 
publier  tons  les  dimanches  de 
carême  le  canon.  [Omnîs  utrius- 
que  Sexûs.  Reg.  29.  Lab.  il. 
Hard.  7.) 

VALLADOLÏD  de  MECHOA- 
CAN, ville  épiscopale  de  la  Nou- 
velle-Espagne, sous  la  métro* 
pôle  de  Mexique,  est  située  à 
quarante  lieues  au  couchant  du 
Mexique.  L'évêclié,  qui  avait  été 
établi  à  Hascuara  ou  Pasquara, 
ou  Méchoacan,  fut  transféré, 
en  i544>  à  Valladolid.  Les  Jé- 
suites y  ont  un  collège. 

Évéques  de  Valladolid  de  Méi 
choacatu 

1.  Blascus  de  Quiroga,  con- 
seiller de  Mexique,  futéluévê- 
que  Van  1537,  et  mourut  en 
i565. 

2.  Antoine  Moralez,  fut  trans- 
féré à  l'évêché  de  la  Puebla  de 
los  Ângelos. 

, ,  3.  Jean  de  Médina ,  natif  de 
Ségovie,  de  l'Ordre  de  {Saint- 
Augustin  ,  grand  théologien ,  fut 
élu  évêque  en  1672,  et  mourut 
en  i588. 

4*  Alphonse  de  Guara,  Do- 
minicain ,  fut  transféré  de  Té* 
vècbé  de  Paraguay  à  celui  do 
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Méchoacan ,  où  il  mourut  en 
i5g7. 

5.  Dominique  d'Ulloa,  Domi- 
nicain, de  la  maison  de  la  Mo  ta, 
vicaire  général  de  la  province  de 
Castitle ,  d'abord  évêque  d'Yu- 
catan ,  fut  transféré  à  Méchoa- 
can ,  où  il  siégea  quatre  ans. 
•  6.  André  d'Ubilla,  Domini- 
cain, fut  transféré  de  l'église  de 
'Chiapa  à  celle  de  Méchoacan; 
mais  il  mourut  avant  que  d'a- 
voir pris  possession  de  cette  der- 
rière église. 

7*  Jean  Fernandez  Roscilly, 
doyen  de  l'église  de  Cartliagène, 
et  évêque  deVera-Pax,  fut  trans- 
féré à  Méchoacan,  où  il  mourut 
en  1606. 

8.  Balthazard  de  Covarruvias, 
de  TOrd  re  des  A  ugusli  ns,  d'abord 
évêque  de  l'Assomption,  puis  de 
Gacerès,  ensuite  ds  Guagaca ,  et 
enfin  de  Méchoacan,  où  il  mou- 
rut en  1622. 

g.  Alphonse  Henriquez,  de 
l'Ordre  de  la  Merci ,  natif  de  Sé- 
ville,  fut  élu  évêque  de  Méchoa- 
can en  1 622,  et  mourut  en  1 628. 

ïo.  François  de  Ribera ,  de. 
l'Ordre  de  la  Merci,  fut  trans- 
féré à  l'église  de  Guadalhara  à 
celle  de  Méchoacan,  où  il  mou- 
rut en  1637. 

1 1 .  Marie  Ra mirez,  de  l'Ordre 
de  Saint- François,  commissaire 
général  des  Indes,  fut  transféré 
de  l'église  de  Chiapa  à  celle  de 
Méchoacan,  en  i63ç). 

VALLADOLID  DÉ  COMAYA- 
GUA,  ValUsolelumy  Pinlia  no- 
va ,  ville  épiscopale  du  gouver- 
nement de  Honduras ,  dans  l'A- 
mérique septentrionale ,  est  si- 
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tuée  dans  une  agréable  vallée  « 
sur  la  frontière  de  la  province 
de  Nicaraga.  Elle  n'a  guère  que 
cinq  cents  habitans.  Le  gouver- 
nement de  la  province  et  des 
autres  officiers  du  roi  y  font  lrur 
résidence.  L'évêché  de  Truxillo 
y  fut  transféré  en  i53g.  Le  dio- 
cèse comprend  toute  la  province 
de  Honduras. 

Évéques  de  Valladolid. 

i.  Christophe  de  Pedrasa,  en 
1539. 

2.  Jérôme  de  Corel ia ,  trans*. 
fera  son  siège  à  Honduras ,  en 
1562. 

3.  Alphonse  de  la  Cercla ,  Do- 
minicain, transféré  à  l'église  de 
la  Charcas. 

4.  Gaspard  d'Andrada,  Cor- 
délier,  mort  en  1612. 

5.  Alphonse  Galdo,  Domini- 
cain. 

6.  Louis  de  Cagnixares,  de 
l'Ordre  des  Minimes. 

7.  Jean  Merlo  de  la  Fuenté, 
nommé  en  1648. 

V ALLASSE  (La),  Vallassia, 
abbaye  de  l'Ordre  de  Citeaui,  au 
pays  de  Caux  en  Normandie,  à 
une  lieue  de  l'Islebonne,  diocèse 
de  Rouen.  On  l'appelait  aussi 
Notre- Dame-du- Vœu.  Elle  fut 
fondée  en  1157,  par  Valeran , 
comte  de  Meulan  ,  et  beaucoup 
augmentée  par  Mathilde,  mère 
de  Henri  11 ,  roi  d'Angleterre  et 
duc  de  Normandie.  Elle  était 
très-bien  bâtie ,  et  avait  haute- 
justice  pour  le  petit  village  de 
Vallasse. 

VALLEM4GNE  f  Fallis-Ma- 
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gna ,  abbaye  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux ,  dans  le  Bas-Languedoc , 
au  diocèse  d'Agde.  Elle  recon- 
naissait pour  fondateurs  Guil- 
laume Frezol,  Bérenger  Rustan, 
et  Pierre  de  Pradines,  qui,  l'an 
1 1 38,  cédèrent  à  Foulques,  abbé 
d'Ardorel,  au  diocèse  de  Cas- 
tres, tout  ce  qu'ils  possédaient 
dans  le  territoire  de  Tortoreire 
pour  y  bâtir  un  monastère.  Ray- 
mond, évéque  d'Agde,  confirma 
l'année  suivante  cette  fondation, 
et  le  monastère  fut  bâti  sous  l'in- 
vocation de  Notre-Dame ,  dans 
un  lieu  appelé  Valmagne  où  il 
existait  encore  de  nos  jours. 

VALMONT,  Falidus-Mons, 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- Be- 
noît ,  au  pays  de  Caux  en  Nor- 
mandie, diocèse  de  Rouen.  Elle 
fut  fondée  en  1 16g,  sous  l'invo- 
cation de  Notre-Dame,  par  Ni- 
colas d'Fstouteville,  seigneur  du 
lieu ,  qui  y  fit  venir  des  moines 
de  l'abbaye  d'Hambuye,  et  qui 
y  est  enterré  avec  plusieurs  au- 
tres seigneurs  de  la  même  fa- 
mille. L'abbaye  de  Valmont ,  à 
qui  Jean,  roi  d'Angleterre,  avait 
donné  de  grands  biens ,  était 
presque  entièrement  ruinée  de- 
puis l'incendie  qu'elle  essuya  en 
1671 ,  en  sorte  que,  malgré  les 
réparations  qu'on  y  avait  faites 
ensuite,  elle  n'était  habitée,  au 
commencement  du  dernier  siè- 
cle ,  que  par  six  ou  sept  reli- 
gieux. On  y  avait  établi,  en 
1753,  des  Bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  qui  ne 
manquèrent  pas  de  mettre  cette 
maison  sur  un  meilleur  pied , 
comme  ils  avaient  fait  à  l'égard 
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de  plusieurs  autres  où  il»  avaient 
(lé  introduits»  (Gallia cbrùt*  f 
tom.  ii.) 

VALOIS  (Henri  de),  liistorio 
graphe  de  France ,  naquit  à  Pa- 
ris en  )6o3,  d'une  famille  no- 
ble, originaire  de  Normandie* 
Son  père,  Charles  de  Valois,  qni 
avait  dérogé  à  9a  noblesse  eu  se 
faisant  marchand,  l'obligea  con- 
tre son  inclination,  à  se  faire 
recevoir  avocat  au  parlement  de 
Paris,  après  qu'il  eut  fait  sa  phi- 
losophie au  collège  de  Clermonl, 
tt  étudié  le  droit  civil  à  Bour- 
ges. Il  fréquenta  le  palais  pen-» 
dant  sept  ans ,  sans  écrire,  ni 

idaider;  et  se  livrant  ensuite  à 
'étude  des  belles-lettres,  selon 
son  goût  dominant ,  il  travailla 
sur  les  anciens  auteurs  grecs  et 
latins  avec  tant  de  succès ,  qu'il 
s'acquit  une  grande  réputation 
flâna  toute  l'Europe.  Henri  de 
Mesmes,  président  à  mortier, 
au  parlement  de  Paris,  lui  don- 
na ,  en  i633 ,  une  pension  de 
deux  milles  livres,  dont  il  jouit 
jusqu'à  la  mort  de  ce  président, 
arrivée  en  i65o.  Le  cardinal 
Masarin  lui  en  donna  une,  huit 
ans  après,  de  quinze  cents  H* 
vres  dont  il  jouit  toute  sa  vie, 
et  le  roi  l'honora,  en  1660,  de 
la  qualité  d'historiographe  de 
France,  avec  douze  cent  quatre-» 
vingts  livres  d'appointement , 
qui  furent  ensuite  augmentées 
jusqu'à  deux  mille.  Henri  de 
Valois ,  âgé  de  soixante-un  ans , 
se  maria  en  1664. 11  eut  de  son 
mariage  quatre  filles  qui  mou* 
rurent  avant  lui ,  et  trois  fils  qui 
lui  survécurent  11  mourut  en 
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1676,  âgé  de  soixante -treixa 
ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  i°.  une  nouvelle  édition 
d'AmmiefiMarcelli  11, avec  des  no- 
tes. 20.  Une  édition  de  l'Histoire 
ecclésiastique  d'Eusèbe,  en  grec, 
arec  une  bonne  traduction  lati- 
ne, et  de  savantes  notes,  dédiée 
au  clergé  de  France.  3°.  L'His- 
toire de  Socrate  et  de  Sozomène, 
traduite  en  latin  avec  des  obser- 
vations ,  et  présentée  au  roi 
Louis  xiv.  4P-  L'Histoire  de 
Théodoret,  et  celle  d'Évagre-le- 
Scolastîque,  traduites  en  latin 
avec  des  notes,  et  dédiées  à  Jean* 
Baptiste  Colbert ,  ministre  d'é- 
tat. Toutes  ces  éditions  sont  ex- 
cellentes, et  Ton  y  remarque 
autant  d'esprit  que  de  juge- 
ment, de  critique  et  d'érudi- 
tion. (Adrien  de  Valois,  dans 
la  Vie  de  son  frère.) 

VALOIS  (Adrien  de),  frère 
puîné  du  précédent,  historio- 
graphe de  France  et  savant  com- 
me lui ,  s'appliqua  sur  ses  traces 
à  l'étude  des  poètes  grecs  et  la- 
tins, des  orateurs,  des  histo- 
riens, et  surtout  à  l'histoire  de 
France,  dans  laquelle  il  se  ren- 
dit très -habile.  Il  reçut,  en 
1664,  une  gratification  du  roi  ; 
et,  «'étant  marié  quelques  an- 
nées après,  il  eut  nne  fille  qui 
mourut  en  bas  âge,  et  un  fils 
qui  a  publié  le  Valesiana.  Il 
mourut  très- chrétiennement , 
le  a  juillet  169a,  et  laissa  un 
grand  nombre  de  sa  vans  ouvra* 
ges.  Les  principaux  sont,  iQ.  Une 
Histoire  de  France  en  3  volu- 
mes, qui  contient  ce  qui  s'est 
passé  depuis  l'origine  des  an- 
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cicns  Français  jusqu'à  la  dépo* 
sition  de  Childérie.  a*.  La  No* 
tice  des  Gaules  par  ordre  alpha* 
bétique.  3°.  Une  Dissertation  dn 
bas  M  ci*.  4°-  Un  Traité  histori- 
que des  anciennes  églises  de  Pa- 
ris. 5°.  Une  édition  in-8*  de 
deux  anciens  poèmes,  dont  le 
premier  est  le  Panégyrique  de. 
l'empereur  Bérenger,  et  le  se- 
cond une  espèce  de  Satyre , 
composée  par  Àdalberon,  évê- 
que  de  Laon,  contre  les  vices 
des  religieux  et  des  courtisans. 
6°.  Une  Dissertation  sur  un  frag- 
ment attribué  à  Pétrone.  70.  La 
Vie  ou  Eloge  de  Henri  de  Va- 
lois son  frère.  8°.  Une  nouvelle 
édition  d'Atmnien  Marcellin. 
9°.  Deux  petits  ouvrages;  l'un 
contre  le  père  ChiiHet ,  jésuite, 
pour  montrer  qu'il  faut  comp- 
ter les  seize  années  du  règne  de 
Dagobert,  non  du  jour  de  la 
mort  de  Clotaîre,  mais  de  la 
trente-neuvième  année  de  son 
règne;  l'autre  contre  un  Béné- 
dictin, dans  lequel  il  défend 
plusieurs  endroits  de  sa  Notice 
des  Gaules.  Tous  les  ouvrages 
d'Adrien  de  Valois  sont  remplis 
d'une  saine  critique  et  d'une 
profonde  érudition.  {Voyez  le 
Journal  des  Sa  vans  ,  tom.  ?o, 
pag.  5o3.)On  a  encore  imprimé, 
tant  de  Henri  de  Valois  que 
d'Adrien  de  Valois,  a  Amster- 
dam, en  1740,  le  recueil  sui- 
vant :  Henriei  Valesii,  etc. , 
emendationum  îibri  quoique,  et 
de  criticâ  libri  duo,  nunquar^ 
anteà  tjrpis  vulgati.  Ejusdem , 
ut  et  Nicolai  Rigahii  et  Ismaelis 
Bulliaîdi  dissertatiotuu  de  po- 
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pulisfundis.  Aecedunt  Henriei 
Valesii  oratiene*  variât  funetlm 
exeusm  ,  et  Hedriani  VaUsii 
oraiio  de  laudibus  Ludouici  xiv, 
et  car  mina  nennuîla  édita ,  etc.f 
in -4*.  Les  corrections  ou  obser- 
vations de  Henri  de  Valois  rou- 
lent presque  toutes  sur  des  au* 
teurs  grecs.  On  en  trouve  d'a- 
bord sur  quelques  pères  de  l'É- 
glise, mais  en  petit  nombre ,  et 
une  sur  un  passage  difficile  de 
l'Evangile  de  saint  Marc,  ch.  3, 
vers.  21. 

VALOIS  (Louis  le),  jésuite, 
né  à  Melun  ,  sur  la  fin  de  l'an- 
née 1639,  entra  jeune  dans  la 
compagnie  des  jésuites.  Il  ré- 
genta les  humanités  à  Paris,  de- 
puis 166)  jusqu'en  1667,  qu'il 
alla  enseigner  la  philosophie  à 
Caen  en  Normandie.  Il  y  com- 
mença à  nie-Marie ,  eues  le  ma* 
réchal  de  Belle  font,  des  retraites 
spirituelles ,  qui  furent  comme 
les  ébauches  de  celles  qu'il  éta- 
blit depuis  au  noviciat  des  Jé- 
suites, à  Paris.  Le  roi  Louis  xiv 
l'ayant  choisi  pour  être  confes- 
seur des  princes  ses  petits-fils , 
il  s'acquitta  de  cet  important  et 
difficile  emploi  avec  un  grand 
succès.  Il  mourut  à  Paris,  le  %% 
septembre  1700.  On  a  de  lui, 
i*.  deB  OEuvres  spirituelles  en 
cinq  tomes.  a<>.  Un  Traité  con- 
tre les  sentimens  de  Descartes , 
qu'il  fit  imprimer  a  Paris,  in-  la, 
en  1680 ,  sous  le  nom  de  Louis 
de  la  Ville ,  et  sous  le  titre  de, 
les  Sentimens  de  M.  Descartes, 
touchant  l'essence  et  les  pro- 
priétés des  corps ,  opposés  A  la 
doctrine  de  l'Eglise  ,  et  eonfor* 
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met  aux  erreurs  de  Calvin  sur 
l'Eucharistie ,  avec  une  Disser* 
tation  sur  la  prétendue  possibi- 
lité des  choses  impossibles.  L'es- 
prit ,  la  piété ,  ta  douceur  et  la 
délicatesse  brillent  da  ns  les  Œu- 
vres spirituelles  du  père  le  Va- 
lois. Son  confrère  le  père  Bre- 
ton n  eau,  qui  les  fit  imprimer  eu 
1706,  donna  dans  la  préface  un 
Abrégé  de  la  vie  de  ce  pieux  Jé- 
suite. 

VALOIS  (Yves),  Jésuite,  de 
Bordeaux ,  professeur  d'Hydro- 
graphie à  la  Rochelle.  Il  a  don- 
né les  Entretiens  sur  les  vérités 
fondamentales  de  la  religion 
pour  l'instruction  des  officiers 
et  des  gens  de  mer,  1747»  in- 12. 
Observations  sur  les  auteurs  qui 
cachent  leurs  noms  par  de  mau- 
vais motifs,  1749»  in-4°'  En- 
tretiens sur  les  vérités- prati- 
ques de  la  religion ,'  1762,  4 
vol.  in- 12. 

VALRICHER,  FaWs-Bichc- 
riï,  abbaye  de  l'Ordre  de  Ct- 
teaux  en  Normandie,  au  diocèse 
de  Bayeux.  Elle  était  fille  de 
Clairvaux,  et  fut  fondée  par  les 
soins  de  saint  Bernard  vers  l'an 
1  i4o.  Cette  abbaye  fut  d'abord 
bâtie  dans  un  lieu  appelé  Soleu- 
vre;  mais  cette  situation  étant 
trop  incommode,  on  transféra 
quelques  an  nées  après  le  monas- 
tère  au  Val-  R  icher,  dans  l'exemp- 
tion de  Cambremer,  àdeuxlienes 
de  Lisieux ,  où  il  a  fini  sous  l'é- 
troite pbset  vance  de  Cîteaux ,  qui 
y  avait  été  introduite  en  i645. 
(  G  allia  christ. ,  t.  11.) 

VAL-ROI,  Fallis-Regia,  ab- 
b*ye  de  l'Ordre  de  Gtteau*,  éftjjt 
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située  en  Champagne,  au  dio- 
cèse de  Reims.  Elle  fut  fondés 
du  temps  de  saint  Bernard  ,  ab- 
bé de  Clairvaux ,  non  par  Jean, 
comme  le  disent  MM.  de  Sainte- 
Marthe,  mais  par  Hugues,  comte 
de  Rouci,  l'an  1 148.  Jean  de 
Rouci,  qui  y  est  enterré  avec 
plusieurs  autres  seigneurs  de  la 
même  famille,  a  fait  beaucoup 
de  bien  à  ce  monastère ,  et  c'est 
pour  cela  apparemment  qu'où 
lui  en  attribue  la  fondation , 
mais  c'est  Hugues  qui  en  est 
l'auteur.  (  Gallia  christ. ,  t.  9  , 
col.  3 12.) 

VAL-SAINTE,  Fallis-Sano- 
ta,  abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux 
en  Provence,  au  diocèse  et  à 
trois  lieues  au  nord  de  la  ville 
d'Apt.  Elle  fut  fondée  ou  réta- 
blie par  Bertrand  Raimbaud  de 
Simiane  ,  Tan  1188.  (Gallia 
christ. ,  tom.  2.)  ' 

VAL-SECRET,  ValUs-Secre- 
ta,  abbaye  de  l'Ordre  de  Pré* 
montré  dans  la  Champagne ,  au 
diocèse  de  Soissons.  Elle  fut 
établie  d'abord  dans  l'église  de 
Notre-Dame  de  Château -Thier- 
ri ,  où  il  y  avait  auparavant  des 
chanoines,  et  fut  transférée  en- 
suite ,  Tan  11 4<>»  à  l'endroit 
qu'on  appelle  VaUSecret,  à  une 
demi-lieue  de  la  même  ville  de 
Château-Thierri-sur-Marne  ,  et 
que  Thibaud ,  comte  de  Cham- 
pagne ,  céda  pour  cet  établisse- 
ment. L'abbaye  de  Val-Secret  a 
été  gouvernée  par  des  abbés  ré- 
guliers jusqu'en  1681,  qu'on  l'a- 
vait mise  en  commende.  (Gal- 
lia christ.,,  tom.  9,  col.  49^*) 

V ALVA ,  ville  épiscopale  d'I- 
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talie,  <Ean&l'Abntzze-Cit4rieure; 
L'évéohé  de  Valvâ,  dont  le  siège 
était  a  Corfiniumv  aujourd'hui 
Pantina ,  fut  uni  à  celai  de  Sul- 
moue  ayant  la  fin  du  septième 
siècle.  (T'oyez  Sclmone.) 

VAN  y  siège  épiscopal  des  Cal- 
déens ,  dans  le  Curdistan ,  près 
du  lac  Kamidan.  Un  de  ses  évè- 
ques,  nommé  Ananjésus,  sou- 
scrivit ,  en  1616,  à  la  lettre  sy- 
nodale du  catholique  Elie  ao 
pape  Paul  v.  (Orient  chr.,  t.  2, 
pag.  i337.) 

VANDEN-VELDE  (Jacques) , 
de  Bruges,  ermite  de  l'Ordre 
de  Saint-Augustin ,  docteur  en 
théologie  à  Louvain ,  fut  pro- 
vincial de  son  Ordre  ,  et  prédi- 
cateur renommé.  On  a  de  lui  : 
Tabules  in  evqngelia  et  ep/sto- 
las  quadragesimales  ;  à   Lou- 
vain, i565,  et  â  Venise,  i56t>; 
Enarratio  paraphrastica  épis** 
tolarum  quadragesirnalium  ;  à 
Louvain ,  1 673 ,  in-8°  f  in  Pa$~ 
sionem  Dominij  A  Anvers,  1570, 
ia-8°;  Comtnenlaria  in  Dante - 
lem  prophetam  ;  à  Anvers,  1 576, 
Sn-8°  ;  un  Traité  en  langue  vul- 
gaire de  la  présence  réelle  du 
corps  de  Jésus-Christ  dans  l'Eu- 
charistie. 11  a  laissé  en  manus- 
crit  des  Commentaires  sur  les 
lamentations  de  Jérémie.  Il  est, 
mort  à  Saint-Omer,  dans  l'ab- 
baye de  Saint- Bertin,  en  i583. 
(Valère-André ,  Biblioth.  bel  g., 
tom.  i«r,  in-4°,  pag.  542.) 

VANDER- BOSCH  (Pierre), 
Jésuite  ,  naquit  à  Bruxelles,  le 
19  octobre  1686,  et  le  29  sep- 
tembre 1705  il  entra  au  noviciat 
des.  Jésuites  à  Matines.  Il  avait 
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apporté  en  religion  une  grande 
innocence  de  mœurs   et   une 
-piété  solide ,  qui ,  cultivées  avec 
soin,  produisirent  les  vertus  de 
l'état  qu'il  avait  embrassé.  Sou 
amour  et  sa  capacité  pour  l'é- 
tude n'ayant  pas  tardé  à  le  dis** 
tinguer,  il  fut  associé ,  en  1721, 
à  l'immense  collection  des  Actes 
des  saints,  qui  occupait  depuis 
tant  d'années  successivement  les 
Jésuites  d'Anvers.  Son  coup  d'es- 
sai fut  le  Tractâtes  historico- 
chronologicus    de    Patriarchis 
antiochenis ,  tàm  grœcis  quant 
latinis ,  imb  et  Jacobitis  usque 
ad  sedem  à  Saracenis  eversam. 
Ce  Traité  est  imprimé  à  la  tête 
du  quatrième  tome  du  mois  de 
juillet  de  la  collection  dont  on 
vient  de  parler.  L'auteur  l'a  de- 
puis publié  séparément,  et  dé* 
dié  à  M.  Jean  Smet,  alors  évê- 
que  d'Ypres,  et  depuis  évêque 
de  Gand.    En   1723,   dans  le 
temps  que  le  père  Vander- Bosch 
travaillait  à  ce  Traité,  la  société 
des  bollandistes  perdit  le  père 
Conrad  Janning,  et  il  fut  chargé 
de  faire  son  éloge  historique, 
lequel  parut  la  même  année  au 
commencement    du    troisième 
tome  de  juillet.  Depuis  ce  temps 
on  n'a  point  publié  de  volumes 
de  cette  vaste  collection  auquel 
il  n'ait  eu  beaucoup  de  part.  On 
a  surtout  admiré  son  érudition 
dans  la  manière  dont  il  a  éclairci 
le  nombre  des  années  que  saint 
Pierre  tint  le  siège  d'Anlioche 
et  celui  de  Rome;  les  Actes  de 
saint  Loup,  évêque  de  Troyes, 
et  ceux  de  saint  Germain,  évê- 
que d'Auxerre,  au  septième  to* 
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me  d*  juillet)  «Jeu*  de  saint  qui  fait  mention  de*  saines  dont 

Etienne ,  pope  e*  martyr»  et  sort  on  honore'lcs  tombeaux  -dans 

démêlé  avec  saint  Cyprien ,  ai*  les  quatre  chapelles  ou  églises 

tome  premier  d'août.  Le  père  bâties  sur  son  territoire.    On 

Va nder-Boscli  mourut  le  i4  nû*  peut  à  juste  titre  appeler  cette 

vembre  1786.  U  a  eu  beaucoup  abbayelaTerre-des-Saints,puis» 

de  part  au  troisième  tome  du  quo  parmi  ses  premiers  abois  il 

mois -d'août  de  la  collection  sus*  y  eu  a  vingt  de  reconnus  pour 

dite ,    lequel    ne    parut  qu'eu  saints ,  et  qu'elle  a  donné  A  plu* 

1737,  et  à  la  tête  duquel  on  lit  sieurs  autres  monastères  desab» 

son  éloge,  (f^vj-ez  les  Mémoires  bés,  et  a  plusieurs  églises  do 

de  Trévou»,  mois  d'avril  174°»  France  des  prélats  illustres  par 

article  premier.  More  ri,  édition  leur  piété  et  par  leur  science.  Il 

4e  1769-)  y  avait  aussi  autrefois  en  ce  rao- 

.  VaMDER-HàER  (François),  nâstère  une  école  fameuse  qui 

(Voyez  Harec,  tom,  3.)  a  produit  un  grand  nombre  do 

V ANDRILLE  (  Saint) %  sancta  savane.  L'abbaye  de  Saint- Van* 

Vandrâgtsilus ,  abbaye  de  l'Or-,  drille  ayant  été  ruinée  par  les 

dre  de  Saint-Benoît,  au  pays  de  Normands  vers  l'an  856,  elle 

Caui  en  Normandie ,  i  une  lieue?  fut  rétablie  par  l'abbé  Gérard 

de  Caudebec,  à.  un  quart  de  du  temps  de  Richard  11 ,  duc  de 

lieue  de  h  Seine ,  au  diocèse  de  Normandie,  qui  contribua  par 

Rouen.  Elle  fut  fondée  par  le  ses  libéralités  an  rétablissement 

saint  dont  elle  porte  le  nom  de  cette  maison.   Elle  souffrit 

Van  648 ,  en  un  endroit  appelé  aussi  beaucoup ,  en  i566,  de  U 

Fontanelle,  à  cause  de  quelques  part  des  calvinistes  qui  pillèrent 

fontaines  qui   forment  là    un  l'église  et  le  monastère /et  y 

vaisseau  considérable*  Le  mo-  commirent  des   désordres   af- 

aastère  porta  d'abord  ce  pom  ,  freux.  La  maison  des  religieux 

mais  il  le  quitta  ensuite  pour  avait  été  entièrement   rebâtie 

prendre  celui  de  saint  Vandrille  par  les  Bénédictins  de  la  congre- 

son  fondateur  et  son  premier  galion  de  SainUMaur  avant  la 

abbé  i  qui  y  fut  inhumé  en  667.  fin  de  L'avant-dernier  siècle.  On 

Cette  abboye ,  dont  les  rois  Clor  la  distinguait  entre  les  plus  belles 

vis  11  et  Clotaire  111 ,  la  reine  ,de  Normandie.  L'abbé  de  saint 

Bathilde  et  un  puissant  seigneur  Vandrille  était  seigneur  de  Caur 

nommé  Veningue  9  ont  été  les  debec  et  patron  de  U  cure  de 

prenliers  bienfaiteurs,  devint  en  cette  ville.  (La  Marti niëre ,  Die* 

peu  de  temps  si  florissante  et  si  tionn.   géogr*   Gallin    chnUt*i 

nombreuse,  que,    du    vivant  tom.  11,  col.  i55.) 

ittême  de  saint  Vandrille,  il  y  VANESPEN (Zeger-Bernard), 

eut  jusqu'à  trois  ou  quatre  cents  savant  jurif  consulte  et  célèbre 

religieux.  Ella  est  très-célèbre  c*i\pnjsiet  naquit  à  Loiivaiot 

dans  le  martyrologe  rowaip,  )e  9  juillet^  164e.  U  reçut  Uprè- 
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trise  eu  1673,  et  le  bonnet  de 
deeteufe  en  droit  deux  ani  après. 
Il  enfteigfta  avec  beaucoup  de 
réputation  dans  le  collège  du 
pape  Adrien  vi;  mais  ayant  ap* 
prouvé  comme  canonique  le  sa* 
cre  de  M.  Steenoven,  ardicvê* 
que  d'Utrecot,  on  lai  suscita 
des  affaires  qui  l'obligèrent  de 
se  retirer  à  Maastricht,  puis  à 
Amersfort  où  il  mourut  1e   2 
octobre  17*8,  à  quatre-vingt- 
trois  ans.  Le  plus  considérable 
de  sea  ouvrages  est  son  Jus  ec- 
clcsinsticitm  universum ,  qui  est 
généralement  estimé ,  et  dans 
lequel  il  fait  paraître  une  grande 
connaissance  de  la  discipline  ec- 
clésiastique ancienne  et  moder- 
ne. On  a  aussi  de  lui ,  entre  au- 
tres 1  i*.  une  Dissertation  cano- 
nique *ur  le  vice  de  la  propriété 
des  religieux  et  des  religieuses , 
composée  en  latin,  et  traduite  en 
français  en  faveur  des  religieu- 
ses»,   A    Parisr    1693,    in  -12. 
2*.  Disserta  tio  canonîea  de  pris- 
finis  altnrnim    et  ecclesiarum 
incorporai  renibvs  et  donationi- 
bus ,  neenon  varia  tarum  specie 
cteffeeta,  etc.,  in-4°-  3#.  De 
peculjarr'tate  et  simoniâ.  4°.  De 
Qfficiîs  canonicorwn.  5*.  Trac» 
tatus  historieo-cenonicus  in  ca- 
nones*  6°.  De  censttris.  70.  De 
promuigaiionc  legum  ecelesias- 
ticaram ,  ac  êpeciatim  bMarum 
et  rtscriptorum  curiœ  romance , 
ubi  et  de  placitô  Regio ,  quod 
ante   earum  publicationem   et 
exteulionem  in  previnciis  requi- 
ritur.  cK  De  recursu  ad  prinei- 
pem.  9*.  Findidœ  resolutionis 
àntorwm  isvasuensiwn  pro  oc- 
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cksià  ultrajeetensii  Le*  œuvres 
de  cet  auteur  ont  été  imprimées 
sil  fois,  une  à  Loovaln,  trois 
en  Allemagne,  anelfoie  à  Rouen, 
et  en  dernier  lieu  à  Louvaift 
(Paris).  Cette  dernière  édition  t 
qui  est  la  plus  Complète ,  a  été 
donnée ,  en  1  j53 ,  en  4  volumes 
in~fol.   par  les  soins  du  père 
Barre,    chanoine    régulier    de 
Sain te-Geneviéve., «sous ce  titres 
Zeg eri+ Bernard i ,   Va  n  -  Espen  4 
opéra  omnia.  On  y  trouve  le  Jue 
ecclesiasticum  universum,  ave4 
son  Supplément  refondu  dans  le 
corps  de  l'ouvrage.  Cette  éditioia 
est  ornée  de  plusieurs  observa- 
tions que  le  célèbre  M.  Gibert 
avait  faites  sur  le  Jus  ecclrsias* 
tt'eum.  Elle  contient  de  plus  an) 
savant  Traité  que  Van-£spea 
avait  laissé  en  manuscrit,  inti-* 
tulé  x  Commentantes  in  canones 
jiiris  veteris  ac  no\>L  On  a  joint 
encore  A  cette  édition  un  nom- 
bre considérable  de  Disserta-» 
ttons,  et  plusieurs  pièces  fugi- 
tives de   Van-Espen,  qui  ont 
pour  objet  les  points  les  plus 
importans  de  la  morale,    du 
droit  canonique,  et  même  civil. 
{Voyez  le  père  Désirant,  oui 
Histoire  de  la  fourberie  de  Lou- 
vain.  yŒquitas  sentent ïaf  pef- 
lamenti  week  linensis.  Très-h  Q  m» 
blés  remontrances  du  docteur 
Van-Espen  à  Sa  Majesté  impé- 
riale et  catholique*  Le  recueil 
intitulé  :  Cotisa  espeniana ,  *iW 
acta  litis  intentâtes  doctori  Van- 
Espen  ,   coràm  redore  acade- 
miœ  lovaniensis ,  occasions  res- 
ptmsionis  epistoiaris  de  mi**** 
eptscoponsm  ad  **hdam  ordè<- 
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nationem    episcopi    requîiito  , 

f7a8,  in*40-) 

.    VANFNI  (Lucilio),  naquît  à 

Tauvosano  ,  dans  le  royaume  de 
Naples,  eu  <i585,  et  non  en 
1579,  comme  le  dit  M.  de  la 
Croae  dans  ses  Entretiens.  Son 
père  s'appelait  Jean  -  Baptiste 
Vaqua ,  fermier  ou  intendant 
de  don  François  de  Castro ,  duc 
de  Taurosano  ,  vice-roi  de  Na- 
ples ,  et  depuis  ambassadeur 
d'Espagne  à  la  cour  de  Rome. 
Il  aima  l'étude  dès  son  enfance, 
et  il  s'appliqua  avec  ardeur  à  la 
philosophie,  à  la  théologie,  à 
la  médecine  et  à  l'astronomie , 
qui  le  jeta  insensiblement  dans 
les  rêveries  des  astrologues.  11 
étudia  aussi  le  droit  civil  et  ca- 
nonique, puisqu'il  se  dit  doc* 
teur  en  l'un  et  l'autre  droit  dans 
le  titre  de  ses  Dialogues,  et  qu'il 
parait  en  effet  qu'il  n'était  pas 
tout-à-fait  neuf  dans  la  juris- 
prudence, tant  civile  qu'ecclé- 
siastique. Ayant  achevé  ses  étu- 
des à  Padoue,  il  fut  ordonné 
prêtre,  et  se  mit  à  prêcher,  mais 
sans  quitter  la  lecture  des  ou- 
vrages d'Aristote,  d'Averroës, 
de  Cardan  et  de  Pomponace  , 
qui  étaient  ses  auteurs  favoris. 
C'est  là  qu'on  prétend  qu'il  prit 
les  semences  de  l'athéisme,  et 
les  principes  pernicieux  qu'il 
enseigna  depuis  aux  autres.  11 
parcourut  l'Allemagne,  les  Pays- 
Bas,  la  Hollande,  et  vint  à  Lyon, 
où  les  impiétés  qu'il  répandit 
dans  cette  ville,  sous  prétexte 
d'enseigner  la  philosophie ,  l'au- 
raient fait  arrêter,  s'il  ne  se  fût 
sauvé  en  Angleterre  où  on  l'env 
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prisons*  en  161 4*  Ayant  été 
élargi  au  bout  de  quarante-neuf 
jours,  il  reprit  le  chemin  de 
l'Italie  et  s'arrêta  à  Gènes  où* 
les  principes  pernicieux  qu'il 
enseigna  à  la  jeunesse  ayant  été 
eonnus,  il  se  vit  contraint  do 
quitter  cette  ville  pour  retour* 
ner  à  Lyon.  Il  y  fit  semblant 
d'être  bon  catholique  en  écri- 
vant un  livre  contre  Cardan  et 
d'autres  athées ,  dans  lequel  , 
en  feignant  de  les  combattre  de 
toutes  ses  forces ,  il  leur  donna 
en  quelque  façon  gain  de  cause 
par  la  faiblesse  de  ses  réponses. 
C'est  son  fameux  amphithéâtre 
qui  fut  imprimé  à  Lyon ,  en 
161 5,  in -8°,  sous  ce  titre  :  Am- 
phiihcatrum  œternce  Provîden— 
titey  divino-magicum ,  christia- 
no-physicum  ,astrologico-caiho- 
licunt,  adversùs  vetercs  philoso- 
phas athées,  epicurcos ,  peripa- 
teticos  et  stoîcos.  Auctorc  Julio 
Cœsare  Vanino  ,  philosophe*  9 
theologo ,  oc  juris  utriusque  doc~ 
tore.  11  le  dédia  au  comte  de 
Castro ,  protecteur  de  sa  famille 
et  son  bienfaiteur.  Quelques 
critiques  ont  jugé  ce  livre  assez 
innocent.  Mais  le  père  Mer- 
senne,  M.  de  la  Croze,  et  une 
infinité  d'autres  .«ont  d'un  avis 
contraire  ;  ils  y  découvrent  un 
fond  d'impiété,  d'autant  plus 
dangereuse,  qu'elle  y  est  en 
quelque  façon  cachée.  Vanini 
fait  semblant  d'y  combattre  les 
athées  anciens  et  modernes ,  et 
véritablement  il  leur  donne 
cause  gagnée  par  la  faiblesse  et 
l'impertinence  de  ses  réponses. 
Il  y  a  de  plus  dans  cet  ouvrage; 
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beancoupd'idées  yaioementsub* 
tiles,  obscures ,  hasardées,  bi- 
carrés et  paradoxales. 

Va  ni  ni  craignant  que  son  ar- 
tifice ne  fut  découvert,  retourna 
en  Italie,  où,  accusé  de  nouveau 
de  répandre  partout  ses  impiétés, 
il  revint  en  France,  et  se  fit  re- 
ligieux, on  ne  sait  de  quel  ordre, 
dans  un  couvent  de  Guyenne. 
C'est  dans  le  Patiniana  qu'où 
nous  apprend  cette  particula- 
rité, (pag.   119.)  Le  père  Mer- 
senne  «  qui  la  confirme,  ajoute 
qu'il  fut  chassé  de  son  couvent 
pour  un  crime  digne  du  feu. 
Ayant  donc  été  chassé  de  son  cou- 
vent il  vint  à  Paris,  où  voulant 
trouver  entrée  chez  le  nonce  du 
pape ,  Robert  Ubaldini ,  évêque 
de  Polit io ,  il  entreptit  d'écrire 
l'apologie  du  concile  de  Trente 
en  dix-huit  livres.  Mais  il  y  se» 
xna  encore  ses  impiétés.  Peu  de 
temps  après,  il  fit  imprimer,  à 
Paris,  en  1616,  in-8°,  ses  Dia- 
logues de  la  nature,  qu'il  dédia 
au  maréchal  de  Basso m  pierre,  et 
qui  parurent  sous  ce  titre  :  Ju- 
lit  Cœ saris  Vanini^  Neapolita- 
ni,  theologi,  philosophie  et  ju- 
ris  utriusque  doctoris ,  de  admi- 
ra nd/s,  naturœ  reginee,  dcœquœ 
mortalium ,  arcanis ,  libri  qua- 
tuor. L'impiété  de  ce  livre  saute 
aux  yeux.  L'auteur  y  raisonne 
peu,  et  raille  toujours,  et  quel- 
quefois avec  une  ironie  détesta- 
ble, sur  les  vérités  les  plus  im- 
portantes, sans  se  mettre  en  pei- 
ne de  couvrir  ses  impiétés,  com- 
me il  avait  fait  dans  son  Amphi- 
théâtre.   Ces  dialogues  furent 
censurés  et  condamnés  au  feu 
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par  la  Aorbcrune.  Ce  qui  obligea 
l'auteur  de  quitter  Paris  en  1 61 7, 
et  de  se  retirer  à  Toulouse  où 
il  insinua  ses  senti  meus  impies 
aux  disciples  à  qui  il  enseignait 
la  médecine ,  la  philosophie  et 
la  théologie.  Ayant  été  décou-» 
vert,  il  fut  poursuivi ,  et  con- 
damné à  être  brûlé  vif,  par  ar- 
rêt du  parlement  de  Toulouse, 
Ce  qui  s'exécuta  le  19  février 
1619.  Cet  athée  n'avait  alors  que 
trente -quatre  ans,  et  il  mourut 
en  désespéré.  Voici  ce  qu'en  dit 
de  Grain  mont,  président  du  par- 
lement de  Toulouse.  «  Presque 
dans  le  même  temps ,  au  mois 
de  février  1619  ,  fut  condamné 
à  mort  par  arrêt  du  parlement 
de  Toulouse,  Lucilio  Fanini, 
qui  a  passé  pour  hérésiarque 
dans  l'esprit  de  bien  des  gens , 
mais  que  j'ai  toujours  regardé 
comme  un  athée.  Car  il  me  sem- 
ble qu'un  homme  qui  nie  l'exis- 
tence de  Dieu,  mérite  plutôt  ce 
dernier  nom  que  le  premier.  Ce 
malheureux  faisait  le  médecin, 
mais  en  effet  il  était  le  séduc- 
teur de  la  jeunesse ,  presque  tou- 
jours imprudente  et  inconsidé- 
rée. Il  se  moquait  de  tout  ce  qui 
est  sacré  et  religieux.  Il  avait  eu 
exécration  l'incarnation  de  no- 
tre Seigneur  ;  il  ne  connaissait 
point  de  Dieu;  il  attribuait  tout 
au  hasard.  Il  adorait  la  nature 
comme  une  bonne  mère,  et  com- 
me la  cause  de  tous  les  êtres  ; 
c'était  là  son  erreur  principale  , 
à  laquelle  toutes  les  autres  se 
rapportaient,  et  il  avait  la  har- 
diesse de  l'enseigner  avec  opi- 
niâtreté, dans  un  lieu  aussi  saint 
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qnetoulotise...  JePai  vu  en  prl- 
. son,  je  l'ai  ta  au  supplice,  et  je 
l*avai*  connu  Avant  qu'il  fût  ar* 
fêté.  Livré  en  esclave  à  ses  vo- 
luptés, il  avait  mené  une  vie  dé* 
réglée;  dans  la  prison,  H  fut  ta» 
tbolique;  il  alla  à  la  mort ,  dé* 
nué  de  tous  les  secours  dé  la  phi<- 
losophie,  et  enfin  il  finit  ses 
jours  en  enragé.  »  (Durand,  Vie 
de  Yaninl.  M.  de  Chauffepië , 
Nouv.  Dictionn.  histor.  et  crit., 
p.  S6t  et  sùiv.  ) 

VANITÉ  ou  VAINE  GLOIRE, 
est  un  amour  excessif  des  louan- 
ges ou  an  désir  déréglé  de  faire 
connaître  Son  mérite  ,  vrai  ou 
taux  ,  et  sa  propre  excellence 
réelle  ou  imaginaire  ;  ce  qui 
vient  d'an  sentiment  d'orgueil, 
et  d'une  trop  bonne  opinion  de 
soi-même. 

La  vaine  gloire  est  péché  mor- 
tel en  quatre  cas,  selon  saint 
Thomas:  i*.  quand  on  se  glo- 
rifie d'une  chose  fausse  et  con- 
traire au  respect  qu'on  doit  à 
Dieu ,  comme  faisait  ce  roi  sn- 
perbe  deH  Ty riens,  qui  disait  : 
Je  suis  Dieu  (Ezech.  c.  28.)  ;  ou 
comme  font  ceux  qui  se  glori- 
fient des  dons  de  Dieu,  de  même 
que  s'ils  ne  les  tenaient  pas  de 
lut;  on  enfin  comme  feraient 
ceux  qui ,  par  le  désir  des  louan- 
ges humaines ,  enseigneraient  a 
dessein  qu'une  chose  que  l'É- 
glise ne  tient  pas  pour  article 
de  foi ,  appartient  en  effet  à  la 
foi.  a*.  Lovqu'on  préfère  à  Dieu 
an  bien  temporel ,  dont  on  se 
glorifie  vainement ,  comme  font 
ceux  qui  tirent  vanité  de  leurs 
fléchés  mortels ,  tel*  que  le  duel, 
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ht  révolte ,  etc.  ,  ou  qui  se  pro- 
curent des  louaoges  pour  parve- 
nir à  quelque  crime ,  comme  un 
ni* avais  commerce ,  ou  à  quel- 
que prélature  dont  ils  sont  in- 
dignes. 3°.  Lorsqu'on  préfère  le 
témoignage  des  hommes  à  celui 
de  Dieu ,  comme  il  arrive  aux 
bérétîques  et  aux  libertins  qui 
refusent  de  se  convertir,  par  un 
faux  respect  humain ,  et  de  peur 
dé  se  décrier  darrt  l'esprit  de 
leurs  semblable*.  £°.  Lorsqu'on 
se  propose  la  vaine  gloire  comme 
Sa  fin  dernière ,  en  sorte  qu'on 
ne  craint  pas  d'offenser  Dieu 
mortellement  pour  l'acquérir 
ou  pour  la  conserver.  Hors  ce 
cas,  ou  d'autres  semblables ,  la 
vaine  gloire  n'est  que  péché  vé- 
niel. (Saint Thomas. 2. 2,  Quœst. 
ï3a,  art.  3.  M.  Collet,  moral., 
tom.  3 ,  pag.  716.) 

Saint  Grégoire-levGrand  dit 
que  la  vaine  gloire  a  sept  filles; 
savoir ,  la  désobéissance,  la  van- 
terie,  l'hypocrisie,  la  conten- 
tion ,  l'opiniâtreté  ,  la  discorde 
et  l'ahiour  des  nouveautés,  qui 
porte  à  inventer  des  choses  nou- 
velles pour  se  faire  un  nom  parmi 

les  hommes.  [Voy*  ces  mots.) 

VANNE  ou  VÈNNB  (Saint), 
VitûmtSy  Fùtencs,  Vito,  évèque 
de  Verdun ,  fut  élevé  sur  ce  siège 
l'an  4g8.  C'était  un  homme  se- 
lon le  cœur  âé  Dieu ,  qui  arait 
marché  dans  les  voies  de  la  sain- 
teté dès  sa  jeunesse,  et  qui'pos- 
sédait  le  don  des  miracles.  Il  ira* 
railla  pendant  environ  vingt- 
sept  ans  d'épiscopat  au  salut  de 
son  peuple ,  et  mourut  vers  Tan 
9i&  ,  le  neuvième  jour  de  sep- 
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tembfc,  auquel  on  fait  la  (été 
dans  son  église.  C'est  de  loi  que 
se  nomme  la  congrégation  de 
Saint- Vanne  et  de  Saint-Hidul* 
pbe,  qni  est  nne  réforme  de  Bé- 
nédictins célèbres  en  Lorraine 
et  «ans  les  prorinces  voisines. 
(Snrius.  Le  père  le  Cointe,  aui 
années  498  et  5*5.  Baillet,  t.  3, 
9  novembre.) 

VANNE  (Saint-)  ,S.  Fitoniw, 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- Be- 
noît, située  dans  la  ville  de  Yer- 
dnn  en  Lorraine.  Le  temps  et  les 
auteurs  de  sa  fondation  ne  sont 
pasconnus.Onsaitseulementque 
1  église  existait,  dès  le  cinquiè- 
me siècle,  bors  de  l'enceinte  de 
la  ville,  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul.  Elle  prit 
ensuite  pour  patron  saint  Vi ton, 
vulgairement  nommé  saint  Van- 
ne, qui  fut  évêque  de  Verdun 
depuis  ran5oo,  jusque  vers  Van 
5a5.  Madalvée,  évéque  de  la  mê- 
me ville,  en  753,  fut  le  premier 
abbé  de  Saint- Vanne,eton  trouve 
qu'avant  lui  Angelbert,  archi- 
diacre de  Verdun  ,  était  prévôt 
de  Saint- Vanne,  en  701 .  Les  pre- 
miers évêqnes  de  Verdun  consi- 
dérèrent le  monastère  de  Saint- 
Vanne  comme  un  lieu  privilégié, 
et  ils  y  choisirent  pour  l'ordinai- 
re leur  sépulture.?Ilsy  mirent  des 
clercs,  vivant  selon, la  forme  a  pos- 
tolique  prescrite  dansles  Actes 
desapotneft;  et  souvent  les  évê- 
que* tu  étaient  les  supérieurs 
et  les  abbés.  Ce  ne  fut  qu'au  mi- 
lieu du.  dixième  siècle  que  Ton  y 
introduisit  l'ordre  monastique. 
Bérengcr,  évêque  de  Verdun ,  y 
mit  des  Bénédict insen  qfa .  Cette 
a5. 
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abbaye ,  située  dans  la  citadelle 
de  Verdun,  était  célèbre  par  le 
mérite  de  plusieurs  deses  abbés; 
et  par  la  réforme  que  le  père 
dom  Didier  de  la  Cour,  religieu* 
de  Saint -Vanne,  avait  intro* 
duite  dans  les  monastères  de  la 
Lorraine,  de  la  Champagne  et 
du  comté  de  Bourgogne ,  d'où 
elle  s'était  répandue  dans  l'Ordre 
de  Clunie t  dans  presque  toute  la 
France.  La  mense  abbatiale  de 
Sain  t- Vanne  é  ta  i  t  unie  à  l'évêché 
de  Verdun.  (  Histoire  de  Lorr., 
tome  3 ,  col.  ao3.  (  Voyez  l'art. 
suivant.) 

VANNE  (Saint-), congrégation 
réformée  de  l'Ordre  de  Saint- Be- 
noît, érigée  au  commencement 
de  l'autre  siècle.  La  réforme  ayant 
été  introduite  dans  l'abbaye  de 
Saint- Va  nne  par  le  père  dom  Di- 
dier de  la  Cour,  religieux  de  la 
maison,  et  dans  celle  de  Moyen - 
moutier  par  le  prince  Erric  de 
Lorraine,évéque  de  Verdun ,  ilse 
forma  entre  ces  deux  monastères 
une  petite  congrégation  en  1602, 
qui  fut  confirmée  par  un  acte  d'u- 
nion passé  entre  les  religieux  des 
deux  communautés  ;  le  3o  avril 
i6o3.  Mais  comme  l'union  de 
deux  maisons  si  éloignées  ne  pou-' 
vait  subsister  que  difficilement, 
on  songea  à  ériger  une  congre-' 
gation  nouvelle  sur  le  modèle  de 
celle  du  Mont-Cassin,  qui  fût 
autorisée  et  approuvée  du  saint- 
siége ,  et  qui  comprît  tous  les 
monastères  qui ,  dans  la  suite  ,' 
embrasseraient  la  réforme  dans 
la  Lorraine,  le  Barrois,  les  trois 
évêchés  et  les  pays  voisins.  Le 
pape  Clément  vi  il  accorda  la  bulle 
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d'éjection  avec  U  communica- 
tion de  tons  les  privilèges,  grâ- 
ces, indulgences,  immunités, 
exemptions,  libertés,  foreurs  et 
induits  que  les  souverains  pou* 
tifes  avaient  accorda  à  celles  du 
Mont*Cassin.  La  bulle  est  du  7 
avril  i6o4*Ellefutfulminéedans 
l'abbaye  de  Moyenmoutier,  le  8 
de  juillet  de  la  même  année,  et 
ensuite  signifiée  A  l'évêque  de 
Verdun,  qui  l'agréa  et  y  consen- 
tit; et,  en  conséquence,  on  tint 
le  premier  cbapitre  général  dans 
l'abbaye  de  Saint-Vanne ,  le  23 
juillet  suivant,  dans  lequel  dom 
Didier  de  la  Cour  fut  élu  prési- 
dent. Quoique  la  congrégation 
de  Saint- Vanne  ait  été  érigée  sur 
le  modèle  de  celle  du  Mont-Cas- 
sin ,  il  y  a  cependant  quelque 
différence  entre  Tune  et  l'autre, 
quant  aux  bénéfices  ;  dans  celle- 
ci,  en  vertu  du  privilège  accordé 
par  le  pape  Eugène  iv,  les  ab- 
bayes et  prieurés  sont  manuels 
et  à  la  disposition  du  chapitre 
général  ;  et,  dans  celle-là,  ces  bé- 
néfices étaient  expressément  con- 
servés en  titre  perpétuel,  comme 
auparavant,  et  à  la  disposition  du 
saint<>siége.  Cette  nouvelle  con- 
grégation prit  le  nom  de  Saint- 
Vanne  et  de  Saint-Hidulphe,  A 
cause  que  ces  deux  saints  sont 

C Irons  des  deux  abbayes  qui 
i  premiers  reçurent  la  réforme. 
Elle  était  composée  de  cinquante 
monastères,  situés  partie  en  Lor- 
raine ,  partie  en  France ,  en  Al- 
sace et  en  Franche-Comté.  Le 
chapitre  général  s'y  tenait  cha- 
que année  :  on  y  choisissait  un 
présidant  et  trois  visiteurs,  dont 
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le  pouvoir  expirait  au  bout  de 
Tannée.  Les  abbés  et  prieurs  ti- 
tulaires n'avaient  le  régime  des 
communautés.que  quand  il  leur 
était  donné  par  le  chapitre  géné- 
ral; mais  ils  jouissaient ,  dans  le 
lieu  de  leurs  bénéfices,  des  droits 
honorifiques  ;  y  tenaient  la  pre- 
mière place  avant  les  prieurs 
claustraux,  et  y  avaient  une  mai- 
son séparée  de  celle  de  la  commu- 
nauté. Les  religieux  de  cette  con- 
grégation, outre  la  règle  de  Saint- 
Benoit  ,  avaient  encore  des  sta- 
tuts particuliers  :  ils  faisaient 
toujours  maigre,  si  ce  n'était  en 
cas  de  maladie.  Ils  faisaient  vœu 
de  stabilité,  non  pour  une  mai- 
son en  particulier,  mais  dans  la 
congrégation;  d'où  vient  qu'ils 
pouvaient  changer  de  maisons  à 
la  volonté  du  chapitre  général  ou 
des  supérieurs  majeurs.  Les  étu- 
des fleurissent  aussi  dans  la  con- 
grégation de  Saint-Vanne,  qui  a 
produit  un  grand  nombre  de  sa- 
vans  très  -  illustres.  (Moreri, 
édit.  de  1759.  Voy*  les  Chroiu- 

STlQUES  DE  l/oRDRE  DE  SàINT-Be- 

noIt,  tom.  4»  chap.  5  ;  THistoibb 
de  Lorraine,  t.  3,  p.  i33,  etc.) 

VAN-ROY  (Léonard),  religieux 
de  l'Ordre  des  Augustins  d'An- 
vers. Nous  avons  de  lui  :  Thcolo- 
gia  moralis^  in  quatuor  partes 
divisa ,  in-12,  4  ▼©!•;  A  Anvers, 
1 70a.  L'auteur  a  su  allier  la  clarté 
avec  la  brièveté.  Il  prend  par- 
tout le  parti  le  plus  sur  et  le  plus 
conforme  A  la  loi.  Il  est  ennemi 
du  relAchement  et  de  la  proba- 
bilité ;  il  est  fort  angustinien  sur 
la  grâce.  Il  ne  traite  pas  seule- 
ment des  questions  de  pratique, 
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maïs  aussi  celles  qui  concernent 
le  dogme,  particulièrement  dans 
les  Traités  des  sacremens.  (Journ. 
desSavans,  1702,  p.  675.) 

VANTERIE,  discours  avan- 
tageux que  l'on  tient  de  sot- 
même  sans  nécessité.  La  vanterie 
est  un  péché  mortel,  i°.  lors- 
qu'elle déroge  a  la  gloire  de 
Dieu,  comme  elle  y  dérogeait 
dans  ce  prince  superbe  de  Tyr, 
qui  osait  s'égalera  Vieu(Ezech., 
chap.  28.)  ;  a\  lorsqu'elle  dé- 
roge notablement  à  la  charité 
du  prochain  ,  comme  elle  y  dé- 
rogeait dans  cet  orgueilleux  pha- 
risien, qui  se  vantait  fastueuse- 
ment  de  n'être  pas  comme  le 
reste  des  hommes,  ravisseur,  in- 
juste, adultère  (Luc. ,  ch.  18.)  ; 
3°.  lorsqu'elle  fait  un  tort  con- 
sidérable au  prochain ,  comme 
il  arrive  à  ceux  qui,  pour  ex- 
torquer de  l'argent,  se  vantent 
faussement  de  savoir  guérir  cer- 
taines maladies  ;  4°-  lorsqu'elle 
renferme  une  approbation  au 
moins  tacite  d'un  péché  mortel  ; 
c'est  ce  qui  arrive  à  tant  de  liber- 
tins qui  se  vantent  de  leurs  dé- 
bauches, de  leurs  duels,  etc. 
(M.  Collet,  Moral.,  t.  3,  p.  718.) 

VAN-TIL  (Salomon),  docteur 
et  professeur  en  théologie,  et 
recteur  de  l'université  deLeyde, 
a  donné  :  i°.  Malachias  illus- 
trâtes ,  seu  Commentario  novo , 
analjrtico  et  exegefico  ad  pic- 
niorcm  sensils  evohttionem  élu- 
cidants, et  justd  historiœ  cum 
vaticiniis  collatione  assertus  % 
cui accéda  Dissertatio singularis 
geographicc-theologica  de  situ 
paradisiterrestris;  LugdiniBar 
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tavorum9apudJordanum  Lucht- 
mansy  1701,  in~4°.  La  disserta- 
tion sur  la  situation  du  paradis 
terrestre  est  curieuse  et  pleine 
d'érudition.  M.  Van-Til  y  traite 
fort  au  long  de  la  géographie  de 
la  Mésopotamie ,  sur  laquelle  il 
fait  des  observations  qui  n'a- 
vaient point  encore  été  faites. 
20.  Un  Commentaire  sur  le  dis- 
cours de  Moïse,  qu'on  lit  au 
trente -deuxième  chapitre  du 
Deutéronome;  et  un  autre  sur 
la  Prophétie  d'Abacus;  3°.  Une 
édition  de  la  Théologie  natu- 
relle de  J.-G.  Bachman,  sons  ce 
titre:  Joh.  Godefridi  Bachman- 
ni ,  nuper  sanclissimœ  Theolo* 
giœ  doctoris  et  professons  in 
academid  regid  duisburgensi , 
Theologia  naturalisa  cum  prœ- 
fatione  vir.  clariss. ,  Salomonis 
Van-  TU ,  Lugdini  Batavorum , 
apud  Jordanuns  Luchtmans , 
an.  1704»  in- 12.  4°-  Theologiœ 
utriusque  compendium,  cum  na- 
turalisa tum  révélât œ9  unà  cum 
appendice  de  origine  controver- 
siarum  nostri  lemporisy  et  ne- 
cessariis  indicibus. ...  ;  à  Leyde , 
1704,  in-4°.  Antidotum  viperi- 
nis  morsibus;  D.  Joncourt, 
in-4°.  5*.  Methodus  concionandi 
illustrata  commentariiset  exern- 
plisy  quibus  additœ  sunt  ejusdem 
autoris  bibliotheca  theologica  et 
aliœ  dissertationes  ;  à  Ulrecht, 
chez  Jacq.  Van  Poolsum,  1717» 
in-4°.  (Journ.  desSavans,  1703, 
1706, 1708.  Suppl.,  etc.,  1717.) 
VAN-V1ANE  (Franc.),  pieux 
et  savant  docteur  de  Louvain, 
naquit  A  Bruxelles,  en  161 5. 

Apres  avoir  fait  de  bonnes  étu- 
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des  à  Louvain,  dans  le  collège  du  religion;  mais  le  pape  Inno- 
pape  Adrien  vi,  il  fat  appelé  à  cent  xi  fit  écrire  en  leur  faveur 
Malines  par  Jacques  Boonen,  ar-  en  1680  et  1681 ,  à  la  cour  d'Es- 
chevêqae  de  cette  ville ,  pour  pagne  par  son  nonce  ;  et  le  coup 
former  dans  son  séminaire  les  qu'on  voulait  leur  porter  fut 
théologiens  qu'on   y  destinait  détourné.  Van -Via  ne  mourut 
aux  fonctions  pastorales.  Il  re-  à  Louvain  le  5  septembre  1693. 
tourna  ensuite  à  Louvain,  y  en-  C'est  le  premier  de  l'université 
seigna  quelques  années  la  phi-  de  Louvain  qui  se  soit  opposé 
losophie  au  collège  de  Faucon,  au  sentiment  de  la  probabilité, 
prit  le  bonnet  de  dopteur,  et  qu'il  attaqua  dans  une  thèse  pu- 
devin  t  président  du  collège  du  blique ,  où  il  combattit  forte- 
pape  Adrien  vi.  Il  fit  fleurir  la  ment  cette  maxime  des  casuistes 
vertu  et  la  science  dans  ce  célè-  relâchés  :  Que  ce  qui  est  proba- 
bre  collège,  fut  député  à  Rome,  ble  dans  la  spéculation ,  est  cer- 
en  1677, par  l'université  de  Lou-  tain  dans  la  pratique.  On  a  de 
vain,  avec  le  P. Lupus,  Augus-  lui  :  i°.  un  assez  grcs  ouvrage 
tin ,  et  le  docteur  Steyaert,  pour  intitulé  :  Tractatus  triplex  de 
y  poursuivre  la  condamnation  ordine  amoris ,  in-8°.   a*.  Un 
de  plusieurs  propositions  de  mo-  Traité  de  Gratid  Chrteti,  qui  n'a 
raie  relâchée.  Ils  obtinrent ,  au  point  été  imprimé ,  mais  dont 
mois  de  mars  167g,  un  décret  il  s'est  répandu  un  grand  nom- 
de  l'inquisition ,  qui  condamna  bre  de  copies,  M.  ArnauM  parle 
soixante-cinq  de  ces  proposi-  de  ce  docteur  avec  éloge.  Mat* 
tions,  et  ils  présentèrent  ensuite  thieu  Van-Vîane ,  son  frère ,  et 
au  saint^siége  l'ancienne  cen-  licenciéde  la  faculté  de  Lonvain, 
sure  de  la  faculté  de  Louvain  était  aussi  un  homme  de  vertu 
contre  le  jésuite  Lessius,  la  jus-  et  de  mérite.  Il  eut  la  confiance 
tification  de  cette  censure,  un  de  l'archevêque  de  Malines',  et 
nouveau  décret  de  la  même  fa-  fat  d'une  grande  utilité  à  ce  pré- 
euhé,  du  29  avril  1679,  **r  ce  ,at>  Par  **  prudence  et  par  ses 
sujet,  et  fa  censure  de  la  faculté  lumières.  Il  savait  parfaitement 
de  Douai  contre  le  même  Les-  les  ouvrages  de  saint  Augustin  , 
sius.  Van -Via ne  et  le  père  Lu-  et  s'était  rendu  habile  dans  le 
pus,  qui  étaient  demeurés  seuls  grec  et  dans  l'hébreu.  Il  mourut 
à  Rome  pour  poursuivre  cette  à  Louvain  le  7  novembre  i663 , 
affaire ,  après  avoir  fait  approu-  à  quarante  ans.  On  ne  connaît 
ver  les  censures  précédentes  par  de  lui  que  deux  écrits  1  Vun  est 
la  congrégation  du  saintrof&ce,  Défense  (Prohibitio)  des  livres 
revinrent  à  Louvain.  A  peine  y  de  Caramuel,  faîte  parl'arrche- 
furent- ils  arrivés,  qu'on  les  ac-  vaque  de  Malines,   en   i655; 
cusa  à  la  cour  de  Madrid  d*en-  l'autre,  intitulé  :  Juris  naturaHs 
seigner  eux-mêmes  des  propos  ignonmtiœ  Noriiia.  M.  Nicole  a 
sitions  contraires  à  l'état  et  à  la  traduit  ce  dernier  ouvrage  en 
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français  »  et  y  a  mis  une  préface 
et  des  notes;  (M.  Ladvocat,  Dic- 
tionn*  hist.  port.) 

VARADIH  ou  WARADIN-LE» 
GRAND,  Varadinum-'Majus , 
ville  épiscopalede  la  basas-Hon- 
grie orientale,  est  située  sur  la 
ri? ière  de  Keuvres  ou  de  Seber- 
teres,  à  dix  lieues  au  couchant 
des  frontières  de  Transylvanie. 
Wislas  i«r,  roi  de  Hongrie,  y 
fonda  l'évêché  au  onzième  siè- 
cle, et  y  fit  bâtir  la  cathédrale 
sous  l'invocation  de  la  Vierge. 

VARERACKER  (Jean) ,  Fla- 
mand ,  né  au  bourg  de  Ruysse- 
kde ,  près  de  Tilly ,  aU  diocèse 
de  Gat>d,  fut  chargé,  vers  le 
temps  de  rétablissement  de  l'u- 
niversité de  Lout afin  %  d'y  ensei- 
gner la  philosophie  dans  le  col- 
lège du  Lys\  Depuis  il  fut  fait 
docteur  en  théologie.  En  *443, 
od  le  nomma  pléban  ou  curé  de 
Sarat'Pierre*  et  en  tué  me  temps 
professeur.  Il  mourut  en  ifah, 
à  L  ou  va  in ,  et  laissa  un  Traité 
des  Sacretnens,  que  l'on  con- 
serve manuscrit.  De  plus  >  deux 
questions  quodlibétiques ,  im- 
primées depuis  en  1Ô12,  et  à 
Paris,  en  i544»  in-4°-  La  pre- 
mière  de    ces  questions  est  : 
Virùm    clerici  et   eccîcsiarwn 
prœlati  mort  aliter  peccent ,  si 
quod  eis  de  prwbendis  superest, 
in  eleemosynarn  non  elargian- 
lut.  La  deuxième  :   Utrum  ab 
hominepossit  dispensari  in  prce- 
replis  juris  naturalis  aut  divini. 
Les  deux  autres  ouvrages  qui 
suivent  sont  encore  manuscrits  ç 
savoir  t  1°.  Leclura  inpsal.  118, 
Beau  tmmaculatif  etc.  in  Ubrum 
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sapientiûs  et  in  quatuor  evange- 
listas.  *•♦  Monotessaron.  On  em 
conserve  1e  manuscrit  dans  le 
collège  des  théologiens ,  à  Lou- 
vain.  (Valère»Aadré,  Bibliothè- 
que belg. ,  édit.  de  1739,  t»a, 
pag.  742  et  743.) 

VARET  (Alexandre),  grand- 
vicaire  de  Louis-Henri  de  Gon* 
drin,  archevêque  de  Sens ,  na- 
quit à  Paris  en  i63i,  d'un  avo- 
cat estimé.  Après  avoir  fiait  sa 
théologie  en  Sorbonne,  il  voya- 
gea en  Italie.  De  retour  en  Fran- 
ce, il  s'appliqua  à  l'étude  de 
l'Écriture-Sainte  et  à  celle  de 
saint  Augustin,  qu'il  lut  plu- 
sieurs fois  tout  entier.  Après  la 
mort  de  M.  de  Gondrin,  arche- 
vêque de  Sens,  qui  l'avait  choisi 
pour  son  grand- vicaire ,  il  Se 
retira  dans  la  solitude  de  Port- 
Royal-des-Champs ,  ou  il  mou- 
rut le  1"  août  1676,  et  non 
1686,  comme  le  dit  M.  Dupin. 
On  a  de  lui  1  f.  un  Traité  de  la 
première  éducation  des  etofans , 
imprimé  en  1666 ,  in-ia ,  à  Pa- 
ris. 20.  La  Défense  de  la  disci- 
pline qui  s'observe  dans  le  dio- 
cèse de  Sens,  touchant  l'impo- 
sition de  la  pénitence  publique  ; 
à  Sens,  1673,  in-8°.  3°.  Lettre 
d'un  ecclésiastique  à  M.  Morel, 
théologal  de  Paris  ,  sur  trois 
sermons  de  ce  théologal ,  in*4°> 
en  1664.  4*-  Plusieurs  fac- 
tum  y  etc. 

VARGAS  (  Alphonse) ,  arche- 
vêque de  Sévillc  en  Espagne, 
dans  le  quatorzième  siècle,  était 
né  à  Tolède.  Il  se  fit  religieux  de 
l'Ordre  de  Saint- Augustin  ;  et 
étant  venu  à  Paris,  il  y  professa 
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la  philosophie  et  la  théologie 
pendant  l'espace  de  dix  ans,  et 
1  y  prit  le  bonnet  de  dotteur.  .Re- 
tourné en  Espagne,  il  y  fut  d'a- 
bord élevé  sur  le  siège  d'Osma, 
puis  sur  celui  de  Badajoz,  et  en- 
fin sur  celui  de  Se  ville,  où  il 
mourut  le  26 décembre  i366,  ou 
selon  d'autres,le  1 3  octobre  1 55g. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
le  premier  Livre  du  Maître  des 
Sentences ,  imprimés  à  Venise 
Tan  1490»  etc.  (Bellarmin,  de 
Script,  éccles.) 

VARGAS  (Alphonse),  Corde- 
lier  espagnol ,  dans  la  province 
de  Carthagène,  vivait  au  com- 
mencement du  seizième  siècle. 
Il  a  composé  en  sa  langue  quel- 
ques Traités  de  piété.  (Nicolas 
Antonio,  in  Biblioth.  hispan.; 
Wading,  in  Biblioth.  franc.) 

VARGAS  (François),  juriscon- 
sulte espagnol,  dans  le  seizième 
siècle ,  fut  élevé  par  son  mérite 
à  plusieurs  charges  de  jodica- 
ture,  sous  le  règne  de  Charles- 
Quint  et  de  Philippe  îr.  Il  alla  à 
Bologne  en  1 548 ,  pour  protes- 
ter, au  nom  de  Charles-Quint , 
contre  la  translation  du  concile 
de  Trente  en  cette  ville,  et  as- 
sista à  ce  concile  en  i55o,  en 
qualité  d'ambassadeur  de  ce 
même  prince.  Après  la  dissolu- 
tion du  concile,  il  alla  à  Venise, 
où  il  passa  sept  ou  huit  ans.  Phi- 
lippe 11  l'envoya  résider  à  Rome 
à  la  place  de  l'ambassadeur;  et, 
lorsqu'il  fut  de  retour  en  Espa- 
gne, il  le  nomma  conseiller  d'é- 
tat. Sur  la  fin  de  ses  jours,  Var- 
ias se  retira  au  monastère  de 
Cislos,  de  l'Ordre  de  Saint -Je* 
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rôme,  près  de  Tolède,  où  il  mou- 
rut. On  a  de  lui  :  i°.  un  Traité 
latin  de  la  juridiction  du  pape 
et  des  évéques',  imprimé  in»4° , 
à  Venise,  Tan  i563;  a°.  des 
Lettres  et  des  Mémoires  concer- 
nant le  concile  de  Trente,  que 
M.  Le  Vassor,  prêtre  de  l'Eglise 
anglicane  publia  en  français ,  à 
Amsterdam,  en  1700.  L'auteur, 
dans  cet  ouvrage ,  s'écarte  de  la 
modération  et  du  respect  qui  est 
du,  au  saint  concile  de  Trente. 
(Nicolas  Antonio,  in  Biblioth. 
hispan.) 

VARIATIONen  matière  décol- 
lation de  bénéfices.  Régulière* 
ment  un  collateur  ne  peut  confé- 
rer successivement  à  deux  le  mê- 
me bénéfice  :  Omnis  variatio  in 
jurereprobatur.  Ridiculumnam- 
que  est  et  puérile,  hodiè  concède* 
re ,  et  cras  revocare  et  pœnitere. 
(L.  servi  electione  ,.ff.  de  lege  1  , 
cap.  lice  t.  deprocur.  i/i-6°.  Re* 
gula  jur.  vt-6°.  quod  semelpla- 
cuit  ampliùs  displicere  non  po— 
test.)  Cette  règle,  qui  s'applique 
aux  élections  et  aux  concessions 
de  privilèges ,  souffrait  une  ex- 
ception en  faveur  des  patrons 
laïques.  Mais  pour  les  patrons  et 
collateurs  ecclésiastiques,  ils  n'a- 
vaient pas  ce  privilège,  parce 
que  la  variation  blessait  la  gra- 
vité de  leur  état  :  Illusio  et  va- 
riatio in  personis  ecclesiasticis 
maxime  vilandœ  sunt.  (Text. 
Clem.  de  renunc.) 

Ce  n'était  point  varier  dans  la 
collation  d'un  bénéGce ,  que  de 
le  conférer  à  deux  par  différons 
titres  1  Varietas  collationum 
quœ  fit  diverso  jure  y  admittitur 
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in  eâdan  pertond.  Et  quand  il 
arrivait  que  la  collation  était 
faite  à  plusieurs ,  le  premier  en 
date  remportait.  (  Mémoir.  du 
Clergé,  t.  10,  p.  1784O 

On  a  reçu  en  France  la  maxime 
qui  condamne  les  variations  dans 
les  collatenrs  ecclésiastiques  et 
dans  le  roi  même.  Hais  suivant 
l'usage dn  royaume,  quoiqu'un 
collateur  eût  conféré  à  un  sujet 
qui  n'était  point  gradué,  un  bé- 
néfice qui  avait  vaqué  dans  un 
mois  de  rigueur,  il  pouvait'  en- 
core le  conférer  valablement  à 
un  gradué  sur  le  fondement  de 
la  maxime  citée ,  varietas  col- 
lationum ,  etc.  La  collation  que 
le  collateur  donnait  à  celui  qui 
n'était  point  gradué ,  était  vo- 
lontaire, et  dépendait  du  colla- 
teur comme  ordinaire  ;  l'autre 
était  forcée,  et  dépendait  du  col- 
lateur comme  exécuteur  du  con- 
cordat. Sur  ce  même  principe, 
on  décidait  qu'un  collateur  , 
après  avoir  conféré  un  bénéfice 
à  un  gradué  qui  l'avait  requis, 
apprenant  l'incapacité  de  ce  gra- 
dué, pouvait  le  conférer  à  un 
sujet  qui  n'était  point  gradué , 
mais  qui  avait  d'ailleurs  les  au- 
tres qualités.  (Mém.  du  Clergé, 
t.  10,  p.  49a  etsuiv.,  p.  178a.) 
Quant  à  la  question  desavoir  si 
nn  collateur  qui  avait  conféré  à 
un  non  gradué  dans  un  mois  de 
faveur,  était  déchu  de  son  droit, 
et  si,#dans  ce  cas,  c'était  le  plus 
ancien  gradué  ou  le  plus  dili- 

fent  qui  l'emportait,  les  auteurs 
taient  partagés  sur  ces  deux 
questions,  mais  moins  sur  la 
première  question  que  sur  Tau* 
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tre.  On  tenait  communément 
que,  dans  le  premier  cas,  le  col- 
lateur était  déchu  de  son  droit- 
[Loc.  cit.,  p.  485  et  suiv.  Traité 
de  l'expect. ,  tom.  3,  ch.  10,  1 1  • 
Rebuffe,  de  nom/n.,q.  17,  n°  4*) 
YARILLAS  (Antoine),  fameux 
historien  français,  naquit  à  Gué» 
ret,  capitale  de  la  Haute-Marche, 
en  i6a4,  d'un  procureur  au  pré» 
sidial  de  cette  ville.  Après  avoir 
fait  ses  études ,  il  fut  chargé  de 
l'éducation  du  fils  de  M.  de  Sève, 
puis  de  celle  du  marquis  de  Ca- 
raman ,  et  vint  ensuite  à  Paris, 
où  il  se  livra  tout  entier  à  l'étude 
de  l'histoire,  et  fit  connaissance 
avec  les  sa  vans,  et  entre  entres 
avec  les  MM.  Dupuy.  Il  devint 
historiographe  de  Gaston  de 
France,  duc  d'Orléans;  obtint 
une  pension  de  douze  cents  liv. 
que  M.  Colbert  lui  fit  ôter ,  et 
en  eut  une  autre  du  clergé  de 
France.  Il  mourut  dans  la  com- 
munauté du  clergé  de  Saint-Co- 
rne à  Paris ,  le  9  juin  1696.  On 
a  de  lui  :  i°.  une  Histoire,  de 
France  en  14  volumes  in- 4°  et 
28  volumes  in-12,  édition  de 
Paris,  et  a5  volumes,  édition 
d'Amsterdam.  Elle  renferme  ce 
qui  s'est  passé  depuis  la  nais- 
sance de  Louis,  xi,  en  i^iif  jus- 
qu'à la  mort  de  Henri  111 ,  en 
10.89;  2°*  une  Histoire  des  hé- 
résies f  en  6  volumes  in~4°>  dans 
laquelle  on  trouve  le  détail  des 
révolutions  arrivées  en  Europe 
en  matière  de  religion ,  depuis 
l'an  13^4  jusqu'en  i56o;  à  Pa- 
ris, 1686  et  168g.  Le  même  ou- 
vrage en  1a  volumes  in- ta;  à 
Paris,  1687 ,  et  en  Hollande,  £ 
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votant**  9*.  la  Pratiquée  1*4* 
ducation  des  princes,  on  VRH- 
tôtredo' Guillaume  de  Croy,  sur-1 
nommé  le  sage,  seigneuf  àe 
Ctrîèrrtes ,  gouverneur  de  Cb*r- 
les  d'Autriche,  qui  fat  empe- 
rëar  v*  da  nom;  4°-  '1*  Pratique 
del'éducatioit  de  Charles^Quint; 
à' Paris,  1689,  2  volumes  in^fbr; 
5*.  la1  Politique  de  la  maison 
d^Atrtrîche,  in- 12;  à  Paris,  i658; 
êk  la  Politique  de  Ferdinand-le- 
Catholique;  70.  un  FaatitnîpoVLt 
la  généalogie  de  la  maison  o?Es- 
tfées;  8°.  les  Anecdotes  de  Flo- 
rence ,  ou  Histoire  secrète  de 
François  de  Médicis;  à  la  Haye; 
ï685ê  11687;  2tom.eti  volume 
m*î£.  e)°.  La  Minorité  de  saint 
Louis,  avec  l'Histoire  de  Louis  xt 
et  de  Henri  n,  à  la  Haye,  i685 
ett687i  ih-12;  io°.  Réponse  à 
la'  critique  deM:  Burnét,  sur  les 
deux  premiers  tomes  de  PHis- 
toîrè  de  France,  tbuchantee  qui 
regarde  l'Angleterre  ;  à  Paris, 
1667,'  iri-8°.  Hyaun  nombrepro- 
digiétnc  de  feutei  dans  le$  ouvra- 
ges 'je  cet  auteur,  qui  se  fiait  trop 
à  sa  mémoire^  et  qui  s'appliquait 
ptosà  Claire  â  son  lerteur  qa'à 
Finstrurfe  de  la  vérité  des. farts, 
(life  Long,  dans  sa  Bibliothèque* 
historique  de  la  France.) 
'  VARNA,  ville  de  la  Basse- 
Mtfsie,  située  à  l'embouchure  de 
H  rivière  de  Zyra ,  dans  la  mer, 
Noire.  Elle  lut  élevée  à  la  digni- 
té métropolitaine  dans  le  qua- 
torzième siècle.  Elle  a  eu  potfr 
évêqaess 

"   1'.   'MélhoAius  >  -siérait    en 
1347.  '  •      • 

*  2.  Acace. 


VAS 
M  S.  Gdliniqtie.(Orren$c&rMr., 
ton\.  1,  pag.  1140) 

VASADA  ou  OVASADA ,  BA- 
8ADA  et  SABADA ,  ville  épisco- 
pale  de  la  province  de  Lycaonie, 
sous  la  métropole  dlcone,au  dio- 
cèse d'Asie.  Ptolomée,  Hiérocle 
él  les'  actes  des  -conciles  en  font 
mention.  Il  a  eu  pour  évêques  : 
'  1 .  Théodore ,  parmi  les  pères 
du  concile  de  Nicée.  Il  assista 
atfssi  nu  concile  d'Àntioche,  en 
3|i . 

2.  Sévère,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  la  lettre  canonique  de 
saint  Basile  ,  ad  Amphilochium^ 
cap.  10. 

3.  Olympe ,  j>our  lequel  One- 
sipbore  ,  son  métropolitain  , 
souscrivit  au  concile  de  Calcé- 
doine. (Act.) 

4-  Gorgonius,  Souscrivit  à  la 
relation  que  le  concile  de  Cons- 
tant! nople  fit  au  patriarche  Jean 
au  sujet  de  Sévère  d'Antioche  et 
ses  adhérans. 

5.  Couon  f  souscrivit  aux  ca- 
nons in  Trullo.  '  \ 
■  6.  Nicephore,  * 

•  7.  Nicolas.1  '      ^ 
.   Vvm  des  deux  avait  été  or- 
donné par  saint'  Ignace/et  Pau- 
ire  par  Phollus.  (Or.  ch. ,  t.  1 , 
pag,  1076;) 

•  V  ASELINUS ,  auteur  dii  dou- 
zième  siècle ,  a  été  d'abord ,  se- 
lon plusieurs  critiques ,  prieur 
de  Saint- Jacques  de  Liège,  an- 
cienne abbaye,  fondée  l'an  rb  1 4, 
par  Balderic ,  évêque  de  cette 
ville,  tjui  -y  mit  un  bras  de  saint 
Jacques,  et  la  choisit  poui4  sa  sé- 
pulture. H  fut  ensuite  abbé  de 
Samt-Laurebt ,  hors  de  la  ville 
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de  Liège ,  sur  une  petite  éléva- 
tion que  les  anciens  appelaient 
MoturPublicus.  Ceta.it  on  hom- 
me savant,  et  l'on  conserve  eri-: 
cor*  quelques-uns  de  ses  c*H 
yrages  dan*  cette  abbaye  de 
Saint-Laurent,  comme  un  Traita 
de  Consens^  Evangelistar&ri* 
D.  Martenne  a  fait  imprimer  Une 
de  ses  Lettres  à  Raimbault,  cha- 
noine régulier,  dans  Je  premier 
tome  du  Thésaurus  anecefaio- 
rum;  et  le  père  Mabilkn  en  a 
publié  une  autre  de  Cvntinenéàâ 
conjvgauorum ,  qui  est  excellen- 
te ,  adrosée,  non  pas  à  l'abbé  de 
Florine,  comme  il  l'a  dit,  mais 
à  l'abbé  du  monastère  de  Flori- 
ns ,  de  l'Ordre  de  Saint-Augus^ 
tin.,  ,à  quatre  lieues  de  Liège, 
comme  on  le  voit  par  un  nia-, 
nu  sent  cpnsejçv^e*  l'abbaye  de 
SaintrJLeureptt  qui  est  écritdx* 
temps  de  l'auteur,  (  V*yez>  ks 
Analecteç  du  père  Mabillo* ,  et 
le  second,  voluins  «du  Voyage  Ut* 
téraire  des^P£,  J)D,  Narlenne  et 
Durand.)    , 

VASES&tCRÉS,  vaêqseaM  de* 
tinés  à  la  célébration  des  saints 
mystères*  Les  **&$  safcrôslt  les 
onuemens  neufe  ne  peuvent  être' 
einployéStdas*  l'église,  s'ils*  n'ont 
été  aoifSêorés  eu  bénis  par  un 
évèque  ou  par.  quelque  autre 
prêtre  qui:eo  a  le  droite  (Voft**. 
CoxsÉcaATiow  *  Béw «DICTION  f  Ca- 
uce,  CjioiBË,  Oaaessént^  Évéqub.. 

VASQUEZ  (Gabriel),  Jésuite 
espagnol ,  entra  dans  la  société1 
l'an  1 56g.  Jl  enseigna  k  théolo* 
gie  à  Alcala  aveeeéputation,  et' 
y  mourut  k  %  septembre  i6o4« 
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On  a  de  lai  on  grand  oombre 
d'ouvrages-  théelogiques ,  qui 
fumet  imprimés  en  1  o  volumes 
in -fol.  ;  à  Lyon,  l'an  i6flO^(Sot- 
Wel  y  Bibliôtk*  sêeitt.) 

V  ASSAL;ce*ui  qui  relève  d'un 
seigneur.  Les  seigneurs  ontdeux 
séries  de  droits  sur  leurs  vu»-» 
saux,  dont  les  Uns  sont  bonori* 
tiques  et  les  autres  utiles,  et  pat 
conséquent  tes  vassaux  ont  deux 
sortes  de  devoirs  à  remplir  eu- 
vert  leurs  seigneurs.  Les  pre- 
miers consistent  dans  la  foi  et 
hdmmage ,  et  les  seconds  dans 
certains  cens  ou  certaines  rede- 
vances, selon  les  lois,  les  coutu- 
mes-, la  prescription ,  les  privi- 
lèges* etc.  Telssont,  entre  autres, 
les  droits  de  relief,  les  lods  et 
ventes,  certaines' corvées,  etc. 
Lqs  vassaux  pèchent  donc,  et  sort 
obliges  à  restitution  :  i°.  quand 
îh  ne  paient  point  les  différene 
droite,  auxquels  ils  sont  tenue 
selon  la  droiture  et  la /justice; 
afv  quand  ils  ne  paient'  point 
ks  lods  et  ventes  dans  les  cas* 
ou  ils  «ont  dus,  comme  dans 
le*  'acquisitions  dès  tèeres  par 
vente,  ou  dans  les  acquisitions 
par  bail  k  tente  vaelictebk,.  ou 
dans  les  mutât  tons  jjtir  contrats 
d'échange  ;  3°.  quand  ils  tuent 
ou  qtt'ikpreunent  les  pigeons 'ou. 
les  antres  animaux  que  les  ces-» 
gneurs  ont  droit  d'avoir;  4*- 
quand  ils  vont  à  k  chasse  ou  A 
la  pêobe  contre  les  droits  des  sei- 
gneurs; 5°.  quand  ils  refusent  de 
foire  les  corvées  auxquelles  ils 
sont  obligés,  ou  qu'ik  ne  s'en 
acquittent  pas  comme  ils  le  doi- 
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vent;  6°.  quand,  ayant  trouvé  Ce  mot ,  dans  la  Vulgate  (i  Par. 

quelques  trésors,  ils  ne  donnent  6,  28.),  est  mis  pour  le  fils  atné 

point  aux  seigneurs  la  portion  de  Samuel;  mais  il  parait  que  ce 

do  ces  trésors  qui  leur  appartient  n'est  pas  un  nom  propre,  et  qu'il 

selon  les  lois  et  coutumes;  7*,  fout  suppléer  de  cette  sorte  :  Les 

quand  ils  ne  paient  point  les  fit*- de  Samuel  furent  Joël,  son 

amendes  auxquelles  ils  sont  ju-  fils  aîné,  et  le  second  Abia.  (D. 

ridiqnement  condamnés;  mais  Calmet,  Dictionn.  de  la  Bible.) 
Us  n'y  sont  point  obligés  avant        VASSËUS  ou  VASÉE  (  Jean  ) , 

la  sentence  du  juge.  (  M.  Collet,  né  à  Bruges,  étudia  l'hébreu  et 

Moral,  tom.  1 ,  p.  207,  et  t.  5,  la  jurisprudence  à  Louvain.  Il 

pag.  si58  et  suiv.  Vcy.  Amende,  passa  ensuite  en  Espagne ,  k  la 

Corvée,  Lods  et  Ventes,  Relief,  sollicitation  de  Nicolas  Clénard 

Colombier,  Trésor.)  son  ami.  Il  enseigna  la  rhétori- 

VASSàLLI  (Fortanerius),  né  à  que  à  Salamanque ,  passa  en  Por- 

Cahors,  vers  la  fin  du  troisième  tugal,  où  il  enseigna  aussi  la 

siècle,   entra  dans  l'Ordre  de  jeunesse  pendant  douze  ans,  tant 

Saint-François ,  à  Gourdon  en  à  Brague  qu'à  Évora  ;  et  ayant 

Quercy,  fut  reçu  docteur  en  été  rappelé  A  Salamanque  par  an  „ 

théologie  de  la  faculté  de  Paris,  décret  de  l'université,  il  mourut 

en  i333,  et  élu  général  de  son  en  cette  ville  au  commencement 

Ordre  Tannée  suivante.  Le  pape  du  mois  d'octobre  ,  vers  Tan 

Clément  vi  le  fit  archevêque  de  166s.  On  a  de  lui  une  Histoire 

Ravenne,  en  i347>  etpatriarehe  d'Espagne  qui  est  estimée,  sous 

de  Grado,  en  1 35 1.  Le  pape  In*  le  titre  de  x  Chronicon  Hispa* 

nocent  vi  le  nomma  cardinal  le  nûe,  de  rébus  Eispaniœ  mémo» 

1 7  septembre  de  Tan  1 36 1  ;  mais  tabilibus  ;  et  à  Francfort ,  in-fol. 

Vassalli   mourut  à  Padoué  au  (Valère  André,  dans  sa  Bibiothé- 

mois  d'octobre  de  la  même  an-  que  belgique ,  édition  de  1739, 

née,  comme  il  allait  recevoir  le  in -4%  tom.  a>  P*  743-) 
chapeau  à  Avignon.  On  a  de  lui        VASSOR  (  Michel  le  ) ,  natif 

des  Notes  sur  le  livre  de  la  Cité  d'Orléans,  entra  de  bonne  heure 

de  Dieu ,  de  saint  Augustin  ;  des  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 

Conunentaires  sur  divers  livres  toire,  où  il  se  distingua  par  ses 

de  la  Bible  ;  des  Sermons  et  quel-  ouvrages  jusqu'en  1690,  qu'il  en 

ques  Traités  de  théologie ,  com-  sortit.  Il  quitta  la  France  en 

me  Lecturœ  theologiœ.  Ouodli-  1695,  et  alla  d'abord  en  Hol- 

bet  Disputatio ,  etc.  Trithème,  lande  dans  le  dessein  d'y  faire 

de  Script,  eccles.  Wading,  An»  profession  de  la  religion  protes- 

nal.  minor.  tante.  Mais  y  ayant  été  mal  reçu, 

VASSENI,  héb. ,  le  second  ou  il  passa  en  Angleterre,  où  il  em- 


la  pourpre,  dn  mot  seheni  ou    brassa  la  communion  anglicane. 
seham\  selon  les  diverses  leçons.    Il  y  obtint  aussi  une  pension  du 
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prince  d'Orange,  à  la  sollicita- 
tion de  M.  Burnet,  évéque  de 
de  Salisbury,  et  y  mourut  en 
1 7 1 8,  à  plus  de  soixante-dix  ans. 
On  a  de  Inî  plusieurs  ouvrages. 
Ceux  qu'il  a  faits  étant  catholi- 
que, sont  :  un  Traité  de  la  véri- 
table religion ,  imprimé  à  Paris 
in-4*;  une  Paraphrase  sur  l'é- 
vangile de  saint  Jean  ;  nne  snr 
l'épitre  de  saint  Paul  aux  Ro- 
mains; une  sur  l'épitre  aux  Ga- 
la tes,  et  une  sur  l'épitre  catho- 
lique de  saint  Jacques.  Les  ou- 
vrages qu'il  composa  depuis  son 
changement  de  religion ,  sont  s 
i  *:  un  Traité  de  la  manière  d'exa- 
miner les  différends  de  religion, 
imprimé  a  Amsterdam  en  1697 , 
in- 1  2.20.  L'Histoire  de  Louis xm, 
qui  parut  à  Amsterdam  en  20 
volumes  in*  12,  depuis  1 700  jus* 
qu'en  1711.  C'est  plutôt  une  sa- 
tire violente  qu'une  histoire, 
qui  est  d'ailleurs  extrêmement 
diffuse  et  pleine  de  mauvaises 
maximes.  3°.  La  Traduction  fran- 
çaise des  Lettres  et  Mémoires 
touchant  le  concile  de  Trente, 
écrits  en  espagnol,  par  François 
de  Yargas ,  avec  des  Remarques 
du  traducteur.  (Dupin,  Biblioth. 
des  Aut.  ecclés.  du  dix-septième 
siècle,  tom.  6.  Fabricius,  De 
Script,  de  verit,  rclig.  Christi, 
pag.  558.  (Lenglet  du  Fresnoi , 
Catalogue  des  Historiens,  t.  4  ; 
desa  Méthode  pour  étudier  l'his- 
toire, pag.  116.) 

YASSOULT  (  Jean-Baptiste  ), 
prêtre,  né  au  village  de  Bagno- 
let ,  près  Paris ,  mort  chez  le  curé 
de  Viroflé,  dans  le  parc  de  Ver* 
sailles,  le  26  janvier  1745 ,  âgé 
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de  soixante-dix-huitans  deux 
mois  et  quelques  jours,  a  été 
grammairien  des  pages  du  roi, 
pendant  plus  de  cinquante  ans, 
aumônier  de  feu  madame  la  dau- 
phine ,  et  confesseur  et  prédi- 
cateur de  la  maison  du  roi.  Dès 
1714»  il  fit  paraître  une  Tra- 
duction de  l'Apologétique  de 
Tertullien ,  ou  Défense  des  pre- 
miers chrétiens  contre  les  calom- 
nies des  gentils,  avec  des  no- 
tes sur  l'éclaircissement  des  faits 
et  des  matières;  la  lettre  de  Pli- 
ne le  jeune  à  l'empereur  Tra- 
jan ,  et  la  réponse  de  cet  empe- 
reur, dédiée  au  roi;  &  Paris,  ches 
Colombat,  in~4°>  Cette  traduc- 
tion fut  réimprimée  in- 12,  en 
1715.  La  préfacedecettetraduc- 
tion  donne  une  idée  des  princi- 
paux auteurs  ecclésiastiques  qui 
ont  pris  la  plume  pour  défendre 
les  chrétiens,  contre  les  calom- 
nies des  païens,  et  de  Tertullien 
en  particulier,  dont  le  traducteur 
fait  connaître  le  génie  et  le  ca- 
ractère. M .  l'abbé  Yassoult  est 
encore  auteur  des  Psaumes  de 
David,  selon  l'esprit,  ou  les  Psau- 
mes en  forme  de  prières  chré- 
tiennes ;  à  Paris,  chez  Colombat, 
in*  1a.  La  seconde  édition  faite 
chez  le  même  en  1733 ,  jn-12 , 
porte  seconde  édition,  revue  et 
corrigée ,  par  M.  L.  L.  R.  (Jour- 
nal des  Sa  vans ,  1714  et  >734* 
Moreri ,  édit.  de  1709.) 

VASTEL  (Le  nère),  provincial 
des  Garnies  en  Flandre ,  a  donné 
en  1741 9  en  2  gros  volumes 
in-fol.,  les  prétendus  ouvrages 
de  Jean ,  évêque  de  Jérusalem  , 
au  quatrième  siècle ,  et  a  mis  à 
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la  tête  de  ce  recueil  une  préface,     sal   1708.    Vastovios  dédia  cet 
on  il  prétend  prouver  que  tow    ouvrage  à  iigistnond  ,  toi  de 
ces  opuscules  sont  véritablement    Pologne  et  de  Suède  :  il  fait  voir 
de  Jean  de  Jérusalem  ;  mais  ses    dans  son  Épitre  dédicatoire  les 
preuves  n'ont  convaincu  per-    avanUges  que  la  Suède  a  tirés  de 
sonne ,  dit  Dom  Ceillier  >  et  les    la  religion  chrétienne  t  il  y  parle 
savans  les  ont  méprisées.  (Jour-    de  l'idôlatrie  des  peuplés  septen- 
nal des  Savans,  1 745,  pag.  171.)    tr  ion  aux;  enfin  il  déplore  l'aveu*» 
VASTHI ,  héb.,  qui  boit ,  du    glement  où  son*  tombés  les  Sué* 
tnot  sohata ,  femme  du  roi  As-    dois,  en  embrassant  la  doctrine 
swérus.  Elle  fut  répudiée  par  ce    de  Luther.   L'ouvrage  contient 
prince,  par  le  conseil  des  grands    quatre-vingt-cinq    abrégés  de 
de  sa  cour  #  pour  avoir  refusé  de    Vies  de  saints  ou  saintes  qui  ont 
paître  dans  un  festin  qu'il  leur    reçu  depuis  l'an  8ï3  jusqu'en 
avait  donné ,  et  Either  fut  mise    ' 5*5.  (Journal  des  Savans,  1 709, 
en   sa  place.    (  Esther,    1  ,  g    pag.  65o  de  la  première  édition, 
*'  *€q-  )  et  5g5  de  la  seconde.  ) 

On  n'est  pas  d'accord  sur  Fo-        V  ATA  BLE  >  ou  plutôt  WAT- 
rigide  de  Vatthi ,  les  Uns  la  di-'    TEBLED  ou  G ATTEBLED 
saut  fille  de  Cyrus,  et  d'autres'    (  Fwmjois  ) ,  profetrçeur  royal  en 
fille  d'Assûéros  même  ;  mais  ni    hébreu  >•  abbé  de  Bellovane ,  et 
l'un  ni  Fautre  sentiment  n'est    k  principal  restaurateur  de  la 
solidement  fondé.  Les  Hébreux    langue hè^raïqueenFranœ^était 
enseignent  que  ce  qui  obligea    **tif  d'un  village  près  de  Ga- 
Vasthi  à  désobéir  au  roi ,  fut  que    mâche ,  petite  ville  de  Picardie 
ce  prince  voulait  qu'elle  parût    et  du  diocèse  d'Amiens,  ce  qui  a 
nue  devant  tout  le  peuple,  à    f**t  croire  à  quelques-uns  qu'il 
quoi  elle  né  se  put  résoudre.  Il    était  d'Amiens  même.  Il  devint 
ne  paraît  cependant  rien  de  cela    k  plus  habile  homme  de  son 
dans  •  le  rapport  qu'en  fait  FE-    temps  dans  la  langue  hébraïque, 
cïîtttre.  (Dom  Calmet,  Ûictionn.    <*  le  roi  François  1"  rendit  jus* 
de  la  Bible,  )  tice  à  son-  mérite ,  en  le  choisis- 

VÀSTO  ou  GUASTO  M  iflftO-  ssnt  pour  remplir  la  chaire  de 
NE;  petite  ville  d'Italie.  (Voyez  professeur  royal  en  cette  langue. 
HisfôivmM.V  ;  '  •        Il  mourut  le  16  mars  1647.  0a 

VASTOVIUS  (  Jean  ),  proto-  a  de  lui  «des  Notes  sur  la  Bible 
notaire  apostolique,  et  chanoine  qui  furent  recueillies  de  ses  le- 
de  Varmife  en  Suède,  au  seizième  çons  publiques ,  par  Ber  tin,  l'un 
siècle,  a  donné  z  Joannis  Vas-  de  ses  disciples,  et  imprimées 
twii  GôthivUîs  Aquilonia,  sive  par  Robert  Etienne  en  i545.  H 
sfitte  Sanctorum  reghi  Sueo-Gô-  '  y  en  a  eu  depuis  un  grand  nom- 
tktci:  emendavit  et  rtotis  illus-  bfe  d'éditions.  Ces  notes  que 
travit  Ericus  Benteliùs  fîius  ;  tous  les  savans  estiment  avec 
à  Cologne  1623 ,  în-4°,  et  à  Up-    raison,  sont  courteset  littérales. 
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Mais  Robert  Etienne  les  ayant 
altérées  en  y  mêlant  quelques* 
unes  de  Calvin,  l'édition  qu'il  en 
fit  fut  condamnée  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris.  (  Sponde^ 
m  annal.  Dupia-,  Bibtioth.  des 
Aut.  ecclés.  du  seizième  siècle» 
Richard-Simon,  dans  sa  critique 
de  la  Biblioth.  de  Dupin ,  t.  a  $ 
pag.  t  etlessuiv.  ) 

VAUBERT  (Luc  ),  Jésuite, né 
à  Noyon,  le 8 octobre  164 4  »  mou- 
lut  à  Paris  le 5  avril  17 16, après 
avoir  été  professeur  en  philoso- 
phie ,  prédicateur  et  recteur.  On 
a  de  lui  :  i°.  Exercices  de  piété 
pour  les  associés  à  l'adoration 
perpétuelle  au  Saint* Sacrement; 
à  Paris  i6ggvin-iia;  *••  Traité 
de  la  communion ,  ou  Conduite 
pour  communier  saintement  ;  à 
Paris  1704»  in-ia;  3°.  Là  Dévo- 
tion à  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  dans  l'Eucharistie  ;  à 
Paris  1706,  2  vol.  in- ia. 

VAUCEL  (Louis-Paul  du  ),  si 
connu  depuis  1  affaire  de  la  régale 
et  par  ses  négociations  à  Rome, 
était,  en  i665,  un  jeune  avocat 
qui  n'avait  pas  encore  vingt- 
cinq  ans,  fils  d'un  conseiller 
d'Evreux.  H  avait  joint  à  l'étude 
du  droit,  celle  de  la  théologie 
et  des  belles-lettres.  Il  savait 
assez  bien  l'hébreu,  et  parfaite- 
ment le  grec.  M.  Feydeau  l'en- 
gagea à  se  faire  ecclésiastique,  et 
l'emmena  avec  lui  lorsqu'il  alla 
prendre  possession  de  la  théolo- 
gale de  Saint-Paul,  à  cinq  lieues 
d'Aleth.  M.  Pavillon,  évêque 
d'Aleth ,  voulut  ensuite  l'avoir 
auprès  de  lui  en  qualité  de  cha- 
noine théologal  de  sa  cathédrale, 
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lorsque  sesautres  officîerseurent 
été  relégués.  If.  du  Vaucel  fut 
d'un  grand  secours  à  ce  prélat , 
et  lui  servit  comme  de  secrétaire 
mais  tandis  qu'il  l'aidait  dans  ses 
dépêches  et  dans  les  mémoires 
touchant  l'affaire  de  la  régale , 
il  reçut  une  lettre  de  cachet  qui 
le  reléguait  à  Saint-Pourçain', 
dans  l'extrémité  de  l'Auvergne. 
Il  partit  d'Aleth,  le  5  août  1677, 
pour  se  rendre  au  lieu  de  son 
exil.  Quatre  ans  après,  vers  le 
mois  de  juin  1681  ,  il  alla  trou- 
ver M.  Arnauld,  en  Hollande ,  et 
demeura  environ  quatorze  mois 
avec  lui.  Il  partit  de  Hollande 
an  mois  d'octobre  1682,  pour  se 
rendra  à  Rome,  et  y  servir  par 
ses  négociations  et  ses  écrits, 
M.  Arnauld  et  ses  amis.  Il  y  de- 
meura plus  de  dix  ans,  connu 
seulement  sous  le  nom  de  Val- 
loni.VL.  Arnauld  lui  écrivait  très- 
souvent,  comme  il  parait  par  le 
Recueil  de  ses  lettres.  En  1 694  , 
le  pape  Innocent  xu  le  chargea 
des  affaires  de  la  mission  de  Hol- 
lande. Dans  la  suite,  M.  du  Vau- 
cel partit  de  Rome, et  parcourut 
la  plupart  des  villes  d'Italie.  Il 
mourut  à  Maëstricbt,  le  ^juil- 
let 1715.  On  a  de  lui  un  assez 
grand  nombre  d'écrits  tous  ano- 
nymes. Les  principaux  de  ceux 
qui  ont  été  imprimés ,  sont  : 
i°.  l'édition  des  Statuts  syno- 
daux du  diocèse  d'Aleth  ,  faits 
depuis  l'année  16^0  jusqu'en 
1674,  in-ia;  à  Paris  1675.  a°.  Le 
Traité  général  de  la  régale,  im- 
primé par  ses  soins,  en  1681  , 
in-4°-  C'est  l'ouvragedeM.Cau- 
let ,  évêque  de  Pamiers ,  aidé  de 
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plusâeursautrespersaiuies.M.  du 
Yaucel  fit  dans  la  sotte  on  Traité 
de  la  régale,  plus  étendu  que  le 
précédent,  et  l'envoya  à  M.  Fa- 
voriti,  secrétaire  de  la  congré- 
gation établie  à  Rome,  pour  l'af- 
faire de  la  régale ,  qui  le  fit 
traduire  en  italien,  puis  en  latin, 
sous  ce  titre  s  Tractatus  gênera- 
lis  de  regalid ,  è  gallico  latine 
rcdditus,  auctioret  emendatior  % 
avec  un  appendice ,  et  plusieurs 
actes,  pièces  et  écrits  sur  la  même 
matière,  1689,  in-4°*  3°.  Rela- 
tion de  ce  qui  s'est  passé  tou- 
chant l'affaire  de  la  régale,  dans 
les  diocèses  d'Aleth  et  de  Pa- 
miers,jusqu'àlamort  de  M.  l'é- 
vêque  d'Aleth,  1681,  in- 12. 
4°.   Brèves   considération**  in 
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doctrinam  Michaelis ,  de  Moli- 
nos,etc.,in-i2,  1689.  5°*  Dans 
l'ouvrageintitulé  Causa  sinensis 
seu  historia  Sinensium,  on  trou- 
ve plusieurs  écrits  de  M.  du  Vau- 
cel,  déguisé  sous  le  nom  de 
Nicolas  Cbarmot.  6°.  Dans  le 
recueil  intitulé  Augustiana  cc- 
clesiœ  rojnanœ  doctrina  à  Car- 
dîna  lis  Sfondrati  nodo  extricata; 
Cologne,  1700,  in-12  ;  il  y  a 
plusieurs  écrits  de  M.  du  Vaucel. 
70.  Plusieurs  Lettres,  Mémoires, 
et  autres  écrits  sous  le  nom  de 
M.  Pavillon  ,  évéque  d'Aleth  , 
dans  le  temps  qu'il  servait  de 
secrétaire  à  ce  prélat.  (M.  l'abbé 
Ladvocat ,  Dictionn.  hist.  Mo— 
réri,édit.  de  1759.  ) 
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BIBLIOTHÈQUE 


SACREE , 


OU 


DICTIONNAIRE  UNIVERSEL 


DES  SCIENCES  ECCLÉSIASTIQUES. 


VàUDOIS  ou  PAUVRES  DE 
LYON,  Valdenses,  hérétiques, 
qui    commencèrent  à  paraître 
vers  Tan  1180.  Ils  eurent  pour 
chef  un  riche  marchand  de  Lyon, 
nommé  Pierre  Valdooude  Vaud, 
et  natif  du  village  de  Vaud,  en 
Dauphiné ,  province  de  France. 
On  prétend  que  la  mort  subite 
d'un  de  ses  amis  l'effraya  telle- 
ment ,  qu'il  ne  crut  pouvoir  être 
sauvé   qu'en  vendant  tous  ses 
biens,  pour  en  distribuer  l'ar- 
gent aux  pauvres.  Il  les  vendit 
en  effet,  et  leur  en  partagea  le 
prix  ;    ce   qui    lui    attira    un 
grand  nombre  de  disciples,  que 
Ton  nomma  pauvres  de  Lyon , 
et  dont  l'attachement  pour  Val- 
do  lui  donnèrent  occasion  de  s'é- 
riger en  chef  de  sectaires,  qui  se 
répandirent  dans  lés  montagnes 
de  Daupbiné  et  de  Savoie,  dans 
la  Valputte  ,  dite  aujourd'hui 
la  Val-Louis  %  dans  les  vallées 
26. 


d'Angrogne  et  de  Fraissinières , 
dans  le  Languedoc,  etc.  Ils  sub- 
sistent encore  aujourd'hui  dans 
les  montagnes  de  Savoie ,  où  ils 
sont  confondus  avec  les  calvinis- 
tes ,  qui  les  ont  adoptés  comme 
leurs   ancêtres ,    quoique  leur 
croyance  soit  différente  sur  beau- 
coup d'articles,  surtout  sur  la 
présence  réelle  de  Jésus-Christ, 
dans  le  sacrement  de  l'Eucha- 
ristie. Les  Vaudois  ont  eu  diffé- 
rens  noms.   On  les  a  appelés 
Chaisnards  ou   Chesnards  ,  et 
JosephiteS)  à  cause  qu'un  certain 
Chaunard  ou  Ches,nard  ,  et  un 
certain  Joseph^  Dauphinois,  s'é- 
taient mis  à  la  tête  de  leur  secte. 
On  les  a  aussi  nommés  Sabatha- 
tes  oulnsabathates,  parce  qu'ils 
marchaient  xtus  pieds  avec  des 
sandales.  On  les  appelle  à  pré- 
sent Barbes,  du  nom  de  Bar- 
bes ,  un  de  leurs  anciens  maî- 
tres. 


^ 
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Les   Vaudoi*    renouvelèrent  * 
d'abord  toutes  les  erreurs  des 
apostoliqueset  des  archon  tiques; 
mais  celles  qui  leur  furent  par- 
ticulières, sont  : 

i.  Qu'il  est  permis  à  tout 
laïque  de  prêcher  l'Evangile. 

a.  Que  les  laïques  peuvent 
contacter  l'Eucharistie. 

3.  Que  le  baptême  n'est  qu'une 
cérémonie  extérieure. 

4.  Que  tout  laïque  eu  eut  de 
grâce,  peut  absoudre  des  pé- 
chés. 

5.  Que  le  culte  des  saints  est 
idolâtrique. 

6.  Que  l'usage  des  temples 
est  une  suite  de  celui  des 
païens. 

«y.  Que  là  salutation  Angéli- 
que de  Marie ,  est  unesupersti* 
tion. 

8.  Qtrit  faut  détruire  les  onc- 
tions saintes  que  l'on  lait  au* 
enfans  lots  du  baptême* 

9.  Que  la  confirmation  n'est 
point  un  sacrement ,  mais  une 
cérémonie  simple  qui  peut  être 
faite  par  quelque  prêtre  que  <* 

soit. 

iO.  Qde  la  confession  auricu- 
laire est  un  usage  eriminelle- 
ment  inventé  par  les  prêtres. 

11.  Que  les  Indulgences  né 
sont  d'aucune  valeur,  mais  des 
artifices  inventés  par  les  papes  » 
pour  en  rétirer  de  l'argent. 

1 2.  Qu'a  n'y  a  point  de  pur* 
gatoire,  et  que  tes  prières  po*t 
les  morts  sont  inutiles. 

i3.  Que  les  évêques  n'ont  au» 
cun*  dignité,  ni  puissante  au- 
dessus  des  prêtres. 


i4-  Que  l'Eglise  n'a  pas  le 
pouvoir  de  faire  des  lois. 

i5.  Qu'on  ne  doit  aucune 
obéissance ,  ni  au  pape  ,  ni  aux 
évêques. 

16.  Que  le  jeûne  et  l'absti- 
nence des  viandes,  ne  sont  d'au- 
cun mérite  devant  Dieu. 

19.  Que  iWrêine- onction 
n'est  point  un  sacrement. 

18.  Que  l'état  monacal  a  été 
inventé  par  le  diable. 

19.  Qu'il  ne  faut  croire  à  au- 
cun miracle. 

20.  Que  les  exorcismes  faits 

par  l'Eglise ,  ne  sont  que  des 
usages  inventés  pour  amuser  les 
simples ,  et  de  même  toutes  les 
bénédictions  sur  quelque  ma- 
tière que  èe  puisse  être. 

211.  Que  tflme  ne  tire  aucun 
profit  lorsqu'on  ensevelit  le  corps 
dans  un  lieu  sainte 

*a.  Qu'il  faut  mépriser  le 
chant  de  l'Eglise. 

23.  Que  c'est  perdre  le  temps 
que  de  suivre  les  prières  du  bré- 
viaire, et  les  heures  canoniques. 

24.  Que  t'est  contre  la  per- 
fection chrétienne,  que  de  s'oc- 
cuper au  travail  des  mains. 

25.  Qu'on  ne  doit  admettre 
aucune  formule  de  prière  »  que 
celle  du  Pacer. 

26.  Que  la  conséoratio*  de 
l'Eucharistie  **  doit  être  faite 
qu'en  bénitUant  le  pain  et  le  vin, 
après  avoir  récité  pendant  sept 
fois  le  Pater. 

17.  Que  l'Eucharistie  profite 
davantage,  lorsque  la  consécra- 
tion a  été  faite  le  jeudl*eaint,  et 
qu'il  faut  conserver   pour  les 
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malades  Us  hosties  qui  ont  été 
consacrées  dans  ce  jour  priti- 
légié. 

38.  Qu'il  n*y  a  que  trois  or- 
dres dans  l'Eglise,  le  diaconat, 
la  prêtrise  et  l'épiscopat  (  con- 
tradiction dans  leur  doctrine, 
puisqu'ils  croyaient  que  le  prê- 
tre était  égal  à  l'évêque.  ) 

29.  Que  toute  puissance  sécu- 
lière ou  ecclésiastique  perd  sa 
juridiction  par  le  péché  mortel. 

30.  Que  nul  ecclésiastique  ne 
peut  posséder  rien  en  propre. 

3i.  Que  l'Eglise  romaine  a 
cessé  d'être  la  rentable,  depuis 
le  pontificat  du  pape  Sylvestre. 

32.  Qu'il  ne  faut  ajouter  au- 
cune foi  au  symbole  des  apôtres. 

33.  Que  tout  jurement  est  dé- 
fendu aux  chrétiens. 

34*  Qu'il  n'y  a  aucun  pé- 
ché de  suivre  la  volupté  char- 
nelle, quand  la  concupiscence 
y  porte. 

35.  Qu'aucun  juge  ni  souve- 
rain ne  peut  condamner  uu 
homme  a  mort. 

On  ne  trouve  pas  toutes  ces 
erreurs     formellement    expli- 
quées dans  le  décret  du  pape 
Luce  in  ,  qui  les  condamna  en 
11 82  ou  1 1 83  ;  mais  on  les  tire 
des  historiens  contemporains  de 
Valdo,  qui  eu  parlent  de  même. 
Les  Yaudois  demandèrent  en 
1 21 2,  l'approbation  de  leur  doc* 
trine ,  au  pape  Innocent  ut,  qui 
la  leur  refusa  ;  et  trois  ans  après 
ils  furent  notés  au  concile  de 
Latran ,  dans  le  canon  que  l'on 
fit  contre  les  hérétiques ,  où  Ton 
condamna  ceux  qui ,  sous  pré- 
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texte  de  piété,  s'attribuaient, 
sans  mission ,  l'autorité  de  prê- 
cher. Toutes  les  églises  de  France 
les  excommunièrent ,  et  le  par* 
lement  de  Provence  les  détrui- 
sit dans  son  ressort  par  la  force 
des  armes.  (  Jean-Paul  Perrin , 
Histoire  des  Yaudois.  Sander, 
Jueres.y  i5o.  Pratéole,  tit.  Val- 
denses.  Chorier ,  Histoire  du 
Dauphiné.  Bossuet ,  Histoire 
des  variations ,  liv.  1 1 .  Le  père 
Pinchinat ,  dans  son  Dictionn. 
des  hérés.,  au  mot  Valoo.  ) 

VàULUISANT,  r*llis-Lu~ 
cida  ,  abbaye  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux, dans  la  Champagne ,  au 
diocèse  et  à  quatre  lieues  de  Sens, 
et  à  demi-lieue  au  nord  de  Vil- 
leneuve-l' Archevêque.  Elle  était 
delà  filiation <ie  Preuilly,  et  fut 
fondée  en  1 1 27  ou  1 129.  H  y  a  la 
réforme. 

VAUX ,  Vallis  ,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Cîteaux,  dans  le  Bar- 
rois,  au  diocèse  de  Toul  ,sur  la 
rivière  d'Orney ,  à  quatre  lieues 
de  Vaucouleurs. 

VAUX  DE  SERNAY ,  Fallu- 
Sarnaiï,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Cîteaux ,  dans  l'île  de  France. 
Elle  était  située  sur  les  frontiè- 
res des  deux  diocèses  de  Paris  et 
de  Chartres  ;  en  sorte  qu'une 
partie  du  monastère ,  la  maison 
abbatiale  et  plusieurs  terres  ap- 
partenantes à  l'abbaye  se  trou- 
vaient dans  le  diocèse  de  Char- 
tres ,  et  le  reste  dans  celui  de 
Paris,  dont  elle  dépendait.  Cette 
abbaye  était  fille  de  Savigni ,  et 
fat  fondée  en  1 1 28 ,  par  Simon 
de  Neaufle-le-Chastel ,  connéta- 

1. 
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Me  de  France,  et  par  Eve»  sa 
femme.  Lescomtesde  Montfort, 
ceux  de  Dreux ,  les  seigneurs  de 
Chevreuse,  de  Rambouille  t,  etc. , 
en  augmentèrent  dans  la  suite 
les  bieus  par  les  donations  qu'ils 
lui  firent.  E)le  reconnaissait  aussi 
pour  ses   bienfaiteurs  les  rois 
Charles  tu  et  Philippe  Auguste, 
qui  prirent  ce  monastère  sous 
leur   protection,  et  l'enrichi- 
rent de  nouveaux  biens.  (  Gai. 
christiana ,  tome  7  ,  col.  885.) 
VAUX-LA-DOUCE ,  Fallis- 
Dulcisy  abbaye  régulière  de  l'Or- 
dre de  Cîteaux,  dans  la  Cham- 
pagne, était  située  au  diocèse 
et  à  quatre  lieues  de  Langres. 
Elle  fut  fondée  par  Manasses, 
doyen,  et  depuis  évêque  de  Lan- 
gres, l'an  1  i5a.  Le  père  Benoit, 
capucin ,  dans  son  Histoire  ec- 
clésiastique et  civile  de  la  ville 
et  du  diocèse  de  Tout ,  attribue 
cette  fondation  à  Adélaïde,  du- 
chesse de  Lorraine ,  qui  mourut 
ensuite  dans  le  monastère  du 
Tart.  Il  parait  par  les  anciennes 
chartes  de  Vaux -la-Douce,  que 
ce  lieu  était  habité  par  des  cha- 
noines ,  avant  qu'on  y  mît  des 
moines  de  Citeaux  ;  et  qu'Eudes 
de  la  Ferté,  sur  Amance ,  et  Eu- 
des de  Chaumont,  furent  les 
bienfaiteurs  de  ce  nlonastère,  du 
temps  de  Geoffroi ,  évêque  de 
Langres.  (Gall.  christ.,  tom.  4> 
col.  84<>.  ) 

VEAUX.  Il  est  souvent  parlé 
de  veaux  dans  l'Écriture ,  parce 
qu'on  les  employait  communé- 
ment pour  les  sacrifices  ;  mais 
en  plusieurs  occasions  vitutus 
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est  mis  pour  un  taureau  même 
déjà  grand.  {Psal.  ai,  i3,  Exod. 

29,  1.) 

Le  veau  gras  était  un  veau 
engraissé  pour  quelque  festin 
ou  sacrifice  extraordinaire.  [Luc 
i5,  23.  Jerem.  4 1,21.) 

Les  veaux  des  lèvres,  dont 
parle  Osée,  i4>  3,  marquent 
les  sacrifices  de  louanges,  les 
prières  des  captifs  qui  n'étaient 
pas  à  portée  d'offrir  des  sacri- 
fices dans  le  temple. 

Jérémie  parle  d'une  alliance 
faite  entre  Dieu  et  le  peuple 
d'Israël ,  par  le  sacrifice  d'un 
veau  coupé  en  deux ,  et  entre  les 
moitiés  duquel  ce  peuple  avait 
passé  comme  pour  jurer  fidé- 
lité. (Jerem.  34  9  18,  19.)  On 
ignore  quand  cette  alliance  fut 
jurée,  et  à  propos  de  quoi.  (Dom 
Calmet,  Diction n.  de  la  Bible.) 

Veau  d'or.  Ou  lit  dans  VEx. 
chap.  3a,  l'histoire  détaillée 
du  veau  d'or  qu'adorèrent  les 
Israélites  au  pied  du  mont  Sinaî 
en  l'absence  de  Moïse  ,  et  le  châ- 
timent que  ce  saint  législateur 
fit  exercer  sur  Israël  par  les  lé- 
vites. On  ne  doute  pas  que  les 
Hébreux  en  cette  occasion  n'aient 
voulu  imiter  le  culte  d'Apis , 

Ïu'ils  avaient  vu  adorer  en 
gypte; et,  quelque  figure  qu'on 
donne  à  cette  idole ,  on  ne  peut 
disconvenir  qu'ils  ne  soient  tom- 
bés alors  dans  l'idolâtrie.  Quoi 
que  disent  les  rabbins  pour  ex- 
cuser Aaron  à  ce  sujet ,  la  ré- 
primande que  lui  fit  Moïse  ne 
laisse  aucun  lieu  de  douter  qu'il 
ne  fût  coupable. 
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Veaaxd'or  de  Jéroboam ,  fils 
de  Rabat.  L'Écriture  nous  ap- 
prend (3  Reg.  12,  26,  etc.)  que 
ce  prince»  pour  retenir  sons  sa 
domination  les  dix  tribns  révol- 
tées contre  Roboam ,  fit  faire 
deux  yeaux  d'or,  et  les  fit  placer 
A  Dan  et  à  Bethel ,  qui  étaient 
les   deux    extrémités    de    son 
royaume,  pour  les  leur  faire 
adorer ,  et  les  empêcher  par-là 
d'aller  à  Jérusalem. 

Quoiqu'on  soit  obligé  d'a- 
vouer que  le  culte  du  vrai  Dieu 
n'ait  pas  été  entièrement  détruit 
dans  le  royaume  de  Jéroboam  , 
et  que  le  Seigneur  n'ait  pas  tel- 
lement abandonné  les  dix  tri- 
bus qu'il  ne  leur  envoyât  des 
prophètes  qui  lui  conservèrent 
de  fidèles  adorateurs ,  le  crime 
de  Jéroboam  n'est  point  équi- 
voque ;    et  lorsque  l'Écriture 
veut  faire  le  portrait  d'un  mau- 
vais prince,  elle  dit  qu'il  a  imi- 
té le  péché  de  Jéroboam.  {Voy* 
Jéroboam,  fils  de  Nabat.) 

Le  veau  du  Liban  dont  il  est 
parlé  (psal.  28,  6),  se  peut 
prendre  tout  simplement  pour 
on  veau  ou  jeune  taureau  qui 
paît  dans  le  Liban,  comme  s'il  y 
avait  que  la  voix  de  Dieu  que  son 
tonnerre  brise  un  cèdre  du  Liban 
avec  autant  de  facilité  qu'elle 
renverse  un  veau  du  Liban.  (Dom 
Calmet,  Dictionn.  dé  la  Bible.) 
VECCHÏETT1  (Jérême) ,  na- 
tif de  Florence,  se  rendit  habile 
dans  les  langues ,  dans  les  ma- 
thématiques et  dans  la  chrono- 
logie. Il  floris8ait  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle , 
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et  fit  deux  fois  le  voyage  d'E- 
gypte, par  ordre  de  Clément  vin, 
en  faveur  de  la  religion.  Il  com- 
posa un  ouvrage  très-considéra- 
ble de  chronologie  ,  intitulé  s 
De  l'Année  primitive ,  depuis  le 
commencement  du  mondé  jus- 
qu'à l'année  Julienne,  partagé 
en  huit  livres,  et  imprimé  à 
Ausbourg ,  en  1623.  Mais  parce 
qu'il  y  avait  avancé  des  senti- 
mens  qui  n'étaient  pas  alors 
communs ,  et  particulièrement 
parce  qu'il  y  avait  soutenu  que 
Notre- Seigneur  ne  s'était  pas 
servi  de  pain  azyme  en  insti- 
tuant l'Eucharistie ,  son  livre 
fut  condamné  au  feu  par  l'in- 
quisition ,  et  sa  personne  à  de- 
meurer dans  les  prisons  du  saint- 
office ,  où  il  se  rendit  volon- 
tairement. Il  y  passa  le  reste  de 
ses  jours  et  y  mourut  âgé  de 
près  de  quatre-vingts  ans.  (Du- 
pin,  Biblioth.  des  Auteurs  ec- 
clés.  du  dix  -  septième  siècle , 
part.  1,  pag.  21.) 

VECCUS.  (  Jean  ) ,  patriarche 
de  Constantinople  ,  sous  l'em- 
pire de  Michel  Paléologue,  dans 
le  treizième  siècle ,  était  un  des 
plus  savans  hommes  de  son 
temps  en  toutes  sortes  de  scien- 
ces. Il  avait  d'ailleurs  un  grand 
fond  de  bonté  naturelle  et  de 
sincérité,  beaucoup  d'éloquence 
et  d'adresse  pour  manier  les 
grandes  affaires ,  un  amour  ar- 
dent pour  la  vérité.  Ces  belles 
qualités  lui  acquirent  l'estime 
et  l'affection  de  tout  le  monde , 
et  principalement  des  grands 
de  l'empire ,  du  patriarche  ,  et 
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de  l'empereur  même ,  qui  lui 
donna  d'abord  la  charge  de 
Cbartophilax  ou  garde  trésor 
des  cbartret.  Veccus  fut  aussi 
grand  chancelier  de  l'église  pa-/ 
triarcale ,  et  juge  de  tontes  les 
causes  ecclésiastiques.  Il  tint  au 
commencement  pour  le  schis- 
me de  l'Église  grecque ,  et  s'op- 
posa à  sa  réunion  avec  l'Église 
latine  ;  mais  ayant  connu  la  vé- 
rité 9  il  s'y  rendit ,  et  depuis  ce 
temps  i\  fut  celui  de  tous  les 
Grecs  qui  agit  pour  cette  réu- 
nion avec  plus  de  force,  de  zèle 
et  de  succès.  11  assista  au  con- 
cile de  Lyon  tenu  en  1274  pour 
la  réunion  des  Grecs  avec  les 
Latins  ;  l'année  suivante ,  il  fut 
choisi  par  l'empereur  pour  être 
patriarche  de  Constantinople. 
II  s'appliqua  encore  avec  plus 
de  force  à  détruire  le  schisme  ; 
ce  qui  lui  attira  des  persécutions 
si  violentes  de  la  part  des  schis- 
matiques  Y  qu'il  se  vit  contraint 
d'abdiquer  et  de  se  retirer  dans 
un  monastère.  L'empereur  Àn- 
dronic ,  fils  et  successeur  de 
Michel ,  l'envoya  en  exil  ;  il  y 
mourut  de  misère  avec  ses  deux 
archidiacres  y  Constantin  Mé- 
litène  et  Georges  Métochite.  Il 
laissa  plusieurs  écrits  en  faveur 
de  l'Église  latine ,  que  Léo  AU 
latius  a  traduits  du  grec,  et  qu'il 
a  publiés  dans  son  Grwciœ  or- 
thodoxeç.  Scrip  tores.  Il  inséra 
aussi  dans  son  testament  un 
illustre  témoignage  de  sa  foi , 
conforme  à  la  doctrine  catholi- 
que sur  l'article  du  Saint-Es- 
prit ,  pour  laquelle  il  mourait, 
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(  Nicépbore  Grégoras  ,  tib.  5. 
Maimbourg ,  Hist.  du  schisme 
des  Grecs ,  lib.  4-) 

VÉCÉLIENS,  partisans  de 
Terreur  de  Wécelen ,  natif  d'Al- 
lemagne ,  et  clerc  d'Balberstat , 
qui  entreprit  la  défense  de  l'em- 
pereur Henri  111  contre  le  pape 
Grégoire  vu.  Henri ,  en  récom- 
pense de  son  zèle  pour  ses  inté- 
réts ,  le  nomma  archevêque  de 
Mayence  vers  Tan  1086.  Wece- 
len  ajouta  pour  lors  l'erreur  k 
la  révolte ,  enseigna  que  ceux 
qui  étaient  privés  des  biens  de 
la  fortune  par  sentence  juridi- 
que ,  n'étaient  soumis  à  aucun 
jugement  ecclésiastique ,  pas 
même  à  l'excommunication.  Le 
concile  de  Quedlinbourg  tenu  en 
1  o85,condamnaWecelen  comme 
hérésiarque.  (Raronius,  à  Tan 
io85.  Gautier,  dans  sa  Chroni- 
que ,  onzième  siècle,  chap.  18.) 

VECUS,  sorte  de  poisson 
dont  il  est  parlé,  Isaîï  27,  1  :  su- 
per levi  a  lhan  serpentem  vectem. 
C'est,  à  ce  qu'on  croit,  labara- 
telle ,  connue  dans  les  auteurs 
grecs,  sous  le  nom  de  zygena. 
(DowCalmet,Dict.  de  la  Bible.  ) 

VEDEL  (Gabriel  de) ,  écuyer, 
docteur  et  avocat  au  parlement 
de  Toulouse.  On  a  de  lui  :  Dis- 
sertation critique  sur  le  livre 
intitulé  y  l'Opinion  des  Cano- 
nistes ,  par  M.  Soiter  ,  où  Ton 
combat  d'un  côté  pour  les  maxi- 
mes de  l'église  gallicane ,  celle 
de  l'auteur  au  sujet  de  la  juri- 
diction monarchique  du  pape 
dans  l'Église ,  et  où  l'on  établit 
de  l'autre  contre  l'auteur,  que 
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les  évêques  ont  droit  d'accorder 
des  dispense)  de  mariage  au 
troisième  et  quatrième  degré  de 
parenté;  in«8*,  17*4  *  **ns  nom 
de  ville  ni  d'imprimeur.  On  a 
aussi  de  M.  Vedel  :  Observation* 
sur  les  arrêts  remarquables  do 
parlement  de  Toulouse ,  recueil- 
lis par  M.  Jean  de  Catellun  , 
conseiller  au  même  parlement , 
enriohies  des  arrêts  nouveaux 
rendus  sur  les  mêmes  matières, 
par  Gabriel  de  VedeL..  ;  in>4°  9 
2  vol.,  à  Toulouse,  1733.  (Journ. 
des  Sa  vans,  17^4  et  1 7340 

VEDELIUS  (Nicolas),  né  dans 
le  Palatinat ,  fut  professeur  en 
pfailoeophic ,  et  ministre  à  Ge- 
nève. En  63o ,  on  l'appela  à 
Deventer,  pour  y  professer  la 
théologie  et  la  langue  hébraï- 
que. En  16 38  ,  il  passi  de  De-» 
venter  à  Frakener,  où  il  mourut 
en  1 64^.  On  doit  à  ses  soins  une 
édition  de  lettres  de  saintlgnace, 
martyr,  qui  fut  imprimée  à  Ge- 
nève en  i6*3,  iu-4°»  H  était 
grand  adversaire  des  Arméniens 
et  publia  en  1637  un  livre  qu'il  in* 
titnla  s  De  arcanis  Armirùanis* 
mi.  lia  encore  donné  d'au  très  ou- 
vrages de  critique  et  de  contro- 
verse. (Moréri  ,  édit.  de  1759.) 

VEG  A  (André) ,  religieux  es- 
pagnol ,  de  TOrdre  de  Saint- 
François,  et  non  de  celui  de 
Saint  ««Dominique,  comme  le 
dit  l'abbé  Ladvocat  dans  son 
Dictionnaire  historique*  pro- 
fessa la  théologie  à  Salamanque. 
Il  assista  avec  distinction  au 
concile  de  Trente  ,  en  1 5jG ,  et 
eut  beaucoup  de  part  aux  dé- 
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crets  de  ce  concile  sur  la  justifi- 
cation. Il  mourut  vers  l'an  1 570. 
On  a  de  bai  :  i°.  un  Traité  en 
quinse  livres,  de  Justifcatifr* 
ne,  qui  est  un  Commentaire  sur 
les  décrets  de  la  session  du  con- 
cile de  Trente  sur  ce  afcjei.  *•. 
Un  autre ,  de  gratid.  3°.  Un 
autre ,  de  Fide ,  Qptribus  et 
meritis  ,  imprimé  à  Venise  r  en 
1 648  ;  à  Cologne  ,  en  1 S 7» ,  et  A 
Aschaffembourg  ,  en  1621.  Il  * 
fait  aussi  un  Commentaire  sur 
quelques  autres  endroits  du  oon- 
cile  de  Trente,  imprimé  à  Alcala, 
en  i574<  On  a  imprimé  au  même 
endroit ,  en  1699,  un  Commen- 
taire sur  les  psaumes,  qui  porte 
son  nom.  Vega  était  un  acolas- 
tique  très-subtil  :  il  avait  lu 
saint  Augu&tin  et  saint  Thomas, 
et  se  servait  avantageusement 
de  leurs  passages ,  pour  soutenir 
ses  senttmens.  (Biblioih.  fuepan* 
Dupin,  Biblioth.  des  Auteurs 
ecclés.  dn  saisie  me  siècle ,  part. 
4  ,  pag.  525  et  suiv.) 

VEGGIAouVEGLlA,  t^eln, 
Fegla  et  Vetia ,  lie  et  cité  ap- 
partenantes aux  Vénitiens.  Ve- 
glia  est  Vile  la  plus  belle  et  la 
mieux  habitée  du  golfe.  La  ville 
de  même  nom  est  épiseopale. 

VEHE  (Michel)  ,  religieux  de 
l'Ordre  de  Saint  -  Dotninique  , 
était  d'une  famille  noble  d'Alle- 
magne. Il  fut  docteur  en  théo- 
logie ,  et  se  distingua  dans  la 
dispute  contre  les  luthériens. 
Albert  de  Brandebourg  s  arche- 
vêque de  Mayence ,  le  clioitit 
pour  son  théologien  ,  en  j5i5  , 
et  lui  donna  la  prévôté  de  Halle, 
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.  qu'il  tenait  encore  en  i535.  On 
ne  sait  en  quelle  année  il  mou- 
rut. Il  composa  plusieurs  ou- 
vrages en  allemand  contre  les 
luthériens ,  dont  il  donna  en- 
suite le  précis  en  latin  ,  sous  ce 
titre  :  Assortie  Sacrorum  quo- 
rumdam  axiomatum ,  quœ  à 
nonnultis  no  s  tri  sœcuti  pseudo- 
propketis  in  periculosam  ra» 
piuntur  controversiam.  Cet  ou- 
vrage ,  imprimé  à  LeipsicL  en 
i535,  résout  fort  solidement 
toutes  les  questions  controver- 
sées par  les  luthériens.  (Échard, 
script,  ord.  prœdio.  t.  a,  p.  95.) 
VEHIER  ou  VIGUIER  ,  Vi- 
carius  |  Veherius  ,  Veerius , 
Viguerius  y  nom  d'un  ancien 
officier.  Il  y  avait  des  vehiers 
ecclésiastiques  et  des  vehiers 
laïques.  Le  vehier  ecclésiasti- 
que rendait  la  justice  au  nom 
de  l'évéque.  Tel  était  entre  au- 
tres le  vehier  ou  vicaire  de  Ro- 
mans dans  le  bas  Dauphiné. 
C'était  d'ordinaire  un  chanoine 
de  l'Église  de  Saint-Bernard  , 
que  l'archevêque  de  Vienne , 
abbé  de  cette  église  collégiale  , 
nommait  à  cet  oifice.  (  Voyez 
les  Mémoires  de  M.  le  président 
de  Yalbonnais  pour  l'Histoire 

'    de  Dauphiné ,  chap.  8.) 

YEIL  (Charles-Marie  de) ,  fils 
d'un  Juif  de  Metz,  fut  conver- 
ti par  l'abbé  Bossuet,  depuis 
évêque  de  Meauz.  Il  se  fit  d'a- 
bord religieux  de  l'Ordre  des 
Augustins,  et  ensuite  il  passa 
dans  la  congrégation  des  cha- 
noines de  Sainte  -  Geneviève. 
Ayant  été  envoyé  à  Angers  dans 
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l'abbaye  de  Toussaints,  il  y  fut 
fait  docteur  et  professeur  en 
théologie.  Il  quitta  sa  chaire 
pour  le  prieuré-cure  de  SainN 
Ambroise  de  Melun.  Il  était 
pourvu  de  ce  bénéfice ,  en  1679, 
qu'il  apostasia  et  passa  en  An- 
gleterre ,  où  il  embrassa  d'abord 
le  parti  des  épiscopaux ,  et  en- 
suite celui  des  anabaptistes.  IL 
mourut  à  Londres,  en  1680.  On 
a  de  lui  :  Commentarius  m  in 
S.  «A  Chr.  Evangelium  secun- 
ditm  Matthœwn  et  Marcum  ; 
à  Angers ,  1674  >  in-4°»  et  A  Lon- 
dres, 1678,  in-8°.  Son  desseiu 
est  de  donner  un  sens  littéral 
de  tous  les  textes  de  l'Évangile , 
tiré  de  l'Écriture  même,  et  ex* 
pliqué  par  le  sentiment  des 
pères  et  des  plus  célèbres  inter- 
prètes :  il  y  traite  avee  assez 
d'étendue  et  d'exactitude  plu- 
sieurs questions  de  théologie  et 
d'histoire,  a0.  Commentarius 
in  Canticum  canticorum ,  exip- 
sis  scripturarwn  fontibus  eru- 
tus;  à  Paris,  chezPralard,in-i2, 
1676.  On  trouve  ici  une  expli- 
cation fort  nette  et  fort  heureuse 
du  cantique  des  cantiques  ^tous 
les  idiomes  hébreux  y  sont  mar- 
qués avec  beaucoup  d'exacti- 
tude. Ce  commentaire  a  été 
réimprimé  à  Londres ,  en  1979 , 
in-8° ,  sous  ce  titre  :  Caroli-Ma- 
riœ  de  Veil,  Ecclesiœ  anglicanœ 
Presbyteri,  explicatio  litteralis 
Cantici  canticorum  ,  ex  ipsis 
scripturarwn  fontibus,  Hebrœc- 
rum  ritibus  et  idiomatis ,  vête- 
ruht  et  recentiorum  monumentis 
eruta.    3°.      Commentarius    in 
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Joan.  Prophetam,  à  Paris,  1676. 
4°.  Caroli-Mariœ  de  Veil,  Ec- 
cïesiœ  anglicanœ  Prcsbjrteri, 
explicatio  littérales  duodecim 
prophetarum  minorum;  à  Lon- 
dres, 1680,  in-8°.  5°.  Acta  sanc- 
torum  Apostolorum  ad  Utteram 
txplicata  ;  à  Londres,  1684» 
in-4°.  (Journ.  des  Savans,  1 676  et 
1680.  Moréri  ,  édit.  de  1769.  ) 

VEILLANS.  L'Écriture  donne 
ce  nom  aux  anges.  (Dan.,  4,  10, 
i4-  )  Les  Chaldéens  concevaient 
ces  anges  on  veillans  comme 
nne  compagnie  de  juges,  qni 
décidaient  du  sort  des  hommes. 

VEJA  (  Christophe  ) ,  jésuite, 
né  en  \5qS  ,  à  Tabal,  dans  la 
Navarre  ,  a  professé  durant  plu- 
sieurs années  la  philosophie  et  la 
théologie.  Il  est  mort  à  Valence,  • 
en  1672.  On  a  de  lui  :  i°.  Théo- 
logia  marianay  apparemment 
sur  le  culte  de  la  sainte  Vierge 
et  la  dévotion  envers  cette  sainte 
mère  de  Dieu.  a°.  Commentarius 
in  librum  Judicum.3°.  Demaxi- 
mo  malorum  mato.  4°*  Un  Re- 
cueil de  cas  de  conscience  aussi 
en  latin.  Sotwel,  Biblioth.  ec. 
scrip.  soc.  Jesu.  Dictionn.  hist. 
imprimé  en  Hollande  en  1740. 

VEL  ,  hébr.  ,  ou  Dieu  ou  le 
fort ,  de  la  conjonction  o ,  ou  , 
et  du  mot  El,  Dieu ,  descendant 
ou  enfant  de  banni.  (  1  Esdr* 
10,  34). 

VELA  (Joseph),  célèbre  juris- 
consulte espagnol,  né  en  i588 , 
à  Berceril  de  Gampos ,  près  de 
Palencia ,  ville  du  royaume  de 
Léon,  fat  reçu  docteur  en  droit 
canon  en  1609.  Son  frère,  qui 
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était  évêque  de  Lugo  en  Galice , 
le  fit  pourvoir  d'un  archidiaconat 
en  cette  ville  ,  ce  qui  l'engagea 
à  entrer  dans  l'état  ecclésiasti- 
que. Après  avoir  brillé  dans 
l'académie  de  Sala  manque ,  il 
fut  mis  <fcns  le  séminaire  d'O- 
viédo ,  et  ensuite  il  eut  la  chaire 
des  décréta  les.  En  1619 ,  il  fut 
créé  par  le  roi ,  auditeur  de 
l'audience  de  Séville ,  et  revêtu 
de  la  même  dignité  à  Grenade , 
en  1629.  Il  mourut  dans  cette 
ville  au  mois  de  novembre  1643. 
Il  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages que  l'on  estime,  savoir: 
Un  Traité  du  pouvoir  des  évè- 
ques  pour  la  recherche  et  la  pu- 
nition des  crimes  commis  dans 
leurs  diocèses ,  et  de  Pappel  du 
bras  séculier;  à  Grenade,  en  i635, 
in-4°,  et  en  1 653,  au  même  lieu  : 
un  autre  intitulé  :  De  Episcopo 
seu  brachio  sœculari,  etc.  Un 
troisième  sur  le  mariage  con- 
tracté par  procureur  ,  des  dis- 
sertations de  droit  disputées 
dans  le  sénat  de  Séville  et  de 
Grenade,  en  i638  ,  à  Grenade: 
il  parut  une  suite  de  cet  ouvrage 
dix  ans  après  la  mort  de  Tau* 
teur.  On  a  réimprimé  ces  a  volu- 
mes à  Lyon,  en  1675,  et  en  1626 
à  Genève  ,  avec  vingt-cinq  déci- 
sions de  la  rote  romaine  ;  la 
vie  de  l'auteur ,  et  deu»  de  ses 
disputes ,  savoir  :  De  Potestate 
episcoporum,  et  de  episcopo,  etc. 
(Moreri  ,  édit.  de  1759.) 

VELARDE  (  Murillo  ) ,  Espa- 
gnol, a  donqé  :  Corpus  Juris 
canonici  et  indici ,  etc. ,  corps  du 
droit  canon,  tant  pour  l'Espa* 
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gne  que  pour  las  Indes,  corrigé 
pur  l'auteur;  à  Madrid  1751, 
2  vol.  Cet  ouvrage  est  relatif  à 
l'administration  de  la  juriadic- 
tion  ecclésiastique  d'après  ks 
maximes da  droit  romain.  Jour- 
nal des  Savant»  1752,  p.  67.  ) 

VELASGO(Àcace~Marcb.  de), 
Dominicain  espagnol ,  fut  fait 
évéque  d'Origuela  ,  en  1660.  Il 
mourut  au  mois  de  juin  de  Tan 
i665,  après  avoir  sagement  gou- 
verné son  église.  On  a  de  lui 
une  Théologie  morale  en  espa- 
gnol f  imprimée  en  a  volu- 
mes in«i>foi. ,  en  i656  et  i658 , 
à  Valence ,  sons  le  «titre  de 
Résolutions  Morales.  On  a  aussi 
les  Actes  d'un  synode  qu'il 
tint  on  i663.  (Échard,  script, 
ordi  FF.  Prmdic.  ,  tom.  2, 
p.  9i3.) 

VELASQUEZ  (Jean*  Antoine), 
Jésuite  ,  né  à  Madrid  en  Espa- 
gne ,  eu  i585,  entra  dans  la  so- 
ciété des  Jésuites  à  Salamanque, 
en  1601.  Après  avoir  été  plu- 
sieurs fois  recteur,  il  fut  fait  pro- 
vincial. Il  mourut  en  1669.  On 
a  de  lui  les  ouvrages sui vans  :  i°. 
Joannis^Antonii  Velasques  Com~ 
mcntariietAnnoiaiionts  in  épis- 
tùlam  B,  Pauli  ad  Philippemes, 
à  Lyon y  chez  Jacques  Chardon  , 
i63s,  in-fol.,  2  vol.  a°.  In  PsétU 
murn  Dtovidis  conteaimmm  Cont* 
mentarii,  she  de  optimo  prm~ 
eipe  et  optiéti  principes  admi- 
nistra, UbrTS\  à  Lyon? M 637» 
et  h  Awvei*,  1640 ,  in-fol.  3*.  De 
immaculatâ  conoeptiono  beatcç 
Maries  Virginis.  4°.  De  Maria 
advacata.  5°.  Raisons  représen- 
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tées  au  roi  catholique  au  sujet 
du  bref  du  pape  Alexandre  vu , 
touchant  la  fête  de  la  conception 
immaculée.  (Sotwel ,  Biblioih. , 
script,  societ.  Jesu.) 

VELLETRI ,  Velitrœ ,  ville 
épiscopale  de  la  campagne  et 
sous  la  métropole  de  Rome,  est 
ancienne  et  a  été  colonie  ro- 
maine. Son  évèclié  a  été  uni  à 
per|>étuité  à  celui  d'Ostie,  et  est 
toujours  possédé  par  le  doyen 
du  collège  des  cardinaux.  La  ca- 
thédrale de  Saint-Clément  a  un 
chapitre  composé  d'un  doyen,  do 
quatorze  chanoines  et  de  quel- 
ques chantres.  Les  Somasques 
y  ont  un  collège  y  et  les  reli- 
gieux de  Saint-Basile  un  mo- 
nastère. Il  y  a  cinq  autres  mai* 
sons  Religieuses  d'hommes  et 
deux  de  filles. 

Êvéques  de  Vellelri. 

1.  Dieu  donné,  assista  au  oon- 
cile  de  Rome ,  sous  le  pape  Hif 
laire,en  466. 

2.  Boni  face,  au  troisième  con- 
cile de  Rome,  en  4&7- 

3.  Boniface ,  au  premier  con- 
cile^ tenu  sous  le  pape  Symma- 
quet  en  499. 

4.  Silvain,  Silviain  ou Silvîn, 
aux  troisième ,  quatrième,  cin- 
quième et  sixième  conciles,  sous 
le  même  papeSymmaque,en  5oâ. 

5.  Jean ,  se  trouva  au  concile 
que  le  pape  saint  Grégoire  tint 
dans  l'église  de  Saint-Pierre, 
en  595. 

6.  Saint  Gérard,  éyèque  et 
patron deVelletri,  stèf,ea  en  5f|li. 

7..Humilis,en6oj. 
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8.  PotenUnus,  assista  au 
cîle  de  Rome, en  649. 

9.  PotenUusouPlaoentîus,au 
concile  de  Rome,  en  680.  Il  as- 
sista avec  les  évoques  d'Ostie  et 
de  Porto,  au  sacre  de  Léon  11 , 
en  683,  e%  à  celui  de  Jean  vf 
en  686. 

10.  Jean,  souscrivit  an  décret 
de  Grégoire  11 ,  contre  les  ma- 
riages illicites ,  dans  le  concile 
de  Rome,  en  711. 

11.  Gratiosus,  aux  conciles 
de  Rome,  sous  le  pape  Zacharie. 

12.  Gratien,  sous  Paul  1er» 
en  781. 

i3.  Théodore,  sous  Adrien  1er. 

i4*  Grégoire,  assista  au  con- 
cile de  Rome ,  sous  Eugène  11 , 
en  826. 

i5.  Jean,  au  concile  de  Rome, 
sous  Léon  îv ,  en  855. 

16.  Gaudence  ou  Gauderic, 
souscrivit  au  concile  de  Rome , 
sous  Adrien  11,  en  871. 

17.  Léon,  en  946,  siégeait 
encore  en  963. 

18.  Thibaud,  évêquc  de  Vel- 
letri  et  cardinal,  siégeait  en  Çj/o/à 
et  998. 

i(>.  Jean,  en  1000. 

20.  Odo  ,  en  1002. 

91.  Tliibaud ,  évéque  et  car- 
dinal ,  assista  au  concile  de  La- 
tran  ,  sous  Benoît  fui  ,  en  ioi5, 
et  souscrivit  à  labulle  deJean  nx, 
pour  l'église  de  Selva-Candida  T 
en  1037. 

2a.  Léon ,  assista  au  concile 
de  Rome ,  en  1037. 

*3.  Jean  Mincius,  Romain, 
des  comtes  de  Frascati ,  fut  fait 
cardinaloévêque  de  Velletri,  par 
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Léon  a,  en  10S0. 11  devint  an- 
tipape sont  le  nom  de  Benoit  x, 
en  io58-  Il  fat  déposé  par  le 
pape  Nicolas  n,  et  relégué  à  Vel- 
letri ,  et  de  là  à  Saint-Marie*  Ma- 
jeure ,  où  il  mourut. 

s{.  Odo,  sacra  l'église  de  Saint» 
Sylvestre,  de  Velletri ,  en  io85. 

a5.  Léon,cardinal-évéquede 
Velletri,  siégea  sous  Paschal  n , 
en  1  io5.  {JtaL  soc.y  1. 1 ,  p.  4». 
Voyez  Oama.  ) 

VELTA, ancienne  villcdltalie, 
dans  la  Lucanie.  Les  auteurs 
l'appellent  Elea%  Hclia  et  Hejla. 
Elfe  existait  encore  dans  le  sixiè* 
me  siècle,  et  avait  un  siège  épis» 
copal  qni,  étant  defftnn  vacant 
sous  Grégoire-le»Grand,cepape 
commit  Félix ,  évéque  d'Acro- 
polis ,  pour  faire  la  visite  de  l'é- 
glise de  Velîa,  en  59a.  On  ignore 
les  noms  des  évéques  qui  ont 
rempli  ce  siège.  (  liai.  sacr. , 
tom.  10,  col.  i83.  ) 

VELÏCA-PERMIA ,  évêché  de 
Moecovie ,  uni  à  celui  de  Viatka. 
[Oriens  ehr. ,  tom.  1 ,  p&ft.  1 298.) 

VfiLlKI-LOUKI ,  ville  épis- 
copale  du  diocèse  des  Moscqvi-» 
tes ,  située  sur  les  frontières  de 
la  Lhbuanie.  Elle  est  aujour- 
d'hui ruinée,  et  Vévêclié est  uni 
à  celui  de  Novogorod.  (  Voyez 
Novogojiod-Veuki  on  Novoco- 

lOD-Ll-GllAKDE.  ) 

VELLRS  (  le  père  de  ),  Tkéa- 
liv.  Nous  avons  d*Vn  :  t*.  Dis- 
serta UBn  de  Firanlortalité  de 
l'âme?*'.  Traité  de  Ifsimpliciié 
de  la  foi  ;  à  Paris,  1733,  in-ia. 

VELLE-SEMOTH  ,  Mb. ,  et 
voici  les  noms,  de  la  conjonction 
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vau  ,  et  du  pronom  eUéy  les ,  et 
du  mot  schem ,  nom ,  titre  du 
livre  de  l'Exode ,  et  les  premiè- 
res paroles  qui  le  commencent. 

VELTHEI  (  Valentin  ) ,  doc- 
teur et  professeur  en  Théologie, 
à  Iéna,  naquit  à  Hall,  en  Saxe , 
le  ii  mars  1645.  Il  fut  envoyé  à 
l'académie  d'Iéna,  où,  en  i683, 
on  lui  donna  la  chaire  de  théo- 
logie, qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1700.  On 
a  de  lui  :  1©.  Tabula  mora- 
les; 2°.  Institutions  metaphi- 
sica»  ;  3°.  Theologia  acroama- 
iica;4° .  Fontes  univcrsalis  tkeolo» 
giœ;5°.  fntroductio  ad  Hugonem 
Groriwrij  ^jure  bellis  etpacis. 
(  Moréri ,  édition  de  1759.  ) 

VENAFRI,  Venafrum ,  ville 
épiscopale  d'Italie ^  sous  la  mé- 
tropole de  Ca  poue,est  si  tuée  dans 
les  montagnes  ,  a  main  gauche 
de  Teano ,  à  dix  milles  du  mont 
Cassin,età  vingt-cioqdeCapOue. 
Elle  a  trois  mille  cinq  cent  ha- 
bitans,  partagés  en  six  paroisses, 
cinq  maisons  religieuses  d'hom- 
mes, et  une  de  filles.  La  cathé- 
drale est  dédiée  à  l'Assomption 
de  la  Vierge.  Le  diocèse  contient 
neuf  bourgs  et  deux  villages. 

Êvéques  de  Venafri. 

1.  Constantin,  premier évê- 
que  de  Venafri,  siégeait  du 
temps  du  pape  Gélase  Ier.  Il  as- 
sista au  concile  de  Rome ,  sous 
le  pape  Symmaque ,  en  4qû.  On 
ne  sait  point  quels  furXt  ses 
successeurs  pendant  six  siècles. 

2.  Gérard ,  fut  sacré  évêque 
de  Venafri,  de  Boviano  et  dlser* 
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nia  ,  par  Atçnulphus,  archevê- 
que de  Capoue,  en  ib3a. 

3.  Pierre  de  Ravenne,  reli- 
gieux du  mont  Gassin  ,  fut  sacré 
par  Nicolas  n ,  en  1 059.  Il  assista 
à  la  consécration  de  l'église  du 
mont  Cassin ,  en  1071. 

4.  Léon ,  évêque  de  Venafri, 
assista  a  la  consécration  de  l'é- 
glise de  Saint-Martin ,  près  du 
mont  Cassin  ,  en  1090. 

5.  Maur ,  était  évêque  de  Ve- 
nafri et  d'Isernia,  en  1  io5. 

6.  Raynaud,  souscrivit  au 
concile  de  Latran,  en  qualité 
ôVévéque  de  Venafri ,  en  1 179  , 
et  à  la  bulle  que  le  pape  Luce  111 , 
donna  en  1182,  en  faveur  de 
l'église  d'Isernia.  Raynaud  est 
signé  dans  cette  bulle  ,  évêque 
de  Venafri  et  d'Isernia. 

7.  N...  ,  évêque  de  Venafri  , 
futexilépar  l'empereurFrédéric, 
et  mourut  ensuite  en  prison , 
en  i23o. 

8.  R...  9  évêque  de  la  même 
église ,  fut  aussi  exilé  par  ledit 
empereur  Frédéric,  en  1239.  Il 
mourut  a  Rome  la  même  année. 

9.  M...  Raynaud,  fut  élu  par 
le  chapitre,  et  confirmé  par  In- 
nocent îv,  en  is5o, 

10.  Jean*,  mourut  en  1294* 

1 1 .  André  d'Aversa ,  succéda 
à  Jean,  en  1295,  et  mourut 
en  1299. 

1 2 .  Jourdain ,  fut  fait  évêque 
de  Venafri ,  par  Boniface  vm , 
en  1299.  Il  mourut  la  première 
année  de  son  épiscopat. 

i3.  Docibilis,  élu  en  i3oo, 
mourut  en  i3o6. 

14.  Peregrinus,  de  l'Ordre  de 
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Saint-Augustin ,  fat  nommé  par 
Boniface*vift ,  en  i3oi ,  et  mou- 
rut en  i3o6. 

i5.  Sparanus  de  San-Severo, 
siégea  en  i3o5. 

16.  Pierre,  successeur  de  Spa- 
ranus, fut  transféré  à  l'église  de 
Noies ,  en  i328. 

1 7.  Jean  Goccus,  nommé  par 
Jean  xxti,  en  i328,  mourut 
en  i348. 

18.  Pierre  de  Bossiano,  de 
l'Ordre  des  Frères -Prêcheurs, 
siégea  sous  Clément  vi,  en  i348, 
et  mourut  en  i366. 

19.  Gui,  é  vaque  de  Troja,  fut 
transférée  Venafri,  par  Urbain  v, 
en  i366. 

20.  Nicolas,  siégeait  en  i3&7, 
et  mourut  en  1 3g6. 

2 1 .  Roger,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  nommé  par  Boni- 
face  ix,  en  1 3g6,  mourut  en  1 399* 

aa.  André  Flascone,  de  Prata, 
doyen  de  l'église  de  Teano,  de- 
vint évëquede*Venafri,en  i3gjj. 

23.  Charles,  siégeait  en  1420. 
Il  fut  transféré  à  l'église  de  Bi- 
tetto,  en  1422. 

^4-  Antoine  Mancinus,  pri- 
micier  de  l'église  de  Venafri,  en 
fut  fait  évêque  par  Martin  y, 
en  i427«  11  gouverna  très-bien 
son  église  pendant  trente- huit 
ans,  et  recouvra  plusieurs  droits, 
et  des  biens  qui  afttient  été  usur- 
pés sous  ses  prédécesseurs.  Il 
mourut  en  14À. 

25.  Jean  Guattula,  de  Gaëte, 
abbé  commendatai  re  de  l'abbaye 
de  Saint-Erasme,  de  Castellana, 
fut  élu  évêque  de  Venafri ,  en 
i466 ,  et  mourut  en  1471. 
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26.  Ange  d'Albert ,  espagnol, 
nommé  par  Sixte  iv ,  en  1741* 
Il  fut  vice-légat  de  laCampanie, 
sous  le  pape  Alexandre  vi,  et 
mourut  en  i5o4* 

27 .  Riccomanus*  de  Buffalinis, 
homme  pieux  et  sa  vaut, 'fut 
nommé  à  l'évéché  de  Venafri , 
par  Jules  11,  en  i5o4*  U  assista 
au  concile  de  Latran,  en  i5i2, 
et  mourut  en  1528.  On  voit  dans 
.l'église  de  Venafri  plusieurs  mo- 
numens  de  sa  piété. 

28.  Jérôme  G  ri  mal di ,  cardi- 
nal, fut  chargé  de  l'administra- 
tion de  la  même  église,  en  1628 , 
et  s'en  démit  en  i536. 

29.  Bernardin  de  Soria,  Es- 
pagnol, de  Burgos,  religieux  de 
l'étroite   observance  de  Saint- 
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François,  fut  transféré  de  l'évé- 
ché de  Ravel  à  celui  de  Vena- 
fri, en  i536.  U  mourut  en  1548. 

3o  Jean-Baptiste  Caraccioli, 
napolitain, succéda  A  Bernardin, 
en  i548.  U  fut  assistant  de  1a 
chapelle  apostolique,  et  mourut 
à  Rome,  en  1567. 

3i .  Jean*  Antoine  Carra  fa,  na- 
politain, parent  de  Paul  iv,  suc- 
céda à  Caraccioli ,  en  1557 ,  et 
mourut  à  Rome  l'année  d'a- 
près. 

32.  André  -  Matthieu  Aqua- 
viva  ,  d'Aragon ,  gouverna  l'é- 
glise de  Venafri ,  depuis  l'an 
1 598  jusqu'en  1573,  et  fut  trans- 
féré cette  année  à  l'archevêché 
de  Conaence. 

33.  Horace  Caraccioli ,  élu  en 
1573,  mourut  en  i58i. 

34.  Ladislas  d'Aquin ,  de  la 
famille  de  saint  Thomas,  fut  fait 
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évéque  de  Venafri  en  i58i  ,  et  succéda  à  Louis,  en  1690,  etsié- 
cardinal  en  1617,  étant  pour  lors  geaa^c  honneur  juâqu'en  1710. 
gouverneur  de  Pérouse.  Il  mô^  4 1 .  Matthias  Joccia ,  de  Ca- 
rat à  Rome  daits  le  conclave,  où  poue,  doyen  de  l'église  de  sa 
fut  élu  Grégoire  xv,  en  i6ai ,  patrie,  fut  fait  évéque  de  Vena- 
35.  Octaviu.  des  Ursins,  Ro-  fri  en  1717.  (Ital.  sacr.,  tom.  6, 
main ,  succéda  à  Ladislas ,  çn  pag.  579.) 
i6ai.  Il  fut  transféré  à  l'église  VENANCE  FORTUNAT,  prê- 

**£*£'  **  l6^  tre'  et'  aelon  quelques-uns,  évè- 
M.  Vincent  Martmello,  Ro-  que  de  Poitiers,  à  la  fin  du  sixième 
main  ,  fameux  théologien ,  et  siècle,  était  italien  de  naissance, 
prédicateur  de  l'Ordre  des  Frè-  Après  «voir  étudié  à  Ravenne,  il 
res-Prêcheurs,  fut  fait  premiè*  alla  à  Tours,  où  il  fit  amitié  avec 
rement  évéque  de  Conversano ,  Grégoire,  évéque  de  cette  ville, 
et  ensuite  de  Venafri,  en  i632.  Il  II  passa  ensuite  à  Poitiers,  où  la 
édifia  son  peuple  par  st$  paroles  reine Radegon de,  qui  vivait  dans 
et  par  ses  exemples,  tint  un  sy-  le  monastère  de  Sainte-Croix , 
nodedont  les  ordonnance*  fu-  fe  reçut  au  nombre  de  ses  do- 
rent adoptées  par  ses  successeurs!  mestiques.  Il  fut  depuis  ordonné 
et  courut  en  i635.  prêtre ,  et  peut-être  évêque  de 

37.  Hfttinthe  Cordella,  de  Poitiers.  La  raison  de  douter 
Fermô ,  docteur  en  l'un  et  Tau-  qu'il  ait  été  évêque,  est  que  Gré- 
tW  droit,  fut  nommé  à  révéclii  goirede  Tours  ne  k  nomme  que 
de  Venafri,  en  i636.  Il  fat  tmns-  prêtre;  mais  il  a  pu  être  élu 
féré  aux  églises  de  Recanati  et  de  après  la  mort  de  ce  dernier,  qui 
U>rette,  en  1 666.  arriva  l'an  5g5.Quoi  qu'il  en  soit, 

38.  Sébastien  Léopardi,  dot-  Venance  mourut  vers  l'an  609, 
teur  en  l'un  et  l'antre  droit,  ar-  Le  pèae  Christophe  Bnmer,  Jé- 
chidiacre  de  l'église  collégiale  de  suite ,  a  fait  imprimer  les  GEu- 
Sainte-Marie  de  Seize,  sa  patrie,  vres  de  Venante,  en  1  vol.  in«»4°. 
vicaire-général  dé  Tetrtcine ,  et  On  y  Ut  un  poëmeen  4  livres,  de 
ensuite  d'Orviette,  devint  évê-  la  Vie  de  saint  Martin,  composé 
que  de  Venafri,  en  1 667 ,  et  mou*  pour  lé  remercier  de  la  guérison 
rut  en  1669.  d'un  mal  d'yeux  qu'il  avait  ob- 

39.  Louis  Ciogni ,  d'une  fa-*  tenue  à  l'auteur ,  outre  divers 
mille  noble  de  Route,'après  avoir  autws  poèmes ,  atec  les  Vies  de 
gouferné  plusieurs  villes  de  PE+  Saint  Hilaire  de  Poitiers,  de 
tat  ecclésiastique,  fut  placé  sur  saint  Aubin  d'Aftgers,  de  saint 
le  siège  de  Venafri,  en  1670»  Germain  de  Paris,  etc.  (Sigehert, 
C'était  un  homme  vertueux  et  de  Script,  sanct.  ecol.,  cap.t^. 
savant.  Il  mourut  en  1690.  Tri  thé  me,  Bellarmin,  etc.) 

40.  Charles-Nicolas  de  Massa,  VENANT  oii  VENANCE,  mar- 
bénéficier  de  l'église  du  Vatican,  tyr  en  Italie,  était  de  la  ville  de 
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Camerino,  en  tic  le  duché  de  Spo-  tuent  veudrc  leur  propre  liberté 
lettc  et  la  Marche  d'Ancône.  Il  et  même  celle  de  leur»  ênfans  t 
mourut  pour  la  foi  de  Jésus*  mais  ib  ne  le  devaient  faire  que 
Christ  dès  l'âge  de  quinze  ans,  daiisl'extréfne  nécessité;  et  ceilx 
ou  sous  l'empereur  Dèce,  au  troi-  d'entre  leurs  frères  qui  le*  ache» 
sièine  siècle  ou  au  quatrième,  taient,  devaient  avoir  pour  eus 
sous  les  Lombards.  Sou  culte  est  beaucoup  de  ménageâtes»  {Lé* 
plus  célèbre  que  son  histoire  «*.  a5>  3g.  Ex9d,  *i,  7.) 
n'est  connue.  On  fait  sa  fête  le  On  vendait  aussi  les  débiteurs 
18  de  mai,  et  l'on  conserve  son  insolvables,  comme  on  le  voit, 
corps  à  Camerino.  (Baillet,  t*  a,  Matth.  a8,  i5  et  4.  Reg.  4,1. 
18  mai.)  liais  c'était  un  crime  digne  de 

VENANT  (Saint), abbé  à  Tours,  mort  de  vendre  un  homme  li- 
né*àBerry,deparensnobles,dans  bre,  selon  qu'il  est  marqué,  Ex. 
le  cinquième  siècle,  fut  fiancé  à  11,  16,  et  Deut.  24,  7.  Les  Juifs 
une  jeune  fille  du  pays.  Ayant  restreignent  ceci  au  vol  d'un 
fait  un  voyage  de  dévotion  au  autre  Juif.  Esaù  est  appelé  pro- 
tombeau de  saint  Martin  pen-  fane  par  saint  Paul,  pour  avoir 
dant  l'intervalle  qui  devait  être  vendu  son  droit  d'aînesse.(ft#r. 
entre  ses  fiançailles  et  ses  noqp ,    1 2,  16.) 

il  y  fut  si  touché,  qu'il  entra  Être  vendu  pour  faire  le  pé- 
dans  un  monastère,  joignant  l'é-  ché,  est  uneexpression  familière 
gl ne  de  ce  saint ,  qui  était  gou*  dans  l'Ecriture,  poursîgnifier  un 
vètné  par  l'abbé  Silvin.  Il  y  fit  homme  assujéti  à  ses  passions, 
de  tels  progrès  dans  toutes  les  (3 Reg.  *i,ao,a5.  Judith.*] ,  i3.) 
vertuschrétienneset  religieuses,  VENDREDI,  oa  sixième  férié 
qu'après  la  mort  de  l'abbé  Sil-  de  la  semaine,  feneris  dies.  Les 
vin ,  la  communauté  le  choisit  chrétiens  consacrent  ce  jour  à  la 
pour  remplir  sa  place.  Il  justifia  pénitence  et  à  la  prière ,  en  mé- 
ce  choix  par  la  sagesse  de  sa  con-  moire  de  la  passion  de  Notre- 
duite,  et  les  faveurs  extraordi-  Seigneur.  Le  jeûne  y  était  de 
flaires  dont  il  fut  gratifié  de  Dieu  précepte  autrefois  dans  tout  l'0~ 
pour  la  guérison  miraculeuse  de  rient,  si  l'on  en  excepte  l'Église 
plusieurs  maux  lorporels.  On  de  Constantinople ,  et  dan»  une 
fan  sa  fête  le  a3  d'octobre,  On  partie  de  l'Occident.  On  ne  plai- 
croit  qu'il  y  a  une  partie  de  son  dai  t  pas  ce  j«r4à  dans  beaucoup 
corps  à  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  provinces  de  l'empire  d'O- 
de Tours,  et  l'autre  à  celle  dé  rient  f  et  quoique  l'Egliie  ro~ 
Saint-Gérroain~des*Prés  à  Paris,  maine  n'ait  jamais  eu  intention 
(Saint- Grégoire  de  Tours,  au  d'ériger  ce  jour  en  fête»  H  y 
chap.  16  des  Vies  des  saints  Pères,  avait  autrefois  peu  de  vendredis 
Baillet,  tom.  3,  i3  octobre.)  ,  dans  le  cours  de  l'année  qui 
VENDRE.  Les  Hébreux  pou-    n'eussent  leur  office,  c'est-à-dire 
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la  messe  ou  du  moins  leur  évan- 
gile. (Baillet,  au  tome  des  fêtes 
mobiles,  pag.  18  et  19.) 
VENDREDI-SAINT  ou  GRAND- 
VENDREDI  ,  est  celui  de  la  se- 
maine-sainte auquel  on  fait  la 
fête  lugubre  de  la  passion  et  de 
la  mort  de  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ. Les  Grecs  et  les  La- 
tins chômaient  ce  jour  en  beau- 
coup d'endroits,  quoique  libre- 
ment et  par  dévotion.  Il  était 
cependant  de  précepte  en  Angle- 
terre, dans  le  treizième  siècle. 
Ce  ne  fut  qu'au  milieu  du  sei- 
zième siècle  qu'il  fut  réduit  à 
une  demi-fête ,  terminée  à  mi- 
di ,  après  le  service  divin.  (Bail- 
let, ibid. ,  p.  238.) 

VENECOMPONENSIS  ECCLE- 
,  SIA.  Eglise  d'Arménie,  avec 
évêché  suffragant  de  Sergiopoli. 
On  croit  que  c'est  la  même  que 
Vencôporiensis  ou  Venetopoli- 
tonà.  Voici  les  évêques  qu'on 
trouve  sous  ces  différons  titres  : 

1.  Articos  Bandachinus,  de 
l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
évêque  deVenetopolitanus,  mort 
en  i3a6. 

2.  Boniface,  de  l'Ordre  des 
Carmes',  évêque  de  Venecom* 

ponensis,  mort  en  i374« 

3.  Conrard  de  Arnsberg ,  du 

même  Ordre,  élu  évêque  de  Ve- 
necomponensis  en  1^97  ,  mou- 
rut en  1 433. 

4.  Jean  Slether,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs ,  évêque  de 
Venecomponensis ,  nommé  en 
1434. 

5.  Henri  de  Rubenach,  Domi- 
nicain ,    était    coadjuteur    de 
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Robert  de  Bavière ,  archevêque 
de  Cologne,  sous  le  titred'évêque 
de  Venecomponensis ,  en  i4$8. 
Robert  de  Bavière  s'é tant  démis, 
Henri  se  démit  aussi ,  et  ensei- 
gna ensuite  la  théologie  à  Co- 
logne, où  il  mourut  eh  i4^4* 
(Oj*.  ch. ,  tom  3,  pag.  1 195.) 

VÉNÉRAND  (saint),  évêque 
d'Auvergne,  d'une  famille  séna- 
toriale, naquit  vers  le  milieu  du 
quatrième  siècle,  et  fut  placé  sur 
le  siège  épiscopal  de  Clermont  en 
394*  après  saint  Arteme.  On  ne 
sait  rien  de  particulier  de  ses  ac- 
tions pendant  près  de  trente  ans 
qu'il  gouverna  son  église.  Nous 
savons  seulement  que  sa  vertu 
le  fit  distinguer  entre  plusieurs 
gra/ids  évêques  des  Gaules ,  qui 
brûlaient  de  son  temps  par  leur 
sainteté.  C'est  le  témoignage 
qu'en  a  rendu  Paulin ,  allégué 
par  saint  Grégoire  de  Tours,  que 
l'on  croit  n'être  autre  que  saint 
Paulia,  évêque  de  Noie.  On  pré- 
tend que  saint  Vénérand  mou- 
rut la  veille  de  Noël ,  vers  l'an 
426.  (Saint  Grégoire  de  Tours , 
Hist.  lib.  2,  c.  i3.  Baillet,  t.  3, 
24  décembre.) 

VENERE  ou  VENERIUS 
(saint) ,  évêque  de  Milan,  succé- 
da à  Simplicité,  en  4°o,  et  con- 
duisit son  peuple  avec  autant  de 
sagesse  que  de  ,zèle.  H  travailla 
particulièrement  à  le  nourrir  de 
1*  parole  de  Dieu,  et  à  le  préser- 
ver de  la  contagion  de  l'hérésie 
arienne.  Il  fit  paraître  aussi  beau- 
coup d'ardeur  contre  les  orîgé- 
nistes,  e,t  pour  le  rétablissement 
de  saint  Jean  Chrysostôme,  avec 
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leqoelil  était  fort  uni,  aussiJnen 
qu'avec  les  plus  grands  évêques 
de  son  temps.  Ou  croît  qu'il 
mourut  le  4  nui  de  Tan  4°9* 
(Baronins,  in  Annal*  Hensche- 
nius,  dan*  les  Actes  des  saints 
de  mai.  Baillet ,  ton.  %  ,  4 
mai,  ) 

VENEZUELA,  FeneUoîa, 
c'est4-dire  la  petite  Venise,  ville 
de  l'Amérique  méridionale,  dans 
la  province  du  même  nom  »  fut 
bâtie  par  les  Espagnols ,  à  l'en- 
droit où  ils  découvrirent  le  vil- 
lage de  Goro.  Ils  y  établirent,  en 
i53o,  un  siège  épiscopal  sons  la 
métropole  de  Saint-Domingue, 
qui  a  été  transféré  à  Léon-de*» 
Garaques. 

JÉvéques  de  Venezuela. 

i.  Rodrigue  de  Bastidas,  fut 
nommé  premier  évéque  de  Ve* 
nezuela,  en  i535,  et  mourut  ou 
i54s. 

a.  Michel-Jérôme  Ballesteros, 
en  i543. 

3»  Pierre  d'Agreda,  DomànU 
cain,  futsacré^sn  1 558,  et  mou* 
rut  en  i58o. 

4*  Jean  Manzaniallo,  Domi- 
nicain ,  sacré  en  i58a,  mort  en 
159a. 

5.  Dieguc  de  Saluas ,  Domi- 
nicain ,  prit  possession,  en  1600, 
et  mourut  la  même  année,  en 
faisant  la  visite  de  son  diocèse, 

6.  Pierre  Martyr,  Dominicain 
sacré  en  j  601 ,  mourut  peu  dit 
temps  après. 

7.  Pierre  Ogna ,  Dominicain , 
fut  nommé  et  ne  prit  pas  pos* 
session  ,  ayant  été  trausféié  à 

26. 
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,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples. 

8.  Antoine  d'Alséga,  de  l'Or- 
dre  de  Saint-François,  mourut 
évêqne  de  Venezuela ,  en  1609. 

9.  Jean  de  Borhoues ,  Domi- 
nicain, fut  transféré  à  l'église  de 
Guaxaca. 

io.  Gonsale  d'Angulo  ,  de 
l'Ordre  des  Minimes,  devint 
évêque  de  Venezuela,  en  1617, 
et  mourut  en  1 633. 

1 1 .  Jean  Lopez  ,  professeur 
en  théologie  dans  l'université  de 
Mexiqua,  fut  transféré  de  l'évé- 
ché  de  Porlo-Rico  À  celui  de 
Venezuela,  où  il  mourut  en 
l645. 

1a.  Maur  de  Tovar,  béoédio 
tin ,  fut  nommé  évéque  de  Ve- 
nezuela ,  en  1639. 

VENGEANCES  Ressentiment 
d'une  oflease  reçue,  qui  portai 
punir  son  ennemi*  en  haine  de 
l'outrage  qu'on  en  a  reçu.  Dieu 
défend  la  vengeance;  c'est  un 
droit  qu'il  s'est  réservé ,  et  il 
nous  ordonne  d'aimer  nos  enne- 
mis. Mca  est  idtio  ,  dit  le  Sei- 
gneur :  Deuteron.  cap.  32.  Ego 
autem  dieo  vabis.  ?. .  diligitc  ini- 
rnicos  pestra*  t  (Matth*  çap*  5. 
Voyez  Emeui,  Paadoji  obs  ej- 

VENGEANCE,  fti**,  <*mme 
il  *sj  dit  {Epqd-  ai,  a4  :  Num. 
{$5,  iô,  i7,fttc),  tolérait  la,  vepT 
geaacé  danaVAncien-Testaipen  t; 
mais  ces  tolérances  n'étaient  ao 
cordées" qu'à  la  .dureté  du  cœur 
des  Juifs,  cooame  le  (lit  Jésus- 
Christ  à  l'occasion  du  divorce. 
Dieu  s'était  assez  déclaré  (Deut. 
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3a9  35.)  pour  faire  comprendre 
aux  gens  de  bien  que  la  ven- 
geance lui  appartenait  :  et  il  la 
défend   expressément.  (Lcvit. 

Le  jour  de  la  vengeance,  mar- 
que quelquefois  le  dernier  jour 
du  jugement,  et  d'autres  fois  la 
peine  que  Dieu  fait  ressentir  à 
ses  ennemis.  (J^oy.  Exod.  3a, 
34*  Isaï.  34, 8.  61 ,  2 ,  63 ,  4)  e* 
Luc,  21,22. 

La  vengeance  est  quelquefois 
exprimée  dans  l'Écriture  sous  le 
nom  de  consolation.  (Par  exem- 
ple, Isaï.  1,  a40 

La  vengeance  se  met  quel- 
quefois dans  l'Écriture,  pour 
l'injure  qu'on  fait  à  un  autre } 
et  qu'on  colore  du  titre  de  juste 
vengeance  :  mais  il  faut  enten- 
dre sous  ces  expressions,  exercer 
sa  haine,  sat^faire  sa  mauvaise 
volonté.  (Judith,  1  ,  12,  2,  1. 
Ezeck.  a5,  12.)'' 

Quand  le  prophète  dit  (PsaL 
17,48.)  que  Dieu  accorde  la 
vengeance  à  quelqu'un  ,  cela 
marque,  ou  qu'il  lui  livre  ses 
ennemis;  ou  qu'il  punit  lui- 
même  ceux  qui  ont  affligé  ses 
serviteurs.  (D.  Calme  t,  Die  tionn. 
de  la  Bible.) 

VENGEUR.  On  donne  ce  nom 
dans  l'Écriture  à  celui  qui,  selon 
les  moeurs  des  Juifs ,  est  chargé 
de  tirer  vengeance  de  celui  qui 
a  tué  un  de  ses  proches  parens. 
(Num.  35,  25, 27.) 

Le  roi  vengeur  ou  défenseur, 
(Osée,  5,  i3,  10,  6.)  signifie,  se- 
lon les  apparences,  Phul ,  roi 
d'Assyrie ,  qui  vint  au  secours 
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de  Manahem  ,  roi  d'Isragl»  (  4 
Reg.  i5,  19.) 

VENISE,  Venetiœ ,  ville  pa- 
triarchale  d'Italie  et  capitale  de 
l'ex-république  desVénitiens,  la 
plus  ancienne  de  toutes  les  ré- 
publiques de  l'Europe,  est  située 
dans  le  golfe  qui  porte  son  nom, 
à  une  lieue  de  la  terre-ferme. 
Toutes  les  maisons  y  sont  bâties 
sttr  des  pilotis ,  et  on  peut  aller 
presque  par  toute  la  ville  par  des 
canaux  remplis  d'un  prodigieux 
nombre  de  gondoles  ou  petites 
barques.  Venise  est  une  des  plus 
belles ,  des  plus  riches  et  des  plus 
puissantes  villes  de  l'Europe. 
Elle  occupe  soixante-douze  pe- 
tites, îles,  dont  on  n'aperçoit 
pas  à  présent  la  distinction ,  et 
qui  n'ont  en  tout  qu'environ 
cinq  milles  de  circuit.  On  y 
compte,  selon  la  plus  commune 
opinion,  cent  quatre-vingt  mille 
âmes ,  soixante-douze  égrïses  pa- 
roissiales, plus  de  cinq  cents 
ponts ,  trente  couvens  d'hom- 
mes et  autant  de  filles,  dis-sept 
hôpitaux,  dix -huit  chapelles 
pour  les  confrairies  ,  et  cin- 
quante-six" tribunaux  subalter- 
nes de  justice. 

La  place  de  saint  Marc,  patron 
de  la  ville,  est  une  des  plus  belles 
de  l'Europe,  et  l'église  du  même 
saint,  où  l'on  conserve  son  corps, 
un  des  plus  beaux  édifices  du 
monde;  il  n'est  bâti  que  du  plus 
fin  marbre  de  toutes  couleurs  ; 
son  pavé  est  de  jaspe  et  de  por- 
phyre ,  travaillé  à  la  mosaïque. 
Le  maître-autel  est  soutenu  par 
quatre  grands  piliers,  sur  les- 
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quels  on  voit  en  relief  l'histoire 
du  vieux  et  du  Nouyeau- Tes- 
tament ,  et  au-dessus  il  y  a  un 
globe  d'or  et  d'argent ,  enrichi 
de  perles  et  de  diamans.  L'église, 
divisée  en  cinq  dômes,  est  cou- 
verte de  plomb,  et  a  cinq  portes 
de  bronze.  Son  trésor  renfermait 
des  richesses  immenses,  et  un 
grand  nombre  de  reliques.  Bon 
chapitre  est  composé  d'un  pri- 
micier,  qui  en  est  le  chef,  et  de 
vinglsix  chanoines.  Ce  primi- 
cier  est  indépendant  du  patriar- 
che de  Venise, et  a  droit  d'officier 
avec  les  ornemens  pontificaux. 
On  observe  dans  l'église  de  Saint* 
Marc, qui  est  la  chapelle  ducale» 
Un  rit  particulier,  aux  Cçtes  so- 
lennelles, et  on  y  dit  la  messe  a 
six  heures  du  soir  la  nuit  de 
Noël .  D  y  a  auprès  de  cette  église 
une  bibliothèque  qui  renferme 
beaucoup  de  manuscrits  grecs. 

On  établit  une  évêché  à  Ve- 
nise ,  vers  la  fin  du  huitième  siè- 
cle, dans  la  petite  lie  d'Olivola , 
d'où  le  siège  fut  transféré  en- 
suite à  Saint-Pierre-du-Château; 
et  le  patriarchat  de  Grado  lui 
ayant  été  uni  en  14Ô1 ,  les  é va- 
ques de  Venise  prirent  le  titre 
de  patriarche ,  et  se  qualifient 
aujourd'hui  primats  de  Dalma- 
tie ,  de  Candie  et  de  Corfou;  Les 
curés  de  Venise  sont  élus  par 
leurs  paroissiens.  L'inquisition 
avait  lieu  dat>s  le  pays;  mais  son 
exercice  était  tempéré  par  l'au- 
torité de  la  république. 

Les  Grecs,  sujets  de  l'ex-répu- 
blique,  ont  des  églises  à  Venise  , 
avec  un  archevêque  de  leur  rit. 
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Les  autres  Grecs,  les  Arméniens 
et  les  Juifs,  y  ont  aussi  l'exercice 
public  de  leur  religion.  Le  dio- 
cèse de  Venise  poutre  cette  ville 
et  quelques  îles  voisines ,  entre 
autres  l'île  de  Grado ,  où  était 
autrefois  le  siège  patriarchal,  ne 
contient  que  huit  paroisses  et 
plusieurs  abbayes,  dont  la  plu- 
part sont  en  commende. 

Êvéques  de  Venise. 

1.  Obealtus  ou  Obelenius ,  et 
Obellatus ,  fut  fait  premier  évé- 
que  de  Venise  sous  Adrien  i«r,  en 
933,  et  mourut  en  797.  Ce  prélat 
et  ses  successeurs  prirent  le  titre 
d'évêques  d'Olivola  jusque  vers 
la  fin  du  onzième  siècle. 

a.  Christophe,Grecdenation, 
occupa  le  même  si^ge ,  en  797 
et  mourut  vers  l'an~8io. 

3.  Christophe,  aussi  Grec  de 
nation,  succéda  au  précédent,  en 
810,  et  fut  déposé  vers  l'an  823. 

4.  Ursus  fiaduarius ,  de  Ri- 
voalto,  frère  de  Jean  Participât, 
prince  de  Venise ,  fut  nommé 
évêque  de  cette  église ,  en  8*3 , 
et  siégea  jusqu'à  Tan  855.  Du 
temps  de  ce  prélat,  le  corps  de 
Saint -Marc  l'Évajigéliste  fut 
transféré  d'Alexandrie  à  Venise 
en  828.  ' 

£.  Maurice  ou  Maur,  en  855, 
mourut  vers  l'an  866. 

6.  Dominique  Baduarius ,  en 
866,  mourut  en  877. 

7.  Jean  ,  depuis  l'an  877^'us- 
qu'à  l'an  880.      * 

8.  Laurent  Timens-Deurn , 
religieux  de  l'Ordre  de  Sainl- 
Benoît ,  Vénitien ,  fut  élu  évê- 
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que  de  ta  pairie  en  880,  et  mou- 
rut vers  l'an  909. 

9.  Dominique,  fat  élevé  à  la 
nièiue  dignité  presque  malgré 
lut  es  909»  et  mourut  deux  an* 
après. 

10.  Dominique  David,  au»* 
céda  au  précédent  en  91 1,  et  ae 
démit  de  son  siège  en  9*9.- 

11.  Pierre,  noble  vénitien 9 
siégea  en  919,  et  mourut  en  938. 

12.  Ursus,  depuis  Tan  9% 
jusqu'à  Tan  9$5. 

i3.  Dominique ,  élu  en  g45 , 
mourut  en  96$. 

14.  Pierre  Martnriut  de  Quin- 
toveik),  Vénitien,  en  955,  mou- 
rut eu  964* 

i5.  Grégoire  Georges,  noble 
vénitien,  eu  964,  mourut  vers 
la  fin  de  l'année  suivante. 

16.  Matin,  Vénitien,  siégea 
vingt-six  ans.  Sous  cet  éVêque, 
on  commença  à  bâtir  te  célèbre 
monastère  de  saint  Georges , 
en  98s. 

17.  Dominique  Gradonicus, 
d'une*  Camille  noble  de  Venise , 
devint  évoque  de  sa  patrie  en 
992 ,  et  mourut  en  ro25. 

18.  Dominique  Gredonicuy, 
neveu  du  ptécédent,  gouverna 
la  même  église  depuis'  Pan  iou5 
jusqu'à  l'an  io44« 

19.  Dominique  Contareoms , 
parent  du  due  Dominique ,  fut 
nommée vf  que  en  io45,  et  mou- 
rut vers  l'an  1078. 

20.  Henri  Contarenus,  fils 
du  duc  Dominique ,  siégeait  en 
1098.  11  partit  quelque  temps 
après  pour  la  Terre-Sainte,  et 
laissa  son  église  entre  les  mains 
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d'un  ooadjuteur  nommé  Jean 
Bombicius.  Henri  fut  le  pre- 
mier qui  prit  le  titre  d'évéque 
du  château. 

2t.  V italis  Michel  i« ,  d^une 
illustre  famille  de  Venise,  fut 
élu  évéque  de  cette  église  vers 
la  fin  de  l'an  1108  ,  et  mourut 
en  n33. 

22.  Boni  face  Faledrus,  eu 
1 120  ,  mourut  en  1 133. 

23.  Jean  Polanus.  fikde  Pierre, 
due  de  Venise,  succéda  à  Boni- 
face  ,  en  1 133,  et  mourut  vers 
Fan  1164. 

24.  Vitalis  Michel  îr  do  ce 
nom,  en  116^,  vécut  jusqu'à 
l'an  1 182.  De  son  temps,  la  paix 
fut  conclue  à  Venise  entre  le 
pape  Alexandre  m  et  l'empereur 
Frédéric  r*. 

a5.  Philippe  Gafiolus,  Véni- 
tien, en  1182,  mourut  en  n83, 
ou  au  commencement  de  Fan 
1184. 

26.  Marc.  Nicohï ,  Vénitien , 
en  n83 ,  mourut  en  122& 

27.  Marc  Michel,  Vénitien, 
succéda  au  précédent  en  1225, 
et  mourut  en  1 235.  Du  tempe 
de  cet  évéque,  les  Frères-Prê- 
cheurs s'établirent  à  Venise,  au 
couvent  ée$  sainte  Jean  et  Paul, 
en  1234* 

28.  Pierre  Pi 0 us,  monta  sur 
le  même  siège  en  1  a35,  et  mou- 
rut en*  1254  • 

29.  Walterius  ou  Guatterio 
Agnus-Deiy  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Prêcheurs ,  fut  transféré  de 
Tévéché  de  Trévise  à  celui  de 
Venise  ,  en  io55 ,  et  mourut  en 
1258. 
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3o.  Thomas  Arimandus  ,  no-       36.  Galassus,  des  contes  d'Aï- 

bk  Vénitien,  siégea  en  ia58,et  bert,  élu  sous  Glanent  v,  en 

mourut  en  1 260.  i3i  1 ,  mourut  A  Avignon  avant 

3i.  Thomas  Franc,  Vénitien,  son  ordination, 
archidiacre  de  la  même  église  *        37.  Jacques  de  Albertinis,  oc* 
en  devint  évèque  en  1260 ,  et  cnpa  le  siège  de  Venise  en  i3i  1; 
mourut  vers  Tan  12675.  Après  t'étant  ensuite  joint  à  Louis  de 
sa  mort ,  les  électeurs  s'étantdi-  Bavière,  il  fut  déposé  par  le 
visés  en  deux  partis,  ils  nom*  pape  Jean  xxu,  et  mourut  roi* 
mèrent  deul  évéques  1  savoir,  séraUement  en  Allemagne. 
Pierre  Gorrarius ,.  primicier  de        38.  Ange  Delphin ,  d'une  fa- 
ssint  Marc,  et  Bartfaélemi  Qui*  mille  noble  de  Venise ,  succéda 
rinus,  chanoine  delà  cathé-  à  Jacques  vers  l'an  i3a9,  et  mou- 
dra le  :  ce  qui  fit  vaquer  le  siège  rut  vers  l'an  i336. 
pendant  quelques  années.  Gré-        3g.  Nicolas  Mauracenua  i«r, 
goirex  cassa  enfin  cet  te  élection,  noble  vénitien,  devint  ércque 
et  nomma,  de  son  autorité,  Bar-  de  sa  patrie,  en  i336,  et  mon» 
thélemi  Quirinus,  en  1774*  nrt  en  1367. 

32.  Barthélemi  Quirinus  i",  4°-  P™1  Foscams ,  noble  vé- 
noble  vénitien ,  rut  placé  sur  le  nitien ,  siégea  en  1367»  et  nn> 
siège  de  cette  église,  en  1*74  »  rut  en  1376. 

et  mourut  en  129t.  4°*  ^ean  ^e  Placentinis,  de 

33.  Siméon  Haur,  noble  Vé-  Parme ,  fut  transféré  à  l'église 
nitien,  primicier  de  Saint-Mare,  de  Venise ,  en  1376;  il  avait-été 
succéda  à  Barthélémy,  en  1291.  auparvant  évéque  de  Gervie, 
Il  avait  refusé  aurjaravant  les  puis  de  Padoue ,  et  enfin  d'Or* 
sièges  de  Torcello  et  de  Chiusi  ;  viette.  On  croit  qu'il  fut  déposé 
il  mourut  en  1292.  par  Urbain  vi,  vers  Tan  1À78, 

34.  Barthélemi  Quirinus  11  de  pour  avoir  suivi  le  parti  de  Tan- 
ce nom ,  neven  du  précédent ,  tipape  Clément  vu. 
primicier  de  saint  Marc,  fut  4a»  K kolas  Màuracenus  11, 
nommé  à  Vévêché  de  Venise  ,  élu  en  1379,  '*  même  année. 
en  1293.*  11  assista  au  concile  43-  Ange  Corrarius  ,  noble 
provincial  de  Grado ,  en  1296,  vénitien,  référendaire  aposto- 
fut  transféré  à  l'église  de  No-  liqne  ,  nonce  auprès  de  Ladis- 
varre,  en  i3o3,  et  passa  à  celle  las,  roi  de  Naples,  et  légat  du 
de  Trente  l'année  suiv.  ido4*        Picenum,  fut  nommé  à  Vévê- 

35.  Ranpertns,de  Boulogne,  ché  jje  Venise,  en  1379.  H  de* 
de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs ,  vint  patriarche  de  Conslantino- 
fut  préposé  a  l'église  de  Venise  pie ,  en  iJgb,  cardinal  en  i4o5, 
par  Boniface  vin ,  l'an  i3o39et  et  enfin  pape  sous  le  nom  de 
mourut  ou  se  démit  de  son  siège  Grégoire  xu ,  dons  le  teinps  du 
vers  Tan  1309.  schisme  de  Benoit  xut. 
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44*  Jean  Lauretanus,  noble 
vénitien ,  élu  en  1390,  fut  trans- 
féré à  l'église  de  Capo-d'Istria,  la 
même  année. 

45.  François  Falettus ,  noble 
vénitien ,  auparavant  évéque  de 
Modon ,  fut  transféré  au  siège 
de  Venise ,  en  i3go,  et  mourut 
en  139a. 

46.  Léonard  Delphin  9  noble 
vénitien ,  archevêque  de  Crète , 
administra  l'église  de  sa  patrie 
depuis  Tan  i3gi  jusqu'à  i4<>i, 
qu'il  fut  fait  patriarche  d'A- 
lexandrie. 

47.  François  Bembus ,  noble 
vénitien  ,  primicier  de  saint 
Marc,  en  1401 ,  mourut  en  14 16. 

48.  Marc  Lando ,  noble  et  sa- 
vant citoyen  de  Venise ,  siégea 
sous  Martin  v,  en  1417,  et  mou* 
rut  en  i4a5. 

49*  Pierre  Donat,  archevê- 
que de  Crète,  monta  sur  le  siège 
de  Venise  sa  patrie,  en  i4*6, 
et  fut  transféré  a  l'église  de  Pa- 
doue,  en  i4*8. 

5o.  François  Mari pctras,  no- 
ble vénitien ,  archevêque  de 
Spalatra ,  succéda  à  Pierre  dans 
l'évêché  de  Venise,  en  1428;  il 
fut  transféré  au  siège  de  Vienne, 
en  i43a» 

Patriarches  de  Denise. 

5 1 .  Laurent  Justiniani  (le  bien- 
heureux) ,  d'une  illustre  famille 
de  Venise,  un  des  premiers  fon- 
dateurs de  la  congrégation  des 
chanoines  séculiers  de  Saint- 
Georges  in  Algây  fut  fait  Ivêque 
de  sa  patrie  par  Eugène  iv,  mal- 
gré sa  répugnance  pour  les  di- 
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gnités  ecclésiastiques',  en  i432. 
Le  patriarche  de  Grado  étant 
mort,  le  même  pape,  Eugène  iv, 
transféra  cette  dignité  à  Venise, 
et  déclara  Laurent  premier  pa- 
triarche de  cette  église,  en  1 45 1 . 
Cet  illustre  prélat  remplit  avec 
beaucoup  d'édification  tous  les 
devoirs  de  son  ministère,et  mou- 
ru  ten  odeur  de  sainteté,  en  i455. 
5a.  Mapheus  Contarerius,  no- 
ble vénitien  ,  digne  élève   du 
bienheureux  Laurent,  succéda  à 
son  maître  dans  la  dignité  de 
patriarche,  en  i456,  et  mourut 

enj46°* 

53.  André  Bondulmerius,  no- 
ble vénitien ,  chanoine  régulier 
de  saint  Augustin ,  nommé  pa- 
triarche par  le  sénat.,  refusa 
d'abord  cette  dignité ,  et  ne  l'ac- 
cepta que  pour  déférer  aux  or- 
dres du  saint-siége,  en  1461. 
André  fit  paraître  beaucoup  de 
piété  et  de  zèle  dans  l'adminis- 
tration de  son  église,  et  mourut 
saintement,  en  i465. 

54.  Grégoire  Corrarius,  no- 
ble vénitien,  éyêque  de  Vicence, 
fut  transféré  au  siège  patriar- 
chal  de  Denise,  en  1464 *  et 
mourut  la  même  année  dans  le 
monastère  de  Saint- Zenon  de 
Vérone ,  dont  il  était  commen- 
dataire. 

55.  Jean  Baroccius,  Vénitien, 
illustre  par  sa  naissance,  par 
sa  piété  et  par  son  érudition , 
fut  transféré  au  même  siège 
étant  évêque  de  Bergame,  en 
146$.  Il  mourut  la  même  an- 


née. 


56.  Mapheus  Gérard  ,  reli- 
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gieuxet  abbé  de  Saint* Michel 
de  Mnrano ,  de  l'Ordre  des  Ca- 
maldules ,  devint  patriarche  de 
Venise ,  en  1466 ,  et  cardinal  en 
1489*  Il  mourut  à  Terni,  en  re- 
tournant de  Rome  à  Venise ,a  près 
avoir  assisté  au  conclave  d'A- 
lexandre vi ,  en  H$2. 

57.  Thomas  Donat,  noble  vé- 
nitien, vertueux  et  savant  re- 
ligieux de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  patriarche  de  Ve- 
nise, en  1492,  gouverna  cette 
église  jusqu'à  l'an  i5o4,  qu'il 
mourut. 

58.  Antoine  Surian,  d'une  fa- 
mille noble  de  Venise,  religieux 
d'une  vertu  éminente ,  de  l'Or- 
dre des  Chartreux,  fut  placé  sur 
le  siège  de  sa  patrie,  en  i5o4,  et 
mourut  en  i5o8. 

59.  Louis  Gontarenus,  cha- 
noine de  Saint  «Georges  irtAlgd, 
devint  patriarche  de  Venise ,  en 
i5o8,  et  mourut  la  même  an- 
née. 

60.  Antoine  Gontarenus,  pa- 
rent de  Louis ,  vertueux  et  sa- 
vant chanoine  régulier  de  la  con- 
grégation de  saint  Sauveur  de 
Boulogne,  occupa  le  siège  pa- 
trïarcbal  de  Venise  depuis  l'an 
i5o8  jusqu'à  l'an  i5*4- 

61.  Jérôme  Quirinus,  noble 
vénitien  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  fut  élu  par  le  sénat 
et  confirmé  dans  cette  dignité 
par  Clément  vu,  en  1 5*4-  Il  sié- 
gea trente-six  "ans. 

62.  Pierre -François  Gontare- 
nus, sénateur  de  Venise  ,  suc- 
céda à  Jérôme,  en  1 555,  et  mou- 
rut l'année  suivante. 
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63.  Vincent  Diedus ,  noble 
vénitien,  l'an  i556,  mourut  en 
1559. 

64.  Jean  Trevi&anus,  noble 
vénitien,  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint* Benoit,  en  i56o,  assista  au 
concile  de  Trente,  et  mourut  en 
i5go. 

65.  Laurent  Priolus ,  d'une 
famille  noble  de  Venise,  ambas- 
sadeur de  la  république  auprès 
des  rois  de  France  et  d'Espagne , 
et  des  papes  Grégoire  xm  et 
Sixte  v,  fut  fait  patriarche  de  sa 
patrie  sous  Grégoire  xv,  en  1691 , 
et  cardinal  sous  Clément  vm»  en 
i5g6.  Il  mourut  avec  la  réputa- 
tion d'un  très-sage  et  très-zélé 
pasteur,  en  1600.  -    ' 

66.  Matthieu  Zane ,  noble  et 
vertueux  citoyen  de  Venise , 
monta  sur  le  même  siège,  en 
1601,  et  mourut  en  i6o5. 

67.  François  Vendramenus , 
d'une  illustre  famille  de  Venise, 
gouverna  cette  église  avec  beau- 
coup d'édification  depuis  l'an 
1608  jusqu'à  l'en  1619.  11  avait 
été  auparavant  ambassadeur  de 
la  république  à  la  cour  de  Rome 
et  auprès  de  plusieurs  princes  : 
Paul  v  le  fit  cardinal  en  1616. 

68.  Jean  Tenpolus,  des  sé- 
nateurs de  Venise ,  primicier 
de  Saint-Marc ,  fut  nommé  pa- 
triarche, en  1619,  et  mourut 
en  i63a.  C'était  un  prélat  fort 
pieux. 

69.  Frédéric  Cornélius ,  car** 
dinal ,  d'une  illustre  famille  de 
Venise,  fut  transféré  au  siège 
patriarcal  de  sa  patrie  après 
ayoir  été  nommé  successivement 
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aux  églises  de  Bergame,  de  Ve- 
nte et  de  Padooe ,  en  i63a  *  il 
garda  celte  dignité  arec  honneur 
pendant  doute  ans,  et  s'en  démit 
à  cause  de  son  Age,  ert  1644* 

70.  Jean-François  Maurocé- 
nns,  noble  vénitien ,  succéda  à 
Frédéric,  en  i644#et  mourut  en 
1678. 

7t.  Louis  Sagredo,  noble  vé- 
nitien, siégea  en  1676,  et  mourut 
en  t688. 

72.  Jean  Baduarins,  d'une  des 
\Ata  anciennes  familles  de  Ve- 
nise ,  archidiacre  de  Crémone , 
chanoine  de  Padoue  ,  et  enfin 
primieier  de  Saint-Marc,  devint 
patriarche  de  sa  patrie,  en  1 688; 
il  (ut  fait  cardinal  et  transféré  à 
l'église  de  Bresse  par  Clément  xi, 
en  1607. 

73.  Pierre  Barbadicus,  noble 
vénitien,  primieier  de  Saint- 
Marc,  succéda  à  Jean  Baduarius, 
en  1706.  (hài.  sac.  tom.  5.) 

Conciles  de  Venise. 

s  Le  premier  fut  tenu  environ 
l'an  6 1 8.  On  y  déposa  Jean*  pré- 
tendu patriarche  de  Grade  (Le 
Père  Mansi ,  suppléai. ,  tons,  t, 
col.  8o5.  ) 

Lesecond,l'anto4  &.{ff  0ftt*6.) 

Le  troisième,  en  1  i5a,  «u  su* 
jet  de  quelques  droits  de  l'église 
de  Sainte- Marie  de  Malienne. 
(Mansi,  tora.  a,  col.  4740 

Le  quatrième,  Tan  1 177,  pour 
régler  l'accommodement  du  pa- 
pe Alexandre  m ,  et  de  l'empe- 
reur Frédéric.  {Reg.  iq.\Lab.  to. 
Word.  6.) 

VERNI  (le  père),  religieux  de 
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l'Ordre  des  Frères-Mineurs  cou* 
veut  nets,  est  auteur  de  l'Éloge 
historique  du  bienheureux  Ode» 
rie  du  même  ordre ,  avec  l'his- 
toire de  ses  voyage*  en  Asie, 
écrite  sous  sa  dictée.  Le  titre  de 
cet  ouvrage  écrit  en  italien,  est  2 
Elogio  storieo  délie  gesta  <W 
beato  Oderico  delF  ordtne  de* 
Minori  conventuali ,  con  la  été- 
ria  da  lui  dattata  de*  nto  viaggi 
Asiatici ,  illustrata  da  un  reli- 
gtoso  delF  ùrdine  stesso,  e  pré- 
sentait) agli  amatori  délie  an— 
tichità;  in  Venezia,  1 76 1 ,  in-foL 
Cet  éloge  historique  du  bien- 
heureux Oderic,  est  précédé 
d'une  estampe  où  Ton  voit  le 
bienheureux  baptisant  des  infi- 
dèles ,  et  orné  d'une  carte  géo- 
graphique pour  faciliter  l'intel- 
ligence de  ses  voyages.  Après 
cet  éloge ,  on  trouve  une  préface 
du  père  Venni ,  pour  l'Histoire 
des  voyages  du  Bienheureux, 
écrite  par  lui-même  en  italien , 
ensuite  dictée  k  frère  Guillaume 
de  Solagna ,  qui  l'a  mise  en  la- 
tin assez  barbare  :  on  trouve 
le  manuscrit  italien  dans  la 
fameuse  bibliothèque  Riccar- 
dt.  (Annales  typographiques, 
mois  de  janvier  1762 ,  pag.  79 
et  80.) 

VENOSA,  VENDSTA  eu  VE- 
NUSITJM,  ville  épiseopale  du 
royaume  de  Naples  dans-la  Ba- 
silicate,  sous  la  métropole  de 
Matera,  est  située  vers  les  fron- 
tières de  la  Capitanate.  Il  y  a 
sept«paroisses,  «dont  l'une  est  la 
cathédrale  de  saint  André,  et 
sept  maisons  religieuses,  cinq 
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d'hommes  et  deux  de   filles. 
Le  diocèse  consiste  dans  trois 
bourgs. 

Èvéques  de  Venosa. 

I.  Philippe,  fut  ordonné  évê- 
qne  de  Venosa  par  le  pape  saint 
Fabien,  vers  Tan  a38. 

a.  Jean,  tétait  évéque  de  la 
même  église  sous  Léon  i«r ,  en 

443. 

3.  Austerus,  en  493. 

4*  Etienne ,  siégeait  sous  le 
pape  Symmaque,  en  498;  il  as- 
sista aux  conciles  tenus  à  Rome 
en  Soi  ,  601 ,  5o3  et  5o4.  On 
ignore  les  noms  de  plusieurs  de 
ses  successeurs. 

5.  Pierre,  l'an  1014 «assista 
à  la  consécration  de  l'Église  de 
Notre-Dame  de  Foresta,  dans  la 
Tille  de  Lavello. 

6.  Jaquintus,  en  io53. 

7.  MuisarduSde  Villargo,  en 
io58. 

8.  Roger,  en  1069. 

9.  Constantin  où  Constant, 
assista  à  la  consécration  de  Fé- 
glise  du  mont  Cassin  ,  sous 
Alexandre  n,  en  107 1 . 

10.  Robert,  chanoine  de  la 
cathédrale  de  l'église  de  Venosa, 
en  détint  évêqne  en  t  ïo5. 

II.  Pierre,  en  1177;  il  assis- 
ta au  concile  de  Latran ,  sous 
Alexandre  m,  en  1 179. 

12.  Bon,  en  I2a3. 

i3.  Jacques ,  siégeait  «ms 
Alexandre  iv. 

14.  Gui, en  1299» 

i5%  Pierre ,.  l'an  i33i;  i\  fut 
transféré  à  l'église  d'Acerenza 
par  Jean  xxn ,  en  1 334* 
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16.  Augustin,  de  l'Ordre  de» 
Frères -Prêcheurs,  selon  Fon- 
tana ,  était  évèque  de  Venosa 
en  i334* 

17.  Pierre,  en  i36o. 

18.  Géofroi ,  *ort  en  i363. 

19.  Thomas,  avchiprêtred'A- 
cemo ,  fut  fait  évêque  de  Ve- 
nosa par  Urbain  y,  en  1 363. 

do.  Laurent  de  Giiles,en  i383. 

21 .  Jean,  mourut  k  Rome  sous 
Urbain*  vi,  vers  Tan  i38S. 

m.  François  de  Veneraneriis, 
romain ,  fat  nommé  à  l'évêché 
de  Venosa  par  Urbain  yi,  en 
i386. 

aS.  Jean ,  fut  fait  évêque  de 
la  même  église  par  Boniface  ix, 
en  i395.  Il  fut  transféré  k  l'é- 
glise de  Grossetto  en  1400. 

a4*  André  de  Fasco,  noble 
citoyen  et  évoque  de  Ravellof 
fat  transféré  au  diocèse  de  Ve- 
nosa en  1400,  et  mourut  en 

l419« 

*5.  Denis  de  Mont-Léon ,  fa- 
meux théologien  de  POrdredes 
Frèros-Pkécheurs ,  fut  placé  sur 
le  même  siège  par  Martin  v,  eu 
1419*  U  mourut  en  i43i. 

s6.  Robert  de  Procopio  ,  ar- 
chiprêtre  de  Téglise  de  .Veno- 
sa ,  en  devint  évèque  sous  Eu- 
gène iv,  en  i43i ,  et  mourut  en 
1457. 

27.  Nicolas  Solimele,  eYune 
famille  noble  de  Salerne ,  célè- 
bre docteur  en  l'un  et  l'autre 
droit,  succéda  k  Robert  en  1 457 . 
Q  ne  siégea  qu'environ  deux 
ans. 

96.  Nicofcs-Jéràme  Porfidus, 
en  i459* 
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29.  Sigismond  Papa-Canda , 
noble  napolitain ,  fut  préposé  à 
l'église  de  Yenosa  en  i493.  Il 
passa  ensuite  à  celle  de  Tropea 
enCalabre,  en  i499-  ** 

30.  Antoine  Civaleria ,  en 
i499-  ^  fal*  ei>^oyé  nonce  apos- 
tolique à  Naples,  par  le  pape 
Alexandre  vi,  et  mourut  vicaire 
de  Rome  en  i5oi. 

3i.  Bernardin  de  Bonjoanne, 
fut  fait  évêque  de  Yenbsa  par 
Alexandre  vi,  en  i5oi.  Il  fit  bâ- 
tir avec  le  clergé  et  le  peuple 
une  église  à  l'honneur  de  saint 
ftoch  et*  de  saint  Etienne ,  en 
conséquence  du  vœu  qu'ils 
avaient  fait  à  l'occasion  de  la 
peste  dont  la  ville  de  Venosa  fut 
délivrée  par  l'intercession  de  ces 
deux  saints.  Bernardin  mourut 
à  Rome  en  i5io. 

32.  Lambert  Arbaud ,  d'An- 
tibes,  fut  transféré  de  l'évêché 
de  Yence  à  celui  de  Yenosa,  par 
Jules  h,  en  i5io.  Il  assista  au 
concile  de  Latran  tenu  sous  le 
même  pape  \  et  mourut  en  1527. 

33.  Gui  de  fifédicis,  chanoine 
de  Florence,  parent»  de  Clé- 
ment vu,  fut  d'abord  destiné 
pour  le  siège  de  Yenosa  en  1527; 
mais  il  passa  à  l'évêché  de  Chié- 
ti  avant  même  qu'il  fut  sacré 
évêque  de  Yenosa  en  i528. 

34-  Ferdinand  Seronus,  espa- 
gnol, fut  transféré  de  l'évêché 
d'Asti  à  celui  de  Yenosa  en  1 528. 
Il  consacra,  en  i53i  ,  la  nouvelle 
cathédrale  que  Pyrrhus  de  Bal- 
zo,  duc  de  Yenosa,  avait  fait 
rebâtir  ;  et  après  avoir  gouverné 
cette  église  pendant   quatorze 
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ans,  il   s'en  démit  en    i54*> 

35.  Alvare  délia  •  Quadra  , 
d'une  famille  noble  de  Naples , 
originaire  d'Espagne ,  fut  nom- 
mé à  l'évêché  de  Yenosa  en 
i542.  Il  se  démit  de  celte  di- 
gnité en  i55i;  mais  deux  ans 
après  il  fut  fait  évêque  d'Aqui— 
là ,  à  la  demande  de  l'empereur 
Charles  v,  et  mourut  en  Angle- 
terre, où  il  était  en  qualité 
d'ambassadeur  de  Philippe  11 , 
roi  d'Espagne,  auprès  de  la 
reine  Marie. 

36.  Simon  Gattula,  d'une  fa- 
mille noble  de  Gaëte,  primicier 
de  l'église  de  Naples,  fut  prépo- 
sé à  celle  de  Yenosa  par  Jules  111 
en  i55i.  Il  mourut  à  Naples  en 

i566. 

37.  François  Rusticuccius,  de 
Fano,  /ut  placé  sur  le  même 
siège  par  le  pape  Pie  v  en  i566, 
et  transféré  l'année  d'après  au 
siège  de  sa  patrie. 

38.  Paul  Obertus,  de  Bergame, 
vertueux  et  savant  dominicain, 
devint  évêque  de  Yenosa  sous 
le  même  pape  Pie  v  en  1067.  Il 
mourut  le  i3  septembre  fie  la 
même  année. 

39.  Jean-Antoine  Lucarellus, 
de  Boulogne,  succéda  à  Paul  en 
1567,  et  mourut  en  1571. 

40.  Balthasard,  de  l'illustre 
famille  Justiniani  de  Gênes, 
monta  sur  le  siège  de  Yenosa 
après  avoir  été  gouverneur  et 
préfet  de  Terni  en  1 57 1 .  Il  mou- 
rut à  la  fleur  de  son  âge  en  i584- 

4 1 .  Jean-Thomas  Sanfelicius, 
napolitain ,  fut  nommé  d'abord 
à  l'évêché  de  Cave  par  Léon  x, 
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en  i520.  Il  parut  au  concile  de 
Trente  avec  distinction,  et  se 
démit  de  son  siège  en  i55o;  il 
devint  ensuite  évêque  de  Venosa 
sous  Grégoire  xm  en  i583,  et 
mourut  en  i585.  Ce  vertueux 
et  savant  prélat  se  rendit  célèbre 
par  les  légations  qu'il  remplit 
avec  honneur,  et  parles  services 
qu'il  rendit  à  l'Église  et  à  l'état 
dans  les  différens  emplois  dont 
il  fut  chargé. 

42.  Jean  -  Jérôme  Mare  ri  us, 
d'Aquila,  gouverna  l'église  de 
Venosa  depuis  l'an  1 585  jusqu'à 
l'an  1587. 

43.  Pierre  Rodolphe,  célèbre 
historien,  théologien  et  prédica- 
teur des  conventuels  de  saipt 
François,  était  consulteur  du 
saint  -  office  quand  il  fut  fait 
évêque  de  Venosa  par  Sixte  y, 
en  1587.  H  tint  son  synode  en 
1689,  et  fut  transféré  à  l'église 
de  Sinig^fefen  i5gi. 

44*  ViJjpteCalceus,  fameux 
docteur  en  théologie,  de  l'Ordre 
des  Frères-Prêcheurs,  succéda  à 
Rodolphe  en  1691,  et  mourut 
en  1598. 

45.  Sigismond  Donat  fut  pré- 
posé à  l'église  de  Venosa  par 
Clément  vm  en  1598;  il  passa 
à  l'évéché  d'Ascoli  en  1604./ 

46.  Marius  Maur,  de  Melfi, 
gouverna  la  même  église  sous 
Paul  v,  depuis  l'an  i6o5  jusqu'à 
l'an  16 10. 

47.  André  Perbenedicus,  de 
Camerino,  reçut  l'évêché  de  Ve- 
nosa du  même  pape  Paul  v,  en 
161 1 .  Il  fut  fait  ensuite  visiteur 
apostolique  du  royaume  de  Na- 


VEN  17 

pies  par  Urbain  vin,  emploi  qu'il 
exerça  pendant  cinq  ans  avec 
honneur.  Avant  son  élévation  à 
l'épiscopat,  il  avait  été  chargé 
de  plusieurs  commissions  par  le 
saint-siége,  et  avait  gouverné 
plusieurs  églises  en  qualité  de 
vicaire-général,  principalement 
celle  de  Milan  sous  le  cardinal 
Frédéric  Borroraée,  archevêque 
de  cette  ville.  André  mourut 
après  avoir  rempli  tous  les  de- 
voirs attachés  à  sa  dignité,  en 
i634. 

48.  Barthélemi  Frigerius,  de 
Ferrare,  bénéficier  de  l'église  du 
Vatican,  remplit  le  siège  de  Ve- 
nosa sous  Urbain  vm  depuis  le 
17  septembre  i635,  jusqu'au  i3 
novembre  i635. 

4g.  Saluste  Peculus,  de  Terni, 
homme  savant  et  très- versé  dans 
l'antiquité,  m  ou  ta  sur  le  même 
siège,  qu'il  obtint  en  récom- 
pense de  ses  trayaux  sous  Ur- 
bain vm  en  16^0;  il  s'en  démit 
après  avoir  tenu  son  synode  en 
1648. 

5o.  Antoine  Pavonellus,  de 
Fronto  ,  conventuel  de  saint 
François,  siégea  après  Saluste, 
sous  Innocent  x  en  1648,  et 
mourut  en  i653. 

5t.  Hyacinthe  Taurusius , 
d'une  famille  noble  du  mont 
Politien,  originaire  d'Orviete, 
religieux  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  était  assistant  du 
maître  du  sacré  palais  quand  il 
fut  fait  évoque  de  Venosa,  par 
Innocent  x  en  i654- 

52.  Jean-Baptiste  Desii,  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  droit,  ci- 
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toyen  et  chanoine  de  Napks,  fat 
pourvu  de  cet  évéché  en  l&]h 
et  monrut  en  1677. 

53.  François -Marie  Neurius, 
de  Tivoli,  chanoine  de  Naples, 
fut  transféré  à  l'évéché  de  Mas- 
salubrense  à  cehii  de  Venosa  en 
1678.  Il  mourut  en  i685. 

54-.  Jean-François  de  Lauren- 
tiis,  archidiacre  de  Ripa,  et  vi- 
caire-général de  l'évêque  de  Pe- 
sa ro,  fut  élevé  sur  le  siège  de 
Venosa  en  i685,  et  mourut  en 

1698. 

55.  Placide  Scoppa  passa  de 
l'église  de  Raguse  à  celle  de  Ve- 
nosa en  1699,  et  mourut  en 
1710. 

56.  Jean-Michel  Tcroni,  de 
Livourne ,  professeur  de  philo- 
sophie et  de  théologie ,  procu- 
reur-général des  clercs  réguliers 
barnabites ,  fut  désigné  évéque 
de  Venosa  en  17 13;  mais  il  ne 
fut  préposé  que  le  10  janvier 
1718.  (liai.  sac.  tome  <)ypag* 
i65.) 

VENT ,  F  en  tu  s.  Le  vent  est 
souvent  appelé  spiritus  dans  l'E- 
criture, et  en  quelques  endroits. 
On  est  partagé  de  sentimens, 
savoir,  s'il  signifie  le  vent  ou  le 
Saint-Esprit;  mais  ordinaire* 
ment  la  suite  du  discours  donne 
assez  lieu  d'en  distinguer  la  si- 
gnification. (Dom  Calmet,  Dic- 
tionnaire do  la  Bible.) 

Ezéchiel,  42>  l*>»  ctc->  re* 
connaît,  comme  on  fait  encore 
aujourd'hui ,  quatre  vents  prin- 
cipaux  :  celui  d'orient ,  en  hé«- 
breu  kadim  ;  celui  du  nord  ou 
septentrion  ,  tzaphon  ;  celui  du 


VEN 

midi,  darvm;  et  celui  d'occi- 
dent, rauai-haïam. 

Le  vent  kadim ,  traduit  par 
saint  Jérôme  par  venlus  oriens9 
ou  vent  brûlant,  est  nommé  par 
les  septante  vent  du  midi.  Le 
vent  du  midi  est  extrêmement 
brûlant  dans  l'Egypte,  aussi- 
bien  que  celui  d'orient.  (Dom 
Calmet ,  ibid.) 

Salomon  (Prov.  a5, 23,  selon 
la  vulgate)  dit  que  le  vent  du 
nord  dissipe  la  pluie  ;  mais  d'au- 
tres interprètes  traduisent,  il 
produit  la  pluie*  Le  vent  typko- 
m'eus ,  qui  souffle  entre  le  levant 
et  le  nord ,  dont  parle  saint  Luc 
{Acu  27 ,  i4*)>  Ç*t  très-dange- 
reux pour  les  vaisseaux.  (Doux 
Calmet ,  ibid.) 

VENTE,  Venditio.  La  vente 
est  un  contrat  par  lequel  ou 
cède  à  quelqu'un  le  domaine 
d'une  chose  moyennant  un  prix 
fixe  et  certain.  C'jnj^k  contrat, 
c'est-à-dire  une  dHKtion  ap- 
prouvée par  le  droit,  qui  fait 
que  l'acheteur  a  action  contre  le 
vendeur.  Par  ce  contrat  on  cède 
le  domaine  de  quelque  chose, 
parce  que  le  domaine  delà  chose 
vendue  est  transféré  du  vendeur 
à  l'acheteur  s  c'est  en  cela  que  la 
ventedifferedulouage,  parce  que 
dansée  dernier  acte,  le  domaine 
de  la  chose  n'est  en  aucune  ma- 
nière transféré,  mais  seulement 
son  usage.  Enfin  on  cède  ce  do- 
maine moyennant  un  prix  cer- 
tain et  déterminé ,  parce  qu'il 
est  de  l'essence  de  ce  contrat 
qu'il  y  ait  un  prix  certain  et  dé- 
terminé pour  la  chose  vendue  et 
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achetée,  sans  lequel  ce  contrat 
ne  saurait  subsister.  Ce  prix  doit 
consister  en  argent,  parée -que 
autrement  ce  serait  un  contrai 
d'échange  ou  de  permutation» 

On  doit  suivre  les  lois  ou  les 
usages  des  lieux  pour  juger  de 
la  validité  et  delà  perfection  du 
contrat  de  vente.  C'est  pourquoi 
dans  les  lieux  dont  les  lois  ou 
les  coutumes  exigent  l'écriture 
d'un  notaire,  la  signature  des 
témoins,  le  denier  à  Dieu,  ou 
même  la  délivrance  de  la  chose 
vendue  pour  que  la  vente  soit 
complète  et  parfaite,  elle  ne 
Test,  en  effet,  que  quand  ces 
conditions  ojrt  été  accomplies , 
et  avant  l'accomplissement  de 
ces  conditions,  les  contractant 
peuvent  se  désister  de  patt  et 
d'autre. 

On  peut  vendre  toutes  le» 
choses  dont  on  a  le  domaine  et 
la  libre  administration,  à  moins 
que  ces  choses  ne  soient  ma» 
vaises  en  elles-mêmes ,  comme 
des  livre*  magiques ,  obscènes, 
diffamatoires,  etc.  ,  ou  déter- 
minées à  un  mauvais  usage  par 
ta  méchante  disposition  des 
acheteurs,  comme  unc poison, 
un  poignard ,  à  ceux  que  Ton 
sait  en  devoir  mal  user  ;  ou  que 
les  lois  défendent  de  vendre, 
comme  les  choses  spirituelles, 
ou  annexées  aux  spirituelles,  etc. 

Le  vendeur  doit ,  i°.  délivrer 
la  chose  vendue  selon  les  con- 
ventions; 2°.  la  aonserver  com- 
me, k»  sienne  propre  tant  qu'elle 
est  en  sa  garde  ;  3*.  ne  vendre 
la  chose  que  ce  qu'elle  vaut; 
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4*.  rompre  le  contrat  de  vente , 
s'il  a  été  fait  par  crainte,  par 
force,  par  dol ,  ou  dédommager 
l'acheteur;  5*.  avertir  Tache» 
teur  des  vicea  ou  débuts  cachés 
de  la  chose  qu'il  veut  vendre, 
lorsque  ces  défauts  rendent  cette 
chose  dangereuse,  ou  nuisible, 
ou  inutile  à  l'acheteur  ;  6°.  évin- 
cer la  chose  vendue  à  l'acheteur. 
{Voyez  ÉvicnoRs  Achat,  Paix, 
Usure.  DeLamet  et  Fromageau, 
ail  mot  Vente.  M.  Collet,  moral* 
tom.  1",  pag.  55o  et  suiv.) 

Si  le  vendeur  est  obligé  de 
retenir  ou  de  reprendre  la  chose 
faute  de  paiement,  et  qu'elle 
diminue  de  prix ,  il  est  en  droit 
d'exiger  un  dédommagement  de 
l'acheteur.  Si  les  deux  contrat*» 
tans  sont  également  en  demeu- 
re ,  l'un  de  délivrer,  l'autre  de 
recevoir  la  chose  vendue  lors- 
qu'elle a  été  offerte,  l'acheteur 
n'est  plus  en  droit  de  se  plain- 
dre; mais  s'il  la  demande,  et 
que  le  vendeur  ne  la  délivre  pas, 
If  perte  ou  le  dommage  rétombe 
sur  le  vendeur.  Si  le  vendeur 
avait  vendu  la  même  chose  à 
deux  personnes  différentes,  le 
plus  diligent  à  s'en  mettre  en 
possession  serait  préféré  à  l'au- 
tre. 

Le  contrat  de  vente  admet 
toute  sorte  de  condition»  et  de 
clauses  légitimes."  Si  l'accom- 
plissement de  la  vente  dépend 
d'une  condition ,  le  vendeur  est 
.  propriétaire  de  la  chose  jusqu'à 
l'accomplissement  ;  mais  lors- 
que lu  vente  est  accomplie,  l'a- 
cheteur est  le  maître  de  la  chose 
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et  des  fruits.  Les  chaagemens 
qui  arrivent  à  une  chose  avant 
l'accomplissement  de  la  vente , 
regardent  uniquement  le  ven- 
deur, et  ceux  qui  arrivent  après 
affectent  l'acheteur,  quoiqu'elle 
ne  lui  ait  pas  été  livrée.  S'il  y  a 
une  condition  apposée  en  fa- 
veur d'un  des  contractons,  ou 
qu'elle  puisse  tourner  à  son  avan- 
tage ,  et  que  son  événement  dé* 
pende  de  l'autre ,  celui-ci  ne 
peut,  sans  injustice,  empéchtfr 
l'accomplissement  pour  en  tirer 
avantage. 

Les  mineurs,  insensés,  inter- 
dits, ceux  qui  n'ont  pas  droit 
d'administrer  leurs  biens,  ne 
peuvent  pas  les  rendre.  11  en  est 
de  même  d'un  usufruitier  et 
d'un  héritier  dont  le  bien  est 
substitué  à  un  autre. 

La  vente  faite  par  dol ,  vio- 
lence, crainte  griève,  est  nulle* 
Il  en  est  de  même  de  celle  qui 
est  faite  avec  erreur  touchant 
la  substance  de  la  chose  ven- 
due. 

Si  le  vendeur  connaît,  dans  la 
chose  vendue,  des  défauts  qui 
en  rendent  l'usage  inutile ,  ou 
tellement  incommode ,  que  l'a- 
cheteur ne  l'eût  pas  prise,  ou 
du  moins  à  si  haut  prix ,  s'il  les 
avait  connus ,  l'acheteur  peut 
faire  déclarer  la  vente  nulle,  ou 
demander  au  moins  d'être  dé- 
dommagé ;  et  ilten  est  de  même 
lorsque  les  défauts  sont  incon- 
nus au  vendeur  :  s'il  les  a  con- 
nus, et  que  l'acheteur  en  ait 
souffert  du  dommage ,  outre  l'o- 
bligation de  reprendre  la  chose, 
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ou  d'en  diminuer  le  prix ,  il  est 
responsable  des  suites. 

VENTRE.  Outre  la  significa- 
tion" simple  de  ce  terme ,  il  se 
met  dans  l'Ecriture  quelquefois 
pour  la  gourmandise  ,  et  d'au- 
tres fois  pour  le  fond  du  cœur. 
«  Il  y  en  a ,  dit  saint  Paul  (Phi- 
lipp.  3,  19),  qui  font  leur  Dieu 
de  leur  ventre.  »  Lucerna  Do- 
mini  spiraculum  hominis,  quœ 
investigat  omnia  sécréta  ventris: 
l'esprit  de  l'homme  est  comme 
la  lumière  de  Dieu  qui  pénètre 
jusqu'au  fond  de  l'aine.  (  Prov. 
20 ,  27.) 

Le  ventre  de  V enfer  marque 
le  tombeau ,  ou  u^-danger  étni- 
nent  de  mort.  (Eccli.  5i,  7.  Jo- 
nas  ,a,3.) 

VEN TURIN  DE  BERGAME 

(B.) ,  de  l'Ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs, était  né  à  Bergame  en 
Italie ,  l'an  i3o4  :  il  fut  élevé  à 
la  piété  et  dans  les  lettres  hu- 
maines par  les  soins  de  son  pè- 
re ,  nommé  Laurent ,  habile 
grammairien  et  célèbre  philoso- 
phe,  joignant  à  sa  science  l'in- 
t£gfité«des  mœurs,'  l'amour  de 
la  justice ,  et  un  grand  zèle  pour 
la  religion.  Dans  cette  école  do- 
mestique, le  jeune  Venturin  fit 
des  progrès  qui  parurent  sur- 
passer son  âge;  mais  plus  docile 
encore  à  la  voix  d'un  maître  in- 
térieur, il  apprit  la  science  du 
salut  dans  l'exercice  de  la  priè- 
re, dont  il  commença  dès  ses 
plus  tendres  années  â  connaître 
les  avantages ,  et  à  aimer  la  pra- 
tique. Quoique  encore  enfant, 
il  aimait  à  distribuer  généreuse* 
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ment  aux  pauvres  ce  qu'on  lui  on  voyait  des  hommes  vindica* 
donnait  pour  ses  petits  plaisirs  ;  tifs  renoncer  au  désir  de  se  ▼en- 
souvent  il  partageait  avec  eux  ger,  et  courir  au-devant  de  leurs 
la  nourriture  dont  il  ne  pouvait  anciens  ennemis,  pour  leur  don- 
se  priver  entièrement.  Dès  qu'il  ner  le  baiser  de  paix.  On  yoyait 
eut  atteint  l'âge  de  quinze  ans,  des  femmes ,  jusqu'alors  sans 
déjà  tout  embrasé  de  l'amour  de  pudeur,  s'éloigner  pour  toujours 
Dieu  et  du  désir  de  travailler  au  de  l'occasion  du  crime,  et  se 
salut  du  prochain ,  il  résolut  de  soumettre,  sans  murmurer,  aux 
se  consacrer  à  Dieu  daus  l'Ordre  lois  de  la  pénitence  publique, 
de  Saint-Dominique ,  dont   il  Les  usuriers  abandonnaient  un 
reçut  l'habit  dans  le  couvent  de .  trafic  illicite ,  et  restituaient  aux 
Berga  me.  Les  solides  vertus  qu'il  peuples  ce  qu'ils  leur  avaient 
pratiqua  dès  son  entrée  dans  la  volé.  Les  fiches  se  hâtaient  de 
religion ,  parurent  d'abord  dans  racheter  leurs  péchés  par  les  au- 
un  degré  à  mériter  l'admiration  mènes ,  et  les  voluptueux  par 
des  plus  avancés.  Toujours  ami  des  mortifications  proportion- 
du  silence ,  modeste ,  recueilli ,  nées  à  leurs  désordres  passés  ; 
mortifié,  la  douceur  et  l'humi-  partout  on  voyait  refleurir  la 
lité  semblaient  surtout  être  ses  piété,  la  discipline,  les  bonnes 
vertus    favorites.   Une  oraison  mœurs.   Le  serviteur  de  Dieu 
qu'on  pouvait  dire  à  la  lettre  parcourut  ainsi  presque  toutes 
presque  continuelle,    était   la  les  villes  d'Italie,  toujours  avec 
nourriture  la  plus  délicieuse  de  le  même  succès.  Dans  un  temps 
son  âme.  Distrait  sur  sas  propres  où  lesdivisions  troublaient  toute 
besoins,  il  ne  laissait  échapper  l'Italie,   et  faisaient   répandre 
aucune  occasion  de  servir  ses  beaucoup  de  sang ,  l'homme  de 
frères ,  surtout  les  malades,  ou  Dieu  y  opposa  une  pieuse  société 
de  procurer  quelque  secours  au  de  chrétiens,  qui ,  conduits  par 
prochain.  Dès  l'âge  de  vingt-sept  un  autre  esprit,  n'avaient  pour 
ans ,  ses  supérieurs  l'employé-  étendard  que  la  croix ,  et  ces 
rent  au  ministère  de  la  prédica-  trois  paroles  pour  devise,  paix, 
tion.  Dieu  bémt  tellement  son  pénitence  ,     miséricorde.     Ces 
zèle,  que  l'ancien  auteur  de  sa  pieux  pèlerins,  au  nombre  de 
vie  assure  que  le  nombre  de  ses  dix    mille  ,    revêtus  de   robes 
auditeurs  allait  quelquefois  jus-  blanches,  avec  un  petit  man- 
qu'à    quarante    ou    cinquante  teau  de  couleur  bleue,   mar- 
mille  personnes  ;  aussiprêchait-  chaient  deux  à  deux  de  ville  en 
il  souvent  en  pleine  campagne  ;  ville ,  en  chantant  les  louanges 
et  par  une  grâce ,  qui  semble  at-  de  Dieu,  et  répétant  dévotement 
tachée  à  l'apostolat,  aucune  de  les  paroles  susdites..  Leur  mo- 
ses  paroles  n'était  perdue  pour  destie  et  les  austérités   qu'ils 
l'auditoire .  Au  sortir  du  sermon ,  pratiquaient    publiquement   à 
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IVxesnple  de  leur  saint  conduc- 
teur, produisirent  de  «  bons 
fruits ,  qu'ils  rétablirent  en  effet 
dans  plusieurs  villes  la  paix  et  la 
concorde.  Venturin  était  humble 
su  milieu  des  plus  grands  ap~ 
plaudisseineiis,  ferme  et  con- 
stant parmi  les  plus  violentes 
persécutions  et  les  calomnies 
atroces  dont  les  ennemis  de  sa 
réputation  s'efforcèrent  vaine- 
ment de  le  noircir.  Les  uns  le 
traitèrent  de  séducteur  dans  le 
capitale  de  Rome,  *ji  présence 
des  sénateurs  et  d'un  nombreux 
auditoire,  et  voulurent  lui  im- 
peser silence  ;  d'autres ,  dans 
une  assemblée  d'habiles  profes- 
seurs, jurisconsultes,  philoso- 
phes, théologiens,  lui  proposè- 
rent des  difficultés  captieuses, 
afin  que  son  embarras,  à  y  ré- 
pondre le  fit  passer  pour  un 
ignorant  :  on  alla  même  jusqu'à 
le  déférer  an  souverain  pontife, 
comme  prêchant  une  doctrine 
erronée.  L'innocence  du  saint 
homme  avait  éclaté  jusqu'alors 
dans  les  antres  épreuves;  mais 
Dieu  permit,  pour  la  sanctifica- 
tion de  son  serviteur,  que  celle* 
ci  fut  plus  longue.  Benoit  xn 
n'exigeant  point  de  preuves,  lui 
ordonna  de  se  retirer  dans  le 
couvent  de  Marmege ,  sur  les 
montagnes  du«Gévaudan ,  avec 
défenses  de  retourner  en  Italie, 
de  prêcher  et  de  confesser.  L'in» 
nocent  persécuté  se  soumit  hum- 
blement sans  se  plaindre;  con- 
naissant l'avantage  des  souffran- 
ces, il  ne  cessait  de  remercier 
Dieu  de  l'avoir  jugé  digne  d'en- 
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durer  quelque  chose  pour  la 
gloire  de  son  nom.  Il  demeura 
ainsi  dans  sa  retraite,  unique- 
ment occupé  de  la  grande  af- 
faire que  Jésus-Christ  appelle  la 
seule  nécessaire,  chéri  et  res- 
pecté des  plus  grands  hommes 
de  son  siècle,  jusqu'à  ce  que 
Clément  n ,  ayant  succédé  à 
Benoît  xn ,  se  hâta  de  rendre  au 
ministre  de  Jésus-Christ  la  jus- 
tice qui  lui  était  due ,  et  d'ac- 
corder aux  hommes  la  satisfac- 
tion qu'ils  attendaient.  Il  prê- 
cha en  présence  de  sa  sainteté, 
de  tovt  le  sacré  collège,  et  d'une 
infini  té  de  personnes  de  tout  état; 
chacun  à  l'envi  le  combla  d'élo- 
ges, admirant  la  solidité  de  sa 
vertu  et  sa  fermeté  au  milieu 
des  plus  grandes  humiliations. 
Il  prêcha  depuis  avec  succès  la 
croisade  contre  les  Turcs  ,  et  ac« 
compagna  à  cette  occasion  Le 
dauphin  de  Vienne,  chef  de  l'ar- 
mée chrétienne ,  jusqu'à  la  ville 
de  Smyrne.  Ce  fut  ici  le  dernier 
théâtre  du  sèle  apostolique  de 
notre  saint.  Après  y  avoir  sé- 
journé quelques  mois,  prêchant, 
instruisant  à  son  ordinaire ,  et 
procurant  aux  malades  et  aux 
infirmes  les  secours  spirituels  et 
temporels  dont  ils  avaient  be- 
soin, peu  chargé  d'années,  mais 
beaucoup  de  mérites,  le  bien- 
heureux Ventnrin  finit  sa  glo- 
rieuse carrière  dans  l'exercice  de 
la  nhacité,  le  a8  de  mars  i346 , 
dans  la  quarante-deuxième  an- 
née de  son  âge ,  et  la  vingt-sixiè- 
me de  sa  profession  religieuse. 
Dieu  fit  éclater  sa  sainteté  par 
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plusieurs  miracles  avant  et  après  papeHilairecbarftea  d'aller  $wro> 
sa  mort  y  et  il  fut  honoj^  des  fi-  ver  saint  Marner  t  d«  Vienne, 
déles  par  un  culte  religieux.  On  l'an  /»64 ,  pour  lui  interdire  les 
attribue  à   notre  bienheureux  ordinations^  dfcns  l'église  de<Diet 
quelques  ouvrages  de  piété,  éii-  On  n'a  point  de  cq^naissanc* 
tre  autres   un   petit  traité  de  détaillée  de  ses  actions  durant 
l'humilité  chrétienne ,   et  un  son  épiseopat;  on  sait  seulement 
antre  qu'il  a^ait  commencé  sur  en  général  qu'il  se  rendit  illus* 
la  religion  :  ils  n'ont  point  été  tre  par  ses  vertus  et  par  se? 
imprimés.  (  Le  père  Touron.  miracles*  Ses' reliques  reposent 
dans  ses  Hommes  illust. 4  t.  a.;  dans  la  cathédrale  de  Vence»  où 
VENUSTINIEOT  ,x hérétiques  l'on  céïètfre  sa  fête  le  9  septein- 
de  la  fecte  des  paterniens,  qui  lire*  On  croit,  avec  beaucoup  de 
avaient  pour  chef  Venustius  ,  probabilité ,  qfri'il  est  auteur  de 
dans  le  quatrième  siècle.  Voyez  la  Lettre  des  trois  évêqnes ,  Ca- 
Pàteitnius,  Bern.  'Uibzemb.  ,  cat.  retins ,  Salonius  et  Vfetanua,  ai* 
hcerct.  9tit.  Venus  iiniant)  pape  saint, Léon ,  pour  le  félici* 
VER,  Vermis  ,  Vermicuhts^  Jter  sur  ce  qu'il  avait,  écrit  an 
L'Ecriture  par  le  mot  de  ver ,  concile  de  Calcédoine  contre  les 
marque  en  plusieurs  endroits  le  eutychiens,  et  sur  le  soin  qu'il 
néant  et  la  faiblesse  de  l'hom-  afait  aussi  de  garantiriez Gau- 
me.  {PsalMi,  7.  haï.  5i ,  8.)  les  du  venin  des  fltérésies.  (Gen- 
Le  fer  des  damnés  ne  meurt  nade  y  Vommep  itlust.  Godeau, 
point ,    dit   le    Sauveur  après  Birt.   ecclés.  tfaillet',  tom.  3  f 
Isaïe  ,  et  îe  feu  qui  les  brûle  ne  9  septembre.) 
s'éteint  point.  {Isaî.  66,   2*4.  VERAN  (faiut),   évêque  de 
*•  9*  4  3f  4&»  47  •)  **■  ***? te  *oc-  JLyôn .  Nous  a'avons  rien  de  cer- 
teur*&ont  partagés  sur  la  nature  tain  touchant  ce  saint  :  on  était 
de  ce  ver  des  damné»;  saint  Au-  persuadé,  dan*4e  neuvième  siè- 
gustin  cependant,  saint  Cbry-  cle,  quTîl  y  ayaù  eu  à  Lyon,  un 
sostome  et  plusieurs  antres  tien-  saint  évêque  nommé  Yeranus  ; 
nent  qu'il  est  corporel.  (Dom  mais  il  y  à  tout  sujet  de  croire 
Calmet,  Dictionn.  de  la  Bible.)  'qu'ila  été  confondu  avec,  saint 
„  VERÂN  (saint) ,   évêque  de  Ye*an  f  évêque  de  Ven*e \  fil?  de 
Vence  en  Provence  /était  fils  de  saint  Eucher  de  -LjQnA  ou  avec 
saint  Eucher,  êtêque  de  Lyon,  saint  Vrain  de  CataiMpn,  qui 
Il  fut  élevé  (fendant  quelque  n'a  vécu  que  dans' le  sixième 
temps  avec  son  frère  Salbnius  siècle.  (Baillet,  tom/  3,  11  no- 
dans  le  monastère  Se  .[«fins,  vembre.)             «•     ' 
d'où  ils  passèrent  sous  la  con-  VERAN  (saint),  évêque  de 
duite  4n  célèbre  Salvien ,  prêtre  Châlons-sur^ône.  L'église  de 
de  Marseille.  Veran  fut  fait  évé-  cette  ville  reconnaît  un  saint  de 
que  de  Vence  :  ce  fut  lui  que  le  ce  nom  parmi  ses  évêques,  dont 
26.  3 
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la  fête  principale  est  marqua 
au  ±5  d'octobre  et  la  "mémoire 
ad  là  de  novembre  dans  le  mar- 
tyrologe de  France.  C'est  tout 
le  quel'dh  en  «ait.  (Baillet,  t.  3, 
il  novembre.) 

VERA:»r(lé  père  Cajetan  Fé- 
lix), dbatidine  régulier  et  pro- 
fessettffen  théologie  à  Munich, 
îfous  avons  de  lui  :  De  humants 
Wffeciibtik  étendis  et  fOePcen<H$ 
dûlidmiàerh,,,  dtéorùtn  servitute 
tnanWHttltënduth,  tt  dd  Ubérïa- 
iëhi  CÙrtsrtahtittsïitùtti,  seuper 
règïafrib&lïiïfaM  fiïdnu  ducen- 
àamï  optis  taràts  tribus  diges- 
lutn  y  nforibuB  corrigèndîs ,  vi* 
tiis  atrtovtndis  f  vtrtutibus  pro- 
ntovéndfiïy'pietatifovçndœ,  a'mô- 
tLénd&Vfap\elûti  accottiùààtuïh) 
ubtrïitnds fï>ûgtê  eruditiôtiis  sa- 
cfô-prqfônœ  s'upellectili,  lucntert- 
ih  sanctorum  pmrttth  asseois 
dàctfinis  ,  et  sacrarvm  scriptu- 
rarum  interpretamentis  locuôfe» 
'iatuM'f  èacris  pt*ftrtim  Von- 
'ciûfiâîoribûs ,  *>*>&  dsteticîs  et 
ÏEstcmgelistarutn  vtrtutuni  cuïlur 
M  addictiSyperûtite;  à  Mutiicb^ 
ifià,  3  toi:  Stt-fol.   journal 
des  Varans,  *7t0,  pag.  523  fe 
la  première  édittott,  et  ^3  flfe 
là  Seconde.) 

VERBE,  Perbtim,  se  met  soû- 
ïttit  à*m  VEcritUrt  pôù*  tnâr- 

?ttferUnie  fchoSe  :  pat1  exemple 
Cttùd.  9 ,   6.  )  ,  fc  Seigneur 
ftra  dethaiH  cettà  /flrttffe,  pour 
dire  cette  ,chose. 

VERBfe,  Vetburn,  la  parole 
éè  Dièù,  v&bunt  Domint,  Se 
prend  ou  pont  la  parole  inté- 
rieure q*.e  Diètk  faisait  entendre 
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à  ses  prophètes  ,'ou  pour  la  pa- 
role qfil  leur  faisait  entendre 
extérieurement:  par. exemple, 
à  Moi&e  sur  le  mont  Sinal  ;  ou 
pour  là  parole  des  ministres  de 
Dieu ,  soit  de  l'Ancien ,  soit  du 
Nouveau-Testament  ;  ou  pour  la 
parole  de  Dieu  dans  les  livres 
sacrf  s  ;  ou  enfin  pour  la  parole 
%e  DieU,  parvenue  jusqu'à  nous 
par  le  canal  d'une  tradition 
constante. 

VERBE  ott  PAROLE ,  marque 
aussi  le  commandement  de  Dieu - 
\Piaî.  106,  îOr  î47,  iô.  Luc  7, 

VEfi.BE,  terme  conféré  pour 
signifier  le  fils  unique  du  Père 
éternel,  sa  sagesse  incréée,  la 
seconde  personne  de  la  très- 
sainte  Trinité.  {Voyez  Mystère 
et  IWlfÉ.) 

VERRERIE,  vîllaçe  Ai  dio- 
cèse de  Soissoûs,  où  il  s'est  tenu 
plusieurs  conciles. 

r  •'']■■• 

>  ..   CùMïUeâ  de  rerberie* 

Ce  premier  se  tint  eh  761'  ou 
753.  Ou  y*pu^lîa  ytngt-un  ca- 
îiotis: 

Lfe  prem  importe  que  Wpa- 
tens  au  troisième  degré  qui  se 
uiariehkj  seront  réparés  ;  et  qti*a- 
près'  avoir  fait  pénitence ,    tts 
pourront  se' remarier  à  d'autres  ; 
que  Voh  U6  Séna'rera  "pas  ceux 
qui  ne  sont  parens  qu'au  qua- 
trième degré,.  quVn  les  mettra 
seulement  en.  pénitence ,    s'ils 
sont  mariés,  mais  qu*on  ne  Souf- 
frira pas  qu'il*  se  marient. 

Le  second  ordonne  que  si 
quelqu'un  a  eu  commerce  avec 
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sa  belle-fille ,  il  ne  pourra  plus 
demeurer  ni  avec  la  «aère  ni 
avec  la  fille,  ui  la  fille  ou  .lui  se 
marier  à.  d'autres;  mais  pour  la 
mère ,  après  la  «mort  de  sou  im> 
ri ,  elle  pourra  épouser  une  au- 
tre personne» 

Le  troi|ièitye  défend  à  un  prê- 
tre de  se  marier,  sous  pqinede 
perdre  son  rang  ;  et  si  quelqu'un 
épouse  la  femme  que  ce  prêtre 
a  été  obligé  de 'quitter,  il  sera 
aus4  en  obligation  <te  l'aban- 
donner, mainl  pourra  enênoi*» 
ser  une  autre. 

Le  quatrième  décjare qu'une 
fille  qui  a  pris  te  voife  ftpa  ôbli* 
gée  de  le  garder,  si  ce  n'est  quf  on 
le  lui  ait  donné  malgré  elle,  et 
en  ce  cas  le  prêtre  qui  l'aura 
voilée  serai  déposé.  Si  «ne  feu*r 
me  prend  le  "voile  sanr4e  con> 
sentiment  de  son  mari ,  il  sera 
libre  au  mari  de  le  lui  laisser  6* 
de  le  lui  faire  quitter. 

Le  cinquième  permet  au  ma- 
ri, dont  la  femfrei  a  conspiré 
contre  sa  vie,  d§  la^nen.yfeyer  et 
d'en*  épouser  une  autrç, 

Le  sixième  permet  àdes  peï«» 
sonnes  qu}  ont  (ié  mariées  à  des 
esclaves ,  qu*ih  croyaient  libres, 
de  se.majiôjp  à  d'autres. 

Le  septième  permet  axxx  çsr 
çlaves  qui  pnt  une  çpncubin^dtf 
la  quitter  pour  épouser  la-ySeîr , 
Tante  de  leuY  maître,  quoiqu'ils 
fassent  mieu*  de  guider  la  pre-r 
mière. 

I^'liuilièm*  permet  au  maî- 
tre d'obliger  son  affranchi  d^r 
pouttf  »  serrante  i.tf\\  i  eu -un 
commerce  charnel  avec  elle. 
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Le  nenvièmeaporte  que  ai  <Jcs 
nommes  sont  obligés  indiapen*- 
sablement  de  s'éloigner  du  «Ken 
de  leur  demeure,  et  d'aile*  s'fcaV 
bituer  dans  une  autre  province, 
et  que  leurs  femmes  ne  les  veuil- 
lent pas  suivre  sans  avoir  d'au- 
tre raison  que  l'amour  qu'elles 
ont  pour  kur  pays,  ou  pour  leurs 
parens,  ou  pour  leurs  biens,  il 
sera  permis  aux  maris  que  leurs 
femmes  ont  ainsi  abandonnés 
d'en  épouser  d'autres ,  mais  non 
pas  aux  femmes  de  se  remarier» 
,   I^es  interprètes  sont  fort  em- 
barrassés pour  trouver  le  véri- 
table sens  de  ce  canon.  Le  père 
l#  Cointe  croit  que  cette  per-» 
Wtfsion.  qu'il  accorjfaaux  maris 
de  se  marie* ,  doit  s'entendre 
*prè*  la.  mort  4e  leurs  femmes , 
Bivcff  qu'il  semble  que  l'inten- 
tion du.  concile  était  de  leur  in* 
ferdjre  les  secondes  noces,  4 
cause  qu'en  quittant.  Wurs  fem~ 
raqp  ils  s'exposaient  au  danger 
4t  Vinconlineirt  e  ;  ouais  il.ine 
partit  pas  que  capoifl»  fesen~ 
timent  du»  concile,  puisqu'il  aV 
git  $!'*«£  nécessité  iudiepensa- 
j>k  au*  maria  d'aller!  dans  un 
awUf  pays  „  et  cju'il  semble  qu'il 
n'y  aurait  pal  eu  ûà  justice  de 
le*  priver  de  la  liberté  de  ae.re- 
rnarter,   D'autres  pffu&nt  que 
,  le  concile  ^ertnet  au*  méfia  , 
ainsi  obligés  de  passer  daofc  un, 
*eulre  pays,  et  «jualeu*  £dm- 
'  ufe*  ne  veulent  !  pas  -suivre  -,  ida 
s'y  marier  s!il*  croient  y  arestebr 
toujours,  sans  e6pà*n**de  eèv 
tournai*»  toirçaUàaS'ûtiqtt'en 
ce  cas  le  concile  a  ewé.  %*!tn  il 
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y  en  a  qui  jugetffc-  que  le  concile 
ne  leur  permet  de  se  marier 
qu'après  la  mort  de  lenr  épouse,  v 
par  une  espèce  d'indulgence 
dont  il  use  à  leur  égard,  et  après 
avoir  été  mis  en  pénitence, 
quoique  leur  départ  n'ait  point 
été  libre ,  afin  de  retenir  tout  le 
monde  dans  le-  devoir,  et  pour 
empêcher  ceux  qui  n'en  use- 
raient pas  bien  avec  leurs  épou- 
ses, de  feindre  des  voyages  pour 
avoir  l'occasion  de  les  abandon- 
ner." 

Le  dixième  interditle  mariage 
à  celui  qui  a  couché  avec  sa 
belle-mère,  aussi-bien  qu'à  la 
belle-utère,  et  donne  permis- 
sion au  beau  »père d'épouser  une, 
autre  femme. 

Il  faut  entendre  ce  -canon ,  en  . 
cas  qu'il  survive  à  son  autte 
femme,  le  concile  usant  d'in- 
dulgence ,  parce  que  les  troisiè* 
mes  noces  avaient  quelque  enose 
d'odieux.  • 

Le  onzième  impose  la  même 
peine  à  ceux  qui  abusent  de  leur 
belle-fille  ou  deleur  belle-sœur. 

Le  doufcibme  porte  ifue  celui 
qui  couche  avec  les  deux  sœurs, . 
n'ait  ni  l'une  ni  l'autre,  quoi- 
que l'une  fAt  sa  femme. 

Le  treizième  déclare  que  celui 
qui  épousfiune  esclave,  sachant 
qu'elle  l'est,  est  obligé  de  la- 
garder. 

Lç  Quatorzième  défend  aux' 
évéques  ambulant  d'ordonner  * 
des  prêtres  ;  et  s'il  s'en  trouve 
d'ordonnéfr%insi  qui  soient  di- 
gnes de  l'être ,  on  les  cdbsacrera 
de  nouveau. 
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La  raison  est  qu'on  peut  dou- 
ter si  ces  évéques  ambulans  sont 
véritablement  évéques. 

Le  quinzième  déclare  qu'un 
jfrêtre  dégradé  peut  baptiser  eu 
cas  de  nécessité. 

Le  seizième  défend  aux  clercs 
de  -porter  des  armes.  « 

Le  dix-septième  permet  à  une 
femme  qui  peut  prouver  l'im- 
puissance de  son  mari,  de  faire 
casser  son  mariage. 
«Le  dix-huitième  ordonnfque 
celui  qui  couche  avec  la  servante 
de  sa  femme ,  ne  puisse  avoir  ni 
l'une  #i  l'autre;  mais  il  permet 
à  la  femme  de  se  remarier. 

Le  dix-neuvième  défend  aux 
esclaves  qui  sont  vendus  sépa- 
rément de  se  remarier,  quoi- 
qu'ils n'aient  {ffefet  d'espérance 
de  se  rejoindre*  .  * 

Le  vingtième  ordonne  qu'un 
esclave  qui ,  étant  fait  libre  ,  ré- 
pudie sa  femme  esclave  pour  en 
épouser  une  autre*  soit  obligé 
de  se  séparer  de  la  dernière. 

Le  vingt  ^unième  porte  que 
celui  qui* a  permis  à  sa  femme 
de  prendre  le  voile,  ne  pourra 
en  épouser  une  autreî  (Reg.  17. 
Lab.  6.  Hard.  3.)*' 

Le  second  concije  fe  tînt  en 
853.  Quatre  métropolitains  et 
plusieurs  évéques  y  approu- 
vèrent les  articles  que  le  roi 
Charles  avait  publiés  au  con- 
cile de  Soissoas.  (  Lab.  8, 
Hard.  5~) 

Le  troisième ,  en  860.  [tialL 
christ. ,  tem.  40 

Le  quatrième ,  en  863,  sur  un 
différend  de  Tévéque  du  Mans 


avec  quelques  religieux.  (  Reg. 
as.  Lab.  •.) 

Le  cinquième,  en  869.  Char- 
les-le-Cha  ave  y  était  présent. 
Hincmar  de  Laon  y  fut  accusé. 
(Tarn.  8.  Concil.  pag.  1527.) 

Le  sixième,  en  870.  [Pagi, 
ad  h  une  an/i.) 

VERCEIL,    Vercella,    ville 
épiscopale  d'Italie  >  sous  la  mé- 
tropole de  Milan,  est  située  sur 
Ja  Sésia ,  à  dix-huit  lieues  au 
nord-est  detâurin.  Elle  est  an* 
cionie,  forte  et  grande;  mais 
erVn'est  pas  peuplai  à  propor- 
tion de  sa  grandeur.  On  y  voit 
la  cathédrale  de  Saint-Eusèbe, 
où  Ton  conserve  les  reliques  de 
ce  saint  évêque  de  Verceil,  la 
collégiale  de  sainte  Marie-Ma- 
jeure ,  dont  les  chanoines  font 
corps  arec  ceux  de  la  cathedra* 
le,    treize*»  paroisses,   dix-sept 
maisons  religieuses  d'hommes 
et  sept  dk  filles.  Les  principales 
sont  Saint -And  ré,  prévôté  de 
chanoines  réguliers ,  et  les  collè- 
ges des  Jésuites  et  des  Somas- 
ques.  Verceil  s'est  gouvernée  au- 
trefois en  république  ;  maisaprès 
avoir  été  sous  la  demi i Dation  des 
ducs  de  Milan ,  elle  a  passé  sous 
celle  des  ducs  de  Savoie.  Le  dio- 
cèse contient  six  cent  treize  égli- 
ses ,  dorrt  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  saut  paroissiale^,  et  cent 
quatre-vingt-quatre  bourgs  ou 
villages,   partagés  en  dix-sept 
vicaireries  foraines. 

Évéques  de  Verceil. 

1.  Saint  Eusèbe,  de  Cagliari 
en  Sardaigne,  premier  évêque 
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de  Verceil ,  vers  l'an  34<> ,  dé- 
fendit avec  un  zèle  infatigable 
la  for*  catholique  contre  Mes 
Ariens.  Il  fut  relégué  en  Cappa- 
doce,  et  de  là  en  Egypte  par 
l'empereur  Constant.  De  retour 
dans  son  église,  il  y  termina 
glorieusement  sa  vie  par  le  mar- 
tyre ,  en  37 1 . 

a.  Saint  Limenius,  élève  de 
saint  Eusèbe,  succéda  à  son  maî- 
tre, et  assista  au  concile  d'Aqui- 
léeavec  saint  Ambroise,  en  38i. 

3.  Saint  Honorât ,  assista  à  la 
mort  de  saint  Ambroise,  en  397. 
Il  gouverna  saintement  l'église 
de  Verceil ,  et  mourut  de  même 
vers  l'an  4>5. 

4.  Saint  Duscelius  ou  Cœlius, 
siégva  après  saint  Honorât ,  en 

5.  Didate. 

6.  Saint  Albin,  vivait  en  435. 

7.  Justianus  ou  Justinien,  de 
Milan,  assista  au  concile  tenu 
dans  cette  ville  contre  les  euti- 
chiens,  en  45a. 

8.  Saint  Simplicius,  siégeait 
en  470. 

9.  Saint  Maximien. 

10.  Saint  Lanfrancus,  en  48o. 

1 1 .  Saint  JEmilianus ,  assista 
aux  cdneiles  de  Rome,  sous  le  pa- 
peSymmaque,en  5oi  ,5oaet5o4» 

12.  Saint  Eusèbe  11  gouver- 
nait l'église  de  Verceil ,  en  5 20. 

i3.  Saint  Constant,  en  53o. 
14.  Saint  Flavien,  en  54?.  » 
i5.  Saint  Vedastus ,  en  55o. 

16.  Tibère. 

17.  Berard. 

1.8.  Saint  Philosophus ,  en 
600.  f 
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to;.  Bonosus. 
ao.  Cyrille.  •  ' 

'   21.  ï)amien. 

%%.  JËmilianus  n,  en  65S. 
*'  ±3.  Celse. 

'  2^.  Théodore,  assista  ali con- 
cile de  Milan  tenu  contre  les  Mo- 
hôttoëliœs,  en  67g. 
,  2$.  Magnetius. 
/  26.  Atto.         '     : 
•  £>].  Rodulphe  assista  an  ton- 
'  cile  neBome  en  761. 
'■  iS/'ÏSiriîredus ,  de  Verceil. 
1  •  àg:'  Ânsaltert    siégeait    du 
temps  dû  pape  Etienne  ru. 

3â.  Chrysantus,  Français  dé 
nation ,  dû  temps  de  Charle- 
magne.  , 

3t.  Baringus,  de  l'Ordre  de 
saint  Benoît ,  sous  Adrien  ii. 
4  3a.  Giso,  Français  de  nation, 
squs  le  même  pape. 
'      *33. '  Ctihibert ,  en  59$. 

3^.  Antenes,  assista  att»  con- 
cile dé  Mantoue  ,  en  824. 
'  ^$.  Tïbttingus ,  Allemand  àè 
nation ,  siégeait  èri  63ô. 

36.  'ttôrtbaudus,  en  844»  * 
trouva  à  Rome  au  couronnement 
de  Louis,  fils  dé  l'empereur  Lo- 
thaire. 

37 .  Joseph,  en  875.  Il  ftit  en- 
suite  éVêque  d'Asti. 

à8.  Aldargardus,  Français  de 
nation ,  assista  au  couronne- 
ment de  (Sh'arles-le-Chauve ,  en 

826. 

*3g.    Conspertus ",    élu    sous 
Jean  vin,  en  879. 

4o.  Luiduardus,  ârcbichân- 
celier  et  conseiller  de  l'empe- 
reur Charlés-le-Gros ,  Vivait  en 
882. 
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4 (  •  Sebastien ,  en  90 1 . 

42.  Regembert,  veYs  Tan  904 . 

43.  Didace ,  qui  fit  présent  à 
l'église  de  Verceil ,  d'iine  troix 
d'argent,  siégeait  en  924. 

44-  Norgandus  ,  en  925. 

45.  Atto  ,  vicomte ,  savant 
théologien  et  canohiste,  en  945. 
On  voit  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican,  plusieurs  monumens 
dé  l'érudition  de  ce  savant  pré- 
lat. 

46.  Ingo,  en  96*1. 

4").  Adélbért,  que  quelqjgK- 
uns  confondent  avec  Adelbert , 
évêqUe  de  Bresse. 

48.  Pierre ,  élu  en  978 ,  fut 
massacré  par  ordre  du  roi  Àr- 
doiiin,  en  995. 

49.  Heginfredus,  archidiacre 
de  l'église  de  Verceil ,  en  était 
évêque  en  997. 

50.  Léon,  obtint  plusieurs  pri- 
vilèges de  l'empereur  Othon  m, 
pour  l'église  de  Verce#,  en  995, 
et.  siégeait  encore  en  1021. 

5i.  Saint  Pierre,  de  Verceil , 
édifia  cette  église  par  ra  pureté 
de  ses  mœurs ,  et  se  reposa  dans 
lé  Seignettr^pn  1026. 

52.  Ardéric,  de  sang  royal, 
oncle  d'Adélaïde  et  d'Othoh , 
occupait  le  siège  de  Verceil ,  en 
1027.  Il  assista  au  couronne- 
ment de  l'empereur  Conrad  , 
sous  Jean  ïcx. 

53.  Grégoire  Fontana,  de  Plai- 
sance ,  assista  au  concile  de  Pa- 
vie ,  en  to46 ,  et  à  celui  de  Ver- 
ceil, sous  Léon  îx,  eu  to5o.  Il 
favorisa  le  schisme,  et  contri- 
bua à  l'éleétiôn  de  l'antipape 
Honorius  11.  Il  mourut  cepeu- 
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tjant  dans  l'unies*  de  l'Sgliae* 
«ous  Grégoire  tu*  «en  io>8> 

54.  Wearoericbs,  siégea  optes 
Grégoire. 

55.  Regenerius ,  eu  .io83, 

56.  (pisfilpbut,  en  uo8w 

5;.  Sifroi ,  est  «  \  t3 ,  aasiséa 
au  «concile  de  Milan,  tenu  aoas 
Anselme ,  archevêque  de  cette 
église. 

58.  Regembert,  siégeait  sous 
Hanoxîus  u,et  mourut  sou*  In- 
nocent A 

$9»  Anselme ,  mort  bous  In* 
Sjocentti. 

60.  Azs#,  éréque  d'Aqui, 
transféré  s  Yerceil,  en  1  ï35.. 

&%t  Ardiaao  Bulgare*,  d'une 
famille  noble  de  Yevcajl,  élu 
en  1 i38  ;  mourtt  sans  avoir  été 
sacré. . 

6%.  Gisalphua  jVdvocstms, 
d'une  famille  aoUe  de.  YeraeiL, 
piégeait  en  1 14».  De  son  temps 
4e  pa#e  Eagèune  ia  s'étoftt  arrêté 
à  Veroeit  à  son  retour  de  France, 
consacra  l'«gkisea  collégiale  de 
San^fce^Majrie  majeure,  en  1*48. 
Saint  Bernard,  abbé  de  CUir- 
reamx  f,tt  plusieurs  cardinaux  , 
assistèrent  à  cette  cérémonie. 

63.  Usgutio  ,  archidiacre  de 
Bergame,  succéda  en  u*So.  il 
siégea  avec  beaucoup  d'édifio**- 
tien  jusqu'en  1 170  >  «fa'il  mour- 

rot. 

64-  «ûuaûji  Bondanus,  noMe 
icîtouea  et  ^prévôt  de  Verceil, 
depuis  l'an  1 1 71»  jusqu'en  11 8$. 

65.  Le  bienheureux  Albert  de 
Castro  Guatavir,  d'une.  femiUe 
-noble  de  Panne,  évéque  de 
Bobbio ,  fut  transféré  à  l'église 
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lie  Vweil,  vecs  la»  li&S.  U 
devint  patriarche  de  Jérusalem* 
en  jao4»  H  remplit  saintement 
•ce  siège  jusqu'en  1 2j,4i  «juîii  fut 
assassine  da&f  4a  yille  d'Aere , 
en  faisait,  la  f**cçmon  le  jour 
de  l'exaltation  «VU  ssinJe  croix, 

£6.  Letbaîre  Ro$a.rius,  de  Cm- 
tnone,  npsaVnd  en  1  ao5  tyas  In- 
noeen*  m ,  tut  transféré  a  Uar- 
chevêche,  de  Pise#  en  ino8,  et 
fut  fait  patriarche  de  Jérusata* 
après  la  mprt  d'Albert  son  pré- 
décesseur, en  121 5. 

•67.  Aliprandas,  ..succéda  A 
Lothaire,  en  iûo8;  Il  alla  à 
la  reaceutce  de  l'empereur 
Othen  iv,  lorsque  ce  prince  viirt 
en  Italie ,  et  l'accompagna  Jus- 
qu'à Roeae.  H  fut  fait  chance- 
lier par*  le  m  Ame  empereur,  et 
devant  légat  de  Lerabaadîe  eon* 
Innocentai.  Il  mourut  en  <ia*& 

68.  Guillaume,  élu  eu  ftatA, 
mourut  la  anime  année  ou  peu 
■de  temps  après. 

69.  Hugues  de  aSeuM'-  d'une 
famille  noble  fe  Regain.,  aiégaa 

depuis  Tan  iai4JMsqa'efll  >e>35. 

70.  JaoavttesrCatoa>£u&de  Yier 
larfis,,  A'une  Jau&iUe  noble  4a 
Yercetl,  citancûoe.  rde  iSainiOr 
Marifc,  et  prévôt  de  iSaint-fu- 
sèbe ,  devint  éyéquéjde  sa,  patrie 
eu  «a35.  U  ntyut  i.Wrc^ii  Us 
.FcèieS^PrèohMrsU  -  le».  iFrfcres- 
-HermilÂiiet  te*.  Jiurea-Miaesiri, 
.ut  meut***  dans  .leirbaavg  >de 
gaLate-Agathe*  •efc;a*4 u  Aa>t£s 
sa  moittAe siège  vaqua  deux  ans. 

7.1 .  f  Maotitt::  4e  Advocatûf , 
-d'un*  famiUe  aobfe  da  Verccjl, 
nommé  en  1  a43 ,  assista.au  oaa* 
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cile  de  Lyon ,  seins  Innocent  iv, 
et  mourut  en-  1268.  Après  sa 
mort  le  siège  de  fut  rempli 
qu'en  rsrça. 

7a.  Aymon  de  Advocatis,  évê- 
que  d'Aoste,  fut  transféré  au 
siège  de  Verctil  sa  patrie  par 
Grégoire  x,  en  1272.  Il  assista 
au  concile  de  Lyon,  sons  tê 
même  pape ,  en  1 274,*  et  à  celui 
de  Milan  tenu  squs  Othon ,  ar- 
«heréque  de  cette  église.  Il  tint 
le  synode  diocésain  ,  en  1288, 
et  mouruten  iSo3.  De  son  temps 
k*  religieux  du  mont  Garmel 
s'établirent  à  Verceil.. 

73.  Raynier  de  Advocatis^  de 
Verceil,  archidiacre  de  la  cathé- 
drale ,  siégea  avec  honneur  de* 
puis  l'an  i3o3  jusqu'en  i3id. 

74.  Ubert  de  Advocatis;  élu 
en  i3io,  se  trouva  à  Milan  au 
couronnement  de  l'empereur 
Henri  vu ,  et  mourut  en  1 3*8. 

55.  Lomhardinus  ou  Lom- 
bard de  la  Tour ,  chapelain  de. 
Jean  xxu,  succéda  à  Ubejtt,  en 
*3acV,  et  mourut  eu  1 34  3. 

76  Emmanuel  de  Flisco,  Gé- 
nois, en  i3$.  Il  fut  notice  apos- 
tolique dans  la  Lombardie  jus- 
qu'en i368,  qu'il  mourut. 

77.  Jean  de  Flisco,  élu  en 
i348  9  devint  cardinal ,  sous 
Urbain  vi ,  et  mouruten  j384* 

78.  Louis  deFlisco,  en  i384, 
fut  fait  cardinal  la  même,  an- 
née du  titre  de  Saint-Adrien. 
S'étant  rangé  ensuite  du-  parti 
de  Faotipape  Benoît  xin,  après 
la  mort  de'Soniface  ix,  il  fut 
déposé  aar  Innocent  vu ,  succes- 
seur de  Boniface,  en  1406»  Il  se 
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rendit  cependant  au  concile  de 
Pise  f  en  i4°9  »  €t  y  donna  son 
sutiragepour  l'élection  d'Alexan- 
dre v.  Il  assista  aussi  au  con- 
clave de  Jean  xxiu  ,  et  au  con- 
cile de  Constance  ,  ou  Martin  y 
fat  élu.  Louis  fut  chargé  de  plu- 
sieurs -légations  sous  ces  diffé- 
rons papes ,  et  mourut  à  Rome , 
en  i4a3.  * 

79.  Matthieu  Gisalbert,  nom- 
mé à  la  place  de  Louis  de  Flisco 
par  Innocent  vu,  en  r$o6,  fat 
chassé  4e  son  siège,  en  i4*», 
par  Jean  xxm ,  pour  avoir  suivi 
le  parti  de  Grégoire*  xn ,  que  le 
concile  de*  Pise  avait  déposé. 
Martin  v  le  nomma  ensuite  à 
l'évêclnj  d'Aqui ,  en  i4^3. 

80.  Ibletus  de*  Flisco ,  Génois, 
siégea  après  la  déposition  de 
Matthieu  ,#  en  1412  jusqu'en 
1437,  qu^il  mourut. 

81.  Guillaume  Didier,  en 
1437,  assista  au  concilia  bu  le  de 
Bile ,  et  y  contribua  à  l'élection 
de  l'antipape  Félix  v  contre  Eu- 
gène iv,  en  1439.  Il  fe  démit  de 
son  siège,  en  i45a. 

82.  Jean  de  Giliaco,  Savoyard, 
clerc  de  la  chambre  apostolique, 
fut  préposé  à  l'église  de  Verceil 
par  Nicolas  v,  en  i^5a.  Il  fat 
nonce  en  Savoie  sous  le  même,  pa- 
pe, *t  mourut  à  Rome,  en  i456. 

83.  Georges  de  G  il  iacô,  frère 
du  précédent,  archidiacre  de  sa 
cathédrale  y  succéda  en  i456,  et 
.tnouruten  i458. 

84.  Ain^dée  de  Nores,  de  l'île 
de  Chypre,  nommé  sous  Cal- 
lixte  111,  en  i458,  siégea  jus*» 
qu'en1 14^9* 
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65.  Urbain  Bonivarda»,  dé 
l'Ordre  de  Saint -Benoit,  en 
1469,  sous  Panl  11.  Il  fit  nne  fon- 
dation pour  l'entretien  de  m 
pauvres  clercs  destinés  a  servir 
IJéglise  de  Sainte-Marie-de-Pi- 
gnerol  dont  il  était  abbé.  Il  de- 
manda un  coadjuteur  en  i4ç)3 , 
et  mourut  en  1^99. 

86.  Jean-Étienne  Ferreri ,  de 
Bugella,  abbé  commendataire 
de  Saint-Etienne  de  Verceil  et 
de  Sainte-Marie  de  Stafarda , 
Ordre  de  CUeaux,  succéda  à 
Urbain  dont  il  était  déjà  coad- 
juteur en  i499«  H  permuta  son 
église  avec  celle  de  Boulogne,; 
en 4 5oa,  et  fut  fait  cardinal  la 
même  année.  Julien  Boboreus , 
son  successeur  dans  l'évêché  de 
Verceil,  étant  devenu  pape  sous 
le  nom  de  Jules  11,  Jean-Étienne 
reprit  l'administration  de,  cette 
église  en  i5o3*  Il  la  permuta  de 
nouveau  avec  celle  d'Ivrée,  en 
i5og,  et  mourut  à  Rome,  en 
i5io.  » 

87.  Julien  Roboreus,  cardi* 
nal-évêque  de  Boulogne,  per- 
muta son  églife  avec  celle  de 
Verceil,  en  i5o2,  et  devint  pape 
sous  le  nom  de  Jules  11,  en  1 5o3. 

88.  Boniface  Ferreri ,  frère  de 
Jean-Étienne,  évêque  d'Ivrée', 
et  administrateur  de  l'église  de 
Nice  ,  permuta  son  siège  d'Ivrée 
pour  ojelui  de  Verceil ,  en  1 5og. 
Il  retourna  à  Ivrée  après  la  mort 
de  son  frère ,  en  i5îo ,  fut  fait 
cardinal  en  i5ig  ,  et  mourut  à 
Rome,  cardi  nal-évêque  de  Por- 

,to,  en  i543. 

89.  Augustin  Ferreri,  frère 
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de  Jean-Étienne  et  de  Boniface, 
fut  transféré  de  l'évêcbé  de  Nice 
à  celui* de  Verceil ,  en  1&11.  Il 
fit  plusieurs  riches  présens  à 
cette  église,  et  mourut  en  i536. 

Cfo.  Pierre-François  Ferreri , 
neveu  des  trois  évoques  de  Ver- 
ceil ,  du  même  nom ,  commen- 
dataire de  Saint-Étienne  de  Ver* 
ceil,  référendaire  apostolique, 
siégea  en  i536  sous  Paul  ni.  Il 
assista  au  concile  de  Trente,  fut 
fait  légat  de  Venise  et  cardinal 
sous  Pie  iv,*et  mourut  à  Rome , 
en  i566,  s'étant  démis  aupara- 
vant de  son  £vêché  en  faveur 
de  son  neveu ,  en  i5Ô2. 

91.  Gui  Ferreri,  neveu  du 
précédent,  commendataire  de 
Saint- É  tien  n*e  de  Gittadella ,  de 
Saint-Michel  de  Clusa ,  de  Tu- 
rin ,  et  de  Saint-Étienne  d'Ivrée, 
référendaire  de  l'une  et  de  l'au- 
tre signature,  fut  fait  évêque  de 
Verceil,  en  1662,  devint  nonce 
de  Venise  et  cardinal  sous  Pie  îv, 
assista  au  premier  conçue  de 
Milan,  sous  saint  Charles  Borro- 
mée.  S'étant  démis  ensuite  de 
son  évêché,  il  obtint  la  fameuse 
abbaye  de  j^onaotole ,  en  1572, 
et  mourut  à  Rome,  en  i585.  H 
laissa  plusieurs  monument  de 
sa  piété  et  de  son  zèle  dans  l'é* 
glise  de  Verceil  et  dans  le  Ro- 
naagne ,  où  il  avait  été  légat ,  en 
i58r. 

ga.  Jean -François  Bonome , 
d'une  famille  noble.de  Crémo- 
ne, un  des  plus  célèbres  ora- 
teurs et  des  plus  fameux  poètes 
de  son  temps ,  fut  sacré  évêque 
de  Verceil  par  saint  Charle*  Bor* 
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romtfe,  affres  s'être  démis  de 
l'abbaye  de  £fo'nantole,en  «67*. 
Il  assitita  aux  quatrième' et  cin- 
quième concile  de  iMilan.  Il  fut 
Confie  apostolique e nJStatsse',  - en 
Allemagne  et  en  Flandre,  et 
mourut  à  .Litige,  eu  1587.  .Du 
temps  de  ce  prélat,  les  clerc)  né- 
pliera  de  Sainl-Paul  s'établirent 
A  Verceil,  eu  i575# 
'  93.  Constant  de  -Sernano ,  fa* 
meux  tbéologiea  et  prédicateur 
de  l'Ordre  des  Frères-Mioeort 
conveu tuais ,  dav't&t  cardinal  et 
«mjui0.de  Verceil,  sous  le  pape 
Snfe  v,  en  1887:  ^l  abdiqua 
deux .  ans  après  r  et  retourna 
dans  le  cloître  oi  U  mourut 
eu  1595. 

94.  Conrad  Asinarius ,  d'une 
famille  noble  d'Asti ,  abbé  de 
Saint-Albert  de  Tortone ,  après 
avoir  gouverné  plusieurs  titks 
d'Italie ,  fut  nommé  è^révécfcé 
du  Verceil,  en  1589 ,  et  mourut 
à  Asti  l'année  suivante. 

95«Marc-Antoine  Visia  i  ar- 
chuprêtrc  de  la  cathédrale  d'Asti 
sa  patrie.,  succéda  à  Conrad ,  eu 
1690,  et  se  démit  eu  1599. 

96.  Jean*Étienne£erreri,  ré- 
férendaire de  l'une  et  de  l'autre 
signature ,  sacré  A  Rome ,  eu 

I  $99,  ût  la  visite  de  son  diocèse, 
et  tint  son  synode  en  1600.  Clé- 
ment vwi  l'envoya  nonce  apos- 
tolique en  Allemagne,  d'où  À 
futteppetè*  sous  Paul  v>  et  assista 
au  septième- concile  provincial. 

II  mourut  en  161 1, 

97..  Jacques  Goria  ,  «lu  sous 
Paul  *%,  en  161 1  ,  siégea  avec 
beaucoup  dVdtficatiqn  pendant 
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trente-sept  ans,  et  mourut  en 
1648. . 

98.  Jérôme  de  Ruvere,  d'une 
nnnlle  noble  de  Verceil,  an* 
bassadéur  du  duc  de  Savoie  au- 
près du  roi  de  France,  nomnjé 
«Vêquë  de  sa  patrie ,  en  1660 , 
mourut  vers  Tan  1662. 

99.  Michel-Ange  Brolia,  d'une 
famille  doble  de  Turin ,  abbé  de 
8ai|tté-Marié  de  Pignerol ,  suc- 
céda à  Jérôme,  en  r663,  et 
mourut  en  1679. 

100;  Victor-Augustin  Ripa, 
4\ine  famille  noble  de  Turin , 
référendaire  de  l'une  et  de  l'au- 
tre signature,  gouverneur  de 
Jési ,  de  Bénévent  et  de  Ferf^o , 
fut  préposé  à  l'église  de  Verceil, 
en  1679,  et  mourut  à  Rome, 
en  1691 » 

loi.  Jean- Joseph- Marie  des 
Ursms,  d'une  famille  noble  de 
Turin ,  abbé ,  visiteur  et  pmcur 
reuc  général  de  la  congrégation 
des  clercs  réguliers  TiiéatUfe, 
siégea  «en  1692,  et  mourut  en 
1694. 

102.  Joseph- Autoùae  Berto- 
damus,  d'une  graille  noble  de 
Verceil ,  prévôt  I  de,  h  •collégiale 
de  Saint-Étienne  de  Biella ,  au- 
mônier du  duc  de  Savoie,  lut 
faitévêque  de  sa  patrie,  en  1697 . 
{liai.  sac.  tom.  4»°°*-  744  v1** 
tom.  10 ,  col.  365.) 

Concile  de  Ferceû. 

Ce  «concile  fut  tenu  en  io5*. 
le  fjfpe  Léon  tx  y  présida  à  la 
tête  d'un  grand  nombre  de  pré- 
lats de  différentes  nations.  Jean, 
Sfcot,  Erigène  et  Berenger  j  fu- 
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rent  condamnés.    (  Lartcfranc  , 
de  corpore  Darm'nî,  cap.  4*) 

VEBDE  (François),  évêquc  de 
Vico  ai  Sorrento ,  au  royaume 
de  Naples ,  et  habile  canoniste 
napolitain  dans  le  dix-septième 
siècle ,  fut  long-temps  premier 
professeur  en  droit  canon  dans 
l'université  de  Naplas ,  chanoine 
et  pénitencier  de  la  cathédrale , 
officiai ,  examinateur  synodal  et 
grand- vicaire.  Il  refnsa  les  évô- 
chés  de  Pomzol  et  de  Capaccia  ; 
mais  il  fut  contraint  d'accepter 
celui  de  Yico  di  Sorrento*  Il  y 
renonça  néanmoins  pende  temps 
après  >  pour  ne  s'occuper  que  de 
son  salut,  etmouru^intement 
en  1 706.  Ses  ouvrages  imprimés 
sont  s  Seleetœ  quœsUones  m  de*- 
fensionem  Caramuelis ,  in-fol. 
Quœstiôncs  phjrsico  -  légales  > 
în-4°*  Pantonomo  didiiccdia^ 
sive  commentaria  in  jus  civile  -, 
ft«  totn.  iuf^fol.  Anacûphalaosù 
propositionum  damnatarum  ah 
Alexandre  vu,  in-fpl.  De  nmo- 
w'd9  io*4°*  (Mémoires  de  Tré- 
voux >  juillet ,  1707.)       • 

VERDIER  (Antoine  du) ,  Sei- 
gneur de  Vauprivas,  naquit  A 
Montbrisson-en^orès,  le  1 1  no- 
vembre t544*  H  devint  gentil* 
homme  ordinaire  de  la  chaut- 
bre  du  roi ,  uotiwue  d'artnes  de 
la  compagnie  de  M.-  le  sénéchal 
de  Lyon ,  et  contrôleur  général 
des  finances  de  la  même  ville, 
il  cultivait  les  lettre^,  avait  une 
fiche  bibliothèque  y  et  aimait  à 
communiquer  ses  livres  aux  sa- 
vaus»  14  mou  tut  presque  subite- 
ment dans  la  parofcsè*de  Duerne, 


VER  45 

le  *5  septembre  1600,  data** 
cinquante  -  sixième   aune*   il 
composa    plusieurs   ouvrais*  > 
dont  les  principaux  sont  :  i°i  la 
Bibliothèque  d'Antdine  du  Ver* 
diér,  contenant  le  catalogue  de 
tous  ceux  qui  ont  écrit  ou  tra- 
duit en  français,  avec  un  dis- 
cours sur  les  bonnes  lettres,  ser- 
vant de  préface ,  à  la  fin  un  sur*. 
Elément  de  rÉpitome  de  la  bi- 
lio théque  de  Gesner  *H à  Lyon  > 
i585,  in-fol.  2°.  Antithèses  de 
la  paix  et  de  la  guerre,  avec  le 
moyen  d'entretenir  la  paix ,  et 
exhortation  d'aller  tous  ensem- 
ble contre  les  «infidèles  mafco- 
métistes;  à  Lyon,  i568,  in -4°. 
3a.  La  Prosographie  ou  Descrip- 
tion dés  personnes  insignes ,  pa*- 
triarches ,  prophètes  ,  dieux  des 
gentils  ,  empereurs ,  rois*,  cftpi- 
taînes ,  jurisconsultes,  papes, 
ducs ,  philosophes ,  orateurs , 
poètes ,  etc.  ;    à  Lyon  ,  •  ï  5^3 , 
în-46,  avec  des  portraits  et  des 
vers.  Le  seul  ouvrage  de  cet  au- 
teur qui  soit  recherché ,  est  sa 
BiWothéque.  (Niceron,  Mémoi- 
res pour  servir  à  l'Histoire  des 
hommes  illustres, etc., tom.  a40 
VERMBR  (Claude  du),  fils 
d'Antoine  du  Verdfier,  naquit  à 
Lyon,  vers  l*an-  1S66.  Il  s*ap- 

Sïiqua ,  codrme  sou  père,  à  ent- 
ier et  à  composer.  Quelques- 
uns  lui  donnent  le  titre  d'avocat 
au  parlement.  11  mourut  en 
1649  »  *&é  d'environ  quatre- 
vingt-cinq  ans.  Ou  a  de  fui  : 
i°.  un  Discours  eu  vers  contre 
ceux  qui ,  par  les  grandes  con- 
jonctions des  planètes   qui  se 
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dotant  faire,  ont  voulu  prédire 
la  m  du  monde  devoir  lors  ad«r 
venir;  à  Lyon,  i583.  2°.  Une 
Critique  latine  de  tons  les  an* 
ciens  auteurs,  dans  laquelle  il 
prétend  avoir  remarqué  toutes 
les  fautes  des  plus  célèbres  gram- 
mairiens, poètes,  historiens, 
dialecticiens,  rhéteurs,  ora- 
teurs, jurisconsultes,  philoso- 
phes ,  mathématiciens  et  théo- 
logiens. On  trouve  dans  cet  ou- 
vrage quelque  érudition,  peu 
fie  critique ,  beaucoup  de  suffi* 
sance  et  de  présomption.  (Vos- 
sius,  liv.  4  et  Kv.  6  Rheior.  Ni- 
céron,  Mémoires,  etc.,  tom.  a4») 
VERDURE  (Nicolas -Joseph 
de  la),  docteur  et  premier  pro- 
fesseur en  théologie  dans  l'uni- 
versité de  Douai,  était  d'une  an- 
cienne famille  du  Boulonnais , 
qui  s'était  transplantée  dans  la 
province  d'Artois  vers  le  milieu 
du  quinzième  siècle.  Il  naquit 
à  Aire ,  le  27.  août  i636 ,  de  Ni- 
colas de  la  Verdure,  sieur  d'Hes- 
quels  ou  d'Hesquelles,  qui,  en 
i636,  étant  capitaine-comman- 
dant des  bourg  et  fort  de  Bruges, 
en  soutint  le  siège  pour  le  roi 
d'Espagne.  Dès  l'an  i656,  il  fut 
fait  professeur  royal  en  l'univer- 
sité de  Douai.  On  voit  par  les 
lettres  de  dispense  d'âge  qu'il 
obtint  pour  le  doctorat,  en  166 3, 
qu'il  était  licencié  en  théologie, 
régent  du  collège  de  sa  majesté, 
en  l'université  de  Douai,  et  pro- 
fesseur royal  et  ordinaire  de  la 
langue  grecque  dans  la  même 
université.  Il  avait  été  pourvu 
jeune  d'un  canonicat  de  l'église 
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de  Saint- Amé  de  Douai,  et  dans 
la  suite  il  fut  fait  doyen  de  la 
même  église.  Après  la  prise  de 
Douai  dont  Louis  xiv  se  rendit 
maître  le  6  juillet  1667,  Char- 
les 11,  roi  d'Espagne,  fit  proposer 
a  M.  de  la  Verdure  des  postes 
d'honneur  pour  l'attirer  dans 
ses  états;  mais  son  attachement 
à  son  nouveau  souverain  le  re- 
tint en  France.  Louis  xiv  •  tou- 
ché de  ce  désintéressement , 
voulut  l'élever  à  quelque  dignité 
considérable  ;  mais  ce  monarque 
ne  put  vaincre  son  humilité,  ni 
l'arracher  à  l'étude  de  l'Écri  tare- 
Sainte  et  des  pères  dont  il  faisait 
son  uniqu^ccupation.  En  1698, 
il  fut  nommé ,  à  la  sollicita- 
tion de  Fénélon ,  archevêque 
de  Cambrai ,  à  un  canonicat  et 
à  la  théologale  de  ladite  église 
métro  poli  ta  ioe  de  Cambrai  ; 
M.  de  la  Verdure  refusa  encore 
ces  dignités  ,  ne  voulant  point 
quitter  sa  chaire  de  premier 
professeur  jp  théologie  ,  qu'il 
occupait  avec  distinction  depuis 
168a»  Sa  réputation  lui  attirait 
de  toutes  parts  des  consultations, 
et  plusieurs  prélats  français  et 
flamands  se  sont  empressés  de 
suivre  ses  conseils.  Fénélon , 
entre  autres ,  se  servit  beau- 
coup de  ses  lumières  dans  la  fa- 
meuse affaire  du  quiétisme.  Plu- 
sieurs écrivams  en  ont  aussi  parlé 
avec  éloge,  entre  autres,  le  père 
Delbecque',  dominicain,  dans  la 
Vie  du  savant  Silvius,  qui  est  à 
la  tête  des  Opuscules  de  ce  doc- 
teur, le  père  Turpin ,  du  même 
ordre,  dans  les  Annales  histori- 
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que»  du  comté  de  Saint  «Pol, 
et  M.  le  baron  de  Woordeu  f 
dans  tes  Annales  latines  du  roi 
Louîl  xir  sur  la  conquête  de 
Douai.  M.  delà  Verdure  mourut 
dans  cette  Tille,  le  la  février 
1717,  âgé  de  quatre-vingt-trois 
ans,  et  universellement  regretté, 
surtout  des  pauvres,  dont  il  a  été 
comme  le  père.  Nous  avons  de 
lui  un  traité  de  la  pénitence  , 
intitulé  1  Tractatus  triplex  de 
contriiione,  attritione  et  de  reci- 
àivis*  Le  père  Henneguier,  do- 
minicain, ayant  attaqué  ce  trai- 
té, dans  un  ouvrage  imprimé  à 
Saint-Omer,  en   i685 ,  M.  de 
Choiseul,  alors  évêque  de  Tour- 
nai, prit  la  défense  du  doctjfer 
par  orne  lettre  du  16  avril  de  la 
même  année  ,  et  M.  de  la  fer- 
dure  lit  lui-même  l'apologie  de 
son  traité,  lorsqu'il  le  publia  de 
nouveau,  en  1689.  H  avait  aussi 
composé  une   théologie  corn* 
plète,en  latin,  plusieurs  traités 
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de  Boîs-le-Dofif  auprès  du  doyen 
Nicolas  Busius ,  qui  instruisait 
la  jeune  noblesse  flamande.  Il 
fut  encore  obligé  de  se  retirer 
depuis  à  Turhnout,  ensuite  A 
Bois-le-Duc,  où  il  eut  la  direc- 
tion du  collège, et  où  il  fut  fait 
chanoine  de  l'église  cathédrale. 
H  mourut  dans  cette  ville ,  le 
10  novembre  1598,  à  l'âge  de 
soixante  -  seize  ans.  François 
Van-der-Hae»lui  fit  graver  une 
éptlaphe  qui  devait  être  aussi 
pour  lui-même,  comptant  mou- 
rir dans  la  même  ville ,  et  être 
inhumé  dans  la  même  église  ; 
mais  il  mourut  à  Louvain*  Les 
ouvrages  de  Verepams  sont: 
i°.  Prima  christianœ  religionis 
rudiment  a ,  en  latin  et  en  fla- 
mand ,  à  Bois-le- Duc*  a*.  Pre- 
céUiones  liturgfcœ  in  septern 
die*  digestm  ;  et  Anvers ,  i5j4  » 
à  Cologne,  1599,  etc^g-lrre- 
catione^fholasticm;  à  An  y  ers, 
j5gi  ,  in -24.   4°«  Enchiridion 


de  controverse  sur  l'Écriture-  piarum preoationum;  à  Anvera, 

Sainte ,  et  quatre  commegrtiires  1S94  *  1&99  *  in-ia ,  et  encore 

sur  les  quatre  évangélistes;  mais  ailleurs  :  on  les«a  aussi  en  fran- 

ces  ouvrages  sont  jusqu'à  -$ré-  '  çais,  en  flamand  et  en  espagnol, 

sent  demeurés  manuscrits.  (Mo-  Ces  prières  sont  tirées  de  l'an- 

réri,  édît.  de  1759.)  cien  et  durNou  veau-Testament, 

VEREPjEOS  DOMMELANUS  et  des  écrits  des  pères.  5*.  iiu- 

(Simon).,  né  dans  le  Brabant ,  dimenta,  etjrmologfa ,  sjrntaxis, 
fit  sa  philosophie  et  sa  théologie?  prosodia  linguœ  latinœ.  6°.  La- 

à  Louvain.  Ayant  reçu  la  pré-  tinœ  linguœ  progymnastnata  ;  à 

trise ,  il  fut  chargé  de  la  diçeo  Anvers-,  167 1 ,.  in-8°.  70.  Defigu* 

tion  des  religieuses  du  monas-  ris  swe  tropii;  à  Anvers  et  ail- 

tère  de  Thabor,  Ordre  de  Saint-  leurs.   8°.   De  epistolis  latine 

Augustin,  à  Malines.  Les  factions  conscribendis  libri  quinqueç  à 

des  calvinistes  l'ayant  obligé  de  Anvers,  i58i,  in-8°,  et  encore 

sortir  de  cette  ville ,  il  se  retira  ailleurs.  90.  De  rerumet  vewbo- 

à  Hilvarenbeck  dans  la  mairie  mm  copia;  à  Cologne ,  1682  et 
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l£gn,  ûftr&°.  iv.  JLmtuutiemim 
schoIastiQûrurp  librt  ires  ;  à  An* 
W$>  i5?3»  inr8°.  n°.  Deinr 
gtnuû  sdiokasiiGQtwn  mon  bus  ; 
à  Anvers»  *  58a,  in-*8*.  1 a°.  iSc/o-» 
grophia  &c«o7*  lafinœ  et  Chris* 
épnœfk  Anvei&,  i58ft,.in-8°. 
i3*.  .Lfgum  ûeholasticornm  Ttt- 
bute  duodcûini;  à  Airversr  ia?6*. 
i4°;  Kpistfiilohun  seloetarum 
Qiasronis  Lbri  tires,  cum  muw+. 
tatiomkus  f  jest  erguateiiHïs  r  et 
hutaria  vite*  Cicenmis  penmtn* 
m*  diçtsta}  à  Bois.*  le  -  Duo  ^ 
1,599.  io  -4».  (Valère- André, 
Btblioth.  besg. ,  édiU  dé.  1739 , 
iar4°»tom.  a,  pag.  ioo34 

VERGE,  Firga,  se  met  dans 
l'Écriture  quelquefois  simple- 
ment  pour  des  branche*  d'aï* 
bre*,  d'autres  fois  pour  la  hou- 
lette d?un  berger  ;  enVut*  endroit 
eljki  signifie  k^  châtiment  que 
Dieu.*  tKierce>  sur  les .  pécheurs  9 
eu  an  autre  Tempitt^lu  Mes» 
sîe^  etc.  (Ge/*:  3ov  $>]-.* Lav.  27; 
#eg\  7^  3a ,  a.  Bsther^  4»  f4>  *  *  « 
•7o£.  9 ,  34*  PsêU.  2,  9.)  . 

y.ERGE  DE  MOÏSE  f  c'est  le 
bàtopqne  Die»  ordonna  à  Moïse 
de  prendre  avec)  lui  pour  opérer 
lie  'inifatles>  qu'il  devait  faire 
devant  Phavapn  et  devant  tont 
Içgeuple.  (Ex.  4i  «1  *tc.)  L'Écris 
tare  ne  nous  dit  point  ce  que 
cette  verge  devint  après  la  mort 
du  saint  législateur.  Les  rabbins 
k  font  venir  par  succession  de-* 
puis  Adam  jusqu'à  Joseph ,  pa- 
triarche. Ib>  la  font  ensuite  déV 
rober  au  roi  d'Egypte  >  à  *jui 
Joseph  l'avait  laissée  comme  le 
gage  de  sa  reconnaissance  )  ils 
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la  foett  ,  dis-je  ,  désober  par  Jé- 
thret,  qui  la  plante  dans  un  jar- 
din, où  elle  prend  d'asses  pro- 
fondes racines  pour  que  Moïse 
seul,  par  une  sorte  de  miracle, 
soit  capable  de  l'arracher.  Le 
nom  de  Dteu ,  disent-ils  ,  était 
écrit  sur  cette  verge.  (Don»  Cal* 
met,  Dictioon.de  la  Bible.) 

.VERGE  D'AARON,  c'est,  le 
bâton  dont  se  servait  ordinai- 
rement le  grand  piètre.  Dieu , 
dans  la  conjuration  de  Coré , 
Dathan  et  Abiron,  ordonna  à 
Moïse  de  recevoir  une  verge  de 
chaque  tribu  d'Israël ,   et  d'y 
joindre  celle  d'Aaron.  Le  lende« 
,  main  Dieu  fit  connaître  sa  vo- 
lqayté  de  confirmer  le  sacerdoce 
à  Aaràn  et  a  sa  postérité,  en 
fatÂnt  portera  la  verge  de  Celui' 
cl  des. fleurs  et  des  fruits,  sans  • 
qu'on  put  soupçonner  qu'on  eût 
changé  les  verges  ,  le  nom  du 
prince  de,,  chaque  tribu   étant 
t  écrit  suc  la  verge  qu'il  avait  pré- 
sentée* {Num.  17,  1,  3,3,  etc.) 
Iisssnble  par  saint  ¥*ul(Hcùr. 
9  î  4)  qu'elle  fut mise  dans  1  ar- 
'*  ebeaaUiance  ;  mais  quoiqu'il 
n'y  ait  à  cela  aucnn  inconvé- 
nient ,  il  est  certain  qae  Dieu 
ordonna  simplement  {Num.  1 7, 
16)  «qu'elle  fût  mise  dans  le  ta- 
bernacle, et  qu'il  est  dit  (3  Reg. 
fit  90  qu'il  n'y  avait  dans  l'arche 
que  les  tables  de  la  loi.  11  peut 
aussi  être  arrivé  que  d!abord  on 
ne  mit  à  la  vérité  dans  l'arche 
que  ces  tables  saintes ,  et  qu'en- 
suite la  verge  d'Aaron  y  lut  mise 
aussi.  (Dont  €almet,  ibîd). 
VERGE  DE  SAINT  JOSEPH. 
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Od  racornie  plusieurs  histoires, 
qui  ont  sans  dotte.  donné  lieu 
aux  peintres  de  représenter  ce 
Saint  patriarche  avec  nn  bâton 
fleuri  a  la  main;  mais  les  sources 
d'où  sont  tipée»  ces  histoires 
n'ayant  aucune  autorité  dans 
l'Église ,  nous  ne  nous  arrête- 
rons pas  t  les  rapporter* 

BERGER  (Pierte-Paul) ,  natif 
de  Justinopolte,  dite  Capo  dis- 
iriaf  ville  sur  le  golfe  de  Venise^ 
s'est  aequisun  grand  nom  parmi 
les  safans  sur  la  fin  du  quator- 
tième  siècle ,  et  au  commence- 
ment du  quinzième*  Orateur , 
philosophe ,  juriste  ,  poète,  il  a 
été  regardé  comme  l'un  des  pins 
habiles  de  son  temps.  Il  fut  doc* 
teur  en  droit  civil  et  canon  » 
assiste  au  concile  de  Constance, 
et  se  fit' aimer  de  l'empereur  Si* 
gisraond ,  à  la  cour  duquel  il 
mourut  en  Hongrie  ,  *Vers  Van 
i43 ï,V  âgé.  d'environ  quatre* 
yingtsahstOna  de  lui  plusieurs 
outrageas  1*.  rHfttoiredesprin» 
*  ces  de  la  maison  de  Carrari;  de- 
puis leur  origine  jusque  vert 
Tan  t38SL  n°.  On  Traité  d&ïrt± 
genmis  Moriïm$  et  Ubetatibus 
adotesômtiœ  studiis,  pour  fins* 
tructkni  de  la  Jeunesse.  3».  Un 
ftaoftteil  de  Sentence*  tirées  du 
Timée  de  Platon,  sous  le  titre  t 
Allegabttia  ^dwta  ear    Tknœo 
PUtioxis.  4*-  Une  Apologie  pAir 
les  pvtaees  de  Canrari-,  contre 
Albert  Ai  Mussato.5°.  UnlVaité 
de  Réipnblica  venetû.Q)*.   Un 
petit  Écrit  de  la  différence  de 
Vutui  *t  en  flatteur.  8*.  Un  Dis- 
cours sur  la  vie  et  k  mort  de 
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François  deZaiabeUa ,  cardinal 
et    accherêque     de    Florence, 
9?,  Plusieurs  discours  et  lttUee, . 
H  ne  faut  pas  confondra  cet  eu? 
teur  avec  Pierre -Paul  Verger 
son  parent^; qui  fut  eutoyé  en 
Allemagne  pa/:  les  papes  Clé-» 
ment  vu  et  Paulin,  au  sujet  de  H 
tenue  d'un  concile  général,  qui 
eut  pourtécompense  révechéde 
Capo  d*htria  ,  sa  patrie  y  et  qui 
embrassa  dan*  la  soi  te  les  erreurs 
.des  protestant*,  qu'il  répandit 
ches  le* Grisons.  (Paiil  Jove  ,./W 
elcgtis.  Vostusu»  de  Hist,  littcr~) 
VHRGER  DE  OAURANE(Jean 
du) ,  abbé  de  SainUCyrau  ,  .ou 
plutôt  Siran*  en  latin  Sigi/rarit\ 
naquitA  Bayouiie,eni6c*i ,  d'une 
famille  noble.  Aprèi  avoir  fait 
ses  études  en  France,  et  à  L*u> 
Tain;  il  fut  pourra  >  Tari  »ceto , 
de  Fabbaye  deâainfcCymn,  par 
la  résiguatiour  de  Henri-Louis 
Chateigner  de  la  {U>chepo*ay:, 
évéque  dé  Poitiers.  L'abbé  de 
Saint-Cyran  s'appliqua  à  la  met- 
tare  des  pères  et  des  opfcciles  ; 
et  s'étant  formé  un  nourdan 
système  sufria  grâce,  il  n'oublia 
rien  pour  l'inspirer  a  Jamiéniua, 
à  messieurs  Le  Meistrè,  Aênaûld, 
tfàndiHy,  et  là  beaucoup  d'ani- 
très  théoiogiéus  avec  lesquels  11 
était  en  commerce  de  lettrés  ;  ce 
qui  ayant. fait  grand  bruit.,  *e 
cardinal  de  Richelieu  le  fit  «eu*- 
ferme*  à  Vinceattès*  en  1 63&  €e 
cardmal*  étant  mort  en  ïj&Jc , 
l'abbé  <de  SaimvGytan  sortit  de 
prison,  et  mourut  peu  de  temps 
après  à  Paris,  le  1 1  octobre  1 643, 
à  soixante-deux  ans.  On  a  de  lui 
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plusieurs  ouvrages  :  i".  Apolo~ 
gie  pour  Louis-Henri  Chastei- 
vgnej*  de  la  Rochepozay ,  contre 
ceux  qui  disent  qu'il  n'est  pas 
permis  aux  ecclésiastiques  d'à-» 
voir  recours  aux.  armes  en  cas 
de  nécessité ,  i6iy .  2*.  Question 
Royale,  dans  la^ielle  il  examine 
en  quelle  extrémité    le  sujet 
pourrait  être  de  conserver  la  vie 
du  prince  aux   dépens  de   la 
sienne.   3°.    Un   gros   volume 
in-folio ,  imprimé  aux  dépens 
du  clergé  de  France ,  en  1642  , 
sous  le  nom  de  Peints  Aurelius , 
pour  la  défense  du  droit  des 
évêques  et  de  la  hiérarchie  ec- 
clésiastique. Cet   ouvrage    fut 
supprimé   par   ordre   du    roi. 
4°.    Des    Lettres.  Spirituelles. 
54  Un  Traité  de  la  pauvreté  de 
Jésus-Christ.  6°.  Considérations 
sur  les  dimanches  et  les  fêtes 
des  mystères ,  et  sur  les  fêtes  dé 
la  Vierge  et>  des  saints,  divisées 
en  deux  tomes,  et  imprimées 
pour  la  premier^  fois  à  Paris 
cbexStJfreux,  etpour  la  seconde, 
à  Lyon ,  1688,  in-8°.  7*.  Consi- 
dération! sur  1»  mort  chrétien- 
ne; âParis,ches  Savreux,  et  de- 
puis chez  Desprez,  t  voL  in- 12: 
8:  Théologie    familière',    ou 
Brève  explication  des  principaux 
mystères  de  la  foi ,  qui  a  été 
condamnée  à  Rome,  en  1659, 
avec  quelques  traités  de  dévo- 
tion ;  savoir,  leXœur  Nouveau , 
l'Explication  des  cérémonies  de 
la  messe ,  et  l'Exercice  pour  la 
bien  entendre ,  et  les  raisons  de 
la  suspension  du  Saint-Sacre- 
ment dans  les  églises.  9°.  Lettre 
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touchant  les  dispositions  A  la 
prêtrise,i647,in-i2.  io°.  La  Vie 
de  la  sainte  Vierge  Marie  ,  on 
Considérations  sur  les  fêtes  et 
autres  mystères,  sous  le  nom 
du  sieur  de  Granval;  a  Paris, 
1664,  in- 12.  ii°.  La  somme  des 
fautes   et    faussetés  capitales , 
contenues  en  la  soihme  théolo- 
gique du  père  François  Garaqne, 
divisée  en  quatre  tomes;  à  Paris, 
1626,  in-4°»  i£°.  Ayis  à/tous  les 
savans  et  amateurs  de  la  vérité, 
touchant  la   réfutation  %le   la 
somiife   tHéologique   du    père 
Garasse»  i3°.  Réfutation  de  l'a- 
bus prétendu  et  la  découverte, 
4e  la  véritable   ignorance  du 
père  François  Garasse  ,  1626  , 
in -8°.    14*.  'L'Aumône   chré- 
tienne, ou  Tradition  de  l'église, 
touéhant  la  charité  envers  les 
pauvres,  en  1  vol.  in-ia,  à 
Paris ,  ro5i,  et  à  Lyon  ,  1674* 
Cet  ouvrage  passe  pour  être  en- 
core plus  de  M.  Antoine  Le  Mais- 
tre  que  de  Aff  du  Verger.  i5*. 
L'Aumône  ecclésiastique ,  etc. 
{V.  la  Viede  S.Vincent  de  Paul, 
instituteur  de  la  congrégation 
de  la  mission ,  par  M.  Abély  et 
par  BL  Collet,  etc.  Voy.  aussi 
la  Défense  de  feu  M.  Vincent  de 
Paul  contre  M.   Abély ,  etc. , 
in-4%  1668.  ) 

VERGNE  (Pierre  Tressan  de 
la*,  fameux  directeur  et  mis* 
sionnaire  du  dix-septième  siè- 
cle, naquit  en  1618,  d'uie  noble 
et  ancj^tme  famille  du  Langue- 
doc. Ses  parens  relevèrent  dans 
leur  religion ,  qui  était  la  pré* 
tendue  réformée ,  .et  il  la  pro- 
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fessa  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans, 
qu'anode  ses  oncles ,  qui  était 
catholique  romain,  la  lai  fit  ab- 
jurer a  Paris.  Il  passa  quelques 
années  a  la  cour,  où  il  se  fit  es- 
timer, et  retourna  ensuite  eu 
Languedoc ,  âgé  d'environ  tren- 
te-cinq ans.  Il  se  mit  pour  lors 
sous  la  conduite  de  M.  Pavillon, 
éVèque  d'Alet,  qui  lui  permit ée 
faire  an  voyage  en  Palestine*  A 
son  retour,  il  se  livra  avec  autant 
dexèlequedesnccèsâux  missions 
et  à  la  direction  des  âmes.  Ayant 
eu  part  ensuite  au  livre  de  ta 
Théologie  morale,  il  fut  chassé 
du  Languedoc  par  lettre  de  ca- 
chet ;  mais  peu  après  le  roi  le 
rétablit  dans  sa  première  liberté, 
dont  il  ne  se  servit  que  pour  re- 
prendre ses  missions  et  ses  autres 
exercices  de  charité  ;  il  les  con- 
tinua jusqu'au  5  d'avril  de  l'an 

j684  >  qu'*l  *£  noYa  en  passant 
une  petye  rivière  profonde  et 
rapide ,  à  quelques  lieues  de  Te* 
rargues  dans  les  Cévennes,  et  en 
venant  à  Paris,  pour  quelque 
dessein  qu'on  ne  voulut  confier 
qu'à  lui  «ni.  Son  principal  ou- 
vrage est  intitulé  :  Examen  gé- 
néral de  tous  les  <tats  et  condi- 
tions ,  et  des  péchés  que  l'on  y 
commet,  divisé  en  trois  parties, 
sons  le  nom  du  sieur  de  Saint- 
Germain.  (A  Paris ,  chez  Guil- 
laume Desprez ,  1671.)  - 

VERHULST  (Philippe-Louis), 
né  à  Gand.,  et  licencié  de  Lou- 
vain  ,  fut  choisi ,  étant  encore 
très-jeune  ,  pour  être  à  la  tête 
d'an  nouveaucollége  fondé  dans 
la  ville  de  Disth  en  Brabant.  Sou 
16. 
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opposition  à  la  bulle  unigenitns 
l'ayant  forcé  à  quitter  cet  em- 
ploi ,  il  se  retira  à  Lonvain ,  et 
ensuite-  au  sémûiaire  d'Amer^ 
fort ,  où  il  a  ^Pn^*Chte/fëçorïa- 
de  théologie  pendant  plus  de 
vingt  ans ,  et  où  il  est  mort  au 
mois  de  mai  17 53  ,  après  avoir 
composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  latm  et  en  flamand.  It 
en  a  donné  un  en  cette  dernière 
langue,  intitulé  :  Les  Fonde  mens 
solides  de    la   foi    catholique 
touchant  le  saint  sacrement  de 
Tau  tel,  en  6  volumes  in-12  , 
1738  et  174*  •  Cet  ouvrage  est 
contre  M.  Van-Dcn  Honert,  fa- 
-meux    ministre:  protestant   de 
Leyde ,  et  il  a  paru  si  solide , 
même  aux  protestons,  qu'ils  ont 
été    contraints    d'avouer    que 
M.  Verhulst  avait  terrassé  son 
adversaire.    On    a    encore    de 
M.  Verhulst ,  entré* autres  ou- 
vrages :  i#.  La  Chaire  déshono- 
rée, etc.  r  1714*   en  flamand» 
a*.  Epistolœ  Doctorum  cloqven- 
ttum ,   etc. ,   ........  ad  varia 

membre  et  supposita  facultatif 
Coloniensis,  1715.  3°.  Écrit  con- 
trôle docteur  d'Ëtvaux  (depuis 
évêque  d'Ypres),  au  sujet  d'une 
harangue,  etc.*,  en  flamand. 
4*.  Traduction  flamande  an 
Nouveau-Testament,  imprimé 
à  Gand,  en  1717  ;  M.  Verhulst 
y  a  eu  la  principale  part.  5°.  De 
Auctoritate  romani  pontifier* 
dissertalio  tripartita  ,  1719. 
f>.  Échantillon  des  fautes  ren- 
fermées' dans  le  Livre ;  du  père 
Du  Jardin,  1724;  seconde  édi- 
tion, augmentée  en  1724,  en  fia- 
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mand.  70.  (  Quoique  epistciœ) 
de  consécrations  ArchiepUcopi 
ultra jeeiensisj  etc.,  ab  uno  Epis- 
copOy  adversus  doctorem  Da- 
men*  V]*5  et  1726,  in -8*. 
8°.  Considérai ionee  ad  Episto- 
lam  sextam  D*  Hoyinck  Van 
Papendregty  etc.,  1780.  g0.  Ex- 
postulatio  super  edicto  acader 
wniœ  Lovaniensis ,  dato  20  de- 
cemb.  1730,  février  1731,  in-4*. 
xp°.  Réflexions  sur  les  maximes 
de  Salomon  f  175a,  en  flamand. 
1,1»,  Traité  sur  le  titSe  d'évêque 
universel,  175a,  en  flamand,  etc. 
(Moréri ,  édit.  de  1759.) 

VERIN  (Michel) ,  poëte  flo- 
rentin, mort  âgé  d'environ  dix- 
neuf  ans  ,  en  1487  ,  préféra  la 
chasteté  à  la  vie*  en  refusant  de 
suivre  l'avis  des  médecins,  qui 
lui  conseillaient  de  se  marier 
pour  recouvrer  la  santé.  Nous 
avons  4a  loi  des  Distiques  mo- 
raux en  latin,  que  leur  utilité  a 
rendus  très-célèbres.  Ib  furent 
imprimée  dès  Tan  1487  à  Flo- 
rence, et  depuis  à  Lyon,  eu  t547* 
avec  les  notes  de  Martin  Fvarra, 
en  1577,  et  traduits  en  vers  fran- 
çais par  Claude  de  Triors,  gen- 
tilhomme de  Dauphiné  ,  et  en 
prose  par  Claude  Hardi  ,  Pari- 
sien! Tan  i6i4*  Vérin  a  su  ren- 
fermer dans  ses  Distiques  mo- 
raux les  plus  belles  sentences 
des  philosophes  grecs  et  latins, 
et  particulièrement  deSalomon. 
La  facilité  pour  la  versification 
y  parait  extraordinaire  ;  mais  la 
sagesse  qui  y  éclate  est  encore 
plus  digne  d'admiration.  La 
composition  en  est  simple  et 
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naturelle,  le  style  net  et  élégant. 
C'est  l'assemblage  de  toutes  ces 
qualités  qui  a  été  cause  qu'on 
les  à  fait  apprendre  à  la  jeunesse 
en  divers  pays.  (Poli tien,  in  ejus. 
epitaphio.  Baeon ,  chancelier 
d'Angleterre-,  en  son  Hist.  na- 
turelle. A.  S.  Pcregrinus,  idest 
Andréas  Schottus.  ,  in  Biblioth. 
tiispan.  Konig ,  Bibliot.  vet.  et 
noVé) 

VERINOPOLÏS  ou  BERING- 
POLIS  et  STAUHUS,  siège  épis- 
oopal  de  la  première  Galatie  , 
sous  la  métropole  d'Ancyre. 
Nous  en  connaissons  trois  é va- 
ques : 

1.  Etieflbe,  qui  souscrivit  au 
sixième  concile  général  et  aux 
canons  in  Trullo. 

2.  Anthyme,  au  septième  con- 
cile général. 

3.  Sisinius ,  au  huitième,  et  à 
celui  qu'on  tint  pour  le  réta- 
blissement de  Photius ,  après 
la  mort  de  saint  Ignace.  (Or., 
chr.  ,  tom.  1,  p.  4&1.) 

FERISIENS1S  ECCLE- 
SIA ,  église  de  Macédoine  ou 
de  Thrace,  avec  évêché,  aux 
envi  roué  de  Thessalonique  et  de 
Thèbes.  Elle  fut  érigée  en  mé- 
tropole au  treizième  siècle.  En 
voici  deux  évéques  latins  : 

1.  Guarinus,  nommé  en  1 206 
ou  en  1207,  fut  transféré  à 
l'église'  de  Thessalonique,  en 
1210. 

%j  N..\.  sacré  en  1211.  C'est 
peut-être  le  même  prélat  à  qui 
lé  pape  Innocent  ut  écrivit  en 
121 3  de  se  rendre  au  concile  de 
Latran  qui  devait  se  tenir  en 
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iai5.  (  Uriens  p  chr. ,  tom.  3 , 
pag.  1102.) 

VÉRITÉ ,  se  prend  dan»  l'É- 
criture, i°,  pour  ce  qui  est  op- 
posé au  mensonge  ;  par  exem- 
ple (Psal.  5,  7.  Rom*  9t  1.) 
a°.  La  vérité  se  met  po.ur  la  fi* 
délité»  la  sincérité ,  l'exactitude 
à  tenir  *es  promesses.  (Gen.  a^, 

*7«  49»  47  »  *9-  ^^  39t  **> 
88,  34*  etc.) 

Jésus-Christ  est  la  vérité  éter- 
nelle et  essentielle.  (Johtm  1 , 
i4 ,  17.6,  14.) 

La  parole  de  f  érité,  la  voie  de 
la  vérité,  la  science  de  la  vérité, 
marcher  dans  la  vérité ,  parler 
dans  la  .vérité,  rendre,  téraoit» 
gnageà  la  vérité,. signifient  dans 
le*  auteurs  sacrés  du  Nouveau* 
Tieptaquont  ,  parler  et  agirséWa 
}#$  vérités  saintes  de  l'Evangile. 

VE&JUS  &***)  ,  abbé ,  doc- 
teur de  Serbonne ,  conseiller  et 
aumônier  du  roi.  il  a  laissé  des 
Panégyriques  des.  Saints,  qui  ont 
été  donné*  au  publie  par  son 
peveu  François  Verjus ,  de  la 
çençréjjation  de  l'Oratoire  \  k 
Par*,  chez  François  Muguet, 
a  664,  ÎB-4*-  Ces  éloges  sont 
dédiés  ap  cardinal  de.  Rets , 
qui.  furaicCété  protecteur  *de 
l'abbé  Verjus:  (bictienaaire  des 
Pcédic.) 

VERMJS{Ànt«ne),  Jésuite, 
fà*  d'un  conseiller  au  parlemente 
de  Pan»,  naquit  le  an  janvier 
a 63».  Il  -entra  dam 4a  société 
le  3o  septembre  16S1 ,  et  fit  ses 
qoatare  vœux  le  i5  aoét  1666. 
La  covfersion  du  Nouveau- 
Monde  (faisait  sdn  principal  at- 
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trait ,  et  il  demanda  plusieurs 
fois  la  permission  d'aller  dans 
les  roissiofeftJes  (Jus  éloignées  ; 
mais  ses  infirmités  et  les  oppo- 
sitions de  son  frère  Louis  Verjus, 
comte  de  Créey ,  l'empêchèrent 
d'obtenir  cette  grâce,  qu'il  sou* 
haitai  tarée  ardeur.  Il  fut  même 
obligé,  par  ordre  de  son  souve- 
rain,, d'aller  joindre  ce  comte  à 
la  diète  d'Allemagne  ,  où  le  roi 
Lotus  xiv  f avait  envoyé.  Le  père 
Verjus  s'y  acquit  une  estime  gé- 
nérale par  son  esprit  et  par  sa 
.vertu,  non -seulement  auprès 
des  catholique»,  mais  aussi  au  - 
pats  des  protestait?  mêmes:'  Il 
devin*  *dans  lé*  suite 'procureur 
des  missions  du  tavaaftv'eMeur 
•piacura  «deéutoantogep  immen- 
.  ses/ 11  mourut  lé  i$  mai  1706, 
4  L'âgede  soixaarte-qufttbrse  ans. 
On  a  de  lui-,  ia.  sous  le  nom  de 
Snint-Ancrré,  la  Vie  de  Michel 
le  tfeblets ,  piètre  et  urtssion- 
faafce  en  Bretagne;  à  Paris,  1666 
et  1668,  in -8».  *°.  Préface  de 
l'ouvrage  de  de  me  Marie-Éléo- 
nore  de  Rohaç,  abbesae  de  Mal- 
noue  '4  intitulé  :  la  Ma  rate  'du 
tege,iqui  contient,  la   morale 
des  Livres  sapientiau*  ;  a  Paris, 
1667, 1675,  1681,  1691  x  in-8*. 
3*.  L'édition  du  Recueil  intitu- 
lé x  Selectœ  orationcs  panegy- 
Hcœ  pùtrum  Soeiefaiis  Je  su  ;  & 
Paris,  i6G8 ,  à  Lyon  et  à  Stras- 
bourg, a  vol.  ia-*a.  4#.  La  Vie 
dte  saint  François  de  Bdrgia  ;  à 
Parts,  1672,  in-4°.  5°.  Réfutation 
d'un  livre  adressé  à  M.  le  prince 
d'Osaabrug,  sur  une  lettre  qu'on 
suppose  faussement  lui  àvoirété 

4- 
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adressée  par  M.  Verjus  (  c'était 
Louis  Verjus  son  frère)  ,  1664  , 
in-12.  6°.  Remarquas  sur  la  Ré- 
ponse donnée  à  M.  de  Puffen- 
dorff,  au  nom  de  l'empereur,  k 
8  mars ,  sur  l'enlèvement  de 
M.  le  prince  Guillaume  de  Furs>- 
teritarç»  1674,  in*  12.  7*.  Traité 
curieux  sur  l'enlèvement  de  M.  le 
prince  de  Furstenberg  ;  1676, 
du- 1  a.  8°.  Quelques  traduction», 
et  entre  autres  cëHedu  catéchisa 
jae  de  Canuîiis.  (Le  père  Oudin, 
Jésuite ,  dans  un  mémoire.) 

VEJIM  AND ,  Vermandum , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Prémon- 
tré, da  a*  K  Picardie,  au  diocèse 
de  Noyon-,  à  deux  lieues  de 
SaiHt?Qtteotio  sur  rOuraignon. 
On.  U»  croyait  située  au  même 
endroit  où  était  L'ancienne  Ver- 
»*p4.i  »tfle  éptacopale  et  capi» 
taie  4U  Vermandoi*.Cette.:viHe 
a.yajit  été  ruinée  par  le*  Huns 
au  cinquième  siècle,  etl'évécbé 
transféré  à  jf  oyon ,  il  ne  resta  à 
Vermand  qu'un  prêtre  pour 
a^voir  soin  des  habita  os  qui  ne 
étaient  pas  transporté*  ailleurs. 
On  refeAlit  en:io9i.  l'ancienne 
église  de.  V^armand,  et  qn>  y  mit 
des  elianoinessous  la  conduite 
d'un  prévit,  qui  prit  ensuite le 
titro  4'abbé,  Mais  en  M  4a  cette 
église^aiusi  que  le  cloître  et:les 
autres  édifices  qu'on  y  avait 
construits,  ayant  été*réduitaen 
cendres  par  <ua  incendie,  on.ju* 
gea  à  propos,  pour  rétablir  cette 
maison ,  d'en  chasser  les .  cha- 
noines, qui  étaient  tombés  dans 
la  misère  et  le  relâchement,  et 
d'y  introduire  des  religieux  de 
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l'Ordre  de  Prémontré  qu'on  fk 
Tenir  du  Mont-Saint-Martin , 
et  qui  s'y  sont  maintenus  jus- 
qu'à nos  troubles.  (  Galliachr., 
totn.  9.) 

VËRMILLI  (  Pierre  ) ,  fameux 
calviniste,  plus  cénnu  sous  le 
nom  de  Pierre  martyr,  avait  pris 
l'habit  de  chanoine  régulier  de 
saint  Augustin-,  dans  le  monas- 
tère de  Fiésole.  Il  se  rendit  ha- 
bile dans  le  latin ,  le  grec,  l'hé- 
breu ,  dans  la  philosophie  et  la 
théologie.  Il  devint  ensuite  l'u  % 
des  plus  habiles  prédicateurs 
d'Italie,  et  fu£  considéré  comme 
le  chef  de  sa  congrégation  ;  mais 
la  lecture  des  livres  de  Zuingle 
et  de  Bucer  l'ayant  fait  tomber 
dans  Terreur ,  il  pervertit  Tre- 
tnelliua,  Zanchius,  avec  plu- 
sieurs autres ,  emmena  avee  lut 
Bernardin  Ocbin ,  général  des 
capucins,  et  passa  à  Zurich ,  puis 
à  Bâle>  et  ensuite  à  Strasbourg, 
où  il  enseigna  publiquement,  et 
épousa  une  jeune  religieuse  nom- 
mée Catherine.  11  alla  avee  sa 
femme  en  Angleterre  en.  i547, 
et  il  professa  dans  L'université 
d'Oxford  jusqu'en  1 553,  qu'il 
retourna  à  Strasbourg.  Il  alla 
ensuite  enseigner  adûrich ,  où 
il  mourut  en  iS6a«  Il  avait  as- 
sisté l'a  nuée  précédente  au  col- 
loque de.  Poiasi.  On  a  de  lui 
*n  grand  nombre  d'ouvrages, 
qu'il  jcduiposa  pour  soutenir  ses 
erseurs  qui  lui  sont  communes 
avec ,les  .calvinistes,  si  ce  n/est 
qu'il  ne  veut  pa4  dire ,  comme 
ils  le  disent*  qu'on  reçoit  réel- 
lement Jésus -Christ  au  sacre- 
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ment  de  la  cène,  quoique,  selon 
eux ,  il  n'y  soit  pas  corporelle- 
ment.  Saucière*  tar.  218.  (Spon- 
de,  à  l'an  i54?,  i553  ,  i56o  et 
i56i.) 

VERMILLON.  Ce  terme  Tient 
du  la  lin  vermiculus,  an  vermis- 
seau, parce  que  l'écarlate  se  teint 
avec  de  petits  vers  que  Ton  ra- 
masse sons  une  espèce  de  chêne 
verd  qui  porte  le  kermès  ou 
graine  d'écarlate.  (Voyez  Ver.) 
Hais  le  vermillon  est  tout  autre 
chose.  C'était  des  pierres  qu'on 
abattait  avec  des  flèches  de  des- 
sus des  rochers  inaccessibles.  Le 
vermillon  dont  ou  se  sert  à  pré- 
sent se  fait  avec  le  porphyre. 
CD.  Cal  met ,  Dictionnaire  de  la 
Bible.) 

Le  Livre  de  la  Sagesse  (  i3 , 
14  )  parle  du  vermillon  dont  on 
frottait  anciennement  les  sta- 
tues des  dieux. 

VERMISSEAU,  Vermiculus,  se 
prend  {Exod.  a5, 4*  )  pour  l'é- 
carlate >  apparemment  parce 
qu'on  se  sert  pour  teindre  en 
cette  couleur  de  certain  petit 
ver  nommé  en  latin  eoccus  ,  et 
en  arabe  kermès  ou  karmir,  d'où 
vient  le  nom  de  cramoisi.  Ver- 
miculaioSi  se  trouve,  canlic.  1 , 
io,  et  signifie,  dans  un  sens 
figuré,  être  fait  de  pièces  de 
rapporta  ou  de  'marqueterie. 
D.  Cal  met,  ibidem. 

VEKNAGE  (  Etienne  -  Fran* 
çois  )  f  prêtre ,  qui  s'est  distin- 
gué dans  le  dernier  siècle  et  au 
commencement  de  celui-ci  par 
sa  science  ecclésiastique,- sa  piété 
peu  commune ,  et  bon  ardente 
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charité  pour  les  pauvres,  naquit 
à  Paris  en  i65a ,  d'Etienne  Ver- 
nage,  procorenr  au  parlement, 
et  de-  Marie  Bretonneau.  H 
était  l'alné  de  six  frères,  dont 
l'un  a  été  chanoine  de  Saint- 
Quentin  ,  deux  se  sont  fait  reli- 
gieux bénédictins  de  la  congré- 
gation de  saint  Maur,  un  qua- 
trième a  suivi  avec  succès  la  pro- 
fession de  médecin y  et  le  cin- 
quième celle  d'avocat»  Étienm- 
François  Vernage  ayant  achevé 
son  cours  de  théologie  en  Sor- 
bonne,  prit  pour  son  partage  la' 
retraite  et  l'étude  de  la  science 
ecclésiastique;  et  depuis  1678, 
qu'il  vint  s'habituer  sur  la  pa- 
roisse do  saint  Nicolas -des- 
Champs,  jusqu'en  1723,  oui  fut 
Tannée  de  sa  mort ,  il  n'a  cessé 
de  travailler  à  instruire  les  au- 
tres ,  et  à  les  assister  dans  tons 
leurs  besoins  spirituels  et  ctjl4-' 
porels ,  quoique  sans  bénéficéf; 
qu'il  a  toujours  refusés,  et  avec 
un  bien  assez  médiocre.  C'est  lut' 
qui  *  commencé  avec  M.  Ra- 
veau ,  prêtre  de  la  paroisse  de 
saiat-Jean-en-Grève,  l'établis- 
sement des  Filles  Repenties, 
dites  du  Sauveur,  derrière  les 
murs  du  Temple;  et  il  a  pris  soin- 
pendant  quelque  temps  de- cet  te 
communauté.  Il  est  urorf  te  1  a 
octobre  1723.  11  a  laiséécl'e*-' 
cettettfes  collections  qui  étaient 
le  fruit  de  se»  études.  Il  est  aussi 
auteur  d'un  livre 'très* coitnn,  e* 
donton  a  fait  plusieurs  éfdlion^ 
intitulé:  Pensées  chrétien  àtis*; 
imprimées  chea  l>e*pre&4  Pbris. 
C'eut  un  m- +8  de  323  page».  Il 
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y  en  a  qui  lui  donnent  au  T*ajr  ligteux  tnendians,  contre  léser* 
té    deeia  dbari  té   selon    saint  reurs  du  temps,  par  Jacques  de 
Paul  ;    mais    d'autres    croient  Vernant.  Cet  ouvrage  fit  grand 
avec  plus  de   fondement  que  bruit  en  son  temps.  Les  curés 
ce  traité    est  de    M.    Pacceri.  de  Poitiers  l'ayant  déféré  à  la  fa* 
Horéri  lui  attribue  aussi  l'on-  culte  de  théologie  de  Paris ,  on 
▼rage  intitulé  :  Nouvelles  Ré-  en  tira  plusieurs  propositions 
flexions  ou  Sentenceset  maximes  concernant  la  hiérarchie,  qui, 
morales  et  pratiques ,  dédiées  à  après  un  long  examen  ,  furent 
madame  de  Maintenon,  in-ia,  censurées.  Cette  censure  est  du 
Paris,  1690,  1691  et  1764;  troi-  a4  VMl  *6G4»  ct  «U«  fut  confir- 
sièrae   édition,    ches  Antoine  *iée  le  t6  du  menât  mois.  Elle  dé- 
Lambin  }  mais  le  Journal  des  plut  fort  au  pape  Alexandre  vu, 
sa  vans,  qui   rapporte  ainsi  le  qui  écrivit  d'abord  un  bief  à 
tjtre  de  cet  ouvrage  1  Nouvelles  Louis xiv,endatedu6avril  i665, 
Réflexions  au  Sentences  et  maxi-  pour  l'engager  à  la  faire  révo- 
lues morales  et  politiques,  l'àt-  quer,  aussi  bien  que  la  censure 
tribue  à  M.  Vernage,  docteur  que  la  même  faculté  avait  portée 
en  théologie,  et  chanoine  de  Té-  le  3  février,  contre  le  livre  du 
glise  royale  de  Saint-Quentin,  pèreMoya,  Jésuite,  publiée  sous 
frère.  d'Etienne- François  Ver-  le  nom  à'Amadœus  Guimenius. 
nage.  Le  même  journal  donne  Le  pape  n'ayant  pu  obtenir  du 
encore  au  même  M.  Vernage ,  roi  la  satisfaction  qu'il  souhai- 
cj^yioine  de  Saint-Quentin ,  les  tait,  M.  Nicole  fit  des  remarques 
deux  ouvrages  suivansx  1».  Trai-  sur  cette  bulle;  et  M.  Boileau, 
té  -de  la  vie  parfaite,  selon  les  docteur  de  Sorbonne,  fit  sur  le 
règles  et  l'esprit  du  chri&tia-  même  sujet  des  Considérations 
hisme,  dédié  à  madame  de  Main*  respectueuses  4  c'est  le  titre  qu'il 
tenon ,  in»  1  a,  à  Paris,  chez  De-  donna  à  son  écrit.  Les  pièces 
nis  Dupais,  1698,  a°.  Réflexions  concernant  cette  affaire  ont  été 
sur  divers  sujets  de  morale  et  publiées  dans  un  petit  volume 
de  politique,  dédiées  au  Bai  ;  i  ÔMa,  intitulé  :  Recueil  de  di- 
Paris,  ches  Denis  Du  puis,  1 703,  vei  9cs  pièces  concernant  les  cen- 
în-i3r  Journal  des  savant,  169^  sures  de  la  faculté  de  théologie 
1698  <t  1703,  Moréri,  édition  de  Paris,  sur  la  hiérarchie  de 
de  i^ôg.  l'église  et  la  morale  chrétienne; 
VERN  ±HT  (Jacques  de),  nom  à  Munster,  ches  Raesfeld,  1666. 
supposé  de  l'auteur  d'un  livre  Le  docteur  Boileau  est  l'éditeur 
imprimé  à  Mets,  en  16S8,  sous    de  ce  recueil.  Celui  qrçi  se  cacha 
ce  titre  :  Défense  de  notre  saint-    sous  le  nom  de  Jacques  Vernant, 
pire  le  pape,  et  nosseigneurs  les    était  un  carme  de  la  réforme  de 
cardinaux,  les  archevêques  et    Bretagne,  appelé  dans  la  religion 
évêques,  et  de  l'emploi  des  re-    Bonaventure  de  Sainte-Anne,  et 
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dont  le  nota  de  famille  était  Bo- 
naventure  Hérédic.  H  était  né  à 
Oudon,  dans  le  diocèse  de  Nan- 
tes, et  il  mourut  à  Nantes  même, 
le  2  avril  1667,  âgé  d'an  peu  plus 
de  soixante  ans.  (Journ.  desSav., 
i665,  p.  73  de  la  première  édi- 
tion, et47.de la  seconde.  Moréri, 
édition  de  1759.)  > 

VERNER  ou  WERNER,-ROE- 
LE WINK ,  DE  LAER  ou  LJE- 
MUS,  religieux  de  l'Ordre  des 
Chartreux  ,  dans  le  quinzième 
siècle,  était  né  dans  le  diocèse  de 
Westphalie.  Il  se  distingua  par 
sa  piété  et  son  érudition,  et  com- 
posa divers  ouvrages  t  la  Vie  de 
saint  Paul;  des  Commentaires 
sur  divers  livres  de  l'Écriture; 
Fasciculus  temporum  ;  Paradi- 
sus  conscientlée, etc.  (Tri thème, 
de  Vins  illust.  Possevîn,  in  Ap- 
par.  BeUarmin,  de  Script,  eo- 
c  les  t'as  t.) 

VER  NET  (Jacques),  professeur 
de  belles-lettres  à  Genève,  et  rec- 
teur de  l'académie  de  la  même 
ville,  dans  le  dix-huitième  siècle, 
abjura  solennellement  la  préten- 
due réforme.  Il  a  donné  t  1*.  le 
Trai  té  de  la  vérité  chrétienne , 
tiré  du  latin,  de  Tûitef in ,  pro- 
fesseur en  théologie  et  en  his- 
toire ecclésiastique  à  Genève , 
1745,  in-8*.   a°.  Dialogues  so- 
cratiques composés  pour  l'in- 
struction du  prince  héréditaire 
de  Saxe-Gotha  ,    1^53 ,  in-8». 
3°.  Abrégé  de  l'histoire  univer- 
selle- 4°.  Deux  Lettres  à  M.  l'abbé 
de.......  sur  Te  mandement  de 

M.  le  cardinal  de  Noailles ,  du 
10  août  1725,  au  sujet  de  la  gué* 
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rison  de  la  dame  de  la  Fosse , 
1796,  in*fcV  et  in-i  2.  5°.  Défense 
de  ces  deux  Lettres  contre  la 
réprfnse  de  M.  Hoquinet,  doc- 
teur de  Sorbonne ,  1727»  in-8% 
éditeur  des  Pièce*  fugitives  sur 
l'Eucharistie,  et  auteur  de  la 
quatrième  pièce  et  de  la  pré- 
face, 1730,  in-8*.  r>.  Orath 
de  eoncordia  Genevs*  institut*, 
1738.  Oratio  inaugurait»  de  hu- 
manarum  littcrarwn  tint  atptœ* 
stanHây  1739.  7*.  Lettrésur  la 
coutume  moderne  d'employer 
le  vous  au  lieu  du  lu,  et  sur  cette 
question  :  Doit-on  bannir  le  tu* 
toîement  de  nos  versions,  parti- 
culièrement de  celles  de  la  Bible, 
i75a,in4K  8°.  Instruction  chré- 
tienne par  demande  et  par  ré- 
ponse, 1754,  S  vol.  in-8°,  en 
1 766.  o».  La  Vie  de  Pietro  #ian- 
none  à  la  tète  de  la  seconde  édi- 
tion de  YOstoria  di  Napoli  de 
cet  auteur.  i#*.  Le  Triomphe  de 
la  foi  catholique  sur  les  erreurs 
des  protestans  contenues  dans 
les  ccctvres  polémiques  de  feu 
M.  Bénédict  Pictet,  ministre  et 
professeur  en  théologie  à  Ge- 
nève, in-*2,  4  vol. ,  1750.  C'est 
un  abrégé  des  controverses  les 
plus  célèbres  qui  ont  paru  sur 
les  matières  contestées  entre  les 
catholiques  et  les  protestans  : 
M.  Vèmet  y  a  réuni  avec  autant 
d'érudition  et  de  solidité,  que 
de  netteté  et  lie  précision,  tout 
ce  qui  a  été  dit  de  part  et  d'au- 
tre de  plus  essentiel  et  de  plus 
intéressant.  (Journ.  des  Sa  vans, 
1731, 1732, 1739,  1747  et  175».) 
VERNEUIL,  Vernùlwm,  ville 
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de  France ,  située  sur  la  petite 
rivière  d'Aure,  qui  sépare  la  Nor- 
mandie du  Perche,  à  huit  lieues 
au  sud -est  4'Evreux.  Il  s'y  est 
tenu  deux  conciles. 

Le  premier  fut  assemblé  en 
755,  par  le& ordres  du  roi  Pépin, 
lies  évêques  qui  s'y  étaient  rew- 
das  de  presque  toutes  les  pro- 
vinces de  France,  y  firent  vingt- 
cinq  canons. 

lie  premier  porte  que  chaque 
ville  aura  son  évêque,  c'est-à^ 
dire ,  qu'un  évéque  ne  pourra 
posséder  plusieurs  évacués. 
-  Le  second  ordonne:  que  l'on 
obéira  aux  évêques  que  Von  aura 
mis  pour  métropolitains,  sui- 
vant les  règlemens  des  anciens 
canons. 

Le  troisième  veut  que  l'évo- 
que ait  le  pouvoir  de  corriger 
les  réguliers  et  les  séculiers  de 
son  diocèse,  suivant  qu'il  est  or* 
donné  par  les  canons,  afin  qu'ils 
vivent  d'une  telle  manière  qu'ils 
puissent  vivre  pour  Dieu.  . 

Le  quatrième  porte  que  l'on 
célébrera  tous  les  ans  deux  sy- 
nodes en  France,  l'un. au  mois 
de  mars,  et  l'autre  au  mois  d'oc- 
tobre, dansle  lieu  que  le  roi  aura 
indiqué ,  et  en  sa  présence ,  et 
que  les  métropolitains  auront 
soin  d'y  appeler  les  évêques,  les 
abbés  et  les  prêtres  qu'ils  trou- 
veront à  propos. 

Le  cinquième  commet  à  la 
vigilance  des  évêques  la  réforme 
des  monastères  d'hommes  et  de 
filles;  et  s'il  ne  le  peut  pas  lui 
sculi  il  le  fera  savoir  au  métro*» 
potitain  ;  que  si  le  métropoli- 
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tain  ne  peut  pas  encore  les  cor- 
riger, il  en  pariera  au  synode, 
et  que  s'ils  en  méprisent  les  or- 
dnes,  ils  seront  excommuniés. 

Le  sixième  défend  à  une  ab- 
besse  de  gouverner  plus  d'un 
monastère,  ni  de  sortir  elle  et 
ses  religieuses,  à  moins  qu'elles 
ne  soient  exposées  aux  incur- 
sions oies  ennemis,  ou  qu'elles 
n'aient  obtenu  la  permission  du 
roi;  que  si  elles  ont  quelques 
besoins,  elles  enverront  des  se» 
cutîers  au  prince  ou  au  synode 
pour  les  leur  représenter  :  et  à 
l'égard  de  celle4*4|ui  ne  veulent 
pas  vivre  régulièrement,  il  est 
ditqû'on  les  séparera  de  la  com- 
munauté, et  qu'on  ne  leur  don* 
nera  le  voile  qu'après  lès  avoir 
long-temps  éprouvées. 

Le  septième  défend  d'ériger 
des  baptistaires  san»  la  permis- 
sion de  l'évêque. 

Le  huitième  ordonne  que  les 
prêtres  assisteront  au  synode  de 
leur  évêque,  sous  les  peines  por- 
tées par  les  saints  canons,  et 
qu'ils  ne  baptiseront,  ni  ne  célé- 
breront l'office  sans  leur  permis- 
sion. 

Le  neuvième  entend  que  ceux 
qui  communiqueront  avec  les 
excommuniés,  soient  excom- 
muniés ;  que  les  excommuniés 
n'entreront  point  dans  l'égli- 
se; qu'ils  ne  mangeront  avec 
aucun  fidèle {  que  personne  ne 
pourra  recevoir  leurs  présens  , 
ni  leur  donner  le  baiser,  ni  les 
saluer/  Que  si  Quelqu'un  se 
plaint  qu'il  a  été  injustement 
excommunié,«n  lui  permet  de  se 
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pourvoir  ver*  le  métropolitain. 

lie  dixième  défend  aax  inoi- 
nesd'entreprendredelongs  voya- 
ges, quand  même  ce  serait  pour 
aller  à  Rome,  sans  la  permission 
de  leur  abbé. 

Le  douzième  défend  aux  clercs 
de  changer  d'église,  et -de  rece- 
voir le  clerc  d'une  autre  église. 

Le  treizième  défend  aux*  évê- 
ques  anibulans,  sous  peine  de 
suspense,  de  faire  aucune  fonc- 
tion épiscopale  hors  de  leur  dio- 
cèse ,  sans  Tordre  de  l'évéque. 

Lequatorzîème,  en  défendant 
de  travailler  le  dimanche  à  1  a- 
gricuUure  et  aux  autres  œuvres 
serviles ,  permet  celles  qui  sont 
nécessaires  pour  apprêter  à  man- 
ger ,  ou  pour  nettoyer  le  man- 
ger,, ou  qui  regardent  la  propreté 
du  corps. 

Le  quinzième  ordonne  de  cé- 
lébrer les  noces  en  public. 

Le  seizième,  suivant  le  troi- 
sième canon  du  concile  de  Cal- 
cédoine, défend  aux  clercs  de  se 
mêler  des  affaires*  séculières ,  à 
moins  que  ce  ne  soit  pour  pren- 
dre l'intérêt  de  l'Église,  des  veu- 
ves, des  orphelins,  ou  que  l'évê- 
que  ne  le  leur  ordonne. 

Le  dix -septième1  défend  de 
laisser  an  évêché  vacant  plus  de 
trois  mois  après  la  mort  de  son 
évêque. 

Le  dix-huitième  est  un  re- 
nouvellement du  troisième  con- 
cile de  Carthage,  qui  défend  aux 
clercs  de  porter  leurs  causes  aux 
tribunaux  des  laïques,  sans  la 
permission  des  supérieurs  ecclé- 
siastiques. 
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Le  dix -neuvième  ordonne 
qu'on  conserve  les  immunités 
des  églises. 

Le  vingtième  veut  qu'on  ren- 
de le  compte  des  biens  des  mo- 
nastère* au  prince  ,  s'ils  sont 
royaux ,  c'est-à-dire,  si  le  prince 
en  est  le  fondateur*  ou  à  l'évê- 
que ,  s'ils  sont  épiscopaux. 

Le  vingt -unième  porte  que 
l'érêque  aura  la  disposition  des 
cures  de  son  diocèse. 

Le  vingt -deuxième  défend 
d'exiger  des  droits  4e  ceux  qui 
vont  en  pèlerinage. 

Le  vingt- troisième  enjoint  aux 
comtes,  qfuand  ils  tiennent  leurs 
plaids,  et  aux  juges,  d'entendre 
les  causes  des  églises,  des  veuves, 
des  orphelins ,  préférablement 
aux  autres. 

Le  vingt-quatrième  défend  de 
donner  de  l'argent  pour  parve- 
nir aux  ordres  sacrés. 

Le  vingt-cinquième  et  le  der- 
nier porte  que  les  évêques  ,  les 
abbés  et  autres  juges  ne  pren- 
dront point  de  présens  pour  ren- 
dre la  justice.  (Rcg-  17.  Lab.  6. 
Hard.3.) 

Le  second  concile  de  Verneuil 
se  tint  en  844  >  dans  le  palais  du 
roi  Charles.  Ebroin ,  évêque  de 
Poitiers,  et  grand  chapelain  de 
la  cour,  ou  grand  aumônier,  et 
Yenillon,  archevêque  de  Sens, 
y  présidèrent.  On  y  fit  douze  ca- 
nons qui  sont  adressés  au  roi 
C  ha  rles-le- Chauve. 

Dans  le  premier,  les  évéques 
l'exhortent  de  tempérer  la  sévé- 
rité par  la  douceur  de  la  misé- 
ricorde ,  et  de  gouverner  son 
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peuple  arec  justice,  à  l'exemple  Dans  le  neuvième,  il  est  dît 
de  David  et  d'Ezechiel,  et  de  son  qu'on  donnera  un  évéquc  à  Té- 
aïeul  Charlemagne.  gliae  de  Reims,  qui,  depuis  si 

Dans  le  second,  ils  le  prient  long-temps,  en  était  privée, 

d'envoyer  des  commissaires  pour  Dans  le  dixième,  les  évêques 

arrêter  les  ecclésiastiques  qui  prient  le  roi  de  laisser  subsister 

sont  dans  le  dérèglement ,  qui  l'ordination  d'Agius  pour  Pé~ 

méprisent  la  discipline  apostoli-  glise  d'Autun. 

que  et  violent  les  saints  canons.  Dans  le  onzième,  on  remet  la 

Dans  le  troisième,  ils  lui  font  question  de  la  primatie  accordée 

la  même  prière,  afin  que  les  com-  à  Drogon ,  évêque  de  Metz ,  par 

missaires  et  les  évêques  rétablis-  le  page  Sergius,  à  un  concile  plus 

sent  la  discipline  dans  les  mo-  nombreux  des  Gaules  et  de  Ger- 

nastères  qui  s'étaient  relâchés.  ma  nie. 

Dansleqoatrième,on1epresse  Dans  le  douzième,  ils  prient 

d'obliger  les  moines  et  les  clercs  le  roi  de  faire  restituer  à  l'Église 

vagabonds  de  retourner  à  leurs  lesbiensdontleslaïquess'étaient 

monastères  et  à  leurs  églises.  emparés.   (  Reg.   21 .    Lab.    7. 

Danslecinquième,onordonne  Bard.  5.  Vqy.  Vêrïojm.) 

qu'on  mettra  a  exécution  le  dé-  VERNON,  Fernoniumy  ville 

cret  d'Innocent  i«",  à  l'égard  de  de  la  Haute-Normandie ,  sur  le 

ceux  qui  commettent  le  péché  bord  de  la  Seine.  Hyeuluncon- 

avec  les  vierges  consacrées  à  Dieu,  cile  en  142a,  pour  députer  au 

Dans  le  sixième,  on  exhorte  concile  de  Pavie.  (Bessiri.) 

Ur  princes  à  réprimer  par  la  ter-  VERNUCE  (  la  )  f  Vemucia  , 

saur  des  lois  les  ravisseurs  qui  se  abbaye  de  l'Ordre  de  saint  Au- 

moquent  des  anathèmes  de  l'É-  gustin  dans  le  Berri,  au  diocèse 

glise,  et  ordonne  qu'on  obser-  de  Bourges.  Elle  était  possédée 

vera  le  onzième  canon  du  concile  par  des  chanoines  réguliers  de 

d'Ancyre,  touchant  le  rapt.  la  réforme  de  Boucachard. 

Dans  le  septième,  on  renou-  VERNUM,  nom  latin,  d'un 
velle  le  canon  du  concile  de  Gan-  lieu  de  France  où  se  tint  un  con- 
gres ,  à  l'égard  des  religieuses  cile  en  755*11  y  en  a  qui  croient 
qui,  sous  prétexte  d'une  plus  que  c'est  Verneuil-sur-TAure. 
grande  perfection,  prenaient  un  M.Fleury  etle  père  Le  Coin  te  pré- 
habit d'homme.  tendent  que  c'est  Vernon-sur- 

Dans  le  huitième)  on  ordonne  Seine.  Le  pèrePagi,  s'appuyant 

que  les  évéque%  qui  sont  dispen*  de  l'autorité  du  père  Mabillon  et 

ses  d'aller  à  la  guerre,  soi  ta  cause  de  M.  Valois,  place  Vernura 

de  leurs  infirmités,  ou  par  la  bon-  sur  l'Oise  en  Beauvoisis,  dans 

té  du  prince,  donneront  leurs  une  forêt  du  même  nom.  Ilajou- 

hommes  à  conduire  a  ceux  qu'ils  te  que  Vernum  était  un  château 

connaîtront  être  gens  de  bien.  royal  dès  le  temps  de  Glotaireiif , 
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et  dit  que  c'est  dans  ce  château 
qu'a  été  tenu  le  concile.  Eofia 
M.  Lebœufj  dans  une  Disserta* 
tion  sur  la  position  du  palais 
Ver  du  m ,  soutient  que  le  nom 
latin  Vernum  ne  signifie  ni  Ver- 
non-sar-Seine,  ni  Verneuil-sur- 
l'Oise,  comme  l'a  prétendu  dom 
Germain  ;  mais  Ver  ou  Vern  , 
château  royal  que  lemémeM.  Le* 
beuf  place  entre  Paris  et  Com- 
piègne,  et  qui  servait  comme  de 
station  à  nos  rois  pour  aller  de 
l'un  à  l'autre.  Dom  Bouquet  suit 
ce  dernier  sentiment  sur  la  si- 
gnification de  Vernum.  (  L'Art 
de  vérifier  les  dates,  p.  17.) 

VEROLI,  Ferulumtt  Féru- 
lœ%  petite  ville épiscopale  d'Ita- 
lie ,  sous  la  métropole  de  Rome , 
est  située  sur  les  frontières  du 
royaume  de  Naples.  Elle  con- 
tient huit  mille  âmes,  la  cathé- 
drale de  Saint-André,  la  collé- 
giale de  Saint-Érasme,  sept  pa- 
roisses, deux  maisons  religieuses 
d'hommes,  et  une  abbaye  de 
Bénédictines.  Le  diocèse  a  qua- 
rante milles  de  circuit. 

Évéques  de  VèroU* 

1 .  Martin ,  et  éque  de  Véroli 
en  7^3 ,  assista  au  concile  de 
Rome,  sous  le  pape  Zacharie. 

2.  Artnaldus  ou  Arnaud ,  sou- 
scrivit à  la  condamnation  du  car- 
dinal Anastase,  dans  le  concile 
de  Rome,  sous  Léon  iv,  en  853. 

3.  Hildebrandus,  gouvernait 
la  même  église  en  871 . 

4*  Jean,  en  g5g;  il  assista  au 
conciliabule  de  Rome  assemblé 
par  l'empereur  Othon  contre  le 
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pape  Jean  xu,  en  96S,  et  souscri- 
vit au  concile  tenu  l'année  sui- 
vante par  le  même  pape  Jean  xu. 

5.  N Cet  évéque,  dont  on 

ignore  le  nom,  siégeait  en  ioo5. 

6.  Serge,  en  1024. 

7.  Girald,  assista  au  concile 
de  Rome,  sous  Benoit  ix ,  eu 
io36. 

8.  Placide, en  1061. 

g.  Honestus  ou  Honorât,  as* 
sistaà  la  consécration  de  l'église 
de  Saint-Martin  du  mont  Cas- 
sin,  en  1070,  et  mourut  en  1074. 

10.  Albert,  fut  élu  en  1074. 
Il  obtint  du  pape  Urbain  11  un 
diplôme  en  faveur  de  son  église, 
en  1097  ,  et  mourut  vers  Van 
1106. 

1 1 .  Augustin,  religieux  et  ab- 
bé de  Casse- Marii,  fut  sacré  par 
le  pape  Paschal  11 ,  qui  se  trou- 
vait pour  lors  à  Yeroli,  en  1 106» 
Il  obtint  la  confirmation  des  pri- 
vilèges de  son  église,  en  1 108, 
et  mourut  en  1111. 

12.  Laetus  ou  Léon  1",  fut  or- 
donné par  le  même  Paschal  11 , 
en  1 1 1 1 .  11  assista  au  concile  de 
Latran ,  en  1 1 12 ,  et  obtint  du 
papeCaltixte  11  de  nouveaux  pri- 
vilèges pour  son  église ,  avec  la 
confirmation  des  anciens,  en 
lias.  Lœtus  siégeait  encore  en 
M  a5. 

1 3.  Etienne,  en  1 1 34* 

14.  Léon,  en  ri 40. 

i5.  Odon  i**,  en  1 14&  Ce  pré- 
lat gouverna  aussi  la  ville  de 
Véroli  avec  le  consentement  des 
consuls  jusqu'à  sa  mort,  qui  ar* 
riva  en  1 147.  _ 

16.  Léon,  assista  à  la  consé* 
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cration  de  l'église  de  Saint-Clé- 
ment de  Ferentino,  en  1148.  11 
obtint  du  pape  Anastase  tv ,  en 
11 53,  la  confirmation  de  tous 
le  privilèges  accordés  par  les  an- 
tres papes  à  l'église  de  Véroli,  et 
mourut  en  1160. 

17.  Fromundustou  Frajamun- 
dus,  vertueux  etsavant  religieux 
de  Casae-Marii ,  de  l'Ordre  de 
Citeaux ,  élu  par  les  chanoines, 
en  1 160 1  fut  sacré  par  le  pape 
Alexandre  m,  qui  était  pour  lors 
à  Véroli.  Promundus  assista  an 
concile  de  Latran,  sous  le  même 
pape,  en  1179,  et  mourut  en 
ii8i. 

18.  Ambroise,  siégea  en  1 181  ; 
il  eut  l'honneur  de  loger  dans  le 
palais  épiscopal  du  pape  Luce  m , 
et  en  obtint  la  confirmation  de 
tous  les  biens  de  la  mense  épis» 
copale.  Ambroise  mourut  en 
1188. 

19..  Robert,  succéda  à  Am- 
broise, en  1 188,  et  mourut  Tan- 
née d'après,  1189. 

20.  Odon  11,  en  1 190,  mourut 
en  i2ia. 

21.  LaHus  ou  Léon  11,  assista 
à  la  consécration  de  l'église  de 
Case-Marii ,  sous  Honorius  111 , 
qui  ea  était  le  fondateur  en 
1217.  Sous  ce  même  pape,  Ho- 
norius  et  l'empereur  Frédéric  11 
se  rendirent  à  Véroli,  et  7  firent 
la  paix  en  1 222,  qui  fui  le  der- 
nier de  l'épiscopat  de  Laetus. 

22.  Jean ,  fut-  sacré  dans  l'é- 
glise de  Véroli,  par  le  pape  Ho- 
norais m,  en  1223s  et  mourut 
en  i25o. 

23.  Jean,  fut  élu  à  la  place  du 
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précédent,  par  les  chanoines  de 
la  cathédrale,  en  i25o,  et  fut 
confirmé  par  Innocent  iv.  Il  as- 
sista à  la  consécration  do  l'église 
de  Sainte-Sabine  de  Rome,  sous 
le  même  pape,  et  mourut  en 
J253. 

24*  Jean  Giuffredi,  chanoine, 
fut  sacré  évêque  de  Véroli ,  par 
le  pape  Innocent  iv,  en  1253.  Il 
obtint  du  pape  Alexandre  iv  la 
confirmation  de  tous  les  droits 
de  son  siège,  en  1257, ct  mourut 
Tannée  suivante,  1258. 

25.  André,  gouverna  la  même 
église  depuis  Tan  1259  jusqu'à 
l'an  1261. 

26.  Grégoire,  chanoine  de  la 
cathédrale,  élu  par  le  chapitre  , 
fut  confirmé  et  «acre  par  Ur- 
bain iv,  en  1261 ,  et  mourut  en 
1268. 

27.  Lothaire,  en  1280. 

28.  Thomas,  en  1282,  mojirut 
en  1285* 

29.  Lothaire;  chanoine  de  la 
cathédrale,  et  secrétaire  du  pape 
Honorius  iv,  fut  fait  évêque  de 
Véroli ,  en  i?85,  et  mourut  en 

i3i'4. 

30.  Thomas  ou  Thomasius, 

en  i3i7,  mourut  en  1329. 

3i.  Adjutorius,  en  i33i .  Sous 
cet  évêque,  la  ville  de  Véroli  fut 
presque  entièrement  renversée 
par  tin  tremblement  de  terre» 
qui  arriva  le  8  septembre  pen- 
dant vêpres,  en  i35o.  Adjuto- 
rius mourut  en  .1 354- 

32.  Gui,  fut  proposé  à  cette 
église  par  le  pape  Innocent  vi , 
en  1 355,  et  mourut  en  i363. 

33.  Jean  de  Prato  ,  obtint  la 
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mène  dignité  sons  Urbain  r>  en 
i363,  et  mourut  en  i363. 

34.  Jean  de  Bellantibns,  d'me 
famille  noble  de  Sienne ,  fnt 
transfère  de  révêché  de  Monte - 
verde  à  celui  de  Véroli,  en  i384* 
Jl  passa  à  l'église  de  Narnî  ,  en 
? 387 ,  et  ensuite  à  celui  de  G  ros- 
se Uo. 

35.  Barthékmi,  élu  en  i3g6, 
mourut  en  i44°- 

36.  Benoit,  auparavant  évô- 
que  de  Marseille ,  et  ensuite  de 
Fondi,  fut  transféré  au  siège  de 
Véroli,  en  1422,  et  mourut  en 
1427. 

37.  Clément,  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin,  fut  nommé  à 
1'évéché  de  Véroli  par  le  pape 
Martin  v,  en  1427, .et  s'en  démit 
en  1457.  Du  temps  de  ce  prélat, 
les  Frère*. Mineurs  s'établirent  à 
Véroli,  en  i449- 

38.  Ange  de  Caceis,  docteur 
en  Tan  et  l'autre  droit,  obtint  le 
même  siège  sous  Callixte  u,  en 
1457;  et  mourut  en  1468. 

39.  Uripin,  en  1468 ,  siégea 
trois  ans. 

40.  Jean-Paul  Poûtianus,  en 
«471»  mourut  en  i5o3. 

41-  Eunius  Filonardus,  fut 
fait  évéqne  de  Vétoli,  en  i5o7* 
11  exerça  fAusieurs  charges  ho* 
norables ,  et  remplit  avec  beau* 
coup  d#  succès  plusieurs  léga- 
tions seus  les  papes  Innocentviij, 
Alexandre  vi ,  Jules  11 ,'  Léon  s, 
Adrien  v  ^Clément  vu  et  Paul  in. 
Ilntouratà  Ronteen  i55o,  étant 
DOUX  Ion  éveaue-cardinal  d'Al- 

be*o.   . 
4**  Antoine  Eilonaréus,  ne- 
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dn  précédent,  obtint  l'évê- 
cbé  de  Véroli ,  dont  son  oncle 
s'était  démis  sons  Paul  ni ,  en 
i538.  U  était  auparavant  abbé 
du  fameux  monastère  de  Cas»- 
Marii  et  de  Saint- Érasme  de 
Véroli.  U  mourut  en  1Ô60. 

43.  Benoit  Salinus,  de  Fermo, 
succéda  à  Antoine  en  1S60.  C'é- 
tait un  prélat  pieux  et  savant. 
Il  assista  au  concile  de  Trente , 
tint  son  synode ,  dans  lequel  il 
fit  de  très- beaux  règlémenspour 
le  gouvernement  de  son  église, 
et  mourut  en  1Ô67. 

44*  Hortensius Baptiste,  fa* 
meux  docteur  en  théologie,  cha- 
noine de  Véroli,  fnt  placé  sur  le 
même  siège  par  le  pape  Pie  v,  en 
1567.  11  tint  deux  synodes,  et 
gouverna  son  église  avec  beau- 
coup de  sèle  jusqu'à  l'an  i5g4, 
qu'il  mourut. 

45.  Eugène  Fuccius,  de  Ti- 
voli, vicaire  du  cardinal  Berne* 
rius  i  évéque  d'Ascoli ,  fut  pré- 
posé A  l'église  de  Véroli  pat  dé- 
ment  vm,  en  i594«  H  tint  aussi 
deux  synodes,  écÛfia  son  trou* 
peau  par  ses  paroles  et  par  ses 
exemples,  et  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  v6o8. 

46.  Jérôme  Hasteus,  noble  et 
savant  religieux  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  inquisiteur  d'U- 
dine  et  de  Concorde ,  sotts  Clé- 
ment vm,  fut  nommé  à  IMvéché 
de  Véroli  par  le  pape  Paul  v;  il 
tînt  son  synode  on  161 1 ,  établit 
un  séminaire,  fit  rebâtir  sa  ca- 
thédrale, et  remplit  avec  beau* 
coup  de  sèle  tous  le*  antres  de- 
voirs attachés  à  s»  dignité.  Il 
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composa  un  grand  nombre  d'eu-  d'une  famille  noble  de  Facma , 

vrages,  e|  mourut  avec  la  repu*  savant  docteur  en  droit,  succéda 

talion  d'un  des  plus  télés  et  des  à  Richard  en  1690.  Il  ae  démit 

plussa  vans  prélatede  son  temps,  de  son  siège  es  1 708. 

en  1626.  64*  Louis  Anselme  Gualterto, 

47.  Baleoneus  Carradorua,  de  d'une  famille  noble  d'Orviete, 

Montefano,  an  diocèse  d'Osimo,  fut  mis  à  la  place  de  Dominique, 

citoyen  de  Rome,  prélat  de  la  en  1708,  et  transféré  à  IV 


Consulte,  dévint  évéque  de  Vé-  de  Todi,  en  1715. 
roli,  sous  Urbain  vin,  en  i6a6.        55*  Laurent  Tartagni,  doc- 

II  fut  transféré  à  l'église  de  Biar-  teur  en  l'un  et  l'antre  droit,  vi- 

si ,  en  1 6a8«  caufe  apostolique  dans  la  ville  de 

48.  Vincent  Lanterus,  de  Y\*r  Ferentino ,  et  ensuite  dans  celle 
timille ,  prêtre  de  l'Oratoire  de  de  Fossombrone ,  fut  nommé  à 
Saint-Philippe  de  Neri,  arche*»  revécue  de  Véroli,  en  1715. 
vêque  de  Raguae,  fut  transféré  (  ItaL  sac. ,  tom.  1,  pag.  i386») 
.u  *iép  de  \*roli,  en  »6a8,  et  rtroU 
mourut  en  io5i. 

49.  Alexandre  Argolus,  occupa  Le  père  Hardouin ,  t.  6 ,  met 
le  même  siège  en  1 65 1 ,  et  mour  un  concile  à  Y éroli,  en  1 1 4»,  sur 
rut  à  Rome  en  i654»  ^obéissance  eccléskatique. 

50.  François  Lombard,,  de  .  VERON  (François) ,  célèbie 
Perouse,  l'an  i655,  mourut  en  controversiste  du  dix-septième 
1660,  siècle,  était  de  Paris.  Il  entra 

5 1  •  François  Angeluociue,  doc-  dans  la  société  dos  Jésuites ,  la 

teur  en  l'un  et  l'autre  droit 4  quitta  ensuite  ,  devint  curé  de 

avocat  en  cour  de  Rome,  monta  Charenton,  et  mourut  en  1649. 

fur  le  siège  de  Véroli,  en  j£6o.  U  U  avait  un  zèle  ardent  pour  la 

gouverna  cette  église  avec  beau*  conversion  des  hérétiques  ;  et, 

coup  d'édification  y  jusqu'à  l'an  pour  y  réussir,  il  eut  plusieurs 

îfyjh»  conférences  avec  quelques-uns 

52.  Richard  Haunibaldeneis  de  leurs  principaux  ministres, 
de  la  Molaria, .d'une  de?  plus  an-  fit  beaucoup  de  courses  dans  les 
ciennjqi  familles  de  Rome,  doc»  provinces,  et  composa  un  grand 
teur  en  l'un  et  l'autre  droit,  nombre  d'ouvrage»,  entre  ad- 
aptes avoir  gouverné  plusieurs  très*  la  Réfuta  tien  du  jubilé  des 
villes  de  l'état  ecclésiastique ,  églises  réformées ,  donné  par 
fut  préposé  à  l'église  de  Véroli  Charles  Dœlincourt;  •  une  Dw- 
par  dénient  x.,  en  1675.  Il  fit  pute  sur  les  livres  canoniques  <*t 
•  paraître  beaucoup  de  piété  et  de  sur  les  apocryphes  ;  un  Traité 
zèle  dans  l'exercice  de  sadignité,  de- la  vérité  des  vfesions  de»  Bî» 
et  inoucut  en  *i68g.  blés  françaises  de  l'Église  catfco» 

53:    Dominique  de  Za*U*s ,  tique*  m  de  là  faussetfi  4es^*er- 


VER 

sions  de  l'Église  de  Genève;  la 
Défense  de  la  version  latine,  dite 
vulgate;  Moyens  utiles  pour  dis- 
tinguer les  Bibles  catholiques  de 
celles  de  Genève;  la  Traduction 
du  Nouveau-Testament,  parles 
docteurs  de  Loovain,  retouchée 
pour  le  style,  et  accompagnée  de 
courtes  notes  en  français,  in*4°; 
à  Paris,  i643;  le  Bâillon  des  Àr- 
noldistes ,  selon  la  méthode  de 
saint  Augustin;  une  excellente 
Méthode  de  controverses  et  une 
Règle  de  foi  que  le  clergé  de 
France  a  adoptées.  La  plupart 
des  ouvrages  de  cet  auteur  ont 
été  publiées  en  2  volumes  in- fol. 
(Le  Long ,  Biblioth.  sacr. ,  édit. 
in-Jbl.) 

VÉRONE,  Ferma,  ville  épis- 
copale  d'Italie ,  sous  la  métro- 
pole d'Aquilée  ,  est  située  dans 
un  pays  fort  agréable ,  sur  1?À- 
digè,  à  huit  lieues  au  nord-est 
de  Mantoue,  et  à  vingt-trois,  au 
couchant,  de  VeniJè.  Elle  est 
fort  ancieane,  et  a  été  colonie 
romaine.  On  y  voit  un  cirque, 
un  amphithéâtre  presque  tout 
entier,  et  plusieurs  Autres  restes 
d'antiquité,  de  très-beaux  édi- 
fices saints  et  profanes,  avec  une 
académie  de  savans,  sous  le  nom 
de  PhilarmQfHci.  Le  chapitre  de 
la  cathéâralede  l'Assomption  de 
la  vierge  est  composé  de  vingt- 
quatre  chanoines  exempts  de  la 
juridiction  de  l'évêque.  L'église 
de  Sainfc-tZénon,  évêque  de  Vé- 
rone, est  très-belle;  ajle  appar- 
tient a  une  abbaye  de  Bénédic- 
tins fondée  par  Pépin  Ie? ,  roi 
d'Italie»  qui  y  s  «on  tombeau  : 
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on  y  voit  aussi  celui  de  saint 
Zenon.  On  compte  [quarante- 
huit  paroisses  dans  cette  Tille , 
vingt-quatre  maisons  religieuses 
d'hommes,  dix-neuf  de  filles,  et 
soixante-trois  autres  églises. 

Le  diocèse,  sans  y  comprendre 
la  ville,  contient  cent  cinquante 
mille  âmes,  partagés  en  deux 
cent  vingt-huit  paroisses ,  sous 
trente-neuf  vicaires  forains. 

Êvéques  de  Vérone. 

1.  Saint  Euprepius,  un  des 
soixante+douse  disciples  de  Jé- 
sus-Christ, fut  fait  premier  évé- 
que  de  Vérone  par  l'apôtre  saint 
Pierre,  vers  l'an  69.  Il  mourut, 
après  avoir  affermi  la  religion 
chrétienne  dans  son  église ,  par 
ses  prédications  et  par  wes  mira- 
cles. . 

2.  Saint  Dimâdrianusj  succéda 
à  Euprepius.  C'était  un  prélat  si 
vertueux,  qu'on  Fappehdt  le 
saint,  même  avant  sa  mort» 

3.  £aia>t  Simplicius« 

4.  Saint  Proculus. 

5.  Saint  Saturnin» 

6.  Saint  LucUlus ,  assista  au 
concile  de  Sardique,  en  347. 

•7.  Saiut  Cricinus,  gouvernait 
l'église  de  Vérone  vers  le  milieu 
du  quatrième  siècle.  {Voyez 

8.  Saint  Zenon  siégeait  du 
temps  de  Gallien.  C'est  le  saint, 
titulaire  de  l'église  de  Vérone. 

9.  Syagrius,  en  38o,sous  Fem- 
përeur  Théodose  et  du  temps  de 
saint  AinBroise. 

10.  Saint  Agapius. 

11.  Saint  GaudpsjSt 
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12.  Saint  Maur. 

1 3.  Saint  Jean. 
j4-  Saint  Probiu. 
i5.  Saint  Théodore^ 

1 6.  Saint  Innocent.        ' 

17.  Saint  Lupicinus. 

18.  Saint  Lucide. 

19.  Saint  Maxime. 

20.  Saint  Alexandre, 
si.  Saint  Biaise. 

22.  Saint  Loup. 

23.  Saint  Félîx. 
24*  Saint  Modérât. 
^5.  Saint  Sa  1  vin  us. 

26.  Saint  Andronicos. 

27.  Saint  Vindemialts. 

28.  Saint  Sylvinus. 
2g.  Saint  Luperius. 
3o.  Saint  Manins. 
3i.  Saint  Petronins. 

32.  Saint  Cerbonius. 

33.  Saint  Simplicius  ,  vers 
Tan  49O9  mourut  vers  l'an  5oo. 

34*  Saint  Senator,  en  5oo. 

35.  Saint  Servulus,  assista  au 
sixième  concile  de  Rome,  sous 
le  pape  Symmaque,  eu  5o4. 

36.  Saint  Véréeundus,  mou- 
rut en  523. 

37.  Sa^intValeos,  siégea  en- 
viron 45  ans,  et  mourut  en  53t. 

38.  Solatius,  occupait  le  mê- 
me siège  sous  le  pontificat  de 
Pelage  n,  en  579. 

39.  Junior,  sous  le  pontificat 
de  saint  Grégoire. 

40.  Pa  1er  nus ,  en  720.        ' 
4i.  Saint  Ànno,   d'une  fa- 
mille noble  de  Vérone,  fut  élu 
évêque,  de  sa  pairie,'  vers  Tan 
761. 

42.  Lothaire  ,.  chanoine,  de 
Vérone,  «0780. 
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43.  Aldo,  en  790.  *- 

44*  Égtnus  mourut  en  802. 

45.  Rotaldus,  en  802,  assista 
au  concile  de  Manlone,  en  826. 

46.  Agninnj,  assista  au  cou- 
ronnement du  roi  Louis  ,  fils  de 
l'empereur  Lotbaire ,  dans  l'é- 
glise de  saint  Pierre  de  Rome , 
jéous  le  pape  Serge,  en  844* 

47*  Laudaric ,  en.  847* 

48.  Bilongus ,  en  85o. 

49.  Nothérius,  en  855* 

50.  Aude,  en  860. 

5i*  Ardecarius ,  en  865. 

52.  Adelard  était  présent  au 
couronnement  de  l'empereur 
Charles-le-Chauve ,  en  876 ,  et 
assista  aux  conciles  tle  Pavie,  de 
Ravenne  et  de  Rome ,  tenus ,  le 
premier  en  876,  le  second  en 
877,  et  le  troisième  en  898. 

53.  iidalbert ,  conseiller  du 
Roi  Hugues ,  était»  évèque  de 
Vérone  v  en  891. 

54-  Nothérius ,  en  921. 

55.  Hitftuin  ,  Flamand,  pro- 
che parent  de  Hugues,  roi  d'I- 
talie, de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noit ,  évêqoe  de  Liège ,  s'étant 
réfugié  en  Italie,  après  «voir  été 
chassé  de  son  siège  par  quelques 
séditieux ,  fut  pourvu  de  Févè- 
ché  de  Vérone,  à  la  demande  du 
même  roi  Hugues,  en  928,  et 
devint  archevêque  de  Milan  peu 
de  temps  après. 

56.  Râcberius  ou  Ratherius , 
Lorain,  fils  du  comte  dé  Vienne, 
pieux  et  saVant  religieux  de  l'Or- 
dre de  saint  Benoté,  première- 
ment évêque  de  Liège ,  gouver- 
nait l'église  de  Vérone,  en  932» 

57.  Milan  r*r,.en< 962. 
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58.  Wolfangus. 

59.  Bilderic,  en  gj0B. 
6e.  Othelbert ,  en  gg3. 
6f.  Milonu,en  1010. 
6a.  Hidelprand,nen  10 14- 
63.  Jean.,  en  1018. 

6if.  Walterus,  Alteonand  de 
nation ,  .piégeait  en  ro36.  11  %s- 
psta  au  concile  de  Pairie,  en 
10469  et  reçût  à  Vérone  le  pape 
Léon  ixt  qui  retournait  d'Alle- 
magne en  Italie ,  en  io5o. 

65.  Dietboldus,  fnt  fait  évé- 
que  de  Vérone  par  la  faveur 
de  l'empereur  Henri  m,en  io55. 

66.  Eze)o  obtînt  la  même  di- 
gnité, en  io56. 

67.  Tenpaldns,  en  io58. 

68.  Amenas  ou  Àldfginus , 
en  1060. 

69.  Guillaume. 

70.  Usuard ,  Têts  t'a*  1070. 

71.  Bruno,  Allemand  de  na- 
tion ,  fat  nommé  à  l'évéché  de 
Vérone,  .sont  Grégoire  vu,  en 
1073. 

73*  SîgimboUus,  en  1084, e*, 
mourut  en  1099. 

73.  Wallredus ,  en  1099. 
■  74.  BerthoWë ,  en  1 104. 

7&  Arnulphe,en  110&.  •  » 
-  76.  Zuffietta*,  siégeait  du 
temps  de  la  comtesse  Bfathilde, 
l'an  11 10. 

77.  Hubert,  Pan  nu. 

78.  Brimon  ou  Bran,  depuis 
Fan  11 17,  jusqu'à  Tan  11 22, 

79.  Bernard ,  d'une  famille 
noble  de  «Bresse,  fat  élu  évêque 
de  Vérone,  Tan  na3.  H  gou- 
verna saintement  son  église ,  et 
mourut  l'an  11 35. 

80.  Thibaud,  arehiprêtse  de 
26. 
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Vérone ,  succéda  à  Bernard  Tau 
11 35.  Il  obtint  de  beaux  privi- 
lèges du  pape  Eugène  m,  Fan 
ii45,  et  de  l'empereur  Frédé- 
ric i*r,  Van  1  f54«  Il  mourut  ea 
1157, 

81.  Omnibonus  ou  Homme- 
bon  ,  en  1 157.  H  reçut  à  Vérone 
l'empereur  Frédéric  Barberons 
se  ,  qui  venait  d'Allemagne  en 
Italie,  et  fut  décoré  par  le  mê- 
me empereur  du  titre  de  prince 
de  rempire.Omnibonus  mourut 
en  ti85. 

82.  Riprandus  ,  arehiprénje 
de  Vérone,  en  devint  évèqueen 
n85,  et  mourut  en  1189.  La 

(grande  église  de  Vérone  Ait  con- 
sacrée sous  ce  prélat,  par  le  pape j 
en  1 187.  » 

83.  Adelard  Cattaneo  de  Leu- 
denatdis  ou  de.Adetardis ,  sous- 
chântre  de  la  cathédrale  de  Vé* 
rone,  devint  cardinal' sous  le 

«pape  Luoe  m  «Il  fut  envoyé  lé- 
-est  dans  le  Levant,  et  nommé  à 
révéebé  de  Vérone ,  sous  Clé- 
ment  mf  en*  1 188.  Il  mourut  en 
121 1 ,  ou  au  commencement  de 
l'an  1212. 

84.  Abundorfius,  ne  siégea 
que  quelques  mois  après  la  mort 
d' Adelard. 

85.  Noraitfinus,  chanoine  de 
lr» cathédrale,  fut  élu  évêque 
l'an  121 2.  De  son  temps,  tous 
les  privilèges  desarchiprétres  et 
<|es  chanoines  de  Vérone  furent 
confirmés  par  Innocent  m ,  Fan 
J2i6,et  par  Honorius  m,  en 


r2i9. 

86.  Adelard  n  siégea  en  1224. 

87.  Wifredus,  la  même  année. 

5 
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88,  Jacques  de  Bragance ,  en 
iao5. 

8g.  Mainfroi  Scaliger,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Vé- 
rone, fut  nommé  évêque  en 
ia4*  ,  et  mourut  en  ia56, 

go.  M.  Gérard  Cassadoçha , 
succéda  à  Mainfroi  tous  Alexan- 
dre ivt  en  ia56,  et  mourut  en 
ia6a. 

gt .  Mainfroi  Robert  de  Heg- 
gio,  homme  très-vertueux  et 
célèbre  orateur,  devint  évêque 
de  Vérone  en  1261.  Il  transféra 
Il  première  année  de  son  épis- 
00 pat,  les  religieux  de  Saint* 
Augustin  de  leur  ancienne  église, 
située  hors  la  porte  de  Vérone^ 
au  monastère  de  Sainte-Éphé- 
mie ,  d%ns  la  ville ,  et  mourut 
e#  irô8. 

9a.  Gui  Scaligtr,  archiprêti* 
de  Vérone,  gouverna  cette  église 
depuis  ia68  jusqu'en  1  *7.5*    . . 

g3.  Tïmideus  ^  pieux  et  élo-, 
qnent  religieux  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  fut  élevé  à  Té* 
piscopat  en  1 2rç5,  et  mourut  eu 
1278.  .    ... 

94.  Barthélemi ,  religieux  df 
l'Ordre  de  Saint-Benoit,  obtint 
la  dignité,  en  wrçfi»  et  mpurut 
en  îago. 

gS.  Pierre  Scaligef ,  neligfeux 
de  l'Ordre  de  SainfcDominiquei 
reoongimaiidaMe  par  la  pureté  de 
se&  moeurs  et  par  sa  science»  Eut 
placé  sur  le  siège  de  Vérone  qn 
1290,  et  mènent  en  1  *g5K    .     . 

g|S.  Bonincontrus  9  vertaenx 
citoyen  de  Vérone,  fut  lait  évéV 
que  de, sa  patrie,  Fan  1*95,  et 
mourut  en  1298. 
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97.  Thibaud ,  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin ,  célèbre  par  sa 
sainteté  et  par  sa  science ,  fut 
préposé  à  l'église  de  Vérone,  en 
1 298 ,  quoiqu'il  eût  déjà'  refusé 
auparavant  cette  dignité.  Il  sié- 
gea long-temps  avec  beaucoup 
d'édification,  et  mouru(eni33i . 
De  son  temps ,  les  religieux  ser- 
vîtes forent  reçus  i  Vérone ,  en 
i3(4»  et  cette  ville  fut  augmen- 
tée de  plusieurs  autres  beaux 
établisse  mens. 

98*  Nicolas  ,x  de  Milan  ,  reli- 
gieux et  abbé  de  Villeneuve ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit ,  siégea 
l'an  i33i;  il  mourut  Tan  i336* 
C'était  nn  prélat  recommanda- 
ble  par  sa  modestie,  pt&sa  piété 
et  par  son  zèle. 

.  99.  BarthélemMfcaliger,.  abbé 
de  Saiel-Zénon  >  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  succéda  à  Nicolas 
l'an  i336.  Il  fut  assassiné  de- 
vant la  porte  de  son  palais,  le 
37  aojit  f 338. 

100.  Matthieu  àe  Kibaldis  è 
*Moj}oetia ,  évêque  de  Pavie»  fut 

transfiéeé  à  l'église  de  Vérone  , 
en  1 343,. et  mourut  de  la. peste 
en  i348.  ■    ., 

101.  Pierre  dn  Pin ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Bénévent,  pre- 
mièrement évêque  de  Fort  y.  t  et 
ensuite  deViterbe,  fut  trans- 
féré 4u  siège  de  Vérone,  en  1 348, 
passa  k  l'église  de  Périgueux 
en  France  rannéeaiiftVMijtet34g, 
et  devint  enfin  arcbeaôque  dt 
Bénévent» 

ïox  Jean  db  Nato,  Milanais, 
homme  pieux  et  anvaml ,  fut 
transféré  de  Inventé  de  Meln 
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à  celui  de  Vérone,  sou*  Clé-, 
inentvi,  Tan  i34<)-  H  passa  a» 
siège  de  Boulogne ,  l'an  i35o  , 
et  mourut  la  même  année. 

io3.  Pierre  Sealiger  ,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Vé- 
rone, fat  fait  évêque  de  cette 
église  par  Clément  vi,  Tan  1 35o, 
et  transféré  a»  siège  de  Lodi  en 
i38ft 

104.  Jacques  de  Rubeis ,  des 
comtes  île  Saint-Second  de  Par* 
me,  fut  mis  à  la  place  de  Pierre, 
Van  i388.  11  passa  à  l'évèchéde 
Luni  en  1406,  et  devint  arche- 
vêque de  Naples,  en  il^iS. 

io5.  Ange  Barbadicus,  d'une 
famille  noble  de.  Venise ,  neveu 
de  Grégoire  xu,  fut  préposé  à 
l'église  de  Vérone  ,  en  14.06.  Il 
fût  fait  cardinal  en  i4ê8,  ••  dé» 
mit  de  son  évêehé  peu  de  temps 
après,  et  mourut  à  Génère  à  son, 
retour  du  concile  de  Constance, 
Tan  r4i&  t 

106.  Gui  Memus,  noble  vé- 
nitien, fut  transféré  de  l'éveché 
de  Posa  à  celui  de  Vérone,  par 
Alexandre  v,  Tan  14091  et  mou* 
ruteni43& 

107.  François  Qondulmerius, 
noble  vénitien,  neveu  du  pape 
Eugène  iv,  têt  nommé  à  l'été- 
chéde  Vérone ,  en  143&  Il  avait 
été  fait  auparavant  cardinal  du 
titre  de  sainte  Cécile,  camérier 
et  vice-ehaneelier  du.  la  sainte 
Église  romaine,  et  patriarche 
de  Constsmtinopie.  Il  prit  pos- 
session de  régisse  de  Vérone,  en 
ï44*  y  et  l'administra  jusqu'en 
»  4&3  saisi  y  résider,  ayant  été 
pendant  tout  ce  temps  auprès 
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du  saint-siège.  Il  mourut  à  Ito- 
me,  cardinal-évêque  île  Porto, 
Tan  i453. 

108.  Hermolaùs  Barbare»,  no- 
ble vénitien,  évéque  de  Trévise, 
fut  transféré  à  l'église  de  Vé- 
rone, en  i453.  H  fut  gouver- 
neur de  Pérouse  et  de  plusîeuss 
autres  vîHes  de  l'eut  ecclésias- 
tique sous  le  pape  Paul  it ,  et 
mourut  à  Vérone,  la  trente- 
troisième  année  de  son  épieeo* 
pat,l'an  1471» 

109.  Jean  Michel,  noble  vé* . 
ni  tien ,  neveu  de  Paul  n ,  obtint 

.  l'évêché  de  Vérone,  en  1471. 11 
avait  été  nommé  auparavant 
eardiuai  de  Sain)- Ange,  patriar»» 
che  de  Constantinopje ,  et  évé- 
que  de  Padoue.  Il  fut  ensuite  M» 
gat  sous  Innocent  vin ,  «entre 
Rerdinand,  roi 'de  Malples,  et'se 
eeanporta  slbien  dans  l'ènereiee 

.  de  cette  charge,  qu^il-vintâbout 
de  rétablir  la  paix  en  rtaliei  H 
mourut  en  i5o3. 

1 10.  Maie  Cornélius ,  cardi- 
nal, fut  nommé  éveqnedc  Vé* 
rone  par  Alexandre  vi  l'an-  a  5o& 
Il  fut  pendant. quelque  -tomate 
légat  du*patrimoins><de  Ssnnt*» 
Plerre,  et  mourut  A  Veniseren 

'i5?4* 

1 1 1 .  Matthieu  Gibert ,  né  à 
Palerme,  donner  famille  noble 
originaire  de  Génesyéiu' éveque 
de  Vérone  en  i5a4,  «se  prit)p6*- 
sesston  de  son  église  que  l'an 
18x7»  Il  fut  appelé  à  Aome;peu 
de  temps  après,  et  yextreaplu* 

sirancrsar^eonsidél^hies^sms 
let>  pap^6Iéniei|WiMt4%mI  in. 
Il  mourut  l'an  i&fc,  générale^ 

5. 
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ment  regretté,  aUfteut  dm  pan-  tant  ensuite  rendu  à  son  église, 
vies,  dont  il  fut  le  père  et  le  il  y  mourut  Tan  i565. 
bienfaiteur.  117.  Augustin  Valère,  Véni- 
.  11a.  Pierre  Lippoma n,  noble  tien,  neveu  de  Bernard,  suc- 
vénitien,  fut  transféré  de  l'é-  céda  à  son  oncle  en  i565.  Ce 
glise  de  fiergâme  à  celle  de  Vé-  prélat,  illustre  par  sa  naissance 
rone ,  Tan  i544»  et  mourut  en  et  par  son  érudition  ,  fut  très- 
Ecosse  où  il  était  en  qualité  de  utile  à  son  église,  et  la  gouverna 
nonce  du  saiot- siège,  l'an  1 54d.  avec  beaucoup  de  zèle.  Il  tint 
Ii3.  Louis   Lippoman,  ne«*  plusieurs  synodes,  érigea  un  sé- 
veu  et  coadjuteur  de  Pierre,  suc-  minaire,  fonda  des  hôpitaux, 
céda  à  son  oncle  Tan  i54S  ;  il  et.  fit  d'autres  pieui  établisse- 
avait  été  auparavant  légat  en  mens. Ilfut  envoyé  légat  en  Dal- 
9  Portugal  sous  Paul  m,  et  fut  en-  matie  et  dans  l'Istrie  en  1 579, 
iroyé  après  en  cette  qualité, è  etdécorédelapourpceen  i583. 
iereur  Charles;  v,  sous  Jtt-  Devenu  cardinal,  il  fit  nommer 


Je*  m.  H  devînt  enfin  évêque  de  Albert  Valère  son  neveu  pour 
Sergaxne  sous  Paul  v,  en  i5$8.  coadjuteur,  et  mourut  à  Rome, 
.  ,  n4»  Augustin  Lippoman,  ne*  évêque  cardinal  de  Palestine, 
vende  Louis ,  religieux  profès  Tan  1606.  De  son  temps  les  pè- 
«fe  TOf dre  ie  Saint-Jean  de  Je-  res  Jésuites ,  les  clercs  réguliers 
rUSalem,  fut  fait  d'abord  coad-  théatins  et  les  religieux  mini- 
jutenr  de  son  oncle,,  et  ensuite  mes  Rétablirent  à  Vérone, 
son  Successeur  dans  l'évêché  de  '  1 18.  Albert  Valère,  digue  ne* 
Vérone^  Pan  i558.  Il  mourut  à  veu  et  successeur  d'Augustin , 
Padoue^  Van  iSSg.  occupa  le  siège  de  Vérone  en 
,  u5«  Jérôme  Trevisanus,  no-  1606.  Il  était  auparavant  coad- 
ble  vénitien,  fameux  théolo-  jutcur  de  son  oncle  et  évèque 
gien  de  l'Ordre  des  Frères-Pré-  de  Famagouste.  La  manière  édi- 
eherucs ,  fut  préposé  à  l'église  dé  fiante  dont  il  administra  l'jégtise 
Vérone,  ious  le  pape  Py.ivrl'an  de  Vérone,  jointe  à  l'éclat  de 
*56i.  Il  assista  au  concile  de.  ses,  vertus,  le  rendit  cher  à  son 
Trente ,  où  il  mourut  l'an  1  $6*.  *  troujpeau,  et  le  fi  t  «garder  corn- 
*  *t6.  Bernard  Mavageriua,  de  me  un  des  plus  dignes  prélats  de 
Venise  r après  avoir  rempli  plu-  son  temps.  Il  mourut  en  i63o. 
sieurs  légations  fort  honorables,  119.  Marc  Justiniani,  noble 
fut  fuit  cardinal  par  le  pape^ vénitien,  premièrement évêque 
Pie  ivy  à  la  demande  de  .saint  de  Torcello  et  ensuite  de  Gène- 
Charles.  Jibriromee,  Pan  i56i,  da*  fut  transféré  à  Vérone,  en 
et  évèque  de  Vérone  Vannée  soi-  i63i.  Il  permit  aux  frères  mi- 
vante  i£$*.Jl  assiste  au  concile  neurs  et  aux  clercs  réguliers  des 
de  Tiente^te'y  fit  admirer  nar  Sommaschi  de  s'établir  à  Vê- 
la supériorité  de  ses  talens.  S'é-  rone /et  mourut  en  1649. 
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190.  Sébastien  Pisanus,  d'une  avait été  ambassadeur  auprès  dé 

bmille  noble  de  Venise,  docteur  Louistiv,  roi  de  Itanéêy  «HlinV 

en  l'on  et  l'antre  droit ,  évêque  d'être  élevé  aux  dignités  gctlé- 

deCéned»,  fut  transféré  à  l'é-  siastiquesv  - 
gli*  de  Vérone,  par  Innocent  x,        1 34.  Marc  Gradonicus,  noble 

en  i553.  Cet  illustre  prélat  gbu-  vénitien,  évêque  de  Tripolien- 

reraa  successivement  cet  deux  sis,  dans  les  paya  infidèles,  et 

rçluesaiec  toute  la  sollicitude  coadjuteurdupatriarched'Aqui. 

pastorale,  et  y  fit  observer  une  lée,  fut  nommé  à  l'église  de 

eucle  discipline.  Il  céda  son  Vérone   en    1714.  (liai.  *jc. 

sage  de  Vérone  à  son  neveu,  eu  tom.  5.) 
1668,  et  mourut  archevêque  de  y»       •#'.»..      * 

bionique  eu  ifyo.  Canal*  de  Féronê- 

1».  Sébastien  Pisanus,  ne»  '  Le  premier  (ut  célébré  par 

▼coda  précédent,  monta  sur  le  Rotthierso^évêqueengr^pour 

siège  de  Vérone  en  i€6&  Il  ma*-  faire  exécuter  les  déeretsdu  eon- 

cJ>a  sur  les  traces  de  son  oncle  cile  de  Ravenne.  (Mansi,  SuppL 

daw  l'administration  de  sou  tom.  iycoL  n47«)      > 
tyi*e,  et  remplit  avec  zèle  tous       Le  second  fa*  célébré  en  096, 

«  devoirs  attachés  âr  sa  dignité;  ou  peut-être  en  994  ;  on  j  dé  - 

i  tint  deux  synodes,  le  premier  cida  des  droits  de  l'éréque  *é 

*  ^5,  «t  fe.  second  en  16WL  <*tte  ville  sur  quelques  églises 
I  céda  aox  clercs  réguliers  des  soumises  a»  patriarche  d'Aqui* 
ommasques  le    monastère  de  lée.  tfbid.  col.  m  îcjq.)  • 

aint  Zenon ,  et  reçut  à  Vérone,        Le  troisième  fut  tenu  peut- 

^religieux  du  tiers-ordre  de  être  en  ioi4,  eu  présence  du 

tint  François.  Il  mourut  en  P^Beimityin  et  de  l'empereur 

&  Henri  1%  pour  terminer  lesdiffé- 

laa.  Pierre  Léon ,  d'une  fit-  rends  d'entre- les  patriarches  de 

iflle  noble  de  Veuise,fnt  trans-  Grades  et  d'Aquiléè,et  dans  le- 

ré  de  Tévèché  de  Céneda  à  ce-  quel ,  ce  semble ,  on  ne  conclut 

li  de  Vérone  par  innocent  xii,  rien.  (Ibid.  col  1  aag.  ) 

'/fya.etmourut dansle  temps  Le    quatrième ,   Tan    1  r8{ , 

*il  édifiait  son  troupeau  par  depuis  le  r»  août  jusqu'au  4 

*  paroles  et  par  ses  exemples ,  novembre.  Le  pape  Lùce  ou  Lu- 
!*JW;  cius  111  y  fit  une  constitution 

'^Jean-François  Barbadi-  cobtre  les  hérétiques  en  présence 

i*  d'une  illustre  famille  de  de  l'empereur  Frideric ,  ôùTôii 

»we,  primicier  de  l'église  de  voit  le  concours  des  deux  ptfis- 

QtHarc9succédaàPierreLéon  sances  pour   Feitirpation  des 

wlaiiôcentxi^eni^etfut  hérésies ,  l'Église  y  employant 

wféré  à  l'église  de  Brasse  les  peines  spirituelles ,  et  l^m- 

r  Clément  an,  en  1714.  Il  pèreu>lestempotelle«fOûy  voit 
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>q>si  comme  l'origine  *le  l'inqut-  Cette  figure  ne  fut  regardée  dans 
s&ûfi  contre  les  hérétiques,  en  lés  œmmencemens  que  comme 
ce  que  l'on  ordonne  aux  évèqnes  un  aapport  de  la  Véronique  ;  on 
de  s'informer  par  eux-mêmes  on  la  prit  ensuite  pour  une  femme 
par  commissaires  des  personnes  dont  on  fit  une  sainte  de  la  ville 
suspectes  d'hérésie ,  suivant  le  de  Jérusalem  nommée  Véroni- 
bruit  commun  et  les  dénoncia-  que,  qui  voyant  Notre-Seigneur 
tions  particulières.  On  y  distin-  passer  devant  sa  porte  et  monter 
gue  les  degrés  de  suspects,. de  au"  Calvaire  chargé  de  sa  croix, 
convaincus,  de  pénitens  et  de  re-  loi  présenta  son  mouchoir  ou  le 
laps,  suivant  lesquelf  les  peines  voile  de  sa  tète  pour  essuyer  le 
sont  différentes;  et  après  que  sang  et  la  sueur  qui  lui  dégout- 
l'Église  a  employé  contre  les  cou*  taient  du  visage/ Jésus-Christ 
pal)  tes  les  peines  spirituelles,  elle  s'en  étant  essuyé  le  lai  rendit 
les  abandonne  au  bras  séculier  sur-le-champ  marqué  de  l'em- 
pour  exercer  encore  contre  eux  preinte  de  sa  face.  Les  auteurs  de 
les  peines  temporelle*,  ayant  re-  cette  fiction  font  passer  sainte 
connu  que  plusieurs  chrétiens ,  Véronique  à  Rome,  mais  sans 
et  particulièrement  ces  non-  s'accorder  sur  le  temps  ni  sur  la 
▼eaux  hérétiques,  n'étaient  plus  manière  du  passage.  Il  y  en  a  qui 
sensibles  aux  peines  spirituelles,  lui  ont  dépêché  un  exprès  de  la 
(Lab.  iot  Hard.  6.)  part  de  l'empereur  Tibère,  pour 
VÉRONIQUE,  en  latin  Vero-  la  faire  venir  et  le  guérir  d'une 
nica9  par  transposition  de  Vera  fâcheuse  maladie  par  le  moyen 
Icony  ou  par  abrégé  de  Ver  a  de  son  suaire.  Le  culte  reli- 
Icomoaj  qui  vent  dire  la  vraie  gieux  delà  Véronique,  prise  pour 
image  ou  représentation  de  Je-  l'image  de  Notre-Seigneur,  est 
sus-Christ.  C'est  une  image  du  au  moins  du  commencement  de 
Sauveur  peinte  sur  un  mouchoir  l'onzième  siècle  à  Rome ,  puis- 
ou  une  toile,  que  l'on  appelait  qu'il  parait,  par  un  bref  du  pape 
Saint-Suaire,  parce  qu'ordinai-  Serge  iv,  qu'on  y  fit  la  dédicace 
rement  on  n'y  représentait  que  d'un  autel  du*Saint»Suaire,  sous 
la  têtedu  Sauveur  par  le  devant,  la  coupole  duquel  se  gardait  le 
c'est-à-dire  sa  face  avec  les  che>  voileoùétaitempreintela  sainte- 
veux.  Ces  images,  au  lieu  a'étre  face,  le  a3  novembre  de  Van 
appliquées  sur  des  planches  ou  1011.  On  la  portait  en  procès- 
renfermées  dans  des  cartouches  sion  ;  on  chantait  des  hymnes 
comme  la  plupart  des  tableaux ,  et  des  cantiques  en  son  honneur, 
étaient  suspendues  pour  Fordi-  et  elle  avait  sa  messe  votive  qui 
naire.  Les  peintres  les  représea-  portait  pour  titre  :  De  la  sainte 
taient  de  cette  sorte,  les-faisant    Véronique,  ou  Sacrée  représen* 
tenir  quelquefois  par  un  ange,  tatUn  de  Jésus-Christ.  A  Paris 
etle  plnssonvent  par  une  funmft.  et  en  quelqu'autres  lieux  de  la 
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France,  on  fait  une  fêta. en  l'hon- 
neur de  la  sainte-face  de  Notre- 
Seigneur  le  mardi  de  laquinqua- 
gésime.  (BaillOt,  au  tome  des  fê- 
tes mobiles ,  pag.  22  et  suit.) 

VERRE ,  Fitrum.  Moïse , 
Deut.  33, 19,  semble  avoir  touIu 
marquer  le  Terre  ;  les  trésors  ca- 
chés dans  le  sable  dont  il  parle 
dans  un  endroit,  n'étant  autres, 
selon  plusieurs  interprètes,  que 
le  sable  dont  on  faisait  le  Terre. 
Job  parle  aussi  du  Terre,  ch.  i3, 
17.  Ces  deux  passages  prouvent 
l'antiquité  de  cette  inTcntion. 

VERSÉ  (N*ël- Aubert  de),  na- 
quit au  Mans'  dans  la  religion 
catholique ,  qu'il  abandonna 
pour  suivre  la  secte  des  calvinis- 
tes, et  ensuite  celle  des  sociniens. 
Il  rentra  dans  l'église  catholique 
vers  l'an  1690,  et  le  clergé  de 
France  lui  fit  une  pension.  Il 
mourut  sur  la  paroisse  de  saint 
Benoit  à  Paris,  en  1714*  On  a  de 
lui  t  i°.  un  ouvrage  intitulé,  le 
Protestant  pacifique ,  ou  Traité 
de  la  paix  de  l'Eglise,  dans  le- 
quel on  Cait Toir  par  les  principes 
des  réformés,  que  la  foi  de  l'É- 
glise catholique  ne  choque  point 
les  fondemens  du  salut,  et  qu'ils 
doivent  tolérer  dans  leur  com- 
munion tous  les  chrétiens  du 
monde,  les  sociniens  et  les  qua- 
kers même,  dont  on  explique  la 
religion  coutfe  M.  Jurieu,  par 
Léon  de  la  Guittonnière;  à  Am- 
sterdam, 1684 1  rn~ià.  %ù.  TJn 
manifeste  contre  le  facium  de 
Jurieu,  qui  avait  attaqué  l'ou^ 
vrage  précédent.  8*.  L'impiecon- 
vaincu ,  ou  Dissertation  contre 
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Spinosat  à  Amsterdam,  1684. 
4<>.  Là  Clef  de  l'Apocalypse  de 
S.  Jean ,  ou  Histoire  de  l'Église 
chrétienne  sous  la  quatrième  mo- 
narchie; a  vol.  in-ia,  à  Paris.  5°. 
L'Anti-Socipien,  ou  Nouvelle 
Apologie  de  la  foi  catholique 
contre  les  sociniens.  Il  composa 
cet  ouvrage  par  ordre  du  clergé, 
pour  montrer  la  sincérité  de  sa 
conversion»  6*.  Le  Tombeau  du 
socinianisme.  Il  a  eu  aussi  quel- 
que part  aux  Nouvelles  solides 
etchoisies,  espèce  de  gaxettes  qui 
paraissaient  à   Amsterdam   en 
1C84.  H  »  »a**i  traduit  en  latin 
l'Histoire  critique  de  l'Ancien  » 
Testament,  que  Richard  Simon 
avaiteomposéeen  français.  Cette 
traduction  a  été  imprimée  a 
Paris  en  1681,  w-4°-  M.  Simon 
s'en  plaint  beaucoup  en  divers 
endroits  de  ses  lettres.  Voyet  le 
Picpus,  auteur  de  l'Histoire  du 
socinianisme,  pag.  171,  17a  et 
173. 'Voyez   aussi  le  père  Le 
Long,  dans  sa  Biblioth.  sacr.  in* 
fol.  pag.  61 8,  Jean  Alb.  Fabri- 
cius,  Script,  de  Voit,  relig. 
Christi,  pag.  359* 

VERSET,  partie  d'un  chapi- 
tre, d'une  section,  ou  d'un  pu* 
ragraphe  subdivisé  en  plusieurs 
•petits  articles.  M.  Simon  dit  que 
les  Grecs  et  les  Latins  enten- 
daient par  verset  une  ligne  qui 
contenait  un  certain  nombre  de 
mots.  Ainsi  les  auteurs,  afin 
qu'an  n'ajoutât  rien  à  leurs  li- 
vres, marquaient  au  bas  le  nom- 
bre des  versets  qui  y  étaient 
contenus.  Tonte  la  Bible  est  di- 
visée par  chapitres,  et  les  chapi- 
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très  par  versets.  La  distinction 
des  versets  du  Nouveau-Testa- 
ment n'a  été  faite  que  par  Robert 
Etienne.  Voyez  Bible. 

VERSIONS  DE  L'ÉCRITURE. 
Les  Hébreux,  jaloux  du  privilège 
qui  les  distinguait  de  toutes  les 
nations,  d'être  les  seuls  déposi- 
taires des  oracles  divins,  et  con  - 
tens  dé  leur  propre  langue  et  de 
l'étude  de  leurs  lois ,  ne  songè- 
rent à  traduire  les  livres  saints 
en  grec,  que  depuis  le  règne 
des  successeurs  d'Alexandre-le- 
Grand.  Dans  les  temps  qui  précé- 
dèrent et  pendant  lesquels  un 
grand  nombre  de  juifs  n'enten- 
daient plus  l'hébreu,  on  se  con- 
tenta d'interpréter  l'Écriture  de 
vive  voix.  Le  Targym  même 
d'Onzelos  et  de  Jonathan  n'ont 
été  écrits  que  dans  le  temps  de 
Motre-Seigneur.  Mais  après  la 
conquête  d' Alexandre-le-Qrand, 
la  dispersion  de  la  nation  juive 
et  le  pet^t  nombre  d'entr'eux 
qui  entendissent  l'hébreu,  les 
mirent  dans  la  nécessité  d'avoir 
recours  aux  traductions  grec- 
ques; ce  qui  donna  lieu  d'abord 
à  celle  des  Septante,  puis  à  celles 
de  Symmaquet  d'Aquila  et  de 
Théodotion. 

Les  autres  versions  de  l'Écri- 
ture, tant  de  l'Ancien  que  du 
Nouveau-Testament,  dans  les 
langues  vulgaires  de  l'Europe, 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  ont  été 
procurées  par  les  chrétiens,  qui, 
par  un  esprit  tout  différent  de 
celui  des  juifs,  n'opt  point  eu, 
de  plus  ardent  désir  que  de  faire 
paraître  4  tout  le  monde  les  vér 
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rites  du  salut»  (Dom  Calmet, 
Dictionn.  de  la  Bible.  Voyez 
Bible.  )  ' 

.VERT  (Dom  Claude  def  sa- 
vant religieux  de  l'ordre  de  Glu- 
gny,  naquit  à  Paris  le  4-  d'octo- 
bre i645.  Il  fit  ses  études  chez 
les  chanoines  réguliers  de  Nan- 
terre  près  de  Paris,  et  reçut 
l'habit  des  religieux  de  Clugny 
le  1 1  juin  1661 ,  au  prieuré 
de  Lihons  en  Sangters ,  diocèse 
d'Amiens.  Lorsqu'il  eut  fait  pro- 
fession, le  16  d'octobre  1662 , 
on  l'envoya  à  Avignon  pour  7 
étudier  la  philosophie  et  la  théo- 
logie chex  les  jésuites.  IWoya- 
gea  ensuite  en  Italie;  et  quand 
il  f  u  t  de  retour  en  son  monastère, 
il  s'y  livra  à  Tétude  de  l'Écriture- 
Sainte  et  de  la  règle  de  S.  Benoit, 
et  à  celle  des  cérémonies  ecclé- 
siastiques. En  1676,  il  fut  élu 
trésorier  de  l'abbaye  de  Clugny, 
et  deux  ans  après,  il  fut  nommé 
visiteur  de  l'ordre  eri  la  province 
de  France.  En  1694,  il  fut  élu 
vicaire-général  de  M.  le  cardinal 
de  Bouillon,  et  en  1695,  il  fut 
pourvu  du  prieuré  de  sain  t  Pierre 
d'Abborille,  où  il  mourut  le  1er 
mai  1708.  On  a  de  lui  ?  i°.  un 
discours  latin  aussi  sensé  qu'élé- 
gant,  qu'il  prononça  à  l'ouver- 
ture du  chapitre  de  son  ordre , 
tenu  en  1676*  a°.  Le  Nouveau 
Bréviaire  de  Clugny,  auquel  il 
travailla  avec  Dom  Paul  Rabus- 
son  ,  qui  était  sous-chambrier 
de  cette  abbaye,  3°.  Une  préface 
jet-de  courtes,  mais  savantes  no- 
tes, qu'il  joignit  à  la  traduction 
de  la  règle  de  saint  Benoit  par 
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M.  de  Rancé,  abbé  delà  Trappe., 
et  qu'il  fit  imprimer  à  Paris  en 
1698.  4°*  Une  dissertation  sur 
les  mots  de  messe  et  de  copimu- 
nion,  qui  parut  en  1694,  in- 12, 
à  Paris.   5°.  Un  écrit  intitulé 
Éclaircissemens  sur  la  réforma- 
tion du  bréviaire  de  Clugny.  Cet 
fcuvrage  est  composé  d'une  let- 
tre de  l'auteur  à  un  directeur 
de  religieuses  bénédictines,  du 
mandement    du    cardinal    de 
Bouillon  en  faveur  dudit  bré- 
viaire ,  et  d'un  entretien  de  D. 
Claude  et  de  D.  Pierre  sur  la 
disposition  de  l'office  de  la  se- 
maine-sainte. 6°.  Un  écrit  qui 
a  paru  sons  ces  deux  titres  diffé- 
rées; le  premier  :  Explication  du 
chapitre  48  de  la  règle  de  saint 
Benoît,  pour  servir  d'éétaircisse- 
ment  a  la  question  des  études 
monastiques,  par  frère  Colom- 
ban;.  le  second  :  Réponse  aux. 
lettres  écrites  à  H.  l'abbé  de 
la  Trappe,  pour    servir   d'é- 
claircissement à,  la  question  des 
études  monastiques.  70.  Une  let- 
tre à  M.  Jurieu,  pour  défendre 
lescéréraoniesdel'Église,  contre 
le  mépris  de  ce  ministre  protes- 
tant^ Paris  1690.  8°.  Une  ex- 
plication simple,  littérale  et  his- 
torique des  cérémonies  de  «la 
bénédiction  d'une  abbesse,  tirée 
du  pontifical  romain ,  faite  en 
1 708,  et  présentée  à  M»  l'évêque 
d'Afniens,  lorsque  ce  prélat  fit  à 
Âbbeville  la  bénédiction  del'ab- 
bessede  Willencourle  19  mars  de 
la  même  année  1708.  90.  L'Ex- 
plication simple,  littérale  et  mÊ 
torique  des  cérémonies  de  l'& 
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gliae,  en  4  volumes  ùi~8».  Le 
premier  volume  parut  en  1697, 
et  le  second  en  1698.  Le  troi- 
sième et  le  quatrième  n'ont  été 
publiés  qu'en   1713,  après  la 
mort  de  l'auteur.  Cet  ouvrage, 
qui  contient  un  grand  nombre 
de  choses  curieuses,  recherchée, 
savantes  et  intéressantes,  a  été 
plusieurs  fois  réfuté  :  il  le  fut 
en  particulier  par  un  écrit  élé- 
gant et  poli,  qui  parut  ùt-ia  en 
1 7 1 5,  chez  la  veuve  de  Raimond 
Manières,  à  Paris,  sous  ce  titre: 
Du  véritable  esprit  de  l'Église 
dans  l'usage  de  ses  cérémonies, 
ou  Réfutation  du  traité  deDom 
Claude  de  Vert,  intitulé,  Expli- 
cation, etc.  Dom  de  Vert  n'était 
pas  moins  estimable  par  sa  vertu 
que  par  son  esprit  et  sa  profonde 
littérature,  ayant  toujours  joint 
à  une'  érudition  rare  une  piété 
exemplaire,  un  grand  amour 
pour  les  pauvres,  et  toutes  les 
qualités  qui  font  le  chrétien,  le 
religieux,  le  prêtre.  Vvez  son 
Éloge  au    commencement   du 
troisième  volume  de  son  Expli- 
cation des  cérémonies;  la  Biblio- 
thi|ue  des  auteurs  ecclésiasti- 
que du  dix-septième  siècle  de 
M.  Dupin;  la  Continuation  de 
cette  Bibliothèque  pour  le  dix- 
huitième  siècle,  et  les  Mémoires 
de  Trévoqx,  août  1708. 

VERTEMOUTE.  On  nomme 
ainsi  un  droit  seigneurial  qui 
consiste  dans  l'obligation  où 
sont  les  vassaux  de  payer  une 
partie  des  grains  qu'ils  recueil- 
lent sur  les  terres  dépendantes 
du  fief  sur  lequel  ils  ne  résident 
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pas,  et  qui  est  égal  à  ce  Qu'ils  sut ,  Collect.  de  jorisprnd.  au 

payeraient  pour  la  monture  de  mot  Vertemoute. 

leurs  grains  au  moulin  banal  du  VERTEUIL,  Vertoliwn  ,  ab- 

seigneur  du  fief,  s'ils  y  résidaient,  baye  de  l'Ordre  de  saint  Àugus- 

Le  droit  de  verteuioute  est  fort  tin ,  située  dans  une  ville  du 

connu  en  Provence,  mais  il  Test  même  nom  dans  la  Guienne,  au 

beaucoup  plus  en  Normandie,  diocèse  de  Bordeaux,  entre  la 

PènelleetBasnageen  parlent  sur  Gironde  et  la  mer.  On  ignore 

l'article  210  de  la  coutume  dé  les  auteurs  et  le  temps  de  sa 

cette   province,   comme   d'un  fondation. 

droit  odieux  et  exhorbitant  que  VERTOT  D'AUBOEUF  (Bené- 

le  seigneur  ne  peut  exiger  sans  Aubert  de),  célèbre  historien,  et 

des  titres  très-précis.  '  l'un  de  nos  meilleurs  écrivains, 

La  jurisprudence  des  arrêts  naquit  au  château  de  Bennetot 

du  parlement  de  Rouen  est  con-  en  Normandie  le  7,5  novembre 

formeà  l'opinion  de  ces  auteurs.  i655,  d'une  famille  noble  et  an- 

11  a  en  effet  été  jugé  par  un  ar-  cienne.  Il  se  fit  capucin  à  l'Age 

rêt  rendu  en  la  graflûd'chambre,  de  seize  ans,  passa  ensuite  dans 

au  rapport  de  M.  l'abbé  de  Ger-  l'Ordre  de  Prémontré,  où  il  eut 

mont  le  a3  juillet  1736,  que  le  plusieurs  bénéfices,  et  fut  enfin 

droit  de  bannalité  n'emporte  ecclésiastique  séculier.  Il  devint 

point  le  droit  de  vertemoute,  et  secrétaire  des  commandemens 

qu'il  faut  des  titres  particuliers  de  la  duchesse  d'Orléans  Bade- 

de  ce  droit  pour  l'exiger;  Bas-  «Baden,  secrétaire  des  langues  du 

nage  dit  même  que  le  titre  seul  duc  d'Orléans,  membre  de  l*aca- 

tie  suffit  pas  sans  la  possession;  demie  des  inscriptions,  historio- 

èt  l'opinion  commune  des  ju-  graphe  de  l'Ordre  de  Malte,  et 

risconsultes  normands,  est  que  commandeur    de    Santeny.   11 

toute  sorte  de  possession  ne  suffit  mourut  à  Paris  le  i  5  juin  17&J 

pas  pour  établir  le  droit  de  ver*  âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans. 

tembute,  mais  qu'il  fautgttiè  Ses  ouvrages  sont  :  i<>.  L'Histoire 

possession  sur  les  héritages  mê-  de  la  conjuration  de  Portugal , 

mes  que  le  seigneur  veut  y'assu-  arrivée  en  1640,  imprimée  in-i* 

jétir.  à  Paris  en  168g,  et  dédiée  à  ma- 

La  coutume  du  Haine  défend  .  dame  la  daûphine.  a°.  L'His- 

par  l'article  36  d'exiger  le  droit  toire  des  révolutions  de^Suède, 

de  vertemoute.  Voyez,  ce  que  où  l'on   voit  les  changeons 

dit  sur  cette  matière  M*  Guyot  arrivés  dans  *  ce  royaume   au 

dans  sesObservationssur  les  ban*  sujet -de  la  religion  et  du  gou- 

nalités,  tom.  1.  Voyez  aussi  un  vernement;  A  Paris,  a  volumes 

arrêt  rendu  le  3o  juin  1626  re-  ^12,  avec  un  Abrégé  chronolo- 

eueilIiparBoniface9éd.dei7o8;  ^\ue  de  l'Histoire  de  Suède, 

tom.  4,  liv.  3,  tit.  8.  H.  Déni-  3°.  L'Histoire  des  révolutions  ar- 
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rivets  dans  le  gouvernement  de 
la  république  romaine;  à  Paris, 
1 720, 3  volume»  in*  1  2;  4°-  L'His- 
toire des  révolutions  de  Portu- 
gal, depuis  celle  qui  arriva  sous  le 
règne  de  Dora  Sébastien  en  1 578 
jusqu'à  la  dernière  ,  sous  Al- 
phonse tî  et  l'abdication  de  ce 
roi  en  1 168;  a  Paris  en  171 1,  en 
1  volume  en- 12,  réimprimé'  en 
1722.  Toutes  ces  histoires  sont 
écrites 'avec  beaucoup  d'agré- 
ment s  mais  celle  de  la  Conju- 
ration de  Portugal  manque  de 
fidélité',  et  l'on  a  trouvé  un  peu 
de  romanesque  dans  les  Révolu» 
tîons  de  Suède.  Celles  de  la  ré- 
publique romaine  passent  pour 
son  chef- d'oeuvre.  5°.  Traité 
historique  de  la  mouvance  de  la 
Bretagne,  dans  lequel  on  justifie 
que  cette  province  a  toujours 
relevé  de  la  couronne  de  Fran- 
ce, etc.,  Jh-12;  à  Paris.  6*.  His- 
toire critique  de  l'établissement 
des  Bnetons  dans  les  Gaules;  à 
Paris,  i/t-i2f  1720.  70.  Histoire 
des  chevaliers  hospitaliers  de 
saint  Jean  de  Jérusalem,  ap- 
pelés depuis  4es  chevaliers  de 
Rhodes,  et  aujourd'hui  les  che- 
Taliers  de  Mal  te,  etc.;  a  Paris, 
en  1^726,  w-4%  4  volumes,  et 
in- 12,  5  volumes.  Cette  histoire 
est  assez  bien  écrite,  mais  trop 
superficielle  et  trop 'peu  fidèle. 
Dans  les  Mémoires  de  l'acadé- 
mie de$  inscriptions  et  belles* 
lettres,  on  trame  de  M.  Vertot 
plusieurs  dissertations  t  dans  le 
deuxième  volume,  Dissertation 
dans  la<{uelle  on  tâche  de  dé- 
*éler  la  véritable  origine  des 
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Français,  par  un  parallèle  de 
leurs  mœurs  avec  celles  des  Ger- 
mains; Dissertation  sur  l'an- 
cienne formule  dessermens  usi- 
tés parmi  les  Français;  Disser- 
tation au  sujet  de  la  sainte  am- 
poule, conservée  à  Reims  pour  le 
sacre  de  nos  rois;  Dissertation 
sur  l'origine  des  lois  saliques. 
Dans  le  quatrième  tome,  Disser- 
tation dans  laquelle  on  examine 
si  le  royaume  de  France,  depuis 
rétablissementde  la  monarchie, 
a  été  un  état  héréditaire  ou  un 
état  électif.  Une  autre,  au  sujet 
de  nos  derniers  rois  de  la  pre- 
mière race,  auxquels  un  grand 
nombre  «d'historiens  ont  donné 
injustement  le  titre  odieut  de 
fainéant  et  d'insensée.  Une  troi* 
sièmé,  sur  l'origine  du  royaume 
d'Yvetdt.  Dans  le  sixième ,  ttne 
Dissertation  de  l'établissement 
des  lois  somptuaires  parmi  les 
Français.  Depuis  la  mort  de 
H.  de  Vertot,  on  a  imprimé  de 
lui  un  ouvrage  intitulé  :  Origine 
de  la  grandeur  de  la  cour  de 
Rome,  et  de  la  nomination  aux 
(  évèché>et  aux  abbayes  de  Fran- 
ce; à  La  Haye,  1737,  i/i-ia. 
H.  deVertotavait  travaillé  quel- 
que temps  au  Journal  des  sa* 
vans.  Il  avait  aussi  composé 
l'Histoire  des  ambassades  de 
François  de  Noâilles,  évêqoe  de 
Dax,  et  la  généalogie  de  cette 
maison,  ouvrages  encore  ma- 
nuscrits. (Journal  des  sarans, 
1689,  ,69^>  1710,  1719,  1721, 
1737,  1738  et'1741.  Moréri, 
édit  de  1759.  (Voyes  aussi  l'É- 
loge de  M.  de  Vertot;  lu  à  l'aca^ 
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demie  des  inscriptionspar  M.  de  pourltrifairéfairelebienhoftaê* 

Boze.  te  en  tbutgenre,  et  en  toute  ma- 

.  VERTU,  se  prend ,  i  °.  pour  la  tière.  On  en  compte  quatre  prin- 

puissance  d'agir  qui  est,  dans  cipales  :  la  prudence ,  la  force  , 

tons  les  corps  naturels ,  suivant  la    tempérance    et  la  justice, 

leurs   qualités   ou   propriétés;  (Voy.  ces  mots.)  On  les  nomme 

2°.  pour  l'effet  "bu  l'opération  cardinales,,  parce  que  toutes  les 

de  la  puissance  d'agir.  C'est  ainsi  autres  vertus -se  rapportent  à 

qu'il  est  dit ,  au  chapitre  second  quelques-unes  d'elles  comme  à 

du  prophète  Joël,  queles  figuiers  leur  source,  et  qu'elles  sont 

et  les  vignes  ont  produit  leurs  comme  la  base  et  le  pivot  de  la 

vertu*;  3°.  pour  la  disposition ,  vie  honnête* 
la  facilité,  l'habitude  de  l'âme        Les  vertus  théologales  sont 

à  faire  le  bien,  à  suivre  ce  qu'or-  celles  qui  ont  Dieu  pour  objet 

donnent  les  lois  et  ce  que  dicte  immédiat ,  en   tant   qu'il  est 

la  raison.  La  vertu  prise  dans  connu  par  la  révélation  :  et  de 

ce  dernier  sens  pst  donc  une  ha-  là  vient  qu'elles  sont  nommées 

bitude,  ou  une  bonne  qualité  de  théologales.  Il  yen  a  trois  de 

l'âme  qui  fait  que  Top  vit  bien,  cette  espèce  :  la.  foi,  l'espérance 

et  dont  personne  ir*use  mal.  et' la  charité.  (Voyez  ces  mots.) 

Le  sujet  de  la  vertu  est  la        II  y  a  aussi  des  vertus  acquises 

seule  créature  raisonnable,  parce  et  des  vertus  infuses.  Les  vertus 

qu'elle  seule  est  capable  de  faire  acquises  sont  celles  qui  s'acquiè- 

le  bien,  soit  dans  l'ordre  natu-  rent  par  les  seules  forées  cfe  la 

rel,soit  dafas  l'ordre  surnaturel ,  nature, jçt  qui  disposent  aux  ac- 

n'y  ayant  qu'elle  qui  soit  douée  'tions  conformes  à  la  drojte  rai- 

df  l'intelligence  et  de  la  liberté  son-  Les  vertus  infuses  sont  cel- 

qui  sont  nécessaires  pour  la  pra4  les  que  Dieu  produit  en  nous 

tique  du  bien.  sans  nous,  et  qui  disposent  aux' 

Les  vertus ,  à  les  prendre  en  actions-fernatureHes  et  divines, 

général ,  sont  de  trois  sortes  t  Les  vertus  infuses  sont  telles  ou 

savoir,  les  intellectuelles,  les  par  elles-mêmes,  ou,f»aracci- 

morales  et  les  théologales.  dent.  Les  vertus  infuses  par  elles* 

Les  vertus  intellectuelles  sont  mêmes ,  sont  celles  dont  la  na- 
celles qui  perfectionnent  le  ju-  ture  exige  qu'elles  soient  pro- 
gement, pour hrconnaissance du  duites  de  Dieu,  parce  qu'elles 
vrai,  soit  spéculatif,  sôit  prati-  sont  d'un  ordre  surnaturel  ,  et 
que.  On  en  compte  cinq  de  cette  qu'elles  ne  peuvent  s'acquérir 
sorte  :  l'intelligence,  la  sagesse,  par  les  forces  humaines.  Telles 
la  science ,  la  prudence  et  l'art,  sont  la  foi,  l'espérance  et  la  cha- 
(Voyez  ces  mcfts.)  rite.  Les  vertus  infuses  par  acci- 

Les  vertus  morales  ou  cardi-  dent,  sont  celles  que  Dieu  a  gra- 

nales  perfectionnent  la  volonté  vées  dans  le  cœur  dfel'hommef 
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quoiqu'il  eûtpu  le»  acquérir  par 
ses  forces  naturelles. 

Les  vertus  en  général  ont  qua- 
tre propriétés  :  savoir,  la  médio- 
crité, la  liaison,  l'inégalité  et  la 
durée. 

La  médiocrité  des  vertus  con- 
siste dans  le  j  uste  milieu  qu'elles 
doivent  garder.  Les  théologiens 
distinguent  deux  milieux  de  la 
vertu  :  l'un ,  qu'ils  appellent 
médium  rei;  et  l'autre ,  médium 
rationis.  Le  premier  consiste 
dans  un  point  fixe  et  invariable, 
qui  n'est  susceptible  d'aucun 
changement  par  rapport  aux 
circonstances  des  lieux ,  des 
temps  et  des  personnes.  Telle 
est  l'égalité  qu'il  faut  observer 
dans. la  justice  commutative, 
qui  veut  qu'on  rende  autant 
qu'on  a  reçu,<et  avec  la-  propor- 
tion rei  ad  rem ,  quantitatis  ad 
quamitaêem.  Le  second  con- 
siste dans  une  égalité  relative 
aux  lieux,  au  temps,  aux  per- 
sonnes, et  qui  peut  changer  se- 
lon ces  différentes  circonstances. 
Telle  est,  par  exemple^ l'égalité 
qu'il  faut  observer  à  l'égardAs 
•personnes  qu'on  à  à  nourrir ,*et 
qui  n'ont  pas  toutes  besoin  de 
la  même  quantité  de  nourri- 
ture. Toutes  les4  vertus  sont  in 
medio  ratianis,  parce  qu'il  n'en 
est  aucune  qui  n'ait  une  certaine 
conformité  avec  la  loi  et  la  droite 
suîson;  mais  il  n'y  a  que  la  jus- 
tice commutative  qui  soit.*» 
medio^rei,  oïl  dans  l'égalité  rei 
ad  rem,  qui  est  toujours  la 
même,  et  à  l'égard  de  toutes 
sortes  de  personnes.    * 
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Toutesles  vertusmorales  dans 
l'état  parfait  sont  liées  ensem- 
ble, parce  que  la  vertu  dans  cet 
état  de  perfection  renferme  la 
prudence  parfaite ,  qui  ne  peut 
subsister  sans  être  accompagnée 
de  toutes  les  autres  vertus;  mais 
elles  ne  le  sont  pas  dans  l'état 
imparfait. 

Toutes  les  vertus  ne  sont  pas 
égales,  puisqu'il  y  en  a  qui  ont 
un  objet  plus  excellent  que  les 
autres,  et  qui  perfectionnent 
davantage  l'esprit  et  le  cœur. 
C'est  ainsi  que  les  vertus  théo- 
logales sont  plus  excellentes  que 
toutes  les  autres,  et  que  la  sa- 
gesse tient  le  premier  rang  en- 
tre les  vertus  intellectuelles , 
comme  la  prudence  et  la  justice 
entre  les  vertus  intellectuelles  et 
les  vertus  morales. 
.  Nulle  vertu  n'est  essentielle- 
ment permanente  et  toujours 
durable,  puisqu'on  peut  aus- 
si les  perdre  par  un  seul  acte 
momentané.  C'est  donc  avec 
mison  que  la  Sorbonne  con- 
damna, le  ier  jour  de  septem- 
bre de  Van  1734,  les  deux  pro- 
positions suivantes  ,  extraites 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Lettres 
sur  la  «Justice  chrétienne.  Pre- 
mière proposition  :  cette  espèce 
d'impeccabilité  que  saint  Jean 
attribue  au  juste ,  est  si  essen- 
tielle à  sou  état ,  que  c'est  par 
cet  unique  caractère  qu'il  veut 
qu'on  distingue...  les  véritables 
justes  d'avec  les  pécheurs.  Se- 
conde proposition  :  Un  chrétien 
.•ae  saurait  être  véritablement 
juste ,'  s'il  ne  l'est  constamment. 
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t  La  seule  charité  subsistera  VBSGOVIO.   {Voyez  Ym/tm 

dans  le  ciel.  La  foi ,  l'espérance  Novanum.) 

et  les  vertus  morales  en  seront  VÈSPASLEB,  fut  nommé  par 

exclues,  du  moins  quanta  ce  l'empereur  Héron  pour  conduire 

qu'elles  ont  de  matériel ,  c'est*  la  guerre  contre  les  Jui&,  en  l'an 

à-dire  quant  aux  tentations  et  66  de  Jésus-Christ  ;  mais;  ayant 

aux  passions  qui  les  exercent,  et  été  reconnu  empereur  lui-même 

qui  fournissent   la  matière  à  en  l'an  69,  il  chargea  Tite  ,  son 

leurs  triomphes.  Car  elles  sub-  fils,  de  cette  commission.  (Voy. 

sisteront  quant  à  ce  que  les  théo-  l'article  Tira.) 

logîens  appellent  le  formel  des  VESPÉRIE.    Certaine   thèse 

ver  Un,  c'est-à-dire  quant  à  la  qu'on  soutient  dans- les  collège* 

parfaite  conformité  qu'elles,  ont  les  après-dinées  entre  les  éoo- 

avec  la  loi  éternelle  et  la  droite  liers,  sans  cérémonie.  Ces  t  aussi 

saison.  Ibi ,  dit  saint  Augustin  ,  le  dernier  acte  que  fuit,  dans  les 

prudentia  sine  uUo  pcriculo  er-  universités,  un  bachelier  la-veille 

raris ,  fortitudo  sine  moiestid  du  jour  qu'il  doit  prend**  le 

toterandortaft  màforum ,   tem-  bonnet  de  docteur ,  où  deux 

perantia  sine  repugn*ntid  libi*  docteurs  disputent  contre  lui  ; 

diman  (jiug.  M  i$'\  de  Trinit.  et  cette  thèse  a  pour  titre  :  Pro 

c.    g.    Voyez   Sâiirr  Thomas  ,  aetu  Vesperianan. 

1 ,  a.  quœst.  55  et  seq.  M.  Col*  VESPRES.  Partie  de  I'oSee 


let ,  maral^  tom.  ï,  pafp  1  et  divin  «qui  se  dit  l'après-dînée. 

teÇ*  )  (Voyez  Heures  canoniales.) 

VERTUS.  On  appelle  ainsi  le  VESWUM,  Vesprimium  et 
cinquième  chœur  des  anges,  qui  Vesprinium,  ville  épiscopalede 
est  entre  les  dominations  et  les  la  Basse* Hongrie  occidentale, 
puissances,  auxquels  on  attribua  sous  la  métropole  de  Strigonie , 
la  force  de  iaiae  des  miracles ,  et  est  située  au  nord  du  lac  Bala- 
de fortifier  le*  anges  inférieurs  th*n>,  a  sept  lieues  au  sud-est 
dans  l'exercice-  de  leurs  fono  d'Àlbe  -  Royale.  L'évéque  est 
tions.  [Voyez  Anges.)  chancelier  des  reines  de  Bon- 

VERTUS  (  Notre-Damf  de  ) ,  grie,  et  a  droit  de  lescourorfner. 
Sancta  Maria  Virtudensis,  ab*        VEST  et  DEVEST.  Pour  en- 

baye  de  chanoines  réguliers  de  tendre  ce  que  signifient  ces  ter- 


EOrdre  de  saint  Augustin,  «it ués  mes,  il  faut  savoir  quedaasquel- 

cUns  la  ville*de  Vertus,  au  dio»  ques»unes  de  nos  coutumes ,  co- 

oèse  et  à  cinq  lieues  de  Chatons*  lui:  qui  voulait  transporter  à  un 

sur-Haroe.  Elle  était  ruinée  et  tierç  un  héritage  tenu  en  censi- 

sans  religieux ,  et  c'était  l'abbé  vo,  était  tenu-de  s'en  dévêtir  et 

commanda  ta  tre  qui  en  perce-  démettre  entre  les  mmns  du  sui- 
vait tous,  les  revenus.  (GaUia+  gneur,  air  profit  de  l'acquéreur, 

christ.,  tome  9.)  lequel  était  obligé  d'aller  au 
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seigsjrur  po ur  en  reeevoir  de  loi 
la  possession.  C'est  ee  qu'on  ap- 
pelait devest  et  désaisine,  Test  et 
saisine.  Ainsi  devest  n'était  antre 
chose  que  la  permission  que  le 
propriétaire  d'un  héritage  don* 
naît  en  présence  dn  seigneur  ou 
du  juge  foncier  ,à  l'acquéreur 
.  dudit  héritage*  d'entrer  en  la 
possession  d'icelui ,  dont  il  dé- 
clarait se  démettre  en  rampant 
un  petit  bitoo  en  présence  de 
témoins.  {Voyez  Pasquîer ,  en 
ses  recherches,  liv.  8,  ch.  58.) 

VEST  ou  SAISINE ,  était  un 
acte  solennel  fait  par  le  sei- 
gneur foncier  ou  sa  justice ,  par 
la  tradition  d'un  petit  bâton 
qu'il  d  onnait  en  présence  de  té- 
moins -,  à  l'acquéreur  d'un  héri* 
tage  tenu  en  roture;  par  le  moyen 
de  quai  cet  acquéreur  acquérait 
droit  de  propriété  et  possession 
çn  1'héj-itage  par  lui  acquis. 

Dans  quelques  coutumes ,  le 
devos$  £t  Iç  yest  se  pratiquaient 
non-seulement  dans  les  ventes 
et  aliénations  deshéritages,  mais 
encore  dans  les  «impies  engage- 
ment et  obligations  des  hérita- 
ges; car  lessetgneursyavaientfait 
extension  4e  <£  droit  >  et  avaient 
introduit  que  le  débiteur  qui 
voudrait  hypothéquer  son  héri- 
tage pour  quelques  dette*  que 
ce  fà{  ,  serait  obligé  de  lé  rap- 
portes en  leurs  mains  par  désair 
sine  ,  afin  que  la  saisiuç  en  fût 
donnée  %u,  cjr4anckr  pour  sûreté 
do  sa  dette.  Et  ainsi,  ,  dans  ctf 
contâmes,  il  n'y  avait  point  d'hy- 
pothéqué sans  nantissement 
(Brillon ,  dans  «on  Dictionnaire. 


De  Fenrière,  Dktionnake  de 
Droit  et  de  Pratique ,  au  mot 
Vkt.) 

VESTI  ou  VIESTI ,  jipenùm 
et  Vicsia,  petite  ville  épîsco- 
pale  d'iulio ,  sous  la  métropole 
de  Manfredonia ,  est  située  sur 
la  cote  au  pied  du  mont  Gargan, 
et  ne  contient  que  trois  cents 
familles.  La  cathédrale  est  la 
seuje  paroisse  de  ia  ville  ,  et  le 
diocèse  ne  s'étend  pas  au-delà. 

Evéques  de  Westi. 

\\  NL..j  le  premier  évêque 
de  Yesti ,  dont  on  ignore  le  nom, 
fut  ordonné  par  Albert ,  arche* 
vêque  de  Siponte,  sous  le  pon- 
tificat de  Paschal  n. 

a.  Marugdua,  fut,  sacré  par 
Sifroi,  archevêque  de  Siponte , 
sous  le  pape  Alexandre  uu 

3.  N...  Cet  évèque  ayant  été 
convaincu  de  simonie  »  fut  dé- 
posé par  le  même  pape  Alexan- 
dre m,  vers  Tan  1 168. 

{.  Simon ,  assista  au  concile 
de  Latraa,  en  1179. 

5-  N... ,  évèque  de  la  même 
église,  fut  suspendu  par  lé  pape 
Célestin  m,  pour  des  cinmes 
dont  il  s'était  rendu  coupable. 

6.  Ange,  était  évêque  de  Yesti, 
en  1296,  et  mourut  en  i3o2. 

7.  Gabriel,  abbé  de  Pulsano-, 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  fut 
élu. en  iâo3,  11  mourut- avant 
son  ordination.  •    * 

8»  Jean*  de  l'Ordre  de  §aiot-* 
'Augustin,  fut  nommé  évAquede 
Yesti  par  Landulphe ,  cardinal 
légat,  et  confirmé  dans  cette  di- 
gnité par  Benqh  xi ,  l'an  i3o3. 
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9.  Etie$anguini ,  de  l'Ordre 
des  Frères-Prêcheurs,  monta  sur 
ce  siège,  l'an  i344  9  et  mourut 

Fan  i34?- 

10» Nicolas,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  succédVà  Élie, 
Fan  i38o.     • 

ii.^Samperinus,  gouvernait 
l'église  de  Vesti,  Tan  1387.  11 
fût  privé  de  son  siège  par  Ur- 
bain vï,  pour  avoir  pris  le  parti 
de  l'antipape  Clément  vu.  Il  fut 
ensuite  rétabli  dans  les  fonc- 
tions épiscopales  par  Boniface  îx, 
eu  i3gô,  et  mourut  en  i4<>3. 

12.  Antoine,  fut  nommé  à 
Tévêché  de  Vesti  après  la  dépo- 
sition de  Semperinus ,  et  trans- 
féré à  l'église  de  Ruvo  par  Bo- 
niface ix,  en  1390. 

i3.  Laurent  de  Giliotto,  sié- 
gea en  i4o3,  et  passa  à  l'évêché 
de  Poutiol,  en  i4o5. 

i4*  François ,  archidiacre  dé 
Tricarico,  fut  fait  évêque  de 
Vesti  par  Innocentai,  en  i4o5. 

i5.  Guillaume4,  qui  avait  été 
intrus  par  Van  tipape  Clément  vu, 
abandonna  le  schisme  ,  rentra 
dans  l'union  de  l'Église  romaine, 
et  renonça  à  Fépiscopat  sous  le 
pape  Boniface  îx. 

16.  Jean,  fut  élu  en  i4?o. 

17.  Bernard  ,  de  l'Ordre  dés 
Frères-Prêcheurs,  en  1 477 ,  mou- 
rut en  i495. 

18.  Charles  Busconus,  de  Par- 
me, hdhiihe. très-savant,  fut  fait 
évêque  de  Vesti  par  Stxte'iv,  en , 
i4g5.  H  mourut  en  i5o5. 

rç.  Lantinu*  Pie ,  succéda  ai 
Charles  ;  en*  1 495.*  Il  mssista  au 
concile  de  Latran,  sous  Jules  11, 
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eu  i5ia,  et  mourut  en  f5i4* 
20,  François,  fut  transféré  de 
l'église  de  Lipari  à  celle  de  Vesti, 
en  i5i4*  U  assista  au  concile  de 
Latran,  en  i5i  5>  et  mourut  vers 
la  fin  de  l'an  1517. 

2  f .  Jérôme  Magàn ,  de  Pa-  / 
doue ,  fametrX  prédicateur  de 
l'Ordre  des  Frères  -  Mineurs  , 
passa  de  Tévêché  de  Budon  en 
Dalmatie  à  celui  de  Vesti ,  en 
i5i8.  Il  mourut  dans  sa  patrie, 
en  r&28. 

22.  Louis,  mourut  en  i5a8. 

23.  Léonard  Bonosides  ,  de 
Florence  ,  religieux  de  l'Ordre 
des  Chartreux ,  abbé  commen- 
dataire  de  Saint-Théobald ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  devint 
évêque  de  Vesti,  en  1S28.  Il  fut 
transféré  au  siège  de  Cortone , 
en  1529. 

24.  Alphonse  Carriito  s  *  de 
Àlarcon ,  d'une  famille  noble  , 
fut  nommé  à  révêché  deVestir 
en  i53o,  et  mourut  en  i547- 

26.  Péregrinus  Fabius ,  d'une 
famille  noble  de  Boulogne ,  fut 
prèpcfé  à  l'église  de  Vesti  par  le 
pape  Paulin,  en  i547 ,  et  mou- 
rut à  Rome ,  en  i555. 

26.  Jules  Pavesi ,  de  Bresse, 
religieux  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  évêque  de  Saint- 
Léonins  la  Calàbre,  fut  trans- 
féré à  l'église  de  Vesti,  en  i555. 
Il  passa  à  l'archevêché  de-  Sor- 

rento,eni558* 

27.  Hugues  Boncontpagno  , 
de  Boulogne ,  vice-légat  de  la 
Campanie ,  fut  fait  évêque  de 
Vesti,  en  i558.  11  assista  au  con- 
cile de  Trente ,  s'étant  déjà  dé- 
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mis  de  son  évêché,  fui  fait 
dînai  par  Le  pape  Pie  it,  en  1 565, 
et  déviai  enfin  pape  sous  le  nom 
de  Grégoire  xiii. 

38.  Antoine  Gangozta,  béné- 
ficier de  l'église  du, Vatican, 
succéda  à  Hugues ,  en  ï56o ,  el 
mourut  en  i5^4. 

39.  Anselme  de  Oltveriis,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs,  sié- 
gea en  1574. 

3o.  Joseph  Etienne  ,  de  Va- 
lence en  Espagne ,  chanoine  de 
SégOYte ,  lecommandable  par  la 
pureté  de  ses  mœurs  et  par  sa 
science,  fut  placé  sur  le  .siège  de 
Vesti  ,  en  i58u\  H  mourut  sou» 
le  pontificat  de  Sixte  v- 

3*1  Thomas  Ma  la  testa,  de  Ca- 
méra ta.,  de  l'Ordre  des  Frères* 
Prêcheurs ,  fut  élevé  à  la  même 
dignité,  en  i58g. 

3a.  Mascius  Ferracutus,  d'As- 
coli  y  de  la  même  famille  que 
Nicolas  it,  fut  lait  évêqoe  de 
Ve»ti  par  le  pape  Sixte  v,  en 
i58$»  Il  mourut  à  Rome,  sous 
le  pontificat  de  Paul  v,  en  161 3. 

J3.  Mutins  Vital is ,  occupa  le 
mfeme  siège  depuis  l'an  161 3 
jusqu'en  161 5. 

34-  PaulPatumbus,deNaples, 
vertueux  et  savant  clerc  régulier, 
fut  nommé  à  l'église  de  Vesti 
par  le  pape  Paul  v,  en  161 5.  Il 
fut  transféré  à  l'érêcité  de  Cas- 
sa ne,  en  161 8,  et  ensuite  à  celui 
d'Aria  no* 

35.  Ambroise  Palumbus,  de 
l'Ordre  «les  Frères -Prêcheurs, 
fut  mi»  à  le  place  du  précédent, 
en  161 8,  et  moufot  sous  le  pon- 
tificat d'Urbain  vm,  en  1641. 
26- 
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36.  Paul  Cieta ,  Vénitien ,  de 
l'Ordre  de  Saint* Augustin  ,  lec- 
teur en  théologie  dans  l'Acadé- 
mie romaine ,  fut  nommé  évê- 
qoe de  Vesti  par  Urbain  vin,  en 
1641.  H  se  démit  de  son  siège, 
en  i644  9 cl  sueurut  en  1648. 

37.  Jacques  Ace  ami  us,  théo- 
logien de  Boulogne,  fut  désigné 
évéquè  de  Vesti  par  Urbain  vin, 
mais  il  ne  fut  mis  en  possession 
de  ce  siège  que  sous  Innocent  x, 
en  t644*  H  mourut  en  1 654,  avec 
l'envie  de -passer  k  une  meilleure 
église  que  celle  qu'il  avait ,  et 
qu'il  fut  obligé  de  garder  jus- 
qu'à la  mort ,  le  souverain  pon- 
tife n'ayant  jamais  voulu  lui 
accorder  la  démission  qu'il  avait 
souvent  demandée.  Ce  prélat 
laissa  plusieurs  monumens  de 
son  érudition. 

38.  Jean  Mastelfonus ,  deffa- 
ples,  docteur  en  l'un  et  l'autre 
droit,  succéda  à  Jacques  en 
i654-  11  gouverna  son  église 
avec  une  sollicitude  vraiment 
pastorale  ,  et  se  rendit  recom- 
mandable par  son  exactitude  a 
remplir  les  devoirs  de  l'énâscct* 
pat.  11  mourut  saintement ,  en 
166». 

3u>  Raymond  de  Pute©  f  de 
Messine,  chevalier  de  l'Ordre  de 
Saint-  Jean  de  Jérusalem ,  h  o  m  me 
très-savant,  comme  il  pavait  par 
les  écrits  qu'il  laissa,  fut  fait 
évêque  de  Vesti ,  en  1668.  Ce 
prélat o'onpa  ce  siège  av«c  beau- 
coup d'éd  i  fi  ea  tion  pen^ati  tvingt- 
sixaras,  et  mourut  "en  1694.  H 
avait  refusé  auparavant  l'arche* 
vêche  de  Nazareth,  qui  lui  avait 
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été  offert  par  le  pape  Inno- 
cent XI. 

4o.  André  Tonttalus ,  d'une 
famille  noble  de  Si  ponte ,  fut 
transféré  du  siège  d'Alexano  à 
celui  de  Vesti,  en  1696.  Il  était 
archidiacre  deStponté,  et  avait 
été  deux  fois  vicaire  général  et 
capitulaire  de  cette  église,  quand 
il  fut  promu  à  l'épiscopat.  Il  ne 
vécut  que  dix- huit  mois  dans 
cette  dignité. 

4i.  François-Antoine  Vnltu- 
rale ,  docteur  en  l'un  et  l'autre 
droit  f  devint  évêque  de  Vesti , 
sous  le  pape  Innocent  111 ,  en 
1697.  Il  mourut  la  première  an- 
née de  son  épiscopat. 

4a.  Laurent  de  Corvinis,  Ro- 
roafn  ,  fameux  prédicateur ,  et 
très-savant  religieux  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoit ,  théologien  de 
Cômem,  grand-duc  de  Toscane, 
fut  préposé  à  l'église  de  Vesti , 
en  1697.  Il  tint  son  synode  en 
1699,  et  mourut.en  1*701.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  sur 
différens  sujets. 

43.  Jean- Antoine  Roger,  de 
Na pies ,  originaire  Se  Saler  ne, 
fut  chargé  de  l'évêché  de  Vesti 
fur  Clément  xi,  en  1703 ,  quoi- 
qu'il eût  déjà  refusé  d'autres 
sièges  plus  considérables  que  le 
roi  d'Espagne  lui  avait  offerts. 
Cet  humble  prélat  mourut  un 
an  et  quelques  mois  après  sa 
nomination. 

44*  Camille  Caravito,  d'une 
illustre  faniille  de~Naples  ,  fut 
élevé  à  l'épiscopat  par  Clé- 
ment xr.  Il  prit  possession  de 
son  église  en  1705 ,  et  la  gou- 
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verna  avec  beaucoup  d'édifica- 
tion jusqu'en  17'* 3 ,  qu'il  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  ,  le  24 
septembre.  Il  était  docteur  en 
l'un  et  en  l'autre  droit. 

45.  Josfph  -  Vincent  Grisco- 
nius ,  docteur  en  l'un  et  l'autre 
droit,  succéda  à  Camille  ,  le  24. 
janvier  1718,  et  mourut  le  16 
septembre  17 19.  C'était  aussi  un 
prélat  fort  pieux. 

46.  Antoine  Marco ,  d'une  fa- 
mille noble  d'Otrante,  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  droit , 
chanoine  de  l'église  de  sa  patrie, 
vicaire  général  de  Troja  ,  et  en- 
suite de  Siponte*  fut  nommé 
à  l'évêché  de  Vesti,  en  U2°- 
(ItaL  sacr. ,  tom.  7,pag.  oo5.  ) 

VESTINE ,  martyre  et  coin- 
pagne  de  saint  Sperat.  (  Voyez 
Sperat.) 

VÊTEMENS.  Les  Hébreux 
n'avaient  pour  habits  que  la 
tunique  nommée  en  leur  langue 
chetonet ,  et  le  manteau  qu'ils 
appelaient  meht'L  La  tunique 
couvrait  immédiatement  la 
chair  %  et  le  manteau  était  l'ha- 
bit de  dessus.  «Ces  deux  habits 
ensemble  faisaient  ce  que  VÉ- 
criture  appelle  (  4  Reg-  5,  22.  ) 
mutûtorias  vestes  ou  mutatoria 
vestium,  des  habits  à  changer. 
La  tunique  était  d'ordinaire  de 
lin ,  et  le  manteau  d'étoffe  : 
comme  les  manteaux  n'étaieut 
qu'une  grande  pièce  d'étoffe , 
qui  n'étaitpas  taillée,  on  en  avait 
souvent  de  réserve,  et  c a  en  fai- 
sait des  présens.  Les  Hébreux  ne 
changèrent  janfais,  qu'on  sache, 
de  mode  pour  les  habits  ;  mais 
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ils  suivaient  en  cela  l'usage  des 
pays  où  ils  demeuraient.  Salo- 
mon  (Eccli.  9,  8)  conseille  à  ce- 
lui qui  veut  vivre  agréablement 
d'avoir  toujours  ses  habits  bien 
blancs,  apparemment  parce  que 
la  couleur  blanche  était  des  plus 
estimées.  (D.  Calmet,  Dictionn. 
de  la  Bible.) 

Les  interprètes  sont  pàitagés 
sur  la  signification  du  terme 
passim,  que  la  Vulgate  traduit 
par  polymitam ,  en  parlant  de 
k  tunique  de  Joseph ,  fils  de  Ja- 
cob ;  les  uns  l'entendant  d'une 
robe  traînante,  et  d'autres  d'une 
robe  de  différentes  couleurs. 

On  a  parlé  du  voile  dont  les 
femmes  se  couvraient  pour  pa- 
raître en  public,  à  l'article  The* 
ristrum  ;  et  haïe ,  chA  3 ,  vers. 
16,  etc.,  fait  Un  long  détail  des 
parures  des  femmes  de  son 
temps.  On  peut  voir  les  com- 
mentateurs sur  ce  chapitre.- 

Souvent  les  tuniques  étaient 
sans  couture  et  faites  au  métier, 
avec  une  seule  ouverture  ep 
haut  pour  passer  la  tête.  Telles 
étaient  apparemment  les  tuni- 
ques des  prêtres  et  celle  de  notre 
Seigneur-  On  en  fait  encore  de 
pareilles  aujourd'hui  en  Orient. 
On  voit  par  l'éloge  que  fait  Sa- 
lomou  de  la  femme  forte  (Prov. 
3i,  i3)»  que  c'étaient  les  fem- 
mes qui  faisaient  autrefois  les 
étoffes  et  la  toile  de  leurs  habits 
et  de  leur  famille.  C'est  une  an- 
cienne tradition  que  la  sainte 
Vierge  avait  tissu  la  ftinique  de 
sou  fils  ;  mais  telle  qui  dit  que 
cette   tunique  était   la  même 
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qu'il  porta  dans  son  enfance ,  et 
qui  était  crue  avec^ai ,  n'a  au- 
cun fondement  daas  l'antiquité* 
On  conserve  aujourd'hui  lasain- 
te  tunique  dans  l'église  cathé- 
drale de  Trêves.  Celle  qu'on 
voyait  au  prieuré  d'Argenteuil 
près  Paris,  n'est  pas  une  tu- 
nique, maïs  un  manteau  de  cou- 
leur de  pourpre:  (Dom  Calmet. 
ibid.) 

Les  interprètes  ne  prennent 
pas  tout  à  la  lettre  ce  que  dit 
Moïse  {Dcut.  8,  4)>  que  les  ha- 
bits des  Israélites  ne  s'usèrent 
point  pendant  les  quarante  an- 
nées qu'ils  furent  dans  le  dé- 
sert. Plusieurs  croient  avec  vrai- 
semblance que  Moïse  a  voulu 
marquer  par-là  seulement  que 
Dieu  pourvut  pendant  %e  temps 
à  leurs  besoins ,  de  telle  sorte 
qu'ils  ne  manquèrent  :  jamais 
d'habits.  (Bom  Calmet,  ibid.) 

Les  franges  au  bas  des  man- 
teaux des  Hébreux,  étaient  d'or- 
donnance divine,  selon  qu'il  est 
dit  (Num.  i5,  38;  et  Dcut.  22, 
12)*  Le  Sauveur  lui-même  en 
portait,  au  rapport  de  saint 
Matth.  9 ,  20  ;  mais  il  reproche 
aux  phaj(j|iens  de  cherdîer  à  se 
distinguer  du  commun  ,  en  les 
portant  plus  longues  que  les  au- 
tres. Les  juifs  d'aujourd'hui , 
pour  se  conserver  dans  la  fidé- 
lité à  cette  obligation  ,  sans  se 
rendffe  ridicules,  portent  sous 
leurs  habits  un  morceau  d'é- 
toffe carré'  avec  quatre  houp- 
pes ou  *zizit.t  Pour  obéir  encore 
à  une  autre  loi  qui  leur  défend 
d'user  d'une  étoffe  tissue  de  lin 

6. 
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et  de  laine  ,  iU  ne  cousent  pas 
même  uq  hajri^de  Uine  avec  du 
fil,  ui  un  haMt  du  toile  avec  de 
la  laine.  (Dota  Celmet,  lôûf.) 

Les  vêtemens  de  deuil  parmi 
les  Hébreux  ,  étaient  le  sac  et  le 
cilice;  leur  couleur  était  brun* 
ou  noire.  Les  vêtetnen*  des  pro- 
phètes étaient  d'ordinaire  dea 
habits  de  deuil  ;  les  veuves  s'ha~ 
billaient  assez  Recette  façon.  (Ju« 
dith  8,  6.  4.  Reg.  i ,  7,  8.  )  Les 
Juifs  d'aujourd' hui  s'habillent  de 
deuil,  àla  manièredu  pays  où  ils 
demeurent,  quoique  sans  obliga- 
tion. On  n'est  pas  d'accord  sur  la 
question  de  sa  voir  si  les  Hébreux 
doublaient  leurs  habits;  et  il 
parait  que  les  expressions  de  res- 
tent duplicem,  et  de  yestiti  du- 
plicibus*  signifient  des  habits  à 
changer.  Il  est  cependant  cer-» 
tain  qye  quelquefois  le  terme 
duplex  se  prend  pour  doublé  ; 
par  exemple ,  lorsque.  Moïse 
parle  du  rational  du  grand- prê- 
tre. (Exod.  38, 18;  39,  9.  Dom 
Xalmet,  Diction,  de  la  Bible,) 

VÊTUS  (hérétiques  vêtus .  On 
appelait  au  treizième  siècle,  dans 
le  Languedoc, pendantlesguerres 
contre  te$  Albigeois ,  hérétique* 
vêtus  ou  parfit***,  ceux  qui  tai- 
saient profession  publique  de 
l'hérésie,  pour  tes  distinguer  des 
hérétiques  douteux  ,  qu'on  ap- 
pelait hérétiques  aras  ovkprétfrt' 
dus»  Le  seizième  article  de*l'ih- 
$  t  met  ion  donnée  aux  domini- 
cains-inquisiteurs paV  le  concile 
de  Béliers,  de  Tan  1*46,  porte 
qu'il  faut  examiner  les  héréti- 
ques parfaits  ou  vêtus,  secrète- 


ment  et  en  particulier,  en  pré- 
sence de  quelques  personnes  dis- 
crètes et  fidèles.  (Fleury,  Hist. 
eccl.  liv,  82.)    . 

VEUVE.  Pour  conserver  les 
bieqs  dans  la  même  Camille ,  et 
perpétuer  le  nom  des  défunts 
dans  fsraël,  la  loi  (Deut,  a5,  7.) 
confirma  l'usage  qui  était  déjà 
chex  les  Hébreux  de  faire  épou- 
ser une  fepine  dunt  le  mari  était 
mort  sans  enfans,  par  le  frère 
de  celui-ci ,  et  à  son  défaut ,  par 
sou  plus  proche  parent;  ce  qui 
était  défendu  en  tout  autre  cas, 
au  moins  pour  le  beau-bère. 
{Voyez  Lévit.  18,  16,  et  l'ar- 
ticle LévnuT.  La  loi  défend  sur- 
tout au  grand-prêtre  d'épouser 
une  femme  veuve  ou  répudiée. 
(Lévit.  ai.j.i40  Depuis  la  conJFu- 
sjon  des  familles,  la  loi  dont  on 
a  parlé  en  premier  n'est  phu  ob- 
servée. 

Dieu  recommande  souvent  à 
,son  peuple  d'avoir  grand  soin  de 
soulager  les  veuves  (Exod.  a*, 
a».  Deut-  10,  18.  14  t  *));  et 
le  mot  d'honorer  de  saint  Paul 
(1  Timot.  5,3,  5,  etc.) marque 
surtout  le  soin  que  l'évêque  doit 
avoir  de  pourvoira  leurs jtesoins. 

H  y  avait  autrefois  des  veuves 
qui  exerçaient  certains^  emplois 
sous  te*  ordtes  de  l'évêque,  tant 
par  rapport  à  la  visite  des  fem- 
mes malades,  que  dans  l'admi- 
nistration du  Jbaptême.  Saiut 
Paul  désigne  les  qualités  que 
devaient  avoir  ces  sortes  de  veu- 
ves. (1  TMi.  5,  9.) 

La  viduité ,  de  même  que  la 
stérilité,  était  une  espèce  d'op-* 
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probre  dans  Israël,  ïsaïe  en  parle 

ainsi  (54  »  4}-  M  est  Tra*  cepen- 
dant qu'on  louait  nue  veuve 
qui ,  par  principe  d'afiittié  pour 
son  mari  défunt ,  demeurait 
dans  ta  vidai  té.  On  en  voit  un 
etemp'c  dans  Judith. 

C'était  un  déshonneur  à  un 
homme  de  n'être  point  pleuré 
par  sa  veuve ,  c'est-à-dire  de  ne 
recevoir  pas  les  honneurs  de  la 
sépulture ,  dont  les  pleurs  et  les 
louanges  de  la  veUve  faisaient 
la  principale  partie.  (  Voyez 
Jofl,  27,  i5.) 

Lés  vcutvs  des  rois  denietf- 
r aient  dans  la  viduité.  AdOnias 
fut  puni  de  mort  pour  avoir  de- 
mandé en  mariage  Abysae  de 
Sun  a  m ,  qui  avait  été  épotfse  de 
David  ,  quoique  ce  prfnce  n'eut 
point  consommé  sdn  mariage 
avec  elle.  (3  ïieg.  2,  17....  20.) 

VEZELAY,  Fezeliacum,  ville 
du  dtfché  de  Èourgogne  dàtfs 
TAuxerrois.  11  y  eut  un  concile 
en  1  f2j6*pour  la  croisade  contre 
les  Turcs.  (Reg.  27.  Lab.  9. 
Hard.  #.) 

YEZELAT,  Vetcliacum,  *u~ 
cienne  abbaye  de  l'Ordre  de 
saint  Benoit  at^pajs  de  Morvan 
dans  le  Nivernois,  près  de  la 
riviè/e  ai  Cure ,  aa  diocèse 
d'Autun.  Gérard,  comte  de  Pro- 
vence, et'ï'érthe  sa  femme,  fon- 
dèrent, Tan  867,  cette  ab^aje/ 
premièrement  pour  des  filles , 
et  bientôt  aptes  pour  des  Iionv 
mes.  Elle  fut  d'abord  sous  fin- 
vocation  de  la  Sainte  Vierge  et 
.  de  saint  Pierre,  et  ^uile  de  la 
Magdetaioe,  dont    on  prétend 
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qu'on  y  apporta  tes  reliques  e* 
880.  L'abbaye  de  Veuelay,  autre- 
fois très- florissante  et  très-notn- 
breuse,  fut  sécularisée  et  chan- 
gée en  collégiale  dans  le  Seizième 
siècle.  Dom  Kfartenne,  qui  uret 
cette  sécularisation  en»  r537,  dit 
qu'il  a  vu  une  lettre  du  roi 
François  1er,  datée  eu  i53o,  dans 
laquelle  ce  prince,  méditant  d'é- 
riger l'abbaye  de  Veiela}  en 
évêché ,  mandait  à  son  ambas- 
sadeur à  Rome  de  poursuivre 
cette  érection  auprès  du  pape  : 
Cela  n'ayant  -pas  réussi ,  on  la 
sécularisa,  dit-il,  eu  1&37.  Il 
ajoute  que  les  raisons  que  les' 
moines  apportèrent  pour  de* 
mander  â  changer  d'état,  c'est 
que  leur  monastère  étant  fort 
fréquenté  à  cause  de  l'afflaence 
des  peuples  qui  venaient  faire 
leurs  offrandes  et  leurs  prières 
â  sainte  Magdelaine,  dont  ils  s'i- 
maginaient posséder  les  reliques, 
ils  ne  pouvaient  pas  gardée  la 
Solitude  prescrite  par  la  règle  ? 
mais  la  vraie  raison,  dit  Don* 
Martenne,  est  que  ces  inorned 
"étaient  fort  déréglés.  Le  cha- 
pitre de  Vezelay ,  qui  avait! 
succédé  â  la  conrfflunadté  de 
moines,  n'était  composé  que  de 
dix  chanoines.  L'abbé  était  sei-- 
•gneurde  la  ville  oh  la  justice 
ordinaire  était  rendue  en  son 
nom.  '{  Moréri ,  édit.  de  17 5g, 
Do  m  Vaissette,  géogr.  List.,  etc. , 
t  tofn.  6.) 

VIANA  et  BTJSÎO   (Louis- 
Francoil),  né  à  Grenade,  eV 
1690,  entra  à  l'âge  de  douze  ans 
dans  le  collège  dyonisîen  du  Sa- 
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jcré~Mont,  où  il  fit  de  grands 
progrès  dans  l'étude  des  belles- 
lettres,  de  la  théologie,  de  la 
philosophie  et  du  droit  canon. 
Après  avoir  été  professeur  de 
philosophie   dans  le    Collège , 
dom  Martin  Ascargotta ,  arche- 
Têque  de  Grenade,  le  prit  pour 
son  théologien;   et  ensuite  le 
cardinal  Belluga ,  alors  évêque 
de  Murcie  et  capitaine  général 
des  troupes  d'Espagne ,  l'établit 
/son  secrétaire,  son  théologien 
et  examina teur«y nodal,  e* coad- 
juteur  de  la  congrégation    de 
saint  Philippe  de  Néri,  daps  la- 
quelle il  signala  son  zèle.  Apnt 
refusé  de  suivre  le  cardinal  dans 
le  voyage  qu'il  fit  à  Rome,  J'é- 
vêque  de  Jaen  ,  dom  Rpdrigue 
Martin  f  le  nomma  directeur  de 
sa  famille  et  visiteur  de  tous  les 
couyensde religjeuses  qui  étaient 
sous  sa  direction  ,  et  l'associa  ^ 
la  fon/lation  de  la  nouvelle  con- 
grégation de  saint  Philippe  de 
$en,  avec  le  titre  d'examina- 
teur synodal.  Il  Accepta  un  ca- 
nonicat  dans  le  chapitre  du  Sa- 
cré-Mont ,  et    s'appliqua  avec1* 
tant  de  succès  à  l'histoire  ecclé- 
siastique, que,  l'académie  royale 
de  Portugal  le  proposait  comme 
l'un  des  plus  versés  dans  ce  genre 
d'étude.  Après  avoir  dignement 
rempli  les  emplois  de  recteur 
et  de  missionnaire  apostolique 
dans  son  collège  et  dans  tout 
cet  archevêché,  il  fut  nommé 
archiviste ,  et  ensuite  reçu  dans 
l'académie  royale  d'Espagne  ;  et 
l'archevêque  de  Grenade  le  prit 
pour  son  consulteur  et  examina- 
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teur.   Le  roi  catholique  dora 
Ferdinand  vi  le  nomma  en  1756 
son  historiographe  pour  les  nou- 
velles découvertes  de  la  ville  de 
Grenade  ;  et  dans  la  même  an- 
née ,  l'université,  l'élut  doyen. 
Sa  profonde  érudition  lui  a  mé- 
rité de  grands  éloges,  tant  de 
la  pajrt  de  sa  nation,  que  des 
étrangers.  On  l'appelle  :  C0/7- 
phœum    littcraïurœ    hispanœ  ; 
Gelonem  librorurit$  antiquila- 
tum    mîrïficum    indagatorem , 
gloriœquehispcmicctgentis  acer- 
rimum  defensorem.  Il  vivait  en- 
core envi  759.  Ses  ouvrages  Jbnt  : 
!°.  une  Dissertation  sur  l'arrivée 
de  saint  Jacques  le  majeur  en 
Espagne,  a0.  Une  Dissertation 
latine  pour  l'intelligence  plus 
honnête.  %t  respectueuse  de  la 
bulle  du  pape  Innocent  xi ,  con- 
tre Papebrock  et  «es  partisans, 
quis'étaientinscritsen  faveur  des 
autres  auteurs,  contre 4e J nou- 
velle? découvertes  de  Grenade. 
3°.  Un  Catalogue  de  tousrlétévê- 
ques,  archevêques,  ordre» reli- 
gieux de  Grenade ,  des  collèges 
majeurs,  des  grands  inquisi- 
teurs. 4°.  Un  détail  circonstan- 
cié  et  exact  de  toutes  les  fautes 
et  erreurs  qui  se*  trouvent  dans 
les  auteur^  depuis  l'arf  1695  jus- 
qu'à présent,  sur  l'Histoire  du 
Sacré-Mont  et  les  Antiquités  de 
Grenade.  5°.  Différentes  Disser- 
tations sur  l'authenticité  de  la 
sain  teVéroni  que  doJaën.  f>.  Une 
savante  Apologie  pour  l'appari- 
tion nier  veineuse  de  la  sainte 
Vierge  du  Éjfar  de  Sarragosse. 
7*.    Une    Liturgie    espagnole. 
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8°.  Une.Dissertation.sur  le  mar- 
tyre de  saint  Jacques  ie  majeur, 
patron  d'Espagne.  g°.  Une  Cri- 
tique sur  presque  tous  les  au- 
teurs ecclésiastiques»  io°.  Une 
Démonstration  des  antiquités  de 
Grenade,  et  des  nouvelles  dé- 
couvertes dans  l'Alcazava.  (Mé- 
moire fourni  par  M.  l'abbé  Gi- 
ron ,  docteur  en  droit  civil  et 
canon  de  l'université  de  Paris , 
et  protonotaire  apostolique.) 

VIANDES.  On  a  vu  à  l'article 
Animaux  ,  qu'il  y  en  avait  un 
grand  nombre  dont  les  Hébreux 
ne  pouvaient  manger.  On*  voit 
leur  goût  pour  là  viande  par  ce 
que  l'Écriture  raconte  de  la  ta- 
ble de  Salomon  (3  Reg.  10,  5.) 
La  graisse  des  animaux  of- 
ferts au  Seigneur,  était  brûlée 
sur  son  autel,  comme  on  le  peut 
voir  (Zjévit..$,  n,  i6.),  et  Dieu 
se>  plaipt  quelquefois  que  son 
peuple  ne  lui  offrait  que  des  ani* 
jaaaux  maigres.  (iKfâ/.'i,i3yj4-) 

Le  sel,  l'huile ,  et  peu*-être 
quelques  herbes  aromatiques, 
étaient  tout  l'assaisonnement 
des  viandes  des  Hébreux.  L'a- 
gneau pascal  se  mangeait  avec 
des  laitues  amères.  On  dit  qu'au- 
jourd'hui en  Palestine  on  em- 
ploie le  miel  en  plusieurs  ra- 
goûts. Les  Juifs  d'à  présent  por- 
tent l'observance  de  la  défense' 
qu'avait  fait  Moïse  de  cuire  le 
chevreau  dans  le  lait  de  sa  mère, 
jusqu'à  ne  se  servir  pas  même , 
pour  faire  cuire  ieurs  viandes* 
d'un  -ustensile  qui  aurait  servi 
pour  du  laitage.  Ils  s'assurent 
aussi  fort  scrupuleusement  que 
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le  fromage  dont  ils  mangent  ne 
soit  pas  mêlé  du  lait  de  quelque 
animal  défendu.  A  l'égard  du 
poisson ,  ils  n'y  observent  autre 
chose  que  de  s'abstenir  de  ceux 
que  la  loi  défend.  Ils  poussent 
l'abstinence  du  Sang  jusqu'à  ne 
manger  pas  même  Un  œuf,  où 
il  en  paraît  un  filet.  Ils  ont  grand 
soin  d'ôter  le  nerf  de  la  cuisse 
des  animaux  dont  ils  veulent 
manger,  conformément  à  ce  qui 
est  dit  (Gènes.  3a,  32.)  ;  et  mê- 
me, en  plusieurs  endroits  d'Al- 
lemagne et  dltalie,  ils  ne  man- 
gent point  des  quartiers  de  der- 
rière. Ils  font  enfin*  quantité  de 
distinctions  sur  les  graisses  me- 
nues des  animaux  dont  il  leur  est 
permis  de  manger.  Il  y  a  toute- 
fois de  fort  bons  commentateurs 
qui  soutiennent  que  la  graisse 
des  animaux  purs  n'était  défen- 
due aux  juifs  que  dans  le  cas 
qu'ils  les  offrissent  en  sacrifice, 
et  que  la  graisse  répandue  dans 
les  chairs  n'était  interdite  que 
lorsque  la  chair  l'était  aussi. 
(Dom  Galmet,  Dictioun.  de  la 
Bible.) 

Dans  l'Église  chrétienne ,  il  y 
a  eu  jusqu'au*  dixième  et  onziè- 
me siècles,  une  asiez  universelle 
abstinence  de  sang  et  des  ani- 
maux étouffés,  ou 'noyés,  ou 
morts  d'eux-mêmes,  quoique 
du  temps  de  saint  Augustin  il 
paraisse  que  tel  ne  fat  pasTu- 
sage  dé  l'Église  d'Afrique,  Les 
Giecs  observent  encore  aujour- 
d'hui de  ne  pas  manger  du  sang 
pur  et  sépare  de  la  chair,  f  Dom 
Galmet,  ibid.  ) 
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.Viandes  immolées  aux  idoles  t  ferles  pouvaient  en  manger  le 
bomaiées'  en  grec  idoUnhyta.  Il  premier  et  le  second  jour  j  mai» 
y  eut,  nu  commencement  de  que  ce  qui  en  restait  après,  devait 
l'église ,  d'assez  fortes  disputes  être  jeté  au  feu,  et  qufan  punis- 
sur  l'usage  de  ces  viandes  ,  les  sait  du  dernier  supplice  quicoa- 
uns  se  scandalisant  d'en  voir  que  en  avait  mangé  étant  impur, 
manger  par  ceux  de  leurs  frères  (2  Maçh.  6,  *3,  etc.  Lévit.  7,  I, 
qui  se  persuadaient  pouvoir  user  7*8,  10,  1,8,  19,20.) 
de  cette  Hberté,  eu  égard  à  la  VIATIQUE,  viaa'cmn.  Ce  mot 
vanité  des  idoles.  Saint  Paul,  vient  dévia,  voie  chemin,  et 
pour  apaiser  ces  différends,  clé-  signifie  proprement  la  .provision 
cida  qu'on  pouvait  en  manger  d'argeot  ou  des  autres  choses 
saus  scrupule ,  pourvu  qu'on  ne  nécessaires  pour  (aire  un  voyage, 
fût  pas  en  cela  une  occasion  de  Ainsi  appelle- 1- on  encore  coin- 
scandale  pour  les*  faibles;  mais  munéinent  ce  qu'on  donne  à 
qu'en  ce  dernier  casil  fallait  s'en  quelqu'un  pour  faire  les  frais 
abstenir  panebarfté  pour  ceux*  d'un  voyage,  et  ainsi  nommai t- 
ct  s  se  qui  a  donné  lieu  à  une  on  chez  les  anciens  la  pièce»  de 
abstinence  asses  générale  à  cet*  monnaie  qu'on  mettait  dans  la 
égard*.  On  voit  même  que  le  bouchedes  morts  pour  leur  servir 
Saint-Esprit  blâme  dans  l'apo*  de  provision  et  de  viatique ,  qui 
calypse  l'évêque  deThyatyre,  de  était ,  à  ce  qu'ils  disaient ,  coin* 
en  qu'il  souffre  dans  son  église  me  le  prix  de  leur  passage  de 
qu'on  mange  de  ces  séries  de  cette  vie  à  foutre,  c'estr à-dire 
viandes.  {Jpoc.  2,  20.  1  Cor.  Je  salaire  qu'ils  payaient  à  Garon 
8,  4- *o,  23,' etc.)                -  pour  le  passage  de  la  barquf* 

Quant  an*  Juifs,  on  sait  avec  Mais  dans  le  -sens  figuré. viatique 

quelle  fermeté  Eléasar  refusa  de  signifie  la  communion  que  l'on 

paraître  même  avoir  mangé  des  donne  aux  mourans*  qui  vont 

viandes  immolées  aux  idoles,  passer  de  cette  vie  à  l'autre,  et 

O*  sait  aussi  que  dans  tes  hofo-  faire  ainsi  le  voyage  de  l'autre 

caustes  des  Israélites  toute  la  monde.  On  la  nomme  viatique , 

tfctfme  devait  être  consumée  parce  qu'elle  fortifie  les  mou- 

par, le  feu  ,  et  qu'on  n'en  pou-  rans  et  leur  donne  la  force  né~ 

vait  rien  réserver  pour  manger  1  cessa  ire  pour  passer  de  ce  pKe- 

que  les  seuls  mâles  de  la  race  rinage  à  la  céleste  patrie.  Cfest 

d'Aaron  pouvaient  manger,  et  par  cette  même  raison  qu'on 

ce)a*dans  l'enceinte  du  temple,  appelait  autrefois  viatique  tout 

de  la  cfiair  des  victimes  cVexnia-  sacreraeutfedministré  A  l'article 

tion  t  que  >  des  ticttmes  paerfi-  de  la  mort  ,* comme  le  baptême, 

que*  enfin,  après  avoir  donné  la  confirmation,  la  pénitence, 

aux  prêtres  ce  qui  leur  en  ap*  l'extrême-onction,  et  même  les 

partenait,  ceux  qui  les  avait  of-  bonnes  œuvres  appliquées  ans 
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ntourans ,  soit\>éiMtens,  soit  ca- 
téchumènes, et  enfin,  to*t  ce 
qui  pouvait  les  réconcilier  avec 
Dieu  et  ayec  l'Église,  ainsi qu'on 
le  peut  voir  dans  l'homélie  de 
saint  Basile  et  '  le  discours  de 
saint  Grégoire  de  Nazianse  sur 
le  baptême,  et  que.  le  prouve 
Gabriel  de  l'Aubespine,  savant 
docteur  de  Sorbonne  dans  ses 
Observât,  ecclésiastiques,  Hv.  it 
châp.  i.  (  Fuyjrez  aussi  Morin  , 
De  pcçnii.  Van-Espen ,  Jur.  ec- 
clés,  univers.  f  tom.  î  ,  p.  468. 
Claude  de  Vert,  Cérémon.  de 
l'Église  ,  tom.  1 ,  p.  54.  Payez 
dans  ce  .Dictionnaire,  Cointu- 
Niow  des  Malades  ,  $  vi.  ) 

M.  Baloze,  dans  une  note  de 
son   Histoire  des  papes  d'Avi- 
gnon ,  remarque  la  manière  sin- 
gulière dont  le  saint  viatique 
était  administré  au  quatorzième 
siècle; dans  le  diocèse  de  Valence 
en  Espagne  9  le  prêtre  deman- 
dait ail  malade  s'il  croyait  que 
l'hostie  qu'il  lui  montrait  fût  le 
Père,  le  Fils**  le  Saint-Esprit» 
et  le  malade  répondait  que  oui. 
Vn  religieux  prêcha  contre  cette 
pratique  des  curés,  ce  qui  occa- 
sions une  contestation  qui  fut 
portée  à*  Rome ,  et  terminée  par 
la  médiation  de  saint  Vincent 
Ferrier.   (Journal  des  Savans, 
1696,  pag.  340  de  kupr/emière 
édition ,  et  280  de  la  seconde.) 
M.  l'abbé  de  Joannet,  dans 
son  Journal  chrétien  (mois  de 
mai  1769 ,  pag,  gçf et  suivant) , 
propose  cette  question  de  disci- 
pline   ecclésiastique    touchent 
l'administration  du  saiut  viati- 
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que  :  Est-il  permis  de  détrem- 
per la  sainte  hostie  hors  de  la 
bouche  d'un  malade  et  de  la 
fcnettre  dans  un  vase  qui  n'est 
point  qpnsacré,  tel  qu'est  une 
cuiller  remplie  de  tisane  pour 
communier  Un  malade  qui  ne 
pourrait  communier  autrement? 
Cette  question  fut  agitée  à  l'oc- 
casion de  M.  de  la  S.  de  Nantes, 
qui  ayant,  dans  la  maladie  dont 
il  mourut ,  de  la  peine  à  avaler, 
reçut  de  la  main  -du  vicaire  de 
la  paroisse  qui  l'administra , 
une  parcelle  de  l'hostie  dans  une 
cuillerée  de  tisanne.  M.  Simone 
net ,  prieur-curé  d'Heurgeville , 
improuva  la  conduite  du  vicai- 
re. Feu  M.  Donelan ,  Irlandais , 
docteur  en  théologie,  confesseur 
du  malade,  entreprit  de  le  jus-* 
tifier.  On'fit  passer  son  écrit  à 
M.  Simonnet ,  qui  répliqua  : 

Les  raisons  de  M.  Donelan 
sont  :  ï°.  que  dans  le  diocèse  de 
Nantes  il  n'y  a,  ni  loi,  ni  statut 
qui  défende  de  donnera  un  ma- 
lade une  partie  de  l'hostie  dé- 
trempée dans  le  cas  proposé; 
2°.  que  M.  de  Sainte-Beuve  pa- 
rait, penser  ainsi,  ttfm.  3,  cas 
20,  atlssi-bien  que  Pontas,  cas 
18  de  la  communion;  3°.  que 
la  nécessité  d'observer  le  pré- 
cepte divin ,  qui  oblige  de  com- 
munier à  l'article  de  la  mort, 
autorise  à  donner  la  commu- 
nion de  la  sorte  h  ceux  qui»  ne 
pourraient  la  recevoir  autre- 
ment ;  4°.  qu'H  y  a  dans  l'anti- 
quité dç£  exemples  qui  parais- 
sent favoriser  cette  pratique.  Au 
temps-  de  la  persécution  >  les  laï- 
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ques,  selon  saint  Cyprieji ,  em- 
portaient dans  leurs  maisons  la 
sainte  hostie ,  afin  de  se  commu- 
nier eux-mêmes.  Eusèbe  de  Cé- 
sarée  rapporte,  après  sajnt  De-^ 
nys  d'Âlekandrie ,  qu'on  envoya 
par  un  enfant  au  vieillard  Séra- 
pion  une  partie  de  la  sainte  hos- 
tie :  exiguam  Eucharistiœ  par- 
tent puero  tradidit,  ut  in  aquâ 
intinctam  seni  in  os  inslillaret. 

M.  Simonnet  répond  :  1  °.  que, 
selon  la  pratique  constante  de 
l'Église ,  il  n'est  jamais  permis 
à?  -un  prêtre  de  mettre  quelque 
parcelle  de  la  sainte  hostie  dans 
un  vase  profane ,  ni  même  de  la 
détremper  ;  et  lorsque  le  rituel 
du  diocèse  ne  détermine  rien  sur 
une  .telle  matière,  il  est  de  la 
prudence  de  s'en  rapporter  à  la 
décision  des  autres  rituels,  sur- 
tout des  grandes  églises,  com- 
me sont icellea  de  Paris,  de  Mi- 
lan, etc.;  a°.  De  sainte  Beuve  et 
Pontas  ne  parlent  point  de  par- 
celles de  l'hostie  mises  dans  la 
boisson ,  pour  faciliter  la  com- 
munion au  malade.  Il  s'agit, 
par  exemple,  dans  le  dernier, 
d'un  curé  qui ,  ayant  enveloppé 
la  sainte  hostie  dans  un  cor po- 
ral ,  la  met  à  la  porte  de  la  mai- 
son d'un  pestiféré,  où  le  malade 
la  vient  prendre.  Pontas  décide 
que.  cet  usage  n'est  pas  con- 
damnable, pourtu  néanmoins, 
ajopte-t-il,  qu'il  soit  approuvé 
par  l'évêque  diocésain  ;  3°.  quel- 
que nécessaire  que  soit  le  saint 
viatique  aux  mourans,  il  ne 
peut  leur  être  donné  que  sui- 
vant la  manière  usitée  dans  l'É* 


VIB 

glise ,  et  approuvée  universelle- 
ment, à  moins  que  le  supérieur, 
qui  est  l'évêque,  ne  juge  à  pro- 
pos d'en  dispenser.  Et  quand 
cette  manière  usitée  n'est  pas 
praticable  par  rapport  à  l'indis- 
position du  malade,  oh  doit  le 
regarder  comme  hors  d'état  de 
recevoir  le  saint  via  tique,  et  s'en 
tenir  là;  4*-  le*  exemples  de 
l'antiquité  ne  prouvent  rien  par 
rapport  à  la  discipline  présente 
de  l'Église,  à  laquelle  on  doit 
se  conformer. 

Y1B0NA,  ville  d'Italie  chez 
les  Brutiens.  Elle  s'appela  d'à* 
bord  Hipponium;  mais  les  Ro- 
mains s'en  étant  rendus  maî- 
tres ,  lui  donnèrent  le  nom  de 
Vibona  Valentia.  Cette  ville 
avait  été  éclairée  des  lum\£res 
de  1%  foi ,  et  avait  eu  un  siège 
épiscopal  du  temps  même  des 
apôtres.  Les  Sarrasins  la  détrui- 
sirent presque  entièrement  en 
g83.  lie  sié^e  fut  uni  à  eelui  de 
Mileto,  en  1073.  On  voit  au- 
jourd'hui ,  à  la  place  de  Yibona, 
une  ville  assez  jolie ,  qu'on  ap- 
pelle Monteleone.  Elle  a  titre 
de  duché  à  la  maison  PignatélU. 
On  .y  compte  quatre  paroisses , 
atUreYoisan  collège  de  Jésuites, 
et  treize  autres  maisons  reli- 
gieuses. 

Evéques  de  Vibona. 

1.  Somanus,  assista  au  con- 
cile  de  Calcédoine ,  en  £&i . 

a.  Jean ,  au  cqncile  de  Rome, 
sous  le  pape  Syihmaque ,   en 

499- 

3.  Enfin ,  siégeait  en  597. 


\ 
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[.  Venerins,  eh  5gg. 

5.  Papinius,  se  trouva  au  con- 
cile de  Rome ,  sons  le  pape  Mar- 
tinV*,  en  649. 

6.  Crescens,  an  concile  de 
Rome,  sons  le  pape  Agathon, 
en  679. 

7.  Etienne,  au  second  con- 
cile de  Nicée,  sous  Adrien  1er, 
en  787.  (JtaL  sac.  tom.  10,'taL 
186.) 

VIC ,  Vicus  Ausonœ  ,  ville 
épiscopale  d'Espagne,  sous  la 
métropole  de  Tarragone ,  est  si- 
tuée à  dix  lîèuesde  Girone,  vers 
le  sud-est.  Le  chapitre  de  la  ca- 
thédrale de  Saint  -  Pierre  est 
composé  de  quatre  dignitaires  , 
vingt-quatre  chanoines ,  et  cent 
soixante  tantprèbendiers  qu'au* 
très  bénéficiers.  Le  diocèse  con- 
tient deux  cents  six  paroisses, 
cinq  abbayes  et  deux  prieurés. 

VIC  (dom  Claude  de),  né  à 
Sorèze*  petite  ville  du  diocèse 
de  Lavaur,  fit  profession  à  l'Age 
de  dix-sept  ans,  le  23  d'octobre 
1687,  delà  règle  de  saint  Benoît, 
dan»  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  en  l'abbaye  de  Notre-Da- 
me de  la  Dorade  de  Toulouse. 
H  fut  envoyé  à  Rome. ,  en  1 701 , 
pour  y  servir  de  compagnon  au 
procureur  général  de  la  congre* 
gation.  §a  modestie,  sa  droitu- 
re ,  sa  piété ,  ses  manières  obli- 
geantes lui  firent  un  grand  nonv* 
bre  d'amis  eu  Italie,  Le  pape 
Clément  xi  et  la  reine  de  Polo- 
gne ,  Marie  Casimire ,  l'honoré- 
rent  en  particulier  de  leur  bien- 
veillance. Une  de  ses  principales 
occultions  à  Rome  fut  de  favo- 
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riser  les  études. des  religieux  de 
Saint-Germain-des-Prés,  en  leur 
fournissant  différons  mémoires 
et  en  collatîonnant  plusieurs 
manuscrits  du  Vatican.  De  re- 
tour en  France ,  il  travailla  avec 
dom  Vaissète  à  l'Histoire  du 
Languedoc ,  dont  le  premier  vo- 
lume rhr folio  parut  en  1730  à 
Paris ,  et  le  second  A  la  fin  de 
1733.  Dom  Vaissète  a  continué 
seul  cet  ouvrage ,  qui  compose 
cinq  volumes  in- folio.  Dom  de 
Vie  se  disposait  à  aller  à  Rome, 
en  qualité  de  procureur  général 
de  sa  congrégation ,  lorsque  la 
mort  l'enleva,  le  a3  janvier 
17349  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Germai  n-des- Prés,  âgé  de  soixan- 
te-quatre ans  accomplis.  Il  avait 
traduit  en  latin  la  Vie  du  savant 
père  Mabillon,  que  dom  Tbieiri 
Ruinart  avait  fait  imprimer  à 
Paris,  en  170$.  (Dom  Le  Cerf, 
Biblioth.  histor.  et  critiq.  des 
auteurs  de  la  Congrégation  de 
Saint-Sfaur.  Mercure  de  France, 
mois  de  mars  1*7340 

VICAIRE.  On  appelle  vicaire 
celui  qui  est  comme  lieutenant 
d'un  autre ,  qui  tient  sa  place , 
qui  fait  ses  fonctions  en  son  ab- 
sence et  sous  son  autorité.  Il  y  a 
trois  sortes  de  vicaires  eçclésias* 
tiques ,  le  grand-vicaire  pu  vi- 
caire général  de  l'évêque ,  le  vi- 
caire perpétuel ,'  et  le  vicaire 
simple  ou  amovible. 

ficaires  généraux. 

I.  Le  grand-vicaire*ou  vicaire 
général  représente  l'évêque  dans 
l'administration  de  la  juridic- 


9a  TIC 

lion  volontaire  ei  gracieuse ,  car 
la  contentieuse  est  exercée  par 
l'official.  Les  canoniales  ne  gar- 
dent pas  exactement  cette  dis- 
tinction; car,  dans  le  droit  ca- 
nonique, le  vicaire  général  de 
Févêque  est  appelé  tantôt  vica- 
rius,  tantôt  rmùsus  ou  mis  sus 
dominicus,  lut  tantôt  hffîct'aHg 
(cap.  quom'arn  ifaextr.  de  qjfftc^ 
jud.  ordipar.  cap.  a;  extra  de 
regul.  Clem.  u,  de  resen'pt.). 
Dans  le  style  de  la  chancellerie 
romaine  les  grands- vicaires  des 
évéques  en-deçà  des  Alpes  sont 
encore  aujourd'hui  qualifiés  of* 
ficiales,  et  au-delà  des  monts 
vicaires  généraux.  Nos  ordou* 
nanoes  se  servent  aussi  quelque-* 
fois  du  mot  de  vicaires  et  de  vi- 
eariat,  en  parlant  des  officiant*  j 
nais  aujourd'hui,  en  France, 
le  non  de  vicaires  généraux  bu 
g*ands*vicaires  ,  est  restreint  à 
ceux  à  qui  Févêque  commuai* 
que  sa  juridiction  volontaire  et 
gracieuse» 

H.  Selon  Fevret  (Traité  de  Va- 
bus)  et  plusieurs  autre*  auteurs 
français,  if  j  a  quatre  cas  où 
l'on  peut  obliger  les  évéques  d'é- 
tablir àe%  vicaires  généraux; 
i°.  lorsqu'ils  sont  hors  de  leurs 
diocèses  pendant  on  temps  con- 
sidérable) c'est  la  disposition  du 
droit  canonique  dans  k  décret 
du  pape  Honoré  m,  rapporté 
aux  décrétâtes;  2+.  lorsqu'on 
parle  différentes  langues  en  di- 
vers cantons  dans  leurs  diocèses: 
c'est  ta  disposition  du  canon  du 
quatrième  concile  de  Latran 
sous  Innocent  rit  ;  3°.  s'ils  sont 


malades  ou  s'ils  ont  d'autres  em- 
pêchement légitimes,  qui  ne 
leur  laissent  pas  la  liberté  de 
faire  leurs  fonctions  ;  4é<  st  1«furs. 
diocèses  étaient  du  report  de  di- 
vers parle  mens.  Selon  les  mé- 
moires du  clergé  (tom.  a,  ffeg* 
491) ,  ce  dernier  cas  n'est  établi 
ni  par  le  droit  canonique ,  ni 
par  les  ordonnances.  Quelques 
parletnens  ayant  voulu  y  con- 
traindre les  évéques,  le  clergé 
de  France  «  assemblé  en  1675  * 
en  fit  ses  plaintes.  Il  est  mente 
contraire  k  l'article  3i  de  I'édit 
de*6g5. 

III.  Un  grand-vicaire  doit  être 
prêtre,  gradué  et  natif  du  royau- 
me, ou  naturalisé  :  c'est  la  dis- 
position de  l'ordonnance  4e 
Rlofe  (art.  4,  |5).  Il  doit  être 
établi  par  un  acte  public,  écrit 
par  lé  secrétaire  de-Vévêquef 
autoris£de  sa  signature  01  at- 
testé par  deux  témoins  qui  ne; 
soient  parens,  ni  domestiques  de 
l'évêque  ,  ni  du  grand-vicaire  , 
et  il  doit  être  insinué  (article  10 
de  I'édit  tle  161 3;  article  21  de 
I'édit  du  moi?  de  décembre 
1691  ).  Les  religieux,  même  les 
mendians,, peuvent  être  grands- 
vicaires  s'ils  sont  prêtres  et  gra- 
dués. (Bourhei,  Biblioth.  can. 
an  mot  Religieux,) 

IV.  Les  droits  des  grands- 
«vicaires  sont  honorifeques  0*1 
utiles.  Les  droits  lionorfftques 
consistent  dans  la  préséance  sur 
toutes  les  autres  dignité*  ecclé- 
siastiques ,  dans  les  assemblées 
publiques  où  ils  ont  droit  <ie 
paraître  en  qualité  de  grlmis— 
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vicaires,,  parce  qu'ik  représen- 
tent l'évêque.  Les  droits  mita 
des  grands  -  vicaires  qui  sont 
chanoines,  c'est  d'être  réputés 
présens  au  choeur,  et  de  gagner 
franc  toutes  distributions ,  lors* 
qu'ils  sont  occupés  aux  fonc- 
tions de  leur  charge  et  au  ser- 
vice du  diocèse,  à  moins  que 
les  statuts  des  églises  particulier 
res  ne  s'opposent  a  la  jouissance 
pleine  et  entière  de  ces  distribu- 
tions. (Du  Casse ,  de  la  Juridic- 
tion du  grand* vicaire ,  oh.  *•% 
sect.  a,  n*io.) 

Y.  Un  grand-vicaire  a  une 
juridiction  ordinaire  attachée  à 
sa  dignité,  et  non  déléguée,  la- 
quelle il  exerce  comme  l'évê- 
que, et  n'a  qu'on  même  tribunal 
avec  lui  ;  de  sorte  qu'on  ne  peut 
pas  appeler  de  lui  a  son  évoque 
(cap.  af  de  consuetud.  ùi-6  ;  cap, 
rornanay  deappetiat.  in-fi).  La 
juridiction  est  a  canone,  suivant 
le  chapitre  a,  de  offic.  vicar. 
in-6.  11  ne  peut  cependant  point 
exercer  les  fonctions  qui  con- 
cernent l'ordre  épiscopal ,  ni 
conférer  les  bénéfices  saap  com- 
mission expresse  et  particulière, 
ni  substituer  un  autre  vicaire 
pour  lui  communiquer  dans 
tonte  non  étendue  le  même  pou- 
voir qu'il  a  par  ses  lettres,  quoi* 
qu'il  puissé*commettre ,  en  cas 
de  besoin,  certaines  fonctions 
de  son  ministère  à  des  ecclésias- 
tique*. (Glos*.  in  cap.  2,  de 
offic.  vicar.  1/1-6.) 

VI.  Les>  grands-vicaires  n'a- 
vaient point  droit  en  cette  qiu»» 
lité"  4*assister   aux   assemblées 
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provinciales,  et  d'y  donner  leurs 
suffrages  pour  leurs  évêques  ab- 
sens;  mais  ils  avaient  droit  au 
moins  en  plusieurs  diocèses  d'as- 
sister aux  bureaux  des  décimes, 
/ta  sorte  cependant  que  s'ils 
étaient  plusieurs  ,  ils  n'avaient 
tous  ensemble  qu'une  vqix ,  y 
représentant  la  même  personne 
de  l^évèque.  (Mém.  du  clergé, 
ton».  8.  pag.  /1928.) 

VII.  Les  grands-vicaires  sont 
destituables  ad  nrntum  par  l'évê- 
que,  à  moins  que  le  vicariat  ne 
soit  attaché  a  leur  office,  comme 
il  l'était  en  effet  à  celui  du  prieur 
deSaint-Germain-de*-Prés,  qui 
était  grand-viearre-né  de  l'arche- 
vêque de  Paris  pour  le  faubourg 
Saint-Germain ,  et  a  celui  du 
prieur  de  Saint-Denis  pour  la 
ville  de  Saint-Denis.  Les  grands- 
vicaires  peuvent  exercer  leur  ju- 
ridiction étant  hors  du  diocèse  ; 
mais  ils  ne  peuvent  l'exercer 
avant  que  l'évéque  qui  les  a  éta- 
blis ait  pris  possession  de  son 
diocèse,  à  moins  que  l'usage  du 
diocèse  ne  soit  contraire  à  cette 
disposition.  Leur  juridiction  fi- 
nit par  la  mort  du  prélat  qui  les 
•â  établis,  aussi-bien  que  par  sa 
démission  et  translation.  Mais 
si  la  mort  du  prélat  arrive  dans 
des  pays  éloignés,  ce  que  les 
grands- ficaires  auront  fait  avant 
que  cette  mort  ait  été  connue 
sur  le  lieu,  sera  valable.  (La 
Combe ,  Recueil  de  jurtspr.  ca- 
non, au  mot  Ficaire*  généraux , 
'  pag.  2*3  et  suiv.  <Vôj*ez  aussi 
Van-Espen  ,  Jur.  eccïés\«  «miv. 
tom.  r,  pag.  101  et  suiv. ,  et  les 
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Mém.  du  clergé ,  tom.  2 ,  pag. 
487  et  suiv.  ;  tom.  7,  pag.  287 
et  suiv.) 

ficaires  perpétuels. 

Les  vicaires  perpétuels  étaient . 
des  prêtres  qui  desservaient  les 
curesdépendantes  d'un  chapitre, 
d'une  abbaye  ou  d'un  prieuré , 
au  lieu  des  curés  primitif»  que 
étaient  les  groli  décimateurs ,  et 
qui  ne  laissaient  à  ces  vicaires 
que  des  portions  congrues. 

L'établissement  des  vicaires 
perpétuels  est  ancien;  il  a  com* 
mencé  au  douzième  siècle,  et 
avant  le  concile  général  de  La- 
tran  sous  Alexandre  111 ,  qui  fut 
élu  pape.  Tan  11Ô9,  les  moines 
renoncèrent  à  la  régie  des  pa- 
roisses, mais  en  s 'efforçant  de  les 
faire  desservir  par  des  prêtres 
à  gafee.  Les  autres  curés  primi- 
tifs ,  à  leur  exemple ,  donnèrent 
les  cures  à  bail  à  des  chapelains 
ou  vieaires*mo  vibles,  à  la  charge 
de*  leur  rendre  tous  les  ans  cer- 
taines prestations ,  et  de  pren- 
dre d'eux  tous  tes  ans  une  nou- 
velle institution.  Ces  espèces  de 
vicaires  amovibles  ont  été  sévè- 
rement défendus  ;  mais  les  vi-  ' 
caires  perpétuels  ont  été  autori- 
sés par  les  lois  de  l'Église  et  de 

l'eut. 

Le  concile  de  Trente  (sess.  7, 
cap.  7  ),  a  laissé  à  la  priidence 
des  évêques  de  nommer  des  vi-  * 
caires  perpétuels  pu  amovibles 
dans  les  paroisses  unies  aux  cha- 
pitres ou  *uc  monastère*»  Les 
ordonnances .  de  nos  rois  sont 
aussi  formelles  sur  l'établisse- 
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ment  des  vicaires  perpétuels^ 
Mais,  selon  la  déclaration  de 
16Ç6,  quoique  les  évêques  pus- 
sent établir  dans  une  paroisse  un 
ou  plusieurs  vicaires,  ils  ne  pou* 
vaient  néanmoins  le  faire  pro- 
pria mo  tu,  sans  y  appeler  et  en- 
tendre le  curé  et  le  gros  déci- 
ma teur,  et  sans  qu*il  parût  de  la 
réquisition  des  habita  ns. 

Les  vicaires  perpétuels  sont 
de  vrais, titulaires,  indépendans 
des  curés  primitifs  dans  leurs 
fonctions  pastorales»  Ils  ont  aussi 
la  nomination  des  prêtres  et  des 
secondaires ,  et  non*  le  curé  pri- 
mitif. Ainsi  jugé  par  deux  arrêts 
du  parlement  d'Aix ,  du  i3  dé- 
cembre 1674  >  et  du  1 3  avril 
1679.  {^oyez  Van-Espen,  Jur. 
ecclés.  univ. ,  topa.  2,  pag.  u3o 
et  suiv.  ;  les  Mémoires  du  clergé, 
tom.  6,  pag.  437...  ï464»  i465, 
1537.  La  Combe,  ibid.  pag.  235 
et  236.) 

.Ficaires  simples  ou  amovibles* 

Les  vicaires  simples  ou  amo- 
vibles sont  des  prêtres  approuvés 
de  l'évôflue,  que  les  cures  s'as- 
socient pour  les  aider  dans  les 
fonctions  de  leur  ministère.  Le 
concile  de  Trente  (sess.  21  , 
cap.  4,  de  reform.)  veut  que 
les  évêques  obligent  les  curés  à 
prendre  autant  de  vitaires  qu'ils 
en  ont  besoin  pour  remplir  leurs 
fonctions  curiales;  mais  lors- 
qu'ils n'en  choisissent  point  au- 
tant qu'ils  en  ont  besoin,  les 
évêques  ont  droit  de  leur  en  en- 
voyer, et  les  prêtres  envoyés  par 
les  évêques  sont  obligés  d'obéir, 
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à  moins  qu'ils  n'aient  des  rai- 
sons légitimes  pour  .s'en  dispen-  • 
ser.  (Van-Espen ,  ibîd.y  tom.  i , 
pag.  19.  De  Lamet  et  Froma- 
geau  9  au  mot  Ficaire^  cas  3.) 

VICARIAT  (lettres  de).  On  ap- 
pelait lettres  de  vicariat  «elles 
qu'on  évêque  ou  autre  prélat 
donnait  à  un  ecclésiastique  pour 
être  fait  le  procès,  conjointe- 
ment avec  un  juge  royal,  à  un 
autre  ecclésiastique  qui  errait 
commis  un  délit ,  ou  il  y  avait 
du  cas  privilégié. 

Suivant  les  ordonnances,  les 
évêq  ues  n'étaient  obligésde  don- 
ner des  vicariats  pour  l'instruc- 
tion et  jugement  des  procès  cri- 
minels qui  s'instruisaient  dans 
les  parle  mens,  si  ce  n'est  que  ces 
cours  l'eussent  ordonné  pour  évi- 
ter la  recousse  des  accusés  du- 
rant leur  translation;  et  en  ce 
cas  ,  lesdits  prélats  choisissaient 
tek  conseillers- clercs  desdites 
cours  qu'ils  jugeaient  à  propos. 
C'est  la  disposition  de  l'art.  6f 
de  l'ordonnance  de  Blois,  en 
1579;  de  !'"*  21  de  l'idit  de 
février,  i58o;  de  la  déclaration 
de  Louis  xiv ,  du  mois  de  fé- 
vrier, 1678 ,  et  de  celle  du  mois 
de  juillet,  1684,  et  de  l'art.  39 
de  l'édit d'avril,  1695.  Cet  édit 
ne  fixe  point  le  nombre  des 
conseillers-clercs;  mais  l'usage 
était  de  n'en  nommer  qu'un. 
(Fojrez  les  Mémoires  du  ckrgé, 
tom*  7,  pag.  919  et  suiv.  La 
Combe,  Recueil  de  jurisprud. 
can.  au  mot  Vicariat.) 

VICE-CHANCELIER  DU 
PAPE.   C'est  le  même  que  le 
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chancelier,  qui  est  un  cardinal , 
qui  ne  prend  que  le  titre  de 
vice-chancelier,  quoiqu'il  soit 
véritablement  chancelier.  (Voy. 

CHANCELIER.) 

VICE-GÉRENT,  juge  ecclé- 
siastique établi  pour  faire  les 
fonctions  de  l'official  en  cas  d'ab- 
sence, maladie,  récusation  ou 
autre  légitime  empêchement. 
Cependant  une  dispense  de  cour 
de  Rome  étant  adressée  à  l'offi- 
cial ,  le  vice-gérent  ne  pourrait 
pas  l'entériner  à  son  défaut  y  à 
moins  que  l'évêque  ne  créât  ce 
vice-gérent  officiai  ad  hoc,  (Con- 
férences de  Luçon  ,  ,  tom.  9  , 
confér.  *o,  quest.  3.) 

V1CE-LECAT  ou  PRO-LÉ- 
GAT.  C'est  le  nom  qu'on  donne 
aux  prélats  qui  tiennent  la  place 
des  légats  du  pape.  Alexandre 
Campeggi  a  été  le  premier  vice- 
légdt  d'Avignon ,  sous  la  léga- 
tion du  cardinal  Farnèse  en 
1542.  Dès  cette  époque  on  n'a 
plus  vu  de  légats  à  Avignon.  Les 
papes  y  on  t.  toujours  envoyé  jus- 
qu'à la  révolution  des  vices-lé- 
gats ,  qui  étaient  constitués  vi- 
caires-généraux du  saint-siège , 
tant  pour  le  spirituel  que  pour 
le  temporel.  Leurs  pouvoirs,  qui 
étaient  absolument  les  m|mes 
que  ceux  des  légats,  et*  qui 
n'expiraient  point  à*  la  mort  du 
pape,  ciim  Sedes  apoHolica  non 
moritur,  s'étendaient  sur  la 
principauté  ^d'Orange,  sur  le 
Dauphiné ,  sur  ht  comtés  de 
Nice  et  de  Provence,  et  enfin  sifr 
le  comtat  Vlkaissin.  H  T  avait 

9  1 

à  Avignon  auprès  du  vice-légat 
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une  daterie  composée  d'un  da- 
taire,  chef  des  officiers  de  ce  tri-»  r 
bunal;  d'un  secrétaire,  d'un 
garde  des  sceaux,  d'un  régiatra- 
teur  et  d'an  correcteur  des 
buUes.  Uy  avait  aussi  un  tribunal 
de  la  Rote ,  composé  de  dix  au- 
diteurs, dont  la  présidentrqu'on 
appelait  auditeur  général  9  avait 
desdroits  fore  étendus.  On  ne  re- 
connaissait en  France  les  pou- 
voira  du  vice-légat  d'Avignon, 
que  par  rapport  à  la  juridiction 
spirituelle  »  et  dans  les  quatre 
praviaeesecclésiastiqUjCfrd' Arles» 
d'Air ,  de  Vienne  et  d'Embrun. 
Quelques  auteurs  ont  mis  en, 
question  si  la  province  de  Nar- 
bnone  devait  y  étte  comprise? 
Mais  elle  ne  l'était  point,  suivant 
les  maximes  du  royaume.  Quand 
plusieurs  légats  d'Avignon  ont 
étendu  leurs  facultés  sur  les  dio* 
cases  de  cette  province,  ce* n'a 
point  éjé  en  qualité  de  légats 
d'Avignon»  mais  par  une  con- 
cession  particulière  qui  ne  pou- 
vait avoir  lieu ,  qu'autant  qu'il 
plaisait  au  roi  de  l'autoriser. 
Celte  distinction  est  Cotwelle- 
rneat  expliquée  dans  les* lettres-  <* 
patentes  du-  roi  Charles  ix  du  6 
juin  i565  sur  les  bulles  de  la  lé- 
gation d'Avignon  du  cardinal  de 
Bourbon,  dont  lès faeultéss'é ten- 
daient sur,  la  province  de  Nar- 
bonne.  (Mém.  du  clergé,  t.  10, 
p.  1927  et  suiv.Thom.  part.  4 » 
iiv.  a,  ch.  17)2  ce  cimier  auteur 
remarque  que,  lorsque  les  légats 
furent  établis^  Avignon,  la  Pro- 
vence et  le  Daupliiné  apparte- 
naient à  des  seigneurs  très-atta- 


VIC 

ebés  au  saint-siégc;  qne  ces 
prinees  soumirent  leurs  états 
d'une  manière  particulière  aux 
légats  d'Avignon;  et  que  depuis 
la  réunion  de  ceç  provinces  à  la 
couronne,  on  n'a  point  changé 
cet  ordre. 

Les  légats  ou  vice-légats  d*A  vi- 
gue*o  étaient  obligés ,  avant  que 
d'exercer  leurs  pouvoirs  dans  les 
provinces-  de  France,  d'obtenir 
l'agrément  du  roi  par  lettres- 
patentes,  et  de  faire  enregistrer 
leurs  facultés  aux  parlemens 
dans  le  ressort  desquels  ils  vou  - 
kient  en  user.  IT paraît  par  les  ar- 
rêts que  les  provisions  impétrées 
en  la  vice-légation  d'Avignon, 
avant  que  lés  facultés  du  vice- 
légat  fussent  vérifiées  et  enregis- 
trées au  parlement,  devaient  être 
déclarées  nulles.  (Mém.  du  cler- 
gé, toin.  ro,  pag.  7237,  ià42* 
Traité  de  la  prévention  ,  par 
M.  Piales,  toin.  1 ,  part,  r ,  ch.  3.) 

Les  facultés  des  légats  d'Avi- 
gnon étaient  modifiées  tant  en 
général  qu'en  particulier,  de  la 
même  manière  (fie  les  facultés 
des  légats  à  latere  /  mais  les 
parlement  avaient  des  formes  et 
des  usages  diffère Q  s  touchant  ces 
modifications.  (Spécimen  de 
M.  Doujat.  Mém..  du  Clergé, 
t.  10,  p.  ia3o  et  suiv.  i25i.) 

On  ne  reconnaissait  point  en 
France  que  le  légat  d'Avignon 
pût  recevoir  des  résignations  en 
faveur  ;  mais  on  convenait  que 
là  faculté  de  conférer  sur  une 
simple  démission*  où  résigna- 
tion ,  ûê  lui  était  pas  contestée. 
Sur  quoi  l'on  demandait  si  le  vi- 
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ce»légat  peut  pourvoie  du  béné- 
fice résigné,  une  certaine  per* 
sonne,  dénommée  dans  la  pro- 
curation, ad  resignandum  f  Ou 
celai  qui  serait  nommé  par  le 
porteur  do  ladite  résignation  , 
lorsqu'il  n'y  avait  pas  ta  clause 
née  aliter,  mec  alio  modo? 

Cçtte  question  te  décida  di- 
versement dans  les  deux  parle- 
mens  d'Àix  et  de  Grenoble.  Qn 
jugeait  dans  le  premier,  qu'une 
telle  résignation  était  valable , 
lorsqu'elle  était  faite  purement 
et  simplement  par  le  procureur, 
dont  la  supplication  ne  liait 
point  le  vice-légat,  preçibus  cole 
latoris  liber  tai.<pon  oneraiur. 
( Pastox,  de  ùenefic*  lit*  3,  tit.  4.) 

Le  vice-légat  pouvait  prévenir 
les  collateurs  ordinaires.  11  pou- 
vait aussi  admettre  les  résigna- 
tions simples  ou  démissions , 
dans  lesquelles  le  résignant,  sans 
désigner  personne,  se  réservait 
une  pension  avec  la  clause  nec 
aliter,  etc. ,  (  Mém.  du  Clergé , 
t.  10,  p.  1272...  ia3i.) 

Il  fut  jugé  que  les  bulles  obte- 
nues en  cour  de  Rome ,  et  en-, 
voyées  en  Franceyine  pouvaient 
être  fulminées  par  le  vice-légat 
d'Avignon.  (Mém. «du*  Clergé, 
t.  10,  p.  127&  Oe  Catellan,  liv. 
1 ,  ch.  56.)  Il  ne  peut  non  plus 
déroger  à  la  (cmdation  d'un  bé- 
néfice, ni  à  un  patronage  laïc* 
(^ m.  du  Clergé,  t.  10,  p. ,1280.) 

VICELIN  (le  vénérable),  fon- 
dateur et  abbé  d'un  inonastçre 
*  de  chanoines  {réguliers  dans^le 
Holstein ,  appelé  autrefois  Neu- 
mouster,  a  vécu  au  douzième 
26» 
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siècle.  Il  mourut  en  odeur  do 
sainteté,  et  bit  célèbre  par  di- 
vers miracles  après  sa  mort. 
Slruite  a  publié. un  manuscrit 
qui  contient  l'Abrégé  de  la  vie 
de  ce-saint  abbé.  (Journal  des 
savans,  1707.) 

VICEMCE,  rteentim,  jKâ*~ 
centia  et  Vicetia ,  ville  épisfce» 
pale  d'Italie,  squs  la  métropole 
d'Aquilée,  est  située  dans  une 
plaine  entre  deux  montagnes, 
au  confluent  du*  Barchiglione  et 
du.  Berone.  Elle  est  très-an- 
cienne ,  grande,  et  ornée  de 
quantité  de  palais,  de  bellel 
églises',  ete.  Le,  théâtre  olympi- 
que ,  où  s'assemble  l'académie 
ides  gens  de. lettres,  appelé  OU 
olimpici,  est  un  chef-d'œuvre. 
La  ville, qui  appartenait  aux  Vé* 
ni  tiens,  a  quatre  mille?  <fe  cir- 
cuit, et  contient  trente  ou  qua- 
rante mille  âmes,  çny  coilipre* 
nant  les  faubourgs.  La  cathé- 
drale est  sous  l'invocation  de  la 
Vierge:  il  y  avait  dix-sept  mai- 
sons religieuses  d'hommes  et 
douze  de  filles,  huit  hôpitaux,  et 
en  tout  soixante- trois  églises.  Le 
diocèse  de  Vicence  ou  le  Vicee- 
tin  contenait  deux  cents  trente 
mille  âmes ,  et  deux  cents  vingt- 
deux  villes  ou  villages ,  partagés 
en  cent  quatre-vingt-treize  pa* 

misses* 

» 

Évéques  de  licence? 

1.  Saint  Prosdocime ,  fut  fait 
premier  évêque  de  Vicence  , 
après,  avoir  établi  la  foi  de  Je* 
sus-Christ  dans  cette  ville  et 
dans  plusieurs  autres  lieux  d'I ta- 
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lie,  en  48.  Il  ranufeut  en  \3ç)\ 
à  l'âge  de  cent  quaiorte  ans. 

a.  Saint  Léonce,  évêque  et 
martyr,  siégeait  en  i4 1 .  On  fait 
1*  fête  de  ce  saint  à  Vicence,  le 
»6  noyemtae. 

3.  Zacharie  1er,  en   167.  On 
igaofce  les  noms  de  plusieurs  de 
seafeètcestettrs  jusqu'en  328. 
:  14.  Théedftre,  en  3a8,  mourut 
en  3o3* 

.  6*  Saint  A{>6Ylonins ,  en  38g. 
•  6.  Henri ,  en*l>l!k>. 

7.  HotoÉiiuSy  en  590. 

J8.  ÀtaMusv  en€i6. 
"*  9.  Zacharie  11,  assista  au  con- 
cile de  Ronde ,  sous  le  pape  Àgar 
thon,  e*  680.     *  * 

.  10.  Pierre,  en  701. 

11.  Reginal ,  assista  k  1a  con- 
sécration de  réalise  de  saint 
Georges  de  Vérone^  en  814* 

.1*.  Frtfitconius ,  assista  au 
'Concile  de  Mantoue ,  en  826. 

i3.  Etienne,  en*8/}8. 

i4'  Sicârd,  en  872. 

î-ô  1  Vitale,  archichatoceticr 
du  ret«Béf*n(jerrétaifrèvéque  de 
Vicence,  en  901*. 

16.  Manasiès ,  '«rcketréque 
d'Arles,  gouvernait  l'église1  de 
¥icenf  e  f  en  9*6. 

17.  GiroocJ ,  assiste  a  la  consé- 
cration de  la  cathédrale  de  Pa- 
renzo ,  ajjrè*  l'an  96 1 A 

18.  Bfbdulphe ,  assista  au  cpn- 
cile  de  Ravenne ,  en  967. 

19.  Àmbroise,%n  984* 

'  20.  Lambert  1er,  en  9^8- 
ai.  Jérôme,  occupait  le  siège 
de  Vérone  du  temps  de  l'empe- 
reur Othon  ni,  en  1000. 
aa.  LudtgeriuS,  en  1009. 
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-  a3.  Thirbaud  t«r,  en  ioi3.  11 
obtint  la  même  année  de  l'em- 
pereur Conrad  n ,  des  privilèges 
pour  l'église  de  Vicence. 

a4»  Lambert  n ,  en  io36. 
*   a5.  Thtf)aud  11 ,  en  1037. 

26.  Astulphus,  assista  au  con- 
cile de  Pavie ,  en  1646. 
,27.  Arnaud,  «n  1046. 

ab>  Sindichcrius,  en  io54* 
r  29.  Bernard ,  en  io65. 

3o.  Ludigerius,  en  10^6. 

3tv  fyzelin  o*  Azolin,  gou- 
vernait IMglise  de  Vicence,  en 
1080.  il  obtint  de  l'empereur 
Henri  m  plusieurs  privilèges ,  et 
fat  le  premier  à  qui  on  donna 
ks  titres  de'duè*,  de  comte  et  de 
marquis  impérial.  3 

3a.  Toringius ,   siégeait    en 

in3. 
33.  Henri,  en  na£. 
34-  Lotltaire,  en  1 134- 

35.  Hubert ,  obtint  la  confir- 
mation de-tous  les  privilèges  de 
l'église  de  Vicence ,  sous  l'empe- 
reur.Frédérîc  i«*,  eh  1 158. 

36.  Aribert,  en  1164,  mourut 
en  1179.    .  .     • 

*  37.  Le  bienheureux  Jean ,  fa- 
meux prédicateur  de  l'Ordre  de 
Saint-  Benoît ,  premièrement 
érêque  de  Mantoue,  fut  trans- 
féré au  siège  de  Vicence  ,  en 
1  r7p/w  11  fut  assassiné  par  un  de 
ses  diocésains,  â^ause  de  son 
zèle  et  de  sa  fermeté  à  soutenir 
le;  droits  de  l'Église  1  en  118». 

38..  Pistor,  chanoine  régulier 
de  saint  Augustin ,  succéda  à 
Jean ,  en  1 181 ,  efmûurmt  exilé, 
en  1200. 

69.  Hubert,  monta  sur  le  siège 


de  Vicence,  en  iae3.  Il  permit 

aux  religieux  camaldoles  de  s'é- 
tablir à  Vicence,  en  1209,  et 
obtint  de  l'empereur  Othoa  iv 
la  confirmation  de  tous  les  pri- 
vilèges, de  son  églisev«n  1 210.  Ijl 
fut  déposé  à  cause  de  sa  mau- 
vaise administration,,  sotts  Ia-r 
oocent  m,en<i2ia. 

4a-  Nicolas  Matewersus , 
d'une  famille  noble  de  Vicencer 
élu  éSrêque  de  Beggjo,  fui  chargé 
de  :  l'administration  de  l'église 
de  sa  patriet,  pair  Lrnocent  11V» 
après  la  déposition  d'Hubert, 
en  121 3.  Il  se  rendit  à  son  #vê-« 
ehé  de  Reggio,  en  12*7,  et  mou* 
rnt  en  1 244<  •  •  , 

4*  •  Gibcrt ,  pccupatt  le  siège 
de  Vicence,  en  1220. 

4*,  Jacques,  em  1 3i  ;  U  mou- 
rut l'année  suivante. 

43*  Mainfroj,  d'une  famille 
noble  de  Vicence',  gouverna  l'É* 
glise  de  sa  patrie  depuis  Tan 
123*  jusqu'en  ia54-    o 
ê  44*  Paul»  «n  1*54. 

45..  Bartbélemi  daBr^gantiis, 
de  Yieence,  fangeux  théologien 
de  l'Ordre  de  fr  Frères- Prêcheur, 
élève  de  sarnw  Dominique ,  et 
niaite  vaut  sacré,  palais,  sous 
Grégoire»,  fut  nommé  à  l'é- 
vêcb^de  Vicence,,  en  ia56.  Il 
fut  ensuite  nonce  apostolique  eu 
Angleterre  et»  en  France.  Le  roi 
saint  Louis  lui  fit  un'accueil  <toa . 
plus  gracieux ,  et  lui  donna,  une 
épine  dé  la  couronna  dit  Sap» 
veur.  De  retour  à  son  église, 
Baithélemi  continua  à  la  gou- 
verner avec  beaucoup  d'édifiaa- 
tion,  et  wouEUt  saintement  en 
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1 268.  Après  sa  mort  le  siège  va- 
qua long-  temps  à  cause  de  la 
mésintelligence  des  électeurs 
qui  étaient  divisés  en  deux  par» 
tis ,  et  dont  chacun  avait  élu  un 
évêque*  savoir,  Gacabert  Peda- 
leguus  et  Bernard  de  Nicellis, 
Celui-ci  l'emporta  enfin  sur  sou 
concurrent,  efrfutmisen  posses- 
sion du  siège  deVicence,  en  ia8i. 

46,  Bernard  de  Nicellis,  de 
Plaisance  ^  archidiacre  de  l'é- 
glise de  Vjcençe,  occupa  le  siège 
de  cette  église  en  1281,  et  mou- 
rut en,  1286. 

47  •  Pierre  des  Sarrasins,  d'une 
famille  noble  de  Rome,  évéque 
ûe  Monçipoli»,  fut  transféré  à 
l'église  de  Vicence  par  le  pape 
Honorius  rvf  en  1287, et  oaourut 
qn  ï«t4'        * 

.  48.  André  de  Mozzts,  fut 
transféré  du  *  siège  de  Florence 
à  celui  de  Vicence*  par  Boni-* 
face  vin,  en.  1295 ,  et  mourut 
en  I2g6. 

49.  B...*  Baynaud  Conoore- 
gius ,  de  liibn ,  fut<promu  à  l'é- 
vêché  de  Vicence,  en  1296.  .11 
fut  gouverneur  et  vicaire  géné- 
ral du  patrimoine  de  Saint- 
Pierre,  nonce  apostolique  en 
France;  et  de  retour  en  Italie, 
il  fut  nommé  archevêque  doBa- 
venne,.en  i3o4* 
,  5ô.  Altogradus  Cataneo-  de 
Lindinarta,  jwble  citoyen  et  er- 
çhiprêtre  de  Padcaie,  fameux 
jurisconsulte,  fut  fait  évéque  de 
Vicence  sous  Benoît  xi ,  eu  1 3o4* 
II. assista  au  couronnement  de 
rempereur Henri  vu,  et  mourut 
dans  sa  patrie,  en  i3i4.. 
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5i  .£pcraindeo,abbéde  Saint- 
Zenon  de  Vérone,  de  l'Ordre  de 
saint  Benoît;  élu  évêque  de  Vi- 
cence en  i  Ji5,  frjooiruteu  iSai- 

5a.  François  de  Tempra  riais, 
de  Vérone,  abbé  de  saint  Zenon,1 
succéda  au  précédent  en  i-3ai, 
et  mourut  en  iS36. 

53.  Pierre,  en  V^B6* 

5.{.  Biaise ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  siégea  la  même 
année  1 336,  fut  transféré  à  l'é- 
glise de  Rieti  vers  Tan  i34& 
'55.  Gilles  de Cortone,  fameux-" 
théologien  de  l'Ordre  de  saint 
Augustin,  fut  nommé  à  1'évêché 
de.  Vicence -en  1*348.  e<  envoyé 
légat  À  Pise  en  r355.  On  *troit 
èju'il  fuT  autfsi  décelé  de  la 
pourpre  sous -Innocent  vt,  -à  la 
demande  de  l'empereur  Chaïf 
les  iv.  * 

'  56.  Jean  de  Surdis,  de  Plai- 
sance, chanoine  de  Véronfc, 
devînt  'évêque  de  Yicence  eh 
1372.  Il  fit  bâtir  l'église  de  saint 
Jacques  la  première  année  -de 
son  épiscopat*  et  mourut  danf 
sa  patrie  £n  i385. 

57.  Nicolas,  de  VÉrode,  en 
i385.        # 

58.  Fierre  Pfeiliargus,  de  Can- 
die; de  l'Ordre  des  Frères -Mir 
neurs,  passa  de  l'évêché  de  Plai- 
sance a  celui  de  Vicence  en  (38cl 
Il  devint  après  successivement 
évêqne  de  Novarfe,  archevêque 
de  Milan,  cardinal, <&  enfin  pape 
sous  le  nom  d'Alexandre  v,  en 

59.  Georges  de  Tortis,  deTor- 
tone,  premièrement  évêque  de 
Ceneda,  et  ensuite  de  Crémone, 
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fut  transférée  l'église  de  Vicence 
en  1389.  Il  mourut  avant  l'ex- 
pédition dç?  bulles  de  sa  trans- 
lation. 

~  /6o.  Jean  Castiglton,  d'une  fa- 
mille noble  de  Milan,  professeur 
public  en  droit  dans  l'université 
de  Padoue,  fut  ,fait  évêque  de 
Vicence  en  i3^o.  Il  se  comporta 
très-bien  dans  le  gouvernement 
-de-son  église,  et  mourut  à  Mi- 
lan en  i4°9* 

-  61  i  Pierre  «fimilianus ,  noble 
et  savant  citoyen  *de  Venise  '9 
clerc  de  la  chambre  apostolique, 
fut  placé  sur  le  siège  de  Vicence 
par  Ajexaanire  v  en  1409.  H  sié- 
gea avec  honneur  pendant  vingt* 
trois  ans,  et  mourut  à  Venise 
en  i432. 

-'  6a:  Françoi*  MaHptrtrus,  no- 
ble vénitien,  évêque  de  Venise, 
fut  transféré  V  l'église  de  Vi- 
cence eu  1432,  et  mourut  es 

63.  Pierre  Barbo ,  succéda  à 
Frangoir.en  4%5i  >  et  fut  trans- 
féré à  l'évéché  de  Padoue  en 
14^9.  Il  fut  créé  ensuite  cardi- 
ttrl,  et  devint  pape  sons  le  nom 
de  Panl  i|.  •         . 

64.  Grégoire  ÇorraViaB,  d'une 
famille  noble  de  Venise,  proto- 
notaire de  Pie  11,  -fut  préposé  à 
l'église  de  Vicence  en  i4^9-  H 
fut  élu  ensuite  patriarAe  de  Ve- 

•  dise  en  i4$4>  et  mourut  la  même 
ânnjfe. 

£4*'  Maie  Barbo  ,  vénitien , 
cousin  de  Paul  11,  homme  ver- 
tueux et  savant,  monta*  sur  le 
siégé  de  Vicence  en  i465.  Deve- 
nu ensuite  cardinal  et>partriar~ 
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et  d'Àqailéc,  il  se  démit  de 
sod  érêché  en  1^3. 

M.  Baptiste  Zenon,  vénitien, 
neveu  de  Paul  n,  recommanda* 
ble  par  la  noblesse  de  son  sang  et 
par  la  pureté  de  ses  moeurs,  fut 
(aitévéque  de  Vicence  étant  déjà 
cardinal,  en  ifa^'  H  fut  légat 
de  rOmbrie  et  de  Venise,  et 
mourut  à  Padone  évéque«cardi- 
aal  de  Frescali  en  t5oi . 

67.  Pierre  Dandnlus ,  noble 
ténitien ,  pritnioier  de  saint 
Marc,  élu  évéque  de  Vicence  en 
'Soi,  fut  transféré  à  l'église  de 
Padoue  en  1507. 

68.  Galeottas  Franeiattus  de 
Raves»,  cardinal  de  Lucques, 
neveu  de  Jules  11,  fut  fiait  admi- 
nistrateur de  l'église  de  Vicence 
en  i5o8,  et  mourut  la  même 
année. 

6g.  Sixte  Gara  de  Ruvère,  de 
SaTone,  cardinal  du  titre  de 
saint  Pierre*ès-Lîens,  succéda  à  ' 
Galeottus  en  1608.  Il  fut  trans- 
féré au  siège  de  Padoue  en 
i5og. 

70.  François  de  Ruvère,  pre- 
mièrement évêque  de  Milet,  et 
ensuite  de  Câtnerino,  fut  trans- 
féré i  rVglise  de*  Vicence  en 
'Sog.  Il  assista  au  concile  de 
Latran,  sous  Jules  11,  permuta 
ton  érêché  de  Vicence  pour  ce- 
toi  de  Volterre,  sous  Léon  x  en 
5i4,  et  devint  enfin  arche- 
êqoe  de  Bénévent. 
71.  Julien  Soderinur,  de  Flo- 
tte, évêque  de  Volterre,  per-  ' 
iota  son  siège  pour  celui  de 
icence  en  i5i4-  Il  fut  trans- 
ie à  révêché  de  Saintes  en 
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France  en  162a,  et  mourut  eu 

i644- 

7a.  François  Sodcrinus ,  car- 
dinal de  Florence,  oncle  de  Ju- 
lien, passa  de  l'église  de  Sainte^ 
à  cette  de  Vicence  en  i5«,  et 
mouruta  Romeca'rdinal-évéqvf 
d'Ostie. 

73.  Nicolas  Rodulpke,  cardi- 
nal-archevêque de  Florence^** 
patrie,  fut  chargé  de  l'adminis- 
tration de  l'église  de  Vicence» 
sous  Clément  vti  en  i5s£.  ljk, 
mourut  à  Rome  en  i5So. 

74*  Ange  Bragadenus,  noble 
vénitien,  vertueux  et  savant  ne* 
ligieux  de  l'Ordre  des  lïèjiss- 
Prêcheur»  t  fut  nommé  à  révê- 
ché de  Vicertce  pas  Jules  m  en 
i55o,  et  inourut  en  i56o* 

75.  Jules  Roboreus,  cardinal, 
fat  fait  administrateur  perpé- 
tuel de  l'église  de  Vicence  en 
i56o,  et  nommé  à  l'archevêché 
de  Ravenne  en  i565. 

76.  Matthieu  Priolus ,  noble 
vénitien,  évêque  de  Citta-Nova, 
fut  transféré  an  siège  de  Vie 
cence  en  1065.  Il  assista  aa  con- 
cile de  Trente f et  laissa  plusieurs 
beaux  monninens  de  sa  piété 
datu  son  église,  detftil  se  démit 
en  faveur  de  son  neveu  en  i5;^, 

77.  Michel  Pcielus ,  neveu  du 
précédent ,  succéda  à  son  oncle 
en  157g.  S  fut  aussi  très-utile 
à  son  église,  et  mourut  en  i6o3. 
11  avait  assisté  auparavant  au 
concile  provincial  d'Aquilée  en 
1596., 

78.  Jean  Delphin,  d'une  fa- 
mille noble  de  Venise*  ambas- 
sadeur de  la  république  auprès  ' 
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de  Clément  viu,  légat  en  France 
et  en  Espagne,  procureur  de 
saint  Marc,  fut  fait  évêque  de 
Vicenee  en  i6o3.  Il  devint  car- 
énai sous  le  même  pape  Clé- 
ment vin ,  gouverna  l'église  de 
Vioence  jusqu'en  1606,  et  mou- 
ruten  1822. 

79.  Denis  Delphin,  de  Venise, 
iluen  1606,  mourut  en  1626. 

80.  Frédéric  Cornélius,  évê- 
que de  Bergame,  fut  transféré 
à  l'église  de  Vicenee  en  1626.  11 
devint  aussi  cardinal-évêque  de 
Padoue ,  et  enfin  patriarche  de 
Venise  en  1 63a: 

81 .  Luc  Stella,  citoyen  de  Ve* 
flhe,  fut  nommé  à  l'évêché  de 
Vicenee  en  i63a.  It  avait  été  au- 
paravant clert'de  la  chambre 
apostolique,  archevêque  de  Za- 
ra  et  de  Crète»  et  passa  en- 
suite à  Téglise  de  Padoue  en 
1639. 

82.  Antoine  Braga  demis,  d'une, 
famille  noble  de  Venise,  fut 
transféré  de  l'évêclié  de  Cé- 
neda  à  celui  de  Vicenee  en  1639, 
et  fait  cardinal  Tannée  suivante 
par  Urbain  vin.  U  gouverna  son 
église  avec  beaucoup  de  zèle 
jusqu'en  t655,  qu'il  s'en  démit 
et  mourût  à  Rome  en  i658. 

'83.  Jean  -  Baptiste  Brixia , 
noble  vénitien,  référendaire  de 
Tune  et  de  l'autre  signature,  de- 
vint évêque  de  Vicencé.eft  i655, 
et  mourut  en  1659. 

84.  Joseph  Civranus,  noble 
vénitien,  référendaire  île  l'une 
et  l'autre  signature,  après  avoir 
gouverné  .plusieurs  villes  de  l'é- 
tat ecclésiastique,  fut  préposé  à 
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l'église  de  Vicenee  en  1660.  Il 
mourut  en  1679. 

85.  Jean-Baptiste  R'ubinus» 
noble  et  pieux  citoyen  de  Venise, 
neveu  d'Alexandre  vin,  monta 
sur  le  même  siège  en  i68{,  et 
s'en  démit  en  faveur  de  Sébas- 
tien Venenus  en  1702.  Il  avait 
été  fait  auparavant  cardinal  et 
légat  d'Crbin. 

86.  Sebastien  Venenus,  noble 
vénitien ,  docteur  en  l'un  el 
l'autre  droit",  référendaire  de 
j'uue  et  de  l'autre  signature,  suc- 
céda à  Jean-Baptiste  en  170a. 
(liai.  sacr.  tome  5.) 

VICO,  FicustJEçuensis,  pe- 
tite ville  épiscopale  d'Italie  f 
sous  la  métropole  de  Sorrento, 
bâtie  des  ruines  '  A'AEqua,  fut 
érigée  en  évêché  en  i3oo.  Elle 
ne  renferme  que  trois  cents  ha- 
bita n  s  avec  la  cathédrale  des 
saint*  Cyr  et  Jean,  le  monastère 
des  Olivëtains  et  celui  des  car- 
mélites. Le  diocèse  contient 
quatorze  paroisses  avec  une  mai- 

*  son  de  céîestins,  une  de  théa- 
"tins ,  un  ermitage  de  cainal- 
dules,  etc. 

Évêque*  de  Vico. 

1 .  Jean  Ciminus,  de  Vico,  fat 
(ait  premier  évêque  de  sa  patrie, 
par  Boni  face  nu  en  1800. 

a.  Lahdulphe,  napolitain,  de 
TOrdre  des  Frères-Prêcheurs, fut 
nommé  à  Téglise  de  Vico  par  le 
même  pape  en  1 3oi ,  et  transféré 

*  eni3o6âux\églisesd'Acerenzaet 
de  Matera  par  Clément  v,  à  la  de- 
mande du  roi,  dont  il  était  fort 
estimé  à  cause  de  lion  érudition. 
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*  3.  Pierre  de  Aadria,  du  même  16.  Ferdinand Marcbesi,d'uuc 

Qrdre  des  Frcres-Prècheurs,  fut  famille  noble,  fui  élu  en  16.20", 

inis  à  la  place  de  Landulphe  par  ei  mourut  en«i  536.  - 

Clément  v  en  i3o6.  13.  Nicolas  Sicard,  en  i536, 

4.  Jean,  siégeait  eu  i3*4*  mourut  eu  i558. 

5.  Tesselinus  FonUna  ,  de  18.  Dominique  Casablanca  , 
Massa,  de  l'Ordre  de  saint  Be-  de  Messine,  fameux  théologien, 
noît9  fut  élu  évèque  de.  Vico  en  de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
1 33o.  f  u t  fai  t  évèque  de  Vico  en  1 558. 

6.  Jean,  mourut  en  1 343.  Il  assista  au  concile  de  Trente,. 

7.  Césaire  Planula,  fut  nom*  et  mourut  en  i5ft4» 

nié  après  la  mort  de  Jean  par  19.  Antoine  Sagra,  aussi  de 

Clément  yi  en  i343t  et  mourut  l'Ordre   des  Frères-Prêcheurs, 

en  i34i*  ^t  d'abord  commissaire  apos- 

8.  Jacques  de  Sora,  de  l'Ordre  tolique  dans  la  Syrie,  dans  la 
des  Frères-Mineurs,  succéda  à  Mésopotamie  ,  dans  l'Assyrie  et 
Césaire  en  i348.  dans  l'Egypte,  et 'engagea   les 

9.  Louis,  de  l'Ordre  dés  chrétiens  de  ces  contrées  à  suivre 
Frères  -  Prêcheurs ,  mourut  en  fcsrits  et,  les  usages  de  l'église 
1393.                                   f  romaine.  De  retour  à  Home,  it 

10.  Richard  Gattula ,  cha-  fut  pourvu  de  Té vêché  de  Vico, 
noine'  de  Vico,  en  devint  érè»  en  récompense  de  ses  travaux 
que  sous  Boniface  ix  eu  i3g3,  par  Pie  v  en  i564«  Antoine  rem- 
et mourut  en  i4>4*  P^1  dignement  ce  siège  pendant 

11.  Gaillard,  de  l'Ordre  de  dix-huit  ans,  et  mourut  à  Na- 
saint  Benoit,  fut  placé  .sur  le  pies  en  i58a. 

même  siège  par.  Jean  xxm  en  .  .  20.  Constantin  de  Lanoya , 

i4>4«  des,  princes  de  Sulmone,  reli- 

1  a.  Jean  Long,  citoyen  et  pri-  gieux  du  mont  Cassin,  fut  élu 

micier  de  Vico ,  fut  fait  évèque  évèque  de  Vico  eu  i58a.  Il  mou- 

4e  sa  patrie  par  Martin  y  en  rut  sept  mois  après  son  élec- 

j4*2.   C'était  un  prélat  zélé,  lion. 

pieux  et  savant.  Il  siégea  envi-  as.  Paul  Regius  de  Urseolis, 

ron  trente  ans ,  et  mourut  sous  d'une  famille  noble  de  {ïaples  , 

le  pon  tificat  de  Nicolas  v  en  i45i .  homme  pieux  et  savant,  succéda 

i3.  Sauveur  Mosca,  en .  i45i.  à  Constantin  en  i583.  Il  se  ren- 

î  4.    Matthieu ,  ,  mourut   en  dit  à  son  église  tout  de  sûitç 

i494;    *  après  son  ordination ,  et  s'y  at~ 

i5.  Ptolomée  de  Plolomeis,  tacha  tellement  qu'il  ne  voulut 

d'une  famille  noble  de  Sienne,  jamais,  en   accepter   d'autres , 

trésorier  de  l'église  de  Lucere,  quoique  plus  riches.  Il  vécut 

devint  évèque  de  Vico  en  1^94,  toujours    d'une,  manière  très- 

et  mourut  en  i5ao.  édifiante,  et  mit  au  jour  plu> 
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sieurs  ouvrages  assez  estimés.  Il 
mourut  en  1607.        ' 

22*  Aloysius  oVFranchis,  na- 
politain, clerc  régulier,  fut  nom- 
mé à  l'évéché  de  Vicoparle  pape 
Paul  v  eu  1603.  Il  fut  transféré 
à  l'épvlise  de  Nardo  en  1611. 

23.  Jérôme  Sarriano,  d'une 
famille  noble  de  Naples,  clerc 
régulier  ,  fut  mis  à  la  place  du 
précédent  en  161 1 .  Il  siégea  avec 
bonneur  pendant  seize  ans  et 
mourut  en  1627. 

24.  Aloysius  Ricci,  noble  na- 
politain, chanoine  de  la  cathé- 
drale de  sa  patrie ,  devint  évo- 
que de  Vico  en  1627.  Ce  prélat 
se  rendit  célèbre  par  les  léga- 
tions honorables  qu'il  remplit, 
et  par  les  savans  ouvrages  qu'il 
donna  au  public.  Il  mourut  à 
flapies  en  164 3. 

25.  Alexandre  Raulius  d'Ana- 
gnie,  fut  fait  évêque  de  Vico  en 
i6ij3,  et  mourut  dans  sa  patrie 
en  i645. 

26.  Thomas  Imperatus,  ob- 
tint la  même  dignité  en  1G1J.7  , 
et  mourut  en  i656. 

27.  Jean-Baptiste  Rapuccius  , 
succéda  à  Thomas  en  1657.  U 
administra  très-bien  l'église  de 
Vico  jusqu'à  l'an  1688  qu'il 
mourut ,  après  avoir  fondé  un 
monastère  pour  les  carmélites. 

28.  François  Verde»,  chanoine 
et  pénitencier  de  la  métropole 
de  Naples,  et  ensuite  vicaire 
général  de  la  même  église,  fut 
mis  sur  le  siège  de  Vico  en  1688, 
quoiqu'il  eût  déjà  refusé  les 
évêchés  de  Gapaccio  et  de  Pou- 
roi  qui  lui  avaient  été  offerts  : 
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le  premier  par  Innocent  xi  et  le 
second  par  Charles  U,  roi  d'Es- 
pagne. Ce  digne  préla|,  l'un  des 
plus  vertueux  et  des  plus  sa- 
vans de  son  siècle,  gouverna  son 
église  avec  toute  la  sollicitude 
possible,  et  remplit  exactement 
tous  les  devoirs  de  l'épiscopat. 
Il  mit  au  jour  plusieurs  ouvra- 
ges qui  ont  mérité  l'approbation 
du  public,  et  mourut  à  Naples, 
où  il  s'était  retiré  après  s'être 
démis  de  son  évêché,  en  1606. 

29.  Thomas  d'Aquin?  d'une 
illustre  famille  de  Napler,  pieux 
et  savant  clerc  régulier  théatin, 
fut  fait  évêque  de  Vico ,  après 
la  démission  de  Fratiçois  Verde 
en  1600.  {ItaL  sac.  t.  6,/>.  63 o.) 

VICOGNE,  Ficonia,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Prémontré  dans 
leHainaut,  entre  Arraset  Saint- 
Amand ,  à  une  lieue  de  Valen- 
ciennes.  Elle  doit  son  origine  à 
un  oratoire  qu'un  prêtre  nom- 
mé Gûi  bâtit  en  ce  lieu  sous 
l'invocation  de  saint  Sébastien, 
vers  |'an  ri 25.  Ce  monastère  fut 
d'abord  habité  par  des  ermites 
qui  embrassèrent  en  1129  la 
règle  de  Prémontré,  e(  se  sou- 
mirent à  l'abbaye  de  saint  Mar- 
tin de  Ltfon.  Comme  la  première 
église  de  Vicoghe  n'était  que  de 
bojs  et  qu'elle  était  trop  petite, 
on  commença  vers  l'an  11 32 
d'en  bâtir  une  nouvelle ,  beau- 
coup  plus  grande  et  en  pierres. 
Elle  fut  achevée  en  1 138,  et  dé- 
dire l'année  d'après  à  Notre* 
Darne  par  Alvise,  évêque  d'Ar- 
ras.  On  y. a  fait  depuis,  ainsi 
qu'au  monastère,  des  réparations 
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très-considérables,  es  sorte  que 
cette  abbaye  estaojourd'hui  fort 
belle ,  et  l'une  des  plus  magni- 
fiques de  l'Ordre  de  Prémontré. 
{Gallia  christ,  tora.  3,  col.  46°-) 

VICOMTE  (Joseph),  savant 
milanois,  mort  en  i633,  a  com- 
posé les  ouvrages  suivans  :  i#. 
Observationes  ecclesiasticœ-  de 
antiquis  baptismi  ritibus  et  ce- 
remoniis;  Milan,  i6i5,  în-4°  5 
Paris,  1618,  in-8°.  a9.  De  vête- 
ribus  confirmationis  ritibus  ;  Mi- 
lan, 1618,  nt-f».  3*.  De  <wi#i- 
qui*  misse*  ritibus  ;  Milan,  i63o, 
m-4*.  4*»  &c  »»i#«n  apparatu  , 
1616,  wi-4°.  Bibhoth.  Scriplor. 
Mediolan* 

VICQ  (  Henri  de,  ).  Voyez 
noble  théologien  (Henri  de  Vicq 
dit  le). 

VICTEUR  on  VICTOR,  VIC- 
VORIDS  et  VICTURE  (  saint  ) , 
évéque  du  Mans,  est  celui  dont 
saint  Çrégoire  de  Tours  fait  Té- 
loge  sous  le  nom  de  Victoria*  ; 
que  Florns  et  Usuard  appellent 
Victor  dans  leurs  martyrologes; 
et  qu'on  trouve  nommé  Victure 
dans  les  titres  anciens  de  l'église 
du  Mans ,  qui*  reconnaît  encore 
un  autre  saint* Victure,  son  pré- 
décesseur, que  le  vulgaire  nom- 
me saint  Victour,  pour  ne  les 
pas  confondre*  On  n'a  aucune 
certitude  du  temps  où  ces  saints 
ont  Vécu»  et  de  l'ordre  du  rang 
qu'ils  ont  tenu  sur  le  siège  épis- 
copal.  On  doute  si  saint  Victeur 
a  paru  dans  ,1e  cinquième  siècle 
plutôt  que  dans  le  sixième;  et 
s'il  a  succédé  immédiatement  à 
saint  Victour/ ou  s'il  le  faut 
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pbcer  entra  saint  Principe  et 
saint  Innocent,  comme  il  est 
marqué  dans  la  vie  de  saint  Me- 
laine  de  Rennes  sons  le  nom  de 
Victor.  Ce  que  l'on  dit  des  ac- 
tions de  sa  vie  n'est  pas  moins 
incertain.  On  croit  qu'il  mou- 
rut le  premier  de  septembre, 
jour  où  l'on  célèbre  sa  fête; 
mais  l'année  de  sa  mort  est  in- 
certaine. Il  y  en  a  qui  la  mettent 
en  4<)of  et  d'autres  qui  la  re- 
culent jusqu'après  l'an  53o. 
Saint  Grégoire  de  Tours,  dans 
son  liv.  de  la  gloire  des  confcsr 
seurs,  cli.  56.  Tillemont,  méra. 
ecd.  tom.  4«  dans  la  vingt-sep- 
tième note  sur  saint  Denis  de 
Paris,  Baillet,  tome  3,  f  sep- 
tembre. 

VICTOIRE,  martyre,  sœur  et 
compagne  de  sainte  Anatolie. 
{Voyez  Anatolie.) 

VICTOIRE ,  martyre  et  com- 
pagne de  saint  Saturnin  d'Afri- 
que. (  Voyez  Saturnin.) 

VICTOIRE,  martyre  et  com- 
pagne de  saint  Aciscle.  (  Voyez 

ACISCLE.) 

VICTOIRE ,  marbre  et  com- 
pagne de  sainte  Denyee.  (  Voy. 
Denysb.) 

VICTOIRE  (la),  Victoria,  ab- 
baye de  chanoines  réguliers  de 
l'Ordre  de  saint  Augustin  dans 
l'Ile- de- France ,  au  diocèse  et 
près  de  Sentis.  Elle  fut  fondée 
par  Philippe  Auguste,  roi  de 
fîrance ,  en  mémoire  de  la  vic- 
toire qu'il  avait  remportée  à  la 
bataille 'de  Bovines  sur  l'empe- 
reur Otlion  iv  et  ses  alliés.  Gué* 
rin ,  qui  était  alors  évêque  de 
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Senlts ,  jet*  au  nom  dareiki 
premiers  fondement  de  celte  ao- 
baye  en  tasa;  il  céda  même 
pour  faire  bâtir  le  monastère  un 
terrain  dépendant  de  son  châ- 
teau de  Mont-l'Évêque  ,  où  s'é- 
taient  rencontrés  les  deux  cour- 
riers que  Philippe  Auguste  et  le 
prince  son  fils,  qui  fut  depuis 
le  roi  Louis  vm,  avaient  envoyés 
pour  se  donner  réciproquement 
des  nouvelles  de  la  bénédiction 
que  Dieu  venait  dedonner  à leurs 
armes.  C'est  que  le  fils  de  Phi- 
lippe Auguste  venait  auisi  de 
remporter  une  grande  victoire 
sur  le  roi  d'Angleterre  en  Anjou. 
Dès  que  le  moanstère  fut  achevé, 
on  y  envoya  douze  religieux  de 
saint  Victor  de  Paris,  avec  un 
abbé  nommé  Jean,  qui  en  fi- 
rent possession  le  mercredi  des 
cendres  iaa4»  L'année  suivante, 
le  roi  Louis  vm  voulant  ap- 
puyer aussi  de  son  autorité  l'ab- 
baye de  la  Victoire,  eut  soin  que 
l'on  dressât  des  règlemens  pro- 
pres pour  y  faire  observer  la 
règle  que  l'on  suivait  4  saint 
Victor.  Dans  ces  règlemens  on 
donne  pleine  puissance  â  l'abbé 
de  saint  Victor  de  corriger  ce 
qu'il  jugera  devoir  l'être,  tant 
dans  la  personne  de  l'abbé  de  la 
Victoire,  que  dans  ses. frères;  de 
faire  la  visite  dans  la  maison 
une  fois  par  an,  ou  plus  s'il  est 
nécessaire,  pour  .faire  et  régler 
ce  qu'il  conviendra.  Guérin, 
évéque  de  Senlis,  confirma  ces 
règlemens,  et  fit  peu  après  la  dé- 
dicace de  l'église  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge  et  de 
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tous  les  saints.  Le  roi  Louis  xt 
visita  plusieurs  fois  ce  monas- 
tère, il  en -augmenta  les  bâti- 
inens  et  lui  fit  des  dons  assez 
considérable*»  Ce  fut  aussi  daus 
cette  maison  que  ce  prince  et 
Edouard  îv,  roi  d'Angleterre, 
conclurent  un  -traité  de  paix 
qu'on  nomma  la  paix  hetfcuse, 
et  qui  éloigna,  pour  long-temps 
les  Anglais  delà  France.  La  con- 
grégation de  saint  Victor,  qui 
est  aujourd'hui  désunie,  a  tenu 
plusieurs  fois  son  chapitre  gé- 
néral à  la  Victoire.  Cette  abbaye 
fut  mise  en  commendeen  i5ao; 
il  y  eut  depuis  un  règlement 
pour  la  séparation  de  la  inense 
entre  l'abbé  couuucndataire  et 
les  religieux.  On  y  arrêta  entre 
autres,  qu'il  y  aura  à  la  Victoire 
quinze  religieux,  y  compris  le 
prieur  qui  aura  vicariat  irrévo- 
cable, tant  pour  le  spirituel  que 
pour  le  temporel;  que  les  reli- 
gieux, les  jours  ordinaires  di- 
ront matines  à  quatre  heures , 
et  les  dimanches  et  fêles  ma- 
jeures  à  trois  heures.  Tout  le 
reste  de  la  conduite  journalière 
et  des  exercices  est  réglé  par  le 
même  arrêté.  Il  y  a  présente- 
ment dans  cette  abbaye  la  ré- 
forme des  chanoines  réguliers 
de  U  congrégation  de  France. 
Horéri ,  d'après  l'Histoire  ma- 
nuscrite du  diocèse  de  Senlis, 
par  de  Ruel ,  curé,  de  Sarcelles 
au  diocèse  de  Paris.  (  Gallia 
christ,  f.  10,  coi.  i5o3.  Do  m 
Vaissette,  géogr.  hist.,  etc.,  t. 6, 
pag.  aio.) 

VICTOR  (saint),  premier  du 


vie 

nom  ,  p*J*,  Africain  4e  nation, 
succéda  à  saint  Elenthère ,  le 
18  juillet  de  Van  186.  Il  cou* 
damoa  les  Théodotiens,  les  Pa- 
tropassiens  et  les  Valentiniens. 
La  célèbre  contestation  touchant 
le  jour  que  l'on  défait  célébrer 
la  fête  de  Pâques,  se  renouvela 
sons  son  pontificat  avec  beau- 
coup  de  chaleur  ;  e^l  menaça 
d'excommunier  les^Riatiques , 
s*il#ne  se  conformaient  à  l'É-  * 
glise  romaine  sur  ce  point.  Quel» 
qnes-uns  ont  même  cru  qu'il 
les  excommunia  en  effet.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'affaire  n'eut  point 
de  suites  fâcheuses ,  comme  il 
parait  par  saint  Firmilien ,  qui 
dit  que  les  diverses  pratiques  de  , 
Borne  et  des  autres  pays  n'a- 
vaient jamais  rompu  la  paix  ni 
l'unité  de  l'Église  catholique. 
(Firmil.  ep:  75,  inter  opéra 
Cjrpr.  edit.  PameL)  Victor  mou- 
rut le  28  juillet  de  l'an  197,  après 
avoir  gouverné  douze  ans  et  4>* 
jours.  Il  y  a  des  martyrologes  qui 
lui  donnent  le  titre  de  martyr, 
et  d'autres  celui  de  confesseur 
seulement.  On  voyait  du  temps 
d'Eusèbeetdesaint  Jérôme  quel- 
ques lettres  de  lui  sur  la  ques- 
tion de  la  Pâques,  d'autres  petits* 
ouvrages  sur  différentes  ma- 
tières, et  quelques  livres  assez 
bons  touchant  la  religion.  Nous 
avons  encore  aujourd'hui  quatre 
lettres  qui  portent  son  nom, 
mais  qui  sont  supposées.  Saint 
Zéphirin  lui  succéda.  (Eusèbe , 
/.  5,  hist.  c.  *a3  et  24.  Saint  Jé- 
rôme, in  oatal.  c.  34.  Louis  Ja- 
cob, biblioth.  Pontif.  Baillet, 
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a,  s*  juillet.  Dotn  GeUlkr, 
Hist.  des  Aut.  ceci.,  tout,  n, 
p.  197  et  suiv). 

VICTOR  11,  nommé  aupara- 
vaut  Gebehard,  évéque  d*Eich-  * 
stet  eu  Allemagne,  fut  élu  à 
Mayence  après  Léon  ix,  par  les 
soins.de  l'empereur  Henri  m, 
qui  le  conduisit  lui-même  à 
Rome,  où  il  fut  couronné  le  iS 
avril  io55.  Il  déposa  plusieurs 
évêques  simoniarques  dans  un 
concile  qu'il  tint  à  Florence, 
envoya  Hildebrand  en  France 
en  qualité  de  légat  ,  et  assista 
l'empereur  Henri  m  à  la  mort* 
De  retour  en  Italie,  il  tint  un 
concile  à  Koine  en  1057 ,  et 
mourut  à  Florence  le  a8  juillet 
de  la  même  année,  après  deux 
ans  trois  mois  et  seize  jours  de 
gouvernement.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Etienne  ix  ou  x.  Baro- 
nius,  rVt  annal*  aSon  d'Ostie. 
Sigebert,  etc. 

VICTOR  111,  nommé  aupara- 
vant Didier,  d'une  Camille  illus- 
tre de  Bénévent,  était  abbé  du 
mont  Cassin  ,  quand  il  fut  élu 
pape  le  a/|.-mai  1086.  Il  refusa 
d'abord  la  dignité  qu'on  lui  of- 
frait, et  ne  fut  sacré  que  le  9  mai 
de  l'année  suivante  1087.  ^  *°* 
traversé  par  l'antipape  Guibert, 
tint  un  concile  à  Bénévent,  où 
il  excommunia  cet  usurpateur 
avec  ses  adhérent,  et  mourut  au 
mont  Cassin  le  \S  septembre 
1087.  Il  était  un  des  plussavans 
et  des  plus  saints  hommes  de 
son  siècle.  On  a  de  lui,  des  épi- 
très,  et  trois  livres  de  dialogues, 
imprimés  à  Paris,  t/i-8%  chea. 
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Louis  Bitlaine,  eu  1667.  Pierre 
Diacre,  de  vir.  Mus  t.  Bcne~ 
dict.  Giaconius.  Baronius.  Pos- 
sevin,  etc. 

VICTOR  (Claudius-Marius), 
appelé  quelquefois  Victorin  par 
Oennade ,  et  les  autres  qui  ont 
fait  des  catalogues  des  anciens 
auteurs  ecclésiastiques,  était  né 
dans  la  Provence,  et  peut-être  à 
Marseille  même.  Il  est  du  moins 
certain  qu'il  enseigna  la  rbéto-  ' 
rique  dans  cette  ville.  Il  était 
marié,  et  on  ne  voit  point  qu  il 
soit  passé  de  cet  état  à  celui 
d'ecclésiastique  ;  mais  il  vivait 
avec  beaucoup  de  piété.  Il  pa- 
raît qu'iUse  retira  dans  la  soli- 
tude sur  la  fin  de  sa  vie,  et  que 
ce  fut  là  qu'occupé  à  lire  lés 
saintes  écritures,  il  en  fit  la  ma- 
tière des  poésies  qu'il  nous  a 
laissées.  Il  mourut  sous  les  em- 
pereurs Tttfbdose  le  jeune,  et 
Valentinien  111,  c'est-è<-diie,  en- 
tre l'an  4^5,  auquel  Valenti- 
nien commença  de  régner,  et 
l'an  45o,  qui  fut  celui  de  la 
mort  de  Théodose.  Nous  avons 
de  Victor  un  commentaire  sur 
la  Genèse,  divisé  en  trois  livres, 
dont  le  premier  commence  à  la 
création,  et  le  troisième  finit  à  • 
la  mort  d'Abraham.  C'est  un 
pdëme  en  Vers  hexamètres,  pré- 
cédé d'une  préface  dans  laquelle 
•  Victor  s'adresse  au  Dieu  tout- 
puissant,  à  qui  il  fait  une  con- 
fession de  sa  foi.*Pour  ce  qui 
est  de  ses  commentaires ,  il  les 
adresse  à  son  fils-Étherius ,  qui 
est  le  seul  de  ses  enfans  dont 
l'histoire  fasse  mention.  Gen- 
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nadeVesiimait  cet  ouvrage  cjue 
pour  les  sentimens  de  piété  que 
l'auteur  fait  paraître  partout,  et 
il  n'en  trouvait  pas  les  pensées 
solides,  disant  que  Victor  tout 
occupé  de  la  littérature  profane, 
ne  s'était  point  rendu  habile 
dans  l'intelligence  '  des  divines 
écritures.  On  ne  peut  néanmoins 
lui  refusesuTavoir  mis  dans  un 
beau  jourMiistoire  de  la  créa- 
tion du  monde  ,  et  de  tout  ce 
qui  s'est  ensuivi  jusqu'à  la  mort 
d'Abraham.  Il  le  fait  même  avec 
quelque  sorte  de  noblesse  et 
d'élévation,  quoique  son  style 
soit  un  peu  rude,  et  ses  vers  un 
peu  coulans.  On  a  mis  à  la  fin 
de  ce  poëme,  une  lettre  de  Vic- 
tor, aussi  en  vers  hexamètres, 
adressée  à  Salomon,  abbé  du 
monastère  de  Marseille,  avec 
qui  Victor  était  lié  d'une  étroite 
amitié^  Cette  lettre  écrite  de  la 
campagne,  est  un  gémissement 
etjtine  censure  continuelle  des 
mœurs  déréglées  de  Marseille. 
La  première  édition  que  l'on 
trouve  des  poésies  de  Victor,  est 
celle  de  Lyon  en  i536,  i/1-80. 
On  en  fit  une  secondé  à  Paris  en 
i445,  et  une  troisième  en  1S60, 
avec  quelques  autres  poésies 
chrétiennes,  dont  une  était  le 
poëme  sur  la  Genèse,  attribué 
à  saint  Hilairede  Poitiers.  Celui 
de  Victor  porte  dans  cette  der- 
nière édition,  qui  fut  faite  chez 
Guillaume Morel,  le  titre  De  ta 
vérité;  et  on  le  lui  a  «conservé 
datis,  le  Cœur  des  poètes,  tom.  2, 
pag.  4g,  ou  on  lui  a  donné-place 
à  l'exclusion  de  sa  lettre  à  l'abbé 
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Salomon.  Mais  cette  lettre  et  les 
autres  poésies  de  Victor  ont  été 
insérées  daasle  recueil  de  George 
Fabricius,  et  dans  les  bibliothè- 
ques des  Pères  .de  Paris  en  1575, 
et  de  Lyon  en  1677,  sans  parler 
de  celle  de  Cologne,  et  de*  autre* 
faites  à  Paris  depuis  celles» que 
nous  venons  de  citer.  (Gènnade, 
cap.  60.  D.  CeHlier,  Hist.  des 
Âot.  sacr.  et  ecclés.,  toim  i3, 
pag.  5oi  et  suiv). 

VICTOR  DE  MÀRSÇILLE, 
martyr,  était  officier  dans  les 
troupes  romaines,  et  s'occupait  à 
visiter  et  à  fortifier  les  chrétiens 
contre  les  menaces  des  persécu- 
teurs, loisqu'il  fut  arrêté  et  con- 
duit au  tribunal  des  préfets  As- 
tèreetEutyque.  Ces  juges  Tayaut 
dénoncé  à  l  empereur  Maximîen, 
celui-ci  ordonna  que  Victor  se- 
rait traîné,  par  toute  la  ville 
avec  des  cordes  aux.  pieds.  Ce 
tourment*  qui  lui  brisa  tout  le 
corps,  fut  suivi  d'une  longue  et 
violente  -torture  sur  le  chevalet; 
d'où  Ton  ne  fit  descendre  le 
-saint  martyr  4pie  pour  le  ren- 
ferme* dans  un  cachot  très- 
obscur,  ou  il  convertit  ses  gardes 
nommés  Alexaqdre ,  Longin  et 
Félicien,  qui  eurent  la  tête  cou- 
pée pour  leur  nouvelle  religion; 
Quant  à  Victor.,  il  fut  encore 
tourmente-en  diverses  manières. 
On  lui  coupa  fe  pied  dont  il 
avait  renversé  un  autel  et  une 
idole  de  Jupiter,  et  on  le  mit 
sous  une  meule  de  moulin  pour 
y  être  brisé  ;  mais  la  machine 
qui  misait  tourner  la  meule  té- 
tant rompue,  on  lurtmncha  la 
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tète  le  21  juillet  de  Tau  390  ou 
3ô3,  jour  auquel  on  fait  sa  fête. 
Jean  Cassien,  auteur  des  confé- 
rences des  Pères  du  désert ,  fit 
bâtir  un  monastère  sur  le  tom- 
beau de  ce  saint  martyr,  qui  est 
la'famense  abbaye  de  saint  Vie* 
tor  de  Marseille,  de  l'Ordre  de 
saint  Benoit.  On  y  garde  ses  re- 
liques, à  la  réserve  d'une  partie 
du  chef  qui  fut  donnée  i  Jcam 
Comnène,  empereur  de  Cons- 
tantinople,  et  du  pied  qui  fut 
donné,  en  i36a,  à  l'abbaye  de 
saint  Victor  de  Paris,  par  Jean, 
duc  de  Berry,  fils  du  roi  Jean , 
qui  l'avait  reçu  du  pape  Ur- 
bain v,  auparavant  abbé  de  saint 
Victor  de  Marseille.  (  Bosquet, 
Hist.  eccl.  des  Gaules,  tom.  a. 
Le  père  Guesnai ,  jésuite ,  ma$- 
silia  gentilis  e+chrisliana.  Le 
Bon,  religieux  de  saint  VictUr, 
Vie  de  saint  Victor.  Baillet, 
tom.  »,  21  juillet.) 

VICTOR  (saint),  confesseur  et 
compagnon  de  saint  Rémesien. 
(Voyez  Némesiot.  ) 

VICTOR  dit  LE  MORE,  mar- 
tyr à  Milan,  était  de  Mauritanie 
en  Afrique ,  et  servait  dans  les 
armées  de  l'empire  à  Milan,  du 
temps*  des  empereurs  Dioclétien 
et  Maximien  Hercule.  Il  confessa 
généreusement  le  nom  de  Jésus- 
Christ  devant  le  tribunal  de 
Maximien  qui  était  alors  à  Mi- 
lan ,  et  qui ,  après  l'avoir  fait 
cruellement  fustiger  ,  le,  con- 
damna à  perdre  la  tête  le  8  de 
mai  de  l'an  3o3v  (Baillet,  t.  a, 
Q  mai.) 

VICTOR  DE  VITE,  Fitensis, 
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évoque  de  Vite  en  Afrique^ans 
le  cinquième  siècle,  â  été  long- 
temps nommé  Victor  d'Utique, 
Uticcnsis,  ville  de  la  Proçonsu- 
laire.  Mais  depuis  l'impression 
de  4a  notice  d'Afrique,  qui -en 
renferme  tontes  les  villes  épis* 
copales,  on  a  reconnu  qu'il  y 
avait  un  Victor  de  Vite ,  ville 
de  la  Bytacène;  et  d'ailleurs 
Victor,  auteur  de  l'Histoire  de 
la  persécution  des  Vandales, 
dont  il  s'agit  ici,  est  qualifié 
évèque  de  Vite  dans  un  grand 
nombre  de  manuscrits,  aussi 
bien  que  dans  les  imprimés  de 
cette  histoire.  L'erreur  vient 
vraisemblablement  des  copistes 
ou  de  quelques  correcteurs  qui 
connaissant  beaucoup  plus  la 
ville  d'Utique,  qui  était  très- 
considérable,  ^ue  celle  de  la 
VKe ,  ont  placé  l'épisoopat  de 
Victor  dans  la  première.  Nous 
avons  donc  de  Vktor  de  Vite 
l'Histoire  de  là  persécution  des 
Vandales ,  écrite  en  cinq  livres 
vers  Tan  4&7 1  et  adressée  à  un 
disciple  de  saint  Diadoque,  év^-r 

Ïue  de  Pbotice  dans  l'ancienne 
pire,  illustre  par  sa  piété  et  par 
son  savoir.  Cette  histoire  est 
d'autant  plus  certaine  quel'au* 
teur  ne  raconte  que  ce  qu'il  avait 
vu  de  ses  yeux,  ou -appris  dé  té- 
moins oculaires.  Nous  en  avons 
plusieurs  éditions,  dotft  la  meil- 
leure est  oelle  de  Dom  Thierri 
Ruinart,  qui  parut  à<  Paris  en 
i6g{.  Victor  eut  part  à  la  per- 
sécution qu'il  décrit  sons  Hune* 
rie  ;  rhais  il  n'y  perdit  point  la 
vis;  puisqu'il  parle  de  la  mort  du 
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tyran,  et  que  quand  il  écrivait, 
il  n'était  plus  dans  l'étendue  de 
la  domination  des-  Vandales , 
comme  il  parait  par  la  liberté 
avec  laquelle  il  ne  craint  pas  de 
rapporter  leurs  excès.  Il  se  trouve 
«marqué  au  20  d'avril  dans  le  ca- 
talogue de  Pierre  Natal,  et  au 
a3  d'août  dans  le  martyrologe 
romain ,  soas  le  nom  de  saint 
Victor  o^TJlique.  Ce  que  l'on 
sait  de  lui  se  tire  de  son  Histoire 
de  la  persécution  des  Vandales 
et  de  la  Vie  de  saint  Fulgence. 
(Baronios,  in  annal,  et  martyr 
rçlog.  Dom  Thierri  Ruinart, 
dans  son  édition  de  l'ouvrage  de 
Victor.  Baillet,  tom.  a,  a5  août. 
Dom  Ceillier,  Hist.  des  Aut. 
eeclés.,  t.  i5<  pàg.  206  et  suiv.) 
VICTOR  DE  CARTENNB, 
dans  la  Mauritanie  césarienne, 
fut  évéque  de  cette  ville  entre 
Rustique,4|ui  siégeait  entre  4 18, 
et  Lucida,  qui  occupait  le  même 
siège,  en  484*  Gennade  attribue 
à  Victor  de  Gartenne  un  grand 
ouvrage  centre  les  Ariens,  qu'il 
fit,  dit-il,  présenter  par  les  siens 
au  roi  Genseric,protecteurdeces 
hérétiques.  Nous  ne  l'avonsplur, 
et  c'est  mal-à-propos  qu'on  l'a 
confondu  avec  la  profession  de 
foi,  rapportée  fAr  Victor  de  Vite, 
dans  son  troisième  livre  de  l'His- 
toire de  la  persécution  des  Van- 
dales. Cette  profession  de  foi  fut 
présentée,  non  pas  à  Genseric, 
maisâ'Huneric,dans  leHemps  de 
1a  conférence  de  Carthage ,  en 
4Ô4*  Gennade  ajoute  que  Victor 
de  Cartenne  avait  fait  un  livre  de 
la  pénitetiee,  où  il  établissait, 
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par  l'autorité  des  divines  écri- 
tures, de  quelle  manière  de- 
vaient se  comporter  ceox  qui 
étaient  en  pénitence  publique. 
On  a  cru  longtemps  que  ce  traité 
était  le  même  que  npu$  avons 
sous  ce  titre  parmi  les  ouvrages 
attribués  à  saint  Afnbrofceiinais 
on  a  découvert  depuis  qu'il  était 
de  Victor  de  Tu  no  ne*,  dont  il 
porte  le  nom  dans  un  manus- 
crit de  Reims.  Yictor  de  Car* 
tenue  avait  encore* écrit  un  livre 
<le consolation  à  un  nommé  Ba- 
sile, sur  la  mort  de  soumis,  qu'on 
»  encore  confondu  mat-â*pro- 
pos  arec  un  écrit  en  forme  de 
discoars,  qui  porte  le  titre  De  la 
consolation,  parmi  ceux  qu'on  a 
apposes  à  saint  Basile.  Enfin, 
Gennaie  attribue  aussi  à  Vfcfor 
de  Carienne  un  Tecueil  d'homé- 
lies 4s»t  il  ne  nous  reste  rien. 
(Gennade,  devinïllustr.  cap.  77. 
&om  Ceillier ,  Ht$t.   des  Aut. 
ecclcs. ,  tora.  i5,  pag.  244.) 

VICTOR  DE  CAPOUE,  évoque 
de  cette  ville  dans  le  sixième 
siècle.  Ou  ne  sait  rien  de  lui,  si- 
ion  qu'il  composa  un  cycle  pas- 
a\,  dans  lequel  il  prétendait 
qne  Yictorius  s'était  trompé,  en 
marquant  la  fête  de  Pâques  df 
l'an  455,  le  17  d'avril,  au  Heu 
qu'on  devait  la  célébrer  le  a5 
fa  même  mois.  On  a  aussi  de 
Victor  une  préface  }  la  tête 
l'une,  harmonie  des  évangiles 
{*'i1  attribue  à  Ammonins,  et 
k  marques  pour  distinguer  ce 
|fii  appartient  à  chaque  évan- 
;ile,  et  ce  qui  est  dit  par  un  ott 
■V  plusieurs.  Cette  harmonie 


se  trouve  é*m  te  -second'  têtue 
de  la,  Bibliothèque  des  Pères,  à 
Lyon,  en  1677.  (Dom  Ceillier, 
ibid. ,.  t .  1 6,  p  .«647 .  ) 

VICTOH  DE  TUNOHES  ou 
TUNES,  évêque  en  Afrique  dans 
lfrsixtèine  siècle,  était  un  défen- 
seur des  trois  chapitres.  Saint 
Isidore  de  Séville  lu»  attribue 
qne chronique,  qui  commençait 
à  la  création  du  monde  et  finis- 
sait à  la  première  année  du  règne 
de  Justin,  c'est-à-dire,  en  566. 
Nous  n'en  avons  plus  qu'une 
partie  qui  commence  a  l'an  444, 
où  saint  Prosper  avait  fini  la 
sienne,  et  se  termine  à  Pan  566; 
Nous  avons  cette  chronique  de 
Victor  dans  les  anciennes  leçons 
de  Canisius,  imprimées  à  In*» 
golstad  en  1600  et  années  sui- 
vantes, depuis  à  Anvers  en  779$, 
et  dans  le  Trésor  des  temps  de 
Scaliger.  (Saint  Isidore,  de  vir. 
illustr.  cap.  38.  Dom  Ceillier, 
ibid. y  p.  54i'.) 

VICTOR  DE  PARIS  (saint), 
saint  Victor  Parisiensis ,  cé- 
lèbre abbaye  de  l'Ordre  de  saint 
Augustin,  située  dans  un  fau- 
bourg de  cette  ville,  auquel  elle 
a  donné  son  nom.  On  prétend 
que  ce  ne  fut  d'abord  qu'un 
double  reclosoir ,  ou  il  y  avait 
un  reclus  ]  dont  la  chapelle  se 
nommait  saint  Victor,  et^  une 
recluse  nommée  Basille,  dont 
l'oratoire  était  sous  l'invocation 
de  saint  Sébastien  ;  on  dit  que 
cette  recluse  survécut  au  re- 
clus, et  que  sa  tombe  se  voit  en- 
core à  ^ain$  Victor.  Si  l'on  s'en 
rapporte  A  Alberic,  moine  de 
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Clteaux,  qui  vivait  eu  1129,  la 
maison  de  .saint  Victor  de  Paris 
était  un  prieuré  dépendant  de 
l'abbaye  de  saint  Victor  de  Mar- 
seille. On  voit  aussi  dans  une 
charte  de  Philippe  ier  en  date  de 
io85,  qu'il  y  avait  dans  ce  mime 
lieu  une  communauté  de  moines, 
dont  le  supérieur  nommé  An- 
selme prenait  la  qualité  d'abbé 
de  saint  Victor.  L'ancienne  épi- 
taphe  de  Louis  vi,  exposée  dans 
saint  Victor  même,  porte  ex- 
pressément que  ce  roi  fonda  la 
nouvelle  abbaye  in  celld  veleri  •• 
ce  qui  ne  peut  signifier  antre 
chose  en  cet  endroit  qu'un  petit 
monastère  ou  prieuré.  Le  même 
Alberic  ajoute  que  ces  moines 
de  Marseille  ayant  été  renvoyés, 
on  fit  venir  en  leur  place  des 
chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  saint  Ruf.  Cepen- 
dant c'est  à  Guillaume  de  Chaut- 
peaux,  archidiacre  de  l'église  de 
Paris,  qu'on  attribue  commu- 
nément l'institution  des  cha- 
noines réguliers  desaint  Victor  : 
il  avait  enseigné  à  Paris  la  rhé- 
torique, la  dialectique  etla  théo- 
logie avec  une  grande  réputa- 
tion, et  est  le  même  que  celui 
dont  le  fameux  Abaillard  fut  le 
disciple  et  ensuite  l'émule.  Mais 
poussé    du    désir    d'une  pluf 
grande   perfection,  Guillaume 
de  Champeaux  prit  l'habit  de 
chanoine  régulier,  et  se  retira  à 
saint  Victor  avec  quelques-uns 
de  ses  disciples  vers  l'an  1 108. 
H  gouverna  cette  maison  avec 
beaucoup  de  zèle  en  qualité  de 
prieur  jusqu'en  1 1 1 3,  qu'il  en  fut 
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tiré  pour  être  évéque  de  Châ- 
lons-sur-Marne.  En  quittant  sa 
communauté,  il  eut  soin  de  la 
pourvoir  d'un  prieur  capable  de 
soutenir  la   régularité  qu'il  y 
avait  établie;  ce  fut  Gilduin,  le 
plus  cher  et  le  plus  illustre  de 
9es  disciples.  Cçlui-ci  fut  le  pre- 
mier abbé  de  saint  Victor,  et 
devint  si  secommandable  que  le 
roi  Louis  vi  le  prit  pour  son  di- 
recteur. Ce  prince  s'étapt  trouvé 
à  Châlons  la  même  année,  il 
donna  *  des  .  lettres  qui    sont 
comme  la  charte  de  fondation 
de  l'abbaye  de  saint  Victor,  car 
il  s'en  déclara  le  fondateur,  lui 
donna  des  biens  considérables» 
et  fit  bâtir  une  église  à  l'endroit 
même  où  était  la  chapelle  de 
saint  Victor,  et  que  l'on  qoinme 
aujourd'hui  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  <jk  Bonnes-Nouvelles.  Dans 
ces  lettres  le  roi  dit  que  c'est 
après  avoir  consuUéJes  évêques 
et  les  principaux  seigneurs  de  sa 
cour,  qu'il  avait  établi  dans  l'é- 
glise de  saint  Victor  des  cha- 
noines réguliers  occupés  à  prier 
Dieu    pour    lui   et   pour  son 
royaume,  et  qu'afin  qu'ils  ne 
fussent  point  détournés  de  ce 
saint  exercice  par  la  recherche 
des  biens  et  des  nécessités  de  la 
vie,  il  les  a  dotés  et  enrichis  de 
ses  bienfaits;  il   ajoute  qu'ils 
auront  une  entière  liberté  dans 
l'élection  de  leur  abbé,  sans  être 
obligés  d'attendre  le  consente- 
ment du  roi  ni  d'autre  personne, 
mais  qu'après  l'avoir  choisi  eux- 
mêmes  ,   ils  le  présenteront  à 
Tévéque  de  Paris  pour  recevoir 
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de-loi  k  <  bénédietiep  abBaliaket  à  Chevilly  et  à  Ortyj'.  Pendant 
La  charte  manque  ehsuiteeir èê>  Vadrânistràtio»  •  de  l'abiatf  GiU 
tail  les  dens  dit  roi,  soit  en  fond  duin;  le  monastère  de  saint  Vio* 
de  terre,  soit  en  rentes  et  autres  tor  fleurit  tellement  en  sainteté* 
revenus,  en  quoi  consistait  la  etfen  doctrine,  qu/ea  y  voyait 
fondation  ;  le  tout  avecia  même  venir  de  tous  côtés  de  jeunes 
exemption  de  charges  et  d'inw  homme*   distingués    par    leur 
pots  que  le  roi  l'avait  jusque-là  naissance  et  par  leur  capacité  , 
possédé  lui-même ,  sauf  l'auto-  corn  nie  le  témoigne  Robert,  abbé 
rite  et  tes  droits  de  l'archevêque  du  Mont-Saint- Michel.  Le  car- 
de Sens  et  de  l'évêque  de  Paris,  dinal  Jacques  de  Virry,  qui  vi- 
à  la  juridiction  desquels  il  ne  vait  sur  la  fin  du  douzième  aie- 
voulut  pas  soustraire  l'abbaye ,  de,  lait  aussi  de  grands  éloges 
comme  plusieurs  de  ses  prédé*  des  chanoines  de  saint  Victor 
cessesus  avaient  soustrait  â  Tau-  dans  son  Histoire  occidentale.  Il 
tonte  de  l'un  et  de  l'autre  les  les  loue  surtout  de  leur  assiduité 
abbayes  qu'ils  avaient  fondées,  aux  divins  offices  de  jour  et  de 
Outre  ces  donations ,  le  roi/ qui  '  nuit,  et  de  leur  application  au 
affectionnait  de  plus  en  plus  le  travail  manuel.  On  lit  en  effet 
monastère  de  saint- Victor,  lui  dansJes  anciennes  constitution* 
céda  encore  la  régale  de  plu-  de  cette  abbaye,  qu'ils  travail- 
sieurs  églises,' c'est-à-dire    la  bieut   des    mai  as  à    certaines 
première  année  du  revenu  des  heures ,   gardaient  ie  silence  ," 
prébendes   -vacantes  dans  ^ces  l'abstinence  de  la  chair,  ne  se 
églises  V  en  quoi  il  imita  la  libé-  permettaient  -même  le  poisson 
ra lue  d'Etienne, évêque de  Paris,*  que*  rarement,  jeûnaient  régu- 
qui  doMa  à  la  même  abbaye  la  lièremen  t  cfeptris  la  sainte  Croix 
racasice  des  prébendes  de  sa  ca-  jusqu'à  Pâques;  en  un  mot,  que 
Lhédrale,  de  celles  de  saint  Mar~  leur  vie  était  toute  semblable  à 
ce!,  dus* saint  Germain  l'Auxer-  celle  des  moines  les  plusaus-* 
rois,  dé*S»int~Gloujd  etde  Saint*  tores,  dont  ils  n'étaient  distin^ 
tfartfo  de>  Cbsmptaut  en  Brie;  guél  que  par  l'habit  de  chanoine. 
aais  en  i  i33ce  prélat  fit  encore  Avet  toutes  ces  austérités  ibo- 
►lus,  car  il  donna*  aux  abbés  et  nastiques,  ils  ne  regardaient  pas 
baooines  de  saint  Victor  une  L'étude  des  lettres  comme  un 
•rébeatde  entière  dans  chacune  obstacle  â  la  sainteté  et  aux  de- 
es  susdifceségfises.  Le  doyen  et  veirs  de  leur- état;  ils. étaient 
rs  efcaaoioes  de  la  cathédrale  persuadés  au  contraire  que  la 
pâturent  aussi  contribuer;  4  l'é-  science ,  quand  elle »  est  solide , 
Lblissemen  t  de  cette  maison  par  est  uu  des.  moyens  les  plus  pro- 
i  cUmb  qu'ils'  lui  filent  en  i  ras  presppnr  sonUtufa  la  régularité 
fermeaveé  cent  vingt  ar-  des  cloîtres.  Aussi  firent-ils  pro- 
de  terre  labourable,  situés  fession' d'étudier  et  même  d'en- 
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Seigner  dès  l'origine  de  leur  éla* 
blisseltent,  et  leur  école  devint 
une  cfês  plus  fameuses  de  toute 
la  chrétienté.  On  compte  ebtre 
les  personne*  distinguées  cjtii 
sdht  sorties  de  saint  Victor,  six 
cardinaux,  deux  archevêques, 
dix-sept  évéques,  cinquante* 
quatre  abbés,  orftre  un  grand 
nombre  d'excellens  hommes, 
dont  les  évéques  de  Paris  se  sont 
servis  utilement  pour  le  conseil 
et  pour  radiai  nutrition  du  sa- 
crement de  pénitence  |  tels  que 
le  bienheureux  Thomas  prieur, 
Hugues  et  Richard  de  saint  Vic- 
tor, etc.  L'estime  générale  dans 
laquelle  étaient  les  premiers  cha- 
noines réguliers  de  saint  Victor, 
leur  mérita  la  visite  de  Saint- 
Bernard  et  de  Saint-Thomas  de 
Cantorbéri,  qui  s'y  arrêtèrent  en 
passant  &  Paris.  On  y  conserve 
encore  ht  chape  ou  manteau  de 
voyage  du  saint  abbé,  et  le  ci- 
lice  du  saint  archevêque.  L'ab- 
baye de  saint  Victor  devint  aussi 
chef  d'une  congrégation ,  et 
comptait  sous  elle  quarante  ab- 
bayes dès  le  temps  de  la  mort 
du  roi  Louis  vin,  comme  il  se 
voit  par  son  testament  de  l'an 
1225.  Dans  la  suite,  plus  de  cent 
monastères,  tant  abbaye*  que 
prieurés  de  chanoines  réguliers, 
sans  parler  de  plusieurs  abbayes, 
et  même  quelques  églises  cathé- 
drales forent  associées  à  cette 
congrégation  .de  saint  Victor. 
Elle  avait  non -seulement  ses 
statuts  particuliers  rigoureuse- 
ment observés ,  mais  encore  ses 
chapitres  généraux  tous  les  ans, 
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sur  le4nodèle  de  l'ordre  de  €1- 
teaux.  Mais  la  congrégation  s'est 
enfin  désunie,  tant  par  le  mal- 
heur des  temps  que  par  le  relâ- 
chement de  chaque  monastère. 
L'abbaye  de  saint  Victor  est 
mère  de  cel)e  de  sainte  Gene- 
viève, puisque  l'abbé  Suger  en 
tira  douze  chanoines  et Ae  prieur 
Eudes,  pour  les  établir  à  sainte 
Geneviève.  Elle  est  soumise  à 
l'ordinaire»,  et  a  été  gouvernée 
depuis  les  cotmnendes  par  des 
prieurs  qui  furent  d'abord  per- 
pétuels, et  qui  ne  sont  aujour- 
d'hui que  triennaux.  Il  ne  reste 
des  anciens  éc^Jices  de  saint  Vic- 
tor que  le*  portail  qui  est  sur  la 
rue;  l'église  d'à-présent  a  été 
construite  sous  le  règne  de  Fran- 
çois 1er.  On-a  rebâti  dans  la  suite 
les  cloîtres,  les  dortoirs  et  tous 
les  autres  lieu*  réguliers.  La  bi- 
bliothèque est  très-considérable, 
par  rapport  aux  livres  théolo- 
^iques  et  ecclésiastiques  ;  on  y 
trouve  un  assez  grand  nombre 
d'anciennes  éditions  ;  elle  con- 
tient plusieurs  manuscrits  très- 
estimables,  surtout  par  rapport 
à  l'histoire  ecclésiastique  :  de 
sorte  qu'à  ce  dernier  égard  elle 
parait  préférable  ^plusieurs  au- 
tres bibliothèques.  Elle  est  pu- 
blique, et  on  y  entre  les  lundi, 
mercredi  et  samedi ,  à  l'excep- 
tion des  fêtes.  (Histoire  do  la 
ville  de  Paris,  tom.  i.  Descrip- 
tion, de. la  ville  de  Paris,  t.  4- 
G  allia  christt^tom:*],  etc») 

VICTOR  EN  CAOX  (saint), 
Si  Victor  apudCaletes,  abbaye 
de  l'Ordre  de  saint  BénoH,  si  tuée 
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dans  un  bourg  qui  lui  doit  l'ori- 
gine ef  le  nom,  au  pays  de  faux 
en  Normandie,  ai*  diocèse*  de 
Rouen.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'un 
prieuré  £odé  par  un  ecclésias-* 
tique  de  condition ,  nommé  Tor*' 
mor,  qui  y  établit  des  moine* 
de  Saint-Ooen  vers  Fan  io55,  et 
embrassa  lai-même  la  vie  mo- 
nastique dans  le .  monastère  de1 
Saiijrt-Ouen.  Ce  prienfé'TaJf  en- 
suite érigé  en  abbaye  à  la  solli- 
citation de  Roger  de  Mortemer, 
et  du  consentement  de  l'abbé  de' 
SainvOuen,  par  Jeao  de  Bayeux,  " 
archevêque  de  Rouen ,  dans  un 
concile  tenu  en  eette  ville  Tan 
J074*  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui 
de    mense    conventuelle    dans 
l'abbaye  de  saint  Victor  ;  elle  a 
été  unie  en'  1741  au  grand  sé- 
minaire de  B  ouèn. (Gallia  christ. 
tftm,  1 1,  col.  a52.) 

VICTOR  DE  MARSEILLE  (S.)* 
S.    Victor  MassilUnsis ,    an- 
cienne abbaye '  de   l'Ordre  de 
saint  Rendît ,  située  auprès  du 
portdelajville  de  Marseille,  dont 
elle  est  séparée  par  une  enceinte 
en  forme  de  forteresse.  Elle  fut' 
fondée  Tan  409,  en  l'honneur 
de  saint  Pierre  et  de  saint"  Vic- 
tor, par  Jean  Cassien,  prêtre  de 
l'église  d#Marseille,  connu  par 
ses  conférences  et  par  ses  insti- 
tutions monastiques*,  C'est  un 
des  plus  anciens  et  de»  pins  il- 
lustres monastères'  de  France.  H 
y  a   deux  églises,  l'une  supé- 
rieure et  l'autre  souterraine  ajee 
une  chapelle  danscetto  dernière, 
où  il  y*  a  ube  grande  dévotion  à 
la  Vierge;  près  de  cette  cha- 
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pelle  est  Une  petite  grotte  que 
Von  croit  être  ta  première  cha- 
pelle des  Oaules,  où  on  a  dit»tm> 
messe.    Outre  'ce  monastère;; 
Cassien  en  fonda  ira  attire  pour;1 
des»  filles',  et  l'on  prétend  qh'all 
eut  dans  k  suite  'plus  4e  'cineit 
mille  moines  sou*  sa  conduite,' 
auxquels 'il  faisait  observer  M> 
meinè  discipline  qu'il;  araftivul 
pratiquer  dans/ les  nwftabtèffes' 
d'Egypte.  Quoique  ftfataye  -de, 
saint  Victor  ait  été  très~cé)èbsm* 
dès  son  origine  ,  «n  u?eb  peut 
néanmoins  rien  difre  deœrtaiu' 
que  depuis' le  onzième  siècle  y 
n'y  ayant  aucuns  monumens  a**1 
ciens  qui  en  soient  restés  jus- 
qu'à ce.  temps^à  par  de*  niai* 
heurs  de*  guerres  qui  «ont  sou-r 
vent  réduit  ce  monastère  en  s&: 
litude.  Car,  selon  ,ce  que  <kt 
Ruffi.  dans  son  Histoire  cfe  Maw> 
seille,  l'abbaye  de  saint  Victor 
fut  ruinée  plusieurs  lois  par  la1 
fureur  des  Visigotht,  qui  s'em- 
parèrent de  Marseille' l'Wn  464^; 
et  par  les  Normands  dans  le  neu* , 
vième^siècle.  Les  religieux  y  vi- 
vaient avec  tant  de  régularité,; 
qu'on  l'appelait  la  porte  duPu-  • 
radis.  On  y  venait  de  toutes  parts' 
chercher  de  ces  saints  hommes 
pour  réformer  de  célèbres  ab- 
bayes, et  pendant  plus  d'un  siè- 
cle et  demi  ,*  plusieurs  maisons 
religieuses  se  soumirent  âl'ab*»' 
baye  de  saioe¥i<àotvtiependaut; . 
quelque  peuplée*  que  pût  être 
cette  abbaye  pendant  ies'shi  pre- 
mier* siècles  de  $si  fondation; 
eUeétait  bien  diminuée  au  coin*! 
racneement  du  o»dtae.*ièei+>, 

8. 
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puisqu'elle  était  réduite  alors  à 
cinq  reUgieux  $  mais  Guillaume, 
ointe,  de,M*rseille,  Vayaot  fé- 
pttéfel'a»  100e,  la  com&iuuauté 
devint  encore:*saea  nqmbreXise,'. 
l*'df?eipline  moiJàstiqùe  yiiee*. 
fleurit*  et  la  maison  fut  enrichie. 
datt»  la  suite  par  las  libéralité* 
de  plusieurs  ipersonnes:  qui  y 
firtnlide  grandes  do^eainn^»  Le 
pupé'Léoa  ix  l'exeihpt*  de  la 
jttljidktion  de  L'év.êq*t,  et  la  sou- 
i^t  jKwnédiat£im»t  au  saint- 
siège*  et  Grégoire,  vu  lui  accorda 
II*  «terne*  privilège»  doat  jows- 
saitetUe  de  Cluni.  Mais  peu  de 
teuusaprèsles  religieux  de  *aint 
Vktprqui  avaient  service  mo- 
dèle à>lnsieurstoonastères  que 

l'on    avait  réformés  pat  leur 
moyen,  *e  relâchèrent  eux-mê- 
ioes  de  la  pureté  de,  leur  règle; 
eu  sorte  que  pou*  remédier  aux 
désordres  qui  s'étaient  intro- 
duits parmi  eux  ,  on-  a  fait  eu, 
divers  temps  des  règlement  au* 
tocisé»  par  les  deux  puissances 
ecclésiastique  et  séculière,  -mais, 
qui  ont*  été  presque  toujours 
inutile*  ou  mal  observés.  Les 
dernier*  ^èglemens  qui  ont  été 
faits  à  ce  sujet,  fureut  dressés 
par  l'archevêque  d-  Aix*  par  ordre 
du  roi.  Cependant  les  religieux 
ne.  s'y  aotsmieent qu'après  y  avoir 
été  conAraiuts  .par  un  alrrêt  du. 
conseil  d'État  de  Tan  1 709.  L'ab- 
baye de  saint  Vietor  a  donné, 
plusieurs  prélats  à  l'Église.  Le, 
pape  Urbain  v  en  avait  été-abbé, 
et  il  y  a.  sa  sépulture.  11  confirma 
touaoeapi'ttiléges,  ce  qu'on!  /ait * 
dlasteur»  autres  papes.  Les  rois 
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de  France  lui  en  ont  aussi  ac- 
cordé,   .ainsi    que  .l'empereur 
Charfes  iy,  et  René  d'Anjou, 
comte  de  Provence.  L'on  ne  peut 
refuser  à  -cette  abbaye  l**titre  de 
cl*ef  d'ordre  et  de  congrégation, 
-seyant  eu  autrefois  sous  sa  dé- 
pendance une  grande  quantité 
d'abbayes  et  de  monastères,  mul- 
tityidwmi  membrorum  ipsi  mo~ 
nasterioèubjeéiorfim^  dit. le  pape 
Urbain  y,  dans  une  de  $es  bulles» 
Quelques- n nés  de  ces  maisons, 
ont  été  érigées  en  évéebé,  quel- 
ques autres  se  sont  soustraite* 
de  sa  dépendance;  il  y. en  a  <qui 
sont  entièrement  supprimées: 
mais  il  reste  encore  un  grand, 
nombre  de  prieuré**  «itués  non- 
seulement  en  France,  mais.aUfsi 
eu  Espagne,,  en  Çacdaigne,  jjans 
l'état  de  Gênes*,  eu  Toscane,  dans 
le  comté  de  Nice  et  dans  le  corn* 
tat  d'Avignon.  Toutes  ce*  mai- 
sons étaient  obligées  d'assister 
tous  les  ans  aux  chapitres  géné- 
raux, qui  se  tenaient  daas  cette 
abbaye  ;  et  les  supérieurs  ou. dé-» 
pûtes  de  ces  mêmes  maisons  ju- 
raient solennellement  eu  pré- 
sence de  toute  rassemblée,  jTêtre 
toujours  obéissant,  et  fidèles  à 
l'abbé  de  saint  Victor.  Rufi  dit 
quecettequalitéde  chef  «d'Ordre 
fut  tellement  reconnue  a  Borne, 
que  dans  une  congrégation^  con- 
sistortale,  qu'on  tint  pour  la  sé- 
cularisation de  cette  abbaye,  que 
le  cardinal  de  Richelieu,  arebe- 
vêcyte  de  Lyom  qui  en  était  ab- 
bé, demandait  par  ordre.dn roi, 
on  refusa.de  la  séculariser  par 
cette;  seule  raison  qu'elle  était 
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chef  d'Ordre.  Biais  oè  aisance* 
méat  a  eu  lien  dans  la  suite,  Ife 
monastère  de  ssârit  Victor  étant 
aujourd'hui  sécularisé  et- changé 

en  collégiale  depuis  quelques  en» 
nées.  (D.  Vaisseifc,  Géégr.  hiafc. 
tom.  7,  pag.  5<fi.  Qallia  christ. 
tom.  i,  col.  a.  Le  père  Héïyot, 
Histoire  des  ord.   monast.  ,*.et 

VICTORIA  (FnncoîeouFrstt- 
cîscns  de),  théologien  célèbre, 
ainsi  nommé*  d'une  ville  Vie  Na- 
varre, qui  fut  le  lîeto  de  s*  nais- 
sance, vivait  dans  tê  seizième 
eièjcle,  et  entra  dans  l'Ordre  de 
*&fut  Dominique.  Il  étudia  dans 
l'untvenit*  de  Part*/ et  enseigna 
dans  celle  de  Se  farta  nque  en 
E»ÏW«  et  ailleurs.  Wons  avons 
de  lui  tes  livres  de  la  puissance 
ecclésiastique ,  de  la  civile ,  de 
celle  du  concile,  et?  lés  autres 
traités  qti'on  recueillit  dans  un 
volume, et  qu'on  puMia  après  sa 
mort,  sous  letitre  de  Theoloçicie 
reketiones  12,  qui7 sont,  De po- 
iestate  ecclesiœ.  Decwilipotes- 
tate*    De  polestate  cortcilii  et 

«mtifieU.  De  indis  et  juré  belH. 
e  matrimonio;  De  augmento 
chrtrrtâtis.  De  tempèrantia.  De 
hofriieidio.  De  eo  ad  qu'od  tene- 
turperveniens  aduëtm  ratiohîs. 
De  arte  mogica.  De  simonfa. 
I^e  silentii  obligaiione.  Summù 
sacrarhéntorwn  ecclesiiè.  Con~ 
fessionaria,  etc.  Le  père  de  Vic- 
toria moururâ  Sa  ta  manque,  où 
il  étâTt  professeur,  le  14  août 
i54g.  (Nicolas  Antonio,  Bibî. 
hiàparij  etc.) 

V1CTQRIC ,  Tnartyr  oV  corn- 
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puguetedu  téiiÊtMbniaMi'Voftt 
SâiftT  Montait.-  •  ♦  ^ 

VICTORIEN ,  proconsul; \ife. 
f rrqtle ,  e  t  marty *  sous  les 
dales,  était  de'  \à  vMe  dtailjh 
met  duu*  la  -tiyzacène ,  et  lavait 
la  dignité  de  gouv«meur#é*Caiv 
tkagésons  le  titre  de  proobnsoK 
lorsque!  mourut  poUr  le  nom 
de  Jésus  -Christ  :da«s  les  pèus 
crue)*  tourment,  par  Mordre  de 
Baneric,  roi  des  Vandales,  le  *3 
tnarsr  de  Fan  4&f  •'  O*  h"  associe 
otdmaieedient  quatre  côtnpa*- 
gnons  de  ton  martyre;  dontdéuit 
quittaient  frères  j  habitais*  dé  Va 
vtUe  id'Aquérège  .dans  la  t>rt*- 
vince  Byxacène ,  souffrirétit  -  à 
Tambaye  ou  Tabade  dans  la  ma- 
rne province,  et  les  deux*  autres*, 
dominés  Frumence1,  souffrirent 
dan»  la  ville  de  Carthage^èi-ils 
étaient  marchands.  (Victor  de 
Vite,  Brst.  de  la  persécution  des 
Vandales.  Bai  Met,  tom.  1,  23 
mare,)  «  • 

VICTORlNtmajrtyr  à  Rome, 
et  compagnon  de  saint  Claude 
et 'de  saint  Nicostrate.  Voyez 
saint  Clacde. 

V1CTORIN,  martyr  et  com- 
pagnon de  saint  Cassi.  f^oyez 
€as$i. 

VICTORIN,  évèque  de  Peltaw 
et  martyr ,  était  Africain ,  selon 
qtfeJqués*ons,  ou  selon  d'autres, 
Grec  dte  naissance.  Fous  ne  con- 
naissons des  circonstances  de  sa 
vie  autre  chose, f sinon  qu'il  fut 
évêque,  et  couronné  par  le  mar- 
tyre sous  les  empereurs  Diocté- 
tien et  Maximien.  C'est  ce  que 
nous  apprenons  de  saint  Jérôme, 
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*p*t  ttonme  Ik  viHe  dont  sa*et 

Victorin  était  évéqufc,  Pétahien 
4Ù  Pùiabion,  aujourd'hui  Pet- 
4aw/,  -ville  du  duché  de  Siiric 
jau-'les' limite»  de  rBsclavonie.il 
.avait  composé  ditfers'  ojifffcages* 
Ja  plèpart  »urj;îrÉori€ure,  qui 
jfratt  tous;  perdue,  fexoept^ua 
fGomwentaine  ;*ur  l'apobalypoè 
<Hfat  ntven«*pliqtie.qne  les  ^bt* 
•ctpaleacJtio*  es*  et  que  l'on  trouve 
.«oui  Jefcoan  de  ce  saint  dans  là 
Bibliothèque  des  pères ,  liom.  i 
•de  l'&Ut*»  -de  Paris.  Les  marty- 
rologes marquent  la  fête  de  .saint 
iVictorin  munie: d'un  martyr, 
-aÀ  deuxième  joui4  de  pdvenibrfc'. 
(S«âat  Jéitfuie,  dans  ses  Hommes 
iUesÇ-es   de  l'Église,    ch.    74. 
,M..*ie  Launai,  dans  une  Disse*- 
totieniqu^ila^faitû  à  ison  sujet 
•/Eillemenjt;  Ménueccle*.  tom.& 
Baille*  ,  tom.'  3 ,  2  novembre* 
Dôin  MCeillier  9  Hiit.  des  Au*, 
éccl.:  t.  &,  p.  345  et  suivi) 

VICTORIN  a  l'un  des  quatre 
qourQiwés  martyrs;  Vvyet  Sé- 
tàftë»  martyr. 

..  VJÇTQRIN ,  martyr  et  contr 
pagnon  de  saint  Placide.  Voyez 
saint  Placide.*   -         ,*..•. 

VICTORIN  (Çaïus  ou  Fabius 
Marius),  philosophe  africain 
dans  le  quatrième  tiède,  en- 
seigna la  rhétorique  £  Rome. 
Ayant  embra&sé  la  religion  chré- 
tienne dans  le  cœur,  mais  vou- 
lant cacher  ses  sentiinens,  il  se 
déclara  enfin  par  les  vives  ins- 
tances de  son  ami  Simplicius, 
et  fut  baptisé  en  présence  de 
tout  le  peuple.  Saint  Augustin, 
qui  raconte  la  conversion  de  ce 
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pbitajMpbe  d'une  manière  si 
touchante  dans  ses  Confessions, 
ditiqu'il  avait,  traduit  en  latin 
plusieurs  livret  platoniciens. 
Saint  Jérôme  cite  ses  livres  con- 
tre les  Ariens;  qui  étaient  fort 
obscurs  y  et  se»  Commentaires 
sur  les  épi  très  de  saint  Paul, 
dont  il  ne  parait  pas  faire  grand 
cas\  Victorin  composa  aussi  un 
traité  pour  la  réception'  du  mot 
ponsùb&àntiel  j  quelques  hym- 
nes «  deu*  livres  contre  les  Ma- 
jûejnéeos,  et  .un  poème  des  Ma* 
chabées.  Nous  aVons  ces  derniers 
ouvrages  dao*  la  Bibliothèque 
des. pères, "avec  quatre  livres  de 
la.trinité.  Ou  a  aussi  publié  en 
particulier  d'autresouvragesquî 
lui  .sont  attribués.  Il  mourut 
avant  Tau  0^8.  (Saint  Jérôme, 
de  script  eçcl.  cap.  101,  et  in 
jehron.  A;  G.  354'.  Saint  Augus- 
tin ,  lib.  8  confiés,  cap.  a.  Ho- 
noré d'Autan.  Tri  thème.  Bel* 
la  r  m  in.  Ba,ronius.) 

VICTORIUS  MARUNUS, 
VICTOR  ou  VICTORIN,  né  a 
JLitnogçs,  ville  d'Aquitaine,  dans 
le  cipquième.siçcle;  était  un  har 
btle  calculateur  des  temps.  Il  fur 
chargé  par  .le  pape  saint  Léon, 
ou  par  le  pape  Hilaire,  qui  n'é- 
tait alors  qu'archidiacre  de  Ro- 
me, de  dresser  un  cycle,  pascal, 
quvi(  publia  Tan  4^7 •  Ce  cycle, 
que  nous  avons  encore,  fut  adop- 
té avarie  concile  d'Orléans  de  Tan 
54i*  Ilestde532ans,  commencé 
à  la  vingt -huitième  année  de 
l'ère  vulgaire,  et  finit  en  55g. 
(Gennade,  in  catal^  c.  4?«  Do  m 
Ceillier,   Histoire  des, Auteurs 
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ecclésiastique» ,  t.  14  »  P*  33q.) 
VICTRE  ou  VITRE  (saint)  na- 
quit au  sixième  ou  septième  siè* 
cle,  de  parens  nobles,  dansle  dio- 
cèse de Troyeseo  Champagne.  Il* 
fut  élevé  au  sacerdoce  et  engagé 
dans  le  saint  ministère;  mais 
l'amour  de  la  solitude  le  porta  à 
se  retirer  dans  le  territoire  d'Àr» 
cas  ou  Arcies  et  Aroy,  près  d'un 
petit  village  appelé  alors  Sa-4 
turniat,  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière d'Aube*  La  sainteté  de  sa 
vie  et  la  grâce  des  miracles,  dont 
Dieu  Voulubréoompenser  la  cha- 
rité qui  le  faisait  prier  sans  cesse 
pour  les  pécheurs,  lai  attirèrent 
les  respects  et  les  visites  d'une 
infinité  de  personnes  de  toute 
qualité.  Un  de  nos  rois  (Chilpé- 
ric  ou  Childéric,  ou  Cl o taire  h) 
le  visita ,  l*euibrassa  tendrement, 
et  entra  seul  dans  sa.  cellule. 
Tous  ceux  qui  Allaitent  le  trou- 
ver en  recevaient  toujours  des 
instructions- utiles  pour  leur  sa- 
lut, et  souvent  les  guérisons  cor* 
porelles  qu'Us  demandaient.  Le 
temps  de  sa  mort  n'est  pas  plus 
connu  que  celui  de  sa  naissance. 
On  sait  en  général  qu'il  a  vécu 
dans  le  sixième  ou  dans  le  sep- 
tième siècle ,  et  peut-être  dans 
tous  les  deux.  Ce  qu'il  suffit  de 
remarquer  pour  ne  point  don- 
ner dans  l'erreur  de  ceux  qui 
l'ont  mis  au  douzième  siècle,  et 
qui  en  ont  fait  un  moine  de  l'Or- 
dre de  Citeaux.  L'auteur  de  sa 
vie  témoigne  qu'il  mourut  le  46 
février,  qui  est  le  jour  consacré 
à  sa  mémoire,  Ses  reliques  re- 
posent dans  le   monastère  de 
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Mqntier-Ramey,  et  par  corrup- 
tion Mon  tirante,  Ordre  de  saint. 
Benoit,  4  quatre  lieues.de  Troyes. 
Nous  a^pns, deux,, sermons  de 
saint  Bernarâ  prononcés  an  son 
honneur.  (Bolland.  Le  père  le 
Cointe*  à  l'an  66o«  Baillêt,  U  1 , 
a6  février.)  ,,. 

V1CTR1CE,  évêque  de  Rouen, 
(saint),  né  dans  les  Gaulea-queir 
ques  années  après  le  concile  de 
Nice,  servit  d'abord  dans  les  ar- 
mées  de  l'empire;  mais  ayant 
résolu  de  quitter  le  service  àè$ 
hommes  pour  se  livrer  tout  en? 
tier  à  celui  de.  Dieu,  il  alla  re- 
mettre ses  armes  au*  pieds  de 
son  tribun,  qui  le  fit  fuatigtt 
cruellement  et  jetée  .dans  une 
prison.  Il  n'en  sorti^quetr^omr 
parattrejdevant  le  tritaufeï  du 
courte  ou  dei'inteudant»de  l'ar- 
mée, qui  tecondamnatàja  mort. 
Saint  Paulin  noue  apprendqu'il 
en  fut  délivré  par  miracle ,  et 
envoyé  à  l'empereur  Constance, 
qui  le  renvoya  absous.  On  ne 
sait  ni  #n  quel  lieu  il  se  retira, 
ni  Combien  de  temps  il  passa 
dans  les  exercices  de  la  piété 
chrétienne  avant  que  d'être  éle- 
vé à  l'épiscopat,  mais,  il  est  cer- 
tain qu'il  était  déjà  évêque  de 
Rouen,  lorsque  saint  Rtmlin,  en- 
core engagé  dans  le  monde,  le 
vit  vers  l'an  389»  avec  saint  Mar- 
tin de  Tours  dans  la  ville 'de 
Vienne.  Saint  Vidrice gagna  une 
inanité  d'âmes  A  Dieu  par  la. 
sainteté  de  ses  exemples  et  la 
force  de  ses  discours.  II  en  porta 
même  plusieurs  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  à  la  perfection  des. 
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conseils  éVangéliopes,  et  ieurbé*_ 
tit  divers  monastères  dans  la 
ville  et  le  diocèse  de  Rouen,  i 
fimitatien  de  saint  Ma£in,  dont 
il  se  faisait  gloire  de  suivre  les 
trace*,  et  qu'il  accompagnait 
souten*  dans' les  voyage*.  Son 
zèle  ne  pouvant  se  renfermer 
dans  les  bornes  de  son  diocèse , 
il  alla  prêcher  aux  morins  et 
aux  nerviens,  dont  les  premiers 
occupaient-  une  partie  de  te  que 
noua  appelons  maintenant  la 
basse  Picardie,  une  partie  de 
l'Artois  et  la  Flandre  maritime) 
le»  autres  comprenaient  le  reste 
de  la  Flaire  et  le  Hainaut.  Ges 
tmvau*  aeqnireni  à  saint  Vic- 
triee  le  litre  d'apôtre,  cornue 
sea^ireinièrai  souffrances  lui  fin 
rent  détoner  celui;  de  -confessent 
et  dèriiaMyr.  De  retour  à  Rouen/ 
il  y  fut*  attaqué  par  des  envieu* 
sur  |a-  pureté  de-  a»  deotrme  ;  ce 
qui  apparemment  lui  fit  entre- 
preucta  te  voyage  de  Rome,  oà 
il  arriva  .vers  la  fia  de  t'an^oâV 
et  ou  il> ne  demeura  pal  long-: 
temps.  •  'QukiU}«ea^uns>  eut  *  cru 

qu'il  avait  -vécu  jusqu'en^ ' 7» ei 
d'autres  mettent  sa*  itfort  veva 
l'an'4o8.  Le  martyrologe  romain 
moderne  et  celui  de  France  mar- 
quent la  fête  au  7  d'août.  On  dit 
que  ses  reliques  se  gardent  dans 
l'église  de  l'abbaye  de  Brayne* 
Odre  de  Prémentré,  a  quatre 
lieues  de  Soissons:  (Saint  Paulin, 
évêque  de  Noie,  ep.  18  et  3} .  Le 
pape  Innocent  t^^dans  sa  seconde 
décrétait ,  adressée  à  saint  Vie* 
trice.  M.  le  Ôrun ,  dans  la  qua- 
trième des  Dissertations  qu'il  a- 
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faites  à  sou  édition  des  Œuvres 
de  «aint Paulin.  BaiHet,  ton».  2, 
7-aout.) 

VIDA  (Marc- Jérôme),  évéque 
d'Alba  .sur  le  Tanaro  dana  le 
Montférrat,  naquit  a  Crémone, 
Tan  147a,  d'une  famille  nobfe. 
11  entra  fort  jaune  dans  la  con- 
grégation des  chanoines  réguliers 
de  saint  Marc  de  Meutoue,  d'on 
il  passa  dans  celle  des  chanoines 
réguliers  de  Latran,  à  Rome.  Le 
pape  Léon.xluLdonnale  prieuré 
de  saint  Silrestre  à  Tivoli,  et  Clé- 
nœnt  vu  le  nomma  le  6  février 
53a  1 ,  à:  i'évêché  d'Alba,  où  il 
mourut  le  37  septembre  1666, 
âgé  de  quatre-vingt-seize  ans.  Ce 
prélat  excellait  dans  la  poésiela- 
tine,  et  possédait  bien  les  belles- 
lettres  et  la  théologie.  Outre  ses 
poésies  profades,  on  a  de  lui  : 
i*..One  Chrisliade,  ou  Poème 
delà  vie  de  Jésus-Christ,  eu  six 
livres,  imprimé  à  Crémone  eu 
i535,  ùi»4°;  *  Lyon  eu  i636, 
m»4*;  à  Anvers  en  1 669,  in^foL 
*••  Hymni  de  rébus  divinis;  à 
Lan  vain  en  i55a,  m-4°  ;  3°.  Car- 
men pastorale,  in  quodeploraïur 
mers  Julii  ùi,  îo-4°;  4°«  Ep*<x*- 
diçn  injunere  OUvii  cardinal** 
Caraphœ;  à  Rome,  a 61 1 ,  *n~4*î 
5*.  Ékalogi  de  republicœ  digni- 
taie;  à  Crémone,  i556r  in-80; 
&».  Constitutiones  synodales  Ai- 
dai et  dimeesi pneecriptœ;  à  Cré- 
mone, i556,  m-8°;  7°.  Oratio- 
nes  très  Cremonensium  aaWrsus 
papienses  in  controversia  prin- 
cipales; à  Crémone,  i55o,  jft-£#; 
e/à  Paris,  i55a,  m-8°;  8*.  Mar- 
tyriùm  saneti  DalmatiL  <jT*  &- 
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berdémaçistratu;  io«. Quelques  voués  dos  moustier*.  Voyez  Ad- 

lettre*,  dont  il  y  en  a-  une  ad  voués.  Dans  la  suite  des  temps, 

Matthcteum  Gibertum,  nue  afcttre  les  ridâmes  se  eent  rendus  pro- 


à  Antoine  Cuceho,  qui  se  trouve    priétaires  de  leurs  charges,  dont 
dans  les  institutione*  Juris  ca-    ils  ont  fait  des  fiels  releranrdes 


noniei  de  Guccfao  même,  et  une    évêques ,  et  les  vidamies  sont 
antre  qui  est  dans  la  Cnemana    derenues  héréditaires*  Us  pren- 


fif  tara,    de    François    Àvisio,  neot  tous, la  nom  de  Tévèché 

(Uçfelli ,  Jtalia  sacra.  Le  père  dont  ils  dépendent ,  (onwM  de 

Nicéron,  au  tooa.  ag  de  ses  Me*»  ceux  de  Reims,  d'Amiens,  dû 

moires.)  Mans,  etc.  ( Duchèpe*  fli*t./,de 

VIDAL  (D.  Pierre),  de  Joigni ,  Normandie.  Du  Gange,  glmsar. 

diocèse  de  Sens ,  bénédictin  de  latin.  Jean  Pkllef,. Traité  4*s  vi- 

la  congrégation  de  saint  Maur,  dames.) .                          •  . 

sou*~pcieur  de  saint  Germain  VIE  FUTURE,  VIE  BTER- 

d'Âuxerre,  a  fait  profession  en  NELLE  ou  VIE  simpkment, 

1716,  Agé  de  i8ans.  Il  a  donné  :  signifie  l'état  du  bonheur  où  le* 

Lettres  critiques  sur  les  reliques  justes  sont   repus   aprèé    leur 

de  saint  Germain,  d'Auxerre,  mort. 

175-2,  ih-8°.  La  voie  qui  conduit  à  lavie est 

VID  AME,  titre  de  seigneurie  étroite^  dit  le  Sauveur.  Matt.  7, 
qu'on  donne  à  quelques  gen»  r^.  dèsusXnrist  est  nommé  la 
tàshovnntes'fVicedominvs,  pro~  tie.  Joam  1 1*  a5.  1,  4- 
dominus ,  hjrpodinastek.  Qrigi-  >Le  livré  dé  vie,  est  le  livre 
nairemeat  les  vidâmes  furent  dans  lequel  sont  écrits  1er  élus, 
instifcués^ouc  défendre  les  biens  Exod.  3a,  3a,  33.  Ptytipp.  4,  3* 
temporels  des  évëchés,  tandis  Apoc\  X  $.  Voye*  aussi  l'ar- 
que les  évêques  vaquaient  à  l'o«-  tkle  LiVfeE. 
raison  et  aux  fonctions  sptri~  If  arbre  de  vie  planté  dans  le 
tueiles.  Ils  conduisaient  aussi  paradis  terrestre'pour  conserver 
les.  troupes  des  évéques  quand  latrie  a  Adam,  s'il  fut  demeuré 
ik:  étaient  obligés  d'aller   en  fidèle;  Voyez  Arbre.1 
guerre.   Ils    défendaient    leurs  Les  saints  de  I?Aif€Îeu~T«Sta^ 
causés  en  justice,  et  la  rendaient'  ment  ont  été  eùx-mdftjies  per- 
à  leurs  tenanciers.  Us  empé~  suadés  que  les  promesses  que 
chaient  aussi  qu'on  ne  pillât  la  Dieu,  avait  faiteè  à  son  peuple 
maison  des  évêques  décédés,  d'une  longue  vie  et  d'autres  pros- 
comme  c'était  anciennement  la  pérîtes  -  temporelles ,    n'étaient 
coutume  de  le  faire.  Il  y  avait  que  des  figures  de  la  vie'  éter» 
aussi  des  vidâmes  dans  les  ab-  «elle  assurée  aux  fidèles  obser* 
bayes   tant .  d'hommes  que  de  vateursde  la  loi.  Aussi  Baruch 
femmes.  Les  antiennes  chartes  appelle*  t-nil,  3, 9,  la  loi  de  Dieu, 
les  appellent  advocats  eu  ad-  les  commandement  de  la  vie  r  et 
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le  Psarraiste, /?; .  i5,  nf  lavoie 
de  la  vie. 

La  vie  se  met  quelquefois 
pour  b  subsistance.  Ecc.  29,  a6. 
Lue*  ai,  4-  En  ces  passages  vita  < 
est  synoninie  à  vicias.  . 

Dansun  sens  figuré  on  dit  que 
Dieu  rend  la  vje  ftopqu'il  tire  de 
quelque  grand  danger.    Psal 

'  La  vie  se  prend  aussi  pour  la 
conduite*  Cotots.  3,  3. 

VIEGAS  (Biaise),  jésuite  por- 
tugais, natif  d'Evora,  entra  dans 
la  société  l'an  ,1569,  et  enseigna 
long-tempe  la  théologie  dans  les 
universités  de  Coimbre  et  dJE- 
norà.  Il  mourut  dans  la  dernière 
de  ces  villes  le  22  août  i5gt).  IL 
fit  des  Commentaires  sur  les 
douze  petits  prophètes,  sur  Ezé- 
ehiel,  sur  l'Epi tre  aux  Hébreux 
et  sur  l'Apocalypse.  Il  n'y  eu* 
que  ces  derniers  qui  furent  hn- 
prifhésé  I^ronen  1 601  ou  1602. 
:  VIELMI  (Jérôme),  théologien 
de  Rome,  a  donné  xJJieronimi 
Yielmi  deD.  Thomse,  Aqiànat iâ 
dootrind.etsoriptisab  Jo.  Del- 
phinum  lia.  2,  nune  prùnian 
adnqtationibus  illustrait  t  acce- 
dunt  ejusdem  au  torts  orationes 
duœ;  his  omnibus  autoris  vita 
prœmittitur.  (  Brixîae,  1748, 
in-49.  ) 

VIENNE  en  Autriche,  Vienna 
et  Vindobona,  ville  archiépis- 
copale et  capitale  de  l'Aile  magne, 
est  située  dan* la  basse  Autriche 
à  la  droite  du  Danube.  On  en 
attribue  la  fondation  à  Lneius 
Flavianus  qui  commandait  dans 
la  Pannonie,  où  elle  était  com- 
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prise  dit  temps  des  Bornait»*; 
c'est  pourquoi  on  t'appela  Ala 
o4  Castra  Flaviana.  On  la  nom- 
ma aussi  Juliobonam  Vendum; 
et  on  lui  donna  ce  dernier  nom 
d'une  petite  rivière  qui  l'arrose 
dans  sa  partie  orientale,  et  d'où 
l'on  a  formé  U  nom  moderne  de 
IPTém  Les  empereurs,  archiducs 
d'Autriche,  y  établirent  leur  ré- 
sidence depuis  Maximilien  1er, 
verst'an  i5oo. 

Vienne. est  une  ville  grande, 
forte ,  belle  et  bien  bâtie.  On  y 
compte  environ  ia5o  maisons, 
toutes  4e  pierréà  six  ou  sept  éta- 
ges, y  compris  vingt-neuf  églises 
et,  huit  chapelles.  La  cathédrale 
de  .  Saint-Étienoe  est  son  plus 
bel  ornement  :  elle  'est  bâtie  de 
pierres  de  taille  d'un  beau  go- 
thique, et  remarquable  par  son 
raahre~hôtel  et  par  la  hauteur 
de  son  -clocher  élevé  de  quatre 
cent  quarante* sept  pieds.  Son 
évéché,  qui  subsistait  du  moins 
en  1468,  fut  érigé  en  archevêché 
en  1 72a,  et  on  lui  donna  l'évê- 
cbé  de  Neustadt  poursuffragant. 
Le  chapitre  de  la  cathédrale 
n'est  composé  que  de  vingt  cha- 
noines, nobles  ou  docteurs  :  le 
prévôt  a  droit  d'officier  avec  la 
mitre,  et  est  chancelier  de  l'uni- 
versité, fondée  en  1337  et  réta- 
blie en  i365.  Les  principales 
maisons  religieuses  sont  l'abbaye 
des  Bénédictines  de  Notre-Dame 
de  Schotten;  les  Dominicains,  les 
grands  Augnstins,  lesCordeliers, 
les  RécoHets ,  les  Augustins  dé- 
chaussés, dont  l'église  est  appe- 
lée Auliquc,  parce  qu'elle  est 


auprès  da  palais  impérial ,  et 
que  la  cour,  qui  s'y  rend  par  une 
galerie,  y  célèbre  ses  plus  im- 
portantes cérémonies;  et  les  Ca- 
pucins, où  les  printes  de  la  mai* 
son  d'Autriche  ont  aujourd'hui 
leur  sépulture.  Le»  jésuites  ont 
eu  cinq  maisons  à  Vienne.  Lé 
diocèse  ne  renferme  que  neuf 
paroisses,  outre  la  Tille  et  les 
faubourgs. 
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;,  nommée  aussi  autre- 
fois Fabîàne>  Fabiànwn,  a  eu 
des  évêques  dès  l'an  4&>i  ««to* 
fauteur  de  l'Histoire  ecclésias- 
tique d'Allemagne  imprimée'  à 
Bruxelles  en  1724;  mais  l'évè- 
ché  y  fut  éteint  vers  l'an  84«S 
par  les  irruptions  des  Hongrois 
et  autres  peuples  barbares.  Le 
pape  Paul  11  le  rétablit  en  1468, 
a  là  demande  de  l'empereur  Fré- 
déric m,  arcjiiduc  d'Autriche. 

Èviques  de  fiabîdne. 

t.  SaintSéverin,  vécut  en  4^6. 

2.  Mainerlin, 

3.  Marcien. 

4-J  Lucille,  moine  écossais,  ab- 
bé du  monastère  de  Fabiane,  en- 
suite évéque  vers  Tan  58o. 

5*  Gisalric,  moine  écossais,  de 
l'abbaye  de  saint  Pierre  à  SalU- 
bourg,  tet  sacré  évéque  jpar  saint 
Rupert ,  apôtre  de  la  Bavière', 
vers  l'an  600. 

6.  Cugnial ,  disciple  de  saint 
Rupert. 

7.  oodomus,  moine  de  l'ab- 
baye de  saint  Pierre  à  Saltzbourg, 
vécut  l'an  740. 

6.  *  Haimo  ,  jnoine  de  saint 
Pierre  è  Saltsbourg,  fut  sacré 


par  Fareheréqw  «iirt  Virgile 
vers  ran  770. 

9.  Thierri,  moine  de  saint 
Pierre  à  Saltzbourg,  fut  sacré 
évéque  de  Fabiane  par  l'arche- 
vêque Arnon,  vers  Tan  800.    1 

10.  Otthon.  < 

'  m.  Oswal,  vers  Tan  81 5. 

19.  Ratfrede,  fut  sacré  vers 
l'an  8a3  par  Urolphe,  archevê- 
que de  Lorch  et  de  Passau.  Il 
parait  qu'après  la  mort  de  cet 
évéque,  l'évêché  de  Fabiane  ait 
été  éteint,  et  que  cette  ville  con- 
nue dans  la  suite  sous  le  nom 
«  • 

de  Vienne,  ait  été  soumise  à  l'é- 
vêché  de  Passau  jusqu'à  Pan 
1468,  lorsque  le  siège  épiscopal 
y  a  été  rétabli. 

Évéque*  de  JFienne.  , 

1  •  Léon  de  Spanr  et  de  Bur- 
ckstjal,  natif  de  Tirol,  docteur 
en  drbit,  conseiller  de  SigU- 
inonfl ,  archiduc  d'Autriche  , 
avait  été  élu  par  quelques-uns 
évéque  de  Brixen.  Le  pape  Pje  u 
s'y  opposa,  et  lui  conféra  l'an 
i468  l'évéché  de  Vienne, qui  fut 
rétabli  alors  à  la  demande  de 
Fempereur  Frédéric  m.  Ce  pré- 
lat mourut  en  i4o5, 
.  a.  Bernard  de  Rorr,  né  en 
Autriche ,  auparavant  archevê- 
que de  Saltzbourg,  résigna  cette 
dignitéTan  1 48a,  et  devint  peu 
de  temps  après  administrateur 
de  l'évéché  de  Vienne;  il  mou- 
rut à  Saltzt»u*a}en  i4o(.  ' 

3.  DrbaindejMagylucxe,  Hon- 
grois, auparavant  évéque  d'A- 
gria,  fut  nommé  à  jTévêché  de 
-  Vienne  par  Matbias  Corvin,  roi 
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de  Hongrie ,  qui  s'était 

maître  de  Vienne  «et  env  avait 

chassé  Pévéque  Bernard;  II  mou- 

rut  en  1490. 

-  4*  ^ean  9  auparavant  évêqfue 

de  Vetpri*  en  Hong  rie,  mctorut 

5.- Bernard,  baron  de  flol- 
hoeïm  et  Wartemberg,  chanoine 
d'Augsbourg,  devint  admtnis* 
trateor  dé  Mvêché  de  Vienne  en 
I4g9  •  it  mourût  en* 5i 3;  sans 
avoir  reçu  l'ordre  de  poêtrise. 

6>  Georges^  Escla  ton^  mburut 
en  tdso.  •  »■  i- 

7.  Pienrc  Boabnius.  chancelier 
de  Venvpèreuri  Maxnnilien  V% 
évoque  deTriesie;  il  fat  aussi 
pendant  quelques  «années  évé~ 
que  de.  Vienne ,  et  mourut  en 

8.  Jean  de  Revellis  aumônier 
de  l'archiduc  Ferdinand,  mou* 
rat  en  i53i.  '  / 

9:  Jean  Fabri,  natif  de  Lent* 
kifcheh  eh  Sutobe ,  docteur  en 
théologie,  de  l'0rdre  &e  saint 
Dominique,  Ait  SUFttommé  le 
Marquises  kérétique*;  il  avait 
été  premièrement  grand  vicaire 
de  Péveéhé  de  Constance,  con- 
fesseur de  Ferdinand  i,  archiduc 
d'Autriche ,  depuis  empereur , 
official'et  grand  vicaire  dé  >Bassé* 
Il  mourut  èa  1  Bfai  âgé  de  soi* 
liante  t  rois :  ans  j; célèbre  par  un 
grand, nombre  d'écrits  qu'il  a 
laissés1.    •  •     ; 

1  b.  FrédérieUftiusea  >  docteur 
en  théologie^>Kr^remtèrement 
théologien etdfré'A  Màyence en 
1 538,  coadjuteifr  et  puis  e\èque 
de  Vienne.  Il  mourut  à  Trente 
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en  i65a*  pendant  la  tenue  du 
eoncile. 

11.  Christophe  Wertweîn, 
confesseur et  •prédicateur  de  Fer- 
dinand i">  roi  des  Remains;  il 
"  avait  été  premièrement  évêqne 
deNeustadt;  il  moarut  et  Vienne 
en  i553*  . 

is.  Antoine  ée  Muglitio,  Mo- 
raviën,. grand-maître  de  l'Ordre 
de  l'é toile-rouge,  fut  nommé  à 
cetévéchéen  i553;  il  d&vint ar- 
chevêque de  Prague  en  rdôa,  jet 
Éaf  anAassadenr  impérial  au 
concile  de  Trente.  Il  mourut  en 
i&8o.  *  -     ••    .. 

.iS.  Urbain ,  évéque  de  Gurc 
et  deXàybach,  confesseur  des 
empereurs  Ferdinand  et  Maxi- 
mi  lien  11;  il  a'eu  t'admiaistsation 
del'archevâché  deVtenue  depuis 
Tan  iâ6»  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée en  i5>/'4* 

14.  Jean-»Ga$pard  Neubect, 
docteur  en  thédlogie  dans  l'uni* 
vérité  de  Pribourg  en  Bnfegaw, 
fut  sacré  en  1 5^5,  .et  auonrut  en 
i5£4. 

i5.  Melchior  Clesel ,  docteur 
en  théologie,  fiW^nbouUoger 
.  de  ViedOe;  il  était  prévôt  de  la 
cathédsalè  de  Vienne  et  de  saint 
Maurice  aV  Atigabourg ,  <et  cha- 
noine de  Breslau.  jSo*>  mérite 
lui  «procuré  l'évèjché  *de  Vienne 
en  1598 ,  et  le  chapeau  de  car- 
dinal en  16 16;  il  était  conseiller 
et  favori  des  çmpereurs  Rodol- 
phe 11  tt  Math  tas  i«,  et  fut  aussi 
administrateur  de  l¥vêdhé-de 
Neustadt;  mais  il  ne  fut  sacré 
qu'en  1 61 4-  H  fat  accusé  ensuite 
d'avoiftdbupé  de  son  Ravoir,  et 
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fut  mit  en  prison  à  Vienne  dans 
uneebbaye ,  et  puis  transféré  à 
Rente,  on  il  fat  enfermé,  dans  le 
château  Saint- Ange.  On  lui  fit 
•on  procè»;*  niais  on  fut  obligé 
de  le  remettre  dans  tous  ses  bon* 
neur$,  et  le  pape  Grégoire  xv  le 
renvoya  a  Vienne  ;  U  mourut 
en  i638,  âgé  dé  soixante-dix- 
septanfc. 

16.  Antoine  Wolfradr  natif  de 
Cologne,  religieux  de  l'abbaye 
de  Sainte-Croix,  de  l'Ordre  de 
Cîteaox ,  pais  abbé  de  Wilhe- 
ring  du /même  Ordre,  ensuite 
abbé  de  Cremhsmunster ,  de 
l'Ordre  de  Saint  Benoit.  Étant 
évéque ,  il  fat  créé  prince  du 
saintempire  par  l'empereur  Fer» 
dioand  nr  en  1639.  il  rebâti!  le 
palais  épiscopal ,  et  mourut* en 
1639. 

17.*  Philippe  Frédéric*  comte 
de  Breiner,  fit  ériger  U  grande 
autel  dans  sa  cathédrale»  et  raour 
rat  en.  1669,  âgé  de  «oixante- 
onae  ans. 

i8#  Wîlderic,  baron  de  WaU 
derdorf*  grand  prévit  de  Spire, 
chanoine  de  Mayenee  et .  de 
Wirtsbourg,  et  vtee-chancelier 
de  l'empire*  Il  montât  en  1680. 
19.  EmmericSinelli,  capucin, 
prédicateur  de  l'empereur  Léo- 
pold  1",  mourut  en  i685.   * 

ao.  Ernest,  courte  de  Trautson 
et  de  Fakkenstein  T  auparavant 
chanoine  4e  Sifasboturg,  mourut 
le  8  janvier  170a*  '         / 

ai.  François  Antoine*  comte 
de  Havrach,  grand-prévôt  de 
Paasau  et  chanoine,  de  Salis** 
bourg,  quitta  l'évêché  de]  Vu 
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ne  en  1706*  étant  devenn  coast» 
juteur  de  J'archèvéque  de  Salte* 
bourg.     .  > 

an.  François  Ferdinand,  ba- 
ron de  Rumel,  évéque  titulaire 
de  Tjna,  prévôt  de  Sainte*Croix 
-  ABreslau  et  d'Ardraker,  et  éc*o- 
ktrevdu  grand  Glaugau;  il  fut 
nommé  à  cet  évécbé.eo  1706 
par  l'empereur  Joseph  icr,  dont 
il  avait  été  précepteur,  etîinou-» 
rat  en  1716,  âgé  de  soixante- 
freine  ans. 

a3.  Sigismend, comte  deKo}* 
looits,  chanoine  etgrand  vicaire 
de  son  oncle  Léopold  de  Kol- 
looitz ,  cardinal  et  archevêque 
de  Strigonie.  Il  a  été  évé*qne.  ti- 
tulaire de&cntati,  et  l'an  1709 
évéque  de  Weitsen  en  Hongrie» 
U  passa  l'an  1716  à  Févéehé  de 
Vienne,  et  l'empereur  Charles  vi 
le  fit  en  ijai  conseiller  a  uJique. 

Conciles  de  tienne  en  Autriche. 

•    *  •  . 

Le  pvemier  fut  tenu  au  mois 
de  décembre  de  Tan  1 199.  Pierre 
de  Gapoue,  légat  du  saiut»$iége,' 
étantsur  les  terres  de  Vempire,  y 
publia  un  interdit  en  présence 
de  plusieurs  évêques,  avec  ordre 
à  tous  les  prélats  de  l'observer  t  - 
sous  peine  de  suspense.  D»  M. 

Le  second,  l'an  1367,  par  Gui, 
cardinal  légat*  On  y  publia  une 
constfattionde  dût-neuf  articles* 
assessembiablèjàceite  du  synode 
tenu  à  Cologne  l'année  précé- 
dente. (T.  i  1,  cencil.,  p,  868.) 

YIEI^E  en  Autriche*  Heu 
avons  dit  en  parlant  dtf  cette 
ville,  qu'on  en  attribuait  laien- 
dation  à  Lttcius  FUvianutfrmnis 
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H  n'y  a  rien  de  certain  la-dessus. 
Elle  a  été  appelée  Jidiûbona  par 
Ptolomée  :  c'est  une  faute.  Il  en 
faut  dire  autant  des  nom»  de 
Venduna,  Flaviana,  Flavias 
ces  noms  ne  conviennent  pas  à 
Vienne ,  mais  à  d'autres  villes. 
Sou  non*  le  plus  ancien  e*t  &en- 
dobona  ou  Vindohona,  que  Tan 
trouve  dans  l'Itinéraire  d'Antor 
Àin,  et  dans  la  Table  Théodo- 
sienne  ou  de  Peutinger.  Dans  la 
notice  des  dignités  de  l'empire, 
un  la  nomme  Vindomana ,  et 
dansGornandez,  de  rébus  Geth* 
F  indomina.  Dans  la  vie  de  saint 
Séyerin,  écrite  au  cinquième  siè- 
cle par'Eugtppius ,  on  l'appelle 
Favianes  ou  Faviana.  Dans  le 
douzième  siècle  on  la  trouve 
nommée  -  Favia  ou  Faviana  ; 
quelques-uns  croient  que  peu  à 
peu  on  Ta  nommée  Vicaia> 
Viena  et  Vienne;  mais  cela 
n'est  qu'une  conjecture.  La  ri- 
vière nommée  aussi  Vienn, 
vient  du  couchant,  et  entre  dans 
le  Danube  à  l'orient,  e|  par  con- 
séquent ne  l'arrose  pas  dans  sa 
partie  orientale.  Vienne  est  une 
ville  bien  bâtie  et  forte ,  mais 
non  .pas  grande  sa  ifs  les  fau- 
bourgs. Autrefois  on  y  comptait 
environ  1 25o  maisons,  mais  non 
pas  à  présent,  à  cause  des  palais 
et  autres  bât) mens  magnifiques 
qu'on  y  a  construits,  et  particu- 
lièrement encore  à  cause  des 
nouvellesfortifications  qu'on  y  a 
faites  depuis  l'année  1741»  Dans 
les  faubourgs  on  comptait  3a  1 5 
maisons  dès  l'an  1734  \  elles 
ont  été  beaucoup  augmentées 
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depuis.,La  hauteur  du  clocher 
de  la  cathédrale  est  de  quatre 
cents  quatre-vingt  pieds  géo- 
métriques. Cette  église  a  été  bâ- 
tie par  Rodolphe  ivT  archiduc 
d'Autriche,  l'an  1359.  Lécha- 
pitre  y  fut  établi  l'an  1 365 ,  on 
pour  mieux,  dire,  il  y  fut  trans- 
féré avec  la  permission  d'Ur- 
bain v,  de  la  chapelle  de  la  court 
ou  il  était  auparavant.  Il  n'était 
composé  que  de  quatorze  cha- 
noines, qui  n'étaient  pas  tous 
nobles  "bu  docteurs.  Les  jésuites 
n'avaient  que  trois  maisons  dans 
la  ville,  savoir,  le  collège,  la 
maison  professe,  et  la  maison  de 
probation  de  sainte  Anne.  Le 
collège  Thérésien,  qui  leur  a  été 
donné  par  l'impératrice,  était 
dans  le  faubourg  qu'on  nomme 
Widen*  L'archevêque  avait  pour 
suffragant,  outre  l'évêque  de 
Neustadt,  le  grand- vicaire  de 
Vienne,  qui  devait  toujours  être 
évéque  par  concession-  du  pape 
Benoît  xiu.   Dans  la  ville   on 
comptait  trente-deux  églises  et 
trente-neuf  chapelles.  Il  y  avait 
aussi  plusieurs  églises  et  plu- 
sieurs chapelles  dans  les  fau- 
bourgs. Il  y  avait  douze  paroisses 
tant  dans  la  ville  que  dans  les 
faubourgs,  et  soixante-seize  dans 
le  reste  du  diocèse.  Il  y  savait  de 
plus  huit  vicatiats. 
'  L'église  de  Vienne  fut  érigée 
en  archevêché  par  le  pape  Clé- 
ment xi,  le  6  mars  17a»;  mais  ce 
pape  étant  mort  peu  après,  cette 
érection1  n'eut  lieu  que  sous  In- 
nocent xnijson  successeur;  qui , 
le  ier  juin  172a,  déclara  l'église 
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de  Vienne  érigée  en  amhevêché. 
La  bulle  d'érection'  ne  fut  lue 
solennellement  dans  l'église  mé- 
tropolitaine de  Vienne ,  que  le 
2/+  février  173$,  sous  l'empereur 
Charles  vi.  Sigismond  ,  somte 
de  Collonitz,  et  depuis  cardinal, 
en  étajt  alors  évoque.  H  prêta  le 
serment  requis  par  la  buHe ,  et 
reçut  aussitôt  le  pallium  des 
mains  de  l'évêque  de  Neustadt, 
célébrant.  L'archevêque  Sigis- 
mond est  mort  en  1750.  11  a  eu 
pour  successeur  Joseph  ,  comte 
de  Trauthson,  depuis  cardinal , 
mort  6*41757,  auquel  a  succédé 
monseigneur  Christophe,  comte 
de  Migozzi  de  Valle  de  Sol  le  t  tu- 
rin,  né  à  Trente  le  20  octobre 
'  1714  >  et  fait  cardinal  en  1761. 
Il  a  été  ci-devant  auditeur  de 
Rote ,  cqadjùteur  de  l'archevê- 
que de  Matines  ,  ministre  plé- 
nipotentiaire de  la  cour  impé- 
riale en  Espagne ,  et  évéque  de 
Vaitztm  en  Hongrie,  dont  il  fut 
encore  administrateur  perpé- 
tuel. Cet  illufstre  prélat  s'appli- 
quait rfvec  autant  de  gloire  que 
de  succès  à  faire  fleurir  les  scien- 
ces ecclésiastiques  en  Allema  gne. 
Admirateur  zélé  des  vues  supé- 
rieures de  l'impératrice  -rajne 
apostolique,  et  les  secondant  de 
tous  ses  efforts ,  il  n'a  pas  peu 
contribué  par  la  sagesse  de  ses 
conseils  et  l'étendue  de  ses  lu- 
mières ,  à  l'érection  des  chaires 
de  théologie  augustinienne  et 
thomiste,  que  l'auguste  prin- 
cesse a  fondées  à  Vienne,  à  Pra- 
gue, à  Olmutz,  à  Grtftz  et  à  ïns~' 
pruek.  Maïs  peu  content  de  pro* 
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téger  les  sciences,  l'éminentis^ 
sime -cardinal  les  cultivait  lai*» 
même,  et  en  particulier  l'élo- 
quence chrétienne,  qu51  possé- 
dait en  Un  haut  degré ,  comme 
le  prouvent  les  beaux  sermons 
qu'il  a  prononcés  et  publiés  en 
langue  allemande. 

VIENNEenDauphiné,^ie/uta 
AUobragum,  ville  archiépisco~ 
pale  de  France,  capitale  du  vien- 
nois, et  anciennement  du  pays 
des  AHobroges,  est  une  des  plu» 
anciennes  villes  des  Gaules,  et 
une  des  premières  qui*  reçut  le» 
lumières  de  la  foi.  Elle  «st  située 
au  oonflu^A  de  la  Gère  dans  le 
Rhône,  à  cinq  ljeue»  au  midi  et 
au-dessous  de  Lyon ,  à  quinze 
au  nord-oue$t  de  Grenoble,  et  à 
cent  huit  au  sud-est  de^aris. 
Elle  a  été  colon  ie  romaine,  e  t  o  n  y 
voit  encore  plusieurs  restes  d'an- 
tiquité. Après  la  division  de  l'an- 
cienne Narbennaise ,  dont  elle 
dépendait,  elle  fut  la  métropole 
de  la  viennoise.  Les  rois  bour- 
guignons ayant  uni  cette  ville  à 
leur  domaine,  y  établirent  leur 
résidence,  de  même  que  les  rois 
de  Provence ,  depuis  Bcfoon  : 
mais  elle  est  fort  déchue  de  son 
ancienne  splendeur.  Son  cir- 
cuit est  d'environ  une  lieue  et 
demie.  L'archevêque,  qui  se  qua- 
lifiait primât  'des  Gaules,  et 
d'archichancelierdu  royaume  de 
Bourgogne  et  d'Arles,  était  sei- 
gneur de  la  ville  en  partage 
avec  le  dauphin.  La  cathédrale 
dé  saint  Maurice  est  un  très- 
bel  édifice  gothique,  long  de 
cent  quatre   pas,  et  large  de 
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trente-neuf.  Son  chapitre  "était 
composé  dfe  vingt  chanoines, 
dont  dix  avaient  ont  des  d** 
ghités  ;  le  bas  cœur  était  nom» 
bneux.  11  y  avait  trois  collégiales 
à  Vienne  ;  savoir,  celle  4e  saint 
Pierre  /dont  le  chapitre  était 
composé  d'un  abbé  et  de  vingt-* 
quatre  chanoines  qui  font  preu- 
ve de  noblesse,  celle  de  saiftt 
André  le  Bas  et  celle  de  saint 
Séver.  Il  y  avaitnuesi  un  collège 
de  jésuites;  des  pères  de  TOm^, 
toire  qui  avaient. le  séminaire, 
des  dominicains,  etc*  Le  diocèse 
comprenait  trois4  cent  cinqnau~ 
le  •  cipq  ou  trois  ce^taoixante- 
cinq  paroisses,  partagées  en  Qua- 
tre archidiaconés  et  sept  archi* 
prêtres.  L'archevêque  jouissait 
de  vingt-deux  mille  livres  de  re- 
venu, et  payait  de  taie  pour  ses 
bulles  mille  huit  cent  cinquan- 
toqtaatre  florins. 

c 

Archevêques  de  tienne.  , 

i.  Saint  Crescent,  disciple  de 
saint  Paul,  apôtre  de  Vienne. . 

a.  Saint  Zacbarie,  occupait  ce 
siège  en  64  ou  65. 

3»  Saint  Martin,  présidait  ici 
en  Tan  109. 

4.  Saint  Vere  ier,  en  Tan  iao* 

5.  Saillt  Juste,  eu  i4** 

6.  Saint  Denis,  en  177. 

7.  Saint  Paraeode,  eu  200. 

8.  Saint  Florent  i'r,  ep  *36. 

9^  Saint  Lupigin,  premier  ar- 
chevêque en  261 .  On  trouve  une 
lettre  adressée  à  lui.  par  le  pape 
Corneille  au  toin.  111  de  la  BU 
bhotbéqoe  des  pères. 
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10.  Sakrt  SimpUd* ,  présidait 
à. cette  église  en  278. 
.11.  Saibt  Paschase,*n  397. 

ia.  Saint  Claude,  en  33o. 

i3.  Saint  Nectaire,  en  327. 

i4*$Saini  Florent  u,  placé  sur 
ce  siège  en  3^3,  présida  au  pre- 
mier concile  de  Valence  en  Dau- 
phiné,  en  374. 

t  16.  Saint  Nicet ,  présidait  ici 
en  375; 

16.  Saint  Simplice,  en  397. 

17.  Salomius.  On  n'est  pas 
certain  qu'il  ait  présidé  a  cette 
église. 

18.  Saint  Mamert,  occupait 
ce  siège  en  44°-  H  rétaBlit  dans 
son  diocèse  l'usage  des. litanies 
et  des  jours. des  routions;  as- 
sembla un  cpneile  en  474  a  ** 
sujet,  et  aussitôt  cet  usage  fut 
reçu  de  toute  l'église:  plus  que 
cela,  le  premier  concile  d'Or- 
léans porta  a  cet  égard  un  décret 
pour  toute  la  France.  ' 

ig.  tsigue  i«r  présidait  à  «ette 
métropole  en  4^6- 

20.  Saint  Alcime  Avite,  occu- 
pait cette  chaire  en  5oo.  Ce  fut 
par  ses  soins  que  Sigismond,  roi 
4e  Bourgogne,  et  ses  sujets,  ab- 
jurèrent l'hérésie  arienne  et  am* 
brassèrent  la'foi  catholique  :  et 
ce  prince ,  pour  donner  d'écla- 
tantes preuves  de  la  sincérité  de 
sa  foi,  voulut  qu'on  assemblât 
un  concile  à  Êpaone,  auquel 
saint  Avite  présida.  Il  s'opposa 
avec  vigueur  en  diffère?*  temps 
aux  hérésies  et  è  leurs  fauteurs. 
On  lui  attribue  aussi  plusieurs 
écrits  tant  en  vers  qu'en  prose, 
ai  •  ^aint  Julien,  placé  sur  ce 
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siège  en  53o,  souscrit  au  se- 
cond concile  d'Orléans  en  533. 

2a.  Saint  Domnin,  duquel 
Adon  fait  un  grand  éloge,  prési- 
dait en  534. 

23.  Saint  Pantaga  te,  en  938. 

24.  Saint  Isigue  11,  archevêque 
en  543,  souscrivit  au  cinquième 
concile  d'Orléans  en  $49,  et  au 
troisième  de  Paris  en  $55. 

25.  Saint  Naamat,  élevé  sur 
ce  siège  en  565. 

26I  Saint  Philippe,  placé  ici 
en  567,  présida  fa  marne  Innée 
au  second  'concile  de  Lyon.,  et 
au  quatrième  de  Paris,  en  593. 

27.  Saint  É  van  ce,  dont  Adon 
loue  les  vertui,  fut  élevé  sur  ce 
siège  en  58  n  assista  la  même 
année  au  premier  concile  de 
Mâcon;  au  troisième  de  Lyon 
en  583,  au  troisième  de  Valence 
en  584,  et  au  second  de  Mâcon 
en  585. 

38.  Saint  Yère  uf  archevêque 
en  586.  '    » 

29.  Saint  Didier,  présidait 
déjà  ici  en  5gt>.  Il  fut  persécuté 
et  même  livrera  la  mort  par  la 
cruelle  Brunehaud ,  dont  il  re- 
prenait les  mœurs  dépravées. 

3<X  Saint  Domnole,  élevé  sur 
ce  siège  en  612. 

3i.  Saint  Éthère,  en  620. 
Adon  en  fait  un  magnifique 
éloge.  • 

32.  Saint  Clarence,  en  6a8. 

33-  Saint  Seduljihe,  connu  en 
Forez  et  en  Auvergne,  sous  le 
nom  de  Sandoux,  occupait  ce 
siège  en  63o;  Flodard  dit  qu'il 
se  trouva  cette  année  au  concile 
de  Reims. 
a6\ 
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34.  Saint  Édicté,  archevêque 
en  637.  * 

35.  Saint  Cadeolde,  en  64o. 
*  36.  Saint  Dodolène,  en  660* 

37.  Saint  Bobolin*  en  664. 

38.  Saint  Georges,  en  690. 

39.  Saint  Théodaty  en  701. 

40.  Saint  filidram,  en  7 10. 

4 1 .  Saint  Agrat,  en  7 16. 

42.  Eoalde,  en  718. 

43.  Bobolin  11,  en  729» 

44-  Saint  Ostrebert,  en  730. 

45.  Saint  Yillicaire,  en  740. 

46.  Saint  Procule,  en  766. 

47.  Saint  Berteric,  en  774. 

48.  Ours  ou  Ursin,  élevé  sur 
ce  siège  en  790,  disputa  de  la 
prééminence  des  provinces  avec 
Elifant  d'Arles  au  concile  célé- 
bré à  Francfort  en  794. 

49.  Saint  Volfère  présidait  ici 

«7g6. 

50.  Saint  Bernard,  placé  sur 
cette  chaire  en  81 4*  est  rappelé 
dans  les  actes  du  concile  de  Lyon 
en  828.  Il  mourut  en  842.  Voyez 
sa  vie  publiée  à  Paris  en  1722, 
parlepèreFleuryTernal,jésuite. 

5i.  Aglïmar  ou  Agilmar,  oc- 
cupait ce  siège  en  85o. 

5%.  Saint  Adont  commença  à 
gouverner  cette  métropole  en 
859,  souscrivit  au  concile  de 
Toussi  en  860,  s'acquit  beaucoup 
de  réputation, en  particulier  par 
la  chronique  qu'il  dressa,  et  qui 
renferme  tous  les  temps  jusqu'à 
sesjours,  ainsi  que  par  son  Mar- 
tyrologe ,  et  mourut  en  875, 
Voyez  Adon.  %  ' 

53.  Otramne ,  archevêque  en 
876,  souscrivit  cette  année  au 
concile  de  Pontigni,  et  aux  rè- 

9 


i3o  VJE 

glemen»  faits  dans  le  second  de 
Troyesen  878,  ainsi  qu'au  con- 
cile de  Montmélian  en  876.    - 

54.  Bemoiu,  élevé  sur  ce  siège 
en  887,  assista  cette  année  au 
concile  de  Châlons-sur- Saône. 

55.  Wolferic,  présidait  ici  en  v 

891.  - 

56.  Rainfroi  ou  lUgof  rid', ,  en 

898.  •    •      v  • 

57.  Rosfatng,  en  g03. 

58.  Aratnan.  Son  épiscopat 
fat  sî  court,  que  quelques  au- 
teurs le  lui  contestent.  '     f  ' 

•69.  Alexandre  i*ri  eh  908. 
60.  Sobon,  en  io3a.    . 

■  6| .  Saint  Thibaud  ou  Théo- 
balde,  présidait  &  cette  église 
dès  Tan  g52. 

62.  Burèard,  en  999. 

63.  Léger»  en  1026.        ' 

64.  Varmond,  en  1074. 

'  6$.  Gui Ie*, filsdeQuitlaumeii, 
ebmte  de  Bourgogne,  et  de  (ifer- 
ttudè  de  Mâcoto ,  fut  élevé  sur 
te  siège  en  1088,  indiqua  en 
qualité  de. légat  du*  pape  un  «ton- 
elle  en* cette  ville  en  r 1 12, et  Fut 
{tevé-au  souverain  pontificat  en 
1 1 19,  sous  le  nom  de  Calixtç  n. 
Il  donna,  après  avoi^  célébré  un 
coneileà  Reims;  et  avant  de  par- 
tir dés  Gàulètf;  il'dbrina,  dis^je, 
à  «ettè  église  laprîraaùe!  sut  sept 
fnr*vhtàès:,  par  rapport  aut- 
^iteRessdn  ârcfïévé^ué  exerçait 
k' juridiction  aitostoliqtie.    . 

66.'  Pierre  1%  présidait  a  dette 
église  en  H  20. 

67.  Étiennç i«r,  en  ï  1 38i 

68:..Hutiibèrt'i",  en  11 45. 
•  -  6$.  Hugues,  en  1  f  £6'. 

70; !  Etienne  «;  en  1 157. 
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71.  Guirikutnei**,  en  \\66. 
•72;  Robert  i*r;  placé  sur  cette 
chaire  en  1 179,  assista  cette  an- 
née au  concile  de  Latran. 
73.  Aiqard,  présidait  ici  en 

119*. 
74-  Humbert  n,  en  1208. 

75.  Burnon,  en  121 6. 

76.  Jean  ier  de Burino,  en  f  23 1 . 

77.  Gai  ny  fils  de  Guillau- 
me vm;' comte  d'Auvergne,  et 
d'Adélaïde  de  Bràbant,  fut  élevé 
sur  C|  siège  en  p66,  et  réduisit  à 
une  meilleure  forme  les  statuts 
de  jeette  église  en  1 2&8. 

78.  Guillaume  11  de  Valence , 
placé  ici  en  1284*  assembla  un 
concile  provincial  en  1 289,  dont 
on  voit  les  statuts 'dans  les  Anti- 
quités de  Vienne,  cliap.  48. 

7g.  Briand  de  Làgneat,  prési- 
dait à  cette  métropole  en  i3o6; 
et  c'est  de  son  temps  que  fut  in- 
diqué un  concile  général  en 
cette  ville ,  auquel  le  pape  Clé- 
ment y  se  trouva  en  i3i  1. 

80.  Simon  d'Archiac,  fut  élevé 
sur  ce  siège  en  1 3  »  9,  et  créé  car- 
dinal l'année  sùi Vante. 

81.  (juillaume  111,  placé  sur 
cette  chaire  en!i322,  passa  dans 
la'  suite  à  celle  de  Toulouse. 

82.  Bertrand,  àè  La  Chapelle, 
archevêque  en  1 328 ,  gouverna 
avec  beaucoup  d'honneur  cette 
égUse. 

83.' Pierre  if,  en  i353. 

84.  Humbeft   ni  de  Mont- 
chenu,  en  i3Ç5.  , 
.    85.  îtiibaud  u  déRôngemont, 

86.  Jeanfi  de  Nantes,  en  i4o5. 

87.  Jean  m,  fils  de  Pierre,  sei- 
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gbtor  de  Nom,  et  de  Jeanne  dé 
Montboissier,  présidait  à  cette 
église  dèsTan  i4*3, 

88.  Guillaume  iv,  de  Laudun, 
en  1437. 

8g.  Geofroiy  de  Vassalieu, 
élevé  sur  ee  siège  en  i44°»  re*" 
nouvela  cette  année  les  statuts 
et  les  immunités  de  ion  église, 
et  passa  à  celle  de  Lyon  en  i444* 

90.  Jean  iv,  de  Poirtfers,' pré- 
sidait à  cette  église  en  i44-7- 

91.  Antoine  de  Poisieux,  en 
i435. 

92.  Gui  m ,  de  Poisieux,  en 
i473. 

93.  Astorge*Aimeri ,  en  i43a. 
94«Àngelo  Catth.0,  en  î^Bâ* 
96.  Antoine  11,  fils  d'Antoine, 

vicomte  deClermontetde  Fran- 
çoise de  Sassenage,  fut  élevé  sur 
ce  stjége  en  1507. 

96.  Frédéric  de  Sain  t-Severin, 
présidait  ici  en  i5o8.  il  fut  aussi 
cardinal. 

97.  Alexandre  11  de  Saint-Se» 
vérin ,  plavé  en  çe^te  métropole 
en  i5a5,  tétait  trouvé  au  con- 
cile de  Latran  en  i5i4* 

98.  Pierre  111  Palmier  *  élevé 
sur  ce  siège  en  i5&7,  procura  de 
grands  avantages  à  son  église., 
soit  par  ses  libéralités ,  soit  par 
ses  exemples  édifiant. 

99.  Charles  de  Marillac,  était 
évéqu*  de  Vannes  lorsqu'il  pas* 
sa  à  cette  métropole  en  i565.  Il 
avait  été  employé  avant  son 
épiscopat  dans  des  affaires  im- 
portantes ;  et  le  fut  encore  de* 
puis. 

100.  Jean  v  de  la  Brosse,  élevé 
sur  <e  siège  eu  1S60,  est  loué 
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spécialement  pour  Verdeur  'de 
•son  zèle ,  et  sa  libéralité  envefs 
les  pauvres. 

101.  Vespasien  GrrbaldS,  pré** 
sidait  à  cette  église  en  1 667. 

162.  Pierre  îv,  fils  de  Pierre 
de  Villars,  et  de  Susanne  ïou- 
bert,  après  avoir  été  employé  en 
plusieurs  négociations  impor- 
tantes, se  trouva  obligé  d'accepf 
ter  Tévêché  de  Mirepoix,  d'où^l 
fut  transféré  à  cette  métropole 
en  1574. 

.  lo3.  Pierre  v,  neveu  du  pré- 
cédent du  côté  paternel,  lui 
succéda  d'abord  dans  l'évêché 
de  Mi  repoix,  ensuite  dans  ce 
siège  métropolitain  en  ^567.  Ofcf 
dit  beaucoup  de  choses  de  sa 
piété  et  de  son  zèle  à  remplir  les 
fonctions  de  sa  dignité. 

104.  Jérôme  de  Villârsy  eleve* 
sur  ce  siège  en  1601 ,  se  donna 
des  mouvemens  bien  dignes  de 
Tépiscopat  pouf  la  conservation 
de  la  discipline*  et  iit  à  Son 
église  de  riches  présens.  * 

io5.  Pierre  vi  de  Villars,  pré-* 
sidait  ici  en  1626. 

106.  Henri  de  Villars,  d'abord 
coadjuteur  de  cette  église ,  sous 
'le  titre  d'archevêque  Philippo- 
poli,  en  prit  l'administration 
en  cfeef  en  r663> 
•  107,  Armand  de  Montmorin; 
fut  élevé  sur  ce  siège  métropo- 
litain en  1694. 

108.'  François  de  Berton  dé 
Crillon,  en  1714* 

109.  Henri  Oswald  de  la  Tour 
d'Auvergne,  en  1721. 

1 10.  Christophe  de  Beaumont 
du  Repaire,  en  174& 
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1 1 t.  Jean  <TIse  de  SaleW,  ea 
i746. 

112.  GuilUamc  d'Hugues,  né 
dan*  k  diocèse  de  Gap  en  1690, 
sacré  éVêque  de  Nevers  le  5  mars 
1741,  transférée  Vienne  en  1761. 
(G ail.  christ,  vet.  êàvf..  tome  1 , 
pag.  792  et  seq.  M.  de  Mauper» 
tuy,  Histoire  de  la  sainte  église 
de  Vienne.) 

Conciles  de  Vienne  en  Dau- 
phiné. 

Le  premier  fat  tenu  en  444 
sur  Chelidonius*  éVéque  de  Be- 
sançon. Reg.  7,  Lab.  3,  Hard.  1 . 
é     Le  second,  Tan  474*  0Q  7 
établit  les  rogations,  fieg.  19  , 

Lab.  4* 

Le  troisième,  Pan  870,  sur  les 
privilèges  monastiques.  Reg,  aa, 
Laâ,  8»  Bord.  5. 

Le  quatrième,  l'an  892.  Les 
légats  du  pape  Fortnose  y  assis- 
tèrent, et  l'on  y  fil  quatre  canons. 

Le  premier  et  le  second  ex- 
communient ceux  qui  s'empa- 
rent des  biens  de  l'Église  ou  qui 
maltraitent  les  cléçcs. 

Le  troisième  est  contre  ceux 
qui  détournent  les  aumônes 
qu'un  évèque  ou  un  prêtre  .or- 
donne pendant  sa  maladie. 

Le  quatrième  détend  aux  sé- 
culiers de  donner  des  églises 
sans  la  permission  de  l'évéque 
diocésain,  et  d'exiger  aucun  pré- 
sent des  prêtres  qu'on  y  met. 
(Reg.  a4*  Lab.  9,  Hard.  6.) 

Le  cinquième  concile  fut  tenu 
l'an  907.  (f/a/v/.  toro.6;  etMar- 
tene,  Collect.  nov.  tome  7.) 

Le  sixième,  l'an  1060,  contre 
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les  stmooiaques.  (Reg.  a5,  Lab. 
9,  Hard.  6.) 

Le  septième,  l'an  1112,  contre 
les  investitures  et  contre  l'em- 
pereur Henri ,  par  Gui ,  arche- 
vêque de  Vienne  et  légat.  Les 
évêques  y  jugèrent  que  l'inves- 
titure reçue  d'une  main  laïque 
était  une  Bérésie.  (Reg.iB,  Lab. 
io*,  Hard.  6.) 

Le  huitième,  Tan  ni9t  dont 
il  ne  reste  point  d  actes.  Ibid. 

Le  neuvième,  Tan  1124,  en 
faveur  de  l'église  de  Romans. 
(Martenne,  Thés,  tome  4») 

Le  dixième,  l'an  1*99*  sur  le 
mariage  de  Philippe  -  Auguste. 
(Ibid.) 

Le  onzième,  l'an  1307.  (**«#• 
christ,  tome  4<  page  617.) 

Le  douzième,  eu  1 3 1 1  et  1 3 1  «. 
C'est  le  quinzième  concile  géné- 
ral. Le  pape  Clément  ▼  y  prési- 
da. Les  rois  (te  France  Phiiippe- 
le-fiel,  et  d'Aragon  Alphonse  iv 
y  assistèrent,  aussi-bien  que  les 
-patriarches  d'Alexandrie  et d'A  n- 
tioche,  et  .plus  de  trois  cents 
évêques.  U  y  eut  trois  sessions. 
Dans  la  première,  le  i3  octobre, 
le  pape  fit  un  sermon  dans  le- 
quel il  exposa  les.  trois  causes  de 
la  convocation  <2u  concile. 

Dans  la  seconde  session  qui  se 
fint  le  3  avril  t3ia>  le  pape  pat  - 
blia  la  suppression  de  l'Ordre 
*àes  templiers*    On^condam 
aussi  l'Ordre  des  fratricelles,  d< 
dulcinistes  el  begards.  On 
mina  la  contestation *iui  dorait 
depuis 'plusieurs  années  entre  le 
roi  de  France  et  le  saint -sié^e, 
touchant  les  démêlés  de  Philipe- 
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le-Bel  et  du  pape  Boniface.  <£b 
condamna  encore'  quelques  er- 
reurs attribuées  à  Jean  d'Olives, 
frère  mineur.  On  y  décida  que 
le  fils  de  Dieu  avait  pris  les  par- 
ties de  notre  nature  unies  en- 
semble; savoir,  le  corps  passible 
et  l'âme  raisonnable,  qui  est 
essentiellement  la  ferme  du 
corps.  Quiconque  osera  soutenir 
que  l'âme  raisonnable  n'est  pas 
essentiellementla  forme  du  corps 
humain,  doit  être  tenu  pour  hé- 
rétique. 

Dans  la  troisième  et  dernière 
session,  le  6  mai,  on  publia  une 
constitution  que  le  pape  avait 
faite  pour  réunir  les  frères 
mineurs  divisés  depuis  long- 
temps. On  fit  plusieurs  règle- 
ment touchant  lesmendians.  On 
régla  en  détail  la  vie  que  doi- 
vent mener  les  moines  noirs  et 
les  cltanoisjes  réguliers  :  on  con- 
damna les  femmes  appelées  bé- 
guines :  on  fit  un  règlement  cé- 
lèbre sur  les  hôpitaux;  et  entre 
wtref,  on  ordonna  que  le  gou- 
reroemen*  n'en  serait  confié 
[n'a  des  hommes  prudens ,  ca- 
pables et  de  bonne  réputation. 
*  pape ,  toujours  au  nom  du 
oncile,  fit  deux  constitutions 
Duchant  les  privilèges  des  reli- 
ieux  et  autres  exempts,  l'une, 
our  les  défendre  de  la  vexation 
»  prélats,  l'autre  pour  retranV 
1er  les  abus.  Par  cette  dernière, 
est  défendu,  aux.  religieux  , 
us  peine  -d'excommunication 
sofaciàp.  de  donner  l'extrème- 
iction  ,  l'eucharistie  (  le  via- 
jae)  et  la  bénédiction  nup- 
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tiale,  sanala  permission  expresse 
du  curé,  et  de  détourner  les 
fidèles  de  la  fréquentation  de 
leur  paroisse. 

Le  pape  confirma  rétablisse- 
ment de  la  ftte  du  saint  Sacre- 
ment, instituée  par  le  pape  Ur- 
bain iv.  Le  concile,  pour  faciliter 
la  conversion  des  infidèles,  éta- 
blit l'étude-  des  langues  orien- 
tales. On  ordonna  donc  qu'en 
cour  de  Borne ,  et  dans  les  uni- 
versités de  Paris,  d'Oxford,  de 
BouJoçne  et  de  Salamanque  on 
établirait  des  maîtres  pour  en- 
seigner les  trois  langues ,  l'hé- 
braïque ,  l'arabique  et  la  chal» 
déenne;  qu'il  y  aurait  deux 
maîtres  pour  chacune ,  qui  se- 
raient stipendiés  et  entretenus 
en  cour  de  Rome  par  Te  pape  ; 
à  Paris,  par  le  *oi  de  France  ;  et 
dans  les  autres  Tilles  par  les  pré- 
lats et  les  chapitres  du  pays.  Le 
concile  révoqua  la  fameuse  bulle 
Ciericis  laïcos  de  Boniface  vm , 
sur  l'immunité  des  clerc/,  avec 
ses  déclarations  et  tout  ce  qui 
s'en  était  ensuivi.  Enfin, on  or~ 
dorinâ  la  levée  d'un-décinje  pour 
la  croisade  /c'est-à-dire ,  le  re- 
couvrement de  la  Terre-Sainte. 
(Reg.  28,  Lab.  11,  Hard.  7.) 

*  VIENNE  (Dom  de),  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  saint 
Maur.  Nous  avons  de  lui  une 
lettre  en  forme  de  dissertation 
contre  l'incrédulité ,  1.756.  Jl  a 
travaillé  avec  Dom  Bedouich  & 
l'Histoire  de  Guyenne,  dont  ils 
nous  ont  donné  le  prospectus  en 
1755,  et  à.  l'Histoire  de  Bor- 
deaux. 
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VIERGE,  Pirçoi  en  ffftfc,  jrfar* 
thenosy  eu  hébreu  almsA.  Ces 
termet  signifient  m  proprement 
une  fille  qui  a  conservé  la  pureJ- 
\é  de  «on  corps  t  et  l'hébreu1,  a/- 
maà,  pris  littéralement,  signifie 
une  personne  cachée;  c'est. pour* 
quoi  on  s'en;  sert  pour  marquer 
les  vierges  qui  ne  paraissaient  à 
découvert  que  devant  leurs  plus 
proches  pare  ns.  Le  nom  de  vierge 
s'attribue  oèpdnclant  quelquefois 
à  *  une  jeune  personne  quelle 
qn'elle  soit,  et  même  aune  jeune 
femme.  Par  exemple,  Joël,  i ,  8. 
V1ERG4B*  se  met  souvent  dans 
l'Écriture  pour  uà  peuple,  une 
vjlle,  une  nation. 

La  vierge  par  excellence,  se 
'Ait  de  la  très -sainte  mère  de 
Jésus  -  Christ ,  Vierge  après 
connue  avant  et  dans  l'enfante- 
meut;  Elle  est  désignée  par  ces 
paroles  jFTsale  xune  vierge  con- 
cevra et  enfantera  un  fils  qui  sera 
♦nommé  EmmanueLf/sa*^.,  i4«) 
'  'L'état  %e  virginité  n'était  pas 
'eu  hdnneuT  dans  1*Àncien*Tcs- 
lafnefit.  On  en  voit  un  exemple 
îdans  H  peine  que  témoigne  la' 
"fille  de  Jephté  de  mourirvierge. 
Judic,  1 1 ,  37 ,  38.  Mais  dans  le 
Nouveau  -  Testament ,  J&m>* 
Christ  lui-même  recommande 
la  virginité;  et  saint  Paul  ex- 
hotte  les  chrétiens ,  d'une  ma- 
nière très -engageante,  à  la  gar- 
der. (Matth.  19,  12;  et  a  Cor. 
7,  i3,  16,  etc.)  "    • 

VIERGE  (  la  sainte  Vierge  ). 
<7est  un  fitre  qu'on  donne  par 
excellence 'à  la*  mère  de  Notre*- 
Seigneur  Jésus  -  Christ,  qui  l'a 
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conçu  et  enfanté  sans  aucun 
commerce  d'hdmme,  et  sans 
avoir  altéré  sa  virginité,  mais 
par  l'opération  du  Saint-Esprit, 
et  d*une  manière  toute  pure  , 
toute  miraculeuse,  l'Esprit  saint 
ayant  formé  le  corps  de  Jésus- 
Qhrist  du  pi  us  pur  sang  de  Ma  rie, 
en  sorte  qu'elle  est  demeurée 
vierge  tant  devant  qu'après  son 
enfantement,  qui  l'a  rendu  véri- 
tablement mère  de  Dieu,  puis- 
qu'elle a  conçu  et  enfanté  le  fils 
de  Dieu.  C'est  la  foi  de  l'Église 
contre  les  Nestoriens.  Voyez 
Nestor  \kn  s. 

VIEUV1LLE  (Dame  Elisabeth 
Montgommery ,  veuve  de  M.  le 
marquis  de   La).  Cette    dame, 
après  avoir  suivi  long-temps  la 
religion    prétendue   réformée , 
fit  profession  de  la  religion  ca- 
tholique en    1699,  et   rendit 
-compteelle-même  au  public  des 
motifs  de  sa  conversion  dans  un 
îp-\%  intitulé  :  Motifs  de  la  cou- 
version  de  madame  la  marquise 
de  Xa  Vieuville  ,  en  Bretagne , 
diocèse  de  Rennes;  à  Paris,  chez 
Jean  et  Michel. Guigna rd,  1700. 
VIEUVILLE,  VeiusviUa,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Cîteaux,  dans 
la  haute  Bretagne*  au  diocèse  et 
à  deux  lieues  au  sud-est  de  Dol. 
Elle  fut  fondée  par  Geldouin, 
seigneur  de  Dol,  en  1 1^> ,  sui- 
vant la  carte  de  Begar;  mais  Du 
•Paz,  qui  avait  vu  l'acte  de  fon- 
dation,  dit  qu'il  est  dafté  de 
1 137.  (Histoire de  Bretagne.) 

VIEUX,  ancien.  Nous  disons  le 
Vieux-Testament  par  opposition 
au  Nouveau.  (Htù.  9,  i5, 19,20*) 
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Le  viel  homme,  le  yie^  Adam,  de  saint  Benoît,  dans  le  Limou- 
est  dans  le  sens  inoral'  ce  que  sin,  près  de  la  rivière  de  Veaère, 
nous  tirons  de  la  nature  cor-  au  diocèse  de  Limoges.  On  ignore 
rompue,  et  dont  saint  Paul  veut  flans  qyel  temps,  et  par  qui  elle 
qnenous  nous  dépouillions  pour  *  été  fondée.  Sébastien,  précep- 
te crucifier  avec  Jésus-Christ,  teur  de  saint  Irjer  oa  Trier,  en 
Rom.  6,  fr  Çoloss.  3,  g.  Ephes.  fut  abbé.  Ce  monastère  ayant  érf 
4f  22.  ruiné  après  la  mort  de  Sébastien, 

Le  vieux  levain,  désigne  la  Saint  Trier  le  répara,  et  y  mit 

concupiscence  et. l'attache  aux  ôjouze religieuxTsous la  conduite 

observations  littérales  et  céré-  d'Astide  son  neveu.  Il  y  unit  de 

moniales  de  la  loi.  i  Cor.  5,  8.  plus  l'abbaye  de  saint  Michel  et 

Le?  anciens  fruits  et  les  nou-  celle  de  Terrasson,  qui  avait  été 

veaux  qui  se  succèdent  de  près  soumise  à  celle  de  saint  Michel, 

marquent  une  très-grande  abou-  à  la  prière  du  bienheureux  Sore. 

dance.  Levit.  rô,  10.  Avec  le  temps  l'abbaye  de  Vi- 

VIGAND   (Jean),  théologien  geois  a  été  elte-mêine  soumise 

allemand,  né  a  Mansfeld  l'an  aux  abbayes  de  Solignac  et  de 

1 53a, fut  disciple  de  Luther  et  saint  Martial.  (La  Jtfartinière , 

de  Mélapcthon,  et  ministre  à  Diction,  géogr.    Gallia  christ, 

Mansfeld,  à  Magdehourg,  à  Iéna,  tom-  3,  col.  593.) 

et  à  Wismar  :  ensuite  il  fut  du        VJGÇVàFQ  r     Figevanum., 

nombre  de  ceux  gui  travaillé-  ville  épisçppale  d'Italie ,  sous  la 

rent  avec  Flaccius  Wyricus  aux  métropole  de  Milan ,  est  située 

œnttlritf  4e  l'Histoire  eccléspas-  fur  le  Tesin  t-  et  contient  huit  à 

tiqm  ;  etaprès  rfêijre  employé  t  dix  mille  âmes.  L'église  de  saint 

oe  ttavaïl,  Àl  devint  *urinVep~  Ambroise  qui. est  la  cathédrales 

dant  des  églises  de  Pomépanîe  fut  érigée  en  évêché  en  1 539, 

en  Fmsse..  Il  exerça  «ettg  charge  et  on  y  unit  l'abbaye  à'Aquq- 

l'espace  de  dopze   années,  et  ion£a,de  rOrdredeGlteaux.il  y 

mourut  te  2»  octobre  1^7,  âgé  avaitstpt  paroisses  dans  la  ville, 

de  soixante-quatre  aus.  £esprin<-  et  dix  monastères,  ^'hommes  et 

cipanx  ouvrages  sont:  De  Dec  de  filles,  y  compris  le  collège 

methodus;  de  imggine  Dei  in  de*bacnab}tes,Le4iocèsep'ajait 

hominibus  ; . 4e   libepo  .  botpjnis  .que  deux  autres  .paroisse^,  .qui 

arbitriez  de  kgibty  dpinis;  eçç-  uenfermaienjt  çj#q  mille  âmes. 

plHatierm  in  Genesim,  etc.  df  :,      jg^         âé  y^ano. 

abstracto  theolpgWQ mettmdu* S  •  -        ,. 

de  illustribm  vins  -  Ecclesiœ.        1 .  Galeatius  Petrar  d'une  £a- 

Thi|an ,  'Mût.  Melchior  Ad*,in ,  mille  noble  de  Pavie  des  comtes 

in  vit.  Theobgar.  germon*  de  Saint-Second,  a^bé  corn men- 

VIGEQlS(S.Piejrre  de),  Vosmm  dataire  d'Aqua-Longa,  t u t  nom- 

$égicu  Peiri,  abbaye  de  l'Ordre  mé  premier  évêque  de  Vigeva- 
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no  tous  Clément  tu  en  i5a§,  et 

mourut  en  1 55s. 

a.  Maurice  Petra,  neveu  du 
précédent*  succéda  en,f£52.  Il 
fut  fait  référendaire  de  Tune  et 
Vautre  signature  et  gouverneur 
*âe  Spolette  sous  Pie  îv,  assista 
au  concile  de*  Trente  sous  le 
même  pape,  et  à  celui  que  saint 
Charles  tint  en  1676,  Il  mourut 
la  même  année. 

3.  Alexandre  Casali ,  citoyen 
et  sénateur  de  Boulogne,  nonce 
auprès  de  Philippe  11,  roi  d'Es- 
pagne, sous  Pie  V,  fut  nommé  à 
l'évêché  de  Vigevano  par  Gré- 
goire xiii,  en  1577»  et  mourut 

en  i582. 

4.  Bernardin  Bricennius,  Es- 
pagnol, chanoine  d'Àvila,  de- 
vint évéque  de  Vigevano ,  à  la 
pomi  nation  du  roi  d'Espagne 
en  i58a,  après  avoir  rempli  plu- 
sieurs légations  sous  les  papes 
Pie  iv  et  Pie  v.  Il  mourut  en 
i588. 

5.  Pierre  Faonus  à  CosUccia- 
no,  évéque  ii'Aqui,  fut  transféré 
A  l'église  de  Vigevano  en  1589, 
et  mourut  en  i5gi.  Il  avait  été 
sénateur  et  conseiller  du  roi 
d'Espagne  4a^s  le  duché  de  Mi* 

lan. 

6.  Marsilius  Landrianu*,  no- 
ble et  vertueux  citoyen  de  Mi- 
lan, référendaire  de  Pane  et  de 
l'antre  -signature  ,  siégea  sous 
Clément  vtii  en  1 Sgi.  Il  fut  vice- 
légat  de  Boulogne,  et  mourut 
en  1609. 

7.  Pierre-Georges  Odescalcus, 
d'une  famille  noble  de  Côme, 
êvêque  d'Alexandrie,  fat  trans- 
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féré  au  siège  de  Vigevano  en 
1610.  Il  gouverna  successive- 
ment ces  deux  églises  avec  hon- 
neur, et  mourut  plein  de  jours 
et  de  mérites  en  1620. 

9.  François  Romerius,  espa- 
gnol de  Madrid,  religieux  de 
Mont-Carinel ,  archevêque  de 
Lancia  no,  passa  à  l'église  de  Vi- 
gevano en  i6ai,  et  mourut  en 
i635. 

g.  Jean  Gttttières,  Espagnol, 
succéda  &  François  en  i636,  et 
mourut  en  1649. 
•  t  o.  Jean  -  Etienne,  cardinal 
Donghus,  de  Gênes,  nommé  le 
4  avril  i65o,  fut  fait  légat  d'E- 
milie, et  se  démit  de  son  évê- 
ché  la  même  année. 

1 1 .  Gabriel  Àdarcius  de  San- 
-tander,  de  Madrid,  religieux  de 
Notre-Dame  de  la  Merci,  siégea 
en  i654t  et  passja  à  l'église  d'O- 
tranteen  1657. 

ta.  Atttlius  Petra-Sancta,  ab- 
bé de  saint  Àmbroise  de  Milan, 
élu  en  1659;  mourut  à  Rome  en 
1666. 

i3.  Jérôme  Vicomte,  archi- 
prêtre  et  vicaire  -  général  de 
Milan  ,  sa  patrie ,  nommé  à  l'é- 
vêché  de  Novarre,  fût  transféré 
au  siège  de  Vigevano  en  1667, 
et  mourut  en  1 670. 

i4-  Jean  Rasinius,  Milanais, 
archidiacre  de  sa  patrie ,  succé- 
da à  Jérôme  en  1 67 1 ,  et  mourut 
l'année  suivante. 

1 5.  Jean  Cararaufel  Lobkowitx, 
Espagnol,  d'une  famille  noble 
de.  Madrid,  savant  religieux  de 
l'Ordre  de  Gteaux  ,  évéque  de 
Campagna  et  de  Satriano,  fiit 
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transféré  à  l'église  de  Vigevano 
en  1673.  Il  mit  aa  jour  plusieurs 
ouvrages,  et  mourut  en  168a. 

16.  Ferdinand  Rocus,  Espa- 
gnol ,  docteur  en  théologie ,  fut 
préposé  à  l'église  de  Vigevano 
en  i683,  et  mourut  en  i685. 

17.  PiefcreMarinusSormanus, 
Milanais,  général  de  tout  l'Ordre 
de  saint  François,  nommé  à  l'é- 
-véché  de  Vigevano  en  1688,  sié- 
gea avec  beaucoup  d'édification 
jusqu'à  l'an  1702,  qu'il  mourut. 

18  Jérôme  Archinto ,  noble 
milanais,  primicier  de  la  métro- 
pole depuis  Tan  1703  jusqu'à 
l'an  1710. 

19.  Georges  Gataneo,  d'une 
famille  noble  de  Milan,  docteur 
en  théologie  et  en  l'un  et  l'autre 
droit  chanoine  dé  la  métropole, 
devint  évêque  de  Vigevano,  en 
171a.  {IiaL  sac.  t.  4*  coL  81 5.) 

VIGIER  (Jean),  ancien  avocat 
au  parlement  de  Paris;  Jacques 
Vigie*,  sieur  de  la  Pile,  son  fils, 
et  François  Vigier,  son  arrière- 

Ctit-fils.  Nous  avons  d'eux  s 
r  Coutumes  du  pays  et  duché 
d'Angoumois,  Aunis  et  gouver- 
nement de  la  Rochelle,  avec  les 
commentaires  de  M*  J.  Vigier , 
écuycr,  ancien  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  seconde  édition, 
corrigée  et  augmentée  des  addi- 
tions de  M*  -  Jacques  Vigier  , 
écuyer,  sieur  de  la  Pile ,  avocat 
au  parlement,  son  fils,  et  de 
plusieurs  notes  et  remarques 
composées  par  M«  François  Vi- 
gier, écuyer,  sieiy^de  la  Pile, 
avocat  en  la  cour,  wrière-pelit- 
fils  de  l'auteur,  ornées  des  mé- 
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moires  de  M*  Philippe  Picornet, 
autre  avocat  au  parlement,  et 
de  plusieurs  magistrats  et  avo- 
cats de  ces  provinces  et  d'ail- 
leurs; le  tout  suivant  l'usage 
présent,  confirmé  par  les  arrêts 
de  la  cour  rendus  sur  les  prin- 
cipales difficultés  du  pays  cou- 
tumier;  à  Angouléme,  1720,  ûi- 
foL  Ce  commentaire,  qui  parut 
pour  la  première  fois  en  1660 , 
peu  de  temps  avant  la  mort  de 
1  auteur,  fut  fort  estimé.  (Jour- 
nal  des  savans,  17a  1 .) 

VIGIÇR  (François  -  Nicolas) , 
Parisien  ,  supérieur  de  la  mai- 
son de  Saiot-Magloire  des  Pères 
de  l'Oratoire.  Nous  avons  de 
lui,  le  Martyrologe  de  Paris, 
<n-4°.  H  a  eu  beaucoup  de  part 
au  Bréviaire  et  au  Missel  de  Pa- 
ris. Lettres  (trois)  de  M.  l'abbé 
à  un  de  ses  amis,  en  réponse  aux 
libelles  qui  ont  paru  contre  le 
Nouveau  bréviaire  de   Paris  , 

i>t-40« 

VIGILANCE,    ri&lantius, 

hérésiarque  du  quatrième  et 
cinquième  siècle,  était  Gaulois 
et  non  Espagnol,  comme  la  plu- 
part des  historiens  l'ont  cru 
mal-à-propos  ,  trompés  par  le 
nom  de  Calaguri,  petit  bourg 
près  de  Coininges  en  Gascogne, 
patrie  de  Vigilance ,  qu'ils  ont 
pris  pour  Calaguri  ou  Calahorré, 
ville  d'Espagne.  C'est  ce  que 
disent  quelques  auteurs ,  qui 
ajoutent  que  Vigilance  fut  curé 
d'une  paroisse  du  diocèse  de 
Barcelone.  DomCeillier  dit  qu'il 
était  de  Coininges  même,  et  qu'il 
fut  prêtre  de  Barcelone.  Vigi- 
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lance  fit  c+nnaissauee  avec  saint  les  erreurs  de  Joviniem  contre 
Paulin,  qui  le  reçut  bien ,  et  le  le  célibat  et  U  virginité;  et  c'est 
recommanda  A  saint  Jérôme  qui  ponr  cela  que  saint  Jérôme  1  ap- 
étaît  alors  en  Palestine,  où  Yi-  pelle  successeur  de  l'hérétique 
gilaace  devai,t  aller  pour  visïter  Joyinien.  Au  reste,  Vigilance 
les  saints  lieux.  Il  y  alla  en  effet,  vivait  d'une  manfère  conforme 
et  il  y  était  encore  lorsqu'un  à  sa  doctrine,,  aimant  la  bonne 
tremblement  de  terre  s'y  fit  sen~  chère  et  l'argent.  Saint  Jérôme 
tir,  c'est-à-dire  sur  la  fin  de  semble  même  dire  qu'il  ne  gar- 
l'an  394-  Saint  Jérôme  l'y  avait  dait  point  la  continence,  quoi* 
reçu  d'une  manière  fort  obli-  qu'il  fût  prêtre.  Ses  erreurs 
géante,  en  considération  de  saint  n'eurent  pas  beaucoup  de  parti* 
Paulin  ;  mais  Vigilance  ne  fut  sans  ,  et  sa  secte  ipt  bientôt 
pas  plutôt  de  retour  en  son  pays,  éteinte;  saint  Jérôme  le  com- 
qu'il  répandit  diverses  ça  loto-  battit  vivement  dans  un  traité 
nies  contre  saint  Jérôme;  le  foi-  exprès  qu'il  fit  contre  lui.  (Gan- 
sant passer  pour  infecté  des  eir-  nade,  de  Seript,  eccles.  p.  35.. 
reurs  d'Ôrigène.  A  ces  calom~  Baronius,  an.  4°6,  n°3g,.  Onu- 
nies  il  ajouta  plusieurs  erreurs,  phre,  an.  3g6.  Gautier,  au  ciu- 
disant  qu'on  ne  devait  rendre  quième  siècle.  Dom  Ceillier  * 
aucun  honneur  aux  reliques  des  Hist.  desaut.  sac.  et  eoclés.,  t. 
saints  martyrs,  ni  croire  les  mit  to,  page  $84  et  les  suiv.) 
racles  qu'on  disait  avoir  été  faits  VIGILE ,  terme  de  bréviaire, 
à  leurs  tombeaux,  appelant  <rot-  qui  signifie  la  veille  d'une 
driers  et  idaldtns  ceux  qui  les  grande  fête  où  quelquefois  il  y 
révéraient.  Il  soutenait  autsiqtie  a  jeûne.  Ce  mot  vient  du  latin 
l'on  ne  devait  point  prier  pour  vigilia,  parce  qu'autrefois  les 
les  morts,  ni  alfatmer  dans  les  chrétiens'  passaient  une  partie 
dgfisesdes  lampes  ou  des  cierges  de  la  nuit  en  prières  dans  Ti- 
en plein  jour.  Il  condamnait  gUse  la  veille  des  grandes  fêles  ; 
les  veilles  publiques  dans  les  ce  qui  s'observe  encore  parmi 
églises ,  excepté  la  nuit  de  les  Grecs. 
Pâffues,  voulant  même  qu'on  ne  VIGILE  ,  Figiliu* ,  pape , 
chantât  alléluia  qu'à  cette  fête.  Romain  de  nation,  se  fit  élire 
Il  désapprouvait  la  coutume  par  le  crédit  de  l'impératrice 
d'envoyer  des  aumôqes  à  Jéru-  Théodore  et  de  Bélisa ire  ,'  du 
salent,  et  de  vendre  son  bien  vivant,  même  du  pape  Silve- 
youren  donner  le  prix  aux  pan-  rius,  qui  fut  envoyé  en  exil  et 
wes,  disant  qu'il  valait  mieux  le  .qui  mourut  en  538.  Après  sa 
garder  et'leuren  distribuer  les  re-  mort  Vigile  devint  fiape  Aégi- 
Venps.'Il  déclamait  aussi  contre  time  au  mois  de  juin  de  la 
lés  jeûnes  et  contre  là  vie  mo-  même  anav*  U  alla  à  Coustan- 
nastique,  et  renouvelait  toutes  liaople,  y  excommxfnia  lïmpé- 


ratrice  TWodora ,  Sévère  et  les 
acéphales,  et  prit  la  défense  des 
trois  chapitres  ;  mais  il  les  con- 
damna ensuite  pour  le  bien  de 
la  paix.  Cette  conduite  irrita  Jes 
évéques  d'Afrique,  qui  se  sépa- 
rèrent de  lui,  aussi-bien   que 
ses  diacres,  qu'il  excommunia. 
L'empereur  Justinien  l'envoya 
en  exil;  mais  il  en  sortit  peu  de 
temps  après ,  et  à  son  retour  en 
Italie,  il  mourut  à  Syracuse  le  1 1 
janvier  555.  Saint  PeUge  lui  suc- 
céda. Le  pape  Vigile  avait  écrit 
quelques  traités  qui  ont  rapport 
à  l'histoire  du  cinquième  concile 
général ,  et  beaucoup  de  lettres. 
Nous  en  avons  encore  dix-huit. 
Libérât,/»  £rewar.' Evagre,/.  4* 
c.  18,  Nicephore,  l.  7,  Baronius, 
in  annal.  Ciaconius. 

VIGILE,  évéque  de  Trente  et 
martyr;  vivait  du  temps  de  saint 
Ambroise,  qui  lui  écrivit  une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  don- 
nait des  avis  pour  la  conduite 
de  son  troupeau,  comme  il  le 
lui  démandait.  Saint  Vigile  fit 
paraître  un  zèle  vraiment  apos- 
tolique pour  la  conversion  des 
idolâtres/  et  se  servit  principa- 
lement à  cet  effet  de  saint  Si- 
sinne  et  de  deux  autres  de  sa 
compagnie  venus  de  Gappadoce 
à  Milan,  qui  lui  avaient  été  en- 
voyés par  saint  Ambroise.  Ces 
saints  ouvriers  reçurent  la  cou- 
ronne du  .martyre  avant  saint 
Vigile,  qui  transporta  leurs  cen- 
dres dans  son  église,  et  composa 
divers  éloges  d'eux1  avec  l'his- 
toire de  leur  martyre.  Il  conti- 
nua à  travailler  avec  le  même 
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sèle  j««ttt<*  c©  qu'il  plM  A  Dm 
de  couronner  ses  travaux  par  la 
même  récompense,  le  s6  juin  4e 
Tan  4oo,  trois  ans  après  la  moflt 
de  saint  Sisinne  et  de  ses-  comr- 

• 

pagnons.  Saint  Ambroise,  dan* 
sa  lettre  à  Ntgile.  Gennade,  de 
Script,  eceles.  Baillet,  toute  *> 
216  juin. 

VIGILE  DE  TAPSE,  évoque 
de  cette  ville  dans  la  province 
de  Bysacène  en  Afrique ,  vivait 
dans  le  sixième  siècle.  On  a  de 
lui  :  i°.  un  traité  en  cinq  livres 
contre  Eutycbe  ;  a»,  un  traité  en 
forme  de  conférence  et  de  dis- 
pute sous  le  nom  de  saint  Athàr 
nase,  contre  Sabellius,  Pbolia, 
et  Arius,  dont  il  y  a  deux  exem- 
plaires ou  deux  éditions  très- 
différentes  l'une  de  l'autre.  Dans 
la  première,  Athanase  parle  seul 
avec  Arius.  Dans  la  seconde,  Sa~ 
bellius  et  Photin  y  font  ajusii 
leur  personnage;  3p.  douze  livras 
sur  la  triai  lé  ;  4°.  un  traité  set» 
le  nom  àfldacius.darw,  «outre 
un  Arien  nommé  Vari ruade  ou 
Maribade  ;  5°.  un  livre  contre 
Pallade,  évéque  arien;  6°.  la  So- 
lution de  quelques  objections 
ût%  Ariens^  qui  se  trouve  jointe 
dans  plusieurs  manuscrits  k  la 
première  édition  de  la  confé- 
rence contre  ces  mêmes  héré- 
tiques^0, un  discours  fort  am- 
ple et  ti£s-exaet  sur  les  mille 
ans. dont  il  est  parlé  dans  l'Apo- 
calypse; 8°.  le  symbole  qui  porte 
le  nom  de  saint  Athanaje.  Tous 
les  écrit*  de  Vigile,  de  même 
que  ceux  qui  sont  sousson  nom 
ou  qui  lui  sont  attribués  ,  ont 
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été  recueillis  eu  on  seul  volume 
ih*4°9  à  Dijon  en  1664,  avec  tes 
œuvres  de  Victor  de  Vite,  par 
le  père  Cbrffiet.  Le  style  de  Vi- 
gile est  grave,  simple,  clair,  na- 
turel; sa  doctrine  est  pure  et 
solide.  Il  répond  avec  force  aux 
hérétiques,  et  résout  leurs  ob- 
jections avec  beaucoup  de  faci- 
lité. (Isidore,  De  scrip.  eccles.  $ 
Bellarmin ,  De  scrip.  eccles. 
Dotn  Ceillier,  Hist.  des  aut. 
eccles.  tome  i5r  page  *5o  et  les 
suiv.) 

VIGILE  ,  diacre  ,  auteur  du 
cinquième  siècle.  Gennade  lui 
attribue  une  règle  pour  des 
moines,  qu'on  lisait,  dit-il, 
dans  leurs  assemblées,  et  qui 
contenait  en  peu  de  mots  et 
avec  beaucoup  de  netteté  toute 
la  discipline  monastique.  Cela 
peut  convenir  &  une  règle,  que 
Luc  Holstenius  a  insérée  dans 
son  recueil,  4  la  page  89  de  la 
première  partie.  (Gennade,  De 
Scrip.  eccles.,  cap.  $ï.) 

YIGILES,  se  dit  particulière- 
ment  des  matines  de  l'office  des 
morts. 

VIGNE  SAUVAGE,  autrement 
lambrusoue,  sans  qil tare,,  le 
long  des  haies.  Voy.  Raisin  sau* 
vaoe,  et  Isai,  5,  2,  4- 

La  vigne  sauvage  dont  il  est 
parlé,  4  Reg.  4,  39,  n'est  pas  la 
'lambrusque,rnaisunef  lante  qui 
produit  la  coloquinte.  Voy.  Co- 
loquinte. 

Les  vignes  de  Sodome  dont 
parle  Moïse ,  Dut.  3l-,  3a,  est 
un  plant  dont  l'amertume  ne 
permet  d'en  faire  aucun  usage. 
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(  Dom  Calmet,  Dtctionn.  de  la 
Bible.  ) 

La  vigne  de  Nabot  est  passée 
en  proverbe  ,  pour  marquer  un 
héritage  envahi  sur  un  pauvre 
incapable  de  la  défendre.  On  en 
peut  voir  l'histoire,  3  Reg.  ai, 
4, 1,  etc. 

Pour  marquer  un  temps  heu- 
reux, l'Écriture  dit  qu'alptu 
chacun  vit  en  repos  sous  sa 
vigne  et  son  figuier.  3  Reg.  4t 
a5.  Mich.  4»  4  et  I  Macc.  14, 

La  récolte  du  fruit  delà  vigne, 
ou  comme  nous  disons  la  ven- 
dange ,  était  accompagnée  chez 
les  Hébreux  de  festins  et  de  ré- 
jouissances :  et  les  prophètes, 
pout  marquer  un  temps  de  ca- 
lamité disaient  qu'on  n'enten- 
drait plus  les  chansonsordinaires 
en  ce  temps.  {Isai,  *5,6.  Jerem. 
48,  33.) 

Dans  lejens  figuré,  vendanger 
se  prend  pour  ravager  un  pays, 
{Thren.  1,  12,  i5.)  ' 

VIGNES,  Vignobles.  L'Écri- 
ture, entr'autres  excellens  vi- 
gnobles qui  étaient  datas  la  Pa- 
lestine, parle  de  ceux  deSé>ame 
ou  Sabama,  et  de  ceux  de  Jazer. 
Ism\  16,  8.  Jacob,  pour  mar- 
quer l'abondance  des  vigne»  du 
,  partage  de  Juda,  dit,  Gènes. 
4g,  11,  qu'il  liera  son  flnesse  à 
la  vigne. 

Sur  oe  qu'il  est  dit,  Gènes.  9, 
20,  qUe  Noé  plan  ta  la  vigne  après 
le  déluge ,  plusieurs  pensent 
qu'il  ne  fit  alors  que  ce  qu'il 
avait  déjà  fait  avant  cet  événe- 
ment :  seulement  ils  croient  que 
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jusqu'alors  ce  patriarche  igno- 
rait la  force  du  vin,  où  qu'au 
moins  il  ne  pensait  pas  que  la 
quantité  qu'il  .en  prit  fut  ca- 
pable de  l'enivrer.  D'autres  ont 
pensé  qu'il  y  avait  à  la  vérité 
du  raisin  avant  le  déluge,  mais 
que  Noé  fut  le  premier  qui  en 
exprimât  le  jus  pour  en  former 
une  boisson.  D'autres  enfin  sou- 
tiennent que  l'usage  du  vin  /est 
aussi  ancien  que  les  premiers 
patriarches,  et  que  l'expression 
dont  use  Jésus-Christ  en  parlant 
du  moment  auquel  les  hommes 
furent  surpris  par  le  déluge 
(Èfattk<  a4  »38,  edenteset  biben- 
tes),  se  dit  ordinairement  de 
ceux  qui  boivent  du  vin.  (Bom 
Calmet,  Dictionn.  de  la  Bible, 
art.  f  ignés  et  Vin*)  . 

La  loi  de  Moîpe  ne  permettait 
à  celui  qui  plantait  une  vigne 
d'en  manger  le  fruit  que  la  cin- 
quième année,  et  ce* qui  y  crois- 
sait chaque  septième  an  bée  était 
pour  les  pauvres.  Il  était  permis 
aux  passant  de  manger  du  rai- 
sin des  vignes  qui  se  trouvaient 
dans  leur  chemin,  mais  n'en  pas 
d'en  emporter.  Il  était  défendu 
de  semer  aucune  chose  dans  les 
▼ignés.  Veut.  20,  <*  Leviu  19, 
a4  >  *5,  2$,  3,  4»  Deut.  2*  9. 

VIGNES,  ci-devant  mi- 
uistre  de  la  religion  prétendue 
réformée  à  Grenoble ,  et  pro- 
fesseur en  théologie,  puis  con- 
verti à  la  religion  catholique,  a 
donné  1  Apologie  pour  l'église 
catholique,  où  l'on  justifie  sa 
créance,  son  culte  et  son  gou- 
vernement   par   les    principes 
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même  des  protestans;  ùt-12*  à 
Paris,  chez  D.  T  hier  ri,  rfgfc 

YIGNEUL  DE  MARVILLE. 
Foy.  AfiGoeure. 

VIGNIER  (Nicolas),  fils  d'un 
avocat  de  Troyes  en  Charmpagoe 
naquit  à  Troyes  l'an  i53o ,  de 
la  noble  et  ancienne  famille  des 
Yignier;  et  ayant  perdu   sou 
bien,  il  se  retira  en  Allemagne, 
où  il  exerça  la  médecine  avec 
beaucoup  de  gloire  et  de  profit. 
Quelque  temps  après  il  revint 
en  Erance,  et  étant*rentré  dans 
la  communion  de  l'église  ro- 
maine, il  fut  honoré  delà  charge 
de  médecin  du  roi ,  et  d'histo- 
riographe de  France.  Il  mourut 
à  Paris  le  i3  mars  1596,  et  laissa 
entr*autres  ouvrages  s  1  *.-  «l'His- 
toire ecclésiastique  ;  20.  la  Bi- 
bliothèque historiale  ;  3°.  Sonv 
maire  de  l'Histoire  de  France  ; 
4°.  Traité  de  l'état  et  origine 
des  anciens  Français ,  traduit 
en  latin  par  André  Du  Chêne , 
et  fort-estinié  par  Sojrel;  5°« 
Discours  sur    l'origine    de    ta 
royale  famille  des  Capets;  6% 
Raisons  de  préséance  entre  la 
France  et  L'Espagne,  et*  ;  7°. 
Du  droit  de  la  couronne  de 
Franoe  sur  la  petite  Bretagne  ; 
8°.  Histtire  de  la  maison  de 
Luxembourg;  90.  Les  Fastes  des 
anciens  Hébreux ,  Grecs  et  Ro- 
mains ;  io°.  Rcruni  Burgundi- 
carum  chronicon.  On  imprima 
de  son  vivants*  Chronologie  en 
3  volumes  in-folio,  à  laquelle 
on  a  ajouté  un  quatrième  vo- 
lume,, qui  sert  de  correction*  et 
de  supplément  aux  trois  au- 
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tre*.  (Thuan,  hi$tor>  Gautier*) 
Vl&ÎHEft  (Jérôme),  prêtre 
de  ^Oratoire,  naquit  à  Bkris  l'un 
1606,  de  Nicolas  Vignier,.  mi- 
litetre  protestant  de  cette  viHe. 
Pressé  par  son  père  de  se  Marier 
à  une  demoiselle  de  sa  secte;  il 
lui  fit  l'aveu  de  sa  oonversien  à>r 
là  religion  catholique ,  et  du 
desfeih  qu'il  avait  (orme  de  se 
faire  chartreux.  Il  entra  en  effet 
danS  cet  ordre?  et  passa  enttrite 
dans  la  congrégatto|i  deTOraf* 
toire  en  î63tf .  Son  mérite  le  fit 
nèmnfér  supérieur  de  La 'Ko- 
cheHe,  puis  de  Tours,  de  I/yon, 
et  enfin  de  Sairit-Magloire,  à 
Patfe ,  vjru  il  demeura  jusqu'à  su 
rhort,  arrivée  le  1 4  novembre 
f66rf.On  a  de  luit  i°.  un  SupK 
plément  fiu*  œuvres  de  saint 
Augustin  ;  *«.•  Une  Concordance 
française  des  éyàti&ïles  ;  3°.  la 
Généalogie  des-  seigneurs  a" AU 
sace  ;  4°-'  l'Origine  de»  vois  de 
Bourgogne;   5*.  la  Généalogie 
dés  comtes  de  Çbè^ptigneY  6*. 
l'histoire  de  Végllse  'gallicane  ; 
7*:  VOtoiSdn  funèbre  de  Jean- 
Bapttirfé  lé'Goui  de  lafeetclière , 
premier^ résident  du  parlement 
de  Bourgogne /JmprimeV|  Bk 
jon ,  ro-4%  &&»>  *°-  <Jiielquéi 
jteraptfrfc&s  '  iié    pfteatimes    et 
d'autres  pèÂiës.  Vignier  étfeifc 
très  -  habile  dans  les  fougues 
grecque,  nébraîque  et  chaldar- 
<jue,  étni  f>bs4édàit  à  "fond  les 
tetleS-léttrw.  (Ificeron,  même 
tomes  ±  et  *o.) 

\TG»ÎER  (Henri);  (ils  d*- 
tlentieV^nifefcle^intEtwebeyet 
de  Jeanne 'de  Vieflne,  naquit  à 
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Bar-sur*Seinele  18  mars  164  i.U 
entra  en  rôyodans  la  congtéga- 
.  tien  de  l'Oratoire,  et  la  quitta 
depuis  pour  une  cure  de  La  Ro- 
chelle*  M.  de  Ciepuont  Too- 
nerre,  évêque  de  Noyon,  qui 
était  son  parent ,  l'ayant  attiré 
auprès  de  lui,  le  pourvut  d'un 
oanooicat  de  sa  cathédrale.  Vi- 
gnier,  après  avoir  possédé  quel* 
<Jue  temps  ce  bénéfice,  le  quitta, 
rentra  dans  la  congrégation  de 
HOratoirev  et  y  mourut  à  Pa- 
ris, le  3  avril  1707.  On  a  de  loi 
t°.   la  Connaissance  de   Jésus- 
Cfarist  et  de  nous-mêmes,  de  ses 
bienfaits  et  de  nos  devoirs,  tirée 
desépitresde  saint  Paul;  à-Paris, 
chef  Colomba t ,    1703  ,  tn-12; 
s*.  Exercices  de  piété  pour  ap- 
prendre à  faire  l'oraison  et  à 
régler  ion.  intérieur  ;  seconde 
édition,  augmentée  des  heures 
canoniales,  etc.;  à  Paris,  ches 
rfully,  1703^  rti-ia;  J°.  Pseaumes 
de  David,  à  trois  colonnes,  avec 
des  sentiment  dfe  piété  pour  eu 
faciliter  la  méditation;  à  Paris, 
170a,  *m*.  (PapiHon,  Biblioth. 
des  eut.  de  Bourgogne,  èi-Jolio, 
tome  3,  pagè35o:) 
•   VIROLES  (  Alphonse  des  ), 
«tant  tliéofbgién  de  la  religion 
prétendue  réformée-,   et*  très^ 
habile  chronologiste  ;  était  le 
troisième  iris  de  Jacques   des 
¥igtiotest  seigneur  de  Psedes  et 
de*  Sainte-  Croit",  issu  d'une  fa- 
teille  noble  et  ancienne.  H  na- 
quît àu'>château  d'Aubais,  *en 
Éangueduc,  le  19  octobre  164&- 
11  fit  ses  études  théotogiqùes  à 
Saumut;    et    après    quelques 
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voyages  H  fut  appelé  pour  être 
ministre  à  Auhais,puisà  Cailar, 
on  il  resta  jusqu'à  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  en  i685.  tl 
se  retira  pour  lors  à  Genève, 
puis  à  Berne,  et  enfin  à  Berlin, 
où  il  arriva  le  i3  mai  1686.  On 
lui  donna  d'abord  l'église  de 
Sehwest ,  puis  celle  de  Hall .  Il 
choisit  celle  de  Brandebourg  en 
1689,  et  la  desservit  pendant 
quatorze  ans.  Il  futftait  membvé 
de  l'académie  des  sciences  de 
Berlin  en  1701  ;  et  en  17*7  ,  11 
fut  élu  dyeeteur.  Il  mourut  i 
Berlin,  le  24  juillet  1744»  âgé* de 
quatre-vingt-quatorze  ans  neuf 
mois  cinq  jours.  Son  éloge  et  le 
catalogue  de  ses  ouvrages,  se  li- 
sent dans  l'Histoire  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Berlin,  in-{°, 
page  3  etsuiv.  Son  princljtal ou- 
vrage es£  un  excellent  Traité  de 
chronologie  de  l'histoire  sairîte 
et  des  histoires  étrangères  qui 
la  concernent ,  depuis  la  sortie 
d'Egypte  jusqu'à  la  captivité  de 
Babvlone;  à  Berlin  1738,  1  vol. 
*7i-4°.  Cet  important  ouvrage 
est  en  même  temps  chronolo- 
gique, historique  et  critique.  Il 
est  divisé  en  six  livres  :  le  tome 
premier  comprend  les  trois 'pre- 
miers livres,  et  il  est  unique* 
ment  destiné  à  l'histoire  sainte; 
le  deuxième',  qui  comprend  les 
trois  livret  sùivans,  est  pouir  les 
histoires  étrangères.   On  a  en- 
core de  M.  de  Vignoles  un  grand 
nombre  d'écrits  et  de  disserta' 
tions  dans  la  Bibliothèque  ger- 
manique, dans  les  Hémoires  de 
la  société  royale  de  Berlin,  dans 
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critique  de  la  répu- 
blique des  lettres ,  par  Mas-i 
son ,  etc.  On  estime  particuliè- 
rement sou  Epistoîa  chronblô- 
jpca  adversiis  Harduhïunî  y  itn- 
plrimée  en  1708  à  Rotterdam,  à 
la  suite  des  Vindiciœ  veterwn 
sefiptorum  contrçt  J.  Hardui- 
m/m,5.  J.P.  par  H.  de  la  Croie. 
VIGHOLES  (Vital),  du  Limou- 
sin, docteur  de  Sorbonne.  H  a 
donné:  Le  vrai  chrétien  instruit 
et  sanctifié  dans  ses  exercices, 
zh-is.   ' 

VIGTfOLI  (Jean), /bibliothé- 
caire Hu 'Vatican  ,  a.  publié  eh - 
tr'autres  ouvrages*:  i°/  Jnti* 
quiores  pontificum  romanorurà 
denarii,  nunc  prirnum  in  lucem 
editii  notisque  illustra  ti ,  in-$°i 
C'est  un  petit  traité  des' mon- 
naies des  papes  ;  a°.  Liber  pdn- 
tificalis^seu  de  gestis  roman, 
pontificum ,  quem  cum  codd* 
SfS.  Vaticanify  aliisque  sum- 
mo  studio  et  labore  colîatum 
emendavit  Joànnes  VignoliuS'1, 
bibl.  Vaticanœ  prœfectus  attet 
adâitis  variantibus  tectiohibus* 
notis  et  noOo  rerurh  verborumqut 
obscuriorum  indice  locupletissi- 
tho  ;  Romœ>  tjrpis  Rocchi  Éerna- 
b6,  1724,  /ri-4°.  Cette  édition 
âti  Vies  des  pépês  par  Ânastase 
le  bibliothécaire  .  est  très-re- 
commandab|e  par  les  correcr 
tions,  lés  sùpirféniens,  les»  va- 
riantes, les  notes  et  ta  table  que 
M.  Vignoll  y  a  jointes.  (Jotfrn» 
des  sa  vans,  1 710  et  i7i6.) 

VIGOR  ( saint'),  évoque  <ïè 
Bayeux,  naquit  au  pays  d'Artois, 
vers  la  fin  du  cinquième  siècle, 
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de  parens  nobles  et  pieux.  Avant 
quitté  son  pays  comme  Abra- 
ham pour  aller  où  l'esprit  de 
Dieu  le*  conduirait,  il  s'arrêta 
dans  le  territoire  de  la  ville  de 
Bayeux,  où  il  fit  un  grand  nom- 
bre de  conversion*  par  ses  dis- 
cours,  sa  sainteté^et  ses  miracles. 
Ayant  été  élu  évèque  de  Bayeux, 
il  travailla  avec  un  nouveau 
zèle  à  déraciner  les  restes  de  l'i- 
dolâtrie  dans  son  diocèse,  et  k 
réformer  les  mœurs  du  peuple 
fidèle  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
avant  le  milieu  du  sixième  siè- 
cle ,  selon  la  conjecture  la  plus 
probable.  Sa  fête  est  marquée 
dans  le*  martyrologes  au  pre- 
mier jour  de  novembre,  qui  fut 
celui  de  sa  mort  ;  mais  à  Bayeux, 
elle  se  remet  au  3  de  ce  mo\9. 
(Suri  us,  le  père  le  Coin  te,  à  Tan 
53o,  Baille  t,  t.  3,  i«  novembre.) 
V IGOR  (Simon) r docteur  de 
Sorbonne  et  archevêque  de  Nar- 
bonne  au  seizième  siècle ,  était 
natif  d'Evreux.  Renaud  Vigor, 
son  père,  médecin  des  rois  Char- 
les ix,  Henri  m,  et  premier  mé- 
decin de  Catherine  de.Médicis, 
l'ayant  enyoyé  étudier  à  Paris, 
il  y  fut  reçu  de  la  maison  de 
Navarre  en  i54o»  Dans  le  même 
temps  il  fut  élu  recteur  de  l'u- 
niversité, puis  curé  de  la  pa- 
roisse de  sain  t  Ger  main-le-Vieux . 
En  i545 ,  il  prit  le  bonnet  de 
docteur,  e^.  fut  "presque  aussitôt 
pourvu  de  la  dignité  de  péni- 
tencier de  l'église  d'Evreux.  11 
accompagna  au  concile  de  Trente 
Gabriel  le  Veneur,  son  évêque  ; 
et,  à  son  retour ,  il  fut  nommé 
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curé  de  saint  Paul  à  Paris.  Il 
prêcha  avec  zèle  contre  les  cal- 
vinistes, et  eut  le  bonheur  d'en 
ramener  plusieurs,  entr'autres 
le  célèbre  Pierre  Pithou\  sieur  de 
Savoie ,  si  connu  daps  la  répu- 
blique des  lettres.  En  i566,  il 
eut ,  accompagné  de  Claude  de 
Saintes,  une  fameuse  conférence 
avec  les  ministres  de  l'Espine  et 
Sureau  ,du  Rosier.  L'avantage 
qu'il  y  rempprta  fut  cause  qu'il 
fit  des  controverses  à  Rouen  ,  i 
Metz,  à  Amiens  et  à  Paris ,  qui 
furent  suivies  d'un  grand  nom- 
bru  de  conversions.  Il  accepta 
ensuite  la  théologale  de  Paris, 
et  ayant  été  nommé  à  l'arche- 
vêché de  Narbonne  en  1570 ,  il 
travailla  dans  son  diocèse  pen- 
dant cinq,  ans,  avec  autant  de 
zèle  que  de  fruit ,  et  mourut  à 
Carcassonne  le  ier  novembre 
i5;5.  On  a  de  lui  c  i°.  POraison 
funèbre  d'Elisabeth  de  France» 
reine  d'Espagne,  qu'il  prononça 
le'  26  d'octobre  i568;  3°.  .les 
Actes  de  la  conférence  avec  les 
ministres  protestant ,  imprimés 
à  Paris  en  i568,  1/2-8*.  3°.  up 
grand  nombre  de  sermons  im- 
primés pour  la  première  fois  en 
1579.  Us  ont  paru  depuis  avec 
qes  autres  ouvrages  imprimés  à 
Paris,  i'n-4°  en  i683,  chez  P.  Au- 
bouyn  et  Jacques  Villary,  sous 
ce  titre  :  Simonù  fTigorii,  in 
niagno  consiUo  regio  consitiariif 
opéra  omnia  in  quatuor  townos 
distributa.  Simon  Vigor  eut 
deux  neveux*  Le  premier  mou- 
rut chanoine  et  prévôt  de  l'é- 
glise métropolitaine  d'Auch,  en 
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1602.  Le  second  ,  nommé  com- 
me lai  Simon  Vigor^  fat  con- 
seiller au  grand  conseil,  et  zélé 
défenseur  de  Richer.  Il  mourut 
le  29  février  1624»  Agé  de  soi- 
xante-huit ans,  et  laissa  plu* 
sieurs   ouvrages  ,   entr'autres  : 
Comrneniarius    de    auctoritate 
concilii  generalis  suprà  Papam^ 
ex  responsione   synodaU  basir 
leensi  orat.  Eugenii  îv,  à  Colo- 
gne, 161 3,  in~8°.  Apologia  de 
suprême  Ecclesist  auctoritate, 
adversus  Andream    Duval;    à 
Troyes,  161 5,  ûi-8°.  Les  canons 
de  divers  conciles,  censures 'et 
arrêts  qui  condamnent  la  doc-* 
trjrne  de  déposer  et  tuer  les  rois, 
avec  des  extraits  du  livre  inti- 
tulé: Directoriuminfuùitorumy 
et  autres*  lesquels  extraits  font 
voir  l'origine  et  les  progrès  de 
cette  doctrine,  m -8%  161 5.  «Si- 
mm»»* Vigorii  opéra  ad  jus  Ga~ 
nonicum  spectantia;  à   Paris, 
i683#  m-4<\  OiUui  attribue  His+ 
toriaeorwn  qum*cta  sunt  irUer 
Phitippwn  pulchrum ,    rtgetn 
christ,  et  Bonifac.nUy  pontif. 
ex  varu*  script.  La  croix  du 
Maine,  BiWioth.  franc.  Mém.  de 
sainte  Marthe,  in  Gatl.  christ. 
Dupin,  Bibltoth.  desaut.  ecelés. 
du  seàsttme  siècle.  Le  Brasseur, 
Histi  chr.  et  codés,  du  comté 
d'Evreaiù 

-  VIGDIEli(Jeaai),(Mmini€aHi 
du  cpuvént  de  Toulouse,  dan* 
le  seizièirie  siècle*  était  natif  de 
Grenade  sur  la  Garonne*  diocèse 
de  Toulouse.  Il  fut  reçu  docteur 
en  théologie  dans  l'université 
de  eetté  ville,  et  y  occupait  en- 
26. 
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core  une  chaire  de  théologie  en 
i55o ,  qu'il  avait  eue  dès  avant 
en  1617.  11  vivait  encore  en 
i553  ;  mais  on  ne  Sait  quand  il 
mourut.  On  a  de  lui  t  i«.  Insti- 
tutiones  ad  naturaletn  et  chris- 
tianam  phiiosophiam  maxime 
verà  ad  scholaslicam  theolo- 
giam ,  dont  il  y  a  en  une  foule 
d'éditions  dans  le  coars  du  seiziè- 
me siècle,  à  Paris,  à  Lyon,  à  An* 
vers  et  à  Venise  ;  *°.  Commen- 
taria  in  D.  Pauîi  epistolam  ad 
Romanos,  très-souvent  impri- 
més; 3°*  un  traité  de  consola* 
tione  agonfaantium,  qui  parut  à 
Paris,  en  i553;  à  Anvers^  en 
1 554  ;  à  Lyon ,  en  1 569.  (Echard, 
script,  ord.  FF.  Prœd.  tome  a, 
page  137-) 

VILLAFRANGA  (le, P.  Dora 
Diego  de  ),  de  l'Ordre  des  clercs 
réguliers  mineurs.  Nous  avons 
de  lui  :  Chronologia  sacra,  ori- 
gen  de  la  religion  de  los  PP. 
*clerigos  reglares  Menores,  su  m- 
stitutograciasque  lossumos  pon- 
tifices  la  ion  concedido,  elâgios' 
quede  tUéhaneêcrittohs  autores 
vida  de  sus  vénérables  fondatà* 
res9  notitia  de  las  maspftncipaks 
fimdationes  fuyas  eseriviolâ  ëé 
Padre  M.  Diego  de  Villafranca, 
in»foUd.  Cest  une  histoire  gé- 
nérale de  rOrdre  des'  clercs 
réguliers  mineurs.  (  Journ.  des* 
savans,  1708.) 

-,-  VILLAPANDE (Jean-Baptiste^ 
jésuite  de  Cordoue  ,  entra  dans 
la  société  en  1576,  et  mourut  le 
2a  mai  i6o8«  On  a  de  lui  un' 
commentaire  sur  le  prophète 
Étéchtel,  imprimé  à  Rome  en 
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3  volumes  in- folio  en  i6o4v 
C'est  un  des  plus  savant  ouvrai 
ges  qui  aient  été  faits  sur  les 
prophètes.  On  estime  surtout  la 
description  de  la  ville  et  du 
temple  de  Jérusalem,  qui  est  un 
chef-d'œuvre.  (Alegarabe  et  Sot» 
wel,  Bibliotk.  âociet*  Dupin,  Bi* 
bliothèquetëes  aut.  ecclés.  du 
dix-septième  siècle,  part,  i, 
P-399.) 

YILLALPANDE  (  Gaspard  ) , 
jjlocteur  en  théologie  de  l'uni-* 
versité  d'Alcala,  natif  de  Ségo- 
vie  en  Espagne,  parut  avec  éclat 
au  cuaçile  de  Trente ,  et  com- 
posa plusieurs  ouvrages,  savoir  : 
Contro^erjiœ  fidci,  imprimés  à 
Venise*  Oraiio  qubd  non  fit  istï* 
ris  calix  pcrmittcndus.  Qratiq 
de  n+mfye  Jesu  ad  sjrnoduni  tri- 
deatt'nam,  i56uet  i563.  Com- 
mentariu*.  trrum  in  oâneiUis  to** 
letanis.  ge*tarunï>  imprimé*  At- 
caja.  en  1571.  (Bibliothi  his* 
paru  )  '         > 

V1LLALVA  (Jean),  domina 
çain -espagnol  dueoavent  de£** 
lafaf  Mdr  né  en  1 67 1 ,  inourut  ea> 
14*11  Jl -a  composé  nu  coure '.de, 
phjAoSQflbie ,  en  a  v6L  w-4*,  et 
u*  fie,  théologie  y  en  31  volumes 
'  3U*si  Wr4°.  >  Quatsiiènès  itowe 
super*  ewmgeliar  in- 4°.  Un  vol. 
*At4°  en>  espagnol  ,  intituler 
l'Ange  prédicateur.  La  vie  du 
R.  P.  Porttllo,  wi-4#. 

VILL  AJSl  (Jean),  natif  de  Flo- 
rence r  àan$  le  quatorzième  siè* 
de,  écrivit,  en  italien ,  une  his- 
toire Jtiniverselle*  depuis  la  feu*, 
dation*  de  ^Florence:  jusquieiL 
Tannée  i34<6\  qui  fuf celle  de  sa) 
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mort.  Son  frère  Matthieu  conti- 
nua cet  ouvrage  ,  et  Philippe , 
fils  du  dernier ,  y  fit  quelques 
additions.  La  première  édition 
de  l'Histoire  de  Jean  Villani  fat 
faite  à  Venise  en  i537,  in-foL 
Mais  il  y  raanqee  les  deux  der- 
nier* livres.  Celles  de  t55a  et 
i5&7  4ont  plus  complètes.  La 
meilleure  édition  de  cette  his- 
toire est  celle  qui  a  été  donnée 
.parle  savant  Louis-Antoine  Ma* 
ratori,  dans  le  treizième  tome 
de  son  recueil  des  écrivains  de 
l'histoire  d'Italie,  Elle  cet  aug- 
mentée de  supplémens  tirés  d'an 
bon  manuscrit.  Voyezla  Biblio- 
theca  vtaliana,  édition  de  Ve- 
nise, T7»o\  wt-4°.  Philippe  Vil- 
lani, fils  de; Matthieu,  passe  pour 
l'auteur  d'un  ouvrage  latin,  qui 
a  pour  titre  2  Deflomntïnis  r7- 
lustriàusvirtSy  dont  on  attendait 
une  édition^  avec  des  remarques 
du  coin  te  Mazucfaelli  de  Brescia. 
Laurent'  >Méhuv  <k  -Kacadé- 
mie  de  Coetooe,  parte  de  ee 
Philippe^  Villani  den*ia  préface 
du  Spécimen  histprim  litterarim 
jl&rentince  sœculi  i3  et  i4»  etc.; 
a 'Florence,  1747»  w-8*- 

VILLARET.  Il  continua  ITEs- 
taire  de  France  commencée  pur 
l'abbé  Velly,   eu  imprimée   à 
Paris  xhez  Desaint  et  SuitUnU 
Le  neuvième  et  le  dixième  to* 
lûmes,  vSëttt  de .Villaret,  an«— 
si-bien  <ftf t  le  huitième,   de- 
puis la  page  %%*].  L'abbé  Velly 
est, auteur  des  autres  volumes 
jusque  la  page  aà6  inclusive— 
ment'du.' huitième  vokjkne. . 
..VILLAVlCENTIO    (Laurent 
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de),  religieux  de  l'Ordre  des* 
ermites  de  saint  Augustin*  natif 
de  Xérès  dans  l'Andalousie,  doc* 
tenr  en  théologie  de  l'université 
de  Lonvaiu  ;  puis   professeur 
royal  de  l'Ecriture-Sainte  ,  et 
prédicateur  de  Philippe  n,  roi, 
d'Espagne,  a  fleuri  jusqu'après 
Tan  i58o.  On  a  de  loi  t  i°.  Ta- 
bulée compendiosœ  in  evangelia 
et  epistolas  ;  a<>.   Conciônes  in 
evançelia  et  epistolas;  à  ParU; 
1577.  3°.  De  rectè  formando 
ttuàto  theologico  Ubri  quatuor; 
à  Anvers,  i565;  et  à  Cologne; 
1575,  Deforrnandis  saeris  coh- 
cionibu?*  Il  n'a    fait:  dans  ces 
deux  derniers  ouvrages  que  co- 
pier d'un  bout  à  l'autre  deux 
traites  sur  le  même  sujet  d'An* 
dré  Hyperius,  professeur  luthé* 
rien  à  Marpourg ,  en  y  retran- 
thaot  quelque*  endroit?  fou  cet 
«ateur  découvrait  trop^ses-er* 
rcun,  sien  y  ajoutant  quelques 
Mitres  en  favetyn  de  la;  doctrine 
h  relise.  (Va  1ère- André,  dans 
a  Bibliotb.:  belg. ;  Dupin,  Bibl. 
les  atfV  ecdés.  du  seizième  siè- 

•^,  part.  4>   Pa6*  670  et  les 

uiv.)  t    . 

V/LLE,  Civitas.  On  observe 
xactement  dans  la  chancellerie 
omaine  la  distinction  du  mot 
ille,  civitas,  d'avec  le  mot  diô- 
se,  diœcesis.  Par  le  premier 
&  entend ,  -%elou  Fe  style  de 
orne,  la  lien  où  est  le  siège 
tiscopal  ,  quoiqu'un  évêché 
érige  point  une  ville  en  cité; 
>  sorte  que  lorsque  le  bénéfice 
ut  on  accorde  des  provisions 
trouve  situé  dans  la  ville  épis- 
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copaile,  on  se  contente  d'expri- 
mer le  nomde  ce^té  ville,  com- 
me Paris  iertsis  Senonensis;  au 
lieu  que  quand  le  bénéfice  est 
.situé  hors  de  cette  vittc,  mais 
dans  le  diocèse ,-  on  écrit  Azri- 
siensis  diœcesis,  etc.  C'est  la  re- 
marque de  Perard  Gastel  t  en  sa 
pratique  de  la  conr  de  Rome, 
tome  1,  page  270,  ou  il  est  dit, 
i°.  qu'en  matière  odieuse,  vox 
diœcesis,  vox  civitas\  seul  prît 
étroitement  ;  20.  que  l'erreur  du 
diocèse  dans  l'expression'  d'un 
impétrant,  ne  lui. nuit  en  ri- 
gueur que  .quand  il»y  a  dm  dol, 
quand  même  l'erreur  tomberait 
sur  le  4iocèse  de  l'impétrant,  et 
non  sur  celui  du  bénéfice  impé- 
tré,  ceintre  l'opinion defteburTob 
Sur  >qnoi  M.  Noyer,  son  anno- 
tateur, dit  que  l'erreur  fartera 
diocèse  du  bénéfioe,  est  «ri  dé- 
faut essentiel  qui  rend  k  pro- 
vision vicieuse,  parce  que  c'est 
sur  la  vérité  de  cette  expression 
qu'est  fondé  le  comitiiitatur  en 
pape  pour  son  exécution  ;  ce  qui 
est  nvème  conformera  style  de 
la  datejîe,  où  il  est  difficile  de 
faire  réformer  une  pareille  er- 
reurs 

;.  VILLE  close  ocr  murée.  Le 
concile  deBàle,  sess.  3i ,  cap.  3, 
ordonne  que  nul  ne  pourra  être 
pourvu  d'une  cure  dans  une  ville 
murée, s'il  n'est gra due  dffns  l'une 
des  quatre  facultés ,  ou  s'il  n'a 
étudié  pendant  l'espace  de  trois 
ans  en  théologie  dans  une  uni- 
versités Ce  décret  fut  adopté  par 
la  pragmatique  et  par  le  concor- 
dat. Mais  que  faut -il  entendre 

10. 
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pur  ville  dote  ou  murée?  On 
entend  par-M.dans  ce  royaume, 
suivant  l'esprit  du  concordat, 
généralement  toutes  les  villes  et 
bourgs  qui  sont  considérable» 
ment  peuplés,  soit  qu'ils  soient 
environnés  de  murailles,  soit  * 
qu'ils  ne  le  soient  pas.  La  loi  du 
concordat  qui  esige  le  grade 
dans  une  cure  de  ville  marée,  a 
eu  pour  motif  de  procurer  aux 
peuples  plus  éclairés,  des  pas** 
leurs  plus  savans  ;  k  quoi  les 
murailles  d'une  ville  ne  font 
rie».  Il  serait  donc  absurde  de 
prétendre  que  dès  le  moment 
que  les  murailles  d'une  ville  ou 
d'un  bourg  sont  tombées  par 
vétusté,  ou  qu'elleeont  été  rui- 
nées par  les  ennemis,  le  lieu 
cesse  d'être  ce  qu'il  était.  Cest 
aussi  »s«r  le  même  fondement 
que  les  faubourgs  jouissant  des 
mémos  privilèges  que  les  villes 
dont  ils  font  partie,  sont  au  cas 
de  la  loi  du  concordat.  (  Mé- 
moires du  clergé,  t.  10,  p.  238. 
Traité  de  l'exocet,  t.  3;  chap.  5, 
page  i36.  Eebuffe,  m  ooneord. 
de  fCoUat.  §  staùrimus  ,  verb. 
villis  mumtis.yCe  dernier  auteur 
soutient  que  les  cures  des  lieux 
qui,  depuis  la  publication  de  lia 
pragmatique  ou  d'un  concordat, 
ont  été  environnées  de  murs, 
ou  ont  acquis  la  qualité  de  villes, 
doivent?  être  affectées  aux  gra- 
dués. Dans  le  doute,  ajoute  *i~«l, 
si  une  ville  est  murée,  il  faut 
décider  pour  la  nécessité  du 
grade,  en  faveur  des  habitans. 
(Guimier,  Probus,  in  prag.  de 
collai.  §  in  ecclesiisy  verb.  villis. 
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VILLE  (  Claude  de  La  ), 
cat  au  parlement.  Mous  avons 
de  lui  :  Ordre  alphabétique  ou 
Dictionnaire  contenant  les  prin- 
cipales maximes  et  décisions  du 
palais,  confirmées  par  les  arrêts 
du  parlement  et  des  autres  par- 
lémens  de  France  ;  à  Paris,  chex 
Guillaume  Cavelier ,  rôga ,  wi- 
Jblio. 

VILLE -DIEU,  abbaye    de 
l'Ordre  de  Prémontré.  Voyez 

DUVIELLB. 

VILLEFORE  (Joseph  -  Fran- 
çois Bourgolng  de  ),  né  à  Paris 
sûr  la  paroisse  de  saint  Germain 
l'Auxerrois,  le  %L  décembre 
i65a,  eut  pour  père  Jacques 
Bourgoing,  conseiller  du  roi, 
juge  et  garde  héréditaire  en  la 
monnaie  de  Paris,  et  pour  mère 
Anne  Tripier.  11  fit  ses  études 
avee  beaucoup  de  succès  ,  et 
passa  presque  toute  sa  vie  à 
prier  et  à  écrire*  ne  cultivant 
qu'un  petit  nombre  d'amis  choi- 
sis. Son  mérite  l'ayant  décelé , 
il  fut  admis  en- 1 706  dans  l'aca- 
démie des  inscriptions  etfbelles- 
lettres  ;  mais  il  s'en  rétif*  de  lui' 
même  en  1708.  Il  alla  ensuite 
demeurer  dans  un  petit  appar- 
tement du  cloître  de  l'église  mé- 
tropolitaine, où  il  vécut  toujours 
laïque,  dans  le  célibat  et  sans 
aucun  emploi  civil.  Il  mourut 
le  a  décembre*  1737.  On  peut 
partagersesécritsen  trois  classes, 
ouvrages  -historiques ,  traduc- 
tions et  opuscules.  Les  ouvrages 
historiques  sont  s  i*.  la  Vie  de 
saint  Bernard,  premier  abbé  de 
Glairvaux ,  pète  et  docteur  de 
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l'Église  ;  à  Paru,  chez  de  Nolly, 
1704*  m-4°.  Cette  vie  e«t  sensé- 
ment écrite  :  l'auteur  fait  con- 
naître les  écrits  du  saint ,  aussi- 
bien  que  ses  actions,  et  en  donne 
dans  les  occasions,  de  courtes 
analyses  :  son  style  u'estni  trop 
diffus,  ni  trop-  concis  :  on  y. 
trouve  de  la  clarté,  de  l'élégance 
et  de  la  force  ;  2°.  Vies  des  saints 
pères  des  déserts  d'orient,  2  vo- 
lumes /n-ia;  à  Paris,  chez  Ma- 
riette, en  1706,  et  encore  plu- 
sieurs fois  depuis.  Dans  la  se* 
conde  édition,  M.  de  Villefore 
retrancha  les  vies  des  saintes  so- 
litaires, pour  en  former  un  troi- 
sième volume,  en  les  joignant 
aux  vies  de  quelques  autres 
saintes  d'orient  et  d'occident: 
il  augmenta  aussi  les  deux  pre- 
miers volumes;  J\  Les  vies  des 
sajpts  pères  des  déserts  d'occi- 
dent, 2  volumes  in- 12;  à  Paris, 
1708,  et  plusieurs  fois  réimpri- 
mées depuis»  On  trouve  à  la  fin 
du  second  volume  de  courtes 
descriptions  des  lieux  et  des  com- 
munautés où  l'esprit  de  solitude 
règne  le  plus  aujourd'hui  eu 
France  :  M.  de  Villefore  en  avait 
visité  le  plus  grand  nombre; 
40.  Vie  de  sainte  Thérèse,  tirée 
des  auteursorigifaaux  espagnols, 
et  des  auteurs  contemporains , 
avec  des  lettres  choisies  de  la 
même  sainte  ,  pour  servir  d'é- 
claircissement à  l'histoire  de  sa 
vie,  in- 4°  ;  i  Paris,  chez  Jacques 
Etienne,  17  ta,  et  réimprimée  à 
Paris  en  a  volumes  in-11  en 
1748,  chez  la  veuve  Etienne  et 
fils,  libraires.  On  y  trouve  une 
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excellente  préface  sur  les  maxi- 
mes et  les  abus  de  la  vie  mysti- 
que ;  et  une  traduction  en  vers 
français  de  M.  de  La  Moimere, 
du  cantique  espagnol  de  sainte 
Thérèse  après  la  communion. 
M.  de  Villefore  entendait  bien 
aussi  cette  langue,  de  même  que 
l'italien  ;  Anecdotes  ou  Mémoi- 
res secrets  sur  la  constitution 
Unigeniiuê,  3  volumes  ûi-ia,  le 
premier  en  '173*,  le  second  en 
1731,  et  le  troisième  en  1733. 
Cet  ouvrage  a  été  supprimé  par 
un  arrêt  du  conseil,  de  même 
que  la  réfutation  qui  en  fut  laite 
par  M.  Laffi  teau,  évéque  de  Sis- 
teron,  en  deux  parties,  suivies  de 
cinq  lettres  qui  forment  comme 
une  troisième  partie;  6°.  La  Vie 
,  d'Anne-Geneviève  de  Bourbon, 
duchesse  de  Longueville,  in-12; 
à  Paris,  1738,  et  à  Amsterdam, 
173g,  2  tomes  in-8%  que  l'on 
relie  en  un.  Les  traductions  de 
8.  de  Villefore  sont  de  deux 
sortes  1  les  unes  de  quelques  ou- 
vrages des  pères  de  l'Église,  et 
les  autres  de  cfaelques  ouvrages 
de  Cicéron.  Nous  ne  parlerons 
que  des  premières,  qui  «ontt 
i°.  Traduction  <fes  livres  de  la 
doctrine  chrétienne  de  saint  Au- 
gustin, iVi'8°;  à  Paris,  chez  Coi- 
gnard,  1701  ;  2°.  Traités  de  saint 
Augustin,  les  livres  de  l'ordre, 
et  les  livres  du  libre  arbitre;  à 
Paris ,  1/1-80  ;   chez    Goignard  , 
1701;  les  trois  Livres  de  saint 
Augustin   contre    les    philoso- 
phes académiciens,  avec  le  trai- 
té du  même,  de  la  grâce  et 
du  libre  arbitre ,  111-12$  à  Paris, 
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1703;  4*'  Le  traité  de  saint  Au- 
gustin, de  U  »vie  heureuse,  en 
1 7 1 5,  fo-i  a,  à  la  tête  d'une  nou- 
velle édition  des  confessions  du 
saint  docteur ,  traduites  par 
M.  Arnauld  d'Andilly;  chez  Des- 
près;  5*.  Lettres  de  saint  Ber- 
nard, traduites  en  français;  à 
Paris,  1714»  *  volumes  ût-8*; 
6°.  Sermons  choisis  dé  saint 
Bernard  ;  à  Paris,  1737,  in-8°. 
Toutes  ces  traductions  sont  éga- 
lement pures,  élégantes  et  fi- 
dèles Elles  sont  aussi  ornées  de 
discours  en  forme  de  préfaces  et 
de  notes  très -judicieuses.  Les 
opuscules  du  même  auteur,  sont 
entr'autres  :  i°.  La  vie  d'Athe- 

• 

nais,  impératrice  d'Orient,  dans 
les  mémoires  de  littérature  et 
d'histoire,  recueillis  par  Je  père 
DesmoleU,  de  l'Oratoire,  t.  8, 
première  partie;  a0.  L'histoire 
de  Zenobie,  reine  de  Paimirê, 
dans  le  nvême  recueil ,  tome  9, 
seconde  partie  ;  3°.  Dissertation 
sur  le  goût ,  dans  le  même  ou- 
vrage, tome  1 1 ,  première  par- 
tie; 4°-  V'e  d'Octavie,  sœur 
d'Auguste,  dans  le  tome  5  du 
recueil  des  œuvres  de  l'abbé  de 
Saint-Réal,'  édition  de  1730  , 
m- 12.  Cette  vie  est  précédée 
d'une  préface  fort  sensée  contre 
la  lecture  des  romans;  On  lui 
attribue  encore  la  traduction  des 
Actes  des  martyrs,  en  ajvol urnes 
i/i-8*,  qui  est  estimée.  Il  a  laissé 
manuscrite  une  vie  de  Claude 
Peletier ,  ministre  d'état  sous 
Louis  xiv.  Il  avait  aussi  formé 
le  dessein  d'écrire  la  vie  du  cé- 
lèbre Jéfôme  Bignon;  mais  il 
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n'a  laissé  sur  ce  suje^  que  des 
mémoires  assez  informes.  L'ab- 
bé Perau  s'en  est  beaucoup  ser- 
vi, ainsi  que  de  plusieurs  autres 
notices  communiquées  par  feu 
Joly  de  Fleury,  procureur  gé- 
néral du  parlement  de  Paris, 
et  par  l'abbé  Guyon,  pour 
composer  la  vie  de  Jérôme  Bi- 
gnon,  avocat  général  et  conseil- 
ler d'état,  qui  a  paru  en  1757  ; 
à  Paris,  chez  Hérissant,  1  vo- 
lume m-  la.  (Journal  dessavans, 
170a,  1703,  1704,  1706,  1709, 
1712,  1731  ,  1737  et  1738. 
Goujet,  mémoire  imprimé  dans 
le  journal,  intitulé  Bibliothè- 
que française,  etc.;  à  Amster- 
dam, chez  Du  Sauset,  tome  28, 
première  partie.) 

VILLEFHOY  (Guillaume de), 
Parisien,  abbétde  Blasimont,  et 
professeur  en  arménien  au  col- 
lège royal'.  Nous  avons  de  lui  : 
Lettre  de  l'abbé  de  Vjllefroy  au 
R.  P....  en  lui  envoyant  une  tra- 
duction française  des  Cantiques 
arméniens  ,  composés  dans  le 
cinquième  ou  sixième  siècle , 
pour  la  fête  de  la  nativité  de 
saint  Jean -Baptiste,  et  du  mys- 
tère de  la  présentation  au  tem- 
ple, i/ï-4*.  La  Vie  de  saint  Chris- 
tophe, traduite  de  l'arménien. 
Encomium  sancli  Gregorii  illu- 
minatoris  ex  armeno  latine  ver- 
sum.  Essai  de  cantiques  armé- 
niens, traduits  en  français.  Let- 
tres de  M.  l'abbé  dé. . .  à  ses  élè- 
ves ,  pour  servir  d'introduction 
à  l'intelligence  des  divines  Écri- 
tures, 1751,  1  volumes  w-i  2. 
Catalogue  des  livres  arméniens 
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de  la  Bibliothèque  du  roi  (Jour-  contiwersiœ  PhiUppi  Melanc- 

naldes  sa  vans,  1735,  la  France  thonis  juéteio;  â  Paris,   i55i, 

littéraire.)  in-4*»  &».  Paraphrase  ducheva- 

VILLEGAIGNON(DurandDe)  lier  De  Villegaigndn,  sur  la  réso- 

naquit  à  Provins  en  Brie»,  de  lutioh    des  sacrernens  de  Jean 

Philippe  Durand  ,  seigneur  de  Calvin;  à  Paris,  i56i,  *>t-8*;'7a- 

Villegàignon,qui  n'est  qu'à  trois  Propositions  contentieuses  entre 

lieues  de  Provins.  Étant  entré  le  chevalier  de  Yillegajgnon  et 

dans  l'Ordre  dé  Malte,  où  il  fut  Jean  Calvin,  concernant  la  vé- 

reçu  chevalier ,  il  se  distingua  rjlé  de  la  sainte  eucharistie , 

par  sa  valeur  dans  plusieurs  ex-  1K2,  iir*4°»  8°.  &c  consecra- 

pédi  lions.  En  i54i«  il  accoro^  tione  mjrsiici  sacra  menti  et  du- 

pagna  l'empereur  Charles-Quint  plici  Chsisti  oblatione;  k  Paris, 

à  celle  d'Alger,  et  se  retira  en-  i56g,  m-4°;Q°-  Quelques  lettres 

suite  à  Rome,  où  il  écrivit  la  re-  dejudàicipasckalis  iAiplementùy 

lation  de  cette  expédition.  En  où  il  prétend  prouver  que  Jésus- 

1648,  il  passa  ensjÉcosse  avec  Christ  ne  fit  point  Ja pâcfùe  lé  - 

plusieurs  autres  chevaliers  pour  gale  dans  son  dernier  repas.  (Le 

arrêter  les  progrès  des  armes  des  père  Nioeron,.  tome  21  de  se* 

Anglais.  11  alla  dans  la  suite  en  mémoires.) 

Amérique ,  où  il  bâtit  dans  le  VILLBGAS(Alphonse),  hïsto 

Brésil  un  fort  qu'il  noinnia  de  rien  espagnol,  natif  de  Tolède, 

Coligni ,    et    étant  revenu  en  fleurissait  vers  l'an  i5g$.  On  a  de 

France  exprès  plusieurs  années,  lui  les -vies  des  saints  eu  4  tomes, 

il  fut  choisi  en  i568  pour  çtre  sous  les  titres  de Flo$$anctorumy 

ambassadeur  de  Malfe  A  la  cour  vitar  sanciorum  Feieris  Tesia- 

de  France.  IL  se  déchargea  de  cet  menti ,  cmterontm  vit  et  séneto* 

emploi  en  1570,  et  mourut  le  9  runt>  fructus  sanàtorwn.   (Zfc- 

janvier  de  l'année  suivante  dans  bfioA.  hUpan.)  :v 

la  cotnmamierie  .  de  Beauvais.  VILLE'LOipG  v  Yftla  -  Lu- 

VilLegaignon  avait  delà  sciante,  ^»ii,abbayedeVa)tfdrédesàini 

et  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  s  Benoit,  de  la  congrégation  de 

i°..Carûli  v  imperat.  expeditio  saint. M&ur,  dans  la  l'Otirathe, 

in  Africain  aa\  Argeriarn;  à  Pa~  mr  Vfaditots,  au iditfcése  et:a  dix 

ris,  i54a,  1/1-8°;  a?.  De  belk  lieues  de:TonKS.~EMé<ftit  fondée 
melilensi  et  efus  eventu  Francis  '  eu  85o,  .par  'Andacher',  abbé  de 

i'mposjito  f  ad  Carofum  v  com*  Corbery^.à'Ka'prière i  <s*  Menard', 

mentarius;  à  P«uris*  l553;   3°.  seigueunde-VillefLoing,  qui  lui 

Epistolù  ad  Çahinum  du'  Si  douoatiejliettetseédépendaoee» 
mars;  4°-  ^d  articules  calvinia-  pour  fouderet  bâtir  une  maisow. 
née ,  de  sacramento  eucharistie?  (La  Martinière,  Dictfomlgéag*.) 
tradUionis,  responsiunes ,  vtoflk  ,  VIL  LE  LONGUE,  F\illa-£jon- 
P«iris,  i56o,  i/i-4°  ;  5*.  De  ccetue    gù,9  abb*yede  l'ordre,  de  Ci teaux, 
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dans  le  Languedoc ,  au  diocèse 
de  Carcassonne.  En  voici  J'orfa 
gine.  Roger,  vicomte  defieziers, 
donna  au  mois  de  juillet  de  Tan 
n5o,  à  l'abbaye  de  Bon  Défont* 
de  l'ordre  de  Ctteaux,  au  diocèse 
de  Commioges,  tout*  ce  qu'il 
possédait  dans  le  territoire  de 
Campagne,  avec  le  bois  néces-? 
saire  pour  y  construire  un  mo- 
nastère  et  plusieurs  pàturagjB 
Cette   donation   et   celles  que 
divers  gentilshommes  du  pays 
avaient,  déjà  faites  l'année  pré* 
cédente  à  Bernard  de  Campagne, 
religieux  de  Bonnefont,  donné-» 
rcnt  occasiop  à  cette  fondation, 
qui  fut  faite  dans  le  diocèse  de 
Carcassonne,  entreies  deux  ruis- 
seaux de  Sor  .et  de  Lampi ,  au 
pied  de  la  montagne  Notre ,  au 
voisinage  de  Saissac.  Isnard  Jour* 
dain,  seigneur  de  Saissac,  fut  un 
des  «principaux  bienfaiteurs  de 
ce  nouveau  monastère.  Bernard, 
abbé  de  Valseguier  ou  de  Mon-* 
tolieu ,  contribua  aussi  à  son 
établissement.  La  maison  était 
achevée  à  la  fin  de  l'an  i*5o. 
Elle  étarirt  alors  gouvernée  par  un 
prieur  nomté  Arnaud,  lequel 
prit,  peu  de  temps  après,  la  qua- 
lité d'abbé.  Un  gentilhomme, 
nommé  Bernard  de  Castillon, 
donna,  l'an  i  i5a,  au  monastère 
de  Campagne,  le  villagede  Ville- 
longue,  qui  eu  était  distant  de 
deux  lieues.  La  situation  de  ce 
village  étant  beaucoup  plus  corn» 
mode,  elle  donna  lieu  aux  reli- 
gieux de  s'y  transférer;  ce  qui 
était   déjà  exécuté    en    n65, 
comme  il  parait  par  les  dona  - 
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tlons  que  firent  cette  année  Is- 
nard  Jourdain  et  Bertrand  de 
Saissac,  et  quelques  antre*  sei- 
gneurs, à  Pierre,  abbé  de  Bonne- 
fout,  et  à  Guillaume  Raymond, 
abbé  de  saint  Jean  de  Villelon* 
gue.  Telle  est  l'origine  de  cette 
abbaye,  qui  est  de  la  filiation  de 
Morimond,  et  de  la  dépendance 
immédiate  de  Bon  ne  font.  (His- 
toire générale  de  Languedoc, 
tom.  2,  pag.  466.  ) 

VILLEMAGNE,  F  Mû- Mag- 
na ,  abbaye  de  l'Ordre  de  saint 
Benoit,  dans  le  bas  Languedoc. 
Elle  est  située  sur  les  confins  du 
diocèse  de  fif  iers,  dont  elle  fait 
partie,  et  de  celui  de  Castres,  au 
voisinage  d'une  petite  rivière  ou 
ruisseau  appelé  la  Mare,  à  cinq 
lieues  de  Besiers,  vers  le  nord  et 
dans  les  montagnesde  ce  diocèse. 
Le  statutdresséau  concile  d'Aix- 
la-Chapelle  en  9 17,  est  le  plus 
ancien  monument  que  nous  con- 
naissions qui  en  fasse  mention. 
On  assure  que  le  lieu  où  elle 
est  bâtie  ^'appelait  ancienne  - 
ment  Cogne.  Son  église,  dédiée 
d'abord   sous   l'invocation   de 
saint  Martin,  a  aussi  pour  patron 
saint  Majan,  confesseur,  depuis 
vers  la  fin  du  neuvième  siècle 
qu'on  y  transféra  les  reliques  de 
ce  saint,  qui  reposaient  aupara- 
"  vant  dans  un  oratoire  voisin  de 
Lombez  sur  la  Save,  dans  le  dio- 
cèse de  Toulouse.  L'abbaye  de 
Villeinagne  était  autrefois  très- 
considérable ,  comme  il  parait 
par  quelques  restes  de  sesruines. 
On    l'appelait    l'Argentière ,    à 
cause  de  quelques  minesd'argen  t 
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qui  se  trouvaient danrson  ter* 
ritoire.  Cette  maison  ayant  beau» 
coup  souffert  au  seizième  siècle 
delà  part  des  religionnaires,  elle 
a  été  depuis  fort  bien  réparte  par 
les  bénédictins'  de  la  congréga- 
lion  de  saint  Maur ,  qui  y  sont 
entrés  en  1 66 1.  Quelques  auteurs 
confondent  celte  abbaye  arec 
celte  de  Valmagne ,  à  cause  de 
l'affinité  des  noms.  Elles  sont 
pourtant  de  différent  ordre  et  de 
différent  diocèse.  La  première 
est  de  Tordre  de  saint  Benoit,  et 
l'autre  de  celui  de  Cîteaux  ,  et 
dans  le  diocèse  d'Àgde.  (Histoire 
générale  de  Languedoc,  tom.i, 
pag*  4^2  et  suiv.  Gallia  christ. , 
ton».  6,  col.  4<>3.) 

VILLE-NEUVE,  abbaye  de 
Tordre  de  Citeaui,  dans  la  Bre- 
tagne, au  diocèse  et  à  deux  lieues 
au  midi  de  Nantes.  Constance, 
duchesse  de  Bretagne,  fonda  ce 
monastère; Tan  1200,  dans ua 
territoire  appartenant  à  l'abbaye 
de  Boxai,  d'où  furent  tirés  les 
premiers  religieux  de  Ville*- 
Neuve.  (  Histoire  de  Bretagne.  ) 

VILLE  -NEUVE  -  LEZ- AVI- 
GNON, /^ez  ARDU*  DE  VlLLB- 
Ntove.  (S.) 

VJLLERAY  (Pierre -François 
le  Coq  De),  gentilhomme  de  Nor- 
mandie. Nous  ayons  de  lui  : 
Trai  té  historiques  t  politique  du 
droit  public  de  l'empire  d'Allé* 
magne;Hédiéa  M.  le  chancelier; 
â  Paris,  chez  Laurent  d'Houry, 
fils,  1748,  m-4». 

VIL LERS  (Philippe  de),  mort 
en  162a,  doyen  des  avocats  de 
Dijon,  a  composé  un  comraen- 
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taire  latin  sur  les  quatre  H  v,  des 
instituts  de  Justinieo,  ou  il 
traite  un  grand  nombre  de  ques- 
tions qui  regardent  la  coutume 
du  duché  de  Bouogogne.  Fevret 
fait  le  plus  grand  éloge  de  cet 
avocat,  dont  le  petit-fils  et  Tar- 
rière-pettt-fils  ont  été  successi- 
vement conseillers  au  parlement 
de  Dijon.  (Journal  des  sa  vans  » 
17 17  et  1750.) 

VILLERS-GQTERETS,  Fit- 
lare  Cefûe^abbaye  de  TOrdre  df 
Préihontré,  située  dans  un  bourg 
du  même  nom,  au  pays  de  Va- 
lois, dans  Tile  de  France ,  au 
diocèse  et  à  six  HeuesdeSoissons. 
Cette  abbaye  fut  d'abord  fondée 
et  bâtie  au  douzième  siècle,  dans 
on  lieu  appelé  Claire-Fontaine, 
sur  les  confins  du  diocèse  de 
Laon ,  Mais  ayant  été  ruinée  dans 
la  suite  par  les  guerres,  elle  fut 
transférée  Tan  1671 ,  à  Villers- 
Coterets,  et  fut  en  même  temps 
unie  à  la  cure  de  ce  bourg ,  qui 
était  alors  régulière  et  desser- 
vie par  les  religieux  de  .Pré- 
montré. 

VILLETHIERR1  (Jean -Gi- 
rard de).  ^opezGiaARnoEViLLB- 

TH1ERRI.  / 

VILLETTE,  prêtre,  doc- 
teur de  Sorbonne,  chanoine  et 
grand-archidiacre  de  l'église  de 
Laon ,  chapelain  de  la  chapelle 
royale  de  Notre-Dame  de  Liesse, 
vicaire  -  général  et  officiai  de 
Tévéque  de  Laon.  Nous  avons 
de  lui:  Histoire  de  Notre-Dame 
de  Liesse,  i>t-80.  On  trouve  à  la 
fin  un  petit  discours  Sur  ladévo* 
tion  à  la  sainte  Vierge,  et  sur  les 
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pèlerinages. (Journaldes  sa  vans,  mat  i€48,  on,  selon  d'autres, 

17089  pag.  687  de  la  première  l'année  suivante.  Il- entra  chez 

édition,  et  5i8  de  la  seconde.)  les  jésuites  en  1666,  et  en  sortit 

VILLIERS  (M.  l'abbé  de),  pré-  en  1^89,  pour  entrer  dans  l'Or- 
treetlicencié  es  lois.  Nous  avons  dre  ge  Clugny  non  .réformé.  Il 
de  lui  :  Apologie  du  célibat  eh  ré-  devint  priear  de  saint  Taurin , 
tien;  a  Paris,  chez  la  veuve  Da-  et  mourut  à' Paris  le  14  octobre 
monneviHe  et  Musier  fils,  1761 ,  17I8.OQ  a  de  lui  :  i°.  un  recueil 
in- 12.  C'est  .la  réfutation  du  de  poésies^  qui  contient  l'art  de 
livre,  intitulé  :  Avantages  du  nia-  prêcher ,  l'éducation  des  rois  et 
riage,  et  sa  nécessité  pour  les  d'aul  res  pièces  estimées.  La  iheil- 
évêques  et  les  prêtres.  Elle  est  ieure  édition  est  celle  de  Paris; 
partagée  en  six  chapitres;  le  pre*-  chez  Colo  rabat,  ija8,i/tr-i».  2<*. 
mier  sur  l'origine  du  célibat  plusieurs   ouvrages   en   prose  ; 
chrétien  ;  le  second,  sur  le  sen-  savoir  :  Les  égare  mens  des  hom- 
timent  de  s i*'  anciens  pères  de  siyes  dans  la  voie  du  salut,  iin- 
l'u^lise,  touchant  le  célibat  ;  le  primé  pour  la  quatrième  fou  à 
troisième^  sur  le  célibat  chrétien  Paris,  en  17&&.,  en  3  volumes 
et  religieux  ;  le  quatrième,  sur  rô- 1 a.  Réflexions-  sur  les  défauts 
le  célibat  sacerdotal  ;   le  cin~  d'autrui,  avec  une  suite,  4  volu- 
quième,  sur  les  avantages  du  ce-  mes/w-i  a;  à  Paris  1693,1697,  etc. 
libat  chrétien;  le  sixième,  sur  Les  vérités  sa  typiques  en  cm- 
les  précautions  qu'on  doit.pren-  »  quanle  dialogues,  ilrc-ia;  à  Paris 
dre  pour  conserver  la  chasteté.-  1725.  Deux  lettres  sur  les  Orai- 
Ge  chapitre  est  une  suite  d'avis  sons  des  quîéttstes,  ou  Ton  fait 
tirés  du  traité  de  la  perfection  voir  les  sources  de  leur  égare- 
chrétienne  de  Rodriguet.  Ces  six  ment;  à  Paris,  chez  Colomba t , 
chantres  . sont   précédés    d'un  1697, 1W1  a*  Conseils  du  salut; 
avant- propos ,  où  ('auteur  élève  des heurescontenantdes instruc- 
la  voix,  en  faveur  des  saints  pè-  tions  chrétiennes  sur  les  éga- 
res, et  surtout  desaint  Paul,  que  giles  des  dimanches,  des  prières 
l'écrivain  anti-célibataire  traite  et  des  traductions  des  pseauioes 
avec  la  dernière  indécence.  On  dont  l'office  est  composé.  En- 
trouve  à  la  fin  du  volume  un  tretien  sur  les  tragédies  de  ce 
petit  ouvrage  du  même  ecclé^  temps,  qui  à  été  réimprimé  en 
siastique  sur.  lemémoire  fait  au  17^  dans  le  premier  tome  d'un 
sujet  des  mariages  clandestins  recueil  donné  par  l'abbé  Granct, 
des  protesta d* 5  c'est  un  écrit  de  «pusle  titre  de  Recueil  db  disser- 
i4  pages.  (Mémoires  de  Trévoux,  tationssùr  plusieurs  tragédie*  de 
février  1762,  pag.  3io  etsuiv.)  Corneille  et  de  Racine,  etc.  L* 

V1LLIËRS  (Pierre  de),  célèbre  but  de  cet  entretien  ou,  dialogue 

.écrivain et  poète frauçais,  naquit  est  de  faire  voir  qu'on  pourrait 

à  Coiguac  sur  la  Charente,  le  10  faire  d*  belles  tragédies 
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l'amour  tendre  et  passionné  des  reine,  le  14  janvier  1743.  Les 
amans.  Cléarque  fait  les  objee-  ouvrages  qu'il  a  composés  eu 
tions,  et  Timandre  les  résout,  langue  arménienne,  et  qui  ont 
On  lui  attribue  aussi  les  Entre-  été  imprimés  à  Rome  dans  Haï- 
tiens sur  les  contes  des -fées,  et  primeriede  la  congrégation  éta- 
sur  quelques  autres  ouvrages  du  blie  pour  la  propagation  de  la 
temps,  pourservir  de  préservatif  foi,  sont  :  i°.  une  Explication  de 
contre  le  mauvais  goût,  dédiés  la  foi  chrétienne  et  orthodoxe  ; 
à  MM.  de  l'Académie  française  ;  1711,  1V1-1  2.  2*.  L'Arménie  chré- 
à  Paris,  chez  Colombat  1699,  tienne,  ou  Table  chronologique 
111- 12.  Prière  a  Jésus-Christ  sur  contenant  la  suite  des  palriar- 
l'espérance  qu'on  doit  avoir  en  ches  et  dès  rois  des  deux  Armé- 
lui ,  avec  des  réflexions  sur  les  nies ,  depuis  la  -naissance  de 
principales  vérités  chrétiennes  Jésus-Christ  jusqu'à  Tan  171a; 
contenuesdanscepoëine,  th-12.  à  Rome,  171a,  i/1-12;  à  Venise, 
Cette  prière  est  un  poème  qui  la  même  année  et  dans  le  même 
contient  la  plupart  des  vérités  format;  et  à  Rome,  17M1  in-foL 
de  la  ftiorale  chrétienne  :  les  ré-  3°.  Abrégé  de  la  doctrine  ch ré- 
flexions en  prose  qui  suivent  le  tienne;  à  Rome,  i6i3,  wi-12. 
poëme  ne  servent  qu'à  déve*  4°.  Traduction  du  livre  que  Jean 
lopper  ces  mêmes  vérités.  (Jour-  Wanni,  jésuite,  avait  donné  en 
val  des  savans,  1690,  1692,  italien,  sous  ce  titre  t  Quattro 
1693,  1895,  1699,  '70a»  '703,  massime  délia  christiana  filoso- 
1725,  i7a6et  1734. Mot éri,édit.  phia;  à  Rome,  1714»  in-12. 5°, 
de  1759.)  Commentairesurlessaintsévan- 
VILLOTTE  (Jacques),  jésuite  gttes  ;  à  Rome  ,1714,  in-4*.  6*. 
lorrain,  né  à  Bar-le-Duc,  le  \—  Dictionarium  novum  lalino-ar- 
novembre  1756,  embrassa  Pin-  menum  ex  prœcipuis  armenicœ 
stitut  des  jésuites  le  2  octobre  tinguœ  scriptoribus  eoncinna- 
1673.  IL  fut  envoyé  en  Arménie,  turn,  in  quo  prœler  adjunctoê 
où  il  travailla  beaucoup  pour  la  singularum  vocum  sensu*  multi- 
propagation  et  la  conservation  plices ,  multa  etiam  théologie  a, 
de  la  foi  catholique.  Il  composa  physica,  morah'a,  AUtorica,  ma- 
dans  ce  dessein  divers  ouvrages  thematica^  geographica,  chro- 
en  langue  arménienne  ;  mais  ne  nologica  suis  quœque  loris  pas* 
pouvant  les  faire  i in pri mer  dans  sim  explicantur;  1 7 1 4 > a  sWme  ; 
le  pays,  il  revint  en  Europe  en  70.  Epis  10 la  de  translatione  re- 
1709 ,  et  demeura  long-temps  à  liquiarum  sancti  Gregorii,  mar> 
Rome.  11  se  retira  ensuite  dans  tyris  armeni,  in  suburbanum 
la  province  de  Champagne ,  où  hispahamense  templum  societa- 
il  fut  recteur.de  plusieurs  col-  4is  Jesu.  Cette  lettre  est  iinpri- 
léges.  Il  mourut  dans  la  ville  de  mée  avec  ^1  vie  de  ce  saint  mar? 
Saint-Nicolas  du  Port. en  Lor-  tyr,  écrite  par  le  père  Antoine- 
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Marie  Boôucci,  jésuite,  et  pu- 
bliée a  Rome  en  1717,  i&~4°« 
On  trouve  à  la  fin  de  ta  même 
vie  quelques  autres  lettres  chi 
père  Villote;  S*.  Voyage  d'un 
missionnaire  de  la  compagnie 
de  Jésus  en  Turquie,  en  Perse, 
en  Arménie,  en  Arabie  et  en 
Barbarie  ;  à  Paris ,  chez  Jacques 
Vincent,  *  1730,  ûi- 12.  Le  père 
Nicolas  Frison,  de  la  même  so- 
ciété, a  mis  en  ordre  les  Mé- 
moires du  père  Vil  lotte  ,  leur  a 
donné  le  style,  et  les  à  fait  ainsi 
imprimer.  (  Moréri ,  édition  de 
1759,  sur  des  mémoires  manu- 
scrits communiqués  par  le  P. 
Qudîn,  jésuite.)      • 

VIN.  On  a  déjà  parlé  de*  ex- 
cellens  vignobles  de  là  Palestine 
aux  articles  Raisin  et  Vignes. 
Pour  marquer  la  grande  quan- 
tité qui  s'en  trouvait  dans  le 
partage  de  Juda  ,  Jacob»  dit 
(Gènes.  4fJ*  *  1)  qu'il  lavera  son 
manteau  dans  le  vfn,  et  ses  vê- 
tement dans  le  sang  du  raisin* 
L'usage  du  vin  ,  dans  l'Ancien- 
Testament,  était  interdit  aux 
prêtres  pendant  le  temps  qu'ils 
exerçaient  leur  ministère.  Levit. 
*o,  9.  Cette  liqueur  était  aussi 
défendue  aux  Nazaréens.  Num. 
6,  3.  Quand  le  vin  était  défendu 
on  comprenait  d'ordinaire  sous 
cette  défense  toute  liqueur  ca- 
pable d'enivrer ,  et  exprimée 
dans  la  vulgate  par  le  nom  de 
sicera.  Judic.  i3,4.  >4-  Luc,  *» 
i5.  On  voit  encore  une  rigou- 
reuse abstinence  des  Rechabites, 
au  sujet  du  vin.  Jerem}  35,  1, 
2,  3,  etc. 
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•  On  donnait  du  vin  à  ceux  qui 
étaient  dans  la  tristesse ,  selon 
ce  qui  est  ait,  Proverfi.  3i,  4,  5, 
6,  etc.  On  croit  que  c'est  en  con- 
séquence de  la  coutume  qu'on 
avait  d'en  user  ainsi  envers  ceux 
qui  étaient  condamnés  au  der- 
nier supplice,  que  l'on  présenta 
à  Jésus^Christ  avant  qu'il  fût 
attaché  à  la  croix,  du  vin  mêlé 
de  myrrhe,  comme  il  est  dit, 
Marc,  i5,  23.  Nous  croyons  que 
Dieu  le  permit  pour  l'accom- 
plissement de  la  prophétie  de 
David.  Psal.  68,  22.  Quelques- 
uns  distinguent  cette  boisson  du 
vin  mêlé  de  fiel  qu'on  lui  pré- 
senta lorsqu'ilétaitdéjà  crucifié, 
selon  les  paroles  de  saint  Mattb. 
27 ,  34*  D'autres  croient  que 
saint  Marc  a  seulement  exprimé 
l'amertume  du  fiel  dont  parle 
saint  Matthieu,  par  le  terme  de 
myrrhe,  qui  est  elle-même  très- 
a  mère.  (Voyez  les  commenta* 
teurs,  et  en  particulier  D.  Cal- 
me t,  Dictionn.  de  la  Bible.) 

Le  vin  de  la  componction ,  dont 
il  est  parlé  (Psal.  5g,  5)  peut 
marquer  le  calice  de  la  colère  de 
Dieu,  dont  il  enivre  les  méchans, 
(Dom  Cal  met,  ibid.) 

Le  vin  du  palmier,  que  la  Taï- 
ga te  rend  (  Veut.  24 ,  26 ,  etc.  ) 
par  sicera,  est  très-commun  en 
Orient. 

Le  vin  de  libation  ,  vinum  /i- 
baminum,  était  un  vin  excellent 
et  sans  mélange,  qu'on  répan- 
dait sur  les  victimes  dans  le 
temple  du  Seigneur.  (JDeut.  3a, 
38.)  . 

Boire  te  vin  d'iniquité,  est  pris 
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(Prov.  4f  17  •)  poar  se  nourrir 
des  biens  mal  acquis,  ou  abuser 
des  choses  nécessaires  à  la  vie* 
(Dom  Calmet,  ibid.) 

Le  vin  qui  fait  germer  les 
vierges,  dont  parle  Zacharie,  19, 
17,  s'explique  des  do  os  du  Saint* 
Esprit  ou  des  effets  de  d'eucha- 
ristie. (D.  Calmet,  ibid.) 

VINAIGRE.  On  fait  du  vinai- 
gre avec  du  vin,  de  la  bière,  du 
cidre,  et  même  avec  de  l'eau. 
Le  vin  de  palmier  se  tourne  en 
vinaigre,  si  on  le  garde  trois  ou 
quatre  jours. 

Les  anciens  avaient  plusieurs 
sortes  de  vinaigres,  Tua  dont  ils 
se  ferraient  pour  boirer  comme 
on  le  peut  voir,  Ru  th.  a,  i£r  et 
l'autre  qui  était  trop  fort  pour 
en  faire  le  même  usage,  tel  qu'est 
celui  dont  il  est  parlé,  Provtrb. 

IO,  SD« 

Salomon  dit  aussi  (  Prev.  a5* 
a©)  que  chanter  des  cantiques 
devant  celui  dontie  cœur  est  tor* 
rompu,  c'est  mettre-dû  vinaigre 
dams  le  nitref  parce  que  de  même 
que  le  y  inaigre  augmente  la 
force  détersive  du  nitre,  les  airs 
toucbanSv,  loin  de  guérir  un 
homme  corrompu,  le  rendent 
pire  qu'il  n'était. 

VUiCENS  (Dom  Jean-Bap- 
tiste), né  4  Arles,  entra  dans 
la  congrégation  de  Clugny,  où  il 
enseigna  deux  cours  de  théolo- 
gie, deux  de  droit  civil  et  cano* 
nique,  et  deux  de  positive.  Il 
fut  principal  du  collège  de  saint 
Martial  d'Avignon  ,  et  premier 
supérieur  de  sa  congrégation.  Il 
fut  ensuite  prieur  claustral  de 
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saint  Martin~des-Ghamps,  à  Pa- 
ris, ou  il  est  mort,  en  1738  ou 
1739.  Il  a  laissé  divers  ouvrages 
tant  imprimés  que  manuscrits. 
Les  imprimés  sont  :  1;  Duplex 
oratio  in  generalibus  Chtniacen- 
siwn  comitiis  habita  ann.  i685 
et  1693  ;  Duplex  oratio  inpar- 
ticularibus  strictioris  observan- 
te duniacensis  comitiis  habita 
ann.  i7i8et  17*0;  3*.  Miss*  in 
festis  sancti  Odillonis,  sancti 
FrancuciSalesii)  sanctiThoma* 
Aquin.  y  sancti  Benedicti,  sanctee 
Mariai  dEgyptiacm^  etc.;  4*. 
Trosœsive  sequemia  in  honorem 
sancti Qdûlonis,  etc.; 5°.  Ludov. 
Aube  de  Roqueraartine ,  gra*. 
sentium  Epùcopo  oarmen;  6». 
MisceUanea  ;  j*.  Très-humbles 
remontrances  à  nosseigneurs  du 
grand  conseil ,  sur  le  procès  de 
U  juridiction  entre  E  m  ma- 
nuel-Théodose  de  la  Tour-d'Au- 
vergne, cardinal  de  Bouillon, 
doyen  du  sacré  collège,  et  les 
religieux  de  l'étroite  observance 
de  Clugny,  où  l'on  répond  au 
mémoire  de  Vaillant,  avocat 
au  grand -conseil;  8*.  Mémoire 
eontre  la  juridiction  régulière 
et  monastique  que  le  cardinal 
(  de  Bouillon,  abbé  cbmmenda- 
taire ,  prétend  exercer  sur  tous 
(es  monastères  et  religieux  de 
l'Ordre  de  Clugny,  où  l'on  ré» 
pond  au  mémoire  qui  sert  à  l'é- 
tablissement de  la  juridiction 
des  abbés  généraux  de  Glugny 
sur  tout  l'Ordre  ;  9°.  Mémoire 
sur4.es  contestations  du  chapitre 
général  de  Clugny,  tenu  en  Tan- 
née 1706,  entre  les  religieux  de 
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l'observance, étroite  de  Clugny 
et.   le-  (Cardinal   de    Bouillon; 
io°.  Mémoire  où  le»  religieux  de 
l!étroite  observance  de:  Clugny 
demandent  que  le  chapitre  gér 
néral  de  .1708  soit  exécuté,  par 
provision  ; .  1 1  %  Retire  à  un  ami 
sur  une  thèse  dédiée  au  cardinal 
Delphinq,  et  soutenue  à  Avignon 
sans  président  par.  une  demoi* 
selle  âgée  de  quatorze,  ans ,  sur 
les  quatre  parties  de  U  philosor 
phie  de  Scot.  Les  ouvrages  ma- 
nuscrits sont  r  i°.  .Notiones  bi- 
bticœ  juxtà  optirovs  interprètes 
et  commentaibree  elïïcubratœ  \ 
Oftus  scholarum  usui  accommo» 
dftum  ,    thtolog-ùç  candidat is'f 
r$ffumdwinarum  studibsis  eccîe» 
siée  ministriÀ,  legis  méditation* 
pirtuiumque  exereilio  adsuetiê 
npn  inutile  )  inquûiqwx  ôcouruni 
dçMtrCHjue  Tîestamènto  tum  in 
g§néfe  tum  in  specic  isàtu  ne- 
ÇfitfWtya  breùilèr0à>h*oidjb  explit 
ççntpr  ï    &fc  Sermons   sur   les 
principaux  mystères  de  Notre- 
Seigneur  et , de  la  jtr^s-sainte 
Vierge  ;  3°«  Éioge  des  principaux 
pa^^tebes:  ou  fondateurs ,  des 
qro^ifts  religieux;  ;4°.'  Pinégyiw- 
que  de  plusieurs  saints  ;  5°.  Con- 
fénences-théologiqueset  morales 
sur  •  les  principales   vérités  do 
christianisme,  et  sur  les  devoirs 
de  l'état  religieux  ;  6°.  Discours 
Sur  les  ivétures  et  professions  de 
religieux    et  religieuses ,   avec 
deux,  autres  discours  pour  l'ou- 
verture de  la   visite,   et  deux 
pour  fe,  .clôture  ;  70.  Sermons 
pout  le  dimanche  de  la  quitta 
quagésime  et  pour  les  deux  jours 
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sauras*,  avec  un  discours  sur  la 
nécessité  de  connaître  la  reli- 
gion' et  de  la  pratiquer  ;  un 
autre  discours  sur  les  antiquités 
d'Arles;  8°.  Prœnotiories  juris 
canoniciy  juxtà  usum  tum  roma» 
nom  ,  tum  galUcum.  (Moréri, 
édit.  det  17Ô9,  sur  des  mémoires 
communiqués  par  le  P.  Bouge- 
rai, de  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire.) 

VINCENT ,  diacre  et  martyr, 
né  à  Sarragosse,  fut  mis  dès  sou 
enfance  sous  la  conduite  de  Va- 
1ère,  évêque  de  cette  ville,  qui 
l'éleva  au  diaconat ,  et  lui  con- 
fia le  ministère  de-  la  parole. 
Vincent  g*<acquiUa>de  son  double 
emploi  comme  saint  Etienne,  et 
parvint  presque  aussitôt  que  lui 
à  la  couronne  du  martyre.  Sur 
la  &n,del'an*3p3,  qui  1  était  le 
commencement  de  la  persécu- 
tion-deé  empereurs  Dioctétien 
et  Maximien  en  Espagne  t  ûacien, 
goitv&rncunvprestcteat  de  la  pro- 
vince de  Tarragone  ,  fit  arrêter 
et  conduire  chargés  de  chaînes, 
à' Valence,  l'évéque  Valère  et 
Vincent ,  son  diacre.  LA  ,  après 
avoir,  ehvëyé  Valère  en  exil,  il 
itéchaqtea,  toute  sa  fureur  sur  lé 
diacre  Vincéut,  quuouffrit  d'un 
visage  riant  la  dislocation  des 
os,,le  déchirement  <s^i  dos  et  des 
côtés  avec  des  ongles  de  fer ,  le 
feu,  les  lames  ardentes  et  beau- 
cou  p* 'd'autres  tortures  cruelles 
jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva, 
comme  l'on  croit ,  le  212  janvier 
de  l'an  3o4*  (  Saint  Augustin, 
dans  ses  cinq  sermons  sur  saint 
Vincent,  prudence  ,  dans'  son 


hymne  sur  le  même  saint.  BoU 
landus.  Dora  Thiery.  Ruinard.. 
Titlemont ,  au  cinquième  toine 
de  ses  Mena,  ecclés.  Baillet,  t.  i7 
aa  janvier.) 

VINÇbNT,  martyren  Àgenois, 
était  venu  de  quelque  province 
de  l'Aquitaine  ou  de  lu  Gaule 
narbonaise,  poui  servir  les  fidè- 
les de  ce  pays  dans  les  (onctions 
du. saint  ministère.  Gomme  il 
prêchait  dans  le  territoire  de  la 
ville  d'Agen,  de  l'autre  côté  de  la 
Garguneî  il  se  rencontra  par  ha- 
sard à  une  fête  que  les  idolâtres 
du  pays  faisaient  tous  les  ans  au 
démon.  Les  prêtres  païens  y  re- 
présentaient une  roue  de  feu 
sortant  du  tentple  de  leur  idole, 
qui  roulait  en  descendant  le 
long  de  la  colline  jusque  dajas 
la  rivière,  et  qui  sortant  ensuite 
de  l'eau  ,  semblait . ,  remonter 
d'elle-même  pouir  rentre*  dans 
le  temple*  Vincent,  ayant  dis- 
sipé l'illusion  avec  le  signe  de 
la  croix ,  fut  /conduit  comme 
magitie^a^  gouverneur  d'Agen, 
qui  1*  fit  déchirer  à  coups  de 
fouets,  et  «nourir  par  le  glaive: 
I^es  uns  «Jettent  sa  mort  sous 
Heç0  ou  Valérien,  et  ^  fcutrej 

sous  Manûoiê!»  Hercule.  Qn'fajt 
sa  fête»  le  g  juini  (Bosauet,  au 
second  iome  de  l'église  ga  llicaoe. 
TUlemont,  dans  l'Histoire  de 
Saiqte-FpVi  an  quatrième  tome 
de  ses  Méiq.  ecelés.  JBaillet,.  touwl 
a, 9 juin.)    •  ,  ;. 

VINCENT  DE  LEftINS  (saint) 
était  gaulois  de  naissance,,  et 
peut-être  de  Toul.  Saint  Eq-f 
cher  dk  Lyon  dit  qu'il  était 
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frère  de  saint  Loup  de  Troyes  r 
mais  Gennede  n?eu  .parlé  points 
Il  embrassa  ;la  profession  des« 
atmeS  dans  sa  jeunesse,  et  se 
retira  quelqu.es  années  aprè* 
dans  le  célèbre  monastère  de 
Lerins,  où,  après  avoir  passé 
quelque  tempsdans  les  exercices 
de  la  pénitence ,  il  fut  fait  prê- 
tre et  chargé  de  la  conduite  de 
Salooe  et  de  Veran,  fils  de  saint 
Eucher.  Vincent  mourut  sou* 
le  règne  des  empereurs  Théo-» 
dose  et  Valentinien  m  t  c?est-a- 
dire  en'45o  a^plu^Urrf.  Sou 
corps  se  conserve  tpujpujB  avec 
beaucpup.de  vénéra tipn:dao*t:|0. 
monastère de.Lerins,  piton  l'h^i 
nore  comme  un  saint  confesseur 
non  pontife.  Son  nom  est  mar- 
qué dans  le  martyrologe.  d'CJ- 
suard  efr  dans,  le  romain  au  a4 
maL  .11  cotpp  osa  en  ifi^  un  petit 
ouvrage  contre  lçshé«ésies,dans 
lequel  il  cacha  son  fnpm  sous, 
celui  de  Peregrin  ,  et  qu'il  inti- 
tula CûrrnnoT\it0rium  Peregrini, 
Çommonitoire  ou  Avertissement 
Héinoire  ou  Mémorial  de  Pere- 
grjn.  Ce  mémoire,  dont  le  but 
est.de  raputrer  que  ia  foi  an- 
cienne et  universelle  est  la  véri- 
tf  ble  et  la  çatbolique,(qu?il  faut 
défendre  contre  toutes  Ley  nou- 
veautés profanes  de  toutes  les 
hérésies,.  éta?t  divisé*  en.  deux 
parties,  dont  1^  seconde  traitait 
dq  concile  d'Éphèse.  Cette  par- 
tie lui  fut,  volée,  etjl  ne  lui  resta 
que  l'abrogé  qu'il  en  avait  fait* 
Ce,  iniéiuojfe,  est  exoelfcnt  fJ  lé 
style  e*i  est  agréable,  net,  dou£ 
et  Voulant  | -les  raisovnemeos  so- 
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lîdes  et  pleins  de  forée,  les  prin- 
cipes certains!  tes  règles  sûres, 
pour  découvrir  et  réfuter  les 
nouveautés  profanes  des  héré* 
tiques  de  ton»  les  temps,  et  pour 
mettre  la  vérité  à  couvert  de 
tous  leurs  artifices.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  est  celle 
de  M.  Baluze ,  avec  de  savantes 
notes ,  à  Paris ,  en  i663 ,  1669 , 
1684  î  »  Cambridge  *  1687  ,  et  à 
Brème,  1688.  Sur  la  conformité 
du  nom  et  le  voisinage  de  Cas- 
sien  et  dès  autres  prêtres  de 
Marseille  ■quiattaquèfreirt  la  doc- 
trine de  Saint  Augustin  sur  la 
gtàee,  on  attribue  encore  à  Vin- 
«tënVde  Lerins  les  objections  de 
Vincent  réfutées  par  saint  Pros- 
per.  Mail  on  n'a  point  de  raisons 
suffisantes  pour  attribuer  à  Vin- 
cent de  Lerins,  plutôt  (fu'à  l'un 
des  autres  Vincent  qui  vivaient 
en  même  temps ,  un  écrit  fait 
eiprès.pour  la  défense  du  Sémi- 
pelagiapisirie.  L'oottage  intitulé 
Prœdestiriatus  n'est  pas  non  plus 
de  lui.  (Saint  Ettcher  de  Lyon, 
dans  qdelquèsunes  de  se*  lettres. 
Gennade, .  de  Script,  eccks.  Le 
père  Papebroch,  dans  la  Cdntro. 
de  Bollandus.  Baillet ,  tome  a , 
24  mai.  DonrOillier,  Hist.  des 
aut.  eccles.,  tome  i3 ,  page  664 
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VINCENT ,  prêtre  des  Gaules 
dans  lé  cinquième  siècle ,  dif- 
férent du  moine  de  Lerins, 
avait  écrit  un  commentaire  soi* 
les  pseaumes.  Gennade  est  le 
seul  qui  fasse  mention  de  cet 
auteur. 
-VINCENT  DE  BEàUVàIS  , 
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dominicain  du  troisième 
ainsi  appelé,  soit  parce  qu'il 
prit  naissance  dans  cette  ville, 
cdmme  l'a  cru  Fkury ,  soit , 
selon  Dupin  ,  parce  qu'il  7 
fit  sa  résidence  ordinaire,  soit 
parce  qu'il  en  fut  évéque,  selon 
plusieurs  historiens  anciens  et 
modernes,  fut  lecteur  et  prédi- 
cateur du  roi  saint  Louis,  et 
composa  par  son  ordre  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Il  mourut 
en  ia64-  Ou  a  de  lui  :  1».  un 
Traité  de  la  grâce  ou  de  la  ré» 
demption  du  genre  humain  , 
partagé  en  quatre  livres  ;  2*.  un 
livre  des  louanges  de  la  sainte 
Vierge,  divisé  en  cent  quarante- 
deux  chapitres  ;  3*.  Un  livre  des 
louanges  de  saint  Jean  l'évangé- 
liste  j  4°<  un  traité  de  l'instruc- 
tion des-enfaus  des  rois,  et  un 
autre  00  il  donne  des  maximes 
pour  former  les  mœurs  d'un 
jeune  prince,  De  mor*U  princi- 
pes in»titutione ;  5°.  une  lettre  de 
consolation  au  roi  Saint  Louis 
sur  la  mort  de  son  fils  atné  ;  6»< 
un  gjros  ouvrage  intitulé  Spécu- 
lum ma  jus,  Grand  miroir,  divisé 
en'trois  parties,  sous  le  titre  de 
Mirojt  naturel,  doctrinal  et  his- 
torique. On  y  a  ajouté  depuis 
«ne  quatrième  partie  sous  le 
titre  de  Miroir  moral ,  mais  qui 
n'a  absolument  rien  de  Vincent 
de  Beau  vais,  et  qui  dérange  tout 
le  plan,  l'ordre  et  l'économie  de 
son  ouvrage.  Dans  le  Miroir  na- 
turel, -l'auteur  traite  de  l'exis- 
tence et  de  l'unité  de  Dieu ,  de 
lu  tririité  tles  personnes,  des  at- 
tributs ,  des  noms  divins,  du 
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ciel  empirée,  des  aqges,  delà  leurs. Cette éditionde  Douai,  qui 
création  de  ce  monde  vis ible9  a  été  faite  par  les  soins  des  Bé- 
dé la  corruption  et  de  la  répa-  nédictins,  porte  le  titre  de  Bi» 
ration  da  genre  humain,  etc.  bliothéque  du  monde.  (Le  père 
Dans  le  Miroir  doctrinal,  il  parle  Echard,  Script,  ord.  pntd.  tora. 
de  tontes  les  sciences  en  général  i,  page  aia  et  soit.  Le  père 
et  en  particulier,  et  rapporte  ce  TKouron,  dans  ses  Hommes  il* 
que  les  anciens  avaient  remar*  lustres  de  l'Ordre  de  saint  Do- 
que  de  plus  curieux  touchant  minique,  tome  i,page  186  et 
l'origine  et  les  progrès  des  arts  suiv.) 

soit  libéraux  on  mécaniques.  VINCENT  FERMER  (saint), 
Le  Miroir  historique  contient y  dominicain,  naquit  k  Valence 
selon  Tordre  des  temps,  l'bis-  en  Espagne,  le  a3  janvier  i357* 
toire  abrégée  de  tout  ce  qui  s'est  de  Guillaume  Ferrier  et  de  cou- 
passé  de  mémorable  depuis  la  stance  Michel,  l'un, et  4'autro 
création  du  monde  jusqu'au  d'une  honnête  et  ancienne  fc- 
pontificat  d'Innocent  iv.  On  y  mille.  Il  reçut  l'habit  de  saint 
trouve  aussi,  liv.  a4,  l'histoire  Dominique  dans  le  couvent  de 
de  la  papesse  Jeanne.  Le  père  Valence1  le  5  février  1374»  et 
Pagi  prouve  qne  notre  domini-  peu  de  temps  après  sa  profession 
caio  n'a  pas  dit  un  mot  de  cette  on  l'obligea  à  enseigner  la  phi- 
fiction  ,  et  qu'elle  a  été  ajoutée  losophie  aux  jeunes  religieux* 
dans  le  Miroir  historique  pajr  11  enseigna  ensuite  et  prêcha  4 
des  ennemis  du  saint-siége.  Les  Barcelone,  prit  le  bonnet  de 
anciens  auteurs  attribuent  en-  docteur  à  Léûda,  et  retourna  à 
core  à  Vincent  de  Beauvais  di-  Valence  pour  y  enseigner  et  y 
vers  autres  ouvrages  qui  n  ont  prêcher.  Le  cardinal  Pierre  de 
point  été  imprimés;  Vu»  sur  le  Lune ,  nommé  en  i3go  pour  la 
mystère  de  la  trinité  ,  un  autre  légation  de  France,  amena  Vin? 
sur  le  sacrement  do  pénitence  ,  cent  à  Paris ,  où  le  fervent  pré- 
un  troisième  Sur  l'oraison  Ido-  dicateur  exerça  ses  fonction* 
minicale  et  la  salutation,  ange-*  fcvec  autant  de  zèle  et  de  fruit 
lique ,  et  un  volume  de  lettres»  que  dans  les  royaumes  d'Ks-» 
Le  traité  de  l'élection  de  l'ejn~  P^S!16*  N  retourna  f  Valence 
pereur,  qu'on  trouve  à  la  tête,  vers  le^  commencement  d>  l'aa\ 
du  Mirojr  historique,  n'estpasde  i394»  **  fut  appelé  la  même 
lui.  Les  ouvrages  de  Vincent  de  année  à  Avignon  parole  cardinal 
Beauvais  renferment  beaucoup  Pierre  de  (jitne ,  qui  avait  suc- 
d'érudition,  mais  point  assez  de  cédé  au  pap<  Cféinent  vu  sous  le 
justesse  et  de  critique.  Ils  ont  nom  de  Benoît  xw.  Il  refusa  la 
été  imprimés  à  Strasbourg,  à  pourpre  romaine  et  diverses 
Baie,  à  Nuremberg,  trois  fois  a  prélatures  que  ce  pontife  lui 
Venise,  à  Douai  en  1624,  et  ail*  offrit  pour  aller  prêcher  le  pé- 
26.  11 
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n.itence  de  ville,  en  ville  et  de 
royaume  en  royaume,  avec  tous 
les  pouvoirs  d'un  légat  aposto- 
lique. Il  parcourut  une  grande 
partie  de  l'Europe  en  commen- 
çant par*  l'Espagne.  Il  entra  en- 
suite en  France,  s'arrêta  quel- 
que temps  dans  le  Languedoc,  et 
alla  toujours  préchant  par  lés 
villes  et  les  yillageç,  en  Provence 
et  en  Daiiphiné.  II  passa  ensuite 
en  Italie  et  en  Allemagne,  rentra* 
en  France,  alla  en  Flandre  en 
Angleterre  ,  "  en  Irlande  et  en 
l<!cosse*revirit  en  France,  parlant 
partout  avec  un  zèle  si*  vébé- 
rflent  et  tin  ton  si  foudroyant , 
particulièrement  sur  la  mort, 
le  péché  et  l'enfer  ,  qu'il  jetait 
IV  terreur  dans  les  âmes  tes  plus 
insensibles,  et  qu'il  faisait  fin 
nombre  infini  de  conversions, 
juifs,  Maures,  'Arabes,  Turcs, 
EsclàvonS,  hérétiques,  scbisma- 
tiques,  tnauVaitfcàtholiques,  pé- 
dicure endurcis,  tout  cédait  à  la 
force  ou  a  l'onction  de  ses  dis- 
cours. Oh  étaH  accoutumé  dans 
ses  sermdns  à  entendre  tes  cris 
et  lësgémissetnensdesassistàns, 
ër  il  était  oblige  de  faire  sou- 
vent des*  pauses  pour  attendre, 
que  le  bftoit  de  son  auditoîre-ftîjr 
calmé;  il^onfîrtnait  sa  mission' 
^rjla^râcédes  miracles,  £e  dorf 
de  ^prophétie  ,'  et  surtouf .  pat 
Fa^tér^é^eisa  vie.  Il  garda 
Fespace   de'  quarante    ans   an 
fednfé  continuel,  qu'il  ne  dis* 
continuait  que  les  dimanches, 
se  réduisant  au  pain  et  à  l'eau 
les  mercredis  et  les  vendredis. 
Jamais  il  ne  couchait  qup.sur  la 
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paille  ou  le  sarment,  et  se  dé- 
chirait le  corps  toutes  les  nuits 
avec  une  rude  discipline.   En 
i4f7 1  Jean  v,  duc  de  Bretagne, 
l'ayant  prié  de  venir  dans  ses 
états*,  H  établit  à  Vannes  le  siège 
dé  la  mission  de  Bretagne  et  de 
Normandie,  qui  fut  la  dernière 
dé  sa  vie ,  étant  mort  en  cette 
ville  le  5  avril  1419*  âgé  de  soi- 
xante-dieux  ans  deux  mois  et 
treize  jours.  Le  papeCalizte  111, 
à  qui  il  avait  prédit  soixante 
ans  auparavant  qu'il  serait  pape 
et  qu'il  le  canoniserait,  le  cano- 
nisa en  effet  le  ag  juin  de  l'an 
i4S5.  Cependant  la  bulle  de  la 
canonisation  ne  fut  publiée  que 
le  ier  octobre  i45ft.  Son  corps 
repose  dans  une  chapelle  .bâtie 
derrière  le  chœur  de  la  cathé- 
dràle  de  Vannes.  On  fan  t  sa  fête 
le  5  avril.  On  a  de  lai  :  i°.  un 
Traité  de  logique  et  an  autre 
touchant  le-  schisme;    a°.  •  un 
Traité  de  la  vie  spirituelle  ou  de 
Pnom  me intérieur  ;  3*.  on  Traité 
de.  fa  fin  du  inonde  ou  de  la  ruiOQ 
delà  viespirituelle,  delà  dignité 
ecclésiastique  et  de  la  foi  ca- 
tholique ;  4*-  no  Traité  intitulé 
Des  defes  avénem'éns  de  Tante- 
«iirîst;  5°.  une  Explication  de 
l'oraison  dominicale,  et  un  petit 
Ouvrage -pour  servir  de*  consola- 
tion aux  âmes  pieuses  dans  les 
tentations. contre  la  foi  ;  bX  des 
lettres  e^iefc  serrons.  Quelques- 
uns  de  ces  traités  ont  été  tra- 
duits en  plusieurs  langues  ,   et 
tous  ont  paru  imprimés  à  Va- 
lence en  Espagne,  à  Magdebourg, 
à  Venise,  à  Naples,  à  Lyon f. à 
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Anvers.    (  Henschenius  ,    Pape* 
broch.  Baillet,  tome  i,  5  avril. 
Le  père  Touron,  dans  ses  Hom- 
mes illustres  de  l'Ordre  de  saint 
Dominique,  t.  3,  p.  i  et  suiv.) 
VINCENT  DE  PAUL  (  saint  ) , 
naquit   le   mardi  de    Pâques  v 
24  avril   1676',  dans  un  petit 
hameau   appelé  Ranquines,  de 
la  paroisse   de  Poy  au  diocèse 
d'Acqs.    Son  pèfe  se  nommait 
Guillaume  de  Paul,  et  sa  mère 
Bertrande  de  Moras  :  leur  for- 
tune  était  fort    modique  ,    et 
leur  travail  assidu,  joint  a  une 
vie  très-frugale,  leur  tenait  lieu 
d'un  patrimoine  plus  abondant 
et  les  mettait  en  état  de  n'être 
à  charge  à  personne ,  et  même 
de  soulager   ceux   qui    étaient 
plus  pauvres  qu'ils  ne  Tétaient 
eux-mêmes.   Dieu    bénit    leur 
mariage  et  leur  donna  six  en- 
fans  :  Vincent  était  le  troisième; 
il   fut  destiné   à   la  garde  du 
troupeau  de  son  père.  Ce  fat  à 
l'âge  d'environ  douze  ans,  en 
Tannée  1688,  qu'il  commença 
ses  études  chez    les  cordeliers 
d'Acqs  :  il  notant  de  progrès 
qu'au  bout  de  quatre  ans  il  se 
trouvai  en  état  d'instruire  les 
autres.  M.  de  Commet,  avocat 
de   la  ville  d'Acqs  et  juge  de 
Poy ,  le  fit  précepteur  de  ses  en- 
fans  et  le  mit  en  état  de  conti- 
nuer ses  études.  Cinq  ans  après, 
M.  de  Commet- le  détermina  à 
se  consacrer  au  service  des  au- 
'.els ,  et  Vincent  reçut ,  le  20  dé- 
cembre i5g6,  la  tonsure  et  les 
mineurs    des  mains  de    l'évê- 
que   de  Tarbes.    Pour   mieux 
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réussir  dans  ses  études,  il  quitta 
alors  son  pays  et  s'en  alla  d'a- 
bord à  Toulouse,  d'où  il  passa 
à  Sarragosse,  et  devait  retour- 
na à  Toulouse ,  où  il  continua 
ses  études.  Comme  il  n'était 
pas  riche,  il  fut  obligé  de  se 
charger  de  l'éducation  d'un 
i  nombre  considérable  d'en  fan  s 
de  condition.  Il  fut  ordonné  prê- 
tre le  23  septembre  1600,  et 
nommé  presque  aussitôt  à"  la  > 
cure  de  Tilli  ;  mais  un  compéti- 
teur qui  avait  impétré bette  cure 
en  cour  de  Rome,  la  lui  ayant 
contestée,  il  sacrifia  volontiers 
son  droit.  On  le  reçut  bachelier 
au  mois  d'octobre  1604.  Il  était  à 
Toulouse  vers  l'anr«i6o5,  d'où  • 
étant  allé,  à  Marseille-  pour  J 
recueillir  une  succession ,  il  fut 
pris  à  son  retour  pfer  des 'pic- 
rates, mené  à  Tunis  et  vendu  * 
d'abord  à  un  pécheur,  puis,  à 
un  médecin  chimiste  ,  lequel 
après  sa  mort  le  laissa,  comme 
partie  de  son  héritage',  à  son 
neveu.  Celui-ci  le  vendit  à  un 
renégat  de  Nice  en  Provence  ;  il 
serait  difficile  de  raconter  à 
combien  de  rudes  épreuves  fut 
exposée  la  vertu  de  Vincent  du- 
rant cette  captivité,  qui  se  ter- 
mina enfin  à  la  conversion  de 
son  maître ,  avec  lequel  "il  se 
sauva»-  Dès  le  28  juin  1607  ,  ils 
arrivèrent  à  Aiguemortes,  d'où, 
ils  se  fendirent  à  Avignon  ;  le 
renégat  .ayant  donné  toutes  les 
marques  d'une  sincère  conver- 
sion, fut  réconcilié  publique- 
ment par  le  vice-légat  Pierre- 
Montoris.  De  là  Vincent  de  Paul 
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alla  à  Rome ,  d'où  il  repaya  en 
France  vers  la  fin*  de  1608. 
Chargé  de  rendre  compte  de 
vive  voix  aujroi  Henri-le- Grand 
d'une  affaire  très-importante , 
que  Ton  n'avait  pas  voulu  ha- 
sarder dans  une  lettre,  notre 
vertueux  prêtre  étant  arrivé  en 
France  au  commencement  de 
1609,  il  eut  l'honneur  d'entrete- 
nir le  roi  et  de  s'acquitter  de 
sa  commission  ;  mais  il  ne  vou- 
lut point  profiter  de  l'occasion 
pour  demeurer  à  la  cour.  Il  se 
retira  donc  au  faubourg  Saint- 
Germain  ,  où  demeurait  aussi  la 
reine  Marguerite,  dont  il  était 
aumônier  ;  il  prit  un  logement 
a$sez  près*  de  l'hôpital  de  la 
Charité ,  où  il  allait  exactement 
exhorter  les  malades  et  lès  ser- 
vait comme  se$  frères. 

Une  des  premières  connais* 

•  sances  qu'il  fit  à  Paris ,  fut  celle 
de  M.  de  Berulle,  Vincent  ju- 
gea que  le  commerce  d'un  si 
saint  personnage  lui  serait  très-, 
avantageux,  et  M.  de  Berulle 
connut  aussi  bientôt  tout  le 
prix  de  ce  nouvel  ami  ;  la  cha- 
rité forma  donc  entre  eur  des 
noeuds  qui  ne  furent  jamais 
rompus;  les  inclinations  étant 
les  mêmes,  ils  n'avaient  pour 
but  que  leur  propre  sanctifica- 
tion ;  ils  se  soutenaient  et  s'af- 

k  fermissaient  mutuellement.  Vin- 
cent fut  le  premier,  depuis-  cette 
précieuse  connaissance  qui  eut 
besoin  de  consolation  ;  il  n'y 
avait  pas  un  an  qu'il  était  à  Pa- 
ris, lorsque  sa  patience  fut  mise 
à  une  rade  épreuve.  Il  logeait 
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dans  une  chambre  avec  un  juge 
d'un  petit  lieu  nommé  More, 
situé  dans  les  landes  de  Bor- 
deaux,' le  juge  de  Sore  s'étant  un 
jour  levé  de  grand  matin ,  s'en 
alla  en  vilîe  pour  quelques  af- 
faires ,  et  oublia  de  fermer  une 
armoire  où  il  avait  mis  son  ar- 
gent. Vincent,  qui  était  un  peu 
indisposé,  resta  au  lit  en  atten- 
dant une  médecine  qu'on  de- 
vait lui  apporter.  Le  garçon  de 
l'apothicaire  étant  arrivé  quel* 
que  temps  après  pour  la  lui 
faire  prendre ,  et  cherchant  un 
verre  dans, l'armoire  du  juge, 
trouva  cet  argent,  s'en  saisit  et 
l'emporta.  Le  juge  à  son  retour, 
affligé  de  ne  trouver  plus  sa 
bourse,  accuse'  Vincent  de*  l'a- 
voir pris,  s'emporte  eontre  lui , 
l'oblige  d'aller  loger  ailleurs,  le 
diffame  partout  comme  un  vo- 
leur et  un  méchant,  vient  le 
trouver  dans  xla  compagnie  de 
M.  de  Berulle  et  de  plusieurs 
autres  personnes  de  piété,  et 
lui  fait  «igriifier  un  mooiloire. 
Dans  uneaccusatjon si  sensible, 
Vincent  se  >cornenta  de  dire 
qu'il  r/avait,  ni  pris,  ni  vu  pren- 
dre sa  bourse  ;  cependant  toute 
cette  affaire  qui  dura  long- temps 
ne  lui  ôta  point  l'égalité  de  son 
esprit.  Il  plut  enfin  au  Seigneur 
de  faire  connaître  la  vérité  ;  six 
années  après  le  voleur  ayant 
été  arrêté  prison  nier  à  Bordeaux 
pour  de  nouvelles  accusations, 
déclara  au  jqgedeSoreque  c'était 
lui-même  qui  avait  fait  le  vol  dont 
il  avait  accusé  Vincent.  Le  juge 
de  Sore  sentit  alors  toute  Tin- 
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dignité  de  sa  conduite ,  et  fâché 
d  avoir  calomnié  no  si  vertueux 
prêtre,  écrivit  à  Vinceut  pour 
lui  demander  pardon,  et  le  con- 
jura de  le  lui  donner  par  écrit, 
tous  quoi  il  tiendrait  en  per- 
sonne à    Paris  se  jeter  à   ses 
pieds  et  le  lui  demander  la  corde 
au  .cou  ;  lé   bon  usage  que  fit 
Vincent  de  l'injurieuse  accusa- 
tion du  juge  de  Sore,  ne  l'em- 
pêcha pas  de  reconnaître  que  le 
commerce  des  séculiers  est  dan- 
gereux à  un  ministre  du  fils  de 
Dieu;  c'est  pourquoi,  averti  par 
cet  accident ,  il  se  détermina  à 
chercher  une  retraite  s  il  la  trou- 
va chez  M.  de  Berulle,  qui  jetait 
alors  leSjfondemens  de  sa  nou- 
velle congrégation  de  l'Oratoire  ; 
il  entra  donc  à  l'Oratoire ,  non 
pour  être  aggregé  à  leur  congre* 
gation  ,%parce  qu'il  a  déclaré 
plus  d'une  fois  qu'il  n'y  avait 
jamais  pensé ,  'mais  pour  se  se* 
parer  du  monde,  pour  étudier 
les  desseins  de  Dieu  sur  lui ,  et 
surtout  pour  trouver  datis  la 
personne  de  M.  de  Berulle  un 
ange  visible  qui   le    conduisit 
dans  toutes  se&  démarches.  11  y 
avait  quelque  temps  que  Vin- 
cent logeait  avec  M.  de  Berulle. 
quand  ce  vertueux  directeur  lui 
proposa,  en  i6ir,  la   cure  de 
Clichy;  la  voix  de  son  directeur 
fut  pour  lui  celle  de  Dieu,  quoi- 
que nou  sans  beaucoup  de  ré-* 
pugnance,  et  il  en  prit  pesses* 
\    sion  le  2  du  moi£  de  mai  de 
161  a.  Notre  saint  prètrt  fit  bien- 
tôt voir  combien  il  était  pro- 
pre 4  cet  emploi  :  il  ne  négli- 
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geait  aucun  des  devoirs  de  son 
ministère  /prônes ,  catéchismes, 
assiduité  au  tribunal  de  la  pé- 
nitence ,  visites  des  malades  ;  il 
soulageait  les  pauvres,  conso- 
lait   les    affligés ,   pacifiait   les 
troubles,  apaisait  les  inimitiés , 
entretenait  la  paix  et  la  con- 
corde dans  les  familles  ;  les  cu- 
rés Voisins  conçurent  beaucoup 
d'ettiute  pour  lui;   il  fournit 
son  église  d'omemens  ;  la  fit  re- 
bâtir à  neuf,  éleva  et  instruisit 
dans  sa  maison  une  douzaine  de 
clercs  ,  employa  tous  les  moyens 
pqur  procurer  la  sanctification 
de  son  troupeau,  et  il  y  réussit 
si  bien ,  que  selon  le  témoignage 
de  plusieurs  personnes'  ils  vi- 
vaient comme    des  anges,  ce 
qui  faisait  dire  à  un  docteur  de 
Smbonne ,  religieux  d'un  ordre 
célèbre  qui  les  prêchait  quel- 
quefois, qu'il  apportait  la  lu- 
mière au  soleil.  Pour  entretenir 
et  augmenter  la  piété,  il  y  éta- 
blit la  confrairie  du   Rosaire , 
persuadé  que  l'honneur  que  l'on 
rend  à  la  mère  de  Dieu  ne  peut 
être  que  très  -  agréable  à  son 
fils. 

Pendant  que  Vincent  était 
ainsi  occupé  pour  le  bien  de  sa 
paroisse ,  madame  de  Gondi 
s'adressa  à  M.  de  Berulle  pour 
le  prier  de  lui  donner  quelque 
saint  prêtre  qui  pût  former  à  la 
piété  et  à  la  sciencft  trois  de  ses 
enfans.  M.  de  Berulle  crut  que 
Vincent  ferait  bien  d'abandon- 
ner sa  paroisse  pour  entrer  dans 
la  maison  de  Gondi;  et  ce  fut 
vers  la  fin  de  Tannée  161 3  qu'il 
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entra  clans  la  maison.  Il  gagna 
bientôt  la  confiance  de  monsieur 
et  de  madame  de  Gondi ,  qui  se 
mirent  sous  s* conduite. 

L'an  1617  t  il  fut  appelé  pour 
confesser  un  paysan  de  Gannes 
dangereusement  malade  ,  qui 
avait  la  réputation  d'un  homme 
de.bidn,  et  qui  néanmoins  dé- 
clara publiquement  par  la  suite, 
que  n'ayant  osé  pendant  le  cours 
de  sa  vie  confesser  plusieurs  pé- 
chés griefs,  il  eût  été' damné  si 
Vincent  ne  lui  eût  fait  faire  une 
confession  générale  ;  madame 
de  Gondi  eu  fut  effrayée,  et 
craignant  pour  le  salut  de  plu- 
sieurs autres  de  ses  vassaux, 
elle  pria  son  charitable  direct 
teur  d'exhorter  les  habitans  à 
.faire  de  bonnes  confessions.  Ce 
fut  le  a5  janvier  1617 ,  jour  de 
la  conversion  de  saint  Paul ,  que 
Vincent  ouvrit  sa  mission  à 
Folle  ville,  diocèse  d'Amiens,  et 
Dieu  donna  une  si  grande  béné- 
diction à  son  discours ,  que  tout 
le  peuple  en  fut  touché,  et  que 
chacun  voulut  faire  une  confes- 
sion générale  ;  et  la  foule  fut  si 
grande,  qu'il  fallut  appeler  dû 
secours  pour  continuer  la  mis- 
sion. Dès  qu'elle  fut  finie ,  Vin- 
cent continua  à  en  faire  d'au- 
tres dans  toutes  les  terres  qui 
appartenaient  à  la  maison  de 
Gondi,  et  la  main  de  Dieu  y 
répandit  les*  mêmes'  bénédic- 
tions. < 

Cette  mission  de  Folleville  et 
àes  environ^,  est  la  première 
qu'ait  faite  Vincent  de  Paul,  et 
il  l'a  toujours  regardée  comme 
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la  semence  de  ce  grand  nombre 
d'autres  qu'il  fit  ou  qu'il  fit  faire 
jusqu'à  sa  mort;  il  en  célébrait 
la  mémoire  le  a5  janvier,  et 
voulait  que  ses  e  ri  fans  la  célé- 
brassent comme  lui  ;  c'est  pour 
cette  raison  que  la  congrégation 
de  la  mission  célèbre  encore  tous 
les  ans  la  fête  de  la  conversion 
de  saint  Paul ,  et  qu'elle  regarde 
ce  jour  comme  celui  ou  elle 
prit  naissance ,  comme  il  en  fut 
en  effet  le  principe  et  la  source. 
M.  de  Berulle  ayant  reçu  une 
lettre  du  révérend  père  Bence , 
à  qui  MM.  les  chanoines  de  Lyon 
s'étaient  adressés  pour  avoir  un 
-  sujet  auquel  ils  pussent  donner 
la  curedeChâtilton-lès-pombes, 
qui,  comme  elle  avait  peu  de  re- 
venu et  beaucoup  de  charges, 
demandait  un  homme  égale- 
ment désintéressé  et  lajtorîeux , 
H.  de  Berulle  proposa  cette  cure 
à  Vincent  de  Paul,  qui  l'accepta. 
11  suivit  à  Châtillon  la  méthode 
qui  lui  avait  si  bien  réussi  à 
Clicby  ;  il  commença  par  régler 
la  maison  de  celui  chez  qui  il 
démentait  ;  il  s'appliqua  à  con- 
naître son  troupeau,  qu'il  visi- 
tait deux  fois  par  jour;  il  fit  celé* 
brer  l'office  divin  avec  la  décence 
convenable  ;  il  bannit  les  danses 
et  les  scandales;  il  réforma  les 
ecclésiastiques  ;  il  ramena  à  l'É- 
glise plusieurs  calvinistes  ;  il 
prit  soin  des  pauvres;  il  porta  à 
la  pkis  haute  perfection  plu- 
sieurs personnes,  tant  gentils- 
homnu-0  que  demoiselles  ;  il  y 
établit  la  coufrairie  de  la  Chari- 
té, qui  servit  de  modèle  à  une  in- 
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fi  ni  té  d'autres  qui  restènintdans 
presque  tontes  les  paroisses. 

Vincent  était  tout  occupé  du 
soin  de  sou  troupeau,  lorsque 
le  général  de*  galères ,  auquel  il 
avait  écrit  sur  sa  retraite,  lui  fit, 
conjointement  avec-madame  son 
épouse,  toutes  les  instances  ima- 
ginables pour  l'engager  à  rentrer 
dans  sa  maison;  mais  il  ne  s'y 
rendit  que  quand  M.  de  Bcrulle 
lui  eut  dit  qu'il  croyait  que  la 
volonté  de  Dieu  était  qu'il  renr 
trât  dans  la  famille  de  Gondi  ; 
il  y  revint  donc,  et  au  com- 
mencement de  1618,  il  recom- 
mença ses -courses  apostoliques  : 
il  fit  une  mission  à  Villepreux, 
et  cette  mission  fut  suivie  de 

* 

plusieurs  autres  dans  les  diocèses 
de   Beauvais,  de  Soissons  ,,  de 
Sens ,  et  surtout  par  celle  de 
Montmirel,  en  1619,  où  il  fit 
la  conquête  de  trois  hérétiques. 
Saint  Vincent,  après  plusieurs 
missions  ,  revint  à  Paris ,  et  non 
content  de  se  borner  aux  besoins 
des  pauvres  de  la  campagne,  il 
visita  les  galériens  de  Paris;  les 
prisons  et  les  hôpitaux  >  et  reiw 
dit  aux  habitans  de  ces  tristes 
lieux  tous  les  services  qu'il  pou- 
vait leur  rendre  :  il  représenta 
au  général  des  galères,  le  triste 
état  des  forçats ,  tant  pour  l'âme 
que  pour  le  corps,  et  il  fit  par 
j?es  instances  qu'on  louât   une 
maison  au  faubourg  Saint-Ho- 
noré,  où  ils  furent  transportés, 
et  on  vit ,  par  le  moyen  des  ex- 
hortations   de     Vincent,     des 
hommes  qui  avaient  passé  plu- 
sieurs années  sans  s  approcher 
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des  saints  mystères,  les  rece- 
voir avec  une.  frayeur  mêlée  d'a- 
mour et  de  reconnaissance.  M.  de 
Gondi,  surpris  et  édifié  du  bel 
ordre  que  notre  saint  avait  éla^ 
bli  parmi  des  hommes  qui  n'en 
avaient  jamais  connu  ,  forma  le 
des£ein,de  l'introduire  dans  tou- 

les. les  galères  du  royaume;  il 
en-  parla  au  roi  Louis  xm  y  qui, 
par  «in  brevet  en  date  du  8  fé- 
vrier 1619.,  établit  Vincent  au- 
mônier-général de  toutes  les  ga- 
lères de  France.  + 

Ce  nouvel  emploi ,  qui  inar* 
quaii  l'estimef|ue  Louis  le  Juste 
faisait  de   notre  saint  prêtre  * 
fut  suivi  peu  de  temps  après 
d'un  autre,  qui  fit  bien  connaî- 
tre le  jugement  qu'en  portait 
saint    François    de    Sales  ,    ce 
grand  évêque  ,  qui  disait  qu'il 
fallait,  en  fait  de  directeur,  en 
choisir  un  entre  dix  mille»  Ayant 
connu  Vincent  à  son  retour  de 
Bresse,  lorsqu'il  rentra  dans  la 
maison  de  Gondi ,  il  jeta  les  yeux 
sur  lui ,  en  1620,  pour  le  nom- 
mer premier  Supérieur  des  reli- 
gieuses de  la  Visitation,  .que  la 
bienheureuse   JeannerFVançoise 
Fremiot  de  Chantai;  a  va  i^  éta- 
blies depqis  peu  dans  }  la k  me 
Saint-Antoine.  Ce  choix  et  l'é<» 
loge  que  fit  en  cette,  occasion 
saint  François  de  Sales  çle  saint 
VincenA,  en  disant  qu'il,  tUajt 
un  des  plus  saints  prêtre*, qu'il 
eût  jamais  connus,  fera  à,  ja- 
mais l'apologie  du  médite  £l,de 
la  piété  de  Vinceptde  Paul. 

Ces  emplois  n'enfijènimt,  point 
le  cœur  de  Vincent;, il  n'en  eut 
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que  plus  de  liaison  avec  Ies<pau- 
vres  ;  H  continua  toute  cette  an- 
née et  la  suivante  à  faire  de* 
missions  en  différent  diocèses. 
En  1622 ,  il  entreprit  le  voyage 
de  Marseille  pour  visiter  les  ga- 
lères et  pour  faire,  pour  les  for- 
çats à  l'extrémité  du  royaume , 
ce  qu'il  avait  déjà  fait  dans  la 
capitale;   mais  dans  quel  dé* 
plorable  état  trouva-t-il  leS  ga- 
lériens! il  en  fut  touché  sensi- 
blement ;   il  leur  témoigna  sa 
compassion,  baïsa  leurs  chaînes, 
s'efforça  de  rendre  leurs  comités 
plus  humains ,  %t    projeta   le 
moyen  d'assister  dans  û  suite 
Spirituellement   et   corporelle* 
ment  ces  pauvres  malheureux. 
Des  témoins  dignes  de  foi  ont 
déposé  que  le  saint  prêtre  ayant 
aperçu  un  galérien  qui  Succom- 
bait sous  le  poids  de  sa  disgrâce, 
emporté  par  un  mouvement  de 
la  plus  ardente  charité,   con- 
jura l'officier  qui  veillait  sur  ce 
canton  de  trouver  bon  qu'il  prit 
la  place  de  ce  forçat;  et  quef  é- 
thange  ayant  été  acceptée,  Vin- 
cent fut  chargé  de  la  même 
chaîne  que  portait  celui  dont  il 
procurait  la  liberté,  et  qu'il  lés 
porta  jusqu'à  ce  qu'il  fût  re- 
connu. 

En  1628 ,  il  reprit  la  route  de 
Paris ,  et  après  avoir  terminé  les 
affaires  qui  l'avaient  rappelédans 
cette  capitale ,  U  alla  k  Bordeaux 
faire  des  missions  sur  les  galères, 
où  il  eut  la  consolation  de  ga- 
gner un  mahométan.  De  Bor- 
deauxY  il  alla  k  Chartres,  ou  il 
commença  dès  le  mois  de  jurl- 


fet  de  la  même  année  une  mis- 
sion dans  ce  diocèse. 

Les  biens  qui  résultèrent  de 
cette  dernière  mission ,  donnè- 
rent enfin  naissance  à  une  con- 
grégation  de   prêtres  destinés 
par  eut  à  k  sanctification  des 
peuples  de  la  campagne.  Les 
fruits  que  produisirent  les  pre- 
mières missions  de  saint  Vin- 
cent ,  firent  juger  à  madame  la 
générale,  qui  en  a vaitété  témoin, 
qu'elle  contribuerait  beaucoup 
à  la  gloire  de  Dieu  si  elle  pou- 
vait les  perpétuer;  c'est  pour- 
quoi elle  forma ,   dès  l'année 
1617 ,  le  dessein  de  former  un 
fonds  de  seize  milles  livres  à 
quelque  communauté,  pourl'en- 
gager  à  faire  de  cinq  en  cinq  ans 
des  missions  dans  toutes  ses  ter- 
res; elle  chargea  son  directeur 
d'en  faire  la  proposition  à  ceux 
qu'il  jugerait  plus  propres  à  exé- 
cuter   cette   sainte  entreprise. 
Vincent  en  %fit  la  proposition  à 
plusieurs    communautés ,    qui 
toutes  s'excusèrent  de  l'accep- 
ter ;  ta  Providence  avait,  ses  vues  ; 
elle  voulait  donner  à  l'Église 
une  nouvelle  compagnie  d'hom- 
mes apostoliques ,  consacrés  à 
instruire  les  peuples  de  la  cam- 
pagne, ou  à  former  au  minis- 
tère ceux  £  qui  le  salut  des  peu- 
ples devait  être  confié.  Il  y  avait 
déjà  sept  ans,  que  Vincent  de 
faut  cherchait  quelqu'un  qui 
voulût  accepter  cette  fondation, 
ltfrsque  la  comtesse  pensa  sé- 
rieusement à    la  faire   tomber 
sur  son  directeur.  Elle  s'en  ou- 
vrit au  comte  de  Joigoy  ,   qui 
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voulut  concourir  à  te  rendre 
avec,  elle  le  premier  fondateur 
du  nouvel  institut.  Monseigneur 
Jean-François  de  Gondi,  pte-, 
mier  archevêque  de  Paris ,  frère 
du  général  des  galères,  se  fit 
un  devoir  de  donner  les  mains 
à  un  établissement  qu'il  jugea 
devoir  être  très- avantageux  à 
son  diocèse  ;  ils  obligèrent  donc 
Vincent  de  Paul  d'accepter  la 
principalité  d'un  pieux  collège 
fondé  en  '1248,  avec  la  direc* 
tion  des  prêtres  qui  s'y  retire- 
raient pour  s'appliquer  aux  mis- 
sions ,  et  d'accepter  au  nom  de 
tes  prêtres  la  fondation  dont 
personne  ne  voulait  se  charger. 
Ce  fut  le  premier  jour  de  mai 
de  l'année  1624  que  Vincent  fut 
nommé  principal  du  collège ,  et 
le  6  du  même  mois,  Antoine 
Portail ,  un  de  ses  premiers 
compagnons ,  en  prit  possession 
en  son  nom  ;  et  l'année  suivante, 
1625  ,  et  te  i^vril  ;  le  général 
dés  galères  ena  comtesse  de 
Joigny  son  épouse  passèrent  le 
contrat  de  fondation. 

Bientôt  après ,  Vincent  se  ré- 
tira au  collège  des  Bons- En  fans 
(  il  était  alors  âgé  de  quarante- 
neuf  ans  ) ,  où  quatre  autres  ec- 
clésiastique? s'étant  joints  à  lui, 
monseigneur  l'archevêque  de 
Paris  confirma ,  le  24  av"l  1 6261 
leur  association.  Louis  xm  con- 
firma aussi  le  contrat  de  fonda- 
tion; il  l'autorisa  par  ses  lettres- 
patentes  du  mois  de  mai  1627  ; 
le  parlement  de  Paris  les  vérifia 
le  ^  avril  i63i  ;  le  pape  Ur- 
bain vin  l'érigea  Tannée  sui- 
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Tante  en  congrégation  des  prê- 
tres de  la  mission.  Sa  bulle  est 
dp  12.  janvier  i63a;  elle  met 
Vincent  à  la  tête  de  tous  ceux 
qui  devaient  travailler  avec  lui , 
etlui  donne  le  pouvoir  de  dres- 
ser des  règlemens  pour  le  bon 
ordre  de  sa  congrégation.  Elle 
fut  renfermée  plusieurs  années 
dans  le  collège  des  Bons-Enfans, 
et  transférée  dans  la  maison  de 
Saint-Lazare.lies  lettres»patentes 
du  roi  furent  enregistrées  au 
parlement  le  17  septembre  i63a. 
Vincent  n'oublia  pas  les  ga- 
lériens ,  car  ce  fut  vers  ce  temps, 
en  i632,  qu'il  obtint  du  rôi 
qu'ils  fussent  transportés  à  la 
porte  Saint-Bernard ,  et  donna 
ftrdre  à  ses  prêtres  qui  demeu- 
raient aux  Bons-Enfans  de  les 
visiter  souvent,  de  leur  dire 
tous  les  jours  la  inesse ,  de  les 
instruire ,  de  les  confesser  et  de 
les  consoler.  Mademoiselle  Le- 
\gras ,  qui  fut  depuis  fondatrice 
des  Filles  de  la  Charité,  avait 
soin  du  temporel,  et  le  saint 
fournissait  à  la  dépense  ;  il  dé- 
termina le  roi  Louis  xiv  à  éta- 
blir pour  eux  un  hôpital  à  Mar- 
seille, lequel,  par  ses  lettres- 
patentes  du  16  janvier   1644» 
confirma  Vincent  aumônier-gé- 
néral des  galères,  ordonna  que 
le  supérieur  et  les  prêtres  de  la 
mission  déjà  établis  à  Marseille  y 
auraient  à  perpétuité  en  son  ab- 
sence ladite  charge ,  et  que  les 
missionnaires   en    auraient    fa 
direction  spirituelle.   En  1646 
et  en  1648,  il  assigna  et  confirma 
par  des  lettres-patentes  douze 
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mille  livres  de  revenu  à  cet  hô- 
pital. Vincent,  en  i633,  avait 
établi  des  conférences  ecclésias- 
tiques, qui  commencèrent  avec 
la  permission  de  l'archevêque, 
et  qui  produisirent  tant  de  bien 
dans  le  clergé ,  qui  devint  par- 
là  le  fondateur  de  celles  qui 
se  firent  et  se  font  encore  dans 
tous  les  diocèses  de  France  et 
d'Italie. 

Dès  Tannée  ^628,  il  avait  déjà 
commencé  à  donner  des  retraites 
aux  ordinans ,  étant  au  collège 
des  Bons-Enfans  ;  et  lorsqu'il 
passa  à  Saint- Lazare,  il  ouvrit 
la  porte  aux  ecclésiastiques  et 
aux  laïques  qui  voudraient  pas- 
ser quelque  temps  dans  la  re- 
traite, et  depuis  i635,  il  a  reçu 
près  de  vingt  mille  personnes, 
c'est-à-dire  environ  nuit  cents 
par  année. 

En  i634,  il  y  avait  environ 
dix-sept  ans  que  Vincent  de 
Paul  avait  établi  les  confrairies 
de  la  Charité  en  faveur  despau* 
vres  malades,  mais  il  fallait  dçs 
filles  laborieuses  et  accoutumées 
au  travail  pour  les  servir.  Dès 
l'année  1629  ,  Jean -Pierre  Le 
Camus,  évêque  de  Bellai,  di- 
recteur de  mademoiselle  Louise 
de  Marcillac  ,  veuve  de  Le 
Gras ,  secrétaire  de  la  reine  Ma- 
rie de  Médicis,  ne  pouvant  lui 
continuer  ses  services  à  cause  de 
l'obligation  de  résider  dans  son 
diocèse,  l'avait  confiée  à  Vincent 
de  Paul,  et  dès  ce  temps-là  ma- 
demoiselle Le  Gras  s'employait 
au  service  des  pauvres,  et  dési- 
rait ardemment  de  s'y  consacrer 


VIN       # 

pour  toujours;  mais  il  fallait 
qu'elle  fît  son  noviciat  pour 
s'éprouver  et  s'affermir  dans  son 
dessein.  Ce  ne  fut  qu'en  i633 
'que  Vincent  mit  entre  les  mains 
de  mademoiselle  Le  Gras  trois 
ou  quatre  filles  qu'elle  reçut 
chez  elle,  les  logea  et  les  entre- 
tint et  les  forma  aux  emplois 
auxquels  elle  les  destinait;  le 
nombre  de  ces  filles  s'augmen- 
tant  tous  les  jours ,  on  fut  obligé 
de  prendre  une  maison  pour  les 
recevoir  et  pour  les  instruire  de 
leurs  obligations,  et  en  l'année 
i634,  saint  Vincent  consentit 
que  mademoiselle  Le  Gras  fit 
vœu  de  servir  les  pauvres  tout  le 
reste  de  sa  vie.  Ces  filles  furent 
distribuées  en  différentes  parois- 
ses, et  se  sont  mutipliées,  comme 
on  Y*  vu,  puisqu'en  peu  de  temps 
on  en  vit  trente-quatre  maisons 
dans  la  seule  ville  de  Paris  :  ces 
filles  faisaient  des  vœux  simples, 
et  les  renouvelaient  tous  les 
ans  le  25  de  mis,  jour  auquel 
mademoiselle  Le  Gras  fit  ses 
vœux  la  première  fois  ;  saint  Vin- 
cent leur  donna  des.  règleinens  ; 
ils  furent  d'abord  approuvés  par 
le  cardinal  de  Retz ,  n'étant 
encore  que  coadjuteur  et  grand 
vicaire  de  Paris ,  suivant  les  or- 
dres de  Jean-François  de  Gon- 
di  son  oncle,  et  les  lettres-paten- 
tes avaient  déjà  été  ex  pédiées  par 
ordre  du  roi  ;  mais  ces  deux 
pièces  ayant  été  égarées  par  iné- 
garde  entre  les  mains  d'un  se- 
crétaire, *il  fallut  obtenir  une 
nouvelle  approbation  du  cardi- 
nal de  Retz  lorsqu'il  était  aftche*- 
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vaque  de  Paris,  et  de  nouvelles 
lettres-patentes  du  roi.  M.  de 
Retz  donna  la  seconde  approba- 
tion le  1 8  janvier  i655 ,  et  le  roi 
ses  dernières  lettres-patentes  au 
mois  de  novembre  1657  :  elles 
furent  vérifiées  et  enregistrées 
au  parlement  le  16  décembre 
i658  ;  et  huit  ans  après,  c'est- 
à-dire  le  8  juin  1668  ,  la  même 
communauté  fut  confirmée  par 
le  cardinal  Louis  de  Vendôme , 
légat  à  latere  du  saint*  siège 
apostolique  et  du  pape  Clé- 
ment iz. 

En  1634  ,  H  établit  une  com- 
pagnie de  dames  en  faveur  des 
malades  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ; 
en  i63o ,  il  fit  réussir  rétablis- 
sement des  filles  de  la  Madeleine 
auprès  du  Temple ,  fondé,  en 
1618  par  Marguerite-Claude  de 
Gondi ,  fejiune  du  marquis  de 
Maignolai  ,  et  destina  quatre 
religieuses  de  la  Visitation  pour 
remplir  les  premières  charges 
.du  monastère  ,  et  relever  la 
maison  qui  courait  risque  de 
tomber. 

Mais  un  des  plus  considéra- 
bles services  que  Vincent  de 
PauL  rendit  à  l'Église  y  ce  fut 
l'étaBlissement  des  grands  sémi- 
naires ;  il  en  proposa  le  plan  à 
plusieurs  évêqucs,  qui  tous  y 
donnèrent  la  main  :  ce  fut  dès 
l'année  i635  que,  suivant  l'es- 
prit du  saint  concile  de  Trente  9 
il  commença  à  recevoir  au  col- 
lège des  Bons-Enfans  un  nombre 
de  clercs  pour  les  former  au 
saint  ministère.  Sur  cet;  exemple 
plusieurs  communautés  et  un 
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grand  nombre  d'évêques  établi- 
rent des  séminaires. 

En  1639  et  '64°  >  1*  Lorraine 
étant  désolée,  il  y  envoya  des  se- 
cours immenses,-  fit  distribuer 
plus  de  setxe  cents  mille  livres 
d'aumônes,  et  y  fit  plusieurs 
missions.  Quatorze  religieuses 
bénédictines  prêtes  de  mourir 
de  faim  ,  s'étaient  réfugiées  à 
Saint  -  Mihiel  ;  Vincent,  averti 
par  un  de  ses  prêtres,  les  fit  ve- 
nir à  Paris ,  où  il  leuV  procura 
une  retraite  convenable ,  et  elles 
furent  depuis  deftiuées  à  établir 
un  monastère  de  l'Adoration 
perpétuelle  à  Paris  ;  il  fit  la 
même  chose  à.  l'égard  d'un 
grand  nombre  de  personnes,  de 
gentilshommes,  de  demoiselles , 
et  d'une  multitude  d'iiabitans 
qui  venaient  de  Lorraine  à  Paris 
se  jeter  entre  ses  bras;  il  com- 
posa une  assemblée  d'hommes 
semblable  à  celle  des  dames  de 
la  Charité,  dont  le  baron  de 
Reati  était  le  chef ,  pour  le  sou- 
lagement de  la  pauvre  noblesse 
de  Lorraine ,  d'Angleterre  et 
d'Ecosse. 

En  i643,  Louis  util  désirant 
de  l'avoir  auprès  de  lui  dans  sa 
dernière  maladie,  pour  se  mettre 
en  état  de  paraître  avec  confiance 
devant  le  tribunal  du  souverain 
Juge ,  expira  entre  ses  bras  le 
14  mai  :  la  reine -mère  ,  Anne 
d'Autriche,  l'appela  dans  le  con- 
seil du  roi  pour  les  affaires 
de  la  religion  ;  il  fut  fait  le 
chef  du  conseil  ;  et  ce  fut  pen- 
dant plus  de  dix  ans^qu'étant 
chargé  de  cet  emploi ,  sa  vertu 
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parut  dans  tout  son  jour,  son 
humilité  ,  sa  patience ,  sa  fer* 
meté  à  soutenir  les  intérêts  de 
Dieu  et  de  l'Église ,  Sa  fidélité 
au  roi ,  son  respect  pour  les  évê- 
ques ,  son  amour  pour  tous  les 
ordres  de  l'Église ,    sa   tendre 
charité  pour  toutes  les  commu- 
nautés religieuses  ou  séculières; 
sa  communauté  fut  la  seule  qu'il 
oublia.  11  eut  beaucoup  de  part 
a  l'institution  des  Filles  de  la 
Croix  ,  et: il  rendit  après  la  mort 
de  madame  de  Villeneuve ,  leur 
fondatrice,  d#  services  si  im- 
portant à  cette  'communauté  , 
qu'elles  le  reconnaissaient  pour 
leur  restaurateur.  En  1647  ,  il 
seconda  madame  Marie  Luina- 
que  ,  veuve  de    M.    Polaliou  , 
pour    former    la   communauté 
des  Filles  de  la  Providence;  il 
choisit,,  en  i65o  et  i65a  parmi, 
ces  pieuses  filles ,  quelques-unes 
pour  jeter  les   fondemens    de 
l'Union -Chrétien  ne  de  la  pro- 
pagation de  la  foi  ou  des  Nou- 
velles-Catholiques ;  il  approuva 
les  règles  dressées  pour  elles  par 
madame  de  Polalion  et  un  ver- 
tueuxecclésiastique  nomméJean 
lie  Vacher;  il  se  donna  beaucoup 
de  inouveinens  pour  la  maison 
des  Filles-Orphelines,  établies 
vers  le  Pré-au-Clerc  par  made- 
moiselle de  Lesta ng  ;  il  aida  de 
ses   conseils   mademoiselle    de 
Bosset ,  et  madame  de  Miramion 
dans  l'institution  de  leurs  pieu* 
ses  communautés  réunies  de- 
puis sous   le    titre   de  Sainte- 
GeHeviècf  ;  il  donna  le  plan  de 
celles  du  Refuge;  il  rendit,  par 
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son  crédit  des  services  importans  . 
aux  Filles  de  Sainte-Agnès  d'Ar- 
ras  ,  à  celle  de  la  congrégation 
dite  de  saint  Thomas ,  aux  Ur- 
snlines  de  Beauvais,  aux  Cla- 
risses  de  l'abbaye  royale  de  Long* 
champs,  et  à  un  grand,  nombre 
d'autres  monastères ,  et  à  des 
religieux  ,  abbés  ,  etc. 

En  1 652  ,  il  fit  pour  les  fron- 
tières de  Champagne  et  de  Picar- 
die ce  qu'il  avait  fait  pour  la 
Lorraine  en  l65o;  il  procura 
de  pareils  secours  aux  pauvres 
de  Paris  et  des  environs. 

En  1648,  il  avait  envoyé  de  ses 
prêtres  h  Madagascar  ;  ceux-ci 
ayant  succombé ,  il  en  envoya 
d'autres  la  même  année.  Il  entre- 
prit et  finit  une  bonne  œuvre  qui 
l'occupait  depuis  Ion  g- temps,  et 
dont  l'heureux  succès  lui  mérita 
les  bénédictions  de  la  capitale  et 
de  toutes  les  provinces  du  royau- 
me ,   ce   fut  celle  des  En  fans- 
Trouvés.  Chacun  connaît  l'œu- 
vre dont  il  s'agit ,  et  sait  la  si- 
tuation et  le  triste  état  où  étaient 
ces enfans,  combien ilen  mourait 
sans  baptême  ;  d'autres  étaient 
égorgés' pour  servir  à  des  opéra- 
tions magiques  ou  à  des  Jpains 
sanglans  que  la  fureur  de  vivre 
a  quelquefois  inventés.    Cette 
malheureuse  situation    de   ces 
innocentes  victimes  toucha  sen- 
siblement Te  cœur  de  Vincent  ; 
le  remède  était  difficile,  Vincent 
fut  assez  charitable  pour  lé  ten- 
ter et  assez  heureux  pour  y  réus- 
sir; les  dépenses  devenaient  de 
jour  en  jour  plus  excessives  ;  las 
grands  besoins  survenus  en  dif- 
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férentes  provinces  du  royaume 
amortirent  le  courage  des  daines 
de  la  charité.  Ce  fut  alors  que 
Vincent,  n'étant  plus  maître,  ai 
de  ses  soupirs,  ni  de  ses  expres- 
sions ,  prenant  un  ton  plus  ten- 
dre et  plus  animé ,  conclut  une 
assemblée  indiquée  en  j648,  en 
ces  termes  t 

«  Or  sus  ,  'mesdames  ,  la 
compassion  et  la  charité  vous 
ont  fait  adopter  ces  petites 
créatures  pour  vos  enfans;  leurs 
mères  selon  la  nature  les  Ont 
abandonnées  :  voyez  mainte- 
nant si  vous  voulez  aussi  les 
abandonner  ;  cessez  d'être  leurs 
mères  pour  devenir  à  présent 
leurs  juges  t  leur  vie  et  leur 
mort  sont  entre  vos  matas  ,  je 
m'en  vais  prendre  les  voix  et  les 
suffrages  :  il  est  temps  de  pro- 
noncer leur  arrêt  et  de  savoir  si 
vous  ne  voulez  plus  avoir  de 
miséricorde  pour  eux.  Ils  vivront 
si  vous  continuez  d'en  prendre 
on  charitable  soin  ,  et  au  con- 
traire'ils  mourront  et  périront 
infailliblement  si  vous  les  aban- 
donnez ;  l'expérience*  ne  vous 
permet  pas  d'en  douter  ,  etc.  » 

À  ces  paroles,  qu'un  grand 
maître  de  l'éloquence  jugea  au- 
trefois dignes  de  ses  éloges  ,  l'as- 
semblée ne  répondit  que  par  des 
Iar«|és  ;  il  fut  arrêté  qu'à  quel- 
que prix  que  ce  fût  on  continue- 
rait ce  qu'on  avait  si  bien  com- 
mencé. En  i643,  il  avait  envoyé 
des  missionnaires  -à  Tunis  ,  à 
Alger,  à.... ,  etc.  Madame  d'Ai- 
guillon ,  nièce  du  cardinal  de 
Richelieu,  donna  un  fonds  pour 
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les  perpétuer.  Eu  1 653,  un  bour- 
geois de  Paris,  qui  connaissait  le 
mérite  de  saint  Vincent,  lui  re- 
mit une  somme  d'argent  consi-* 
dérable,  dont  il  le  laissait  le  maî- 
tre absolu  de  la  destination  ; 
Vincent  reçut  le  dépôt  qu'on 
lui  confiait ,  et  il  en  acheta  deux 
maisons  dans  re  faubourg  Saint- 
Laurent  ;  et  par  l'autorité  des 
magistrats  il  fonda  un  hôpital 
pour  quarante  vieillards,  tant 
hommes,  que  femmes ,  auquel  il 
donna  le  nom  d'Hôpital  du  nom 
de  Jésus  ;  il  y  fit  des  règlemens 
si  sages  que  les  dames  de  la  Clie- 
nte étant  venues  voir  cet  hôpital, 
elles  conçurent  le  projet  de  fon- 
der un  hôpital  générât»  dans 
Paris  pour  tous  les  meridians  ; 
mais  il  fallait  engager  Vincent  à 
entreprendre  cette  bonne  œuvre. 
Apres  quelque  délai ,  Vincent , 
ne  pouvant  résisteraux  instances 
réitéréesdes  daines  de  la  Charité, 
et  quoique  l'entreprise  fût  des 
plus  difficiles,  le  serviteur  de 
•Dieu  se  chargea  de  demander 
au  roi  la  maison  et  l'enclos  de 
la  Salpêtrière.  La  reine ,  à  qui 
Vincent  s'adressa  ,  voulut  bien 
se  charger  de  faire  expédier  le 
brevet  de  donation  ;  et  comme 
ce  projet  ne  pouvait  s'exécuter 
sans  l'autorité  des  magistrats , 
les  esprits  se  trouvèrent  parta- 
gés ;  la  plupart  croyaient  Teo- 
t  reprise  impraticable  ;  il  fallut 
toute  la  sagesse  de» Vincent  pour 
surmonter  les  obstacles  s  Dieu 
bénit  enfin  le  zèle  de  Vincent  et 
des  dames  de  la  Charité  ;  le  roi 
donna  son  édit  au  mois  d'avril 
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i656  ,  et  il  nomma  des  admi- 
nistrateurs. Vincent  remît  cette 
maison  aux  nouveaux  direc- 
teurs ,  aussi-bien  que  le  château 
de  Bicêtre  que  la  reine  lui  avait 
accordé  quelques  années  aupa- 
ravant pour  les  En  fans-Trou- 
vés. L'édit  du  roi  ayant  été  Vé- 
rifié au  parlement  Je  Ier  sep- 
tembre ,  on  publia  par  ordre  des 
magistrats  aux  prônes  des  pa- 
roisses que  l'hôpital  serait  ou- 
vert le  7  mars  1657  ;  et  comme 
le  roi  et  le  parlement  avaient 
destiné  les  prêtres  de  la  mission 
elles  Filles  de  la  Charité  pdur  la 
direction  spirituelle  et  corpo- 
relle des.  pauvres ,  Vincent  ne 
croyant  point  devoir  s'en  char- 
ger ,  renonça  absolument  par 
un  acte  authentique  à  ce  droit ^ 
et  laissa  à  d'autres  le  soin  de 
s'exercer  dans  une  si  sainte  car- 
rière ;  mais  afin  que  ce  refus 
n'arrêtât  pas  le  bien  spirituel 
des  pauvres,  le  saint  prêtre  pria 
M.  "  Abelly ,  depuis  évéque  de 
Rhodez,  d'accepter  la  charge  de4 
recteur  de  l'hôpital  général. 

En  i655,  Alexandre  vu,  con- 
firma par  son  bref  du  22  sep- 
tembre ,  l'institut'de  la  mission 
en  un  ordre  de* prêtre  séculiers , 
et  comme  tels  soumis  aux  ordi- 
naires. On  ouvrit  en  leur  faveur 
les  trésors  de  l'Église. 

En  i658,  sainjt  Vincent  donna 
des  règles  et  des  constitutions  à 
sa  congrégation,  qu'elle  avait 
déjà  commencé  à  pratiquer  de- 
puis plus  dé  trente  ans. 

En  1659 ,  il  travailla  de  toutes 
ses  forces  pour  procurer  la  cano-  ' 
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nîsation  de  .saint  François  de 
Sales  ;  il  vivait  lui-même  d'une 
manière  à  se  faire  canoniser  un 
jour,  lorsqu'il  tomba  malade  de 
la  maladie  dont  il  mourut.  Sa 
mort  est  arrivée  dans  la  maison 
de  Saint-Lazare,  le  27  septembre 
de  l'année  1660  ;  il  était  âgé  de 
quatre-vingt-cinq  ans.  Son  corps 
fut  enterré  le  -28 ,  son  oraison 
funèbre  fut  prononcée  par  Mes- 
sire  de  Ma u pas  du  Tour ,  évéque 
d'Évreux,  dans  l'église  de  Saint- 
Germain-l'Âuxerrois. 

Le  .pape  Benoit  xiii  ,  après 
a  voi  cassis  té*  aux  congrégations, 
prononça  le  22  septembre  1727, 
que  le' serviteur  de  Dieu  a  pos- 
sédé dans  un  degré  héroïque  les 
vert us*héologa les  et  cardinales, 
et  le  14  du  mois  de  juillet  1737 
sa  sainteté  prononça  qu'il  cons- 
tata des  miracles  du  serviteur  de 
Dieu,  Vincent  de  Paul ,  et  or- 
donna*, d'expédier  et  de  publier 
le  décret  de  la  béatification  ;  elle 
fut  célébrée  à  Rome,  le  21  du 
mois  d'août  1729. 

Clément  xn ,  ayant  approuvé 
le  24  juin  1 736 ,  les  deux  plus 
éclatans  miracles,  jugea, .par  un 
nouveau  décret  du  10  août  17^6, 
qu'on  pouvait  procéder  à  la  ca- 
nonisation ,  et  en  expédia  la 
bulle  le  16  juin  1737.  Sa  fête  a 
été  ûxée  par  le  même  souverain 
pontife  au  9  juillet.  (Collet, 
dans  la  Vie  de  saint  Vincent  de 
Paul ,   imprimée  à  Nancy  ,  en 
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PANÉGYRIQUE  ABREGE  DE  SAINT 
VINCE5T  DE  PAUL. 

Me  erat  luccrna  ardens  et  lucens. 

\ 

m 

II  était  une  lumière  ardente  et, 
luisante.  Ces  paroles  sont  de 
saint  Jean,  ch.  5. 

C'est  l'éloge  que  Jésus  Christ 
faisait  4e  Jean-Baptiste  son  pré- 
curseur,  qui  avait  été  envoyé 
de  Dieu  pour  préparer  ses  voies, 
et  pour  rendre  témoignage  de 
«a  mission  ;  et  c'est  un  pareil  té- 
moignage que.  je  viens  rendre  au 
nom  de  l'Eglise,  de  la  sainteté 
et  de. la  gloire  de  saint  Vincent 
de  Paul,  ce  nouveau  patriarche, 
l'honneur  et  le  modèle  du  clergé, 
le  restaurateur  du  sacerdoce  et 
du  ministère  évangélique,  et  le 
fondateur  d'une  mission  établie 
comme  celle  de  Jésus -Christ 
pour  prêcher  son  évangile  aux 
pauvres.  Fidèle  à  sa  vocation,  il 
fut  la  ressource  des  âmes  aban- 
données et  le  guide  des  âmes 
justes.  Son  zèle  pour  la  religion 
et  son  attachement  à  l'Église,  le 
rendirent  l'effroi  de  Llhérétique 
et  du  novateur.  Sa  sagesse  le 
iit    admettre    au.  conseil    dos 
princes  et  des  rois.  Son  détacheT 
ment  fit  de  lui  un  nouveau  Mel- 
chisedech  sans  famille,  et  u-qj 
nouvel  Abraham ,  père  comme 
lui  d'une  postérité  plus  nom- 
breuse que  les  étoiles  ;  mais  sa 
charité  pour  les  pauvres  lui  fit 
faire  des  prodiges;  prodige  lui- 
même  du  siècle  où  il  a  vécu, 
de  celui  où  nous  vivons ,  et  de 
ious  les  siècles  à  venir.  J'en  at- 
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teste  d'avance  la  postérité,  qui 
sera  étonnée ,  comme  nos  pères 
l'ont  été,  *de  voir  dans  un  seul 
homme  le  ministre  universel  de 
la  Providence,  qui  a  su  pourvoir 
à  toutes  les  misères  de  toutes  les 
sortes,  de  tous  les  âges,  de  tous 
les  lieux  et  de  tous  les  temps. 
Que  vous  dirai-je  enfin?  Vincent 
de  Paul  fut  Un  nouveau  soleil 
qui  parcourut,  qui  éclaira  tous 
les  climats  de  notre  hémisphère, 
par  cette  lumière  toujours  allu- 
mée et  toujours  ardente  :  ille 
erat  lucerna  ardens  et  lucens.  Il 
fut  une  lumière  toujours  allu-  • 
mée  par  l'activité  de  son  zèle  à 
instruire  ou  à  converti  r>  et  une 
lumière  toujours  ardente  par  le 
feu  de  sa  charité  et  de  non  amour 
pour  les  pauvres. 

PREMIER  POINT. 

Cette  nouvelle  lumière  qui 
devait  éclairer  toute  l'Église,  ne 
fut, pas,  dens  son  orient,  bien 
brillante;  elle  ne  luisait  encore 
que  dans  les  ténèbres,  et  les  té* 
nèbres  furent  long- temps  à  la 
comprendre  (Joann.  cap:  i).  La 
destinée  du  jeune  Vincent  était 
encore  dans  le  secret  de  Dieu  : 
né  dç  parens  plus  recoin  nia  uda- 
bles  par  l'honneur  et  la  probité 
qucpar  les  biens  de  la  fortune^ 
il  ne  voyait  rien  dans  sa  famille 
qui  ne  pût  lui  rappeler  la  pau- 
vreté et  lacrêchedeJésus-Chri&t. 
Grand  Dieu,  vousallez  donc  nous 
montrer  pour  la  seconde  fois 
combien  vous  êtes  admirable 
dans  votre  Église!  D'abord  vous 
l'établissez  dans  toute  la  terre  par 
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douze  pécheurs,  qui- n'avaient 
pour  tout  bien  que  leurs  ba  rq  ues 
et  leurs  filets ,  et  aujourd'hui 
▼ous  allez  relever  le  culte  de  vos 
autels  par  un  berger  qui  n'a  que 
sa  houlette  1  Laissons- le  croître, 
mes  chers  auditeurs ,  il  ne  sera 
pas  long -temps  à  garder  le  petit 
troupeau  de  son  père  :  Dieu  qui 
le  destine  à  veiller  sur  le  sien , 
saura  bien  lui  ouvrir  le  passage 
de  l'un  à  l'autre.  Le  voici  dans 
son  histoire. 

Le  père  de  Vincent  est  souvent 
surpris  et  frappé  de  voir  dans 
•  son  fils  je  ne  sais  quoi  de  grand 
et  de  supérieur  à  son  â\ge  et  à 
son  état  ;*  et  il  se  flatte  qu'au 
moyen  d'une  meilleure  éduca- 
ttop,  ce  fils  pourra  devenir  un 
jour  le  Joseph  de  sa  famille..  Il 
se  trompe,  Dieu  a  sur  lui  de  plus 
grandes  vues;  il  se  l'est  réservé  . 
pour  les  besoins  de  son  Église. 
Cependant  le  jtere  fait  un  effort; 
il  envoie  son  fils  dans  une  école 
devenue  célèbre  par  les  progrès 
qu'il  y  fit,  et  où  ses  maîtres  de* 
vinrent  bientôt  ses  admirateurs. 
Ici  le  ciel  se  déclare;  la  Provi* 
dence  dévoile  son  secret  j  Vincent 
se  mqntre:  il  est  ad  mis  aux  saints 
ordres ,  et  va  recevoir  l'onction  \ 
sacrée.  Puissances  de  l'enfer, 
tremblez;  celui  que  Dieu  cachait 
au  monde  va  être  revêtu  d'une 
puissance  supérieure  à  la  vôtre. 
Allez  l'attendre  à  Tunis;  c'est  là 
votreempire,  et  c'est  là  que  vous 
serez  confondus.  " 

En  effet ,  mes  chers  frères , 
quelque  temps  après  son  ordi- 
nation le  saint  pfètre  se  rend  à 
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Marseille ,  et  s'étant  embarqué 
pour  son  retour,  il  est  soudai- 
nement attaqué  par  des  pirates; 
il  est  pris,  blessé,  enchaîné,  me- 
né à  Tunis,  et  plus  d'une  fois 
'vendu  aux  infidèles.  Le  voilà 
donc  livré  à  cette  nation  bar- 
bare, où  le  saint  nom  de  Jésus 
est  détesté.  Mais  ne  craignez 
rien  pour  sa  foi ,  elle  est  plus 
forte  que  «es  chaînes;  il  est  vrai 
que  par  la  douceur  de  son  ca- 
ractère et  par  sa  patience  dans 
les  fers  il  se  faisait  aimer  de  tous 
ses  mat  très,  et  qu'il  avait  plus  à 
craindre  de  leur  bonté  que  de 
leur  tyrannie.  Mais  non ,  bar- 
bares* vous  n'avez  rien  à  espé- 
rer de  votre  esclave;  c'est  en 
vain  que  vous  attentez  à  sa  foi; 
c'est  à  vous  de  trembler  pour  la 
vôtre.  Esprit-Saint,  je  recon- 
nais ici  votre  ouvrage;  c'est  vous 
qui  rendîtes  alors  cette  nouvelle 
lumière  si  vive,  si  resplendis- 
sante,, si  perçante,  qu'elle  des- 
silla les  yeux  et  toucha  le  cœur 
du  fameux  renégat,  son  dernier 
maître,  qu'il  ramena  en  triom- 
phe jusqu'aux  pieds  du  vice-lé- 
gat d'Avignon,  qui  reçut  le  nou- 
veau converti  à  pénitence  et  le 
.vainqueur  dans  son  palais. 

Mais  à  qui  croyez- vouseneore, 
'mes  chers  auditeurs ,  que  -Vin- 
cent devait  sa  délivrance  et  sa 
victoire  ?  Ce  fut  à?  sa  .voix  ravis- 
sante ,  ou  plutôt  à  la  vertu  se- 
crète que  Dieu  attache  quelque- 
fois au  chant  mélodieux  des 
prières  de  l'Église.  Ces  barbares 
étaient  charmés  de  l'entendre  ; 
et  sur  ce  qu'ils  lui  demandèrent 
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de  répéter  quelques-uns  de  ces 
cantiques  dans  lesquels  ils  Fa- 
Taicnt  déjà  surpris,  il  s'écria  en 
soupirant:  hélas!  comment  dans 
les  fers  où  je  suis ,  et  dans  cette 
terre  étrangère,  pourravje  chan- 
ter les  cantiques  du  Seigneur? 
fuomtJà  cantabimuw  canticum 
Domini  in  terré  aliéné?  Psal, 
1S6.  Paroles  puissantes ,  et  qui 
furent  peur  son  heureux  rené- 
gat autant  de  paroles  emmiel-» 
lées ,  et  en  même  temps  autant 
de  flèches  qui  perceront  sou 
cœur  :  moUiti  eermones  *jW>  et 
ipri  Munt  jacuîa.  Psal.  54* 

Cette  première  épreuve,  ou 
plutôt  cette  première  conquête, 
donna  au  vice-régat  une  si  grande 
idée  de  son  nouvel  hôte,  que  èh$ 
la  première  entrevue  il  lui  offrit 
de  le  mener  à  Rome  et  de  l'as* 
socier  à  sou  ministère.  Tout  au* 
tre  que  Vincent  aurait  regardé 
cette  place  comme  une  porte 
ouverte  à  la  fortune  ,  et  aurait 
,  fondé  ses  plus  grandes  espéran- 
ces sur  le  bon  accueil  et  les  ça* 
resses  des  grands  de  la  cour  de 
Rome  et  de  tous  les  prélats  as- 
sistons du  trône ,  à  qui  H  fut 
présenté  :  H  était  là  sur  le  pi- 
nacle ,  et  il  ne  lui  manquait , 
pour  parvenir  à  tous  ces  hon- 
neurs ,  que  de  les  désirer.  Ah  ! 
Seigneur,  faites- l'en  descendre 
et  conduiset-le  à  Paris. 

C'est  là',  mes  chers  frères,  que 

la  Providence  l'attendait  pour 

,    faire  sertir  du  fond  de  k  terre , 

,   ou  plutôt  du  sein  de  la  charité, 

,   tons  les  asyies  à  1a  piété  ,  tous 

ces  saints  étafcfessemens ,  ces  *é- 

26. 
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minaires  et  ces  hôpttaui  que 
noua  wojous  aujourd'hui  substs> 
ter  avec  tant  d'ordre  et  tant  d'6» 
dification  t  et  ce  sont  là  les  pi- 
nacles et  les  tabors  où  Dieu  vou  - 
lait  que  sou  serviteur  fidèle  fût 
un  jour  glorifié. 

Le  voila  donc  4  Paris  sur  ce 
grand  théâtre  où  il  se  fait  tant 
de  bien  et  tant  de  mal ,  où  Pou 
voit  tant  de  bonnes  œuvres  et 
tant  de  scandales,,  tant  de  riches 
et  tant  de  pauvres,  tant  de  luxe 
et  tant  de  misères,  tant  de-pré- 
dicateurs de  l'Évangile  ,  et  tantv 
de  partisans  du  vice  et  du  liber- 
tinage. Mais  ce qUi  affligeait  plus 
l'homme  de  Dieu,  c'était  de  voir 
la  désolation  où  étaient  toutes 
les  paroisses  voisines  de  cette 
eapkale,  par  la  dissipation  et  la 
négligence  des  pasteurs  de  k 
compagne.  Mal  déplorable ,  qui 
laisse  les  peujdes  croupir  dans 
l'oubli  de  Dieu ,  dans  lés  jure- 
mens,  dans  les  blasphèmes,  dans 
les  rapines ,  dans  les  usures  et 
dans  tous  les  autres   dérégla* 
mens  où  se   livrent  èes  âmes 
abandonnées.  Il  est  vrai  que  ce 
désordre  pouvait  être  la  suite 
des  ravages  causés  par  les  der- 
nières guerres  que  Phérésieet 
la  rébellion  avaient   allumées 
jusque  dans  le  cœur  de  ce  royau- 
me. Hélas!  on  ne  voyait  presque 
plus  que  des  églises  ruinées  et 
des  autels  renversés,  et  les  pas- 
teurs qui  devaient  être  â  la  garde 
de  leur  troupeau,  n'étaient  plus 
pour  la  plupart  que  des  senti- 
nelles endormies, ^muettes  ou 
vagabondes  :  et  voilà  la  vérita- 
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ble  source  du  mal.  Une  armée 
ennemie  est  un  torrent  qui  passe; 
mais  an  mauvais  pasteur  est  un 
torrent  qui  s'arrête,  et  dont  les 
eau*  croupies  pourrissent  les 
terres  et  les  fruits  qu'il  ne  fal- 
lait qu'arroser. 

Ce  fut  dans  cet  assoupisse- 
ment et  cet  abandon  général  de 
tant  d'âmes  délaissées,  que  Dieu 
suscita  cet  homme  apostolique, 
le  courageux  Vincent,  pour  al- 
ler dans  toutes  les  campagnes 
réVfttkr  le  zèle  des  pasteurs  né- 
gligens  :  il  était  pour  lors  atta- 
ché à  l'illustre  maison  de  Gon- 
di  \  et  le  plus  grand  attrait  qu'il 
y  sentit  fut  d'en  aller  visiter 
toutes  les  terres  les  plus  aban- 
données. Il  part,  et  à  peine  ést-il 
arrivé  au  premier  château  (Fol- 
leville  en  Picardie),  qu'on  vient 
le  demander  pour  confesser  un 
malade  :  il  y  court,  il  s'approche 
du  lit  du  mourant,  et  danal'in- 
stant  cette  lumière  toujours  lui- 
sante' porte  le  jour  jusqu'au 
fond  de  cette  conscience  téné- 
breuse, d'où  jusque-là  d'affreu- 
ses vérités  n'étaient  jamais  %ar- 
tics.  «  Vous  ailes  voir,  lui  dit-il, 
»  un  grand  pécheur,  et  sans  vous 
«j'allais  mourir  dans  mon  pé- 
»  ché ,  pour  n'avoir  jamais  osé 
'  »  déclarer  les  plus  énormes*  » 
A  ce  premier  et  frémissant  aveu, 
l'envoyé  de  Dieu  rassure  son 
malade*  l'encourage,  et  l'exhorte 
à  faire  une  confession  générale  : 
il  la  fit,  .et  à  peine  l'eut-il  faite, 
qu'il  .se  sentit  comme  renaître  à 
la  vie  en  renaissant  à  la  grâce  s 
et  ce  fut  pour  en  rendre  à  Dieu 
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toute  la  gloire,  que  sa  conscience 
qui  venait  de  «'ouvrir  pour  la 
première  fois  commença  d'écla- 
ter, et  le  força  à  rendre  sa  con^ 
Cession  publique. 

Une  pareille  nouvelle  était 
trop  surprenante  pour  n'être  pas 
bientôt  répandue  s  aussi  ins- 
pirarUelle  dans  tous  les  esprits 
tant  de  confiance  ou  tant  de 
frayeur,  que  voilà  tous  les  peu- 
ples d'alentour  qui  viennent  en 
foule ,  dans  le  même  dessein , 
tomber  aux  pieds  du  nouvel 
apôtre;  et  Dieu  de  son  côté  qui 
réservait  Vincent  à  faire  et  à  éta- 

■ 

blir  tant  d'autres  missions,  ré- 
pandit sur  celle-ci  qui  était  la 
première,  tant  de  grâces  et  de 
bénédictions,  qu'en  peude  temps 
on  n'entendit  plus  parler  ni  de 
vols,  ni  de  rapines,  ni  d'usures; 
plus  de  juremens,  plus  de  blas- 
phèmes, plus  d'inimitiés,  ni  de 
psocès.  La  comtesse  de  Joigny 
était  présente  ;  ejle  fut  si  frap- 
pée, si  pénétrée'de  tout  ce  qu'elle 
voyait,  que  dès-lors  elle  ordonna 
un  fonds  considérable  pour  éta- 
blir des  missions  dans  toutes  ses 
terres  :  et  ce  fut  là ,  pour  ainsi 
dire,  la. première  pierre  que  h 
charité  posa  en  faveur  des  prêtres 
•  de  la  mission*  et  sur  laquelle  se 
sont  élevés  eUs'élèvtnt  encore 
aujourd'hui  tant  de  grands  éta- 
blisse mens  si  nécessaires  à  l'in- 
struction des  peuples  et  à  l'édi- 
fication de  l'Église, 

Cependant  voici  un  nouveau 
champ  qui  s'ouvre  à  son  zèle  : 
je  n'ose  y  entrer  tant  il  est  vaste 
et  difficile  à  parcourir.  C'était  la 
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cure  de  Chatillon  en  Bresse  où 
Dieu  l'envoyait  :  elle  était  ha- 
bitée presque  par  autant  de  cal- 
vinistes que  de  catholiques^  et 
qui  tous  vivaient  dans  un  égal 
libertinage  :  elle  était  desservie 
par  six  chapelains,  qui  demeu- 
raient oisifs  au  milieu  d'une  si 
grande  moisson,  sans  compter  le 
voisinage  de  Lyon,  ville  opu- 
lente et  licencieuse ,  et  toute  la 
noblesse  des  environs,  qui  ac- 
coutumée à  l'indépendance  dans 
ses  châteaux,  vivait  avec  autant 
d'indifférence  pour  les  biens  du 
ciel  que  pour  les  grâces  de  la 
cour.  A  la  vue  de  tant  de  désor- 
dres et  de  tant  d'espèces,  que 
fera  Vincent?  son  zèle  n'en 
sera-t-il  pas  découragé?  vous 
l'allés  voir,  mes  chers  frères. 

Ce  fut  à  Dieu  qu'il  eut  d'a- 
bord recours  pour  attirer  ses 
miséricordes  par  la  prière,  et 
pour  fléchir  sa  justice  par  la 
pénitence.  Il  veille ,  il  jeune,  il 
se  macère,  il  donnai  il  vend ,  il 
emprunte  pour  donner,  il  se  dé- 
pouille de  st^  propres  vêtemens, 
pour  en  revêtir  les  membres  de 
Jésus-Christ;  et,  dans  cet  état, 
mortifié  cominje  Jean-Baptiste, 
.affligé  comme  Jérémie;  péni- 
tent comme  David ,  et  plus  in- 
nocent que  lui,  il  va,  il  marche 
à  travers  les  haies,  les  ronces  et 
les  épines  ,  il  exhorte  et  presse 
d'entrer  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur, si  long-temps  déserte, 
qui  se  trouvaaussitôt  remplie. • . . 
(Luc,  a4.) 

Tout,  change  et  rentre  dans 
Tordre  :  les  six  chapelains  qui 
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avaient  d'abord  résisté  à  ses 
premières  insinuations,  se  ren- 
dent à  ses  exemples,  et  devien- 
nent les  compagnons  infatigables 
de  ses  travaux.  Ce  premier  pro- 
dige en  attire  d'autres  qui  se 
suivent,  de  près  :  l'hérétique 
obstiné  abjure  ses  erreurs  et 
rentre* dans  le  sein  de  l'Église; 
le  catholique,  vieux  pécheur, 
sort  de  ses  anciennes  habitudes; 
les  jeunes  libertins  qui  se  van- 
taient de  leurs  débauches,  s'en* 
fuient  dans  les  cloîtres  pour  les 
espier  par  la  pénitence.  Les  ha- 
bitai» de  Lyon  quittent  leur 
commerce,  et  la  noblesse  sort 
de  ses  châteapx ,  attirés  par  le 
bruit  desmer  veilles  que  ce  grand 
serviteur  de  Dieu  opère  chaque 
jour.  Ils  venaient  pour  admirer, 
et  ils  s'en  retournent  convertis  : 
jusque-là  que  les  plus  distingués 
d'entr'eux  sont  déterminé»  à 
vendre  toutes  leurs  terres  pour 
etf  distribuer  l'argent  aux  pau- 
vres. A  cela  que  fait  le  sage  Vin- 
cent? il  les  arrête,  il  contient 
leur  zèle  dans  les  bornes  de  la 
prudence  e  t  de  la  subord  ination  ; 
«et,  sans  vouloir  rien  changer  à 
l'était  de  personne,  il  se  contente 
de  travaillera  changer  les  cœurs. 
Quelle  fut  donc  alors  la  douleur 
de  toute  la  Bresse,  quand  elle 
apprit  que  son  pasteur  et  son 
père  allait  la  quitter!  et  dans 
quel  accablement  ne  fut-il  pas 
lui-même,  quand  il  se  vit  pressé 
de  s'éloigner  de  son  cher  trou- 
peau! mais  l'ange  de  son  con- 
seil, le  cardinal  de  Berulle,  que 
Vincent  regardait  comme  l'œil 

12. 
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de  la  Providence  sur  1  ni ,  lui  dé*  royal  des  galères  :  tuais  comment 
dam  que  Dieu  le  redemandait  à  t'y  prendra-t-tl?  et  usera-t-il 
l'hôtel  de  Gondi.  Le  seigneur  d'abord  de  «où  autorité?  mais 
de  ne  nom  était  général  des  ga«-  Tautorité  n'inspire  que  la  crain- 
lères ,  l'ami  et  le  confident  de  te ,  et  la  crainte  n'ouvre  pas  te 
Vincent ,  et  Vincent  était 'l'en-  cœur ,  c'est  la  confiance  et  l'a- 
boyé de  Dieu,  pour  être  le  re-  mour.  Vous  es  allés  *oir  «a 
loge  des  affligés  et  la  ressource  grand  exemple.  Vincent  ne  leur 
des  plus  grands  pécheurs,  parle  pas  d'abord  du  déplorable 
Respirez  donc  pour  la  pre**  état  de  Igttrs  âme*,  il  ne  déplore 
tnière  fois,  lamentables  forçats:  que  leur  misère,  il  baise  leurs 
voici  un  ange  consolateur  qui  chaînes,  A  les  arrose  de  ses  lar- 
v<ras  est  arrivée  ;  et  s'il  ne  brise  mes,  et  ces  larmes  fécondes  cou* 
pas  vos  chaînes,  comme  l'ange  lent  de  leurs  chaînes  jusque  dans 
brisa  celles  de  saint  Pierre  dans  leurs  cœurs  :  ils  voient  de  leurs 
sa  prison ,  du  moins  il  saura  yeux  que  leurs  propres  fers  lut 
vous  les  rendre  moins  pe-  pèsent  autant  qu'à  eux-mêines  : 


sa n*el,  et  vous fcs  faire  porte*  ils  sont   étonnés  de  voir   un 

avec  plus  de  consolation  et  plus  hommequi  leur  vient  delà  part 

de  mérite.  C'était  là  San*  doute  du  toi  ;  teufché  et  attendri  de 

une  grande  entreprise:  les  gale*-  leurs  maux  jusqu'aux  larmes, 

riens  ne  sont  pas  gens  aisés  à  ils  ne  peuvent  donc  plus  douter 

Consoler,  encore  moins  a  conver*  qu'ils  n'en  soient  véritablement 

tir;  ils  se  voient  le  rebut  de  la  aimés.  Et  voilà  des  cœurs  gagnés, 


terre  et  Ja  honte  de  leur  famille;  ils  seront  bientôt  convertis, 

ils  savent  qu'ils  ne  sont  là  que  la  confiance  avait  banni  la  crainte 

parce    qu'ils    ont    abandonné  de  leurs  cœfers,  et  bientôt  Vin» 

Dieu  ,  et  ils  croient  aisément  cent  y  fit  rentrer  l'espérance,  en 

que  Dieu  les  aura  aussi  aban*  les  assurant  que  tout  criminels 

donnés  :  les  voilà  donc  plongés  qu'ils  étaient,  Jésus-Christ  les 

dans  l'atrimedu  désespoir;  aussi'  aimait  encore  ;  que  les  âmes  des 

la  vie   qu'ils'  mènent  est-elle  plus  grands  pécheurs  lut  étaient 

une  Véritable  image  de  l'enfer,  aussi  chères  que  Celle  du  boa 

bù  les  tourmens  sont  sans  fin  et  larron  qu'il  avait  converti  sur 

les  péchés  sans  repentir,  où  l'on  la  croix  ;  que  le  même  sang  qui 

ne  prononce  le  nom  dç  Dieu  que  avait  coulé  sur  lui ,  était  prêt  du 

par  des  blasphèmes ,  et  où  Ton  couler  sur  eux  ;  et  que  des  ga- 

Souffre  des  maux  plus  insnppor-  1ères  où  ils  étaient,  ils  devaient 

tables  que  la  mort,  sans  mourir,  encore  espérer  de  trouver  le  ciel 

Tel  était,  mes  chers  frères,  ouvert  à  leur  repentir.  Ckers 

l'état  de  ces  dmes  déplorées,  captifs,  vos  chaînes  brisées  vwxs 

quand  Vincent  arriva  à  Mar*  atrraient-Helles  été  tm  plus  grand 

seïile  en  '  qualité    d'aumônier  pèsent,  que  le  ciei  qui  vous  est 
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offert  avec  tant  d'attraits!  vos  galériens,  ne  peuvent  lai  réais- 

pètes  et  tm  Mères,  vos  parens  ter,  et  lai  avouent  que  leur  in~ 

ou  vos  amis,  vous  ont-iû,  de-  crédulité  n'avait  d'autre  prin- 

plus  que  vous  êtes  dans  les  fers*  ope  que  la  fureur  de  t'indépenr 

jamais  narqaé  tant  d'amour?  dance  et  du    libertinage  :  le? 

eh  !   vous  étie*  teutrà-l'heui*  justes  mêmes  et  les  genade  bien 

sensibles  aux  larmes  de  Vincent,  qui  le  suivent*  par  d'autres  at- 

quand  le  seres^vous  donc  à  la  traits,  croient  ne  pouvoir  plus 

voix  et  au  sang  de  Jésus~Christ  avancer  dans  les  voies  de.  la  per- 

répandu  pour  vous?  Dana  Pin*  fectioo,  siïl  ne  les  J  conduit. 

sUnt,  mes  chers  auditeurs,  dans  Saint  François  de  Sales,  cette 


l'instant  les  voilà  tous  en  pleurs,  grande  lumière  de  l'Église,  ce 
tout  retentit  de  leurs  soupirs,  et  nouveau  Chérubin  *  qui  aimait 
toutes  les  galères  du  roi  devien-  Dieu  sur  ta  terre  comme  les 
nent  aussitôt  autant  d'asyles  à  la  anges  l'aiment  dans  le  ciel,  et 
piété,  et  autant  d'autels  où  Je-  qui  venait  d'établir  un  Ordre.. *. 
rasrChrist  est  tous  les  jours  of*  tout  céleste,  eut  recours  .à>  lui 
fert  en  actions  de  grâces  de  la  comme  au  seul  homme,  dans 
conversion  de  tous  ces  nouveaux  Paris  capable  de  soutenir  sou 
pooltena:  ouvrage .  Que  vous  dirai -je?  Vin- 
Apres  qu'il  eut  ainsi  pourvu  cent  est  l'attrait  unimrael  qui 
à  tous  les  autres  besoins ,  qu'il  attire  tout  à  lui  :  il  est  le  conseil 
le»  eut  souvent  visités,  consolés,  et  l'oracle  de  tous  les  grands;  et 
soulagée ,  et  qu'il  eut  d'ailleurs  il  n'y  eut  personne  de  distinct 

édifié  toute  la  ville  de  Marseille  tien  jusqu'au  roi ,  ce  prince 

parles  saints  étsbUa&raens  qu'il  si  juste  et  si  religieux,  qui  ne 

y  laissa»  il  partit  pour  reprendre  voulût  mourir  entre  ses  bra$*  La 

le  cours  immense  de  ses  visites,  reine f  devenue  régente,  le  retient 

qui  furent  toutes  aussi  fécondés  dans  ses  conseils ,  et  ne  donne 

que  les  deux  premières  dont  les  crosses  et  les  mitres  qu'aux 

je   vous  ai  représenté  l'image  grands  sujets  qu'il  a  connus  ou 

comme  la   fidèle   histoire    de  qu'il  a  conduits. 
toutes  les   autres  :  cependant        Mais,  Seigneur,  si  dans  vos 

dans  toutes  celles-ci  son  sèle  grande*  miséricordes  vous  ave* 

l'emporte  t  il  marche  à  pas  de  bit  naître  Vincent  de  Paul  pour 

prophète  de  conversion  en  cou*  être  le  guide  des  justes  et  des 

version,  comme  un  conquérant  pécheurs  j  si  vous  l'ave*  donné 

de  victoire  en  victoire  :  il  par-  à  noUe  Église,  pour  servit  de tno- 

coart  tefus  les  diocèses  ;  tous  les  dèle  à  tous  les  bons  pasteurs, 

évéques  le  onnaaltent  on  l'ap*  que  feront  les  peuplée  qui  viea* 

pellent  à  leur  secours.  Loi  im*  dront  quand  tl'ne  sera  plus?  se 

pies  et  leaespetts  forts,  aussi  on*  verront-ils  dans  la  fciême  nuit 

et  plnav  aveuglés  que  les  et  dans  le  même  abandon  où  il 
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a  trouvé  ceux  de  son  temps?  et 
qui  sera  cette  lumière  luisant 
pour  éclairer  ceux  qui  viendront 
après  lui?  lui,  mes  chers  frères, 
lui, 'même  quand  il  ne  sera  plus. 
Mais  non  :  il  y  sera  toujours  : 
Vincent  n'a  jamais  disparu  t  il 
•  y  est  encore,  il  vit,  il  respire  dans 
ses  en  fa  os  :  c'est  son.  esprit  qui 
les  conduit  :  c'est  son  zèle,  c'est 
son  âme  qui  les  anime.  C'est  en* 
core  lui  qui  instruit,  qui  édifie 
et  qui  console  :  c'est  encore  lui 
qui  prie  pour  les  pécheurs  :  c'est 
encore  lui  qui  les  convertit  et 
.  qui  fait  des  missions  par  toutes 
les  bouches  et  toutes  les  voix  des 
saints  prêtnes  qui   composent 
cette  nombreuse  «et  vénérable 
congrégation    qu'il    a    fondée 
pour  tenir  leurs  lampes  toujours 
allumées,  et    toujours  prêtes 
d'aller  dissiper  les  ténèbres  qui 
couvrent  nos  campagnes.  Il  est 
vrai  que  cette  pieuse  congréga- 
tion ainsi  établie,  pouvait  bien 
suffire  à  l'instruction  despeuples 
les  plus  abandonnés.   Hais  ou 
trouver  des  pasteurs  fidèles  pour 
les  gouverner  ?  il  n'y  avait  ni  re- 
traité, ni  école  pour  les  instruire 
et  pour  les  former;  nul  temps 
d'épreuves   pour   s'assurer    de 
leurs  dispositions  ou  de  leurs 
talens.  La  vocation  qui  doit  être 
l'ouvrage  de  Dieu,  n'était  pour 
lors  qu'un  arrangement  de  fa- 
mille. Un  jeune  homme  qui  se 
présentait  pour  être  admis  à 
la  cléricatùre,  était  un  enfant 
nourri  et  élevé  sous  l'appât  des 
étoles  et  des  aumuces,  ou  des 
crosses  et  des  mitres  en  idée.  A 
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peine  savait-il  parler,  qu'on  lui 
donnait  déjà  le  nom  et  le  titre 
des  bénéfices  ou  des  dignités 
qu'on  se  hâtait  de  briguer  pour 
lui;  et  son  entrée  en  l'Église 
étaitréglée,  sans  qu'on  eût  pensé 
à  l'exercer  dans  les  fonctions  du 
ministère,  sans  connaissance  de 
la  sainteté  qu'il  exige,  ni  des 
obligations  qu'il  impose.  Ces 
obligations  sont  immenses  :  c'est 
le  plus  grand  de  tous  les  malheurs 
de  les  ignorer,  et  le  plus  grand 
de  tons  les  scandales  de  ne  pas 
les  remplir.  Parens  téméraires , 
vous  l'avez  voulu  :  mais  qu'au- 
ret-vous  à  dire,  quand  vous  ver- 
rez vosenfansdevenir  l'opprobre 
du  sanctuaire  et  le  déshonneur 
de  vos  familles?  ô  Vincent!  venez 
donc  au  secours  des  pères  et  des 
enfans,et  ne  laissez pasici  éclipser 
cette  lumière  toujours  luisante  : 
vous  voyez  les  désordres  et  les 
maux  qui  désolent  l'Église  et  qui 
affligentl'état,  faute  de  retraite  et 
de  séminaires  :  hâtes- vous  donc 
d'accepter  ce  vaste  et  superbe 
édifice  qui  vous  est  offert  des 
mains  de  la  Providence.  Mais, 
vous  balancez  :  ah!  quel  mal- 
heur, si  vous  n'écoutiez  que 
votre  modestie  qui  vous  fait 
trouver  cet  établissement  trop 
vaste,  ou  que'votre  amour  pour 
la  pauvreté,  qui  vous  le  fait 
paraître  trop  magnifique! 

Rassurons  -  nous ,  mes  chers 
frères,  le  zèle  de  Vincent  l'em- 
porta sur  son  humilité ,  et  dès 
lors  la  eélèbse  maison  de  Saint- 
Lazare  qu'il  accepta,  devint  l'é- 
cole universelle^  ou  la  gloire  du 
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clergé  de  France  se  trouva  sou- 
tenue et  renouvelée  par  tous  les 
jeunes  Samuels  qui  s'y  rendirent 
en  foule,  pour  écouter  les  pa- 
roles de  vie  et  de  vérité  qui  sor- 
taient de  la  bouche  du  zélé  mi- 
nistre de  Jésus-Christ ,  pour  y 
recueillir  l'esprit  du  sacerdoce 
que  sa  sagesse ,  si  pleine  d'onc- 
tion ,  faisait  couler  sur  eux, 
.pour  allumer   leurs  lampes  à 
cette  grande  lumière,  et  pour  y 
remplir  leurs  cœurs  de  ce  zèle 
apostolique  qui  les  rendit  tou- 
jours prêts,  par  la  pureté  de  leur 
doctrine,  par  l'intégrité  de  leur 
vie  et  par  la  gravité  de  leur  ca- 
ractère, à  donner  l'exemple  de 
toutes  les  bonnes  oeuvres  qu'on 
attendait  de  leur  ministère  :  te 
ipsum  prœbe  exemplum  bono- 
rum  operumin  doctrine ,  integri- 
late  et  gravitate.  C'était  saint 
Paul  qui  écrivait  à  Tite  {ad  TU. 
cap.  a.).  Mais  jamais  peintre  eût- 
il  mieux  rendu  le  portrait  de 
saint  Vincent?  ah!  Seigneur, 
perpétuez-en   toujours  la  res- 
semblance dans  \ovA  ses  enfans! 
Faut-il  donc  s'étonner  que,  de 
tant  d'écoles  et  de  JLanX  de  re- 
traites si  saintes,  dirigées  par  un 
si  grand  maître,  l'on  ait  *u  sor- 
tir tant  de  fidèles  disciples,  tant 
c\'ouvriers,évangéliques,  tant  de 
bons  pasteurs ,  tant  de  grands 
évêqueS,  tant  de  nouveaux  Bo- 
romée ,  tant  de  nouveaux  Àin- 
broise  et  de  nouveaux  Chrysos- 
tônae,  qui  furent  tous  autant  de 
nouvelles  lumières  qui  éclairè- 
rent l'Eglise,  et  qui,  par  une 
heureuse  transmission  du  même 
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esprit ,  éclairent  encore  aujour- 
d'hui oYune  lumière  si  douce 
toutes  les  églises  de  ce  grand  dio- 
cèse. 11  est  donc  vrai  que  saint 
Vincent  fut-une^umière  toujours 
allumée  par  l'activité  de- son 
zèle  à  instruire  ou,  à  convertir  ; 
iUe  erat  lucerna  lueens  :  voyons 
comme  cette  lumière  fut  aussi 
toujours  ardente  par  le  feu  de 
sa  charité  et  de  son  amour  pour 
les  pauvres;  Me  erat  lucerna 
ardens.  C'est  le  sujet  de  la  se- 
conde partie  de  ce  discours. 

second  POINT. 

A  considérer  la  multitude  in- 
nombrable de  pauvres  que  saint 
Vincent  a  fait  subsister  ;  les  fa- 
milles abattues  qu'il  a  relevées; 
les  provinces  entière*  qu'il  a  se- 
courues ,  tant  au-dedans  qu'au 
dehors  de  ce  royaunie,  les  .hôpi- 
taux qu'il  a  soutenus  ;  celui  des 
Enfans  •  Trouvés  qu'il  a  établi,  et 
qui  demandait  lui  seul  des  fonds 
immenses,  aussi  féconds  et  aussi 
multi  plies,  que  la  source  des  vices 
et  du  libertinage  en  était  grande: 
ajoutez  à  tout  cela  ces  deux  nou- 
velles et  célèbres  congrégations, 
toutes  deux  consacrées  ou  à  Tin» 
struction  ou  au  service  des  pau- 
vres ,  qu'il  a  formées ,  qu'il  a 
fondées,  qu'il  a  établies  et  éten- 
dues dans  toute  la  France,  pres- 
que dans  toute  l'Europe,  et  jus- 
qu'au-delà des  mers,  ne  dirait- 
on  pas  que  tant  de  merveilles 
ne  pourraient  être  que  l'ouvrage 
de  la  magnificence  d'un  roi  ?  on 
le  dirait  sans  4oute ,  et  on  nu 
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dùait  pas  assez.  Les  rois  retour    tantes.    Vous    n'en    sens  pas 
naissttnt  des  bornes  à  kur  em-    étonnés ,  me»  chers  auditeur, 
pire  ;  la  charité  n'en  connaît    quand  vous  saurez  et  que  c'est 
point.  Celle  de  Vincent  a  passé    qufun    homme    véritablement 
et  affranchi  les  limites  de  ce    animé  par  la  charité.  C'est  saint 
vaste  royaume.  Mais  que  dira-    Jean  qui  nous  l'apprend.  Celai- 
t-on, quand  «a  Verra  que  tout    ci ,  nous  dit-il,  qui  demeure 
cela  s'est  fait  comme  de  rien,    dans  la  charité ,  demeure  dans 
par  un  homme  qui  n'avait  rien,    Dieu  ,  et  Dieu  demeura  en  toi  : 
qui  n  y  pensait  pas ,  et  qui  sans    qui  manet  in  charitate  in  Dm 
rien  «voir    donnait  toujours  ,    manet ,  et  Deus  in  eo.  (  Joann. 
établissait  toujours  sans  jamais    *.  J.Jtfaissi  «et  homme  estdans 
épuiser  les  sources  d'où  il  tirait    Dieu,  et  que  Dieu  soit  dans  lui , 
tons  cas  secours.  Ce  n'est  pas  en*    il  est  donc  à  la  source  de  tout 
coretout;  plus  on  avance,  et    bien,  source  nécessairement  uni- 
moins  on  approfondit  le  pro-    verselle  et  intarissable  s  univer- 
dige.  11  y  a  des  choses  qui  sur-    selle  pour  couler  partout;  et  in- 
prennent,  mais  qui  passent  ;  ici    tarissable  pour  couler  toujours  ; 
tout  surprend  et  tout  subsiste  »    et  telle  fut  h  charité  dont  saint 
rien  ne  tombe,  tout  se  soutient,    Vincent  fut  embrasé  :  elle  fut 
tout  s  agrandit  et  se  multiplie    véritablement  une  source  «ni- 
•«  milieu,  des  débris  et  des  rut»    verselle  de  bien  pour  tous  les 
nesdu  inonde,  dont  les  carnages    pauvres.  Dieu  qui  le  destinait  à 
tendent  toujoura  à  une  perpé-    fournir  à  tous  leurs  besoins , 

iTnl    -.      "*":    Q°eUe    •*  arait  fait  de  son  cœur ,  comme 

t?£?t  ««">  «visible,  qui  nD  cana,  d»ou  le,  aux  sortaient 

uit  de  si  grandes  choses ,  «t  en  abondance,  et  allaient  arro- 

-»Ll    ïtaMKt^M  daû»  f«M«»  set  toutes  les  terres  les  plus  des- 

qu  e  le  le;  »  fa,*,  ?  «a  n'est  séchées  et  les  plus  appauvries  : 

pas  la  main  de  l'ambition  qui  „  ^ar1té  n*avlit  pas  même  be- 

Ï!!TjM    •     *    «"***"**  P**  som  de  se  trouver  dans  des  mains 

,«/  îi"  '  ?/"*  *"*  U  Ph«  nches  et  plus  puissantes,  il 
u»a,n  de  la  v*nté,  dont  les  pto-  ne  lui  fallait  pour  la  bien  servir 
duetKms  .térile,  «  font  que    qu'un  cœur  détaché  et  compa- 

dZù  Sr-^î  *?:*<*  *«*•.  et  c'*a*  *  ïe  cœurde 
BsZunSTmri  Z    "  "ttm    avait  mis  ett  main  la  «W  de 
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datent  toutes  les  met  et  tout* 
ta  église*  de  Paris  t  il  y  av ait 
d'ailleurs  presque  partout  de  ces 
tristes  et  sombres  demeures,  ou 
la  boate  cachait  la  pauvreté,  et 
où  -tant  d'âmes  languissantes  et 
sans  secours  mouraient  sur  la 
paille ,  de  misère  plutôt  que  de 
maladie.  Les  pasteurs  les  plus 
télés  n'y  pouvaient  suffire  s  cette 
source   universelle  n'était   pas 
encore  ouverte   :  il  n'y  avait 
point  encore  dans  leurs  paroisses 
de  fonds  réglés  pour  subvenir  à 
tant  de  nécessités;  et  quand  il  y 
en  aurait  eu ,  là  charité  n'avait 
pomtencore  assez  de  mains  pour 
les  distribuer  partout.  Et  voilà 
l'origine  subite  et  comme  mira* 
culeuse  de  ces  assemblées  si  édi- 
fiantes et  si  nécessaires  des  dames 
et  des  filles  de  la  charité  établies, 
réglées  et  en  plein  exercice ,  non» 
seulement  dans  toutes  les  pa- 
roisses de  la  capitale,  mais  en- 
core  dans  toutes  les  plus  gran- 
des villes  du  royaume  ,  et  bien 
au-delà  de  nos  frontières;  et 
tout  cela  en  peu  de  temps,  et  par 
un  sent  homme  dont  k  sèle  pé- 
nétrait tous  les  cœurs,  ouvrait 
toutes  les  bourses  de  loin  com- 
me de  près,  dans  les  pays  étran- 
gers comme  en  France  et  à  Pa- 
ris. Déjà  il  avait  commencé  ce 
célèbre  hôpital  des  En  fans-Trou- 
vés ;  et  c'était  encore  au  moyen 
d'une  nouvelle   assemblée  des 
dames  les  plus  qualifiées  x  la 
reine  même  y  entrait  pour  des 
sommes  dignes  de  sa  piété  et 
de  son  élévation'  :  mais  la  cor- 
ruption ,  la  misère  et  la  honte 
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ayant  augmenté  le  nombre  de 
ees  enfans  à  l'infini,  les  fonds 
et   les  ressources   disparurent. 
Juges  donc  de   la  douleur  de 
Vincent,  quand  il  se  vit  pressé 
de  délibérer  dans  une  confé- 
rence réglée,  s'il  faudrait  aban- 
donner   un    établissement    si 
conforme  à  l'humanité,  si  indis- 
pensable au  torrent  et  à  la  né- 
cessité publique ,  si  intéressant 
pour  la  religion  et  pour  l'état» 
si  cher  au  sèle  et  à  là  charité  de 
celai  qui  allait  parler.  Eh  bien, 
mes  dames,  leur  dit  «il  du  ton 
et  de  la  force  d'un  homme  ins- 
piré :  voici  donc  enfin  le  jour 
où  vous  allez  délibérer  si  vous 
abandonnerez  ces  victimes  inno- 
centes du  crime  et  du  liberti- 
nage de  leurs  mères  dénaturées  : 
hélas!  les  pauvres  enfans,  ils 
étaient    donc  bien  destinés  à 
mourir  si  vite,  puisque  dès  leur 
entrée  dans  la  vie  ils  furent  déjà 
exposés  à  la  mort,  et  que  vous 
balances  à  les  y  exposer  encore. 
Vous  ailes  donc  cesser  d'être 
leurs  secondes  mères ,  pour  de- 
venir leurs  juges  ou  leurs  se- 
condes marâtres  t  mais  allons, 
vous  le  voulez,  je  vais  prendre 
les  vois  ,  et  prononcer  ou  pour 
la  vie  ou  pour  la  mort.  Non, 
chers  innocent,  vous  ne  mourrez 
pas  t  Vincent,  le  père  de  tous  les 
pauvres,  vous  a  sauvés;  vous 
vivrez  ,  vous  serez'  nourris,  éle- 
vés, instruits  dans  la  maison  de 
Dieu,  et  dans  sa  crainte  ;  et  vous 
qui  vivez,  et  vous  qui  n'êtes  pas 
encore,  et  qui  en  remplacerez 
tant  d'autres  dans  la  postérité. 
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vous  serez,  tous  à  votre  tour, 
tout  autant  de  monumens  iri- 
vans  du  zèle  et  de  ta  gloire  de 
votre  libérateur.  Mais  souvenez- 
vous  âe  ce  que  I^u  aura  fait 
pour  vous  par  le  ministère  de 
Vincent,  et -ne  vous  lassez  ja- 
mais de  répéter  ces  tendres  pa- 
roles du  roi  prophète  :  Mon  père 
et  ma  mère  m'avaient  abandon* 
né,  mais  le  Seigneur,  par  les 
mains  de  Vincent,  m'a  recueilli 
et  ramassé  %  Pater  meus  et  ma- 
ter mea  dereliquerunt  me ,  Z>o- 
minus  autem  assumpsit  me, 
Psalm.  26. 

Nous  n'en  sommes  encore 
qu'à  Paris,  et  j'entends  que  nos 
frontières  de  Picardie  et  de 
Champagne  réclament  l'assis* 
tance  de  Vincent  :  c'étaient  des 
armées  victorieuses  qui  venaient 
de  répousser  l'ennemi  :  mais 
n'ayant  trouât  à  leur  retour  que 
des  campagnes  dépouillées ,  des 
blés  coupés  et  des  villes  sacca- 
gées, elles  tombaient  de  défail- 
lance et  mouraient  de  faim ,  de 
soif  ou  de  maladie.  Fidèle  mi- 
nistre de  la  Providence,  où  êtes* 
Tous?  voici  deui  spectacles  bien 
dignes  de  votre  4èle  ;  c'est  d'un 
côté  un  grand  hôpital  en  pleine 
campagne,  et  de  l'autre  des  villes 
brûlées;  et  des  habitans  sans 
subsistance  et  sans  asile.  Accou- 
rez donc ,  Vincent ,  ou  envoyez 
vos  ouvriers  :  ils  partent  et  ils 
arrivent  avec  toute  la  vitesse  et 
tout  l'équipage  de  la  charité: 
dispensez  -  moi  du  reste.  Ils 
firent  tout  ce  que  Vincent  au- 
rait fait  lui  -  même ,  et  tout  ce 
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que  vous  lui  verrez  bientôt  faire. 
C'est,  mes  chers  frères,  un 
nouveau  spectacle;  c'est  toute 
la  Lorraine  fugitive  et  sauvée 
par  Vincent  t  cet  état,  l'allié  et 
l'ami  de  la  France,  pour  nous 
avoir  donné  des  reines;  quel- 
quefois notre  ennemi  pour  nous 
avoir  voulu  donner  des  rois,  et 
qui  nous  est  aujourd'hui  devenu 
si  cher  par  cette  grande  révolu? 
tion,  si  douce  pour  ce  roi  magna? 
nime ,  qui  en  préférant  la  Lor- 
raine à  son  propre  royaume,  a 
rendu  la  paix  à  son  peuple,  à  la 
France  et  à  toute  l'Europe  :  cet 
état,  dis-je ,  n'était  plus  dans  le 
temps  dont  je  parle,  qu'un  état 
désolé  dans  toutes  ses  parties; 
de  longues  guerres  l'avaient 
épuisé;  l'ennemi  n'y  avait  laissé 
que  la  famine,  et  la  famine  eut 
bientôt  dévoré  le  peu  que  l'en- 
nemi y  avait  laissé.  Les  villes , 
les  campagnes,  les  châteaux  et 
les  cloîtres,  tout  fut  abandonné  : 
plus  de  peuples  dans  toute  la 
Lorraine  que  les  vieillards  et  les 
enfans,  excepté  ceux  que  les 
mères  barbares  n'avaient  pas  eu 
horreur  de  dévorer.  Non  jamais 
le  lamentable  siège  de  Jérusalem 
ne  renferma  tant  de  désastres. 
Mais  que  deviendront  tous  ces 
peuples,  et  où  iront-ils?  à  saint 
Lazare,  au  Joseph  de  la  France. 
Mais  où  prendre  les  fonds  in- 
concevables pour  faire  subsister 
tout  un  grand  peuple?  dans  la 
bourse  de  la  charité,  qui  porte 
celle  de  la  Providence.  Je  vous 
l'ai  dit,  mes  chers  auditeurs,  la 
charité  de  saint  Vincent  est  une 
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source  universelle ,  tous  l'ave» 
vu,  elle  est  aussi  une  source  iné- 
puisable; vous  te  voyez  :  voulez- 
vous  des  détails  ?  en  voici  : 

Non-seulement  aucun  de  tous 
ceux  qui  vinrent  se  jeter  entre 
ses  bras ,  ne  fut  renvoyé ,  mais 
il  prit  lui-même  le  soin  d'en- 
voyer des  voitures,  avec  des  es- 
cortes au-devant  des  femmes  et 
des  jeunes  personnes  qu«  le  dé- 
sespoir aurait  pu  égarer.  Mais 
où  logeront-elles?  les  dames  de 
la  charité  y  ont  pourvu.  Et  cette 
femme  incomparable. («madame 
Legras),  la  principale  coadju- 
trice  de  ses  bonnes  œuvres,  en 
logea   chez  elle  près   de  deux 
cents.  Vincent  logea  les  jeunes 
gens  à  Saint-Lazare  :  et  les  gen- 
tilshommes (car  la  noblesse  était 
aussi  du  nombre  des  réfugiés), 
il  les  logea  dans  les  faubourgs, 
où  ils  furent  tous  pendant  plu- 
sieurs armées  visités,  consolés, 
secourus  et  entretenus  par  une 
assemblée  de  seigneurs,  formée 
sur  celle  des  dames  de  la  Cha- 
rité. Mais  en  Lorraine,  à  Metz,  à 
Toul ,    à   Verdun ,  à   Pont-à- 
Mousson,  à    Baille-Duc  et    à 
Nanci,  que  se  passait-il?  C'était 
de  tous  côtés  des  troupeaux  sans 
nombre,  et  des  convois  sans  fin, 
que  Vincent  faisait  tirer  des  pro- 
vinces voisines  et  de  Paris.  C'é- 
tait des  courses  perpétuelles  de 
ses  sélés  missionnaires  qu'il  y 
envoyait  chargés  d'or ,  et  dont 
un  seul  d'entr'eux  porta  près  de 
seise  cent  mille  livres  ;  et  tout 
cela  sorti  de  cette  même  source 
inépuisable  :  mais  cette  source 
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venait  encore  d'une  plus  grande, 
elle  «enait  de  Dieu,  qui  l'avait, 
pour  ainsi  dire,  renfermée  dans 
le  cœur  de  Vincent  ;  et  c'était 
celle-là  qui  faisait  couler  toutes 
les  autres.  Il  est  vrai  que  la 
reine  «mère  Anne  d'Autriche, 
soit  qu'elle  en  pressentit  déjà  la 
haute  destinée  ,  fit  dans  cette 
occasion»  des  efforts  dignes  de 
son  grand  cœur  et  de  la  gloire 
naissante  du  roi  son  fils 
(Louis  xiv).  Jusqu'ici,  met  chers 
frères,  nous  avons  assez  admiré 
le  glorieux  saint  Vincent  dans 
ses  œuvres,  il  est  temps  de  les 
faire  servir  à  votre  instruction. 
Vous  voyez  dans  quel  ordre  et 
dans  quelle  consistance  les  saints 
établissemens  qu'il  a  faits,  se 
sont  ou  maintenus  ou  multipliés; 
c'est  qu'ils  sont  les  ouvrages  de 
la  charité,  et  que  ceux-là  ne  pé- 
rissent jamais  :  charitas  num~ 
quant  excidit  (1  Cor»  c.  «JJ. 

D'où  vient  au  contraire  qu'on 
voit  tant  de  révolutions  dans  les 
états?  tant  de  décadences  dans 
les  grandes  maisons?  tant  déchu* 
tes  dans  les  familles?  tant  de 
palais  et  de  châteaux  ruinés? 
tant  de  riches  devenus  pauvres? 
et  tant  de  riches  fortunes  rédui- 
tes à  rien?  c'est  que  tout  cela 
n'était  fondé  que  sur  la  vanité  ; 
et  que  tel  est  le  fondement,  telle 
est  la  chute.  Va'nité  sur  vanité, 
que  sont  devenus  ces  grands 
monumens  de  l'antiquité?  ces  co- 
losses, ces  pyramides,  ces  mau- 
solées, et  toutes  ces  merveilles 
du  inonde  tant  vantées?  A  quoi 
tout  cela  a-t-il  abouti?  le  monde 
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en  f  ut-U  plus  enrichi  quand  tout 
cela  parai?  cl  aujourd'hui*  que 
tout  eek  n'ess^  plut,  en  est-il 
plus  appauvri  ? 

Mais  j'entre  dansTHôtel-Dieu 
de  Paris,  cette  grande  et  vaste 
maison,  où  je  vois  tout  uu  peu- 
ple et  tout  un  monde  de  pauvres 
rassemblés ,  souvent  des  quatre 
parties  de  la  terre  s  je  pénètre 
dans  cas  salles  antiques  et  im- 
menses, et  je  n'y  vois  rien  qui 
se  ressente  de  la  caducité  des 
siècles.  Les  incendies  même  qui 
laissent  aprè&eux  tant  de  ruines, 
font  là  plus  de  peur  et  de  bruit 
que  de  mal  ;  et  a  peine  le  feu,  en 
est-il  éteint,  que  tout  est  réparé, 
augmenté  et  embelli.  Quel  dé* 
sastre  dans  Paris  pour  les  riches 
et  pour  les  pauvressi  tout  cela  ve- 
nait à  manquer!  mais,  non,  c'est 
comme  ici  la  maison  de  Dieu,  elle 
est  fondée  sur  la  charité,  elle  du* 
rera  autant  que  la  Providence. 

Il  en  est  de  même  de  tous  les 
anciens  hôpitaux ,  que  tant  de 
siècleaont  déjàTespectés#Ce  sont 
les  ouvrages  d'un  saint  roi  qui 
les  a  fait  bâtir  pour  tous  les 
aveugles  et  tous  les  infirmes  pré- 
sens et  à  venir  :  ils  dureront  au* 
tant  que  son  trône.  C'est  sur  de 
pareils  fondemens  que  nous 
voyons  aujourd'hui  ce  trône  si 
florissant  si  bien  affermi,  si  multi- 
plié et  si  étendu  dans  toute  l'Eu* 
rope  i  il  en  sera  de  même  de  ce 
grand  et  superbe  édifice,  l'asyle 
de  ces  braves  guerriers  qui  ont 
si  bien  servi  la  patrie,  «t  si  bien 
défendu  l'état  :  c'est  (tauvrage 
de  la  piété  d'uu  grand  roi  (Louis 
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son  nom.  Que  voua  dirai-je  de 
tous  ces  saints  et  illustres  fonda- 
teurs d'ordres,  des  Élie,  «Le* 
Antoine,  des  Augustin,  des  Be- 
noit, des  Bernard,  des  Domini- 
que, des  François,  des  Ignace, 
des  Morigia  et  desBerulle?  Ja- 
mais Dieu  a-t-il  permis  qu'au* 
cuae  de  leurs  maisons  périt?  Ne 
voyonssueus  pas  encore  aujour- 
d'hui leurs  enfans  remplir  noe 
chaires  évangéliqucs  et  nos  tri- 
bunaux de  la  pénitence}  ils 
éclairent,  ils  enrichissent,  ils 
déCsndentl'Église  parleurs  écrits 
ou  leurs  talens;  ils  dureront 
autant  que  la  chaire  de  Pierre 
et  que  l'Église  de  Jésus-Christ 
"Vous  durerez  aussi  y  et  tous  vi- 
vrez, fidèle  postérité  de  ce  jeune 
berger ,  qui ,  plus  fort  que  le 
jeune  David,  a  désarmé  et  ter- 
rassé tant  de  monstres,  je  veux 
dire,  tant  de  libertins  et  tant 
d'impies,  qui  sont  autant  de 
Goliath ,  plus  redoutables  que 
celui  des  Philistins  t  vous  vivres 
pour  maintenir  le  dépôt  de  la 
foi  et  de  la  saine  doctrine  dans 
tous  les  séminaires  dont  la  direc- 
tion vouscstconfiée  :  vous  vivres 
pour  faire  retentir  sou  zèle,  et 
porter  sa  lumière  dans  toutes 
les  campagnes  des  diocèses  où 
vous  êtes  établis;  et  c'est  ainsi 
que,  selon  l'expression  d'un 
grand  prophète,  vous  séres  com- 
me autant  d'étoiles  du  firma- 
ment, et  que  vous  brillerex  avec 
-le  glorieux  saint  Vincent  dans  de 
perpétuelles  éternités  :  qmi  cru- 
ditmi  multis  fulgebwu    sicat 
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spkndor  firmamentiy  ef  quasi 
sieHœ  in  perpétuas  eelêrnitates. 
Mais,  que  dirons-nous  de  cet 
saintes  filles  de  la  charité?  tout 
ce  que  nous  dirions  de  la  charité 
même,  dont  elles  sont  tontes  les 
images  rivantes   :  sa    pudeur 
brille  sur  leur  front,  sa  modestie 
dans  tout  leurmafotien;  son  ac- 
tivité dans  leurs  ma  ms,  sans  cesse 
occupée»  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
pénible  .et  de  plus  humiliant 
dans  le  service  des  pauvres  ;  sa 
propreté  reluit  jusque  dans  les 
Tases  qui  servent  à  leur  subsis- 
tance; sa  douceur  s'exerce  à  sont» 
frir  ou  à  calmer  leurs  plaintes 
ouleurs  impatiences:  vousvoye* 
sa  confiance  à  tout  espérer  de 
vous  et  de  la  Providence.  <2t&~ 
ces  à  cette  divine  Providence, 
il  paraît  bien  ici,  messieurs,  que 
vous  ne  lésâtes  pas  oubliées  dans 
toutes  les  grandes  occasions;  «et 
tout  ce  qu'an  voit  feriHe  de  vos 
doua  ou  ée  la  magnificence  de 
vos  pères. 

Ne  vous  lassea  doue  jamais, 
messieurs,  de  soutenir  et  de 
protéger  les  saints  étaMiseemens, 
si  doux  pour  les  pauvres  et  si 
comolans  pour  vous;  je  vous  y 
exhorte  pour  vos  propres  inté- 
rêts. Je  viens  de  vous  faire  voir» 
par  de  grands  exemples,  que  tout 
ee  qui  ne  tient  pas  à  la  ehfcrilé, 
ne  saurait  durer.  Défiefe-vous 
donc  des  richesses  que  vous  voyea 
entre  les  mains  de  la  cupidité  ; 
eftesfsentWutes  destinées  à  périr. 
La  profusion  qui  lesttépand  ne 
laisse  au  prodigue  que  desmains 
vides  :  la  volupté  qui  les  pros- 
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tîiue,  dépouille  k  libertin,  et 
le  hisse  sécher  et  dépérir  x  L'a  va» 
rice  qui  hs  resserre,  se  refuse 
impitoyablement  à  tous  les  be» 
soins  de  l'avare,  et  devient  pour 
lui  plus  dure  que  l'indigence 
même.  Du  reste ,  la  vanité  les 
dissipe,  l'injustioe  les  enlève,  la 
chicane  les  dévore,  le  jeu  les  en* 
glontit,  et  la  mort  les  emporte* 
Il  n'y  a  donc  que  la  charité  qui 
puisse  les  rendre  permanentes; 
et  c'est  k  miracle  qu'elle  fait  et 
qu'elle  enseigne  par  le  moyeu  ak 
l'aumône. 

L'aumône,  disent  tous  les  pa- 
res, est  une  semence  féconde  qui 
rend  au  centuple. Un  trésoren* 
foui  ne  germe  pas  dans  h  terre, 
mais  il  germe  dans  la  main  du 
pauvre,  il  en  sort  de  ces  riches 
toisons  AeGédéon,  toutes  cou* 
vertes  des  rosées  du  ciely  tandis 
que  toutes  les  terres  wisinessoat 
frappées  de  stérilité  et  de  séche- 
resse. Il  en  sort  des  terres  et  des 
châteaux  que  la  charité  donne* 
et  que-  la  Providence  soutient  s 
il  en  sort  des  vertus,  des  takns 
et  des  places,  don*  Dieu  récom- 
pense dans  les  enfant  les  aumô- 
nes des  pères  :  il  en  sort  des 
résolutions  entières;  destrônes^ 
des  empires,  et  k  Lorraine  rée- 
nte à  ia  France  ;ot  plus  que  tout 
cela,  il  en  sort  le  prix  et  la  ran- 
çon de  «os  péchés  :  il  en  eovt  le 
germe»  de  notre  immortalité 
hîenfeettreeseetk  gage  de  notre 
salut» 

VouW-voas  donc ,  mes  chers 
auditeur»,  vous  enrichir  et  vous 
sauver?  imites  la  charité'de**rnt 
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Vincent  :  vous  avez  vu  tout  .ce 
qu'elle  lui  a  fait  répandre  dans 
le  sein  des  pauvres,  et  vous  voyez 
les  biens  immenses  qu'elle  lui  a 
laissés  sur  la  terre,  et  ceux  qu'elle 
lui  a  fait  trouver  dans  le  ciel. 
Réveillezdoncaujourd'hui  votre 
foi;  elle  voua  fera  voir  aussi 
clairement  qu'4  lui,  que  Jésus- 
Christ,  sur  qui  toutes  nos  espér 
rancts  sont  fondées,  est  vérita- 
blement caché  dans  la  personne 
du  pauvre;  que  c'est  le  pauvre 
qui  tend  la  main  ;  mais  que  c'est 
Jésus-Christ  qui  reçoit ,  et  qui 
d'.une  main  renverse  tous  ces 
biens  dans  vos  familles,  et  de 
4'autre  vous  montre  la  place  qui 
voua  est  réservée  dans  le  ciel. 
C'est  lui,  c'est  Jésus-Christ,  c'est 
votre  Dieu  qui  vous  le  dit  lui- 
même  :  «  Venez,  6  bénits  de 
mon  père;  parce  que  j'ai  eu  soif 
et  que  vous  m'avez  donné  à 
boire,  parce  que  j'ai  eu  faim  et 
que  vous  m'avez  donné  A  man- 
ger ,  parce  que  j'ai  été  nu  et 
que  vous  m'avez  revêtu,  venez 
posséder  le  royaume  que  je  vous 
ai  préparé,  m  (Matth.  c.  a5.)  Ce 
n^est  pas  que  vous  n'eussiez  en- 
core des  taches  et  des  souillures  ; 
mais  je  n'ai  pas  voulu  discuter 
toutes  vos  œuvres  :  votre  charité 
les  a  toutes  dérobées  à  ma  jus- 
tice. 

Mais  vous,  âmes  insensibles  à 
toutes  les  misères,  à  la  soif,  à  la 
faim,  où  vous  avez  laissé  languir 
les  pauvres,  qui  pourra  vous  dé- 
rober à  mes  vengeances?  Sera-ce 
leurs  cris?  mais  ils  sont  montés 
jusqu'à  moi,  et  ma  colère  en  est 
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irritée.  Sera-  ce  les  trésors  que 
vous  avez  laissés?  mais  vous  en 
avez  retenu  la  portion  que  je 
destinais    à    leur    subsistance. 
Vous  êtes  donc  les  détenteurs  du 
bien  de  mes  pauvres?  Vous  avez 
-trompé  ma  Providence?  et  si  ma 
Providence  est  trompée,  je  n'ai 
donc  plus  que  ma  justice  pour 
la  venger?  et  vous,  mauvais  ri- 
ches, qui  appellerez -vous  à  votre 
secours?  Sera-ce  les  Lazare ,  à 
qui  vous  refusiez  les  miettes  tom- 
bées de  vos  tables,  et  que  vous 
laissiez  mourir  à  vos  portes?  Al- 
liez, riches  sensuels,  allez  souffrir 
la  faim  et  la  soif,  et  tous  les 
maux  que  votre  impitoyable  du- 
reté a  causés;  allez  et  précipitez- 
jvous  dans  cet  abtme  de  désespoir 
où  vous  avez  réduit  peut-être 
tous  les  pauvres  que  vous  avez 
abandonnés.  Allez,  malheureux, 
allez  direaux  montagnes  de  tom- 
ber sur  vous;  allez,  maudits, 
allez  dans  ce  feu....  {Malt. chap. 
a5.)  Ah!  Seigneur,  n'achevez  pas 
de  prononcer  cet  arrêt  terrible; 
vous  n'avez  point  ici   de  ces 
cœurs  durs;  ils  sont  touslesamis, 
.  les  protecteurs  et  les  pères  des 
pauvres.  Ordonnes -moi  plutôt, 
Seigneur,  de  leur  annoncer  de 
votre  part  qu'ils  ont  tout  à  espé- 
rer de  vos  miséricordes,  et  d'être 
du  nombre  de  ces  âmes  choisies, 
à  qui  vous  direz  dans  ce  grand 
jour  :  Venez,9 les  bénits  de  mon 
père,  venez  prendre  possession  de 
ma  gloire ,  où  vous  verrez  «non 
serviteur  fidèle  avec  tous  le»  pé- 
cheurs qu'il  a.  convertis,  tous  les 
riches  qu'il  a  sauves  et  tous  les 
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pauvres  qu'il  a  nourris  ;  et  c'est,  traite.  Vers  Tan  i  i3o ,  Hugues, 

nie»  chers  frères,  ce  que  je  tous  seigneur  de   Châteauneuf,  fit 

souhaite,  etc*  (Mongin,  évéque  ériger  cet  ermitage  en  abbaye; 

de  Bazas  ,  pag.  199  et  suiv*.  de  il  y  mit  des  chanoines  réguliers 

ses  OEuvres  imprimées  à  Paris  et  leur  donna  des  grands  biens, 

chez  Giffart  fils,  174s.)  C'est  pour  cela  que  dans  le  né- 

VINCENT  DE  BESANÇON  crologe  de  cette  abbaye ,  il  en 
(saint),  S,  Fincentius  Vesun-  est  qualifié  instituteur  et  fonda- 
tionemsis,  abbaye  de  l'Ordre  de  teur,  institutor  et  œdificator. 
saint  Benoit,  située  dans  la  ville  Dans  la  suite  un  autre  Hugues, 
de  Besançon.  Elle  fut  fondée  par  fils  du  fondateur,  Alberède  sa 
Hugues  r9',  archevêque  de  Be-  femme,  et  Gervais  leur  fils,  con- 
sançon  ;  mais  ce  fut  Hugues  11 ,  Armèrent  la  fondation  de  cemo- 
son  sucesseur  dans  cet  archevê-  nastère,  et  ils  lui  firent  des  non* 
ché,  qui  y  établit  le  premier  veaux  dons.  C'étaient  les  cha- 
abbé  en  109a.  Il  y  avait  dans  cet  noines  réguliers  de  la  congre- 
abbaye  la  réforme  de  saint  Van-  gation  de  France  qui  possédaient 
nés,  depuis  le  commencement  cette  abbaye.  {Gall.  chr>  t.  8.) 
du  siècle  dernier.  Avant  qu'elle  VINCENT  DU  BOURG(saint), 
fût  en  commende,  l'abbé  régu-  abbaye  de  l'Ordre  de  saint  Au- 
lier  était  le  vicaire  et  le  suffira-  gustin  en  Guienne.  Elle  était  si- 
gant  né  de  l'archevêque  de  Be-  tuée  dans  la  ville  du  Bourg,  au 
sançon*,pour  officier  pontificale-  diocèse  de  Bordeaux,  et  fut 
ment  A  certains  jours  dans  les  fondée  vers  l'an  1124.  (Gallia 
églises  cathédrales  et  métropo-  christ,  tom.  a.  ) 
litaines  de  saint  Jean  et  de  saint  VINCENT  DE  LAON  (saint) , 
Etienne  de  Besançon.  Il  avait  S,  Fincentius  Laudinensis,  ab- 
aussi  le  droit  d'assister  et  de  baye  de  l'Ordre  de  saint  Benoit, 
donner  sa  voit  à  l'élection»  de  située  dans  la  ville  de .  Laon. 
l'archevêque.  Elle  fut  fondée  vers  l'an  58o, 

VINCENT  AUX  BOIS  (saint),  par  la  reine  Brunehaud,  femme 
S.  Fincensius  in  Nentore,  ab-  de  Sigebert  i#r,  roi  d'Austrasie, 
baye  de  l'Ordre  de  saint  Augus-  et  eut  dans  la  suite  le  roi  Lo- 
tîn ,  -située  dans  la  forêt  de  Ti  -  thaire  pour  un  de  ses  principaux 
merais,  pçès  de  Châteauneuf,  au  bienfaiteurs.  Cette  abbaye,  sou- 
diocèse  de  Chartres.  Ce  n'était  vent  ruinée  eX  toujours  rebâtie, 
dans  son  origine  qu'une  cha-  était  presque  détruite °au  com- 
pelle  dédiée  sous  l'invocation  mencement  du  dix  •  septième 
de  saint  Vincent,  que  Geoffroi,  siècle  ;  mais  les  Bénédictins 
évéque  de  Chartres,  céda  l'an  de  la  congrégation  de  saint 
1066,  à  quelques  pieux  person-  Maur,  introduits  en  i643,  y 
nages  qui  vinrent  s'établir  en  avaient  fait  des  réparations  con- 
ce  lieu  pour  y  vivre  dans  la  re-  sidéfables.  (  Gallia  christ.  ) 
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VINCENT  DE  LUC  (saint), 
$.  Vincewtius  de  Luco,  abbaye 
de  l'Ordre  de  saint  Benoît,  si- 
tuée dans  k  Béarn,  entre  le  gaie 
d'Oléron  et  celui  de  Pau.,  au 
diocèse  d'Oléron.  Elle  recon- 
naissait pour  son  fondateurGuil* 
kutne  Saneëes,  duc  de  Gasco- 
gne. La  mense  conventuelle  de 
cette  abbaye  étaituaie  aux  pères 
Baraabites,  et  l'abbé  était  un 
de  ces  trois  qui  avaient  entrée 
ans  états  du  Béarn.  (  Gaiiia 
christ.  %.  a,  col.  is8i.) 

VINCENT-LËZ-MANS  (saint), 
S,  Vmcentim  Cenomanensis , 
abbaye  de  Tordre  de  saint  Be- 
nott ,  située  dans  un  faubourg 
de  la  vitte  du  Mans,  Elle  fut 
fondée-  dans  le  sixième  siècle  par 
saint  0omn*l,évêque  du  Mans. 
Cette  abbaye  était  autrefois  delà 
congrégation  de  Chesal-  Benoit. 
Elle  a  été  régulière  et  triennale 
jusqu'à  l'arrêt  du  parlement  de 
Paris,  du  i«*  septembre  1764, 
qui  a  jugé  que  les  abbayes  de 
saint  Vincent  dm  Mans,  saint 
Sulpice  de  Bourges,  saint  Martin 
deSéev,  saint  Alire  de  Clermont, 
et  saint  Augustin  de  Limoges, 
Ordre  de  «àint  Benoit,  sont  A  la 
nomination  èm  roi. 

TiNCENT  DE  METZ  (saint), 
S.  Vincentius  Mctonsis,  abbaye 
de  l'Ordre  de  saint  Benoit,  située 
dans  la  ville  de  Mets  en  Lor- 
raine. Elle  fut  fondée  en  968, 
par  Thierry ,  premier  du  nom , 
evêque  de  Metz,  dans  une  lie 
que  forme  la  Moselle,  partagée 
en  deux  bras ,  et  qui  était  atote 
hors  de  la  ville.  C'était  la  seule 
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des  abbayes  de  saint  Benoit  de 
cette  faneuse  ville ,  qui  fut  de- 
snearée  dans  sa  place,  tontes  les 
autres  ayant  été  renversées  et 
raafennées  dans  la  ville  A  cause 
desdiffér  assièges  qu'elle  à  souf- 
ferts depuis  tant  de  siècles.  L'é- 
glise magnifique  qu'on  voyait 
à  saint  Vincent,  avait  été  bA- 
tie  en   1*48,  par  un  nommé 
Guarin ,  qui  fit  renverser  l'an- 
cienne pour  jeter  les  fondemens 
de  celle-» ci.  L'évêque  Thierry 
ayant  envoyé  à  Rome  un  de  ses 
diacres  nommé  Retkard,  pour 
demander  au  pape  Jean  xiti,  des 
reliques  pour  son    abbaye  de 
saint  Vincent,  le  pape  lui  en 
accorda  quelques-unes;  et  pour 
illustrer   ce  nouvel   établisse* 
ment,  il  accorda  à  l'abbé  du 
lieu  le  privilège  de  se  servir  de 
dalmatique  et  dé  sandales  dans 
la  célébration  de  la  messe  aux 
jours  solennels.  Le  pape  Léon  ix 
ajouta  A  cette  grâce,  que  l'abbé 
de  saint  Vincent  aurait  le  pie* 
snier  rang  pour  suppléer  aux 
fonctions   épiscèpales  dans    la 
ville  de  Metz,  en  sorte  qu'en 
l'absence  de  l'évêque,  il  pour- 
rait aller  à   la  cathédrale  les 
jaaws  de  grande  fête,  et  y  celé* 
brer  la  messe  en  dalmatique  et 
en  sandales.  Le  pape.  Urbain.  11 
en  iog6,  confirma  ce  privilège, 
et  tes  abfees  de  saint  Vincent  en 
ont  joui  jusqu'aux  commodes. 
Cette  abbaye  reçut  la,  réforme  cse 
la  congrégation  de  saint  Vannes 
en  164*.  (Dom  Calmet,  Histoire 
de  Lorraine.) 
VINCENT  DE  SENLIS(saint), 
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S.   Vineentws    sihanectensis , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin, située  dans  la  ville  de 
Senlis.  La  reine  Anne,  femme 
de  Henri  i«F,  et  mère  de  Phi- 
lippe î",,  rois  de  France ,  fonda 
cette  abbaye  Tan  1060.  Elle  y 
mit  des  chanoines  qui  s'unirent 
depuis  à  *  la    congrégation  de 
Saint- Victor  de  Paris,  et  se  ren- 
dirent/si recommandables  par  la 
sainteté  de  leur  vie ,  qu'on  les 
prit  pour  modèles  dans  l'éta- 
blissement de  quelques  autres 
nouveaux  monastères.   Cepen- 
dant l'aTOaye  de  Saint-Vincent 
tomba    ensuite,   comme  bien 
d'autres,  dans  le  relâchement  et 
le  désordre,  surtout  dans  les 
quinzième  et  seizième  siècles, 
et  demeura  en  cet  état  jusqu'au 
dix-septième  siècle,  qu'elle  fut 
réformée  par  le  célèbre   pète 
Fa ure,  religieux  de  la  maison. 
Cette  réforme  se  fit  avec  tant 
de  succès,  et  mit  le  monastère, 
dans  une  si  grande  réputation 
de  régularité  et  de  ferveur,  qu'il 
y  yiat  de  toutes  parts  des  per- 
sonnes de  tout  Age  et  de  toutes 
conditions  pour  s'y  consacrer  à 
la  retraite.  On  y  voyait  souvent 
Tenir  des  religieux  de  plusieurs 
maisons,  pour  y  observer  la  dis- 
cipline régulière  ^s'instruire  des 
véritables  devoirs  des  chanoines 
réguliers,  et  apprendre  sous  la 
conduite  du  pieux  réformateur 
les  règles  de  la  vie  spirituelle. 
Le  pèrerFouwer,  curé  de  Ma- 
taincoort,  ayant  aussi  entrepris 
pour  Iots  de  réformer  lès  cha- 
noines réguliers  de 
26. 
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envoya  exprès  un  religieux  à 
Saint- Vincent  de  Senlis,  pour 
s'instruire    des    règlemens    de 
cette  nouvelle  réforme,  et  pour 
consulter  ceux   qui   y  travail- 
laient. L'abbaye  de  Notre-Dame 
d'Eu  y  envoya  aussi  quatre  no- 
vices, pour  y  être  élevés  dans  la 
régularité.  Enfin  le  cardinal  de 
la  Rochefoucault  ayant  résolu 
d'introduire  la  réforme  à  Sain  te- 
Geneviève-du-Mont  à  Paris,  dont 
il  était  abbé,  il  y  fit  recevoir  la 
même  observance  et  les  mêmes 
règlemens  qu'on  avait  établis  à 
Saint- Vincent  :  c'est  ce  qui  a  don- 
né l'origine  à  la  congrégation  des 
chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Geneviève,   dont    l'abbayr  de 
Saint- Vincent  de  Senlis  est  ré- 
gardée comme  le  berceau.  Cette 
abbaye  était  en  très- bon  état , 
tant  pour  le  temporel  que  pour 
le  spirituel,  à  l'époque  où  parut 
la  première  édition  de  ce  dic- 
tionnaire. Elle  jouissait  de  plu- 
sieurs privilèges,  et  on,  y  élevait 
un  grand  nombre  de  jeunes  gens 
dans  la  piété  et  dans  les  lettres. 
(Héfyot,  Uist.  des  ord.  monast., 
etc.,  t.  a.  Kjr allia  christ,  t.  10.) 
VINDEMIAÙ,  évêqufren  Afri- 
que ,  et  martyr  sous-Huneric, . 
dans  lé  cinquième  siècle,  était 
placé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Capse  dans  la  Byzacènè ,  et  prê- 
chait le  long  de  la  côte  en  hom- 
me apostolique,  lorsque  Hune* 
rie,  irrité  de  ce  qu'il  avait  con- 
fondu les  ariens  par  un  miracle 
qu'il  opéra  sur' un  aveugle  avec 
les  saints  évêque*   Longin    et 
Eugène,  lui  fit  #>uper  la  tète 
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«près  de  longues  tprtuces.  Le 
uaartyrologe  romain  moderne 
fait  mention  de  ces  troia  saints 
au  9  de  mai.  (  Saint  Grégoire 
de  Tours»  Hist.  liw  a,  chap.  3. 
Baillât,  tome  a,  a  mai.  ) 

VINDICIEN ,  évêque  d'Arras, 
et  de  Cambrai  (saint),  ne 'dans  le 
pays  d'Artois  vers  la  fin  du  règne 
de  Clo taire  u,  fut  donné  pour 
quelque  temps  à  saint  Éloi , 
évêque  de  Noyon ,  qui  le  forma 
4ans  les  exercices  de  la  vie  cïéV 
rfcale.  U  entra  ensuite  dans  le 
clergé  d'Àrras  ,  sous  l'évéque 
saint ^ubert,  qui,  charmé  de  ses 
talens  et  de  sa  rare  piété,  l'éta- 
blit son  grand- vicaire.  Il  de- 
viottaussi  son  successeur  dans 
V*  évè/bés  d'Arras  et  de  Cam- 
brai.., Il  fut  envoyé  en  68o  au 
roi  Tlnerri  m ,  pour  lui  repré- 
senter le  crime  de*  l'aesassinat 
commis  eu  la  personne  de  saint 
Léger,  évoque  d'Autan,  par  les 
ordres  d'Ebroin ,  maire  du  pa- 
lais; et  i^s'aoquîtta  de  cette  pé- 
rilleuse commission  avec  tant 
de  force  et  de  prudence,  que  le 
prince  se  soumit  lui~méme*à  la 
pénitence*  Vindiciên'  passa-  le 
rçstc  de  son  épiscopatà  prêcher 
et  à  prier,  à  assister  les  pauvres, 
et  les  malades,  et  à  déraciner  les 
restes  de  l'idolâtrie  dans  les  ex- 
trémi  tés  du  diocèse  de  Cambrai. 
Il  mourut  à  Bruxelles  le  1 1  mars 
7 o5,  âgé 4e. plus  de  8o  ans.  Ses 
reliques  se  conservent  dans 
l'église:  du  mont  Saint- Eloi t 
a  une  lieue  et  demie  d'Arra* 
Ou  fait  sa  fête  principale  le  n 
de.  mars,  jour  4e  sa  mort.  (Bpl- 


V1N 

laad.  Baillet,  tome  i,  n  mars.) 
V1NESAUD  (saint),  abbé  de 
Saint-Loup  de  Troyes,  naquit 
vers  le  milieu  du  sixième  siècle, 
à  Nogent-sur-Seine ,  petite  ville 
de  Champagne  /à  dix  ou  onze 
lieues  de  Troyes.  Ses  paréos, 
tous  deux  de  race  romaine,  le 
firent  élever  avec  grand  soin 
dans  les  lettres  et  la  piété.  Il  se 
retira  dans  une  cellule  pour  y 
servir  Dieu  par  les  jeûnes,   la* 
prière  et  les  austérités.  Sa  repu* 
tation  ayant  porté  l'évèque  de 
Troyes ,  nommé  Gallomagne,  à 
le  prier  de  le  venir  voir,  ce  pré- 
lat le -retint  dans  la  ville,  où  il 
devint  abbé  du  monastère  de 
Saint-Loup  en  583.  Il  continua 
dans  cette  abbaye  la  vie  qu'il 
avait  menée  dans  la  solitude  de 
Nogent;  sa. prière  était  conti- 
nuelle et  son  jeûne  aussi.  En 
carême,  il  ne  mangeait  qu'au 
soir ,  et  seulement  trois  petits 
pains  par  semaine,  composés  de 
trois  poignées  de  farine.  Il  n'a- 
vait point  d'autre  lit  que  la  terre 
nue  ;  et  sa  pénitence  ne  l'empê- 
chait pas  de  conserver  au  em- 
bonpoint qui  faisait  l'admira- 
tion de  ses  religieux.  Saint  Leu, 
évéqoe  de  Sens,  ayaotété  banni 
et  arrêté  prisonnier    en  Nor- 
mandie vers  l'an  6r4,  Saint  Vi- 
nebaod  alla  demande»  sa  grâce 
au  roi  Clotaire  »,  qui  la  lut  ac- 
corda .avec  la  délivrance  de  plu- 
sieurs   autres    prisonnier*.     11 
mourut  comblé  de  gffâtus  et  de 
mérites  le  6  d'avril  de  l'a»  6ao, 
selon  les  uns,  et  62$,  selon  les 
luttes,  Sob  corps  reposait  dans 
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l'église  de  Saint-Loup  de  Troyes, 
qui  appartenait  aux  chanoines  ré- 
guliers deSaint- Augustin.  (Bol- 
land.  Baillet,  tome  i,  6  avril.)' 

VINESALPou  DE  VINOSAL- 
VO  (Geofroi),  Normand ,  ou  se- 
lon d'autres,  Anglais,  vivaitdans 
le  douzième  et  le  treizième  siè- 
cles. Il  écrivit  divers  traités  De 
statu  Curiœ  romance;  de  rébus 
ethicis ;  de  art&discendi,  etc.  Il 
est  aussi  auteur  de  l'Itinéraire 
ou  Histoire  de  l'expédition  de 
Richard,  roi  d'Angleterre,  dans 
la  Terre  -Sainte  ,  qui  se  trouve 
dans  le  tome  2  des  Historiens 
d'Angleterre,  imprimée  Oxford, 
en  1687.  (Pitscos,  De  script, 
angl.  ) 

V1NNÏUS  (Arnold),  fomeux 
jurisconsulte,  fit  ses  études  à 
Leyde,  y  enseigna  ensuite  le 
droit,  et  y  mourut  en  1767,  âgé 
de  soixante-dix  ans.  On  a  de  lui  t 
i°.  Arnoldi  Vkmii  J.  C\  notœ 
in  quatuor  libres  institutionum 
sive  elcmentorum  juris  D.  Justi- 
niani  sa&atissimi  principe,  no- 
va editiû  emendatior;  Jtecedit 
index  locupletissùnus.  Auretia- 
nis,  1743,  m- 12,  2  vol.  Le  mê- 
me ouvrage  a  paru  à  Lyon  en 

1746»  sous  ce  **tre  *  <A.  F'innii, 
J.  C.  in  quatuor  libros  institu- 
tionum imperah'um.  commenta- 
rius^éicademicus  et  forensis.  Jo. 
Go  t.  \te\neçfi\\i*  rec  ensuit  et  pr ce- 
fat  ionem  notulasque  adjrcit,  erfe- 
tio  novissim*  oui  ateedunt  ejus*- 
dent  A.  VintM  setectarum  furis 
queestimum  lib.  2,  4  *°I*  in*tf\ 
2°  -  In  troduetio  ad  p  raxim  datif- 
vont;  3°»  Jitritprudentia  oùn- 
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tractât  a  y  «W  partitionum  juris 
civilisa  libri  quatuor  ;  ^Çutes- 
tiones  juris  selectœ  ;  5°.  Trac- 
tatns  de  pactis9  transactioriibus 
et  collet tionibus.  On  trouve  deux 
lettres  de  Vinnins  p'armi  celles 
dePierreCuneus,à  Leyde,  1725, 
in*8°.  (Reimann,  in  hist;  litter. 
germon*.  Valère  André,  Biblioth. 
betg.  p.  88.  Journ.  des  sa  vans, 
i743eti747-) 

VINTIMILLE,  petite  tille 
épiscopale  d'Italie,  sous  la  mé- 
tropole de  Milan ,  est  située  à 
huit  milles  de  Monaco.  Là  ca- 
thédrale est  sous  le  nom  de 
l'Assomption,  et  il  y  avait  trois 
couvens  de  religieux.  Cette  tille 
est  nommée  diversement  par  les 
géographes  latins ,  Entimelium, 
Eantimclium ,  Album^Albium\ 
Intimelium  ,  AlbmtimelturH  et 
VintifniUumt 

4  Êvéques  de  F  intimide. 

1 .  Jean ,  assista  an  conciW  te- 
nu sous  le  pape  Agatbon,  en 
680. 

2.  Mildo  ,  siégeait  vers  l'an 

94o* 

3.  Etienne  Souscrivit  an  con- 
cile de  Latràn ,  sous  Alexandre  m 
en  1159. 

4.  Nicolas ,  élu  par  le  chapi- 
tre, fut  confirmé  par  Grégoire  îx 
en  1234-  Innocent' iv  le  déposa 
en  1245.  '•-" 

5  Jacques  de  Casto  Arquato» 
de  Plaisance ,  (ut  voÊÈ  àta  plaee 
de  Nicolas  en  i?4&:  i  • 

6.  N.....  élu  en  i*5f . 

7.  Ubert,  tieonàte 
frère  d'Otbdn  4  archevêque 

i3. 


■  i 
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Milan,  fut  nommé  à  l'évêché  de 
Vintimille  en  ia65. 
8.  Jean,  mourut  en  i3o4* 
,9.  Othpn,  chanoine  de  la  mê- 
me église,  siégea  sous  Benoît  11, 
en  i3o4,  et  mourut  en  1309. 

10.  Raymond,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs ,  nommé  sous 
Jean  xxti  en  >3flo,  fut  transféré 
au  siège  de  Vence  en  Provence, 
Tan  1028. 

11.  Pierre  de  Malocellô,  de 
l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs  en 
l3*8,  mourut  çn  i345. 

1a.  Boniface,  chanoine  régu- 
lier de  l'Ordre  de  Saint-Augus- 
tin, succéda  en  i345,  et  mourut 
en  i348. 

.    i3.  Ange,  en  i3489  passai 
l'église  de  Tricarico  en  i35o. 

1 4,  Giso,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Prêcheurs, évêque  de  Vinti- 
milleeni35o,  fut  transféré  à  l'ar- 
chevêché de  Brindisi,  en  i35a. 

i5.  ftustirius,  vivait  en  i3ô4« 

16.  Bertrand,  élu  par  Clé- 
ment vu,  antipape  en  i38o. 

17.  Pierre,  en  i3go,  sous  Be- 
noit un,  antipape. 

18.  Benoît,  trésorier  de  la 
S.  R.  .C,  siégeait  en  i4<*?  sous 
Innocent  vu.  Il  assista  au  con- 
cile de  Pise  en  1409. 

ig.Barthélemi,morten  1417- 
20.  Thomas  Rivatus  de  Be- 
rengariis,  d'Amelia,  chanoine  de 
Saint-Paul  de  Liège,  chapelain 
du  saint-siége ,  et  auditeur  de 
Rote,  fat  hit  évêque  de  Vinti- 
mille en  i4«9  sous  Martin  v,  et 
mourut  à  Rome  en  1422. 

ai.  Othobon  Bellonius,  en 
i4a9t  mourut  en  i45a. 
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as.  Jacques  de  Savone  ,  clerc 
de  la  chambre  apostolique,  élu 
en  i452 ,  fut  gouverneur  de 
i'Ombrie,  en  i463,  et  mourut 

en  i4<>9*  * 

23.  Baptiste  de  Judicibus  de 
Final ,  savant  religieux  de  l'Or- 
dre des  Frères-Prêcheurs,  nom- 
mé sous  Paul  11  en  1469,  fut 
transféré  à  l'église  d'Amalfi 
en  i483,  et  à  *elle  de  Patras 
l'année  suivante.  Il  mourut  à 
Borne  et  fut  inhumé  dans  l'é- 
glise de  la  Minerve. 

24.  Guillaume,  transféré  du 
siège  d'Amalfi  à  celui  de  Vin- 
timille en  i/'|83,  mourut  l'année 
suivante. 

25.  Antoniottus  Pallavicin, 
vertueux  et  savant  citoyen  de 
Gènes,  fut  fait  évêque  de  Vin- 
timille en  1484  9  et  cardinal  en 
1489.  Il  fut  chargé  de  plusieurs 
légations  fort  importantes  sous 
les  papes  Innocent  viu,  Alexan- 
dre vi  et  Jules  11 ,  et  mourut  A 
Rome  évêque  dePalestrine,  eu 
1607*  t 

26. ^Alexandre  Fregosius,  sié- 
gea en  1488,  et  abdiqua  en  i5o*. 

27.  Dominique,  évêque  de 
Noli,  transféré -au  siège  de  Vin- 
timille en  i5oa. 

28.  Innocent ,  cardinal  Cibo  r 
chargé  de  l'administra tion  de 
cette  église,  s'en  démit  en  1619. 

29.  Philippe  de  Mare,  Génois, 
successeur  d'Innocent,  siégea 
jusqu'à  l'an  1 554  qu'il  abdiqua. 

30.  Jean-Baptfete  de  Mare, 
nommé  en  i554>  mourut  en 
i56i. 

3 1 .  Charles,  vicomte,  séna  leur 
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de  Milan,  devint  évêque  de  Vin- 
timille  en  1S61,  et  fut  fait  car- 
dinal en  i565,  à  son  retour  du 
concile  de  Trente,  ou  il  avait  été 
envoyé  par  le  pape  Pie  iv.  Il 
mourut  à  Rome  la  même  année 
de  son  élévation  a  la  pourpre. 

3a.  Benoît ,  cardinal  Lomel-  * 
lino ,  évêque  d'Âgnanie  }  fut 
transféré  au  siège  de  Vintimille 
en  i565,  et  à  ceux  de  Luni  et 
de  Sarzane  la  même  année.  .Il 
mourut  en  1579. 

33.  Charles  Grimaldi,  évêque 
de  Sagone  en  Corse,  passa  à  l'é- 
glise de  Vintimille  en  i565,  et 
à  celle  d'Aibinga  en  1673.  Il 
avait  assisté  au  concile  de  Tren- 
te étant  encore  évêque  de  Sa- 
gone. 

34*  François  Galbutius  ou 
Galbianus,  siégea  en  15^3,  sous- 
crivit au  quatrième  concile  de 
Milan  en  1576 ,  et  mourut  en 
xô8i. 

35.  Jules-César  Recordatus, 
-en  1 58*,  mourut  en  160*2.    . 

36.  Etienne  Spinola ,  génois , 
en  1602,  mort  en  161 4. 

37.  Jérôme  Curlus,  fut  placé 
sur  le  siège  de  Vintimille  en 
s  61 4  9  sous  Paul  v  et  mourut  en 
Corse,  où  il  était  en  qualité  de 
visiteur  apostolique ,  sur  la  un 
de  16 16,  ou  au  commencement 
de  1617. 

38.  Nicolas  Spinola ,  Génois , 
savant  théologien  des  clercs  ré- 
guliers théatins,  succéda  à  Jé- 
rôme en  16179  et  mourut  en 
1622. 

3g.  Jean-François  Gandulphe, 
de  Port -Maurice,  fut  élu  en 


VIN  197 

1629,  et  passa  à  l'église  d'Alba 
en  i633. 

4o.  Laurent  Gavotti ,  de  Sa- 
vons, clerc  régulier  théatin, 
nommé  à  Vévêché  de  Vintimille 
en  i€33,  s'en  démit  en  i654- 

4i.  Haur  Promontorius,  Gé- 
nois, de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
siégea  depuis  i654  jusqu'à  i685. 

4a.  Jean -Jérôme  Baseltws, 
d'une  famille  noble  de  Savone , 
prévôt  de  l'église  cathédrale  de 
sa  patrie,  fut  pourvu  de  Vévêché 
de  Vintimille  en  168Ô,  et  trans- 
féré à  celui  de  Sarzane  en  1696. 

43.  Jean-Étienne  Pastorius, 
d'une  famille  noble  de  Gênes, 
epnsulteur  du  saint-office  et  vi- 
caire général  de  l'archevêque  de 
Gênes,  devint  évêque  de  Vinti- 
mille en  1695.  H  mourut  &  San- 
Bemoen  1700.  * 

44-  Imbroise  Spinola ^  noble 
génois,  provincial  de  la  pro- 
vince de  Toscane ,  des  clercs  ré- 
guliers Barnabites,  fut  préposé 
à  l'église  de  Vintimille  en  1 701 , 
et  passa  k  celle  de  Sarzane  en 
1710. 

45.  Charles-Marie  Mascardus, 
noble  génois  et  de  la  même  con- 
grégation des  clercs  réguliers 
Barnabites,  succéda  au  précédent 
dans  Wvêché  de  Vintimille  en 
17 10.  (ItaL  sacr.  V.  4,  col.  3oï  .) 

VINGT  JOURS,  Tègle  des 
vingt  jours ,  ou  de  infirmis  re- 
signantibus  y  terme  de  la  chan- 
cellerie romaine.  Voyez  Règles 

DE  LA  CHANCELLERIE  ROMAINE. 

VINZIGER  (Jean -Jacques), 
jurisconsulte  allemand:  Nous 
avons  de  lui  :  Annotationer  act 
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examen  feudale  êtrykianum.  et 
interpretibus  accuratùsimiê  con* 
gestm,  ao  passim  est  receseibus 
Impcrii  jure  fondait  sàxanico , 
commun*  **  électorale,  etiam 
lusakiw,  neenom  exempUs  illus- 
tribn&>  prœJMdicis  vmrioribus  et 
iwpersis  variis  nûtissimis  for- 
rnulU  i  illualraUe  et  éditée  à 
JoaniKHTacobo  Vinzigero ,  jun's 
utriusfMe  doct.%  etc.  Lipsiae  et 
Fraqç(urtî,  apud  Jo.  Jacobum 
Scopsiam,  1708,  iVi-8°.  Ce  sont 
des  notes  far  on  ouvrage  fort 
extimé;.  ces  notes  ajoutent  peu 
de,  choses  au  texte  de  Strik. 
(Journal  dessavans  1709,  p.  953 
de  la  première  édit.  et  598  de  U 
seconde*) 

VIO  (Thomas  de),  surnommé 
Cajétan,  Voyez  CAJBTAîf. 

VIOLE  (D.  Daniel-Georges), 
du  diocèse  de  Chartres,  né  en 
1598  en  la  paroisse  de  Soulaiffs, 
dont  son  père  était  «kigneur,  fit 
profession  de  la  règle  de  saint 
Benoit  dans  le  monastère  des 
Blancs~Majiteaux  à  Paris,  le  19 
décembre  i6a3 ,  âgé  de  vingt- 
quatre  à  vingt-cinq  ans,  et  mou- 
rut à  Anxer.ro  le  ai  avril  1660. 
U  a  donné  au  public ,  la  Vie  de 
sainte,  Heine  d'Alyse ,  vierge  et 
martyre,  avec  .une  Dissertation 
pour  prouver  que  le  corps  de 
cette  sainte  est  dans  l'abbaye  de 
Flavigny  en  Bourgogne.  Cet  ou- 
vrage *  été  imprimé  a  Paris  en 
1649,  mz-8°.  Il  en  donna  une 
seconde  édition  au  même  lieu 
en  i653  sous  ce  titre  t  Apologie 
pour  la  véritable  présence  du 
corps  de  sainte  Beioe  d'Alyse 
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dans  l'abbaye  de  Flavigny  en 
Bourgogne,  contre  une  préten- 
due translation  du  mémo  corps 
que  quelques-uns  prétendent 
en  avoir  été  faite  en  Allemagne  . 
dams  l'église  cathédrale  d'Osna- 
brutk,  sous  l'empire  de  Charle- 
magùe.  Cette  seconde  édition  est 
augmentée  de  plusieurs  réfle- 
xions en  forme  de  réponse  à  un 
livre  intitulé  :  Éclaircissemens 
sur  la  véritable  relique  de  sainte 
Reine   d'Alyse,    etc.-,  avec  les 
preuves  tirées  de  la  fondation , 
et  autres  chartes  et  anciens  ma- 
nuscritsde  Flavigny.  Do  in  Viole 
a  aussi  donné  la  Vie  de  saint 
Germain,    évêque  d'Auxerre, 
avec  un  Catalogue  des  personnes 
illustres  du  diocèse  d'Autun, 
jn-4°) a  Auxerre  i656,  et  Histo- 
ria  monasterii  pontiniacensis , 
per  chartas  et  instrumenta  efus- 
àem  monasterii ,  dans  le  tome 
troisième  du  Thésaurus  anec- 
doêarum  de*  P.  P.  D.  D.  Mar- 
tenne  et  Durand  ;  mats  ce  n'est 
point 'proprement  une  histoire, 
ce  n'est  qu'un  recueil  de  chartes 
et  d'autres  actes  que  l'auteur 
avait  ramassés  pour  en  composer 
ensuite  une  histoire.  Dom  Viole 
a  laissé  manuscrite  une  Histoire 
de  l'abbaye  de  Flavigny  en  Bour- 
gogne, au  diocèse  d'Autun,  Or- 
dre de  Saint-Benoît,  de  la  con- 
grégation deSaint-lfaur  ;  et  une 
Histoire  latine   des   abbés    de 
Saint-Germain  d'Auxerre ,  avec 
le  récit  de  ce  qui  est  arrivé  de 
principal  sous  leur  gouverne* 
ment  dans  ce  monastère  depuis 
56o  jusqu'en  i65o.Elle  était  cou- 
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serrée  dans  l'abbaye  de  saint 
Germain  d' Auxerre  en  5  volumes 
in- fol  (Dana  Le  Cerf,  Bibliothè- 
que historique  et  critique  des 
Auteurs  de  la  congrégation  de 
saint  Ma  ut,  sur  la  fin;  Singula- 
rités historiques  et  littéraires, 
tom.  i,  p.  478  et  suit.) 

VIOLENCE,  c'est  lecinquième 
empêchement  dirimant  de  ma- 
riage. Voyez  EmpêchemEiïs  ni 

MAK1AQB.  ^ 

MOU  (Jean-Pierre),  domini- 
cain, né  le  îo  août  1 707  à  Saint* 
Pol  en  Forés ,  ci-devant  profes- 
seur de  théologie  à  Rodez.  Nous 
avons  de  lui  :  le  Thomisme 
triomphant ,  1 ^ïi ,  in-ft>.  Apo- 
logie de  Pierre  Soto,  domini- 
cain, 1733,  in- 12.  La  France  lit* 

féraire. 

V1RET  (Pierre),  fameux  mi- 
oistre  calviniste,  naquit  à  Orbe 
en  Suisse  Tan  i5i  1.  Il  étudia  à 
Paris,  où  il  fut  ami  de  Faral.  Il 
alla  avec. lai  à  Genève  en  i534 
pour  y  enseigner  les  nouvelles 
opinions  de  Calvin,  et*y  détruire 
la  religion  catholique.  Ils  virè- 
rent à   bout  de  leur  dessein, 
firent  recevoir  leur  doctrine ,  et 
chassèrent  les  catholiques  de  la 
ville  l'a»   i536.  Viret  fut  mi- 
oistre  à  Lausanne,  à  Nîmes,  à 
Montpellier  et  à  Lyon.  Il  mou- 
ut  à  Pau  en  Béa  ni  Pan  1571, 
igé  de  Soixante  ans.  On  a  de  lui 
iivers  ouvrages  en  latin  «et  en 
rançais.  Voici  les  titres  de  quei» 
jues-nns  s  i°.  D&  Verbo  Dei, 
icramentontm  et  ecclesice  toi- 
isterio  libri  duo  :  De  adulteri- 
's  sacramentis  liber  unus:  De 
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adulterato  BaptUmi  sacramen- 
to,  et  de  sanetorum  oieerum  usu 
et  consecrationibus  liber  unus  t 
De  adulterate  coma  Dominiy  et 
de  tremenéis  sacrm  missœ  myste* 
fin  libri  4»  et  De  theatrica  mis- 
sue  saltatione  cento  ex  veteribus 
Poétis  iaiinis  eonsatcinatus , 
chez  Robert  Etienne,  i553,  in- 
fol.;  2*.  D&  origine,  continua- 
thne,  usu,  auctoritatey  atquè 
prétstanlia  ministerii  Verbi 
Dei  et  sacramentorum  ;  et  de 
contrôlerais  ed  de  re  excluais  \ 
et  De  earum  componendûrùm 
rationcy  libri  1 8;  Robert  Etienne, 
i554  ,  in-fîl.;3:  Traités  divers 
de  Pierre  Viret  potir  l'instruc- 
tion des  fidèles  qui  résident  en-» 
tre  les  papistes,  à  Gejfre  i55g, 
m-8*.  (Melchior  Adam ,  in  vit'. 
Theolog.  extran.  Sponde,  <df.  C.) 

YIRGAIRE,  Virgarius,  chan- 
tre de  l'Église  romaine.  Il  y  atait 
autrefois  proche  la  basilique  du 
Vatican,  une  église  Sous  le  titre 
de  sainte  Marie  des  virgaires, 
et  une  école  *  de  virgaires. 
Quand  le  pape  allait  en  proces- 
sion ,  le  vjrgaire  avait  soin  dé 
préparer  le  lit  sur  lequel  il  se 
reposait  au  terme  de  la  proces- 
sion. Voyez  les  Màcri. 

VIRGILE  (saint),  évéque 
d'Arles,  né  vers  le  milieu  du 
sixième  siècle,  dans  une  des  pro- 
vinces de  l'Aquitaine,  embrassa 
la  profession  monastique  à  lé- 
rins ,  d'où  il  f nt  tiré  pour  être 
abbé  ou  supérieur  de  clercs  ou 
de  religieux  à  Autun  en  Bour- 
gogne. L'an  588,  il  fnt  élevé  sur 
le  siège  d'Arles,  et  il  y  fit  mon- 
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ter  arec  lui  toutes  les  vertus  qai 
rayaient  accompagné  à  Lérins 
et  à  Autan.  On  remarqua  ton* 
jours  en  lui  le. même  esprit  de 
retraite,  de  détachement,  de  pé- 
nitence et  d'humilité.  Il  était 
doux,  patient  et  affable  envers 
tout  le  monde,  tendre  et  charir 
table  envers  les  pauvres,  zélé 
pour  la  gloire  de  Dieu,  et  atten- 
tif à  tous  les   besoins  de  son 
peuple.  Il  fut  particulièrement 
estimé    de   saint  Grégoire-le- 
Grand,  qui  lui  envoya  le  pal- 
Uum,  avec  le  titre  de  vicaire  du 
saint- siège  dans  l'Église  galli- 
cane, et  lui  écrivit  plusieurs 
lettres.  Saint  Virgile  régla  divers 
points  de  discipline,  bâtit  queU 
ques  églises,  en tr'autres  celles  de 
Saint-Etienne  et  de  Saint-Sauv 
yeur,  et  mourut,  autant  qu'on 
peut  le  conjecturer ,  vers  l'an 
624»  âtfé*  peut-être  de  soixante* 
dix-sept  ans.  On  fait  sa  fête  à  Lé- 
rin*  le  5  de  mars,  et  à  Arles  le  10 
d'octobre.  (Saint  Grégoire  pape, 
dans  plusieurs*  Lettres.    Saint 
Grégoire  de  Tours,  au  neuvième 
livre  de  son  Histoire.  Bolland. 
Dora  Mabillon  ,  au  *  deuxième 
siècle  bénédict.  Baillet,  tom.  1, 
5  mars.) 

VIRGILE  (saint),  évéque  de 
Saltzbourg  en  Bavière,  né  en 
Irlande,  passa  en  Frante  et  de-la 
en  Allemagne  avec  un  prêtre  de 
son  pays  nommé  Sidoine ,  vers 
l'an  738.  Ils  travaillèrent  tous 
deux  à  la  propagation  de  la  foi 
dans  la  Bavière  du  temps  du  duc 
Odilon.  Virgile  fut  fait  abbé  du 
monastère  de  Saint-Pierre  de 
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Saltzbourg ,  et  cette  charge  ne 
l'empêcha  point  de  continuer 
ses  missions  évangéliques  dans 
la  Bavière.  Il  vint  en  France,  en 
754  9  trouver  le  roi  Pépin ,  qui 
le  retint  près  de  deux  ans  à  sa 
cour  pour  profiter  de  ses  entre- 
tiens, et  le  nomma  évéque  de 
Saltzbourg  vers  Tan  764.  Virgile 
ne  se  fit  sacrer  que  l'an  766 ,  et 
ne  montra  pas  moins  de  fermeté 
a  soutenir  les  droits  de  son 
église,  que  de  vigilance  et  d'ap- 
plication à  tous  les  devoirs  de 
l'épiscopat.  Mais  sou  zèle  ne  pou- 
vant se  renfermer  dansles  bornes 
de  son  diocèse,  il  passa  chez  les 
Esclavons  et  jusqu'au  pays  des 
Huns,  sur  les  bords  de  la  Drave, 
pour  y  porter  la  lumière  de  l'É- 
vangile, ce  qui  l'a  fait  passer 
pour  l'apôtre  de  la  Carinthie.  Il 
mourut  à  Saltzbourg  le  27  no- 
vembre de  l'an  780.  Grégoire  ex 
le  canonisa.  (Dom  Mabillon,  Yie 
de  saint  Virgile,  au  troisième 
siècle  bénédict.  Baillet,  tom.  3, 
97  novembre.) 

.  VIRLEJUS  (  Hugues  ) ,  reli- 
gieux carme,  docteur  et  profes- 
seur en  théologie  à  Oxford,  et 
célèbre  prédicateur,  dans  le  qua- 
torzième siècle,  était  d'une  noble 
famille  d'Angleterre.  On  a  de 
lui  :  Commentarii  in  sanction 
Matihœum;  Prœlectiones  in  JD. 
Paulum  ;  Lectiones  in  Scriptu- 
ram;  Placita  théologien  ;  Ser- 
rnones  per  annum;  Détermina- 
tiones  nonaghua-sex;  Quœstio— 
nés  ordinariœj  Figurée  histo- 
riarum.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Thomas  Virlejus, 
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théologien  anglais ,  dont  on  a 
des  Commentaires  sur  tontes  les 
épîtres  de  saint  Paul ,  et  quel- 
ques autres  ouvrages.  (Pitseus» 
De  illustr.  angl.  script.) 

VISA.  On  appelle  ainsi  les 
lettres  d'attache  de  l'évêque  on 
de  son  grand  vicaire,  par  les- 
quelles, après  avoir  vu  les  pro- 
visions de  cour,  de  Rome*  il  dé- 
clare qu'il  a  trouvé  l'impétrant 
capable  pour  le  bénéfice  dont  il 
s'agit.  Ces  lettres  sont  appelées 
visa,  parce  qu'elles  commencent 
par  ces  termes  :  visa  apostolicd 
signature.  Le  concile  de  Trente, 
sect.  7,  cap*  i3  de  reform.  or- 
donne aux  évêques  de  ne  don- 
ner le  visa  qu'après  s'être  assu- 
rés, par  un  mûr  examen, 'de  la 
capacité  et  des  mœurs  des  sujets 
qui  se  présentent  ;  et  ce  décret 
du  concile  de  Trente  a  été  adopté 
par  l'ordonnance  de  Blois  en 
l'article  12.  Tous  les  bénéfices 
impétrés  en  cour  de  Rome  in 
formé  dignum,  ou  à  la  légation 
d'Avignon,  étaient  sujctsaui/ita, 
soit  qu'ils  fussent  à  charge  d'âmes 
ou  non,  soit  qu'ils  fussent  confé- 
rés à  des  gens  dont  la  capacité 
était  déjà  présumée,  comme  les 
gradués  ;  soit  enfin  que  les  pour- 
vus fussent  exempts  de  la  juri- 
diction de  l'ordinaire  :  car  les 
gradués  et  les  exempts  étaient 
obligés ,  comme  les  autres ,  de 
se  présenter  aux  archevêques, 
évêques  ou  leurs  grands  vicaires, 
pour  satisfaire  aux  articles  2  et 
3  de  l'édit  de  1695 ,  et  prendre 
le  visa.  On  ne  reconnaissait  donc 
point  en  France  l'exception  que 
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fait  le  concile  de  Trente  des 
présentés  par  les  universités,  ni 
celle  des  exempts  qui  ont  juri- 
diction épiscopale. 

De  ce  que  les  ordonnances  ne 
parlent  que  des  provisions  infor- 
ma dignum,  il  s'ensuivait  que 
ceux  qui  avaient  obtenu  des 
provisions  in  forma  gratiosâ , 
n'avaient  pas  besoin  de  visa 
de  l'ordinaire  pour  se  mettre 
en  possession.  Cette  différence 
vient  de  ce  que  celles-ci  ne 
s'expédient  qu'à  des  sujets 
dont  la  vie,  les  mœurs  et  la  ca- 
pacité sont  connues  du  pape;  au 
lieu  que  les  autres  s'expédient  à 
tous  ceux  qui  les  demandent, 
dignes  ou  non  dignes ,  capables 
ou  incapables.  Mais  l'expérience 
ayant  fait  connaître  qu'un  sujet 
peu  digne  peut  obtenir  des  at- 
testations, on  avait  estimé  dans 
ce  royaume  qu'il  était  à  propos 
d'imposer  à  tons  ceux  qui  au- 
raient été  pourvus,  même  eu 
forme  gracieuse,  de  bénéfices  à 
charges  d'âmes ,  l'obligation  de 
se  présenter  devant  l'ordinaire, 
pour  être  par  lui  examiné  et 
obtenir  son  visa.  C'est  la  dispo- 
sition de  la  déclaration  du  roi 
Louis  xiv  du  g  juillet  1646,  et 
de  l'art.  3  de  l'édit  de  1695. 

Au  reste,  le  pourvu  d'un  bé- 
néfice par  plusieurs  colla  teurs  ou 
à  différens  titres  et  sur  différens 
genres  de  vacance,  ou  enfin  sur 
différentes  dates,  n'avait  besoin 
que  d'un  seul  visa,  parce  qu'il 
suffisait  qu'il  eût  été  une  fois 
capable  pour  le  même  bénéfice. 
Mais  s'il  y  avait  différentes  provi- 
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«ions  pont  différons  bénéfices, 
il  fallait  autant  de  visa  'qu'il  y 
avait  de  bénéfices  ;  parceque  tel 
est  capable  pour  celui-ci,  qui  ne 
Test  point  pour  L'antre.  (Traité 
du  visa,  par  M.  Piales,  part,  i, 
ch.  a,  n°*  6  et  7.)     ,  j 

C'était  une  maxime  parmi 
nous,  fondée  sur  la  disposition 
des  ordonnances  ci-dessus,  que 
le  pourvu  en  cour  de  Rome  en 
la  forme  dignum,  qui  avait  pris 
possession  sans  visa,  était  un  in- 
trus qui  n'était  point  àxouvert 
des  dévolutaires ,  même  après 
trois  ans  de  paisible  possession 
(Recueil  de  jurisprudence  cano- 
nique ,  au  mot  Visa ,  sect.  s, 
n*  16).  Il  en  était  de  même  du 
pourvu  .qui  aurait  pris  le  visa 
d'un  autre  évêque  que  l'évêque 
diocésain,  ou  que  k  métropoli- 
tain sur  son  refus  :  ilyaurait  eu 
quelque  doute,,  si  le  visa  eût 
été  donné  par  un  grand-vicaire 
sans  pouvoir,  quoiqu'en  rigueur 
on  dût  toujours  soutenir  que  le 
pourvu  ne  pourrait  s'aider  du 
décret  depacificis.  Par  arrêt  du 
parlement  de  Paris  du  a3 "jan- 
vier î  7 ©3  ,  rendu  sur  les  con- 
clusions de  M;  Joly  de  Fleur  y, 
avocat  général ,  un  régaliste  fut 
maintenu  dans  la  chantrerie  de 
l'église  cathédrale  d'Avranches, 
pvéférablement  à  unsieur  Auvvay 
qui  en  était  en  possession  depuis 
douze  ans,  en  vertu  d'une  signa- 
ture de  cour  de  Rome,  pour 
cause  de  permutation  sur  fer 
quelle  il  avait-  obtenu  un  visa 
du    grand  vicaire    çle  M.    de 
Frouky,  évêque  d'Avranches, 
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dont  les  pouvoirsétaient bornés. 
Il  n'y  avait  point  de  temps  dé- 
terminé pour  prendre  le  visa  de 
l'évoque;  le  pourvu  de  oour  de 
Rome  informé,  dignupi,  devait 
sentiment  l'obtenir  avant  que 
d'entrer  dans  |a  possession  réelle 
et  administration  du  bénéfice  : 
c'est  la  disposition  des  lois  citées. 
D'où  ilsuijtque  l'on  avait,  pour 
prendre  le  visa9  tout  le  temps 
que  les  canons  ou  l'usage  accor- 
dent pour  prendre  possession* 
Présentement  1  adresse  des  pro- 
visions in  forma  dignum,  msX  tou- 
jours Episcopo  seu  efus  Officiais. 

On  avait  dans  ce  royaume  trois 
ans  pour  prendre  le  visa,  comme 
on  avait  trois  ans  pour  prendre 
possession.  Les  dévolutaires  n'a- 
vaient qu'uneannée.Maiscomuie 
la  possession  qu'il  leur  était  en- 
joint de  praidre  dans  l'année 
de  la  date  de  leur  dévolut ,  ou 
plutôt  dans  l'année  du  tradita 
dubanqfeier,  n'était  qu'une  pos- 
session civile  ad  conservattonem 
jaris,  on  n'aurait  pu  les  traiter 
d'intrus  quand  ils  auraient  pris 
cette  possession. sans  visa.  Pour 
être  enrègle,ilsuffisavtde  l'avoir 
obtenu  avant  que  d'entrer  dans 
la  possession  réelle  et  adminis- 
tration du  bénéfice.  Celui  qui 
avait  pris  possession  sans  visa, 
pouvait  se  réformer,  prendre  vi- 
sa etnouvelle  possession  pendant 
le  temps  qui  lui  restait  à  écouler 
des  trois  années  ;  à  moins  qu'un 
dévolutaire  ne  t'eût  prévenu. 

Par  ces  termes  de  l'adresse, 
Episcopo  seu  ej us  officiait,  on  en- 
tendait parmi  nous ,  en  matière 
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de  visa,  l'évêque  ou  son  grand 
vicaire,  et  jamais  l'official.  Si  le 
reserit  eut  été  adressé  à  uo  autre 
évêque  qu'à  celui  dans  le  dio- 
cèse duquel  lel>énéfice  est  situé, 
il  y  aurait  eu  abus.  Il  n'y  avait  pas 
même  d'exception  pour  les  pro- 
visions en  forme  gracieuse ,  par 
rapport  aux  bénéfices  à  charge 
d'âmes  ;  c'était  toujours  à  l'éyê- 
que  diocésain  du  lieu  où  le  bé- 
néfice était  sitq£,  que  le  pourvu 
devait  s'adresser  pour  obtenir  son 
visa,  et  à  son  supérieur  en  cas 
de  refus  (Mém.  du  clergé,  t.  10, 
p..  i548  et  suiv.).  En  Bretagne 
même,  où  le  pape  avait  une  plus 
grande  autorité  sur  les  béné- 
fices que  dans  les  pays  du  con- 
cordat ,  les  pourvus  de  cour  de 
Rome,  dans  les  mois  réservés  au 
saint*siége,  étaient  assujétis  à  se 
présenter  devan^'évftque,  à  su- 
bir l'examen,  à  prendre  le  visa, 
conformément  à  ce  qui  est  pres- 
crit par  les  articles  a  et  3  de 
l'édit  de  1695. 

A  l'égard  de  l'attestation  qni 
doit  précéder  la  provision  in 
forma  graliosdy  c'est  une  ques- 
tion si  c'est  à  l?çvêque  de  l'ori- 
gine, du  domicile,  ou  du  tieu 
où  le  bénéfice  est  situé,  à  la 
donner.  Sur  quoi  l'on  fait  ces 
distiuctions.  Par -rapport  aux 
bénéfices  à  éharge  d'âmes  ,  la 
nécessité  dit  visa,  de  la  part  de 
l'évêque  diocésain  du  lieu  où  le 
bénéfice  est  situé,  ne  permet  pas 
de  prendre  d'un  autre  cette  at- 
testation •  A  l'égard  des  bénéfices 
simples,  dont  on  peut  prendre 
possession  sans  visa,  avec  des 


flS  *o3 

provisions  en  forme  gracieuse, 
on  p^tend  que  c'est  encore  au 
même  évêque  du  bénéfice  à  la 
donner,  et  qu'on  autre  évêque 
ne  le  pourrait ,  sans  faire  fonc- 
tion d'ordinaire  dans  un  diocèse 
étranger,  où  il  n'a  ni  autorité , 
ni  mission.  En  France ,  peur  ce 
qui  était  des  bénéfices  consiste* 
riaux  et  Mitres  donnés  par  le  roi, 
Sa  Majesté  consul  tait  l'évêque  du 
domicile,  et  outre  cela  il  y  avait 
l'inforrilation  faite  par  le  nonce. 

Le  pouvoir  de  donner  le  visa 
est  tfne  suite  naturelle  du  nou- 
voir  de  conférer  les  bénéfices , 
parce  que- le  visa  n'e%J  que  le 
complément  de  la  provision.  Il 
faut  donc  aux  grands  vicaires  la 
même  concession  spéciale  poçr 
accorder  le  visa,  que  pour  con- 
férer les  bénéfices.  (Glos*  prag* 
tif.  de  collai.  §  item  voluit, 
verb.  Vicario.) 

Leaévêques  pouvaient  donner 
le  visa,  étant  hors  de  leurs  dio» 
cèses,  quoiqu'ils  fussent  libres 
d'y  renvoyer  les  orateurs ,  sui- 
vant l'art.  4  de  fédit  de  1695, 
parce  que.  la  concession  du  visa, 
aussi-bien  que  la  collation  des 
bénéfices,  dépend  de  la  juridic- 
tion volontaire  ,  qui  se  )xut 
exercer  partout ,  à  la  différence 
de  la  juridiction  cententieuse, 
qui  ne  peut  s'exercer  dans  un 
antre  diocèse  qu'avec  la  permis- 
sion de  l'évêque  diocésain.  (Du- 
perray,  sur  l'art.  4  de  l'édit  de 
1695.  Rec.  de  jurisp.  canon,  au 
mot  Visa,  sect.  a,  n°*  71  et  72.) 

L'examen  de  ceux  qui  doivent 
être  admis  dans  le  clergé,  et 
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surtout  aux   saintes  fonctions 
qui  regardent  la  conduite  des 
âmes,  a  toujours  été  en  vigueur 
dans  l'Église.  Mais  depuis  que 
les  ministères  ecclésiastiques  ont 
été  érigés  en  titres  perpétuels 
de  bénéfices,  et  que  la  collation 
de  l'ordre  a  été  communément 
séparée  de  la  collation  du  béné- 
fice, les  conciles  parlent  de  deux 
examens,  tant  de  vie  et  mœurs, 
que    de  capacité.   Les  ordon- 
nances du  royaume ,  qui  'éta- 
blissent la  nécessité  du  visa,  or- 
donnent aussi  que  les  évéques 
ne  l'accordent  qtï'après  qu'ils 
auront  frit  subir  à  ceux  qui  le 
demandeut  un  examen  par  où 
ils  puissent  juger  s'ils  en  sont 
dignes.  Pour  ce  qui  est  de  la 
matière  sur  laquelle  celui  qui 
se  présente  doit  être  examiné, 
on  s'en  repose  sur  les  lumières 
et  la  prudence  de  l'évêque  et  de 
son  conseil,  qui  doivent  régler 
leur  examen  sur  la  nature  du 
bénéfice  et' les  fonctions  qu'il 
exige.  Quand  apvès  cet  examen 
on  s'aperçoit  de   l'insuffisance 
du  sujet,  on  doit  prendre  la  pré- 
caution de  faire  écrire  par  un 
secrétaire  les  demandes  et  les 
réponses ,  et  de-  les  faire  signer 
ou  reconnaître  par  les  examina- 
teurs et  le  répondant.  C'est  la 
disposition  des  conciles  provin- 
ciaux reconnus  dans  te  royaume 
en  exécution  de  celui  de  Trente» 
L'art.  75  de  l'ordonn.  de  Mou- 
lins, et  l'art.  10  de  l'ordonnance 
de  1629,  enjoignaient  aux  évé- 
ques de  délivrer  acte  del'examen 
aux  gradués  qui  l'avaient  subi, 
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pour  leur  servir  en  temps  et  lieu. 
L'évêque  à  qui  il  appartient 
^'accorder  le  visa,  peut  et  doit 
examiner  le  pourvu  sur  ses  vie, 
mœurs,  religion,  doctrine,  et 
généralement  sur  toutes  les  qua- 
lités personnelles  que  les  lois 
de  l'Église  ont  déclarées  néces- 
saires  pour    être   valablement 
pourvu ,  et  pour  posséder  légi- 
timement un  bénéfice.  L'évêque 
est  même  obligé  en  conscience 
de  refuser  \evisa  à  quiconque  ne 
le  satisfait  pas  sur  tous  ces  points; 
mais  il  ne-pou vait,  suivant  notre 
jurisprudence,  examiner  celui 
qui  se  présentait    pour  obte- 
nir le   visa  ^  sur  les    qualités 
qu'on  appelle  réelles ,  c'est-à- 
dire  qui  sont  inhérentes  au  titre 
du  pourvu,  ou  au  bénéfice  :  ou 
s'il  l'examinait  sur  ces  qualités, 
dèsqu'ily  avai#ontradiction,  il 
ne  pouvait  rien  prononcer,  parce 
qu'il  n'est  pas  juge  ni  des  pro- 
visions de  cour  de  Rome,  ni  des 
formalités  et  au  très  circonstances 
qui  les  accompagnent.  Il  ne  pou- 
vait, par  la  même  raison  ,  pren- 
dre connaissance ,  ni  rien  sta-r 
tuer  sur  ce  qui  concernait  la  na- 
ture et  l'eut  du  bénéfice.  Il  était 
donc  obligé  d'accorder  le  visa 
sans  distinction  à  tous  ceux  dont 
la  vie,  les  mœurs,  la  conduite,  la 
doctrine  étaient  sans  reproche,  et 
auxquels  il  ne  pouvait  objecter 
d'autres  défautsque  ceux  de  leurs 
provisions ,  lorsque  ces  défauts 
ne  rejaillissaient  point  sur  la  per- 
sonne du  pourvu.  H  était  pareil- 
lement tenu  d'accorder  le  visa 
à  tous  les  pourvus  d'un  béné- 
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fice,  à  qui  il  ne  pouvait  reprocher 
d'autre  défaut  qu'une  incapacité 
relative  à  la  nature ,  au  titre  et 
à  la  qualité  du  bénéfice  dont  ils 
étaient  pourvus,  lorsque  ce  ttein- 
capacité  était  douteuse  par  Pin- 
cer titudefsi  le.  bénéfice  était  de 
cette  qualité  et  de  cette  nature  ; 
c'est-à-dire*  lorsqu'il  était  incer- 
tain si  le  bénéfice  exigaitdans  ce- 
lui qui  ev  était  pourvu  telle  qua- 
lité particulière,  tel  âge,  tel  or- 
dre. La  raison  est  que  l'évêqueest 
incompétent  pour  juger  de  l'é- 
tat d'un  bénéfice  et  des  provi- 
sions d'un  impétrant,  etc.,  qu'il 
ne  peut  refuser  des  lettres  de 
visa  à  un  second,  à  un  troisième 
impétrant,  etc.,,  qui  ont  obtenu 
des  provisions  du  même  béné\ 
fice.  Il  ne  peut  leur  objecter  que 
le  bénéfice  est  rempli,  parce 
qu'il  ignore,  ou  qu'il  est  censé 
ignorer  si  les  titres  des  premiers 
pourvus  à  qui  il  accorde  des 
lettres  de  visa,  sont  valables» 
Ainsi  parlent  M.  Piales  en  son 
Nouveau  Traité  du  Visa,  ch.  5; 
Fevret,  Traité  de  l'atyis,  t.  i, 
liv.  3,  chap.  4  »  u°  17;  Chopin, 
polit,  tit.  8.  Le  clergé  a  souverft 
prétendu.quë  lesévéques'étaient 
en  droit  d'examiner  la  validité 
des  provisions  de  cour  de  Rome. 
L'assemblée  générale  de  i675'en 
délibéra  ;  et  c'est  le  sujet  du 
sixième  article ,  concernant  la 
juridiction  ecclésiastique ,  du 
cahier  qu'elle  fit  dresyr  pour 
présenter  au  roi.  Le.  concile  de 
Trente,  sess.  aay,  cap.  5,  de  re- 
forrn.  semble  autoriser  cette 
prétention  ;  mais  elle  a  été  jua- 
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qu'à  présent  sans  effet.  (Mém.  du 
clergé,  t.  10,  p.  i5o8...  35o.) 

H  parait  clairement ,  par  les 
ordonnances  citées,  que  les  évê- 
ques  sont  obligés  d'examiner 
par  eux-mêmes,  ou  par  des  per- 
sonnes par  eux  préposées,*  tous 
ceux  qui  leur  demandent  des 
provisions  ou  de*  lettres  de  visa: 
quelques-uns  même  de  ces  ar- 
ticles ordonnent  expressément 
qu'il  soit  fait  mention  de  ^l'exa- 
men dans  les  lettres  de  visa;  ce 
qui  fait  supposer  que  cet  exa- 
men doit  être  nécessairement  su- 
bi en  personne.  Sur  quoi  l'on  .de- 
mande si  cesordonoances  étaient 
prises  rigoureusement  dans  la 
pratique?  Il  est  certain  qu'aucun 
évêque  ne  pouvait  donner  dans 
l'usage  des  lettres  de  visa,  sans 

être  assuréoudu  moins  persuadé 
de  la  capacité  de  celui  cjui  les 
obtenait.  Il  est  certain  encore 
#que  dé  quelque  manière  que  le 
pourvu  eut  été  examiné,  on  ex- 
primait ordinairement  dans  les 
lettres/ de  visa  qu'on  lui  expé- 
diait, qu'il  avait  comparu  en  per- 
sonne, et  qu'il  avai  tété  examiné. 
Mais  comme  la  forme  de  cet  exa- 
men n'est  pas  déterminée  pré- 
cisément par  les  ordonnances , 
et  que  l'examen  même  n'est  pas 
le  seul  moyen  pour  s'assurer  de 
la  capacité  d'un  sujet,  les  évéques 
ne  le  faisaient  subir  communé- 
ment qu'à  ceux  qui  lénifiaient 
tout- à-fait  .inconnus;  en  quoi 
ils  ne  blessaient  ni  la  lettre,  ni 
l'esprit  de  la  loi,  parce  que  tout 
son  objet  est  de  maintenir  l'au- 
torité épiscopale,  et  d'empêcher 
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que  des  sujets  indignes  ou  in-  ecclésiastique,  l'évêque  est  obli- 
capables  ne  s'emparent  des  bé-  gé    d'en  exprimer  les  causes, 
néfices    dont    ils  sont  exclus.  C'est  là  disposition  des  conciles 
L'article  2  de  l'édit  de  1695  dît  qui  établissent  la  nécessité  do 
que  les  pourvus  seront  exami-  visa  ou  de  l'examen.  Le  concile 
nés  en  la  manière  que  les  été-  de  Rouen  en  i58i  est  formel  sur 
ques*  estimeront  à  propos.  Ce  cette  obligation.  (Mé4t.  du  cler- 
n'eûtdonc  point  été  une  nullité,  gé,  tom.  io*  p.   i5i2etsuiv.) 
ni  un  abus?,  de» ne  point  expri-  C'est  aussi  la*  disposition  ex- 
mer  1*  présence  du  pourvu-  dans  presse  de  l'article  i3  de  l'or- 
le   visa-,   en  ces  termes  1  tibi  donnance  de  Blois,  del^rt.  i5 
prœsenti  idoiito  ete  sufficienti  et  de  l'élit  de  Melun,  et  de  l'art.  5 
cocaminuto,  ou  idoneo  in  exa-  del'édit  de  1695.  Mais  lorsqu'un 
imite  reperto.  Le  parlement  de  évêque,  instruit  par  voie  secrète 
Toulouse,  que  Tondit  avoir  été  des  désordres  d'un  sujet,  ne 
le  plus  rigoureux  sur  ce  point,  peut  exprimer  les  causes  de  son 
mit  néanmoins  par  arrêt  du  6  refus,  parce  qu'il  ne  peut  en  ad* 
mars  1676,  les  parties  hors  de  ministrer  la  preuve,  on  qu'il  ne 
cour'  sur  l'appel  comme  d'abus  4e  peut  sans  un  éclat  scanda** 
d'unt>M<7,  conçu  simplement  en  Jeux  ,  il  doit  refuser  son  visa, 
ces  termes  s  capaci  et  idoneo,  sans  alléguer  les  motifs  de  son 
pernosque-examinato:p*t  où  il  refus.  Les  ordonnances  qui  en- 
semble que  ce  parlement  s'était  joignent  aux  évêques d'ex  prhner 
rangé   à   la  jurisprudence  des  les  causés  de  leur  refus  de  visa , 
autres  parlemens,  qui  ne  (fernando  ne  prononcent  contre  eux  au- 
datent  pas  qu'on  lit*  une  men-  cune  peine,  s'ils  ne  le  font  pas  , 
tion  expresse  de  la  présence,  et  ce  qui  leur  laisse  la  liberté  de 
qui  se  contentaient  de  ces  mots  refuser   simplement    le    visa , 
daus  \evisa  :  tibiidûneô  reperto.  quand  ,  fte  pouvant   exprimer 
Fevret  dit  même  que  quand %il  sans  Un  ^clat  tain  ou  scandaleux 
apparaîtrait  que  le  pourvu  n'a  lés  causes  de  leur  refus,  ils  se 
poinUété  exammé ,  le  visa  ne  croient  néanmoins  obligés  en 
serait  pas  déclaré  nul  et  abusif,  conscience  d'exclure  un   sujet 
parce  que  l'article  12  de  l'or*-  indigne  des  bénéfices* 
donnance  de  Blois  ne  procède,  On  estime  communément  que 
pas  annullando.  (Traité  de  l'a-  les  évêquesqui  refusant  de  pro- 
bus,  tom,  1,  Ht.  3.ch.  4< n*  17»  mouvoir  aux   ordres  les  clercs 
D'Olive;  liv.  1,  ch.  16.  DeCa-  qui  sont  pourvus  de  bénéfices 
tellan,  liv.  i,ch.  47*  Traité  du  qui  les  obligent  d'être  prêtres 
visa,  ch.  4*  Mém.  du  clergé,  ou  diacres$<6ont  tenus  d'exffri- 
tona.  ta,  p.  ii5i.)  mer  les  causes  de  leur  refus. 
Le  refus  du  visa  étant  inju-  pour   plusieurs  raisons  qu'on 
rieux  et  déshonorant  pour  un  peut  voir  déduites  dans  les  MéV 
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moires  du  clergé,  t.  10,  p.  i5^i 
et  suiv.  et  dans  le  Traité  du 
visa,  par  M.  Piales,  ch.  7. 

Quand  un  évêque  refuse  d'ac- 
Corder  les  provisions  ou  le  visa 
qu'on  lui  demande,  et  qu'il  ne 

.  veut  ni  délivrer  un  acte  de  son 
refus,  ni  en  exprimer  les  causes, 
le  requérant  doit  faire  constater 
ce  refus  ,  et  à  cet  effet  se  pré- 
senter -  à  l'évêque  pour  qubir 
l'examen,  et  se  faire  assister  de 
deux  notaires  royaux  et  aposto- 
liques, ou  d'un  notaire  et  de 
deux  témoins,  pour  faire  la  ré- 
quisition ,  et  dresser  le  procès- 
verbal  de  la  réponse  qui  sera 
faite  par  l'évêque.  Lorsqu'un 
évêque  requis  d'accorder  Je  visa, 
fait  une  réponse  verbale  conte- 
nant un  refus  formel ,  elle  doit 
être  insérée  dans  le  procès-ver- 
bal. Les  notaires  doivent  ensuite 
sommer  le  prélat  de  signer  sa 
réponse.  S'il  le  refuse.,  ils  doi~ 
vent  faire  mention  dans  le  pro* 
cès-verbal  et  de  la  sommation 
et  du  refus. 

Si  l'évêque  requis  d'examiner 
ou  de  /aire  examiner  le  requé- 
rant ,  et  de  lui  donner  le  visa 
ou  l'institution  canoniqu*,  ré- 
pond d'une  manière  vague ,  de 
laquelle  on  ne  puisse  inférer  ni 

-un-acquietftnent,  ni  un. refus  ex- 
près, ou  s'il  garde  le  silence,  il 
faut  lui  faire  une*sommation  de 
répondre  d'une  manière  précise, 
et  lui  déclarer  que  s'il  ne  s'ex-» 
plique  positivement  ,*n  prendra 
sa  réponse  ou  son  sileneirpour 
un  refus.  Le  procès-verbal  doit 
faire  mention  de  cette  somma** 
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don ,  qui  a  été  faite  au  prélat, 
et  que  ses  réponses  ont  été 
prises  pour  refus. 

Quand  le  refus  de  l'évêque 
est  motivé  dans  un  acte  de  sa 
part ,  on  examine  si  les  causes 
de  ce  refus  sont  conformes ,  eÇ 
à  la  disposition  des  saints  ca- 
nons, et  à  celle  des  ordonnances. 
Dans  ce  cas,  le  refusé  doit  se 
rendre  justice,  et  renoncer  à  ses 
prétentions.  Si  par  le  refus  du 
visa,  l'évêque  avait  contrevenu 
aux  saints  canons  et  aux  ordon- 
nances de  ce  royaume,  le  refusé 
devait  commencer  par  examiner 
quelle  était  la  voie  qu'il  lui  était 
plus  expédient  de  prendre,  de 
celle  de  l'appel  comme  d'abus, 
ou  de  l'appel  simple  ;  car  l'une  et 
l'autre  voie  lui. étaient  ouvertes 
selon  les  circonstances.  Mais  il 
faut  observer  que,  quoique  le 
supérieur  ecclésiastique  ne  soit 
pas  compétent  pour  prononcer 
sur  un  appel  comme  d'abus ,  le 
refusé  peut  néanmoins  s'adres- 
ser à  lui  dans  le  cas  d'un  refus 
abusif,  pour  obtenir  le  visa, 
s'il  y  échéait.  Le  supérieur,  en' 
ce  cas,  examine  si  le  motif  sur 
lequel  ce  refus  est  fondé,  est 
une  cause  suffisante  de  refus,  et 
qpi  réhd  le  pourvu  indigne  ou 
incapable  du  bénéfice  pour  le- 
quel il  demande  le  visa.  (Traité 
du  visa,  /oc,  cit.) 

Si  le  refus  du  visa  est  fondé 
sur  quelque  irrégularité,  il  ne 
•  peut  y  avoir  de  difficulté,' parce 
qu'il  ne  s'agit  que  de  vérifier  les 
faits.  Il  n'y  en  a  pas  non  plus 
lorsqu'il  est  fondé  sur  un  défaut 
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de  vie  et  mœurs,  parce  qu'ordi-  ner,  n'exprime  point  les  motifs 
nairement  l'évéque  n'allègue  ce  de  son  refus;  2».  lorsqu'il  af- 
motif  que  d'une  manière  pré-  fecte  de  ne  pas  s'expliquer;  3°. 
cise  et  dont  il  y  a  preuve,  soit    lorsqu'il  exprime  une  cause  in- 

par  sentence  déjà  rendue ,  sait  suffisante  ;  4°-  lorsqu'il  en  ex- 
par    une  procédure   qji'a  fait    prime  une  faqsse,  ou  dont  il  n'y 

prendre  l'évéque  par  son  officiai,  a  point  de  preuves,  et  qui  a  ter- 
Quand  il  n'y  a  qu'une  simple    ni  la  réputation  du  sujet  refusé; 

allégation  ,  le  supérieur  ecclé-  5°.  lorsqu'il  prend  connaissance 

siastique  passe  outre  en  accor-»  de  la  validité  ou  invalidité  des 

dant  le  visa.  titres  et  capacités  du  pourvu, 

En  France,  quand  le  refus  était  et  de  l'état  du  bénéfice  dont  il 

fondé  sur  le  défaut  de  science,  le  n'est  point  juge,  et.  qu'il  vexe 

supérieur  ecclésiastique,  réguliè-  par  ses  refus  les  sujets  du  roi. 

rementparlant,  ne  pouvait  assu-  Tous  ces  différens  moyens  d'ap- 

jétir  à  un  nouvel  examen  le  sujet  pel  comme  d'abus  du  refus  de 

qui  a  déjà  été  examiné  par  l'or-  visa  sont  applicables  aux  supé- 

dinatre.  Il  devait  se  borner  à  pro-  rieurs  de  l'évêque. 
noucer  sur  l'examen  qui  ayai  tété     -  Quant  à  la  forme  du  visa,  il 

subi ,  et  sur  les  causes  énoncées  n'y  a  point  de  loi  qui  impose 

danfl'&ctede  refus.  Ainsi  jugé  par  aux  ordinaires  l'obligation  de 

un  a/rèt  solennel  jiu  parlement  suivre  une  formule  particulière 

de  Paris,  rendu  le  7  juin  1^35  de  visa;  chaque  diocèse  peut 

sur  les  conclusions  de  M*  l'avocat  avoir  la    sienne  :   mais    selon 

général  Gilbert  de  Voisins.  Brunet,  en  son  Not.  apost.  tome 

Celui  qui  a  essuyé  trois  refus  2,  liv.  6,  chap.  9,  toute  expédi- 

de   visa  consécutifs  ,    ne  peut  tion  de  visa,  sur  une  signature 

plus  se  pourvoir  par  la  voie  de  en  forme  commissoire,  doit  né- 

l'appel  simple  (Méin.  du  clergé,  cessairement  et n tenir  ,    i°.   la 

tome   io,'  p-   i5i'3....i553).  Il  description  brièfe  de  la  signa- 

lui  reste  seulement  celle  de  l'ap-  ture,  c'est-à-dire  quelle  grâce 

pel  comme  d'abus,  s'il  y  échet.  y  est  accordée ,  par  qui  signée, 

Ce  dernier  remède  contre  les  de  quelle  date,  et  la  forme  de 

refus  des  lettres  de  visa  ou  d'iu-  sjbn  expédition  ;  20.  la  mention 

stitution.  canonique  ,   ne  doit  du  banquier  qui  l'a  obtenue  en  9 

être  employé  que  dans  certains  cour  de  Rome,  et  la  certification 

cas ,  et  dans  ceux   où  l'appel  qui  en  est  faite  par  deux  autres 

simple  ne  suffit  pas.  Tels  sont  banquiers  expéditionnaires  ;  3°. 

les  cas  sui vans  s  i°.  lorsque  l'or-  la  mention  que  l'impétrant  a  été 

dinaire  à  qui  il  appartient  d'à*.-  trouvé  capable,  tant  du  côté  de 

corder  les  lettres  de  visa,  les  vie  et  4e  mœurs,  que  du  côté  de 

provisions  ou  institutions  cano-  la  science;  sur  quoi,  pour  sa- 

niques,  et  qui  refuse  de  les  don*  tisfaire  à  l'édit  de  1695,  il  fallait 
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en  France,  ajouter  qu'on  avait  diocèse  où  te*  bénéfice»  étaient 

examiné  l'impétrant;  4°.  la  colla-  situes;  le  tout*  peine  dft  nullité* 

tioo  du  bénéfice»  avec  la  danse  C'esjt  la  disposition  littérale  de 

salvojurêcujuslibet;  5*.  le  man-  l'art  14  de  f édit  des  installa»» 

dat  pour  la  mise  en  possession .  lions  da  mois  de  décembre  1 69 1 . 

La  clause  qoi  contient  la  eolr  (  M.  Durand  de.Maillane f-  Diet. 

la  t  ion  du  bénéfice,  est  nécessaire  de  droit  canon,  an  mot  F'isû.) 

et.  indispensable  ,   suivant    1*  VISCH  (Charles  dej,  laborieux 

même  Brunet,  parce  qu'il  tient  écrivain  flamand ,  de  POrdrede 

avec  d'antres  auteurs,  que  les  Cttéaux»  dans  le  dix -septième 


provisions  en  cour  de  Rome  ih  siècle,  est  an  teor  d'une  Bibliothé- 

forrnd  dignumy  ne  sont  propre-  que  des  auteurs  de  son  ordre  i 

ment  que  des  maudats  de  pro-  écrite  en  latin  fort  exactement* 

videndo,  auquel  l'évéque  donne  à  quelques  endroits  près.  Cet 

par  %on  vis*  le  caractère  '  de  vé-  ouvrage  a  été :  imprimé  à  t)*nai 

ritabte  provision  t  mais  celte  eo   164R,  iji~4°,  et  à  Cologne , 

opinion  n'est  pas  à  présent  la  i656.   On  pont  joindre  ici  I 

plusgénéralementreeue.Ones-  l'ouvrage  de  Viseh,  le  Phénix* 

îiine  au  contraire  que  les  provi*  sesanscité  de  'Qbrisostome  Hen- 

sions  in  forma  dignutn  sont  de  riquexr  Espagnol,  mort  n  Lou~ 

véritables  provisions,  qui  don**  vain  en  rôd»,  en  deux  litres  j 

nentdrcât  au  bénéfice^  que  le  mais  il  né  regarde  prèprêmeA 

visa  n'est  qu'une  formait  té^exté-  *que  les  a^ifciens  écrivains  aoglaiay 

tériéure  y  qui  est  nécessaire  pour  dans  le  premier,  et  les  espagnols 


l'exécution  de  la  grâce,    mai»  diroé  le  second.  (NieolasÀntonio, 

étrangère  a  hr  concession  que  le  jbm/>  ad.  bUL  )           »    • 

pape  en  adéjàfeite.  (Traité  dut^  gVISCBL  (  légère  Gotthard  ) , 

jb,  pat  M- Piàles,  Sect.  1,  ch.  i.Jr  bénédictin  allemand,  et  profes- 

•  Epi  France,  les  attention  si  des  seor  de  philosophie  dans  l'uni» 

ordinaires  pour  obtenir  bénéfice  *  versité  ds  SarttzbouTg,  »  donné  t 

en  Corme  gracieuse,  les  réqnisi-  di&ptiskùmes  in  un&ersam phfc 

rions  de  a>w,  les  actes  de  refus,*  loéepkiam*  *ri*tetelîco-*tkomù*. 

devaient  être  insinués  dans  le  Uodm^  *u*t*hàcJmdltné  archie* 

moi» dé  leur. date  au  greffe  du  pisàopdii<uniuerutmie  8*lisbu*~ 

diocèse  ouïes  bénéfices  étaient  si*  genfi,  publièœ    concertantium 

tués;  et  si  ce* actes  étaient  datés  dUputatiàni  expoôitm*  ductùte 

d'un  Heu  hors  du  diocèse- j  et  ne  P,   Gouhardo  Viscol,  benedfc* 

poliraient  commodément  y  être  tino  ctentifanqnsi ,  ih  auperfori 

insinnésdknscedâai»  lesrpajftie*  Aw*èiW<AA±LL.>etpkih9dphfo 

étaient  tenues'de  les  faire  iosiw  doctoni>9Jtmdçmque>fptQJk$sore 

nner  "^aa*  le  tnois  an  greffe  du  orfinarioty  dtcahojtwnb datent 

diocèse  -buils'  avaient  éléfM*aékf  imcJMHreatf*,  rô"{*Salisbttrg, 

et  deux  niois  après >au  greffevdit  ^707^.  -.'•  *  ^    ♦:'■ 

26.  14 
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,  V1S9EL0C  (Claude  de) ,  érê*  }  travailla  sans  reUjelie  à  la  pro- 

qu*  de  GUudiopolis ,  et  célèbre  pagat  ion  da  i'Évangile,  ei  a  dé- 

vicaireé*  missionnaire  a  postolï-  traire  tous  les  abus  qui  ne  s'ac- 

que,  naquit  en  ffarèbjgee  à  a  qtots  eosàaieht  pas  avec  l'exacte  pu- 

d'août  1666 ,  d'une  famakWMM  reté  de  le  morale  évaogélique. 

ble  et,  ancienne.  Il  tmtoà  ttrt  Le  cardinal  de-  Tourne*  étant 

jeune  dans  la  société  de»  jésnrtesy  Irrité  à  la  Chine  en  qualité  de 

et  il»' y  distingua  par  saJvéflu'  et  légat  du  saint-siège,  le  déclara 

par .  es*  ijiisposltaenr  '  peur  les  en  rjoft,  vicaire  apostolique,  et 


saieffees»  Gâtant  <-reridu  habile!  administrateur  de  plusieurs  pre- 

dflfcsl** belks^lettfee,  dans  le*  vkices  de  Idtïbwe.  Il  le  nomma 

ii^|Uémaù<]Ute^tioWs  la  tbés»  h  méW  année  a  révéché  de 

legqs»  il  (ut  envoyé  misstonntairo  GlsudiopoKs,  et  le  sacra  à  Macao 

à  ,1a  Chine  par  Louis  xprf  avec  le  2  février  1709.  Le  nouvel  é?ê- 

ctuq  feutre*  jésuites  4  eu  i666v  que  fat  le 'disciple  ,eTami  et  le 

Arrivé  à  Jdaoao,.  en  1687  y  après  coopératevr  de  ce  célèbre  canin 

nne  .huirible  tensjséte  et  bien  nal)  et  partagea  ses  disgrâces  : 

*  defTbtf  g****  H  se  livra  à  toute  ce  qui  epgagea'  cet  illustre  légat 

l'ardeur  de  son  tHer  et'  appris  de  Heovoyer  à  Poudichéri  où  il 

avec:  nne  facilité  surprenante  acrita  le  *4  j«sia  1709,  et  où  il 

l'écriture  et  les  caractère»  ehi-  reçoit  onjrede  la  cour  de  Rome 

Jptfe  ft  y  êl  de  si  grands  progvèsy  d'y  demeurer.  Ir  choisit  son  lo- 
que! le. AU  duigvand  Énipcreur'  genaeot  cfaes  les  missionnaires 

Cfettthi  f  héritier  présomptif  rdu  capucins,  et  vécut  avec  eux  dans 

trônevsurprtt  dé  l'extrême factt*  la  pauvreté  évàngéliquè.  Dans 

lité  avec  laquelle  le-P.  "Visdeimfc  k  sufte,  comme  on  voulait  le 

expHqjtait  tes  livrée  les  pltwc^-  remuer,  à  Ben  gale  1  il   écrivit 

scurs  def  Cffinçis,  lui  ëa. donne,  une  longue:  lettre  historique  et 

dft  l#à-m4me  nne  attestation  aïs*  apologétique  a  Louis  xiv,  lequel 

tbeujljqu*,  °«^  dit  enlîr'àutree  •  étant  mort  avant  qu'ellearrivât, 

choses  feenorablês  pou*  notre  elle  Entremise  à  monseigneur  le 

missionnaire  i.«NoiNrecmiiaâs^  dnei  d'Orléans,  régent,  qui  fit 

son>quetet\bosnme^vesm  d'Eu-  donner  ordre  a  M.  Visdelom  de 

ro^er  est  pans'Jtant  en  lumière,  restera  Pondicbéri.  Ceiélé  et  $*- 

etei>  science*  dansitos  caractères  vawt  évèque  7  mourut  le  1 1  no- 

cfeinois*  que  ne  le  sont  les  nues  vombre  1737.  U  a  composé  2  1: 

a^HkfiJ^s/l^MStèfes^etqnllest  une*  histoire  très-curieuse  de  In 

pjljs,  a«ofondL  en  .pénétration^,  et  Chine  en  latin;  2*.  un  ouvrage 

en  «Q£n4issances\  .^ute  hjs  afa&méa  eosJMmnt  cf iffifaeotescbosea  rela- 

sur  lesquels  JXpa^v  marchons.  «>>  titw  à  la  chronologie  chinoise  ; 

frotta* ftlusvjde  vingt  ans  ^qp  3».  la  We  de  Confarffttft  4°-   ks 

le  pète  TOs&lou  séjourna  dans  Éiegssdatsept  philosophes  jclai- 

le  vaste  empire  de  la  Chine*  il  ndis;5tt.unetrad|Ktionaatiii!eda 
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rituel chinois^,  up  ouvrage  soc  ph£tes  efc  atfx  autres  saints,  soit 

WdeVénaoniesetsurlessacrinces  qu'elles  fussent  parement  in  tel- 

des  Chinois;  50.  une  chronologie  leauelletf,  soit  qu'elles  se  fissent 

chi noises  fiK  .u^e^istaûw  a hfli-  de  quelque,  manière  sensible, 

gée  du,  Jape*, ;'eK.  •  Tqus £ea <x*  (fiemsj  i£, il ,, 3,5,  46, ».  i&ud» 

v  rages  furent  remisaupap*«pr£A  SyS.iVuJto.ja^etq.aitr1^!  <&•) 

U  mort  de  Itf  ►  VisdfcUu,  et  il  se-  :    VISION  *  se  pr,end  peux  les 

sait  (rèsà  désira». qu'ils  fussent  prophéties  toutes,  comme  ou  le 

imprimés.  Us  sojfctjtous  restés  «  voit  a"u  Commencement  ot  dan» 
atajtuicrit.  *  (  I/a^bé  :Lad«ocat ,  •  le  couva  des  Livres  des  prophètes, 

dans,  «in*  DictioABw  hiatoti.)1  ;■  VISION,  se  dit  aussi  des  in* 

. VI&fiQ*  JfUeimtAVjFitensU  struetion»  contenues  dans,  Ma 

uhfcf  WiUo  âpistopele  du  royattt  chapitre*  3o  et  3 1  des  Fco  ve*be  s., 

»*e  de, , Portugal  dan*  la  ptovincé  VISION»  signifie  souvent  runfl 

4a  Beiça,  set»  W  naétropble  de  apparence*   ce  qui  parait,  aux 

BfMgue,  avec  titra  de  duché,  est  sen*.  (/*0ÏKjuv3.  'Eté/eh.*,  *6j 

située  dan» >u ne  tfeUe  campagne,  8,  a.  Apoc*  4»  £ •)    ■  » 

à  seise  lieues  ftU>JS.  £.  de  Coïsa-  YISIQIS,/  marque  quelquefois 

l>re.  Elle  ne!  coi|l4nait  que  freuf  les  raines,  prophéties  des  yisjonf- 

«eut*  Ceux,  partagés  en. trois  pa«  étires*  (Jtfem<  $3,  *6.  Miclu 

TX^Sse^L'év^héquiyéWtésa-  3,  74). 

bli.plu*  «de  trois  sièçje*. ayant  -«fYSSlQît,  en  certains  endroits» 

l'invatioA  des.  lieuses,  y  fut.réy  marque  .las  spectres  et  lgs  £*na 

febli»  épris  que  .  Je*  chrétiens  touiîe*ii|n»  effraient  dans  les  ter 

t'eurent  reprise   sur  ces    infir  nèbre*.(Dw/.  4>34-  Joà>4> 1$, 

d^lesu  La  .çaUiédrale ,  ^utrefqii  7,  i4»)  w     .                   =  '  ^    •• 

«IgulSere,;  avait    un   chapitre  >, VISION  ftÊÀÏJFIQUE.  Cent 

cQi|ipo^.de^ptdigpi^sy.trente7  l'action  par  laquelle  .les  bien** 

U0i*  chanoines,  Qnzepsétjjfth  heureu*  voieetDieu  dans  le  ciel* 

^tf9.eta«4U  iy>.aiideax;.nia^  /^ejp.BÉATiTunE.              •    ,,, 

3&nfc,re^*u*$*VdoJDft    l'une  VISJONu.4ppnriUfon:queDiw 

esl  i/l^bhqye  des,  MnWictinesj  enraie» queiquelois  à  ses  propre- 

du  ËQbrJ&us,  /  fon«léei>vei»,  l'M  te*  eV  a  «Ses  saint*;  soit  en  songe, 

*{^^I*4ioeèsfe.  contient  dcu*  soit  inéeU^tnent-  fTojreâ  Aj?fa-« 

<^fctte:qMttrontiogt-d»x  panpis,^  bivio*  j 


i;i  ;.«, 


sas,  partagée^nl  nui*  ,a*ciùpsê*  ^Y|Sl?TATK)N  *  fôtn  instituée 

très.  ûa><ijM>*oU<  JJabbaye.  ,<fo  eu  naétfcoire  de  Ja  yisùe.quBiU 

saint  Çhit^tfhv^  d^AUfc^us  d^  salateuVierge  tendit  a  sajatd 

VQfttto  4*  Citon**  #t  celle  de;  ÉlisahethuDèsqu* l'ange  Gabriej 

JàfnMitji  mis  de  Jecreir»  deAyes»  dut  annoncé  à,  la  sainte  Vierge 

!  VIS  WN ,  a*  *iv  des  diy*tsé*  h>  ipysière  ,de  L'iocareation  du 

luaùièrealdout.Diett.a'est  manin  Yerbe  4mA,M,el,lwi  eut  révélé 

(eatéauri  (fttttriatfkft*}  au*  pru-r  que  sa  ««usine  Elisabeth  était 

14. 


at»           vis  mi 

grosse  de  six  moi*,  elle  fut  inspU  nus  que  U  <<aiute  Vierge  ne  yar~ 

rée  d'aller  voir  bette  parente,  tit  de  chez  Zaehatrie  que  le  leiw 

qui  demeurait  avec  Zacharie,  demain  de  i\  circoncision  de 

son  mari,  à  Hébron,  Tille  située  saint  Jean  ,  qui  fut  faite  le  t" 
sur  une  des  montagnes  de  Judaf    de*  juillet  9  huit  jours  après  sa 

à  vingt-cinq  ou  trente  lieues  dé  naissance. 

Nazareth.    Marie   partit   le  26  -VISÎTATtÔH,  Ordre  delà  Vi- 

fttars,  et  arriva  le  3o  à  Hébron,  station  de  Notre-Dame.  C'était 

dans  la*  maison  de  Zacharie.  un  ordre  de  religieuse!  institua 
Elisabeth  Veut  pas  plutôt  enten-  ♦par  saint  Frahçôis  de  Saks,  si 

sa  voix,  qu'elle   sentit  son  par  la  bienheureuse  de  Chantai 


enfant  se  remuer  dans  son  sein,  Cet  établissement  corn  niença  Van 
et  lui  dit  *  «  Vous  êtes  bénie  en*  1610,  à  Annecy.  D'ajbord  les  Fil- 
tre toutes  les  remtnes*  et  le  fruit  les  delà,  Visitation'  ne  faisaient 
de  vos  entrailles  est  béni.  »  Ce  que  des  vœux-'  simples,  et  ne 
fut  alors  que  Marie  prononça  ce  gardaient  point'  de  clôture)  elles 
cantique  pieux  que  nous  appe-  visitaient  les  malades  et  les  sou* 
Ions  le  Magnificat.  Après  avoir  kgeaiènt  dans  leurs  besoins:  Ce 
demeuré  avec  sainte*  Elisabeth  fait  le  Cardinal  de  Marquemoat 
environ  trois  mois,  elle  retourna  qui  détermina  saint  Ffançoisde 
à  Nazareth,  un  peu  avant  la  Sales  à  ériger  cet  établissement 
naissance  dé -saint  Jcan-/£ap~  en  ordre  religieux  sous  kVgou- 
tisn?,  selon  les  uns,  4>nun  pee>  vèrnement  des  évêque*.  Paul  v 
après,  selon  les  antres  ;  <$rr44  est  communie  saint  instituteur  pour 
des  auteurs  qui  tiennent  que  la  c«U<  Il  fit  de»  constitutions  qui 
sainte  Vierge  assista  auxcouche*  furent  approuvées'  en  1 6*6  par 
de  sainte  Elisabeth.   A  l'égard  Urbain  vin.  La  première  vue  de 
delà  fête,  celui    qui   a  pensé  saint  François  île  '8*tai-rut  d'in- 
le   premier  à  l'établir ,  •  -a  ■  été  stUoer  cet  drd  re  pour  des  filles 
saint  Bonaventtire,* général  de  ef  des  femmes  à  normes;  c'est; 
l'Ordre  de  Saint-François*,  qui  pour  cela  qu'il-  leur  prescrivit 
en  fit  un  décret  dans,  un  chapitre  (fcu  detaortificationsj  et  peu  de 
général  tenue  Piseert  ia63,  pour  jèânes*  outre  ceux  de  l'Église.  Il 
toutes  les  église*  de  ajpn  ordre,  j  avait  'parmi  elles  trois- soa)es 
Depuis,  le  pape  Urbain  vtéten-  de  religieuses,   des  èboriste*> 
dit  cette  fête  à  touti*rÉgUs4.<'Sa  destinéesàdife< l'oftee^uchœur, 
bulle,  qui  est  de  Tan  1389*  ne  o^  associées*  tdesrdejnessiqueSf 
fat  publiée  que  Tannée  suivante  qui  n'étaient  point  '  obligées  à 
jpr^Bonifsfce'ix^son  sudéesseur.  office  ;-  mais  tfeulemeut  àdtre1 
Le  concile  de  Bâle,  comineocé  un  certain  nombre  de  'Patèret 
en  i43*,  l'*au*4i  ordonnée,  et  A?>jive.  Ces  relieuses  portaient 
a  marqué  son  jour  au  a- juillet,  un  habit  noir,  unvvôitt  d^éta* 
te  qui  a  fait  croire  à 'quelques*  mine  sans  bordure-,  sm  bandeau 
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noir  au  front,  et  au  Heu  de 
guimpe  une  barbette  de  toile 
blanche  sans  plis,  avec  a  ne  croix 
d'argent  sur  la  poitrine.  Elles 
ne  pouvaient  être  que  trente-; 
trois  dans  chaque  maison ,  dont 
il  devait  y  avoir  au  moins  vingt 
choristes,  neuf  associées  et  qua- 
tre domestiques.  Les  armes  de 
cet  ordre  étaient  un  cœur  sur  le- 
quel était  le  nom  de  Marie  eu 
chiffre,  surmonté  d'une  croix, 
et  le  tout  renfermé  dans  une 
couronne*  d'épines.  (  Le  P.  Hé- 
lyot,  tome  4»  chap.  43  et  44«) 

VISITE.  £e  mot  se  prend  ici 
pour  la  visite  que  l'archevêque 
fait  dans  sa  province,  l'évèque 
dans  Son  diocèse ,  l'archidiacre 
dans  son  archidiaconé. 

VISITE,  Visitatio  ,  se  prend 
de  même  que  visiter,  tantôt 
dans  un  sens  de  miséricorde ,  et 
tantôt  pour  marquer  le  temps 
de  la  vengeance  du  Seigneur. 
{Jertm*  6,  6.  ^7,  aa.) 

VISITER,  se  prend  dans  plu- 
sieurs endroits  de  l'Écriture 
pour  les  merveilles  que  Dieu 
opère  pour  signaler  sa  miséri- 
corde envers  les  hommes.  Par 
exemple  t  (Gènes.  a  1 , 1  Exod.  3, 
16.  1  Reg..* ,  ai.  Luc.  r,  68.) 
D'antres  fois  visiter  signifie  la 
vengeance  que  Dieu  exerce,  ou 
a  dessein  d'exercer  contre  les 
pécheurs.  (Exod.  20,  5.  3a,  34. 
Levii.  18,  a5.) 

VISITER ,  se  prend  aussi  pour 
faire  la  revue  d'une  armée,  d'un 
troopeau.  (  Ezeck.  34 ,  1 1 ,  12. 
Zarh.  io\  30 

VISITER,  se  met  encore  pour 


VIS  ^13 

rendre  des  visites  dé  civilité , 
d'amitié,  de  devoir.  (Voyei  1 
Reg.  17, 18  ;  et  a  Reg  i3,  6  ;  et 
4  Reg.  9,  16;  Ael.  i5,  36.) 

VISME  (François-Benoît  de). 
Nous  avons  de  lui  :  le  Nouveau 
e.t  parfait  Notaire,  réformé  sui- 
vant les  nouvelles  ordonnances, 
contenant  les  formules,  styles  et 
protocoles  modernes  pour  dres- 
ser toutes  sortes  de  contrats  et 
actes,  tant  en  matière  civile  que 
bénéficiai^  suivant  l'usage  du 
pays  coutumier  et  des  provinces 
du  droit  écrit.,  avec  des  obser- 
vations et  des  remarques  sur  la 
nature  et  forme  desdits  contrats 
et  actes  :  ensemble  les  édtts,  dé- 
clarations, arrêts,  actes  de  noto- 
riété et  règleraens  concernant 
les  fonctions  des  notaires;  par 
J.  Cassa  n.  Nouvelle  édition,  cor- 
rigée et  augmentée  considéra- 
blement ,  et  mise  par  ordre  al- 
phabétique en  forme  de  diction- 
naire, par  François-Benoit  de 
Visme,  i)i->4*;  *  Paris,  au  Palais, 
chez  Théodore*  le  Gras,  1 749. 

VISME  (Louis-Joseph  de),  de 
la  Doctrine  chrétienne  r  né  à 
Monttnédy,  mort  le  7  octobre 
1753  dans  sa  quarante-huitième 
année.  Nous  aVoas  de  luit  le 
propre  de  saint  Germain- l'Aù- 
zérrois  ;  k  propre  de  saint  Lan- 
dry ;  le  propre  de  saint  Jean  en 
Grève ,  de  sahtt  Josse  et  des  re- 
ligieuses de  la*  Madeleine  de 
Treinel  ;  l'office  de  saint  Charles, 
l'office  de  Jésus—  Ghrist  ensei- 
gnant. 

VIT  A  (Joseph  de),  dominicain 
de  Sicile,  entra  l'an  i63i  dans 
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l'Ordre  de  Saint-Dominiqfce  * 
Palerme,  oii  il  vécut  presque 
toujours  depuis»  et  ou  il  mourut 
le  8  janvier  1677.  Il  se  fendit 
célèbre  par  son  savoir  et  par  sa 
piété.  On  a  de  lui  un  ample 
traité  :  De  proprio  et  per  se 
principio  undh  provenit  pecca- 
tumy  imprimé  à  Païenne  l'an 
166S,  dans  lequel  il  tâche  d'éta- 
blir un  nouveau  système  tou- 
chant l'action  de  Dieu  sur  les 
créatures ,  qui  n  a  été  suivi  de 
personne.  Cet  ouvrage  devait 
avoir  un  second  volume,  qui  fut 
supprimé  par  le  père  Jean  -Tho- 
mas ftocaberti, général  de  l'Ordre 
des  Frères- Prêcheurs,  (fichard, 
script,  ont.  FF*  Prœd>  tome  2, 

P»0«  $?«•  ) 

VITAL ,  martyr  dans  le  pre- 
mier, ou  second  siècle.'Quelqoes* 
uns  mettent  sa  mort  sous  le 
règne  de  Néron,  et  disent  «que 
c'était  un  officier  des  armées,  de 
l'empire,  qui,  pour  avoir  affer- 
mi dans  les  tourmens  et  ense- 
veli «in  martyr  nommé  drsicin, 
fut  étendu  sur  le  chevalet  et 
enterré  tout  vif.  Son  nom  est 
marqué  dans  plusieurs  martyro- 
loges au  a8  d'avril <  et  l'oà  coiw 
serve  -son  corps  a  Raveone  d'ans 
l'église  de  son,  nom.  L'Église' 
honore  avec  lui  sainte  Valérie , 
que  l'on  dit  avoir  été  sa  femme. 
(Rolland.  Tilleinont*  au  tome  a 
de  ses  Mém.  Maillet,  tome  1, 
26  avril.) 

VITAL ,  martyr,  et  l'un  des 
sept  fils  de  sainte  Félicité.  Foy> 
Félicita. 

VITAL ,  martyr  de  Bologne 


VIT 
en  Italie,  dans  le  quatrième  siè- 
cle ,.  et  serviteur  de  saint  Agri- 
cole v  remporta  la  couronne  du 
martyre  quelques  jours  avant 
son  maître.  Ils  furent  tous  dcui 
doués  ou  crucifiés.  Leur  fête  est 
marquée  au  4  novembre  dans  le 
Martyrologe  romain,' e4  au  27 
dans  les Martyrologe*  anciens  du 
nom  de  saint  Jérôme.  (Saint 
Grégoire  de  Tours ,  au  livre  de 
la  gloire  des  confesseurs.  Tille- 
mont|  au  cinquième  tome  de 
ses  Mém.  ecclés.  Baillet,  tome 3, 
4  novembre.  ) 

VITAL,  martyr  et  compagnon 
de  saint  Maurice*  Voyez  Mau- 

MCE. 

VIT^L,  notaire  du  saint- 
siége ,  né  à  Auch  ou  dans  le 
territoire,  vivait  dans  le  dou- 
zième siècle.  14  a  écrit  en  latin 
la  vie  de  saint  Bertrand,  évêque 
de  Gomminge*,  par  l'ordre  de 
Guillaume,  archevêque  d'Auch, 
proche  parent  de  ce  saint  prélat. 
Cette  vie  est  imprimée  dans 
V Amplisslma  collectio  veterum 
script  ctmm  et  momtmcnlonàn 
des  pères  Martenne  et  Durand, 
tome  6,  page  1022  et  suiv. 

VITAL  (le  bienheureux),  abbé 
et  fondateur  de  Savtguy,  vint  au 
monde  vers  le  milieu  du  on- 
zième siècle ,  dan»  le  village  de 
Tierceville,  près  dé  Mortain.  Il 
fut  élevé  dans  la  piété  et  dans 
les  lettres;  et,  ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique  ,  il  reçut  le 
sacerdoce  et  devint  chapelain 
de  Robert,  comte  de  Mortain, 
qui  lui  donna  une  prébende  de 
la  collégiale  de   saint  Evroul, 


vu 

qu'il  venait  de-  fonder  dans  sa 
ville.  Mais  bientôt,  épris  de  l'a- 
mour de.  la  solitude ,  il  quitta 
son  bénéfice ,  vendit  sou.  bien 
dont  il  distribua  le  pris  aux 
pauvres,  <et  se  retira  dans  les 
rochers  de  Morlain,  où  il  afsetn* 
bla  quelques  compagnons,  avec 
lesquels  il  alla  peu  après  s'éta- 
blir  dans  la  forêt  de  Ciaoo  en 
Anjou,  et  se  joignit  avec  le  ce* 
lèbre  Robert  d'Arbrisselles.  Ils 
y  assemblèrent  un  grand  nom- 
bre d'ermites  ;  mais,  s'y  trou- 
vant trop  resserrés,  ils  passèrent 
dans  la  forêt  de  Fougères  à  l'en- 
trée déjà  Bretagne.  Raoul ,  qui 
en  était  seigneur*  les  y  souffrit 
quelque  temps  ;  mais  comme  ce 
seigneur  aimait  passionnément 
la  chasse,  il  craignit  que  ces  so- 
litaires ne  dégradassent  sa  forêt 
et  aima  mieux  leur  abandonner 
celle  de  Savignj,  près  d'Avran- 
ches.  Ce  fut  là  que  Vital  se  fixa, 
et  qu'il  jeta  les  fondemens  du 
monastère  de  Savigny  l'ani  u>5, 
selon  Dotn  Manillon  :  ce  qui 
doit  s'entendre  du  commence- 
ment de  ce  monastère ,  qui  ne 
fut  achevé  que  sept  ans  après, 
c'est-à-dire  l'an  1 1 1 2.  La  charte 
dç  fondation  est  datée  de  cette 
année  ;  mais,  comme  le  remar- 
que Dom  Mabillon,  elfe  suppose 
une.  donation  antérieure  qu'elle 
confirme.    Comme   Vital  avait 
un  grand  talent  pou*fc  parole 
et  un  zèle  admirable,  il  prêchait 
souvent  et  avec  une  grande  li- 
berté ,  reprenant  les  vices  Sans 
ménager  nersqnn.e.  La  vie  ausr 
tèr£  qu'H  menait  donnait  un 
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nouveau  poids  à  «es  prédica- 
tions ;  et  il  s'attira  également 
l'estime  et   la  vénération  »  des 
peuples,  des  princes,  des  priais, 
et  à^s  paçe*..$on  aèie  ne  se  kpàt- 
ferma  pas  dans  la  .Franpe.*  Il 
passa  en  Angleterre  l^n  uao, 
et  y'prêcha  *vec  un  succàstf tm- 
nant;  Il  tomba  malade, eu  1&22 
dans  le  prieuré  de  D&mpi?rcc\, 
que  Henri  1*%  roi  d'Angleterre 
lui  avait  donné  ,  et  y  termina 
sa  vie  par  une  sainte  inortl.  Op- 
deric   Vital  rapporte  qu'après 
avoir  reçu  les  sacreinens,  il  se 
trouva  le  premier  à  l'église  pour 
chanter  matines,  et  qu'il  expira 
dans  ce  saint  exercice  le  tferCtot, 
selon  le  père  Pagi,  le  24  sep- 
tembre. Tir  se  fit  plusieurs  mi- 
racles pendant  trois  jours  que    ' 
son  corps  demeura  exposé  à  la 
vénération  du  peuple.  Les  reli- 
gieux de  Savigny  donnèrent  anris 
desamortaux  plus  célèbreségli- 
ies  de  France  et  d'Angleterre  et 
en  reçurent  des  réponses  pleines 
d'éloges  du  saint  abbé,  que  Von 
conserve  dans  l'abbaye  de  .Sa- 
vigny.   Sa    vie    fut  écrite  par 
Etienne  de  Fougères,  évêque  de 
Rennes.  (Fleur y,  Hist.  eccèés. 
liv.  66,  n°  19,  et  liv.  67,  n«  10, 
Dom  Rivet,  Hist.  littér.  de  la 
France,  tome  10.) 

VJTiLIEN*  pape,  natif  de 
Ségoi  dans  la  campagne  d'Italie, 
succéda à4Sugène  1er,  leUô  Juil- 
let, de  Fan  667.  Il  tint  (plusieurs 
(conciles,  envoya  des  mlssîemiai- 
«es  en  Angleterre ,  et  s'employa 
avec  beaucoup  décèle  à  procurer 
le  bien  dé  l'Église  II  mourut  en 
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odeuv  4#saintetéle  27  ou  ag 
janvier  67a,  après  avoir  gou- 
verné quatorze  ans  cinq  mois 
vingt-neuf  jours.  Nous  avons 
de  lai  sii  épîtresytdont  la  sixiè- 
me, qui  est  adressée  aux  moines 
de  Sicile^  parait  douteuse  au  car- 
dinal Baronius  et  à  d'autres,  il 
eut*  pour  successeur  Adéodat. 
On  oonnsfve  dans'  les  archives 
de  l'abbaye  de  Stavelo  un  di- 
plôme du  pape  Vitatien,  adressé 
à  Pabbé  Babolène ,  confiruiatif 
des  donations  que  le  roi  Sige- 
bert  avait  faites  à  ce  monastère, 
qui  dès  lors  était  uni  à»  celui  de 
Malniédy.  Il  est  daté  de  l'an6& . 
(Anastase,  in  vît.  ponlif.  Baro- 
nius, in  annal.  Mabillon,  in  an* 
nal.  lia    i5,  n°  20,  page  465.) 

VITJbLÏS  DE  CUNELLA,  évè- 
que  d'Huesca  au  dixième  siècle. 
Il  était  considéré  comme  le  légis- 
lateur d'Aragon,  pour  avoir  re- 
cueilli les  lois  du  pays,  les  avoir 
mises  eu  ordre ,  et  les  avoir 
éclaircies  par  des  observations. 
(Journal  des  sa  vans,  1697,  page 
a&*4  delà  première  édition  et 
a5o  de  la  .seconde.  ) 

V ITALIS  (Oldericou  Orderic), 
bénédictin  dans  le  diocèse  deLi- 
sieux, né  en  Angleterre  l'an  1075, 
Vint  à  l'Age  de  douze  a  ris  en  Nor- 
mandie, et  prit  l'habit  religieux 
dans  l'abbaye  de  Saint-Evapu) , 
où  il  passa  toute  sa  vie.  On  a  de 
lui  tvefte  livres  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique, depuis  la  naissance 
de  Jésus-Christ)  usqu'à  l'an  1 14», 
qui  se  trouvent  dans* la  Biblio- 
thèque des  historiens  de  Nor- 
mandie. (  Dupin ,  BiUioth.  des 
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aut.  ecclétf.  du  deuxième  siècle.) 
V1TALIS  (Jean) ,  docteur  de 
Paris,  écrivit  par  ordre  de  l'uni- 
versité, Defensorium  immacula- 
tœ  Conceptionis  Dei-parœ,  Tan 
iSgo. 

VITAMS  (Jean),  prêtre  de 
Palerme ,  vivait  sous  le  pontifi- 
cat du  pape  Léon  x,  qui  lui 
donnai»  qualité  de  bourgeois 
de  Rome.  On  a  de  lui,  eatr*au- 
tres  ouvrages ,  des  hymnes  en 
l'honneur  de  la  Sainte-Trinité, 
dont  la  première  édition  parut 
à  Rome  en  1  foi ,  £n-8°,  sous  ce 
titre-:  Janus  WitaHs^  de  divtnd 
Trinitate.  La  seconde* édition 
fut  faite  à  Bâle ,  et  la  troisième 
à  Bologne  en  l'an  i553.  (Mon- 
gitore,  Biblioth.  sic.  ) 

VITEPSKO,  Fitepscia,  ville 
épiscopale  de  la  province  de 
Russie  dans  la  Lithuanie.  Elle 
est  située  sur  la  Dîna,  près  de 
Polosko.  Voici  deux  de  tes  évê- 
ques. 

1.  N...*.  siégeait  du  temps 
qu'Etienne,  roi  de  Pologne,  se 
rendit  maître  de  la  ville  et  du 
duché  de  Polotza, 

2.  Grégoire,  assista  au  concile 
de  Kiovie,  sous  Michel  111,  mé- 
tropolitain de  Russie  en  i5g4* 
et  signa  Tannée  suivante  la  lettre 
au  pape -Clément  vw,  au  sujet 
de  l'union.  Grégoire  est  qualifié 
aussi  évèque'de  PolbsLo,  ce  qui 
fait  crôrrè  que  ces  deux  églises 
étaient  unies.  (  Oriens  christ. 
tome  1  f  page  1 288.  ) 

VITBRBE,  Piterbium  ,  ville 
épiscopale  d'Italie ,  sous  lai  mé- 
tropole de  Rome ,  et  capitale  de 
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la  province  qu'on  appelle  le  Pa- 
trimoine de  saint  Pierre ,  parce 
que  Majhilde,  marquise  de  Tos- 
cane ,  qui  en  fit  donation  à  l'é- 
glise romaine  vers  la  fin  du  on- 
zième siècle,  la  destina  plus  par- 
ticulièrement à  l'ént  retien»  de 
cette  église ,  est  située  à  douze 
lieues  au  nord-est  de  Rome ,  au 
pied  d'une  haute  montagne.  Elle 
est  fort  grande;  mais  elle  n'est 
pas  peuplée  à  proportion  de  sa 
{         grandeur.  Le*  maisons  en  sont 
belles,  et  il  y  a  beaucoup  de  no- 
blesse. Le  pape  \  à  qui  elle  ap- 
partient |  la  fait  gouverner  par 
un  prélat ,  qui  a  plusieurs  offi- 
ciers sous  son  autorité.  La  ca- 
thédrale de  Saint-Laurent ,  qui 
est  aussi  paroissiale ,  est  grande 
et  bâtie  dans  le  goût  gothique. 
Il  y  a  quinze  autres  paroisses , 
dont  trois  sont  collégiales;  il  y 
avaitautrefois  un  grand  nombre 
de  maisons  religieuses  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe ,  et  plusieurs 
hôpitaux.  Il  y  a  auprès  un  châ- 
teau appelé  la  Roca,  qui  a  été 
la  demeure  des  papes,  lorsqu'ils* 
se  retiraient  dans  cette  ville. 
L'ancien  évêcbé  de  Tcscanella 
a  été  uni  à  celui  de  Viterbe  au 
treizième  siècle.  Tout  le  diocèse 
de  Viterbe  ,  non  compris  la  ca- 
pitale, ne  contient  que  quinze 
mille  âmes.   L'abbaye  de  saint 
Martin  de  l'Ordre  de  Ckeaux 
était  dan»  son  étendue. 

Évéques  de  Poterie. 

i.   B..«  évéque  de  Viterbe, 
siégeait  en  ioi5. 
2.  G....  eu  io3o. 
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3.  H...  Cet  évéque,  dont  ou 
ignore  le  nom ,  assista  à  l'élec* 
tion  du  pape  Victor  11. 

4*  N....  eu  1096. 

5.  Rodulphe  Gattus,  gouver- 
nait l'église  de  Viterbe  sous  le 
pontificat  de  Paschal  11  en  1 106. 
Il  mourut  en»i  1 28. 

6.  Pierre ,  évéque  de  Viterbe 
et  de  Toscanella  en  1 128.  On 
voit  le  nom  de  xe  prélat  dans 
une  bulle  du  pape  Honorius  11, 

.  en  faveur  de  l'église  de  Pise,  et 
aans  quelques  autres  anciens 
monumens. 

7.  Gensonnus  ou  Gerson,  fut 
nommé. à  l'évêché  de  Viterbe 
par  Eugène  111  en  1 i49* 

8.  Gentilis,  assista  au  concile 
de  Latraa,  sous  Alexandre  111, 
en  1179. 

ip.  Godefroi  Tineosus ,  d'une 
famille  noble  de  Viterbe,  auteur 
d'un  ouvrage  appelé  Panthéon, 
qui  est  une  histoire  depuis  le 
commencement  du  monde  jus» 
qu'au  temps  qu'il  vivait,  fut 
élevé  â  J'épiîcopat  en  11 84-  H 
avait  demeuré  Jong- temps  à  la 
cour  des  empereurs,  et  avait  été 
secrétaire  de  Conrad  111,  de  Fré- 
déric Ier  et  de  Henri  vi.  11  mou- 
rut dans  un  âge  fort  avancé  en 

1191. 

"10.  Raynier,  succéda  à  Gode- 
froi en  1 192 ,  et  mourut  l'année 
d'après  1 193. 

1 1 .  Jean  Lombard  ',  cardinal 
du  titre  de  saint  Clément ,  fut 
chargé  de  l'église  de  Viterbe 
par  Clément  111 ,  en  1 193.  Il  de- 
vint évéque  -  cardinal  d'àlbano 
en  1 199,  se  démit  la  même  an- 
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née  de  l'évéché  de  Viterbe  ,  et 
mourut  en  ixjo. 

12.  Ray  nier.,  siégea  depuis 
1 199  jusqu'à.  1  221. 

i3.  H...  Cet  évèque  fut  sacré 
par  le  pape  Honorius  111 ,  en 
isa3. 

14.  Nicolas,  éviquedeCas- 
tellauc ,  fut  transféré  a  l'église 
de  Viterbe  par  Grégoire  ix ,  eu 
1233. 

i5.  Matthieu,  eu  n35.  Il  re- 
çut à  Viterbe  le  pape  Grégoi- 
re ix ,  et  mourut  eu  1  243.        # 

16.  Raynièr  Capoecius*  de 
Viterbe,  fut  fait  .cardinal  en 
lais,  et  évèque  de  sa  patrie  eu 
ia43.  Il  xemplit  avec  succès 
plusieurs  commissions  intéres- 
santes, par  ordre  du  saint-siége, 
procura  de  grands  avantages  a 
l'Ordre  de  Citeaux,  dont  il  avait 
été  profès  avant  qu'il  fut  élevé 
aux  dignités  ecclésiastiques,  et 
aima  beaucoup  saint  Domini- 
que et  ses  religieux,  auxquels  il 
fit  bâtir  une  magnifique  église 
et  un  monastère  Itors  û  ville  de 
Viterbe.  Cet  illustre  prélat  mou- 
rut en  1*52. 

,17.  Scambius  de  Scambiis,de 
Viterbe ,  obtint  l'évêché  de  sa 
patrie  sous  Innocent  iv,  aprèada 
démission  du  cardinal  Capoc- 
cius  en  1244* 

18.  Alferius,  transféré  du 
siège  d'Alife  à  celui  de  Viterbe 
en  1254. 

19.  Philippe.,  Romain,  dé 
l'Ordre  des  Frères- Prêcheurs , 
fut  préposé  à  cette  .église  par 
Grégoire  en  1 27a. 

-    ao.    Pierre    Capocciu* ,    fut 
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transféré  de  Tévèché  d'Anctae 
-  à  celui  4e  Viterbe  par  le  pape 
Honorius  îv,  en  1286 ,  tf.  mou- 
rut en  i3ii. 

21.  Jean,  chanoine  de  saint 
Pierre  au  Vatican  et  derc  de  U 
chambre  apostolique,  fut  ftit 
évèque   de  Viterbe   par  Clé- 
ment  v,  en  1 3 1 2.  Il  se  démit  de 
son  église  quelquesannéesaprès. 
•  -22.  Ange  Tineosus,  Romain, 
obtint  la  même  dignité  km*  le 
pape  Jean  xxu  ,fen  i3»&.  Ce 
prélat  gouverna  son  église  avec 
une  sollicitude*  vraiment  pasto- 
rale. Il  fut  vicaire  du  pspe  à 
Rome,  et  vicaire  apostolique  ea 
Italie*  et  changé  de  quelques  ao- 
tres.commîsaions  honorables  par 
1^  saint-siége.  Le  même  pape, 
Jean  xxii  ,  le  députa  pour  exa- 
miner les  miracles  de  saint  Tho- 
mas d'Aquin  9  afin  que  s*r  le 
.  rapport  qu'il  en  ferait,  00  pût 
procéder  caooniquement  à  h 
béatification  du  saint  docteur. 
Ange  mourut  à  Rome  en  1 343. 
23.  Pierre  «Tut  nommé  à  Té- 
*  vêché  de  Viterbe  en  i34it  après 
U  démission  qu'en  avait  donnée 
cette  année  Ange  Tineosus  son 
prédécesseur.     Pierre    mourut 
Tannée  suivante  ;  et  après  u 
mort  l'église  de  Viterbe  fut  en- 
core gouvernée  par'  Ange  jus- 
qu'en i343. 

24»  Bernard  de  Lacu ,  Fran- 
çais de  nation,  docteur  en  droit 
canon ,  chanoine  de  Roder , 
gouverneur  du  patrimoine  de 
saint  Piferre,  devint  évèque  de 
Viterbe  sous  Clément  vi|  en  1 344  » 
çt  mourut  en  i348. 
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?5,  Jeun,  évêque  de  Forli, 
ayant  été  transféré  à  Viterbe ,; 
mourut  à  Avignon  la  même  an- 
née de  sa  translation ,  en  i348. 

,a6.  Pierre  Pînus,  d'une  fa- 
mille noble,  de  Bénéveo.t,  fut 
transféré  de  l'évêché  de  Forli  à) 
celui  de  Viterbe,  en  a 348.  Il' 
passa  a  l'église  4e  Vérone  et  en- 
suite 4  celle  de  Périgueux  en 
France.  Il  .devint. enfin  arche- 
vêque de  Réoévent  en  i35o. 

37.  Nicolas,  de  Viterbe,  oc- 
cupa le  siège  jde  sa  patrie  en 
i35o.  Il  alla  à  Home  quelques 
années  après,  et  leva  les  cens** 
res  que  cette  ville  avait  encou- 
rues en  favorisant  l'antipape 
Clément  vu.  Nicolas  mourut  en 
i385. 

28.  Jacques,  trésorier  de  la 
S.  C.  R. ,  succéda  a  Ni  colas -en 
1 385,  et  mourut  en  1 3po.        .  > 

2*9.  Jacques,  de  Viterbe ,  fut 
préposé  a  l'église  de  sa  patrie 
par  Boniface  ix,  en  i  £91.  L'an- 
tipape Clément  vu  f  nomma  en 
méine  temps  Lucide  de  Nicosie, 
qui  occupa  ce  siège  jusqu'en 
1395.  L'intrus  fut  chassé  cette 
année,  et  Jacques  devint  par-là 
paisible  poSsesseur.de  son  église. 
Il  mourut  en  j 4. 18. 

3o.  Jacques  de  Ugoszolinis , 
d'une  fatniMe  noble  de  Viterbe, 
fut  mis  à  la  place  du  précède  ni 
eni4i8,  et  mourut  en  i4^9- 

3i.  Jean  de  Cechinis  de  Ca- 
ranzonibus ,  Romain ,  en  i43o, 
mourut  en  1460. 

3a.  Pierre-François,  de  Vi- 
terbe, fut  fait  évêque  de  sa  pa- 
trie en  1460 ,  sous  le  pontificat 
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de  Pie  u,  et  mourut  en  i47*- 
33.  François-Marie  de  SccBo- 
nibus ,  Milanais,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  fut  élu  en  i^?*" 
Il  fut  gouverneur  de  l'Ombrie  , 
sous  le  pape  Sixte  îv,  en  t^S  , 
et  mourut  en  1492. 

34-  Matthieu  Cibo,  de  Gênes, 
en  1^91 9  mourut  en  1^98. 

.35.  Raphaël  rlicariùs,  cardi- 
nal, administra  L'église  de  Vi- 
terbe def  >uis  1 498  jusqu'en  1 5o8. 

36.  Octavien,  vicomte  de  Ria- 
fiis ,  de  Savone ,  fut  nommé  à 
l'évêché  de  Viterbe  en  *5o8.  Il 
assista  au  concile  de  Latrao  eu 
i5n  et  1517  ,  et  mourut  en 
i5a3.     •      . 

37.  Gillea  Cauinius,  de  Vi- 
terbe, très-savant  théologien  d» 
très- habile  prédicateur,  de  l'Or- 
dre de  saint  Augustin,  dont  il 
avait  été  général  pendant  quel- 
que» années,  fameufc  par  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qu'il 
donna  au  publie,  devint  succes- 
sivement évêque  de  Viterbe, 
cardinal  et  patriarche  de  Cons- 
tant in  opta.  Il  remplit  aussi  plu- 
sieurs légations  avec  honneur, 
et  mmirnt  à  Rome  en  i53a. 

38.  Nicolas  Rodulpbe ,  cardi- 
nal de  Florence,  Ait  chargé  de 
l'administration  de  l'église  de 
Viterbe  le  16  décembre  1 53a,  et 
s'en  démit  sept  mois  après  avec 
regret. 

39.  Jean-Pierre  de  Grassi*  de 
Bologne ,  fut  nommé  évêque 
après  la  démission  du  cardinal 
Rodolphe  en  i533,  et  mourut 
vers  l'an  1 544*  Après  sa  mort , 
le    cardinal    gouverna    encore 
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cette  église  jusqu'à  l'an  1S48. 

4o.  Nicolas  Ugolio ,  de  Mon- 
terchio,  citoyen  et  chanoine  dé 
Florence,  fut  élu  évêque  de  Vi- 
terbe  en  i548,  et  mourut  en 
i55i. 

4i.  Sébastien  Goatieris,  ar- 
chidiacre et  citoyen  d'Or  vie  te, 
obtint  l'évêché  de  Viterbe  sons 
Jules  m,  dont  il  avait  été  secré- 
taire, en  i55f .  C'était  an  prélat 
très-savant  ;  il  assista  au  eon- 
,  cîle  de  Trente  et  en  réduisit  les 
actes,  en» i3  volumes.  De  re- 
tour à  Viterbe,  il  y  tint  son  sy- 
node en  i56.{  ,  et,  mourut  en 
i566.  Il  avait  été  auparavant 
légat  en  France. 

4*.  Jean-François  Gambara, 
aie  Bresse  ,  cardinal,,  succéda  à 
Sébastien  en  i566  ;  il  se  démit 
de  son  évéché  en  1576,  et  mou* 
rut  à  Rome ,  étant  cardinal  de 
Palestrine,  en  16^7. 

43.  Charles  Montilius,  de  Ca- 
sai, archevêque- d'Aroalfi,  rem- 
plaça le  cardinal  Gambara  dans 
l'évéché  de  Viterbe  en  1676.  IL 
fut  visiteur  apostolique  de  la 
ville  et  du  diocèse  d'Alexandrie 
de  la*  Paille,  légat  auprès  de 
François  (de  Médias,  grand-duc 
de  Toscane  sous  Grégoire  xiv. 
H  accompagna  le  cardinal  Segha 
dans  sa  légation  auprès  de  Char* 
les  viii,  roi  de  France,  sous  Clé- 
ment via.  Montilius  mourut  en 

i594- 
44*  Jérôme  Mattheuccius,-de 

Fermo,  après  avoir  occupé  suc- 
cessivement les  sièges  de  Raguse 
et  de  Sarno,  fut  transféré  à  l'é- 
glise de  Viterbe  en  i5g4*  Il  fut 
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Souvent  employé  dans  des  af- 
faires intéressantes  pour  le  saint- 
siège,  et  mourut  en  1609.  I 

45.  Lanfrancus  Margottns, 
savant  citoyen  de  Parme,  fut 
fait  camérier  apostolique  sons 
Clément  vm  ,  cardinal  sous 
Paul  v  in  1608 ,  et  évêque  de 
Viterbe  en  1609.  Les  affaires 
tlont  il  fut  chargé  à  la  cour  de 
Rome  ne  lui*  permirent  point 
de  gouverner  son  église  par  lui- 
même,  moins  encore  ay  rési- 
der. II  mourut  à  Rome  en  1611. 

46.  Tibère  Kutus,  d'une  fa- 
mille noble  de 'Rome,  proche 
parent  de  Paul  v,  chanoine  de 
Saint-Pierre,  fut  placé  sur  le 
siège  de  Viterbe  en  161  a,  et  fut 
fait  cardinal  en  161 5.  Il  gou- 
verna long-temps  son  église  avec 
beaucoup  d'édification,  et  mou- 
rut en  i636. 

47.  Alexandre  Casarinus,  ob- 
tint le  même  siège  sous  Ur- 
bain vm  en  i636.  Il  avait  été 
créé  cardinal  auparavant  par  le 
même  pape.  Il  se  démit  de  son 
évéché  en   1 638,  et  mourut  à 

Rome  en  1644* 

48.  François-Marie  Brancac- 
cius,  cardinal  de  Naples,  fat  mis 
à  la  place  d'Alexandre  en  i638. 
Il  assista  au  conclave  de  Clé- 
ment x ,  se  démit  de  son  siège 
aii  1670,  quoiqu'il  l'occupât  di- 
gnement, et  mourut  évêque- 
cardinal  de  Porto  en  1675.  H 
avait  auparavant  mis  au  jour 
quelques  ouvrages  fort  savans. 

49.  Etienne  Brancaccius  ,  ne- 
veu du  précédent,  succéda  à  son 
oncle,  étant  archevêque  d'An- 
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drinopk,  eo  1670.  H  av*it  pre- 
mièrement gouverné  plusieurs 
ville*  de  l'état  ecclésiastique,  et 
avait  exercé  plusieurs  autres 
charges  :  honorable*.  Il  devint 
enfin  cardinal  en  1681 ,  et  mon* 
rut  l'aunée  d'après  1682. 

5o.  Urbain  Saçchettus,  d'une 
famille,  noble  de  Rome  ,  tpréiat 
de  la  cour  de  Rome,  clerc  de  la 
chambre  apostolique,  fut  fait 
cardinal  en  i68r,  et  évèqne  dé 
Viterbe  eu  i683;  Il  se  démit  de 
son  église ,  11e  pouvant  :1a  gou- 
verner par  tùi-*même  à  cause  de 
«es  infirmités,  en  1700,  et  mou- 
rut A  Rome  en  170S.  :  J  / 

5i4  André  Sa  inte-€  roi  1 ,  no— 
Me  Romain,  archevêque  de  4e« 
leucie,  nonce  auprès  du  roi  dé 
Pologne  et  ensuite  auprès  "de 
l'empereur ,  fut  décoré  ■  de  la 
pourpre  royale  eu  1 699,  et  hom- 
me à  J'évéché  de  Viterbe  eo 
1701.  Il  mourut  en  171  x 

5a,  Michel- Ange  de  Comiti* 
bus,  cardinal ,  fut  transféré  de 
L'église  d'Osimo  à  celle  de  Vi- 
tftffbeén^ia.  fjtmh  sac.,%.  1, 
P*fle  *4oi.) 

VJTEUARRJ5  (Philippe  Rein- 
bard),  jarjseonsuiteide.Letde , 
a  donné  s  1».  JnstUutéones fUriê 
puQlîci  ,  romano-gôrrriaiHfè  se- 
fe?/«;  Lug;  Bat.  «686,  w-jIij 
3°.  Instùhtiotesyitrifi  nature  e/J 
gentiwn  in  àeunvSerj  Principal 
CAr.  Lutfoviéi  Marékïûnis  Bran»  ■ 
deè.:.  ad  melhodùm  Bug.  Gro- 
ùi  eonùcripttB ,  edtfœ  denvb  et 
aùcùe  à  Jotwn&fafbà&yitri** 
rio  utn.  Jur.'DoètJ;  à  Le  y  de,  r 
rj»4»,  in-fr,  et  171 1.  <  Journal i 
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des  savons,  1686, 1707  et  171a.) 
VITRINGA  (Gampege),  ha- 
bile théologie*  protestant,  née 
Leuward  en  Frise  ,  le  16  mai 
1659,  alla  achever  ses  études  A 
Franeker ,  puis  à  Leyde ,  où  11 
fut  reçu  docteur  en  théologie  lé* 
9  juillet  1679.  11  devint  ensuite 
successivement    professeur    en 
langues  orientales,  en  théologie- 
et  en  histoire  sacrée  à  Franeker, 
où  il  mourut  le  ,3.  mafrs  172a» 
Ou  ii  de  lui  :  i°.  Un  «scellent 
commentaire  latin- sur  I*àïe\  en 
a  vol.  in- fol  **>.  Trpu* tÀeolo* 
giœ  prophéties  3°i  Typus  theo- 
hgiœ  prattlicœ*  4*.  Hjrpoiipoêis, 
historiée  jet.  ehronofogiàt  saArk^ 
5°.  Sjrnagàga  vêtus  j  6°.  ArchU* 
sjnagogùs.  >]*. .  Qe  dccetn  viris 
otiosis  synagogœ.  8°.  Ahacn&is 
apocaljrpsis    Joannis  .  apostolî 
qud  in  veras  interpretandke  ejus 
hypothèses  dilrgenterinqmritur\ 
et  ex  iisdem  interpretatio  fao-  . 
ta^.cenkii  historiarum  monunien* 
ti s  confirma  tur  a  tçue  ittustratur^ 
cm  eiwn.  que*,  meldensis  prœsul 
BçtweUn  iitiwju*  vaticùài  càm*  • 
mentariè,  supposait,  et'  exege-> 
(ieo  pÈrotestaniium  eystemati  in 
vùisidcôestim  ac  Babjhme  >%fe-  > 
ticê  oàjecit  seWufà  exatnêÈahtttr  ,\ 
i/»«4?*  9^*  Oùservationum sacra*. % 
non  libti  &*£*  *f*-4ô,  a  votaaûesui 
uo*.  Une  dktt^rtajtionrMir*  l'ange* 
Sacrificateur  qu'il  prétend  être, 
le  fils  de  Dieu.  (Biblîoth.  pfaîfe* 
logique,  tome 4,  page  735  et 

747Ô  ■    •■    '    •    •• 

VITRINGA  (Horace),  fils  du 

précédent,  mourut  A  l'âge  de 

dex-huit  sus,  après  avoir  corn- 
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posé  le  petit  ouvrage  suivant,  son  F'htcenzo  Ferreri ,  dcïïor- 

dans lequel  il  y  a  beaucoup  d'é-  dine  de  ptedicatori ,   etc.;  à 

ruditioo  :  Ànimadversionum  ad  Rome,  1705 ,  in-&>.  Latitcar 

Joannis  Vorstii  de  kebraïsmis  bous  apprend  que  dans  «ne  dan- 

Novi  -  Testament*  commenta*  gereuse  maladie  il  <eot  recsura 

ttum  spécimen  ,  avec  Lamberti  à  l'intercession  de  teint  Vinreot 

*2?oj  observationes  mtsceUanece.  Ferrier,  et  fil  voeu  décrire  la  vie 

(Le  père  Nicérou,  mena.,  t.  35.)  du  saint  s'il  recouvrait  Usante: 

.  YITRINGA  (  Campege) ,  frère  c'est,  à  l'e&ccution  de  ce  ww 

d'Horace,  naquit  à  Franeker  le  que  nous  devons,  cet  ouvrage, 

*3  mars  i6g3,  y  fut  professeur  qui  contient  des  fais  impw- 

«n  Rhéologie,  et  y  mourut  à  tans ,  ^oit  pour  la  religion , soit 

trente  -un  ans,   le   1*   janvier  pou»  la  politique.  {Jourtpl  des 

1713..  On  a  de  lui  un  Abrégé  de  savan^.1506,  p«  554  delà  pre- 

théolbgte  naturelle ,  et  des  Dis*  mière  édition  j  et  07  de  la  *• 

sertations  sacrées;  èù  il  traite  coude.) 

plusieurs  matières  de  critique  ^ITUS  (Jean), de TOrdiede 

efde  théologie.  rTenuarv^Veiw^  saint.  François,  et -Anglais  de 

ma  lés  reeueiltit.wrès  la  mort  nation ,  dan*  le  seiiièpie  siècle, 

de  Yitringà,  et  les  fît  imprimer  fut  recteur  du  collège  de  ™w- 

à  Franeker,  *M°*  ^rez  fe  B»*  cï»e*ter>  évéque  de  Lincoln, et 

bltotbéque  \  germanique  ,  moi»  enfin' de   Winchester.  Ss»  «*  ' 

de  septembre  17S1,  pag.  187',  et  pour  la  religion  catholique  por- 

l'Qrawoa  funèbre  de  l'auteur,  ta.  la  reine  Ëfeàbetfc  à  le  fato 

paanoncée  par  M.  Hemsterhuys;  emprisonner  à  Londres ,  où  il 

psoCesseur  en  grec  et  eu  élo~  mourut  dans  sa  prison  en  i56o. 

quence  à  Franeker,  On  a  de  lui  t  De  veriteti  cor* 

VITT0R1   (Antoine),  tarant  poris^t  4à*guinL*ChMi  *& 

de  Rome ,  eonnu  pat  plusieurs  cnamçntoMliaris,  contrite*1** 

ouvrages  qu'iV •  a  doutaési  sur  les  Marljrrem,  hœreticum,  etc.  (H* 

'antiquités*  <Noua;  avons*  de  lui  seus,  de  iHust.  &tgl  script.) 

eut*  at*treè*  De  vetttstàte  et  /ïtTJJS:  (Richard),  -AngW'f 

formé,  monogtam+atis  sahctis~  docteur  «à>  droit  \  fit  «ses  étndef 

ésùni*nominh  Jesu  dtsïertatïo ,  àO*f«Mrfv\Voyant  quelârelilp 

antéftab  embhpnàtidoë  nôrt  un*  caiuoiiqu*  :  était»  aljpliè   èa« 

foA<'ttti%wf***  À  Route  ,'174^,  ^Angleterre,  tifiessaa  Lotrn* 

im4«.  <  Journ.  des  savant,  1747,-  etd»  là  a;Padotte+*à  H  fiatreç* 

p-.o4#7;).                 .1         ;l  -».    .!  docteur  en  droft.  A  son  «voef 

VITTOBIA  (pamVinceitto),  d'Italie,  il  aUa  à  Douai,  et  M 

gentilhomme  de  Valeoce  en  Es-*-  professeur  rnfal  flanaeeHeao1' 

pagné ij  et  ohanWine  de  Xativa.  *er*ité ^daurt-tseateaus ^ 

Nojis  avons  dului  a  T^aWleiMrVi  tnent  vm  lu»  tibnw  dispen* 

racoU  deU  jipoefclavaiemiamùy  pour r  être  prêtée^  queaqn'ilc* 
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été  marié  deux  mis.  H  fat  dm*  (t  Tim.  \,  8,  9.  1  Pétri,  t,  aot 

noine  de  Saint-Pierre  à  Douai*  Matih.  22,  4) 

ei  mourut  en  cette  ville  ter»  Le*  vocation  est  ciicQre  un 

Fan  réi  ï.  Ce  docteur  a  compo*  mouvement  intérieur  par  lequel 

se  plusieurs  ouvragée,  entre  au-  Dieu  appelle  au    clmix  .  4' un. 

tre*f  1*.  Orationes  quinque,  sur  état*  On  peut  voir  Sur  ee  sujet 

drflérens  eojetsç  è  Àrraa ,  i5g6f  l'ouvrage  qui  a  pour  IHrài  Trai- 

in-fr.  %\  De*  noté»  latines  sue  té  de  la  vocation  chrétienne  dea 

les  lois  des  déeemvirs  \  à  Auras,  entons  ;  à  Paris,  in- 13 ,  chcsÀ. 

1697,  3°.  VHi***ire  d'Angle*  PraJard;.et.un  antre  «uvmgo 

terre,  eh  latin*  en  neuf  livres f  intitulé  :  Traité,  de  la»  vocatiem 

imprimés    in*&y.  depuis    l'an  à  l'état  coelésiastilojue^  iViaçè 

tâg9  jusqu'à?  Tau  i&>4.  Ils  ont  Paris,  ches  François  Pr«Urd» 

été  réunifia  mèaae  année  160»  ilft)5.  L'auteur -établit  solide* 

aotiftce  litre  :  His&riarum  bjri-.  ntent  dans  ee  Uatté  la  nécessité 

tmnmcoÊ  insulte  ab  origine  mun*  dû  la  vocation.  Parce  inot  il  en- 

di  ad  annum  800 ,  libri  nùvém  tend  <oH  eboix  que  Dieu  fait  dei 

priores;  à  Douai,  rriaa  «  i/it8°4.  eans  qn/U    veut  employer  eu. 

Cet  ouvrage  *  est.  pou   estimé*  ministère  de  son  église.  Mes 
4*«  Une  courte  explication  la->  *m*ffteUe  par  lui-même  ou  par 

tine  des  privilèges  de  droit  et  dm  l'entremise  des  homme*  L'an* 

coutume  au  sujet  du*  sacrement,  tour  démenée  d'accord  qu'il  ne 

de  l'fiucharistie;  à  Douai,  1609/  faut  plus  attendre  aujourd'hui 

m-8».  5°*  Un  traijé*  latin  dés-  do  vocation  immédiat*.;  mais  îll 

reliques  et  du  culte  des  saints):  soutient  en.  même  teints  qu'Ut 

à  Douai,'  1609,  ïn^8*.  6*.  One,  faut  avoir  celle  de*:paejevtrsj,  ne  j 

courte  expiieation,  aussi  en  lar:  quTtl,proutc.par  l'Écriture  /et? 

tin,  du  martyre  de  feinte*  TJr*i  parda  tradition»  (Journal ,  des. 

sole  et  de.  sea  cptppagnea;  à  savans,  1696,  p,  17a  de  le  p*- 

Donai,  1610,  zn»oX  fPrUeue»;  miere  édition  et  §4*  de  la  se- 

Deillustr.angL>$cript*  Antoine?  ceode.)-           .'.l'a-    :;-  .  .,;    ,j 

Wood,  Athenm oxomemes,  L  if .  VOCONIUS,  évtipie  de.Cis- 

pag  38a,  etc.)  tel  dans  la  Majlriianie  a<L(cinV 

VOCATION.  Ce  terme  est  co*-r  qujèttfe  siècle,  m  signala  p4r  se* 

sucré  pr incinaleraent  pour'mav»;  écrits**  Il  no  nous  reste  rien  4'jtoi 

quer  û  gréce  toute  gretuJ.ta,paT>  excellent  traité  qu'il  Mnit  fait 

laquelle  Dieu  appelle  queidu'un>  sur  les  sacremeos  *  .non  plus  qtm» 

à  la  religion  chrétienne.  G  est  à;  d'un  autre  contre  les.  Juiu\v  Je» 

nous»  aidéajdu  secours  de  Dieu*'  Ariens  et  les  antres  hérf  tiqu**» 

d'assurer  cotte  «motion  pas  les  (Gennade ,  De  vèr.  Ulmtr>Hap.f 

bonnes  œuvres,  parce  400,001»^   73.) 

médit  kSaMveUt,  il  }a  beaU^       VGDOAL,ou  VOELetYOVÉ, 

cqpp  d'appelés,  mais  peu  d'élmv   sue npimnéiBenott  feauM),  pi  être 
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solitaire  à  Soissons ,  était  serti  André  Essenias  prononça  son 
du  pays  des  Pietés  en  Ecosse,  Il  oraison  funèbre.  On  a  de  lui, 
vvot  en  France  accompagné  de  entre  antres  ouvrages  «  i*.  La- 
son  serviteur  Ifagnebert  y  et  cryma*  crocodili,  écrit  satyri- 
après  en  avoir  parcouru  diverses  que  imprimé  en  1627.2°.  On 
provinces,  il  tfarrêta  enfin  à  Sois*  écrit  contre  ï  Akxiphammcus 
sons,  où  il  vécut  en  reclus  dans  de  Corneille  Jansenius  ;  à  Dor- 
un  petit  logis  qui  était  devant  deecht,  1680V  m-fr,  sous  le  titre 
la  porte  du  monastère  de  Notre-  de  PAihnias  romanus  comee- 
Dame.  S'il  e»  sortait ,  ce  n'était  tus,  etc.  Jansenius  i  opposa  un 
que  pour  célébrer  la .  messe  ,  écrit ,  sous  le  titre  de  Notarum 
pour  assister  des  malades  ou  des  spongia;  à  Lquyain,  i63i;  et 
personnes  affligées,  ou  pour  exer-  Voët  répliqua  par  un  autre  intir 
cer  quelques  autres  ouvres  te  tulé:  Desperaia  causa  papa- 
êharité;  car  il  s'otait  souvent  fe  tds,  etc;  à  Amsterdam,  id35, 
pain  de  la  bouche  pour  nour^*  in-/p.  Libert  Fronaond  ayant 
rir  les  pauvres.  Sa  mortiteation  pris  la  défense  de  Jansenius,  il 
nlétait  pas  moins  générale  que  se  fit  encore  quelques  écrits  de 
sa  charité,  et  s'étendait  sur  tous  part  et  d'autrel  3v  Dissertatio 
ses  sens.  11  mourut  saintement**  epistohta  JAr  tenkmo  viiœ,  en 
vers  Tan  720  ,  et  Dieu  bonom  i63J  et  164*.  4°-  Confratcrnhas 
son  tombeau  de  divers  miracles,  mariàna,  à  Utrecb t,  1 642,  ùt  1 2. 
Sun  corps  se  garde  à  Notre-  Voët  irrita  par  cet  écrit  et  par 
Dame  de  Soissons,  et  Tort  fait  sa  plusieurs  dissertations  académi- 
fkcie  5  de  février,  qui  est  le  ques  de  la  même  année;  les  ma- 
jeur de  «a  mort.  (Rolland.  IX  giettrats  »deBoîs~le*Duc,  et  le 
MabifMi ,  au  quatrième  siècle,  professeur  Desmarais»  qui  prit 
partie  %  des  SainU  Bénédictins, .  la  défense  de  ces  magistrats  ;  ce 
Battfet,  tom.;i ,  $  février.)  qui  produisit  plusieurs  écrits  de 
-  V0fcT(G4sbert),  célèbre  théo-  part  et  d'àutse,  dont  on  peut 
logien  protestant,  né  à  Heusdeu-  voir  la  liste  dans  le  Trejectum 
le  &  fau»rS4Q8gi  s'appliqua  aux  ehidtiumde  Gaspard  Barman. 
brites-Jettses*  ià  la  théologie,  et  Voët  se  déclara  aussi  contre  la 
âmfenfjoes  orientales.  41  fut  ^kîlosophie  dé  Descârtes^«t  alla 
ministre  de  quelques  églises  de  jusqu'àfriresoupçennercqlui-ci 
sa  secte,  et  csi  particulier  de  dTatJiéistne  dans  des  tbèses  sur 
eelle  de' sa  patrie,  puisprofesseur  ce  sujet.  Descartes  se  défendit 
de  tbéologieetdeslsnguesorien-  par  deux  lettrés  «t  par  une  apo- 
tales.à  (ftrecht.  11  y  exerça  aussi  logie.  Les  mtres' ouvrages  de 
les  fonctions  de  pasteur,  et  y  Voët  «ont  4  Ewerciiia et  biblio- 
mourttt  à  l'âge  de  quatre- vingt-  thema  studfosi  théologie  en  1 644* 
sept  «ris*  le  1"  novembre  ifly6.  i6£feW688.  Sel&eêse  disputa- 
H  était  docteur  de  Groningise.  timlès  tkojogicœ ,  en  5  vola* 
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mesiW^4°«  en  1648,  i665, 1^659^ 

1667  Ct  1669.  Disqvèsitio'  a4 
primulh  Samuelis  vin.  de  jure 
regio  Hebrœorum,  1661 .  Poti- 
tica  *  ecchsiastica  ,  4  volumes 
i/i*4°  9  i663,  1666,  et  1676;  cet 
ouvrage  a  eu  plusieurs  adver- 
saires auxquels  Voët  répondit. 
Exercitia  pietatis,-  1664.  De 
cœlo  beatorum  et  bis  mortuis, 
1666  et  1679.  Diatribe  de  iheo* 
logia,  1668.  Albaspinsn,  JBpis~ 
copi  aurelianensisy  notât  in  Con- 
ciUum  eliberiUtnum  t  c'est*  une 
nouvelle  édition  de  cet  outrage 
de  M.  de  l'Aubespine,  que  Voët 
donna  en  164 3.  Il  publia. aussi 
le  système  historique  et  chrono- 
logique des  églises  sclavone* 
d'Adrien  Regensvolschius;  eu 
1 65 si  :  la  Bibliothèque  arabe 
d'Erpenins  avec  des  augmenta- 
tions, et  plusieurs  autres  écrits 
tant  en  latin  qu'en  hollandais  : 
sur  quoi  il  faut  consulter  le  Tra- 
jectum  érudition  de  Gaspard 
fiurman.      #     '  * 

VOET  (Paul  ) ,  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Heusden  le  7 
juin  1619,  et  fut  fait  docteur  en 
droit  vers  le  commencement  de 
i6£5.  Dès  le  a4  mai  1641,  jlfat 
(aitàUtrecht  professeur  extraor- 
dinaire en  métaphysique  et  en 
grec,  et  le  17  juin  1644,  prftfes-^ 
seur  orjflnaug.  Dix  ans.  après,  le 
21  avril  i654,  *}  devint  profes- 
seur ordinaire  en  droit.  Il  moo^ 
rut  le  UP  août  1667 ,  dans  la 
quarante- neuvième  année  de 
son  âge.  Antoine  Matthaew  pro- 
nonça son  oraison  funèbre.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  i°. 
26. 
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De  duelîu  licitis  et  iîhdtis;  à 
TJtrecht;  *646,.  in-ia.  9°.  Har- 
mania  evatngelica;  à  Amster- 
dam, i654»  11-4*.  3*.  Theologia 
naturalis  reformata,  item  de 
ttnima  separata  ;  '  à  Utrecbt , 
*65fi  et  i6&7„  w-4°.  4°-  £>**** 
Juris  cfrilis  et  canonid  in  Beïgio, 
et  more  promovendi  doc  tores  ;  à 
Utreeht,  1667  ,  m- 12.  5°.  Dé 
statut**  eorumque  concursu*;  à 
AflÉsterdâiu,  1661,  «1-12.6°.  Jw 
risprudentia  \aacra  ;  à  Amster- 
dam, 1668,  in- ta.  70.  Disavisi~ 
tio.  juridiea  dé  mobiltbus.  et  ira- 
mobitibus;  à  Utreeht ,  .1666 , 
iii-80..  8°.  Comnfentarius  ad  in- 
sttitutiones  Juris,  1668,  11  vo- 
lumes *h-4°*,9a-  Tribunal  ini» 
quum  Samuelis  Maresii*  10V 
Pietas.  in  parentemy  contre  le 
mène  Samuel  Desmaret».  u*. 
Disseréaéio  de.  bonis  ecclesiasti* 
ois  set{  cànon\calibùs  ultra jecti» 
nis.  1  a°v  lExplicàfio  causœ  deser* 
ta*,  ^f.  le  Trajectumerûditum 
de  Burman ,  pag.  4*7  et  suiv.  ) 
:  VOET  (Jean),  fils  de  Paul 
Voët,  né  le  3  octobre  1647,  *ut 
docteur  entrait  civil  et  en  droit 
canon.  Il  enseigna  le  premier  4 
Herborn  jusqu'en  1674*  Haccep- 
ta  une  chaire  »ded>dit  à  Leyde 
en  1680,  et  y  mourut  le*  1  sep* 
tembre  1714?  âgé  de. soixante- 
sept  ans.  Il  a  écrit  De  jure  mi- 
litari; à,  Utrechtr  létyo,  Jiirt-ij»* 
jQc  exeiscunda  familial  ibkb 
1673.  Réponse  à  un  libelle  sur 
le  Traité  de  la  justification,  par 
Gisbert  Voët,  1677.  Abrégé  du 
droit,  i683.  Discours  sur  le 
devoir  des  maîtres  et  des  disci- 

i5 
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pics,  168?.  Le  tout  en  lkttn, 
même  «|vte  son  Cotfftnnentafcfe  ahr 
le»  PaUdedtes,  qui  m  fort  eatte 
mé,  et  donf  on  a- plusieurs  édi- 
tion* :  la  pfemièife*  en  1698,  à 
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de  lai  bfttir  an  temple,  fà  di* 
#jrat  f  rifmtït  dânïnrn  mai" 
*ôri\  êèc.  (P*.  i3i,  *,  3,  4»  5), 
cdnifoe  s'il  disait  ?  Que  Dieu  me 
trâfe  dan4  toute  sa  rigueur ,  si 


Leydë ,  2  volumes  i*-foiïoîtA  Je  me'  dbnue  lé  moindre  repos 

la  cinquième  édkkgfr  éfc  Pj  ifo  '  que  je  n'aie  trouvé  un  lieu  pro- 

.   VOBU,  f*4*um9  ptùtoméqvto  pre  à  mon  désiein.  Quelquefois 

Fou  fxit^rDfal  tfm  plus  gw*tt  *  exprimaient  la  peine  ou  Fin> 

bfièn.  L'osag»  des  vieux  s*  rè*  précation;  mais  W  la'  faisaient 

manque  fréquemment  daas Y>&+  contre  leurs-  ennemis  ou  contre 

erltiftfet  Moïse  'fait  diverses  Ml  des  bêtesv  cotrime  on  le  voit 

potrfr  régler  les  vowi*  et  leur  (s  fl>£vaftM.)  Pour  l'ordinaire 

e*étwcidn,.&?it  qwl'hom'melui-  sans  spécifier  top* ne,  rÉcriture 

miirié  et*  fût  l'objet ,*  oa>  «mie-  opprime  fe?  imprécations  parées 

nient  quelqu'adimad.  (Lebit.  27,  seules  paroles  :  Hœcfaôiat  mihi 

pàssùn.)  On  peut  voit  à  l*article  Deu9,et  hœà  addat,  etc.  Voyez 

VàtàÈÈEHS  et  qui  regarde   en  Imprécations.  Voyez  aussi  à  Tar- 

particulier  le  vœti  du' naiareaty^  tiele  Cokbajt  les  subtilités  des 

«toh,  fr  des  Nombres^  Pharisiens  au  sujet  des  vœ&x. 

Les*  vœur  dés4  femmes  et  de»       Quoique  lès*  Juifs  d'atajbnr- 

enfrn»  de  famine'  étaient  nuls ,  d'hui  n'approuvent  pe&  fort  les 

s'ils  n'étaient  ratifiés  par  le  metti  vaux,  ils  veulent  pourtant  qu'on 

pour  ceiles<»laf  et  par  les  pavene  s'acquitte  de  cart'  qti*dn  a  faits, 

pour'oenx-ci%(2Vi/>fn  3o,  1,.  a,  sauf    les  "dispenses    marquées 

2>  ete.).  Mais  leé  femmes  ^bves  (iVtrm.  3o,  4)-  Ils  tiennent  aussi 

OU/ répudiées* étaient  obligées  de  par  tradition  que,  %i  la  dispense 

éaêîtfaîée  il: ce  qu'elles' avalent  n'est  préjudiciable  à»  personne, 

tofcé,  eàm«ié  tes  autres  peitiari*  élUrpeirt  être  aébdtdée  pat1  un 

Uèrlibres:>(i>ev0.«3/3t)92ttt3i^  rabbin  d'autorité  du  fMV  trois 

bèr  vœu*   des  «hait*  oarfcv^  autres  hoifimg*,<  quoique  sans 

maient'  toujbuw  au  moiur  M*  titré)  sUceluMà  où  <5ettx«»cl  ap- 

pbottéoient  qHel^ueespfeced'im-  ptôuVem  l^Va^ns  qll'oh  leur 

préoation'  oautae  eut- mêmes  v  expose'  pour  l'ôbtedir.  (Dom 

qnoiqne4a  pemé  ne  fut  marqué*  Gatraét,  Diction»,  dé  la  Bible.) 
que*  par  dé*  tteranes  dooditiou^        Le*  tteitt*!  sont  aUîfeï  -  «fciiihe 

nets  et  *o*pendùsi  Bavid  f  pa*  porf  sait,'  é&  usage  dMs  PÉgliae 

etoauplo^fatatm&awSeîgueu*  romaide* 
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SI.. 

De  la  nature  du  vœu. 

Le  vœu ,  dit  saint  Thomas 
(2.  2.  q.  88,  art.  ±et  2),  est  une 
promesse  délibéré*;  faite  à  Dieu 
de  quelque  plus  grand  bien. 
-  I.  Le  voeu  est  une  promesse 
délibérée,  c'est-à-dire  un*  enga- 
gement volontaire  par  lequellon 
s'oblige  à  faire  une  chose,  de 
façon  que  Ton  pécha  si  l'on 
vient  à  7  manquer' par  &  fautes 
î,evœu  n'est  donc  pas  un  simple 
propos,  une  simple  résolution 
de  faire  une  chose,  parce  que 
cette  simple  résolution  dé  faire 
une  ch&e  n'oblige  point  sous 
peine  de  péché  si  Ton  y  manque. 

IT.  Le  vœu*  est  une?  promesse 
délibérée,  c'eSÏ-a^diYé  ûné  pro- 
niesse  «Jfun  suppose  1W  Connais- 
sance et k  liberté.  Une*  promesse" 
faite  pât  un  môuvémentUbre  <fê 
la  volonté  après  un  prudent 
examen1  ;  telle'  est  fa  dœlibéYà- 
tion  né'cèssaire  pouV  le  voeu,  tï 
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suit  de là  :  i*.  que le<f  vœux  faits 
sans  aucune  délibération  ne 
sont  pas  dés  vœux  qui  obligent; 
4°.  que  lés  vtiaux  faits  sans  une 
délibération  suffisante  pour  Un 
péché  mortel,  n'obligent  pas 
sous  peine  de  péché  mortel. 

III.  Le  vœu  est  une  promesse 
faite  à  Dieu ,  parce  que  c'est  un 
acte  de  religion  qui  renferme  un 
culte  de  latrie  qui  n'appartient 
qu'à  Dieu  seul .  On  ne  peut  donc 
dire  qu'on  fait  des  vœux  aux 

•  saints  :  on  peut  faire  dés.  pro- 
itatessés  au*  saWts  aussi  -  bien 
qu'aux  homme* ,  et  ces  pro- 
messes qu'on  leur  fait  peuvent 
devenir  matière  d'un  vœ\i  fait 
à  Dieu,  en  tant  que  nous  vouons 
à  Diéù  d'accomplir  la  chtfse  pro- 
mise aux  saints,  comme  par 
exemple  diriger  un  temple  sous 
ré  nom  de  saint  Pierre ,  oïl  âe 
faire  un  pèlerinage:  à  son  églises 
Tel  est  le  sens*  des' vœux  que 
Ton  fait  aux  saints.  Quand  donc 
on-  dit  qu'on  fait  ùrf  vœu  à  un 
£aint,cela  veut  dire  précisément 
qu'on  fait  un  vcerfà  Dieu  en  pré- 
sence et  en  mémoire  d'un  saint 
que  Port  prend  pour  témoin  de 
Son  voeu. 

IV.  Le  vœu  est  une  promesse 
de  quelque  plus  grand  bien  , 
c'est-à-dirè  d*utt  bien  meilleur 
que  celui  c^ui  lui  est  opposé, 
tPune  action  aVit  est  mieux  de 

•  faire  cfue  dé  ne  pas  fajre,  d'une 
cftose  qui  ne  soit  pas  incompa- 
tible avec  un  plus  grand  bien. 
Il  stdt  dé  U  ;  1  °.  que  si  une  per- 
sonne faisait  vœu  de  se  marier, 

*  ce  vtëù  serait  nul ,  parce  que  le 

x5. 
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mariage  est  un  moindre  bien 
que  la  virginité,  et  que  la  vir- 
ginité et  l'£tat  ecclésiastique,  et 
l'état  religieux,  qui  sont un  plu* 
grand  bien,  sont  incompatibles 
avec  le  vœu.  Il  s'ensuit,  a°. 
qu'on  ne  peut  pas?,  faire  vœu 
d'une  chose  indifférente  ^ou 
égale  à. une  autre  qui  \ul,  egf 
opposée. 

Sn 

Différentes  espèces  du  vœu. 

I.  (je  vœu  se  divise  en  vœu. 
simple  et  en  vœu  solennel.  Le 
vœu  simple  est  celui  que  Ton 
fait  sans  les  solennités  prescrites 
par  l'Église,  comme  le  vœu  de 
jeûner,  de  prier,  défaire  l'au- 
ipônç ,  de  garder  la  conti- 
nence, etc. 

Le  vœu  solennel  est  celui  par 
lequel  on  se  consacre  à  Dieu 
avec  les  solennités  prescrites  par 
l'Église.  Il  n'y  a  que  deux  sortes 
de  vœux  solennels. 

Le  premier  est  lorsqu'on  fait 
profession  dans  un  ordre  ap- 
prouvé par  l'Église.  Le  second* 
est  le  vœu  tacite  ât  chasteté  que 
Ton  fait  en  recevant  le.  sous- 
diaconat.  Tous  les  autres,  vœux 
sont  simples ,  soit  qu'on  les 
fasse  en  public  ou  en  particulier, 
de  bouche  ou.  de  cœur. 

IL  Le  vœu  se  divise  en  vœu 
personnel,  en  vœu  réel,  et  en  vœu 
mixte.  Le  vœu  personnel(est  ce*  t 
lui  par  lequel  .on  s'engage,  de  * 
faire  ou  de  ne  pas  faire  une  chose 
par  soi-même,  et  qui  a  pour- 
matière  nos  personnes  ou  nos  ac- 
tions propres,  par  exemple ,  on 
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se  consacre  soi-même  à  Dieu  par 
la  profession  ecclésiastique  ou 
religieuse;  on  fait  vœu  de  jeûner, 
donner,  de  ne  point  jouer, etc., 
vcftà  des  vœux  personnels. 

Le  vœu  réel  est  celui  qui  a 
pour  matière  des  personnes 
étrangères  ou  des  choses  qui 
sont  hors  de  nous,  comme  les 
biens  temporels.  Je  promets  à 
Dieu  d'envoyer  une  personne 
visiter  le  tombeau  desaint  Pierre 
à  Rome  ou  de  saint.  Jacques;  je 
lui  promets  de  bâtir  une  église, 
de  donner  une  aumône ,  voilà 
des  vœux  réels. 

Le  vœu  mixte  est  celui  qui 
est  réel  et  personnel  tout  en- 
semble ,  et  qui  a  pour  matière 
nos  personnes,  nos  actions  et 
nos  biens.  Je  fais  vomi  d'aller 
visiter  moi-même  le  tombeau 
de  saint  Pierre  à  Rome  .et  d'y 
offrir  un  présent*  voilà  un  vœu 
mi&te. 

III.  Le  vœu  se  divise  en  vœu 
perpétuel  qui  dure  toute  la  vie, 
te]  que  Je  vœu  perpétuel  de 
chasteté*  et  un  yœu.  qui  ne  dure 
que  pour'un  certain  temps,  tel 
que  le  vœu  de  garder  la  chasteté 
pendant  un  an  ou  un  raqis. 

IV.  Le  vœu  se  divise  en  .voeu 
absolu  qui  se  fait  absolument  et 
qui  ne  dépend  d'aucune  condi- 
tion, et  en  vœû  conditionnel, 
qu'on  ne  £ai,t  qu'à, certaines  con- 
ditions ;,  je  fais  vœji  jwxejneat 
et  simplement.  4e  donner  cent 
écus  aux, pauvres,  voilà  un  vœu 
absolu.  Je  fais  vœu  (Je  donner 
cent  écAs  aux  paûvjres  si  je  re- 
couvre la  santé,  si  je  gagne  on 


VUE 

procès,  etc.  ;  voilà  un  vœu. con- 
ditionnel. ' 

V.Le  vœu  se  divise  en  vœu  mo- 
ral et  en  vœu  pénal.  Le  vœû  mo- 
ral est  celui  cfue  l'on  fait  par 
l'amour  et  le  motif  de  la  vertu. 
Le  vœu  pénal  est  celui  que  Ton 
fait  pour  se  punir  d'un'  crime 
que  l'on  a*  commis  ou  que  l'on 
.  commettra  si  on  a  le  malheur 
d'y  tomber.  Je  fais  vœu. de  jeû- 
ner pour  avoir  juré  ou  si  j'ai 
le  malheur  de  jurer  dans  la 
suite,  voilà  un  vœu  pénal.  - 

S  m. 

De  la  matière  4u  vœu. 

La  matière  ou  le  sujet  du  vœu 
est  la  chose  même  que  l'on  peut 
vouer.  Or  plusieurs  conditipns 
sont  nécessaires  pour  qu'une 
chose  soit  matière  du  vœu.  I.  H 
faut  que  cette  chose  soit  pos- 
sible ,  parce  que  personne  n'est 
tenu,  à  l'impossible  ;  il  s'ensuit 
de  là,  ip.  que  si  une  personne 
fait  vœu  d'une  chose  qui  lui  est 
totalement  et  pour  toujours  im- 
possible, elle  n'est  tenue  à  rien, 
parce  que  son  vœu  est  absolu- 
ment nul.  Il  suit,  2°.  que  si  une 
personne  voue  une  chose  qui  est 
en  partie  possible  et  en  partie 
impossible ,  elle  doit  accomplir 
là  partie  de  son  vœu  qui  lui  est 
possible ,  lorsqu'elle  peut  la  se* 
parer  de  l'autre  qui  lui  est  im- 
possible. Vous  avez  fait  vœu  de 
jeûner  toute  votre  vie  ;  vous  ne 
pouvez  jeûner  toute  votre  vie, 
mais  vous  pouvez  le  faire  un  an, 
deux  ans,  etc.  t  vous*  êtes  obligé 
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à  jeûner  un  an,  deux  ans;  et©. 
Vous  avez  fait  vœu  de  donner 
cent  écus  aux  pauvres;  vous 
n'en  pouvez  donner  cent,  mais 
vous  en  pouvez  donner  dix , 
vingt,  trente  s  vous  devez  don- 
ner ces  di*s  vingt ,  trente  écusw 
Vous  avez  fait  vœu  d'aller  à 
Rome,  pieds  nus  et  en  jeûnant 
au  pain  et  à- l'eau  ;  vous  ne  pou- 
vez y  aller  pieds- nus  et  en  jeû- 
nant au*  pain  et  à>  lreau  ;  mais 
cependant  vous  pouvez?  y.  aller  à 
pieds  et  en  jeûnant  simplement 
comme  on  a  coutume  de  jeûner, 
ou  en  jeûnant  certains  jours 
seulement  au  pain  et  à  l'eau  : 
vous  devez,  etc.  Vous  avez  fait 
vœu  de  virginité ,  et  vous  avez 
en  le  malheur  de  violer  votre 
vœu,  vous  devez  gagler  la  conti- 
nence après  un  premier  ou  plu- 
sieurs violemens.  Vous  vous  êtes 
marié  après  un  vœu  perpétuel 
de  chasteté,  vous  ne  pouvez  con» 
voler  à  de  secondes'  noces,  si 
votre  femme  vient  à  mourir 
avant  vous,  et  dans  le  temps 
même  qu'elle  vît;  vous  ne  pou- 
vez exiger  le  devoir  du  mariage, 
quoique  vous  soyez  obligé  de  la 
rendre.*  Vous  avez  fait  un. vœu 
de  bâtir  une  église,  vous  ne 
pouvez  bâtir  qu'une  chapelle,  il 
faut  bâtir  une  chapelle.  Vous 
avez  fait  vœu  de  jeûner ,  vous 
ne  pouvez  accomplir  le.  jeûne, 
mais  vous  pouvez  accomplir 
•l'abstinence  ,  vous  êtes  obligé  à 
l'abstinence.  Il  suit,  3*.  que 
quand  on  a  fait  un  vœu  disjono 
tif  de  donner  une  chose  ou  une 
autre,  et  que  Vune  de  ces  choses 
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vient*  périr  apcte  te  roau  qu'on 
m  fait  de  la  donner ,  mais  avant 
le  choix,  on  est  obligé  4  donner 
cette  qui  reste ,  à  moins  qu'en 
faisant  votre  w»  vous  n'ayez 
tu  «ne  intention  contraire,  lia 
raison  est  que  le  votu  est  valide 
dans  ces  circonstance*  et  qu'on 
doit  accomplir  autant  qu'on 
peut  un  vœu  .qui  est  valide.  . 

II.  On  ne  peut  point  faire  un 
vœu  d'une  chose  indifférente  « 
parce  qu'uu  tel  vont  serait  vain, 
superflu,  et  incapable  d'honorer 
Dieu  et  de  lui  plaire.  Quel  hou-* 
newr  peut-il  revenir  à  Dieu  d'un 
rœu  que  l'on  forait,parexemplé, 
de  ne  joint  filer,  de  ne  point 
couper  ses  onglée  •  de  ne  point 
faite  sa  barbe  le  lundi  ou  un 
antre  jour l>  Dans  le  doute  ai  la 
chose  est  indifférente,  on  doit 
accomplir  le  vœu- 

m.  La  matière  du  vœu  ne  doit 
pas  être  illicite  .et  mauvaise , 
puisqu'une  telle  chose  oe  ipçut 
honoeer  Dieu, et  que  comme  on 
l'a  dit,  le  vœu  est  essentielle- 
ment une  promesse  d'un  xneil<» 

leur  bien» 

IV.  La  matière  du  vœu  ne 
saurait  être  d'une  .chose  telle- 
ment nécessaire,  qu'il  ne  soit 
paa  en  notre  pouvoir  de  l'éviter. 
Par  exemple  on  ne  peut  .pas 
faire  vœu  M  mourir  quand  il 
plaira  à  Dieu ,  parce  qu'il  n'est 
point  dans  le  pouvok.de  l'hom- 
me d'éviter  la  mort  en  ce  cas. 
Mais  on  peut  faire  vœu  d!nne 
chose  d'atHeurs  .commandée  e* 
nécessaire  au  salut  ;  et  pour 
lors  on  y  est  obligé  par  un  double 
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lien,ipar  celui  du  précepte  et 
par  celui  du  vœu. 

Des  personnes  dapabîes  défaire 
des  vœux. 

H  est  nécessaire  et  même  suf- 
fisant d'avoir  l'usage  de  la  rai- 
son pour  faire  un  vœu  qui  soit 
valide*.  •  Il  est  nécessaire  d'a- 
voir l'usage  de  la  raison ,  parce 
que  le  vœu ,  pour  être  valide, 
suppose  nécessairement  la  déli- 
bération et  la  liberté  :  d'où  vient 
que  les  insensés ,  les  personnes 
qui  sont  ivres  et  généralement 
toutes  celles  qui  n'ont  pas,  le 
libre  usage  de  la  raison,  sont 
incapables  de  faire  des  vœux. 
Il  suffit  d'avoir  l'usage  de  la 
raison ,  parce  que  le  droit  na- 
turel n'exige  autre  chose  pour 
s'engager  par  vœu ,  que  de  sa- 
voir à  quoi  Ton  s'engage  et  de 
vouloir  s'engager  librement.  De 
là  il  su|t  que  tous  les  vœux 
simples  sont  valides ,  lorsqu'ils 
sont  faits  par  des  personnes  qui  i 
ont  l'usage  de  la  raison. 

De  la  bonté  des  vœusc. 

Les  vœux  sont  bons  et  méri- 
toires. Ce  sont  des  actes  de  re- 
ligion également   agréables  et 
glorieux  à  Dieu ,  que  l'on  s'en- 
gage à  servir  plus  parfaitement 
et  avec  une  plus  grande  dépen- 
dance; car  telle  est  la  fin    du 
voeu  :  et  ce  sa/ipt  assujettissement 
renfermé  dans  le  vœu.»    n'est 
point  contraire  à  lîespri*  de  la 
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loi  nouvelle,  qui  «s*  «a  esprit 
de  liberté  et  .d'autour ,  parce 
que  cette  .liberté, de  la  loi  nou- 
velle n'exclut  que  la  servitude 
du  péehé,  et  aoo. pas  celle  de  la 
justice.  Saint  Paua>  qui  connais- 
sait si  bien  d'esprit  de  la  loi 
évangéliqne  ,  la  bit  -consister 
dans  an  assujettissement  .géné- 
ral à  la  justice  et  a  la  piété, 
loin  dléoarter  d'elle  toute  snrte 
de  servitude.  Bien  n'est  ,plus 
propre  que  le  lien  du  vœu  pour 


affaiblir  la 


augmenter 


la  charité,  et  arriver  bientôt  à  la 
perfection   de  l'amour  divin. 
C'est  pour  cela  épie  la  pratique 
des  veaux  n'est  pas  moins  an- 
cienne que  .la  religion  des  Hé- 
breux et  des  Chrétiens.  Il  en  est 
parlé  en  cent  endroits  des  divi- 
nes Écritures;  et %ûnt  Basile» 
saint  Jérôme,  saint  Augustin, 
tout  .ce «que  .la  primitive  église 
a  eu  de  .plus  éc|aké,  ne  Aon* 
laissent  aucun  doute  aor  l'antir 
quité  deoet  usage,  non  plus  que 
les  .plus  anciens  conciles,  qui 
prononcent  des  .peines  sévères 
contre  «ceux  qui  violent  leurs" 
vœux    (  iCoueil.  -  Êlib.    c.   i3u 
CoacîL  carth.  4  )•  Heureuse  né- 
cessité,» s'écrie  saint  Augustin', 
qui  oblige  à, ce  qu'il  y   a, de 
mieux  et  de  plus  parfait.  Félix 
nécessitas,  qum  inmeliora  oom- 
peltit.  (  Saint*  Augustin  ,  épis  t. 
i  a? ,  alias  46.) 

s  vi. 

De  r obligation  des  vœux. 

I.  Le  veçu  oblige  très-é  trai- 
tement;  et  c'est  une  hérésie 
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d'avancer  q^u'il   n'oblige  ,pa*. 
Lorsque  vous  auras  fait.un  vobUj 
dit  Moiae ,  dans  le  Deutérono,- 
jpae,  a3 ,  ai  ,  .vous  vous  en  ac- 
quitterez au  plutôt ,  pagee  que 
le  Seigneur  votre  l>ieu  .vous. le 
dejnandera.  Faites  4es  vœux  au 
Seigneur,  d}t  le  rpi  prophète , 
et  acqji^ttez7<?ous.4e,ce  que  vous 
avez  proipis  i.poMeie  ci  retfdite 
(Ps.j5)\  parce  ,çne  jvôus  avez 
fait  vœu ,  (s\it,  saint  Augustin 
dans  sa  .lettre  ,à  ^rmentftire, 
tous  tous  été*  obligé,  et  il  ne 
vous .est  .plus  permis  de  Caire  le 
contraire  :  qi^a  t^oyisti ,  jam  te 
obstrinxisti ,  aliyçl  tibi  jacere 
non  ticet.  Qu'est-il  besoin  d'au- 
tprité?  si  la  promesse  fajte  à  un 
nomme  oblige,  combien  plus 
étroite  .est  >¥oh!îg*tyjri  d'une 
{uroinease  frite  fa  flieu  !  Le  ,vœu 
oblige  p!onc,  «pus  peine  de.nér 
ché  rportel  en  manière  grave,  et 
squa  peine  de:p4qhé  y4wV «qu- 
kmentep  «oa  tigre  lé[g£re,  parce 
.que  9e  n'est. pour  lors  Ru'une 
jpfide*lité  légère,  qui  ne.renfer- 
jne  ,par  conséquent  qu'ope  in- 
jure légère,  envers  Die, p.  Qn  pè- 
che, donc  inqrtelleoaent ,  lors- 
qu'on n'accomplit  point  uaveap 
qu'on  a  tait  en  matière  gravât 
emportante. ,  On  .appelle,  macère 
flra,v,e,  lorsqu'elle  .importe    * 
l'honneur  qui  en  revient  à  Dieu 
ou  à  l'avantage. du  prochain? 
.en  sorte  que^cc  tte  honneur,  ou 
cet  aveu.tage.900t  considérable*, 
le  violement  du  v.cen.es^.  mortel. 
II.  On  ej^oftligéid'açcoinplir 
les  vœux  que  Vop  .a  ,fafrs  par 
une  crainte  gr^ve  q,ni  provient 
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d'une  cause  naturelle  et  interne, 
telle  que  la  crainte  de  la  mort 
produite  par  une  maladie,  la 
crainte  d'un  naufrage  produite 
par  une  tempête,  la  crainte  de 
l'enfer  produire  par  la  connais- 
sance de  nos  péchés  et  delà  jus** 
tice  dé  Dieu!  Ces  craintes  pro- 
duites par  quelques  causes  na- 
turelles ou  intérieures,  ne  ten- 
dent pas  les  voeux  huis  et  inva- 
lides. C'est  la  d&fcion  du  pape 
Innocent  m  {Can.  sicut  vobïs 
de  rcgular).  Mais  on  n'est  pas 
obligé  d'observer  les  vœux  qu'on 
a  fait  par  une  crainte  griève , 
qui  vient  d'une  cause  extrin- 
sèque et  libre  ,  comme  celle 
qu'un  père  cause  à  sa  fille  en  la 
menaçant  de  la  tuer ,  si  elle 
n'embrasse  l'état  religieux .  Cette 
sorte  de  crainte  an  nulle  les 
vœux ,  quand  elle  est  griève  et 
injuste ,  ei  non  pas  quand  elle 
est  légère  ou  juste.  Il  suit  de  là, 
i°.  qu'un  enfant  qui  a  fait  vœu 
d'entrer  en  religion ,  parce  que 
ses  parens  le  menaçaient  d'un 
mal  considérable,  n'est  pas  tenu 
i  son  vœu,  mais  qu'il  y  est  tenu, 
si  le  mal  dont  on  le  menaçait , 
était  un  mal  léger;  a°.  qu'un 
criminel  est  obligé  d'accomplir 
un  vœu  qu'il  aurait  fait  par  la 
crainte  d'un  juge  qui  sans  cela 
le  menace  de  la  mort,  parce  que 
le  criminel  est  Coupable ,  qu'il 
mérite  le  mal  dont  on  le  me- 
nace, et  que  la  crainte  qu'on  lui 
donne  est  juste. 

III.  On  est  obligé  d'accomplir 
les  vœux  doute  a*,  soit  que  le 
doute  tcfmbe  sur  la  substance , 
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soit  qu/it  tombe  sur  la  manière 
du  vœu,  parce  que  dans  le  dou- 
te ,  il  faut  prendre  le  parti  le 
plus  sûr. 

IV.  Le  vœu  conditionnel  obli- 
ge aussitôt  que  la  condition  sub- 
siste. Celui  dont  dfc  a  fixé  l'ac- 
complissement   à    un    certain 
temps  ,  doit  être  accompli  au 
teinps  marqué,  et  celui  qu'on  a 
faitfobsolument  et  sans  fixation 
de  temps,  doit  être  accompli  le 
plutôt  qu'il  est  possible ,  mora- 
lement parlant ,  en  sorte  qu'on 
n'en  diffère  pas  l'accomplisse- 
ment sans  die  bonnes  raisons. 
Ainsi ,  i°.  on  peut  remettre  des 
prières  qu'on  aura  fait  veau  de 
dire,  à  un  temps  où  on  les  dira 
mieux  et  avec  plus  de  ferveur  ; 
a*,  on  peut  différer  à  entrer 
dans  un  ordfe  dont  on  aura  fait 
vœu,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  la 
force  d'en  supporter  la  charge 
et  la  rigueur  ;  3°.  quand  on  a 
fait  un  vœu,  et  qu'on  en  a  at- 
taché l'accomplissement  à   un 
certain  jour,  pour  honorer  ce 
jour,  onnepeutetôn  ne  doit  pas 
prévenir  ce  jour.  Mais  quand 
on  a  fixé  un  jour  comme  un 
terme,  outre  lequel  on  ne  pour- 
rait différer  son  vœu,  on  peut 
prévenir  ce  jour ,  et  on  le  doit, 
quand   on    prévoit    qu'on    ne 
pourra    point    accomplir    son 
vœu  ce  jour-là.  On  doit  aussi 
l'accomplir  ensuite,  quand  ou  a 
laissé 'passer  ce  jour  sans  l'ac- 
complir. 

Y.  Le  vœà  personnel  cLit 
être  accompli  par  la  personne 
même  qui  l'a  fait;  et  quand  elle 
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ne  peut  l'accomplir  elle-même, 
elle  n'est  obligée*  ni  de  substi- 
tuer une  personne  en  sa  place, 
ni  de  substituer  une  autre  œu- 
vre à  son  vœu.  Le  vœu  réel  peut 
s'accomplir  par  une  autre  per- 
sonne, et  par  les  biens  de  cette 
^personne  étrangère.  11  suit  de 
là,  i°.  que  si   vous  avez  fait 
-vœu  d'aller  à   Rome.,  et  d'y 
offrir  une  lampe  d'argent  à  l'au- 
tel de  saint  Pierre ,  et  que  vous 
ne  puissiez  aller  à  Rome  en  per- 
sonne, vous  êtes  obligé  de  faire 
offrir  par  une  autre  la  lampe 
d'argent  que  vous  avez  promise, 
à  moins  que,  selon  votre  inten- 
tion, la  chose  que  vous  avez 
promise  d'offrir  ne  soit  que  l'ac- 
cessoire du  vœu  personnel.  Vous 
avez  promis,  par  exemple,  d'al- 
ler à  Rome  en  pèlerinage,  vous 
ne  pouvez  y  aller ,  vous  n'êtes 
point  obligé  de  donner  aux  pau- 
vres ce  que  vous  auriez  dépensé 
pendant  le  voyage  ;  a°.  que  les 
héritiers  de  ceux  qui  ont  fait 
des  vœux  personnels,  ne  sont 
pas  tenus  à  aetfpmplir  les  vœux 
personnels,  à  moins  qu'ils  n'y 
aient  consenti  ;  mais  ils  sont  te- 
nus à  accomplir  les  vœux  réels, 
sauf  cependant  leur  légitime,  et 
selon  là  valeur  de  l'héritage. 

Des  causes  qui  font   cesser 
l 'obligation  des  vœux. 

Il  y  a  quatre  causes  qui  font 
cesser  l'obligation  des  vœux;  sa- 
voir, le  changement  de  la  ma- 
tière ,  la  commutation ,  la  dis- 
pense et  l'irritation. 
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Première  cause ,  le  changement 
de  la  matière. 
Pour  qu'un  vœu  cesse  d'obli- 
ger par  le  changement  de  ma- 
tière, il  est  nécessaire  et  il  suffit 
que  le  changement  arrivé  dans 
la  chose  promise  la  constitue 
dans  un  état  moralement  diffé- 
rent de  celqft  où  elle  était  avant 
la  promesse  qui  en  a  été  faite , 
spit  à  raison  de  la  difficulté  sur- 
venue, soit  pour  d'autres  cir- 
constances. La  raison  est  que  le 
vœu  dépend  de  l'intention  de 
celui  qui  le  fait,  et  que  celui 
qui  le  fait  n'a  pas  intention  de 
vouer  une  chose  moralement 
différente  de   celle  qui  est  là 
matière  actuelle  de  son  vœu.  11 
suit  de  là,  i°.  qu'un  vœu  n'o- 
blige pas,  quand  on  ne  peut 
l'accomplir  sans  péché  ou  sans 
péril  de  la  vie,  de  l'honneur,  de 
ta  fortune  ou  de  quelqu'autre 
intérêt  considérable  ;  a°.  qu'un 
vœu  n'oblige  pas  non  plus  tou- 
tes les  fois  que  la  chose  promise 
est  censée  moralement  changée, 
ou  par  le  sentiment  commun 
des  hommes,  ou  par  la  cou- 
tume, ou  par  quelqu'autre  règle 
de  droit. 

Seconde  cause,  la  commutation 
des  vœux.  .    . 

L  Celui  qui  a  fait  un  vœu 
peut  le  changer  de  sa  seule  au* 
torité  en  un  autre  évidemment 
meilleur,  c'est-à-dire  qui ,  tout 
considéré ,  soit  plus  propre  au 
salut  de  celui  qui  l'a  fait.  Car 
on  n'entend  point  par  meilleur 
vœu  celui  qui  est  plus  excellent 
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et  plus  noble  en  toi  ,  maiscefai  relaxation  de  ce  «cm  faite  an 

qui  est  plus  convenable  au  salut,  -nom  de  Dieu  par  le  supérieur 

11  ne  faut  pas  non  plutf  ,que  le  légitime ,  c'est-à-dire  par  celui 

changement   se   fasse  en   une  qui  a  la  juridiction  ecclésias- 

cbose  de  précepte.  tique  dans  le  Cor  extérieur.  Il  a 

JJ.  On  ne  peu  t. commuer  un  toujours  été  permis  de  dispenser 

vœu  en  un  autre  moindre  ou  des  voeux,  et  voici,  selon  saint 

égal,  «ans  l'autorité  du  supé-  Thomas  (2.  2  q.  88,  art.  10),  la 

rieur  légitime,  qui^est  le  .même  raison  .de  cette  permission  :  un 

que  celui  de  la  dispense.  vfcu   est   .«ne    promesse  d'un 

JJI.  Quand  un  vœji  a,été.com~  -bien  ;  il  se  peut  faire  que  celui 

mnéparrafitocitédusupérieur,  qui  a  fait    cette  promesse  se 

oapeut.encoxe.retournerau  pie-  -trouve  ensuite  dans  des  circon- 

mie.r yœ.u,  narce.que.la  çommur  stances  danafesquellesilneponr- 

tation  est  upe  laveur  à  .laquelle  **i*  l'accomplir  sans  faire  un 

on  peut  renoncer,  i  moins  que  Jml»  ou  Jans  «mettre  un  bien 

la  commutation  n'ait  été  laite  fclue  important  et  plus  pressant 

en  an  vœu  meilleur  que  le  pre-  Il  est  nécessaire  alors  00  qu'il 

mier,  du  consentement  de  celui  soit  entièrement  dispensé  de  sa 

qui  a  lait  le  voeu.  promesse,  ou  que  le  bien  qu'il 

IV.  La  commutation,  pour  avait  promissoitcbaogéenunau- 
être  légitime  ,  suppose  des  rai-  tre  compatible  aveeses  devoirs, 
sons,  savoir  :  i°.  upe  grande  n.  Le  pouvoir  de  dispenser 
difficulté  dans  l'accomplisse-  des- vœux  appartient  i#.  au  pape 
ment  du  premier  vœu  ;  a»,  la  d*P*  toute  1-Église;  29.  aux  évé- 
légèrejé  et  Je  tçouble  qui  l'ont  qnes  dans  leurs  diocèses,  par 
accompagné  dans  te  temps  qu'il  rapport  aux  vœux  dont  la  dâfr- 
a  été  fait  ;  3°.  la  .fragilité  de  ce-  pense  n'est  pas  réservée  au  pape; 
lui  qui  a  fait  le  vœu,  et  le  dan-  3°.  à  ceux  qui  ont  .la  juridiction 
ger  probable  qu'U  ne  le  viole  ;  épiscopa|e ,  comme  les  abbés  ot 
4#.  tout  ce  qui  parait**  raison  le»  généraux  d'ordres  par  rap- 
suffisante  à  un  homme  page  et  porta  leurs  sujets,  les  chapitres 
prudent.  des  cathédrales  pendant  la  va- 

V .  Il  faut  commuer  un  vœu  cance  du  siège  épiscopal ,  les 
en  un  autre  aussi  bon ,  autant  vicaires  généraux  et  les  péniten- 
qu*il  est  possible,  moralement  tiers  des  évêques  avec  leur  per- 
parlant,  et  eu  égard  aux  forces,  mission. 


à  Peut  et  à  la  santé  du  sujet  DI.  !**  vœux  dont  "» 

qui  a  voué,  et  aux  autres  cir-  P60*6  est  réservée  au  pape  sont  : 

constances.  |0-  "e  vœu  de  chasteté  perpé- 

_    .  .,   •              _     ,    -  tuelle;  a°.  le  vœu  d'entrer  dans 

Twiime  cause,  la  dispose.  ^  ordre  approa¥é}  3..  4..  ct 

I.  La.  dispense  d'un  vœu  est  la  5° .  le  vœu  de  visiter  le  tombeau 
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des  apôtres  à  Rome,  ou  celui  de 
saint  Jacques  à  Compostelle,  ou 
d'aller  à  la  Terre-Sainte.  Sur 
quoi  il  fout  remarquer  que  le 
vœu  de  chasteté  n'est  réservé  au 
*pape  que  quand  il  est  perpétuel, 
absolu  et  certain ,  et  que  quand 
même  il  est  revêtu  de. ces  condi- 
tions, les  évêques  en  peuvent 
dispenser ,  i\  lorsqu'on  ne  peut 
avoir  recours  que  difficilement 
au  pape,  soit  à  cause  de  la  pau- 
vreté du  sujet,  soit  à  cause  de 
la  distance  des  lieux  et  de  la 
difficulté  des  chemins,  spit  à 
cause  du    danger  du  retarde- 
ment; a*,  lorsque  le  vœu  est 
conditionnel ,  et  que  la  condi- 
tion n'est  point  encore  acçom<- 
plie  ;  3°#  lorsque  le  vœu  est  fait 
en  peuie  d'une  chose  future, 
qui  n%t  point  encore  arrivée, 
comme  si  quelqu'un  disait,  je 
fais  vœu  d'entrer  en  religion, 
4*il  m'arrivede  jouer  ou  de  m'en- 
nivrer.   La  raison  est  que   le 
vœu  n'est  réservé  au  pape,  que 
quand  il  est  parfait  et  absolu,  et 
que  le  vœu  qui  dépend  d'une 
condition  qui  n'est  point  encore 
accomplie,  n'est    pas  parfait; 
mais  aussitôt  que  la  condition 
est  accomplie,  le  vœu  est  réservé, 
parce  qu'il  est  absolu  et  parfait. 
Enfin  tout  vœu  dont  il  y  a  un 
juste  sujet  de  doute  s'il  est  ré- 
servé au  pape,  ne  lui. est  pas  ré- 
servé. Ainsi    pensent    presque 
tous  les  théologiens. 

IV.  La  dispense  des  vœux  doit 
être  fondée  sur  quelque  saison 
considérable  ;  sans  cela  ce  serait 
une  dissipation  et  Une  prévari- 
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cation,  plutôt  qu'une  dispense, 
dît  saiqt Bernard  (lia.  i ,  decen- 
sider.  <?.  4»  **  &£•  4e  pnecepâ. 
etdispens.  c.  5j).#Les  raisons 
principales  qui  peuvent  fonder 
une  juste  dispense  du  vœu  de 
chasteté,.sont  :  i«.  pour  mettre 
la  paix  dans  les  familles;  2°.  pour 
conserver  une  famille  utile  à  la 
république  ;  .3°.  pour  nourrir  la 
.personne  qui  a  fait  ce  vœu,  elle, 
ou  spn  père  ou  sa  mère  ;  4°»  -la 
grande  faiblesse  de  ceux  qui  ont 
fait  ce  vœu;  5°.  le  défaut  de»li- 
jbertéwffisaote;  6°.  pour  le  vœu 
de  religion,  la, grande  difficulté 
.de  l'accomplir;  70.  la  difficulté 
de  s'y  sauver  à  cause  du  relâche- 
ment qui  s'y  est  glissé ,  ou  le 
bien  qu'on  fera  en  testant  dans 
le  monde. 

Quatrième  cause ,  rirritation. 

L'irritation  d'un  vœu  est  l'an- 
hulatio  qu'en  fait  celui  q*i  a 
pouvoir  sur  la  personne  qui  s'y 
est  engagée ,  et  par  conséquent 
irriter  .un  vœu,  c'est  le  rendre 
nul ,  et  faire  qu'on  ne  soit  pas 
obligé  de  l'accomplir;  ce  qui 
arrive  toutes  les  fois  que  celui 
dont  le  consentement  est  né- 
cessaire pour  la  validité  d'un 
vœu,  refuse  ce  consentement.  On 
distingue  deux  sortes  d'irrita- 
tion, l'upe  propre  et  directe, 
l'autre  impropre  et  indirecte. 

L'irritation  directe  est  l'an- 
nulation  d'un  vœu  faite  par  ce- 
lui qui  a  *qn  pouvoir  de  maître 
sur  la  personpe  de  celui  qui  a 
fait. le  vœu,  comme tuu  père  sur 
la  personne  de  son  .enfant  im- 
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pubère  i  oa  sur  la  matière  du 
voeu,  comme  ua  supérieur  sur 
les  biens  du  monastère  qu'un  re- 
ligieux aurlit  fait  vœu  de  don- 
ner aux  pauvres. 

L'irritation     indirecte     est 
moins  l'annulation  que  la  sus- 

Cnsion  d'un  vœu  faite  par  ce- 
î  qui  a  une  certaine  autorité 
sur  la  personne  qufo  voué ,  en 
sorte  que  le  vœu  ne  peut  s'ac- 
complir, sa«s  préjudicier  au 
droit  de  celui  qui  a  cette  auto- 
rité. Ce  qui  arrive*  par  exemple, 
lorsqu'un  prince  temporel  ou 
spirituel  commande  une  chose 
incompatible  avec  l'accomplisse- 
ment du  vœu.  11  y  a  deux  diffé- 
rences principales  entre  l'irrita- 
tion directe  et  l'irritation  indi- 
recte. 

La  première  différence  est  que 
l'irritation  directe  éteint  entiè- 
rement le  vœu,  en  sorte  qu'il  ne 
peut  revivre,  même  avét  le  con- 
sentement dejcelui  qui  Ta  irrité, 
à  moins  que  celui  qui  l'a  fait  ne 
le  renouvelle  ;  au  lieu  que  l'irri- 
tation indirecte  ne  fait  que  sus- 
pendre le  vœu,  quoiqu'il  puisse 
arriver  par  accident  que  cette 
suspension  subsiste  durant  toute 
la  vie  4e  celui  qui  a  fait  le  vœu. 

La  seconde  différence  qui  se 
trouve  entre  l'irritation  directe 
et  indirecte ,  consiste  en  ce  que 
l'irritation  directe  n'appartient 
tout  au  plus  qu'aux  pères  à  l'é- 
gard de  leurs  enfans,  aux  supé- 
rieurs monastiques  à  regard  de 
leurs  religieux ,  aux  personnes 
mariées  réciproquement  les  unes 
envers  les  autres,  aux  maîtres  à 
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l'égard  de  leurs  esclaves;  au 
lieu  que  l'irritation  indirecte 
appartient  :  ï°.  à  ceux  qui  ont 
une  juridiction  spirituelle  ou 
temporelle  sur  les  autres  ;  a°.  à 
ceux  qui  ont  droit  de  comman- 
der aux  autres,  quoiqu'ils  n'aient 
pas  sur  eux  une  juridiction  pro- 
prement dite  à  la-  rigueur  -  3°.  à 
ceux  qui,  quoiqu'ils  aient  _n 
pouvoir  despotique  sur  les  au- 
tres ,  ne  veulent  point  irriter , 
mais  seulement  suspendre  le 
weu ,  ou  qui  commandent  une 
chose  incompatible  avec  le  vœu 
sans  lé  Connaître. 

L'irritation  propre  et  directe 
n'exige  aucune  raison  pour  être 
valide,  parce  que  le  vœu  sup- 
pose nécessairement  la  condition 
tacite  du  consentement  du  su- 
périeur ,  et  quand  ce  consente- 
ment vient  à  manquer,  l'obliga- 
tion du  vœu  tombe  d'elle-même. 
Cependant  l'irritation  d'un  vœu 
qui  se  fait  sans  aucune  raison , 
ne  serait  pas  exempte  pour  l'or- 
dinaire de  péché  véniel,  et  quel- 
quefois de  péché  mortel ,  de  la 
part  de  ce  supérieur  qui  irrite- 
rait sans  aucune  raison  le  vœu 
de  son  inférieur.  La  raison  est 
que  l'irritation  doit  être  sage  et 
prudente,  qu'elle  doit  se  rap- 
porter à  DieUj  et  que  les  supé- 
rieurs ne  doivent  pas  empêcher 
témérairement  leurs  inférieurs 
de  s'attacher  à  Dieu  plus  forte- 
ment et  plus  étroitement   en 
chose*  qui  ne  sont  point  préju- 
diciables aux  supérieurs.  Or,  l'ir- 
ritation d'un  vœu  qui  se  ferait 
sans  aucune  raison,  n'est  ni  sage 
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ni  prudente;  elle  détourne  du 
service  de  Dieu ,  elle  n'est  doue 
pas  exempte  de  péché  véniel 
pour  l'ordinaire ,  ni  de  péché 
mortel  en  certain  cas,  où  le  vœu 
peut-être  contribuerait  beau- 
coup à  la  glaire  de  Dieu,  ou  se- 
rait nécessaire ,  ou  du  moins  , 
très-utile  au  salut  de  celui  qui 
l'a  fait. 

Du  droit  quonl  les  pères  d'irriter 
les  vœux  de  leurs  enfans. 

I.  Un  père  a  droit  d'irriter 
tous  les  vœux ,  soit  réels ,  soit 
personnels,  soit  mixtes  de  ses  en- 
fans  impubères,  sans  excepter  le 
vœu  d'embrasser  l'état  religieux* 

L'Écriture-Sainte  y  est  for-, 
xnelle.  Voici  les  paroles  qu'on, 
lit  au  chapitre  3o  des  Nombres, 
v.  fii,  si  le  père  s'oppose  et  con- 
tredit, les  vœux  et  les  juremens 
faits  dans  l'enfance  seront  nuls., 

Cajétan,  SyWius,  le?  théolo-) 
giens  de  Salamanque  et  beau-, 
coup  d'autres,  ne  s'expriment 
pas  moins  clairement  aprèssaint 
Thomas  (2.  a.  q.  88,  art.  9), 
dont  voici  les  parole»*  si  un  enr 
fant  a  atteint  l'usage  de  la  rai-, 
son  avant  l'âge  de  puberté,  il 
peut  s'obliger  par  vœu,  mais  sen> 
v<£u  peut  ètse  irrité  par  ses  pa- 
vens;  c'est-à-dire  <i*.  par  son 
pint;  a°.  par  tons,  ceux  qui  lui 
tiennent  lien  de  père,  le  tuteur, 
et  enfin  la  mère  y  quand  même 

elVfcin*  ;sewt  4W&f.,tu*rice.  L* 
raison,<e*t  qne  le^enfans  n'ont 
point  assez  de  lumière  avant* 
l'âge  de  puberté  pour  connaître 
la  nature  et  les  engagement  des 
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vœux.  Mais  les  parens  peuvent* 
ils  irriter  les  vœux  de  leurs  en- 
fans  ,  lorsque  ces  vœux  ont  été 
laits  avant  l'âge  de  puberté,  et 
que  les  parens  ont  laissé  venir 
l'âge  de  puberté  sans  irriter  les 
vœux?  Les  théologiens  sont  ex- 
trêmement partagés  sur  cette 
difficulté  x  c'est  pourquoi ,  dans 
le  doute,  il  fatut  joindre  à  l'irri- 
tation des  parens  la  dispense  du 
supérieur  ecclésiastique. 

IL.  Les  parens  n'ont  pas  droit 
d'irriter  les  vœux  personnels  de 
leurs  en  fans  pubères  ,  à  moins 
que  ces  vœux  ne  soient  préju- 
diciables â  la  puissance  des  pa- 
rens, c'est-à-dire  au  bon  ordre 
et  au  gouvernement  de  la  mai- 
son. La  raison  qu'en  donne 
Saint  Thomas  est,  parce  qu'un- 
enfant  qni  a  atteint  l'âge  de  pu- 
berté, est  son  maître  quant  à  ce 
qui  regarde  sa  personne:  tel,  par 
exemple,  que  le  choix  d'un  état 
de  vie,  par  rapport  à  la  religion 
on  au  mariage.  Il  suit  de-là , 
l°.  qu'un  père  ne  peut  Irriter  le 
vœu  queïeraitun  enfant  pubère 
de  garder  la  chasteté  perpé- 
tuelle, d'embrasser  l'état  ecclé- 
siastique ou  religieux ,  de  s'iin- 
poser  quelque  pénitence  modé- 
rée ,  comme  jeûne,  prières,  etc. 
U  suit,  *°.  qu'un  père  peut  irri- 
ter les  vœux  réels  de  ses  en  fans 
mêmes  pubèfes»  comme  défaire 
des  aumônes  des  biens.de  la. 
maison,: et  les  vœux  persannejuf 
qui  eeraient  préjudiciables  à  la 
puissance  paternelle,  tel  que  la 
vœu  dé  faire  un  long  pèlerinage, 
quand  mime  ce  serait  aux  dé- 
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pens  d'autrui ,  on  le  vœu  de  à  l'égard  de  leurs  inférieurs,  est 

faire  des  jeûnes,  ou  tonte  autre  fondé  sur  le  droit  naturel,  d'où 

chose  pénible  qui  serait  inconv»  vient  que  lies  païens  et  les  mat- 

patjbleavecle  train  ordinaire  de  très  mêmes  infidèles,  peuvent 

la  maison,  ou  avec  les  services  irriter  les  vœux  de  leurs  enfans 

que  les  enfans  doivent  à  leurs  et  de  leurs  serviteurs. 

parens.  Il  suit  de-la,  3°.  que  Iw  n    ,    .            •  ,                   . . 

1                                .    .    .?      !  A  Du  droit  mutuel  des  gens  mariés* 

parens  ne   peuvent  irriter  les  it#«    •-  .•     j 

rœux  même  r^el»  de  leur,  «n-  1uant  à  l  "rUation  desvœux. 

fans  pubères,  quand  les  vœu*  I.  Les  personnes  mariées  n'ont 

ont  pour  matière  des  biens  dont  pas  droit  d'irriter  réciproque* 

les  enfans  ont  le  domaine  utile  ment  les  vœux  les  uns  des  autres, 


et  direct,   c'est-à-dire  dont  les  quand  ces  vœux  ne  sont  point 

enfans  ont  l'usais  et  1»  pro-  préjudiciables'  au  bien  de  la  fa- 

priété.  |1  suit  de-là,  4°-  <lue  !*•  mille  ou  à  leur  propre  bien  ré- 

parens  peuvent  irriter  les  vœux  ciproquement,paTcequecedroit 

de  leurs  enfantins  pùbère%qupH  n'est  fondé  ni  sur  l'autorité  ni 

que  ces  enfans,  lorsqu'ils  on*  sur  la  raison.  On  ne  voit  rien 

iait  ces  vœux,  aient  eu  intention  dans  l'Écriture  qui  prouve  ce 

de  ne  les  accomplir   qu'après  droit,  et  la  saine  raison  y  paraît 

que  leurs  parens  seraient  morts,  contraire,  puisqu'il  empêcherait 

ouqu'eux-mémesseraientéman-  souvent  un  grand  bien.  H  suit 

topés ,  k  moins  que  ces  vœux  de-U  qu'une  femme ,  sans  la 

n'aieit  été  conirmée  par  les  pa*  permission  de  son  mari,  et  un 

sens  ou  par  les'-enfans  après  l'âge-  mari",  sans  la  permission  dte  sa 

de  puberté.  Il  suit,  5p.  que  les  femme,  peut  faire  vœude  réciter 

parens  ne  peuvent  irriter  ces  quelques  prières,-  de  faire  quet- 

veeuxw  lorsqu'ils  ont  été  faits  cjue  pénitence  légère  qui  ne  trou- 

aprë»  l'âge  de  puberté*  blé  point  l'ordre  de  la  maison, 

111.  Lesn  supérieurs  .monasti-  eJJ  qui  ne  les  empêche  pomt  de 

ques  ont  dtoib  d'irriter  tous  les  s'acquitter  de  tous  les  devoirs 

vœu1!  dé  leuqs inférieurs  dams  les  de  leur  état, 

matières  soumises  à  leur  autovi»  y  II.  Les  personnes  mariées  pen> 

té,maisnônpasdanslesuMitièiè8  vent  irriter  récipre^uetnent  te* 

qui  n'y  sont  pas  soùmisetf.felles,-  vœux-  les  uns  des  antres,  qtiri 

par  exemple,  que  le  vœu'  éé  raies*  préjudUùtblcr  ou  à 

passer  à  un  ordre  plus  aoatètVj ,  bien,  et  è  leur  droit  prépte, 

parctqu'ilsn'out patdrettdfem*  eu?  bieufcfe  kr&mflte.  Tels"  sont, 

pécher  un  plus  grand  bien*  Je  par  exemple,  lèe'vdm*  dé><éh»n- 

remarquera»  en  passant ,.  que  le  ttsté,  defxMer  lfaibit  religieux, 

pouvoir  d'irriter  le*  vœux  qui  de  faire  de  longs ;  jeûnes,  de*  Ion- 

appartient  au*  père»  à  l'égard  gués  prières»,  de  long*  péleri- 

de  leurs  enfans ,  et  aux  iriatttes  nage*4<etti« 
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C  VïTT  ne  8at**falt  po"^  à  non  v<feu  en 

*  etabrassantun  ordre  où -l'on'  ne 

Réglés  pàur  T  interprétation  des  vit  ni  ehrétiennement  ni  reli* 

voswt.  gieusement,  parce  qu'il  a  en  où 

I"  R '  ^/e  ^u  ^  *  ^  avo*r  intention  de  se 
*    '  *  faire  religieux  dans  un  ordre  où 
IV  faat  interprêter  le  voeu  se*  l'on  vit  chrétiennement  et  se- 
lon l'intention  de  celui  qui  l'a  ligieusemeutb 
fait,  ou  selon  l'intention  qu'il  a  TU  #*'  7  ■     ■    > 
du  avoir  en  le  faisant,  parce  que                  '    u    ***#*.' 
le  voeu  étant  une  loi  particulière        Lorsque  l'intention4  de  eetwb 
qu'on  s'impose  librement ,  cette  qui  a  foi  t  un  vœu-  n'est  pat»  claire** 
Jpi  n'oblige  que  selon  la  volonté  il  faut  interpréter  le  voeu  selon 
qu'on  a- ou  qu'on  doit  avoir  en  le  sens  naturel  et  ordinaire  dee^ 
se  l'imposant.  H  suit  de  cette  termes  dan«  lesquels 4e mua  été 
règle,  i°.  que  celui  qui  a  fait  vœu  cbgçu  et  exprimé,  parce  qu'on*' 
d'entrer  dans  un  monastère  en  est  censé  parler  Selon  l'usage  et 
particulier,  doit  se  présenter  à  la  valeur  des  termes  qu'on >  em* 
d'autres  s'it  n'est  pas  reçu  dans  ploie  pour  s'exprimer.  11  suit  de» 
celui-là,  supposé  qu'en  faisant  cette  règle,  i°.  qu'un  prêtre,  par 
vœu  d'entrer  data»  ce  monastère  exemple,  qui  a  fiait  vœu  de  dire 
particulier,  son  ihtentioo  priu*»  une  messe1,  doit  la  dire  gfvtis  et 
oipale  ait  été  de  se  Aire  reli-'  sans  recevoir  d'honoraire  pour 
gieux  quelque  part' que  ce  soit ,  cette  messe ,  parce  qu'on  a  cou» 
et  cfve  l'intention  d'entrer  dan*  tutne  de  vouer  gratuitement  la 
ce  monastèrepa  rtkulier  n'ait  été»  cboseque  t'on  voue;  a°.  que  celui 
qu'une  intention*  secondaire' et  quia  fait  vœu  de  jeûner  tous  le» 
moins  principale.  Maisar  sbn.in4  vendredis,  doit  jeûner  le  vendrez 
tention  principale  à>  été  d'entre?  di  même  ou  tomberait  la  fête  de 
<fanace»*rdre*u  danacemoàae^  }*  Nativité  de  Nôtres-Seigneur  * 
1ère  particulier,  et  qu'il  n'y  soit  3*.  que  celui  qui  a  frit,  vœu  jie> 
pas  reçary  il  n'es*  tènff ♦#  rien*  jeûne*  le'  jour   qU'tt  arrivera, 
dans  le  dente  il  doit  prendre  le  au  terme  de  son  pèlerinage,  <)pj£ 
parti  let  pliiS>âr ,.  qui»  est*  4e  sq  jeûner  ce  jour-là<,  quand  même 
présenter  à  d'autres  monastère»  ce  serait  le  jour  de  fiiftque. 
é^caidferfcfus;  otodfesetolrere-                              .;.'» 
lever  de*w  vœu.  H  suit,  *\  que  J               IW  Keçlc. 
celuiqUiafaif  vœUde^feirteie-  ,  t  On  doit  interpréter  le  vcat» 
ligieux  précisément,*  n'est  point  strictement  et  à  la  rigùiWr  de* 


^rdè*kétia6te#}sup-  termes.  Il  suit  de  cette  règle  ^œ 

posé"  qùfib  né  paisse  titra  reUU  celui  qui  a  fait  v*A&  de  jeûner 

giemï.  11  #ûit^»3^.  que  celui  qui  plusieurs  jours,  satisfait  a  sou 

a  fait  vom  dose  faire  reliajieujr,  vœu  en  jeûna  ni  deu*  jours  se  u- 
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lement.  Gelai  qui  a  fait  vœu 
de  donner  l'aumône,  satisfait  à 
son  vœu  en  donnant  une  aumône 
légère ,  «u  égard  cependant  à  la 
qualité  de  la  personne ,  et  à  la 
raison  qui  l'a  poussé  à  faire  son . 
vœu,  à  la  nature  et  à  l'usage  des 
choses  qu'il  a  vouées  tt  à  la 
coutume  des  lieux.  D'où  vient, 
par  exemple,  qu'une  personne 
qui  aurait  fait  vœu  de  donner 
un  calice  à  l'Église,  ne  satisferait 
point  à  son  vœu  en  donnant  un 
calice  de  bois,  ou  d'étain,  ou  de 
cuivre,  ou  qui  ne  pourrait  servir ; 
à  dire  la  messe;  il  faut  qfjil 
donne  un  calice  d'or  ou  d'argent, 
et  assez  grand  pour  qu'il  puisse 
servira  direja  messe,  parce  qu'il 
est  censé  avoir  promis  un  calice; 

{tropre  à  dire  la  nrçsse   selon % 
'usa§*  présent  de  l'Église. 

Vt<  Règle. 

Le  vœu  ayant  ta  nature  et  la' 
forcé  d'une  loi*  on  dbits'en  ac- 
quitter comme  l'on  s'acquitte 
d'une  loi-  divine  ou  humaine/ 
C'est  pourquoi  celui  qui  a  fait 
vœu  de  réciter  te  bréviaire,  doif 
le  reciter  avec  la  même  attention, 
que  ceux  qui  y  sont  obligés  par, 
état. 

V«  Règle.  '  i 

Consulter  un  homme  éclairé, 
sage,  prudent,  chrétien,  zélé,  et 
s'en  tenir  km*  décision.  (Voyez  , 
les*  diffifeens'  •  théologiens  qui 
tf  ajteqt  des  vomfc,  et  eétr  autre* 
Mi  Coi  Wt,;  Moral,  lom.  p,  pagw 
*4'  etwuv*)-  •  .<•••.     .  .i.    .<»;?*; 

VOIE,  Chemihj'C*  terme  ee 
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Erenddansle  sensmoral,i#.  pour 
i  conduite!  par  exemple,  USci* 
gneur  connaît  la  voie  de*  justes 
(PsaL  i ,  fi);  *••  pot""  les  lois  du 
Seigneur,  suivre  ou  abandonner 
lavoiedu&igneur,etc.;3<>.pour 

la  condni  teque  Dieu  tientà  notre 
égard  {IsaL  55,  9.  PsaL  *4, 
10).  Enfin  on  trouve  à  tout  mo- 
ment dans  l'Écriture  ces  ma- 
nières de  parler  :  la  voie  de  la 
pai*,  delà  justice,  de  l'iniquité, 
de  la  vérité,  des  ténèbres  de  Km* 
quité.  Entrer  dans  la  voie  de 
tome  chair  (  Josué,  a3),  marque 
la  mort,  le  tombeau. 

La  voie  dure,  marque  l'im- 
piété (  Judic.*,  *9)i  et  au  con- 
traire elle  est  prise  {PsaL  16, 4) 
pour  celle  de  la  vertu. 

La  voie  de  la  vie,  désigne 

(Prov.  6,  a3)  l'observance  des 

comnQAndWeiis  da  Dieu,  ainsi 

qu'au  ch.   10,  ▼.  17  du  même 

livre,  et  en  beaucoup  d'autre* 

endroits  de  l'Écriture. 

.    VOIGT  (  Christophe  Arnould 

de),  jurisconsulte  allemand. 
Nous  avons  de  lui  :  Notitia  ve- 
teris  Francorum  regniusque» 
éxoeshtm  Ludovpci  PU,  à  Gie* 
sen*  ijfro,  wi-4*-  (Journal  des 
sa  vans,  1711  ,  pag.  334  ^e  ^ 
preaa**re  édit.  et  461  de  la  se- 
conde.) 

VOILES  DES  FEMMES 
JDIVES.  t?qj:.  Thbbistbum. 

VOILES  OU  TABERNACLE. 
Koy.  Eacod.*']*      . 

YQUESDES  RELIGIEUSES. 
Dans  nultmâge  intitulé. l'His- 
toire .0*1  ïes<  Antiquités  de  l'état 
monastique  <tt  religieux  ,  an 
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traite  du  Toile  des  religieuse*. 
On  en  distingue  de  cinq  aortes, 
un  voile  de  profession,  un  voile 
de  consécration,  celui  d'ordina- 
tion, celai  de  prélature,  et  celui 
de  continence  et  d'observance  ; 
à  quoi  Ton  a  ajouté  dans  les 
derniers  siècles  un  voile  de  pro* 
bation.  Cet  ouvrage,  qui  est  du 
père  Délie,  dominicain  du  cou- 
vent de  la  rue  8aint~Hoaoré ,  a 
été  imprimé  en  a  volumes  w-ri  a, 
à  Paris  ,  chez  François- André 

Pralard,  1699.  ^n  ea  Pco*  wolT 
un  autre  sur  la  même  matière, 
qui  a  pour  titre,  Du  Voile  des 
religieuses  et  de  V usage  qu'on 
en  doit  faire;  à  Lyon,  chef* 
Laurent  Aubin,  1680.  Le  dessein 
de  l'auteur  est  de  faire  voir  que 
le  voile  des  religieuses  ne  doit 
pas  être  clair  et  transparent, 
mais  épais,  et  tel  qu'il  puisse 
cacher  le  visage  de  la  personne 
qui  le  porte. 

Le  voile  de  profession,  est  ce* 
lui  que  l'on  donne  aux  religieu- 
ses quand  elles  prononcent  leurs 
vœux. 

Le  voile  de  consécration ,  est 
celui  que  l'évéque  donne  aux 
vierges  avec  de  certaines  céré- 
monies quâ  ne  s'observent  point 
dans  la  profession  ordinaire ,  et 
qui  se  faisaient  autrefois  les 
jours  de  Pâques  et  de  Noël ,  et 
quelquefois  aux  fêtes  des  apéW 
très.  L'évéque  donnait  un  an» 
neau  A  celle  qui  contractait  al- 
liance avec  Jésus-Christ,  etob* 
servait  d'autre*  cérémonies  qui 
ne  sont  plus  guère  eu  usage ,  si 
ce  n'est  parmi  les  chartreuses  et 
26. 
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les  religieuses  de  Fontevrault. 

Le  voile  d'ordination  est  ce- 
lui des  diaconisses,  qui,  en  ver- 
tu d'une  bénédiction  particulière 
que  l'évéque  leur  donnait,  pou*» 
vaient  chanter  solennellement 
l'évangile  à  matines ,  mais  non 
pas  A  la  grand'-messe. 

Le  voile  de  prélature  ou  de 
supériorité,  est  celui  que  Ton 
donnait  aux  abbesses  quand  on 
les  bénissait.  Il  y  a  plus  de  deux 
cents  ans  que  cette  cérémonie 
ne  se  fait  plus  A  la  béoédiction 
des  abbesses,  A  laquelle  l'ordi-* 
nation  de  diaconisse  était  quel- 
quefois annexée. 

Le  voile  de  continence  et 
d'observance,  est  celui  des  veu- 
ves et  femmes  mariées  séparées 
de  leurs  maris  ,  qui  s'engagent 
A  1s  profession  religieuse.  Quel- 
ques-uns ont  cjru  que  le  pape 
Gélaee  leur  avait  défendu  de 
porter  le  voile,  parce  qu'on  lit 
dans  une  lettre  de  ce  pontife, 
Viduas  autern  velarepontiftcitm 
nulîus  attentet.  Mais  selon  la 
glose,  le  pape  défend  seulement 
aux  évêques  de  donner  le  voile 
aux  veuves  avec  les  mêmes  cé- 
rémonies qu'il  le  donne  aux 
filles  a  leur  consécration. 

Le  voile  de  probation  est  ce- 
lui que  l'on  donne  aux  novices 
A  leur  première  réception,  et  qui 
estordmajromentblanc;  au  lieu 
que  celui  des  professée  est  com- 
munément noir,  eicepté  ceux 
de  quelques  hospitalières,  des 
scènes  converses  des  Ordres  de 
Saint-Bruno,  de  Sasnti-Domini- 
que, du  Mont-Garmel,  de  Sainte* 
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Claire,  et  d'autres  qui  portent 
des  voiles  blancs,  même  après 
leur  profession. 

VOIR,  se  dit  non- seulement 
du  sens  de  la  vision  par  lequel 
nous  discernons  les  objets  exté- 
rieurs, mais  aussi  du  discerne- 
ment intérieur»  de  la  conn nais- 
sance des  choses  spirituelles,  et 
même  de  la  vue  surnaturelle  des 
choses  cachées,  de  la  prophétie, 
des  visions  ,  des  extases  ;  d'où 
vient  qu'on  appelait  les  pro- 
phètes voyons,  et  les  prophéties 
visions. 

De  plus-,  le  verbe  voir  s'em- 
ploie pour  marquer  toutes  sen- 
sations. Il  est  dit  dans  l'Exode  v 
20, 18,  que  les  Israélites  voyaient 
les  voix ,  les  feux,  le  son  de  la 
trompette. 

Voir  le  bien,  se  dit  de  l'é- 
prouver (Ps.  a6.  i3.  Job.  7, 7.) 

Voir  la  face  du  roi,  l'appro- 
çher  de  près ,  sont  synonymes. 
(Esthcr,  1,  10,  14.) 

VOISIN  (Joseph  de) ,  habile 
docteur,  et  l'un  des  plus  savans 
hommes  du  dix-septième  siècle 
dans  l'hébreu  et  les  langues 
orientales,  était  natif  de  Bor- 
deaux, d'une  famille  noble  et 
distinguée  dans  la  robe.  11  fut 
d'abord  conseiller  au  parlement 
de  cette  ville  ;  mais  ayant  ensuite 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  il 
fat  élevé  au  sacerdoce,  et  devint 
prédicateur  et  aumônier  d'Ar- 
mand de  Bourbon,  prince  de 
Gonti.  Il  était  très-versé  dans  la 
lecturedes  rabbins  et  des  auteurs 
ecclésiastiques,  et  il  a  rendu  de 
grands  services  à  l'Église  par  son 


VOI 

zèle  et  par   son  érudition.  Il 
mourut  en  i685,  après  avoir 
donné  dès  i635  une  version  la- 
tine de  la    dispute  de  Rabbi 
Israël ,  fils  de  M oyse,  sur  l'âme; 
avec  un  commentaire  aussi  latin 
sur  cette  dispute.  Cet  ouvrage 
fut  imprimé  à  Paris.  En  1647 
H  donna  sa  Théologie  des  Juifs, 
en  latin,  à  Paris  ,    in-£*.    En 
i65o ,  un  Traité  latin  de  la  loi 
divine  selon  l'état  de  tous  les 
temps  ,    depuis  Adam  jusqu'à 
Jésus-Christ,  in-8%  à  Paris.  Il 
traite  dans  cet  ouvrage  de  la  loi 
écrite ,  de  la  division  de  la  loi, 
des  versions  de  l'Écriture,  de 
l'intégrité  du  texte  hébraïque, 
etc.  En  i655,  il  publia  à  Paris, 
in-8*  un  Traité  latin  du  jubilé 
selon  les  Juifs;  en   1659,    un 
Commentaire  latin  sur  le  pqp- 
mier  chapitre  de  l'évangile  de 
saint  Matthieu  :  ce  commentaire 
imprimé  en  deux  volumes  ïn$* 
est  tiré  de$  ouvrages  de  saint 
Augustin.  Dès   i65i ,  il  •  avait 
donné  de  savantes  notes  sur  le 
Pugio  fidei de  Raymond  Martin, 
dans  l'édition  que  M.  de  Ma  us- 
sac  donna  cette  année  de  cet 
ouvrage,  à  Paris,  in-fol.  Il  traite 
dans  ses  notes  de  la  loi  orale  et 
non  écrite  des  Juifs,  et  de  toutes 
les  matières  contenues  dans  la 
Misna.  Ces  notes  sont  d'autant 
plus  intéressante?,  qu'elles  con- 
tiennent un  grand  nombre  de 
principes  de  théologie  et  de  con- 
naissances préliminaires,    qu'il 
est  nécessaire  d'avoir  présentes 
a  l'esprit  pour  bien  entendre  la 
doctrine  des  anciens  Hébreox» 
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On  a  aussi  un  petit  traité  latin 
de  M.  de  Voisin  touchant  le 
mystère  de  la  Trinité  ,  in-12,  à 
Paris.  On  sait  encore  qu'il  .eut 
part  an  traité  de  M*  le  prince 
de  Conti  contre  la  comédie  et  les 
spectacles,  et  qujil  le  défendit 
contre  l'abbé  d'Aubignac  dans 
un  livre  intitulé:  Défense    du 
traité  de  M.  le  prince  de  Conti, 
touchant    la    comédie* et    tes 
spectacles    s    ou  la  réfutation 
d'un  livre  intitulé  :  Dissertation 
sur  la  condamnation  des  théâ- 
tres, à  Paris,  chez  Jean- Baptiste 
Coignard,  1671.  Cette  défense 
est  un  ouvrage  m -4°  de  cinq 
cents    pages ,    où    l'on  trouve 
beaucoup  d'érudition  sur    les 
jeux  et  les  spectacles  des  payens, 
ainsi  qu'une  longue  tradition 
des  conciles  et  des«aintâ  pères 
contre  la  comédie,  jusqqfru  dix- 
septième  siècle  relie  est  dédiée 
à  M.  le  prince  d»  Conti  le  fils; 
et  après  l'épitre  dédicatoire,  dn 
y  voit  un  abrégé  très-édifiant, 
de  la  vie  du  prince  de  Conti  le 
père.  On  a  encore  de  M.  de  Voi- 
sin une  traduction  française  du 
Missel  romain,  avec  des -obser- 
vations, à  Paris,  1660,  enôwo- 
lumes  2/1-12.  Cette  traduction 
fut  condamnée-  par  l'assemblée 
du  clergé*  et  supprimée  par  un 
arrêt  da  conseil  du.  16  janvier 
1661  ,.ce  qui  n'a  pa*  empêché 
qu'elle  »'art  été   imprimée  et 
débitée  depuis.  M.  de  Voisin  fit 
plusieurs  écrite  pouj  la  défense 
de  sa  traduction,  et  en  général 
de  la  traduction  des  offices  de 
l'Église.  Il  traduisit  encore  en 
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Trançafc  la  Semaine-Sainte,  et  il 
ym*  toute  la  messe  commedans 
sou  Missel.  (  Le  Long,  Biblioth. 
sac.  édit.  in-fol.  Jean-Albert  Fa- 
J»ricius,  dans  son  Catalogue  des 
auteurs  qui  ont  écrit  pour  et 
contre  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne,  page  '5g4*  Le  père 
Morin ,  dans  ses  Exercitationcs 
biblicœ ,  page  agi.  Abraham 
Ecchellènsis*  dans  son  Histoire 
des  Arabes,  à>  la  fin  de  sa  chro- 
nique o rien  talc,  p.  a  10.  M.  Co- 
lomiés,  dans  sa  G  allia  orienta- 
lis*  page  187  etsuiv.  ) 

VOIX.  Fille  de  la  voix,  ma- 
nière dont  Dieu  découvrait  ses 
volontés  aux  Israélites  après  la 
cessation  de  la  prophétie.  Voy. 
Bath-kol. 

VOL  ou  LARCIN. 
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si. 

De  la  nature  du  vol. 

Le  vol  est  l'usurpation  ou  la 
prise  injuste  et  occulte  du  bien 
d'autrui  contre  son  gré,  quandil 
a  raison  de  ne  pas  vouloir  qu'on 
l'en  prive  :  injuste  et  occulta 
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rri  otiefta*  usmrpati*  eeu  ublttio, 
inthovnttom&bUiter  Domi/to. 

f.  Le  vol  e«t  l'usurpation  <du 
bien  d'autrui ,  et  consiste  en  « 
qu'on  prend  ou  qu'an  usurpe  le 
bien  d'autrui,  et  eu  «eta  le 
vol  diffère  Au  dommage  injmie 
qu'on  luit  au  prochain,  eu  bnà* 
lant  m  maison  ou  sou  champ , 
par  exemple ,  ou  eu  différant  in» 
Justement  de  lui  payer  su  dette, 
eu  de  lui  tendre  ce  qui  lui  ap- 
partient. Mais  quoique  l'injuste 
détention  du  bien  d'autrui  ne 
soit  pas  un  vol  proprement  dit, 
eu  prenant  ee  mot  de*vol,  selon 
la  rigueur  des  termes ,  pour  une 
injuste  usurpation  *  elle  eu  ren- 
ferme cependant  toute  la  ma- 
lice et  toute  l'injustice,  perce 
qu'on  ue  iatt  pas  moins  tort  au 
prochain  en  retenant  son  bien 
qu'en  le  lui  prenant. 

2°.  Le  vol  est  une  usurpation 
occulte,  qui  se  fait  sans  vio- 
lence ou  à  l'insu  du  maître  de 
la  chose  que  fou  vole  ;  et  en 
cela  le  to4  diffère  de  k  rapine 
qui  s*  lait  ouvertement  et  en 
présence  du  «naître. 

3*.  Le  toi  est  Fosurpatiôn  du 
bien  d'autrui  >  c'est-à-dire ,  de 
tout  ce  qui  appartient  au  pro- 
chain »  toit  qu'il  un  ait  le  do- 
maine et  la  propriété,  aoit  qu'il 
n'en  ait  que  l'usage  ou  l'usu- 
fruit ,  «oit  qu'il  Tait  seulement 
en  garde  ou  en  dépôt,  ou  comme 
un  tfage.  'Cctft  en  cela  que  le  toi 
est  contraire  à  la  justice,  qui 
veut  que  thactm  ait  le  nie* ,  et 
qui  défend  de  s'approprier  le 
bien  d'autrui;  d'où  tient  que 
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si  Ton  prenait  le  bien  d'autrui, 
non  pour  le  garder  et  se  l'ap- 
proprier, mais  pour  quelque 
bonne  fin  dans  certaines  circon- 
stances, comme  si  Ton  prenait 
l'épie  d'un  homme  qui  teut  se 
tuer  ou  qui  en  teut  tuer  un  au- 
tre, eut  si  fou  cachait  le  bien  de 
quelqu'un  a  dessein  de  le  lui  con- 
server, ou  pour  empêcher  qu'on 
ne  le  lui  dérobât,  ou  pour  plai- 
santer, afin  de  le  rendre  plus  soi- 
gneux, ee  ne  serait  point  un  roi. 

4*.  Le  toi  est  une  prise  du 
bien  d'autrui;  car  si  un  homme 
reprend  de  sa  propre  autorité 
une  chose  qu'il  sait  certaine* 
ment,  être  à  lui ,  et  qu'on  lui 
retient  injustement,  il  ne  com- 
met pas  un  toi ,  et  n'est  point 
obligé  à  restitution ,  quoiqu'il 
pèche  contre  Tordre  de  la  jus- 
tice, s'il  peut  recouvrer  cette 
chose  par  l'autorité  d'un  juge. 

8°.  Le  toi  «est  une  prise  du 
bien  d'autrui  contre  son  gré;  car 
Si  l'on  prend  ou  si  l'on  retient 
ce  qui  appartient  au  prochain  , 
avec  son  consentement  formel  ou 
interprétatif,  croyant  de  bonne 
foi  et  raisonnablement  qœ  ce- 
lui à  qui  il  appartient  ne  le  trou- 
vera pas  mauvais ,  mais  qu'il  y 
consentira  volontiers,  et  que  l'on 
ne  puisse  lui  demander  son  con- 
sentement avant  que  de  se  servir 
de  son  bien,te  n'est  pas  un  toI. 

6*.  Lfe  toi  ert  4a  prise  on  la 
détention  du  bien  d'autrui  con- 
tre son  gré,  quand  il  a  taieoa  de 
ne  pas  vouloir  qu'on  l'en  prive. 
D'où  tient  que  te  n'est  pan  ua 
tôt  de  prendre  ou  de  retenir  le 
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bien  d'autrui  9  lorsqu'on  ne  le  tin;  si  on  volt  La*  denier»  pu- 
fait  que  par  «sa  autorité  légiti-  blics,  c'eii  nu  péculat;  ai  on  euv 
me,  farce  4M  pour  lors  ce  pro-  mène  en  servitude  nu  homme 
priétairen'a  pas  une  juste  raison  libre,  ou  si  Tau  suborne  et  en* 
detrouvermauvaisqu'ennreane  lève  an  esclave  4  son  mattoe,  ou 
ou  qu'on  actionne  son  bien*  si  l'on  vole  «a  enfant  i  sou  pêne, 

c  ix.  e*«tunplegUt;sionddrol>eno 

r>      ..-.             \      j   tr^t  oapKxrieursaoimenx,  soit  dans 

Des  Afférentes  espèces  de  Fol.  ^  tf*^  ou  ailk<irS|  c^% 

I.  Le  vol  pria  dana  sa  aignîfi  •  euabigeafcsj  onpread  nne  chose 
cation  étendue,  peut  être  divisé  sacréeenquelqut  lieu  que«e  toit, 
en  trois  diffî  rentssespèces,  selon  ou  une  chose  non  sacrée  dans  un 
les  différentes  manières  qu'on  le  lien  sacré,  c'est  «o  sacrilège*  On 
commet;  car  on  peut  prendre  entend  par  nne  chose  sacrée , 
injustement  le  bien  d'autrui  en  oonrsenlcmen*  tout  ce  qui  est 
trois  façons  1 i*.  secrètement  et  consacré  jsn  soi,  comme  U&ùûte 
à  l'însn  de  la  personne  }  qui  il  Eucharistie ,  pu  par  une  coosé- 
appartient;  etc'esllaffcini  a0,  on-  cratien  spéciale,  comme  sont  1m 
vertement  et  en  faisant  violence  calice*  et  ks  petoies  >  mais  en~ 
ou  insulte  à  la  personne  de  qui  core  tout  ce  qui  est  béni  et  dé- 
l'on  rnvit  le  bien;  et  c'est  rapiee:  dié  au  culte  tfc  Dieu*  comme 
3°.  eotrofnttantlef#ecbaiod*n4  sont  les  eftotres,  les  croix  des 
les  veuteson  daoslesacbats,  dans  églises  les  nappes  d'autel,  le*  an- 
les  poids,  dans  In  meuve,  dana  bes ,  les  chasubles,  les  reliques 
le  nombre;  c'est  ce  qu'on  appelle  des  saints,  leurs  figures  ou  itna- 
4a/oa/fttiuJe:4°»  0»  perdes  pac-  ges  qui  sont  dans  les  églises. 
tes  injustes,  comme  sont  Us  con*  On  entend  parfieux  sacrés,  les 
tratsneuraisess  5».oupardescnn~  églises,  les  oratoires  des  moues* 
ventiWns  frauduleuses,  comme  tares  et  4e*  hôpitaux*  lorsqu'ils 
quandqiieiqu'un  vend  deu*  fois  ont  été  bâtis  par  Vallon  té  des 
et  à  deux  différences  personnes  évêques?  mais  par  Aee  lieux  #*r 
nn  ineoae  hérUage, ou  qu'il  vend  crés  on  n'entend  pas  les  lie***  «A 
ce  qui  ne  lui  appartient  pas#  soit  démettront  les  .réguliers.  Lors- 
meuhle,  soit  wameuhle;  ce  qu'on  ^ue  le  lawio  m  eomuiet,  non  * 
appelle  juettiowt,  qui  est  une  soulemetU  dans  naJWn  saint , 
fripoMPoaie  et  uu  eôifice  m*ii<-  mai»  sus*  que  la  chose  &wkée 
cienx  %>nur  aUmper  ragent  cnt  une  chose  ascréa,  comme  un 
d'autrui.  caUee9tN»*itoire0VM9uUre  chose 

II.  Le  larcin  as  subdivise  en  «emhkiblef  c't«at  un  dmable  se- 
plusieurs  nepèoea,  selon  la  «qua»  ctfil&£e  qu'il £*ut  expliquer 4*al 
lité  descboseaqu'innprendÂnjiia-  b  cooiessÂeo.  On  regarde  aussi 
tentent.  Sionprondlebiend'uii  nomme  tie*pai)}ea  de  sacrilège 
particulier,  c'est  up  simple  laxv  ceux  qui  oçtttntiea*   saisir 
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ploient  à  d'autres  usages  les 
biens  qui  sont  destinés  pour 
l'entretien  du  service  divin,  des 
églises  ou  d'autres  lieux  saints, 
des  ministres  des  autels  ou  des 
pauvres.  Il  en  est  de  même  des 
bénéficier*  qui  dépensent  les 
revenus  de  leurs  bénéfices  au 
jeu,  en  luxe ,  en  débauches,  ou 
qui  en  enrichissent  leurs  parens, 
ou  qui  en  font  de  grosses  ré- 
serves; parce  qu'après  que  les 
bénéficieront  pris  leur  honnête 
nécessaire  sur  les  revenus  dé 
leurs  bénéfices  f  ils  sont  obligés 
d'employer  le  reste  au  soulage- 
ment des  pauvres ,  à  l'entretien 
du  service  divin,  à  la  réparation 
des  églises  et  des  domaines  qui 
en  dépendent,  les  bénéfices  ne 
leur  étant  donnés  que  pour 
cela,  selon  l'esprit  des  canons 
et  l'intention  des  fondateurs, 

S  ni. 

Dû  ténormité  du  vol. 

Le  vol  est  un  féché  mortel  de 
sa  nature.  Il  est  également  con- 
traire au  droit  naturel  et  à  la 
justice,  au  droit  divin  et  hu- 
main, à  toutes  les  lois  de  la 
charité. 

Il  est  contraire  au  droit  na- 
turel et  à  la  justice,  qui  veulent 
que  chacun  ait  le  sien,  qui  nous 
ordonnent  de  faire  aux  autres 
ce  que  nous  voudrions  qu'ils 
nous  fissent,  et  qui  nou»défen- 
dent  aussi  de  leur  faire  ce  que 
nous  ne  voudrions  pas  qu'ils 
nous  fissent  à  nous-mêmes.  Tel 
est  le  précepte  général  de  la  loi 
naturelle  et  de  la  justice. 
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Il  est  contraire  au  droit  divin, 
puisque  Dieu  le  défend  par  le 
septième  commandement  conçu 
en  ces  termes,  au  vingtième 
chapitre  de  l'Exode  :  Fousne  dé- 
roberez point  :  non  furtumfacia. 

L'apôtre  saint  Paul  le  met  au 
rang  des  crimes  qui  nous  ex- 
cluent du  bonheur  éternel,  lors- 
qu'il nous  déclare  que  ni  les  vo- 
leurs ,  ni  les  ravisseurs  dabieo 
d'autrui  ne  posséderont  point  le 
royaume  de  Dieu  :  neque furesr> 
neque  rapaces  regnum  Deipos- 
sidcbunt.  (i.  Cor.  c.6.)Malheur, 
s'écrie  le  prophète  Habacuc, 
malheur  à  celui  qui  amasse  ce 
qui  ne  mi  appartient  pas  l  va  ci 
qui  multiplicat  non  sua!(Bo- 
bac.  c.  a.) 

Il  est  contraire  au  droit  hu- 
main ,  puisqu'il  est  puni  des 
peines  les  plus  grièves  et  de  b 
mort  même,  par  les  lois  hu- 
maines. 

Il  est  contraire  à  toutes  les 
lois  de  la  charité,  puisque  U 
charité  nous  oblige  à  vouloir  do 
bien  à  notre  prochain ,  et  à  le  ! 
lui  procurer  quand  nous  le  pou- 
vons, loin  de  nous  permettre  de 
lui  ravir  son  propre  bien.  & 
quelle  charité,  quelle  amitié, 
quelle  société  y  aurait-il  parmi 
les  hommes,  s'ils  se  dérobaieit 
leurs  biens  les  uns  aux  antres. 
et  quelle  funeste  chaîne  demain 
le  larcin  n'entraîne -t- il  p*J 
après  lui  !  Il  en  natt  des  procès, 
des  disputes,  des  querelles,  des 
murmures,  des  malédictions, 
des  inimitiés  ouvertes,  des  per- 
fidies secrètes,  des  haines  invé- 
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terées,  des  vengeances  impla- 
cables ,  des  meurtres  sangui- 
naires. 

Cependant  le  larcin  n'est  pas 
toujours  péché  mortel,  il  de- 
vient véniel  seulement ,  ou  par 
le  défaut  de  la  liberté*  nécessaire 
pour  le  péché  mortel,  ovtpar  la 
légèreté  de  la  matière.  Ainsi , 
quand  on  prend  une  chose  très- 
peu  importante,  et  qui  ne  cause 
que  très-peu  de  dommage  au 
prochain,  on  ne  pèche  que  vé- 
niellement,  à  moins  qu'on  n'ait 
eu  l'intention  d'en  prendre  une 
plus  importante,  si  l'occasion 
s'en  fût  présentée.  Une  chose 
peu  importante  peut  aussi  deve- 
nir la  matière  suffisante  d'un 
péché  mortel  >  ou  »>  cause  du 
scandale  qu'elle  occasionnera; 
ce  qui  arrive  lorsqu'on  la  dé- 
robe À  un  homme  qui  s'empor- 
te» furieusement,  qui  blasphé- 
Hiesa,  etc. ,  ou  à  cause  du  cha- 
grin que  sa  perte  causera  au 
maître  à  qui  elle  estait  fort 
chère,  etc. 

Il  n'est  point  aisé,  de  fixer  la 
valeur  requise  dans  une  chose 
volée ,  pour  qu'elle  soit  la  ma- 
tière suffisante  d'un  péché  mor- 
tel, parce  que  cette  valeur  n'est 
déterminée ,  ni  par  le  droit  na- 
turel ,  ni  par  le  droit  divin  ou 
humain.  Il  faut  donc,  pour  en 
juger,  faire  attention  aux  cir- 
constances du  temps,  du  lieu, 
et  particulièrement  à  la  per- 
sonne à  qui  la  chose  appartient, 
parce  que  la  grièveté.  du  larcin 
se  mesure  par  le  dommage  qu'il 
cause  au  prochain  en  ses  biens, 
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et  par  la  répugnance  ou  opposi- 
tion que  le  maître  d'une  chose 
peut  raisonnablement  avoir  à 
ce  que  l'on  la  lui  dérobe.  Le 
larcin  est  donc  un  péché  plus 
ou.  moins  grand*  selon  les  diffé- 
rentes circonstances  des-  temps, 
des  lieux,  de  la  qualité  et  des 
dispositions  des  personnes  à  qui 
on  dérobe.  De-là ,  il  peut  arri- 
ver qu'on  pèche  mortellement 
en  prenant  un  seul  sol  à  un 
homme  qui  n'a  que  cela  pour 
vivre;  dans  la  journée,  ou  une 
aiguille  à  un  ouvrier  dans  «un 
lieu  où  il  n'en  peut  avoir  «L'au- 
tre pour  gagner  sa  vie. 

Les  docteurs'  conviennent 
presque  tous  qu'un  écu  de  soi- 
xante sol»  est  une  matière  suffi* 
santé  de  péché  mortel,  quand 
même  on  le  volerait  à- un  prince 
souverain  ;  car +  quoiqu'un  écu 
soit  use  chose  de  peuid'knpor- 
tance  par  rapport  a  là  personne 
du  prince,  il  est  cependant  con- 
sidérable par  rapport  à  l'utilité 
que  ce  prince  en.  peut  retirer, 
puisqu'un  écu  peut  suffire  pour 
la  solde  d'un  soldat  ou  ppur*le* 
gages  d'un  domestique  pendant 
quelques  jours. 

.  Plusieurs  propose**;  eojnjne 
une  règle  générale  ,  .q*ie  ou  qui 
suffit  pour  l'entretien,  d'une  per- 
sonne, selon  sa  condition,  4u- 
rant  une  journée,  ou  pqujr  le  sa- 
laire d'un  ouvrier. pen^atfi  ifu 
jour,  est  une  somme  nx>UM£*X 
suffisante  pour  que  le  (arcia.de 
celui  qui  la  dérobe  Joj^un  pé- 
ché mortels  mais,  comme  sui- 
vant cette  règle,  on.  na,peu4«pai» 


*48  VOL 

dm  que  dan*  tous  tes  larcins  la 
même  somme  toit  une  matière 
notable,  puisque  sa  perte  peut 
eâuser  un  dommage  considéra* 
Me  à  une  personne ,  et  n'eu 
point  eauser  à  une  autre,  à 
cause  de  ses  grands  biens,  et 
que  tes  personnes  font  plus-oU 
moins  de  dépense  pour  leur  en* 
tretien^selon  Indifférentes  con- 
dition^ ces  auteurs  distinguent 
les  personnes  en  cinq  classes. 

Dans  la  première,  sont  les 
prtneee  et  les  grands  seigneurs 
qui  sont  eu  état  de  faire  une 
grosse  dépensej  à  leur  égard  ué 
écu  qu'on  leur  dérobe  est  une 
somme  notable* 

Dans  la  seconde,  sont  tespee* 
sonnes  de  qualité  qui  ont  de 
grands  revenus,  les  marchands 
fort  opuleus\  les  financiers  qui 
vivent  splendidement;  a  l'égard 
de  ceax-Lla*  j  qeratsule  eu  cin* 
qouuffc'sfcte  peuvent  passer  pou* 
une  setafine  notable. 
'  bâo*  k  tt^wièifce,  éont  les 
bourgebié  et  le»  metchbnds  ri- 
Ches,  à  Wgard  dt«qttels  vingt 
on*  Vingt^ctnq  'sole  sont  une 
tomtt*  atoez  notable. 

Dans  la  quatrième  t  le*  tnar* 

ehunds  qu4  sont *m  pwt  eteôta- 
itiodés ,  et  les  «ouvriegs  qui  sont 
à  tau*  ai  se  ;  don!  il  y  éfr  a  à  Vê* 
gard  desquel»  dis  ou  4ouce  sids 
sont  une  totame  notable,  et 
dMufcrfe*  u  >ïégei»d  desquels  sep* 
on  Mit  *èl»  peuvent  l'èlte. 
*  Dà«s  la  cinquième ,  sont  les 
pauvres^  «Hutne  tes  journaliers, 
les  tn*tl4**rrt»,  A  Uégard  des* 

qufeft  quatre  sols,  et  même 
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moins,  peuvent  être  nue  somme 
notable ,  puisqu'il*  en  peuvent 
vivre  pendant  un  jour,  et  que  la 
perte  leur  cause  Un  tort  consi- 
dérable, rclativeaaentà  leur  état. 

Ceux  qui,  en  faisant  de  petits 
larcins,  ont  dessein  de  prendre 
à  différentes  fois  Une  somme 
notable,  pèchent  mortellement 
|ue  suis  qu'ils  font  ces  petits 
*  à  cause  de  là  mauvaise 
volonté  avec  laquelle  ils  les 
font,  et  rutione  injmtœ  ucoep-» 
f  ionisa  Ainsi ,  chacun  de  ces  pe-» 
tits  bruina,  quoique  peu  consi- 
dérable en  soi,  est  un  péché 
mortel  >  à  cause  de  la  mauvaise 
volonté  avec  laquelle  un  le  fait. 
Il  faut  dire  la  même  chose»  rw- 
H'one  iftfasHs  detetitivm's ,  lors- 
que plusieurs  petits  larcins  sont 
parvenus  à  une  Quantité  consv» 
dérable,  quoiqu'on  n'ait  pas  *u 
intention  de  prendre  une  somme 
notable  à  chaque  fois  qu'on  a 
lait  ces  petits  larcins. 

Ceux  qui  ont  pris  au  pro- 
chain   une    somme  considéra- 
ble  par  différent  petits  larcins, 
sont  don*  obligés  à  restitution. 
Le  pape  Innocent  xi  l'a  déclaré 
en  condamnent  par  son  décret 
du.  mots  de  mars  de  l'an  1679  la 
proposition  suivante  s  que    le 
clergé  de  France  a  aussi  censurée 
comme    fausse   et  pernicieuse 
dans  Rassemblé*  de  1700  e  nul 
n'est  tenu,  mas  peine  de  péché 
mortel,  de  restituer  ee  qu'il  a 
pris  par  tfe  petits  larcins  >  quel- 
que grande  que  soit  la  tomme 
is/afc 
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S  iv. 

Des  manières  pins  ordinaire* 
de  péther  contre  le  septième 
commandement^  qui  défend 
ie  vol. 

On  pèche  contre  le  septième 
commandement,  qui  défend  le 
vol. 

'  i  •*  En  prenant  lé  bien  du  pro- 
chain, soit  en  secret,  soit  ouver- 
tement. 

a#.  En  retenant  injustement 
le  bien  du  prochain,  quoiqu'on 
Tait  pris  sans  injustice,  et  en  ue 
lui  donnant  pas  ce  qui  lui  appar- 
tient. C'est  le  péché  que  com- 
mettent ceux  qui  refusent  de 
payer  leurs  dettes*,  ou  qui  diffè- 
rent injustement  a  les  payer,  ou 
qui  se  mettent  hors  d'état  de  ks 
payer  par  leurs  dépenses  excès» 
sires,  qp  qui  usent  daujdol  on 
de  menace  pour  obtenir  des  re- 
mises. Il  en  est  de  même  de  cent 
qui  refusent  de  rendre  les  choses 
qu'ils  ont  trouvées*  ou  las  dépété 
qu'on  leur  a  confiés,  oateschiofees 
qu'on  leur  à  prêtées,  ou  de 
livrer  les  marchandises  qu'ils 
ont  vendue*,  etc. 

3">.  En  exigeant  du  prochain 
des  choses  qu'il  ne  doit  pas, 
comme  font  les  otmiiers,  qui 
exigent  peur  large**  prêté  des 
profits  usuràûres  ;  les  personnes' 
publiques  qui  prennent  des 
droits  qui  ne  le  ornent  pas  dus; 
tes  artisans  qui  prennent  trop 
pour  leurs  ouvrages;  les  ma*-» 
chauds  qui  se  font  payer  pins 
que  ne  valent  leurs  marchait* 
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dises;  ceux  qui  t-urcliergent  ks 
autres  de  tailles ,  de  logemeus, 
de  gens  de  guerre,  etc. 

4°.  En  empêchant  le  pro* 
chain  d'avoir  ce  qui  lui  est 
dû.  Telle  est  l'injustice  de  ceux 
qui  donnent  des  conseils-  à  des 
débiteurs  pour  éluder  les  justes 
demandes  de  leurs  créanciers  » 
ou  qui  les  protègent  pour  em- 
pêcher qu'il*  ne  soient  pour-» 
suivie.  Telle,  est  encore  l'in* 
justice  de  ceux  qui*  par  vin-* 
lence,  par  calomnie  et  autres 
voies  injustes,  empêchent  quel- 
qu'un  d'avoir  une 'charge,  un 
bénéfice,  un  legs,  etc. 

5°.  En  endommageant  ce  qui 
appartient  au  prochain.  C'est  ce 
que  font  ceux  qui  tuent  ou  qui 
blcs&nt  ses  animaux,  qui  brû- 
lent ses  champs  ou  ses  maisons, 
qni  détruisent  ses  fruits ,  cou- 
pent ses  arbres,  ravagent  ses 
vignes*  cessent  ou  brisent  ses 
meubles ,  etc»  C'est  ce  que  font 
encore  les  feftniecs  qui  n'entre^ 
tiennent  pas  comme  il  faut  les 
maisons  qu'ils  sont  obligés  d'en- 
tretenir; les  domestiques  qui 
perdent  ou  qui  ne  conservent 
pas  en  bon  état  les  meubles  et 
ustensiles  de  leurs  tnaitres;  oeuf 
qui ,  ayant  loué  ou  emprunté 
des  chevaux  ou  autres  choses , 
ne  les  ménagent  pas  comme  il 
convient)  etc. 

$v. 

De  ceux  qui  coopèrent  au  vol* 

Tous  ceux  qni  concourent 
efficacement  é  un  vol,  on  qun 
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coopèrent  par  une  faute  volon- 
taire au  dommage  causé  au  pro- 
chain, sont  coupables  du  péché 
de  larcin. 

On  peut  concourir  ou  coopé- 
rer à  un  vol  ou  à  un  dommage 
en  deux  façons  ;  savoir ,  physi- 
quement ou  moralement.  Celui- 
là  concourt  physiquement,  qui 
aide  à  prendre  la  bourse,  le  man- 
teau, à  couper,  à  casser,  à  brû- 
ler l'arbre,  le  meuble,  la  mai- 
son ,  etc.  L'on  coopère  morale- 
ment en  deux  manières;  savoir, 
positivement  et  directement;  ce 
qui  arrive  lorsqu'on  procure 
effectivement  le  dommage  par 
son  ordre,  son  conseil,  etc.;  né- 
gativement et  indirectement; 
ce  qui  se  fait  en  ne  l'empêchant 
pas ,  lorsqu'on  peut  et  (fh'on 
doit  l'empêcher. 

Les  différentes  manières  de 
coopérer  moralement  à  un  dom- 
mage, sont  exprimées  en  ces 
deux  vers ,  rapportés  par  saint 
Thomas,  a.  2,  q.  6a,  art.  7. 

Jussio,  consiliwn,  consensus, 

palpo,  recursus  9 
Participons,  mutas,  nonobstant, 

non  manifestons. 

Voyez  RpsTiTOnoif . 

$  VI. 

Des  raisons  ou  causes  qui 
excusent  du  vol. 

Pour  juger  des  raisons  ou  des 
causes  qui  excusent  du  vol, 
c'est-à-dire  qui  autorisent  à 
prendre  le  bien  cfautrui  sans 
qu'on  soit  coupable  du  péché 
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de  larcin ,  il  faut  savoir  qu'il  y 
a  trois  sortes  de  nécessités ,  qui 
sont  l'extrême,  la  griève  ou 
pressante,  et  la  commune. 

La  nécessité  extrême,  est  celle 
où  l'on  se  trouve  si  fort  dé- 
pourvu des  choses  nécessaires  à 
la  vie,  que,  si  l'on  ne  reçoit  un 
prompt  secours,  on  est  en  dan- 
ger de  mourir  ou  de  tomber 
dans  une  maladie  incurable,  ou 
de  perdre  un  membre  considé- 
rable ,«  ou  d'être  privé  de  ses 
sens;  et  que  l'on  n'a  point  d'au- 
tre moyen  pour  éviter  cesmaux, 
que  de  prendre  le  bien  du  pro- 
chain ou  on  le  trouve. 

La  nécessité  griève  ou  pres- 
sante ,  <  est  celle  qui  fait  qu'un 
homme  ne  peut  pas  vivre  selon 
son  état,  mais  qu'il  est  obligé 
de  mener  une  vie  méprisable  et 
beaucoup  au-dessous  de  tous 
ceux  dâa  condition,  09 qui  le 
met  dain  un  pressant  danger  de 
souffrir  un  dommage  considé- 
rable en  sa  santé,  ou  en  son 
honneur,  ou  en  ses  biens. 

La  nécessité  commune,  est 
celle  dans  laquelle  sont  ordi- 
nairement les  pauvres  mendians. 

C'est  une  maxime  reçue  de 
tout  le  monde ,  que  dans  l'ex- 
trême nécessité  on  peut  prendre 
du  bien  d'autrui  ce  qu'il  en 
faut  pour  subvenir  4  son  besoin 
actuel ,  sans  se  rendre  coupable 
de  larcin ,  parce  que  dans  l'ex- 
trême nécessité  tous  biens  sont 
communs  au  moins  quant  à 
l'usage,  et  que  le  maître  des 
choses  que  l'on  prend-  dans  cette 
extrémité ,   s'il  n'est  pas  lui- 
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même  dans  une  pareille  né-  aussi,  touchant  le  vol,  les  con~ 

cestité,  n'a  point  une  juste  rai-*  férences  d'Angers  sur  les  com- 

son  de  trouver  mauvais  qu'on  mandemens  de  Dieu,  tom.  a, 


lui  prenne  son  bien  5  car,  s'il  p.  3a6  et  les  suiv. ,  et  M.  Collet , 

était  lui-même  dans  une  pa-  Moral,  tom.  1 ,  pag.  £56  et  les 

reille  nécessité,  il  faudrait  s'en  suiv.) 

tenir  à  la  règle ,  selon  laquelle ,  VOLOGDA ,    archevêché   de 

melior  est  condhio  possidentis.  Moscovie,  uni-  avec   celui  de 

Il  suit  de  cette  maxime  que  la  Bielozero.  (Oriens  christ,  t.  1, 

charité  nous  obligeant  d'aimer  pag.  1298.) 

notre  prochain  comme  nous-  VOLÔGB80CERTA ,  VOLO- 

mêmes ,  nous  pouvons  prendre  GESOPOLI    ou    VOLOGESIS, 

le  bien  d'autrui  pour  subvenir  ville  épiscopale  de  la  Mésopo- 

à  son  extrême  nécessité,  lorsque  tamie  au  diocèse  d'Aùtioche , 

nous  ne  pouvons  pas  le  secourir  sous    la     métropole    d'Amide. 

de  nos  propres  biens.   Voyez  Pline  et  Etienne  de  Bysance  di- 

Restitotion  .  sent  qu'elle  fut  bâtie  par  Volo- 

La  nécessité  pressante,  et,  à  gèse,  roi  des  Parthes.  Nous  n'en 
plus  forte  raison ,  la  nécessité  connaissons  qu'un  évêque  nom- 
commune,  n'excusent  point  du  mé  Cajumas.  On  le  trouve  parmi 
péché  de  larcin  ceux  qui  pren-  les  pères  du  concile  de  Chalcé- 
nent  le  bien  d'autrui.  Dire  le  doine.  {Oriens  chr.  t  a, p.  1006). 
contraire,  ce  serait  lâcher  la  VOLONTAIRE,  Volontaire- 
bride  à  la  cupidité,  et  ouvrir  la  ment.  Dans  l'Écriture,  volonta- 
porte  aux  vols.  Aussi  le  pape  rius  se  met  d'ordinaire  pour 
Innocent  xi  dans  son  décret  du  celui  qui  s'offre  de  son  plein 
mois  de  mars  1679,  a  condamné  &*  à  faire  quelque  chose» 
cette  proposition  ;  «  Il  est  per-  (Exod.  35,  5.  Psal  118,  108. 
•  mis  de  voler  non-seulement  Amos,  4,  5;  et  a.  Cor.  8,  3.) 
«dans  l'extrême,  mais  aussi  VOLPILIÈRE  (N.  delà),  natif 
»  dans  la  griève  nécessité,  »Per-  d'Auvergne,  prêtre  docteur  en 
rnissum  est  furari  non  solUm  in  théologie ,  a  prêché ,  vers  la  fin 
extremd,  sed  etiam  in  gravi  ne*  du  dix-septième  siècle,  dans 
eessitate.  Le  clergé  de  France,  plusieurs  villes  du  royaume 
dans  l'assemblée  de  1700,  a  avec  beaucoup  d'approbation  et 
aussi  condamné  cette  proposi-  de  succès.  On  a  de  lui,  6  vo- 
tion  comme  fausse ,  téméraire ,  lûmes  de  sermons ,  dédiés  à 
et  pernicieuse  au  bien  public.  M.   de  Harlai ,  archevêque  de 

Une  compensation  légitime  et  Paris.  Les  quatre  premiers  vo- 

revêtue  de  toutes  les  conditions  lûmes  parurent  en  1688,  à  Paris, 

nécessaires,  est  aussi  une  raison  tn-8°,  chez  Etienne  Michallet. 

qui  excuse  du  péché  de  larcin.  Le  cinquième* et  sixième  vo- 

Voyez   Compbnsàtioiï.   [Voyez  lûmes  furent  publiés  en  1704,  à 
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Parts,  chex  Louis  Guérin,  i/s-i  9. 
Ces  deux  derniers  volantes  cou* 
tiennent  des  discouis  synodaux 
sur  toutes  les  fonctions  pasto- 
rales; et  les  quatre  premiers, 
soixante-seize  sermons  sur  les 
vérités  chrétiennes  et  morales. 
Ces  sermons  peuvent  être  lus 
avec  fruit.  Ils  ne  sont  ni  trop 
étudiés  ni  trop  négligés.  On  a 
encore  du  même  auteur  t  i*.  La 
Vie  réglée  dans  le  monde  ou  la 
manière  de  bien  passer  la  joa*> 
uée9  et  de  vivre  dans  Tordre  ;  à 
Paris  v  ches  Etienne  Michallet, 
i683,  in-iu.  Cet  ouvrage  est 
terminé  par  un  discours  sur  les 
intentions,  où  l'on  donne  le  ca- 
ractère des  bonnes,  des  mau- 
vaises et  des  indifférentes-  2*.  Le 
Caractère  de  la  véritable  et  de  la 
fausse  piété;  iùid.  1686,  t'a-isv 
L'auteurdiatinspejusqu'àvingt- 
six  espèces  de  fausses  piétés, 
3°.  Théologie  morale,  où  Ton 
traite  méthodiquement  les  cas 
de  conscience  et  toutes  les  obli- 
fpliooadn  ehrétien  dans  les  di- 
vers étsjts  de  la  vie  ecclésiasti- 
que» religieuse  et  civile,  t'fr-12, 
7  tomes»  a  Lv eu,  «698.  (Journal 
des  savaus ,  168S,  i685  et  «698. 
Dietionn.  des  Prédic.) 

VOLSIN1UM  ou  VULSINIUM, 
ancienne  ville  épâsoopaled'Italie» 
Voy*z  BoLSBWA. 

YOLTER  (Henri),  diaoeât* 
4e  l'église  de  Brème,  «g*  anteur 
d'une  chronique  de  l'archevê- 
ché de  Boisne,  qu'il  a  remplie 
de  narrations  fabuleuses.  Cette 
chronique  se  trouve  «dans  le  se* 
coud  tome  du  jRerievt  gxrmaw* 
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carum  d'Henri  ftteiboaa.  (Jour- 
nal des  sa  vans  ,  1689  »  pag.  455 
de  la  première  édition  et  385 
de  la  seconde.) 

VOLTERRE  (Jacques  de),  se- 
crétaire du  cardinal  de  Parie, 
puis  évêque  d'Aquio,  mort  eu 
1 616.  Nous  avons  de  lui  :  Jour- 
nal de  Rouie ,  par  Jacques  de 
Volterre,  depuis  l'an  ifa*  jus- 
qu'à l'an  i434-  Ce  journal,  qui 
est  bien  écrit 9  contient  ce  qui 
s'est  pansé  à  Rome ,  et  surtout  à 
la  cour  du  pape  Sixte  tv.  Ce 
journal  se  trouve  dans  le  tome 
vingt*  troisième  du  Rerum  îta- 
licarum  sert p tores ,    par    Mu- 
ra tori  ,  qui  croit  que  ce  journal 
avait  été  poussé  plus  loin ,  et 
que  la  suite  a  été  perdue.  Ns> 
ratori  prouve  aussi  que  Jacques 
de  VoUerre,  auteur  de  ce  jour- 
nal ,  a  été  mal~à-propos  cou* 
fondu  par  Gérard  Vossiut,  dans 
ses    Historiens   latins,  et   par 
Léandre  Àlberti,  dans  sa  Dca* 
criptioa  de  l'Italie,  avec  Jacques 
ninananat,  cardinal  de  Pavie. 
Jacques  de  Volterre  avait  été 
secrétaire  de  ce  cardinal,  et  il  eu 
a  même  écrit  la  vie.  Ce  qui  peut 
avoir  induit  eu  «nreur  Vosùua 
et  Alberti*  e'-eat  l'édition  des 
Commentaires  du  cardinal  de 
Pavie^  où  les  deux  premiers  si- 
v  ressent  intitulés,  Jteobi,  eur- 
di*ali*  papiensi*;  et  les  suivant, 
Jaoaùi  Voltenram,  cardÙÊmks 
papèensis.  (  Journal  des  savatis, 
17*7,  p.  38^) 

VÛLTEftREou  VÛLTËR&A, 
VaLaterr*,  «ille  ésiseupate  d*t- 
taltc  sous  la  nsétiôpote  de  Wo~ 
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rence,  est  située  sur  une  mon- 
tagne, auprès  du  ruisseau  de 
Zambre,  entre  les  territoires  de 
Pise  et  de  Sienne.  Elle  est  an- 
cienne, et  a  été  colonie  romaine. 
Outre  la  cathédrale  de  l'Assomp- 
tion ,  il  y  a  deux  maisons  reli- 
gieuses  de  filles  ;  et ,  hors  de  la 
ville,  les  deux  abbayes  de  Seint- 
Just  de  l'Ordre  des  Camaldnles. 
et  de  Saint-André  de  celui  du 
Mont-Olivet.  L'abbaye  com* 
menda  taire  deSaint-Galgan,  de 
l'Ordre  de  CHeaux,  est  située 
dans  le  diocèse. 

Évéques  de  Volterre* 

1 .  Saint  Romains,  prêcha  l'É- 
vangile dans  plusieurs  villes 
d'Italie  du  temps  des  apôtres, 
Tut  fait  évêque  de  Volterre,  et 
/ut  martyrisé  à  Fiésoli  le  6  du 
mois  de  juillet.  On  ne  sait  point 
en  quelle  année, 

2.  Saint  Just ,  Africain  x  étant 
venu  en  Italie  pendant  là  persé- 
cution des  Vandales,  et  s'y  étant 
rendu  recommandât!*  par  sa 
sainteté  et  par  ses  miracles ,  fut 
élu  évêque  de  la  même  église. 
On  ignore  aussi  en  quelle  année. 

3.  Elpidius,  assista  aux  con- 
ciles de  Rome  sous  le  pape  Syuv 
maque  en  Sot,  5oa,  5o3  et  5o4- 

4.  Léon  de  Sienne,  occupait 
#le  siège  de  Volterre  en  566. 

5.  Géminien,  Assista  au  con- 
cile de  Latran  sous  Martin  i«% 
en  649, 

6.  M  artianus ,  souscrivit  au 
concile  de  Rome  sous  le  pape 
Âgathon,  en  680. 

7 .  Gui  1",  vers  Pau  682. 
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8.  Pierre  f,  en  698. 

9.  Ghangnfnus,  eu  706- 

10.  Gtppus,  en  71 5. 

1 1 .  Albin,  en  735. 

12.  Pierre,  en  80O.  Il  assista 
au  concile  de  Rome  sous  te  pape 
Eugène  11,  en  826. 

i3.  André,  en  838.  Il  obtint 
des  privilèges  de  l'empereur 
Louis,  en  85r. 

14.  Gtrigiiinus,  obtint  aussi 
des  privilèges  du  même  empe- 
reur en  874  9  et  assista  au  con-   ' 
cile  de  Ra  venue  en  877. 

i5.  Al  part  us. 

16.  Aldebradus. 

1 

17.  Pierre  11. 

18.  Gangrnus. 

19.  Alboin  ou  Albin,  siégeait 
du  temps  de  Béranger,  vers lau 
880. 

20.  Adetbrand  ou  Adetard,  eu 

ai.  Buosus,  en  94s. 

22.  Pierre  m  assista  au  con- 
'  elle  de  Ravenne  en  967. 

a3.  Benoit  1",  eu  986. 

a4-  Pierre  îv,  eu  987. 

a5.  Benoit  11 ,  en  iooa.  Il  ob~ 
tint  de  l'empereur  Henri  des 
privilèges  pour  l'église  de  VoU 
terre  en  101 5, 

26.  Gui  11,  en  tas*. 

27.  Godefroi,  assista âueon* 
cile  de  Rome  eu  i#36. 

38.  Gumancius. 

29.  Gui  m  souscrivit  au  pri- 
vilège de  Léon  rx  en  faveur  de 
l'église  de  Porto  en  1049,  et  a** 
sista  au  concile  de  Rome  en 
1059. 

$o.  rrérman*  religieux  de  Val* 
lombreuse,   disciple   de   saint 
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Jean  Gualbert,  siégeait  vers  Tan 
1066,  etmourtftvers  l'an  1077. 

3i.  Opilio,  près  Tau   1081. 

3a.  Roger  ifT,  en  1098,  assista 
au  concile  de  Guastalla  sous 
Pascbal  11,  en  1 106. 

33.  £ucharistras,  vers  Tan 
1 1 19,  fut  dépose  par  Gélase  n. 

34.  Roger  11 ,  en  1 1 19.  Il  fat 
transféré  à  l'église  de  Pise  en 
1 125,  et  y  mourut  en  î  i3g. 

35.  Crescentius,  en  1139. 

36.  (Hdimarius  ou  Odimarius 
de  Adimariis,  d'une  famille  no* 
ble  de  Florence,  était  évêque  de 
Yolterre  en  1 139.  Il  mourut  en 
n48. 

37.  Galganus,  en  n5o. 

38*  Hugues  de  Saladinis,  cha- 
noine de  Padoue,  et  ensuite  de 
Volterre ,  fut  nommé  au  siège 
de  cette  église  en  1 1 74.  et  mou- 
rut saintement  vers  l'an  n 83. 

39.  Ildebrand  de  Pannochies- 
cbis  ou  del  Panoochia ,  succéda 
à  Hugues  en  1 184.  H  fut  déclaré 
prince  dusaifet-empire  par  l'em- 
pereur Frédéric  en  1 1 85,  et  ob- 
tint d'autres  beaux  privilèges  de 
cet  empereur  et  des  papes  Ur- 
bain m,  Clément  m  et  Inno- 
cent m. 

40.  Paganus,  siégea  en  121 3. 
H  assista  à  la  publication  de  l'ai- 
liance  qui  fut  conclue  entre  les 
Florentins  et  les  Siennois  sous 
Grégoire  ut,  en  i*35. 

4i.  Galgan,  religieux  de  l'ab- 
baye de  Saint-Galgan  de  l'Ordre 
de  Glteaux  fut  nomméàl'évêché 
de  Yolterre  sous  le  pape  Inno- 
cent iv,  en  ia44>  e*  mourut  en 

I2ÔI. 
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4a.  Raynier,  élu  en  io5r, 
gouverna  l'église  de  Yolterre 
jusqu'à  Tan  1201. 

43.  Albert  Scholarius,  d'une 
famille  noble  de  Florence,  archi- 
diacre de  Bologne  et  chapelain 
d'Alexandre  îv ,  fut  fait  évêque 
de  Yolterre  en  1261. 

.  44*  Raynier  Ubertirius,  aupa- 
ravant prévôt  de  l'église  d'Ares- 
10,  homme  d'un  grand  géoie, 
fut  placé  sur  le  siège  de  Volterre 
.en  1 273.  Il  réconcilia  les  Guelfes 
et  les  Gibelins  en  1278,  et  obtint 
des  empereurs  la  confirmation 
de  tous  les  privilèges  de  sou 
église  en  1282. 

45.  Roger  III,  en  i3oo. 

46.  Raynier  de  Bel  for  ti  s,  cha- 
noine de  Ja  cathédrale  de  Yol- 
terre ,  administra  d'abord  cette 
église  après  la  mort  de  Roger , 
sous  Boniface  vin,  en  1 3oi .  Il  en 
fut  nommé  évéque  peu  de  temps 
après,  et  siégea  jusqu'à  Tan  i32i. 

47.  Raynuccius  Baroni  de  Al- 
legretis,  de  Volterre,  fut  sacré 
évêque  de  sa  patrie  en  i32i ,  et 
mourut  en  i348. 

48.  Philippe  de  Belfortis,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Vol- 
terre,^ patrie,  en  devint  évêque 
sous  Clément  vi,  en  i348.  Il  ob- 
tint de  beaux  privilèges  de  l'em- 
pereur Charles  iv  en  i355,  et 
mourut  en  i358. 

49.  Americ  Chiati,  de  Limo- 
ges, trésorier  de  la  sainte  Eglise 
romaine,  élu  évéque  de  Yolterre 
en  i359,  *ut  tranatéré  au  siège 
de  Bologne  en  1 3 19. 

50.  PienreCorsini,  d'une  illus- 
tre famille  de  Florence,  monta 
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sur  le  siège  de  Volterre  en  1 36 1 .  Il 
fat  envoyé  légat  par  Urbain  v  a 
l'empereur  Charles  iv,  à  Louis, 
roi  de  Bohême;  à  Rodul|>be,  duc 
d'Autriche;  et  à  Jean ,  marquis 
de  Moravie.  Il  passa  à  l'archevê- 
ché de  Florence  en  1 363,  et  Ait 
fait  cardinal  peu  de  tems  après. 

5i.  André  de  Saint- Jérôme , 
chanoine  de  Bologne,  fut  nom- 
mée l'église  de  Volterre  en  i363. 
Il  fut  transféré  ensuite  au  siège 
de  Tricarico  en  1^7  4» 

5a.  Luce  de  Callio,  fut  trans- 
féré de  l'évêché  de  Césene  à  ce- 
lui de  Volterre  par  Grégoire  xi, 
en  i3«74- 

53.  Simon  Paganus ,  fameux 
docteur  et  auditeur  de  Rote,  de- 
vint évêque  de  Volterre  en  i375. 
Il  fut  transféré  au  siège  de  Forli 
en  i384. 

54*  ,Onuphre  de  Visdominis 
ou  de  Stechutis,  de  Florence, 
fameux  théologien  de  l'Ordre  de 
Saint- Augustin,  nonce  apostoli- 
que en  Lombardie  sous  Ur- 
bain V,  fut  préposé  à  l'église  de 
Volterre  par  ce  pape  en  1 384»  ct 
passa  au  siège  de  Florence  en 
i3go. 

55.  Antoine  de  Cipollinis, 
Florentin,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  évêque  de  Fiésoli,  fut 
transféré  à  l'église  de  Volterre 
par  Boniface  îx  en  1 3go.  Il  passa 
ensuite  a  l'évêché  d'Égine  en 
i3g6. 

56.  Jean  de  Ricci,  d'une  fa- 
mille noble  de  Florence,  cha- 
noine de  la  métropole,  élu  évê- 
que de  Volterreen  i3g6,  mourut 
en  1409*. 
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57.  LouisAliottus.de  Prato, 
docteur  en  4roh  canon ,  arche- 
vêque d'Athènes,  et  trésorier 
général  de  la  sainte  Église  ro- 
maine, fut  transféré  au  siège  de 
Volterre  en  1409.  U  assista  la 
même  année  au  concile  de  Pi«e, 
et  mourut  en  1411. 

58.  Jacques  Spine,  de  Florence, 
trésorier  de  Jean  xxtu,  fut  élevé 
à  l'épiscopat  par  ce  pape  en 
1 4 1 1 ,  et  mourut  la  même  année. 

Ôg.  Etienne  Aliottus  de  Prato, 
citoyen  de  Florence,  chanoine 
de  Pistoie ,  fut  nommé  à  l'évê- 
ché de  Volterre  en  14 1 1 ,  et 
mourut  en  i43Ô. 

60.  Robert  Adimarius,  d'une 
famille  noble  de  Florence ,  cha- 
noine de  la  métropole,  succéda 
à  Etienne  dans  l'évêché  de  Vol- 
terre en  i435.  Il  se  démit  de 
cette  dignité  en  i44°* 

61 .  Robert  Cavalcan  tes,  d'une 
famille  noble  de  Florence,  audi- 
teur de  Rote  à  Rome,  fut  mis  à 
la  place  du  précédent  en  i44°9 
et  mourut  en  i45o. 

6a.  Jean  Nerooius  de  Florence, 
sous-diacre  de  Nicolas  v,  siégea 
en  i45o.  U  fut  envoyé  par  sa 
république  au  pape  Pie  u,  en 
1461 ,  et  fut  fait  gouverneur, 
vicaire  de  Rome,  et  archevêque 
de  sa  patrie  la  même  année. 

63.  Hugolin  de  Juniis,  noble 
Florentin,  chanoine  de  sa  patrie, 
notaire  du  pape  et  docteur  en 
droit  canon ,  devint  évêque  de 
Volterre  en  1461.  Ce  prélat  fut 
très- utile  à  son  église,  et  mou- 
rut en  1470. 

64.  Antoine  de  Allais,  de  Flo- 
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reoee,  fut  transféré  de  Pévèché 
de  Fiésoli  a  celui  de  Volterre  en 
1470  9  •*  mourut  dans  sa  pairie 

en  1^77* 

65.  François  Soderin,  d'une 
famille  noble  de  Florence,  fut 
placé  sur  le  siège  de  Volterre 
par  Sixte  iv,  en  1478.  Il  remplit 
ensuite  plusieurs  commissions 
fort  honorables  de  la  part  de  sa 
république  en  Italie  et  en  Frang- 
ée ,  devint  cardinal  du  titre  de 
sainte  Satané  en  1 5o3 ,  et  mou- 
rut à  Rome,  doyen  du  sacré  col- 
lège, en  i5*4-  Outre  l'évaehé  de 
Volterie  dont  il  se  démit  en 
faveur  de  son  neveu,  U  posséda 
auasi  celui  de  Saintes  en  France, 
et  ceux  de  Cortoae  et  de  Vi- 
cenee  «u  Italie. 

66.  Julien  Soderin,  neveu  du 
précédent ,  succéda  à  son  oncle 
en  i5og.  Il  assista  au  concile  de 
Latran  sous  Jules  u,  en  1614*  et 
fut  transféré  la  même  année  à 
l'église  de  Vicenee.  Il  fut  kit 
ensuite  évèque  de  Sainte*  en 
France. 

67.  François  Rdbereus  fut 
transféré  j}u  siège  de  Vieenee  à 
celui  de  Volterre  en  i&i£.  U 
passa  à  l'archevêché  de  Relè- 
vent en  i53o. 

68.  Jean  Salviatus,  cardinal 
de  Florence,  fut  fait  admini- 
strateur de  l'église  de  Volterre 
en  i53o,  et  s'en  démit  en  i&3a* 

69.  Jean  Matthieu  âarterius, 
d'une  famille  noble  de  Modène, 
asthevéqne  de  San-Sevcrino, 
fut  transféré  au  siège  de  Vol- 
terre en  i53a.  U  fut  gouverneur 
de  plusieurs  villes  de  l'eut  ce- 


VOL 

désiastHfue  sous  les  papes  Ju- 
les u  et  Léon  x.  Il  s'acquit  l'es- 
time el  l'amitié  des  empereurs 
Maxttnilien  et  Charles  y,  et  ob- 
tint de  ces  princes  plusieurs 
grâces  fort  avantageuses  pour 
lui  et  pour  sa  famille.  Ce  prélat 
jnourut, en  i5{5,a  Nonantole, 
où  il  avait  établi  auparavant  les 
religieux  de  Citeaux  dans  le  mo- 
nastère de  saint  Sylvestre. 

70.  Benoit  Nerlius,  Florentin, 
fut  élu  en  1 545, et  mourut  en 
i*65. 

71.  Alexandre  Strosza,  cha- 
noine et  prévôt  de  Florence,  fut 
nommé  a  Tévéché  de  Volterre 
eu  i565.  U  fut  envoyé  ambassa- 
deur à  Rome  par  le  duc  Came  ier', 
sous  Paul  111 ,  en  15&7 ,  et  sous 
Jules  tu  en  i55a.  Il  mourut  k 
Florence  en  i568. 

7».  Louis  Antinorius,  d'une 
famille  noble  de  Florence ,  fut 
préposé  à  l'église  de  Volterre  par 
le  pape  Pie  v  en  1668.  U  avait 
été  envoyé  auparavant  légat  au 
concile  de  Trente ,  et  en  France 
sous  le  pape  Pie  iv.  U  fut  trans- 
féré ensuite  à  l'église  de  Pîstoie 
en  1574*  et  delà  à  celle  de  Pise. 

78.  Marc  Sarrasin  r  d'une  fa- 
mille noble  d' A  resso,  chanoine 
de  sainte  Marie  in  via  Lttd,  de- 
vint évéque  de  Volterre  en  1674, 
et  mourut  la  même  année. 

74*  Gui  Serrtdius,  d  une  fa- 
mille noble  de  Volterre,  prévôt 
de  l'église  de  Florence,  monta 
sur  le  siège  de  sa  patrie  en  1574, 
et  mourut  en  iSgJS. 

76.  Lue  Aleman,  noble,  pieux 
et  savant  citoyen  de  Florence  , 
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auparavant  évéque  de  Maçon  en 
France,  étant  allé  en  Italie  en 
1591,  fut  chargé  de  plusieurs 
gouvernemens  dans  l'état  ecclé- 
siastique, et  nommé  ensuite  à 
l'église  de  Volterre  en  i5gjB.  11 
se  démit  de  ce  siège  après  l'avoir 
occupé  pendant  dix-neuf  ans, 
et  mourut  à  Florence  en  162  c 
76.  Bernard  Ingbiratnius , 
d'une  famille  noble  de  Vol- 
terre,  auditeur  de  Rote  à  Sienne, 
obtint  l'évéché  de  sa  patrie  en 
1617.  C'était  un  prélat  recora- 
mandable  par  sa  science  et  par 
ses  mœurs.  Il  mourut  en  i633. 

77.  Nicolas  Sacchettus,  noble 
Florentin  ,  chevalier  de  saint 
Etienne ,  après  avoir  rempli 
deux  ambassades  pour  le  grand 
duc  de  Toscane  ;  la  première , 
auprès  de  la  république  de  Ve- 
nise, et  la  seconde  auprès  de 
l'empereur,  fut  nommé  à  l'é- 
glise de  Volterre  en  i634,  et 
mourut  en  i65o. 

78.  Jean  Ge  ri  nus,  de  Florence, 
camérier  d'Innocent  x,  fdt  élevé 
à  Tépiscopat  en  i65o.  Il  gou- 
rema  avec  lieaucoup  d'édifica- 
tion l'église  de  Volterre  jusqu'à 
Van  i653, 'iqu'il  f«t  transféré  à 
celle  de  Pistoie. 

79.  Horace  de  Àlbizis  ,  d'une 
famille  noble  de  Florence  ,  sié- 
gea après  Jean  en  i655,  et  mou- 
rut en  1677. 

80.  Charles -Philippe  Sfon- 
drat,  d'une  famille  noble  de  Mi- 
lan, clerc  régulier  bar  nabi  te, 
fut  nommé  en  1677,  et  mourut 
en  1680. 

81.  Octavius  dd  ftosso,ci- 
26. 
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toyen  et  chanoine  de  Florence , 
siégea  depuis  Tan  1681  jusqu'à 
l'an  1714» 

8a.  Louis-Marie  Pandolphini, 
d'une  famille  nobïe  de  Pise  f 
docteur  en  l'un  et  l'autre  droit, 
auparavant  chanoine  de  la  mé- 
tropole de  Pise  ,  et  lecteur  ex- 
traordinaire de  l'Université  de 
cette  ville ,  fut  fait  évéque  de 
Volterre  en  1716.  (Ital  sac.  1. 1, 
p.  1425.) 

VOLTtJRARA,  Fulturaria, 
ville  épiscopale  d'Italie,  sous  la 
métropole  de  fiénévent,  est  si- 
tuée sur  les  frontières  de  la 
principauté  citérieure ,  et  n'a 
que  six  cents  âmes.  La  cathé- 
drale de  l'Assomption  est  la 
seule  paroisse,  et  le  chapitre 
n'est  composé  que  de  cinq  cha- 
noines. L'évêché  ô*e  Monte-Cor- 
vino,  ville  détruite  de  la  Pou  il  le, 
ou  il  ne  reste  que  soixante  fa- 
milles; lui  est  uni  depuis  t433. 
Lf  évéque  résidaità  Saint-Barthé- 
lemi,  bourg  du  diocèse-,  où  il  y 
en  a  sept  autres  avec  huit  pa- 
roisses, i     '~ 

:  *  i 
Evique?  df  Voltufara. 

1 .  Jean,. siégeait  en  xtôy, 

2.  Arderadu's*  élu  et):  io~$2f . 

3.  Pelage,  en  1059,  atolls  au 
concile  de  Latran  sous  Jïi co- 
las 11. 

4-  Raûs,,  siégeait  vers  -l'an 
n35. 

5.  Hugues,  en  1209. 

6.  Benoît  en  12Ç&. 

7.  Pierre,  en  i32i.  * 

8.  Nicolas,  mort  en  i34& 

g.  Jacques  de  Cerrato ,  eha- 

»7 
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noinede  Telesi  en  i349t  traas- 
féré  au  siège  de  sa  patrie  en 
i353. 

10.  Jean,  du  Mont-Politien , 
célèbre  docteur  eft  théologie , 
de  VOrdre  de  Saint-Augustin , 
fut  nommé  à  Févèché  de  Voltu- 
rara  en  1 353. 

il.  Etienne,  mort  en  1391. 

12.  Nicolas,  élu  en  1391, 
mourut  en  1402. 

i3.  Thomas,  siégea  en  i4o*. 
Il  était  trésorier  de  Jean  xxiti 
en.1412. 

14.  Antoine  fut  fait  d'abord 
évoque  de  Monte-Corvino  en 
i43a.  Cette  église  ayant  été 
unie  à  celle  de  Volturara  en 
.i433t  Antoine  fut  mis  en  pos- 
session de  ces  deux  sièges,  et 
prit  le  titre  d'évêque  de  Vol- 
turara et  de4Aonte-Corvino  en 

i434. 

i5.  Jacques,  succéda  en  *472* 
Il  assista  au  couronnement  du 
roi  Alphonse  11  en  1494  >  €t 
mourut  peu  de  temps  après. 

16.  Alexandre  Gerardin  ,  no- 
ble et  savant  citoyen  d'Améri- 
no ,  fut  nommé  évêque  de  Vol- 
turara et  de  Monte-Corvino  , 
sous  Alexandre-  vr,  vers  Tan 
1496,  et  se  démit  en  i5i6. 

f  7.  André  délia  Cacaltara,  élu 
en  foi6,  mourut  en  1519. 

18.  Vincent  de  Sabbatinis,  en 
1519,  mort  en  1626. 

19.  Innocent,  cardinal  Cy- 
bo,  fut  fait  administrateur  de 
ces  deux  églises  le  10  octobre 
i526,  et  l'en  démit  un.  mois 
après  avec  regret. 

20.  Jules  Mastrojudex  r  de 
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Sorrento,  promu  à  l'épiscopat 
en  i526,  mourut  en  1537. 

21.  Jean-Baptiste  de  Judici- 
busf  archidiacre  de  Spire ,  fut 
fait  évêque  de  Volturara  et  de 
Monte-Corvino,  du  consente- 
ment do  cardinal  Cybo,  en  1537. 
Jl  siégea  cinq  ans,  et  mourut  en 
i542. 

.  ■•  2?'.  Jé#Ômè  de  Vecchia no,  no- 
ble citoyen  et  chanoine  de  Pise, 
.succéda  en  i54*.  H  avait  été 
auparavant  commissaire  des  ar- 
mées du  pape  sous  Clément  vu, 
gouverneur  de  Spolette  et  vice- 
légat  de  la  Campanie.  Il  se  dé- 
mit de  son  siège  en  i55o. 

23.  Frédéric,  cardinal  Caesius, 
fut  fait  commendataire  des 
mêmes  églises  le  1 4  juillet  i55o, 
et  s'en  démit  un  mois  après. 

^•Léonard  Bensonius,  nom- 
mé évêque  le  18  mars  i55i, 
mourut  à  Rome  l'année  suivante. 

25.  Jules  Gentili,  de  Tortone, 
référendaire  de  l'une  et  de  l'au- 
tre signature,  élu  en  i55a,  as- 
sista au  concile  de  Trente,  et 
mourut  à  Rome  en  1572. 

26.  Simon  Maïord'Asti,  hom- 
me très-savant,  succéda  à  Joies 
en  1572,  et  abdiqua  en  1697.  Il 
laissa  plusieurs  monumens  de 
son  génie. 

27.  Léonard  Rovello,  Napoli- 
tain, élu  en  1597* 

28.  Fabrice,  mort  en  1607. 

29.  Jules  Lana,  d'une  famille 
noble  de  Bresse,  successeur  de 
Fabrice  en  1607,  mourut  en 
1609. 

30.  Pierre  de  Federicis,  nom- 
mé en  1609; 
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3i.  Paul  Pic,  du  bourg  San- 
Sépolcro,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  secrétaire  de  la  con- 
grégation de  l'Indice,  devint 
évêque  de  Yolturara  et  de 
Monte  -  Corvino  en  i6i3,  et 
mourut  en  162a. 

32.  Bernard  Burattns,  Ro- 
main ,  transféré  de  ces  églises  à 
celle  de  Siponto,  en  1620. 

33.  François-Marie  Burattns, 
Romain  ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  élu  et  mort  en  1623. 

34-  Thomas  Carafa ,  Napoli- 
tain,  succéda  en  1623 ,  et  fut 
transféré  à  l'église  de  Capaccio, 
en  1637. 

35.  Maximilien  Ragucius,  pri- 
raicier  de  la  métropole  de  Béné- 
vent,  fut  fait  évêque  de  Yoltu- 
rara et  de  Monte-Corvino  en 
1637.  ^  mourut  Tannée'  sui-» 
Tante. 

36.  Barthélemi  Gypspis,  de 
Bénévent,  évêque  de  Beleastro, 
fut  transféré  au  siège  de  Voltu- 
rara  en  i63g.  Il  mourut  en  1642. 

37.  Bona Tenture  Davolus,  de 
l'Ordre  de  Saint -Augustin,  élu 
en  i6439  fut  transférera  Hocera 
de  Pagani,  en  i654- 

38»  Antoine  Pisanello,*  noble 
Napolitain,  nommé  par  Inné* 
cent  x ,  en  i645 ,  passa  à  l'église 
de  Sora  en  1675. 

39.  Dominique  de  Sorrento, 
conseiller  de  Charles  11,  roi  d'Es- 
pagne, fut  transféré  dfi  l'évêché 
de  Ruvo  à  celui  de  Yolturara 
en  1 6769  et  mourut  en ,  1 7 1  o. 

40.  Imperialis,  noble  citoyen 
et  primicier  de  Bénfvent,  de- 
vint évêque  de  Yolturara  et  de 
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Monte-Corvino  en  1718.  (Ital. 
sac,  tom.  8,  p.  390.) 

VOLUPTÉ.  Quoique  ce  terme 
$e  prenne  communément  en 
mauvaise  part,  on  peut  néan- 
moins l'interpréter  en  un  bon 
sens,  La  volupté  proprement 
dite  est  le  sentiment  réfléchi 
du  plaisir.  On  doit  donc  distin- 
guer deux  sortes  de  volupté; 
l'une  impure  et  criminelle , 
qu'on  nomme  aussi  corporelle, 
charnelle ,  sensuelle ,  terrestre , 
grossière ,  brutale,  etc.  L'autre 
chaste,  innocente,  sainte,  céles- 
te ,  divine. 

La  voluptéieriminetle  a  pour 
olriet  la  satisfaction  des  sens. 
L'Eeriture-Saigfte  nous  avertit 
que  ses  attraits  sont  séduisans, 
et  ses  suites  amères  comme  l'ab- 
sinthe. L'Apôtre  saint  Jacques 
menace  de  la  colère  de  Dieu  les 
riches  qui  s'y  plongent,  et  les 
regarde  comme  dp  malheureuses 
Victimes  engraissées  pour  le  jour 
du  sacrifice.  Des  païens  l'ont  re- 
gardée comme  l'appât  et  l'ali- 
,  ment  des  maux.  Les  hommes, 
selon  le  prince  des  orateurs,  s'y 
laissent  prendre  comme  les  pois- 
sons aux  amorces  de  l'hameçon; 
il  ajoute  qu'où  elle  domine  il 
n'y  a  plus  de  retenue,  et  qu'elle 
ne  saurait  s'allier  avec  la  vertu. 
(Ci'cèro  de  senectute.)  La  fable 
la-  représente  mollement  assise 
sur  un  trône,  ayant  le  visage  ef- 
féminé et  les  vertus  foulées  aux 
pieds*.  Tantôt  elle  ressemble  à  la 
padtbete  qui  dévorelesanimaux 

Iu'elle  a  attirés  par  les  charmes 
e  son  baleine  et  de  sa  robe  ; 

«7- 
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tantôt  ou  la  compare  à  la  sjrène 

3 aï  donne  la  mort  a  ceux  dont 
lie  a  amolli  le  tour  par  sa  vtùx 
mélodieuse;  tantôt  c'est  Circé* 
qui  après  avoir  empoisonné  ses 
esclaves,  les  transforme  en  bêtes, 
k  Elle  nous  conduit,  dit  M.  le 
\  cardinal  de  Polignac,  au  pré- 
»  eipicepar  un  chemin  de  fleurs» 
i»  Ses  pressas  ne  sont  que  de 
»  trompeuses  amorces  ;  faut 
»  briUans,  dont  la  perfide  lueur 
»  nous  égare.  Semblables  à  ces 
,  .  »  v*peursbitumineu*es qui  s'en» 
»  flarament  pendant  la  nuit  au* 
»  dessus  des  étangs;  le  voyagent 
f»  trompé  par  leur  éclat ,  croit 
»  en  les  suivant  trouver  un  asile j 
*  il  tombe  datit  la  fange  d'un 
m  marais*  *  ('  An#- Lucrèce  > 
tib.  i.) 

La  volupté  est  l'idole  et  k 
perte  de  la  plupart  du  mondes 
partfcuKèrement  des  jeunes  gens 
qui  sVn  font  une  image  enchan- 
teresse. Elle  rend  impradeDt,  dé- 
raisonnable, aveugle.  Elfe  tient 
l'Ame  absorbée  dans  de  basses 
idées ,  quelquefois  jusqu'à  une. 
stuptAsineensibilité,  ne  donnant 
qu'une  faible  lueur  de  son  exi- 
stence. Il  n'est  pas  de  projets 'in- 
sensés qu'elle  ne  forme,  d'excès 
«xtravagans    qu'elle   ne  corn**' 
mette.  Elle  a  poussé  les  Sémi** 
remis,  les  Kétiogabale  et  <Fauv 
très fiardana pâles  au*  action*  les 
plus  infimes  et  les  plusbarbares» 
la  pnrAence,  4e  courageet  l'hon-  m 
nenr   abandonnèrent    Antoine 
dans  les  bras  de  Cléopâtre.  "  • 
Les  dégoûts,  les  troubles ,  les 
syndérèses,  le  désespoir,  sont  tas 
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suites  affreuses  de  la  volupté. 
«  Son  caractère,  dit  un  célèbre 
««orateur  chrétien,  est  de  lais* 
»  ser  dans  le  cœur  un  fond  de 
»  tristesse  qui  le  mine ,  qui  le 
»  suit  partout,  qui  répand  une 
»  amertume  secrète  sur  tons  les 
»  plaisirs  :  le  charme  fuit  et 
»  s'envole  ;la  conscience  ne  peut 
»  pas  se  fuir  elle*-raêine;  on  se 
»  lasse  de  ses  troubles,  et  on  n'a 
m  pas' la  force  de  les  finir;  on 
n  se  dégoûte  de  soi-même,  et 

*  on  n'ose  changer  ;  on  vou* 
»  draît  pouvoir  fuir  son  propre 
»  cœur*  et  on  le  retrouve  par- 
»  tout  ;  on  envié  la  destinée  de 
»  ces  pécheurs  endurcis  qu'on 
«  voit  tranquilles  dans  le  crime, 
»  et  on  ne  peut  parvenir  à  cette 

*  affreuse  tranquillité;  on  essaie 
»  de'secouer  le  joug  de  la  foi , 
»  et  on  a  d'abord  plus  d'horreur 

*  de  cet  essai  que  du  crime 
»  même.  Enfin  les  plaisirs  que 
»  l'on  goûté  ne  sont  que  des 
»  instans  rapides  et  fugitifs;  les 
»  remords  cruels  forment  com- 
»  me  l'état  durable,  le  fond  de 
»  toute  la  vie.  •  (fifassillon,  sur  le 
vendredi  de  la  seconde  semaine 
de  carême.)  Quel  portrait  !  qu'il 
est  juste  et  bien  capable  d'in- 
spirer une  souveraine  u  vers  ion 
de  la  volupté  criminelle  î 

Il  est  une  autre  sorte  dé  volup- 
té/ C'est  la  volupté  chaste  y  in- 
nocente, céleste.  Ses  principes 
sont  saints  t  ils  dérivent  de  la 
vertu.  Ennemie  des  foliés  pas- 
sions qui  engendrent  les  regrets, 
les  inquiétudes,-  les  agitations, 
fol  eorpoTtémens  raonstrueax. 
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elle  as  plaît  dans  la  modération    souffrir  pour  le  roi  des  fais.  Le 


et  1*  calme  de  l'âme.  Se»  effets  plaisir  céleste  est  la  récompense 
soot  de  rajeunir  l'âme  sans'  la  de  la  vertu  et  un  présent  delà 
rendre  inconsidérée,  de  l'a  tien-  grâce  ,.  dont   l'âme  vertueuse , 
drir  sans  ramollir,  de  l'ébranler  quoiqu'aifligée ,  savoure  les  dé- 
sans  la  déplacer  de  son  assiette,  lices.  C'est  un,  avant-goût  de  la 
de   l'élever   au-dessus  d'elle-  béatitude ,  qui  ne  résilie  qu'en 
même  sans  l'affoler,  de  l'unir  Dieu  et  qui  attend  le  sage  après 
étroitement*  l'objet  deses  désirs  cette  vie* 
sans  la  souiller  ni  la  dégoûter.  Dieu  seul  peut  rassasier  la 
Un  savant  en  goûte  les  douceurs  Multitude  de  nos  <K*irs.  Il  nous 
dans  l'étude;  le  bien  faisant,  dans  a  tirés  du  néant  peur  nous  ap- 
des  actes  de  générosité;  le  philo-  peler  éternellement  à  lui,  auprès 
sophe  chrétien*  dans  la  médita*  nous  avoir  fait  passer  rapide- 
tien  des  grandeurs  de  Dieu,  dans  ment  sur  la  terre.  Nous  ne  se- 
rf es  as  pi  rations  intérieures,  dans  rons    véritablement     heureux 
l'espérance  des  trésors  à  venir,  qu'après  cette  fie* 
On  trouve  une  délicieuse  volupté  Les  promesses  de  Dieu    ne 
à  triompher  par  motif  de  reli-  .nous  laissent  aucun  lieu  d'en 
gion,  des  désirs  de  la  chaie*  à  douter.  Il  nous  est  donc  essenr 
remporter  des  victoires  signa*-  tiel  de  tendre  à  cet  unique  cet> 
lées  sur  ses  passions,  à  pratiquer  tre  du  bonheur.  Le  chercher 
la  vertu.  Il  n'est  même  donne  ailleurs,  c'est  le  chercher  où  il 
qu'à  la  vertu  de  montrer  le  plai-  n'est  pas;  c'est  s'égarer  ,  c'est 
sir  au  milieu  des  peines.  De  là  être    malheureux*    Pour    être 
ces  larmes  consolante*  que  l'on  heureux  et  goûter  de  véritables 
verse  avec  satisfaction ,  pourvu  délices,  il  faut  donc  se  proposer 
qu'une  faiblesse  honteuse  n'en  Dieu  comme  sa  fin  dernière  et 
ouvre  point  la  source.  Un  héros  lui  rapporter  toutes  ses  pensées, 
chrétien  baise  ses  fera,  les  arrose  toutes  ses  affections  et  toutes  ses 
de  ses  larmes  ;  il  se  console  des  actions.  Soit  que  vous  mangiez, 
horreurs  de  l'esclavage  et  de  dit  saint  Paul,  soit  que  vous 
l'inhumanité  de  ses  tyrans,  par  buviez,  quelque  chose  que  vous 
la  persuasion  agréable  que  la  fassiez,  ^^faites  tout  m  nom  de 
moindre  de  ses  souffrances  lui  Notre  Seigneur  Jésus  -  Christ. 
sera  comptée  pour  l'autre  vie.  Voilà    la    règle  immuable   de 
Si  son  corps  est  dans  lesentraves.  toutes  nos  pensées  et  de  toutes 
son  âme  est  en  liberté.  Son  Dieu  nos  actions.  Il  faut  les  rapporter 
lui  tient  lieu  de  tout  ce  qui  lui  à  la  gloire  de  Djteu.  Jamais  il 
manque,  fel  futsaint  Louis  cap-  n'est  permis  de  rechercher   le 
tif  à  Maesoure  :  en  adorant  la  plaisir  pour  le  plaisir»  Tout,  jus- 


main  qui  Va  humilié,  il  s'apiau-    qu'à  nos  délasseinens,  doit  for- 
dissait  d'avoir  été  jugé  digne  de    mer  un  -eprps  de  conduite  qui 
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glorifie'  le  Seigneur.  De-la  la 
source  des  douceurs  pares  et  des 
vraies  consolations-. 

Est-il  en  effet  rien  de  pins 
consolant  et  de  plus  doux  que 
de  ne  se  réjouir  qu'en  Dieu ,  et 
de  croirequ'il  nous  tient  compte 
des  choses  même  agréables  que 
nous  lui  rapportons?  C'est  jouir 
du  vrai  bonheur.  Aussi  quelle 
différence  erftre  un  homme  qui 
lui  consacre  les  charmes  de  sa 
vie,  et  un  autre  qui  les  rapporte 
à  une  satisfaction  passagère  1 
Quelle  comparaison  d'un  riche 
qui  fait  du  bien  aux  malheu- 
reux dans  l'intention  de  plaire 
à  Dieu,  avec  celui  qui  les  sou- 
lage par  ostentation  ou  par 
quelque  autre  motif  humain  ! 
Ceux-ci  ne  peuvent  être  heu- 
reux que  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture; ceux-là  le  sont  encore  se- 
lon la  grâce,  par  un  privilège 
spécialement  attaché  aux  actes 
d'une  vertu  épurée.  Le  plaisir 
des  uns  se  perdons  la  course 
des  années,  en  n'offrant  qu'une 
perspective  stérile  ;  celui  des 
autres  devient  de  jour  en  jour 
plus  vif  par  l'espérance  d'en  re- 
cueillir les  fruits  immortels. 

Au  reste,  la  direction  du  plai- 
sir vers  une  fin  méritoire  n'exige 
pas  un  pénible  effort  d'esprit , 
et  il  est  plusieurs  cas  où  il  s'élève 
de  son  propre  mouvement  vers 
la  cause  première  des  choses  qui 
plaisent;  il  s'agit  de  lui  laisser  l'es» 
soriibre,mais  del'arrêterun  mo- 
ment à  chacun  des  objets.  EVeil 
se  promenant  sur  la  surface  du 
firmament  ;  ces  nuages  où  l'am- 
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bre  et  l'asur  se  marient,  pense- 
rai-je  en  moi-méunte ,  me  ca- 
chent le  trône  de  l'Être  incréé  t 
qui  a  fondé  les  cieux.  Quand 
nos  oreilles  sont  frappées  du 
chant  mélodieux  des  oiseaux, 
qui  empêche  qu'on  ne  se  mêle  à 
leurs  concerts  pour  chanter  la 
gloire  et  les  bienfaits  du  Créa- 
teur? Quand  les  parfums  des 
fleurs  ou  des  fruits  viennent  à 
réjouir  l'odorat,  rien  de  plus 
naturel  que  de  se  dire  :  un  es- 
prit invisible  répand  dans  les 
airs  l'odeur  suave  de  son  ha- 
leine. Aux  élance  mens  de  la  mer, 
je  lui  adresserai  ces  paroles  :  ta 
fureur  est  impuissante;  tes  flots 
irrités  ne  sauraient  franchir  la 
ligne  que  le  doigt  du  Seigneur 
a  tracée  sur  cette  grève.  A  l'as- 
pect des  peintures  qui  décorent 
un  salon,  des  chefs-d'œuvre  qui 
honorent  l'esprit   humain ,  je 
dirai  encore  :  le  génie  créateur 
de  Dieu  a  soufflé  l'âme  de  leurs 
auteurs  :  sa  main  immortelle  i 
conduit  le  pinceau  qui  fait  res- 
pirer cette  toile ,  le  ciseau  qui 
anime  ce  marbre,  la  plume  qui 
prête  du  corps  à  ces  pensées.  En 
admirant  toutes  les  productions 
de  la  nature  et  de  l'art ,  je  re- 
connaîtrai qu'elles  ne  sont  suc- 
cessivement étalées  à  nos  yeux 
que  pour  manifester  la  toute- 
puissance  du  premier  architecte, 
de  l'unique  moteur  de  l'univers. 
1  D'ailleurs,  la  fin  qui  convertit 
le  plaisir  en  mérite;  loin   d'y 
préjudicier ,  en  augmente    les 
avantages.  On  devient  plus  éclai- 
ré sur  le  choix  de  l'objet  et  des 
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moyens.  Rarement  le  préjugé  et 
l'erreur  en  imposent.  Le  plaisir 
dirigé  vers   an  but  méritoire 
annonce  la  sagesse  du  coeur  et 
de  l'esprit ,  dont  les  égaremens 
sont  le  principe  de  nos  malheurs. 
Quiconque  désire  donc  être 
ce  sage  uniquement  heureux, 
qu'il  s'attache  à  ces  immuables 
vérités ,  en  méprisant  les  maxi- 
mes perverses  de  ces  hommes 
insensés  qui  ne  connaissent  d'au* 
très  plaisirs  que  les  criminelles 
voluptés  des  sens,  qui  publient 
que  tout  est  matière  afin  de  vivre 
matériellement,  et  regardent  le 
néant  comme  le  principe  et  le 
terme  de  leur  existence.  En  dé- 
testant les  excès  de  ces  impies, 
qu'il  aspire  aux  choses  spiri- 
tuelles.  Guidé  par  la  raison, 
éclairé  du  flambeau  de  la  foi, 
prenant  la  vertu  pour  appui  et 
Dieu  pour  son  unique  fin,  il  sera 
heureux  dès  ce  monde,  et  il  aura 
un  jour  la  satisfaction  inesti- 
mable de  voir  mettre  le  sceau 
glorieux  aux  plaisirs  vrais  et  so- 
lides  qui   auront  sanctifié,  sa 
course  mortelle.  (  Voy.  l'ouvrage 
intitulé  :  Du  plaisir  ou  du  moyen 
de  se  rendre  heureux,  par  l'abbé 
Hennebert ,  chanoine  de  Saint* 
Martin  à  Hesdin  en  Artois,  inex- 
primé à  Lille  en  1764,  ih-12, 
chez  J.-B.  Henri.  ) 

VOLUSIEN  DE  FOIX  (S.),  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Augus- 
tin, située  dans  la  ville  de  Foix, 
au  diocèse  de  Pamiers.  Elle  doit 
son  origine  au  tombeau  de  saint 
Volusien  ,  évêque  de  Tours  , 
inort  dans  ce  pays  en  498  7  et 
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dont  les  reliques,  qui  y  étaient 
en  fénération  à  la  fin  du  qua- 
torzième siècle ,  furent  disper- 
sées ou  réduites  en  cendres  par 
les  calvinistes  pendant  lés  trou- 
bles du  seizième  siècle.  Suivant 
une  ancienne  tradition ,  saint 
Volusien,  après  avoir  souffert  la" 
prison  à  Toulouse  et  s'être  mis 
en  marche  pour  se  rendre  en 
Espagne,  où  Alaric  u,  roi  des  Vi- 
sigoths  l'envoyait  en  exil,  étant  * 
arrivé  dans  le  pays  de  Foix ,  en 
un  endroit  appelé  la  Couronne, 
y  fut  arrêté  par  ses  conducteurs 
qui  lui  coupèrent  la  tète  en  haine 
de  sa  religion.  Selon  la  même 
tradition  ,  »e»  reliques  furent 
transférées  dans  l'église  de  Saint- 
Nasaire  de  Foix ,  qui  prit  son 
nom  dans  la  suite ,  ainsi  que  le 
monastère  qu'on  bfttiten  ce  lieu 
à  l'occasion  de  ce  précieux  dé- 
pôt, et  qui  subsiste  encore  de 
nos  jours.  Cette  maison  fut  d'a- 
bord habitée  par  dçs  moines , 
et  dépeuplait  au  neuvième  siècle 
de  l'abbaye  de  Saint-Tibori  au 
diocèse.  d'Agde.  Elle  reçut  di- 
vers bienfaits  tant  de  la  part  des 
comtes  de  Toulouse  ,  que  de- 
ceux  de  Carcassonne;  mais  les 
comtes  de  Foix ,  descendans  de 
ces  derniers,  s'étant  emparés 
dans  la  suite  de  la  plupart  de1 
ses  biens,  le  relâchement  s'y  in- 
troduisit, et  les  moines  se  trans- 
formèrent en  chanoines  au  on- 
zième siècle.  U  parait  qu'Ame- 
lius  du  Puy  qui  en  était  abbé 
vers  l'an  1101,  conserva  cette 
dignité  ««après  son  élévation  à 
l'évêché  de  Toulouse,  car  en 
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1 10B  elle  n'était  gouvernée  que 
par  un  prieur.  Il  est  du  uroins 
certain  qu'elle  fut  rétablie  en 
I  a  1 1  dans  la  possession  de  ses 
biens  par  Roger  n,  comte  de 
Foix,  qui  fit  bâtir  une  nouvelle 
église  à  la  placé  de  l'ancienne 
qui  menaçait  ruine,  et  l'enrichit 
de  plusieurs  dons.  lies  chanoines 
qui  la  desservaient  avaient  em- 
brassé dès*  lors,  ou  du  moins  ils 
embrassèrent  peu  de  temps  après 
la  règle  de  saint  Augustin,  la* 
quelle  y  a  toujours  été  depuis 
observée,  surtout  depuis  le  mi- 
lieu du  dernier  siècle  que  cette 
abbaye  a  passé  aux  chanoine» 
réguliers  de  Sainte  *  Geneviève. 
(Hist.  gënér.  de  Lorraine,  t.  i, 
pages  s34i  a35;  tome  2,  pages 
357,  358.) 

VOLZfR  ou  VOLSKÏR ,  on 
VOLKIR  DE  SBRON  VILLE  (N,), 
secrétaire  et  historien  d'An- 
toine, duc  de  (x>rraine,  dans  le 
semèrne  siècle,  né,  comme  l'on 
croit ,  à  Bar-le-Duc ,  était  sei- 
gneur de  Seronville.  Il  est  au- 
teur de  l'Histoire  et  Recueil  de 
la  triomphante  victoire  obtenue 
contre  les  luthériens  d'Alsai 
(c'est-à-dire  d'Alsace-),  imprimé 
à  Paris  en  i5*6,  ifl*4°en  lettres 
gothiques.  Il  a  aussi  écrit  la 
Chroniqueen  versdes  rois  et  ducs 
d'Austrasie,  imprimée  à  Paris 
en  i53o  ;  et  un  Traité  nouveau 
de  la  désécration  ou  dégradation 
de  Jean  Gastellan ,  hérétique, 
jadis  ermite  de  Saint-Augustin , 
faite  à  Vie,  le  1*  de  janvier  i5*4, 
imprimée  à  Paris  en  i53$,  in-4* 
en  lettres  gothiques.  On  a  en- 
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core  de  lui  %  le  petit  Recueil  du 
polygraphe,  instructif  et  moral, 
fait  en  français  et  en  latin,  sur 
les  éléments  des  lettres,  coinman- 
demens  de  la  loi ,  oraison  domi- 
nicale et  sermon  des  cendres, 
pour  deux  jeunes  princes  de  re- 
nom ,   François ,   dauphin    de 
Viennois,  et  François  de  Lor- 
raine, marquis  de  Pont-à-Mous- 
son,  avec  privilège,  en  i523;  un 
ouvrage  sur  les  notes  du  chant 
grégorien,  avec  figures,  intitulé  : 
Enchiridion     musices    Nicolai 
Villici,  Barro-JDucensis  Soro- 
ris-vilUe,  de  gregoHana  et  fi- 
gurative    atque     contrapuncto 
(Fr,)$imptici,  percommodh  trac* 
tans  ;  un  petit  Traité  de  dévo- 
tion, approuvé  par  la  Sorbonne, 
^in primé  à  Paris ,  et  cité   par 
Château  -  Roû  ,    bourgeois    de 
Troyes,  en  i53s.  Ha  aussi  tra- 
duit du    latin  en   français   le 
Commentaire   de   Paul  Gove , 
évèque  de  Nocère,  des  gestes  des 
Turcs ,  de  leur  empire ,  de  la 
vie  de  tous  les  empereurs,  etc., 
à  Paris,  par  Chrétien  Vecbel,  en 
i54o.(D.  Calmet,biblioth.lorr.) 
VON-DAR  HARDT  (Herman), 
prévôt  deMarienberg,  professeur 
des  langues  orientales  à  Belm- 
stadt,  mort  en  174&  Les  pins 
considérables    de  ses  ouvrages 
sont  :  i° .Magnum  œcumenteum 
constantiense  conciliant  de  uni- 
versali  Ecclesiœ  rrformatione, 
unioneetfide,  sex  tornis  compré- 
hension, in-fol.)  6  vol.  F*ran- 
cofurti  et  Lipsiœ  ,    1700  ;    *•. 
AEnigmata  Judœorum  maacîtnb 
recondita  ;  3°.  Hi$toria  Utleraria 
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reformations  ;  4°-  AEnigmata 
prisci  orbiSf  seu  Jonas  in  luce  ; 
5°.  Collectio  scriptorum  quo~ 
rumdnm  minorum  in  Jobum  ; 
6°.  MoOm  in  sacras  fontes  ,  70. 
Historia  reformationis.  Ce  der- 
nier ouvrage  n'est  pas  imprimé. 
(Journal  des  sa  vans ,   1701   et 

■747-) 
YORAGINE    (Jacques  de), 

Voyez  Jacques  de  Yoragine. 

YORBURG  (Jean-Philippe  de), 

conseiller  privé  de  l'évéque  de 

Wùrtzbourg  et  de  l'électeur  de 

Mayence,  mort  en  1660.  On  à 

de  lui  :  Historia  rerwn  germa- 

nicarum  sub  tribus  imperalori- 

bus  romano-germanicis ,    Ot- 

tone  1  ma  g  no ,  Ottone  11  et  O/- 

tone  lu  gestarum ,  in  qud  multa 

Germanorum  praclarh facta  ab 

interitu  vindieantur  et  distincte 

explicanlur,  ex  monument  is  an- 

tiquis  et  manuscriptis  fide  dignis 

accuraiè  consigna  ta  à  Joann. 

Philippo  à  Yorburg,  incompa- 

rabilihistoriœ  germanica*  scrip- 

tore ,     Prœposito     monasterii 

Grandis- V allis ,  et  consUiario 

moguntino  et  herbipolensi.  .„  qute 

hactenùs  quodarn  fato  latuil  et 

nondùm  distracta Jiiit9  nuncverb 

ex  multorum  desideriis  ob  sin- 

gviarem  ejus  utilitatem  in  co- 

gnoscendd  historié patrid,  bono 

publico,  prMbm  in  lucem  è  te» 

nebris    protracta   à   Friderico 

Knochio    Bibliop.    in-folio.    À 

Francfort  -sur-  le  -Mein,  1709. 

(Journal  des  sa  vans,  17 10,  pag. 

219  de  la  première  édit.  et  199 

de  la  seconde.) 

YOEMES  Vcy.  Wobhs; 
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YORONCES,  roronegia,êvè. 
cLé  de  Moscovie,  uni  à  celui  de 
Tambow.  On  les  a  supprimés  eu 
17*3.  {Or.  chr.  t.  1,  p.  1298.) 

VORSTIUS  (Conrad),  né  à  Co- 
logne le  19  juillet  1569,  prit  le 
degré  de  docteur  en  théologie  à 
Heidelberg  en  1694,  et  devint 
professeur  de  la  même  science 
a  Steinforten  1596.  Il  fut  aussi 
ministre  de  la  même  ville  en 
i6o5.  Il  quitta  cette  ville  eu 
1 6 1  o  pour  aller  rem  plir  la  chaire 
de  professeur  en  théologie  à 
Leyde,  vacante  par  la  mort 
d'Arminius,  mais  il  y  trouva 
desopi>ositionstin*urmontables; 
et  le  roi  Jacques  d'Angleterre, 
animé  par  les  Arminiens ,  lui 
ayant  fait  donner  l'exclusion 
par  les  états  de  Hollande,  il  se 
relira  à  Tergou  en  161 3.  Il  y 
demeura  jusqu'en  1619,  que  le 
synode  de  Dordrecht  l'ayant  dé- 
claré, sans  l'entendre,  indigne 
d'être  professeur,  il  fut  banni 
pour  jamais,  Yorstius  se  tint 
alors  caché  pendant  deux  ans. 
Enfin  il  s'en  alla  dans  les  états 
du  duc  de  Holstein  en  1622,  ou 
il  trouva  du  repos  et  de  la  tran- 
quillité. Il  mourut  à  Tonningen 
le  29  septembre  de  la  mente 
année.  On  a  de  lui  nu  gratfcT 
nombre  d'ouvrages  :  i°.  Com- 
mcntarius  in  ornnes  epistolas 
apostoticasj  exceptis  stcundd 
ad  Thimothewn;  ad  Titwn,  ad 
Philemonem  et  ad  Hebrwos  1 
olim  in  gymnasio  steinfurtensi 
publicis  pra*iectionibns  prœpo- 
situs;  20.  De  auctoritate  sacnm 

ipturee  opttscuhtm  ;  Steinfur* 
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ii ,  161 1,  in~Qi> ;  3°.  Arnica  col- 
latio  cum  Joanne  Piscatore  su- 
per nous  hujus  ad  illius  tracta* 
twn  de  Deo,  ubivariœ  quœstio- 
nes  theologicœ  maxime  deprœ- 
dcstinationc  Dei  et  Dei  attribu- 
lis  s  sequitur  parasccve  ad  ami" 
cam  collationem  ;  à  Gonde  161a 
et  i6i3,  ûi-40;  4°-  Confessio  de 
justitiâ  Dei,  merito  et  satisfac- 
tions Christi,  fide  justificatif 
te,  etc.  exautographis descripta, 
1611  ,  1/1-4°;  5°.  Apologetica 
exegesis  sive  plenior  declaratio 
locorum  aliquot  quœ  ex  libro 
cjusdem  de  Deo,  sive  de  naturâ 
et  attributis  Dei,  excerpta  eique 
pro  erroneis  imposa  a  sunt.  Ac- 
cessit appendix  adversàs  M.  Be- 
cani,  jesuitœ,  criminathnes;  à 
Leyde,  1611,  in-4*;  6°.  Tracta- 
tus  theologicus  de  Deo,  sive  de 
naturâ  et  attributis  Dei,  decem 
disputationibus  in  sckold  stein- 
furtensi  publiée  habitis  compre- 
hensus,  cum  annotationibus  ad 
uberiorem  disputaliônum  exege- 
sim;  Steinfurti,  1610,  *n-4°; 
7°.  Antopoxidis  de  tribus  pri- 
misfidei  articulis  quibus  jesuitœ 
apoxides  contrariai  breviter  re- 
futantur;  à  Hanovre,  1609,  in-8°; 
{K  Anti-Bellarminus  contrac- 
tus,  hoc  est,  compendiosum  exa- 
men controversiarum  inter  evan- 
gelicos  et  pontificios,  prout  cas 
Robertus  Bellarminus  quatuor 
disputationum  suarum  tomis 
complexus  est,  à  Hanovre,  1620, 
w-4%  €lc-  (Bayle,  Die  t.  cri  t.) 

VORSTIUS  (Guillaume-Hen- 
ri), fils  du  précédent,  fut  mi- 
nistre des  Arminiens,  au  village 
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de  Warmond  dans  la  Hollande. 
H  composa  guelques  livres  qui 
ont  été  imprimés.  Voici  cens 
que  marque  la  Bibliothèque  des 
auteurs  anti-tri  ni  taires:  Discep- 
talio  de  verbo  vel  sermone  Dei, 
cujus  creberrima  fit  mentioapud 
paraphrastes  chaldœos,  Jona- 
than >  Onkelos,  et  thargum  hie- 
rosolymitanum  ,  i643  ,  «-8°. 
Transtulit  et  notis  ilhtstravU 
Maimonidis  constitutions  de 
fundamentis  legis;  Àmsteloda- 
ini,  i638,  in-4°;  item,  chrono- 
logiam  sacrant,  prçfanam  Rab. 
David  6a  ne  et  Pirke ,  seu  capi- 
tula R.  Eliexer  ;  Lugduni  Batav. 
1644»  m-4°«  (Bayle,  Dictionn. 
crit.) 

VORSTIUS  (Jean),  théologien 
allemand,  était  de  Dithinarse, 
province  de  Holsace,  licencié  en 
théologie  et  bibliothécaire  de 
l'électeur  de    Brandebourg.   Il 
quitta  le  luthéranisme  pour  em- 
brasser le    calvinisme.    Il    est 
mort  en  1676.  Il  était  habile 
dans    les    langues    hébraïque , 
grecque  et  latine.  On  a  de  lui 
dans  le  Fasciculus  opusculorum 
historicorum  et  philologicorunt, 
à  Roterdam ,    1693,   les  écrits 
suivans  s  i°.  dans  le  tome  3,  JDc 
adagiis  Novi-Testamenti  dia- 
triba;  2*  Exercitationum  aca- 
demicarum  S\fxctnof ,  où  il  est 
traité  :  De  lemporibus  quibus 
Medi  ac  Babylonii  ab  Assyriis 
defecerunt  :  de  70  annis  captivi- 
tatis  Hebrœorum  et  vastitatis 
hierosoljrmitanœ  :  de  tempore 
quo  templum  hierosofymùanum 
instauratum  fuit  s  de  voce 
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sach  quœ  Jeremiœ  a5,  a6;  et 
5i ,  41  »  Icgitur  t  deque  expug- 
nalione  Babylonis  à  Cyrofactat 
enfin ,  de  70  hebdomadibus  an- 
norum  de  quibus  angélus  apud 
Danïelem,    cap.    9,  prœdixit. 
Dans  le  tome  4  9  Dissertationum 
sacrarum  earwnque  historica- 
rum  et  philologicarum  syntag- 
ma  in  quo  agi tur  primo  de  te- 
nante sceptrum  ac  magistratu 
qui  ex  Judœ  posteris  non  défi» 
cere  debuerunt  anlequam  Mes» 
sias  venisset;  tum  de  quatuor 
vulgô  sic  dictis  monarchiis  :  de- 
nique  et  de  paradiso;  4° '.  Dans  le 
même  volume  :  De  sjrnedriis 
Hebrœorum    dissertatio  ;     5°. 
Dans    le    cinquième    volume  : 
Miscellancorum  academicorum 
syntagma,  in  quo  varia  quœ  ad 
Philologiam  ac  Historiam  perd" 
nent    exponuntur.    Ces    divers 
écrits  de  Vorstius  avaient  déjà 
paru,  au  moins  la  plupart,  à 
Rostock  dans  les  années  i65i  et 
i653;  6°.  Dès  1641  y  l'auteur 
avait  donné  au  même  lieu  Quœ- 
dam  de  stylo  Novi-Testamenti 
extogitata.  La  première  partie 
de  son  ouvrage  sur  les  hébrais- 
mes  du  Nouveau -Testament, 
sous  le  titre  de  Philologia  sacra 
qua  quidquid  hebraïsmorum  in 
Novo-Tcstamento  reperitur,  id 
penè  omne  recenseturt  a  paru  à 
Leyde  en  i658 ,  1/1-4°»  et  la  se- 
conde à  Amsterdam,  1 665, 2  vol. 
ih-4°>  et  à  Francfort  en  1706. 
(Voyez  le  Fasciculus,  etc., aux 
endroits  cités ,  et  la  Bibliothèque 
sacrée  du  père  le  Long,  in-fol. 
p,  1008.  Moréri,  édit.  de*  1759.) 
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VOSSTOS  (Gérard-Jean),  l'un 
des  plus  laborieux  et  des  plus 
doctes  personnages  du  dix-sep- 
tième siècle  en  histoire  et  en 
humanités ,  naquit  en  1 577  au 
Palatinat  et  étudia  à  Dordrecht. 
Il  fut  ensuite  directeur  du  col- 
lège de  Dordrecht  et  de  Leyde , 
#  après  quoi  il  parvint  à  la  charge 
de  professeur  en  éloquence  et 
en  chronologie  à  Leyde ,  et  fut 
appelé  en  i633  dans  la  nouvelle 
académie  d'Amsterdam,  nom- 
mée V École  illustre,  où  il  rem- 
plit une  chaire  de  professeur  en 
histoire.  Il  mourut  en  1649  a8^ 
de  soixante-douze  ans.  Ses  ou- 
vrages composent  six  volumes 
in-folio ,  dont  le  premier  a  paru 
à  Amsterdam  en   1695,  et  le 
dernier  en  1701.  Les  écrits  qu'ils 
contiennent  avaient   déjà    été 
imprimés  séparément.  Ils  sont 
au  nombre  de  quarante-quatre. 
Les  principaux  sont:  De  origine 
idololairiœ;  de  historicis  grœcis; 
de  historicis  latinis;  de  poêtis 
grœcis  ;    de  poêtis  latinis  ;    de 
scientiis  mathematicis  ;  de  qua- 
tuor artibus  popularibus  ;  histo- 
ria  pelagiana  ;  institutions  rhe- 
toricœ,  grammaticœ,  poêtiçœ  ; 
thèses  chronologicœ  et  theolpgi- 
cœ  ;  etymologicon  linguœ  lati- 
nœ  ;  de  vitiis  sermords,  etc.  (Va- 
lère-André,  biblioth.  belg.  Ni- 
céron,  Me* m.,  etc.,  tome  i3.  ) 

VOSSIUS  (Isaac),  chanoine  de 
Windsor  en  Angleterre,  fils  du 
précédent,  né  à  Leyde  en  1618, 
a  publié  plus  correctement 
qu'auparavant  les  lettres  de 
saint  Ignace  ;  a  écrit  en  faveur 
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de  k.  version  des  Septante  qu'il 
erOyait  inspirée,  et  a  composé 
diverses  dissertations  de  philo* 
logie  et  de  philosophie.  On  a 
aussi  de  lui  an  traité  De  sybiU 
Unis,  aliisque  quœ  Chtisli  n§ta- 
km  prœcessere  oraculis  ;  une 
réponse  aux  objectioos  de  la 
nouvelle  critique  de  M.  Simon  ;* 
divers  autres  petits  traités;  et 
Variarum  observationum  liber, 
dans  lequel  se  trouve  un  traité 
de  la  grandeur  de  l'ancienne 
Rome  ,  qui  contient  des  choses 
qui  paraissent  incroyables i  bien 
des  gens,  puisque,  selon  son  cal- 
cal,  cette  ville  devait  avoir  pour 
le  moins  vingt  lieues  d'Alle- 
magne en  quarré,  et  qu'elle  de* 
▼ait  contenir  quatorze  millions 
de  personnes.  Il  a  le  premier  re- 
nouvelé en  notre  temps  le  sys- 
tème de  la  chronologie  des  Sep- 
tante ,  qui  était  abandonné  de- 
puis long-temps  ettfuM  a  sou- 
tenu avec  chaleur.  11  était  sa* 
vant  dans  la  critique  grecque  et 
latine  et  en  histoire,  et  avait 
une  belle  bibliothèque  où  il 
avait  rassemblé  divers  manu- 
scrits; mais  il  avait  un  penchant 
eitraordinaire  pour  le  merveil- 
leux. H  mourut  le  ai  février 
1688.  (Baillet,  Jugement  des 
savans,  tome  2,  édit.  t'n-fr.  Ni- 
céron,  Mém.  tome  i3.  Moréri, 
édit.  de  1759) 

V0SS1US  (Gérard) ,  prévôt  de 
Tongres,  né  dans  le  diocèse  de 
Liège,  se  rendit  habile  dans  les 
langues  grecque  et  latine.  11  de- 
vint docteur  en  théologie  et 
protonotaire  apostolique,  passa 
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plusieurs:  années  à  Rome  t  ou  il 
s'acquit  l'estime  et  l'amitié  des 
cardinaux  SirletetCaraffe,  et  où 
ils'appliqua  a  Rreet  à  traduire  les 
ouvrages  manuscrits  des  pères, 
entre  autres,  Théodoret,  saint 
Grégoire  Thaumaturge  et  saint 
Éplirem.  Le  père  Labbé  le  cite 
souvent  dans  sa  dissertation  sur 
les  écrivains  ecclésiastiques  de 
Bellarmin.  11  mourut  à  Liège  le 
a5  mars  1609.  (  Swert,  Alkm. 
belg.  ) 

VOTANS.  Nom  que  prenaient 
lesGnostiqueset  quelquesantres 
hérétiques,  pour  marquer  qu'ils 
étaient  plus  éclairés  que  les 
autres. 

VOYER  (Claude  de),   fils  de 
Pierre  de  Voyer  de  Paulmy  d'Ar- 
genson  et  de  la  Baillolière,  et 
d'ÉlisabethHurault,  fut  licencié- 
es-droits ,  prêtre ,  conseiller  et 
aumônier  du  roi  en  1626,  pré* 
vôt  de  saint  Laurent  de  Parthe- 
nay  en   l'église  cathédrale   de 
Luçon  en   1629,   trésorier  de 
l'église  collégiale  de  sa  in  te 'Ma- 
rie Madeleine  de  Nézières  en 
Brenne,  diocèse  de  Bourges  y  et 
prieur   du   prieuré   de  Saint  - 
Antoine  de  Nau-l'Abbé  en  Béni 
en   1639  et  1640,  et  de  celai 
de  Saint* Nicolas   de    Poitiers 
en  1648,  i65o  et  1677;  *bbé  de 
Chartres -lès -Cognac,  Ordre  de 
Saint-Benoît,  diocèse  de  Saintes. 
Il  est  auteur  des  ouvrages  «ai- 
vans  :  Êlogia  illttstrium  viroruwn 
hujus  sœculi,  a  Poitiers,  en  1 65 1 , 
ifi-8*.  Les  voies  du  salât  A   la 
auite  de  Jésus-Christ.  Le  triom- 
phe de  saint  François,  et  «1 
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Oraison  funèbre  de  la  reine  Anne 
d'Autriche.  On  a  encore  de  lai 
sa  recueil  de  sermons»  sous  ce 
titre  singulier  :  l'Ennéade  sacrée, 
ou  les  neuf  Muses  de  l'Église,  en 
neuf  discours,   contenant    les 
principales  matières  prédicables 
de  l'Église,  arec  un  avant-pro- 
pos, qui  comprend  tout  ce  qui 
concerne    tant  l'origine  et  les 
parties  de  la  prédication  ,  que 
l'office  du  prédicateur;  à  Paris, 
en  t6a2 ,  in-fol.  On  trouve  a  la 
fin  un  sermon  ou  plutôt  un  trai* 
té  fort  étend*  théologique  et 
moral  sur  les  anges.  (Moréri, 
édit,  de  1759.) 

VOYER  DE  PAULMY  (René 
de),  chevalier,  seigneur  d'Ar- 
genson  ,  et  conseiller  d'état  or- 
dinaire,  né  le   ai    novembre 
i5g6,  était  frère  du  précédent* 
11  devint  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  puis  maître  des  requê- 
tes ,  et  intendant  de  plusieurs 
provinces.  11  fat  ensuite  chargé 
de  diverses  ambassades  en  Aile* 
magne,  en  Italie  et  en  Catalogue», 
rendit  de  grands  services  à  l'état, 
et  mourut  à  Venise  le  14  juillet 
i65i  ,   étant   ambassadeur    de 
France  en  cette  ville.  Il  fut  in- 
humé aux  dépens  de  la  républi- 
que dan*  l'église  de  saint  Job 
du  grand  couvent  des  domini- 
cains.   Il   avait  embrassé  l'état 
ecclésiastique  en  i65o ,  et  avait 
reçu  la  prêtrise  le  »4  février 
l65i  •    On  a  de  lui  :  Traduction 
de  l'imitation  do  Jésfcs-Christ  « 
et  un  Traité  de  la  sagesse  chré- 
tienne- (  Moréri,  édit.  de  1759. 
l'abbé  Ladvoca t, die* Jaiatoc*) 
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VRAM  (saint),  étcque  de 
CavailLon,  naquit  au  pays  de 
G i va u dan  en  Aquitaine  vers  Tan 
5a8,  et  passa  à  Cavaillon  vers 
Tan  556  ,  pour  y  servir  Dieu , 
loin  de  ses  proches  et  de  ses 
amis.  Il  alla  visiter  le  tombeau 
des  apôtres  à  Rome  on  il  demeu- 
ra quelques  années.  De  retour 
en  France,  il  fut  fait  évèque  de 
Cavaillon.  Il  entra  dans  le  clergé 
de  l'église  de  Javoux  w$  Tau 
558.  Il  se  trouva  au  concile 
de  MAcon  de  l'an  585  ou  586 , 
et  fut  envoyé  à  Paris  pour  infor- 
mer de  l'assassinat  de  saint  Pré- 
textât de  Rouen ,  tué  dans  son 
église  par  les  ordres  de  la  reine 
Frédégonde.  Il  fut  aussi  employé 
en  58g»  pour  apaiser  les  trembles 
excités  dans  le  monastère  de 
sainte  Radegonde,  et  il  eut.part 
à  presque  toutes  les  affaires  im- 
portantes de  l'Église,  dans  les 
trois  royaumes  de  la  monarchie 
française.  Childebert  n,  rai 
d'Austrasîe ,  voulut  qu'il  fut 
parrain  de  son  filsThierri,  qui 
parvint  à  la  couronne.  Il  mou- 
rut le  1 1  novembre  vers  la  fin 
du  sixième  siècle.  Dieu  l'honora 
du  don,  des  miracles  devant  et 
après  sa  mort.  Il  est  patron  de 
Cavaillon .  Sa  fête  est  marquée  au 
i4  novembre  dans  le  martyro- 
loge de  France.  Sa  vie  écrite  pat 
un  auteur  inconnu  se  trouve  au 
second  tome  de  la  bibliothèque 
4es  manuscrits  du  père  Labbé» 
(Baiilet,  tom,  3,  11  novem- 
bre.) 

VRAY  (Jean-Baptiste  le),  doc- 
teur de  Sorbonne,  chanoine  ré- 
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gulier,  et  prieur  de  Saint-Ain - 
broise  de  Melan ,  a  donné  en 
i685  de»  HoméRes  ou  -explica- 
tion littorale  et  morale  des  évan- 
giles de  tous  les  dimanches  de 
Vannée ,  où  les  vérités  les  pins 
importantes  de  la  morale  chré- 
tienne sont  traitées,  avec  les  ré- 
solutions des  cas  de  conscience 
lés  plus  difficiles  et  les  moins 
connus;  à  Paris,  chez  Edme 
Çouterot,  5  volâmes  in-12.  On 
en  publia  une  seconde  édition 
en  1694»  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée de  plusieurs  Homélies 
dogmatiques  et  morales  sur  di- 
vers sujets  importans ,  et  d'une 
table  d'application  des  homélies 
des  dimanches  de  Tannée  à  tous 
les  évangiles  de  carême,  avec  les 
introductions  nécessaires  pour 
fai recette  application.  (Diction, 
des  Prédic.) 

VULCANIUS  (Bonaventure), 
appelé  vulgairement  de  Smit , 
ou  plutôt  Schmidt  en  allemand, 
et  Smit  en  flamand ,  qui  était 
sou  nom  de  famille ,  naquit  à 
Bruges  le  3o  juin  1 538,  de  Pierre 
Vulcanius,  homme  de  lettres.  Il, 
fit  un  grand  progrès  dans  les 
lettres  grecques  et  latines,  qu'il 
étudia  à  Gand  et  à  Louvain,  et 
dès  Tige  de  vîngt-un  ans  il  fut 
envoyé  en  Espagne  pour  être  au-  ' 
près  du  cardinal  Mendoza ,  au* 
quel  il  servit  de  bibliothécaire 
et  de  secrétaire.  Après  la  mort 
de  ce  cardinal  il  revint  dans  le* 
Pays-Bas ,  et  y  fut  professeur 
de  la  langue  grecque  dans  l'uni* 
versité  de  Leyde,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  9  octobre  1614. 
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On  a  de  lai:  De  primatu  ponti- 
Jtcis  romani  et  de  purgatorio.  Il 
fit  aussi  imprimer  divers  auteurs 
anciens  ,  et  traduisit  plusieurs 
traités  grecs  qu'il  donna  avec  des 
notes  de  sa  façon,  comme  le  livre 
de  sain  t  Cyrille  d'Alexandrie  con- 
tre  les  anthropomorphites,  avec 
deux  autres  traités  de  ce  même 
père,  in  ti  tulés:  Quod  Christus  su 
unus,  et  de  adoratione  in  spiritu 
et  veritate  ,  etc.  Douze  lettres 
que  l'on  trouve  dans  le  Sylloge 
epistolarum,  publié  a  Leyde  en 
1708,  in-fr.  (Meursius,  Aihen. 
batav.pag.  io3.  Va  1ère- André, 
biblioth.  belg.  le  Père  Niceron, 
tom.  34  de  ses  mémoires.) 

VULFRAN  (saint),  évêque  de 
Sens  et  patron  d'Abbeville ,  né 
)9ans  le  septième  siècle  à  Milly 
en  Gâtinois ,  petite  ville  à  trois 
lieues  de  Fontainebleau,    em- 
brassa l'état  ecclésiastique.   Il 
monta  sur  le  siège  épiscopal  de 
Sens  vers  l'an  68a,  et  s'acquitta 
de  tous  ses  devoirs  comme  un 
pasteur  plein  de  zèle,  de  charité, 
de  vigilance  et  de  lumière;  prê- 
chant et  pratiquant  le  bien  qu'il 
enseignait  aux  autres.  L'an  685 
il  se  démit  de  son  évêché  pour 
aller  porter  l'Évangile  aux  ido- 
lâtres de  la  Frise.  Il  en  convertit 
un   grand  nombre  en  peu  de 
temps,  et  baptisa  entre  autres  le 
fils  du  prince  Radbod.    Il    re- 
passa en  France  après  avoir  prê- 
ché cinq  ans  dans  la  Frise  ,  et 
prit  l'habit  religieux  dans  l'ab- 
baye de  saint  Vandrille  en  Nor- 
mandie, d'où  il  fit  encore  plu- 
sieurs  foi*  fe  voyage  de  Frise.  H 
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mourut  paisiblement  entre  les 
bras  de  ses  frères  le  20  mars  730, 
selon  l'opinion  la  pins  vraisem- 
blable. L'an  iao5  son  cbcps  fut 
transporté  à  Àbbeville  en  Picar- 
die, où  Ton  institua  depuis  un 
chapitre  de  chanoines  et  une  pa* 
roisse  en  l'honneur  de  saint  Vul- 
fran,  qui  fut  choisi  pour  prin- 
cipal patron  de  la  ville.  (Bolland. 
Le  père  Le  Cointe,  dans  ses  An- 
nales ecclés.  de  France.  Dom 
Mabillon,troisièraesièclebénéd. 
part.  1  .*•  Baillet ,  tom.  3,  ao 
mars.) 

VULGATE.  On  donne  ce  nom 
au  texte  latin  de  nos  bibles,  dé- 
claré authentique  par  le  concile 
de  Trente,  (sess.  4,  cap.  a.)  En 
cela  le  saint  concile  ne  compare 
pas  la  vulgate  aux  originaux 
dont  il  n'était  pas  question  , 
mais  seulement  aux  autres  ver- 
sions 9  dont  plusieurs  étaient 
suspectes. 

On  ignore  le  temps  auquel 
l'ancienne  version  latine  de  l'É- 
criture a  été  faite,  et  qui  en  est 
le  premier  auteur,  mais  on  est 
persuadé  que  ce  n'est  que  de- 
puis l'établissement  du  christia- 
nisme. 

Parmi  les  anciennes  versions 
la  plus  universellement  reçue, 
est  celle   qui  est  connue  dans 
l'antiquité  sous  le  nom  d'itali- 
que, de  commune,  et  de  vulgate, 
et  qui  fut  appelée  ancienne  de- 
puis que  saint  Jérôme  en  eut 
composé  une  nouvelle  sur  l'hé- 
breu. JLa  première  était  faite  sur 
le  grec,  et  on  lui  avait  donné  le 
premier  rang  parmi  les  éditions 
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latines,  parcaqueile  était  la  plus 
attachée  à  la  lettre,  et  la  plus 
claire  pour  le  ïem. 

La  crainte  qu'eurent  plusieurs 
personnes  du  scandale  que  pour- 
rait causer  aux  peuples  unejnou- 
velle  version  de  l'Ecriture ,  et 
de  l'atteinte  qu'elle  pourrait 
donnera  l'autorité  des  Septante, 
donna  lieu  à  saint  Jérôme  d'é- 
prouver plusieurs  contradic- 
tions, dans  la  traduction  latine 
qu'il  avait  entrepris  de  faire  sur 
l'hébreu  :  cependant  a  la  prière 
de  différentes  personnes,  il  sur- 
monta ce  qui  pouvait  le  rebuter 
dans  un  travail  si  épineux,  et 
vers  l'an  4o4  ou4o5  il  avait  tra- 
duit tous  les  livres  de  l'Ancien* 
Testament  écrits  originairement 
en  hébreu.  Pour  ceux  qui  ne 
se  trouvent  qu'en  grec,  comme 
la  Sagesse,  l'Ecclésiastique ,  les 
deux  livres  des  Mâcha  bées,  la 
prophétie  de  Baruch  ^  la  lettre 
de  Jéréinie,  les  additions  qui 
sont  4  la  fin  d'JÈst^er,  les  deux 
derniers  chapitres  de  Daniel ,  il 
n'y  toucha  po^nt  et  ils  sont  en- 
core 4e  ^ancienne  vulgate.  ^e  r 
pseautier^néme,  tel  que  nous  kg  ■ 
chantons,  est  presque  tout  e»* 
tier  de  cette  ancienne  italique 
avec  quelques  corrections  de 
saint  Jérôme.  La  version  que  ce 
saint  en  avait  faite  sur  l'hébreu, 
ne  se  trouve  point  dans  nos  bi- 
bles. 

Il  tradtti*it*ussi  le  Nouveau- 
Testament  sur  le  grec,  à  la  sol- 
licitation du  pape  saint  Daraase; 
mais  pour  ne  pas  trop  choquer 
les  peuples  accoutumés  à  l'an- 
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cieane  vulgate,  il  sîétmdta  &  con- 
server les  manières  de  parler  qui 
te  trouvaient  déjl  dans  le  texte; 
ee  qui  ne  contribua  pas  peu  à 
faire  recevoir  sa  traduction,  de 
telle  sorte  que  l'ancienne  itali- 
que ne  se  trouve  entière  dans 
aucun  endroit  que  Ton  sache. 

Le  progrès  de  cette  nouvelle 
traduction  fut  te^quepresqu'en 
même  temps  que  le  saint  doc- 
teur en  publiait  quelque  livre, 
il  était  aussitôt  répandu  par  les 
■villes  et  leè  provinces.  Saint  Au- 
gustin peu  favorable  d'abord  a 
eette  version, l'approuva  ensuite 
de  telle  sorte,  qu'il  en  composa 
sou  spéculum  ou  miroir,  qui  est 
un  tissu  de  passages  de  l'Écriture 
à  l'usage  des  simples  fidèles. 
Quoique  saint  Grégoire-le-Grand 
dise  que  de  son  temps  l'Église 
romaine  se  servait  asses  indif- 
féremment de  l'ancienne  itali- 
qu4,et  4e  la  nouvelle  traduction 
faite  «r  l'hébreu,  il  a  presque 
toujours  suivi  celle-ci  dans  ses 
morales  sur  Job,  Saint  Isidore 
de  Séviile  ojui  vivait  vers  l'an 
690,  dU  sans  restriction  que  tou» 
tés  leeéglttei  suivaient  laversion 
de  saint  Jérôme.  / 

.  i/a&cfenne  vulgate,  quoique 
faite  dans  un  temps  où  la  lan- 
gme>  latine  était  dans  sa  plus 
grande  pureté  ,  était  cependant 
fort  l>arbare  pour  le  langage. 
Saint  Jérôme  est. plus  pur  pour 
katyle^q&oique^sans  affecta  tien . 
Les  plus  habiles  protestai*  ont 
loué  la  nouvelle  vulgate,  l'ont 
préférée  aux  autres  versions  la- 
tines, et  ont  traité  de  detnî- 
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savane  ceux  qui  osaient  en  par- 
ler mal* 

L'édition  de  la  vulgate  que 
TéglisçUtine  reconnaît  pour  au* 
thentique,  est  celle  qui  fut  faite 
par  l'autorité  de  Clément  vin  en 
1692  :  quoiqu'elle  soit  plus  par- 
faite que  celle  qui  parut  par 
l'ordre  de  Sitte  v,  en  i5oo,elle 
n'est  cependant  pas  absolument 
exempte  de  défauts.  Le  cardinal 
Bellarrain,  qui  y  avait  travaillé 
avec  d'autres  théologiens,  recoo- 
naît  qu'il  y  a  encore  plusieurs 
fautes,  que  les  correcteurs  nW 
pas  Jugé  à  propos  d'en  ôter  ponr 
de  justes  causes.  (Dom  Calwet, 
Dictionn.  de  la  bible.  Fy* 
aussi  la   Dissertation  du  p* 
Alexandre  sur  la  vulgate;  l'His- 
toire de  la  vulgate,  par  M.  Fer- 
rand  ?  la  Défense  d  u  texte  hébreu 
et  de  la  chronologie  de  la  vul- 
gate, par  Dom  Martianay  contre 
D.  Pezron  ;  la  Vulgate  ancienne, 
latine  et  italique,  tirée  des  plus 
anciens  monumens  et  illustrée 
pat  les  notes  de  Dom  Martianay; 
et  la  Dissertation  de  M.  Dupin 
sur  les  versions  latines  de  la  bi- 
ble.  Voyez  aussi  dans  ce  dic- 
tionnaire l'article  bible.) 

VULMER  (Si),  S.  Fub»am<< 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Ào- 
gustin,  était  située  dans  la  ville 
de  Boulogne- sur-Mer.  Elle  fo 
fondée  au  commencement  àt 
douzième  siècle  pat»Eustache. 
comte  de  Boulogne,  pour  <to 
chanoines  de  Saint-AttRUSti». 
4Dn  y  mit  en  1617  les  relaie* 
de  Saint-François  de  Paille,  q« 
en  sortirent  deux  ans  après.  " 
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ne  restait  plus  de  nos  jour*  de 
cette  abbaye  que  le  titre  pour 
un  abb^  commendataire  ;  la 
ntense  conventuelle  ayant  été 
unie  en  i63a  au  collège  des  pt* 
ras  de  l'Oratoire  de  la  ntèmp 
ville  de  Boulogne.  (Ga//.  bhrist^ 
tom.  9.) 

VUUtIRNUM,  aujoqui'im 
CasteldiBotofno,  ancienne  ville 
épiscopale  d'Italie  dans  la  Om* 
paoie  »  était  située  entre  Min* 
turne  et:  Cuma.  On  ae  contoaK 
qu'un  Seul  évéque*  dé  «eux  qui 
ont  occupé  cet. ancien- siège* 
savoir, 

.  Pàscha*ius,qui4stiaUf  anuon» 
citas  de  Ko  me  en  49^»  lag$è\bQ%i 

WAAST.  D'4RRAS  (S.)  ^  Si 
fTedottiu  Atrebai*tùî$  »i  abbaye 
de  l'Ordre  de $ai*t-#^riti.éiq^ 
SI  tiiéodân*  la  vilfe  d'^riraat^t  fui 
fondée  au  septième < siècle,  #é-| 
tait  l'abbayc.la  plus  illustre  dqt 
P<*ys-.Bas,  U  plbft(roilNn!*^rU 
ph)4  '  r kbe^  eX  c«U«,qui  ««ait.  de 
plu*{«ands  privilège*.  Elle.avait 
cp.intpçncé  par  util  oratoire.  qntt 
saint  W**tt,tévêque  d'Anras  >et 
de  Cambrai,  dopteUe.  portait,  le 
nom.»  bâtit'  dan4'4ti>  faubtturg 
d'Ar/v**.,  nommé  •  Nobiliacus  s 
q#Â,étaiMitué  proche,  la  rivièce 
de.Grinchon*  Saint  Aubert,  sep» 
tifrqçévéque  d'Ar*  a*  ebd^Cam* 
br*i  r  change*  .fi&t  oratoire^  en 
UW?  église  ;  il  entreprit'  ntétae 
de  bàlir  un  monastère  qui  Cut 
ensuite  ffcheyé  par  saint  Vinda* 
cieus  son  sujcçessçur.  Ce  dernier 
y  fit.  transporte  çea  666 Je  corpf 
de  sai^t  VVaast,  qui  avait  i*po» 
$é  pçfid*p  t  Joug-  temps.<U|)S#&r 
26. 
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jrHaeéfttiiédriled?AfN*:71rie»ty 
foi  de  Fruitée ,  dtful'rfebetnènt 
c^menàstèrei,  et^dstôe  quildi 
tf  mérité  JeiHrtf  tiefcnâaiedr.  11 
yest^ntèrvé  avec  Bé4«'M>Ct»i» 
tilde  «a  fenthie,*  Cette  -abàWrfe 
ayant  été  bAtielrirs'de  la  ville, 
çfmï  *ne  consistait alors-  que  datas 
la  -cité'éenle^  toute  la  Ville  isVst 
travée  ftdfJuW  situât*  sur  le  ter* 
min  qui  environnait  ïé  >rdona~ 
stfefel  de  là  vient1  querl'àblMrye  de 
SaintW^ttjotrrftaitâettûantité 
W  beaux  -droit»  de  Justice  et 
antres,  tàutâansta  ville  k\bk  dans 
k  baritteue  d'Ams,  qu'il*  eehdt 
trop^grie  rapporter.  Oetteal* 
baye  ta  étéxteqmftttfitfpeuneé- 
■iinaieu  cPktnnpné»  illustres*  qui 
a  dônrté  àit'Égtta»  plusieurs  6t lt 
^ues?  e^  k  Hordrti  naontattjqutipd 
j^randr nombre  »  «tlafebés.  uLnuîei 
Ufrièugaunnouabde  deirhiqdbutn1, 
*y  tétaient  :gouterèés' *  pa»  nu 
pneuaii  ili  sedevateut  entre  onze 
heures  otfomnpitipour  xfcantefr 
matines;  ils*  disaient)  1  tdus  .les 
joumViufiUe.de  la  vierge*'  chan* 
tafcirfi  txbtf)iinfessetf-bâut<&<èt 
quelquefois  quaUe  ,>«etveéléU 
braient  las-4tikis  uijptèreeuwc 
beaUcoupde  ^ràVité1.  Le  mOna* 
stère  était  vasle  et . magnifique  ; 
le  :tifeor.  extrêmement  Hdbé;  la 
bibliothèque  excellente,  «soit 
pour  (  le  •  nombre,  «  soit  «peur  •  la 
qualité , des  livres.  L'église  eet 
tt^cote  .GQiAparable  aux  .  "f  lus 
belItA  du  royaume^  IAfbbé  de 
SainJU-Waast  précédait,  dans  les 
assemblées*  générales  des  états 
d'Artois,  tous  les  abbés  et*  eba*- 
pitres>de  la  province,  et  suivait 
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jaaaa£J|Meanettt    lu    ffc*q**9  kùtaam,  pntf*  b&Ilùtk*  Aitpan* 

^Àrf*4et,d*&mt~Ome*q*aod  Baille  t,  Jagenaens  4*  savent 

iLÉU^i  sfetU*)  il  «ait  H**-  fur  les  iâbUotiiéeaires.) 

ttenj^'ati»  netite  «oi**Jg****ift  WAQA ,  tlege   épi*cop*l  de 

d&xaêvêptâi  eeniptoa/fa  de^ri»  afasesme, oni à celai de  &oUno» 

eMMtfes  <*«  Pajs-Beaï  q«i  tbtit  sjroiL  (  ûrâtu  cMif.   tom.   i , 

Sai*t-Wae*^Sfti»tr{tertia,Sa*nfa  pag,  i&ii.)      . 

Aintod,  Sai*t-*?i*ra  de  Gaasi,  WAGENA  RE  (Pierre  defc  cha* 

fobbes  «I  Echina  ip>  (  llMéri*  affine  prtfDioQlré*  de  t'abbaye  de 


de  19&9.  I/ebbé  .Expiai    S*int-lficolas»de«-Fe:me,  Ûi  in* 
ly  v  {Kctioea* ,  géoffr  *  v  M*  mot    pitmti  à  Douai  en  1 65l  >  on  ©n- 


Afrm*.  Vbyes  le  Veteg*  JU*6*  vsage  français*  Kititaié  i  Saint 

tait*  de*  PP.  tt>«  MatJfcfce*  et  Norbert  9  «patriarefce  des  €ba- 

PuieneVtt  GatliaAhrtMt.  tS.}  DO^es^rVewiontrè*,  célèbre  par 

WAJ)ÏI*G  (Piered),  ad  *  Wa«  taUinême  et  par  tes  enfant.  Cet 

tftrftrd<e*i  Wende  en  i68Sv  té  ouvrage  est  divisé  en   quatre 

ft  jtoûte  à  tournai  en  *6èÇ.  Il  partie*  ttaneU  .première,  l'an- 


eneeigna  bipodtâfneietla  théte*    leur  tkgiite  U  Vie  de  atint  Nor* 
tsqtte  jpasâinl  epntdè  aaè  4  le    bèrt;  dans  le  seoatrtle,  il  raconte 


id^  wsa^ 'pendant  tii  >*Mb&»  le;  vtd  des  hoftraae»  illustres  en 

■ëgie!,  peetieà  Prague'  ^partit-  à  najeteté,  q*i  ont  brillé  dans  cet 

l^f*inr  pèaeUtttiatôae  *ns*  H  Ordle^  dans  k  troisième,  il 

fat  aawj  nrr  lier  aWi  ansversitesds  parle  de  ceux  dii  mène  Ordre 


Pmga*  et  ets  *vjra|n  troiâtirie    qdi  se  sont  distingués  dams  le* 
HsspacaiefeSmMJUMiJliiioarntt    lettres-  <hh  par  leerW  écrits.  Là 


è  Gratx  le  t3  eepteaabre  1644.  quatrième  partie  cèatient  raie* 

Gè  a;de  loi  1  Trooiatti*  tfo  in»  taire   dé  Tabtoy*   de  Terne* 

camatiane  Doiàim,  Aûlmtrpwti  Pierre    de    Wag;e**re  écrivait 

jtjtf  i  ae-8»  e*  «i636 ,'  *'**  *>i  Met»  en'  proee  et  en  ver*.  (More* 

Trmtàtus,  de  opntrwHibps  tft  ri,  é*dlt.  de  Y7S9.) 

gwmet^cttpccie  Ctpcutypomm  .    WaLABONZS,  l'an  des  six 

4644*  ***4°*  ïbiçidUV  «eVer*-  martyrs  de  Cordon*,  sens  les 

*n*  eSartitenw, ***.    •■    ■•  Sarrasins,  dans  le*  nfenvtèvne 

.  '  WADIlffi  (Lus  dé),  eeedetie*  attelé  >,  et  e^apâgae*  d*  taint 

Irlandais*  mort  en  t6f$,  est  ae>  Pierre. :  Ptytz1  Pies**1  ;  tttnrtyr 

tèor  des  annales  de  son  Ordte,  de  Gordtme,  seau  tts  Sarrasins. 
en  8  tokitnss  t»-/o/.  et  de  le        WAltftFRIDE  STRAr^ON, 

MUiotliéVpe  des  éVrwahM  dn  docte  bénétfietfa  dit  tieurième 

mèoae  Ordre^  imprimée*  Rote*  sfecte  ?  fttt  dlevd  dsns  le  ttiè^m^ 

en  i64o.  Csodeni  ouvrages,  «prf  itère  de  Fnldes,  sons  Ifei  drsei- 

ne  sont  pat  tonjouvs  exacts  »  pllne  4é  Hèbeir  Matir,  qui  ^a 

<mt  dtéeontinnés  et eerrigls  pat  était  atéWt  et  non  fiai  sons  celle 

lefètoFrajsoenYBatoid,  (Nfeelni  dl^teesnet,  eoawne  le  disent 
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l'autan*  du  Mnrérl  et  VAbbé  le  *g  décembre  i3g69  irait  été 
Ladvocat.  Walafride  devint  professeur  en  théologie  à  Ton- 
doyen  ém  monastère  de  Sainte  *4ohaet  évéque  de  Cahors  en 
Cal ,  puis  abbé  de.  Riottenou ,  Guienne,  et  archevêque  de  Do> 
dans  k  diocèse  de  Constance,  Win  en  Irlande.  H  était  babille 
où  il  mourut  vers  l'an  8.^9.  Les  prédicateur ,.  et  «avant  dans  le 
ouvrage*  qui  nous  restent  de  lui,  droit  canon  et  civil.  On  a  de 
«ont  t  1*.  De  offlcii*  dfvinis,  seu  lui,  Lecture*  in  magisu  sente*, 
exordis  et  incrément**  rerwn  quodlibeta;  quutstionè*  ordlhâ< 


eccheiasticarum,  imprimé  dans    rwe/  une  année  de  sermons,  un 
tea  eottectiens  des  œuvres  ton»    livre  contre  Wickf  et  ses  seteta» 


les  offices  divins ,  et  dans  tours.  (Rtseus,  de  Mus  t.  aHgL 

les  bibliothèques  des  pères*  H  script.) 

explique  dans  cet  ouvrage  ce  WàLEMBOURG  ,  WAlEtf^ 

qui  regarde  les  cérémonies  de  BURCH  ou  VALÊMBOTJIW  (les 

^Église,  n:  Pùa  tancii  Galle,  illustres  frères  Adrien»  et  PtèrVè 

S*.  fVftf  sancti  Othomari.  <♦.  de),  etcellemr  théokogterfs  ton- 

Traclatus  dceversioneJerutalem  troversistes    du  -  dit  "ttefrtièrite 

ad  cap.   19  evang.   S.  Lucœ.  siècle,  naquirent  1  Itofefdâni, 

S*.  Poëmaia.  6*.  Glossa  ordi*  fie  parentf  catholique?,  et  d'une 

ttari*insaeram$cripturam,etc.  des  plus  considérables  fruitlles 

(Baronios,  in  annal.  Posseviu.  de  cette  ville.  Ils  vinrent  achte- 

Le  Mire.  Bettarmin.  Henri  Ce-  ver  letirs  études  en  France,  et 

trisiusv   Dupiu ,    Mbtioth.  ér*  prirent  des  degrés  eh   Pua  et 

Aut.  etet.  du  neuvième  siècle.)  l'autre  droit.  De  retour  en  Hol- 

WAtiVBBfUS  (*am),  reh>  Tffnde,  Hs  y  firent  une  étude pro- 


dffortk, puis deBublin, capitale  dam,  et  cfV  bâtir  une  église; 

d'Irlande,  dens  le  quatorzième  mais,  rebutes  dés  contradictions 

siècle,  se  distingua  par  son  sèlè  ejtf  ils  y  éprouvèrent,  ils  se  reti- 

et  par'  son  savoir.  H  composa  rèrentl  Dtistfeldbrf ,  bu  ^lsYap« 

plusîeurs ouvrages, dont  les  plus  cliquèrent   avec:  une  nbirvelle 

considérables  sont  :  Exposition  ardeur  &  Yétadfe  des"  cotitro-» 

têesmoratesinsjrmbofamaposià*  Yerses.   La    grande  réputation 

lorum;  tecturœ  sacrarum  scrip*  quitta  y  acquirent ,  le*  fit  appe- 

tutarum;  tectvrsetheofogfajser*  1er  à  Cologne,  oà  Adrien,  Tafné 

monum  libre  duc  ;  placita  theo-  dés  deu* ,  fut'  nommée  chanoine 

togica;  iiineparium  saùttls.  (PU-  de  l'église  métropolitaine;  puis 

«eus,  de  itiustr.  angl.  script.)  eu  1661  *  11  Ait  sacré  évéqoe 

WALDBMUS  (Robert),  ar-  d'Andrinopfe  pour  être  suffira* 

éhevêque  dTorck,**  if  mourut  gant  de  Cologne:  H  avait1  été  àé- 
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« 

pu  té  sole u nettement  par  l'élec-  les  mains  de  tous  ceux  quiétu- 
teur  de  Cologne ,  en  1686 ,"  au-  aient  la  théologie.  On  en  trouve 
près  des  états-généraux  pour  le*  4e  précis  et  le  fond  dans  un  pe- 
affairesde  la  ville  et  du  gouver-  til  in-i&  qu'ils  composèrent  i 
nement  de  Rhinberg.  A  l'égard  l'usage  de  MM.  Gibert,  Jacques 
de  Pierre ,  après  a^oirété  corn-  et  Adrien  de  flaresway  van  de 
paguon  inséparable  de  son  frère  JHegge,  trois  frères kurs  paréos. 
Adrien ,  il  le  quitta  à  Cologne  Cet  excellent  abrégé  qui  fat  im- 
pour-aUerà  Ma  yen  ce,  où  il  fut  primée  Cotagneenj  682,  devrait 
Xait  chanoine  et  doyeu  de  Saint-  «être  plus  répandu.  MM.  de  Va- 
Çierreelsufftagant  de  cette  ville,  lemburch  opérèrent  par  leur* 
sous, le  titte  à'tvéqueda  Hysie.  ouvrages  un  .grand  nombre  de 
Mais  dans  la  suite  les  infirmités  conversions  à  la  religion  catho- 
de son  frère  Adrien?  l'obligèrent  lique,  entre  autres  celle  de  Jac- 
df  retourner  à  Cologne,  et  d'y  ques  de    Boos  lefur  parent,  et 
exercer  les  fonctions  de  suffra-  celle  du   Landgrave  de  liesse, 
gant  h  sa  plate.  Adrien  mourut  ({/abbé     Ladvocat ,    dictionn. 
à  Cplogne  le  1 1  septembre  1660,  histor.) 

après,  y  avoir  uiU  4»  ordre  le        WlLSINGHAM  (Eobert),  Aa- 
premier  volume  de  leur  impor-  gkais,  docteur  et  professeur  eu 
tant  ouvrage.  Pierre  en  acheva  théologie  à  Oxford,  et  religieux 
l'édition,  qui  parut  à  Cologne  deNotre-DameduMopt-Carmel, 
in  1670,  en  2  volumes  in~fol.  Il  mourut  à  Norwich  au  mots  de 
se  disposait  a;  donner  au  public  janvier  i3i«,  et  laissa  plusieurs 
cinq  autres  traités  importans.,  ouvrages: Super Eccksiasticam; 
lorsqu'il  mourut  le  2 1  décembre  Deierminaliones  scripturte;Elu- 
1675 ,  et  voulut    être  enterré  cidationes  sententiamrn;  Quœs^ 
san<  aucune  pompe  funèbre  ches  "tionee  sotemnes.  (Pitseus,  de  il- 
Jes  prêtres  de  l  Oratoire ,  qui  lustr.  angl.  script.) 
desservent  l'église  paroissiale  de        WALSINGH  AM  (Robert)*  An- 
Saint-  Jean  l'évangéliste.  Ils con-  glais,  vint  à  Paris,  enseigna  la 
servèrent  tous  Jes  deux  jusqu'à  théologie  en  Sorbonne,  et  mou- 
la mort  une   grande  ajfection  rut  à  Avignon  l'an  1 33o.  On  a 
(>our  les  catholiques  de  Bol-  de  lui  plusieurs  ouvrage*»  entre 
ande ,    et    ils    fondèrent    six^   autres,  In  proverbiaSalomonis; 
bourses    à    Cologne    pour    de  Super  magistr.  sent  en.   lia.    4; 
jeunes  Hollandais ,  qu'op  juger  JJtrum  relationes  indivinis  sint, 
rait  capables  de  faire  des  études  de  ecclesiasticâ^otestate  contré, 
solides.   Les  deux*  volumes  de  Ochqmum.  (Pitseus.) 
leurscontroverseasontexcellen*,     .  WAt/THAM  (Roger),  Anglais, 
généralement  estimés,  et  më*h-  savent .chanoine  4e  l'église  ca- 
teraient,  comme  l'observe  très-  thédralè  de  Londres,  dans    le 
bien  M.  Arnauki,  à9 être  entre  treizième  siècle,  est  auteur  d'un 
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livre  intitulé,  Compendium  mo- 
rale ;Af  un  antre,  sous  le  titre  de 
Imagines  oratorwn,  et  de  quel- 
ques autr.es  que  Ton  garde  ma- 
nuscrits. (Pitseus.) 

WALTHER  (Michel),  né  à 
Nuremberg   en    i5g6,    fit    ses 
études  à  Wittemberg,  à  Giessen 
et  à  léna.  La  duchesse  douairière 
de  Brunswick- Lunébourg  l'ap- 
pela pour  être  son  prédicateur, 
et  il  fut  obligé  de  faire  en  même 
temps  les  fonctions  de  profes- 
seur à  Helmstadt.  Après  la  mort 
de    cette  princesse ,  le  comte 
d'Oost-Frise  le  fit  premier  pré- 
dicateur de  la  cour  et  surinten- 
dant général,  et  il  exerça  ces 
charges  jusqu'à  sa  mort,  armée 
en  1662.  On  a  de  lui  :  Hapnonia 
biblica;  officina  biblica;  mosaïca 
postiila;  mhcellanea  theologica; 
commentarius  in  epistolam  ad 
Hebrœos.  C'est  ce  qu'on  lit  dans 
le  dictionnaire  historique,  édi- 
tion   d'Amsterdam,    174°*  On 
trouve  ailleurs    les  titres  plus 
entiers  de  quelques-uns  des  ou- 
vrages de  Walther  qui  en  font 
mieux  connaître  l'objet  et  le 
but  :  i°.    Officina   biblica ,  in 
qua  de  sacra- scriptura  in  ge-> 
nere  et  in  specie  de  libris  ejus 
eanonieis,  apocryphis  deperditis 
et  spuriis.  Il  y  a  eu  de  cet  ou- 
vrage une  seconde  édition  aug- 
mentée à  Wittemberg,  1668, 
f/i-4°.    20.    Harmonia  biblica, 
sive  brevis  et  plana  conciliatio 
locorvm  veteris  et  Novi-Tesfa- 
menti  apparenter  sibi  contradi- 
centium.  Cet  ouvrage  a  été  sou* 
vent  réimprimé >  puisqu'on  en 
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cite  une  septième  édition,  aug- 
mentée à  Nuremberg  en  i6ô4« 
On  a  encore  de  Michel  Walther 
les  deux  ou  vrages  suivons  :  Excr- 
citationes  biblica*  rerum  et.ge— 
nuinum  scripturœ  sensum  ex 
ipsis  textes  viscerifois ententes;  à 
Rostock,  i638.  Michaelis  WaU 
teri,  doctoris  theologici ,  par 
dissertât  ionum  theologicarum.de 
irmnortalitate  animai  rationalis 
et  deprœtensa  ethnieorum  saluie 
quoad  infantes  et  adultos,  uii  et 
triga  orationum  de  admiranda 
sacrarum  UtieTarum  eloquentia, 
defato  et  arte  scriptoria;  à  Wit- 
temberg, 1657.  (Moréri,  édit. 
de  1759.) 

WALTON  (Brian),  savant 
évéque  de  Chester  en  Angle- 
terre, naquit  Fan  1600,  à  Cheve- 
land,  dans  la  province  d'Yorck* 
En  1639  il  fut  reçu  docteur  en 
théologie,  et  en  1660  il  fut  sa- 
cré évêque  de  Chester.  Il  mou- 
rut à  Londres  le  29  novembre 
1661 ,  et  fut  enterré  dans  la  ca- 
^édrale  de  Saint-Paul»  où  on  a 
érigé  un  monument  à  sa  mé- 
moire. Il  était  de  la  secte  des 
épiscopain  qui  ont  plus  de  vé- 
nération pour  les  anciens  Pères 
et  pour  les  traditions  de  l'Église, 
que  celle  des  presbytériens.  11 
s'est  rendu  célèbre  par  son  édi- 
tion de  la  bible  polyglotte ,  que 
l'on  appelle  la  bible  polyglotte 
d*  Angleterre ,  et  qui  ne  porte 
que  le  nom  de  Wallon,  quoique 
plusieurs  autres  sa  vans  y  aient 
travaillé  conjointement  avec 
lui.  Elle  est  plus  ample  .et  plus 
commode  que  toutes  celles  qui 
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afamnt  para  jusqu'akrs.  Elle  en  grec  et  en  latin,  avec  k*  trois 
comprend  la  texte  hébreu,  k  targum;  le  cinquième,  te  Nou- 
peateteuque  samaritain,  k  Ter*  veau-Testament  co  grec,  en  s;* 
ntm  samaritaine  du  peutateu-  riaque,  en  arabe»  en  éthiopien, 
que,  k  version  grecque    des  en  Latin ,  avec  ks  quatre  évan- 
Septante ,  suivant  l'édition  de  giles  en  persan  ;    k  sixième , 
Rome,  avec  les  diverses  kçons  divers  traités,  plusieurs  obser- 
du  manuscrit  alexandrin;  k  ver*  valions,  quantité  de  différentes 
sien  ktine  vulgate  suivant  l'é-  kçons  du  texte ,  et  des  versions 
dition  de  Clément  vin  ;  des  ver*  et  des  tables  exactes.  Cela  est 
ôons  ktines  du  texte  hébreu  ,  précédé  d'excelkns  prolégomc- 
du  texte  grect  les  pataphrases  nés  composes  par  Wallon,  qui 
ehaldaïques,  selon  l'édition  de  sont  beaucoup  plus  étendus  el 
Mie,  avec  k  version  latine  d'Àl-  plus  exacts  que  cetx  qui  avaient 
phonse  de  Zautora  j  les  versions  paru  jusqu  alors.   IU  ont  été 
syrkques,  arabes,  éihiepiqueSt  iinpriiné*  séparément  à  Zurich 
persanes;  k  targum  jérosolinii-  en  1673,  On  en  a  aussi  donné 
tain  et  le  targum  de  Jonathan ,  une  traduction  libre  et  abrégée, 
avec  une  paraphrase  en  persan;  mais  très-fautive,  à  Lyon,  in-8». 
k  pseautier  en  éthiopien  ;  une  L'édition  de  k  Polyglotte  de 
version  en  persan  dés  quatre  Londresf ut  commencée  eu  i653, 
évangiles;  k*  version  syriaque  et  achevée  en  1657.  Edmond 
du  Nouveau-Testament  corri-  Castell ,  Akxandre  Huiscli ,  Sa* 
gre;  k  texte  grec  du  Nouveau-  muei  Clarke  ,  Thomas  Hyde, 
Testament  selon   l'édition  de  k  docteur   Stokes,  Abraham 
Robert  Ëtieun*  ;  ks  livres  de  Welock ,  Herbert  Tharndike  , 
Judith  et  d'Bsther  en  syrkquti  Edouard  Potok  et  plusieurs  su- 
ie livre  de  Tobie  f  en'  hébreu^  très  aidèrent  Wallon  dans  ce 
suivant  deux  éditions.  Le  texte  travail.  On  a  encore  de  cet  au* 
kébreu  et  les  versions]  y  sont  teur  quelques  autres  ouvrages, 
rangées  en  difireutes/eoloones  y  dan*   lesquels   on   remarque, 
ensoctequ'onksveêtd'unooup*  comme  dans  son  édition  de  la 
d'csll  dans  la  même  page,  et  bible  polyglotte,  beaucoup  de 
qu'on  peut  facilement  les  cen*  critique,  de  jugement,  de  scism- 
fëver  et  en  remarquer  k  conve*  ce  et  de  modération.  Tek  août 
nepceoula  différence*  sans  être  «être  autres  1  i°.  L'auteur  des 
obligé  de   consulter   plusieurs*  considérations    examiné  ,     ou 
volumes»  Le  premier  tome  donv  courte  revue  de  certaines  sou- 
tient k  pentatcuquei  le  second  sidératioo*  sur  k  Polyglotte  , 
et  k  troisième,  les  autres  livras  leVprulégntnènes  et  l>ppeodix  ; 
du  canon  de*  Hébreux  ;  k  que*  dans  kcffceUe  entre  autres  cho- 
trièrne*  ks  livres  d'auteurs  car-  ses  on  défend  k  certitude,  l'in- 
nqniques  en  syriaque,  en  arabe»  tégrité  et  k  divinité  du  texte 


WAL  • 

original  contre  Wacnottqucucet 
det  «tbéea,  etc.  Cette  pièce  Cal 
imprimée  à  Loodree  en  1669* 
j*4K  C'cet  «ne  idponan  a*  dee* 
tenr  Jean  Oweu  1  qui  ev ait  at- 
taqué h»  pftolégojnèMt  et  l>p- 
peadjx  cU  Wplton  daot  tes  non» 
tidératiout  sur  le»  prolégomenee 
et  l'appenda  4e  U  Polyglotte  9 
inslréca  dana  ton  outrage  int** 
tulé  «  1  •.  l'Origine  divine,  l'auto- 
rité9  l'évidence  intritocèque,  et 
l'efficace  det  éûriMiree  t  Oxford  v 
i6$9>  **-8°  1  a\  Imiroduçtw  on* 
Uctiontm  Unguorum  trient*  , 
Lend.  i655,  m-^- 
WALTRUDE  ,  m  WàU* 
TAUDE,  on  VAUDUO  (teinte), 
petrane  de  Mena  en  Hainaut, 
était  aetur  de  sainte  .Aldegpnde, 
et  fille  du  eomte  Valbert  et  4e 
U  prioecttc  Bertille*  Bile  vint 
eu  menée  dae*  le  Hainaut  vert 
l'en  6a6»  et  fut  mariée  eu  «émis 
Madclgaite  nu  Manger,  auquel 
elle  donne  quatre  enfuit*  Lan* 
dri  ,  Audru ,  Haubert  et  Dent» 
Un,  qui  sont  tout  révéréteomme 
sainte.  Madelgaire  ft'éten*  fait 
religieux  à  Haumont  prêt  de 
Meubeuge  l'an  649,  tainte  Von*, 
dru  démettra  encore  deux  on 
traie  ans  dans  le  monôme ,  aprèt 
lesquels  elle  alla  té  renfermer 
,  dan*  une  petite  cellule ,  en  ma 
endroit  »e4t taire  de  In  montagne 
Miniuée  Cmttribc ,  on  Camp*' 
lieu  nu  Ckduait+tiâii ,  qui  ett 
aujourd'hui  Mont  en  Bàinant. 
Quelques  eeftantet  de  iéeue* 
Christ 9  touchée*  de  ton  evenfr» 
fie,  t'élant  jointe*  A  elle,  on  vit 
bientôt  te  fo+mertont  ta  con- 
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tan»  **iam«aaitté  i*fc~ 
qiii  eut  deverioÉ  dopvti» 
na  célébré  ébatte  de  «bondi* 
nasses.  Sainte  VanaVn  'te  pe*i 
faolanino  de  frinn  en  t»lm>dfent 
cntin  entrait* ,  suMont  pan  een 
courage  4  léeietev  aux  «téHontee 
tenta  tione  qui  exerceront  an 
tcttu,  |>ar  ton  ejustérité  etovm* 
oilnvmcmc,  et  ira  defcoru*  untelb 
en  team»  jusqu'à  ta  innets  bwî 
crtfva  le  9  net  il  de  l'nev  fl8u\ 
(Bellajtdc*.  Btam  Màbillon  ,an 
deuxième  «iècW  de  set  acte*  bév 
«édict»  Bettlut,  tëen»  1,  g  avrils) 

WANDALBERT,  *umk  de 
Brum  dnnt  In  Belgique ,  *u*H 
Teuton  on  Allemand  dé  naît*- 
eaocc*  H  fiât  éatéé  an  dûtaoftat , 
ci  charge  de  l'école  de  ton  èm* 
nattera.  Il  ntnurut  vert  Vmfhù. 
On  a  de  lui  $  i<  La-  Vie  de  teint 
éïear,  ermite ,  qu'il  feteutba 
et  qu'il  noiit  à  la  demande  <de 
Matcwasd,  ton  abbé.  à*.  Vu 
Martyrologe  écrit  eh  vert  de 
différente»  mesure*,  et  Imprimé 
dant  te  cinquième  tome  dut 
Spicilège  de  Bora  Lue  d'Aekevjr. 
*•.  Quelques  poèmes*  et  un  pe- 
tit Traité  anr  lét  etx  jnnvt  dé  la 
création ,  qui  n'a  point  encore 
été  rendu  public.  (Ucm  Geiltier, 
Hitt.  due  Ant.  eetMa,  ton*,  igv 
^ag.  ntâ  et  leavuiv.  ©nm  Rlvet^ 
Hltt.  Ivttér.  de  la  Fvauieev ■•*  0.) 

WANDAJL1N  (Jean),  né*  WU 
bourg  en  Jodand ,  l'an  '  1694 . 
Dès  l'égt  de  qu^tor^e  tfgt  ,^V|e 
fit  adtnîrer  par  la  cbnnftittaoee 
qo'U  avait  acq"oide  des  -fengnel 
hébraïque,  çbaMéeniaeitîfèiaqtte' 
et  arabe.  En  »6fc  il  erltt  eon)|» 
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ater  JÊtoiéèmànk  Copm>b*#ié\ 

et  eu:  >i  6^8 ,  il  visfcarle*  uni***» 

sité*df  AUfemagae  et  de  Flandre 

Do  relatif  dans  sa  patrie,  i4  fut 

ijiift»a»îi£&»  osafteu*  mifsédii. 

eatewj  m  t£65.  professeur'  de 

théologie  à  Copenhague,  et  en 

i658évéque  de  Séelaade.  IL  est 

mArt.k  V mai  i&j&t  Omade 

Ittûan  fnrodavoa^fred'ocffvagesv 

entre  autres  c  Expkefitio  quart  u 

ortoculsrïtTtïvètettiset  Nbvi-Tles* 

/«ffittiiifvfà  Copdnhagtie,  i&{8. 

a©.  Deforiù  passionis  et  triduo 

mortisiDammi  et  sdvatoris  nos* 

tri  Jesu-iChristi ,   neenon  aliis 

qiûbusdam  ad  historiam  etchrd- 

smlogiàsn  tacrarh  pertinentibus9 

duUriba  historien,  novis  ae  pa- 

nadomis*  opinionibus*  Vilkehni 

JLmgéf;  liteo.  de  annis  Christi 

consentis  i  bppvsita,  à  Leipsicl^ 

j£5i*  «i-^-.L'ouvtsage  de  Laa*- 

£ta*V  Q*  tennis  Chris ti,  avait 

paru  è  Levde  en  1649,  *"-£*• 

3*.  /a  historiam  sacrom  etpro- 

fanmm  antidUst^ianam  eûcercûa- 

tàsnosiquinquc  9  à  Copenhague , 

i65*  et  îGSB.  4«.  Z)e  etymologia 

vfeis  eberinœ  Jobafy  auœanno 

Juèilaosiafnen  dédit  f  à  Copenha- 

guev*66a*  5°.  7#t  librum  E*rœ, 

vcstibulum  philoiogicum  de>va- 

riifi  qmestionibus  ad  litteratu- 

ram  sanciarn  spectantibus  9   t 

Copenhague  ;    i654-    6°.    Z>e 

thèobgia  chrisfiana  *  111  génère 

conêiderata     exeràitatio ,     en 

1688.   70.    Scriba    edoctus  ad 

regaum  caJorum^  sive  senientim 

ChrUtit  M*ttk*\*fi*ï>*texpUcq* 

tù>9 .  I663..&.  Jfa  epistolamjù* 

dœ.prodt[QrÊ?i$i\66Z.  90.  Jusro* 


gttrt^vvtrfortf  et  sokttissimiftt 
cinq  livres  imprimés  en  diffé- 
rons •' temps,  depuis  1 663  jus- 
qu'en 167a.  io°.  Expositioca- 
pitisseptirm  Danieîis,  pro  doc- 
taratu,  1667.  il°.  Lectionéssa* 
vrœ  m  ps.    1^3,    1673,  etc. 
(Voy.  Bibliotheea  septentrional*! 
eruditi  de  Bartholin,  pag.  91, 
99 ,  et  le  Supplément  à  cet  ou- 
vrage, par  Moilee,  pag.  3f4  et 
suiv.  Moréri,  édit.  de  1759.) 
-    WANDAL1N  (Jean),  fils  du 
précédent,  né  à  Copenhague  en 
•i656,  après  avoir  fini  ses  études 
et  ses  voyages-  littéraires,   fut 
fait  en  i€6o  recteur  de  l'école 
de  Sera,  et  en  i683  professeur 
des  langues  orientales  dans  l'u- 
niversité de  Copenhague.  Peu 
de  mois  après  il  eut  la  chaire 
de  théologie  vacante  par  la-mort 
de  Christian  NoUUus.  If  l'a  oc- 
cupée pendant  vingt-sept  ans 
avec  beaucoup  de  succès  et  d'ap- 
probation* Il  est  mort  à  Copen* 
hagueie  10  mars-  1710.  Voici 
les  écséts  qu'on  cite  de  lui  dans 
le .  Supplément   de   Bftle  :    i». 
Vindicte  libertatis  ♦  ckristianaz  ■ 
oircasanguinemescariuniy  1708. 
a°.  Concordiœ  prophetico-evan- 
gelicœ  prodromus  de  prophetis 
et  prophetiis ,  i683.  3°.  De  va- 
ticinu  patriarchalis,  Gènes.  49* 
10,  vero  sensu  et  compléments  , 
1689.  4°'  -De  Jundamento  Jiden 
et  salutis  dissertatiotoes  quatur  , 
1687.  Cet  ouvrage  a.été  souvent 
réimprimé.  5°.  Synopsis   cors- 
troMersiarum  anti«synereti$ti€?€t 
potîoruntf  1688. 6<*.  De  doc  tria  ce 
calvinionm  erroribos  institutia  . 


1690.  7°.  De  susceptorikus  apud 
baptismum ,  sire  de  patrims. 
1669.  8*.  Chiliàsmi  veteris  et 
noui*  orthodoxa  consideratio , 
cum  prœfatione  de  nevis  rêve* 
laUçniùus ,  itigot  g°.  De  gratin 
corwcrtente  thèses  iheologicœ , 
1693»  10*.  De  discrimine  pecca- 
torum  aclualium  primariè ,  1 6g4- 
il0.  In  historiam  Achabi pœtth- 
tends  meletcmata,  1695. 1  &°«  De 
statu  animarum  fidelium  post 
excessum  è  corporibus  ,  j  696. 
i3°  De*  notis  ver  ce.  ecclesiœ , 
J099.  14°.  Discussio  spei  spe~ 
ciosœ  de  conversione  Judœorum 
illustré,  ex  Roman.  11,  170a. 
i5°.  Hjrpotiposis  sanorum  ver- 
borum,  etc.  1700  et  avec  des 
additions,  en  1708.  (Supplé- 
ment français  de  Bâle.) 

W  AN  DRILLE,  Wandregisi- 

lus,  surnommé  TWandon(%a'\nt), 

abbé  de  Fontanelles  au  pays  de 

Caux,  était  parent  du  b.  Pépin 

de  Landen  et  d'Archambeud , 

tous  deux  maire*  du  palais  des 

rois  de  France.  Il  naquit  vers 

l'an  601 ,  dans  le  territoire  de 

Verdun,  fut  marié  à  une  pieuse 

dame,  qu'il  ne  regarda  jamais 

que  comme  sa  sœur,  et  qui , 

s'étant  retirée  dans  un  mona* 

stère ,  donna  lieu  è  WandriUe 

de  se  retirer  lui-même  dans  ce-» 

lai  de  Montfaocon  au  diocèse 

de  Verdun.  Il  bâtît  ensuite  ou 

acheva  le  monastère  d'Elisante, 

qui  fut  depuis  appelé  Saint-Un- 

sitz,  entre  la  FranchevCoraté  et 

l'Alsace ,  où  il  reçut  dans  «né 

pénitence  très-afustèrs  pendant 

1  espace  de  quatre  outinq-ansv 
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En  6ft  il  alla  au  monastère  de 
Bobio ,  que  saint  Coloraban 
avait  bâti  dans  le  Milanes*;  et 
après  y  avoir  demeuré  assez  de 
temps  pour  en  prendre  l'esprit, 
il  visita  les  tombeaux  des  saints 
apôtres  à  Rome,,  se  retira  en- 
suite dans  un  des  monastères  du 
Mont— Jou-j  bâti  par  saint  Ro- 
main, où  il  demeura  jusqu'à 
Tan  644-  qu'il  vint  à  Rouen  , 
d'où  il  passa  à  PeateneHes  dans 
le' pays  de>Caux,  on  il  bâtit  le 
célèbre  monastère  qui  a  porté 
jusqu'à  nos  jours  son  nom.  Ce 
fut  là  qu'il  forma  un  grand 
nombre  de  disciples,' et  qu'il  les 
ani  ma  par  ses  discours  et  par  ses 
actions  à  marcher  sans  s'arrêter 
dans  la  voie  étroite  des  com- 
mandement et1  des  conseils 
évàngéltqoes.  Il  bâtit  encore 
d'autres  monastères  •  <  ailleurs , 
prêcha  l'Évangile  dans  tout  le 
pays  de  Caux,  et  mourut  le 
3*  juillet  de  l'an  667  ,  selon 
l'opinion  la  plus'probable.  (Dont 
Mabillon,  au  deuxième  siècle 
des  SS.  Bénéd.  Baillet,  tomea, 
22  juillet.) 

WANSLEB  (Jean-Michel), 
naquit  le  ier  novembre  i635  ,  à 
Erford  en  Turinge.  Disciple  de 
Ludolf,  il  se  rendit  habile  dans 
les  langues  orientales.  Par  ses 
soins,  le  dictionnaire  éthiopien 
de  son  maître  fut'  imprimé  à 
Londres  en  166 1.  Trois  ans 
après ,  Ernest-le-Pieux ,  duc  de 
Saxe-Gotha ,  l'engagea  à  passer 
en  Ethiopie,  dans  iat  dessein 
d'attirer  en  Europe  quelques 
sa^an»  abyssins  qui  voulussent 


l'intima»  de  l'état  dé*  ée*** 

dirétieuu*»  «étorraét»,  afin,  de 
former  vue  étitoite  liaitett  entre 
bir  nation  ci  U  tienne.  Wm» 
«M»  vkUta  une  partie  de  l'Égfn* 
lé;  imh  le  patriarche  d'Alesau** 
drie  le  détourne  d'aller  jutqu'eu 
Ethiopie.  Km  coiamematnaopl 
de  r665,  il  t'embarqua  frear  Li» 
vôurau  ,  et  n'étant  èetoumer 
dam  m  patrie,  parce  que  le  doc 
n'était  pat  coûtent  de  te  con- 
duite, il  paéta  i  Heine,  el  y  ab- 
jura le  lucbérenltme ,  et  il  en-» 
trà  daur  l'Ordre  4e  SaieUDoaai* 
nique  en  i6ti&  fttant  revenue 
ParU  en  1670,  il  tut  ^réacwté  à 
Celbert.  Ge  mieittre,  qui  ne 
chemisait  que  des  hommes  eu 
état  de  accouder  let  grands  det*< 
teint  qu'il  •▼ait  pour  augmen- 
ter U  gloire  dé  Louis  m  et  la 
p#rter  partout,  renvoya  Watt* 
tleb  <ae  Levant ,  avec  ordm,  de 
pénétrer  en  Abytsinie ,-  et  d'à* 
ebeter  tout  let  tnnnutcriUeeien- 
tau*  qd'il  trouverait*  Il  arrive 
au  Caire  en  167a,  demeura  près 
de  vingt  mois  en  Egypte ,  d'où 
il  envoya  à  la  bibliothèque  du 
roi  trois  -cent  -  trente  -  quatre 
manucerita  etnbet,  turce  et  por- 
tant* Sa  mauvaise  conduite  k 
fit  rappeler  en  France,  Après 
quelque  tempe*  le  père  déteinte1 
M arthc  ,'  général  de  la  congre» 
gation  de  l'Oratoire  fut  d'aria 
de  le  renvoyer  «  CoueUntiuepie 
avec  M.,  de  Guilleregùct ,  éin* 
hcstedeux  à  la  Porte  1  mais  le* 
dominicains  trouvèrent  de*  in* 
convénient  dans  l'exécution  de 
ce  projet.  Wansleb,  à  qui  uae 


mû 

bonne  c#ft4uii*ràt  pu  mjecuctr 
une  rltaire  royale  pour- les  lan- 
guet  orientale»,  et*  peut-être 
ineme  un  évècbé ,  te  vit  réduit 
à  4ire  vicaire  de  la  paroisse  de 
tfouron,  vilhigt>entre  Fontaine- 
bleau et  Nemours.  Il  y  mourut 
le  ta  juin  1679.  Let  ouvrage» 
que  le  père  Wanaieb  a  donnés 
au  publie  tout  t  ••.  la  litburgîe 
de  divert  patriarches  d'Aleian* 
drie,  qu'A  publia  à  Londres  en 
rftfi  ;  à°«  un  Projet  ou  état  des 
outragea  qu'il  roulait  faire  im- 
primer en  langue  éthiopienne. 
Ce  projet  parut  en  1671  ;  3°.  la 
Relation  de   l'état  prêtent  de 
l'Egypte,  eu   italien;  à  Paris, 
1671  *  #«-!*;  4**  Nouvelle  rela- 
tion, eu  forese  de  journal*  d'un 
voyage  fait  en  Egypte  en  167e 
et  167S  ;èltou,  1676* /*-**,  ea 
tançais;  5».  Histoire  de  l'éghac 
d'Alexandrie  *  fondée  pur  teint 
Marc,  que  néût  appelons  eeite 
des  jembttefrcoptes  d'Egypte, 
écrite  au  Cuire  même  eu  1672 
et  1673  9  à  Paris  ,  1677,  *ji~i*. 
On  a  encore  de  Wanaieb  «ta  en» 
talogue  non  imprimé  dee  une* 
nuterit»  Abyssin  s  quf  il  a  von,  nu 
acheté»,  ou  copiée  dant  tes  voyu* 
get,  et  un  état  prêtent  du  l*A- 
bytsinie  ,  aussi  maemserit,  umnit 
imparfait*  (fieberd,  script*  eruf. 
Prwdic. ,  «ont.  u ,  pmg.  693.  Le 
père  Kieéroà,  anént.,  tome  *6.) 

WARÉ  (Jacques),  JarceAv* 
M^tru***;  lrlajftdaM,cb*reJier  de 
la  Jarretière,  donna,  en.  i63g,  à 
Dublin,  un  Traité  succinct,  mais 
éuieeux  et  exact,  w^4%  eVen  écri~ 
veinsdlriande^SoutietitcQ  c  Do 
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scriptorilws  Hybemim  *  Ubwi 
daOf  omêfwnprior  comtineiscrip* 
tores  in  Bybernid  natos;  poste-- 
rior,  scripiorts  altos  qui -in  Ify- 
bemid  mrmer*  ainjaa  oAieron*. 

WARH  AM  (  Guillaume  ),  ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  et  l'an 
de§  plus  grands  hommes  que 
l'Angleterre  ait  eus,  était  natif 
d'Oakley  dans  le  Hampsbire. 
Il  devint  docteur  en  droit  A  Ox- 
ford, pois  professeur,  et  fat  em- 
ployé en  diverses  affaires  par  le 
roi  Henri  vu.  Il  ent  révèrhé  de 
Londres,  ensuite  la  charge»  de 
chancelier  d'Angleterre*  et  enfin 
l'archevêché  de  Cantorbéry.  Il 
prononça  en  i5t*,dans  l'asseta- 
Mée  dn  parlement,  un  beau  dit- 
cours  sur  ces  paroles ,  justifia  et 
pax  osculatas  stttit ,  et  mourut 
Ton  i532 1  par  la  violence  de  la 
douleur  qu'il  conçut  du  renver- 
sement de  la  religion  catholi- 
que qu'il  prévoyait  devoir  arri- 
ver dans  sa  patrie,  sons  le  règne 
de  Henri  vin.  (Pitseus,  de  ilhistr. 
angl.  script.} 

WARMIfi  ou  WARMELANO 
et  ERNELAND,  TVarmia,  ville 
épiscopale  de  la  Prusse  royale. 
I/évéque ,  qui  se  qualifie  aussi 
évéqoe  de  Sambie,  fait  sa  ré» 
eidence  à  Heihberg. 

WASITH  ou  WASETH,  ville 
épiscopale  de  l'f  rac-Arabi ,  au 
diocèse  des  Chaldéene.  Elle  est 
située  sur  le  Tigre ,  qui  la  par- 
tage en  deux  entre  Baseora,  Bag- 
dad, Cusa  et  Ahwai.  L'église  de 
Waaîth  était  unie  A  celle  de 
Cascara  sous  le  catholique  Se* 
barjesu»  11,  et  A  celle  de  Kosre» 
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a*»  feeajhelîoue  fMj**»  *«• 
Voici  ses  «vèqnem. 

t.  Hemisdes,  ordonné  par  le 
catholique  Seharjesu*  il 

a.  Sebarjesus,  de  Bagdad,  or- 
donné par  W  catholique  Élie  11. 

3.  Basbact|esus ,  assiata  au 
sacee  du  catholique  MachUha  11, 
en  i**5.  (Oriem  chrùt.  tome  a, 
page  i34o-> 

WASSEJBOURG  (Richard  de  )* 
natif  de  Saint  «  Mihiel  eu  Lor- 
raine, fatproeureur  de  la  nation 
de  France  en  l'université  de 
Paria,  puis  docteur  régent  $t 
principal  du  collège  de  la  Mar- 
che, et  archidiacre  de  Verdun, 
l'an  1649.  Il  a-  composé  deux 
tomes  des  antiquités  de  la  haute 
Belgique,  sous  les  évoques  de 
Verdun,  ou  il  rapporte  dan* 
Tordre  des  siècles  les  règnes  et 
les  faits  de*  empereurs ,  rois  de 
France  et  d'Angleterre*  ducs  de 
Lorraine  et  de  Bar.  Cet  outrage 
est  excellent  en  son  genre.  (His- 
toire de  ruoivéraii4  de  Paris.) 

WATEKFORD,  Faterford**. 
ville  épiscopale  d'Irlande,  sot* 
la  métropole  de  Caabel  »  est  *i- 
tuée  sur  la  Shure,  vert  son  em- 
bouchure dans  la  mer  »  où  cette 
rivière  forme  .un  Jfr  ni  port»  La 
ville  est  gmode  ,Crch< 


chaude  et  bien  peuplée.  Il  y  eut 
un  concile  en  1 1S8,  sur  l'arrivée 
des  Angaaieen  Irlande.  (Lab.  g, 

Hard.6.) 

W  ATRRLOSE     (  Lambert  ) , 

chanoine  régulier  du  monastère 
de  Setnt-Aubcrt  de  Cambrai,, 
dans  le  douzième  siècle,  écrivit 
les  vies  des  évéques  de  cette 
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ville,  depuis  le  temps  d*Odon  qui 
fut  élu  après  Manassè*  »,  Ters 
l'an  ioo5,  jusqu'en  Tan  1160, 
dans  lequel  il  vivait.  (  Moréri , 
édit.  de  1789.) 

WAXËRTONUS  (Geefroi), 
que  quelques-uns  somment 
Bidericius  ou  Buricnsis,  reli- 
gieux anglais  de  l'Ordre  de 
Saint-Benott,  grand  philosophé, 
et  célèbre  docteur  en  théologie, 
vivait  ters  l'an  i35o,  et  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  intitulés: 
Moralitates  in  psalterium;  in 
salutationem  angelicam%  lia.  1  ;■ 
Homiliœ  dominicales  ;  Collatio- 
nes  monasteriales,  etc.  (Pitseus, 
de  illustr.  angl.  script.) 

WEDDBL,  en  Danemarck.  Il 
y  eut  un  concile  en  1278,  par 
Trugothon,  archevêque  de  Lun- 
den  en  Suède.  On  n'en  a  point 
les  actes.  (  Le  père  Hansi ,  Sup- 
pléai., tome  3,  col.  5i.) 

WËISMAR  (  Christian-Eber- 
hard  ),  docteur  et  professeur  en 
théologie  dans  l'université*  de 
Tubingue,  né  le  2  septembre 
1677  '  *  donné  divers  ouvrages  : 
I*.  Jntroductio  in  memorabi- 
lia  histàriœ  ecclesiastica*  Novi- 
Testament^  en  %  tomes  «qui'ont 
paru  en  i7iJLet  1719;  a°.  Fun- 
damentalia^bgmata  religionis 
evangelicœ,  eto.  1729,  1737,  en 
allemand  ;  3°.  Institutiones  theo~ 
logicœ  exegetico  -  dogmcuicœ , 
1739;  \lf.  Observationes  bre<~ 
vcs  et  necèssariœ  in  recensio- 
nem  institutionum  théologien^ 
rum  exegetico  -  degmaêicarurn, 
1739 ,  en  allemand  ;  5*.  Lettres 
chrétiennes,  opposéesaux  lettres 
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juives,  ou  avertissement  raison- 
nable à  l'auteur  des  lettres  jui- 
ves (M.  le  marquis  d'Argens),  à 
l'occasion^  de  sa  lettre  imprimée 
à  la  Haye  en  174°;  &•  Fontes 
solutionum    adversùs    epistolas 
sex  priores  Schefmacheri%  so- 
cieiatis  Jesu ,  etc.    1780;    wf. 
Electa     maie    selecta     Caroli 
Piettre  de  sancto  BenedStto  ex 
oontroversiis  romanœ  Ecclesiœ 
oum  protesiantibusj    1734;  8*. 
Metkodus  ùrilliana  concionandi 
religionis  controversias,  •  1 73s  ; 
90.  Hesponsiones  spéciales  ad 
G.  Bulii  contrà^doctrinam  de 
justificatione  fidei  objectiones, 
1733;    ïO°. .  Notés   Courayerii 
(  le  père  Le  Courayer,  chanoine 
régulier  de  Sainte -Geneviève, 
réfugié  en  Angleterre)  et  Calixti 
in    concilii  trident ini   canones 
prœcipuos   ulteriùs    illustratœ. 
(Supplément  français  de  Bâle.) 

VVELIS  (Jean),  religieux  an- 
glais de  l'Ordre  de  Saint-Benott, 
de  la  congrégation  de  Clugny, 
dans  le  quatorzième  siècle,  et 
docteur  de  '  l'université   d'Ox- 
ford ,  fut  un  des  douxe  exami- 
nateurs qui   condamnèrent    la 
doctrine  de  Wiclef.  On  a  de  lui 
des  traités*  De  Eucharistid  ;  de 
Cleri  prerogativa  ;  de  religiane 
privatd,  etc.  (Pitseus,  de  illustr. 
angl.  script.) 

WELPEDA  (Roger),  philo- 
sophe et  mathématicien  anglais 
dans  le  quatorzième  siècle,  joi- 
gnit la  piété  à  la  science,  et  com- 
posa quelques  ouvrages ,  entre 
autres  :  De  invocando  Dca  ;  si- 
mulachnan  logicalmm.(?itsetMsJ) 
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WELS,  JVclsiœ-Fonles,  ville 
épiscopale  d'Angleterre,  sous  la 
métropole  .de  Centorbéry,  est 
petite  maïs  bien  bâtie  «et  bien 
peuplée*  L'évêché  fut  transféré 
a  Bath  dans  le  onzième  siècle  ; 
et  depuis  ce  temps,  les  évèques 
ont  pris  le  titre  d'évéques  de 
Bath  et  de  Web.  Voye%  Bath. 
WEB  CBSLàS ,  doc  de  Bohê- 
me et  martyr ,  dans  le  dixième 
siècle»  était  fils  de  Wratislas,  duc 
de  Bohème  et  de  Drafepmire.  Il 
fut  confié  à  l'éducation  de  son 
aïeule  sainte  Ludmillç,  quU'ew»- 
mena   à    Prague,  et  lui  inspira 
toutes  les  vertus  chréti  annes.  Son 
père  Wratisla*quj était  un  prince 
chrétien,  étant  mort,  sa  mère 
Drahomire,  qui  était  une  fem- 
me   païenne   et    fort .,  vicieuse 
d'ailleurs,  s'empara  du  gouver- 
nement comme*  régente,  etvse 
déclara  contre  les  chiliens  avec 
une  m  fureux   démesayrfe.    Lud- 
roiUe,  pour  s'oppose?  à  ces  dé- 
sordres, fit  prendre  le  gouver- 
nement de  réfuta  son  petit-fils 
Wenceslas  ;  majs  la  cruelle  Dra- 
homire trouva  le  moyen  de  faire 
assassiner  d'abord  la  bienheu- 
reuse LudmiUe,  et  long  «temps 
après  son-  propre  fils  Wenceslas. 
Ce  princç  avait  uo  frère  nommé 
Boleslas,ducde  la  province  nom- 
mée Bolesla  vie.  Celui-ô ayant  eu 
un  fi  Is^invi  ta  son  frère  Wenceslas 
à  la  fête  de  cette  naissance,  et  le 
tua  de  ses  propres  mains* pen- 
dant qu'il  priait  à  l'jéglise  *ur  le 
minuit  t    selon  sa,  coutume  en 
929.  On  fait  sa  fête  co mm*  d'un 
martyr  )<  rf  septembre.  .(Su> 
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ri  us.  Le  père  Bobuslas  Balbin, 
jésuite,  au  quatrième  livre  .de 
la  première  décade  de  ses  mé- 
langes historiques  du  royaume 
de  Bohême.  Baillet,  tome  3, 
a8  septembre.  ) 

.  WEN  DOC  ou  YENEDOGIUS 
,  (Alexandre) ,  évêque  de  Chester 
dans  le  treizième  siècle,  où  il 
:mouruten  ia38>  avait  pris  le 
bonnet  de  docteur  à  Bologne  en 
Italie,  et  enseigné  la  théologie  à 
Toulouse  en  France.  Il  laissa 
divers  traités;  Postillœ  inpsaU 
terhim;  Sermones  ad  populum, 
etc.  (Leland,  Ba|ams>  et  Pitseus, 
de  script.  angL) 

,  WERENFELS  (Pierre),  théo- 
logien protestant ,  *  naquit  à 
JLiçhstall  en>  1627*  Après  avoir 
Ité  pasteur  en  différens  endroits* . 
il  ,fu,t,  fait  archidiacre  de..  Bâle 
jen  i654  »  et  donna  .des  preuves 
de  son*èle  pendant  la  peste  qui 
.désola  la  ville  de.  B£le  en  1667 
et  1668.  ,{1  allait  partout x*|nso- 

.1er  sescoinpaUrioteV  'cs  in- 
struire et  les  soulager  an  péril 

de  sa  vie.  Les  sermons  qu'il 
.prêcha  alors  sur  le.  pseauine  91 
ont  été  imprimés.  Il  devint  pro* 
fesseur  de  théologie  en  167$,  et 
remplit  ce  poste  avec  distinction 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  a3 
■mai  1.703.  Quelque  temps  aupa- 
ravant il  avait  fait  imprimer  ses 
serinons  sur  les  dominicales, 
qui  tçnt  fort  estimés  dans  son 
•parti.  On: a  encore  4e  lui,  un 
.Traité  ou  parallèle  du  premier 
et  du .  deuxième  Adam  en  plu- 
sieurs dissertations;  une  Disser* 
lation  sux  tes  traditions  de  FÉ- 
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glieo  roauaiue;  la  Méthode  de 
disputer  des  catholique»  avec  les 
protestant;  un  Discourt  centre 
les  athées;  un  autre  où  il  traite 
De  fudicio  à  àarnô  Dei  i/ici- 
liente;  un  autre  sur  la  mort  et 
e  sang  de  Jésus-Christ;  un  au- 
tre sur  l'enfantement  de  la 
samte  Vierge;  un  autre  sur  le 
voile  infe  sur  le  cosur  de*  Juifr  ; 
un  autre  sur  le  sabbat;  un  autre 
■sur  les  Vaudok;  un  autre  sur  le 
mystère  de  piété  et  d'iniquité, 
tout  en  latin.  (Mdréri ,  éétt.  de 

vVEft8N#ELS  (Samuel),  do*, 
teur  et  professeur  en  théologie 
i  Bêle,  où  il  naquit  le  i**  mars 
1657V  Âtt  almis  au  ministère  en 
v#Jf7  ,  et  chargé-  d'enseigner  la 
âtéoibgie  en  1696.  Il  fut  appelé 
I  Praneker  en  1704  po«f  en*- 
seigiier  cette1  même  science ,  et 
«Mburut  à  Bâte  le  !•'  juin  1740. 
Où  a  delut  un  assetgrand  nombre 
dé  Dissertations  et  de  Havaln*» 

Ces,  la  plupart  imprimées  (fa- 
rd «égarement ,  ensuite  re- 
cueillies  premièrement  à  Bâle 
étt  *7dg,  f«-8°,  secondement  à 
Anfcsterdam  ,  cties  '  le»  Westins, 
en  1716,  /n-8*;  deux  volumes, 
4rU\qUels  omr  a  joint  pour  la  pru- 
Htlère  fois  te  Traité  De  hgoma» 
ehia  ertMàram,  'des  disputesde 
mots  entre  les  saveits)  qui  avait 
paru  dès  1693,  à  Amsterdam; 
Eu  troisième  'Heu  on  s%  tétav 
primé  le  RetueH  de*  écrits  de 
UvVrenfek  I  Mtle,  fr-sf,  T7t8, 
tous  ee  titre  t  SamueUs  JVeren» 

fèlWt ,  cFSr»  M  nffOt»  wtOCt»  OlMêOetft 

m  académia  Battt:  piyfbmrii, 
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Opttscula  théologien  f  phitoso- 
phfca  et  philologie*.  Eu  r nSg 
on  a  donné  une  nouvelle  et  der- 
nière édition  à  Lausanne  et  à 
Genève ,  en  a  volumes  m»»4#- 
Eu  f 730  ou  avait  imprime  à 
Génère  une  quatrième  édition 
des  Sermons' français  de  Weren- 
fels,  sous  ce  titre  t  Sermons  snr 
des  vérités  importantes  de  la  re- 
ligion, auxquels  on  a  ajouté  des 
Considérations  sur  la  réunion 
des  protoetane.  (Paye*  le  Mer- 
cure suisse,  mois  de  janvier 
1739,  et  le  mois  de  mai  de  k 
même  année;  et  Tempe  kehe> 
tic*  totm  4,  peg.  3S8  et  388.) 

WEItflKK   (  Jeun  -  Bernard- 
Ouillawine) ,  chanoine  <ito  cha- 
pitre do  Saint-Jqan  à  Watts» 
bourg.  Nous- avons  de  haï  r  Dît- 
sertètio  inangaraH*»  de  mece*- 
fario  furhpruêmtùe  naturah* 
eum  eoeleriailicd  ncxu,  et  iUims 
in  hdc  *sttt  Joannû-Bernardi 
PPiihabni  PFtrner ,  Canomci, 
ad  S.  Jomnnem  ;  fFhrtsèvrgti , 
176a ,  m-4#-  L'auteur  «  divisé 
sa  Dissertation  .eu  quatre  eba- 
pHres.  Bans  le  premier  il   dé* 
montre  qu'avec  de  bons  nrrucî- 
pes',  il  faut,  pou»*  l'interpréta  « 
tion  du  droit*  canon.,  avoir  des 
connaissances  juste*  du   droit 
naturel  et  des  antiquités  de  l'É- 
glise ,  puisque  le  droit 
est  le  peinespr  du  druit 
cota  mon.  Bans  le  second 
pitm,  il  définit  ce  que   c*< 
que 4e  droit  naturel  et  le  situait 
eanon  ,   «t  il  montre 
h  liaison  qu'il  y  a  entre 
dau,  par  le  but  et  fbbjtft 


nus  b8? 

naturel,  et  parla  division  de»  la    que  «m  autorité  n'est   pas  ci 


religion*  Dans  le  troisième  elia*  grande  qu'elle  ne  puisas  pue  er> 

pitre,   il   analyse   l'usage   du  ses*  La*  donatistes  et  Calvin  «ut 

droit  naturel  dans  le  droit  ca-  parlé  de  même. 

non,  et  jusqu'où  il  se  peut  éteu*  3.  Que  ce  verset  du  symbole 

dre,  et  quand  le  droit  naturel,  de  saint  àthanase  est,  faux  :  de 

public  on  privé  peut  avoir  lieu,  même  que  l'âme  raisonnable  et 


quant  à  la  diversité  le   corps   ne  sont    qu'un,  seul 

des  objets  et  des  vues  que  lit*  homme;    de    même    Dieu    et 

gliae  ou  «es  membres  peuvent  Fhemme    ne  sont   qu'un  seul 

avoir.  Dans  le  quatrième  cna~  Christ.  C'est  l'hérésie  de  Nés- 

pitre,  il  explique   l'usage    du  ton  a* 

droit  naturel  dans  le  djroit  ca-  4.  Que  les  conciles  généraux 

neu  privé.  U  finit  par  rappor-  nesont  point  assemblés  au  nom 

ter  l'usage  du,  droit  naturel  -an  du  Saint-Esprit  t  Masphéme  de< 

droit  ecclésiastique  ceastumier.  Calvin  \  les  arcboutiques'et  le» 

(Annales  typographiques  pour  ceJvftuisteSMsentainsi  exprimés, 

l'ancre  176»,  mars  1763 ,  page  5.  Que  tous  les  hommes  sont 

atg  et  *io.)  tenus  de  ne  pas  obéir  aux  dé* 

W  ES  AU  A  ou  WBS5AUA  crets  de»  conciles. 
f  lean  de  ) ,  ainsi  appelé  du  lieu  vî.  Que  l'évéqnede  Renne,  fa- 
de su  naissance,  était  prêtes  se-  voir  le  pape  Mgitiinmwiat  et*- 
colîer  et  doctedr  en  théologie  bK, -n'est  plaint  vicaire  de  Jésus», 
dans  le  quinzième  siècle*  Les.  GhriSt*  Cent  4e  ;laingègevAee  cal- 
fréquente!  conversations   qu'il  vmisteat 

c*t  avec  les  juife  et  les  bussMe*  7 .  Que  lenapôlresef  les  prélat» 

bai  gâtèrent  l'esprit  ;  «a-  comme  de  ftfetise  leurs  successeur»,  ne 

il  prêchait  «n  plusieurs  endroits  tiennent  point  de  Jésu**Chrisr 

de  l'AMevuagne,  U  débita  pla-  JÀttforité  défaire  des  canons  ou 

siecHPS  erreurs  qui  le  firent  dé*-  de»  lois.  Getterérreur  avait  été 

noncerr  au  tribunal  de  l'inquisi»  infeeq*  jour  parles  tnâmidbéeus. 

lion    vers    Vaa    147&.  Gérard  b.  Qu'il  n'est  point  ^eriai» 

d'EAihêu  ,  dominicain  et  inqur«  au*  prélats,  dans  le  temps  de  la 

silenr^   le  fit  saisir;  et  l'oywut  nouvelle  loi» d'établir  peur pré- 

euaminé  jumdlqueiiieat ,  il   le  ceptes  les  conseils  donnés' deputP 

O0ij  vainquit  d'avoir  euseigûé  tes  Jésus  -Christ ,   peur  rendre    Ici 

erreurs  suivantes t  joug  de  lésus^Olimt  AtilRcile  k 

a/ Qu'il   n*ek  point  marqué  porter  e^  le  fatfdeau  die  l'Ê  van  » 

Mpresnéine^t  dan»  Pficriture*  gtle  pesant.   Lutfeqr  el  Calvin 

Sainte  que  le  Saint-Esprit  pre-  ouf  défendu  ta  même  erreur. 

oède  du  âr9.  9.  Que  tous  les  prêtre»  et  les 

2.Que  rJ^glisedeJém^Gbriit  évêques  sont  égaux-,  et  crue  la 

pen%  evrer ,  «t  qu'elle  a  erré',1  et  putùante  de*  rîebesses  uà  ïhu- 
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milité  de  la  pauvreté  rendent  uu 
évéque  inférieur  ou  supérieur. 
Arias  a  été  le  premier  qui  a"  mis 
aa  jour  cette  erreur  de*  près* 
bytéiiens.  ' 

10.  Que  ce  n'est  point  Jésus- 
Christ,- mais  le  Christ  des  honv- 
oses  qui  a  placé  un  éVêque  au» 
dessus  des  autres,  et  le  pape  au* 
dessus  de  itous.  Le$  .ariens  ont 
proféré'ies  mêmes  impiétés, 

1 1 .  Qu'aucuns  chrétiens^quel* 
que  sa  vans  qu'île  aient  été,. ni 
marna  toute  V<Église,  n'ont  point 
eu  l'autorité  d'expliquer  lê^pa-K 
rôles  de  Jésus-Christ.  Cette  hé- 
résie suit  de  la  seconde  et  de 
la  troisième.  ..:*■■ 

m 

la.  Il  avoua  qu'il  n'y  a  point 
de  péché  originel,  et  «pie  les  ei*-, 
fan*  nouveaux  nés  où  noitfvefye- 
rnenA  conçus,  mé  «onjrectgot 
point'  de  tache  originelle,, (flt 
qu'on  n'en  «doit  pas  croire  -saint 
Augustin  qui  l'assure.  C'est  l'hé- 
résie de  Pelage.        *  ;  •»  r 

.  i  &  i  Qu'aucune  cause  raison*, 
nabtt  n'a  pu.  porter  à  établie )at 
loi  de  «continence  pou?  Les/ecclfP- 
S4a8ftv[ttes,.j:Sec«^uutt$  a.  donné, 
naissance  à  -U  uiqine  erreur,  Lur 
ther  Ta  confirmée,      i      •  i    ^ 

k.4*  .Q*6  Jésus-Chr.is*  n^a  étar. 
bli  aucun  jeûne  de  carême ,  et 
que  par  son  jeune  de  quarante 
jours ,  il  n'a  point  donné  aux 
hoinnfees  l'exemple  de  jfeûner,.  et 
que  l'homme  en  jeûna rU lie  doit 
fttiul  pàtir^de.  la  faim,  parce 
qu'il  abrégerait  sa  vie.  Les 
archootiqu^  étaient»  dans  v  la 
même  erreur.. 

.  i5.  Que  l'eau  bénite  n'a  pas 
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plue  de  Testa  ouï  d'efficace  que 
celle  <U*i  «£  l'est  P*s*  ^e*  ^aVL" 
dois  condamnent  le  même  saint 
usage  établi' dans  tous  les  temps 

de  l'Église.. 

16»  Que  le  pape  ne  peut  point 
distribuer  le  trésor  de*  mérites 
des  saints,  et  que  les  peines  que 
Jésus-Christ  a  souffertes  ne  pour- 
raient pas  compenser  celles  qui 
sont  dues  au  péché.  C'est  l'er- 
reur de  Luther. 

17.  Que  les  indulgences  sont 
de  pieux  moyens  pour  duper  les 
fidèles.  Cette  erreur  suit  de  la 
précédentes 

18.  En  prêchant  en  public  un 
sermon  de. la  passion  de  Jésus- 
Christ,  il  avait  dit  :  ils  l'ont  cru* 
cité  :  qui  Sait  ifils  l'ont  lié  a  la 
croix  .avec  des  cordes;  ou  s'ils 
l'y  ont  attaché  avec  des  clous? 

Jeànde  Wesalia  fut  condamné 
à  Ùire  |)é*itenoé  le  reste  de  ses 
jbuip  da**,le< couvent  des  Au- 
gustinjule  Mayosuoe.  £érnacd  de 
Lufteutbourgéstsle  premier  qui 
adonné  son  histoire.  Gautier  et 
les  autres  qui  l!ont  copié  se  sont 
trompés  sur  1&noiu  de  .Wesalia, 
qu'ils  ont  appelé  Westphale.  Il 
y  en  a  auSsi  qui  l'ont  confondit 
avec  Jean  Westphale  «imprimeur 
à  LouMam.  (LuUemb.  ùt  calai. 
hœret.  til.  Joann.  JVesàlia»  Le 
père  Prnchinat,   Bktipnn.    au 
mot  Wessaxià,) 

WESTMINSTER*,  ville  d'An, 
gleterre  >  située  au  couchant  de 
Londres,  en  était  à  un, mille  de 
distance  au  commencement  dix 
diferseptième  siècle;  mais  de- 
là règne,  de  Charles  ier, 
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espace  est  rempli  de  fart  belles 
maisons;  emorte  que  les  deux 
trilles  se  touchent;  et  qu'elles 
seraient  eonfonduesen  «ne  seule, 
si  chacune   n'avait  gardé  son 
gouvernement  et  ses  magistrats 
séparés.  Westminster  doit  son 
origine  à  une  ancienne  abbaye 
de  bénédictins,  l'une  dès  plus 
riches  et  des  plus  magnifiques 
du  royaume  t  son  église  sous 
rinvocatton  de  saint  Pierre,  est 
une  des  plus  belles  de  l'Europe. 
Les  rois  d'Angleterre  y  ont  leur 
sépulture*  et  on  y  fait  leur  cou- 
ronnement* Henri   tui  érigea 
cette  église  en  évêché  en  i$4°  ; 
mais  il  la  supprima  doute  ans 
après.  Il  s'est  tenu  divers  Con- 
ciles k  Westminster. 

Le  premier,  en  1066,  pour  le* 
privilège*  de  cette  abbaye.  (Reg. 
a&,  Lab.  9^  /fane?.  6,  Anglio<  1 .) 

Le  second,  en  1077,  sur  Oette 
abbaye.  Çdngl.  1.) 

Le  troisièaee,  en  11 36,  pour 
élire  u»  év4q«9  de  Londres1. 
(Jnçl  r.) 

Le  quatrième  et  le  cinquième 
en  f  i38,  l'un  sur  la  discipline, 
et  l'autre  sur  la  canonisation'  de 
sain*  Edward.  {AngL  1 .} 

Le  sixième  et  le  septième,  eH 
1 14*,  sur  quelque»  affaires  ttti* 
porelle*  des  rois»  envers  lefttfs 
peuples,  f^^ty/.  i.J 

Le  huitième,  en  1 1  7  3,  pour  UU 
aarberèqneàCairiorbery.  (/But.) 

Le  neuvième,  en  11*76.  ©W| 
termina  lediffeVenrtdes  arohe*ê* 
ques  de  Cantorbéry  et  afYorcle. 
{Ibid.)  ' 

Ledtjûème,  an  u-77,  de  West* 
a6. 


tuiniter  et  de  Londres ,  stfr  la 
guerre  des  rois  de  Gastillé  *t  dé 
Navarre,  \lbid*)  •     f 

Le  onaième ,  en  1  igo.  %(ïbàA) 
Le  douzième,  en  1 19g.  (îbiâ.) 
te  treiaiètfie,  en  taiS.  (/Wf.j 
Le  quatorzième,  en  ii25i(/fcj 
Le  quinzième,  en   12*6.  te 
pape  Honoré  ni  y  fit  demander 
le  revenu  de  deux  prébendes 
dams  chaque  cathédrale ,  et  4)e 
deux  place»  inonàchàletf  '  dans 
chaque  abbaye.  (  Aep.  48.  t^àb\ 
tlyHard.  7,  Afigfl.  i.J 
Lesefeième,  en ilz§{Àngl.  t.) 
Le  dix-septième  en  i!i5î.  On 
y  excommunia'  cent  qui  vio- 
laient les  libertés  ecclésiastique*. 
(Le  père  Mansi ,  Supplée»,  toine 
a,  col.  116g.) 

Le  dix-huitième,  c*  VSi6. 
(Lab.  i6\) 

Le  dii-neuvièmé ,  en  |3a5. 

(Ànçl%.) 

Le  trngttèVue,  en  fiftîf,  cen- 
tre Wtclef  et  les  flustttes. 
'  Le  vingt-unième,  eu   iflfy 
ctffttve  les  mêmes  hérétiques. 

WETSTEW  (Jean -Jacques), 
ttêk  BÉle  le  5  mars  1639,  d'une 
famille-  ancien*  et  distinguée, 
fit  de  si  rapides  progrès  dans 
les  langues  latine  et  grecque, 
qu'à  l'âge  dé  treize  ans  iï  fut 
immatriculé  comme  étudiant. 
Jean  Buxtorf  fut   son    maître 

Kttr  l'hébreu,  et  le  célèbre  Jean 
rnoulli  le  père,  pour  là  phi* 
losophie  et  les  Mathématiques. 
Au  rnots  de  mars  de  l'année 
I7r3,  tt  fut  reçu:  ministre,  â 
Page  de  vingt  an*,  et  soutint  * 
cette  occasion  une  dispute  pu- 
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Wique  surles  diverses  leçons  du 
Npuveau*  Testament,  de  variis 
Novi  -  Tesiamenfi  lektionibus  ; 
il  s'attacha  i  prouver  que  cette 
variété  de  leçons  ne  donne  au- 
cune atteinte  à-  l'intégrité,  k  la 
certitude  -et  à  l'authenticité  du 
.texte  sacré.  Il  semble  avoir  for-, 
mé  dès  ce  temps- là  le  projet  de 
rassembler  toutes  les  diverses 
leçons  du  Nouveau-Testament. 
Il  entreprit  en  1714  un  voyage 
littéraire ,  dans  le  dessein  de 
collationner  les  manuscrits  du 
Nouveau  -  Testament  avec  les 
exemplaires  imprimés,  et  ne  né- 
gligea rien  pour  se  satisfaire  à 
cet  égard  en  Angleterre,  en 
France ,  en  Allemagne  et  en 
Hollande  ,  ou  il  fréquenta  les 
savatis.  Il  fut  agrégé  à  la  société 
royale  des  sciences  de  Berlin  le 
5  juin  1752,  et  à  la  société 
royale  de  Londres  le  5  avril 
ïj53.  Il  mourut  le  ?3  mars  1 754, 
Agé  de  soixante  ans  et  quelques 
jours.  Il  avait  la  mémoire  heu- 
reuse ,  le  jugement  sain ,  beau* 
coup  d'esprit  et  d'érudition,  en- 
sorte  qu'il  raisonnait  sans  peine 
sur  tous  les  sujets  dont  on  vou- 
lait l'entretenir.  Il  était 'd'un 
commerce  doux  et  aisé,  franc, 
ouvert ,  modeste,  souffrant  sans 
aigreur  la  contradiction ,  et  se 
Tendant  même  sans  répugnance 
aux  raisons  qu'on  lui  alléguait, 
quand  il  en  sentait  la  force*  Ses 
ouvrages  sont  t 

i°.  Des  prolégomènes  sjtr.le 
Nouveau-Testament,  qu'il  pu- 
blia sans  y  mettre  son  nom,  & 
Amsterdam,  17^0,  ùi*4%  sousce 
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titre  :  Proîegomena  ad  Ncvi- 
Testament*  grœci  editionem  ac- 
curatissimafn ,  e  vetustissimis 
çodicibus  manuscriptis  denuo 
procurandam ,  in  quibus  agitur 
de  -çodicibus  manuscriptis  Novir 
Tesêamenti,  scriptoribus  grtt" 
jeis,  qui  Novo-Testamcnto  usi 
sunt,  versionibus  veteribus^  edn 
tionibus  prioribus ,  et  clarisin- 
terpretibus  ;  et  proponwUur  an*- 
maaversiene*  et  coutumes  ad 
examen  variarum  lectionum 
Nopi~  Testamenti  necessariœ. 
Dans  le  chapitre  16,  l'auteur 
trace  en  quelque  façon  la  mé* 
thode  et  le  plan  qu'il  se  propo- 
sait  de  suivre,  et  il  pose  pour 
cela  dix-neuf  maximes  ou  règles, 
parmi  lesquelles  il  y  en  a  sur- 
tout deux  qu'on  blâma  fort. 
L'une  est  la  troisième  où  M .  Wet- 
stein soutient  qu'il  n'y  a  point 
de  prescription  en  faveur  d'au- 
cune édition  du  Nouveau- Tes- 
tament, c'est-a?dire  eu  faveur 
d'aucun  texte  qui  se  trouve  dans 
ces  éditions.  Il  prétend  qu'on  ne 
sait  ce  que  l'on  dit ,  quand  on 
parle  de  leçons  reçues..  Dans 
l'autre  règle  qui  est  la  dix- 
neuvième,  M.  Wetstein  prétend 
que  rien  n'empêche  qu'on  ne 
puisse  mettra  dans  le  texte  quel- 
que leçon  différente  de  celle  qui 
est  imprimée,  et  qui  est  com- 
munément reçue,  non-seule- 
ment )ors(p'*n  a  de  bonnes  rai* 
sons  pour  en  rétablir  la  certi- 
tude ,  mais  encore  quand  il  est 
douteux, laquelle  doit  être  pré- 
férée. Mais  M.  Wetstein  lui- 
même  n'a  uas  suivi  <*tte  règle 


également  hardie  et  dangereuse, 
soit  qu'il  ah  craint  qu'elle  ne 
K.i  attirât  trop  d'ennemis  sur  les 
bras  ,  soit  qu'il  en  ait  senti  les 
racovrréttiens,  puisque  s'il  était 
permis  de  changer  lé  texte  des 
écritures,  on  ne  saurait  pi  osa 
quoi-  s'en1  tenir,  et  Fon  ne  pour- 
rait plus  distinguer  le  texte  vé- 
ritable et  communément  reçu, 
d'avec  les  ebangemens  des  cri* 
tiques  et  des  interpolateurs  otf 
hardis  ou  ignorans.  'On  doit 
donc  se  contenter  dé  mettre  les* 
variantes  dans  Vtes  dotes; 

a».  Lettresde  Calvin  à*  Jacques 
Ae  Bourgogne ,'  seigneur  de  Fa- 
lais -et -de  Bredam  ,    et  à  ton 
épouse,  Jolonde  de'  Bredevode; 
imprimées  sur  les   originaux.. 
Amsterdam v  1744*  w*d»;  L'édi* 
teur  M.  Wetstein  a  ajouté  à  la 
lié  deux  pièces  «rares;  dont  Cal- 
vin fait  souvent  mention  dans 
tes  lettres:  è  W.  ife  filais,  La 
première  de  ces  pietés  est  la  d^ 
dica»ce  du  eemmsnltirede  Cal- 
vin sur  la  première  épttre  aux 
Gormtbiens.  Là  seconde  est  une 
apologie  pour  A.  de  Balais,  pré- 
sentée   à>  l'empereur  Charles^ 
Quint,  et  composée*  par  Calvinj 
Ces  de«m»pioces  sont  toutes  deux 
en  latin.  M.  Wetstein  à1  mis  à 
la  tête  du  recueil  un  +vertisse~ 
ment ,  dans-  lequel  il  fait  con- 
naître les?  personnes  dont  il  s'a» 
gît,   et   à  qui  ces  .lettres  sont 

adressées.  .  '    '•'  . 

30.  BTovuMiThêtamentum  actë- 

tionië  recept*  \  cum  lectionibus 
variantibb*  codicummarwserip- 
torum,  ediiùmwn  atiatum}  ver* 
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swnttrtr  %et  pdtrixm  ;  nection  com- 
mentant* pteniorc  ex  s'eriptoribus 
veieYibus  hebrceis;  grœeis  et  /a- 
An§*;xhlhoriam  et  vînt'  verbe* 
rum  Mus  trente.  Opefà  et studio 
Joanhis-Jacobi  TVets  terni.  1. i, 
ôontinens  quatuor  evangelia  ; 
Armtclotiami ,  1751  \in-fbl.t.  a, 
conrinens  epistolns  PdttU  '  acta 
apostohrvm,  èpistblas  Canoni- 
àas  ftapocatypsiny  ibid.  175a. 
On  voit  dans  le  premier  volume 
de  nouveaux  prolégomènes , 
dans  lesquels  M.  Wetstein  rend 
Covnpte  des  secoure  qu'il  a  eus 
et  détermine  la  vafèurêt  l'an- 
tberrtfcité  des  dïffeVehS'  manus- 
crits, dont  il  a  vu  et  collalionné 
lui  •même 'environ- cinquante.  Il 
a  suivi  pour  le1  teste  l'édition 
communément1  reçue,  en  quoi' 
ifc  s'est  éloigné  de-son  premier 
plàvj;  Sous  le  texte^n mtfve1  lés 
variantes,  qui-  sont  %n  'grand 
Nombre  *'  ensuite0  Viéntterit1  les 
notes  critique»,  dato*  léàtfneNea 
il  explique*  les -phrases* des  au- 
teurs sacrés  par  des  façons  de 
parler'paraltèlesj  tirées  des  éeri-» 
vains  profanés  de  tonales  âges*; 
et  des  'pères  de  l'Église.  Tl  sem- 
ble -  s'être  appliqué  surtout  A 
édaWdrfes  passages  qui* doivent 
leur  «origine  à  la  doctrine  et  aux 
traditions  des  Juifs,  par  -des 
passages  parallèles  tirés  deséerrts 
des  pluavieuix  ca6bi«4>  On  trouve 
dans  :  les  divers  prolégotafenes 
du  tome-  a,  ûn«  multitude  de 
choses  intéressantes  et  curieuses; 
de  même  que  dans  les  notes.  H 
y  a  aussi  dans  ce  tome  a,  un 
nouveau  système  sur  l'apoca- 

»9- 


Ijpscu  OajpuVWf  »f*W^  <*  f»  *?«*  peo*h*  qtfett*  »* 

trait  4f  «tf>  <f«*  whifUW  4*W  tout  pa*  dt  «et  a*c  **  p^rç,  frr 

1*  £$lrç>U^u*  ^'^w&*  *<ur*  ikdWnadk  L*t4*ei>  *  dofttttw  ** 

4?M»f  ^  **  «rt-âi  *WW\*4£  Afqilogfe i  Jtatdrtt,  176*,  WK 

part,  3*  aj;t.  tft/ .  -  .  « M.  Wi?WWlin  4*>P*  Iro-reaènie 

.4?.  M.  Wtfmto**io»&Uk.  louait  d*  <**u>  tMè09„  **«t 

3ui^4eFct,oulVjr^^4ei^^pHf^  ya*  *,.m*.  8,  «t.  pépeedit  ea 

<ie  saji*  (HénW^> .  V«  HÎAWWt  u*4f»»  Uti*fttf  W  *ffuanee«  de 

jpw'ts  pwiAm  ^tfpW^  Uww;  M.  LatxUeti.  Ita*  de  tewp*  apife* 

çn,xpu4  ^  Mt*e  *  *?«««  *p*Atofa  M-  Veeeeaai  awtfe»»eiivea  tèéo* 

StiCk"*****  fw»<w,  dUcifHAli  logie  é:  Premier»  Wt  a»  jour 

ifc{7  <¥***<#  t  f*W  #sr  w?*e  wee  lettre,  de*»- laquelle  il  pro- 

mmmÇtîffty  Novisj  T**i*me*HÎ  pù*t*  le»  ni  i 4M«  <fl*i  le  foui  dou^ 

OTWÎ-  *****  pwnkim  ***«*»  te*  d*  l'autkmltfHtf  4e*  dptoc* 

fW  MfÔÇn*  Mit  <tfpô**4*  publiée»  fur  **U*  aeeaat  t  JST. 

L'4d}Unr  a*eet  atiaefeé- da**.  dm    Icbtrrimum  P.  JVnê*lm§ ,  çed 
pr otégwfttaf* i 4t*t$i iW>ea-    4<«f  Cl9mexm$epi$éolas^  à  CL. 
frite  4*  W  4*»*  J*Mwt  V  «t  ;  A'  '  fVaiêtàw*  aécakem  Af.  'J\  m* 
+M*\té  te  ftij«t*v«0  beaftteep   ptr  pvfrUwbo* ,  Epiphmiû  el 
4'érttdUiou..  JU  fat  fW.  eus**    flferthjitto  ***** /cries*  m  du* 
UuJiUté  <luV>*  **  peut  re*i,ee«7    Mutnw*4Htr,  4*»*%  ttoptp*»- 
ta#t  pwr .  éuWa  iWeifcneelé*    t4riériêi  «fc-dtee»  qiUtob*  Cfc- 
4*  p\u*WinM*rt*4*  (four**»*    ej^ûadCcvwriiaj/Hariéeçee, 
T#t*wufct*  dan*  «ajet  C)fraeji\   vfiifùkfr*  M.  Wetttnn  téplt- 
eifr  4^p0«H^is.t  ^ejNWt  Caira    epfc  par»  la  lettre  swfcaate,  ejet 
voir  «pw  cto*  tfs  ^ooie^i  f  bVën    «rt  plehie  de  o^ndew  et  de  «mh 
tkn^liMir  aolori^  dCaii  é^far  à    dtalHM  J^.  Jiae*  tGcftenii  epù+ 
celte  qu'*U   ftW«ib«wtqt  mi    10^  md^iirmnrpitirimétm  mm- 
JKijwfc  d%  V<i«Ux-Te»U*    raujvm  &.  Feêema  ;  do  dm** 
Qptn>afe(uaestriMid«c«5    km  CktkentmwmMi  éd  vêrgi* 
tpH§**  «t  <tB0  pfe»tégOflièiit8  dé    OM  epàtoitâ  «p  «ï^*c#  j^ttVmv 
V44ÎMM  4m»  b  BMiotWqbé    m*p*r*diù$-y  Amttefd^te,  i7&(, 
9^Uoqa^9«  iMnci  5e /part,   ij    Jn^S*.  On  trouve  ^extrait  de  cet 
^|U   ia.  M.  Urdtftr  publie  à    é«ux  ptèees  daef  U  joarnal  iro- 
I>^i4ia4»»edi$fttrUktoee^n«ft^    prtmô  à  le  Heg4'soat  le  titre 
fleift  1  eonlie  t^elkeelki td  de    de  Biblio!  béqee  en  mncet  et 
cc*^jttr*fti  «lie  e  peur  titte  4    dee beeul^rtt,  tobip  %  part.  1, 
PUsftjftittao  fut  les  éeax  épttree    art.  4, 5.  H;  Venema  a  vépMidu 
aUr^blWet  a  Cldieenft  de  Rome ,    par'  d*ui   awure&Vs    lettres  : 
cl    pnblidet    depuis,   peu  pat    A.  Ven^na  opi&olq  McaimAt, 
M»   WeUteie,  o4  l'en  cite  de    ^  genutêmta  <ylfâieiarliam    Cip- 
paeda  neeeeMix  de  œadpllaea>    mentis  à  CL*  Wememo  jpvèl*- 
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c#arum,  md  niràm  lêtoçh  C*lé*  tfnSvdan»  les»  hrterflîiu»  y  les  je*» 

à<rrimum,T>  Hesa*tewhuis  f  quâ^  etadiein***  les.  enipoisnntoeWsy 

/w  lAfc/ad»  oelrtr»  ànt  epistétûs  ta»  fan*    tÀnotns  ^  etc:  £*fe 

iW&Ot  mnHidla>est,  Mis phqfitU  après    «tôir  taarqôé    les   cm 

wntur  è  Clermtkêit  personne  Ai  »usHi^lslcfte*sré»peq*«s*Bfan« 

tempoçe  àlieniÊrai)'*4  de  vn$ù~  pcc  lenes  pnroiaeiene  d'encorné 

n/fati*  eodspeétu  mcvHdiênkjfa*  NejuiieajUont  ou  lent  défend  de 

kns.iapèmpiéeosf&è  feeoZwôfàti-  le.  fait»  tant  la  pflftictyaliea  de 

CQt4&«ssrbim)néàhon>imèi9étm  KeVêepie*    (Menais    Supplén*,* 

âecvndfo,  màdieêarapikSoieeCie^  tQï«d3,.cuh  ia65.)    , - 

ivte'i*«>erf&*mrie»,  nfrimne***^  WEX6ÏO,  «itfeépisetfpeM  de 

elrtpo0Êerwrvmdètomtt*àéàr}>  S«èdè>  est  veituée  et»  mifctt  de 

Haritupint.  17^4^  fl*v8»  y  Epis*  In  province de'Snèdaneln 

toA»  /<w//<*v  */<h  atf  yirnM  loûgè.  WHARTON  (Henri!) ,  né  wi 

èûUberrùàum  Héiwtàurh  Canne-  Va*,  atiô^t  *  WorsUted  dahr  le 

£/efer  J.  Jr..  Ai  >  hiàtàrimtum  aô  cnmiéde.tfoef<dck  eu  Angletér  eev 

oloqu*mta<9prqfes*or\F*t+gyrnnn~  étudia  à  Cambridge  *  et  prh  les 

«ï  arrhenéiemis  nimé&àtorêm  j  ordscÉà  l'Age  de-vinfelidena  «ne. 

7*4*  s*ro  terrû»  oemtal  **x*  e/w#-»  H  «ut  lai  ente  do  Miuster  dan»  fa 

Io&iy  jfoé»*,  affa  à  demémêè  iv-  eedklé  de  Thanét,  et  modrai  M 

manm attend,  et  éfmstémpèribu*  6*d?  mars  i6g4  f àffé de  tacéte* 

p4>*iertorai  iri  médium  addUcuA*  un  ans.  Os)  a  de  hki  entaeifutre» 

lur  +  e$  geriermO*  àuéwis  +  èjas»  nuvrageâ  1  1.»  Traité  dutcélibai 

dm  iBviériéeriatàngnnturtHat*  du  elergé*  dans  lequel  «u  .ejta~t 

lidgu»,  »754v***4K  Où  trouée  miné  aooottgiad  eises  progrès 

un  bonextrait  deens  deux  pièces  en-  enflais  r  à  Lendrèf  y  i  MMfcv 

da^ln  jdnrnnUndâqfué,  part»  i«  iu-2|0;  ***•  **  fainû*  ecclétfias- 

art.  3.  (M*  de  Gh*nffe(HévNoo^  tique*  eenetdéré  dan»  se»  .faux» 

veatf  DkttaoDu/  héstor.  et  crie*  taisnutnjeufcteûJet.daMsesiaiissW 

laane  4*  P*^^^*1  ettîv.)        *  este-ltoun;  èw  anglais,  4  bandre*; 

WËXFOA  D,  IVexfordim,  tilt*  i*38fr  C'est  an  *d  venge*  tieèot** 

dMrlabdès  dns»  M  p*ovw*re  d»  %*o*érsej   3v   fohauKiHoe*  d« 

LeineWr^  d  dUat^lnûfit  lleaee  *w  quel^ne» errèutseldecpiélquwsr 

«lidi  de   Dublin*  L'é?é<jae  d0  défauts  qai  se  trôtwrpfrt.  dans. 

Ferme  y  tint  un  comHe  e&  1  s4^  VHistoire  d»  In  rttfornidlidn  de 

dalle  leq«*e4*ap«ès«aT©ir  ri^é  de  FÉ«ii»èdi'ApgteWfrôt  écrite  par 

qnnlea-nnwetîèreoadoFitf  y  pren^  BL  Bamdl  <  eic.^  è  liOodi^  en 

dee  pôu*  J>«yer  lesdetten  ded  «ngteisv  m^4  ,69^^  4p  .«Uoep- 

C4>tëd  :de^unte4  oé  rféféndeud  pèudicee»  fetin  à  l'àii^éfré  bm> 

cldrc*toeiteeâpê«èdflio<wnuieroé;  térsirede HVCatrè,*  (à  sttil^de' 

pain  ôri  péonodcé  encotnenewi^  laquelle  on  tréee/e'eé^te  'Hdtfl^ 

catien  contre  les  vie»îatedrs< dcë  tieo \>  S<  /âtoitf  {V*sèrii\  MAia- 

liberté*  nûcldeiastiqtteay  k|  ii»-r  dt^i: .  archiepiswpi ,»  te^Mè1 


»g4               WHI  WHI 
dogmùtica    contrwersdœ  \  imeat  ftstsdeu  dans  le  Northamptoa , 
orthodoxes   et  »  pontifioies    dm  du  son  père  était  mirât**  ver» 
mripturië  et  sacri*  •vemaculié  e6B8«  11  fit  èes  études  4  Oiford 
nunc  primàm  '  édita.'  On  trouva  dans  le  collège  de  la  Triaité,dont 
aussi  deux  dissertations  d'Usée*  ib  devint  mcsasVre,  et  fut  en- 
vias i»r  le»  ouvrages  -dit  fat»*,  sû|*e  chapelain  de  l'évèque  de 
Denys,  et  les  ouvrages*:**  Las*  Sal^bury ,  qui  lui  donna  une 
ttteien*.  Wartbona  «nie  eeséu**  prébende  et  U>cbaatrerie  de  si 
vmgeaen  ordre,  «et-  y  a  tapt»dasi  cathédrale^ .  Whttby  devint  en- 
additions  ;  à  Londres,   i^94r  suite  docteur  en  théologie,  et 
ùtrfai  6»«  jingUa  sàcràj  éive  Tectesr  de .  saint  Edmond   de 
Collecté*  Aietoriarlùm;*.*  de  wr<  SaJéaboty*  II  mourut  «n  i(h6, 
chiepùcopét  jingliéte ,  <mJ  ammimt  âgé  die  quatfe-vîngt4t*it  ans.  Il 
i6ti>o;  à,  Londres,  1691,10^/0/.  à  beaucoup  écrit,  et   surtout 
a  vol.  L'éditeur  dora  i|L  donnée  centre  l'Église,  à  qui  il  a  imputé 
un  troisièJne  volume,  que  «sa  tout  ce  qu'elle  ne  croit  ni  n'en* 
mort  prématurée  lfenipêcfaa  de  saigne*  Se*  principaux  ouvrages 
publier»  Dans  ce  qu'il  a  doabey  sont  **  *•..  nu  îTraité  de  la  certî<- 
il  supplée  à-  ce  que  n?ont  pas?  dit  tudedela  religion  chrétienneen 
lès  historiens  qu'il  publiait.  C'est  général*  ,\  et  de  la  résurrection 
un  hou  otivrage  ;  7°  Bistoriq+de  de  JésupChriét  en  particulier. 
episcapm  et  decahù  Igndinens*  s*.  Discours  sur  la  vérité  et  U 
bus  et  tmsavenêibus ,  ad  annum  certitude  «kg. la  foi  chrétienne, 
1 54o,  avec  un  accueil  servant  de  etc.  ;  en  *  angfaie ,  à    Londres , 
preuve»  A  cette  histoire;  à  Lon-  1691  ;<  et  commentaire  sur  le 
dfesvi695v<a~40.  La  première  Mouveau^Testament  j    eu    an~ 
n'est  point  du  Wartlann..  Il  a  glais,  a  ^edassags  ïn~fol.  ,  à  Loa- 
encore  donné  en  anglais  l'Hi*-;  dres,  1703, avec  une  paraphrase 
totte  du- procès  bût  4  (anjfleatine  sur.  toutes  les  épttres:dii  Nou- 
Laud ,  anche  vâqpe  de  ÇauV>rbé-  vea  u-Teatamea  tien  augla  is ,  qui 
ry,  écrite  par  m-tmême  dans  sa  avait  été  imprimée  à   Londres 
prisoa,  'avec  u*  journal  de  sa  eu  1700.  3*;  Discours  de  la  né- 
vie  ,  et  un  recaeii  de  .pièces  qui  cessité  et  de  l'utilité  de  la  révéla- 
y  ont  rapport;  à  Londres,  1695,  |ion  chrétienne  ;  en  anglais,  à 
iuyfoL  Explication  abrégée  de  la  Londres,  îyoS*- 4+.*iE&nmen  vm- 
saiute  Gène»  écrite  par  Nicolas  riantium  lectionum  Joamnis  M*» 
Buluy,  évoque  de  Londres,  pen-  lu    in  Novnm  -  Testaneenêum , 
daut  ta  prison,  avec  quelques  Londresv  1710,  in-fol    5°.  un 
dissertations  sur  le  même  sujet.  Traité  de  la  divinité  de  Jésus- 
(Vo&e*  Woojd»    Athenœ  oxo-  Ghrist  contre  les  Ariens  et  les 
nien&s ,  tom.  2u)  •                     '  Sociaieas;  en  latin,  A  Oxford, 
WUITBY  (  Daniel) ,  fameux  169  u  6\  DUsertatio  de  Sacrœ- 
tfejologieu.  apglai»,    naquit  à>  Scripfurm  interprétation*  seca* 
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dkmPairum  carnmentmioêfetc^ 
à  Londres.  1714,8*.  un  grand 
nombre  de  traités  et  de  sermons 
contre  les  dogmes  de  l'Église  ca- 
tholique romaine.  On  remarque 
dans  les  ouvrages  'de  Whitby, 
dont  la  plupart  sont  en  anglais, 
beaucoup  d'érudition  ;  mais  des 
opinions  singulières  etabsurdes. 
Il  y  fait  paraître  contre  l'Église 
romaine  des  préjugés  et  une  fu- 
reur indigues  d'un  savant  ;  et  il 
s'y  déclare  avec  chaleur  pour 
l'arianisnie,  quoiqu'il  ait  com- 
battu cette  hérésie  avec  zèle 
dan9  ses  premiers  écrits.  (M. 
Ladvocat*,  Dictionnaire  histo- 
rique portatif.  Moréri ,  édi- 
tion de  1709.  ) 

WIBAJJD  ou  WICBOLD, 
abbé  de  Stavelo  et  de  Corbie  en 
Saxe,  naquit  dans  les  A r de n nés, 
au  diocèse  de  Liège,  d'une  fa- 
mille noble  appelée  Dopré,  à 
Prato.  Ses  parens  le  mirent  dè$ 
.  son  enfance  à  l'abbaye  de  Stave- 
lo voisine  de  sa  patrie,  pour  y 
recevoir  sa  première  éducation, 
et  l'envoyèrent  ensuite  achever 
ses  études  à  Liège.  Déterminé 
pour  le  parti  du  cloître,  il  entra 
▼ers  l'an  11 15  dans  l'abbaye  de 
Waaor,  en  latin  Walcioiorum^ 
aujourd'hui  du  diocèse  de  Na- 
ja ur,  alors  de  celui  de  Liège 
L'abbé  WUdric  frappé  de  ses 
Ulens,  lui  donna  le  soin  des- 
écoles du  monastère,  sans  at- 
tendre qu'il  eût  fait  profession. 
II  alla  dans  la  suite  exercer  les 
mêmes  fonctions  à  Stavelo,  où 
il  s'acquit  en  peu  de-temps  une 
sstime  générale.  11  succéda  à 


l'abbé  Jean  Rulfend  en  f  1 3o,  et 
donna  ses  premiers  soins  au  ré- 
tablissement du  temporel  et  dû 
spirituel  de  son  abbaye.  Lès  af- 
faires de  l'empire  vinrent  sa 
joindre  à  ces  occupations.  L'em- 
pereur Lothaire,  après  l'entra^- 
vue  qu'il  eut  à  Liège  avec  le 
pape  Innocent  11  au  commence- 
ment de  l'an  m 3 1,  se  rendit  A 
Stavelo  pour  conférer  avec  l'ab- 
bé sur  l'engagement  qu'il  avait 
pris  avec  le  pontife  de  le  réta- 
blir à  main  armée  sur  le  saint- 
siège.  S'étant  acquitté  l'an  1 133 
par  l'heureuse  expédition  d'I- 
talie de  ce  qu'il  avait  promis  au 
pape,  il  revint  promptementen 
Allemagne,  à  dessein  de  punir 
Conrad,  duc  de  Franconie,  qui 
s'était  révolté  pendant  son  ab- 
sence. Wibaud  se  mit  entre  le* 
deux  princes,  et  réussit  à-  les 
concilier  :  service  que  Conrad 
reconnut  par  les  plus  grandes 
marques  destitue  et  de  cou* 
fiance,  surtout  depuis  son  élé- 
vation à  l'empire.  L'empereur 
Lothaire  obligé  de  retourner  en 
Italie  l'an  1 1 36  pour  achever  la 
défaite  des  schismatiques,  em- 
mena l'abbé  Wibaud  ave*  lui,, 
et  le  nomma  pour  commande» 
une  flotte  destinée  A  faire  une 
descente  an  Sicile.  Renaud  de 
Toscane,  qui  occupait  alors  le 
siège  abbatial  du  Mont-Gattin 
sous  la  protection  de  Roger,  roi 
de  Sicile,  et  qui  favorisait,  ainsi 
que  son  protecteur,  .le  parti  de 
l'anti-pape  Anaclet,  ayant  été 
déposé,  Wibaud  fut  élu  à  sa 
plaeeet  forcé  de  l'accepter.  Mai» 
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^£mpffe^nV«i  |H&,^|ti4ff-  ainbasaadc  te  il  fat  chargé 
pti*  U  route  4'ÀlUaiagae*  W**  l'an  1 iS?  *uprè*Q^¥ani)e]Couv- 
Jlenaud  étant  venu  assiéger  lu  nène,  empereur  de  Constat)  ti- 
llonVCastio  »  obligea  Wihaud  nople*  Il  y  trouva  la  fia  de  tes 
de  ae  retirer,  Lotbajre  n'avait  jourf*  car,  Tannée  suivante,  tau- 
pe* encore  repassé  le*  Mpes.  4*'  <|H*il  retournait  dan*  sa  pa« 
^ibaud  «lia  'V  rejoindre  ****  trie,  il  mourut  à  Butellia,,  dans 
Trente. ,  et  l'ayant  trouvé  prc*»  U  Paphlagonie,  le  19  août  de  l'an 
que  4  l'agoni*,  il  ^recueillit  ses  1 158»  non  sans  soupçon  d'avoir 
d«  r ôic r*  aeupirq  le,  4  décembre  étéempoisponéparlesGrecs.TeU 
de  Pan  u37<  D*u*  U  diète  quir.  lefut  la  fin  de  ce  grand  homme, 
te  tin*  à  Francfort  pont  Vélee*  digne,  si  l'on  regarde  ses  mœurs, 
tk*  d'un  nouvel  empereur,  des  premiers  siècles  de  l'Église  i 
Wihaud  se  déclase  pour  Cou~  et  comparable,  *i  Ton  considère 
r$4„  et  détermina  le*  suffrages  se*  talen* ,  à.  ce  que  son  siècle, 
elf  sa  fiiveur.  Pe  U  il  «e  rendit  à,  fertile  en  personnages  illustres, 
Staveb»  où  il  obtint  plusieurs  a  produit  de  plus  rare  et  de  plus 
bulles  pontificales  et  diplôme*  excellent.  Son  corps  ayant  été 
impériaux  contre  les  avoué*  et  rapporté  à  Stavelo  Tannée  sut-» 
ministériaui  ou  bénéficier*  du  yaats  1  y  fut  honorablement  »- 
monastère.  Il  fut  élu  abbé  de.  bumé  an  bas  du  grand  autel* 
Corbie  en  Saie  le  ift  janvier  qui  lui  doit  le*  magnifiques  or* 
•  147.  L'empereur,  le  députa  U  nemea*  dont  il  est  encore  an- 
même  année  pour  porter  au  jpurd'hui  revenu*  Le  retable  de 
pape  fiegène  m  le  résultat  de  la  cet  autel  est  tout  d'or  massif.  Il 
diète  de  Francfort,  bu  l'en  avait  reptéteute  les  principaux,  mys 
arrêté  deua  croisade*  ;  Tune;  -tère*  delà  passion  et  de  la  re% 
ponr  VQrient,  ton*  la  conduite  *ucrecMon.  du  Sauveur %  On  y 
de  l'empereur  ;  Taulare  ,  contre]  wt  d'un  côté  la  figure  de  Wi- 
les  Slave*,  peuple  idolâtre,  qui  hand»  et  de  Vautre  celle  de 
incommodait  fart  les  chrétien*  Tûrinéra triée  Irène.  €e  que  nous 
de  6a»e.  Wibaud,  durant  Teb-  avons  de  la  littérature  de  Wi- 
sencede  Conrad,  eut  àrpeu-prèa  beud  ne  constate  qu'en  de*  let- 
la  même,  influence  dana  le*  af*  tresj  mai*  se*  lettres,. qui  soja*  es 
foires  de  fempure,  que  &ug*r  gsand  nombre»  prouvent  qu'a 
dans  celle*  delà  France*  L'eut*  était  capable»  de  produire    de 
perenr  Conrad  étant  mort  Ve  i&  ouvrage*  en  ferme,  naêine  sur 
février  11 5a,  Wibaud  rettouva»  lea  sujets,  les  plu*  relevée,  ci 
)a  même  confiance,  dana  Fridé*.  qu'il  ne  lui.  a  manqué  que  le  lo  - 
rk  90»  spiccesseur,  et  il  eut  ton*  sir  peur  le  faire^.  DemMarteom 
tour*' lu  même  part  aux  affaires  lésa  rassemblées  dan*  le  deux  in- 
du gouvernement.  Le  dernier  me  tome  de  sa  gsaude  eolleo 
trait  de  sa  vie  publique  est  une  tfon ,  awec  celle*  qui  ont  été 
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adressée*  à  l'auteur  ♦  0»  q»i  te*  W1B0BG,  vaile  épiseepele  du 

rent  écrites  à  son  occcasiop  ;  ce  Daneaanrck»  est  située  dane  kl 

qui  forme  on  recueil  de  441  to**  centra  du  Nerd-JtetUnd.  On 

très,  très» propre  à  répandre  de  psfoedqu'cUes'af pekitaafcien* 

grandes  lumières  sur  l'Histoire,  nement  Cimber|»erg,  et  qu'elle 

Qn  peut  le  regarder  à  cet  égard,  était  la  capitale  des  encieim€ina* 

comme  une  mine  précieuse  et  bres.  La  cathédrale  de  Saint** 

abondante  on  Von  n'a  presque  Katalki&,évé4fucde  Wiborg, Tét 

pas  encore  fouillé.  Les  lettres  de  brûlée  en  1736*  mais  «Ma  a  été 

Wibaud  ont  sur  toutes  Celles  rebâtie  plus  belle  qu'an  parafant, 

qu'il  renferme ,.  cet  avantage ,  *  Son  chapitre  est  de  la  confession 

que  les  anecdotes  historiques  ♦  d'Àe^bourg ,  comme  tes»  les 

quoique  très-intéressantes,  n'en  autres  d»  Jutland. 

font  que  le  moindre  mérite'.  EU  WIBURNUS  (Gautier) ,  Wim- 

les  portent  de  plus  en  caractères  humus ,  poète  et  orateur ,  était 

bien,  gravés,  l'empreinte  d'une  Anglais,  religieux  de  l'Ordre  de 

âme  forte,  vigoureuse,  élevée ,  Saint-François  à  Norwicb,  et 

non  moins  ferme  dans  l'adver-  floriesait  «ers  Tan   i36?f  sou» 

site  que  modérée  dans  la  pros~  Edouard  m,  roi  d'Angleterre.  Il 

périté  ;  d'un  ceaur  noble  et  reli-  a  bit  un  poème  en  vers  bexauiè* 

gieux  ;  d'un  sens  droit ,  et  d'un  très  en  l'honneur  de  la  vierge , 

discernement  exquis;  d'un  génie  un  autre  sur  Jésus-Chrisl,  *t  les. 

étendu ,  fécond  en  ressources»  livres    intitulés    1    EncomùMt 

et  propre  à  las  mettra  en  «a-  Christipararï  Propriétés  Ter* 

vre;   d'un   esprit  doué  d'une  newiwicftfe.  (Pitseu*,  dé  iUutW*, 

grande  facilité  naturelle  et  oui-  angL  script. 

tivé  par  de  bonnes  études.  Quoi-  WICRÛDUS,   nommé  aussi 


que  la  plupart  écrites  à  la  hâte,  Wighanrkl,  vivait  dan»  le 
elles  n'ont  ni  la  sécheresse  m  la  tième  sièele.  11  écrivit  à  la  prièse 
négligence  du  style  ordinaire  de  CharU magne ,  des  questions 
des  dépêches.  La  diction  en  est  su*  la  Genèse  etsur  lesautees  liv. 
correcte,  agréable ,  fleurie  »  se-  suivant  de  f  Écriture,  sous  le  li- 
mée de  sentences,  tantôt  tirées  trede  Qumsiiane*  Oeiatheyeumu 
du  Coud  de  l'auteur,  tant&t  em-  Chartemagnelenettimaitsi  fort* 
pruntées  des  livre*,  saints  ou  dea  que  c'était  un  de»  outrages  dent 
ouvrages ,  sait  eccléausùques ,  il  faisait  le  plus  d'usage.  Le* PP. 
soit  px>faneavde  l'antiquité,,  el  DD.  MarUnne  tt  Durand,  aptèa 
toujours  employée*,  aveu  goût*  avoir  examiné  sérieusement  cet 
QGaU.  chrù,t.  no¥.  tom.  &,  coL  ouvrage,  qui.se  trouve  marnas- 
g46»  Marteqne,  AmpUss*  toU  aptda**  le  monastère  dé  Saiart* 
tel.  tom.  *,  F*  i5&et  #ee>  Bis*  Ma*imin  de  Trèvtea,  se  so  ni  epci*. 
taire  littéral**  de  la  France,  ç^qu*kpl^g**iKUpe*tierdea 
tain.  1  %9  P»  $5q  et  seév.)  question»  sur  le  Genèse  ne  sont 
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presque  mot  à  mot  qu'une  copie 
de  ce  que  saint  Jérôme  et  saint 
Isidore  ont  écrit  sur  ce  livre,  et 
que  les  questions  sur  les  livres 
suivant  ne  sont  qu'une  copie 
du  texte  d'Isidore*  Ainsi,  pour 
ne  point  répéter  ce  que  l'on  a 
déjà  dit,  ils  se  sont  contentés  de 
publier  dans  le  neuvième  tome 
de  leur  C  oUectioamplissima,  les 
questions  sur  quelques-uns  des 
premiers  chapitres  de  la  Genèse. 
A  l'égard  de  l'auteur,  on  ne  sait 
si  c'est  le  même  que  ce  Wigbaùld 
qui  fut  notaire  de  Charte  magne, 
sous  les  archichanceliers  Itbier 
et  Radon ,  ou  ce  Wigbaùld  que 
le  même  prince  fi  t  gouverneur  du 
Périgoeuf  vers  l'an  778,  on  quel- 
qu'autre.  (Moreri,édit.  de  1759.) 
WICCIUS  (Thomas),  Anglais, 
chanoine  régulier  de  l'Ordre  de 

Saint-Augustin,  était  poë^e,  ora- 
teur et  historien ,  et  fiorissai  t  vers 
l'an  1190,  sous  Edouard'  r",  roi 
d'Angleterre.  On  a  de  lui  une  his- 
toire» titulée:  Chronicacompen- 
diosa,  qui  contient  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  depuis  l'an 
to66  jusqu'à  Édouarch";  ses  au- 
tres ouvrages  sont  :  Catalogua 
Abbaium  osniensium;  Increpa- 
tio  gulœ,  commendationes  vint, 
etc.  (Pitseus,  de  M.  angl.  script.) 
WICELÏUS  (Georges) ,  théo- 
logien du  seizième  siècle,  naquit 
A  Fulde  en  i5oi.  Il  se  fit  reli- 
gieux de  bonne  fleure  ;  mais  il 
quitta  la  vie-  monastique  et 
même  la- catholicité  pour  em- 
brasser le  luthéranisme ,  à  l'âge 
d'environ  trente  ans.  Étant  ren- 
tré   dans    la   communion    de 
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l'Église,)!  fut  pourvu d'oue cure, 
et  devint  conseiller  des  empe- 
reurs Ferdinand  et  Maximilien. 
11  travailla  toute  sa  vie ,  quoi- 
qu"inutilement,à  réunir  les  ca- 
tholiques aux  ptntestans,  et 
mourut  a  Ma  yen  ce  en  i5g3.  On 
a  de  lui  :  Via  regia\  Methodus 
concordiœ,  et  un  très-grand  nom- 
bre d'autres  ouvrages,  la  plu- 

•  part  en  allemand ,  qu'on  a  tra- 
duits en   latin,    et    imprimés 

'  plusieurs  fois.  Il  laissa  un  fils 
nommé  Georges  comme  lui , 
dont  on  a  aussi  quelques  livres. 
Pour  les  distinguer,  l'usage  a 
voulu  'que  le  père  fût  nommé 

Major  ou  Senior.  (Vo yes  le  Fas- 
cicvîus  rerum  expetendarurn.) 

WIGHINGHAM  (  Jean  ) ,  re- 
ligieux anglais  de  Saint-François, 
dans  le  treizième  siècle ,  a  laissé 
Sermones  de  tempore;  disputa- 
tiones  rerum  difflcillimarwn , 
efc.(Pitseus,  deilL  angl.  script.) 

WICHÎRGHAM,  Anglais,  na- 
tif de  Norfolck  et  prieur  des  Car- 
mes, fut  docteur  de  la  faculté 
de  f*aris,  professeur  en  théo- 
logie et  grand  prédicateur.  Il 
mourut  à  Norwich  en  i38i,  et 
laissa  des  Commentaires  sur  le 
premier  et  le  second  livre  du 
Maître  des  sentences,  et  cent  six 
sermons.  (Pitseus.) 

WICLBF  ou  WICL1F  (Jean), 
fameux  hérésiarque  anglais,  et 
chef  des  vricléfites,  naquit  en 
i3*4  dans  '*  province  dTorck, 
et  fut  élevé  dans  4e  collège  de 
Mer  t  en,  à  Oxford,  où  il  enseigna 
la  théologie  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. Il  se  fit  connaître  de 


plaie*  pipe  en  ~i3S6  par-  «m 
TiMt6dnderaieMÎèolec«atrefct 
bénéficieront  en  tdoo,  pat  un 
luit  contre  les  religieux  men- 
diaus.  Vers  le  même  temps  il 
fut  bit-  président  du  collège. de 
Balial,  et-  curé  de  Sylioghàm, 
puis*-  en  1 365*  président  du  col- 
lège de  Cantorbéry.  L'archevêque 
de<eette  villa-le  destitua  de  cette 
charge  ;  *  Grégoire*  xi  ctsfirma 
cette  destitution,  et  rjeCusa  de 
plus,  à  Wiclef  Wvêché  de.  Wor- 
cester  qu'il  ambitionnait  depuis 
long-temps.  C'en,  fut  asses  pour 
irriter  «et  ambitieux  et  le  porte* 
aux  derniers  excès  de  '  la  ven- 
geance. IWesolutoYanéan  tir  l'au- 
torité du.  pape  et  du  clergé  ;  et 
pour  réussir  dans  son  dessein,  il 
gagna  d'abord  Faffcction  du  duc 
de  Lancastre ,  qui  gouvernait 
4'état,  et  de  Henri  Percin-,  grand 
maréchal'  d'Angleterre.-  Il  par- 
courut ensuite  l'Angleterre  en 
prêchant  les  erreurs  que.  nous 
rapporterons y  et  en  allant  nuds 
pieds  arec  un  grand  nombre  de 
disciples  nui  soutenaientsa  per- 
nicieuse doctrine.  Le  pape  Gré- 
goire xs,  Averti  de  ce  scandale, 
en  écfivk  à  l'université  d'Ox- 
ford en  1377,  et  Wiclef  fut  cité 
l'année  suivante  à,  comparaître 
devant  les  commissaire»  nom- 
més  par  lepape.  Ses  protecteurs 
le  firent  renvoyer  sur  la  pro- 
messe qu'il,  fit  da  garder  le  si-» 
lence;  mais,  loin  de  tenir  sa  pa- 
role, ^recommença  à  prêeherses 
erreurs,  et  voulut  eh  oui  s*  éta- 
blir  l'égalité  et>  lfiifdépeodaiice 
parmi  le*  homme*?  ce  qui  ex> 
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cita  r«a  1399  et  i38o  ,  un  sou- 
lèvement général  parmi  les  pay- 
sans, qui ,  selon  les  lois  d'An- 
gleterre, étaient  obligés  de  cul- 
tiver les  terres  de  leurs  maîtres* 
Ils  prirent  les  armes.au  nombre 
de  plus  de  cent  mille*  hommes , 
et  commirent  une  infinité  de 
désordres,  en  triant  par- tout, 
liberté  liberté  !  Cette  populace 
ayant  été  dissipée,  Wiclet  fut 
condamné  dans  un  concile  na- 
tional tenu  à  Londres  le  17  mai 
i38a.  Le  .roi  Richard  11  publia 
le  1  a  juillet  suivant  une  décla- 
ration contre  les  wicléfitesj  et 
commanda  à  l'université  d'Ox- 
ford de  retrancher  de  son  !corps 
Wiclef  et  tousses  disciples.  Le 
roi  Henri  iv  extermina  les  restes 
de  cette  secte;  mais  l%p  gentil- 
homme de  Bohême,  oui» étu- 
diait dans,  l'université  d  Oxford, 
ayant  porté  les  livres  de  Wiclef 
en  son  paye,  ils  y  firent  naître  la 
secte  des  hussites,  laquelle  a 
donné  naissance  à  celle  des  lu- 
thériens et  des  protestons.  Wi- 
clef mourut  à  Cutterword,  dans 
le  diocèse  de  Lincoln  ,  dont  il 
était-curé,  le  2  décembre  1 384» 
et  non  le  3i  du  même  mois, 
comme  le  disent  plusieurs  his- 
toriens. Il  nous  reste  de  lui  quel- 
ques  écrits»  entre  autres  une  tra- 
duction du  Nouveau-Testament, 
que  M«  I^ewis,  ministre  de  Mer- 
garre  en  Angleterre,  a  fait 'im- 
primer à  Londres  en  1733. 

L«  concile  de  Constance  de  1 4 1 4 
fit  déterrer  le  corps  de  Wiclef, 
et  brûler  $ea  os.  Il  condamna 
aussi  ses  erreurs  et  les  réduisit 
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aux  quarantê-ch*}  qui  mitent  s 
»•  Lé  substance  dn  pana  m** 
ter  tel,  de  même  que  la  sub* 
«tance  du  vin  matériel,  denlett» 
rent  dan»  le  sacrement  de  l'autel* 
*v  Les  âecidans  4u  puia  ne 
demeurée  t  point  sans  sujet  dans 
lé  même  sacrement* 
.  .&  Jésus*Chrlst  n'est  peint 
dam  le  sacrement  identïq  uemen t 
et  réellement  deaesa  propre  pré- 
sence corporelle» 

4.  Si  un  éréque  «H  su  prêtre 
est  en  péché*  mortel ,  il  iW^ 
donne,  ni  ne  eeusaer«|  nt  ne 
baptise,  et  ne  confère  aucun 
saâfemebt, 

5.  Il  n'ett  pas:  fende  dans  l'É* 
eongtle  que  Jése>-Cbri*t  ait  ré- 
glé et  ordonné  la  mené. 

6*  Die*  doit  obéir  au  diable. 

7.  Quand  no  homme  eat  d&* 
meut  contrit,  toute  confession 
extérieure  lui  est  m  Mite. 

8«  Si  le  pape  est  mauvais  et 
réprouvé  ,  et  par  conséquent 
membre  du  diable,  il  n'a  point 
d'autre  peutetf  sa*  le*  fidèle* 
que  celai  qui  lui  a  été  donné 
par  Tempera*. 

e).  Depuis  Urbain  *»  aucun 
ne  doit  être  regardé  et  re$ç 
comme  pape,  ma»  on  doi£  vivre 
ë  la  manière  des  Grecs»  selon 
sas  propre*  lots.. 

iev  II  est  contre 
Sainte   que  les   eadmjamiquqs 
aient  des  biens  *n  prépft*. 

1 1 .  Aucun  prélat  ne  doit  ex* 
comiuuuier  peteenuev  A  moins 
qu'il  ne  sache  auparavant  qtat 
cette  personne  a  été  en**»*-* 
de  bicu'r  et»  celui  qui 
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umsuneé  eues  uje»  devient 
U  .hérétique  ou ic^aem*> 
nié  kù-mème^  > 

mi  Laprlbtt  qui  excommunie 
an  clèrc^ui  a  appelé  au  roi  ou 
à  l'assemblée  du  royaue**,  se 
rend  dans  le  «Boutent  même 
coupable  de  trahison, envers  1e 
toi  et  le  royaume, 
..  i3.  Gemt  qni  cessent  de  prê- 
cher «•  d'entendre  larjmroi»  de 
Bien  à  caisse  de  l'elndemrauni- 
cation  des-hommes,  suât  enoam* 
«nunié*,  et  seront  regardés 
comjwde**rat**est  egnannléana 
<feri*t  au  jour*  du  jugements 

14.  '  Il  est  permise  un  diacre 
cm  I  un  prétrèd*  prêcher  ht  pa- 
role de  Dieu,  sans  l'autorité  da 
siée*  apostolique*  cet  d'un  érè- 
que  catholique»   - 

i5.  Pendant  tout  le  tennis 
qu'an  migneurséàtlier,  ms  pré» 
Isît  eu  >uu  évéque  éSUôn  pécbé 
mortel r  il  n'est  ni  scanneur*,  ni 
éVréqueY  ni  prélat 

1  ê.  II. est  permis,  ans  sergneors 
séculier*  de  priver  deteur»  puer 
seaaioanl  et  de  ltoum.bi*ns.hsec*> 
clésmsfciqiies  qui  vrtent-  dans 
l'hébétude  de  auelque  pacte. 

fji  ht  peuple  J>eét  à  son  gré 
Qorrifyer  ses  toâ)tm<  loeaqJi'ifs 
tombent  don*  qumque<l<Aa*m. 

*&  Ijbs  dtmea  sont  de)  pures 
autnànè»  f  et  il  est  permis  nm* 
paroi&iene  de  le»  retrancher  â 
censé  detpéebé*  dé  lemrfrpréma». 

to.  teaorières.  paetàculcèvns 
que  le»  prêtât»  ou  les*  rcligiemx 
appliquent  a  ua\e  ceiftaiav  per~ 
ne  lui.  «avant  ami  plue 
les*  pamreupénéiitlaii 


**,  Gâtai  quidtwe;  Peafnjtee 
eu*  frèccft  uttod  jjuti,  est  actnel« 
leuvent  ex&am&iûé. 

a*.  Quieocque  3©  snét «a  t*r 
!»§*••  »  Mit  pemi  hs  moine* 
reatrés,  -soit  parmi  les  religieux 
ù»endiat»4,  m  rend  marine  propre* 
à  L'eaétutieiu  deet  commande* 
meo#  dçJDieu.    • 

a%  Le»  seintaqui  ont  institué 
dû  pareilles  religions  oui  péché 
eat  les  instituant. 

aS»  Le»  religieux  qui  virent 
daoft  les  religions  particulières.; 
ne  «ont  point  -de  ta  1religA>n 
chrétiens*.  -  *    • 

a4-  Le*  moinesvdoî  vent  gagnes 
leur  vie.  par  le 
et  a**  .par  la 

«5,  Tou*  ccux4a  a^iWhn^ 
nuque*  qui  s  engagent  a  pries 
pottf  fea  autres  w  lorsqu'il*  eu 
»ntrusajats%  duo*  ee<quâ  regarde 
■0  teHupoje^,         .  »  ^ 

aÇ<  la  prière  d'un  retrouvé 
na  peut  servir  de  rpn* 

27.  Toutes  «eho***  «raivétoi 
pair  «ne  uéc**ajté  *bfp)u*; 

*tt.  J*co«&ynitf  ipfta)ea  jettes 
gestev  t'ordwuitw»  de*  eectésia*-» 
ttqoeajf  la  consécration  dé»  lieu* 
*jtûril«V Voni  été  -résOTé*  m» 
pdf**  «t  aux  étequ**  qujfc  par 
a  Taurife  et  p*r  atftbttj**,. 

ag.  Les  universités  et  les^oW 

leSgeo,  aiec  les,  degré*  qu'on  y 

j»av»dt,  ont  été  introduits  pat 

1e  *«ni*i<  faïenou  ^  a t  ne  aer-> 

;  pu»  plu*  à  MÊgUsC  rque  le 

diable*  ,       • 

3a.  B  ne  (««t  par  éteindre 
i~«*co*nsa*u*csii<)n  da  pape  ni 
ct**«cuft  outfao  prélat,  parce  tpfc 
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>ctet  la  oortum*  de  rAotèchrist* 

3i.  Geo*  qni  fout  des  «00- 

naatè/e*  pèchent,  at  ceux  qui  y 

entrent  sont  des  gens  diaboli* 

que** 

3*  11  e$t  contre  l'institution 
d«  JésufCbrift  d'enrichir  1* 
clergé. 

&3.  Le  pape  Sylvestre  et  i'«m- 
pereur  Constantin  ont  péché  ail 
dotant  l'Église. 

:,34<  ^UA  <*«x  «lu  sont  dans 
la*.  Qfdm  de*  llendî***  «o«| 
de*  hérétiques*  et  ceu*  qui  leiMf 
font  l'awnôof  aoAt  **couh 
munies,  ; 

35.  Ceu*  qui  entrent  dam 
quelque  religion  ou  dans  quel~ 
qu'Ordre ,  se  mettent  hors.  d'é-* 
Ut  d'accomplir  le*  paéotpM* 
d  >?**»>  et  par  conséquent  n'ai?» 
ye*oot  jainai*  nu  roya^n^  o> 
ciel ,  s'fls  n'upostasieut,  . 

3&  La,  papa  et  les  qlercs  qui 
poa*èdeo&  aie*  -bien*  font  béréi 
tiqtfes  en  ce  qu'ils  ont  ces  pos-r 
session»,  aussi -bien  que  caax' 
qVii  |*t  approuvent,  comme  les 
sèi^oaurs  séculiers  et  le»  autres 
laïques. 

3?«  L'église  de  Hosne  eut  la  sy- 
>Mig90PM  ,de  aaftaù  ;  et  h  pa,pe 
•n'est  point  le  ticaiffe  prochain, 
et  impia\)(at  d#>  Jesuâ-C3iriai  et 
des»potroaf 

(  38..  Les  épkres  décréaalei  sont 
a^HKrypbew  elles  dé  tourne»  t  de 
la  foi  en  ^«rtus-Cbrist  ;  et  les  ec- 
çlésiaa^iqiiés  qui  lee  étodisnJI 
-sont,  dea  tous.  < 

3g.  L'eMpemur  et  le»  sèé* 
fleurs  aéeAfief»  ont  été  àédutta 
piarle  diable,  lorsqu'ils  ont  do* 
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té  l'Église  de  biens  temporels. 

*  4*.  L'élection  du  pape  par  les 
cardinaux  a  été  introduit*  par 
le  diable. 

4i.  Il  n'est  pas  de  nécessité 
de  salut  de  croire  que  l'église  de 
Rome  a  4a  souveraineté  sur  les 
autres  églises. 

4*.  C'est  urie  folie  d'ajouter 
foi  aux  indulgenoesdu  papeet 
des  évêques. 

43.  Les  sfcrméus  que  l'on  fait 
£eur  confirme*  ou  affirmer  des 
contrats  humains  Au  le  com- 
merce civil  ,  sont  illicites. 

44-  Augustin ,  Benoit  et  Ber- 
nard sont  damnés,  s'ils  n'ont  fait 
pénitence  de  ee  qu'ils  ont  eu  des* 
biens  et  institué  des  ordres  re* 
kajieu  dans  lesquels  ils  sont  eb> 
trés«$  et  ainsi;  depuis  le  pope 
jusqu'à*  dernier  des  religieux, 
tous  sont  'hérétiques.  • 

4&.  Toutes  les  religion^  indif- 
féremment ont  été  Introduites 
parled'table.  .  • 

•  *#\>/é*  Prafc  etSarlder.  hères: 
169,  176;  Thomas  de  Vald.'jf* 
Sdctttrh.  tit.  1»  cap.  16;  Spon- 
de ,  à  l'an  1 377  ;  Maimbourg  , 
hist.  du  gtantf  schisme*  d'Occi- 
dent ;  le  P.  Pmchinart  f  dtation? 
au  mot  TVfolêf.'    • 

WIDfcfeRT  1  où  GOTBERT , 
abbé  de  Saint- Père  à  Chartres, 
succédai  en  061  à  Xrembert,  ab- , 
bé  de  Saint-Père  en  Vallée  f  dan/ 
l'un  des  faubourgs  <dè  Chartres. 
Il  fit  observer  nne  discipline  si 
exacte  dans  son  monastère, 
qu'on  voulut  avoir  de  ses  élèves 
pour  réformer  l'abbaye  d'Évttm 
an  Maine.  Il  vécut  au  moins  jus* 


qu'en  <j8i,  qui  fut  Famée  ^la- 
quelle il  réforma  le  monastère 
cFÉvron.  Il  est  auteut  des*  Actes 
de  saint  Éman  et  de  ses  com- 
pagnons, honorés  comme  mar- 
tyrs au  pays  cbartrain.  Lesitol- 
landisles  les  ont  donnés  an  16 
mai,  en  les  attribuante  un'aâo- 
nyme,  auteur  contemporain; 
mais  le  fameux  cartulairc  de 
5aiat-Pè*e,  connu  sous  le  nom 
du  Livre  d'Aganon,  les  attribue 
a  Wid'hert.  (  D.  Rivet ,  Hist. 
littéraire  de  la  France,- tome  6.) 

WlDMAWSTADIDS  (Jean-Al- 
bert) ,  habile  jurisconsulte,  et 
chancelier  des  provinces  de 
l'Autriche  orientale ,  publia  le 
premier  et  fit  en  1672  imprimer 
en  caractères  syriaques,  à  Vien- 
ne, le  Nouveau-Testament  syria- 
que ,av<c  un*,  savante  -préface. 
On  n'y:t#oavt  point  la  seconde 
épttre"  dfe  ^ai  n  t  Pierre,  hi  seconde 
et  la  troisième  de  saint  Jean; 
l'épttre  de  saint  Jude,  ni  l'Apo- 
calypse.'rSi  mon.) 

WIGBBUT  (saint),  pvevnier 
abbé  de  Fritslar  en  Allemagne, 
né  dans  le  royaume  de  West— 
Sex  en  Angleterre,  passa  en  Alle- 
magne en  73*  avec  plusieurs 
autréfc,  pohr  aider  sairi4  Boni- 
face  datas  4é  ministère  évangé- 
Itque.  *  Aprfcs  •  avoir    travaillé 
quelque  temps*"  a  la  conversion 
des  idolâtres  sous  l'autorité  de 
ce  saint  prélat,  il  fut  fait  pre-< 
iriicr  ,  abbé ,  du   monastère     de 
Fritzlar/et  répondit  parfaite- 
ment au*  'intentions  de  saint 
Boni/ace,  qui  lui  avait  étonné 
cette  charge.  Il  l'employa  aussi 
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pour  rétablir  l'obMtaMKe  ré- 
gulière dan»  l'abbaye  ôTOrdorff 
en  Thurioge,  Saint  YVigbert  to 
viat  ensuite  à  Frttzlar ,  et  pra- 
tiqua tous  les  exercices  monasti- 
ques avec  une  ferveur  de  novice 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  vers 
l'an  747.  On  fait  sa  fête  le  i3 
d'août.  (Surius.  Du  Manillon  , 
Actes  des  SS.  Bénéd.  fiatllet, 
tom.  a,  i3  août.) 

WJGGERS  (Jean),  pieux  et 
savant  docteur  de  Louvain  ,  né 
le  27  décembre  1671  à  Diest, 
ville  de  Flandre  dans  le  Brabani, 
fit  ses  premières  études  dans  le 
lieu  de  sa  naissance,  d'eu  il  afe 
^      à  Louvain  pour  s'y  appliquer 
aux  plus  bâtîtes  sciences.  Il  y 
professa  la  philosophie  a^ec* ré- 
putation pendant  cinq  ans  au 
collège  de  Lys,  et  fut  a  p  pelé  en- 
suite à  Liège,  pour  présider  au 
séminaire  de  cette  ville,  e£  pour 
y  enseigner  la  théologie,  ce  qu'il 
ât  avec  le  plus  grand  succès: 
Rappelé  depuis  à  Leuvain<,  il. y 
fut  d'mbwà  président  du  collège 
d'Ara**1,  et  ensuite  président  du 
séminaire  ou  collège  de  Liège, 
que  -  ie   sérénissime   prince  et 
évêqué  Ernest  de^Bavière  venait 
de  voir   établi  à  Xouvatn  sous 
»es  auspices.  Wiggers  fit  fleurir 
la  science  et  la  vertu  dans  ce  sé- 
minaire,de  Liège  sondé  à  Lou- 
vain ,  comme  il  avait  fait  dans 
celui  de  Liège  à  Liège*  même,  et 
mourut  fort  regretté  le  20  mars 
i63g,  à  soixante-sept  ans.  Il  fut 
enterré  dans  l'église  de  Saint» 
Pierre  de  Louvain.  Il  avait  tou- 
jours^ mené  une  vie  très-sobre , 
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très-frugale  ,  *  très-exemplaire  ; 
jamais  honime  n'a  été  plus  ami 
de  •  la  paii  |  '  et  néanmoins  'plus 
ardent  ni/ plus  attentif  pour  les 
intérêts  de  l'état  et  de  l'Église , 
plus  zélé  pour  le  bien  public , 
plus  sincère  sectateur  de  la  jus- 
tice, et  en  même  temps  plus 
humble,  plus  modeste,  plus  cir- 
conspect, pour  ne  point  irriter 
l'amour- propre  des  autres.  H 
avait  fait  en  latin  des  Commen- 
taires sur  toute  la  somme*  de 
saint  Thomas,. dont  on  a  d'im- 
primés 4  volume»  ih- folio  ;  soit 
avant,  soit  après  sa  mort.  Les 
éditeurs  y  ont  corrigé  quelque! 
opinions  fausses  sur  la  probable 
lité,  et  d'autres  endroits  peu 
exacts.  La  méthode  de  Wiggers 
est  claire  et  facile  ;  son  style  es* 
net  et  intelligible  t  sans  orner 
mentit  sans  fard.  Le  portrait 
de  Wiggers  se  voit  dans  la  salle 
du  séminaire  &  Liège.  (Valère- 
André ,  BiMiotn.  belg.  Moréri , 
édit.  de  1759.  L^bbé  Ladvoeat» 
Dictionn.  histor.)  ■  • 

vmBlUffD,  d'OldembofU** 
chanoine  de  Bildesheim;  fit  eh 
i2U  ,te*  voyage  de  la;  Terre- 
Saiate^et  en  .écrivit  la  retatâan^ 
dont  une  partie  nous  a  été  don- 
née par  Allatius  dans  ton  fte* 
cueil  de  pièces,  imprimé  à  Co- 
logne en  i653.  Allatius  dit  que 
cet  auteur  est  savant  et  curieux; 
queson.s£yle  est  serré  et  htstori* 
que  ;  mais  qu'il  se  sert  de  quan- 
tité de  mots  barbares.  (Dupin, 
BibHoth.  des  Aiit.  ecclésias.  du 
treizième  siècle.) 

WILBfiOD  ou  WILBRORD, 
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WllLEBROR».  Voft%  Wot»> 

W1LFRID.  (saint),  éséqne 
d' Yorck  es  Angleterre ,  né  dans 
le  royaume  deNor  ihussber  laud, 
vw  l'an  «4«  d'ttoe  famille  dis- 
tinguée, passe  en  Fiance  avec 
saint  Benoit  réréque,etde-lè  en 
Italie*  âpre»  »v**r  demeuré  un 
en  è  Rome  pour  s'instruire  des 
usagée  4e  l'Église  romaine,  il  te> 
viol  à  Lyon  où  il  avait  passjtcn 
allant  en  Italie,  «l  où  retenue 
Alfin  le  reliai  auprès  de  lui  * 
résolu  de  le  faire  son  auccestsori 
liais  le  saint  évoque  ayant  étal 
tué  par  l'ordre  d'Ebeeïa,  inaire 
do  palais,  Wilfrid  retourna  en 
Angleterre,  oç  il  fut  fait  abbé  du 
monastère  de  Rippoo,  et  entoile 
éVéque  d'Yerck  en  tô4«  Il  vint 
en  Franco  pour  y  leeevoir  le 
S&cre*  Coin  piègne»  MetsCeadde* 
abbé  de  Le*Hftgbe»ey**4  étémîs 
sur  le  siège  d'Yorck  pondant 
$#o  absence»  il  se  attira  à  son 
retour  dan*  le  monastère  do 
Rippon,  d'où  U  fiidWer>*oyagee 
densle  rojanxne  de  Martin  pour 
l'insfruetioa  de*  peupW  ilfut 
rétabli  sur  le  siège  d'York  on 
670*.  et  fit  do  très-grands  fruits 
far*  son  diocèse»  II  aida  puis» 
semmeot  le  soi  Dagnbert  11  »  à 
remontes  sue  le  trône  do  saint 
Sigebett ,  son  père ,.  roi  d'An* 
straste*  en  £74,  et  fui  déposé  loi* 
même  de  son  siège,  en^>7âr  par 
la  reine  Eisnenbuege»  Il  quitta 
l'Angleterre  *  acoomnagné  du 
prêtse  Rddi,sttrueinméBlienne* 
en  679,  passa  en  Frise  on  il  con- 
vertit et  baptisa  le  toi  Algise, 
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aUn  on  Anetrasie  où  il  refnst 
l'éVéché  dsnftrasfaoor*:  qui  bu 
fui  offert  par  le  roi  Pngobertn, 
et  se  rendit  à  Borne  ou  le  pape 
Agalhon  le  fit  rétablir  sur  le 
eiége  d'Yorck  ,  dane  un  synode 
qu'il  tint  à  cet  eftet.  De  retour 
en  Angleterre ,  il  y  fut  mis  ea 
prison;  et  quand  il  eut  recoofié 
la  liberté  y  il  alla  dans  le  pays 
de  Susses  annoncer  l'Éeangilé 
aux-  basons   méridionaux,  et 
puis  dan»  celui  de  WesUSez, 
poui<  procurer  le  même  bonbeur 
sent  Sasous  occidentaux.  L'an 
GB6,  il  remonta  encore  sur  sou 
sfge  d'Yorck,  et  l'an  691  il  fut 
eneore>  obligé   d'en    descendre 
par  les  entreprises  de  ses  enoe» 
mis*  U  se  retira  pour  lors  au- 
psèsd'Etbelred,  roi  de  Mercie, 
et  prit  la  conduite  de  l'éfécbé 
de  Licbfdd.  Douze  ans  après,  il 
fit!  enoore  un  royuge  à  Rocne,  eè 
le  pane  Joe*  ta  le  rétablit  sur 
son  siège  dans  un  synode?  tenu 
en  704.  H  le  eéda  pour  le  bien 
de  1er  paèx  4  et  fut  mie  en  pos- 
session de  celui  de  Hugolstad.  Il 
mourut     dane    le     monastère 
d'Undal  ou  Ondte,  qui  est  es*» 
cône  aujourd'hui  une  petite  vilk 
du  oousléde  Nprthaen  ptoej  *  se  *4 
d'avril  de  l'an  709,  dans  se»  sut* 
xante-seieième  année.  Le  murty* 
r  sauge  romain  modernnénit  une 
moire  de  lur  In   ia  octobre , 
joue  de  sa  translation.   (  Dons 
Mabileon ,  quatrième  siècle  bcV 
néd>  part.  1.  Baillet,  tons.  3*,  si 
octobre.) 

WIUJBBRORD,  surnommé1 
Clément  {saint),  pranier  érèqoe 
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d'Utreeht,  apôtre  de  Frise,  na- 
quit vers  l'an  658  dans  le  paya 
deNorthumberland  ou  de  l'An- 
gleterre septentrionale.   11   fui 
mis  à  l'âge  de  six  ou  aept  ans 
dans  l'abbaye  de  Rippon ,  au 
diocèse  d'Yorck ,  sous  la  con- 
duite de  saint  Wilfrid,  et  y  em- 
brassa dans  la  suite  la  profession 
monastique,   A  l'âge  de  vingt 
ans,  il  passa  en  Irlande  sous  la 
discipline  de  saint  £ghert,  qui 
l'envoya  avec  onze  autres  ou<- 
vriers  érangéliques  prêcher  la, 
foi  dans  la  Frise  en  691 .  Saint 
Willebrord  eut  retours  à  Pépin, 
qui  le  prit  sou*  sa  protection,  et 
l'envoya  à  Rome  recevoir  la  bé- 
nédiction apostolique  et  la  mis* 
siou  du  saintrsiége.  A  son  re- 
tour, il  travailla  avec  ses  com- 
pagnons à  l'instruction  des  ha- 
bitat» de  la  Frise  méridionale , 
que  l'on  a  depuis  appelée  Hol- 
lande et  Zélande.  fl  y  fit  un 
grand  nombre  de  conversions  ; 
et,  trois  ans  après,  il  retourna 
à  Rome  ou  il  fut  ordonné  éwê- 
que  pour  tout  le  pays  de  la  Frise, 
par  le  pape  Serge  ier.  Il  établit 
son  siège  à  Utrecht,  et  alla  prê- 
cher jusque  dans  le  Danemarck, 
et  dans  les  fies  répandues  jus- 
qu'aux pays  de  Norwège.  Il  en- 
voya aussi  de  ses  disciples  dans 
le  paya  des  Saxtfts,  et  prêcha 
lui-même  dans-  le  Brabant  et 
dans  la  Basse-  Austrasie.  Il  fonda" 
divers  monastères,  en 'réforma 
d'autres.,  et  mourut  en  739,  ou 
740,  ou  744»  ou  746.  Sou  corps 
repose  dans  le  monastère  d'Ech- 
ternacha»au  diocèse  de  Trèv&S. 
26 


WIL  3o5 

On  fait  sa  fête  le  7  novembre. 
Alcuin  a  écrit  sa  vie  en  prose  et 
en  vers.  Il  y  a  de  ses  reliques 
dans  la  collégiale  de  SainuVul- 
fran  d'Abbeville  en  Picardie. 
Elles  furent  visitées  et  recon- 
nues le  7  avril  1713^  par  Sa-  ' 
batier ,  évêque  d'Amiens ,  qui 
en  tira  un  ossement  pour  l'en- 
voyer à  Gravelines.  (Bede,  dans 
son.flistoire  d'Angleterre.  Dom 
Mabillon  t  dans  ses  Actes  des 
SS.  bénédictins ,  troisième  siè- 
cle, part.  1.  BaiUet,  Vies  des 
saints,  tom.a3,  7  novembre. 
Nouvelles  Vies  des  saints ,  im- 
primées à  Paris,  cjiez  Lottin,  eu 
i73o.) 

WILLEftAMË ,  pieux  .et  sa- 
vant abbé  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit,  es*  auteur  d'un  Com- 
mentaire sur  le  Cantique  des 
cantiquçs,  qu'il  composa  dans 
le  onzième  siècle.  Lambécius 
qui  a  parlé  fort  au  long  de  cet 
ouvrage,  dans  le  second  livre  de 
ses  Commentaires  sur  la  biblio- 
thèque àé  l'empereur,  dit.  qu'il 
a  été  imprimé  pour  la  première 
fois  par  les  soins,  de  PaYri  Mé- 
rula,  à  Leyde,  en  1698,  in-fy,  et 
il  a  été  survi  en  cela  "par  Htckes, 
Cave  et  Du  pin,  et  quelques  au- 
tres. Mois  ces  liabiles  critiques 
n'ont  pas  connu  une  édition 
antérieure ,  qui  est  la  première, 
et  qui  fut  faite  à  Haguenaw, 
par  Guillaume  Seltz  ,  eh  1528. 
Ce  fut  Menrad  Maltber  qui  pro- 
cura celte  édition  ,  dont  les  ca-t 
paçtèressont  fort  beaux ,  et  qui 
la  dédia  A  Conrad  Peutiuger,  pa- 
trice  <TAugsbourg,  homme  fort 


20 


3o6 


WIL 


connu  des  sa  vans.  Lambecius  a 
fait  quelques  autres  fautes  en 
parlant  de  la  personne  et  de 
l'ouvrage  de  Willerame  ,  qui 
sont  relevées  dan*  une  Disserta- 
tion sur  ce  sujet,  laquelle  fait 
partie  deê  Aménités  de  la  cri- 
tique, par  Dom  Liron,  béné- 
dictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  {  Voyez  le  tome  r 
de  cet  ouvrage ,  pag.  24  9  et 
suiv.  Moréfi,  édit.  de  1759.) 

WILURALDE  (saint),  pre-* 
mier  évêque  d'Aiehstadt  ou 
Eichstet,  ville  d'Ajlemagne  dans 
la  Franconie,  était  parent»  de 
saint  Boni  face,  archevêque  de 
Ifayence,  et  frère  de  saint  Wu- 
nebalde  et  de  sainte  Walpurge , 
l'un  abbé,  l'autre  abbesse  de 
Hekienheim  où  il  f  avait  un 
double  monastère.  Il  naquit  en 
Angleterre,  de  parens  également 
nobles  et  pieux,  vers  l'an  700  , 
et  dès  sa  première  enfance  il  en* 
tra  dans  un  monastère.  Il  visita 
tous  les  lieux  célébrer  "par  les 
pèlerinages  des  chrétiens,  et,  à 
son  retour ,  il  se  fixa  au  Mont- 
Gassin,  où  il  passa  dix  ans  sous 
la  conduite  de  l'abbé  saint  Pe- 
tronax.  Ayant  eu  occasion  de 
retourner  à  Rome*  le  pape  Gré* 
goire  ni  l'envoya  aider  saint  Bo- 
niface  ,  qui  l'ordonna  prêtre  le 
aa  juillet  740,  et  lui  confia  le 
soin  d'instruire  les  peuplés  du 
pays  d'Aiehstadt,  où  il  n'y -avait 
alors  qu'une  petite  église.  En 
peu  de  temps  WiUrbalde  y  fit 
tant  de  fruit,  qu'il  fallut  y  éri* 
ger  un  évêcbé.  Il  en  fut  sacré 
premier  évoque  le  ai  octobre 
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7^1,  et  mourut  en  786.  Sa  fête 
e*t  marquée  au  7  juillet  dans  le 
martyrologe  romain.  Peu  de 
temps  après  sa  mort ,  une  reli- 
gieuse de  Heidenheitn,  sa  pa- 
rente, écrivit  sa  vie  qui  subsiste 
encore  On  a  lieu  de  croire  qu'il 
avait  écrit  lui-même  une  rela- 
tion de  ses  voyages ,  laquelle  a 
beaucoup  servi  à  la  religieuse 
qui  a  composé  cette  vie.  Plu- 
sieurs écrivains  de  réputation 
ont  regardé  saint  Willibalde 
comme  auteur  de  la  première 
Vie  de  saint  Boni  face,  archevê- 
que de  Mayence  ;  mais  il  paraît 
certain  que  cette  vie ,  qui  se 
trouve  au  quatrième  volume  des 
Lectibncs  anliquœ  de  Canisius 
et  ailleurs,  est  d'un  nommé  Wil- 
libakle ,  simple  prêtre  du  dio- 
cèse de  Mayence,  ou  de  celui  de 
Wûrtzbourg.  Il  n'esj.  point  non 
plus  auteur  de.îa  Vie  de  sainte 
Walpurge,  sa  sœur,  comme 
l'ollt  avancé  les  centuriateurs 
de  Magdebourg.  (D.  Rivet,  Hist. 
Ht  ter.  dé  la  France,  tom.  40 

WIL-NA*,  ville  épiscopale  et 
capitale  du  grand  duché  de  Li- 
t  hua  nie  ,  sous  la  métropole  de 
Gnesno,  est  située  au  confluent 
des 'rivières  de  Wrlia  et  de  Wil- 
na  ,  à  quarante-huit  railles  de 
Riga  et'à  soixante-dix  de  Var- 
sovie» Oédimin  ,  grand -duc  de 
Iathuanie ,  la  fonda   en   1 3o5. 
Elle  est  grande  et  bien  peuplée, 
mais  la,  plupart  de  ses-  maisons 
ne  sont  que  .de  bois;  les  églises 
sont  bâties  partie  de  pierre  e\ 
partie  de  bois-  La  cathédrale  ai 
Saint-Stanislas ,     consacrée    ei 
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i386,  est  la  principale.  On  y 
compte  douze  maisons  religieu- 
ses d'hommes  et  cinq  de  filles. 
L'église  du  collège  des  Jésuites , 
qui  fut  érigée  en  université  en 
1 579  par  le  pape  Grégoire  xm ,  est 
magnifique.  Il  y  a  six  professeurs 
en  théologie,  un  en  langue  hébraï- 
que, quatre  en  jurisprudence , 
cinq  en   philosophie ,    et  sept 
pour  les  humanités.  Les  jésuites 
ont  de  plus  à  Wilna  une  mai- 
son professe*  et   un    noviciat. 
Cette  ville  est  habitée  par  diffé- 
rentes nations")  savoir ,  par  des 
Lithuaniens  naturels;  des  Po- 
lonais ,  des  Russes ,  *des  Armé- 
niens, dès  Allemands,  des  Juifs 
et  des  Tartares ,  et  il  n'y  a  pas 
de  ville  au  monde  où  Dieu  soit 
prié  de  plus  de  différentes  fa- 
çons. Les  Grecs  ou  {lusses  ont 
plusieurs  églises  à  Wilna  :  il  y 
en  a  de  deux  sortes;  savoir,  ceux 
qu'on  appelle  £/«/>•  et  les  schis- 
ma tiques.    Les    premiers,  sont 
soutins  à  l'archevêque  greo  ou< 
russe  de  Kiovie ,  uni  de  com- 
munion à  l'église  romaine.  Ce 
prélat,  après  la  prise  de  Kiovie 
par  les  Moscovites  en   1687,  a 
transféré  son  siège  à* Wilna.  Les 
autres  Russes  ont  un  évêque,èt 
il  est  soumis  à  l'archevêque  ou 
métropolitain  du  rit   russe  ou 
mosetrvite   que   les  Moscovites 
ont  établi  à  Kiovie.  11  y  a  aussi 
à  Wilna  un  évêque  latin  soumis 
au  métropolitain  de  Gnesne,  et 
dont    le    diocèse  comprend  la 
plus  grande  partie  de  la  Lithua- 
nie,  et  confine  avec  l'empire  de 
Russie. 
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WILTON(Jean),dit  le  Vieux, 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint» 
Augustin,  fut  docteur  et  pro- 
fesseur en  théologie  à  Paris,  et 
mourut  à  Oxford  en  Angleterre 
l'an  i3io.  Ses  ouvrages  sont 
quatre  livres  sur  le  Maître  des 
sentences,  plusieurs  sur  Aris- 
tote,  etc.  (Pitseus,  de  illustr. 
ongL  script.) 

WILTON  (Jean),  dit  le  Jeune, 
religieux  anglais  de  l'Ordre  de 
Saint  «-Benoît  vers  l'an  i36o, 
était  philosophe,  théologien, 
fort  habile  dans  les  belles-lettres 
et  très-pieux.  Il  a  laissé  quel- 
ques ouvrages  qui  ne  respirent 
que  la  piété,  entre  autres  t  Sti- 
mulus compassionis.  (Pitseus). 

WILTON  (Thomas),  Anglais, 
prêtre  et  docteur  eu  droit  dans 
le  quinzième  siècle ,  fut  chan- 
celier et  doyen  de  l'église  de 
Saint-Paul  de  Londres.  11-  corn* 
pbsa  une  défense  du  clergé  con« 
tre  les  mendians.  (Pitseus.) 

,  FVÎMPHELINGE  ou  WIM- 
PHfiLNIGIUS  (Jacques),  célèbre 
écrivain  du  quinzième  Siècle, 
naqui}  à  Scte lestât  le  24  on  I* 
27  juillet  i45o.  Il  se  rendit  ha- 
bile dans  l'éloquence  ejdans  la 
poésie,  et  prêcha  .à  Spire  .en 
1494  *vec  réputation.' il  se  re- 
tira ensuite  à  Heîdçlberg  ,  où  il 
s'appliqua  à  étudier  les  livres 
saints  et  à  instruire  les  jeunes 
-clercs.  Lps  Aub\istins  le  firent 
citer  à  Rome,  sur  ce  qu'il  «avait 
dit  que  saint  Augustin -n'avait 
jamais  été  moine  :  il  se  défen- 
dit par  une  apologie,  et  le  pape 
Jules  11  assoupit  ce  différent.  H 


20. 


3o8 


VIM 


mourut  à  Schel estât  le  17  no- 
vembre i5a8,  à  soizante-dii- 
neuf  ans.  Il  a  composé  un  grand 
aombre  de  livres  tant  en  vers 
qu'en  prose,  soit  sur  des  matiè* 
ras  ecclésiastiques ,  soit  sur  des 
matières  profanes,  entre  autres* 
1*.  Adolescentia  Jacobi  Wim- 
phelingii;  à  Heidelberg  1491»  à 
Strasbourg  t  5o5 ,  et  encore  ail- 
leurs en  i5o8  et  en  i$i5,avec 
des  additions  ,  parmi  lesquelles 
on  trouve  1 1  •%  Exempte  AEneét 
Sihfii  de  Utterarum  studiis.  Ex 
Lactanticqumdampuleherrima* 
Carmen  Phiîbmusi  de  nocte,  vt- 
me  et  muUere»  Epistola  TVim- 
pheiingii  responsiva  TVclfii* 
Merotiùetes  WimphelingiL  S*n? 
tendamorales  ex  FrancisooPe- 
trancha*  Epitaphia  in  Jeannem 
J&albufgium  f  qpiscapum  Wor» 
macenteWL.  L'Adolescence  est  un 
recueil  de  fort  bonnes  maki* 
mes'pour Fédaca^iod  et  l'instruc- 
tion dos  jeunes  gens.  a°.  Ele- 
gantiarum  meduUa^  oratoriq- 
que  pneceptm,  in  otàïnem  inven* 
tufaôilem,  copiosè,  clarè,  brc- 
pfterque  redacta;  à*Spire.i5oo> 
tn*^#.  L'Épitre  dé*dkatoire  est 
datés  de,  Spire  le  in  juin  t4ç3. 
3*.  De  mmeio  angelic*-  carmen 
hcroicum.  *Ad  Pktiippum  comt- 
tem  Paiatinjum,  heneiounu  Ad 
ièudôviotim  seftrs  ptimogenitum 

*iegfay  tl^t'1**^**  &e  hymne* 
nnwtt  srqmenfiûrttm  ayôtoriàus, 
geneHbmsque  carminur»  quœ  in 
hymhis  inveniuntitr,  irevissima 
eruditiuncula ,  :-*Vir4°«  L'Épitre 
dédicattoire  est  datée  d'Heidel~ 
feeng  k  r*r  septembre  i499*  ^ 
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petit   ouvrage  ae  trouve  atoi 
avec  k  suivant.  5°.  Hymni  de 
tenipore  et  de  sanctis ,  in  eam 
formam  que  à  suis  auctoribus 
scripti  s  uni,  dcnuà  reducri,  et 
secundUm  le/cm  carminis  diU' 
genter  emendatî  atque  interpré- 
tait;   Argentinœ   &5i3,  mi-40. 
6°.  PhiUpffica ,  seu  dialûgi  sex 
pro    institutUme  filiçrum.  Phi- 
Uppi  Electorù  Palatini;  Argen- 
tines i5g8,  iA-4*-  7**  &*  con~m 
ctptu  et  tn'piici  Mariœ  Pirgè- 
ni  s  candore  carmen ,  tum  aiiis 
direrserum  carminibas ,  1^99» 
m-4°-    8#-    Gersonu  opéra;  A 
Spire  149^  «n-^à/.  La  préface  a 
été  tèituprisnée  dans  ^Histoire 
du  oollége-de  Navarre  par"  De 
Launoy,    dans    l'édition    des 
OBuvres  de  Gerson  par  Dupin. 
90.    Cis    Rhenum    Germania, 
i5oi,  *>i-4*,  ou  en  i54g>  tn-8% 
editore  Jeanne-Michaele;  Har- 
cherosch,  in-f.    «>•.   Rabani 
Mauri    sancUe   emeis  opus... 
0€ttm  prœftxtiàne,  iôo3,  in+Jètio. 
n.°   Concdrjiia  Curatorum    et 
Jhktrum  mendicantium.  Carmen 
eJegiacum   deplangens    discor- 
diam  et  dissensionem  chrtstia- 
rnorum  cujuscumque  status,  digne* 
talis  y  aut  profession**  t  iat-4*. 
Wiuvphelkngius  n'est  auteurqoe 
de  l'Epître  dédicatoire,  4a*ée 
de  Staasfeourg  le  vZ  février  *5o3. 
v*>*    De  'integriHile   Mmllus , 
sn-r^S  a,vec  une  £pltr«  de  Tho- 
mas Wolfius  le  jeune,  cktdev- 
nterjanvier«5o5.  t3°.  Epitamc 
rèntfn   germanicarum  y    «  5o5  , 
ift-4*  et  à  la  suite  de  Jïùichindi 
Saxonis  rerum  ab   Henrioa   et 
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Oaone  imperatoribûs  gestarwn 
Ubri  ires;  à  Bàle,  i53>,  in-fol,  et 
dans  lesScriptores  rerumgerma- 
jùcarumSchardii.  i4°-  Apologia 
pro  republicd  christianâ*  i5o6, 
in*tf>.  x59.  O ratio  de  Spiritu- 
SanctOy  1507,1^.4°.  16°.  Catalo- 
gua   episcoporum    argentin^*» 
sium%  i5o5,in-»409  «65i,  i«-40, 
et  en  1660.  17°.  Joe,  Wimphe- 
lingiiad  Jacob,  Spiegelex  sorortt 
nepotem  expurgatio  contra  de* 
trac  torts;  à  Vienne  en  Autriche, 
*5i4»  w-4%  avec  quelques  au~ 
tres  ouvragés  de  différons  au- 
teurs. 18*.  Libellus  nobilissimus 
Leopoldi   Bedenbwrgensis  ,    Je 
Vtterurn  principum  Germano- 
rumjtdet  religioney  etfervore  in 
Christ*my  Eçclesiamf  &jac*r- 
dipfcf;  a  Bàle,  1497*  H*-folw,  et 
depuis  danMa  Bibliothèque  des 
pères.  19°.  Maximiliano  jubente, 
pracmaiievé  sanctions  rneduUa 
exempta,  ifao,ûi-4°*  2o».SoIi- 
loquium  pro  pace  chrisùamrum 
et  pro  Eehetiis  ut  rtsipiscant  ; 
4*d  fwjÊjem  régis  Romanorum 
etprincTpumfeic.fin-fy*  tx'.Ca- 
rùlut-Magnut   Germamwt  hoc 
est  Germaniam  à  Galtiâpérin- 
terflmnlem  Rhenxm  maie,  di- 
vidi,  declaratio,  eta.^  cum  notis 
Barthol&mxi  Agricole,  i6i5, 
*/*-4Va20.  De  germwyiçie xmtio- 
w  <&  sntperii  gravaminHu*  où/h 
*#  sedetn  et  curiam  nomenatn 
ir^Af/tVj  MaoHmUani  Cçsaris 
}us*  scriptus,  etc.  ,  avec  la  Qtr- 

***** d'£*eas [Sjtim,  d me  les 
yéem^  te  fartai**  d'jUfc- 

"•S^wuejilis  par  ¥rebe»i  -et 
dans  le*^^  tm/wioUa  de 
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Goldast.  a>.  £iier  de  vita  et 
moribus  episceporum,  aHorum* 
que  prmlatorwn  et  principum, 
lois,  m-4*.  &4*.  /**  ktudibus  et. 
cœremoniis  eeetesiœ  spirensis 
carmen  y  1S64,  in+&°.  afl*.  J3/H- 
lovffe  ion/  principes  condition 
numy  1606,  m-8°.  a6°.  Oratio, 
sive  consilium  de  belle  movendo 
contra  TurcaSy  i6o3,  in»4*« 
270.  Pétri  Sckotti  Argentinensis 
hecubratiunculœ ,  i438,  wt-4*» 
avec  la  Vie  de  l'auteur.  (Le  père 
Nicéron,  su  tome  38  de  ses  Mé- 
moires.) 

WINCHELCOLOMBE,  nmi- 
stère  d'Angleterre.  Il  y  eut  un 
concile  fan  fh  1 ,  pour  la  eonséV 
cratioo  de  son  église.  (Le  père 
ManQ,  suppl.9  1. 1,  col.  951.) 

WINCHESTER,  Fintonia, 
ville  épiscopal*  d'Angleterre, 
sous  la  métropole  de\  Caator- 
béry,  est  située  dans  un  vallon 
agréable,  entowsé  de  collines  sur 
Fllehing,  âr  cinquanfcfr-deux  mil- 
les de  Londres.  Ette  «  près  de 
deuvmiUe»  de.  tour,  et  a  été  la 
résidente  .des  vois  saxons  du 
West-Sex.  La  cathédrale  située 
au  milieu  de  la  ville.eetf  jme'des 
plus  belles  d'Angleterre  s 
sieurs  rois  et  reines  ont  été 
tferrét  dans  le  chœur. 

É^éqùes  de  Winchester,     \ 

-  1 .  fiirm  (saint),  il  convertit  à 
la  foi  Kinigilse,  roi  des  Sàxtai, 
sous  le  pape  HonOitu*  >i«^  en 
635.  {Voyez  SAjirr  Biàisi)   » 

a.  Agilbert ,  Prançaii  dena- 
tiosr ,  après  Avoir  préfché  long- 
temps en  Irlande ,  vînt  en  An- 
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gleterre  Tan  65©,  et  fut  fait  évê- 

qae  de  Winchester  sous  le  roi 

Kenwolch ,  à  la  place  de  Birin , 

mort  la  même  année ,  ou  selon 

d'antres  Tan  648. 

-    3.  Wina ,  aussi  Français  de 

nation ,  succéda  à  Agilbert  en 

662. 

4-  Eleathère,  neveu  d' Agil- 
bert, siégea  environ  sept  ans.  H 
fut  fait  évêque  à  la  prière  d'A- 
gilbert  son  oncle,  qui,  après 
avoir  été  chassé  de  son  église  de 
Winchester  par  le  roi  Kyne- 
wald,  était  devenu  évêque  de 
Paris. 

5.  Headda,  qui' est  compté 
parmi  les  saints ,  fut  placé  sur 
ce  siège  épiscopal  Tan  6t6,  et 
mourut  en  708,  selon  $ede, 
1.  5,  c.  ig.  +  * 

6.  Daniel ,  depuis  Tan  703 
jusqu'à  l'an  744  qu'il  se  démit. 
Il  mourut  l'année  suivante  dans 
le  monastère  de  Malmesbnry, 
où  il  s'était  «rétif  é.  «On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages, 

7.  Humfride ,  mort  en  754. 
On  le  nomme  aussi  Hunfred  ou 
Hunferd. 

8.  Kinchard  ,  en  756.  Oo  le 
nomme  auséi  •  Kincard  et  Eg- 
bald. 

9.  Hatfaelard  ou  Ahetard', 
qui  fut  transféré  à  l'église  de 
Cari torbéry  en  794 . 

10.  Egbald  ou  Egblad  ,<  en 

,  \i.  Diedda.   " 

1a.  Kihebert.  \ 

.  i3.  Alhmond,  qui  5e  trouva 
au  concile  de  Cloveshow  en  8o3. 
{fiôncih  angl.jiotn.  i,  p.  3a5.) 
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14.  Wigthenius  ou  Wyder- 
gin,  et  Wigthen,  qui  se  trouva 
an  concile  de  Cbelchyth  en  816) 
et  à  celui  de  Cloveshow  en  824. 
11  mourut  avant  l'an  829.  (Cen- 
cil.  angl.,  tom.  1,  p.  3*8,  335.) 

i5.  Héréfrid,  qui  fut  tué 
daps  un  combat  par  les  Da- 
nois en  833,  selon  la  chronique 
saxone.  On  le  nomme  aussi  He- 
nefert. 

16.  Edmond. 
-17.  Helmstan  ou  Helinstan, 
moine  de  Winchester,  succéda 
à  Edmond ,  et  mourut  en  852. 

18.  Suithun  ou  Withun,  qui 
mourut  en  863 ,  ou  selon  d'au- 
tres ,  en  86a  ,  en  réputation  de 
doctrine  et  de  sainteté.  Il  avait 
été  précepteur  du  roi  Atulphe 
ou  Athelvolfe,  qui  mssa  du  sous- 
diaconat  à  la  ro^raté.'  Il  y  a 
même  plusieurs  historiens  an- 
glais qui  prétendent  qu'il  fut 
évêque  de  Winchester  après 
Helmstan  ,  avant  d'être  roi. 
\Voy*  SAiirr  Swinmif.) 

19.  Adfértou  Alfred  Aie  quel- 
ques-uns croient  être  le  même 
qu'Athelred,  qui  rat  transféré  à 
l'église  de  Cantorbéry. 

20.  Buttibert,  ouTunbert, 
mort  en  879.    • 

at.  Denewulï,  eii  879. 
'    a*.   Athelme,  qui   porta   à 
Rome  en  888  une  grande  somme 
d'argent  pour  y  être  distrifAf 
aux  pauvres  par  l'ordse  du**1 
Alfrède. 

a&  Bertulfe ,  qui  fut  *™i 
par  le  roi  Alfrède  régr  da 
royaume  en  897 ,  pou**  **^~ 
fense  contre  les  Dànoi 
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a4-  Fritheston  ou  Frithstan  , 
homme  également  recommanda- 
ble  par  sa  wience  et  par  sa  piété , 
fat  fait  évêque  de  Winchester 
en  go5.  Il  se  démit  de  l'épisco» 
pat  en  g3i,  et  mourut  en  932. 
îl  y  en  a  qui  font  succéder  im- 
médiatement Frithstan  à  Dene- 
wulf,  et  d'autres  qui  reculent 
son  épiscopat  jusqu'à  l'an  910. 

25.  Brinstan,  l'an  932,  mou* 
rut  eu  934.  Il  lavait  tous  les 
jours  les  pieds  à  un  certain 
nombre  de  pauvres,  les  nour- 
rissait et  les  servait  à  table. 

26.  Elpheg  iflr,  mort  en  946, 
ou  selon  d'autres,  en  $5i^ 

27.  Elfsnise  ou  Effin  rWÀlf- 
si ,  transféré  en  958  à  l'arche- 
vêché de  Cantorbéry. 

28.  Brithelme  ,  mort  en  963, 
après  cinq  ans  d'épiscopat. 

29.  Ethelwold,  depuis  Van 
963  jusqu'à  l'an  98^  11  se  dis- 
tingua par  sa  science*  sa  piété , 
«a  charité,  qui  lui -fit  vendre  les 
ornemens  et  l'argenterie  de  son 
église  pour  soulager  les  pauvres 
dans  un  temps  de  disette.  11 
marqua  aussi  beaucoup  d'affec- 
tion aux  moines,  et  de  zèle  con- 
tre les  clercs  qui  se  mariaient. 

30.  Elpheg  11 ,  en  984»  trans- 
féré à  Cantorbéry  eu  1006. 

3i.  Kenulfe ,  que- d'autres 
nomment  Elsius,  ne  siégea 
qu/emriroA  un  .  an  et  demi ,  ou 
même  moins  d'un  an  h,  étant 
mort,  selon  quelques-uns,  l'an- 
née même  de  son  sacre. 

3a.  Brithwol ,  que  quelques- 
uns  nomment  Ethelwod  ,  en 
joo8,  mort  eu  iot5« 
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33.  Elsin  ou  Eadsin,  en  101 5. 

34.  Alvin ,  en  io33 ,  mort  en 
1047. 

35.  Stigand ,  en  1047  > trans* 
féré  à  Cantorbéry  en  1062,  mort 
en  1069. 

36.  Walkelin  ou  Walkeïm  , 
depuis  l'an  1070  jusqu'à  l'an 
1097.  N 

37.  Guillaume  GifFard,  ne  fut 
sacré  qu'en  1  i07%après  une  lon- 
gue vacance  du  siège  épiscôpal, 
et  mourut  en:i  128. 

38:  Henri  de  Blois ,  abbé  de 
Glaston,  frère  du  roi  Etienne, 
et  neveu  du  roi  Henri  ir,  siégea 
depuis  Tan  1129  jusqu'à  Pan 
1 171.  Il  joignit  la  douceur  à  la 
prudence  et  à  l'équité;  et  ses 
•uv rages  rapporté*  par  Baleus , 
prouvent  qu'il  avait  aussi  beau* 
coup  de  science. 
.  39.  Richard  Toclinius  ou  To- 
clyn ,  archidiacre  de  Poitiers , 
fut  sacré  en  1 1^4» et  mourut  en 
1187  ou  1188,  ou  enfin  1189, 
comme  le  porte  son  épitaphe. 
Il  y  a  des  historiens  qui  appel- 
lent ce  prélat  Richard  Mbrus , 
et  d'autres  Richard  dlvelcester. 

40.  Geofroi  de  Lucy,  siégea 
depuis  l'an  1189  jusqu'à  l'an 

1204. 

4 1 .  Pierre  des  Roches*-  depuis 
l'an  1204  jusqu'à  l'an  1288*  Ce 
fut  un  '  prélat ;  très-prudent  et 
très-expérimenté,  qui  eut  près* 
que  toute  la  part  ait  gouverner 
meut  du  royaume  sous  le  roi 
Jean  et  Henri  nj,  £on  fils. 

42.  Guillaume  Raie ,  ou  de 
Raley,  ou  Radley,  évêque  de 
Nonvicb,  fut  élu   évêque    de 


312         wm 

Winthester  en  1  zfà*  el  mourut 

en  ta4g. 

43.  Etlielmar  ou  Audornar, 
frère  utérin  du  roi  Henri  m , 
depuis  Tan  124g  jusqu'à  Tan 
126*.,  .    . 

44*  Jean  d'Oxford ,  ou  Ger- 
vais,  ou  de  Gernsey,  chancelier 
d'Torck ,  depuis  l'an  ia65  jus- 
qu'à Van  1 268  ou  1 27 1 . 

'  46>  Miooks  d'Eli  ou  Ely. 
passa  de  l'égli«a  de  Worees ter  à 
celle  de  Winchester,  et  mourut 
l'an  1*80. 

1  46:  Jean  de  Pontissara,chaft+ 
ctrHer'tte  l'université  d'Oxford  s 
siégea  depuis  l'an  1 280 ;  jusqu'à 
Vin  r3o4. 

'  '47.  flênrï  Woodlock,  dépoli 
l*ân  i3ô4  jusqu'à  Tan  i3i6. 

48.  Jean  Sondai  ou  Ken- 
dal,  trésorier  et  puis  chtfncfèlier 
d'Angleterre,  fut  sacré  évéqûe 
de  Winchester  en'  f  3ï6,  et  mott- 
rut  en  i320. 

49,  Renauld  d'Âsser,  depuis 
l'an  i320  jusqu'à  l'an  i3a3.  • 

§0.  Jeande  Stratford,  en  1 3  2  6, 
fut  transféra  à  l'église  de  Can- 
torbéry  en  1 333. 

5i»  Adam  d'Oreton,  ou  Orle*» 
4on<  ou  Taretou;>  évêqua  de 
Hereford  en  l3i7?  puis \tjit 
Woreestar  en  lifarç»  et  enfin 
de  Winchester  en  1 333,  mou* 
rut  te.  18  juillet,  &34S. . 

5a.  Guillaume  Edeudon  ou 
de  Edyngdone ,  élève  de  l'uni*» 
versite  d'Oxford,  fut  fait  évê- 
que  de  Winchester  en  i345.  Il 
devint  trésorier  du  royaume  en 
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i35o,  et  chancelier  en  i366. 
Il  mourut  la  même  année. 
•  53.  Guillaume  wickham, 
chancelier  d'Angleterre,  siégea 
depuis  l'an  i365  jusqu'à  l'an 
r4<>4.  Il  avait  beaucoup  de 
science  et  d'habileté  dans  la  con- 
duite des  affaires.  Il  fonda  un 
nouveau  collège  dans  l'univer- 
sité '  d'Oxford ,  et  fit  beaucoup 
d'autres  dépenses  tant  pour  la 
réparation  de  son  palais  épisco- 
pal  ;  que  pour  l'entretien  et  le 
soulagement  des  pauvres. 

54.  Henri  Beau  fort ,  frère  du 
,  roi  Henri  iv,  et  Chancelier  de 
l'unJÉgrstté  d'Oxford ,  passa  de 
l'éveWé  dé  Lincoln  à  celui  de 
Winchester  en  i4<>5.  Il  fut  fait 
cardinal  du  titre  de  saint  Eu- 
sèbe  en  i4a6,  et  légat  du  pape 
Martin  y  contre  lès  Bohémiens 
en  1429.  U  fut  aussi  trois  fois 
chancelier  d'Angleterre,  et  mou- 
rut le  11  avril  1447. 

55.  Guillaume  Waynfiet,  sur- 
BommAPattin,  parce  qu'il  était 
de  l'ancienne  et  noble  famille 
de  ce  nom,  siégea  depuis  l'an 
*447  jusqu'à  Tan  i486.  Il  fut 
chancelier  d'Angleterre  ;  l'uni- 
versité d'Oxford  lui  est  redeva- 
ble de  son  célèbre  collège  de  la 
Madeleine. 

*  56i  Pierre,  Cour  te%ev,  pas**  de 
Péyéciié  d'Ëxcester  à  celui  de 
Winchester  en  1466,  et  mourut 
en  *492- 

->'$*}<  Thomas  Langton ,  passa 
de  révéché  de  Salisbury  à  celui 
de  Winchester  en  149$,  et  naou- 
r*t  en  i5oo,  avant  d'avoir 
pris  possession  dé   l'église   de 
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Cantotbéry ,  à  laquelle  il  a  tait 
été  nominé. 

58.  Richard  Fox ,  docteur  eu 
droit  dans  l'université  d'Ox- 
^brd,  après  avoir  été  évèque 
d'Excesterj  de  Bath,  de  Wels, 
de  Durham ,  passa  enfin  à  l'é- 
vêché  de  Winchester  en  i5oa. 
11  fut  du  conseil  de  conscience 
et  premier  secrétaire  du  roi 
Henri  vu,  et  personne  n'eut 
tant  de  crédit  que  lui  sur  l'es- 
prit de  ce  prince ,  qui  lui  fit 
l'honneur  de  le  choisir  pour 
parrain  de /son  fils  Henri  vin. 
L'université  d'Oxford  lui  doit 
la  fondation  du  collège  nommé 
le  Corps  de  Christ.  fi  mourut 
en  1628. 

59.  Thomas  Wolsey,  arche* 
vèque  dTorck  et  cardinal*  eut 
l'évêcbé  de  Winchester  en  cotn- 
tnende  avec  plusieurs  autres. 

60.  Etienne  Gardiner,  évèque 
de  Winchester  eu  t534«  {Anglia 
sacra y  torn.  1.) 

Conciles  de  Winchester* 

Le  premier  se  tint  en  855  où 
856 ,  en  présence  de  trois  rois 
de  différentes  provinces  d'An- 
gleterre. On  y  ordonna  qu'à  l'a- 
venir la  dixième  partie  de  toutes 
les  terres  appartiendrait  A  l'É- 
glise, franche  de  toutes  charges, 
pour  l'indemniser  du  pillage 
de*  barbares  ou  Normands,  qui 
4ké  ravageaient  pas  moins  l'An- 
gleterre que  la  France.  (Reg.  2 1 . 
L>ab*  8.  Hard..b.  Angl.  1.) 

Le  second  ,  en  975,  par  saint 
D  uns  ta  a,  à  l'occasion  dû  trouble 
causé  par  les  clercs  qu'il  avait 


WIN  3i3 

lait  chasser  de  plusieurs  égltaes, 
à  cause  de  leur  rie  scandaleuse. 
[Reg.  a5.  Lab.  9.  Bord.  6. 
Angl  1.) 

Le  troisième ,  Tan  t  oa  1 ,  pour 
confirmer  l'exemption  de  l*ab<* 
bave  de  Saint-Edmond.  (Ibid). 

Le  quatrième  ,  Tan  1070* 
contre  Stigand,  usurpateur  du 
si£ge  de  Cantorbérv  ,  qui  fut  dé* 
posé  en  présence  de  Guillaume 
le  conquérant  et  de  trois  légats 
du  saint  -siège  qui  présidèrent  à 
ce  concile.  (Ibid). 

Le  cinquième  ,  l'an  1076  : 
Lantfranc  y  présida  et  y  fit  dres- 
ser plusieurs  canons  contre  les 
Simoniaques ,  pour  la  célébra- 
mn  des  conciles  provinciaux , 
la  soumission  de*  clercs  aux  évè> 
ques ,  le  payement  des  dîmes, 
touchant  l'administration  des 
sacremens,  et  divers  autres 
points  de  discipline ,  entre  les- 
quels on  peut  remarquer  ceux* 
ci  :  que  les  autels  doivent  être 
de  pierre*  que  Ton  ne  peut  point 
célébrer  la  messe  avec  de  la 
bière  ou  de  l'eau  :  que  l'on  ne 
célébrera  point  dins  les  églises 
qu'eUefth'àietttétéconsacrèespar 
les  évêques  i  que  Ton  n'enter^ 
rêra  point  dans  les  églises  :  que 
l'on  ne  sonnera  point  tes  clo- 
ches pendant  le  ciioott  de  la 
messe  t  que  les  calices  ne  Seront 
point  de  cuivre  «*f  de  bois.  Il  y 
fit  aussi  divers  régletnens  «ter  le 
tempd  de  la  pénitence  pour  di* 
vers  crime*.  (  Ànglic.  1.  ) 

Le  sixièine  concile  fut  tenu 
Pan  1 139  /pour  l'indemnité  des 
églises.  (  Angl.  1 .  ) 
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Le  septième,  Tan  n4*,  pour 
la  liberté  du  roi  Etienne.  (-  Reg> 
37.  Lab.  g  Mord.  6.  )  < 

Le  huitième ,  l'an  1 143  ,  sur 
l'église  de  Cantorbéry.  {Lab.  9. 
Hard.  6.  ) 

WINDESOR  on  DE  WI^DE- 
ROSA  (Roger),  religieux  anglais 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
chantre  de  l'abbaye  de  &ainl* 
Alban  ,  vivait  vers  l'an  ia35  »  et 
fat  historiographe  du  roi  Hen- 
ri nu  Windesor  a  composé  des 
chroniques  d'Angleterre  depuis 
la  naissance  de  Jésus-Christ  jus- 
qu'à l'an  ia35.  (  Pitseus,  de  il" 
lus  t.  angL  script.  ) 

WINDSOR,  bourg  d'Angle- 
terre  sur  la  Tamise,  à  huit  lieoft 
de  Londres ,  où  il  y  a  un  palais 
royal  qui  est  un  des  plus  beaux 
du  royaume  ;  c'estlà  que  se  tient 
le  chapitre  de  la  Jarretière ,  et  il 
s'y  est  tenu  plusieurs  conciles. 
Conciles  de  JVindsor. 

Le  premier,  1  an  1070,  sur  la 
dégradation  de  quelques  pré- 
lats. (  Lab.  9  Hard,  6.  )    .        , 

Le  second,  Van  1 101 ,  sur  l'é- 
glise de  Norwich.  (  Angl.  1.  )    , 

Le  troisième ,  l'an  1 1 14  *  pour 
l'élection  de  Raoul ,  archevê- 
que de  Cantorbéry.  (  Lab.  10  « 
Hard  6.  )  { 

Le  quatrième ,  Tan  1 176 ,  o& 
le  roi  d'Hybernie  se  sou^nit  au 
roi  d'Angletagfce.  (  Ibid,  ) 
*  Le  cinquième,  l'an  1 184,  pour 
l'élection  d'un  archevêque  de 
Cantorbéry,  (  Ançl  i.  Le  Père 
Nansi,  suppl.  tom,  a,  col.  71 3.  ) 
.  Le  sixième,  l'an  ia^o\  (  AngL 
1.) 
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WIHflCH  ou  W1H0X  (saint), 
abbé  de  Wormouth  en  Flandre, 
né  dans  la  Bretagne ,  province 
de  France,  se  mit  à  rfaire  des 
voyages  de  piété  avec  jtroiscom| 
pagnons ,  Qnedanoc,  Ingenocet 
Madoc.  Ils  s'arrêtèrent  à  Saint- 
Orner,  dans  le  monastère  et  sous 
la  conduite  de  saint  Berlin ,  qui 
les  envoya  jeter  les  fondemeos 
d'une  nouvelle  communauté  eu 
un  lieu  qu'il  leur  assigna.  11$ 
édifièrent  de  telle  sorte  les  ha- 
bitant du  voisinage ,  que  Here- 
tnar,   l'un   des  principaux  du 
pays,  leur  offrit  sa  terre  de  Wor- 
mouth, à  une  petite  lieu  de  Cas- 
sel,  où  ils  bâtirent  un  mona- 
stère dont  saint  Winox  fut  le 
premier  abbé.  Sa  réputation  y 
attira  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples, qu'il  forma  à  la  plus 
haute  piété  par  les  exemples  de 
pénitence,  d'humilité  et  de  cha- 
rité qu'il  leur  donna  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  vers  l'an  717  le 6 
novembre,  jour  de  sa  fête  prin- 
cipale. On  honore  ses  reliques  à 
Berg-saint-Vinox,  à  deux  lieues 
de  l'ancien  monastère  de  Wor- 
mouth, du  côté  de  Dunkerque. 
(Surius.  Dom  Mabillon,  troi- 
sième siècle,  benedict.  1.  part. 
Baillet,  tom.  3,  6  novembre.  ) 

WION  (  Arnoul  ) ,  religieux 
de  l'Ordne  de  Saint- Benoit,  né  à 
Douai,  le  iSmai  i554,  prit  l'ha- 
bit monastique  dans  l'abbaye, 
d'Ardembourg,  au  diocèse  de 
Bruges.  11  passa  en  Italie  pen- 
dant les  guerres  civiles  de  reli- 
gion, et  fut  reçuauJMont-Cassin 
l'an  j  595. On  a  de  lui  :  i#.  un  ou- 
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vrage  divisé  en  cinq  livres,  qui 
contient  l'éloge  des  hommes  il- 
lustres de  son  ordre,  et  qu'il  pu- 
blia à  Venise,  sous  ie  titre  de 
Lignitm  vitœ,  omamentum  et 
decus  Ecclesiœ.  a°.  Un  traité  de 
Anliquissimd  et  illustrissimdfa- 
miliâ  romand  Anicid.  3°.  La  Vie 
de  saint  Gérard,  apôtre  des 
Hongrois,  avec  des  notes  cu- 
rieuses. (  Le  Mire,  descrip.  17. 
scec  Valère  André,  Biblioth. 
belg. 

WIREKER  (  Noël  ) ,  Anglais, 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît, au  commencement  du 
treizième  siècle,  était  subtil 
philosophe,  orateur  éloquent; 
poète  ingénieux ,  savant  et  pieux 
théologien.  On  a  de  lui  :  Speou- 
lum  stultorum,  de  abusuTerum 
Ecclesice,  etc.  (  Ârnoul  Wion, 
de  Hgno  vitœ.  Pitseus,  de  i7- 
lustr.  angL  script,  ) 

WÎRON  (  saint  ) ,  évêque  ir- 
landais, né  en  Irlande  au  sep- 
tième siècle ,  fut  élevé  à  l'épis- 
copat  sans  être  attaché  à  aucune 
église  particulière.  Il  passa  en 
France  avec  saint  Plechelme  et 
saint  Otger,  et  obtint*  le  mont 
de  Saint-Odille  à  une  lieue  de 
Ru  rem  on  de,  où  ils  jettèrent  les 
fondement  du  monastère  que 
l'on  y  construisit  dans  leeièele 
suivant,  sous  le  nom  de  Saint- 
Pierre.  Ils  s'y  occupèrent  non** 
seulement  à  là  pénitence ,  tuais 
aussi  à  l'instruction  des  peuples, 
et  7  moururent  saintement  tous 
les  trois.  On  n'est  point  assuré 
-du  tesnp&oVleurtnort.  On  tsam* 
porta    leurs  reliques  à  Bure* 
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monde,  lorsque  les  chanoines 
de  la  montagne  de  Saint-Odille 
y  passèrent.  Le  martyrologe  ro- 
main moderne  marque  leur  fête 
au  8  mai.  (  Bollandus.  Baillet, 
tom.  2 ,  8  mat  ) 

WURTZBOURG,  Vwùbur- 
gum  et  Herbipolis,  ville  épisco- 
pale  d'Allemagne,  et  capitale  de 
la  Franconie ,  sous  la  métropole 
de  Mayence,  est  située  sur  la  rive 
droite  duMein.  Elle  est  grande, 
.bien  bâtie ,  bien  fortifiée  et  bien 
peuplée.  Elle  a  été  libre  et  im- 
périale ,  mais  il  y  a  plus  de  trois 
siècles  que  lesévéquesen  devin- 
rent les  maîtres.  Saint  Rilien, 
Écossais  de  nation,  y  prêcha  l'É- 
vangile à  la  fin  du  septième  siè- 
cle; et  saint  Boni  fa  ce;  archevêque 
de  Mayence ,  y  établit  un  évê- 
ché  vers  l'an  761.  La  cathédrale 
de  Saint-Sauveur  a  un  ebapitot 
composé  de  vingts-quatre  cha- 
noines capitofairfes ,  parmi  les- 
quels il  j  a  cinq  dignités,  et  de 
vingt-neuf  domiciliaires.  Ils  font 
preuve  de  noblesse  comme 
dans  les  autres  chapitres  d'Alle- 
magne ;  mais  pour  être  reçus, 
ils  sont  àssujétis  4  une  céréroo* 
nie  singulière  et  humiliante  1 
c'est  de  passer  nuds  jusqu'à  la 
ceinture  au  milieu  des  autres 
chanoines  rangés  en  .haie,  qui 
les  frappent  légèrement  sur  les 
épaules  avec  une  baguette. 

Outre  la  cathédrale,  il  y. a 
trois  collégiales  è  WurUbburg, 
plusieursabbayeS,  etc.  Il  yà  aus- 
si une  université  célèbre  »  *  dont 
la  principale  direction  est  entse 
les  mains  des  jésuites ,  qui  y  «nt 
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on  beau  collège.  L'étendue  de 
l'évécbé  de  Wurtxbourg  est  de 
trente  lieues  communes  de 
France  du  midi  au  nord ,  et  de 
vingt  du  levant  au  couchant. 

Évéqucs  de  Wùrtzbourg* 

Saint  Kilien ,  Écossais ,  après 
avoir  été  sacré  évéque  région- 
fcajreà  Rome  par  le  pape  Conon, 
vint  en  Allemagne  en  686  *  et 
devint  apôtre  de  Wnrtsbourg, 
nais  il  n'en  fut  pas  l'évéque.  Il 
y  convertit  Gosbert,  duc  de 
fanconie ,  qui  résidait  dans  le 
château  de  Wùrtsbourg,  étant 
encore  avec  tout  son  peuple  dans 
ks  ténèbres  du  paganisme.  Il 
avait  persuadé  à  Gosbert  de 
quitter  ton  épouse  Geilaae, 
parce  que  c'était  la  femme  de 
ton  frère.  Cette  princesse  entra 
dans  une  telle  rage  contre  Ki- 
lien, qu'elle  lui  fît  couper  la 
tète  ,  ainsi  qu'à  stb  compagnons 
Colonisa  et  Theodman,  Écos- 
sais de  naissance. 

i*  Saint  Burchard,  Anglais, 
disciple  de  saint  Boniface.,  a 
été  usramé  ■vers  Tan  751  pour 
premier  évèquede  Wùttxbourg; 
Il  y  fonda  un  monastère  sur  le 
mont  de  Sainte-Marie,  qu'il  dé- 
dia a  saint  André.  Étant  cassé  de 
vieillesse ,  il  se  retira  ensuite 
dans  la  soMtude  dcHohenbour$ 
après  a¥oir  sacré  tui-mème  son 
successeur,  et  il  mourut  fort 
âgé  l'an  792.  Ses  reliques  furent 
placées  'premièrement  dans  la 
cathédrale  de  Wurtxbourg,  puis 
dans  le  susdit  monastère,  au» 
quel  on  donna  ensuite  le  sont 
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de  Saint-Burchard ,  et  l'abbaye 
fut  changée  en  1464  en  un  col- 
lège de  chanoines.  On  célèbre  la 
fête  de  saint  Burchardle  1 4  oc- 
tobre. 

a.  Meginguade,  comte  de  Ro- 
tenbourg,  disciple  de  saint  Wig- 
bert,  moine  bénédictin  de  Frits- 
lar,  ensuite  premier  abbé  ée 
Neustadt  au  diocèse  de  J/Vurts- 
bourg,  devint  évéque  en  790, 
et  mourut  quatre  ans  après, 

3.  Bernwelphe,  mourut  en 
800. 

f<  Luderic,  mourut  ea8o3. 

5.  Aygelnard,  mourut  en 
810. 

6.  Wolfger,  mourut  en  83 1. 

7.  Hanibert  ou  Hubert,  mou- 
rut en  84*  • 

8.  ^od^wald,  comte  de  Hen- 
neberg,  moine  bénédictin  et 
abbé  de  Nèder-Altaich ,  mourut 

en  854. 

9.  Saint  A  mon,  comte  de 
Bngsée ,  bâtit  la  cathédrale.  If 
fut  tué  par  les  Normands  en  £9 1 , 
lorsqu'ils  défirent  les  troupes  de 
l'empereur  ArnoukL 

io-  Ratulphe,  Landgrave  de 
Tfcuringe,  auparavant  abbé  de 
Hirsfeld,  mourut  l'an  908. 

M.  Théodon.,  comte  de  Cas- 
tel,  moine  bénédictin  et  abbé 
de  Neustadt ,  mourut  esn^Sa. 

!  ia»  Barchacd  v  comte  de  Heu- 
•neberg,  moine  bénédictin  est 
abbé  de  Hirsfeld ,  mourut  em 

i3.  Poppon,  Burgtfpave  de 
Wurtxbourg  /cousin  de  i'eunaie- 
icur  Othon  i«r ,  obtint  em  sa- 
veur de  ses  chanoines  l¥leetron 


libre  de  leur»  évéques;  ildécé-  fat  chaste  de  ton  évèché  par 

dal'aogëi.  l'empereur  Henri  îv.  Il  y  Ut 

i4*PoppoD  h,  cousin  do  pré*  rappelé  Tan    1088,    après    la 

cèdent ,  mourut  Tan  984.  mort  de  Néginani  qui  l'avait 

i5.  Hugues*,  comte  de  Fran-  usurpa  :  mais  U  ne  voulut  pas 

conie ,  chancelier  de  l'empereur  revenir,  et  finit  %t$  jours  l'an 

Othon  u  y  mourut  en  990.  1070  dans  l'abbaye  de  Leimbach. 

16.  Beruevard,  comte  de  si.  Megmard,  comte  de  fto- 
Rotenbourg ,  moine  bénédictin  tenbourg ,  intrus  par  l'empereur 
de  r%bbaye  de  Hfrsaugen ,  en-  Henri  iv ,  mourut  excommunié 
suiteabbédeflltiat-fiurcbatdà  l'an  1088. 

Wùrlzbourg ,  é^eéifta  en  gg5.  an.  Ainard,  comte  de  Roten- 

17.  Henri  ou  Heielin,  comte  bourg,  mourut  en  1 104. 

de  Rotenbourg ,  fonda  l'abbaye  23.    Rupert    de    Tuadorn* , 

de  Saint-Gumbert  à  Onolsbach  grand-prévôt  de  la  cathédrale, 

(  maintenant  une  église  collé*  fut  aussi  chassé  par  l'empereur 

giale),  comme  aussi  les  églises  Henri  iv,  mais  rétabli  par  son 

collégiales  de  Saint- Jean  et  de  fils  Hcuri  v;  il  mourut    l'an 


&aint~Étienneà  Wûrtsbourg.  Il  11 
travailla  aussi  à  l'érection  de  *4*  Erlang,  coince  de  Kalawt 
Févêché  de  Bamberg ,  et  mou-  fut  chassé  de  l'évéché  par  l'em- 
rulen  1018.  peneur   Henri  v,  qui  lui  ôta 
18.  Mégînard-,  comte  de  Ro-  aussi  le  duché  de  Francouiei  U 
tenbourg ,  neveu  du  précédent ,  prit  les  armes  pour  sa  défense , 
mourut  en  to3J.  et  fut  le  premier  qui  joignît 
ig.  Saint    firunou,    fils   et  l'épéei  la  «possédai»  ses  ar- 
Gonrad  «,  duc  de  .«Carinthte ,  moines  ;  il  mourut  en  tta*. 
rebâtit  son  «église    cathédrale.  35.  &utger,  comte  dé  Vayn- 
Étant  allé  en  Hongrie  l'au  1  o45  gen  •  en  Souabe,  fut  chassé  par 
avec   l'empereur  Henri  m,  et  l'empereur  Henri  v,  qui  pré- 
soupant  avec  ce  prince ,  le  plaav»  tend  a  U  avoir  le  droit  d'investir 
cher  'de  la  salle  où  Ton  s'était  les  évèques.  Il  se  retira  a  Fab- 
aasenablé>  fondit  tout  d'un  coup  baye  de  &rartsach ,  où  il  fut  sa- 
et  fit  tomber  avec  lui  sous  les  cré  par  l'archevêque  de  Mayen- 
ruiues  toute  l'illustre  compagnie  ce ,  légat  du  pape  ;  vlinourat  de 
qui  a'y  trouva  assemblée.  L'em-  la  peste  l'an  1 126. 
pereu*  fut  presque  le  seul  qui  26.  Gérard,  comte  de  Hen- 
né fut  pas  bleseé,  et  saiuaSru-  neberg,  fut  intrus  par  Tempe- 
non  noonrut  de  ses  blessures.  Il  reur  Henri  v ,  quoique  fort  jeu- 


fut  canonisé  vers  l'an  1 445 ,  et  ne  et  ne  sachant  presque  pas  le 

on  célèbre  sa  fête  le  17  mai.  latin.  Il  gouverna  quelque  temps 

ao.   ÀtfUlberon  ,     comte    de  par  la  faveur  des  armes  de  l^etn- 

Leitnbach   et  de  Schardingen ,  pereur;  mais  il  dut  céder. 
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37.  Embricon,  comte  de. 
Leyningen,  fat  élu  l'an  ua5. 
L'empereur  Lothaire  loi  reçoit 
le  duché  de  Franconie.  Son*uc- 
cesseur,  Conrad  deSouabe,  l'en- 
voya en  ambassade  vers  Emma* 
nuel  Comnène,  empereur  de 
Grèce,  et  il  mourut  à  son  re- 
tour a  Aquilée,  l'an  1 147* 

28.  Sigefroi,  baron  de  Quern- 
fort,  donna  beaucoup  de  biens  à 
l'abbaye  d'Ebrach,  de  l'Ordre 
de  Sainte-Benoit ,  dans  son  dio- 
cèse. Il  voulut  même  que  son 
cœur  y  fut  placé  après  sa  mort , 
arrivée  en*  1 161  • 

39.  Gérard ,  comte  de  Hen- 
neberg ,  est  le  même  dont  on  a 
parlé  ci-(dessus ,  et  qui  fût  rap- 
pelé par  son, chapitre;  il  décéda 
en  1160. 

3o.  Henri,  comte  de  Bergh 
et  d'Andegs ,  obtint  aussi  l'évê- 
ché  de  Passau,  et  mourut  en 
11 65. 

3i .  Berold  de  Horheim,  mou- 
rut en  1172. 

3a.  Reinard,  comte  de  Apens- 
berg,  grand-prévôt  de  la  ca- 
thédrale et  de  la  collégiale  de 
Neu-Munster,  mourut  en  1 181. 

33.  Godefroi  de  Pisenberg  , 
grand*-prévôt  de  Wûrtzbourg , 
rebâtit  sa  cathédrale,  et  mou- 
rut l'an  1189. 

34.  Henri  de  fiibelried  et  Ba- 
benbruck ,  mourut  en  1 196. 

35.  Godefroi ,  comte  de  Ho- 
henloë ,  décéda  l'an  1 197. 

36.  Conrad ,  comte  de  Rein- 
stein  ou  de  Rapenspurg ,  ou  de 
Querfurd,  selon  d'autres,  fu| 
chancelier  des  empereurs  Frédé- 


WUR 

rie  i«*  et  Philippe,  doyen  de 
Notre-Dame  et  prévôt  de  Saint- 
Adalberd,  à  Aix-la-Chapelle.  Il 
devint  premièrement  évéqne  de 
Lubeck ,  puis  de  Hildesbeim , 
et  enfin  de  Wûrtzbourg ,  où  il 
fut  tué  en  1 20a  ,  par  deux  gen- 
tilshommes ses  sujets. 

37.  Henri  de  Caës  et  Oster- 
dorû%  docteur  en  théologîeMans 
l'université  de  Paris ,  et  grand- 
doyen  de  Wùtabonrg,  fonda 
l'abbaye  de  bénédictins  à  Ve- 
jelsdorff,.  et  mourut  en  1207. 

38»  Otthon,  baron  de  Lob- 
denbourg,  mourut  en  iaa3. 

39.  Thierry  de  Hohenbourg, 
mourut  de  la  peste  en  1 225. 

40.  Hernian ,  baron  de  Lob- 
denbourg ,  neveu  d'Otthon  , 
mourut  en  1 25a. 

4i •  Eringe,  comte  de  Reins- 
tin  ,  ayant  eu  des  difficultés  avec 
ses  sujets  /en  fit  venir  douze  des 
principaux,  et  les  fit  décapiter 
successivement  dans  son  palais. 
Lé  dernier   d'eux   s'étanl   ap- 
perçu  de  la  trahison) ,  se  mit  en 
défense,   et    blessa    l'évêque; 
mais  il  ne  laissa  pas  de  subir  le 
même  port  que  ses  compagnons. 
Cet  évoque  mourut  en  1 266. 

42.  Conrad,  comte  de  Trym- 
berg,  fut  élu  en  concurrence 
avec  Bertaud  deHenneberg,  pré- 
vôt de  Wûrtzbourg.  Il- mourut 
en  1 267,  en  revenant  de  Rome, 
où  ftfcvait  été  plaider  sa  cause. 

43.  Bertaud,  comte  de  Stern- 
berg,etitajissi  pour  compétiteur 
Bertaud  de  Henneberg ,  sur  le* 
quel  il  prévalut.  Il  mourut  en 
1287. 
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44-  Mengold  de  Newenburg, 
grand-prévôt  de  Wùrtzbourg , 
mourut  eu  *3o3. 

45.  André,  baron  de  Gundel- 
fingen,  prévôt  dès  collégiales  de 
Mosbach ,  Onolsbach  et  Oringaw, 
mourut  en  i3i3. 

46.  Godefroi,  comte  de  Ho- 
henloë,  mourut  en  i3aa. 

47.  Wolfram  de  Grumbacb, 
grande-prévôt  de  la  cathédrale 
et  de  la  collégiale  de  Neumuns- 
ter,  mourut  en  i333. 

48.  Herman,  baron  de  Leich- 
tenberg,  chanoine  de  Spire,  et 
chancelier  de  l'empereur  Louis 
de  Bavière ,  fut  élu  en  concur- 
rence avec  Ottbon  qui  suit.  Il 
mourut  en  1 335. 

4g.  Otthon,  comte  de  Wolfs- 
kul ,  fut  confirmé  par  le  pape 
Clément  vi,  et  mourut  l'an 
i345. 

5o.  Albert,  comte  de  Hohen- 
loë,   grand-prévôt  de  Wùrtz— 
bourg ,  fut  élu  par  le  chapitre , 
pendant  que  le  pape  Clément  vi 
avait  nommé  à  Cet  évêché*  Al- 
bert, comte  de  Hohenberg.  L'em- 
r     pereur  Charles  rv  accommoda 
leurs  différends,  en  donnant  à 
Albert  de  Hohenberg  l'évéché 
de  Frisingue  en  i35a,  et  celui 
de»  Wiirtzbourg  à  Albert  de  Ho- 
benloë,  qui  mourut  en  1372; 
5i .  Gérard,  comte^deSch  wartv 
bourg ,  évêque  de  Naumbourg  \ 
obtint  Tévêchéde  Wùrtzbourg 
du  pape  Grégoire  »,  à  cause  que 
les  chanoines  n'avaient  pu  s'ac- 
corder dans  leur  élection,  les 
uns  ayant  choisi  Albert,  comte 
de  Hen  neb.Tg,  grand-prévôt  de 
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Wùrttibourg;  et  les  autres  Witi- 
chon,  grand-doyen  de  Bamberg, 
qui  devint  évêque  de  Naum- 
bourg. Gérard,  avant  de  possé- 
der cet  évêché  paisiblement,  fut 
obligé  de  faire  la  guerre  à  ses 
sujets  ,  sur  lesquels  il  remporta 
une  victoire  complette.  Treize 
cents  ferrent  tués,  et  deux  mille 
faits  prisonniers,  dont  la  plupart 
passèrent  par  la  main  du  bour- 
reau. Il  fut  aussi  abbécommen- 
dataire  de  Fulde,  et  administra- 
teur de  Tévêché  de  Bamberg.  Il 
mourut  en  1400. 

5s.  Jean  d'Egloffstein,  prévôt 
de  la  cathédrale,  et  coad]uteur 
du  précédent,  demeura  en  pos- 
session de  Tévêché  ,  nonob  - 
stant  quç  plusieurs  capitulaires 
avaient  élu  Evrard,  comte  de 
Werthetm.  L'empereur  Robert 
de  Bavière  accorda  leurs  diffé- 
rends ,  moyennant  une  pension 
qui  fat  donnée  à  Evrard.  Jean 
mourut  l'an  i4ia. 

53.  Jean  de  Brun,  né  en  Al- 
sace, fut  obligé  de  faire  la  guerre 
à  ses  sujets»ré*oltés,  et  d'assié- 
ger sa  ville  épiscopale.  Il  fut 
aussi  abbé  de  Fulde  *  il  a  eu 
pour  coadjuteur  successivement 
deux  comtes  de  Wertheim  aux- 
quels il  survécut  ;  il  résigna 
Tévêché  de  Wùrtzbourg  l'an 
i44°>  àSigismond  de  Saxe,  et 
mourut  peu  de  temps  après. 

54*  Sigismond,  duc  dé  Saxe; 
et  marquis  de Misnie,  était  côad-* 
juteur  de  Wùrtzbourg,  et  admi- 
nistrateur de  Mersfeourg,  mais 
le  chapitre  de  Wttrtzbourg  re- 
fusa de  le  reconnaître;  il  devint 
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entai  le  patriarche  d'Aleiaiidrie, 

et  mourut  en  i4«>7* 

55.-  Godefroi,  baron  de  Lym- 
purg,  auparavant  grand*doyen 
de  Bamberg  et  chanoine  de 
Wrirtzboarg ,  fut  élu  en  i443. 
11  recouvra  le  titre  de  duc  de 
Fraaconie ,  qu'Albert,  marquis 
de  Brandeboucg  avait  usurpé, 
et  le  fit  mettre  sur  «a  monnaie. 
Il  mourut  en  i455. 

66.  Jean  de  Grunbacb,  grand- 
prévôt  de  Wùrtxbouqg,  mourut 
en  i^66- 

57.  Kudolphede  Scbereuberg 
mourut  en  i4o5,  Agé  de  quatre- 
vingt-quinze  ans, 

58.  Laur«nt  de  Ribra,  grand* 
prévôt  de  la  cathédrale,  mourut 

eu  <5iç» 

59.  Conrad  de  Thungen,  fut 
attiré  dau*  sa  vilJe  épiscopale 
par  les  paysans  Luthériens  et  ré- 
voltés de  la  Franeonje,  qui 
pillère&fcet  saccagèrent  en  même 
temps  tous  les  château*,  ab- 
bayes et  monastères  du  paya.  Il 
mourut  eu  i5^. 

60.  Conrad  de<J3ibr»,  prévit 
de  la  collégialede  ^eu-Mygster 
i  Wùrtzbourg  «  mourut  quatre 
ans  après. 

6j.  Melchioc  Zobell  de  Gut- 
temberg,  fut  tué  eu  i558  par 
la  trahison  die  quelques-uns 
de  ses  sujets  luthériens, 

62.  Frédéric  de  Wirsberg , 
chanoine  de  Wiirtzbourg , 
d'Angsbourg  et  d^wangen  , 
mourut  en  157$. 

63.  Julqs  £cbter  de  MespeJ- 
bruuo,  fendu  ruoivmué  de 
Wùrtzbourg,et  mourut  en  1617* 
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64-  Jeen-Gbdefroi  d'Aschau- 
sen,  graud-prévôt  de  Wùrtz- 
bourg, évêque  de  Bamberg  et 
de   Wùrtzbourg ,    mourut  en 

162a* 

65.  Philippe-Adolphe  d'Eh- 

renberg, grand-doyen  de  Wùrtz- 
bourg, décéda  en  i63i . 

66.  François,  comte  de  Baz- 
feld,  joignit  à  révêché  de 
Wùrtzbourg  celui  de  Bamberg 
eu  1 633,  et  mourut  en  1642. 

67.  Jean-Philippe,  comte  de 
Schonboru  ,*  devint  évêque  de 
Wùrtzbourg  en  1642,  électeur 
de  Mayeuce  en  1647,  et  évêque 
de  Worms  en  i663.  Il  mourut 
en  1673. 

68.  Jean  Hartmau  de  Rosen- 
bach,  grand  doyen -de  Wùrtz- 
bourg, grand-prévôt  de  Bam- 
berg, écolâtre  de  saint  Alban  à 
Mayence,  et  vicaire  général  de 
l'évêché  de  Wùrtzbourg,  mou- 
rut *n  1695. 

69.  Pierre-Philippe  de  Dern- 
bacb*;  auparavant  évêque  de 
Bamberg,  et  grande-prévôt  de 
Wùrtzbourg,  décéda  eu  »£83. 

70/  Conrad  «Guillaume  de 
Wardeurfu ,  grand  -  doyen  de 
Bamberg,  et  chantre  de  Wùrtz- 
hou*ç,  mpurut  en  1684. 

7 1 .  Jean~Godefroi  de  GwUeui- 
berg,  mourut  en  1698. 
.  72..  Jean-Philippe ,  baron  de 
GreàffenckudeYoîrathlb  gra«d- 
doyen  de  Mayence,  fut  élu  évê- 
que de  Wùrtzbourg  eu  1699,  et 
mourut  te  3  août  17 19 ,  âgé  de 
soixante-sept  ans. 

7&  Je«u*Philippe ,  comte  de 
$chonborn  ,  grand  -  prévôt     de 


Msyeace,  et  de  la  collégiale  de 
Sain t~  Bar thélemi  a.  Francfort, 
fut  élu*  le  18  septembre  1719. 

Conciles  de  fFnrtïbourg. 

Le  premier  fut  tenu  l'an  ie8o. 
L'empereur  Henri  iv  y  fut  wçu 
à  la  communion    de  l'Église. 
(Reg.  26.  Lab.  10.  Hard*  6.)  * 
Le  second  ,  Tan  1  i3o ,  contre 
l'antipape  Anaclet,  et  en  faveur 
d'Innocent  n,  qui  y  fut  reconnu 
pour  pape  en  présence  de  son 
légat,  archevêque  de  Raveune. 
Le  troisième  1  l'a*»  11 65  (non 
reconnu)*  L'empereur  et  qua- 
rante évêques  jurèrent  qu'ils  ue 
reconnaîtraient  jamais  le  pape 
Alexandre  t  et  qu'ils  deiheure- 
raiejU    attachés    à    l'antipape 
Paechal  j§j9  qui  avait  été  nommé 
pape  par  les  scbismatiques  à  la 
mort  d'Octavîen.(Le  père  Mansi, 
supplenj»,  tom.  a,  col.  555.) 

Le  quatrième»  l'an  1 087  .  Jean , 
eVêque  de  Fraecati,  légat  fin 
pape  en  Allemagne,  y  pÉt&jda! 
Les  arcnevêques  de  Mayenrce  >  de 
Cologne  ,  de  Saltzboiirg  et  fie 
Vienne  s'y  trouvèrent  avec;  plu- 
sieurs autres  évêques  et-  abbés, 
et  l'on  y  fit  quarante- deux  ca- 
nons. 

Les  cinq  premiers  sont  ton-, 
chant  les  mœurs  et  la  conduite 
des  ecclésiastiques,  auxquels  on 
enjoint  de  s'habiller  d'una ma- 
nière convenable  à  leur  état,  de 
n'aller  point  «un  cabarets,  de  ne 
point  jotter  «ûx  jeux  d^hasard* 
Le  ^ixièmeexcommunié  ceux 
qui  s'emparent  des  bénéfices  où? 
il$  ji'oat  point  de*  droit.    . 
26. 
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Le  septi^uie  4éfen^  aup  {urè- 
tres qui  ne  le  font  que  pour 
avoir  double  ré4ributtan,4e  cé- 
lébrer deux  messes  par  jour  sans 
nécessité. 

Le  huitième  ordonne  qu'on 
portera  le  très-saint  corps  de 
Jésus-Christaux  malades  etaux 
itmmes  prêta*  d'accoucher,  avec 
la  vénération  qui  lui  est  due. 

Le  neuvième  djffend  l'aliéna*» 
ti  onde*  hiew  de  l'Église,  à  l'ex- 
ception des  caf  permis  par  le 
drôit/ 

.  Le  dixième  défend  de*  tenir 
deux  cures. 

•  Le  onzième  renouvelle  le  trei- 
zième eanpn  du  second  concile 
de  Lyon ,  par  lequel  U  efi4é- 
fendu  de  donner  4e*  cuoeà  à  des 
personnes  qui  nfont  pas  l'Age  de 
vingt-cinq  ans. 

Le  douzième  •  abonna  aux 
patrons  de  conférer  1er  bénéfi- 
ces ..qqi  dépendent  d'eus:  s  des 
personnes  qu*  ajeat  la  capacité 
requise. 

Le  treizième  enjoint  a  tous 
las  clercs,  tant  séculiers  que  ré- 
guliers, d'observer  l'iatesdift  v  a 
moins  qVils'  n'aient  un  privi- 
lège contraire.  •  « 

Le  quatorzième  ordonne  que 
ceux  qui  ont  reçu  des  bénéfices 
de  la  main  JesJaï^ufes,  les  re- 
mettront entre  celles  des  évo- 
ques, ou  à  ceux  à  qui  en  appar- 
tient la  ceUatiau. 

Le  quinzième  défend  de  rien 
exiger  ptur  la  bénédiction  du 
mariage^ et  pour  la  sépulture. 

Les  seizième  et  dix-septième 
portent  4qu!e  ceux  de  qui  dépen- 
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dent  des  chapelles  oit  des  cures, 

y  mettront  des  vicaires  pour  tas 

desservie,  et  pourvoiront  à  leur 

entretien. 

Les  dix-huitième  et  dijt-neuv 
vième  regardent  la  régularité 
que  doivent  observer  les  reli- 
gieux et  leé  reMgieusé*! 
'•'  -Les  vingtième  et  vingt-uniè- 
me excommunient  les  laïques 
qui  s'emparent  des  biens  on  des 
Bénéfices  ecclésiastiques. 
,,!  Lei  vitofet-deuxiètne  ordonne 
aux  avoués  des  églises  de  se  con- 
tenter honnêtement  de  leurs 
droits,  et  de  défendre  lé*  biens 
tt  les  personnes  des  evcl&Aa*- 
iiqftes ,' sous  ^>eine  d'être  sépé- 
tfés  <te  la-  communion. 
"  Le  vîngMrolaicme  renouvelle 
la  constitution  de  Grégoire  x, 
donnée  dans  le  concile  dg  Lyon 
contre  les  usuriers.       ' 

Le  vingt -quatrième  et  les 
deux  «ni vans  concernent  ceux 
qui  maltraitent  tés  ecclésiasti- 
ques |  et  qui  s'emparent  'des 
biens  des  égftses  vacantes. 

Lé  vingt -septième  recom- 
mande aux  évêques  de  faire  la 
visite  de  leurs  diocèses ,  et  <Py 
administrer  le  sacrement  de 
confirmation.  *.' 

Le  vingt-huitième  faitdéfense 
de  fortifie*  le*  églises  sans  te 
consentement?  des  évéques. 

Le  viugt*neuviènie  ne  *véut 
pas  qu'on  excommunie  les  en- 
fàns  ou  '  les  femmes  pour  les 
dettes  de  leur*' maris  pu 'de  leurs 
pères*  morts ,  s'ils  n«\*ont  héri- 
tier».» 

déclare  excom- 
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munies  les  voleurs  de  grands 
chemins,  et  ceux  qui  leur  don- 
nent, retraite. 

Les  trois  autres  suivans  sont 
pour  cqnserver  les  biens  des 
églises. 

r  Le  trente-quatrième  défend 
aux  clercs  de  retirer  les  faux 
apôtres,  ou  de  leur  donner  leur 
subsistance. 

<ft>  Le  trente-cinquième  interdit 
aux  laïques  l'administration  des 
biens  ecclésiastiques ,  sous  pré- 
texte de  réparer  la  fabrique  des 
églises. 

Le  trente-dixième  excommu- 
nié céuxquï' empêchent  qu'on 
ne  rende  les  plaintes  devant  les 
juges  ecclésiastiques.     * 

Le  trente-  septième  excom- 
munie les  faussaires  des  lettres 
apostoliques,  et  les  faux  mon- 
Payeurs.  '  *  '  * 

-  Le  trente -huhièroar  ordonne 
qu'on  observera  l'interdit  porté 
fpar  Févêque. 

Lertrcnte-  neuvième  fait  dé- 
fense* à .  ceux  qui   sont  nom- 
més par  le  saint-siège  conserva* 
teurs  des  maisons  religieuses  et 
def  monastères,  de  se  mêler  des 
choses  qui  ne  sont  pas  compri- 
ses dans  leur  commission. 
»     "Le  quarantième  excom  munie 
ceux  qui  exigent  de  nouveaux 
droits  de  péages,  ou  augmen- 
tent les  anciens.* 
*    Le  quarante* unième  ordonne 
'qu'on  publiera  ftès  constitutions 
dans;  les  églises  de  la  province. 

Le    quarante-'tfeuanèitie     et 

*  dernier  révoque  les-  privilèges 

accordés  à  des  particuliers  par 
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les  papes  Alexandre  îv  et  Clé- 
ment iv,  de  ne  pouvoir  étfe  ex- 
communiés ni  interdits.  (  Reg. 
28.  Lab.  n,  Hard.  7.  ) 

Le  père  Mansi,  juge  qu'on 
doit  ajouter  aux  actes  de  ce  con- 
cile, ce  qui  est  rapporté  dans  la 
chronique  d'Échard  ,  d'un  évo- 
que de  Toul,  autrefois  francis- 
cain ,  qui ,  dans  ce  concile  , 
s'opposa  seul  à  ce  qu'exigeait  le 
paper  Honorais  iv  sur  les  biens 
ecclésiastiques ,  et  fut  honteuse- 
ment réduit  à  son  premier  état. 
Plus  un^  canon  par  lequel  il  est 
ordonné  que  les  abbés  ,  abbes- 
ieSy  prieurs  ou  autres  qui  ro- 
liennent  quelques  poAsessions 
ecclésiastiques  en  engageaient, 
il  dont  ils  ont  reçu  plus  qu'ils 
l'avaient  prêté*  les  restitueront 
mx  prélats  des  églises  a uxquel- 
es  ces  biens  appartiennent  ori- 
inaireinçat.  (Le  père  Mansi, 
nppl.  tom.  6,  col.  129  et  i3o.  ) 
Le  même  père  Mansi,  (  tom. 
du  Supplément  à  la  collection 
es  coneiles,  col.  343  et  sjûv.  ) 
ite  une  assemblée  *  tenue  en 
Me  ville  pour  le  rétablisse- 
lent  de  la  paix.de  l'$glisç 
Allemagne  en -1131,  et  dit 
ii'il  ne  faut  pas  confondre 
lle-ci  fvec  celle  dont  parle 
aselme  de  GemWac  ,  puisque 
tte  dçrnière  ne  termina  rien, 
qu'au  contraire  la  paix  fut 
cclue  ^ans  celle  qu'il  rap- 
PSeu  Cet  endroit.  Il  fait  aussi 
^Vquer  que  les  actes  de  cette 
aS8Slée  ue  doivent  pas  être 
intiltg  ?  Formule  de  paix  en- 
tre Hj>e^et  l'empereur  ;  mais 
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seulement  :  entre  les  ecclésiasti- 
ques de  l'empire  et  l'em  pereu  r 
puisqu'il  n'y  avait  encore  aucun 
traité  fait  avec  le  pape,  mais 
qu'on  avait  seulement  conclu 
une  trêve  avec'sa  sainteté ,  pen- 
dant laquelle  on  devait  travail- 
ler â  la  pacification  de  l'Église 
d'Allemagne. 

WISTREMOND,  martyr  de 
Cordoue  sous  les  Sarrasins-,  et 
compagnon  de  saint  Pierre  {Voy. 
Pierur,  martyr  de  Cordoue.) 

W1TASSË  (Charles) ,  docteur 
et  professeur  de  Sorbonne,  né  à 
Chauny ,  dans  le  diocèse  de 
Noyon ,  le  11  novembre  1660. 
fut  élevé  à  Paris  dans  les  coin- 
munautés  de  M.  Gillot ,  où  il  se 
distingua,  entre  ses  condisciples, 
dans-les  humanités,  la  philoso- 
phie, et  la  théologie,  n  apprit 
aussi  le  grec  et  l'hébreu  ,  et  fit 
des  conférences  sur  l'Histoire 
ecclésiastique.  Il  fut  admis  dans 
la  société  de  Sorbonne  en  1688, 
devint  prieur  de  cette  même 
société  en  1689*.  docteur  en 
1690,  et  professeur  royal  eu 
théologie  en  1696.'  11  remplit 
cette  place  jusqu'en  '714*  qu'il 
fut  exilé  ^  Œoyon  T  et  privé  de 
sa  chaire  pour  n/avoir;  point 
voulu  se  soumettre  à  la  consti- 
tution Unigenitus.  il  reparut  en 
Sorbonne  au  mois  de  septembre 
de  l'année  suivante,  et  fit  quel- 
ques démarches  pouf  rentrer 
dans  sa  place  ;  -mais  il  «nourut 
d'une  attaque  d'apoplexie  le  10 
avril  17 16,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans  cinq, mois.  On  a  de  lui  : 
1.*  plusieurs  Lettres  sur  la  Pà- 
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que  ,  insérées  dans  le  Journal 
des  sa  vans  des  années  1696  et 
1697.  a°«  L'Examen  de  l'édition 
des  conciles  du  père  Hardouin. 
3». Plusieurs  Traités  de  théologie 
imprimés  à  Paris1  chez  Lottin  en 
1717;  savoir ,  les  Trailés  delà 
Pénitence,  de  l'Ordre,  de  l'Eu- 
charistie ,  des  attributs  et  de  la 
Trinité.  Celui  de  la  Confirma- 
tion ,  jgu'on  lui  attribue ,  n'est 
pas  de  lui,  mats  d'un  père  de 
l'Oratoire.  On  lui  attribue  le 
choix  des  livres  marqués  dans 
la  Méthode  d'étudier  la  théolo- 
gie par  Dupin,  et  il  travailla 
avec  M.  Gillot  à  l'ordonnance 
de  M.  le  Tellier,  archevêque  de 
Reims,  du  1 5  juillet  1697,  con- 
tre deux  thèses  des  jésuites.Cest 
à  M.  Witasse,  de  concert- avec 
M.  Vivant,  comme  lui  docteur 
de  Sorbonne ,  et  pour  lors  curé 
de  Saiut-Leu,  que  la  maison  des 
prêtres  de  Saint -François  de 
Sales  doit  son  établissement. 
{Voyez  le  journal  intitulé,  Eu- 
rope savante,  mois  de  mai  17 1  S. 
I/aBbé  Ladvocat,  Dict.  hist.) 

W1TEKINOE,  ou  WITI- 
K1ND,  au  W1TTEK1NDE,  ou 
W1TUKIND,  religieux  de  l'ab- 
baye de  Covbie  sur  le  Weser, 
dans  le  cercle  de-Westpbalie  en 
Allemagne,  historien  du  dixiè- 
me siècle,  était  Saxon  de  nais- 
sance, ri  '  eut  la  direction  de 
l'école  de  l'abbaye  de  Corbie, 
où  il  avait  embrassé  la  vie  mo- 
nastique, et  composa  plusieurs 
ouvragée  dont  ri  ne  nous  reste 
que  son  histoire  des,  Otthons,^«- 
nales  de  gestis  Ottomtmy  ou  l'on 
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trouve  beaucoup  de  monuroens 
de  l'histoire  d'Allemagne,  dans 
l'édition  in-fol.  qui  en  fut  faite 
à  Bâle  en  i53a.  Le  savant  Mei- 
boni  us  les  fit  réimprimer  dans 
son  recueil  des  écrivains  d'Alle- 
magne. (  fojrez  Tritbême ,  in 
chronico  Hïrsmtg.  ad  ann.  9& 
et  9Ô4,  et  dans  le  Catalogue  des 
écrivains  ecclésiastiques  sortis 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît  en 
Allemagne.  Bellarsuiu,ifei^« 

eccL  ) 

WITHERN,  TViterna,  ritte 
épiscopale  d'Ecosse,  sous  U  mé- 
tropole de  Glasoow,  est  située 
sur  la  côte  méridionale,  dans  la 
province  de  Galloway,  dont  elle 
est  la  capitale.  Sa  cathédrale  de 
SainUNimiam  était  le  bat  d'an 
fameux  pèlerinage  dans  le  tenp» 
de  la  catholicité  de  l'Ecosse. 

W1TSIUS  (Gilles),  de  Bwgej, 
jurisconsulte  et  pensionnaire  de 
cette  ville ,  <  puis  conseiller  de 
la  cour  provinciale  de  Flandre, 
a  publié  un  traité  qui  a  pouf 
titre^  Conailium  de  conlinendù 
et  alendis  domi  pauperibu** 
(Valère- André,  Biblioth.  belg. 

P*g«  3o.  ) 

WITTE  ou  WITANE,  autre- 
ment Album™,  florissait  vers 
l'an  74a.  «  Il  quitta  l'Irlande, 
«  sa  patrie,  dit  Tri  thème,  dans 
«  le  dessein  <le  prêchçr.l'Éfan 
«  gile,  et  parcourut  la  Thurôgf 
«  pays  cle  la  Haute-Sjoce ,  où. 
«  convertit  un  grand  nom1 
«  de  gentils  à  la  Coi  de  Je* 
«Christ.   »    Le   pape   1'éjf* 
évéquede  Fritzlar,  ou 
de  Buraburgh,  près  d*  Fâr> 
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lequel  siège  fut  uni  à  Pévêché 
de  Paderboru  vers  l'an  794,  se- 
lon Serarius/Qn  célèbre  dans  ce 
lieu  la  fête  d'Albuin  le  26  octo- 
bre, et  Arnold  Wion  lai  donne 
le  titre  d'ap6tre  desThuringiens. 
Dempster,  qui  le  fait  Écossais,  à 
son  ordinaire ,  lorsqu'il  trouve 
le  mot  Scotu.iy  quoiqu'assez  dis- 
tingué par  les  mots  ex  /fyber- 
nid y  lui  attribue,  on  ne  sait  sur 
quoi  fondé,  Ad  Thuringosylib.  1  . 
WITTE  (Jean  de),  ou  WIT- 
TIUS,  que  Graevius  met  au  nom- 
bre des  savans  d'Utrecht,  fut 
fait  chanoine  de  Sainte-Marie 
d'Utrecht  le  i«r  d'octobre  1608, 
et  mourut  à  Rome  en  1622.  Il  ai- 
mait les  antiquités,  surtout  l'his- 
toire des  premiers  teins,  et  if  s'est 
appliqué  à  cette  étufle.  Il  a  fait 
imprimer   l'histoire  de  .Char- 
les vi,  roi  de  France,  écrite  en 
son   temps    par  Le.Mfcine  de 
Saint-Denis,  lés  ouvrages  de  Pas- 
ci  îa  se  Ratbert ,  quelques  écrits 
de  saint  Futgence,  le  poëme.de 
Nicolas  de  Braye  sur  là  vie  de 
saint- Louis.  {Voyez  \e  Trajec* 
tum  erudititm  de  Gaspard  Bur- 
man.)  Dans  le  Sjrlloge  epislola- 
rtim  publié  par  Antoine  Mat- 
thaeus,  on  lit,  pag.  91 ,  une  lettre 
de   Witte,   écrite  de  Paris  en 
*6i 3  à  Lambert  Vander-Burch 
->n  doyen,  qui  lui  avait  de  m  an- 
cce  qu'il  pe usait  de  son  livre  t 
^Mariant  ternplt  primo  exor-. 
diuyrjgineetprogressu.  Une  au- 
***  ttre  dû  même  au  même, 
Pag-\,  écrite  en  161  4*  De  tem- 

PortUniquitate.  Witte  s'y  mon- 
tre  tiogii  j^u,  ^  religion 
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catholique.  Autre  lettre  du  mê- 
me ,  pag.  g3 ,  à  Arnoul  Bûcha- 
lins,  écrite  eu  1 61 6  :  le  sujet  est  : 
De  historia  restitutd  Caroli  vi. 
Francorum  *  Régis  ,  Lutetiœ 
scripta  à  Monacho  apud  sanc- 
tum  Dyonisiwn.  (Moréri,  édit. 
4e  1759.) 

WITTE  (Gilles  de),  qu'on 
trouve  nommé  eu  latin  ÀEgi- 
dius  Candidat,  AEgidiur  Alba- 
nus%  naquit  à  Garni  le  21  fé- 
vrier 1648,  fit  sa  philosophie  et 
sa  théologie  à  Louvain ,  et  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  la  lec- 
ture des  ouvrages  de  saint  Au- 
gustin et  des  autres  pères  sur  la 
grâce.  Alphonse  de  Berghes , 
archetêj|ue  de  Malines ,  le  nom- 
ma doyen  et  pasteur  de  l'église  de 
Nôtre-Dame  au-delà  de  la  Dyle, 
dans  la  ville  de  Malines,  em 

1684*  et  son  zèfo  lu*  Attira  des 
ennemis.  En  i685,  à  l'occasion 
d'un  service  mortuai^  pour  un 
médecin  qui  avait  été  un  de  ses 
paroissiens,  ayant  été ,  suivant 
la  coutume-,  in  y  i  té  à  un  repas, 
où  il  se  trouva  quelques  méde- 
cins ,  il  combattit  le  sentiment 
de  plusieurs  convives ,  qui  sou- 
tenaient l'infaillibilité  du  pape, 
sa  supériorité  sur  le  concile  gé- 
néral ,  et  sa  juridiction  immé- 
diate sur  toutes  v  les  églises. 
Quelques-unes  de  ses  proposi- 
tions furent  recueillie»  et  cen- 
surées par  une  partie  de  la  fa- 
culté étroite  de  Louvain  le  3 
novembre  1 685;  et  Witte  fit 
à  cette  occasion  plusieurs  écrits; 
savoir  :  Motivwn  juris  seu  jusut 
defensio  coiwivalis  disputalionis 
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habitm  emi  médicinal  Licenlia* 
lis  die  &  juin  i685.  Disquisitio 
quissitsensius  proprius,  genui- 
nus  ac  îittcralis  istius  loci 
Math.  16  ;  Tu  et  Pet  rus,  et  su- 
per banc  petram  ,  eie.  ad  élu- 
cida tionem  motivi  juris  nuper 
editi.  Prosecutio  prpbationis  lq- 
ci  Matth.  16  :  Tu  es  Petras,  etc. 
nonrectb  refundi  in  apostolorum 
principes  succès  sorts  responsio 
arnpliata  ad  interrogatoria  pn>- 
posita  Domino  AEgidio  de  TVit- 
te ,  etc.  27  novembre  i685»  On 
11  fait  quelques  réponds  à  ses 
écrits;  et  Arnauld  /étant  mê- 
lé dans  cette  dispute,  en  pu- 
blia trois  autres  pour  la  défense 
de  Witte,  qui  quitta  «sa  cure 
en  i6gt,  à  l'occasion  d'une  or- 
donnance qu'Umbert  de  Preci- 
piano,  archevêque  de  Malinds 
après  M.  de  Berghes,  avait  pu- 
bliée contre  la  lecture  de  l'É- 
criture -  $a  in  te  ,  et  que  De 
Witte  refusa  dé  publier.  Il 
écrivit  A  ce  sujet  deux  lettres  à 
M.  de  rVcci piano  ;  et-se  retira  à 
Utrecht,  où  il  mourut  le  7 
avril  1 721.  On  a  encore  de  lut  : 
10.  une  Traduction  du  Nou- 
veau-Testament en  langue  fla- 
mande; a°  une  Traduction  en- 
tière de  FÉcriture-Sainte,  en  la 
même  langue,  imprimée  en 
1717}  3°.  une  Traduction  du 
livre  de  l'Imitation, de  Jésus** 
Christ  en  flamand*  et  plusieurs 
autres  écrits,  tant  latins  que  fla- 
mands et  français,  qui  roulent 
presque  tous  sur  les  matière*  de 
la  grâce. (J^oyez  \enechrologium 
aliquot  utriusque  sexûs  romano- 
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cathoticorum,  impriuiéàLilleen 
1739,  Moréri ,  édition  de  1769.) 

WITTER  (Hen»ing),  histo- 
rien allemand,  a  donné  an  pu- 
blic en  1 674»  5  volumes  de  Mo- 
numens  des  hommes  illustres 
du  dix-septième  siècle;  savoir, 
un  des  théologiens  f  deux  des 
philosophes,  orateurs,  poètes, 
et  autres  gens  qui  ont  fait  pro- 
fession de*    belles-lettres  ;   un 
des  médecins  et  un  des  juris- 
consultes. Ils  comprennent  les 
vies  et  les  éloges  ou  les  oraisons 
funèbres  des  hommes  célèbres 
du  dix-septième  siècle,  avec  la 
liste  de  leurs  ouvrages.  L'auteur 
n'y  parle  que  des  écrivains  alle- 
mands, à  l'exception  d'un  fort 
.petit   nombre  de   français    et 
d'anglais.  Jl  donna    aussi    en 
1688  un  autre  ouvrage  intitulé, 
Diar iian  Biographicum.  (  Bail- 
lèt ,  Jugemens  des  sa  vans.  ) 

WITTÏCH1US  (  Christophe) , 
docteur  en  philosophie   et   en 
théologie,  et  professeur  en  cette 
dernière  faculté ,  premièrement 
à  Duysbourg,  ensuite  à  Nitnè- 
gue ,  et  enfin  à.Leyde.  Il  naquit 
le  9  octobre  1625  a  Brieg  ,  vilk 
de  la  Basse-Silésie ,  et  y  fit  ses 
premières    études  ,  qu'il     alla 
continuer  à  Bremen.  Dans  la 
suite  il  fut  professeur  en  théolo- 
gie ,  et  ministre  à  Duysbaurg.  Y 
professa  aussi  la  théologie  Y& 
^pace  de  sefce.ans  à  Niraègu 
puis  à  Leyde,  depuis  167  1  î~ 
qu'en  1687,  qu'il  mourut  19 
mai.  Il  est  auteur  des  ouves 
suivans  :  i°.  Consensus  vc***m 
in  Scripturâ  divind  et  inp^*** 
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revelatœ,  cum  veritate  philoto»  Maire.  (1  Vm  composée  sur  une 
/?foc<z  a  Cartesio  détecta  %  à  antre  plus  ancienne,,  écrite  prj- 
Leyde,  1682,  w-4Q;**-  Exerci-  ginairernent  ,  par  ^uremond , 
tatïones  theologicœ,  et  oratio  der  disciple  de. saint  Junien»  Il  pa-r 
craculorum  divinomm  veritate  rai  t  que  l'occasion,  de  retoucher 
et  gentilium  fahitale  ;  à  Leyde  ,  et  refondre  cette  histoire ,  fut  la 
i6b2  r  i/i-4°  \  3°.  Theologiapa-  translation  dufc  corps  4c  saint 
cifica  ;  à  Leyde, .  1671,  i/i-4*.  Junieu  du  monastère  de  Maire 
L'auteur  y  joignit  un  appendix  i  celui  de  Noaillé,  dont  Wlfin 
dans  l'édition  de  i683}. et  après* 'a  ajouté  une  courte  relation  4, 
sa  mort  on  ajouta  une  défense  son  p?  jnçipal  ouvrage»  Cette  vie 
de  l'ouvrage  dans  l'édition  écrite  avec  beaucoup  d'ordre , 
d'Amsterdam  1689;  4°<  Cau4al  contient  4e«  faits  intéressant 
Spiritus-Sancti,  Personal  divi-  pou^lffli*|loiçet,çle  France i,c'est 
nœ,  ejusdem  cumPafreet  TjV-  pourquoi  Duché  ne  en  ,*  iQsérê 
îio  essentiœ  assert f9tbk  liçyde»  une  .grande  partie  dans  sa  çol- 
1678,  /Vit- 4°;  5°.  GauifrSpirùitf?  lecUop  ^istpr.ierçs^  \fî  LjP^ 
Sanctivictrix  démontra  ia^cp^  La^>bp,çt,  .1)91»,  ^aj^ltoo  TjqpX 
treleSoçiûienSan<jiu$;  àLey/k,  donnée  e.otjèref,  .l'un,  dan*  !  le 
iÇ8*f:iV8Qi.  &0.:Itwestig;qjfy  t^otn.  ;}.  de  fa  Bibliotb.nov.  et* 
epistoh*  Pauli ad VWwWiîiÀ  lj?.u>re  (dans:  \e,  ,,touV  .1  .de.  je$ 
Leyde,  i6§5 ,1/1*4° ;  y*.:yiniçr:  àqteç.  .L^kstoire  jcle  la  ïransla-* 
Spinosa  seit  examen  fLlhicéfBqp  tjqu  ,4??. .  'efiqwes  du  sajut  que 
nedipti  de  Spinpfa  et  cQfnrnen*  '  le pè^tabbea  donnée  a  Va  suite 
tarius  de  ûeo  et  ejus  attributif*  de  sa  yie ,  te  père  Mabillon  Ta 
ouvrage  posiburne  qu};  parut, '£  inséVéV  au  tona.  £>  de  ses  Actes. 
Amsterdam  en  1690,  />2-4°>fat  Les  divetp  manuscrits  dé  Iyou- 
qui  a  été  traduit  en  hatyandaia,  *vrage  donnent  ^  Wlfin  le  titre 
par  Abfebain  Van.  Poot  ;  ,à  d'évèque ,  et  quelques  môder- 
Amsterdam  1695,^1-4°*  (^ojrçm  nés  oo/t  cru  g'abord  qu'il  avait 
l'OraisQn  funèbre  de  WVÙi-  é^té  évèquje  de  toitiets.  Do  in. 
chius,  par  Jacques  Gronovi  us;  Ma  bit  Ion  conjecture  qu'il  pou- 
la  Bibliothèque  universelle  de  vait  être  corévéqùe  de  Poitiers 
Leclerc,  ton».  23;  la  Biblioth£~  sous,  l'évêque  Sigibrap.  (t)otn 
que  belgique  de  Valère-André,  Rivet,  Hjst .  litt^r.  de, UFrance, 
édition  ,4e  1739,  ton*.  1,  page  t«*n.  £•).,  .'■' 
i8?l*t  l'ouvrage  de  Jeftn-Alr  WOLFG^G  *>a  VÔLFAN 
bert-  Fabpicius,  concernant  les  (saint),  évêque  de  Ratisbonne 
écrivains  pour  et  contre  la  véri-  en  l'avière ,  né  *n  Souabe ,  fut 
té  de  la  religion  chrétienne.  .,  .élevé  dans  l'abbaye  de  Riche- 
W I. FIN  BOECE,  écrivain  du  now,  et  s'y  distingua  par  sa 
neuvième  siècle  »  dont  ou  a  upe  piété»  Il  s'y  Ha  aussi  fort  étroi- 
Yie  de  saint  Junien,  abbé  ,  de  teinent  avec  Un  jeune  seigneur 
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noinudé  Henri ,  qui  étant  oVve-  s|*r  plusieurs  coUinei,  où  elle 

nuateiievéQW  de  Trêves  en  g96,  partit    beaucoup  à  cause  du 

le    mena  avec   lui,  et  le  fit  grfend  nombre  de  ses  églises  qui 

dbyeri  d'un  chapitre  de    cha-  «rnt  blanches.  Elle  fut  bâtie  aa 
nolné*,  qu'il  rendit  aaSsirégu-'  dixième   siècle   par  le  prince 

lier  que  le  monastère  1e  mieux  Wolodimer»  qui  lui  donna  son 

discipliné.   Après    la   mort  de  nom.  Il  y  a  un  château  dont  les 

l'archevêque,  Volfap  'étant  re-  murailles  ne  sont  que  de  bois, 

tourné  dans  son  pays,  y  dispô-~  ,  Wolodimer  est  ht  capitale  du 

sa  d'une  partie  de  *on  bien  en  duché  dv  même  nom  ;  elle  IV- 

laveur  des  pauvres,  et  alla  se  tait  de  toute  la  Russie  avant 

rendre  religieux1  dans  le  mona-  Moscou.   Son    évèché   n'existe 

stère  dfEnsid!en  en'Soua'be.  En  plus  aujourd'hui.  Il  y  «  eu  pour 

9^2,11  partit  avec  un  petit  nom-  eVéqoes  : 
bte  dé'  Compagnons  choistepour        4 .  Hypatitfs ,  qui  fut  envoyé*  à 

alièf  prêcher  dans  les  extfé[mi-  tome  avec  Cyrille,  évéque  de 

tés'de  fEsclavonie  et  de  l'Au-  Lucio,  pour  l'union,  et  passa 

tri&e ,  et  deux  ah*  après  il  fut  éritahe  à  f églist  de  Kiovie.  Da 

£rit  évéque  de  Ratisbonoe,  util-  lato*  de  ce  prélat,  Tévêché  de 

(jré  sa  résistance,   tl   travailla.  Brtecie,  capitale  du  Palatinat 

énVacenient  à  la  réforme  gêné-  du  même  nom  dans  la  LHhua- 

rale  ô*e  joh  clergé.etdéarJo  pert-^  rçîe  ,  était   uoi  avec  celui  de 

jile%iàn$  Quitter' les  pratique^  Wolodimer. 

ni  même  l'habit  de  son  ddître  j  "  *  a.  ÉtieMorocoviusde  Leofol, 

sauv^sa  province  par  ses  grandes  '9tfi  fait  évéque  de  Wolodin* 

aumônes  dans  une  famine  qui  pour  gouverner  les  Grecs  ou  les 
affligea  une  partie  de  l'Alleina-  ^  Russes    qui    s'étaient  unis  de 

ghe,  se  montra  infatigable  dafls  .  loramnrfion  avec  l'pglise  ro- 

tous  les  exercices  du  saint  uû-  marne.  (Oricns  christ,  tom.  U 

nistère ,  et  mourut  comblé  de  £ag-  i  ^09.  )  , 
grâces  et  de  mérites  le  3i  ôeto-       :  WQLSEÎ  (Thomas),  fameux 

bre  de  l'an  994.  Son  corps  se  cardinal  et  archevêque  d'Yorck» 

garde  dans  une  chapelle  souter-  était  fils  d'un  boucher  d'rpswich 

raine  de  l'abbaye  de  Saiot-Era-  dans  la  province  du  Suffolck  es 

meran  à  Ratîsbonne.  (Sttrius.  Angleterre.  Laissant  la.profes- 

Dom  Mabillon,  cinquième  siècle  sion  de  son  père,  il  skppliq** 

bénéd.  Baillef,  tom.  3,  3i  oc-  à  rélude,et  enseigna  quelqoe 

tobre.)  temps  la  grammaire  dans  l'uni- 

WOLODIMER ,  yille  eîpisco-  versité  d'Oxford.  Il  devint  eba- 

pale  de  Moscovie,  située  sur  la  pelain  et  aumônier  du  roi  Hen- 

rivière    de  Clesma , .  entre    le  ri  vm  ,  et  eut  ^entrée  dans  son 

Wolga  et  rOcca,  à  trente-six  conseil.   Ce  prince  se  prévint 

milles  de  Moscou.  Elle  s'étend  même  si  fort   en   sa   faveur) 
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cjtfil  se  déchargea  «or  lai  du 
gouvernement    de    l'état ,    et 
qu'après  lui  avoir  donné  no» 
cëssivetnent  plusieurs  évtehés, 
il   le  fit  archevêque  -dTTorck , 
*    grand-chancelier  du  royaume, 
et   principal    ministre    d'état. 
Le  pape  Léon  x  le  créa  cardinart 
en  i5f5,  et  légat  à  laterc  pour 
toute  l'Angleterre.  François  i'** 
et  l'empereur  Charles-Quint  le 
comblèrentde  biens  pour  l'avoir 
dans    leur*    intérêts.  Wolsey, 
aprèsavoir  été  pour  Fempereur, 
se    déclara   en    faveur .  de    1a 
France.  11  s'opposa  d'abord  dé" 
tont  son  pouvoir  à  la  répudia- 
tion de  la  reine  Catherine d'Arra- 
gon;  mais  n'ayant  pu  en  dissua-*' 
der  le  roi  Henri  nu ,  il  y  donna! 
les  mains.  Dans  la  suite  Anne 
de  Boulen  ayant  noirci  le  cardi- 
nal  de  Wolsey  dans  Fesprit  dtt 
roi ,  pour  se  venger  de  l'opposi- 
tion qu'il  avait  témoignée  au*' 
pa  rayant  pour  le  divorce  de  la* 
reine  ,  ce  prince  confisqua  tous 
ses  bien*,  le  dépouilla  de  ses 
charges  et  de  ses  bénéfices ,  ex- 
cepté de  l'archevêché  dTorck ," 
et  ordonna   qu'on  l'amènerait 
dans  la  tour  de  Londres.  Wol- 
sey mtmrnt  en  chemin  à  Leyces- 
ter  en  i533,  à  soixante  ans.  11 
dit  un  peu  avant  de  mourir  ces 
belles  paroles  :  HtSlas  !  si  f  avais 
servi  le  Roi  du  Ciel  avec  la  mê- 
me fidélité  que  fai  servi  le  roi 
mon  maître  sur  la  terre ,  il  ne 
m'abandonnerait  pas  dans  ma 
vieillesse,   comme  mon  'prince 
m9 abandonne  aujourd'hui.  Sa  vie 
a  été  écrite  en  anglais  it-4*.' 
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Ou  trouve  dans  la  tome  3  du 
CoUectio  amplissima  des  Pè- 
res Bfarteune  et  Durand,  béné- 
dictins, un  petit  recueil  des  let- 
tres de  Thomas  Wolsey.  Elles 
sont  utiles  pour  l'histoire  ecclé- 
siastique et  civile  d'Angleterre 
et  de  France  de  ce  temps-U. 
•  Oa,a  débité  bien  des  fausseté» 
sur  ee  fameux  cardinal,  que 
l'abbé  de  -  Longuerue  a  solide- 
ment réfutées  dans  ses  judi- 
cieuses remarques  sur  la  vie 
de  Wolsey,  insérées  dans  le 
tome  8  des  Mémoires  de  lit* 
térature  et  d'histoire  du  père 
Destnolets. 

Il  serait  difficile ,  dit  l'illustre 
et  flotte  abbé  de  Longuerue ,  de 
trouver  dans  toute  l'histoire  un 
homme  qu'on  ait  autant  honoré 
et  estimé  durant  sa  faveur ,  que 
le'  cardinal  Thomas  Wolsey; 
qui  ait  rendu  d'aussi  grands  ser- 
vices à  son  pays  que  lui  ;  qui  ait 
gouverné  un  état  aussi  heureu- 
sement et  utilement  ;  et  qui  ce- 
pendant ,  après  sa  disgrâce,  ait  été 
déchiré  avec  autant  de  cruau- 
té que  ce  grand  prélat.  Ifcs 
gens  du  monde  les  plus  animés 
entre  eux ,  ej  les  plus  opposés 
par  la  passion  des  parties,  se 
sont  réunis  pour  noircir  sa  ré* 
putation.  Tout  ce  que  ses  enne- 
mis et  ses  envieux  ont  inventé 
de  plus  éloigné  de  la  vraisem- 
blance! tous  leurs  soupçons  et 
leurs  simples  conjectures,  ont 
passé  pour  des  vérités  incontes- 
tables. Les  catholiques  l'ayant 
régardé  comme  la  vraie  cause 
de  leur  perte,  et  les  protestaos 
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comme  kur  ennemi  capital ,  il  Uis  hUmept  IVvidit*  du  çaedi- 

ne  faut  pas  s'étonner  s'il  n'a  nal,  .qui  possédait*  disent -iUf 

point  trouvé  de  défenseur.  Pour  un  grand  npmbre  d'évfchéf  et 

moi,  continue  le  savant  ahbé,  des  plus  riches  abbayes  par  toute 

j'avouerai  ingénument  que   la  la  chrétien  té ,  en  faisant  chère  - 

lecture  seule  de  tee  qu'on  a  a  van*  ment  acheter  son  crédit  f  tautôt 

ce   contre    lui,    m'a  .  persuadé .  par  Charles  -  Quint  f  tantôt  par 

qu'il  y  a  des  faits  faux  etsuppo-  François -i**. 

ses,  par  les  contradictions  que  . '  Il  est   absolu  nient  faux,  dît 

j'y  ai  trouvées  ^-et  depuis^ayant  l'abbé  de  Longue  rue,  que  Wol- 

examiné  les  meilleurs  actes  de.  *çy  ait  possédé  ni  abbaye,  ni 

ce  temps-là,  j'ai  été  convaincu  bénéfice  en  titre  et  en  cem- 

que  ce  célèbre,  ministre  d"état  mende  hors  du  royaume  d'Au- 

était  innocent  de  la  plupart  des  gleterre,   et  on  défiera  hardi- 

tficfces  dont  on  l'aiâccusé.  J'aime  ment  tous  ces  écrivains  ou  leurs 

autant  la  vérité  que  je  hais  le  défenseurs  d'en  nonimeraucune. 

mensonge  ej  la  calomnie  ;  et  je  C'est  néanmoins  ce  qu'ils  de- 

suis  persuadé  qu'on  est  aussi  Taient  faire  ^  et  c'est,  ne  qu'ils  ne 

coupable,  quand  on  travaille  à.  feront  jamais.  Pour  peu  qu'on 

noircir  de   crimes  atroces   un-  jette  les  yeux  sur  le  siècle  où  vi- 

mort,  qu'un  vivant.  Si  les  an-  "î«t  le  cardinal,  on  verra  qu'il  a 

ciens  ont  fait  des  loi»'  si  sévères  été  un  des  plus  modérés  sur  h 

contre  ceux  qui  violent  les  se-  pluralité  de$  bénéfices.  On  était 

pulcres ,  n'y  endoit-il  pas  avoir  persuadé  alors  du  droit  que  les 

contre  ceux  qui  tâchent  d'ôter  cardinaux  avaient  de  posséder 

aux  morts  la  réputation ,  qui  plusieurs  évéchés  ou  bénéfices  à 

leur  est  bien  plus  chère  et  plus  charge  d'âmes.  Aussi  iean  xxu, 

précieuse  que  leurs  sépulcres?  dans    la  décrétale    execrabiUs 

Aussi  j'ai  cru  que  je  n'emploie-  contre  la  pluralité  de*  bénéfices 

rais  pas  mal  quelques  heures  de  *   charge   d'âmes,  excepte   les 

mon  temps  à  faire  en  peu  de  cardinaux.  Quelle  apparence  y 

mots  l'apologie  d'un  cardinal  *-tm}\  donc  de  déchirer  cruelle- 

qui  n'a  été  persécuté  que  pour  ment  le  cardinal  Wolsey ,  parce 

avoir  été  trop  dévoué  à  son  roi,  qu'avec  sou  archevêché  d'Yorck 

et  à  un  maître  dont  l'ingratitude  H  avait  un  évêcbé  et  une  abbaye 

est*  d^illeurs  si  .connue  à  tous  en  commence?  car  il  n'en*   eut 

ceux  qui  ont  lu  sa  vie.  »  jamais  davantage. 

On  prétend  que  le  cardinal        On  suppose  que  Wolsey  de- 

Wolsey  devint  ennemi  de  Char-  manda  à  Charles-Quint  l'arcbe- 

les-Quint,parceque  cet  empereur  vêché  de  Tolède  f  et  qu'il  fut  in- 

lui  refusa  l'archevêché  de  To-  digne  du  refus  de  l'empereur, 

lède,  et  en  même  temps  tous  les  C'est  ici  une  fausseté  manifeste, 

auteurs  catholiques  et  protes-  car  le  cardinal  avait  une  fort 
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grosse  pension  sur  les  revenus 
de  cet  archevêché,  dont  le  titre, 
qui  l'aurait  rendu  suspect  à  son 
maître,  lui  était  d'ailleurs  inu- 
tile, puisqu'il  demeurait  ton* 
jours  en  Angleterre. 

Sanderus,  quoique  su}  vi  d'une 
troupe  d'écrivains,  en  impose 
fort  au  public ,  lorsqu'il  avance 
que  Wolsey  brouilla  son  maître 
avec  Charles- Quint  pour  satis- 
faire sa  vengeance  particulière , 
fondée  sur  ce  que  l'empereur  qui 
avait  accoutumé  d'écrire  de  sa 
main  au  cardinal  et  de  signer 
notre  fils  et  notre  cousin ,  n'eut 
pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de 
la  victoire  de  Pavie ,  qu'il  n'é- 
crivit   plus    au    cardinal  que 
de  la  main  d'un  secrétaire  en 
signant  simplement  son   nom. 
Ce  conte  est  faux  et  un  pur 
menspnge.  Henri  vm  alarmé  des 
grands  desseins  deCha  rles-Quint 
avait  résolu  de  l'humilier  dès  le 
commencement  de  i525,  avant 
la  bataille  de  Pavie. 

On  fait  Wolsey  auteur  du  di- 
vorce entre  Henri  et  Catherine, 
et  de  la  ruine  de  l'Église  d'An- 
gleterre :  on  soutient  que  ce 
cardinal  persuada  à  Henri  que 
j*on  mariage  avec  sa  femme  n'é- 
tait pas  légitime,  parce  qu'elle 
avait  été  femme  de  son  frère 
Artus ,  et  que  la  dispense  de  Ju- 
les 11  ne  valait  rien  comme  don- 
née contre  1» droit  divin  ;  et 
Von  ajoute  quç,  Wolsey  proposa 
à  son  maître  d'épouser  la  du- 
chesse d'Alençon,  sœur  de  Fran- 
çois ier.  Tout  cela  se  dit  avec 
une  hardiesse  surprenante;  car 
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on  convient  que  ce  conseil,  tenu 
entre  le  roi  et  le  cardinal,  fut  se- 
cret, et  que  personne  n'y  fut 
appelé.  On  ne  peut  donc  rien 
avoir  su  que  de  l'un  des  deux  : 
ce  n'est  pas  le  cardinal  qui  le  dit, 
car  il  a  protesté  de  son  inno- 
cence sur  cette  accusation  jus- 
qu'au dernier  soupir,  comme 
l'assure   Cavendish  qui  Ta   vu 
mourir  ;  ce  n'est  pas  le^roi  Hen- 
ri qui  l'a  accusé,  car  au  con- 
traire  on  voit  que  ce  prince, 
dans  l'assemblée  solennelle  te- 
nue à  Londres  pour  son  divorce, 
déchargea   hautement  Wolsey, 
et  dit  ces  mots  en  adressant  la 
parole  au  cardinal  :  «  Non,  my- 
»  tard,  vous  ne  m'avez  point 
»  poussé  à  entreprendre  cette 
*  affaire  du  divorce ,  vous  avez 
»  au  contraire  fait  tous  vos  ef- 
»  forts  pour  m'en  détourner.  » 
Wolsey  voyant  qu'il  n'y  avait 
aucun  remède,  se  mit  à  faire,  â 
dire  et  à  écrire  tout  ce  qu'il  put 
pour  Henri ,  et  cela  contre  sa 
cètiitience  et  son  inclination  , 
comme  Cavendish  le  dit  nette- 
ment ,  et  comme  ce  pauyre  pré- 
lat le  protesta  hautement  à  la 
mort.  MylordHerberh  ,  dans  la 
vie  d'Henri  vm ,  rend  justice  à 
Wolsey  ,  assurant  qu'il  fut  tou- 
jours dans  son  cœur  contraire  au 
divorce  entre  Henri  et  Catheri- 
ne. C'est  ce  que  ce  cardinal  main- 
tint jusqu'au  dernier  soupir» 

Quant  à  ce  qu'on  a  avancé 
contre  la  pureté  des  moeurs  de 
ce  cardinal^,  ce  sont  des  bruits 
que  ses  cruels  ennemis  firent 
courir  pour  le  décrier  ,  et  faire 
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impression  sur  les  esprits  d'une 
populace  grossière;  tout  cela 
n'a  ni  été  prouvé  m  constaté 
contre  l'accusé.  Cavendish  n'en 
dit  pashn  mot;  bien  loin  delà, 
il  assure  que  le  peuple  du  dio- 
cèse d'YorcL  avait  ce  prélat  en 
grande  vénération  t  à  cause  de 
sa  libéralité  et  de  la  pureté  de 
ses  mœurs.  Et  qu'on  ne  dise  pas 
que  le  témoignage  de  Cavendish 
est  récusable,  parce  qu'il  était 
domestique  .de  Wolsey  ;  nous 
avons  pour  garants  de  sa  sincé- 
rité les  gens  les  plus  acharnés 
cpnrre  la  réputation  de  ce  grand 
cardinal,  dont  cet  écrivain  blâme 
les  défauts  avec  beaucoup  de 
franchise. 

On  accuse  encore  Wolsey  d'a- 
voir détruit  vingt  à  trente  mo- 
nastères pour  fonder  deux  collè- 
ges ,  et  d'avoir  par-là  frayé  le 
chemin  ,à  Henri  vtn  pour*  la 
ruine  du  reste  des  maisons  reli- 
gieuses; mais  cela  ne  mérite  pas 
d'être  réfuté.  Clément  vu  et  là 
cour  de  Rome  donnèrent  les 
mains  à  ce  que  fit  Wolsey ,  en 
autorisant  la  ruine  de  ces  petits 
monastères,  où  l'on  ne  pouvait 
entretenirassez  de  religieux  pour 
observer  la  règle  et  faire  le  ser- 
vice divin.'  Beaucoup  d'autres 
papes  et  de  saints  prélats  ont 
fait  les  mêmes  changemens.  La 
ruine  entièw  des  deux  grandes 
abbayes  qui  furent  détruites 
sous  Henri  vin ,  n'a  donc  aucun 
rapport  avec  ce  qu'avait  fait  te 
cardinal ,  et  ne  doit  être  attri- 
buée qu'à  la  malice  et  à  l'avidité 
de  Cromwell  et  de  Lée ,  comme 
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l'attestent  les  auteurs  du  Mo- 
nasticum  anglicanum,  qui  étant 
protestans9  ne  doivent  pas  être 
suspects. 

WORCÉSTER  ,  Fisornia, 
ville  épiscopale  d'Angleterre, 
sous  la  métropole  de  Ca  ntorbéry, 
est  située  sur  la  Saverne.  Elle 
est  grande,  bien  peuplée  et 
bien  bâtie.  La  cathédrale  est 
une  des  plus  belles  du  royaume, 

Èvéquts  de  Worcetter. 

i^Bosele,  sacré  par  Théo- 
dore,* archevêque  de  Ca  ntorbéry 
en  679 ou68o,  abdiqua  librement 
à  cause  de  ses  infirmités  en  691. 

2.  Ostfor  ou  Oftfor,  homme 
savant  et  pieux ,  fu^t  sacré  en 
692  après  la  démission  de  Bo- 
sele.  Balée  attribue  à  Ostfor  des 
homélies  et  d'autres  ouvrages 
qui  furent  brûlés  par  les  Danois. 
Ostfor  mourut  l'année  même  de 
son  sacre. 

"  3.  Egwin ,  de  race  royale ,  né 
à  Worcester,  fut  sacré  évéque 
de  cette  ville  en  693,  et  mourut 
le  3o  décembre  716  ou  717.  Il 
fut  enterré  dans  le  monastère 
dTÊoves  qu'il  avait  fait  bâtir. On 
l'honore  comme  un  saint. 

4.  Wilfrid,  siégea  depuis  717 
jusqu'en  743. 

5.  Milred,  mort  en  575.  Quel- 
ques historiens  font  mention 
d'un  certain  Denebcrt  qu'ils  di- 
sent avoir  été  évfeque  de  Wor- 
cester en  766;  les  autres  n'en 
parlent  point. 

6.  Weremond,  mort  en  778. 

7.  Tilher ,  mort  en  781.  On 
le  nomme  aussi  Gilherc. 


&  Eathored,  mort  en  798* 

9.  Denebert,  mort  en  822. 

10.  Eatbert  on  Hubert,  mort 
en  846  ou  847  on  848. 

1 1 .  Alwin  on  Alhun,  mort  en 
87a.  . 

12  Werefrid  ou  Werebcrt, 
mort  en  gi  1 .  Le  roi  Alfred-le- 
Graod,  ce  prince  si  amateur  des 
science»,  qu'aucun  homme  sans 
lettres  ne  pouvait  aspirer  de 
son  temps  aux  charges  de  l'état, 
avait  appelé  Wetefridà  sa  cour, 
où  .il  tint  le  premier  rang  parmi 
beaucoup  d'autres  sa  vans.  Il  tra- 
duisit en  saxon  les  dialogues  de 
saint  Grégoire-le-Grân<L 

i3.  Wilfreth,  mort  eo  91 5. 

14.  Ethêlhun,  abbé  de  Barc- 
kley,  mort  en  92a. 

i5.  Wilferth,  mort  en  929. 

i6.Kinewold,  prélat  fort  hum- 
ble et  fort  pieux,  mourut  en  957* 

17.  Saint  Dunstan,  sacré  en 
g58 ,  transféré  à  Cantorbéry  en 
960,  ou  plutôt,  selon  d'autre*. 

(FrOjrexSà,lftT  Dunstan.) 

18.  Saint  Osval,  en  960.  Il  bit 
transférée  l'archevêché  d'Yorck. 
La  ville  de  Worcester  lui  est 
redevable  de  sa  cathédrale  qu'il 
dédia  sous  le  nom  de  la  sainte 
Vierge.  {Voyez  Saint  OsWald.) 

19.  Adulfe  ou  Adulph  et  Ea- 
dulf ,  qui  fut  transféré  à  Yorek 
et  ne  quitta  pas  néanmoins  l'adr 
niinistration  de  l'église  de  Wor- 
cester.  II  mourut  en  1002. 

20.  Wulstant ,  qui  gouverna 
tout-à-la-fois»  l'église  de  Wor- 
cester  et  eelled'Yoïck,  de  mêofe 
que  son  prédécesseur.  Il  mourut 
A  Yovck  «n  u>23.  ♦ 


WOR  338 

%\ .  Léoffi,  prélat  de  beaucoup 
de  religion  et  de  modestie,  mort 
le  19  août  io33.  Il  est  aussi 
nommé  Léqffin,  Léqfric,  Léo- 
ferbc  et  Lessius. 

32.  Britteg ,  mort  le  20  dé- 
cembre io38.  On  le  nommé 
aussi  Brittkeag,Brileag,  Brihtch 
et  Briclîge. 

23.  Mving,  moine  de  Win- 
chester, siégea  depuis  io38jus-> 
qu'au  23  mars  1046,  qu'il  mou- 
rut au  même  moment  qu'on  en- 
tendit par  toute  l'Angleterre  un 
bruit  si. horrible,  qu'on  eût  dit 
que  le  monde  allait  finir.  Mais 
Goddwin,  qui  rapporte  cet  évé- 
nement s  le  place  au  a3  mars 

1049* aU  '*eu  4ue  V^nglia  sacra 
met  la  mort  de  Living  en  1046. 
24*  Aldred,  en  1049.  H  fut 
transféré  à  Heréford  et  depuis  à 
Yorck.  11  avai  t  été  moine  de  Wor- 
cester  et  abbé  de  Tavertok..O* 
le  nomme  aussi  Ealdred. 

25.  Saint  Wulstan,  prieur  de 
Worcester ,  fut  sacré  le  8  sep- 
tembre 106a,  malgré  <y  résis- 
tance. Il  fit  démolir  et  ensuite 
rebâtir  sa  cathédrale  beaucoup 
plus  magnifique  qu'elle  n'était 
auparavant,  et'  mourut  le  19 
janvier  1095.  Le  Seigneur  l'ho- 
nora du  don  des  miracles  pen- 
dant sa  vie,  «t  préserva  son 
tombeau  des  flammes  après  sa 
mort,  lorsque  l'église  de  Wor- 
cester fut  brûlée  le  20  mai 
1 1 1  ^/{Voyez  Saint  Vulstan.) 

26.  Samson,  chanoine  de 
Bayeux,  bommç  disert  et  lettré, 
siégea  depuis  le  i5  juin  4096 
jusqu'au  5  mai  1 1 12.  La  catbé- 


334  WOR 

drale  de  Worcester  fut  brûlée 
par  accident  l'année  suivante. 

27.  Theulphe,  aussi  chanoine 
de  Bayeux,  et  chapelain  du  roi 
Henri  i*r,  fut  sacré  le  17 'juin 
in5,  et  mourut  le  ao  octobre 
11  a3.  On  le  nomme  aussi  Teolfc 
et  Thcwàld  et  Theodvald,  et 
mieux  Théobald;  c'est  son  vé- 
ritable np  m. 

28.  Simon ,  chapelain  et  chan- 
celier de  la  reine  Adélaïde, 
femme  du  roi  Henri  1",  fut  sacré 
le  23  mai  1 1  a5.  Ce  prélat  possé- 
dait dans  un  degré  non  com- 
mun la  libéralité  jointe  à  l'affabi- 
lité et  à  la  douceur  des  mœurs. 

29.  Jean  Pagham  ou  de  Pa- 
geham,  sacré  le  4  Inars  «i5l, 
mort  à  Rome  en  1 1 58. 

30.  Alvred,  ou  Àlured  ou  Al- 
fred e,  chapelain  du  roi  Henri, 
siégea  depuis  l'an  11 58  jusqu'à 
Van  1 160. 

3i.  Roger,  fils  de  Robert, 
comte  de  Glocester,  sacré  le  23 
aoûl  11 64,  mourut  à  Tours 
en  France,  le  9  août  1179*  en 
revenant  de  Rome,  où  il  avait 
été  deux  fois  ambassadeur. 
C'était  un  prélat  d'une  insigne 
piété ,  'et  d'un  zèle  ardent 
pour  la  discipline  de  l'Église, 
qui  fut  toujours  attaché  à 
saint  Thomas    de  Cantorbéry. 

32.  Baudouin ,  abbé  de  For- 
den,  Ordre  de  Ctteaux,  sacré  le 
10  août  1180,  transféré  à  Can- 
torbéry l'an  1184* 

33.  Guillaume  de  Northale , 
sacré  le  21  septembre  1186, 
mort'  en  1190  le  3  mai.  Il 
avait  été  chanoine  de  Londres 
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et    archidiacre    de    Glocester. 

34.  Robert,  chanoine  de  Lin- 
coln, fils  de  Guillaume  Fiti- 
Ralph,  sénéchal  de  Normandie, 
sacré  l'an  1 191  ,  mourut  le  3o 
juin,  ou  selon  d'au  1res  y  le  14 
juillet  1193. 

35.  Henri  de  Sailli,  abbé  de 
Glaston,  fuj  sacré  le  12  décem- 
bre 1193,  et  mourut  le  24  ou  le 
25  octobre ,  ou  enfin  le  sa  no- 
vembre 1 195* 

36.  Jean  de  Coûta nces,  doyen 
de  Rouen ,  sacré  le  20  octobre 
1 196,  mort  l'an  1 198 ,  le  24  ou 
k  25  septembre. 

.  37.  Mauger,  doyen  d'Êvreux, 
et  non  pas  d'Yortk,  médecin  du 
roi  Richard  Ier,  siégea  depuis 
l'an  1200  jusqu'à  l'an  12 12  qu'il 
mourut,  le  i«r  juillet,  dans  l'ab- 
baye de  Pontigny  en  France,  où 
il  s'était  réfugié  pour  se  sous- 
traire aux  mauvais  effets  de  J'in- 
dignationdu  roi  Jean,  qu'il  avait 
sujet  de  craindre,  pour  avoir 
publié  l'excommunication  que  le 
pape  avait  prononcée  contre  lui.' 

38.  Wauthier  de  Gray,  chan- 
celier du  roi,  fut  fait  évêque  de 
Worcester  en  1214,  et  d'Yorck 
en  i2i5ou  1216. 

89.  *  Silvestre  de  Eveshan  , 
moine  et  prieur  de  Worcester , 
sacré  en  1216,  mort  en  1218.  Il 
fit  mettre  le  corps  de  saint  Wul- 
stan  dans  une  chasse  précieuse , 
et  consacra  avec  beaucoop  de 
pompe  sa  cathédrale,  qui  était 
enfin  réparée,  après  l'embrase- 
ment qu'elle  avait  souffert  eu 
iii3. 
-    4°»  Guillaume  de  Bky»  y 
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ehidiaere  de  Buckinghasn,  sacaé 
le  7  octobre  laiS-,  mort  Tan 
■  236,  le  17  août. 

4i.  Wautier  de  Canteloup, 
fils  de  GuiUa urne,  baron  deCan- 
teloup,  sacré  en  1236.  Il  fut  en- 
voyé ambassadeur  en  France  en 
1257,  et  s'employa  beaucoup  en 
1264  pour  réconcilier  le  roi 
Henri  111  avec  les  barons  d'An- 
gleterre ,  qui  s'étaient  soulevés 
contre  lui  ;  mais  voyant  que  ce 
prince  rejetait  les  conditions 
qu'il  lui  offrait,  il  se  rangea  du 
côté  des  séditieux  ;  ce  qui  lui 
attira  une  excommunication  dfe 
la  part  du  légat  du  pape.  Il  se 
repentit  de  sa  révolte,  et  mou- 
rut dans  la  pénitence  le  5 
février  1 267  9  félon  Nicolas 
Trivet. 

42.  Nicolas  dlty,  chancelier 
d'Angleterre  et  archidiacre  d'B- 
lis,  sacré  en  1266,  passa  à  l'église 
de  Winchester  en  1268. 

43.  Godefroi  Giffard,  archi- 
diacre de  Wels  et  chancelier 
d'Angleterre, parent  du  roi  Hen- 
ri 111 ,  siégea  depuis  Tan  1266 
jusqu'à  l'an  i3o2  qu'il  mourut 
le  26  janvier. 

44*  Guillaume  de  Geynsbo*- 
rough ,  de  l'Ordre  de  Saint- 
François  et  professeur  de  l'U- 
niversité d'Oxford,  fut  nommé 
évêque  de  Worcester  par  le 
pape  Bon]  fa  ce  vuifln  i3o2,  à  la 
place  ^u  moine  Jean  de  Sainl- 
Gerinain  qui  avak  été  élu  ,  et 
qui  avait  renoncé  à  son  élec- 
tion. 

45.  Wautier  Raynald\  sacré 
«en  i3ob,  fut  transféré  cinq  ans 
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après  à  Cantorbéry.  Il  avait  été 
précepteur  du  roi  Edouard  11 , 
et  trésorier  et  chancelier  d'An- 
gleterre. On  le  nomma  aussi 
Reynold. 

46.  Wauthier  de  Maydenetoft' 
ou  Maydeneston ,  nommé  le  ier 
octobre  i3i3. 

4?  •  Thomas  Cobhan  ou  Chab- 
ham ,  chancelier  de  l'université 
de  Cambridge  et  sous-doyen  de 
Salisbury,  siégea  depuis  l'an 
1317  jusqu'au  27  août  1327.  Il 
était  fort  aavant ,  et  si  pieux 
qu'on  ne  le  connaissait  presque 
que  sous  le  nom  du  bon  clerc. 

48.  Adam  d'Orlton  ou  Orle- 
ton,<  docteur  en  droit ,  passa  de 
l'évêché  d'Hereford  à  celui  de 
Worcester  en  1327 ,  et  de  ce 
dernier  à  celui  de  Winchester 
en  i333. 

4g..  Simon*  MountagO,  sacré 
l'an  1 333,  et  transféré  à  Elis  en 
i336. 

5o.  Thomas  Hennihall ,  sacré 
l'an  i33t>  ou  1337.  On  le  nomme 
aussi  Hemenhale.  11  était  moine 
de  Norwich. 

5i»  Wulstau  de  Braundsfort, 
prieur  de  Worcester,  sacré  l'an 
i339»  mort  l'an  i34<),  le  28 
août. 

Ô2.  Jean  Thurby  ou  de  Tho- 
re^by,  passa  de  l'évêché  de 
Saint-Davids  ou  Davis  A  celui 
de  Worcester,  l'an  1349,  eUde 
ce  dernier  à  celui  d'Yorck  l'an 
i35a. 

53.  Reginald  Brion ,  passa  de 
l'évêché  de  Saint-Davis  à  celui 
de  Worcester  en  135a,  et  de  ce 
dernier  à  celui  d'Elisen  i36i. 
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U  mourut  de  U  peste  le  10  dé* 
cambre  de  la  même  année. 

54.  Jean  Barnet ,  trésorie* 
d'Angleterre  et  archidiacre  de 
Londres,  fat  sacré  Tan  i36a.  Il 
fut  transféré  a  Batk  en  1 363,  et 
ensuite  à  Elis. 

55.  Guillaume  Witlescy,  évéV 
que  de  Rochester,  puis  de  Win- 
chester ,  ensuite  'de 'Worcester 
en  i364»  et  enfin  archevêque  de 
Gantorbéryen  i368. 

56.  Guillaume  de  Lynna , 
passa  de  l'évéché  de  Chichester 
é  celui-ci  en  1 368»  et  mourut 
le  18  novembre  1373. 

57.  Henri  Wake-Field  fut  sa- 
turé en  1375.  H  devint  trésorier 
d'Angleterre  en  1377  ,  et  mou- 
rut le  3  mars  1395. 

58.  Tideraon  de  Winchcomb, 
moine  de  Ctteauz  et  médecin  du 
roi  fiictiard  n,  fût  mis  sur  le 
siège  épiscopal  de  Worcester  par 
le  pape ,  à  la  prière  du  roi  »  Tan 
1395 ,  quoique  les  moines  eus- 
sent élu  pour  évéque  un  certain 
Jean  Greene.  11  mourut  le  10 
juin  i4oj. 

69.  Richard  diffard ,  archi- 
diacre de  Cantorbéry  ,  qacré  le  9 
octobre  i^oi ,  '  et  transféré  à 
I#xidres  en  1^07  ,  le  aa  juin. 

60.  Thomas  Peverell,  de  l'Or- 
dre des  Carmes ,  docteur  d'Qx- 
ford  ,  passa  de  l'évéché  de  Lan- 
daf  à  celui  de  Worcester  en 
i4o?i  et  moucut  le  i#f  mars 
t4>8.  On  a  de  lui  plusieui*  ou- 
vrages. (  Fprcz  Ttaoaus  Pkvb- 

EELL. ) 

61  «  Philippe  Morgan,  docteur 
en  droit  et  chancelier  de  Nor- 
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■undie*  sacré  le  3  décembre 
1419,  etUansfévé  à  l'église  d'EV 
lis  en  1436 ,  le  27  lévrier. 

6a.  Thomas  Poitou  ,  passa  de 
l'évéché  d'Hereford  a  celui  de 
Chichester  en  i4*a»  et  de  ce 
dernier  à  celui  de  Worcester  ea 
1426.  Il  mourut  a  Rome. 

63.  Thomas  Bourcbier,  sacré 
en  r435,  passa  eu  »443  *  l'église 
d'Blis.  Il  éUit  fils  de  Guillaume, 
comte  de  Ew,  et  de  la  comtesse 
de  Stafford ,  et  avait  été  chan- 
celier et  doyen  de  Saint-Martin 
de  Londres. 

•  64*  Jean  Carpenter,  docteur 
ea  théologie  et  chancelier  de 
l'université  d'Oxford,  siégea  de- 
puis Tau  i443  jusqn'en  1476. 11 
fonda  un  collège  à  Wertberk 
près  de  Bristol.      * 

65.  Jean  Alcok,  passa' de  l'é- 
glise de  Rocfaester  a  celle  de 
Worcester  en  1476 ,  et  de  cette 
dernière  à  celle  d'filis. 

66.  Robert  Moorton  ou  Mor- 
ton,  neveu  de  Jean  Morton,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  fut  sa- 
cré le  24  janvier  1487. 

67.  Jean*Gigles  ou  des'  Lis, 
natif  de  Lucques  en  Italie,  mou- 
rut le  26  août  1498. 

68.  Silvestre  Gigtes,  neveu  du 
précédent,  siégea  depuis  l'an 
t499  jusqu'à  Tau  i5ai,  qu'il 
mourut  à  Rome  le  16  avril. 

69.  Jules*  cardinal  de  Médà- 
cis,  et  depuis  pape  sous  .le  som 
de  Clément  vu.,  fut  fait  ad- 
ministrateur de  Worcester  eu 
*5ai ,  et  abdiqua  l'année  smî- 


70.  Jérôme  de  Gbinucciis  ou 
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Nugutiis,  Italien,  fat  nommé  le 
26  septembre  i5»  ,  et  installé 
par  procureur  le  a  mars  i5a3. 

Le  roi  Henri  vin  le  fit  chasser 
de  son  siège  par  arrêt  du  parle- 
ment ,  sous  prétexte  qu'il  était 
étranger  et  qu'il  ne  résidait  pas, 
quoiqu'il  lui  fût  redevable  d'a- 
voir cherché  en  Espagne  et  en 
Italie  des  théologiens  qui  favo- 
risaient sou  divorce  avec  4a 
reine  Catherine.  {Anglia  sacra, 
tomei.) 

Conftkx  de  ÎVorCesier* 

.  Le  premier  se  tînt  Tan  601 , 
on,  selon  d'autres,  Tan  606. 
Saint  Augustin ,  archevêque  de 
Cantorbéry,  y  présida ,  et  tâcha 
inutilement  de  rafnener  à  la 
commune  pratique  de  l'Église 
les  anciens  habitans  de  la  Gran- 
de-Bretagne^ cpii  continuaient  à 
observer  la  Pâque  le  i4  de  la 
lune.  (Reg.  14.  Lab.  5.  Hard<3. 
Anglic.  1.) 

Le  fécond  concile  fut  tenu 
Tan  738.  (Anglic.  collect.  t.  1.) 
Le  troisième ,  l'an  109a,  sur 
le  privilège  de  l'église  de  Sainte- 
Hélène.  (Anglic.  i«) 

Le  quatrième,  Tan  1  a£o,  le  26 
juillet,  par  l'évêque  Gautier  de 
Chanteloup.  Il  y  publia  grand 
nombre  de  constitutions.  On  y 
ordonne»  entre  autres  choses,  de 
baptiser  sous  condition ,  en  cas 
de  doute,  mais  toujours  avec  les 
trois  immersions ,  et  de  faire  la 
confirmation  dans  .l'an  de  la 
naissance.  On  y  défend  de  dire 
la  messe  avant  d'avoir  dit 
prime  f  de  faire  les  fiançailles 
26. 
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sans  être  à  jeun  f  et  d'observer 
les  jours  ou  les  mois  pour  le 
mariage*  Ou  y  ordonna  aussi 
que  si  quelqu'un  veut  se  con- 
fesser à  un  autre  qu'à  son  pro- 
pre prêtre,  il  lui  en  demandera 
la  permission ,  qui ,  étant  de* 
mandée  modestement ,  ne  sera 
pas  refusée.  (Reg.  a8.  Lab.  is» 
Bard.y.) 

WORMS,  FormaUa  t  Borbe- 
tomagus,  Borbttomagut  y  Van- 
gionum  ,  ville  épiscopale  d'Alle- 
magne ,  sous  la  métropole  de 
Mayencé,  est  située  en -deçà,  et 
a  la  gauche  du  Rhin,  à  sept 
milles  de  Mayeace.  G'est  une  des 
plus  anciennes  villes  des  Gau-- 
41e* ,  connue  sons   le  nom  .  4* 
Botmatomagus ,  d'où  s'est  for* 
mé  celui  de  Worms.  C'est  une 
ville  libre  et  impériale*!  les  ha* 
bitans  prêtent  néanmoins  ser- 
ment de  fidélité   à   L'évêque, 
quoique  ce  prélat  n'ait  aucune) 
îttridictiaa    sur   eux.    Worms 
fut  célèbre  sou»  nos  rois  de  la 
seconde  race*  qui  y  tinrent  fré- 
quemment lea  diètes  ou  états  gé- 
néraux de  la  monarchie  françai- 
se. Ce  fut  aussi  dans  cette  ville 
que  Charles-Quint  tint  en  i5ai 
la  diète ,  à  laquelle  Luther  com- 
parut avec  un  sauf-conduit  de  ce 
prince.  Les  Français  la  ruinèrent 
presque  entièrement  en  1689; 
mais  elle  s'est  depuis  rétablie. 
La  religion  catholique  y  est  do* 
minante,  et  les  catholiques  y 
possèdent  lejpfinoipale*  églises; 
mais  le  magistrat  et  la  plupart 
dès  bourgeois  suivent  la  confes- 
sion d'ÂugsboVg.   L'évécbé  y 
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fat  établi  dès4e  milieu  du  qna- 
trîèmejièélerLa  principale  é$* 
se  <les*  tbtflfcfues  #W  la  cariié- 
dréte  de  Saint-Pfersd ,-  qui  a  «a 
chapitre  composé  <fotvéi*e  cha* 
mrine*  értpltirtaireàj' parmi  les- 
quels il  }  a  ciaq  dignité* ,  et  de 
sept  chanoine*  domiciliaires.  11 
y  à  trOi»  collégiales  t  de*  âùttà- 
nicains ,  etc.  Le  diocèse  s'éteint 
des  deàx  cété*  dû  flhin  dans 
le  PatatiMU 

Évèques  de  TÎ^orms. 

iv  Victor*  qui  ie  trouva- au 
cmeîle  de  Gdlogrte  de  Van  3{6* 
a.  Roebokle. 
3»  Âaaand. 

4.  ftefcertowftupert,  rssudu* 
seug  royal  de  France  4  souffrit 
plusieurs  persécution*  de*  kfo- 
làtre»;  le  Demie  Bernais*  le  fit 
battre  de  verges  à  Worntt,  et 
pute  le  chassa  hbfeteusemeiftt  de 
la  viHe*  anai*  tfeéodow,,  due 
deBrrifere<krprhi  vemKàh  tafr* 
de  venir  daateerttutepour  pre<J 
cfaet  l'Étangrle  à  aes  peuples*  qui 
étaiebt  presque  tntreremeiit  re* 
t^mfcbé»  dims  l'MMàtriei  Rupert 
devint  te  premier  évêque  de  J«r* 
var*  ou  de  Sfaltsbourg»  où  il 
mitarut  en  6*3. 

5.  Se  lut  Arnaud  m     - 

6<  Géraud,  Ait  tué  dans  niie 
bataille  que  Ghettos- Mattel  H- 
vra  ate  Slave*  idolâtres  ;  it 
était  augi  éVéqU*  dé  lÉiyerice: 

7.  GérVftîô  ou  Gévilieï» ,  stis- 
déda  a  frftteud  sèUpèré dah* te* 
évêché*  dé*  Nayente  et  de 
Wôfhts.  t'est  e|  faux  ttrêque, 
doftt  ééfiVft  le  ppe  Zacharie  à 
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saint  Bonifece ,-  archevêque  de 
Mtfjénte,  pour  le  faire  déposer, 
à  cause  qu'il  «Hait  né  dam  l'a- 
dultère, et  qu«,  pour  venger  la 
mort  de  sou  père,  il  avait  tué 
contre  la  bontie  foi ,  ut*  homne 
qu'il  avait  fait  *e*ir  d««pmp 
des  Saxons,  se*  etitoéfttis*  a  «et 
cueférence  familière  avec  loi. 
Gevilieb  fut  enfermé  dans  on 
imtuastère  en  747.  Quelquet  au- 
teur*, qui  ont  écrit  tee  annales 
de  Worms  omettent  ces  trois 
é  vêques,  Arnaud ,  Gérauld  etGer- 
vilio,  soutenant  quelles  histoires 
qu'on  en  rapporte  sont  musses. 

Jusqu'à  ce  temps-là  l'église  de 
Worms  avait  été-  métropolitaine 
de  Mayenee,  de  Cologne- et  de 
plusieurs  autres;  mais  saint  Bo- 
nirace  ayant  été  fait  archevêque 
de  Mayence  ,  le  pape  Zatbarie 
priva  Wbrms  de  cette  préroga- 
tive ,  et  la  soumit  avec  plusieurs 
autres  à  l'église  de  Mayenoe. 
v6.  Folcuin,  vécut  ver»  l'an  780. 
'  9.  Brembért  -,  àbbé  de  Weis- 
semboUfg,  vert  îatt  788. 

f  o.  WerHhaife  OU  Bet-nmd  . 
abbé  de  Wlsissembourg ,  fat 
nommé  par  l^émpereUr  Charte- 
magne  vers  Van  790.  11  se  trou- 
va en  809  aU  concile  d'Aix-la- 
Chapelle,  d'où  il  fut  député  à 
ftôitte-  avec  Adelard ,  abbé  de 
Corbîe,  pour  prier  te  pape  de 
faite  ihséVèT  dans  Té  symbole  te 
taWJlK&<f*e\  tombant  lu  pro- 
cession cta  Saint-Esprit.  Il  mou- 
rut  vers  l'a^n  %t$. 

i  1  /Folçuih  11,  abfcé  tïér  Weis- 
Sémbtmrg ,  en  B35.* 

ta.  Àmbrand',  vert  l'an  840. 
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ij.  Samuel,  auparavant  ab- 
bé de  Lauriabeim  ,  qui  était 
alo«  de  l'Ordre  de  biai^Be- 
neît,  mourut  eu  64<>« 

i^.  Guneso,  liai  un  synode 
en  806,  et  mourut  en  87a.  . 

i5.  Adelwin,  mourut  l'aimée 
«vivante. 

ti.fc  Qietlac    ou    Théodelas, 
vécut  en  895. 

17 .  JUchovk»  mourut  en  o5o. 

18.  SaînUAhnon  ou  Annon, 
moine  de  saint  Masiroin  à  Trê- 
ves, fut  nommé  eu  g36  premier 
abbldeajaiat  Jean  à  Magde- 
bourg,  de  l'Ordae  te  Saint-Be- 
noit. Il  fut  élu  èn&jjB  évêqne  de 
Worms,  ou  il  mourut  ea  974* 

ig»  Ildebrand  »  frète  du#uré- 
cèdent,  et  chancelier  de  fem- 
pereur  Othon  11 9  mourut  en 

997-    • 

20.  JFraucon,  favori  de  l'em- 
pereur Othon  11,  mourut  à  Rome 
en  998. 

ai.  Erpon,  ue  vécut  que  trois 
jours  après  sou  élection. 

2a.  Àazon,  ne  survécut  que 
qua  torse  jours. 

H^.  Saint  Bouchard,  frore  de 
Francoe,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Liège,  fut  uomiué  évê-. 
qaerda  Worms  en  l'an  1 000,  par 
l'empereur  Otboa  411 ,  qui  le  At 
lossi  non  chancelier  »*H«afi»it;iUi 
recueil  die  décrets -et  cations, 
»t  woutmi  saintement  on  1626, 
iprèa  avoir  fondé  l'église  colr 
égiale  d«  Saint-Paul  à  Worms, 
me  abbaye  de  bénédictine*  à 
tonnen- Munster,  et  rétabli  les 
collégiales  de  Saint- André  et  de 
aini-Cyriac  à  Nuhausesu 
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1  o4*  Hasachon,  comte  >d9ffas- 
saut  mourht  an  1044* 

a&v  Adalgère  ,  chancelier  de 
l'empereur  Henri  m,  décéda 
après  cinq  mois  d'épiscopat, 

16.  AraouU,  mourut  en  i  o<55. 

a 7 .  Adalberoa,  comte  de  Rein- 
Jeld,  moine  de  l'abbaye  de  Saint- 
Oal  en  Suisse,  fut  suffoqué  par 
sa  graisse  eu  4070  ;  car  on  rap- 
porte qu'il  était  d'une  grosseur 
effroyable.  11  était  fasre  de  Ro- 
dolphe, duc  de  Souabe,  qui  fut 
élu  empereur  an^  «077. 

38.  Adabbert,  issu  desdues  de 
Çaxe  tint  premièrement  le  «parti  • 
de  l'empereur  contas  la  pape 
Pastihal  11.  Il  quitta  ensuite  son 
évècbépour  faire  pénitence  dans 
l'abbaye  de  Hirsaugen,  et  mou- 
rut en  110&. 

99.  Dietmase  ou  Wiaffaere, 
abbé  de  Laurishetm  et  de  Bir- 
saugen,devra  t  é>éque  de  Worms 
▼ers  l?an  109a;  mais  il  retour- 
na à  Hirsaugen  en  no3,  Ou  il 
finit  ses  joua*  en  1 109. 

3o.  Ebboa,  moine  bénédictin 
de  Laurisheâm,  ensuite  ptévdt 
de  Gotselaer,  mourut  en  »i  t5. 

3i.  -  Baçeoa  de  Auborn  y  -eut 
poa*compÀiteeur  Arnould,  sou* 
tenai  par  «IVaapneui  fterm  <r, 
iscbismatiqueq  majis  .^raoutd 
ae4ésista.  Buceou  fonda  l'ab- 
theye  de  Schonaw  de  l'Ardfe  de 
Citeaux  ,  dans  son  diocèse  ,  et 
•mourut  oa  i*5t> 

■ 

.    3a»  Conrad  i«  de  Steiaach  , 
mourut  en  1  iG5.    • 

33.  Gonradti,  mourut  en  r  t$j . 

34.  Henri,  prévotde  Saiot»Se» 
va  isàMa  est  rie  ht, mourut  en  1  196. 


22. 
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TA  Lupold,  prévôt  de  Saint- 
Cyriac  à  Nuhausen  y*  fat  élu  par 
quelques-uns  archevêque  de 
Jtfayenceen  n83;  mais  le  pape 
Innocent,  m,  qui  voulait  avoir 
Sigefroi  d'Ëppensteyn ,  priva 
Lupold  de  toutes  ses  dignités. 
Ce  dernier  cependant  s'adressa 
au  pape  en  1 2 1 2 ,  pour  ravoir 
l'évéché  de  Worm*  ,  et  il  y 
mourut  en  ta  17.  / 

36.  Henri ,  comte  de  Saar- 
brug,    prévôt   de   Huhuuéen, 
mourut  en  i*34* 
i        37.  Landulpne  de  Hoheneck, 
„  grand-doyen  de  Worms,    dé- 
céda eu  ia47* 

38  \  Gonon  de  Buricken , 
grand~doyeh  de  Mayence,  et 
chanoine  de  Worms,  mourut 
dans  la  même  année  io47> 
trente  jours  après  «on  élection. 

3g.  Conrad  u\  de  Tnrckheim, 
grand-doyen  dp  Mayence,  et 
prévôt  de  Worms,  mourut  en 

4o.  Richard,  comte  deThaun, 
fut.  élu  en  concurrence  avec 
Conrad  9e  Turckheim.  Ils  fu- 
rent tous  deux  sacrés ,  Richard 
.par  le  légat  du  pape  <*t  Conrad 
par  l'archevêque:  de  Mayence; 
mais  ils  sf  accommodèrent  ,  a 
condition  4fue  Conrad  aurait  la 
coadjutorerieavec  une  pension* 
Richard  quitta  l'évéché  quelque 
temps  après.  '4 

4.1  .Évrardin%comtedfeBayeu- 
bourg,  prévôt  de  ftuhausen, 
mourut  en  1277.    < 

4».  Frédéric,  tomte de  Ba yen- 
bourg  .,  frère  du  précéden  t , 
mourut  en  1283.  > 
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•  43.  Simon,  comte  de  Scho- 
neck, décéda  «0*1291. 

Franflpis,  évêque  de  Salubrie, 
docteur  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique, était  suffiragant  en 
1293. 

Gérard ,  comte  de  Bayen- 
bourg  ,  prévôt  de  Saint-Paul  à 
Worms  t  mourut  en  1 2g  1 ,  avant 
d'avoir  reçu  ses  bulles. 

44*  Evrard  11,  comte  de  Stra- 
lenberg ,  prévôt  de  Nuhausen , 
mort  en  iao3. 

45.Émichon,comtedeB.,en- 
bourg,  grand-prévôté  Worms, 
mourut  en.  1 299. 

4t>.  ÉyrW^tu  deKxonenberg, 
mourut  en  i3o3. 

4f .  Ëmeric  de  Schoneck, 
chanoine  dé  Mayence ,  frère  de 
l'évêque' Simon,  obtint  cetévê- 
ché  du  pape  Clément  v  fe  i3o8, 
à  cause  que  les  chanoines  Ba- 
vaient pu  «'accorder  dans  leur 
élection.  Il  décéda  en  i3i8. 

48.  Henri  de  Dune,  grand- 
prévôt  de  Worms,  mourut  en 
ki3i9* 

4o_Conon  de  Schoneck,  ne- 
veuYÉmeric,  mourut  en  #3ag. 

5o.  Gerlac ,'  baron  d'Erbach , 
fut  élu  par  une  partie  des  cm- 
pitulaires,  pendant  que  l'au- 
tre avait  postulé  Baudouin  de 
Luxembourg  ,  archevêque  de 
TrèveV  II  décéda  en  i33a. 

5i .  Salomon  de  Walpodt,  fut 

mis  sur  le»  siège  dé  Worms  eu 

..i3fta  par  le  pape  Jean    xxu  , 

■contre  le   gré  des   chanoines, 

Îui  en  avaient  élu  un  nommé 
tienne.  Après  plusieurs  procès 
et  contestations,  Salomon  de— 


meura  paisible  possesseur  de 
cet  évêché,  et  mourut  en  i349- 

5a.  ThierrideBoppart,  chan- 
celier de  Vempereurtharles  iv, 
tint  l'évèché  de  Wormsjusqu'ep 
i365,  qu'il  fut  transféré  à  celui 
de  Mets ,  où  il  £nit  ses  jours  en 
i383. 

53.  Jea^Sçhadeland^  natif  de 
Hameten  en  Saxe ,  docteur  en, 
théologie  de  l'Ordre  de  Sainte- 
Dominique  dan»  l'université  df 
Cologne,  était  évêque  de  Cul  m 
«n  Pologne*  dès  l'an  r35g,  d'où 
il  fut  transféré  à  l'évèché  jde 
Bildesheiui  ,en  p3fe;  jl  pas**; 
successivement  ;à  ceux  d'Augs-r 
bourg  «jt  de  Worms.  Il  inou-i 
rut  en  "1377. 

6^v£chaxd  de  Ûerscfre,  élu 
en  i377,;m9urpten  i^ojj. 

55.  Mathieu  de  Pqlognc,  na- 
tif de  Cracovîe ,  codera nt  rec* 
tcur  ef  chancelier  #  l'univer- 
sité, dé  Paris ,  docteur  en  théo«j* 
logie  et  cardinal,  devint}  évoque 
de  V^orins  Jk  la  recommanda- 
tion 4e  )'ewj>tVeurz  Ëobert  de 
Bavière,  dont  il  était  ç?nsei)îjer. 
lidécé^ae^Uio.:;,  ,'j,  0 

56.  Jean  de:  EUçkeinsteyir, 
se  trouva, an.  concile  «de,  Can- 
sfcancery,  efc  inourut  en  «4*6» 

£7.   Frédéric  de,  Domneck, 
mourut  en  ï445.      •  .,,{/  . 
.    £8.  Lquùi  d'Asie ,  Italien,  rén 
signa  l'évêcbé    de,  Affqrjnj  ef 
1446,^      .,/        .  }    .  -.- 

59.  Reinhard  ier  de  Sickinr 
gep}  mourut  en  1.481 ... . 
,6,0.  Jeanne  Balbivg ,  mourut 
en  i5o3.     ,    .   •    .  v  .♦    \,'/\ 
.,6t.*  Bejalpri  11  de,  ftiepurg , 
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résigna  en  1629,  et  mourut  qua- 
tre ans.  après.  ...<  t 

<fc.  Henri*  prince  <palatin  de 
Bavière,,  prévôt  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg  j  d'Aii*-la-Gfca- 
pèlie  et  d'Ejrangen  en  Bawière, 
chanoine  de  Cologne  et«t*/Augs» 
bourg,  devint /coadjuteurv  et 
puis  éyéque  „de  Woratt  e* 
i5ap.  Il  a  été  aussi  évêque  jd'UW 
trecht  et  de  Frisutgue  en  ift^o. 
Il  mourut  ça  i58o.  t    • 

,  q3.  Thierri  il  de  PeUendwfff 
mourut  en  i58o.  ,.   < , 

64.  Geprgesde  Schojnberg 
pu  §c|ipnenbuj:g ,  frfcre  de,  J*e> 
lecteur  de  Trêves,  auparavant 
grand-prévôt  de  Mayence  ct-de 
Worms,  mourut  en.  159$.- 
,    65,  Philippe  acr  de  Rodeo? 

afey n»  ropar^  ei^i  .6o4-  -  :  »  » 
66.  f  h* lippe  U  de  Cra,l*  de 
Scaçpfen?i£jw,  grand-prévôt  f)e 
Mayence,  mou.rut.flans  la  mémo 
an,qée  1604^  i  .v  > 
. ,  67.  GqiilaufnecTÇfferen^dé-i 
OfSdia  en  1616. 

.  •  6^.  Çepr^ges- Frédéric  de  Greif- 
fçncl.a,^ jde  Y oïv.àlV ,  gra,nd-pvé~ 
y$t  ç\e  l^ayeoçe ,  devint  év,êqge 
de  Wojirçs  en  i,6j#,  et  dix,  ans 
après,  électeur  de  Mayence,  e£ 
décéda  ea  1629.^.        T       , 

d^pffevn^pfort.enr^S^.,  ,. 
r,  7iq,  Hugues  Bvrajrd  JY*  comté 
de  Çrat?  et  de  Scarpfensteyn  , 
gpand*pjréyôt  de  Trêves,  fuj^lu 
évêque  de  Worins,  erf,  x6§4,  et 
mourut  en  »i  6^3,  .•  ... 

Y  .7 1 .  Jean  P^lippe  f  cointe  qç 
£cbopborn ,  évêque  de  Wiirlz- 

boWO  » .  *?PW  V*P  rôf*»  ^ 
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Miile  électeur  de  Mayeace.  en 

1647  9  fa*  aus*i  postale  éveque 
de  W#rus  «n  i663.  Il  mourut 
en  167$.  \ 

*}*.  Lotteiine-FiédéricdeMet- 
teroiek  et  Bursthetd ,  auparâ- 
«*nt  *r éque  dé  9pm  >  devint 
électeur  dé  Mwyetace  et  évêque 
de  Worms  en  V673.' ik  moiimt 
deux  ans  «prèsv 

J«i  Dament Hkrtard  Vatt- 
Derleyen ,  auparavant,  grand** 
prévôt  déf  chapitres  cfe  Trêves 
et  de  Mayence ,  fat  élu  évéque 
de  'Woraa  et  électeur  de 
Mbyente  en  1675.  Il  mourut 
trois  an*  après. 

74.  Chartes-Henri,  baron  de 

Mettertrich,  Wlrineburg  et  BeiV- 

sftéyn,  ehanoinè  de  ïffrvence'et 

de    Trêves  ,  wélu  '  étecte**  dfc 

Mayence' et  évê^ttMti  Vv*orinVea 

«679,  tnouràt  le  dft  septembre 

dë'h'MêfhV-bdtfécf.1119  .    •' ;'  v 
76.  Franchis -EtmtteVîc-O^w 

pàhi  *  Watpbflt  'et  BrfUfieW 
heim,  auparavant  grknd-éird- 
Mtre  de  Spire ,  et  jsirévto  de  la 
collégiale  de  tons  fe%  saints,  fut 
élU  évéque  de  Wôrnis  1è  i& 
novembre  1679,  et  fnottrut  en 
t6«3:     '  '    / 

76.  Jean-Charrle*,  faton.  de 
FVâticikensteyn^fdtèluén  r^3, 
et  mourut  a1  frtihtfWrt  ef  {69*: 

Îy.  Lbttfe-Aniblne',  'pHnce 
r  itln  die  Bavièté,  n<  eu  ffcôo, 
grand-intfttt»  dé  TÔrdrè  Tetffa- 
nique,  f>r?vôt  d"ElWan^n\ etc., 
fut  élu  coadjutetnr  Ue  Màfyènce , 
et  postulé  évtâqfre  dé  Wortus 
le  Iti  novèpibre  *6$r.  fl  p*é-> 
tendit  an»8i  à  Tévèché  de  Lfège  ; 


WOR 
mais  la  mort  l'enleva  le  4  mai 

1694. 

78.  François-Louis,  prince 
palatin  de  Bavière,  né  en  1664, 
succéda  à  son  frère  dans  l'éré- 
chë  de  Worms  et  dans  la  gran- 
de maîtrise  de  l'Ordre  Tente* 
nique  en  i6g{.  îl  était  évêque 
de  Breslaw  dès  l'an  i683.  nfut 
élu.  coadjuteur  de  Mayence  en 
1*7*0,  et  devint  électeur  de 
IVèvéS  en  tni6. 

Conciles  àe  Wanu* 

'  tjê  premtef  fof  tenu  en  764* 
Pépin  t  pf it  la  résolution  de 
partir  les*  infidélités  de  Gaifer 
et  de  Tassillon.  (iïeg\  t).  Lab. 
6.  Hard.  3.) 

Le  Sftcond ,  en  7*}ô.  On  n'en 
sait  qde  le;  notai  tri*  date. 
■  Le  Iroisièihe,  eu  77a,  sur  la 

"  '  Lé  quacéètne ,  ert  7^6?  dans 
*ttV  guert-e  qoj?  Çharlemagne  fit 
colftft  les  Saxons,  (ibid.) 

Le  cifrôrirèrtie.  eh  788,  en  fa- 
veur des  &xonAoWvertîs.  {Ib.\ 
^  te  sWètne,  en  78*7,  sur  Tas- 
"llon,  duc'  dé  Bavière.  (Reg.  *o. 
Lab.  ï.'tidrd.  4.) 
-  Lé  septième;  en  *}gô. 

Le'niiitièitiè,  en  829.  Onvtt 
un  eapitulafoe  de  plusieurs  ar- 
ticles ,  dont  le  plus  considérable 
défeiM'Véxanven  Ou*  l'épreuve 
tfè  Peau  froide,  pratiquéejtts- 
qujalors.  (  Reg.  #  a  1 .  £ab.  -. 
Batâ.  4:) 

Le  neuvième,  en  633,  sur  l'ab- 
Ittyè  4a-  Shtint-ftetni  de  &ns>. 
[Lab.  q.  Hard,  4-)f 
Le  *  rième ,  en  flW.  tectm- 
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cdeest  tara  peut  ne  tiansA,  p*J*e- 
que  Lotus,  roi  de  Gegmanie,  y. 
appela  tous  les  érôqnattjde  see 
roj aeme,  qui  >apnès  a  001  r  dressé 
aae  profession  Je  foi  dans  la** 
quelle  Me  établisses*  la  prooes» 
sioa  aki  âaint<-£$pnt,  du.  père 
al  daFMs,cou*pe*èrent  ou  eé-» 
notvretèeent  les  ^taHua^Kpatse 
,    etnoa«s«m«snv 

Le  premier  défend*  de  confA» 
ter  le  fonft issu  «sans  némmàU*, 
hors  le  tepaps  de  Pâques  et  de  la 
feateeéte» 

Le  seeond  perte  Jpte  «s'est  à  W* 
téquewleiêssmrii  krcsjrêine.  * 
Le  Irewième  déteod  à  Vésé* 
que  d'exiger  des  prétests  péuvie 
conséeratioa  des  églises,  et  dis- 
posé<quf  il  m  'eaceessacrera  aiseoasj 
qu'il  n'ait  uttsxautakLfeadatear 
qui  eafttit-ine  sa  fbadaifon,  et  le 
revenu  <k>«t  il  tm  dotée. 

Le  quatrième  o*éfcaddfdnWi 
sur  l'autel ,  pour  le  sacrifice  4 
autre  oliose  qe*  dt*  paie  et  du 
▼te  mêlai  dPeau. 

Le  <eH»4fu*ètstt  approuve  le  rè* 
gtenveut*  «Je  salât' anrégoire  sue 
urie  ton  ttfeie  imisarsieèis.'daan) 
tefcppténn*.  •  *  '.:».  •*!*.•  -  Y.-.n:- 
Le  sWs^nwsWolapc  que  ta  dis* 
posîtfch  du  retenu  des  églises 
appartient  eux  !  vécues,  et  n+a» 
pue  aux  éVndaievr». 

Le  septième  ordotoaeique  l'o* 
era  eruati*  portions  des  veve- 
ms  ecclésiastiques.  ... 

Le  httftiè**é  es»  ûm  «extrait 
la  septième  camé  4u  second 
oncite  tàe  fritte,  qui  règle  les 
onctions  qui  appartiennent  à 
érêqere  seul. 
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sW  -neéTsème  «entient  4é  W 

1  «Sibatjjaâir  fautes?  ordres 

créa/ 

Le  dixième  concerne  U  me- 
usËet  dont  ssnAriqnfc  aeeuel  de 
crame  doit  icéUmer  la  Massa*,  . 
•  Ijc  esutèaae  porte  -qub'oa  dé- 
pose les  prêtias  cenrsiaauji  d* 
forsricatiofftj 

Le  «senietnee  ordonne  qu'es) 
sente  le  «seamèsae  nsnan  4u 
eenrik'  de  S éoséseiie  envers  les 
prêtées  acesMés  du^o^.dei* 
chair  ;  jet  a'*e  stotmateue  cour 
raioests»  si  veutqu  eUee  purgent 
pareerènent. 

Le  treizième  <aWes*ci  au*c\À~ 
q«e9:f*  jùix  «prêtres  d'efteown» 
manier  quelqu'un  peuU  d*.*£+ 
gbrseajete* 

-  Le  quatorzième  ddclare*e¥t* 
évêquev  que  s/ile  .escémmtt* 
nient  «mai  Wgèremfea  ty  Ips  d*é* 
que*  veisia»  ue  •éomtosmk|ue* 
suai  poiqt  aette  eux  jusquJà^ce 
que  Ton  tienne  ujisanaeVu»  t  • 

Le  quisaùèsneueejktqpeqaatad 
il  s'est  Cas*  ua  ie>l  tdàas'  ua  sue* 
aaëtèrei  et  qu'on  «'en  sait  peint 
Kautbur,  'Faa>bé!oa>ndautra  Iprô* 
tre  dira  la  messe*,  à  laquelle  ifau* 
lessYëres  coinismmeSfjatyaftnlde, 
faire  lèodnaitre  par  cetàa  aetf*o> 
qa'ik sont  vimeoeos.'  ,'.  ••-,   :,  I 

Par  «m  deciistdu.oiipaile.de: 
Châlons^enu  aa  494v*l  fut  oiw, 
donné  .que  le  moim-ljfirfTédAs, 
sfecasé  (A'anxr  sait  snofair  Adalr 
getiuSf  ébèqwt  d'àuoaaiy  an  Au* 
donâaat<du  p^iseo',  serpur9B«*> 
sait  par  la-  suinte  ctanoauniofiix. 
mais  djjamis^-fcnif^iempi 
discipline  à  été  abeoadi? 
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l'église,  et  casse  de  U  crainte 
qu'on  n#  profanatj*  corps  de 
Jésus-Christ  en  commettant  un 
sacrilège. 

Le  seitième  excommunie  les 
évoqués  qui  rerasent  de  venir 
an  sjnode ,  ou  qui  se  retirent 
avant  qu'il  soit  fini*. 

Le  dix-septième  suspend  pour 
trois  mois  de  ses  fonctions. un 
évêque,  un  ptêtrependantdena: 
mois  i  et  un  diacre  pendant  un 
mois,  qui  uonrissent  des  chiens 
ou  des  oiseaux  de  chasse. . 

Le  dix-huitième  défend  de 
permettre  a  un  clerc  étranger 
de  ïaire  ses  fonctions,  rïlti'a 
une  lettre  de  ton  éVâque  en 
bonne  forme. 

Le  dix-neuvième  prive  de  la 
communion  et  de  leurs  fonc- 
tions les  prêtres  qui  ne  voto* 
dront  pas  obéir  k  leur  évêque  > 
ni  faire  les  fonctions  de  leur 
6x4*6  dans  f  église  qu'il  leur 
aus*  marquée. 

•*  Le  vingtième  soumet  à  la  pé- 
nitence les  femmes,  consacrées  à 
Dieu  par  le  voile ,  quand  elles 
tombent  dans  le  péché  de  là 
chair.  :t 

Le  vingt -unième  ordonne 
qu'on  empêchera  l'entrée  dé 
l'église  aux  veuves,  qui ,  après 
avoir  reçu  le-  voile ,  le  quittent 
pour  retourner  au  sièclp. 
.  Le  >  vingt-deuxième  dit  qu'il 
n'est  pas  permis  à  ceux  qui  ont 
été  offerts  dans  leur  enfance  par 
leurs:  parens  a  des  monastères, 
et  qui» v  .ont  été  élevés  dans  la 
discipline  régulière,  4'ea  sortir 
et  de  quitter  cet  état  quand  ils 
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tant  parvenus  i  l'âge  de  puberté- 
.  Xe  vingt* troisième  renouvelle 
cette  mauime  des  conciles  d'Es- 
pagne,  qu'un  homme  est  fiait 
moine  ou  par  la  dévotion  de  ses 
parens,  ou  par  sa  propre  profes- 
sion ;.  et  que  ceux  qui  le  font 
d'une  manière  ou  de  l'autre,  se 
peuvent  plus  retourner  au  siècle 
Le  vingt-quatrième  sépare  de 
la  communion  ceux  qui  font  du 
fort  aux  ecclésiastiques  ou  aux 


Le  vingt -cinquième  ordonne 
aux  prêtres  d'imposer  des  péni- 
tences proportionnées  aux  cri- 
mes des  pécheurs,  et  conformes 
aux  lois  de  l'Église. 

Le  vingt  r  sixième  prescrit  la 
manière  d'imposé*  pénitence  à 
celui  qui  a  tué  un  prêtre. 

Le  vingtr-septième  soumet  à 
la  pénitence  publique  celui  qui 
pa#  haine  ou  par  avarice  a  tué 
un  païen. 

.  Le  vingt -huitième  ordonne 
qu'on,  impose  la  pénitence  à  ce* 
lui  qui  étant  devenu  insensé  en 
a  tué  un  autre.  La  raison  est 
que  cette  maladie  lui  peut  être 
arrivée  par  quelque  péché  qu'il 
a  commis.,  quoique  peut-  être 
caché  i  mais  il  veut  que  la  péni- 
tence: soit  plus  légère  que  celle 
qu'on  imposerait  à  un  homme 
qui  en  aurait  tué  un  autre  étant 
en. bon  sens.  Les  autres  suivans 
sont  sur  la  même  matière. 
.  (  Le  trente-umième  veut,  qu'on 
accorde  aux  lépreux  la  commu- 
nion du  corps  et  du«ang  de  Jé- 
sus-Christ, a 

« 

Le  trente-deuxième  porte  que 
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le  netm$p»  de*  enfans  qu'on  peut  que  l'on  exftmmunie  ceux  qui 

avoir  n'est   point  fixé,    mais  ont  dés.  inimitiés,  et  qui- ne  veut» 

qu'on  ne  peut  contracter  ma-  lent  pas  se  réconcilier ,  ou  qui 

riage  avec  ses  parent.  ont  de  vieux  procès  qu'ils*  n% 

Le  trente-troisième  permet  à  veulent  pas  finir, 
ceux  qui  ont  commis  des  inces-        Le  quarante-deuxième  défend 
tes  de  se  marier»  s'ils  ne  peuvent  de  condamner  personne   qn'il 
se  contenir ,  après  qu'ils  auront  n'ait  été  convaincu  dans  les  for- 
fait pénitence,  mes. 

Le  trente-quatrième  excom-        Le  quarante-troisième  porte 

munie  celui  qui  commet  le  pé-  la  peinçde  la  privation  des  biens 

efaé  de  la  cbair  avec  sa  commère  et  de  l'excoramunkaftion  jusqu'à 

ou  sa  filleule.     *  la  mort*  contre  oeta :  qui  passer 

Le trente-cinquième condam-  ront  du  côlé  des  ennemis: de 

ne  aux  peines  des  homicides  les  l'état. 

femmes  qui  se  font  avorter,  et        Le  quarante-quatrième  et  le 

a  des  peines  plus  légères,  celles  dernier  condamne  lés  ^lultères 

quiétouffentleursenfansendorr  à  une  pénitence  de  sept  ans» 

mant  sans  y  penser.  (Reg.  22,  Lab.  8.  ) 

Le  trente -sixième  ordonne        Le  onzième  concile  fut  tenu 

des  peines  rigoureuses  à  celui  en  890 ,  sur  la  contestation  cW 

qui  a  couché  avec  les  deux  soeurs,  l'archevêque  de  Cologne  et  dr 

ou  avec  la  fille  que  sa  femme  a  l'évéque  d'Hambourg,  au  sujet 

eue  d'un  premier  lit.  de  i'évêché  de  Brêfbe.  (Reg.*^ 

Le  trente-septième  porte  que  Lab.  9^  Bord.  6.) 
l'on  ne  séparera  pas  les  person-        Le  douaième  (non  reconnu)  "j 

ses  mariées  quoiqu'elles  soient  en  .10)6,  contre  lé  pape#Oré- 

en  pénitence.  gaire  th.  (Reg.  26,  Lab.   10, 

Les  trente*huitième  et  trente-  HardéS.)      . 

neuvième,  imposent  des  péni-  -  Le;  treizième*  s  en   11 18,  par 

tances  à  ceux  qui  font  mourir  Conon,  évoque  •  de  Preneste  iet 

leurs  esclaves  sans  autorité^  ou;  légat  du  sainte-siège.  Ce  prélat 

en  les   maltraitant  ~  avec  trop  écrivit  à  1  archevêque  de  Cologne 

de  passion.  .  pour  lui  faire  savoir j  que  c'éfràtf 

lie  quarantième  veut  qu'un  avec  raisofc  qu'il  avait  employé 

évoque  qui  aura  ordonné  un  est  les  censures  tiototçe,  un  prince.) 

clave,  à  l'insil  de  son  maître,  (Le  père  Mansi,  supplém.  t.  a, 

payera  à  son  maître  le  double  de  peg*  33 1 .  ) .  -  •  ;   .  r 

ce  qu'il  peut  valoir;  et  que,  s'il        Le  quatorzième  concile  fut 

l'a   ignoré,  cette  somme  sera'  tenu  ,eâ,i  *aa,  fur  Us  investit u- 

payée  par  ceux  qui  ont  rendu  té-  res;  l'empereur  y  >  wen&nça,  et  le 

moignage  pour  lui.  pape  lui  accorda  le  droit  de  donT 

Le  quarante-unième,  ordonne  ner  les  régales,  qui  soot  lesdrojjs 
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joyaux  de  justice,  We  monnaie, 
de  péage,  ou  autres  semblables, 
accordés  à  des  églises  ou  à  des 
particuliers.  C'est  14  que  l'union 
de  l'empire  et  du  sacerdoce  fut 
rétablie  le  sa  septembre  de  cette 
même  année.  {Lab.  io,J7arrf.6.) 

Le  quinsième  eu  ta6S.  Ou  y 
excommunia  ceux  qui  demeu- 
raient attachés  à  l'empereur  Fré- 
déric (Le  P.  lfansi,  U  coL  1 17&) 

WRQSBAM  (Jean),  surnom- 
foéSiptedcSicnne)  religieux  du 
couvent  de  Sainte -Marie  du 
mont  Carmel  à  Londres  en  An- 
gleterre, fut  docteur  et  profes- 
seur en  Rhéologie  à  Oxford ,  et 
mourut  a  Calais  le  ao  février 
1407.  Il  a  laissé  des  commentai- 
res sur  rÉcriture^Sainte  et  sur 
kMattredeasentences.  (Pitaeus, 
We.  itiast.  tmgL  script.  )  • 

XAlftTES.  Forct  S*nrfj&. 

XAtfTBhr,  éVêcbé  de  la  pro- 
vince de  Rhodbpe*  diocèse  de 
Tbraosi  il  fut  érigé  en  métso- 
pole  ex-  uni  à  l'église  de  Périth»» 
cerium  avant  l'an  •  i58e*  Voie* 
les  évêques  qui  y  ont  siégé  r  '  . 
'  1.  fleoiares,  assista  et  sousdri- 
vit  au  concile  de  Pnotius.  .  ••  •> 

a*  j&ilémou,  siégeait  en  1 680; 
Il  est  qualifié  métropolitain  dé 
Péritbcorium  #  et  de  Xantàûa 
dans  une  lettre  de  l'église  de 
GoMftantraopto  i  l'empereur  de 
Mbseovie. 

■ 

3.  Cyrille,  en  1731.  {Orient 
àhrist.  t.  r,*  p.  tao6.) 

XAWTHlCUS^nom  d'un  de* 
mois  de  l'année  des  tars,  qui 
répand  à  notre  niais  d'avril.  (»v 
Mbôkab.  ir,  3©\)    • 
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XANTHUSV  ville  épaoeuale 
de  la  province  de  Lycie,  sous  la 
métropole  de  Myre  au  diocèse 
d'Asie,  située  près  du  fleuve 
Xanthuê.  C'était  une  des  six 
plus  grandes  villes  de  Lycie,  sui- 
vant Strafaou  (  lib.  i*.  )  Pline  la 
met  au  milieu  de»  terres  loin  de 
la  mer.  Voici  trois  de  ses 


qaes: 

I .  M aeedon ,  parmi  les  pères 
du  premier  concile  généml  de 
ConstantinopA. 

a.  Athanase*  souscrit  a  la  let- 
tre du  concile  de  Myre  A  l'en*- 
penMir  Léon. 

a!  Georges ,  aux  canons  ce 
Trullo,  {Oriemsehr.%.  1 ,  p.  <j84-) 

XAUPl/(  Joseph),  chanoines! 
archidiacre  de  flerpignsm ,  doc- 
teur de^Sorbeffne,  et  abbé  de 
SetWf  *  André  -  du  -  Jau.  Nous 
avons  de  lui  1  Oraison  funèbre 
de  Louis  xiv,  j/i-4**  Wasertatien 
sur  l'édifice  de  l'église  de  Saint- 
André  de  Bordeaux,  1761,  inif. 
(La  France  •  littéraire.  ) 

XERCÈS ,  fils  de  fermé,  fils 
dHystaSpe,  et  son  àaeeeeseur 
dans  le  royauxaede  Perse,  monta 
Juirletrooè  l'an  dm  numide 
36i  9-  Ou  lui  attribue  les-pareaes 
&Daniel,  11,  a,  3  eteuiv.,  qui 
annoncent  la  guerre  spne  ce 
prince  «levait  faire  à  la  Grèce. 
Bu  effet ,  Xeroès  ayant  aaaujeli 
tes  Égyptiens  et  plusieurs  autres 
nations,  .porta  ses  aimée  en 
Grèce;  mais  il  eut  en  cela  tout 
le  mauvais  succès  que  Ton  sait. 
On  dit  avec  asses  de  Iratacam- 
blance  que  les  Juifc  furent  oean* 
mandés  peur  marcher  à  celte 
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stpédition,  au  retoardetaquelle- 
Xercès,  zélé  pour  la  religion  des 
MageS ,  détruisit  partout  ou  il 
postales  idoles  et  leurs  temples, 
excepté  celui  d"£phèse.  Ainsi 
furent  vérifiées  tes  prophéties 

de\tétémie,  5o,a;  Si ,  44*  4jfc^# 
Xercès  fût  tué  l'an  du  monde 
35*r ,  après  avoir  régné  seule* 
meut  douze  ans.  (Dora  Calmes, 

Dictionn   de  là  Bitte.) 

XE%0?HAGÏ£&  Ge  mtrf 
vient  desniottgrecr^jfpor**»,  et 
fmiyut  manger,  comme  qut  di- 
rait jeûnes  ou  Fvnïte  mange  qnè 
des  choses  sbches.  Ainsi,  lesxéW 
phagies  étaient ,'  dans-  le*  p*&* 
tniers  siècles  de  l'Église',  des  jotirs 
déjeune  pendant  lesquels  on  ne 
mangeait  que  d*  pain  avec  -du 
tel,  et  on  ne  butait  que  de  Teatr. 
Ensuite  on  y  ajouta  des  légumes 
deMes  herbes,  ou  quelques  fruits» . 
€fes»Jgrsutis  jeûnes  se'  taisaient 
Ws  si*jo«r*  delà  semaine-sainte 
par  dévotion  ,  et  non  point  pur 
Obligation,  IflÊ^liaè  condamna 
lesWntanistes;  qui,  deléuratf 
toritié  purée,  voulaient  oirifgef 
totitle  monde  à  observer,  wito- 
seufemetit  la  Jcétophagie  pen* 
dant  teeaténie^maisencoredW 
très  jeânes  qu'ils  artient  établis, 
aussi-btèrf  que  plusieurs  ea*ê- 
M**.  (Saint  Èpirphatar,  trt  expo* 
sU.  /nVe/>Eutfebe',  Met.  m.1!: 
Tetttottiènv  néh^sUè  Psy<4ie#è.) 
.  XIMEN1Z  <ftnH^fîs),  eâréfe 
nal ,  archevêque  de  Tolède ,  et 
principal  triinittre  d'Èspafene: 
Ployez  soh  article  tf  là  suite  d$4 
âfrtiievequ**  deilV>lede,  et  lises 
a^ltot6l^;ft  ne  composée  par 
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Piétiner,  évéqe*  de  Mimes,  et 
l'autre  par  Marsolier. 

XIMENEZ  ARIAS  (Jnoqut*), 
dominicain  espagnol ,  né  vers 
Fan  1 4go»  »  Akantera,  fit  sa  pro» 
fèsftion-  religieuse  A  Salamanqjue 
le  1 5 août  i5o7,  et  virait  endort 
en  1678.  On  a  de  lui,  Leaicon 
ecclesiasticum  latino  -  hispani* 
evM  )  EmhifUt0n  manualé  de 
dèetrindëhrittiand;  un  Discours 
espagnol  sur  la  Magdeleine,  atfec 
em.Coita*rétUaire*nrle  pseaume 
th:  {fteuard ,  stript.  *ord>  FFï 
Prêtd.  tom.  a,  p.  «470 
{  XIMENEZ  (Pierre),  pnrfesscfut 
de  théologie  à  Salamanque  dans 
le  quinzième  siècle,  puis  doyen 
de  l'église  de  Totèà*  «■***« 
évêque  de  Badajoz  *et  enfinode 
Cdtfa ,  a  laissé*  plnstew  Hvits , 
entre  a;uttes<  Confuiaè€»kan*6m 
fort&fi  tomrà  cidvev  BôcUàœ* 
tBràtioth.  hispM.) 

XOiS;  ville  épiteopatede  k 
seconde  Egypte  sous  le  patrin*» 
état  dHfe***d¥ie  V  saluée  dans 
nue  -tté  dé  tn&n«  riOfil  è  fttaJ 
Bouohfure  de  &benn4*e  et  cas 
Phdtnfte,  suivant  Etienne  de  By- 
sance-  efc  Sttabèn.  Bile  estdod* 
nue  aujourd'hui  sous  la  nom  dsj 
$etedd*\à'Aàhsà.  On  en  trouve 
te#évéque*  stifrtaést  :*J 

1 .  Paul ,  assista  aerconcilé  de 
ÉonstAfttinoplê  tous1  Nefctartrei 

s-  Mtfcédtfriius ,  à*  ptehileri 
courte  général  d'Épiifee.  "•'  i* 

3.  Athanese^  souscrirait  dé- 
Mi  s^ntdal  dV  Genhactey  p** 
fdnvehe  deCkMSttnftn^levoW 
ti*h*  wWnismés,'  été  X*\tU 


tre    des  é  vécues    d'Egypte  *i 


348  X€A 

l'empereur  Léon,  toqehant  le 
meurtre  de  saint  Proter  d'A- 


4«  Jean  i,r,  jacobite,  assista  à 
la  mort  de  JeantSemiiudec,  pa- 
triarche des  jacobites ,  et  à  l'é- 
lection d'Isaac ,  son  suûcesseur , 
en  686.  (  Histoire  Patr.  Alex, 
p.  176.) 

5.  Zacharie  ,  ordonné  "  par  le 
patriarche  Simon ,  successeur 
d'Isaac.  •  .      • 

6.  &,.,  jacobite, déposé  par 
Ghsll  11,  patriarche  desjaeôbiter. 

7.  Paebetne,  jacobite,  nommé 
à  la  place  du  précédent  sous  le 
même  patriarche  Chaîl».  ,•'• 

•8.  Chail,  jacobite,  neveu  du* 
pMriarcba  Zacharie,  siégeait  eu 
tbosi.         *     ; 
,  9.  Jacques,  jëoobite,  fut  ç*us* 

ejutan  tint  une  assemblée ,  par 
ordre  du  visir,  pour  examiner 
si  l'élection  de  Christodule,  pa- 
triarche jacobite  d'Alexandrie , 
était  valide* 

10.  Jean  11,  jaftofeite,'  assista,  à 
l'élection  *iu  patriarche  Cyrille, 
aucceesonj:  de  Ç*rUtodule,t  et  k 
celle  du  patriarche  Çbail<ou  Mi-i 
ehel.  tu  (Qrttns  christ,  ftpm,  *, 

-, .  XUA&ÈS  {Aodej^),  jwiscoa* 
suite  espagnol  ,4*P?  le  seûu^ine 
siècle ,  .exenc*  çyep  beaucoup,  de 
succèft  la  iptofessiou.  d'avocat,  à 
Salamanqne,  et; composa  plu- 
sieurs ofirrages  .j.tAtre,  Wl*«> 
Allégation  et  çwsW&iiRçQc- 

litfynefrfiH*  kçtitfn  inqups4aj+ 

critwnqli.  (J^qhfn  Antonio.  1 
BibLhisp:).    -  ,•/ .-. 
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ÏACA  ou  ÏJACCA.   (Voyez 
Jaca  on  ïkeck.) 

'  YEUX,  {Voyez  oeil.)  Mettre 
ses  mains  sur  les  yeux  de  quel- 
qu'un, signifie ,  (Gènes,  46*  4)> 
lui  rendre  le  dernier  devoir. 
AwtÙ?  les  yeux  sur  quelqu'un, 
avoir  soin  de  lui,  de  ses  inté- 
rêts (psaL  33,  16.)  Vous  humi- 
lierez les  yeux  des  superbes, 
(psaL  17,  28),  vous  abaisserez 
leur  orgueil.  Trouver  grâpes  aux 
yeux  de  quelqu'un,  (/u#fA,  2, 
in,  etc.)  gagner  son  amitié.  Les' 
yeux  des  serviteurs  sont  dans  les 
mfins  de  leurs  maîtres  (psai, 
ion,  3)4  les  serviteurs  sont  at- 
JLeptiCsàobéir&u  moindre  signal 
de  leurs  maîtres.. 

L'anl.  mauvais ,  se  dit  du  ja- 
loux, de  l'avare;  Vœil  bon  et 
F  œil  simple,  ty  libéral.  Leurs 
yeux  furent  çuverts  (Ç-ene*.  % 
7>t  pour»  ils  comprirent  cequ'ib 
n? apercevaient  pas  auparavant. 
lies  yeuse  fanage  sont  dans  sa 
(été  (JEceles*  a,  "i(f)9  *1  no  se 
conduit  pas  4  l'aventure;  Les 
y^axne  se  ipfisasie/it  point  de 
richesses  (£«?/.  4»  $)•  la 'con- 
voitise est  insatiable,  etc»  (Do m 
Ça|met,I)ictipnn.  de.la  bible.  ) 
,  YO»  (saint) ,•  prêtre  #tmar- 
tyn,  accompagna  saintrDetnîs  de 
Paris  *  lorsqu'il  yiot  en  France, 
eteu^powvle  cej$*e  }de  s»  mia- 
s^çwfevftttit* 'fil*  de :Cl*art«s 
snjrja  rivière,, #$130. et  wit  le 
«beniîu  d^  Marisa  Oi-J/tans.  On 
ç^çat,  qifjaprè).  éfoic  travaillé  à 
la,^cowy*rtWp  des  iqWèies  de 

«è2*W,  îH'fty  jd&aaité  .sujr 
une  in* o^gpe  di^ptetenv jrou 
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d'une  lieueade  Chartres ,.  le  5 
d'août.On  conserve  une  partie  de 
sdlreliques  à  Chartres,  et  l'autre 
à  Corbeil  dans  1'égKse  de  Notre- 
Dame.  (Tillemont,  Mém.  ecclés. 
tom.  4*  Baillet,  tom.  a, 5  août.) 
Il  faut  bien  se  garder  de  con- 
fondre cette  petite  ville  de 
Chartres,  avec  la  ville  épisco- 
pale  dû  même  nom,  capitale 
du  pajs  chartrain  et  de  la 
Baucg,  située  sur  la  rivière 
d'Eure  ,  à  dix-neuf  lieues  sud- 
ouest  de  Paris  et  à  quinze 
lieues  nord-ouest  d'Orléans. 

YORCK,  Eboracum  on  Ebura- 
cum,  ville  archiépiscopale  d'An- 
gleterre ,  est  située  sur  l'Youre, 
à  vingt  lieues  au  nord-ouest  de 
Lincoln ,    et   à  cinquante    de 
Londres.    C'est    une    ancienne 
ville  que  les  Romains    forti- 
fièrent et  dont  ils  firent  le  siège 
des  gouverneurs  de  la  Grande- 
Bretagne.  Elle  est  encore  au-» 
jourd'hui  la  plus  grande  ville 
d'Angleterre  aprèf  Londres.  On 
y  compte  trente  paroisses  ou 
chapelles.  La  cathédrale  ne  le 
cède^qu'à  Saint-Pierrre  de  Rome 
et  à  Saint*Paul  de  Londres.  Son 
archevêque ,  qui  est  grand-au- 
mônier des  reines  d'Angleterre, 
et  qui  a  droit  de  les  sacrer,  a 
long-temps  disputé  la  primatie 
à  celui  de*Cantorbéi>yt  qui  l'a 
enfin  emportée. 

Archevêques  dCYorck* 

1.  Samson* 

2.  Taurin. 

3.  Pyran. 
4*  Tadiac. 
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5.  Paulin,  sacré  le  ai  juillet 
6aa,  selon  plusieurs  historien*, 
passa  dans  la  suite  k  l'église  de 
Roches  ter,  et  mourut  le  10  oc- 
tobre 644* 

6.  Cedda  ou  Ceadde  (saint) , 
qui  passa  à  l'évêché  de  Licht- 
field  en  669. 

7.  Vilfrid  (saint),  mort  en 
709,  ou,  selon  d'autres,  en 
7 1 1 .  (  Voyez  saint  Vilfrid.) 

8.  Bosa  ,  qiai  fut-  mis  à  la 
place  de  saint  Vilfrid ,  lorsqu'il 
s'exila  volontairement  lui- 
même  ,  pour  éviter  les  démêlés 
qn'ilaurait  eus  avec  le  roiEgfrid. 

9.  Jean,  surnommé  saint  Jeaft 
de  Beverlac,  vulgairement  Be- 
verley ,  fut  sacré  archevêque 
dTorck  en  687,  et  se  démit  vo- 
lontairement de  l'épiscopat  en- 
tre les  mains  de  Vilfrid,  son 
chapelain ,  en  717.  Il  mourut  le 
7  mai  7*1  •  {Voyez  saint  Jean  de 
Beverley.) 

10.  Vilfrid  11 ,  siégea  depuis 
717  jusqu'à  l'tn  731. 

1  i .  Egbert ,  frère  du  roi  Ead- 
}?ert,  sacré  en  73 1,  siégea  jus-  • 
qu'en  767.  Il  donna  une  belle 
bibliothèque  à  la  ville  d'Yorck, 
et  vendit  à  son  église  son  pre-% 
mier  lustre  parla  faveur  du  fui 
son  frère.  Il  ne  protégea  pas 
seulement  les  savans,  mais  il 
fut  très»savant  lui-même,  et 
ooroposa  divers  ouvrages  rap- 
portés par Balee.(Jfi>7\  Egbert.) 

12.  Albert  ou  Adelbert,  sié- 
gea depuis  le  24  Avril  767  jus- 
qu'en 781.  Quelques-uns  le 
nomment  Coena  ou  Cœna. 

i3.  Ëanbald  i*r  mort  en  797. 
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14.  Eanbald  u  sacré  k  19 
novembre  797.  H  tint  un  cour 
cale  k  même  année  6  Pin- 
canhalch. 

i5.  Wukî  ou  Wilfrid ,  m*rt 
en83i. 
.    16.  Wimood,  mort  en  0&4. 

17.  Wilfer,  depuis  854  j0** 
qu'eu  895. 

18»  Etfcelbaldten8!ft. 

19.  Eedeward  ou  Lodevard. 

20.  Wuktant*r  mort  le  26 
décembre  g55. 

ai.  Oekitel,  depuis  956  jus* 
qu'à  971. 

22.  Athelvold ,  sacré  en  97 1 , 
abdiqua  librement  la  même  an- 
née. 

a3.  Saint  Oswal,  siégea  de- 
puis 971  jusqu'en  99a.  [Ployez 

SAINT  OSWAL.) 

24.  Adulte ,  siégea  depuis  99$ 
jusqu'à  ioo3. 

26.  WuWtan  u,  depuis  ^00  3 
jusqu'au  28  mai  ioa3. 

26.  Alfrie,  que  d'autres  nom- 
ment Putta  ou  Afltac,  depuis 
ioa3  jusqu'à  io5o.  14  fit  de 
grandes  dépenses ,  tant  pour  or- 
ner et  enrichir  le  collège  de  Be~ 
verky,  que  pour  placer  k  corps 

9de  saini  JcakTde  beverkv  dan* 
une  châsse  précieuse* 

27.  Kinsi,  moine  de  Petto»» 
bu rg, et  chapelain  du  roi  saint 

L  Edouard,  surnommé  k  Confias* 
seur,  siégea  depuis  io5o  jus- 
qu'au 22  décembre  1 060.  11  fit 
construire  presqa'entièrement 
l'église  de  Bererky  et  plusieurs 
anttes  édifices* 

28.  AULred,  moine  de  Win- 
<&e*terf  devint  évêque  de  Wor- 
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cester  en  1047  *  **  |rchevcqtte 
d'îonek  en  1061.  Il  mourut  en 
1Ô69  »  aP1^8  avoir  bâti  des  un- 
sons  à  ses  chanoines  dTorck,  la 
eathédrak'de  Glocester,  etc. 

29.  Tbomas  iér ,  Normand  et 
nation ,  «4  chanoine  de  Bayeux, 
siégea  depuis  1070  jusqu'au  18 
novembre  1 100 ,  qu'il  mourut  à 
fitppon.  C'était  un  homme  ir- 
réprébensibk  dans  aes  mœurs, 
et  qui  joignait  k  *ciencf  à  la 
vertu.  Il  composa  di vers  ouvra- 
ges tant  en  vers  qu'en  prose ,  en- 
tre autres  plusieurs  hymnes  ©a 
cantiques  d'église.  Il  sacra  k  roi 
Henri  Ier  k  5  d*août  1 1 00 ,  l'ar- 
chevêque à  qui  ce  droit  appar- 
tenait étant  pour  lors  exilé  de 
son  diocèse. 

30.  Girard,  qui  avait  été 
chancelier  d'Angleterre  sous  les 
rois  Guillaume  1"  et  11 9  pas» 
du  siège  d'Horeford  à  celui 
d'Yorck  en  1 101 ,  et  mourut  sent 
ans  et  sii  mois  après  cette 
translation.   #- 

3 1 .  Thomas  n,  neveu  de  Tho- 
mas Ier  et  chapekin  dit  roi 
Henri  1",  siégea  depuis  le  ay  juin 
1 109  jusqu'au  19  février  1 1 14- 
Les  médecins  lui  ayant  fédéré 
qu'il  ne  pouvait  vivre  sans  per- 
dre k  chasteté,  il  aima  minus 
mourir  que  de  vivre  en  cessant 
(Têtre,  charte. 

3a.  Tfcurstan,  chapelain  da 
roi  Henri  i*r  et  chanoine  de  b 
cathédrale  de  Saint-Paul  de 
Londres,  siégea  'depuis  n  19 
jusqu'au  5  février  n4o,  qu'il 
mourut ,:  onze  jours  seulement 
a  pi  es  qu'il  eut  abdiqué  l'épi 
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pat  pout  embrasser  Tétât  mo- 
nastique. Les  historiens  louent 
sa  prudence*  son)  savoir  et  ta 
soUkitode  pastorale* 
s  33.  Henri  Murdao-,  depuis 
îî  4*  jusqu'à  u5£. 

34-  Guillaume,  neveu  du  roi 
Etienne  vin  et  trésorier  de  h 
cathédrale  d'Yorek,  depuis  1 153 
jusqu'au  j^jnin  1 i54* 

35.  Roger,  archevêque  de 
Cantorbéry,  siégea  depuis  1  t54 
jusqu'au  sa  novembre  1181 .  JLea 
historiens  parlent  beaucoup  de 
sou  savoir,  de  son  éloquence  et 
de  son  application  à  enrichir  son 
archevêché. 

36.  Galfrid  Pkntagcnet ,  fils 
naturel  du  roi  Henri  s.n  évêque 
de  Lincoln  ,  puis  chancelier 
d'Angleterre,  fut  sacré  arche* 
véque  d'Yorek  an  mois  d'août 
1 191,  et  mourut  en  i2i3. 

37«  Wàutier  de Gray ,  passa  du 
siège  de  Worcester  à;  celui 
d'Yorek  en  1217,  et  mooru^en 
is56h 

38hSewai4  doyen  d'Yorek,  sa- 
c*£  k  no  juillet  12Ô6.,  mfumt 
deux  ans  après.  Les  ouvrages 
qu'il  compssa,  dont  Baie*  fait 
menton ,  prouvent  qu'il  possé- 
dait fort  bien  la  science  de  la 
théologie  et  du  droit* 

39»  Godefroi  de  &inton , 
nommé  aussi  Godefroi  de  Ln- 
dham,  sacré  à  Rome  le  i3  sep- 
tembre ia58 ,  mort  en  126*4* 

4o.  Wawtier  Giffafd,  passa-  du 
siège  de  Bas*,  et  de  Wels  à  celui 
d'Yorek  en  1264*  et  mourut  le 
aôaivril  t*jg. 

4*-    GutHanme  Wkkwana  , 
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chancelier  de  i'é^lis^d^orck, 
«  siégea  depuis  '1 279  jusqu'en 
108 5  T  qu'il  mourut  à  l'abbaye 
do  Pontigny  en  France,  où  il 
s'étaiMretiré  oprès  avoir  reoon* 
ce  sVL'épiscouat. 

4».  Jean,  surnommé  Romain,, 
parce  que  son  père  était  osigi* 
naire  de  Rome ,  siégea  depuis  le 
28  octobre  1*86  jusqu'au  r5 
mars  1295.  Il  avait  été  trésorier 
et  préchantre  de  l'église  d'Yorek» 
et  chancelier  de  celle  de  Lin*» 
colon  II  jeta,  les  fondemens 
d'une  nouvelle  cathédrale,  qu'il 
avait  dessein  d^chever ,  s'il  n'eût 
été  prévenu  par  la  mort» 

43*  Henri  Newerch,  doyen 
d'Yorek, sacré  k  24  juin  U98, 


44-  Thea^kCorbridge ,  cha*- 


ort  le  i5anût  1399» 

44.  The 
noine  d'Yoteff^ct  grand  théolo- 
gien, siégea  dépuis  1999  jus- 
qu'au 92  septembre  i3o3.    * 

45.  Guillaume  de  Greenfield, 
chanoine  d'Yorek ,  qui  avait  été 

, chancelier  d'Angleterre ,  sons  le 
roi  Edouard  1",  fut  sacré  à  Lyon 
p*r  le  pape  Clément- v  en  i3o5. 
Il  assista  au  concile  général  de 
Vienne  eu  i3i  1 ,  et  mourut  le 
-  i3  décembre  i3i5* 

4&  Ouillanmè  de  Mellon, 
chanoine  d'Yorek,  siégea  de- 
puis le  26  septembre  1317.  jus- 
qu'au 22  avril  i34o.  Il  fut  tré- 
sorier et  chancelier  d'Angle- 
terre, et  gouverna*  son*  diocèse 
-autant  et  plus  par  l'exemple 
d'une4  vie  irrépréhensible,  que 
par  la  force  de  tes  discours. 

47.  Guillaume  le  Zouch , 
doyen  d'Yorek,  sacré  à  Avignon 
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par  le  pan*  Clément  n  en  i34a* 
mort  le  a  août  i£6a.  H  eut  la, 
principale  part  à  la  célèbre  vic- 
toire que  les  Anglais  rempor- 
tèrent en  s346  contre  4>avid  f 
roi  d'Ecosse ,  durant  l'absence 
du  roi  Edouard  n  qui  faisait 
pou»  lors  la  guerre  aux  Fran- 
çais. 

48.  '  Jean'  Thursby ,  passa  du 
siège  de  Worcester  A  celui 
d'Yorek  vers  le  milieu  du  mois 
d'octobre  1 36a ,  et  mourut  le  6 
novembre  i373.  Les  ou*niges 
qu'il  a  composés  font  voir  qu'il 
éuit  habile  dans  Ja  théologie  et 
en  l'un  et  l'autre  droit. 

4g.  Alexandre  Neuil  ou  Nevil, 
dtane  famille  très-noble ,  cha- 
noine d'Yorek,  fut  sacré*  en 
i3<73.  Les  grandAi  royaume 
s'étant  révoltés  &Vre  le  roi  en 
i386,  résolurent  de  s'assurer  de 
la  'personne  de  l'arcbevêqu" 
d^Ybrck ,  qui  prit  la  fuite  aussi- 
tôt qu'il  eût  connaissance  de 
leur  mauvais  dessein.  Le  pape 
Urbain  le  nomma  à  l'archevêché 
de  Saint-André  en  Ecosse  ;  mois 
les  Écossais  n'ayant  point  voulu 
le  recevoir,  U  fut  contraint  d'al- 
ler desservir  One  cure  A  Lou- 
<  vain ,  où  il  mourut  en  i3gt . 

5o.  Thomas  Arundel,  frère 
du  comte  du  même  nom,  sacré 
en  i388,  passa  à  l'archevêché 
«de  Cantorbéry  en  i3g6,  et  ce 
fut  le  "premier  exemple  de  ces 
aortes  de  translations  de  l'ar- 
chevêché d'Yorek  a  celui  de 
Cantorbéry, 

5i .  Robert  Waldby,  de  l'Or- 
dre des    Augustin»  ,   frère  de 


TOB 

Jean  Waldby  du  même  ordre, 
tous  deux  très-distingués  par 
leur. érudition  passa  en  France 
avec  le  prince  Edouard,  sur- 
nommé le  Noir.  Il  étudia  d'a« 
bord,  et  enseigna  ensuite  la 
théologie  à  Toulouse  avec  éclat. 
Il  se  rendit  aussi  très-habile 
dans  les  langues  et  dans  la  pré- 
dication ;  et  ce  furen^ces  talens 
réunis  qui  lui  procurèrent  l'é- 
vèché  d'Aire  en  Gascogne.  Il 
paqpa  à  l'archevêché  de  Dublin 
en  Irlande  en  i38%  puis  à  Ijfvc* 
chédeChlchesteren  13^5, et  en- 
fin à  l'archefêcbé  d'Yorek  en 
i3g6,  où  il  mourut  le  99  mai 
1397.  BaJee  ^rapporte  plusieurs 
ouvrages' de  sa  façon* 

5a.  Richard  Scroope ,  frère  dv 
comte    Guillaume ,     trésorier 
d'Angleterre,  voyagea  en  France 
et  en  Italie,  après  «voir  pris  le 
degré  de  docteur  dans  l'univer- 
sité de  Cambridge ,  selon  Balee, 
eu, dans  celle  d'Oxford  9  selon 
d'autres.  Il  était  avocat  à  la  cour 
du  pape,  lorsqu'il  retourna  dans 
sa  p#rie,  où  il  devint  chance- 
lier d'Angleterre,  puis  évèque 
de  Goveutry  et  de  Lichtfield,  et 
enfin  archevêque  d'Yorek    en 
1399.  H  eut  la  tète  tranchée  le 
8  juin  i4o5,  pour  avoir  pris  les 
armes  contre  le  duc  de  Lan- 
castre, ^{ni  avait  fait  mourir  le 
roi  Ricfiard  «.  . 

53.  Henri  Bowett,  docteur  ea 
droit,  et  chanoine  de  la  cathé- 
drale* de  Wels,  passa  de  l'évê- 
ché  de  Bath  à  l'archevêché 
d'Yorek  le  ier  décembre  i4o6. 
Il  mourut  le  ao  octobre  ifoî. 
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54.  Jean  Kemp  ,  passa  du* 
siège  déLondrtes  à.  celui  d'Yorck 
en  i4*5,  et  de  ce  dernier  à  et-' 
lui  de  Cantorbéry. 

55.  Guillaume  Booth  ,  chan- 
celier de  l'église  de  Saint-Paul 
de  Londres ,  passa  du  siège  de 
Conventry  et  de  Lichtfield  à  ce- 
lui d'Yorck  en  1^53.  Il  répara 
et  augmenta  le  palais  épiscopal 
d'Yorck ,  et  mourut  le  20  sep- 
tembre 1464. 

56.  Georges  Nevill,  frère  de 
Richard,  comte  de  Wanvick, 
chancelier  de  l'université  d'Ox- 
ford ,  et  puis  de  toute  l'Angle- 
terre ,  passa  du  siège  d'Ex  ces  ter 
à  celui  d'Yorck  eu  1QG6.  Il  mou- 
rut en  1476. 

57.  Laurent  Boothe,  chance- 
lier d'Angleterre,  pas**  du 
siégede  Durham  à  celui  d'Yorck 
en  1477 ,  et  mourut  en  1480. 

58*  Thomas  Scot ,  surnommé 
Rotheram,  du  lieu  de  $a  nais- 
sance, dans  le  comté  d'Yorck, 
chapelain  duroiJÊdouard  îv,  fut 
fait  ^évêque  de  Rochester  en 
1467,  et  passa  au  siège  de  Lin- 
coln qujatre  ans  après.  Il  devint 
chancelier  d'Angleterre  en  t474» 
et  archevêque  d'Yorck  en  1480. 
Il  fit  bâtir  un  collège  du  nom 
de  Jésus  A  Rotheram ,  lieu  de  sa 
naissance,  et  acheva  celui  qui 
porte  le  nom  de  Lincoln  dans 
l'université  d'Oxford.  H  mou- 
rut le  29  mai  i5oo,  âgé  de 
soixante-seize  ans. 

59.  Thomas  Savage ,  docteur 
en  droit  de  l'université  de  Cam- 
bridge ;  passa  en    i5oo  du  siège 
de    Londres  à  celui    d'Yorck 
26 
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qu'il   gfcuteraa    environ^  sept 
ans. 

60.  Christophe*  Cambrigde, 
docteur  en  droit  de  l'université 
d'Oxford,  et  doyen  d'Yorck,  en 
devint  archevêque  en  i5o8j  il 
était  pour  lors  évêque  de  Dur- 
ham. 11  fut  envoyé  ambassa* 
deur  &  Rome  ,  où  il  devint  car- 
dinal du  litre  de  sainte  Pra- 
xède  au  mois  de  mars  1 5i  1 .  Il 
y   mourut  aussi  le   r4  juillet 

i5i4* 

61.  Thomas  Wolsey,  célèbre 
cardinal,  fut  fait  archevêque 
d'Yorck  en  i5i5.  H  était  fila 
d'un'  boucher  d'Ipswich.  Après 
avoir  enseigné  la  gramuÀûre 
dans  l'université  d'Oxford ,  il 
devint  chapelain  et  aumônier 
du  roi  Henri  vin  ,•  chancelier 
d'Angleterre,  principal  ministre 
d'état,  et  pendant  plusieurs  an- 
nées l'arbitre  de  l'Europe.  Le 
pape  Léon  x  le  créa  cardinal  en 
i5i5,  et  légat  à  latere  pour 
toute  l'Angleterre.  Dans  la  suite, 
Anne  de  ïtoulen  l'ayant  noirci 
dans  l'esprit  du  roi,  pour  se 

Venger  de  l'opposition  qu'il 
avait  d'abord  apportée  à  la  ré- 
pudiation de  la  reine  C|Uterine 
d'Arragon,  le  prince  ne  lut  laissa 
de  tons  ses  biens  que  l'archevê- 
ché d'Yorck  ,  et  ordonna  qu'un 
/amenât  dans  la  tour  de  Lon- 
dres. Wolsey  mourut  en  che- 
min à  Leycesler  en  i533,  k 
soixante  ans.  Il  dit .  un  '  pêû 
'avant  sa  mort  ces  belle*  paroles  : 
«  Hélas  !  si  j'avais  servi'  avec  la 
même  fidélité  le  roi  du  cjel,  que 
j'ai  servi  le  roi  mon  maUre'sur 

23 
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1*  terre,  U,ne  m'abandonnerait 

pas  dan*  ma  vieillesse ,  comme 

mon  friace  m'abandonne  eu- 

jnnrd'hui.» 

Conciles  JFYbrck. 

Le  premier  se  tint  en  j  ig4  ou 
ng5.  Hubert  0  archevêque  de 
Çantorbérj  ci  légat  dm  saint* 
*&9*i  T  pré>ià>.  On  y  ty  douze 
canons^       .  . 

JUe  premierconcerne  le  respect 
qui  est  dû  au  Saint-Sacrement, 

Le  troisième  défend  aux  prê- 
tres de  donner  pour  pénitence 
eux  laïques  de  faire  dire  des 
messes,  et  veut  qu'on  se  contente 
de  m  qui  sera  offert  pour  due  la 
messe  ,  sans  faire  de  marché*. 

Le  quatrième  défend  d'ad- 
mettre plus  de  trois  personnes 
pour  tenir  un  enfant  sur  les 
fonde;  savoir,  deux  hommes  et 
une  femme  pour  un  garçon,  et 
deux  femmes  et  un  homme 
pour  une  fille.  Ensuite  il  or- 
donne qu'on  baptise  les  enfant 
exposés ,  soit  qu'on  trouve  sur 
eux  du  sel,  ou  non* 

Le  septième  veut  qu'on  exerce* 
gratuitement  la  justice  ecclé- 
tiastiqje. 

Le  neuvième  défend  aux  cha- 
nfBipes  réguliers  et  aux  moines 
4jb  "prendre  /les  obédiences  & 
ferme,  et  4e  voyager  ou  de  son» 
tir  de  leur*  monastères  sans  sur 
jet  eteens  compagnon.  A  l'égard 
des  religieuses,  il  leur  défend  de 
sortir  qu'elles  ne,  soient  acepm-f. 
pagnées  de  leur  abbesse  ou  de 
leur  prieure. 

Le  dixième  défont}  de  donner 


des  églises  ou  des  df  mes  à  termes 
aux  laïques,  quand  même  ils 
seraient  associés  avec  on  ecclé- 
siastique. 

Le  onzième  ordonne  d'ex- 
communier solennellement  les 
parjures» 

Le  douzième  défend  aux  ec- 
clésiastiques l'entrée  des  caba- 
rets pour  7  boire  ou  pour  y 
manger ,  et  d'avoir  commerce 
avec  des  femmes.  (Roger  de  Ho- 
veden  ,  jn  annal.  Hermant , 
Hist.. des  conciles,  t.  3,  p.  93.) 

Le  second  concile  se  tint  en 
iap3,  à  l'occasion  d'un  précepte 
particulier  pour  la  célébratioa 
du  saint  jeur  du  dimanche. 
(Hoveden,  in  annal,  torn.  2.) 

Le  troisième,  en  13Ô7. 
{/ingUc.  j.) 

Le  quatrième  »  en  i3io,  par 
Guillaume  de  Greenfield,  au 
sujet  des  Templiers.  (Le  père 
Mansi,  Suppl.  t.  3,  col.  33g.) 

Le  cinquième,  en  x3aa.  {An- 

Le  sixième,  en  i33i„  (An- 
glic.  2.  ) 

Le  septième ,  en  i344t  sur  la 
discipline.  (Angl  2.) 

Le  huitième,  en  i3£6,  sur  la. 
discipline.  (Angl  2.) 

Le  neuvième,  en  i348,  sur  h 
discipline.  (Angl  a.) 

.  Le  dixième ,  en  i35i  v  sur  U 
discipline.  {Angl,  3.) 

Le  onzième, en  1 356.  (AnglZ.) 

Le  douzième  »  en  1357. 
(Angl  3.)     , 

Le  treizième,  en  l35g.  {Angl 
3).  On  n'a  point  les  canons  de 
tous  ces  conciles, 
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Le  quatorzième  se*  tint  au 

ew  de  septembre  de  l'an  1-367*. 
Jean  Thursby  y  archevêque 
d'Yorck,  y  présida,  et  Ton  y  fit 
dix  canons. 

Le  premier  défend  de  tenir 
des  plaid»  ou  des  marchés  dans 
les  églises  où  les  cimetières. 
-  Le  second  et  le  troisième  rè- 
glent les  vigiles  des  saints ,  les 
funérailles  ^^pnorts,  et  les  ré- 
tributions cmHhanoioes. 

Le  quatrième  défend  aux 
pères,  aux  mères  et  aux  nour- 
rices de  mettre  les  eafans  à  la 
mamelle  coucher  dans  leurs  lits, 
de  peur  de  les  étouffer. 

Le  septième  parle  de  la  mo- 
destie des  habits  des  ecclésias- 
tiques. 

Le  neuvième  défend-  les  ma* 
liages  clandestins,;  etordonne  U 
publication  des* bancs.  (Lab>  1 1  * 
Hermant,  tom.  3,  pag»  3qjO>)  - 

Le  quinzième  concile  se  tint 
en  1373.  (Angl.  3.) 

Le  seisièhieet  le  dix*septiàme 
sur  la  discipline  se  tinrent  eu 
liyy+iAngL  3.)  * 

Le  dix-huitième  se  tint  en 
i38o,  et  le  dix-neuvième  eri 
i385.  (AngL  3.) 

Le     vingtième,    en     1402. 

{Angl$«)     .> 

Le  vingt-unième ,  en  1 4 04, 

sur  les  privilèges  dans  le  temps 

du  schisme.  {AngLS.) 

Le  vingfe»deuxièmeet  le  vingt- 
troisième,  en  1 4*3  et  en  i4*4* 

Le  vingt-quatrième,  en- 14 17. 

(^fcf^A.3.)r         .     .•  «  '*h« 

.  Le  •>  vingt -cinquième  et  dp 

\VÊGfiï-  sixiiiàte  * .  eaf  i4?i    «t 
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i4i6,sur la  discipline.  (Angl.  3.) 
.  Lé  vingt-septième,  en  i453, 
sur  la  discipline.  (Artgl.  3.) 

Le- vfagt-4iufcièine  ,  en  146$, 
sur  la  discipline;  et  le  vingts- 
neuvième  en  1466,  sur  la  réfor- 
mation  des  mœurs.  (Angï.  à.) 

Le  trentième,  en  1460,  sur 
les  mœurs;  et  le  trente -unième, 
en  1488,  sur  la  discipline. 
[Angl.  3.) 

YPRES,  Ypr<ê,  ville  épisco- 
pale  fous  la  métropole  de  Ma* 
Unes ,  et  capitale  d'un  quartier 
dé  la  Flandre  autrichienne,  est 
située  sur  un  ruisseau  nommé 
Yp&\  qui  lui  a  donné  son  nom, 
a  quinte  lieues  au  nord  d'Anas, 
à  neuf  au  sud-est  de  Dunkerque, 
et  à  cïnqûante-cniq  de  Paris.  On 
n'y  compte  que  douze  mille  ha*- 
bitatJsi  ÏJa  cathédrale  de  Saint- 
M»rt«É  fdt  érigée  en  i559:ellé 
était' alors  régulière  de  l'Ordre 
de'  Satnt-AùguStin.  Son  cfca* 
pitre  est  composé  de  trente  cha* 
noines,  d'un  doyen,  de  six  dlgni* 
tés  et: d'un  bas-chœur  fort  nom*- 
breux.  Il  y  avait  de  plus  six  pan 
rotsse*,l'abbayé  de  Saint-Jean^ 
au-Mentt  dontl'abbéavatt  séance 
auxétate  d'Artois;  deux  abbayes 
de  fines  de  l'Ordre  de  Sa iot -Be- 
noit ,*  six  autres  communautés 
religieuses  d'hommes ,  outre  M 
collège' des  jésuites,  et  six  de 
filles  sans  le  béguinage,  avec 
plusieurs  hôpitaux.  Le  diocèse 
avait  cent  cinquante- six  parois- 
ses* partagées  en'  huit  doyenné*. 

E  vécues  tTYpres. 


ii 


M» 


u>.  Martin  Balduini,  dit 

a3. 
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tavhtty  du  lieu  de  sa  naissance ,  a.  Pierre  Simons,  licencié  en 

en  Ca  mpa  igné  ou  Kempenland,  théologie  de  l'uni versité  de  Loo- 

contrée  dd  Brabant,  enseigna  la  vain ,  chanoine  ,  pénitencier  et 

philosophie  à  Lonvein>et  donna  archidiacre  de  Gand ,  ayant  été 

ensuite  des  leçons  sur  l'Écriture-  obligé-  de  quitter  cette  Ville  à 

Sainte  dans  U  nouvelle  univep-  cause  des  troubles  que  les  héré- 

sité  de  DHiugheu.  De  retour  à  tiques  y  excitaient ,  se  retira  à 


Louvain,  il  y  prit  le  bonnet  de  Cambrai  et  de-la  à  Douai,  et 

docteur,    fut    (ait    professeur  fut  chargé   de  la  paroisse  de 

royal  f  doyen  de  l'église  collé*  Courtraî.  Après  avoir  gouverné 

gîale  de  Saint-Pierre  et  chance*  cette  église  en  fAttté  de  curé 

lier  dé  l'université .  Il  assista  au  pendant  cinq  anirYfut  nommé 

colloque  qui  se  tint  à  Worms  a  l'évêché  d'Y  près-,  dont  il  prit 

entre  les  catholiques  et  les  lu-  possession  le  20  juin  i584*Hfat 

thériens  en  1657.  Nommé  enfin  sacré  Tannée  suivante  à  Toor- 

à    révèché   dTpres    par   Phi-  nai  le  jour  de  l'Epiphanie,  et  £t 

lippe  11»  roi  d'Espagne,  il  fut  son  entrée  solennelle  à  Y  près  le 

sacré  à  Bruxelles  le  a  novembre  27  du  même  mots.  U  fit  beau- 


166a.  Il  se  rendit  peu  de  temps    coup  de  bien  aux  églises  ainsi 
après  au  concile  de  Trente,  et    qu'au  séminaire  d'Y  près,  et  gon» 


s'y  fit  admirer  par  son  érudition  verna  son  diocèse  avec  une  sol- 
et  par  sa  piété.   U  présida  en  licitude  vraiment  pastorale.  Il 
l'absence  du  métropolitain  aux  mourut  le  5  octobre  i6o3.  Les 
deux  premiers  conciles  de  sa  auteurs  parlent  de  lui   comme 
province  tenus  à  Malines  et  à  d'un  prélat  vertueux ,  éloquent 
Louvain  en  1570  et  1574*  II  **-  et  savant, 
sembla  son  premier  synode  en  .3.  Charles  Maëx,  licencié  en 
1577,  et  y  publia  les  ordon~  l'un  et  l'autre  droit ,  aumônier 
nances  tirées  la  plupart  du  cou-  des  archiducs  Albert  et  Isabelle, 
cile  de  Trente.  U  gouverna  son  doyen  d9  An  vers,  sacré  à  Bruxel- 
égliseen  véritable  évéque,  et  fit  les  le  *4  JU*D  ^07,  fut  trans- 
paraître toujours  beaucoupd'at-  féré  à  Gand  en  1610. 
tachement  et  de  zélé  pour  la  te-  4-  Jean  Visscher,  licencié  de 
ligion  pour  laquelle  il  endura  l'université  de  Douai ,  chanoine 
bien  des  tra veines.  U  mourut  de  de  ta  cathédrale  d'Ypres,  prit 
la  peste  à  Saint-Omer  le  9  oc-  possession  de  cet  évêché  le  a8 
ébbre  1587.  U  *v*it  doté  aupa-  décembre  1610,  fut  sucré  le  6 
ravant  par  son  testament  du  i5  février  1611 ,  et  mourut  le  26 
octobre  1576  le  séminaire  qu'il  mai  i6iSde  léthargie, occasîon- 
avait  fondé,  et  avait  frit  plusieurs  née  par  une  trop  forte  dose  d'o- 
legs  pieux,  quoiqu'il  n'eût  pas  pjum,  dont  un  de  ses  domenti- 
de  grands  revenus.  Plusieurs  au-  ques  lui  fit  prendre  pur  snéprise 
leur*  ont  perlé  de  lui  avee  éloge,  onxe  pillules  au  lien  de  deux. 
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Ce  prélat  fat  très-zélé  pour  la 
religion  catholjque ,  et  laissa 
tous  ses  biens  aux  églises,  au 
séminaire  royal  de  Douai  et  aux 
pauvres. 

5.  Antoine  de  Hennin  ,  né  à 
Valenciennes,  de  la  famille  no* 
ble  de  Hennin,  fut  d'abord  curé 
de  Saint- Nicolas  dTpres.  Il  prit 
possession  de  cet  évêché  le  17 
mars  1614 ,  et  fat  sacré  le  i3 
avril  161 5.   Il  siégea   pendant 
douze  ans ,  et  se  rendit  tecom- 
mandable    par  son  exactitude 
à  remplir  les  devoirs  de  l'épis- 
copat  et  par  sa  libéralité.  Il  fit 
présent  à  sa  cathédrale  d'une 
fort  belle  châsse  de  vermeil  en- 
richie de  pierreries  pour  y  en- 
fermer les  reliques  de  saint  Mar- 
tin, et  laissa  sa  bibliothèque  au 
séminaire  de  Saint -Sauveur,  dit 
vulgairement  de  Hennin,  qu'il 
avait  fondé  et  doté  étant  curé 
de  Saint-Nicolas.  Il  fit  aussi  du 
bien  aux  églises,  aux  maisons 
religieuses  et  aux  pauvres. "il 
mourut  le  1"  décembre  1626. 

6.  Georges  Chambelain,  d'une 
famille  noble  d'Angleterre,  né  à 
Gand,  où  ses  parens  s'étaient  re- 
tirés pour  y  professer  librement 
la  religion  catholique  dan?  la- 
quelle   ib   avaient  été   élevés; 
après  avoir  étudié  en  Espagne, 
en  Flandre  et  en  Italie ,  devint 
successivement  chanoine,  archi  - 
diaere  et  doyen  de  l'église  de 
Gand.  -H  fut    nommé  évéque 
d'Ypres  le  i3  mars  1627,  et  sa- 
cré le  5  novembre  de  la  même 
année,  tf  mourut  le  10 décembre 
i634  »  **  fa*  généralement  re- 
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gretté  de  tous  ses  diocésains, 
dont  il  avait  mérité  l'amour  et 
le  respect  par  seé  belles  qualités 
de  corps  et  d'esprit ,  et  par  la 
manière  édifiante  dont  il  les 
gouvernait.  Il  laissa  ses  biens 
partie  à  l'église  cathédrale  qu'il 
avait  déjà  enrichie  de  plusieurs 
beaux  ornemens ,  partie  aux 
pauvres  et  partie  è  ses  parens. 

7.  Corneille  Jansenius,  fa- 
meux par  les  troubles  que  son 
livre  intitulé  Attguatinus  excita 
dans  l'Église  de  France,  fut 
nommé  à  l'évêché  d'Tpres  le 
28  octobre  i635.  Les  commen- 
ceroens  de  son  épiscopat  furent 
employés  à  la  réforme  de  son 
diocèse,  mais  il  ne  put  achever 
tous  les  projets  qu'il  avait  faits 
à  cet  égard ,'  étant  mort  de  la 
peste  le  6  mai  i638,  après  avoir 
soumis  tous  ses  ouvrages  au 
saint-siége.  {Voyez  Jansekh/s.) 

8.  Judocus  Boucxaert ,  de 
Bruges,  docteur  de  Louvain, 
prit  possession  de  l'évêché  d'Y- 
pres le  a  novembre  1641.  Il  fit 
agrandir  et  achever  le  palais 
épiscopal  qu'on  avait  commencé 
à  bâtir  sous  son  prédécesseur, 
•et  mourut  le  »**  novembre  1646 
avec  la  réputation  d'un  très- 
vertueux  et  très-zélé  prélat. 

9.  Louis  de  Croy ,  fils  de 
Claude,  comte  de  Roeux,  mou- 
rut avant  d'être  ordonné,  eu 

'1647.  Philippe  iv,  roi  d'Es- 
pagne, nomma  la  même  année 
a  cet  évêché  Guillaume  de  An- 
gelis ,  docteur  de  Louvain  ,  et 
l'archiduc  Léopold  y  nomma 
Marius  Ambroise  Ca pelle ,  do* 
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miaicaia;  niais  ni  l'un  ni  l'autre  la;  Ba/ge-Allemagne  ,  définiteur 

ne  fut  mis  en  possession  de  ce  général  et  commissaire  en  An- 

siège,  car  le  premier  ayant  été-  gle terre,  en  Ecosse,  etc.,  il  fat 

désigné    peu    de    temps  après,  sacré  évèque  dTpres  à  Bruxelles 

pour  Tévêché  de  Rurenionde,  le  2^  octobre  1677,  et  mourut 

mourut  sans  être  sacré ,  et  Tau-  le  16  août  1B78.  Il  est  auteur 

tre  fut  fait  évèque  d'Anvers.  d'une  somme  de  théologie. 

10.  François-Jean  de  Robles,  '   i4»  Jacques  va  a  Liere,  doyta 

des  comtes  d'Anapes,  licencié  en  de  l'église  cathédrale  de  Saint- 

l'un  et  l'autre  droit ,  chanoine  Omer ,  fut  nommé  à  révèché 

de  l'église  de  Cambrai,  prévôt  dTpres  en  16)9  pat  Louis  xrv, 

de    Saint-Pierre  de  f  l^uvain  *  qui  était  alors  maître  de  cette 

chancelier  et  conservateur  des  ville  ;  mais  n'ayant  pu  obtenir 

privilèges  de  l'uni  versîté  de  cette  ses  bulles  de  Rome  à*cause  des 

ville,  aumônier  de  l'archiduc  différées   qu'il  y  avait    entre 

Léopold ,  désigné  évêque  d'Y"  cette  cour  et  celle  de  France ,  il 

pre»en  ;i63a,  prit  possession  de.  se  démit  en  1695,  en  retenant 

cette  église  le  30  août  i654,  et  une  pension  que  le  roi  lui  as* 

fut  sacré  le  2  octobre  de    la.  signa  sur  l'évêché,  et  mourut  le 

même  année.  Il  mourut  le  18?  6  septembre  1703. 

mai  1669.  *5»  Martin  de  Ra tabou,  pari- 

1 1  .  Martin  Ptato ,  d'une  an-  sien,  docteur  en  théologie ,  an- 
cienne famille  d'Arragon  ,  sei-  manier  du  roi  et  vicaire  général 
gneur  de  Saint-Albert,  chanoine  de  l'évéque  de  Strasbourg,  rat 
d'Arras,  chancelier  de  l'Ordre  sacré  à  Paris  dans  l'abbtje  de 
de  la  Toison-d'Or,  etc.,  siégea,  Saint- Germain -des- Prés  le  6 
le  17  janvier  ifô5,  e,t  mourut  à  décembre  1693,  prit  possession 
Dunkerque  de  mprt  subite  dans  par.  procureur  le  1 5  do  mèwut 
le  cours  de  ses  visites  le  7  oc-  mois ,  et  fit  son  entrée  solen- 
tobre  1671.  Son  corps  fut  trans*  nelle  le  16  mai  1694.  Il  siégea 
portéàYpres.  jusqu'à  Tan    17 13,    qu'il    fut 

ia.     Henri    van    Halmaele,.  transféra  à  Viviers, 

doyen  et  officiai  de  l'église  d'An*  ,ï6.  Charles- François-Gai  de 

vers  sa  patrie,  sacré  à.  Malines  le  Lavaï-Montmorenci ,  chanoine 

28  octobre  1672 ,  fit  son  entrée  et  archidiacre  del'églîsede  Cam- 

solennelle  à  Jpvcs  le  22  déçem-  brai,  sacré  le,  6  mai  17*8,  mou- 

bre  de  la  même,  année,  et  mou*  rut  le  26  apût.de  la  même  année 

rut  le  19,  avril  1676.   Il  était;  âgé  de  quarante-cinq  ans.  ±piès 

pieux,  prudent^  sobre  et  chari-  sa  .mort,  le  pape  Clément  xi  dé- 

,table  envers  les  pauvres.  signa  pour  le  siège  dTpres  Tho- 

i3.  Guillaume  Ilerinkx,  ré-.  mas-Phiïippe  de  Boussu,  comte 

collet,  professa,  long-temps  la:  d'Alsace,  doyen  de  l'église  de 

théologie ,  et  fuf  provincial  dp  Gand;.  mails  l'empereur  Char- 
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•les  vi  le  nomma  peu  apr&  à  l'ar- 
cfcevéché  de  Màlittes. 

17.  Jean-Baptiste  de  Smedt, 
natif  de  Lokeren ,  professeur  de 
philosophie  à  l'université  de 
Louvain  ,  chanoine  gradué  et 
théologal  de  Malines,  nommé 
évéque  d'Y  près  par  l'empereur 
le  21  avril  1721 ,  fut  transféré  à 
Oand  en  1730,  et  eut  pour  sue*- 
ccssenr  dans  l'évêché  d'Yptes , 

18.  Guillaume  Del  vaux,  doc- 
teur et  professeur  cm  théologie 
en  l'université  de  Louvain,  nom- 
mé an  mois  d'avril  1730.  (Galba 
christ,  nov.  edit.  tom.  5»  ) 

t$.  N.  de  Waveraris,  chanoi- 
ne et  vicaire  général  de  l'église 
de  Tournai  f  nommé  en  176a. 

YSTELLA  (Louis) ,  domini- 
cain, natif  de  Valence  en  Espa- 
gne, remplit  la  première  chaire 
de  l'Écriture  dans  cette  ville , 
depuis  l'an  t58o' jusqu'à  fan 
1600.  Il  alla  ensuite  à  Rome , 
où  il  fut  détrx-fois  vicaire  géné- 
ral de  9oû  ordre,  et  enfin  maître 
du  yrciÇ  palais.  Il  mourut  à 
Rome  le  5  septembre  I0i4«  Od 
a  de  lui  des  commentaires  sut 
la  Genèse  et  sùrHSsode,  impri- 
més à  Rome,  in-fot.  en  1601  et 
1609.  (Echard,  script,  ord.  FF. 
Prœd.  f  *>»?.' a,  pag.  391 .) 

YVAN  (Antoine) ,  prêtre  de 
l'Oratoire,  et  fondateur  de  l'Or- 
dre des  religieuse*  de  ta  Miséri- 
corde, avec  la  mère  WarW-Ma- 
deleine  de  la  Trinité,  naquit  à 
RianSi  petite  ville  de  Provence ,. 
le  10*  novembre  1576.  Après 
avoir  fatt  ses  études  avec  beau- 
coup de1  peine,  a  cause  de  sa 
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paUjrfWé,  il  fut  életé  >aèf  Sacer- 
doce à  Avignon  Tan  1606,  étant 
âgé  de  trente  ans.  Ir  eut 'divers 
emplois,  Art  curé  de  la  Ver- 
.  dière  et  ensuite  de  Gontignac 
en  Provence,  et  il  entra  datas  la 
congrégation  des  ^resdeTQ- 
ratoire  à  Àirf,  où  il  'connut  la 
mère  Marie-lkadeleine  de  Ja  Tri- 
nité, et  fonda  aVec  elle,  en  1637, 
l'Ordre  des  religieusèsde  Notre- 
Dame  de  ta  Miséricorde,  où  Ton 
reçoit  sans  dot  le*  allies  de  qua- 
lité qui  n'orit  pas  de  bfen  pour 
entrer  dan»  lès  autres  ordre*. 
Il  mourut  à  Parts  le  8  octobre 
i653.  On  a  de  lui  &£&  lettres  et 
un  livrç  de  piété  intitulé  :  Con- 
duite à  la  perfection  chrétienne. 
(Vof.  le  livre  intitulé  :'Lé  vraîi 
serviteur  de  Dieu ,  éloge  da  R. 
P.  Antoine  1  van;  prêtre  pro- 
vençal^ fondateur  des  religieu- 
ses de  Notre-Dame  de  Ja  Misé- 
ricorde; mi-i 2,  à  Paris,  i554> 
par  le  père  Léon  j  ei-proyincial 
des  carmes  rëforni&  c)e  la  Tou- 
raine.  Voyez  aussi  la' Vie  du 
père  Antoine  'Yvan  *  publiée  à 
Paris  en  »66a/in-^.  par  Gilles 
Ooûdon,  prêtre' ,  sohs  ce  titre  : 
rimitàteur  de!  Jésiis-Chriçt,  911 
la  Vie  du  R.  P.  Antoine  ?van\ 
instituteur  de  l'Ordre  ,4<!ps  relir 
giefses  de  Notre-Dame  de  la 
Miséricorde.  )         ,       : 

TVED  ou  EVbfife  ou  YVÔtèE 
(saint),  évéque1  de  Rouen.  On 
ne  s'accorde  nullement  sur  le 
rang  qu'il  a  tenu  parmi  les  évê 

Ï'  ues'  de    cette   ville.   (  Voyez 
ouen.)  On  dit  qu'il  était  fils  de 
ÏTôitntin  et  de  Céline  ;  qu'il 
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moumt  £  Àndely*  ;  et  4**  son 
*orpa  fu^  reporté  *  Hooen.  et 
enterré  daos.son  église.  Il  en 
fut  ,lev£  depuis  pour  être  trans- 
féré avec  celui  devint  Victrice 
à  JEhraine,  à  quatre  lieues  de 
Soisson*,  où  \l  .y  a  une  abbaye 
du  noin  de  Sa,int-Yved.  Le  mar- 
tyrologe, rouira.  <fait  mention 
de  lui  au  8  octobre.  (Le  père  le 
Coiole,  à  l'an, 544,  n.  9a.  Bail- 
le*, topi.  3, 8  octobre») 

YV£S  de  Chartres,  ainsi  nom- 
mé* ,  parce  qu'il  fut  évèque  de 
cette  ville  vnaqpit  vers  Tan 
1  o4o,  dans  le  territoire  de  Peau- 
Tais.  Il  était  fils  d'Hugues  d'Àu- 
teuil  et  d'Hileoiburge.  H  étudia 
la  théologie  dans  l'abbaye  du 
Bec  sous  Lanfranc,  et  l'enseigna 
ïui-niéme  lorsqu'il  fut  plus 
avancé  en  âge*  dans  un  mona- 
stère de  chanoines  réguliers, 
pès  la  vilfe  de  fy  au  vais ,  fondé 
en  1078  par  Gui,,  évêqûe  de 
cette  ville  >  en 'l'honneur  de 
saînt  Quentin.  Yves  y  embrassa 
là.  vie 'cléricale,  y  donna  des 
terrés. de  son  patrimoine,  et  y 
vécut  dans  une  exacte  observan- 
ce. U  en  fut  choisi  supérieur 
sous  le  nom  de  prévôt  ou  d'abt 
M?  4*  §OUvcrna  «cette  commua 
âauté    environ  .quatorze  ans. 

°*lr*  l??  .kg**  de ,  théologie 
qu'il  donnait  à  sesefercs,  il  sÇp, 
pliquajt  à  la  lecture  des  canons; 
et  c'est  de  U  qu'est  venu  le 
grand  recueil  de  canons  que 
nous  avons  de  lui  sous  le  nom 
de  décrets.  Jfon  content  d/e  les 
connaître,  il  les  fit  observer 
dans  son  monastère;  ce  qui  loi 
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acquit  une  si  graodejcépiitatiotf, 
qu'on  venait^*  tous  côté* lui  de- 
mander des  clercs,  soit  pour  fon- 
der de  nouveaux  chapitres  de 
chanoines  -  réguliers ,  soit  pour 
réformer  les  anciens  ;  et  de-U 
vient  qu'il  est  regardé  comme 
l'un  des  plus  illustres  institu- 
teurs des  chanoines  réguliers. 
J-e  pape  Urbaio'û  ayant  fait  dé- 
poser Geofroi,  évèque  de  Char- 
tres, accusé  de  simonie  et  de 
plusieurs  autres  crimes ,  Yves 
fut  élu  pour  lui  succéder;  et 
Richer  ,  arclœvêque  de  Sens , 
son  métropolitain,  ayant  refusé 
de  l'ordonner,  Yves  fit  le  voyage 
de  Rome,  et  le  pape  Urbain  le 
sacra   lui-même  sur  la  fin  de 
novembre  1091  *  à  Alatri,  où  il 
était, pour  lors.  Yves  prit  pos- 
session de  son  siège  l'anoée  sui- 
vante 109a,  et  ne  fut  pas  long- 
temps à  signaler  son  zèle  confie 
le  foi  Philippe  fer ,  lequel ,  après 
avoir  quitté  sa  femme  Berlue 
de  Hollande,   avait,  pris  Bei- 
trade  de  Mootfort,   femme  de 
Foulques    le    Recoin ,    comte 
d'Anjou.  Il  se  trouva  au  concile 
de  Clernaont,  en.  jo<)59  et  s'op- 
poarç.à  l'élection  d'Etienne  Gar- 
landepour  l'évêché  de  Beau  vais, 
homme  sans  lettres,  joueur  et 
adonné  aux  femmes.  $00  zèle 
lui  attira  des  ennemi*,  et  il  se 
brpuilla  même  pour  un  temps 
ave*  Geofroi  de  Vendôme ,  son 
ami  intime,  parce  qu'il  avait 
fait  exempter  son  monastère  de 
la  juridiction  des  évêques.  Il 
assista  aux  conciles  de  Troyeset 
de  Beaugenci,  en  1104,  ei  se 
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trouva  au  sacre  du  roi  Louis , 
fil»  et  successeur  de  Philippe, 
qui  se  fit  à  Orléans,  par  Daim* 
bert,  archevêque  de  Sens.  Il  fa- 
vorisa la   fondation  du  mona- 
stère de  Tiron  en  1 1  i»,  et  tra- 
vailla a  mettre  des  moines  à 
Saint» Martin,  dans  le  Voisinage 
de  Chartres,  à  la  placé  des  cha- 
noines ;  mais  cela  n'eut  Heu  que 
sous  Geofroi  n,  son  successeur. 
Yves  mourut  le  a3  décembre 
de  l'an  m5,  après  vingt-trois 
ans  d'épiscopat,  comblé  de  mé- 
rite. Le  pape  Pie  v  permit  aux 
chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  Latran  de  faire  la 
fête  du  bienheureux  Yves  le  ao 
niai,  par  une  bulle  donnée  le 
18  décembre  .1570.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  le   père   Fronteau  » 
chanoine  régulier  de  Sainte-Ge- 
neviève, et  imprimée  à  la  tête 
de  ses  œuvres,  a  Paris,  en  1647. 
Les  Bollandîstes  l'ont  donnée 
avec  des  noies  au  20  mai  ;  et 
Fabricius  ,     dans    un    recueil 
des  opuscules  du  père  Fronteau, 
A  Hambourg  en  1790,  réimpri- 
mé à  Vérone  en  1783.  Cette  vie, 
dans  l'édition  de  ses  œuvres , 
est  suivie  des  témoignages  que 
les  écrivains  contemporains,  ou 
des  siècles  suivans ,  ont  rendus  à 
sa  vertu  et  à  son  savoir. 

Yves  de  Chartres  a  composé 
divers  ouvrages,  que  nous  avons 
rassemblés1  par  les  soins  de  Jean- 
Baptiste  Sotichet,  chanoine  de 
Chartres,  depuis  Tan  1O47, 6D  Utt 
gros  volume  divisé  eu  deux  par- 
tie** La  première  partie  contient 
le  décret,  et  la  seconde  les  lettre* 
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et  les  sermons  et  une  chronique. 
Sous  le  nom  de  décret,  il  faut 
entendre  un  recueil  des  règles 
ecclésiastiques  tirées  des  lettres 
des  papes,  des  canons,  des  con  - 
ciles,  des  écrits  des  pères  et  des 
lois  portées  par  les  princes  ca- 
tholiques. Ce  décret  est  divisé 
en  dix-sept  parties,  et  chaque 
partie  en  plusieurs  articles.  La 
-première  est  sur  la  foi,  ou  le  sa- 
crement de  la  foi ,  c'est-à-dire 
sur  le  baptême;  ce  qui  com- 
prend les  dispositions  de  celui 
qui  baptise,  comme  de  celui  qui 
est  baptisé,  les  effets  et  les  ce-, 
remontes  de  ce  sacrement  et  de 
celui  de  la  confirmation.  On  y 
rapporte  le  symbole  du  concile 
d'Éphèse,  avec  les  douze  ana- 
thématismes  ;  une  partie  du  li- 
vre de  saint  Augustin  sur  ta  foi, 
à  Pierre  Diacre,  et   quantités 
d'autres  mon u mens  propres  à 
établir  tous  les  articles  de  la  foi, 
en  commençant  par  la  Trinité 
et  l'Incarnation ,  et  tout  ce  que 
l'Église    enseigne   touchant    le 
baptême  et  la  confirmation. 

On  traite  dans  la  seconde  par- 
tie du  sacrement  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ,  de  la  com- 
munion, de  la  célébration  de 
la  messe,  et  de  la  sainteté  des 
autres  sacremens.  Yves  prouve, 
par  l'autorité  de  saint  Augustin, 
de  saint  Hilaire,  de  saint  Jérô- 
me, de  saint  Ambroise,  et  des 
autres  pères ,  que  le  pain  et  le 
▼in  proposés  sur  l'atatel,  devien- 
nent ,  par  la  vertu  de  la  consé- 
cration ,  le  vrai  corps  et  le  vrai 
sang  de  Jésus-Christ  ;  ensortë 
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que  ce  qui  était  nommé  pain/et  csm  et  lee  rites  de  roid&nut  ton , 

▼in   avant  la  consécration,  se  tant  des  ministres  supérieurs 

nomme  corps  et  sang  de  Jésus*  que  des  inférieurs. 

Christ  après  k  consécration,  en  On  traite ,  dans  la  septième 

vertu  du  changement  qui  a*y  partie,  de  l'état  des  moines  et 

est  fait  de  la  substance  du  pain  des  religieuses*    La    huitième 

et  du  vin  en  la.  substance  du  foule  sur  les  mariage*  légiti- 

corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ»  mes ,  le»  vierges  et  les  veuves 

La  troisième  partie  traite  de  qui  n'ont  pas  reçu  le  voile,  ks 

l'Église  et  des  choies  ecclésias-  rapts,  les  concubines,  ks  péchés 

tiques,  de  la  construction,  de  la/,  commis  contre  ks  lois  du  ma- 

dotation,  de  la  dédicace  et  des-  riage,  et   la  pénitence  qu'on 

immunités  des  églises,  de  la  poe»  doit  imposer  -  aux  adultères.  Il 

session  des  biens  ecclésiastiques,  est  question,  dans  b  neuvième, 

de  la  conduite  des  évéques  dans  des  mariages  incestueux  ,  des 

leurs  diocèses ,  de  celle  de*  ai*  degrés  de  parenté  dans  lesquels 


chidiacres  envers  les  curés,  et  k  mariage  est  défendu,  et  des 
des  curés  envers  leurs  parois-r  pénitence*  de  ceux' qui  contre- 
siens;  de  la  fondation  et  dota*  viennent  au*  fois  établies  sur  ce 
tion  des  monastères ,  de  la  dis-  sujet.  La  dixième  est  sur  les  ho- 
pensation  des  offrandes  faites  à  micides  tant  volontaires  qu'in- 
FËglise,  des  sépultures,  etc.  volontaires,  et  sur  Ut  pénitence 

Il  est  parlé,  dans  la  quatrième  de  cet*  qui  les  ont  commis, 

partie,  de  l'observation  des  fêtes  ta  onzième, sur  ksenehonteais, 

et  des  jeunes  prescrits  par  H&-  ks  devins,  les  sorciers,  ksba- 

glise.  On  y .  voit  qu'on  jeûnait  kdins. ,  et    sur  ks  pénitences 

encore,  du  temps  d'Yves,  k  qu'il  faut  leur  imposer.  La  don- 

mercredi  et  le  vendredi  de  cha-  zième,  sur  les  mensonges  et  ks 

que  semaine,  e}  les  trois  jours  faux  sersnens,  sur  les  qualités 

des  rogations.  des  j  uges,  des  accusateurs  et  des 

La  primauté  de  l'église «ro-  témoins*  La  tceisiètne,  sur  les 

maine,  ks  droits  des  primats,  ravisseurs,  les  voleurs,  lee  usa- 

des  métropolitains  et  des  évé>  aiers,  ksehassenirs,  les  Wrognes, 

ques ,  leur  ordination  et  leur  ks  furieux  et  ks  Juifs, 

pouvoir ,  font  la  matière  de  la  On  trouve  dans  la  quato-xiè- 

cinquièine;  partie.  me  partie  les  canons  qui  ragar- 

Yves  commence  la   sixième  dent  l'excommunication  jeste 

partie  par  U  définition  du  nom  ou  injuste.  Dans  k  quinzième 

de  clerc ,  qui   signifie  partage,  partie ,  qui  est  sur  ks  péntten- 

ou  sort,  parce  que  Dieu,  est  le,  «es,-  on  distingue  entre  celles 

passage  des  ejercs,  IL. parcourt  que  l'on  impeseaux  personnes 

tous  les  degré»  de  la  cléricaUtre»  en  santé,  -et  celks  que  Ton  d 

marque  les obligations  de  cha-  ne-ao*  infirmes; meiaelks 
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fanent  toutes  la  condition 
sentielle  à  la  pénitence;  Savoir, 
de  pleurer  ses  péché»  passé»  et 
de*W  les  plus  commettre.  La 
seizième  partie,  intitulée  :  Des 
devoirs  des  laïques,  et  de  quetter 
manière  ils  doiventêtre  jugés, 
traite  «du  respect  et  de  la  sou- 
mission qu'ils  doivent  à  Dieu , 
à  l'Église ,  aux  lois  divines,  aux 
canons  des  conciles  ;  de  ce  qu'ils 
doivent  à  leurs  sujets^  et  de  ce 
qui  leur  est  dû  par  leurs  sujets. 
On  y  règle  aussi  les  devoirs  des 
pères  et  mères  envers  leurs  en- 
fans,  et  on  y  traite  des  devoirs 
mutuels  du  mari  et  de  la  femme? 
des  pactes,  conventions,  promes- 
ses ;  dessucoessions,  destémoins, 
et  de  beaucoup  d'autres  articles 
qui  tendent  au  maintien  de  l*è% 
quité  et  de  la  tranquillité  dans. 

k  société  civile. 
1  La  dix  •septième  partie  a  pour 
titres;  Sentences  spéeulativesdee 
saints  pères  sur  la  foi ,  l'espé- 
rance et  la  charité.  Ce  n'est 
qu'un  recueil  de  passages  deè 
pères,  mais* sur  beaucoup  d'au* 
très  matières  que  les  vertus 
théologales.  Il  y  en  a  sur  la 
vertu  de  l'âme ,  le  péché  origi~ 
Del,  te  baptême,  la  gra.ee,  la 
prédestination ,  Virrémissibi* 
lité  du  péché  des  anges ,  la  ré- 
surrection ,  le  purgatoire ,  le 
paradis,  l'euftlr,  l'antechrist ,  le 
jugement  dentier,  les  œuvres 
dé  miséricorde.  Elle  finit  par 
l'extrait  d'une*  novcUe  de  Jus* 
tinien,  portant  défende  d»'alié~ 
lier  ies  biens  de  4'Église.  Jean 
Dumoulin,  prèfessemr  en  droit, 
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fit  imprimer  ce  décret  à  Lou- 
vaio  en  i56i,  in-jbl,  chex  Bar- 
thélemi  Graviers^  et  il  fut  réim- 
primé depuis  par  les  soins  et 
avec  les  notes  du  père  Fronteau, 
à*  Paris,  chex  Laurent  Cotterean, 
eu  1647,  in-fol.  Cette  édition 
est  dédiée  à  M.  Lescot,  évêque 
de  Chartres. 

Il  faut  joindre  au  décret  d'Y- 
ves de  Chartres  un  autre  recueil 
de  canons  moins  étendu ,  nom* 
mé  Parnormioy  pantsor mie  ;  «a* 
c'est  ainsi  qu'eUe  est  inthuléef 
dans  tous  les  manuscrits.  Ba- 
luse  conjecture  avec  beaucoup 
de  vraisemblance  qu'Yves  de 
Chartres  composa»  d'abord  sa 
Paanormie,  et  que  voyant  Vac- 
.  cueil  qu'on  lut  faisait  dans  le 
public*  il  entreprit  sur  la  même 
matière  un  ouvrage  d'une  plus 
grande  étendue ,  c'est-à-dire 

décret. 

lia  Pannormie  est  divisée 
huit  parties.  La  première  traite 
de  la  foi,  des  diverses  hérésies, 
dul>aptêmey  de  la  confirmation, 
de  l'eucharistie ,  de  la  messe,  et 
de  la  sainteté  des  autres  sacre- 
mens.  La  seconde  contient  ce 
qui  regarde-  la  eonptitution  de 
l'Église';  les  oblations  des  fidè- 
le* ,  la  sépulture,  les  prêtres  et 
la  desserte  des  églises  ;  les  dî- 
mes, le  droît  d'asile  dans  les 
églises;  le  sacrilège,  la  défense 
des  affranchis,  l'aliénation  et  la 
communication  des  choses  ec- 
clésiastiques,  les  livres  divins 
et  les  conciles.  Il  est  parléy  dans 
la  troisième  partie^  de  résection 
et  de  la  consécration  du  pope 
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et  des  archevêques  •  des  ordres, 
des  clercs  et  des  laïques  ;  de  la 
translation  des  évoques,  de  la 
peine  de  déposition ,  des  clercs 
homicides,   des   usuriers,    des 
ivrognes,  des  esclaves  ordonnés 
par  ignorance  ;  des  moines,  des 
vierges  et  des  veuves  qui  ont 
pris  le  voile ,  et  des  abbesses. 
On  traite,  dans  la  quatrième 
partie  ,  de  la  primauté  de  l'É- 
glise romaine  ;  de  la  convoca- 
tion des  conciles  ;  de  rétablis- 
sement des  provinces  ecclésias- 
tiques; du  pouvoir  des  primats 
et  de*  métropolitains;  des  tri- 
bunaux où  l'on  doit  juger  les 
affaires  des  ojercs;  de  ce  qui 
regarde  les  accusations,  la  qua- 
lité des  personjmet  les  témoins; 
de  la  qualité  des  juges  ;  des  ap- 
pels, et  de  la  peine  de  ceux  qui 
ont  mal  appelé.   On  examine 
dans  la  cinquième   de  quelle 
manière  se  doivent  justifier  les 
clercs  accusés  sans  témoins  et 
par  la  seule  rumeur  publique  ; 
les  différentes  causes  des  laïcs; 
comment  se  fait  la  citation  de 
ceux  qu'on  veut  excommunier; 
quelle  est   l'excommunication 
juste  ou  injuste;  si  Ton  peut 
communiquer  avec    celui  qui 
n'est  pas  excommunié  nommé- 
ment. La  sixième  partie  est  sur 
le  mariage ,  les  concubines ,  les 
gens  mariés ,  dont  l'un  a  voué 
la  chasteté  ou  pris  l'habit  de  re- 
ligjon  sans  le  consentement  de 
l'autre ,  ou  sans  qu'il  ait  fait  la 
même  chose;  les  femmes  qui 
pendant  la   captivité  de  leurs 
maris  en  ont  épousé  d'autres. 
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On  décide  encore  dr 
tions  touchant  le  mariage  dans 
la  septième  partie;  savoir,  les 
cas  où  les  conjoints  peuvent  se 
séparer,  et  les  degrés  d'affinité 
ou  de9  parenté  dans  lesquels  le 
mariage  est  défendu.  On  rap- 
porte dans  la  huitième  .partie 
les  décrets  touchant  l'homicide, 
les  enchantetnens ,  les  divina- 
tions, la  magie,  les  sortilèges, 
les  vaines* observances  des  mois 
et  des  jours ,  le  jurement  et  le 
mensonge.  On-  y  parle  aussi  de 
la  nature  des  démons.  La  Pan- 
norroié  fut  imprimée  à  Bâleeu 
i499,  aux  frais  de  Michel  Far- 
ter, avec  la  préface  de  Sébastien 
Brandt ,  /«-4° ,  et  à  Louvain  en 
i557,/Vi-8°  par  les  soins  de  Mel- 
chior  ou  Michel  de  Vosmedien. 
Les  lettres  d'Tves  de  Chartres 
sont  au  nombre  de  deux  cent- 
quatre-vingt-huit;  elles  font  h 
seconde  partie  ou  le  second  tome 
de  ses  œuvres  dans  l'édition  du 
P.  Fronteau,  en  1649,  V'M-  * 
Il  noua  reste  vingt-quatre  ser- 
mons, dont  le  premier  fut  pro- 
noncé dans  un  synode.  Il  a  pour 
titre  :  Des  sacre  mens  des  néo- 
phëtes,  parce  qu'il  y  est  parlé  dn 
baptême,  de  la  confirmation  et 
de  l'eucharistie ,  qu'on  donnait 
encore  de  suite  du  temps  d'Yves 
de  Chartres. 

Le  second  fut  aiissi  récité 
dans  un  synode.  Tves  y  traite  de 
l'excellence  des  ordres ,  et  de  la 
vie  pure  et  homMé  que  doivent 
mener  cêax  qui  y  sont  promus. 
Le  troisième  roule  sur  les  si- 
orne- 
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mens  sacerdotaux ,  ou  sur  le 
rapport  que  ces  ornemens  ont 
avec  les  mœurs  des  prêtres,  soit 
par  leur  variété,  soit  par  l'or  et 
les  pierreries  qui  brillent  sur  ces 
ernemens.  Le  quatrième  est  sur 
la  dédicace  d'une  église.  Le  cin- 
quième sur  la  concorde  des  deux 
Testaments.  Les  su  i  vans  sont  sur 
là  naissance  de  Jésus- Christ,  sa 
mort,  son  dernier  avènement, 
sa  circoncision,  l'Epiphanie,  la 
Purification,  la  Sept  uagési  tue  et 
le  commencement  du  carême, 
l'Annonciation  ,  les  Palmes ,  la 
Cène  et  la  fête  de  Pâqne,  l'Ascen- 
sion, la  Pentecôte  et  la  chaire  de 
s.iint  Pierre,  l'oraison  domini- 
cale, Te  symbole  des  apôtres,  et 
la  mondanité  des  habits.  Il  rap- 
porte dans  ce  dernier  sermon 
un  long  passage  de  saint  Cyprien, 
où  il  invective  contre  ceux  et 
celles  qui ,  en  se  peignant  le  vi- 
sage par  des  couleurs  étrangè- 
res, défigurent  l'image  de  Dieu. 
Tous  ces  discours,  hors  les  trois 
derniers,  ont  été  imprimés  par 
les  soins  de  Melchior  H  Ut  or  pi  us 
parmi  les  écrivains  des  offices  di- 
vins de  ^Église  catholique;  à  Co- 
logne, en  1 568,  in-foL  ;  à  Rome, 
1 5<) i, //!;/(?/.; et c{ans le tom.  iode 
la  Bibliothèque  des  Pères;  à  Pa- 
ris, en  1624*  l»e  père  Comben\ 
les  croyait  de  Fulbert  de  Char- 
tres, fondé  sur  un  endroit  du 
soixante- neuvième  sermon  de 
Pierre  Daniien.  (  Tom.  3,  opcr. 
pag.   168,  serm.  60  in  dcdica- 
tione.  ) 

On  trouve  encore  sous  le  nom 
d'Yves  de  Chartres,  dans  le  corps 
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des  Historiens  de  France  par 
André  Ducbêoe»,  et  dans  les  Col- 
lections de  Fréhems  et  de  Lara- 
becius,  une  partie  d'une  chroni- 
que qui  commence  à  Ninus,  roi 
d'Assyrie,  et  finit  à  Louis  le 
Débonnaire;  mais  on  a  reconnu 
depuis  que  c'était  l'ouvrage  de 
Hugues  de  Fleury,  etque  l'erreur 
n'était  venue  que  de  ce  que  cette 
chronique  porte  en  tête  une  let- 
tre de  Hugues  à  Yves  de  Char- 
tres, qu'il  prie  de  lire  et  de  cor- 
riger sa  chronique.  11  y  a  une 
autre  chronique  plus  courte,  qui 
ne  parle  que  des  rots  de  France 
depuis  Pharamond  jusqu'à  Phi- 
lippe 1".  Quoique  cette  chroni- 
que, ait  été  mise  dans  le  recueil 
ejes  œuvres  d'Yves,  Dom  Ceillier 
ne  la  croit  ni  de  cet  auteur ,  ni 
^igne  de  foi. 

Jacques  Petit,  parmi  les  an- 
ciens monumens  qu'il  a  fait  im- 
primer à  la  fin  du  Péuitentielde 
Théodore  de  Cantorbéry  ;  rap- 
porte une  sentence  d'Yves  de 
Chartres  contre  les  dignitaires 
de  son  église  qui  commettaient 
des  exactions  envers  les  chanoi- 
nes nouvellement  reçus;  et  une 
autre  touchant  les  droits  de 
l'église  d'Hienville.  On  ne  lit 
point  ces  deux  pièces  dans  l'édi- 
tion désœuvrés  d'Yves,  à  Paris, 
en  1647.  Oudin  (  De  scriptorihus 
ecclesiasticis,  to m .  2 ,  pa g .  %*) 5 , ) 
cite  d'Yves  de  Chartres,  un 
Commentaire  manuscrit  sur  les 
psaumes ,  et  un  Traité  sur  l'ex- 
communication. 

Henri  Warthon ,   dans   son 
Supplément  à  Ussérius  sur  les 


écritures,  png;  35gn*a*  un  tim 
manuscrit  sous  le  nom  <TYvc% 
intitulé  :  Des  offices  ecclésiasti- 
ques ;  et  dit  que  ce  livre  est  le 
même  que  leMicrologue,  impri- 
mé tant  4e  fois,  et  dont  jusqu'ici 
on  n'a  pas  bien  connu  l'auteur; 
mais  au  lieu  que  dans  les  impri- 
més il  n'est  composé  que  de 
soixante-deux  chapitres  »  il  en 
contient  soixante-on£e  dans  le 
manuscrit  de  Warthon.  Les  huit 
premiers  qui  manquent  dans  nos 
éditions  traitent  des  vigiles  de 
la  nuit,  des  matines  ou  laudes, 
des  heures  de  prime»  de  tierce, 
sexte,  non**  vêpres  et  compiles. 
Le  neuvième  chapitre  est  de 
l'introït  de  la  messe  ;  c'est  par 
ce  chapitre  que.  le  Micrologue 
commence  dans  les  imprimés; 
à  la  tête  de  l'ouvrage  dans  le 
manuscrit  de  Warthon,  on  lit 
le  nom  d'Yves  avec  le  titre  d'évé- 
que  de  Chartres»  ce  qui  ne  laisse 
aucune    équivoque.    On    peut 
ajouter,  qu'au  rapport  de  War- 
thon, l'écriture  du  manuscrit 
est  à-peu-pres  du  temps  au* 
quel  Yves  vivait»  c'est-à-dire  de 
la  fin  du  onzième  siècle  ou  du 
commencement  du  douzième. 
La  première  édition  du  Micro- 
logie est  due  à  Jacques  Le  Fevre 
d'Etaples,  qui  le  fit  imprimer 
à  Parisxchez  Henri  Etienne  en 
i5iQ|j/i-4°,  sous  le  nom  de  Ber- 
non,  abbé  de  Richenou.  On  le 
remit  souk  presse  en  la  même 
ville  chez  Guichard  Soquard  en 
1527,  avec  le  Jraité  d'Eckius 
sur  le  sacrifice  de  la  mq*se,  en 
1  volume.  în-24.  Jean  Coçhlée 
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ne  fit  une  troisième  édition  à 
Hayence,  dan s  son  Miroir  de 
Vânciendfe  dévotion  envers  la 
messe;  (nais  il  n'y  fit  entrer  que 
les  vingt-deux  premiers  chapi- 
tres du  Micrologoequi  regardent 
particulièrement  la  célébration 
de  la  messe;  les  éditions  de  Ve- 
nise en  i5na,  et  de  Rome  en 
i5go9  furent  faites  sur  celle 
de  Cochlée.  Pamelius  fit  encore 
imprimer  le  Micrologue  à  Anvers 
en  i565,  i*i-8°,  et  augmenta  son 
édition  de  quarante  chapitres. 
Si  le  privilège  de  cette  édition 
dit  que  c'est  '  In  première  fois 
que  l'ouvrage  est  dofnié  au  pu- 
blic, il  faut  l'entend**  9e  l'ou- 
vrage tout  entier,  couime\>n  le 
croyait  alors,  car  il  y  manquait 
lés  hnit  premiers  chapitres  du 
manuscrit  de  Warthon.  Trois 
ans  après,  c'est-à-dire  en  i56& 
Melchior  Hittorpius  lui  donna 
place  dans  son  Recueil  des  éctitt 
nthurgiques.  On  Ta  inséré  de- 
puis dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  et  il  est  dans  le  toine  18 
de  celle  de  Lyon. 

On  peut  distinguer  deux  par- 
ties dans  le  Micrologue.  La  pre- 
mière regarde  la  célébration  de  In 
messe,  selon  le  rit  romain  reçu 
communément  partout.  La  se- 
conde traite  de  diverses  autres 
pratiques  do  l'Église  sous  le  pon- 
tificat de  Grégoire  vu.  On  y  rap- 
porte en  détail  Uaparties  defoiÈ- 
ce  de£  quatrç- temps  et  des  quatre 
dimanches  qui  les  suivent  immé- 
diatement. On  y  trouve  aussi 
quelques  remarques  sur  la  dis- 
position de$  offices  de  lavent , 
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sur  la  noiide  Hoèl,  sur  i'offioc 

de  la  fête  de  saint  Etienne  et  des 
Innocens,  sur  l'office  du  diman- 
che et  de  l'octave  de  la  Nativité, 
sur  la  fête  de  l'Epiphanie  et  les 
"dimanches  qui  suivent.  On  y 
voit,  par  ce  qui  est  dit  de  l'office 
de  la  sainte  Trinité,  que  l'on 
n'en  faisait  point  la  fête  à  Rome 
dans  le  commencement  du  on- 
zième siècle,  et  qu'on  n'approu- 
vait pas  même  qu'on  la  fit  ail- 
leurs en  un  jour  particulier, 
parce  que  chaque  dimanche  ou 
même  tous  les  jours,  on  fait 
mémoire  de  ce  mystère  dans 
l'office  de  l'Église. 

Yves  de  Chartres  ne  se  con- 
tente point  de  rapporter  la  li- 
thurgieet  toutes  les  cérémonies 
des  divins  offices  à  la  lettre  dan* 
le  Micrologue,  il  en  donne  en- 
core des  raisons  mystiques,   la 
plupart  très-solides.  Quoiqu'il 
cite  dans  ses  lettre!  les  fausses 
décrétâtes,  ce  n'est  pas  sur  leur 
autorité  seule  qu'il  fonde  ses  dé- 
cisions^   c'est    sur    l'Écriture 
Sainte,  sur  le»  canons  des.  con- 
ciles,  sur  les  témoignages  des 
pères,  sur  les  lois  des  princes  et 
les  lumières  de  la  raison  •  D'où 
vient  que  ses  décisions  sont  si 
solides  et  ses  lettres  si  intéres- 
santes, car  elles  sont  presque 
toutes  des  réponses  à  des  cas  de 
conscience ,  ou  à  de*  questions 
de  droit  et  de  discipline  ;  aussi 
les  regarde*  t-on  comme  ce  qu'il 
y  a  de  plus  précieux  dans  ses  ou- 
vrages ç  elles  nous  le  représen- 
tent comme  également  bon  ca- 
nonisée et  bon  théologien ,  mê- 


lant  dans  ses  décisions  la  dou- 
ceur avec  la  sévérité*  et  laissant 
à  ceux  qui  le  consultaient  une 
liberté  entière  de  préférer  leur 
sentiment  au  sien.  (Sigebert, 
cap.  167  de  ,vir.  iliustr.  et  in  , 
chron.  Geofrfei  de  Vendôme, 
epist.  lib.  2.  Mathieu  Paris  » 
hisl.  angl.  Tri  thème  et*Bellar- 
min,  de  script,  eccles.  Baronius» 
Possevin.  L'Histoire  littéraire 
de  la  France,  par  des  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  t.  10.  Dom  Geillier,  Hist. 
des  aut.  sacr.  et  eccles.  tom.  ai, 
page  4*3  et  suiv.) 

YVES  (saint) ,  officiai  et  curé 
en  $retagne,  dit  l' Avocat  des 
pauvres ,  naquit  l'an  1253,  dans 
la  paroisse  de  Menehi,  à  un 
quart  de  lieue  de  Tréguier  eu 
Basse-Bretagne.  Son  père,  ap- 
pelé Hailori ,  seigneur  de  Ker- 
Martin ,  l'envoya  à  Paris,  l'an 
1267,  pour  y  faire  sa  philoso- 
phie et  sa  théologie.  H  s'y  appli- 
qua aussi  à  l'étude  du  droit  ca- 
non 9  et  alla  apprendre  le  droit 
civil  à  Orléans.  De  retour  en 
Bretagne ,  il  s'arrêta  à  Rennes  , 
où  il  recht!  la  prêtrise ,  et  se  con- 
sacra tout  entier  à  la  pénitence, 
jeûnant  au  pain  et  à  l'eau  tous 
les  mercredis ,  vendredis  et  sa- 
medis de  l'année.,  outre  l'avent, 
le  carême  çt  les  jours  destinés 
par  l'Église  aux.  jeûnes  publics  ; 
couchant  sur  la  dure ,  portant 
un  rude  cilice,  des  saudales  et 
une  tunique  ou  camisole  de 
toile  d'étoupes,  avec  une  sou- 
tane de  grosse  bure  blanche.  Il 
fut  fajtt>fficial  de  Rennes,  et  en- 
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suite  de  Treguier»  pois  curé  de 
Tresdret,  et  enfin  de  Lobanec. 
Dans  ces  différens  emplois  il 
trouva  l'art  de  réunir  sous  les 
titres  d'official  et  de  curé  les 
qualités  différentes  déjuge,  d'a- 
vocat, de  tuteur,  de  guide,  de 
pasteur  et  de  médecin  dans  les 
besoins  de  l'âme  et  du  corps, 
dans  la  conduite  des  affaires  spi- 
rituelles et  temporelles.  11  plai- 
dait gratuitement  pour  les  pau- 
vres, et  leur  fournissait  de  l'ar- 
gent pour  poursuivre  leurs  justes 
procès»  Il  mourut  saintement  le 
19  mai  i3o3,  âgé  de  cinquante 
ans,  et  fut  canonisé  par  Clé- 
ment vi  Tan  1347.  Son  corps 
repose  dans  une  chapelle  ma- 
gnifique de  la  cathédrale  de 
Treguier.  (  Acta  apud  Bolland. 
Le  père  Albert  Le  Cran d  deMor- 
laix ,  dans  son  Recueil  des  Saints 
de  la  Bretagne.  Baillet,  Vies 
des  Saints,  19  mai.) 

YVES  DE  PARIS,  pieux  et 
célèbre  capucin  du  dix-septième 
siècle,  après  avoir  exercé  la 
profession  d'avocat  avec  beau-, 
coup  de  réputation  dans  le 
parlement  de  Paris,  selfit  capu- 
cin, et  travailla  pendant  près' 
de  soixante  ans  avec  un  zèle 
infatigable  à  la  conversion  des 
pécheurs  et  des  hérétiques.  Il 
mourut  l'an  1678  dans  sa  qua- 
tre-vingt-cinquième année.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  :  Heureux 
succès  de  la  piété,  et  Triomphe 
de  la  vie  religieuse  ;  la  Théolo- 
gie naturelle  ;  les  Pratiques  de 
piété  et  les  amours  divin*;  les 
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Maximeset  moraleschrétiennes; 
l'Agent  de  Dieu  dans  le  monde; 
les  Fausses  opinions  et  vaines 
excuses  du  pécheur;  le  Magis- 
trat intègre  ;  Digestum  sapien- 
tiœ;  le  Pénitent  chrétien;  le 
Prince  et  le  gentilhomme  chré- 
tien ;  Des  œuvres  de  miséricorde 
en  général  et  en  particulier; 
l'Horoscope  du  monde  ;  De  po- 
tes taie  romani  pontificis  adver- 
sus  hœreticos;  De  la  différence 
des  actes  humains;  Des  vaines 
excuses  des  pécheurs  ;  De  la  per- 
fection religieuse;  De  l'Instruc- 
tion et  du  devoir  d'un  vrai  re- 
ligieux ;  Les  règles  de  la  morale 
avec  leurs  exceptions  ;  Des 
fausses  opinions  du  monde  ;  Le 
droit  naturel  que  Dieu  a  impri- 
mé aux  choses  créées.  (  Le  père 
Jean  de  Saint-Antoine ,  bibliot 
univers,  franc,  tom.  2,  pag. 
a63.) 

YVRE,  fVRESSE,  TVRO- 
GNER1E.  On  appelle  yvre  celui 
qui  par  l'excès  du  vin  ou  de  quel- 
qu'autre  liqueur  a  perdu  la  rai- 
son; et  l'on  nomme  yvrogne, 
celui  qui  est  sujet  à  boire  par 
excès.  De  tous  les  vice»,  l'yvro- 
gnerie  est  celui  qui  rend  l'hom- 
me le  plus  semblable  à  la  bête, 
un  homme  yvre  étant  incapable 
de  toute  société. 

Aussi  l'Écriture  ne  parle»t-elle 
qu'avec  horreur  de  l'yvrognerie, 
etelle  en  décrit  les  suites,  qui  sont 
de  mettre  le  désordre  dans  les 
familles  par  la  perte  des  biens 
temporels,  d'abréger  la  vie,  de 
rendre  l'homme  stupide,  etc. 
L'yvrognerie  est  péché  mortel 
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de  nature;  et  quiconque  s'eny- 
vre,  connaissant  l'effet  du  vin 
pris  en  une  certaine  quantité, 
pèche  mortellement,  et  se  rend 
responsable  devant  Dieu:  de 
toutes  les  mauvaises  suites  de 
son  yvresse,  telles  que  les  querel- 
les, tes  batteries,  les  juremens, 
les  blasphèmes,  qui  deviennent 
volontaires  dans  leur  cause.  Au 
reste,  pour  se  rendre  coupable 
d'yvrognerie,  il  n'est  pas  néces- 
saire ni  de  perdre  la  raison,  ni 
de  rejeter  le  vin  par  la  quantité 
qu'on  en  prend,  puisqu'il  y  a 
des  hommes  qui,  quelqu*excès 
qu'ils  en  fassent,  s'en  ressentent 
à  peine ,  parce  qu'ils  ont  la 
tête  forte;  il  suffit  d'en  faire  un 
usage  immodéré.  Telle  est  la 
doctrine  de  saint  Thomas,  qui 
dit  que  le  principe  de  l'yvro- 
gnerie  est  un  désir  trop  ardent 
du  vin',  qui  porte  à  en  faire  un 
usage  immodéré.  (  S.  Thomas, 
2,  2,  p.  îS,  art.  i.)  r 

ZABAD,  hébr.  dot  ondoie; 
fils  de  Nathan,  et  père  d'Ophlal , 
de  la  race  de  Juda.  (i.  Parai. 
a,36,37.) 

ZABAD,  fils  de  Tahac,  et 
père  deSutbata ,  de  la  tribu  d'É- 
jjhraïm.  (i.  Par,  7,  20.) 

ZABAD,   fils  de  Semraaath, 
femme  ammonite,  et  Jozabad, 
fils  de  Sema  rit  h,  moabite,  tuè- 
rent Joasy  roi  de  Juda.  (  2.  Par. 
*s&4  »  26.  ) 

ZABAD ,  un  de  ceux  qui  se  sé- 
parèrent de  îeurjs  femmes,  qu'ils 
avaient  prises  contre  la  défense 
de  la  loi.  (  1 .  Esdr.  10 ,  27'.  ) 

ZABADIENS,  Arabes  qui  de- 
26. 


ZAB 


369 


mettraient  à  l'orient  des  nuMi- 
tagnes  de  Galaad,  et  qui  furent 
défaits  par  Jonathas  Machabée. 
(  Voyez  1 .  Mach.  la.  3i .  )  It'f  a 
apparence  qu'au  lieu  de  Zaba- 
diens ,  il  faut  lire  avec  Josèphe 
Nabathéens.  (  Dont  Cataiet, 
Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 

ZABADIA  ,  hébr.  dot  du  Sei- 
gneur ,  du  mot  Zabad,  dot ,  et 
du  mot  Jah,  Seigneur  ;  fils  de 
Baria.  (  1.  Par.  8,  i5,  16.) 

ZABADIA  ,  fils  d'Êpbaal. 
(i.P*r.  8,  17,  18.  ) 

ZABADIA ,  fils  de  Jéroboam  , 
de  la  ville  de  Gédor ,  fut  un  de 
ceux  qui  suivirent  David  pen- 
dant la  persécution  que  lui*  fit 
Saùl.  (  1.  Par.  r  2,  7.  ) 

ZABADIA ,  lévite,  fils  de  Mt- 
seHémia ,  ptrtier  du  '  temple. 
(  1 .  Par.  26 ,  2.  ) 

ZABARELLA  ou  DE  ZABA- 
RELLÏS  (  François  ) ,  dit  le  car- 
dinal de  Florence,  parce  qu'il 
était  archevêque  de  cette  ville , 
naquit  à  Padoue  en  i33c).  H  étu- 
dia le  droit  canonique  à  Bolo- 
gne, et  l'enseigna  dans  Padoue 
avec  applaudissement.  Éfa»t  en- 
suite allé  à  Florence  pour1  y 
faire  les  mêmes  leçons  ,ilYyâfit 
tellement  aimer  et  estimer  pair 
sa  vertu,  par  son  éloquente  £t' 
par  son  savoir,  que  la  chaire 
archiépiscopale  étant  devesme 
vacante ,  il  fut  élu  pdur  la  rem* 
plir;  mais  cette  élection  n'eut 
point  lieu,  le  pape  l'ayant  pré- 
venue. Zabarella  fut  ensuite  at- 
tiré à  Rome  par  Boniface  rx,  qui 
le  consulta  sur  les  moyen*  de 
faire  cesser  le  schisme;  et  étant 
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retourné  à  Padoue  ,  on  le  cfcar- 
gea.de  plusieurs7 débutions.  Il 
reftm*  Véxèihé  de  celle  ville; 
.wai$  le  pape  Jean*  "*M  l'ayant 
appelé  A  Rome,  il  lui  «Jonna 
Ifadaetêché  de  Florence  .,  et  le 
ftt  aajcdinal  en  i4n-  Zaba relia 
qu'on  B|«ima  depuis,  ce  feinps 
Je  cardinal  de  Florence,  fut  en- 
voyé -en  ambassade  par  le  pape 
avee  un  .autre  cardinal  et  avec 
Emmanuel    Ghrysolore»    à    la 
cour  dp  .l'empereur  Stgismood  , 
touchant  le  concile  de  Corotan- 
r*,,«ù    Zabare)la    parut  avec 
beafl/c*up  d'eflat.  H  y  conseilla 
Ja  déposition  de  Jean  xxui  »  et  y 
•fliQUfutle  a6  septembre  i4«3  » 
à  78  ans.  On  a  de  loi;  i°.*  six 
miiupea  ;de  Commentaires  .sur 
lus,  décrétâtes  et  su/  les  cl^raenr 
Unes.  a*.  Un   volume  de  Con- 
seils. 3°.  Un  volutqe  de  Haran- 
gues et  de.  Lettres.  4*-  V«  traité 
>J)^h9rucanoniçis.  6°.  DcfeJi- 
sitat**'tib.  4/w*  6»»  Varias  &- 
-£t/#n  fepctitiçnes+  •)•*  Opuscule 
de  artibys  liberalibitSm  8°.  De 
wilur*  rerêm  dhiersamm.   90. 
Çon^m^ntarii  in  naturalem  et 
rnoralfim    philosophiam.     io°. 
xjfiftûrja  sui {eyiporis.  u°.  ^/c/â 
i/i  Conciliis : ptiQfto  &  con*tan- 
uensi^wx  soRtperdu^  ou  ca- 
chés dans  quelquehi|biiotùéque. 
l%*.  Des  nptossur  l'Ancien  et  sur 
.le  NoujepU-Testanièut.  1 3°-  P*1 
ir^é  JM  schismafei  qui  *  été 
ypp  à  Yïpie*  9.  k  capse  de  la  lb- 
.  berjbé.  avec .  .laquelle;  l'*ute,ur  ,  y 
rtirl*  des  papes  et  4e  Ù  cour,  de 
flouât-  Ce  cardinal  avait  un  ne- 
*et*  nomqré.  Bartbe;iej<w  Z*b*- 
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relia*,  qui  professa  le  droit  ea- 
*eo  à  Padeue  avec  beaucoup  de 
réputation ,  et  fut  ensuite  évè- 
que  de  Spalato ,  archevêque  de 
Florence  et  référendaire  de  l'É- 
glise, sovp  le  pape  Eugène  iv.  Il 
mourut  le  12  août  i442*  à  q0*- 
rante-six  ans.  (  Panxirole,  De 
claris  legurn  interpretibus.  To- 
masini ,  prima  parte  elogiorum. 
Spou/de-Samt-Antonin.  Tri  thè- 
me et  Hellarmio ,  de  script,  cc- 
clcs*  Voyez  aussi  le  discours 
qui  fut  prononcé  le  a  octobre 
au  concile  de  Constance ,  sur  la 
mort  du  cardinal  Zabarella, 
par  Pierre  Paul  Vergier,  et  qui 
se  trouve  dans  la  grande  collec- 
tion des  pièces  concernant  ce 
concile,  publiée  par  Vonder- 
hart ,  tom.  1 ,  pag.  546 ,  et  dans 
le  seizième  volume  de  la  Collée* 
tion  des  historiens  d'Italie,  par 
A(uratori.  ) 

ZABATRA  ou  ZABA»,  chà- 
teau  de  Syrie  %  situé  à  égale  dis* 
tance  de  Mélitjne  et  de  Maasur, 
avec  titre  d'évêché  jacobite  9  au 
diocèse  d'Antioche.  Nous  ea 
connaissons  deux  évêqaes  s 

1 .  Jean  ,  siégeait  en  969. 

a.  Basile  r  en  %n43.  Il  fut 
transféré  ensuite  à Téff Use  deSa- 
l^abarech  ou  Sibabarcba,  et  trois 
ans  apr^s  il  fut  déposé  pour  cau- 
se de  fornication.  (  Orîens  cJirist. 
tom.  a,  pag.  i53a.  ) 

ZaBBAI,  hébr.    qui    coitle* 
du  mot  mb;  fils  de  ^Beba'i  %  et 
l'un  de  ceux  qui  se  séparèrent  ' 
des  femmes  qu'ils  avaient  épou- 
sées contre  la  loi.  (  1.  Esdr.  10 
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ZABDI,  hébr.  dot,  doté,  du 
mot  zahad;  fils  de  Zaré  ,  aïeul 
d'Achan.  (  Josué*  7 1  1 .  ). 

ZABDIAS,  hébr.  coin  me,  Zab- 
di;  intendant  des  celliers,  de 
David.  (  Par.  517  ,  37.  ) 

ZABDIEL ,  hébr.  dot  de  Dieu, 
du  mot  zabab ,  dot ,  et  du  mot 
El,  Dieu;  fils  de  Jesbaain, 
commandait  les  vingt  -  quatre 
mille  hommes  qui  servaient 
pendant  le  premier  mojs  auprès 
de  la  personne  de  David. .(  1. 
Par.  27  ,  a.  ) 

ZABDIEL  ,  roi  d'Arabie.,  tua 
Alexandre  Ballez  ,  roi  de  Syrie , 
qui  s'était  réfugié  auprès  de  lui; 
et  envoya  sa  tête  à  Ptolomée 
Philoinétor,  roi  dTÊgjpte,  (  1. 
Mach.  11,  16 ,  17.  ) 

ZABUD,  01s  de  Nathan,  et 
favori  de  Salotnon.  (  3.  Reg.  49 

ZABULON ,  hébr.  demeure  où 
habitation ,  d u  mot  zabal ;  sixiè- 
me fils  de  Jacob ,  et  le  premier 
de  Lia ,  naquit  en  Mésopota- 
mie, selon  qu'il  est  dit  (  Gènes. 
3o  ,  30  ),  où  nous  voyons  aussi 

(  469  >4)»  <lu'il  eut  Poûr  ^s  ^a"T 
red,  Elon.ct  Jahelel.  Moyse  ne 

nous  apprend  de  lui  rien  de 
particulier,  sinon  (  Gènes.  49 1 
1 3  j,  que  Jacob  bénissant  ses  en*, 
fans  au  lit  de  la  mort,  dit  à  Zabu- 
lon  :  «  11  habitera  sur  Te  bord  de 
la  mer  et  dans  le  port  des  vais- 
seaux, et  il  s'étendra  jusqu'à  Si- 
don»  :  ce  qui  marquait  par  avan- 
ce le  partage  qu'aurait  Zabulon 
dans  la  terre  promise,  lequel, 
s'étendait  en  effet  depuis  la  mer 
Méditerranée   jusqu'à   ta    mer. 
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àtTibér\zde.(tfty'czJosué,  19, 
10, etc.)  Moyse  prédit  {Dettt.  33, 
18,  )  que  les  tribus  de  Zabulon 
et  dTssachar  s'appliqueraient  à 
la  fonte  des  métaux  ou  du  verre, 
ce  qu'il  désigne  par  les  trésors 
cachés  dans  le  sable.  Aussi  le 
fleuve  Bélus  qui  se  trouva  dans 
le  partage  de  Zabulon,  roule-t-il 
un  sable  très*-propre>  à  faire  le 
verre. 

La  tribu  de  Zabuléu  compre- 
nait ,à  la  sortie  d'Egypte  cin- 
quante-sept mille  quatre  cents 
combattans,  ayant  pour  chef 
Éliab,  fils  d'Helon,.et  trente- 
neuf  ans  après  elle  en  comptait 
soixante  mille  cinq  cents.  (Num. 
1  ,  9  et  26,  26 ,  47.  )  Cette  tribu 
se,  distingua  beaucoup  dans  la 
guerre  contre  Sisara  (comme  on 
le  voU  Judic.  4»  5,  etc.  5 ,  18  ). 
Qn  h  fpn^e  sur  ce  qui  est  dit , 
t.  Par.  5,.a6,  pour  assurer  que 
la  tribu  de  Zabulon  fut  des  pre- 
mières emmenée  en  captivité 
au-delà  de  l'Euphrale;  mais 
elle  eut  avec  celle  de  ftfephtali 
l'avantaged'ouïr  et  de  voir  Jésus* 
Chris!  plus  souvent  et  plus  long- 
temps qu'aucune,  dçs  autres  tri- 
bus. (il/oX/A.  4#  i%,  i5,.Dom  Cal- 
met..  Dictionnaire  (te  la. Bible.) 
_:ZAjBULpUr>.vilAe,dela  tribu 
d'Axe**  mfis  qui  fut  apparent- 
ment  donnée  ensuite  à  U  tribu 
de  Zabulon  ,dont  elle  prit  le  nom. 
(Jfqsuë.%  19,' ,*7«  )  Élpn,  Juge 
d'Israël,,  $taij  de  Zabulon,  et  il 
y  fut  enieijré^^ip.  m*  ia.  ) 
Zalpulon  ç$t  ûjiivêché  suffragan  t 
de  Cessée,  métropole  de  Ufpre- 
"mièjre  Palestine.  On  trouve  un 

24. 
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de  $es  évéquefnommé  Héliodo- 
rc,  parmi  lès  pères  du  concile 
de  Niçée  en  3*5.  (  Oriens  chr> 
tom.  3,  pag.  674.  ) 

ZABULUS  on  ZABOLUS ,  se 
met  pour  diabolu$%  suivant  la 
manière  de  prononcer  de  la  dia- 
lecte doriqne ,  qui  met  le  zêta 
pont  le  delta,  ttabaUein  pour 
diabalieiù  ,  calomnier.  (  Dom 
Calme  t,  Die  tionn.  de  la  Bible.) 

ZACAGNI  (  Laurent-Alexan- 
dre ) ,  garde  de  la  bibliothèque 
du  Vatican,  mort  vers  \jhx , 
fut  chargé  par  le  cardinal  Casa- 
nafte ,  bibliothécaire  du  pape , 
de' recueillir  et  de  donner  an 
public  les  monumens  desanciens 
qui  se  trouvaient  manuscrite 
dans  la  bibliothèque  vaticane, 
et  qui  n'avaient  point  encore 
été  publiés.  H  eu  a  mis  au  jour 
en  1698,  à  Rome,  1  volume 
wt~4*. ,  sotjs  le  titre  de,  Collée- 
tanea  monwnentorum  veterum 
Ecctesiœ  grœcœ  ac  la  tin  ce.  Ce 
premier  volume  comprend  des 
opuscules  d'Archelaus ,  de  saint 
Éphrem ,  de  saint  Grégoire  de 
Nisse  et  d'EuthaKus ,  en  grec,  et 
en  latin,  avec  des  notes  de  l'édi- 
teur. On  a  encore  de  Zacagni  s 
Dissertatio  historien  de  summo 
apostolicœ  sedis  imper io  in  itr- 
bem  comitàtvmqtie  êonincti,  rn- 
4°  1709.  (  Noréri ,  '  édit.  de 
1 759.  ) 

ZACCHIAS  (  PaUl  )  {  médècm 
dû  pape  Innoéerit  x ,  était  Ro- 
main :  il  à1  été  ton  de£  plus  sa  vans 
homtnes  dû  dix  -  septième  siè- 
cle, n'y  a'yarnt  presque  àtfcnnë 
science,  même  la  théologie  et  laf' 
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jurisprudence,  cfu'îl  n'ait  voulu 
connaître.  On  l'a  appelé  le  pre- 
mier des  médecins ,  le  Mercure 
des  jurisconsultes,  l'Hermès  ita- 
lien ,  etc.  Il  mourut  à  Rome  en 
1659,  ^8^  *fe  soixante- quinze 
ans.  Entre  ses  ouvrages  ,  on  fait 
une  estime-  singulière  de  ses 
Quœstiones  médico-légales,  ou- 
vrage plein  d'érudition ,  de 
jugement  et  de  solidité ,  qui  a 
souvent  été  imprimé ,  et  qui  est 
aussi  utile  aux  jurisconsultes  et 
aux  assesseurs  des  tribunaux  ec- 
clésiastiques et  civils  ,  qu'il  pa- 
rait nécessaire  aux  médecins. 
Les  dernières  éditions  sont  cel- 
les de  Lyon,  1674.,  in-fol.%  de 
Francfort,  1688,  1/1-/0/.,  et  de 
Lyon  encore  en  1726,  in-fol.  3 
toi.  Zacchias  a  aussi  écrit  en 
italien  un  livre  intitulé  ,  La  rie 
quadragésiinale ,  où  il  montre 
comment  on  peut  vivre  dans  le 
carême  sans  nuire  â  sa  santé ,  et 
parle  des  viandes  dont  on  peut 
user  en  ce  temps-là ,  et  des  er- 
reurs de  ceux  qui  allèguent 
quantité  de  mauvais  prétextes 
pour  se  dispenser  de  vivre  com- 
me on  le  doit  alors  ;  à  Rome  , 
1673,  fci-8°.  Le  même  auteur 
avait  fait  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages qui  ne  sont  point  encore 
imprimés  ,  comme  3  tomes 
d 'œuvres  mêlées;  plusieurs  volu- 
mes dé  réponses  et  de  consulta- 
tions de  droit  ;  un  examen  phy- 
sique des  miracles  rapportés 
dans  rÊcriture-Sainte,etc.  Zac- 
chias a  eu  pour  frère  Sylvestre 
Zacchias,  excellent  jurisconsul- 
te ,  auditeur  de  la  Rote  de  Sien- 
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ne,  de  Florence  et  de  Lucque», 
dont  on  a  aussi  plusieurs  ou- 
vrage! ;  entre  autres,  De  obligar 
tione  camerali  resolutiones,  nec- 
non  de  validé  contrahendi  socie- 
tates  super  officiis  romanes  cu- 
ries, etc.  Il  préparait  quand  il 
mourut  un   traité  latin  de  la 
préséance  ,  et  un  recueil  de  di- 
verses décisions.  Paul  Zacchias  a 
eu  plusieurs  neveux  illustres, 
entre  autres  ,  Langfranc  Zac- 
chias, qui  s'acquit  une  grande 
réputation   dans  la    profession 
d'avocat.  On  a  de  lui,  i°.  un  traité 
De  salario  ;  a0,  des  additions  au 
traité   de    Sylvestre   Zacchias, 
frire  de  Paul,  De    obligation 
ne  càmérali,.  3°.  des  décisions 
de  la  Rote  de    Rome  .qui   se 
trouvent  dans   le  tome   3  des 
Quœstiones  médico-légales  de 
Paul  Zacchias,  de  l'édition  de 
Lyon.    Langfranc    mourut   en 
i685.  Il  devait  donner  un  traité 
De  cssisttntid  judiciàli,  et  un 
autre  sur  l'usage  de  faire  une 
croix  au  lieu  de  signature  dans 
les  actes ,  pour  ceux  qui  ne  sa- 
vent pas  écrire.  (  Mendosius, 
Jnvitis  Medicorum  Pontif.  Man- 
ge t,  In  biblioth.  scriptor.  me- 
dic.  tom.  4*  liv*  *4  et  dernier.  ) 

ZACHAI,  hébr. pur,  net>Hw 
mot  zacac.  Ses  enfans  revinrent 
de  Babylone  au  nombre  de  sept 
cent  soixante.  (  i .  Escfr.  a,  9.  ) 

ZACHARIE,  hébr.  Mémoire 
du  Seigneur  t  du  mot  zacar, 
mémoire ,  et  du  mot  Jah ,  Sei- 
gneur ;  prince  d'une  des  famil- 
les de  la  tribu  de  Ruben.  (  1. 
Par.  5,7.) 
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ZACHARIE,  roi  d'Israël,  succé- 
da à  son  père  Jéroboam  11 ,  Tan 
du  monde  3220.  Il  ne  régna  que 
six  mois.  Il  fit  le  mal  aux  yeux 
du  Seigneur ,  et  fut  tué  parSel- 
lum,  fils  de  Jabès ,  qui  régna  en 
sa  place.  (  4-  Reg-  *5,  8,  etc.  ) 

ZACHARIE,  lévite  et  docteur 
de  la  loi ,  envoyé  par  Josaphat 
dans  les  villes  de  Juda  pour 
instruire  le  peuple.  (  a.  Par. 

ZACHARIE ,  fils  de  Mosolla- 
mia,  portier  du  tabernacle,  était 
de  la  race  de  Coré.  (1 .  Par.  9,  ai.) 

ZACHARIE,  fils  de  Joïada, 
grand-prêtre  des  juifs,  appa- 
remment le  môme  qui  est  nom- 
mé Axarie,  (  1 .  Par.  6,  10, 11.  ) 
fut  mis  à  mort  par  l'ordre  de 
Joas ,  l'an  du  monde  $164* 
L'Écriture  rapporte  la  répri- 
mande de  Zacharie  au  peupla, 
et  la  fureur  avec  laquelle  ils 
exécutèrent  contre  lui  l'ordre 
cruel  de  l'ingrat  Joas,  ainsi  que 
la  vengeance  que4 Dieu  tira  bien- 
tôt après  de  cette  barbarie.  (  a. 

Par.  24,  *°*  etc-  ) 

Saint  Jérôme  suivi  d'un  très- 
grand  nombre  de  commenta- 
teurs, a  cru  que  ce  Zacharie 
était  celui  dont  parle  Jésus- 
Christ  (it/a/f  A.  23, 35,  >,  et  donne 
de  ce  sentiment  des  raisons  fort 
plausibles.  D'autres  au  contraire 
soutiennent  très- probablement 
que  Zacharie  dont  parle  le  Sau- 
veur, eat  le  fils  de  Baruch,  dont 
Josèpbe  fait  mention  dans  son 
livre  quatrième  de  la  guerre  d%s 
juifs,  ch.  19,  suivant  le  gtec  , 
bu  1.  5,  chap.  1 ,  p.  883,  selon 
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k  latin.  (  Dotn  Cal  met,  Die- 
tionn.  de  la  Bible  ,  articles  Za- 
oharieS  et  ia,  et  Suppléai,  du 
Dictionn. ' ,  article  Zacharie.  ) 

ZACHARIE  ,  le  onzième  des 
douze  petits  prophètes ,  était 
fils  de  Baracliie  ,  et  petit-fils 
d'Addo.  Il  revint  de  Babyîone 
avecZorobabèl ,  et  commença  à 
prophétiser  la  seconde  année  du 
.  règne,  de ,  Darius  v  fils  d'ttystas- 
pev  et  excitait  le  peuple,  ainsi 
qu'Aggée*à  reprendre  l'ouvra - 
<{je  du  temple  ,  qu'on  avait  in- 
terrompu quelques  années  .'au- 
paravant. (  i.  Esfr.  5,  i.  ) 

On  l'a  confondu  avec  Zacha- 
rie ,  fils  de  Barachie ,  qui  vivait 
du  temps1  d'haie,  et  avec  Zacha- 
rie, père  de  saint  Jean-Baptiste; 
ce  qui  est  visiblement  insoute- 
nable. D'autres  ont  voulu,  que  .4e 
fût  de  lui  qu'avait. parlé  Jésus- 
Christ  ;  maison  ne  voit  rieri  omi 
donné  de  la  vraisemblance  Ace 
sentiment,  ûb  ne  peut  s'assurer 
non*  plu&j  de  !"  plusieurs  autres 
particularité*  qu!on  rapporte  à 
son  sujet,  l'Écriture  n*e*  insi- 
nuant rien. 

ZACHARIE  commence  sa  pro- 
phétie par  une  exhortation  qu'il 
fait  aux  Juifs  pour  le» -engager  à 
la  pénitence ^ et  à  n'imiter  pas 
l'endurcissement  de  leurs  pères. 
Il  préditensuite  plusieurs  grands 
évèoemens  ,  soit-  à  l'égard  >  de 
Jérusalem,  soit  au  sujet  des 
quatre  principales  monarchies. 
Enfin  H  parle  de  la  venue  du 
Messie  ,  de  rétablissement  et  de 
la  grandeur  de  l'Église  chrétien- 
ne, des  persécutions  qu'elle  doit 
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souffrir;  du  châtiment  qu'elle 
doit  exercer  contre  ses  ennemis, 
et  en  particulier  des  inalheurs 
qui  doivent  fondre  sur  les  Juifs, 
-en  conséquence  de  la  mort  de 
Jésus  -Christ. 

Le  style  de  Zacharie  est  coupe 
et  précipité.  Ses  prophéties  ta 
sujet  du  Messie  sont  plus  préci- 
ses que  celles  de  beaucoup  d'au- 
tres prophètes.  Quelques  criti- 
ques ont  cru  devoir  attribuera 
Jérémie  les  neuvième  ,  dixième 
«  et  onzième  chapitres  de  Zach*- 
rie  ,  parce  que  d'un  côté  ils  ne 
forment  qu'un  seul   discours, 
et  que  de  l'autre  saint  Matthieu 
cite  sous  le  nom  de  Jérémie  le 
verset  12  do  chap.  g  de  Zacha- 
rie; mais  il  parait  plus  simple 
de  dire  que  le  nom  de  Jéréoue 
s'est  glissé  mal»â-propos  dans 
saint  Matthieu.  (  Dotn  Caisse* , 
Dictions,  de  la  Bible.  ) 
-     ZACHARIE,  fils  de  Barachie, 
.dont  il  est  parlé  dans  Isaie,  chap. 
8,  a,  ou,  selon  saint  Jérôme,  sur 
cet  endroit:  C'est  le   prophète 
dont  il  est-  parlé  dans  les  Para- 
lypomènes  sûus  le  règne  d*  Ava- 
rias ou  Ozîas  (2.  Par.  27,  S. 
Ce  Zacharie  a  pu  vivre  jusqu'à* 
.règne  d'Achaz  l'an  3 262.  (Dusi 
>Calrtftetv.tôiV/.) 

ZACHARIE,  père  d'Abi,  amène 
du  roi  £xéchias.  (4.  Reg.  t8,2- 
et  a.  Par.  îk),  t .) 

ZACHARIE  ,  lévite  de  la  wee 
d'Asapli.  (1.  Parai.  29,  i3.; 

ZACHARIE ,  père  de  Joseak 
du  temps  des  Machabées.  (1  - 
Mîack.  5,  18,  56.) 

ZACHARIE  ,  prêtre  de  Un- 
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nulle  d'Abia,  père  de  saint  Jean* 
Baptiste.  Saint  Luc,  depuis  le 
verset  5  jusqu'à  la  fin  du  i"  cha- 
pitre de  son  évangile,  est  tout 
occupé,  soit  à  rendre  témoignage 
de  la  sainteté  de  Zacharie  et  de 
son  épouse ,  soit  à  raconter  la 
promesse  du  précurseur  et  les 
merveilles  de  sa  conception  et 
de  sa  naissance. 

Plusieurs  pères  jont  cru.  que 
Zaeharie  était  grand -prêtre  ; 
mais  cela  ne  parait  point  dans 
l'Évangile.  Le  protévangile  de 
saint  Jacques  raconte  plusieurs 
circonstances  de  sa  mort;  et  c'est 
sur  ce  fondement  sans  doute 
qu'on  a  cru  qu'il  avait  été  mis 
à  mort  pouf  avoir* Annoncé  la 
venue  du  Messie;  maison  ne  peut 
compter  sur  une  autorité  de 
cette  sorte.  (Dotn  Calinet,  iùid.) 

Les  Grecs  honorent  aaint  Za- 
charie le  5  de  septembre,  comme 
prêtre  ,.  prophète  et  martyr.1 
Usuard,  Adon  et  d'autres.Latina 
l'honorent'  aussi  comme  pro» 
pbète  le  5«de  novembre.  Le  mar- 
tyrologe romain*  joint  avec  4ui 
sainte  Elisabeth  son  épouse.  Bà- 
roniusdit  qu'on  ecfkservesa  tète 
à  Rome  dans  \fé$'iie  de  saint 
Jeande  Jbatran,  eWyu/on  prétond 
qu'il  en  eét  autrefois  stai  <Lû 
sangifDoinCalirtft,;  *£&.};  .   ,  > 

ZAGHARlË  (saint),  pape,  Grec 
de  naissance^  et  &UJU  Bo»i-> 
cb roner  .succéda  à 'Grégoire  nt, 
le  a  3  décembre  de  1  ant  74  »  •  H  *** 
gnaUsonJpbntificutpar  ttd  dou- 
ce  ur-  e>  sa  irtà téten vers  *eiU  q*i 
l'avaient  persécuté  a  van  taaaélé» 
vatioo  t  et  {*•  sou  ainour  pour 
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le  clergé  et  le  peuple  romain. 
Étant  allé  trouver  le  roi  Luit- 
prand  à  Terni ,  il  obtint  la  res- 
titution du  patrimoine  de  Sa-» 
bine,  pris  depuis  environ  trente 
ans,  celle  de  quatre  villes,  et  de 
tous  les  captifs  que  ce  prince  re- 
tenait sur  les  Romains.  11  rebâtit 
ou  orna  diverses  églises  et  autres 
édifices  de  piété  dans  Rome,  se- 
cosula  puissamment  1?  zèle  de 
saint  Boniface  rapotred'Allema» 
gne,  tint  divers  synodes,  et  n'é- 
pargna'ni  soins  ni  fatigues  pour 
rétablir  l'ordre  dans  l'Église,*  et 
y  faire  refleurir  la  discipline.  H 
mourut  ou  il  futerttenté  ,  le  iâ 
mars  de  l'on  f)Sa\  af>rès  dix  ans, 
trois  mot*  et  treize  jours  de  pon- 
tifient* On  fait  sa  fête  le  i£  de 
mars.  Etienne  11  ou  m,  bai  suc-* 
céda.  On  à 'du.  pape  Zacharie 
une  traduction  de  latin  en  grec 
des  dfialogues-de  saint  Grégoire, 
dont  la  plus  belle  et  la  pluaam^ 
pîe  édition  est  «elle  de  Ganisius? 
quelques  décrets,  et  des  lettres  , 
délit  iliy  en  a  deux  de  «apposées, 
l'une  adressée' à  Austçobertt  ar* 
cbeVéqueid*  Yfeaée.*  l'autre,  al 
Théodore. ,  '  éféqne  de  Parie^ 
(Anastnae  le  bibliothécaire»  Ba~ 
ronius.  ia.  anual.  Baillet,  iosn  1  y 
i5.ma*t..Doin  Cei)lier,islls4lj  dfcj» 
Aùbieccla^om.  jft,  peg>u$o-\et 

ZaCItyBJE,  martyr  ide  Lyeny 
et  loiupagooft  4c  saint  Péthia J 

\Voyez  Pothin.)  '    --.v    . 

*  Zr^CBA^lE,  iattoéiihfi  le 
StchùlaMiquè\  évequé  de  M ytî-» 
lèi)d*  'aje  trouva:  au .  concile',  de 
Constanti  noplc  de  l'an  53G  lions 
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a  von*  de  lui  deux  traité»;  l'un    le  milieu  du  <douzième  siècle. 


est  «m  dialogue  sur  la  création  Plusieurs  le   font    évêqoe    de 

du    monde  9    dans    lequel    il  Besançon,  mais  sans  fondement, 

fait  voir  contre  les  philosophes  puisque  son  nom  ne  se  rencon- 

paient  que  le  monde  n'est  point  tre  point  dans  la  liste  des  prélats 

éternel  ;  l'autre  est  une  réfuta*  de  cette  ville*  et  qu'il  parait 

tion  du  sentiment  des  inani-  certain  qu'il  ne  sortit  jamais  de 

chéehs  sur  l'existence  de  deux  l'état  de  prémoutraS  qu'il  avait 

principes.  Le  premier,  intitule  efabraflté  dans  l'abbaye  de  saint 

Ammomos>  fut  imprimé  à  Leïp-  Martin   de   Laon*    Zaeharie  se 

sick  ten  i&|>4» cn  &*c  **  f  "  !•«■■*  distingua  dans  cette  retraite  par 

de  la  traduction  de  Jean  Tarin,,  son  application  à  l'étude t  dont 

aveelesnotesdeBarthius.  L'au-  les  fruits  furent  deux  ouvrages 

tre  qui  a  été  traduit  par  Turien'^  qoi  sont  venus  jusqu'à   nous. 

Se  trouve  au  tome  5  dés  lecoue  L'un  est  un  commentaire  sur 

de  Ganisius,  mais  seulement  en  la  concorde  des  Évangiles.  Il 

latin.    On    les  a  mis  tous  les  est  précédé  de  trois  espèces  de 

deux  dans  le  tome  9  de  la  fii-  préfaces,  dont  la  première  traite 

bliotbéque  des  pères  à  Lyon,  en  de  l'excellence  de  l'Évangile,  de 

1677;  mais  le  dialogue  sur  la  sa  différence  d'avec  In  loi  v  des 

création  du  monde  est  de  la  ver*  figures  des  évangélistes,  de  figu- 

sîoa   de    Gilbert    Genëbrard  ,  tis  evangelistorum,  c'est-à-dire 

professeur  royal  de  la  langue  des*  emblèmes  sous  lesquels  on 

hébraïque  à  Paris.  (Le  Mire,  les  représente,  de  leur  style,  de 

Possevin.  Gesner.  Dom  Ceillier,  leur    manière   d'écrire,  de  la 

Hist.  des  Aut.  ecctés.  tom.  16,  matière  de  l'Évangile  ,  de  son 

£4g.  4^50  dessein,  et  des  parties  de  la  phi~ 

ZAC^AftlE ,  évèque  de.HicV  losephie  auxquelles  il  se  rap- 


rocésàrée ,  ville  épiscopale  de  porte  ;  là  vie  des  quatre  évan- 

Lydie,  dans  le  huitième  siècle ,  gélistes  tient  lieu  de  seconde 

parla  en  faveur  de  invocation  préface.     Dajns   la    troisième  , 

des  saints,  et  du  respect  qui  est  Zaeharie  fait'  passer  en   revue 

duauximagesdanslesecoudcon*  ceux  qui  avaient  fait  avant  lui 

este  de  Ricée.  lia  écrit  en  grec  un  des  <poecordaaces   des    quatre 

dialogue  où  il  explique  tous  les  Évangiles,1  tais  qu'Amnaonius, 

mystères  de  la  statue  d'or  du  Ta  tien,  Théophile  d'Antioche  et 

second  chapitre   du  .prophète  saint    Augustin.    Cet  ouvrage, 

Daniel.  (Sixte  de  Sienne.  Pos-  moins  littéral  qu'allégorique  et 

sevin.)  '  moral,  est  néanmoins  fait  avec 

ZACHARIE  ,   surnommé    le  goût.  Les  sources  où  l'auteur  a 

Chrysopoîitain  de  l'ancien  nom  puisé,  sont  saint  Jérôme,  saint 

de  Besançon,  où  vraisemblable*  Augustin  4ur    saint  Jean,    et 

ment  il  naquit,  fleurissait  vers  Albin  ou  Alcuinsonebréviateur, 
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Origène  ,  saint  Chrysostôme  , 
saint  Grégoire-le-Çrand,  saint 
Ambroise,  saint  Hilaire,  Raban 
Maur.  Le  père  le  Long  (  Bibl. 
sacr.,  tome  a,  p.  747)  dit  que  ce 
Commentaire  a  été  publié  sous 
le  nom  de  Tatien  j  mais  il  n'in- 
dique point  cette  édition  qui 
parait  chimérique.  La  première 
que  l'on  connaisse  est  celle  qui 
fut  faite  à  Cologne  en  i535,  chez 
Eucbaire  Cervicorne,  en  1  vo- 
lume inrfbi.  de  0*77  pages,  sous 
ce  titre  :  Zacharim  Chrjrsopoli- 
tam  viri  suo  tempore  celeberri- 
mi,  in  unum  ex  quatuor ,  sive  de 
concordiâ  evtmgelistarum  libri 
quatuor  jam  nunc primkrn  ex* 
ci/51.  Elle  a  été  adoptée  dans  les 
Bibliothèques  des  pères  de  Co- 
logne et  de  Lyon.  Le  second 
ouvrage  de  Zacharie  est  un  Re- 
cueil d'homélies  qui  se  conserve 
manuscrit  à  l'abbaye  d'Aine  , 
dans  le  diocèse  de  Liège.  (  Hîst. 
litttérairede  la  France,  tome  ia, 
p.  /(84  et  suiv.) 

ZACHARIE,évéque  de  la 
Garde,  ville  autrefois  épiscopale 
du  Groenland  ,sous  la  métropole 
de  Nidrosia,  aujourd'hui  Dron- 
thebn  en  Norwège ,  était  natif 
de  Vicencc.  Il  se  distingua  vers 
le  commencement  du  seizième 
siècle  par -son  lèle  peur  la  dis- 
cipiine  .ecclésiastique  ,  et  com- 
posa* des  hymnes  très^èévotes 
que  Clément  vu  approuva,  et 
que  Louis  de  Yicence  son  com- 
patriote fit  imprimer  en  1649* 
(Possevin,  de  script,  eccl.) 

ZACHARIE  LIPELLOO,  Alle- 
mand, vicaire  de  k  chartreuse 
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de  Julien  ,  écrivit  dan*  le  sei- 
zième siècle  les  Vies  des  saints 
en  4  volumes ,  dont  Henri 
de  Falkembouig  fit  imprimer 

.  les  deux  premiers  à  Cologne  l'an 
i59$*  CorneliusGrositts,  du  mê- 
me ordre ,  y  ajouta  Tau  1601 
tout  ce  qu'il  eu  avait  recherché; 
(Possevin.) 

ZACQARII&,  de  Lisieux,  capct* 
cin ,  mort  le  10  de  novembre 
1661,  âgé  de  soixante-dix-neuf 
ans»  est  auteur  de  plusieurs  trai- 
tés, entre  autres:  1".  de  Scculi 
genius,  imprimé  plusieurs  fois  ; 
*°-  Gy&es  Oallus ,  imprimé  A 
Paris  en  i658,  ï/i-4°  avec  un 
autre  écrit  intitulé,  Somnia  so> 
pientis.  L'un  et  l'autre  fuient 
réimprimés  eu  1659,  ùi-ia  ,  A 
Paris,  et  les  trois  ensemble  ont 
paru  en  allemand  en  i663,  j'n-ia. 
En  1739,  uo  Allemand*  naanmé 
Gabriel  Lieibheit ,  a  fait  #éim- 
primer  le  Gyge*  Galhts ,  avec 
des  notes,  à  Ratisbunne,  i>i-S% 
sous  ce  titret  Gyges  Gaflus^  sîvè 
Pétri  F%rmiani  ingeniosa  in  mo- 
res suœ  gentis  quceetio  et  am- 
madvcrsio,  opus  politicis,  comi- 

ocw,  sacrisfit  projfbnis  orèlaribus 
utilîssimurft)  etc.  On  a  encore  du 
père  Zacharie-,  sous  le  nom  de 
Louis  Fontaines  ,  un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  ,  Relation  du 
pays  de  Jansenie,  imprimé  A 
Paris,  în-8%  en  i6§ps  et  réim- 
primé in- ta.  Il  Vêtait  caché 
dans  ses  deux  premiers  ouvrages 
sous  le  nom -de.  Pétrir*  Firmia* 
nus. 

ZACHÉE,  hébr.  pur,  net,  du 
mot    zacac.    Judas   Machahnr 
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ayant  bissé  Simon  y  Joseph  et 
Zachée  pour  forcer  les  fils  de 
Béan  qui  s'étaient  retirés  dans 
«tai  tours ,  les  gens  de  Simon 
corrompus  par  argent  les  lais- 
sèrent échapper-;  mai?  Judas 
Machabée  fit  ranurir  ces  traîtres; 
B  tfcst  pas  clair  si  Joseph  ,  Si- 
mon et  Zacfaée  avaient  en  part 
à  cette  trahison,  (i.  Mach.  4, 5 
e/i.  Mnch.  io;  19.) 

ZACHftE  ,  prince  des  puMi- 
cains,  c'est- a -dire  fermier  géné- 
rât. On  voit  «a-  con version  à  1TÈ- 
vaugile  (Luc,  19, 1, a,3,  eu.). 
Qnelques-unsont  cru  qu'il  était 
gentil  ;  mais  le  sentiment  des 
commenta  team  est  qu'il  était 
juif.  Plusieurs  l'ont  confondu 
avec  saint  Mathias ,  'prétextant 
qu?H  avait  été  élevé  à  l'apostolat 
après  la  Mort  de  Judas.  D'antres 
ont  avancé  que  saint  Pierre  l'a- 
vait ordonné  évêqae  de  Césaree 
en  Palestine,  mai»  ils  l'ont  appa» 
ranraent  confohdù  avec  un  au- 
treZacfcée,  évéque  de  cette  église 
quri  vivait  au  second  siècle. 
-(D,  Calmet ,  dictionnaire  de  la 
Bible.)  '*>'        •     •  / 

ZACHÉE.  Le  faux  Évangile 
Ae  l'enfance  de  Jésus -Christ 
donne  au  Sauveur  un  ^maître 
nommé  Zachée,  et  raconte  d*une 
•manière  étendueeeqne  dit  saint 
ïrenée,  que  ce  maître  voulant 
instruire  ce  «Hvin  enfant  ,-reçut 
lui-même  deluidesèxplicatfons 
sur  les  écrits  des  prophètes  qui 
le  ravirent  aVâdtnvration.  (Dom 
Calqiet,  Dictionn.  de  la  Bible.) 

ZACHÉENS,  disciples.de  Za- 
chée, moine  -hérétique  ^qui  se 
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retira  vers  Tan  35o,  ou,  selon 
d'autres,  vers  la  fin  du  qua- 
trième siècle,  sur  une  montagne 
près  de  la  ville  de  Jérusalem.  Il 
prétendit  que  la  prière  n'était 
agréable  à  Dieu  que  quand  on 
la  faisait  secrètement  et  dans  la 
solitude.  H  eut  aussi  la  témérité 
de  manier  les  vases  sacrés  sans 
avoir  pris  les  ordres,  et  de  faire 
les  fonctions  fie  prêtre  sans 
avoir  été  promu  au  sacerdoce. 
On  l'accusa  aussi  d'avoir  renou- 
velé les  maximes  impures  des 
Gnostiques.  (  Saint  Epiphane, 
tom.  a ,  Ub.  3.  adver*.  hœres. 
Baronius,  an.  36t.  Le  père 
Pinchinat,  Dictionn.  an  mot 
Zachée.  ) 

ZACHER,  vulgate,  Zacfaar, 
filsd'Abigabaon.  (1 .  Parolip^^ 
3.)  Le  même  qui  est  dit  Zacba- 
Tïas.(/Àr7/.  9,  37.  ) 

ZACH  GR,  bébr.  qui  se  rrsx»- 
ufeftf,  du  niot  zachar;  fils  de 
Ma  muet  et  père  de  Séract  {  \. 
Paralip.  4 ,  a6.  ) 

ZACHUEL ,  lévite  f  de  la  fa- 
mille de  Mérari:  (  1 .  Par.  *4 , 
27.) 

ZACHUft,  lévite  et  chantre, 
fils  d'Asaph.  (,  1 .;  Par.  «5  f  a.  ) 

ZAGHUR ,  fils  d'Ainri,  qui  re- 
vint de  Babylone  avec  son  frère 
Utliaï;  et  soixante-dix  person- 
nes déieur  famille.  (  1*  Esdr.  8, 
14.;  et-*t:Esdr\>5  ±  a.  ) 
:  ZACYBTHEj  fie  de  la  user 
-Ioniennes,  connue  aujourd'hui 
«sous  le  nom  de  Zante.  Elle  est 
située  an  midi  de  l'île  de  Gépha- 
lonib ,  et  au  couchant  de  la  M o- 
rée.  Elle  est  bien  peuplée,  et 
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Pnne  des  plus  agréables  et  dés 
plus  fertiles  de  la  Grèce.  Les 
Grecs  y  ont  un  évêque  et  plu- 
sieurs couve ns  de  ca loyers.  Les 
Italiens  y  sont  soumis  à  l'évêque 
de  Céphalonie,  dont  l'évêché 
suffragant  de  Gorinthe  est  uni 
avec  celui  de  Zante.  La  capitale 
de  l'île  se  nomme  aussi  Zânte. 
Elle  s'étend  le  long  de  la  côte  ; 
elle  contient  vingt  à*  vingt^cinq 
mille  babitans  grecs  ou  juifs. 
Ces  derniers  y  ont  trois  synago- 
gues, et  il  n'y  avait  presque 
d'autres  Latins  que  la  garnison 
que  les  Vénitiens  tenaient  dans 
le  château  qui  est  situé  sur  une 
éminence ,  et  où  était  la  cathé- 
drale des  Latins.  La  ville  a  un 
fort  bon  port ,  qui  facilite  beau- 
le  commerce,  mais  elle  est  su- 
jette ,  ainsi  que  le  reste  de  11  le , 
à  de  fréquens  tremble  m  en  s  de 
terre. 

Elle  fait  maintenant  partie 
de  la  république  des  Sept- Ile*, 
état  nouveau  placé  sous  la  pro- 
tection de  l'Angleterre. 

Èvéques  Grecs  de  Zacynthc, 

•  i.  Léon, assista  et ffruscrtvit 
au  Septième  concile  général. 

2.  Georges,  au  huitième  con- 
cile général. 

3w  N. ...  qui  avait  secoué  l'o- 
béissance du  saint- siège ,  et  me- 
nait une  vie  scandaleuse.  Le 
pape  Innocent  m ,  .  écrivit  en 
conséquence  à  l'archevêque  de 
Patras  de  le  déposer,  et  de  faire 
nommer  un  autre  à  sa  place  s'il 
ne  voulait  pas  se  corriger. 
(  Epis.  128,  lib.   10,   toin.  a, 
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jédit.  Baluz.  pag.  ?3.  Oriens 
christ,  tom.  2 ,  pag.  nZi.  ) 

Èvéques  Latin f. 

1.  N. .  .à  qui  le  pape  Inno- 
cent m  écrivit  de  se  soumettre 
à  l'archevêque'  de  Goriuthe 
comme  à  son  métropolitain.  La 
lettre  est  datée  du  îBmai  1*12. 
(  Episu  63,  lib.  i5,  tom  2.  )    - 

?•  Jean,  à  qui  succéda  dans 
Tévêché  de  Céphalonie  et  de 
Zacynthe , 

3.  Jean  -Antoine  Soardameti , 
en  i463. 

4*  Jean-Françoit  Cbmmèn- 
don  us,  Vénitien,  nommé  en 
i565,  devint  cardinal  en  i565, 
et  mourut  à  Padoue  en   t584. 

5.  Jean-Pierre  Dauphin  ,  Vé- 
nitien ,   chanoine  régulier    de 

, Saint-Sauveur,  siégea  en  i56o. 
.11. assistai  au  concile  de»  Trente 
•  sous  Pie  iv.  Son  prédécesseur  qui 
Vêtait  démis,  retenait  cepen- 
dant-encore  alors  le  titre»  dMvè- 
que  de  Géphalonie  et  de  Za- 
cynthe.   *    '     ;  f  *•    •  '    ' 

6.  ftaphaët  Inùtiatus,  siégeait 
en  1690.  Il  se  démit  ensuite  et 
fut  nommé  recteur  de  l'hôpital 
du  Saint-Esprit  en  Saxe,  où  il 
mouxut  avec  la*  réputation  d'un 

. homme  nsa van t  et  pieux.  C'est 
par  rapport  à  la  pureté  de  ses 
moeurs  qu'on  lui  avait  donné  le 
nom  d'JWia'alwj.  " 

7.  Constantin,  préconisé  à 
Rome  pour  l'évêché  de  Zaoyn- 
the  en  1634.  (  Gaz\  pagi  35Si  ') 

8.  Jean  Rossi ,  examiné  pour 
le  même  évêché  en  présence 
d'Urbain  vm ,  en  1640. 
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9.  Gonadious  v  sacré  en  i654 
par  le  cardinal  Fraociotti ,  vi- 
vait encore  en  1666. 

10.  Ilyacinthe-Marie  Coni- 
.gli,  Vénitien,  laineux  prédica- 
teur de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique, fut  nommé  évoque  de 
Céphalonie  et  île  Zaeynthe  par 
Ctimeot  xt  en  167S.  11  ae  démit 
«près  vingt  ans  de  siège,  et  se 
retira  daoa  son  couvent  de  Saint- 
Dominique  de  Venise,  où  il 
avait  été  prieur  ayant  son  épia- 
.copat,  et  avait  donné  l'habit 

en  1668  au  jeune  duc  de  Gra- 
vina.,  Pierre-François  des  Dr- 
ains» qui  prit  ensuite  le  nom 
de  Vincent-Marie,  et  devint 
.  pape  sous  le;  nom  de  Benoit  kui. 

11.  JuneUi,  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit ,  succéda  en  i6g5- 

1  s.  Jeaa-Chrysostome  Calvi, 
de  l'Ordre  dfes  Frôrta-rVèeheurs, 
élu  en  1718,  fut  transféré  à  l'é- 
glise de  Férétri  ou  Léopoli  sous 
l'archevêché  d'Urbin  en  Italie, 
l'ait  1719.  (Bullar.  ont.  Prœd. 
tom.  6,  pag.  521,710.) 

i3.  Joseph  Lacet* ,  Vénitien, 
de  l'Ordre  des  Frères- Mineurs, 
nommé  en  1 729 ,  passa  l'année 
suivante  à  l'égiiae  de  Traw  en 
Dalmatie ,  et  eut  pour  succes- 
seur dans  l'évéché  de  Zaeynthe, 

14.  César  Bonajutti  v  qui ,  sa- 
cré à  Home  en  1731 1  siégea  jus- 
qu'à Tan  1736,  qu'il  fut  trans- 
féré 4  un  autre  siège, 

i5.  Pietrucini ,  succéda  à  Cé- 
sar Lran  1736.  {Orient  chr.  t.  3, 

PM'891) 

ZAGRAB  ou  AGRAM,  en  la- 
tin Zagrabia,  ville  épiscopale 
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del'Escl^voaîe,  dans  le  royaume 
de  Hongrie,  sur  la  rivière  de 
Save ,  est  capitale  du  comté  de 
Zagrab,  et  a  un.évêque  suffira  - 
gant  de  Colocz.  (  Baudrand , 
Dictionn.  géogr.) 

ZAGYLÏS,  évêcbé  de  la  Lybic 
inférieure  ou  Mar  manque,  sous 
le  patriarchat  d'Alexandrie.  U 
y  a  eu  pour  évêques  : 

1.  Philocalus,  partisan  de 
Dioscore  au  second  concile  dTÉ- 
phèse. 

a.  Maxime,  qui  souscrivit  à  la 
lettre  de*  évêques  d'Egypte  à 
l'empereur  Léon  touchant  le 
meurtre  de  saint  Proter  d'A- 
lexandrie, et  au  décret  synodal 
de  Gennade,  patriarche  de  Con- 
stant inople,  contre  les  simonia- 
ques. 

3*  Jean,  qui  se  souleva  contre 
Pierre  Mongus,  patriarche  d'A- 
lexandrie ,  pour  avoir  reça  k 
décret  Henoticum  de  l'empereur 
Zenon.  (  Oriens  christ %  toin.  a, 
pag.  635.) 

ZALICHUS  ou  ZALICHUM, 
que  les  notices  appellent  aussi 
Léontopoli,  siège  épiscopal  de 
A'Hélentypent,  sous  la  métropole 
d'Amasée.  Ce  n'élait  d'abord 
qu'un  village  ,  et  il  ne  fut  mis 
au  rang  des  cités  que  du  temps 
de  l'empereur  Justinien.  Il  y  a 
-eu  pour  évêques  ; 
1.  N... 

a.  Jean  ier  représenté  au  sep- 
tième concije  par  un  prêtre 
nomméAndronk. 

3.-  Jean-ii  qui  assista  au  con- 
ciliabule de  Photius  après  la 
mort  de  saint  Ignace.  (Oricns 
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christ,  tome.    2,  page.   5420 
ZALUSKI  (  André-  Chrysos- 
tome  ),  naquit  en  Pologne  l'an 
i65o,  d'Alexandre  Woivode  de 
Rava,  et  d'une  sœur  du  célèbre 
André  Olezewski,    évêque    de 
Cuira,  et  vice-chancelier  de  la 
couronne.  Il  passa  sa  première 
jeunesse  en  Pologne,  et  se  rendit 
ensuite  à  Vienne,  pais  à  Gratz, 
où  il  s'attacha  principalement 
à  la  langne  allemande  et  à  l'é- 
tude du  droit.  En  1669  il  se 
mit  à  voyager  dans  les  Pays-Bas, 
en  France  e€c£n  Italie  jusqu'en 
1673,  quM  retourna  dan»  sa  pa- 
trie. Quelque  temps  après  son 
retour,  il  obtint  un  canonicat 
à  Cracovie,   et  fut  nommé  à 
l'ambassade    d'Espagne    et   de 
Portugal;  mais  il  ne  réussit  pas 
dans  le  but  principal  de  ses  né- 
gociations, qui  était  d'obtenir 
un  secours  d'argent  pour  conti- 
nuer la  guerre  contre  les  Turcs. 
Il  mourut  étant  évêque  de  Var- 
nie  et  grand-chancelier  de  Po- 
logne, le  Ier  mai  1711,  dans  la 
soixante-unième  année  de  son 
âge.  On  a  de  lui  deux  ouvrages, 
l'un  en  polonais ,  qui  contient 
les  discours  qu'il  a  prononcés 
dans  cette  langue,  soit  aux  diètes 
soit  en  d'autres  occasions  :  l'au- 
tre ouvrage  est  en  latin,  et  a 
pour  titre  s  Epistolœ  kistorico- 
Jamiliares  d  morte    Ludovicœ 
Reginœ,  et  abdicùtione  Régis 
Johannis   Casimiri ,   usque   ad 
nos  ira  tempora.  Braunsberg,  4 
vol.    in-foL  On  trouve  dans  ee 
recueil  une  infinité  de  faits  très- 
intéressans  sur  l'histoire  de  Po- 
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logne.  On  a  encore  de  Zaluski 
une  Traduction  en  polonais  de 
l'histoire  du  Vieux  et  du  Nou- 
veau-Testament deRoyaumont* 
qui  a  été  imprimée  à  Brauns- 
berg en  1709,  tfi-4».  Le  comte 
de  Tarlo  en  a  fait  une  nouvelle 
édition  m -8°. 

Le  chancelier  Zaluski  a  laissé 
des  neveux,  qui  se  distinguent 
de  notre  temps  par  leur  goût  et 
leur  zèle  pour  les  sciences.  Ce 
sont  les  deux  comtes  Zaluski, 
l'un  grand-chancelier  ,  l'autre 
grand-référendaire  de  la  cou- 
ronne de  Pologne,  qui  ont  fon- 
dé une  bibliothèque  publique  à 
Varsovie.  Le  grand-référendaire 
a  publié  divers  ouvrages,  et  a 
procuré  l'impression  de  plu- 
sieurs autres,  parmi  lesquels  se 
trouvent  les  œuvres  posthumes 
de  notre  Zaluski,  son  oncle.  Il 
a  aussi  publié  en  1  volume 
in-fol.  en  1747  les  œuvres  du 
comte  Potocki,  et  a  travaillé  à 
mettre  au  net  pour  l'impression 
au  catalogue- général  de  la  nom* 
breuse  bibliothèque  de  Varso- 
vie, où  l'on  trouve  dans  tous  les 
genres  les  livres  les  plus  rares  et 
les  plus  recherchés  ;  collection 

Îui  a  coûté  au  comte  Zaluski 
ix-huit  années  de  travail,  et  à 
laquelle  presque  toute  l'Eurq£e 
a  contribué.  (  De  Chauffe  pié , 
Nouv.  Dict.  bist.  et  cri  t.,  t.  4? 
page  809  et  suiv.  ) 

ZALUSKI  (Joseph-André , 
comte),  grand  référendaire  du 
royaume  de  Pologne ,  grand-au- 
mônier du  roi  Stanislas,  abbé 
de  Fontenay,  fondateur  de  la 
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bibliothèque  publique  de  Var- 
sovie, membre  des  académies 
de  "  Berlin  ,  Bologne  ,  Péters- 
bourg,  Florence,  Leipsick.  et 
Nancy ,  né  à  Rava  en  Pologne , 
naturalisé  Français.  Nous  avons 
de  lui  :  \*.Analecta  historien  de 
sacra,  in  die  natali  Dcmini  à 
romanis  pontifia  bus ,  quot  an- 
nis  usitata  cœremonia  ensem  et 
pileum  benedicendi ,  eaque mu- 
tera prin  ci  pi  bus  christianis  mit- 
tendi,  1,326,  in-Qf.&.Conspeçtus 
novœ  celte ctionis  îegum  eccle- 
siasticarurn  Poloniœ  ,  titulo  ; 
sjndicon  Poloniœ  orthodoxie, 
l?44»  in-fol.  3°.  Spécimen  histo- 
riés Poloniœ  criticœ,  1  ^53,  in-^°. 
4° .  Opéra  omnia  PauliComitis  in 
aureo  Potock  PotuchifCum  no  fis, 
ijUjyinJbl.  5°.  Duœ  epistolœ , y 
altéra  Cardinalis  Quirini  ad 
Josephum  Andrœam  ^Comitern 
Zaluski;  altéra  verb  ejusdem 
ComitisZaluskiad  eurndem  Car- 
dînaient  y  t^ç)»  in-fol.  6°.  Code 
des  lois  et  constitutions  de  Po- 
logne, 6  vol.  in-fol.  conjoin- 
tement avec  le  père  Stanislas 
Konarski ,  clerc  régulier  des 
écoles  pies,  fondateur  du  col- 
lège des  nobles  à  Varsovie  :  le 
premier  volume  de  cet  ouvrage 
est  en  la tia,  les  autres  sont  en  po- 
lonais. 7°.  Inventaire  alphabéti-  . 
crue  pour  les  mêmes  lois,  et  con- 
sultations in-fol.  en  polonais. 
8°.  Poésies  sacrées  et  profanes,  3 
vol.  in-Zfen  polonais.  90.  Biblio- 
i\}tca  poetarum  polonorum  qui 
patrio     sermone     scripserunt , 

1764  »  w-4°-  (  y°ye*  ce  dernier 
ouvrage,  et  Polo  ni  a  litterata% 
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par  Jean  Daniel  Ganozlri ,  i^So, 
in-Q\) 

ZAMBRI,  bébr.  qui  chante , 
du  mot  zamar,  ebanter;  fils  de 
Salu,  cbef  de  la  tribu  de  Si- 
méon,  tué  par  Pliiuées  dans 
une  action  abominable.  (  Num. 
25,  i4) 

ZAMBRI ,  qui  commandait  la 
moitié  de  la  cavalerie  d'Éla,  roi 
d'Israël,  se  révolta  contre  son 
roi ,  le  tua ,  s'empara  du  royau- 
me, et  extermina  toute  la  fa- 
mille de  son  maître,  comme 
1  avait  prédit  Josué,  Zambri  ne 
régate  que  sent  jours;  car  s« 
voyant  assiégé*  et  sut  le  point 
d'être  pris  par  l'armée  d'Israël 
qui  avait  établi  roi  son  général, 
il  se  brûla  dans  le  palais  avec 
toutes  les  richesses  qui  y  étaient. 
(3.  Reg.  16,  9,  10.) 

ZAMENTARUM,  évêcbé  de  la 
grande  Arménie  sous  le  catholi- 
que de  Sis.  Un  de  ses  évêques, 
nommé  Léon ,  assista  et  souscri- 
vit au  concile  de  Sis.  {Orient 
christ,  tom.  1,  pag.  i44&0 

ZAMIRA,hébr.  comme  Zam- 
bri, fils  de  Béchor,*de  la -tribu 
de  Benjamin.  (i«  Par.  7,  8.) 

ZAMMA,  hébx.  pensée,  pro- 
jet, ou  crimffi  d  14  mot  zarnam, 
fils  de  Séineï.  (  r.  Par.  6,  42-) 

ZAMORA,  en  latin  Sentica, 
ville  é|>iscopale  d'Espagne  sous 
la  métropole.,  de  ComjH>atelle , 
est  située  sur  la  rive  droite  du 
Duero ,  à  vingt-quatre  lieues  au 
midi  de  Léon ,  et  à  douze  au 
nord  de  Salaraanque.  On  y 
compte  trois  mille  familles , 
partagées  en  vingt-quatre  pa- 
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roisses.  La  {cathédrale  de  Saint- 
Sauveur  a  un  chapitre,  respecta- 
ble composé  de  neuf  di  gui  tés, 
vingt-quatre  chanoines  et  douze 
prébendiers.  Il  y  a  *si*.  maisons 
religieuses  d'hommes  et  huit  de 
filles.  Le  diocèse  contient  deux 
cent  cinquante-AÎ*  paroisses  , 
partagée»  en  six  archiprêtrés,  et 
cent  quarante-une  communau- 
tés religieuses  des  deux  sexes. 
La  ville  de  Zaïnora  a  voix  dans 
les  assemblées  des  états  à  la  cour 
d'Espagne  i  elle  est  très-renom- 
mée dans  l'histoire  de  oe  royau- 
me. 

Succession    chronologique    des 
évêque  s  de  Zamora* 

i.  Saint  Gaudentius.,  pre- 
mier évêque  de  Zamora ,  mou- 
rut l'an  5a2.  Son  corps  repose 
au  village  de  Huelma  dans  la 
Catalogne. 

2.  Atila ,  bénédictin  du  mo- 
nastère de  Sahagun  depuis  l'an 
gp5  jusqu'en  cji5  inclusive- 
ment. 

3.  Jean  ier  siégea  depuis  l'an 
gi6  jusqu'à  926  inclusivement. 

4*  Dulcidius,  en  g3o  et  en 

947- 

5.  Dominicus ,  depuis  960 
jusqu'en  966. 

6.  Jean  11,  en  970  jusqu'en 

979- 

'.  7.  Salomon,  depuis  l'an  985 

jusqu'en  988. 

8.  Saint  Atilanus,  natif  de  la 

ville  de  Tarazana,  de  l'Ordre  cte 

Saint-Benoît ,  et  contemporain 

'de  saint  Froilân,  fondateur  de 

Môréruera ,     gouverna      cette 
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église  depuis  l'an  990  jusqu'en 
1009  inclusivement.  Pendant 
l'invasion  de  Zamora  par  les 
Maures,  Do  m  Jérôme  de  Pet  rai 
goras  fut  évêque  de  cette  église. 

9.  Bernard,  .appelé  dans  son 
épitaf>he  Primus  ex  modérais. 
Obiït  era  1 187  :  ce  qui  corres- 
pond à  l'an  1 1  ^9-  On  trouve  une 
de  ses  souscriptions  dans  lé  mois 
de  mars  de  l'an  1 124. 

10.  Euprodius  Nidimius,  évê- 
que incertain  de  cette  égRse , 
selon  les  meilleurs  auteurs  espa- 
gnols. 

11.  Etienne ,  sifgea  depuis  le 
mois  d'octobre  1  i5o  jusqu'au 
mois  de  janvier  1168.  L'église 
cathédrale  fut  construite  de  son 
temps,  et  c'est  la  même  qui 
existe  aujourd'hui.  Le  roi  d'Es- 
pagne Alfonse  vu,  appelé  empe- 
reur, la  fit  bâtir,  et  on  en  fit  la 
dédicace  le  i5  septembre  uni. 

12.  Wiltelnius,  siégea  depuis 
l'an  1 1 82  jusqu'au  mois  de  juin 
de&'an  1186. 

i3~  Pon  Martin  Arias,  gou- 
verna cette  église  en  1195  jus- 
qu'en 1232. 

14.  Don  Pierre,  vivait  l'an 
1239,  et  mourut  en  1255,  sui- 
vant la  meilleure  chronologie. 

i5.  Qpn  Secundus  Secundez. 

16.  Santius. 

(11  faudra  consulter  VHispania 
sacra  par  rapport  à  ce*  deux 
éveques.  ) 

17.  Don  Martin  Ildefonse, 
évêque  de  cette  église. 

18.  Don  Pierre,  élu  le  ^juil- 
let 1239,  mort  au  mois  d'«ivril 
1 255. 
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19.  Don  Sueras  Pérès,  mourut 
en  1186,  et  en  1360  on  trouva 
le  corps  de  saint  Ildefonse. 

20.  Don  Gundisalfus  Rodri- 
gue*. 

21.  Don  Pierre,  évéque  de 
cette  église. 

22.  Don  Rodrigue,  vivait  en 
1326,  et  mourut  en  i33i. 

23.  Don  Pierre,  siégea  jus- 
qu'en i343. 

24*  Don  Alfonse,  de  Valence, 
mourut  en  i355. 

* 

25.  Don  Martin. 

26.  Don  Abrarus. 

27.  Don  Alfonse  de  Égea,fut 
transféré  â  Séville. 

28.  Don  Alfonse. 

29.  Don  Diègue  Gomez,  de 
Fuensalida. 

30.  Don  F.  Martin  de  Rojas. 
•    3i.  Don  Pierre. 

32.  Don  Alfonse  de  Illescas, 
tivait  en  1407. 

33.  Don  Jean  de  Mella ,  nom- 
mé à  cette  église  le  7  février 
Î448)  fut  nommé  cardinal  Te  6 
du  mois  de  décembre  i4&>,  fit 
bâtir, la  chapelle  de  Saint- Jean- 
Baptiste,  et  fonda  quatre  cha- 
pelains avec  un  grand  aumônier 
et  deux  enfans  de  chœur;  il 
mourut  le  6  mai  1469. 

34*  Don  Jean  de  ffeheses, 
mourut  dans  le  mois  de  décem- 
bre i493. 

35.  Don  Rodrigue  Sanchez. 

&.  Don  F.  Diègue  de  Déza  , 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique, 
prélat  d'une  vie  exemplaire,  fut 
transféré  à  l'archevêché  de  Sé- 
ville ,  ou  il  mourut  en  odeur  de 
sainteté. 
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37.  Don  Diègue  Melendez  de 
Valdes  fit  bâtir  une  partie  de 
l'église  cathédrale,  et  le  chœur 
avec  la  chapelle  où  reposent  les 
corps  de  plusieurs  saints  :  il 
avait  été  auparavant  ca mener 
du  pape  Alexandre  vi  et  vivait 
encore  en  1 499. 

38.  Don  Antoine  d*Acbuna, 
gouverna  cette  église  depuis  Pan 
iSf  1  jusqu'au  mois  de  septem- 
bre l522. 

39.  Don  François  Mendoza, 
gouverna  ce  diocèse  depuis  le 
ulois  de  décembre  t52g  jusquvan 
17  novembre  i533. 

40.  Don  Pierre  Emmanuel, 
siégea  jusqu'au  mois  de  juin 
i543. 

4t.  Don  Antoine  del  Aguila, 
siégeait  en  i55i,  et  fit  diverses 
fondations  pour  les  pauvres. , 

4a.  Don  Alvarus  de  Moscûso, 
d'abord  évêque  de  Pampelone , 
prit  possession  de  cette  église  \e 
24  août  i56i,  et  mourut,  re- 
gretté de  tous  les  gens  de  bien, 
l'an  i564. 

43.  Don  Jean  Emmanuel, 
doyen  de  l'église  de  Séville,  prît 
possession  de  son  diocèse  le  j8 
mars  i565;  après  avoir  eu  bien 
des  procès  avec  son  chapitre ,  il 
fut  transféré  à  l'évêché  de  Si- 
guenza ,  où  il  mourut. 

44.  Don  Rodrigue  de  Castro, 
natif  de  Lugo ,  inquisiteur  de 
Madrid ,  nommé  à  cette  église  le 
3o  août  i5y4*  P"*  possession  la 
même  année.  Il  fut  aussi  grand 
plaideur.  Il  fut  transféré  à 
Cuença ,  et  ensuite  fiait  cardinal. 

45.  Don   Diègue    Simancas, 


ZAM 

d'abord  évêque  de  Badajoz*  prît 
possession  de  cette  église  U  i3 
janvier  1^79.  11  fit  diverses  do- 
talions  pieuses ,  et  mourut  le  16 
octobre  i583. 

46.  Don  Jean  Ruiz  d'Aguero, 
chanoine  théologal  de  Zaroora, 
prit  possession  de  cette  église  le 

25  mai  i584;  et  après  avoir 
gouverné  son  diocèse  avec  beau- 
coup de  douceur,  il  mourut, 
aimé  de  tout  son  troupeau. 

47*  Don  Ferdinand  Sua rez  de 
Figuëroa,  prélat  très-c bar i table 
envers  les  pauvres. 

48.  Don  F.  Pierre  Ponce  de 
Léon,  de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique, et  de  la  très-illustre  mai- 
son des  ducs  d'Arcos ,  d'abord 
évêque  de  Ciudad-Rodrigue , 
prit  possession  le  2  juillet  16 10, 
et  mourut  en  odeur  de  sainteté. 

49.  Don, Jean  Zapata  y  Osorio, 
natif  de  Tolède ,  inquisiteur  de 
Madria,  visiteur  de  Grenade, 
prit  possession  de  son  diocèse  le 

26  juillet  16 16 ,  et  gouverna  son 
église  avec  une  grande  réputa- 
tion jusqu'à  Tan  1621. 

60.  Don  F.  Placidus  de  los 
Santos,  général  de  l'Ordre  de 
Saint- Benoit,  d'abord  évêque 
de  Guadix ,  et  prédicateur  du 
roi,  prit  possession  le  12 février 
1624,  et  mourut  l'année  sui- 
vante en  grande  réputation. 

5i.  Don  F.  Juan  Roco  Campo 
Frio  ,  chevalier  d'Alcantara  , 
docteur  en  droil  et  inquisiteur, 
prit  possession  de  cette  église  le 
a  juillet  1625,  et  fut  transféré 
à  l'évèché  de  Badajoz. 

5a.  Don  F.  Jean  de  Péralta , 
26 
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de  l'Ordre  de  Saint- Benoît,  pré- 
dicateur du  roi  et  évêque  dé 
Guadix ,  prit  possession  de  cette 
église  le  12  mai  1624,  et  fut 
l'antécesseur  de  l 'évêque  Cainpo 
Frio. 

53.  Don  Jean  Pérez  de  la  Ser- 
na ,  du  collège  majeur  de  Val- 
ladolid,  d'abord  archevêque  du 
Mexique, pritpossession  de  cette 
église  le  7  octobre  1627, et  6°tt- 
verna  son  diocèse  avec  beaucoup 
d'applaudissement. 

54*  Don  Diègue  Zuniga  y  So- 
tomayor,  d'abord  évêque  d'O- 
rense ,  prit  possession  te  18  oc- 
tobre 1627 ,  et  gouverna  son 
église  jusqu'au  6  tuai  1639. 

55.  Don  Jean  Coello  y  San- 
doval,  natif  de  Cuença,  comte 
de  Ja  Ventosa  ,  archidiacre  d'A- 
larcon,  président  de  l'inquisi- 
tion de  Cordoue  et  Jaen ,  prit 
possession  le  3o  septembre  1039, 
et  fut  trapsféré  à  l'évéclié  de 
Plaisance  l'année  suivante. 

56.  Don  Antoine  Payno ,  natif 
de  Rioseco,  d'abord  évêque  d'O- 
rense,  ensuite  de  Zamora.  en 
i653,  fut  transféré  à  la  rche\ê- 
ché  de  Burgos  le  23  avril  i658, 
et  ensuite  à  l'église  de  SéyiUe 
où  il  mourut, 

57.  Don  F.  Alfonse  de  San- 
Victores,  de  l'Ordre,  de  Saint* 
Benoit,  d'abord  évêque  d'Aï- 
méria  et  d'Orense ,  et  ensuite  de 
Zamora,  mourut  le  12  juillet 
1660,  avec  la  réputation  d'un 
grand  et  savant  prédicateur. 

58.  Don  Pierre  Galvez,  natif 
de  l'évèché  de  Siguenza,  con- 
seiller des  Indes,  prit  posses- 
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sion  dé  telle  église  le  8  févrietf 
1663,  et  mourut  le  18  août  de 
la  même  année. 

59.  Don  Laurent  Zunîga  y 
Solomayor,  natif  de  Compos* 
telle,  chevalier  de  l'Ordre  de 
Saint-Jacques,  prit  possession 
de  son  diocèse  le  10  août  i663 , 
et  mourut  le  28  du  même  mois 
l'an  1666. 

60.  Don  Antoine  Castanon, 
natif  de  Toro ,  d'abord  évêque 
de  Ciudad-Rodrigue ,  prit  pos- 
session de  cette  église  le  ao  juin 
1667  y  et  mourut  le  217  janvier 
1668,  avec  un  regret  universel 
de  tous  ses  diocésains. 

61 .  Don  Denis  Pérez  de  Esco- 
bosa  ,  d'abord  évêque  de  Modo* 
nedo,  et  ensuite  de  Zaraora, 
prit  possession  de  cetf  e  église  le 
€  octobre  1668.  Il  mourut  te  Ier 
août  167 1. 

62.  Don  Jea-n  d*Astorga  y 
Castïllo  f  natif  de  Valîadolid  , 
doeteur  en  droit  fiscal  du  cpn- 
seil  de  la  Croisade,  et  évêque  de 
Valladôlid,  prit  possession  de 
cette  église  le  aS  août  «67 1  »  Il 
mourut  le  4  janvier  1679. 

63.  Don  F.  Alfonse  de  Val  ma- 
séda»,  de  l'Ordre  de  Saint- Be- 
noît, d'abord  évêque  de  Gi- 
rone ,  prit  possession  de  Zamora 
le  a5  mai  1680.  Il  mourut  à 
Madrid  le  i3  septembre  1684* 

64*  Don  F»  Antoine  de  Ver- 
gara,  de  l'Ordre  de  Saint- Domi- 
nique ,  d'abord  '  archevêque  de 
Cagliari ,  prit  possession  de  l'é- 
vêché  de  Zamora  le  25  novem- 
bre i685.  Il  mourût  le  7  janvier.  ' 
1693. 
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65.  Don  Ferdinand  Emma- 
nuel Mégia,  auditeur  de  Rote, 
prit  possession  de  cette  église  le 
3 1  mars  1694.  Il  fut  transféré  à 
l'archevêché  de  Burgos,  Où  il 
mourut  le  14  octobre  1704. 

66.  Don  François  Zapata, 
évêque  de  Ttaria ,  suffragant  de 
Tolède,  prit  possession  de  cette 
église  le  1 4  juin  1703.  Il  mourut 
le  14  janvier  172^,  ayant  fondé 
le.  collège  des  jésuites  où  il  fut 
inhumé. 

67.  Don  Joseph -Gabriel  de 
Zapata ,  natif  de  la  ville  de  To- 
lède ,  et  chanoine  théologal  de 
cette  église ,  prit  possession  de 
cet  évêché  le  29  août  1720.  H 
mourut  le  3  janvier  1727,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  cathédrale, 
.et  ensuite  transféré  au  collège 
des  jésuites  où  il  repose. 

68.  Don  Hyacinthe  d'Âxanay 
Guesta ,  natif  du  village  de  Ca- 
nalejasdans  l'évêché  de  Cuença, 
grand-vicaire  de  Zamora  pen- 
dant la  vacance  du  siège ,  inqui- 
siteur de  tiurçie  et  de  Madrid, 
prit  possession  de  son  diocèse  le 
iÇ  mars  1728.  Il  mourut  le  a3 
février  1789. 

69.  Don  F.  Gaétan  Bénites  de 
Lugo ,  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique, natif  de  l'évêché  de 
Cuença,  secrétaire  général  de 
son  Ordre ,  et  provincial  de  ht 
province  de  Castîlle,  publia  à 
Rome  deux  célèbres  ouvrages  de 
théologie,  l'un  in-fnlmj  Coneur- 
sus  Dei  prœvius;  l'autre  en  s 
volumes,  ûi-4°.,  De  vcrd  CJiris- 
ti  gratid  :  il  vengea  aussi  la  no- 
blesse de  Saint-Dominique  con- 
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ire  )e  père  Lotada,  et  fil  con- 
naître ses  grands  talent  avec  un 
applaudissement  universel  des 
savans.  Il  fut  nommé  à  cette 
église  par  le  roi  Philippe  v,  prit 
possession  le  19 juillet  1739»  et 
mourut  subitement  le  4  septem- 
bre de  la  même  année ,  sans 
avoir  été  à  Madrid. 

70.  Don  Onesimus,  de  Sala- 
manque  y  Zaldivar,  natif  de 
Birviesca ,  archidiacre  de  ladite 
église,  dignitaire  de  l'église  de 
Burgos9  auparavant  du  collège 
majeur  de  Sainte-Croix  de  Val- 
ladolîd ,  professeur  de  cette  uni- 
versité et  inquisiteur,  d'abord 
évéque  de  Zamora ,  en  prit  pos- 
session le  3o  mars  1740. 11  fut 
transféré  à  l'archevêché  de  Gre- 
nade le  24  «nars  17^9  et  en- 
Suite  à  l'archevêché  de  Burgos. 

71.  Dos  Jacques  Gortada  y 
Bru ,  natif  de  Barcelone ,  cha- 
noine et  dignitaire  de  cette 
église,  auditeur  de  Rote,  prélat 
assistant  du  trône  du  pape  Be- 
noit xiv,  élu  évéque  de  Zamora 
le  23  avril  17521,  prit  possession 
le  121  juin  de  la  même  année.  Il 
fut  transféré  à  l'archevêché  de 
Taragone  le  4  novembre  de 
la  même  année,  et  y  siégeait  en- 
core en  1760. 

72.  Don  Joseph  Gomex,  natif 
du  royaume  d'Àrragon, chanoine 
théologal  de  Sarragossefprit  pos- 
session de  cet  évêché  par  le 
doyen  du  chapitre  le  ai  mars 
1754.  Il  mourut  le  14  octobre 
de  la  même  année  auprès  de  Ca- 
talayud  sans  avoir  vu  son  dio- 
cèse. Ce  prélat  fut  regretté  pour 
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ses  héroïques  vertus  et  sa  grande 
charité  envers  les  pauvres. 

73.  Don  Isidore  CavanillaS, 
natif  de  Talarruvia  dans  la  pro- 
vince de  l'Estramadure,  docteur 
en  théologie  de  l'université 
d'Alcala  et  du  collège  de  Mala- 
ga ,  nommé  abbé  d'QHvarès  en 
1740,  ensuite  archevêque  d'Ana- 
xarto,  suffragant  de  Se  ville,  et 
enfin  de  Zamora, 'prit  possession 
par  le  doyen  du  chapitre  le  17 
juin ,  et  fit  serment  d'observer 
les  statuts  le  18  juillet  1755.  Il 
siégeait  encore  en  1 760,  chéri  de 
son  troupeau  dont  il  faisait  les 
délices  parsa  science  et  ses  vertus. 

(  Mémoire  fourni  par  le  cha- 
pitre de  Zamora,  à  la  prière  du 
R.  P.  Paschal,  prieur  du  cou- 
vent de  Saint-Dominique  de  la- 
dite ville.) 

ZAMOR  A  (François),  religieux 
espagnol  de  l'Ordre  de  Saint- 
François,  fut  élu  général  Tan 
*55g,  et  mourut  l'a»  i565.  Il  a\ 
composé  vingt-cinq  Homélies 
sur  le  pseaume  5o,et  a  corrigé  et 
mis  au  jour  les  Opuscules  de 
saint  Bonaventure ,  imprimés  à 
Venise  en  i564*  [BibL  hi$pan.) 

ZAMRAM  ou  Z  AMRAN,  hébr» 
chant  ou  chantre ,  du  mot  ra- 
mar;  premier  fils  de  Céthura  et 
d'Abraham.  (Gen.  a5.  2.)  Il  de- 
meura dans  l'Arabie  avec  ses 
frères.  (Dom  Galmet,  Dict.  de  là 
Bible.) 

Z4MRI,  hébr.  comme  Zam~ 
briy  fils  de  Zara ,  et  petit-fils  de 
Juda  et  de  Thamar.  (1.  Par. 
2,6.)         •  - 

.ZANARDI  (Michel),  domini- 
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cain  ,  naquit  à  Urgano  dans  le 
territoire  dis  Bergame,  le  18  juil- 
let 1570,  et  mourut  à  Milan  en 
164.V  9  à  l'âge  «le  soixante-onze 
ans,  après  avoir  enseigné  long* 
temps  la  philosophie  et  la  théo- 
logie en  dtvew-  lieu*  de  l'état 
de  Venue  et  du  Milanez ,  et 
composé  plusieurs  ouvrage*.  Les 
-principau*  sont  :  on  Commen- 
taire sut  la  première  partie  de 
là  somme  de  saint  Thomas,  im- 
primé à  Veoiseen  1620;  Directo- 
rium  theofogorum  et  confesso- 
rum ,  en  deui  parties ,  doot% 
première  parut  à  Crémone  eu 
1611 ,  et  les  deux  autres  à  Ve- 
nise en  1614  ï  des  Traités  phi- 
losophiques. (  Échard ,  script, 
ord.  FF.  Prœd.  t.  2,  p.  5ap,. ) 

ZANGHI  ou   ZANCBIUS  ou 
ZANCUS  (  Basile  ) ,  l'un  des  *a- 
vans  hommes  du  seizième  siècle, 
était  de  Bergame.  Il  se  fit  cha- 
noine régulier  de   Latran,    et 
s'appliqua  avec  une  ardeur  ex- 
trême à  l'étude  des  humanités, 
de  la  philosophie  et  de  la  théo- 
logie. Il  devint  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican,  et  mou* 
rut  à  Borne  en  de  grands  senti- 
ntens  de  piété  Tan  i56o.  On  a 
de    foi   plusieurs  ouvrages  en 
vers  et  en  prose ,  qui  prouvent 
son  érudition  :  i°*  Basilèi  Zan- 
chi  in  omncs  divtnos  libros  no- 
tationes.  Ejusdemin  4  Regum  et 
2  Paralipomenon  quœstiones;  â 
Rome,  i553,  m-4°,  et  ailleurs. 
2*.  De horfo  Sophiœ  libri  duo 
ad  Petrum  Bembum,  cardina- 
Itm.  Ejusdem  varie*  poemata%. 
qua?  olim  sub  L.  Fatrei  Zapchi 
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nomine  edidit  ;  \  Rome ,  loijo, 
ï n-4*  1  et  depuis ,  plusieurs  fois 
et  plusamp1ementin-8*,eteoftti 
à  Bâle  en  1 555,  m-8°.  3*.  Hym- 
nus  paris  ce  tenue;  à  Paris,  i5^6, 
ïra  8°.  4%  Basilii  Zancki  epith'c 
torum  commentant;  à  Rome, 
i542 ,  11-4*1  etc.  Basile  Zancbi 
a  eu  deux  frères,  qui  se  sont 
faits  comme  lui  chanoines  ré- 
guliers L'un  d'eux,  qui  se  nom- 
mait dans  le  siècle  Pâmphile 
Zanchi ,  et  qui  prit  en  religion 
le  nom  de  Jean-Chrysostome, 
a  écrit  s  Ie.  De  origine  OrobiO' 
rumsive  Gsnomanorvm.  Cet  ôa- 
vrage  concerne  l'Histoire  de 
Bergame 4  i\  a  été  imprimé  i 
Venise  en  i53i,  iVt-8*.  2°.  Trac- 
tatus  de  septem  sacramentis. 
3*.  Dictionarium  sacrée  scrip* 
turœ  gr<ecumf  latinum,  kebraï- 
cum  et  chaldaïcum*  Ce  vocabu- 
laire ne  va  que  jusqu'à  la  lettre 
R.  (Le  père  Nicéron  au  tome(i 
de  ses  Mémoires.) 

ZANCH IUS  (Jérôme),  protes- 
tant, naquit  à  Bergame,  ou,  se- 
lon d'autres,  a  A  Ira  ne  dans  l'é- 
tat de  Venise  ,  en  i5i6.  A  l'âge 
de  quinze  ans  il  entra  dans  l'Or- 
dre des  Ermites  de  Saint-Aa- 
gustin.  Il  était  dans  le  courent 
de  Lucques,  lorsque  Pierre  Mar- 
tyr, qui  en  était  prieur,  lui  ins- 
pira et  à  plusieurs  autres  moi- 
nes lessentimensdesZuingliens. 
Zanchius  en  alla  faire  profes- 
sion publique  Anas  Strasbourg 
eu  la  place  de  Pierre  Martyr 
qu'où  avait  appelé  en  Angle- 
terre. Ensuite  il  enseigna  à 
Chiavène  ehes  les  Grisons,  puis 
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à  Baie  et  à. Spire,  selon  le  prési- 
dent de  Thou ,  et  enfin  à  Hei- 
delberg,  où  il  mourut  en  1 590. 
Les  ouvrages  qu'il  a  faits  8on>  3 
Miscellanea  théologien;  De  tri' 
bus  Elhotin;  Dénatura  Dci;  De 
operibus  Dei\  De  incarnations, 
Ad  Ariani  li bel  lu  m  respmsio; 
Spéculum  christiànum;  De  spiri- 
titali  inter  Chrislum  et  Ècele- 
siam  connubio ,  etc.  (Thuan  , 
Hist.  Labbe  ,  de  script,  eccles. 
Moréri,  édit.  de  1759.) 

ZANPL1CT  (Corneille),  moine 
de  Saint- Jacques  de  Liège  dans 
le  quinzième  siècle ,  avait  fait 
une  Chronique  fort  longue  de- 
puis le  commencement  du  mon- 
de jusqu'à  l'an  1461,  dont  les 
père!  don  Martène  et  #urand  , 
bénédictins ,  ont  donné  ce  que 
Zanflict  a  écrit  seulement  depuis 
Tan  i23ov  ou  finit  la  Chronique 
de  Reinier,  jusqu'à  la  fin.  Cette 
partie  qui  contient  environ  400 
pages  in-foL,  se  trouve  dans  la 
Collectio  arnplissima  des  deux 
bénédictins  cités ,  tom.  5.  Ces 
pères  en  font  beaucoup  d'es- 
time,, et  assurent  ane  l'on  y 
trouve  des  faits  dignes  d'être 
connus ,  qu'il  serait  difficile  de 
trouver  ailleurs.  Cependant  ce 
moine  débite  bien  des  fables, 
principalement  sur  Charles  v 
dit  le  Sage,  roi  de  France.  (Mo- 
réri, édit.  de  1759.) 

ZANOÉ,  bébr.  oubli  où  aban- 
don, du  mot  zahac;  ville  de  la 
tribu  de  Juda.  (Josué,  i5,  34.) 

ZANOÉ ,  autre  ville  de  Juda: 
(Josué,  i5  ,  56  ;  et  2.  Esdr.  3, 
i3.) 
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ZANOÉ,  fils  dlchutiel.  (21 
Par.  4»  48) 

ZANTE ,  Ile  de  h  mer  lo-r 
nienne.  (F'ojez  Zacywthe.) 

ZAP  ATA  (Antoine),  Espagnol* 
né  à  Madrid»  fut  archevêque  «te 
Bnrgos,  ministre  d'état  du  roi 
d'Espagne,  vice-roi  de  tapies, 
et  président  du  collège  de  Tin* 
qnisitioo.  Le  pape  Clément  via 
l'éleva  au  cardinalat  en  1604^ 
-Zapata  mourut  le  a3  avril  i638, 

âgé  d'environ  84  &ns-  0°  c'Le  de 
lui  un  traité-  De  obligottone 
consoientîœ.  En  1 63 1,  il  procura 
un  nouvel  Index  Ubrorum  proln\ 
bitorum  et  expurgandorwn.  Le 
Dictionnaire  historique  ,  »  édit» 
de* Hollande,  1740,  met  sa.  mort 
en  i635.  (Moréri,  édit.  de  1759.) 

ZAPHABAN ,  fameux  mona- 
stère jacobite,  situé  près  de 
Marde,  avec  évêché,  sous  le  pa- 
triarche des  jacpbites.  Un  de  se$ 
évêques,  nommé  Saba,  assista 
à  l'élection  4u  patriarche  Igna- 
ce vi,  en  1 33a.  {Or.  chr.  loin.  2, 
pag.  i53a.) 

ZAPPA  RA,  ville  épbcopaJe  de 
Dardante,  'dont  il  est  fait  iucn- 
Uoo  dans  les  actes  du  cinquième 
concile  général,  il  y  a  aujour- 
d'hui dans  l'Ai ba pie  une  ville 
appelée  S  appâta,  avec  .titre  dV- 
vècbésuftfra,gajitd'Autivaj,i.:  le  Pi 
Lequien soupçonne  qu'on  a  écrit 
par  erreur  Z  appâta,  pour  S  ap- 
pâta dans  le*  arU&s  du  cinquième 
concile  ,  où  il  est  <Jit  que  Fa- 
bien, éyêque  de  Zappara;  sous- 
crivit au  décret  du  pape.  Vigile 
touchant  le*  trois  chapitres. 
(Or.  chr,  toiu.  *>  pag.  3i  1  -}    , 


390  ZAR 

ZARA  ou  ZARÉ,  hébr.  oriant 
on  clarté,  du  mot  *àroft,-de 
Bexa;  fils  de  Rahuel,  petit-fils 
<TÉsaù,  et  père  de  Jobab.  (Ge>- 
mp*.  36,  i3,  17,  33.) 

ZAR  A,  fil*  de  Juda  et  de  Tha- 
mar.  Il  ne  sortit  du  sein  de  ta 
mère  qu'après  Phares, son  frère, 
quoiqu'il  eût  présenté*  sa  mail* 
avant  que  celui-ci  naquit.  Il  eut 
cinq  fils;  savoir,' Estha,  Kamri, 
Éman, Chalcal  et Dara.  (Gènes. 
38,  27,  28,  etc.  Paralipom.  *>6.) 

ZARA,  fils  de  Siméon ,  petit- 
fils  de  Jacob ,  et  père  des  Za-> 
ra|tes.  (Num.  26,  i3.)     > 

ZARA,  roi  d'Ethiopie,  ou  plu> 
t6\  âû  pays  de  Chus,  fut  vaincu 
par  Asa,  roi  de  Juda;  et  malgré 
}a  supériorité  de  l'armée  du  pre- 
mier ,  Dieu  ayant  jeté ,  à  la 
prière  d'Aza  ,  l'épouvante  dans 
le  coeur  des  Éthiopiens,  ceux-ci 
prirent  la  fuite.  A  ta  et  son  ar- 
mée les  poursuivit  jusqu'à  Gé- 
rare,'  pilla  leurs  villes,  et  rem- 
porta un  grand  butin.'  (2.  Par. 
^4,  9,  etc.) 

ZARA ,  ville  de  Moab.  Josèphe 
{antiq.  1 3 ,  chap.  23,)  dit  qu'A- 
lexandre Jannée  prit  cette  ville» 

ZARA,  ville  archiépiscopale 
de  la  Dalmatie  vénitienne,  est 
située  dans  une  presqu'île  qui 
s'avance  dans  la  mer,  et  qui  est 
devenue  une  Me  parles  rossés 
qu'on  a  creusés  dan*  l'Isthme. 
Elle  a  été  colonie  romaine ,  et 
se  nommait  anciennement  Ja* 
dera.  Elle  avait  dès  le  quatrième 
siècle  titre  d'évêché,  qui  fut  en* 
gé  en  métropole  vers  le  milieu 
du  douzième.  On  lui  donne  cinq 
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à  six  mille  habitons.  Outre  la 
cathédrale,  il  y  avait  cinq  niai* 
sous  religieuses  d'hommes,  qua- 
tresde  filles,  un  collège  et  un  sé- 
minaire. Les  Grecs  y  ont  une 
église;  on  y  avait  établi  une  aca- 
démie de  belles-lettres. 

Êvéques  de  Zara. 

1.  Félix,  premier  évêque  de 
Zara  dont  ou  ait  connaissance, 
assista  au  concile  d'Aquilée  en 
38i,  et  à  celui  de  Milan  en3oo. 

2.  André  ***, 

3.  Sabianus ,  était  évêque  de 
la  même,  église  en  397. 

4.  Donat,  siégeait  du  temps 
de  Chaiieuiagne  en  806. 

5.  Vitalis ,  sous  le  pontificat 
de  JeanJrui.  • 

«6.  fionninns. 

7.  Basile,  en 969. 

8.  Anastase,  en  986. 

9.  Praistantius,  en  10 18. 
io.<Andréu,an  1029» 

1 1.  Pierre  Ier,  en  io44- 
ta.  André  m,  en  1046. 
i3.  Etienne  1%  en  1066. 
l4-  Basile u,  en  1.069. 
i5.  André  iv,  en  1072. 

16.  Etienne  11,  en  1075/ 

17.  Aadré  *,  en  1091. 

'  si8.  Grégoire,  en  noi» 

19.  Mtcba,  de  DalmaAîe,  fat 

élu  évêque  de  Zara   sous  Ca- 

lixte  n,  en   1124*  et  mourut 

avant  l'an  11 96. 

ao«  Pierre  11,  en  1 138. 

21.  Lampredius  ou  Lampri- 
dius  ,1  premier  archevêque  de 
Zara  y  siégeait  en  1 i44*  et  mou- 
rut avant  l'an  1179. 

22.  Théobaldus,  évêque   de 
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Gubbio ,  fut  transféré  à  l'église 
de  Zara  par  le  pape  Alexan- 
dre m,. ver»  l'an  1 1 79,  et  mou- 
rut avant  l'an  1 190. 

23.  Pierre  111,  ejn  1190. 

24.  Nicolas  Manzacinus,  passa 
de  l'évèchrf  de  Fano  à  l'archevê- 
ché de  Zara  en  1 198.  Il  fut  dé- 
posé par  le  pape  Innocent  111, 
en  1200,  pour  avoir  pris  posses- 
sion de  l'église  de  Zara  avant  la 
confirmation  du  saint-siége. 

2$.  Léonard ,  abbé  de  Saint- 
Félix  de  Venise ,  de  l'Ordre  de 
Saint- Benoit ,  devint  archevê- 
que de  Zara  en  i2o3. 

26.  Jean  Gradiaca,  en  1217. 

27.  Thomas,  en  i*38. 

28-  Dominique  Franco,  eu 
1239. 

29.  Laurent ,  en  1247»  raoa- 
rut  en  1 289, 

30.  Jean,  d'Anagmt,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Mineurs,  succéda 
à  Laurent  en  1291-  11  ftit  trans- 
féré ensuite  au  siège  de  Trani 
en  1297. 

3i.  Henri,  de  Todi,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Mineurs,  en  1 297, 

32.  Jacques,  4e  Foligno,  du 
même  Ordre  des  Frères-Mi- 
neurs, en  i3oi. 

33.  Alexandre,  en  i3i2. 

34.  Nicolas,  de  l'Ordre  des 
Frères-Prêcheurs,  en  i3i2. 

35» •  Jean,  de  Butovane,  d'une 
famille  de  Zara,  fut  fait  arche- 
vêque de  sa  patrie  en  i3ao. 

36.  Nicolas*,  de  Matafaris, 
d'une  famille  noble  de  Zara,  sa- 
vant religieux  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs ,  fut  préposé  à 
la   même   église  par  Ifc  papt, 
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Jean  xxu,  en  i333 ,  et  mourut 
en  i366. 

.   37,  Dominique  de  Albania, 
succéda  à  Nicolas  en  i3G6» 

38.  Pierre- de  Matafaris,  en 
i38i.  Il  fut  gouverneur  de  la 
Marche  d'Àncone,  sous  Boni- 
face  ax,  et  mourut  en  1 399. 

39.  Barthélemi,  en  1399. 
*4<>.  Jean,  en  140p. 

4i.  Luc  Fumanus9  de  Ferroo, 
savant  religieux  et  procureur 
général  de  l'Ordre  de  Saint- Au- 
gustin, fut  sacré  archevêque  de 
Zara  en  i^oo ,  et  mourut  en 
1420. 

42.  Biaise  ou  Basile  Moulin* 
d'une  famille  nohle  de  Venise  9 
fut  assis  sur  le  même  siège  en 
i4*o,  et  fut  fait  patriarche  de 
Gradô  en  1428.  •••. 

43,  Lauréat  Vénérius»  patri- 
cien de  Venise,  devint  archevê? 
que  de  Zara  en  i4^8>  et  mourut 
en  ^449. 

44*  Polidorus  Foscarps ,  no- 
hle Vénitiea,  fut  transféré  de 
l'église  de  Bergame  à  celle  de 
Zara  en  i44$>  et  mourut  l'an- 
née suivante. 

45.  Maphttus  Dallaressus,  no» 
ble  Vénitien,  chanoine  de  Tré- 
vise ,  fut  placé  sur  le  siège  de 
Zara  en  i45o.  C'était  un  prélat 
fort  savant. 

46.  Jean  Robellus ,  Vénitien, 
en  1496* 

47.  Alexandre,  élu  en  i5o3^ 
mourut  à  Rome  en  i5o4* 

48.  Jean  Cipieo ,  en  i$<>4  9 
mourut  l'année  suivante.  . 

49.  Fmnçois  Pisauro,  j?ohlç 
Vénitien,  fa%  nommé  à  l'arche-j 
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vêché  de  Zara  en  i5o6f  assista 
au  coucile  de  La  Iran ,  sons 
Léon  x ,  devînt  patriarche  de 
Constantinople,  et  se  démit  du 
siège  de  Zara  en  faveur  de  son 
neven  en  1 533. 

5o.  Cornélius  Pisauro,  nereu 
du  précédent,  succéda  à  son  oncle 
Tan  i533,  et  mourut  en  i551. 

5i .  Louis  Cornélius,  cardinal, 
fut  fait  commenda taire  de  la 
même  église  en  i5&4,  et  s'en 
démit  Tannée  suivante. 

5i.  Mutius'Calintus,  de  Bresse, 
chevalier  de  Jérusalem,  fut  élu 
archevêque  de  Zara  en  i555.  Il 
assista  au  concile  de  Trente  ,  et 
fut  transféré  à  l'église  de  Terni 
en  i566. 

53.  André  Minutius,  fat  placé 
sur  le  siège  de  Zara  par  le  saint 
pape  Pie  ▼,  en  1Ô67,  et  mourut 
en  157a. 

'  '  64*  Mare  Laurétanus,  illustre 
sénateur  de  Venise ,  évéqne  de 
None,  fut  fait  administra  leur  de 
l'église  de  Zara  en  ^73,  et 
mourut  en  1577. 

55.  Noël  Véa{rius,  noble 
Vénitien ,  e*lu  au  siège  de  Zara 
en  1577 ,  mourut  en  i58g. 
'  56.  Marc-Antoine  Vénérius, 
frère  du  précéderit ,  siégea  en 
1 689,  et  mourut  en  i5gi. 

57.  Louis  Barocius,  noble;  Vé- 
nitien ,  désigné  archevêque  par 
Clément  vm,  en  i5gaf  mourut 
A  Padooe  la  même  année  avant 
qu'il  fut  sacré. 

•  58.  Louis  Molinus,  noble  Vé- 
nitien, fat  mis  à  la  place  de  Ba- 
rocittfeen  i5o,a,  et  passa  au  siège 
deTréviseen  i5g& 
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59.  Minutius  de  Minutiis,  se- 
crétaire des  papes  Innocent  n  et 
Clément  vin.  conseiller  deGuil- 
la  urne,  duc  de  Bavière,  devint 
archevêque  de  Zara  en  i5g6,  et 
mourut  en  1604. 

60.  Victor  Ragazztibi ,  occupa 
le  même  siège  depuis  1604  jus- 
qu'à f6i5. 

61.  Luc  Su4fla,  Vénitien,  fat 
préposé  à  l'église  de  Zara  en 
161 5.  Il  occupa  aussi  les  sièges 
de  Crète ,  de  Vieence  et  de  Pa- 
doue. 

6).  '  Octavten  Garxadonis , 
d'une  famille  noble  de  Vieence, 
fut  transféré  de  l'église  de  Bove 
à  celle  de  Zara  en  1626,  et  s'en 
démit  en  t636. 

63.  Benoit  Capello,  noble 
Vénitien ,  successeur  d'Octa  viea, 
fut  transféré  à  l'égitee  de  Con- 
corde en  ?64i. 

64.  Bernard  Florès,  fut  pour- 
vu de  l'archevêché  de  Zara  en 
164^,  et  mourut  en  i656. 

65.  Théodore  Balbi,  noble 
Vénitien,  prévôt  de  l'église  col- 
légiale àeê  Saints  Nazaire  et 
Celse,  nommï  archevêque  en 
i656,  mourut  en  166g. 

66.  fivangéliste  Parsaghos, 
de  Crémone,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Mineure, après  avoir  exercé 
plusieurs  emplois  considérables 
dans  son  Ordre ,  devint  arche- 
vêque de  Zara  en  1669,  et  mou- 
rut en  1688.  C'était  un  prélat 
fort  pi  eut  et  fort  savant. 

67.  Victor  Priolus,  Vénitien, 
chanoine  régulier  de  Saint  - 
Sauveur,  de  l'Ordre  de  Saint* 
Augustin,  illustre  par  sa  nais- 
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sance,  pur  ses  vertus  et  par  son 
érudition,  fut  nommé  à  l'arche* 
vêché  de  Zara,  étant  procureur 
général  de  son  Ordre  auprès  du 
saint  siège  en  1688.  H  mourut 
en  1712. 

68.  Vincent  Zmajevich,  fut 
transféré  de  l'archevêché  d'An- 
tivarî  à  celui  de  Zara  en  1713. 
{Fiai.  sac.  lom.  5.) 

ZARAIAS,  bébr.  clarté  du 
Seigneur,  du  mot  zarach,  et  du 
mot  jah;  fils  du  grand-prêtre 
Ozi ,  et  père  de  Méraioth.  (1. 
Par.  6.  6.) 

ZARATORIE,  siège  épiscopal 
de  la  province ,  et  sous  la  mé- 
tropole de  Thèbes,  qui  a  eu  des 
évêques  latins  depuis  le  com- 
mencement du  treizième  siècle. 
Dans  le  recueil  des  lettres  d'In- 
nocent m,  nous  en  avons  quel- 
ques-unes qui  sont  adressées  à 
l'évêque  de  Zaratorié  en  1210, 
1 211  et  1212.  (£/6.  i3, 14  et  i5, 
édit.  Baluz.  Or.  chr.  ton».  3  , 
pag.  1087.) 

ZlRE^D  ,  hébr.  descente  ou 
puissance  étrangère  ou  disper- 
sée, du  mot  radad,  descendre  , 
ou  du  mot  rada ,  puissance ,  et 
do  «mot  zary  étranger  ou  dis- 
persé; torrent  au-delà  du  Jour- 
dain, et  frontière  des  Moabttes. 
(iVi/w.  21, 12.  Dent,  a,  i3,  14.) 
11  se  dégorge  dans  la  mer  Morte. 
(  Dom  Galmet,  Dictionn.  de  la 
Bible    ) 

ZARÈS,  femme  d'Aman,  la- 
quelle conseilla  à  son  mari  de 
faite  périr  Maudocbée.  (Esther , 
5,  10,  14.) 

ZARZELA  ou  ZORZELA,  et 
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par  corruption  Zondola,  Zo- 
rula  et  Gortha ,  ville  épiscopale 
de  la  province  de  Pisidie ,  sous 
la  métropole  d'Antioche ,  au 
diocèse  d'Asie.  Ptolémée  l'ap- 
pelle Dyrzela?  Elle  a  eu  les  évê- 
ques suivans  : 

1 .  Théodore ,  parmi  les  pères 
du  concile  de  Nicée. 

2.  Macédo,  parmi  ceux  du 
premier  concile  général  de.  Con- 
stantinople. 

3.  Maximin,  dans  V index  la  t. 
des  pères  du  concile  de  Chalcé- 
doine.    {Oriens    chr.   ton».    1  , 

pag.  1064.) 

ZATHAM,  vulgate  zathan , 
hébr.  leur  olive,  du  mot  zait , 
et  du  pronom  am;  fils  de  Jehidi. 
(1.  Par,  26,  22.) 

ZAZTUS  (Hulric  ou  Udalric), 
savant  jurisconsulte  allemand, 
né  à  Constance  en  i46î,  fut  d'a- 
bord notaire  de  cette  ville,  puis 
docteur  et  professeur  en- droit 
à  Frjbourg ,  ou  il  mourut  le  24 
novembre  i535,  à  soixante- 
quatorze  ans.  On  a  de  lui  :  i°.*/>i- 
tvlleclus  legurn  singulares  ;  2#. 
iractatus  de  judtporum  infanti- 
bus  baptizandis  ;  3°.  Epi  tome  in 
usus  feudales  ;  4*-  Concfliorwn 
libri  duo;  5°.  Summa  in  digestum 
vêtus ,  etc.  Ces  trois  premiers 
ouvrages  que  l'auteur  fit  impri- 
mer pendant  sa  vie  sont  estimés; 
les  autres,  qu'on  ne  publia  qu'a- 
près sa  mort  ne  le  sont  pas.  (Mel- 
chior  Adam.  Thuan,  hi$t.) 

2AZ1US  (Jean-Ulric),  fils  du 
précède**,  naquit  à  Fri bourg* 
en  i5ai ,  fut  docteur  de  l'uni- 
versité  de    Bâle  ,  et  yênsei- 
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gna  le  droit.  Il  devint  ensuite 
conseiller  d'état  des  empereurs 
Ferdinand  !•*  et  Maximilien  n .  Il 
mourut  en  i565*  après  avoir 
donné  an  public  le  catalogue 
des  lois  anciennes ,  et  quelques 
autres  traités  de  jurisprudence. 
(Melchïor  Adam.) 

ZEB,  hébr.  loup ,  du  mot  zeeb; 
prince  de  Madian  ,  qui  fut  mis 
a  mort  par  les  Éphraïmitcs. 
(Judic,  7,  a5.) 

ZÉBÉDÉE,  hébr.  dot  on/lux 
véhément,  du  mot  zabad  9  dot, 
ou  du  mot zub ,  flux,  et  du  mot 
dai y  abondant;  fils  d'Asaph 
et  père  de  Micha.  (a.  Esdr. 
n,  17.  C'était  un  excellent  mu- 
sicien du  temple,  (Ibid.) 

ZÉBÉDÉE,  père  des  apôtres 
sa  jet  Jacques  et  saint  Jean  l'é- 
vangéliste.  Nous  ne  savons  rien 
de  lui,  sinon  qu'il  était  pêcheur 
de  profession,  que  sa  femme 
s'appelait  Salomé,  et  que  ses 
enfans  le  quittèrent  pour  suivre 
le  Sauveur.  (Matth.  4,  ai.) 

ZÉBÉDIA,  hébr.  dot  du  Sei- 
gneur, du  mot  zabad  y  dot,  et 
du  mot  Jah.' Seigneur  ;  fils  de 
Michel,  revint  de  Babylone  avec 
quatre-vingts  hommes.  (1  Esdr. 
8,8.) 

Z£B£E ,  hébr.  victime  ou  im- 
molation, du  mot  zabac,  était 
un  prince  des  Madianites,  que 
Gédéon  lui*  même  perça  de  son 
épée,  Zébée  ainsi  que'Salmana, 
l'ayant  prié  de  les  mettre  plu- 
tôt à  mort  lui-même,  que  <Ten 
laisser  la  commission  à  son  fils 
encore  enfant.  {Judic.  8, 5,  21 .) 

Z&B1DÀ,  hébr.  dotée,  du  mot 
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zabad ,  mère  de  Joachim,  roi 
de  Jnda ,  et  fille  de  Phadaia  de 
fiuma.  (4.  Reg.  a3,  36.) 

2ÉBIN  ,  martyr  de  Pales- 
tine dans  le  quatrième  siècle , 
et  compagnon  de  saint  Antonio. 
(F'qy.  Saint  Afrrosrur,  martyr 
de  Palestine.) 

ZÉBOIM.  {Voy.  Sbboim.) 

ZÉBUL,  hébr.  demeure,  An 
mot  zabal ,  fut  établi  gouver- 
neur de  Sichem  par  Abimélech, 
fils  de  Gédéon.  II  ne  manqna 
pas  de  lui  donner  avis  de  la  ré- 
volte que  Gaal,  fils  d'Obed, 
avait  excitée  dans  le  cœur  des 
Sichimites,  ce  qui  donna  lieu  i 
Abimélech  de  s'avancer  sans  que 
Gaal  s'en  apperçût,  et  de  le  vain* 
cre  facilement  au  moment  qu'il 
s'y  attendait  le  moins.  {Judic.  9, 
28.) 

ZECH  (  François  -  Xavier  ). 
Nous  avons  de  lui  :  JDe  Jurere- 
rum  ecclesiasticorum  ad  eer- 
mania?  catkolicœ  principia  et 
usum ,  pars  prior;  à  Ingolstad , 

1769,  /«-S*. 

ZECHRI ,  hébr.  qui  se  sou- 
vient,  du  mot  zacar,  mémoire; 
fils  d'Isaar,  et  petit-fils  de  Caa  th. 
(Exod.  6,  ah) 

ZÊCHRI  ,  de  la  tribu  d'É- 
phraïm,  tua  MaaSîas,  fils  d'A- 
chaz  Ézrica,  intendant  du  pa- 
lais ,  et  Alcana,  qui  était  -te  se- 
cond après  le  roi .  (a.  Par*  aB,  7 .  ) 

ZÉCHUR,  hébr.  comme  Zé- 
chri\  père  de  Sammua»  de  la 
tribu  de  Ruben.  (Num.  i3  ,  5. } 

ZÉGERS  (Tacite-Nicolas), 
cordelier  du  seizième  siècle  , 
natif  de  Bruges ,  se 
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habile  dans  l'hébreu,  le  grec  et 
le  latin.  Il  s'appliqua  aussi  à  l'é- 
tude de  l'Écriture -Sainte,  et 
montât  à  Louvain ,  le  26  août 
1559.  On  a  de  lui  :  i*.  des  cor- 
rections sur  la  vulgate ,  intitu- 
lées, Epanorthotes ,  qui  est  un 
mot  grec,  qui  signiBe  la  même 
chose  qu'en  latin,  corrector, 
castignior  s  c'est  un  petit  vo- 
lume  i/i-8*,  imprimé  à  Colo- 
gne en  i355,  avec  une  lettre 
adressée  au  pape  Jules  111,  et 
une  assez  longue  préface.  2°.  Des 
notes  ou  scholies  sur  les  en- 
droits les  plus  difficiles  du  Nou- 
veau-Testament ,  imprimées  à 
Cologne  en  i553.  3°.  Une  con- 
cordance du  Nouveau -Testa- 
ment. 4°.  Une  traduction  latine 
du  Miroir  de  la  vie  humaine  de 
Thomas  Hérentale ,  et  du  Che- 
min de  la  vie  de  Florent  Har- 
lem. Zégers,  parmi  plusieurs 
bonnes  choses ,  en  avance  sou- 
vent de  peu  judicieuses  et  peu 
conformes  à  la  sainte  critiqàe. 
Il  corrompt  en  beaucoup  d'Iiir 
droits  la  vraie  leçon  de  l'ancienne 
édition  latine  de  l'Écriture,  loin 
de  la  corriger  et  de  la  rétablir 
comme  il  faut.  C'est  le  juge- 
ment que  le  savant  Luc  de  Bru- 
ges fait  de  la  critique  de  Zégers, 
dans  ses  doctes  remarques  sur 
les  différentes  leçons  de  la  Bi- 
ble. (Voy.  aussi  la  critique  de 
la  Bibliothèque  de  Dupin ,  par 
Richard-Simon,  tom.  2,  pag.  99 
et  suiv.) 

ZÊLA,  vrlle  de  Vaurienne  Cap- 
padoce  ,  fameuse  par  la  défaite 
de  Triarius  et  par  la  victoire  de 
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César.  U  \  avait  un  évêché  suf- 
fragant  d'Amasée ,  métropole 
de  THélénopqnV-  Les  Ariens»  y 
tinrent  un  concile,  suivant  saint 
Basile,  épis  t.  72.  Elle  a  eu  pour 
évêques  : 

1 .  Héraclius ,  qui  assista  au 
cobcile  de  Néocésarée  et  d'An» 


2.  Àtticus,  au  concile  de 
Chaloédoiue* 

3.  Hypéréchius,  qui  souscris 
vit  à  la  lettre  du  concile  de 
l'Hélénopontà  l'empereur  Léon, 
au  sujet  du  meurtre  de  saint 
Proter  d'Alexandrie. 

4-  Georges,  qui  souscrivit 
aux  canons  in  Trullo. 

5.  Constantin,  au  septième 
concile  général. 

6.  Paul,  au  conciliabule  de 
Phocius  après  la  mort  de  saint 
Ignace.  (Orienschr.  1. 1  ,p.  54*.) 

Zéla   (Poy..StLA.) 

ZÉLATEURS  ou  ZÉLÉS.  Ou 
donna  ce  nom ,  vers  l'an  66  de 
l'ère  vulgaire ,  à  certains  Juifs 
qui ,  par  un  faux  sèle  pour  la 
liberté  de  leur  patrie,  commet- 
taient de  fréquens  assassinats, 
ce  qui  les  fit  aussi  appeler  Si- 
caires ,  du  nom  latin  sica,  qui 
signifie  dague  ou  poignard.  On 
croit  que  ce  sont  les  mêmes  que 
les  hérodiens  dont  il  est  parlé, 
Matth.  22  /  17  ,  (  Voy.  Dom 
Calmet,  Dictonn.  de  la  Bible 
sur  cet  article ,  et  ceux  d'Héro- 
diens  et  de  Galiléens. 

Z$LE,  en  latin  zelus,  en  hé- 
breu kanak,  se  prend ,  i°.  pour 
l'ardeur  que  nous  avons  pour 
quelque  chose.  Par  exemple, 
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3.  Reg.  ig,  10,  i£.  Nwn.  **5, 
i3;  2*.  pour  la  colère,  comme 
4»  Reg.  19,  li?&.  Pour  la  ja- 
lousie, Prov.  6,  34;  4*.  pour 
l'envie.  1 .  Cor.  3 ,  3. 

ZELE,  jugement  du  zèle.  C'é- 
tait l'action  d'un  Juif  qui  met- 
tait à  mort  on  criminel  scanda* 
leux ,  sans  attendre  la  sentence 
du  j°ge.   Cela   ne  se  pouvait 
faire  cependant  que  lorsque  le 
crime  se  commettait  en  présen- 
ce de  dix  Israélites  au  moins  , 
et  que  le  criminel  averti  persé- 
vérait dans  sa  faute.  On  fonde 
ce  droit  sur  une  tradition  de 
Moïse,  et  sur  l'exemple  de  Pla- 
nées ,  rapporté  Nwn.  a5,  7 ,  8. 
(D.  Calmet,  Dict.  de  la  Bible.) 

ZELE.  V idole  du  zhle ,  dont 
parle  Éxéchiel,  8,  3,  5,  est,  à  ce 
qu'on  croit,  Adonis  tué,  selon 
la  fable,  par  Mars,  jaloux  de  ce 
que^  celui-là  était  aimé  de  Vé- 
nus. Saint  Jérôme  a  cm  que 
Vidole  de  la  jalousie  étaifRaal  1 
d'autres ,  que  le  prophète  avait 
voulu    marquer    toutes   sortes 
d'idoles.  (Dom  Ca)met,  Diction» 
nairedela  Bible.) 
ZÉLOTES  (Simon).  (Foy.  Si- 

MON.) 

ZELPHA,  hébr.  mépris  de  la 
bouche,  du  mot  xirl.  vil,  et  du 
mot  pé ,  bouche  ;  servante  de 
Lia,  devint  femme  du  second 
rang  du  patriarche  Jacob,  et 
fut  mère  de  Gad  et  d'Aser.  (Gè- 
nes. 3o,  9,  46,  18.) 

ZEMMA,  hébr.  mauvais  pro- 
jet, du  mot  zamam\  lévite,  père 
de  Joab,  de  la  race  de  Jersom. 
(a.  Par.  ao,  12.) 
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ZENAS,  grec,  vivant,  du  mot 
r»,  vivre;  disciple  de  saint 
Paul.  Ou  n'en  sait  rien  autre 
chose,  sinon  quec'étaifcnn  hom- 
me apostolique,  bien  instruit 
des  lois  des  juifs ,  et  fort  coda- 
déré  de  saint  Paul.  (  7Y*.3,  i3.) 
ZENOBE,  martyr  et  compa- 
gnon de  saint  Tyra  union,  én- 
que  de  Tyr.  {Voyez  SautTt- 
BAlflf ioft.  ) 

ZÉNOBE  (saint),  évéque  de 
Florence,  naquit  en  cette  ville 
de  parens  illustres,  mais  encore 
gentils,  vers  la  fin  du  règne  de 
k  Constantin-le-Grand.  Ceux  qii 
furent  chargés  de  son  éducation 
l'ayant  instruit  de  la   religion 
chrétienne,  il  demanda  le  bap- 
tême ,  et  gagna  ses  parents  à  Jé- 
sus-Christ. 11  entra  ensuite  datts 
le  clergé  de  Florence ,  et  devint 
évéque  de  cette  ville.  H  gouver- 
na son  peuple  très-sa  internat, 
lui  doonant    l'exemple    d'au 
humilité,   d'une    modération, 
d'une  ahstînence  et  d'une  cha- 
rité admirable.  Il  travailla  aussi 
avec  beaucoup  de  fruit  à  la  con- 
version dés  païens  qui  restaient 
dans  son  diocèse ,   et    mourut 
non  en  407,  comme  nous  l'a- 
vons dit  d'après  Ugbelli  à  l'ar- 
ticle de  Florence,  mais  cinq  ou 
six  ans  plus  tard,  puisqu'il  vi- 
vait encore  du  temps  que  Pau- 
lin écrivait  la  vie  de  saint  Ao- 
broise,  c'est-4~dire  cinq  ans  au 
moins  ^près  l'an  407.  On  fait  la 
fête  principale  ~Ae  saint  Zénobe 
le  *5  mai,  que  l'on  croit  être  le 
jour  de  sa  mort,  et  l'on  con- 
serve son  corps  à  Florçnce ,  qui 
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regarde  ce  saint  comme  son 
apôtre ,  900  patron  et  son  per- 
}*tuel  protecteur.  (Papebrocb. 
Tilleraont,  Mém.  ecclés.  lome 
10,  pag.  60  et  758.  Raitlet* 
Vies  des  Saints J  a5  mai.)  On 
trouve  une  longue  dissertation 
sur  ce  saint  prélat,  et  an  sujet 
des  auteurs  qui  ont  écrit  sa  vie , 
dans  le  voyage  d'Hippophile  et 
Chariton ,  imprimé  dans  les 
De.Ucice  eruditorum  de  Jean  La- 
mi,  toin.  4»  seconde  partie. 

ZENON  (saint) ,  évèque   de 
Vérone.    Le    martyrologe    ro- 
main,  après    saint    Grégoire, 
pape,  et  divers  autres  auteurs, 
parle  d'un  saint  Zenon,  évéque 
de  Vérone  en  Lombardie ,  qu'il 
qualifie  de  martyr  sous  Tempe* 
reur  Gallien ,  au  troisième  siècle 
de  l'Église.    Mais    les    sa  vans 
ne  reconnaissent  point  d'autre 
saint  de  ce  nom  qui  ait  été  évé- 
que de  Vérone ,  que  «celui  qui 
vivait  du  temps  de  l'empereur 
Valentinien  ieret  de  Gratien,et 
que  saint  Atnbroise  appelle  un 
prélat  de  sainte  mémoire,  mais 
du  martyre  duquel  on  n'a  aucune 
connaissance,  non  plus  que  des 
actions  de  sa  vie.  Les  habitans 
de  Vérone  prétendent  posséder 
ion    corps  ,   quoique  les  Alle- 
mands   soutiennent    qu'il    fut 
transporté   à    Ulm   en  Souabe 
vers  l'an  jo5?.  Nous  avons  sous 
e  nom  de  saint  Zenon  de  Vé- 
rone  cent  vingt-sept  sermons, 
m  primés  à  Venise  en  i5o8,  et 
ï    Vérone  en   i586,  et  depuis 
la  ns  les  Bibliothèques  des  pères, 
t  flans  celle  des  prédicateurs 
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par  le  père.  Coinbefis.  Quatre  de 
ces  sermons  sont  sur  la  Genèse, 
trois  sur  Abrabam,  un  sur  le 
songe  de  Jacob ,  un  sur  Juda  et 
Tbamar,  quinze  sur  l'Exode,  un 
sur  Jobs  buit  sur  les  psaumes, 
sept  sur  Isàie,  neuf  sur  Daniel, 
un  sur  Jonas,  un  sur  les  deux 
tentations,  un  sur  le  Lasare, 
neuf  sur  divers  mystères  de  Jé- 
sus-Christ, neuf  sur  la  Pâque, 
huit  sur  le  baptême,  sept  aux 
nouveaux  baptisés,  un  sur  saint 
Arcade,  martyr,  les  autres  sur 
différens sujets.  Mais  on  convient 
presque  unanimement  aujour- 
d'hui que  la  plupart  de  ces  dis- 
cours ne  sont  point  de  Zenon  de 
Vérone,  et  on  doute  même  s'il  y 
en  a  aucun  qui  soit  de  lui.  Il 
n'en  est  fait  mention  ni  dans 
saint  Jérôme ,  ni  dans  Gennade , 
ni  dans  aucun  des  anciens  qui 
ont  fait  des  catalogues  des  écri- 
vains ecclésiastiques.  Ainsi  par* 
lait  Dom  Ceillier,  dans  le  tome 
8  de  son  histoire  des  Auteurs 
sacrés  et  ecclésiastiques*,  impri- 
mé en  174°  9  temps  auquel  il 
n'avait  point  encore  connais- 
sance de  l'édition  des  serinons 
de  saint  Zenon,  publiée  à  Vé- 
rone en  1739,  petit  in- fol.  ches 
.Augustin  Carattoni,  el  dédiée 
au  cardinal  Passîonei,  par  Pierre 
et  Jérôme  Ballerini,  prêtres  de 
Vérone. 

Ces  deux  sa  vans  éditeurs  dis* 
cutent  fort  au  long  dans  trois 
dissertations  préliminaires  tout 
ce  qui  regarde  les  écrits  et  la 
personne  de  saint  Zenon  ;  dans 
la  première  ils  font  voir  sur  quel 
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fondement  Hs  ont  établi  la  dis- 
tinction des  trais  traités  de  ce 
saint  d'avec  ceux  qui  lui  sont 
faussement  attribués.  Ils  y  prou- 
vent i°.  que  les  quatre-vingt- 
treize  sermons  qui  paraissent  les 
>  premiers  dans  cette  nouvelle  édi- 
tion ,  sont  d'an  seul  et  même  au* 
teur  ,  et  répondent  aux  raisons 
queBaronius,  Bellarmin,  Dupin 
et  plusieurs  autres  critiques  ont 
apportées  pour  étabfrr  le  con- 
traire. Quand  on  leur  objecte , 
par  exemple,  que  dans  ces  ser- 
mons il  y  en  a  de  tronqués,  d'au- 
tres très-courts,  d'autres  ob- 
scurs, d'autres  clairs,  quelques- 
uns  pleins  de  répétitions,  plu- 
sieurs qui  n'ont  ni  cette  beauté 
de  Style,  ni  cette  solidité  de 
pensées;  qu'on  admiré  dans  la 
plupart  des  sermons  de  ce  saint 
évêqne ,  ils1  répondent  que  ces 
difficultés  ne  prouvent  point  la 
diversité  des  auteurs,  et  qu'elles 
ont  lieu  par  rapport  aux  autres 
pères,  comme  saint  Léon  et  saint 
Augustin ,  dont  les  discours  ne 
sont  pas  tous  égaux,  et  parmi 
lesquels  il  s'en  trouve  tantôt  de 
longs,  tantôt  de  courts,  quelque- 
fois de  clairs,  de  polis,  de  châ- 
tiés, d'autres  fois  d'obscurs  et 
de  moins  travaillés  ou  qui  ren- 
ferment des  répétitions,  etc.  a*. 
Ils  montrent  par  une  foule  de 
preuves,  et  surtout  par  les  diffé- 
rons traits  qui  s'adressent  aux 
•Ariens,  et  à  divers  autres  héré- 
tiques, que  l'auteur  de  ces  dis- 
cours vivait  incontestablement 
dans  le  quatrième  siècle  ;  qu'il 
ne  peut  être  autre  que  saint 
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Zenon  ,  évêque  de  Vérone,  et 
que  cette  ville  n'a  eu  qu'un  seul 
évêque  de  ce  nom ,  quoique  la 
plupart  desauteursen  aient  jus- 
qu'à présent  compté  deux,  dont 
ils  supposent  que  le  premier  a 
Souffert  le  martyre  sous  l'empe- 
reur Gallien,  et  que  Vautres 
vécu  Sous  le  règne  de  Julien. 

La  seconde  dissertation  tend 
à  justifier  la  doctrine  répandue 
dans  les  sermons  de  saint  Zenon. 
On  y  explique  quelques-unes  de 
ses  expressions  x  dans  lesquelles    ' 
le  père  Pétau  avait  cru  trouver 
des  traits  d'ariantsme  ,  et  diffé- 
rens  autres'  endroits  où  il  sem- 
ble favoriser  les  erreurs  des  pé- 
lagiens  sur  le  dogme  du  péché 
originel  et  sur  celui  de  la  grâce 
On  convient  cependant  qu'il  lai 
est  échappé  plusieurs  fois  d'a- 
vancer sur  toutes  ces  matières 
certaines  propositions  un  peu 
dures,  comme  il  est  arrivé  4 U 
plupart  des  anciens  ,-  qui  ayant 
écrit  avant  la  naissance  des  hé- 
résies, ne  prévoyaient  pas  l'abus 
qu'on  pouvait  faire  de  différen- 
tes expressions ,  innocentes  as 
fond ,    mais    peu     mesurées . 
dont  les  novateurs  ont  profite 
dans  la  suite  pour  insinuer  leurs 
erreur*. 

Messieurs  Ballerini  ont  ras- 
semblé dans  la  troisième  disser- 
tation tout  ce  qu'ils  ont  trour* 
de  plus  certain  sur  la  -vie  et  U 
naissance  de  saint  Zenon.  Oi 
croit  communément  qu'il  éur. 
Grec  d'origine,  et  H.  le  mar- 
quis Maffei  est  de  ce  sentiment 
Mais  saint  Zenon  écrivait,  se- 
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Ion  MM.  Ballerini ,  si  parement 
et  si  facilement  en  latin ,  il  avait 
même  une  si  grande  connais-' 
sance  des  bons  auteurs  qui  ont 
écrit  en  cette  langue  *  qu'il  leur 
paraît  impossible  qu'elle  ne  lui 
fût  pas  naturelle.  Cette  raison , 
et  quelques  autres  encore  les 
portent  à  croire  qu'il  était  né 
en  Afrique. 

On  lui  trouve  le  feu  et  le  style 
qu'on  remarque  dans  les  bons 
écrivains  de  ce  pays-là ,  ce  qui 
fait  que   Gaspard  Barthius  le 
nomme  Y  Apulée  chrétien.  Il  est 
probable  qu'il  fut  nommé  évé- 
que  de  Vérone  f  en  362 ,  la  der- 
nière année  de  l'empire  de  Ju- 
lien.  On  voit  en  général  qu'il 
travailla  beaucoup  à  la  conver- 
sion des  infidèles  et  des  ariens, 
et  vraisemblablement  il  mourut 
en  38o.  Mais  doit -on  le  mettre 
au  rang  des  martyrs?  MM.  Bal- 
lerini se  contentent  de  rappor- 
ter les  raisons  pour  et  contre  ce 
sentiment.  Ils  donnent  'ensuite 
les  sermons  de  saint  Zenon  sous 
le  nom  de  traités,   tractatus, 
titre  qu'ils  portent  dans  les  ma» 
nuscrits  les    plus   anciens,  et 
que  les  pères  donnaient  aux  dis- 
cours qu'ils  faisaient  à  leurs  peu- 
pies ,  comme  on  le  voit  par  leâ 
sermons  de  saint  Gaudence ,  de 
saint  Augustin  ,  àe  saint  Léon  , 
etc.,   qui  sont  ainsi  intitulés. 
Ils  ont  partagé  les  sermons  de 
saint    Zenon  en  deux   livres': 
dans  le  premier,  ils  ont  mis 
ceux  qui  ont  quelque  étendue  5 
etdans  le  second,  lesplus courts. 
A  Tégard  des  traités  qui  lui  sont 
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faussement  attribués  et  qui  sont 
au  nombre  de  onze,  ils  le*  ont 
rejetés  dans  un  appendice  qu'on 
trouvera  à  la  fin  de  l'ouvrage  ; 
ils  prouvent  que  de  ces  onate 
.  discours  les  deux  premiers  sont 
d'un  évêque  grec,  nommé  Po- 
tamius,  mais  qui  n'est  connu 
que  par  une  lettre  écrite  à  saint 
Athanase ,  qui  se  trouve  dans  le 
spîcilége  de  Dom  Luc  d'Acheri  • 
'elle  est  du  meute  style  que  ces 
deux    sermons ,    c'est  -  à  -  dire 
d'une  obscurité  et  d'une  barba- 
rie étrange.  Les  cinq  autres  dis- 
.  cours  suivans  sont  de  saint  HiT 
la  ire  de  Poitiers ,  contemporain 
de  saint  Zenon ,  et  le$  derniers 
ont  été  traduits  sur  le  Grec  de 
saint  Basile,  mais  avec  de  grandes 
libertés ,  et  selon  toutes  les  ap- 
parences par  le  célèbre  Rufin , 
prêtre d'Aquilée.  Ontrouvedans 
les  sermons  de  saint  Zenon  une 
infinité  de  témoignages    très- 
précis  en  faveur  des  principaux 
dqgkgfe»de  la  foi  et  de  l'ancienne 
discipline  de  l'Église,  et  princi- 
palement, dans  ce  qui  concerne 
l'administration  des  sacre  mens. 
Ofe  y  vfit(  traité  35,  liv  a,),  que 
dé  son  temps  où  selon  Uusage  , 
on  plongeait  entièrement  dans 
l'eau  ceux  qui  recevaient  le.tap* 
téme,  on  prenait  la  précaution 
de  la  faine  chauffer,   et- que, 
pour  donner  plus  de  facilité  de 
la  renouveler ,  elle  coulait  sans 
cesse  dans  le  baptistaire  par  des 
canaux   faits   exprès  pour   cet 
usage.  Ainsi,  disent  MM.  Balle- 
rini ,  les  auteurs  nous  appren- 
nent que  les  papes  Innocent  Ie* 
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et  Sixte  m  avaient  fait  prner  le 
baptistaire  de  Rome  de  deux 
cerfs  d'argent,  qui  y  versaient 
continuellement  de  l'eau.  Saint 
Zenon  nous  apprend  encore 
qu'on  donnait  à  chacun  des 
baptisés  un  denier  d'or.  C'est  te 
seul  qui  fasse  mention  de  cette 
coutume.  Une  autre  chose  digne 
de  remarque ,  est  ce  qu'il  dit  en 
termes  formels  dans  le  cinquan- 
tième traité  du  second  livre, 
qu'anciennement ,  du  moins 
dans  l'église  de  Vérone ,  on  or- 
donnait les  ministres  sacrés  le 
jour  même  de  Pâque  ;  d'où  l'on 
tire  un  témoignage  unique  à  la 
vérité,  mais  très-précis,  pour 
détruire  l'opinion  de  plusieurs 
sa  vans,  entre  autres  du  père 
Mabillon ,  qui  ont  prétendu  que 
jamais  les  ordinations  ne  s'é- 
taient faites  le  jour  de  Pâque  , 
ce  qui  pouvait  être  vrai  de  quel- 
ques églises  y  mais  non  pas  de 
toutes.  (  Journal  des  sa  vans, 
174 K  «  Pa8-  5i5et  suiv.) 

ZENOPOLIS ,  ville  épiscopa- 
le  de  la  province  de  Lycie ,  spus 
la  métropole  de  Myre  au  dio- 
cèse d'Asie.  JJn  de  ses  évêques, 
nommé  Stauracius  f  assista  au 
huitième  concile  général.  (Or. 
chr.  t.  1 ,  p.  993.) 

ZENOPOLIS ,  ville  épisxopale 
de  la  Painphylie.  On  ignore  de 
laquelle  des  deux  Pamphylies, 
première  ou  seconde.  Nous  n'en 
connaissons  qu'un  évêque  nom* 
mé  J&ennade,  On  le  trouve  par- 
mi les  pères  du  cinquième  con- 
cile général.  (  Ibid.  pag.  gg3  et 
io33.  ) 
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ZENOPOLIS ,  ville  épiscopale 
d'Isaurie ,  sous  la  métropole  de 
Séleucie  au  diocèse  d'Antiocbe. 
Il  y  a  eu  pour  évêques  s 

1.    Eulajius,    qui    assista  et 

•  souscrivit  au  sixième  concile  gé- 
néral. 

a.  Marc  ,  au  septième  concile 
général.  (Or.  cfyr.  totn.  a,  pag. 
io34) 

ZENTGRAVE      (  Jean-Joa- 
ckim  ) ,  théologien  de  la  confes- 
sion d'Ausbourg,   né   à   Stras- 
bourg en  i643, étudia  la  philo- 
sophie et  la  théologie  dans  le 
lieu  Jfé  sa  naissance ,  et  ensuite 
à  Leipsick  et  à  Wittemberg.  En 
1676  il  fut  nommé*  professeur 
en  théologie  morale  dans  sa  pa- 
trie, et  prit  le  degré  de  docteur 
en  théologie;  en  1695  il  parvint 
à  la  chaire  Je  théologie,  qu'il  a 
remplie  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1707.  Outre-un  grand  nom- 
bre de  dissertations  qu'il  a  pu- 
bliées en  forme  de  thèses ,  on  a 
de  lui  :  1  °.  Derepublica  Hebnro* 
rum;  iP.Jus  naturaleei  gentium; 
3°. Summa  juris  divini; 4*.  Com- 
mentarius  in  cpistolas  ad  Philip- 
pentes  et  ad  Titunr;  5°.  De  lapsu 
Tertullianiad  Montanista*  \  6°. 
De  electione;  70.  Defectio  et  con- 
futatio  syncrétisme  etc.   (Mo- 
réri,  édition  de  1759.) 

ZEPH1RIN  <  saint  ) ,  pape , 
Romain  de  naissance,  succéda  à 
Victor,  le  a5  septembre  de 
l'an  197.  Il  gouverna  l'Église 
avec'  beaucoup  de  prudence  et 
de  sainteté ,  pendant  l'espace  de 
dix-neuf  abs  dix  mois  deux 
jours,  el mourut  le  26  juillet 
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217.  L'Église  romaine  célèbre 
sa  fête  le  26  d'août,  et  lui  dé- 
cerne les  honneurs  du  martyre , 
comme  elle  fait  aux  antres  pa- 
pes qui  ont  vécu  sojis  les  empe- 
reurs païens,  quoiqu'elle  soit  per- 
suadée que  tous  ne  sont  pas  morts 
dans  les  tourmensi  Calixte  v" 
lui  succéda.  (  AnaStase.  Baronius, 
in  annal,  Tillemont,  Mém.  ecci. 
t.  3.  Baillet,  t.  a,  a6ao&t.>    , 

ZEPHRONIE,  ville  au  septen- 
trion de,  U Terre  promise.  (Num. 
34  >  9*  )  ^n  ne  *a  connaît  plus 
aujourd'hui.  (  Dom.  Calroet, 
Diction n.  de  la  Bible.) 

ZEPHYRE,  ville  épiscopale  de 
la  première  Cilicie  au  diocèse 
d'Antioche ,  sous  la  métropole 
de  Tarse  ,  suivant  les  notices  de 
Hiérocle ,  a  eu  les  évéques  qui 
suivent  :  . 

1 .  Aéfius  ,  parmi  les  p£res  du 
premier  concile  général  .  de 
Constanùnople.:; 

a.  Zenobins,  Neatoriejp,  qui 
fut  relégué  dans  la  Tibériade. 

3.  HypaHiusj  qui  souscrivit  à 
plusieurs  décrets  du  concile  de 
Gjtalcédoine,  et  six  ans  après  à 
la  lettré  de  sa  province  à  l'em- 
pereur: Léon. 

„  4--  Pierre,  aux  canons  in  Trnl-. 
lo.  (  Oriens  ch.  tom  2«  p,  ï(83*  ) 

ZERETH ,  mesure  hébraïque 
qui  était  la  demi-coudée.  Le 
rational  du  grandi- prêtre  avait 
un  zéreth,  ou  une  demi-cou- 
dée ,  ou  une,  palme  en  carré. 
{Exod.  38,  16.  39»  9.  Saint. 
Jérôme  le  traduit  pirpalmus.  y 
9.  ZPTH^IÏ  ,  h^bf .  olive  ou  oli- 
vjfir,,  du  mot  zm$h  ;  fib  de.  Ba- 
26. 
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lan  ,fils  de  Jadihel,  de  la  tribu 
de  Benjamin.  (  1 .  Par.,  7  ,*io.  ) 

ZETHAN ,  fils  de  LéedLan  de 
la  tribu  de  Lévi ,  de  la  famille 
de  Gersom.  (  1.  Par.  a3,  8.  ) 

ZETHAR  ,  un  des  sept  eunu- 
ques ou  principaux  officiers 
d'Assuérus.  (  Es  th.  1 ,  io.  ) 

ZETHCJ,  fut  un  de  ceux  qui, 
après  le  retour  de  la  captivité 
de  Babylone,  renouvelèrent  et 
signèrent  l'alliance.,  avec  le  Sei- 
gneur. (  su  Etéfr.  \û  ,x4,  )  . 

ZETHÛA ,  revint  de  Babylônq 
avec  neuf  cent  quarante  person- 
nes de  sa  famille.  (1 .  Esdw.  a}  8.) 

ZETUNE,,  Zetuniyml  ville 
épfscopale  de  ta  Thessalie ,  sous 
la  métropole  de  La  risse,  au  dio- 
cèse de  l'illyrie  orientale,  a  eu 
pour  évêques  :         j       

1.  Georges,  qui  ass^ta  et  sous- 
crivit auhu^^èm^cpncile^épér 
rai.  (,'  ,'-■ 

n.  .Grégoire,  au  concile  .dç. 
Pbotius  ;  sous  Jean  vin. 

3.  Jacques,  qui  souscrivit  à  la 
déposition  du  ^patriarche  Joa,- 
saph. 

.  4-  Anthime  ,  qui  siégeait  en. 
1721.  {Or.  chr.  t.  a,  p.  ii40* 
_,  Qn  croit  que  cette  ville,-  con- 
nue aussi  sous  le  nom  de  Zéiton, 
ou  de  Ziton  ,  est  la  même  que, 
Tbèbes  de  Phtiotide.  : 

ZEUGMA,  bourg  asse*  re- 
nommé par,  lé  passage  de  l9Eù- 
pjbrate,  situé  à  soixante-douze 
pas  de  Samosate,  selon  Pline. 
Onqroit  que  le  nom  de  Zeugma 

3ui  signifie  jonction,  .lui  fut 
onné  k  cause  que  Xerxèrf,  rpi 
de  Perse,  suivant  Théodoret, 

a6 
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ou  Ale*andre-le-Grând,  suivant 
Arien,  y  passa  J'Euphrate  sur 
un  pont.  Les  notices  en  font  un 
éVéchldela  proVmcé  de  l'Eu - 
phralë,  soùs  la  '  méttopôlé;  de 
Hiérapolis'.  Tbici  se*  éf  êqûés  : 
'  i.  Bassus%  souscrit  ad  concile 
deNicéé  et  à*elui  d'Ahtiochè.* 
a.   Antoine,  parmi  les  étê- 

Ï'  iies  arïerfs  qui  s'assemblèrent 
Philippopolis  /après  s'être  sé- 
parés du  Concile  de  Sardique. 

3.  Sabraiétr ,  Souscrit  à  hi  tet- 
tïe  du  icouélte  d'Àntiocht?  à 
l'empereur  Jvieu  en  368. 
(  4.  Aphtiibnius*,  auparavant 
merine  dans  le  monastère  de 
SainVPôblïus  ,,sfégfea  sur  là  fin 
dit  quatrième  siècle'. 

S.  Héliàde,  qu'on  sépafa  de- 
là communion  catholique,  potttf 
tfgtré  décoré  contre  Cyrille 
d'AlekandiHfrctlè  létytfrne  c6ti-' 
cile  d'Éphèse.  On  croit  qd*il 
abandonna'  éUsuité  les  •  héréti- 
ques, et  c^ù'il  fût  rétabli  dans 
sa  dignité.  .  '"    k  :     ;: 

•  6.  Evorchli,  assista  au  cdri- 
cile  d'Antioche  au  sujet  d'Ibà* 
d'Édesse,  et  à  celui  de  Chaké- 
dôine. 

•).  Julien ,  au  cinquième  con- 
çue général.  (OHM  dfovt.*; 

p- 94^. j   :  •        :'  :.^ 

Cette  église  à1  6U  aussi  des 
érêque*  jacèbïteS..  Nbtis  en  con- 
nâistons  lesflëttx  sùitanst 

'  i.  Job  ,  sacra'  lé  patriarche 
Abfctianï  en  g6i.  •    •  •  -• 

a.  Elle  ,  fit  la  même  fonction- 
à  lrég4td  du  patriarche  fcân  ity 
en  ro49-  (  Pn  cfi^.'tdm.  ij  p. 
i$3S:)   '"'    '  --  im      '*•.'  ,,r  '*' 
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ZICHIfi,  ville  épiscopale  et 
capitale  de  la  {>ro?ince  du  même 
nom ,  Située  sur  lé  Pont-Enxin. 
C'est  une  des  églises  de  Barba- 
rie que  le  concile  de  Chalcédoi- 
n"e  SoUmit  au  siège  de  Cohstan- 
tinopié';  elle  fat  érigée  ensaite 
en  métropole ,  et  unie  avec  celle 
de  Métra  cha.  Il  y  a  eu*  poùrévê- 
qtles  :  ' 

1.  Bamierf,  qdi  assista  au  con- 
cile de  Cdrfstantibdple',  soui  le 
patriarche  Hennas ,  en  536. 

2.  Paul  ;  aii  concile  de  ?ho- 
litas  ,  Sous  le  pape  Jean  titi. 

3.  Antoine  ,  au  concHe  de 
Constànt^ibj)lë,  dans  lequel  Mi- 
chel CërùTârius  excommunia  les 
légats  dtt  pape  Léo  a  ut.   ' 

4.  tf-.  .  .  siégeait  sous  le  pa- 
triarche EustratiuS. 

5.  N.  .  .  sous  le  patriarche 
EttcC»ys6beYge.(0r.  chf.  t.  i, 

p:  i3»<5.)  *• 

ZICHNE  9  vi}té:éptacôpale  de 
ftfecéd*iitè isoUs  tf  métropole  de 
Serf U  au  •  tf iorelé' f  dé  1  'III jrie 
orientale;  Elle*'  fût  érigée  en- 
suite ëtt  'archèVêché ,  suivant 
Codions  (ife  offik  pa£.  $à&).  Il 
y  a  eu  pdûr  évêques  : 

1.  Pa  chôme,  transféré  au 
siège  patriarchàl' de  Cbnstanti- 
noptë  avant  Ta  h  x5ob. 
"i; Grégoire,  qui  souscrivit  à 
la  déposition  du  patriarche 
Joasaphen  i5<ty.  (Or.  chr.  t.  2, 

Celte  tilléà  eu  aussi  quelques 
étiêques  latins.  Nous  en  connais- 
sons u  ri  twnîlné  Luc  Mànella  , 
de  rOrdJtf  des  Frètes-Ptéclleurs. 
Il 'siégea  «h  i3fc,  et  pttsa  eu- 
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suite  à  l'église  d'Osimo  en  i345, 
et  à  celle  de  Fano  en  i36o. 
(Ibid.  t.  3,  p.  1074») 

ZIE,  hébr.  sueur,  travail,  ^\x 
mot  jazah;  fils  d'Abigaïl,  de  la 
tribu  de  Gad.  (  1.  Par.  5,  i3.  ) 

ZIEGLER  (Bernard),  savant 
théologien  luthérien ,  né  en 
Misnie,  en  1^96,  d'une  famille 
noble ,  se  distingua  par  son  éru- 
dition et  par  sa  grande  connais- 
sance delà  langue  hébraïque.  Il 
devint  professeur  de  théologie 
à  Leipsick,  et  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  Luther  et 
Mélancthon^  qui  ^estimaient 
beaucoup.  11,  mourut  en  1 556. 
On  a  de  lui  :  i°^  un  Traité  de  la 
messe  ;  a?,  un  autre,  De  tous  les 
points  principaux  de  Va  doctrine 
de  l'Église ,  et  d'autres  ouvrage» 
latins  de  théologie  et  de  contro- 
verse. (  Ladvocat ,  Djctionn. 
List.  port.  ) 

ZIEGLER  (  Jacques) ,  fameux 
écrivain  du  seizième  siècle ,  na- 
quit à  Landaw ,  petite  ville  ou 
bourg  du  duché  de  Bavière , 
eomnrç  il  nous  l'apprend  lui- 
même  dans  ses  écrits,  sans  nous 
apprendre  néanmpins  l'ann^p  de 
sa.  naissance.  Ce  qu'il  jade  cer- 
tain ,  c'est  qu'il  naquit  dans  fc 
quinzième  siècle,  puisque  sou 
ouvrage  contre  les  Vaudois  pa- 
rut à  LçipsicX  dès  l'an  16 12.  Le 
désir,  d'apprendre   le  porta   à 
voyager*  ftour  visiter  les  plus 
célèbres  bibliothèques,  et  pro- 
fiter des  lumières  de»  savons  dç 
diffère  os  pays.  Il  fit  <n.par}icu-r 
lier  un  long  séjour  en  Italie,  £jt, 
pendant  quelque?,  année*  qu'jl 
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demeura  à  Rome,  il  s'enquit 
avec  soin  de-  tout  ce  cfixi  pou* 
vait  servir  à  l'histoire  des  papes 
Léon  x  et  Clément  vu,  et  il  ra- 
mas^ tout  ce  que  ses  préven- 
tions lui  persuadèrent  pouvoir 
être  de  quelques  secour>  pour 
décrier  la  cour  de  Rome,  et  en 
particulier  les  papes  e^les.  car» 
dinaux.  C'est  à  son  voyagç  4e 
Rome  que  l'on  doit  la  notice 
géographique  de  la  Scandie  ou 
Scandinavie ,  beaucoup  p|u* 
exacte  que  tout  ce  que  l'on  eu 
avait  écrit  jusques  là.  M.  de 
Thou  dit  qu'il  enseigna  tapg* 
temps  $  Vienne  en  Autriche ,  *t 
que  La  crainte,  de  l'année,  des 
Turcs  l'ayant  obligé  dé  quitter 
cette  ville,  ilseretir*  auprès.de 
Wolfapg ,  évêque  de  Pqssaw  en 
•Bavière ,  où  il  composa  une  par? 
t\e  dp  ses  ouvrages.  Il  uioàruf 
dans  cette  ville  Att  mois. d'août 
i$4ô-  &#  principaux  écritssniits 
ï°.  Ldbri  çûingue  qdversuâ 
TValdenses;  <à  Leipsicfc ,  \5\%\ 
in-fol. ,  avec  ;lçs  lettres  d'Augn*- 
tin  de  dormiez  contre  lus  Vau* 
dois.  Zifgler(lét^it  encore  atta- 
ché à  VÊglta-.fi«tMiqi1ft  lors- 
qu'il, fit  cef  ouvrage,  yç^r  \\  pa- 
rait par  ses  autres  écwts  qu'il 
s'en  écarta  dao$\Ja  suite  en  plu*» 

sieurs  points  essentiels,  et  <\WW 
favorisa  Luther  ç{  $a  doctrine. 
a°.  Libellas  adversus  >.>Jecobi 
Stunic&majedicentiamprà  GerA 
manisj: à.  JHle\v  iflaS,  Ï#ir80. 
C'est  proprement  Une  défense. 
du;  Nouveau-Testament  d'&- 
rasmt ,  * vec  qui  Ziégler  .était 
étroitement  «ni.  3°.  Sj-ri*  ad 

26. 
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ptotemaïciopefk  rationem^pret' 
terea  Strabîme ,  Plinio  et  Anto- 
nio, auttoribus  locupletata.'Ara- 
bia  peirea,  sive  itincra  filiorum 
Israël  per  desertum  t  ■  fisdem 
auctoribûs  ;  prœterea  '  Joanne 
Leone**  Arabe  gïammatico ,  se» 
cundunrrecèntiorurn  situm  illus- 
trstaï  Schandia  {seu  Schandina» 
ttia),  tradita  ab  auctoribus  qui 
ejtis  opèris  prologo  memoraniur. 
Holmiœ,  civitatis  regiœ  Succi  as, 
depforabilfs  excidii  per  Chris- 
twmum  Dâcice  CimbricœRegem 
hlstoria.  Regionum  super iorum 
smgmlœ  tabula?  géographie*. 
Ces  âifférens  écrits  ont  été  im- 
primés enst  table  ïn+fol,  à  Stras- 
bourg* en  t53s,  et  au  même 
lieu  en  1 536.  Cette  dernière  édi- 
tion* contient  de  plus  la  descrip- 
tion de  la  Terre-Sainte ,  par 
Wolfgatid  de  Weissembourg ,  et 
un  index.  Il  y  a  eu  encore  deux 
éditions  <de  ce  recueil  à  Franc- 
fort v  l'une  en  1 5^5 ,  l'autre  en 
i58$.*4°^  Envomia  Germanise. 
Dans  le  recueil  intitulé-:  Gcr- 
municûPum  h  is  ton  arum  illtts- 
tratio;  à  Ma  rien  bourg  ,  r  54  V'"" 
8#.  6*.Gonceptiohum  in  Genesini 
munâi  et  Exodum  eomrnèntaHi. 
Super  arbilrio  humano  exempla 
et  scriptural.  Ex  epistola  ad 
Corinthios  secunda ,  lôcus  de 
rapt  a  Pauli  in  tertïum  cœltttn 
trncUrtus.  De  solemni  festo 
Patckœ  ad  veteres  collalio.  J'n 
historiam  Judith1  r  lu  eu  b  ratio  et 
ckronographic&cènfuça.  Ces  pe- 
tits traités  ont  paru  '  ensemble 
en  i548,  à  Bâle,  in- fol.  On  y 
a  jomt ,  Candidi  Ariani  ad  Ma-* 
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riurn  Victorinum  rketorem  de 
generationc  divina  liber,  et  Ma» 
rii  Victorini  A/ri  viri  consula- 
ris  de  generatione  divini  verbi 
confutatorium  Candidi  Ariani 
ad  eumdem.  6°.  démentis  m 
episcopi  romani  vit  a.  Cet  ou- 
vrage a  été  donné  par  Jean- 
Georges  Scelhorn ,  dans  le  se- 
cond volume  de  se$Amœnitates 
historiœ  ecclesiaslicœ  et  Huera» 
r/Ve;  à  Francfort,  1738,  in-8°. 
Ziégler  a  laissé  quelques  autres 
ouvrages  manuscrits  ,  comme 
Perpetui  instituti  episcoporum 
-urbis  Rorr&  historia;  un  com- 
mentaire sur  les  Conciles ,  des 
lettres,  etc.  Voyez  la  vie  de 
Jacques  Ziégler  par  {kelhorn, 
dans  le  tome  2  des  Amœnitctcs 
historiœ  eeclesiasticœ  et  littera- 
riœ ,  citées  ci*dessus.  Elle  est 
écrite  eh  latin  9 et  fort  curieuse; 
mais  on  y  sent  trop  l'animosité 
de  l'auteur  contre  l'Église  ro- 
maine.   (  Moréri  ,    édition  de 

ZIÉGLER  (Gaspard),  fameux 
jurisconsulte  ,  né  à  Leipsîtfc  en 
162  r,  étudia  avec  soin  les  belles- 
lettres  et  les  sciences*  et  devint 
professeur  en  droit  à  Wittem- 
berg,  puis  conseiller  des  appel- 
lations et  du  consistoire.  Il  fut 
employé  par  la  couf  de  Saxe  en 
des  affaires  importantes  ,  et 
mourut  à  Wittemberg  le  1- 
avril  1600.  Il  a  fait  en  latin  des 
notes  et  une  critique  sur  l'ou- 
vrage de  Grotius;  Du  droit  de 
la  guerre  et  de  la  paix.  Cet  ou- 
vrage de  Ziégler  est  une  critique 
modeste,  ou  il  loue  encore  plus 
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souvent  son  auteur  qu'il  ne  le 
réfute.  La  première  édition  pa- 
rut à  YVittemberg  en  1666  , 
'/i-8°,  et  a  été  suivie  4e  plu-» 
sieurs  autres  :  celle  de  Franc- 
fort, en  1686  ,  est  augmentée 
d'un  indexe.  Ziégler  a  donné  en- 
core une  édition  des  Institua 
tions  latines  du  droit  canon, 
parLancelot;,  un  traité  De  mi- 
lite episcopo  ;  un  autre,  De 
diaconis  et  diaconissis  ;  un  au- 
tre, De  clerico^  pénitente;  un 
autre,  De  episcopis;  un  autre , 
De  super  in  tende  n  te  \  exercita- 
tio  contra  regicidium  Anelo- 
rum  ;  beaucoup  de  dissertations 
en  forme  de  thèses;  deux  élé-r 
gies  sur  la  naissance ,  la  passion , 
la  mort  et  la  résurrection  de 
Jésus-Christ.  (Moréri,  édit.  de 

ZIEROLD  (  Jean-Guillaume), 
théologien    luthérien,   ne*    en 
1669  à  Meustadt,  $ù  son  père 
était  conseiller  et  gouverneur 
de  la  ville.  Après  avoir  fréquen- 
té les  écoles  de  Schneeberg  et 
d'Anneberg,  où  il  étudia    les 
humanités»  il  se  rendit  à  Leip- 
sick  en  1688,  et  en  1690  il  y  prit 
le    degré    de    maître -es- arts  , 
après  quoi  il  donna  aussi  des 
leçons.  U  fut  lait  ensuite  pas- 
teur de  l'église  de  Saint-Jean  et 
professeur  en  théologie  du  CoU 
legium  groningianum  de  Stu-t- 
gard.  En  1698  il  prit  le  degré  de 
docteur  à  Hall.  Il  fut  aussi  pas- 
teur de  l'église  de  SaîntfrMarie, 
en  gardant  néanmoins  la  place 
de  professeur.  Il  est  mort  le  1 5 
août  1731.  Les  plus  Keniarqua- 
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blés,  de  ses  écrits  sont  .a  1  •.  An#r 
îogia  Jidei  per  <xegesù}  Epistfie 
lœ  ad  Romancé  demopsuirpta*. 
a°.  Theologiœ>verè  evangefico* 
libri  très  de  natura  intégra',  de 
natura  lapsa,  de  natura  repa- 
rata  ;  à  Berlin ,  1706.  3°.  Joan- 
nis~  Guillelmi  Zierotdi  synopsis 
vert  ta  lis  divinte,  opposita  ,jj"- 
nopsi  contrôler  si  arum ,  calipn- 
niarum   et   errorum  .Sawuelis 
Schelguigii  : prœfixa  est  disser- 
ta tio  de  paratîelo  opinionis  re+ 
centiorum  quorumdam ,  impri* 
mis  Scheîguigii  et  .Bufihem  f  et 
erroris  pelagianorum\  pontifi- 
ciorum,  socinianorum ,  etc.  et 
suffixa  est  idœa  iheologice  schelr 
guigianœ ,    auctore    Joachimo 
Langio,  etc.;  à  Francfort,  1706. 
4.0.  Veri  nominis  orthodoxia  per 
exegesinPrimœ  epistoUe  ad  Ti- 
motheum  demonstrata.5°.I*seu- 
do-orthodoxia,  theologorum  -sine 
fidp.  §°.  Divers  ouvrages  en  .al- 
lemand.  (Suppl.    Français  de 
Bâle,  et  le  catalogue  de  la  bi-  ' 
bliothéque    du    roi.     Moréri  t 
édit.  de  1759.) 

ZIMMERMAN  (Mathias) ,  né 
à  Épériesen  Hongrie  le  ai  sep- 
tembre 1625 ,  fut  envoyé  à 
Thorn  à  l'âge  de  quatorze  ans* 
pour  continuer  ses  études,  et 
passa  à  Strasbourg  en  >6j{.  Il  y 
fut  rtçu  jnaîtie-ès-artsen  tri^ty, 
et  fut  nommé  recteur  du.col- 
Wge  de  Le  ut  se  h  dans  la  Haute 
Hongrie  en  i65i,  Jl  fut, ensuite 
ministre  à  Epéries,'  puis  coadju- 
teur  du  surintendant  fie  CoU 
ditz ,  et  enfin  ministre  et  surjn- 
tendant  de  Meissen ,  pu  il  îrnou* 
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nrt  le  ot)  novembre  1669.  Il 
avwtt  (Iris  le  degré  de  docteur  A 
Leiprttk  en  ir666.  Ses  principaux 
damages  sont  :  i°.  HUtoria  eu* 
tychiana,  crtum,  progressant, 
propagationem ,  errorum  enar- 
rationem  et  rêfutationem  ;  cum 
consecratiâ  lulheranos  non  este 
eûtjrchhmos ,  exhibent;  à  Leip^ 
sick,  1659,  i^4°.  L'auteur  pu- 
blia ce.  livre  sous  le  nom  de 
Théodore  Althusius-.  1°.  Disser- 
tùtio  ad  diction  Tertuliani  apo* 
lôgéiMf  cap*  18,  Jiunt,  non 
rrascuntnr  '  christiani;  â  Leip- 
sick, 1662,  f/i*4*->  3«.  Aseiani 
montes  pietatis  romanehses  ;  à 
Leipsick,  i56o,  in-4°»  ou  Daro» 
ifori  Aseiani  (  c'est  le  nom  sous 
lequel  Zimtnerman  se  déguisa  ) 
ntùntes  pietatis  romanenses^ 
hitiorice ,  canonice ,  theologice  , 
detecti  ;  prœmittitur  fustus  trac- 
tatus  de  nervis  rerum  gerenda- 
rum  romanœ  Ecciesiœ  :  subjun- 
gitur  bigà  "  scriptorum  pontifia 
dorum,  Nicôlai  Bariani  Augus- 
tmiani  montes  im pietatis  ,  3/j- 
chaêlis  Papafavœ  decisio  contra 
montes  pietatis  ;  à  Leipsick  , 
1670,  i/i-4d.  4°-  Prédications  sur 
les  évangiles  des  sixième,  sèptiè- 
ine,  huitième  et  neuvième  di- 
manches après  la  Trini  té,  en  atte» 
mand  ;  à  Freyberg,  1671,  £n-4°. 
S0.  Analecta  miscella  mènstrua 
eruditionis  saurai  -et  profana* , 
theologicce,  Uturgicœ^  philologie 
cœy  moraliSySymboiicce^rilualisy 
cùripsœ ,  ex  optimis  et  rariori- 
bus  autoribus  collecta  ;  men- 
tes xn.  Hfisenœ ,  1*674  >  '7ï-46' 
6°.  Plane  tus  misenensis  ;  Mise-" 
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ffep,  1686,  th-4».  7».  Sermon 
de  prestation  de  serinent,  en 
allemand;  AT  Meissen ,  1680, 
«V4*.  8#.  ^  presfyterissis  ve- 
teris  Ecciesiœ  commentariolus; 
AnnSbergœ ,   i68t,  iiri-4*»  et  à 

Leipsick,  1704,1/1-4"*-  9°-.  Amœ- 
nitates    historiœ    ecclesiastice 
hactenhs  ad  bônam  partent  or- 
dine  hoc  intnctœ  ;    à   Dresde , 
168 1  ,     iït-4*      avec      figures. 
ïo*.    Éloge  funèbre  de  Jean- 
Adam  Schertzer,  professeur  de 
Leipsick,  en  allemand,   i683, 
in* fol.  1 1°.  Floriîegium  philcgi- 
co  historicum  aliquot  mjrriadam 
titulorum  ,  cum  optimis  autori' 
bus  qui  de  quâvis  materid  scrip- 
serunt,  quorum  prœcipuœ  cu- 
riose  et  ex  professo  tractantur: 
adhibitd  re^nummarid  et  gem- 
mariâ.  Pvœmittitur  diatribe  de 
eruditione  eleganti    compara»- 
dd;  à'Meissen,  deux  parties  ,ia 
première  en  1G87,    *a  seconde 
en  1689,  **-46-  t2°*  ^isputatio 
de  acceptatione  sociniand ,  in*~ 
primis  injuria  in  nteritum  et  sa- 
tisfactionem  Jesu- Chris ti ,  tn-4*- 
(  Voyez  Téloge  de  Zimraerman 
dans  le  livre  de  Henri  Pi p ping, 
intituté  ;  Sacer  decadurn  septe- 
narius ,   mernoriam    Theologo- 
rum  exhibens  ;  David  Czuîttin- 
ger,  dans  sa  Hungaria  lîtterata; 
le  tome  26  des  mémoires  dn 
père  Nicéron.) 

ZIN ,  désert  de  Zin.  (  f^oyei 
Sis  ) 

ZTNT  (  Pierre-François  )  ,  sa- 
vant de  Vérone ,  célèbre  tra- 
ducteur f  vivait  da'ns  le  seizième 
siècfe'.  Il  fut  professeur  de  nio- 
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raie  à  Padoue ,  ei   Maffei    dit  Zini  ;  »55o ,  iVi-4°«  5°.  Euthy-* 

que  l'on  conserve  encore  ma>  mii ,  mon^achi  zigabani ,  pano- 

nuscrite  la  harangue  gu'i\  pro-  /j£Vi  dogtnatica  ortha^oxm fidfi* 

nonça  lorsqu'il  prit  possession  \\unc  primitm  è  grceco  ,  Za/ihe 

de  cette  chaire  en  i547-  I^P11**  translata  studio,  et  Ipbçre  Pétri- 

il  fut  arcbiprêtre  de  Lonato ,  Francisa  Zini  ;  à  Paris ,  1 556 , 

diocèse    de    Vérone  ,    ensuite  //i-8°.  6°.  B.  Eisaiee ,  Abb&L* 

arcbiprêtre  de  Saint  -Etienne ,  <y>e/v   prceçlara*    latinfc ,    ex 

et  chanoine  en   même  temps,  interpretatione  Petri-Francisci 

Le    père  Le    Quien,  domini-  Zini,   Veronensis ;  à    Venise, 

cain,  parlant  de  lui  dans  son  i558,  1/1-80.  Zini  a  encore  fait 

édition    des   œuvres  de   saint  d'autres  traductions,  comme  de 

Jean   Damascène,  le  qualifie,  plusieurs  ouvrages  demain  tJeau^ 

vir  utriusque  linguœ  latines  et  Damascène,  du  commentaire  de 

grœccv  callentissimus.  On  a  de  Théedoret  sur  le  Cantique  des 

lui  plusieurs  ouvrages  tant  de  cantiques,  etc.  (  VoyezXe  mar- 

sa  composition   que   }radupts  ;  qui*  Maffei  dans  sa  Verona.  il- 

tels  sont  ii°.   Tabulée  grœca-r  lustraux  >  liv.  4  des  écrivains  de 

rum  insiitutionum  a4  usum  se-  Vérone ,  édition  in-fol.    page 

minarii  veronensis.  3°.  Consti-  169  et  170,  et  divers  endroits 

tuùones  éditée  à  Joanne-Mat*  du  catalogue  de  la  bibliothèque 

ihœo  Giberto ,  episcopo  vero-  du  roi ,  inrfoL  tQm.  1 .  ) 

nens 1 ,    ex  sanctorum  patrum  ZIO ,  second  mois  de  Tannée 

dictis  et  cqnonicis  instituais  col'  sainte  des  hébreux.  C'est  le  mê- 

lectce,  et  in  unum  redactçe,  cura  me  qu'on  a  depuis  appelé  jiar. 

Pétri' Francisci  Z\n\\  à  Venise,'  0  répond  a  la  lune  d'avril.  On 

i563,  j/i-8°.  3°.  Pxempla  tria  ne  trouve  ce  nom  qu'au  troi- 

insignia  naturœ,  legis  et  gratiœy  sième  livre  de?  roif  ,  çhap.  11,1. 

s*u   k  ilonis  Judœi,  vitaJose-  ZION  (Tesfa  ),  savant  $tkio- 

phi  patriarches ,  efusdem  libfi  pien ,  vint  à  (tome  où  il  était 

très  viiœ  Mo  si  s  1  et  D.  Grege-  vers  l'an  1 548. 11  y  donna  avec 

rii  Njssœ  pontifias ,  forma  per-  Tenscanvaid ,  Tsaslassé ,  ete.  ses 

Jecti  christiani  hominis ,  latine ,  associés,  la  première  édition  du 

ex  interpretatione  Petri-Fran-  Nouveau-Testament  en  langue 

cisci  Zini;  à  Venise,  *&j5,f  in-  étbiopiq«e>   Cette  édition,  est, 

8°.4°'-D-  Gregorii  Nazianieni  remplie  de  fautes  :  on  l'a^pu*-, 

theohgi  çratio   de  pauperibus  Uiée  de  aouveau*.  mais  corri- 

amandis  et  benignitate  comptée»  gée*  dans  U  Polyglptte  d'Angle~ 

tendis  ;  P.    Gregorii    Nfssœ  terre.  Le  nom  de  Tesfa  Zjon  31- 

ponfifiçis    oratianes     duce   in.  gnife  en  éthiopien ,  \*  espérance 

idem    argumentum,    nuiufuarn  de  £/q/?  ;,  jçelui  de  .Tenscawald* 

antehàc  édifice,  latine  9  ear  in*-  veut  dire,  le  fils  est  ressuscite',. 

terpretationé    Pétri -Francisai  et  celui  4e  .Tsa> lassé  assigne, 
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un  homme  voué  à  ta^Sainte- 
Trinité.  C'est  un  mage  en 
Ethiopie  que  les  noms  soient  si- 
gnificatifs. Louis  de  Dieu  n'ayant 
pas  fait  cette  attention,  a  anéanti 
par  une  fausse  interprétation  les 
noms  de  ces  trois  éditeurs.  Il  » 
pris  aussi  les  auteurs  de  cette 
version  pour  des  Maronites ,  et 
en  a  conclu  qu'elle  était  fort  ré- 
cente :  mais  il  n'a  pas  pris  garde 
que  dabcr  Libanos  ou  le  mont 
£iban  est  le  nom  du  principal 
couvent  de  l'Ethiopie.  Joseph 
Scaliger  s'est  aussi  trompé  en 
traduisant  la  souscription  de 
l'Évangile  éthiopien ,  et  il  a  eu 
tort  d'en  conclure  que  cette  ver- 
sion éthiopique  avait  été  faite 
à  Rome  par  les  éditeurs  sur  le 
texte  de  la  vulgate.  (  Louis  de 
Dieu,  comment,  in  Mattk.  Sca- 
liger, De  cmendationc  tempo- 
rum.  Walton ,  Prolégomènes  sur 
la  bible  polyglotte.  Job  Ludolf 
dans  son  Lexicon  histor.  et  dans 
ses  Commentaires  sur  l'histoire 
d'Ethiopie,  etc.) 

ZIPH ,  bébr.  cette  bouche ,  du 
mot  zéy  celui-ci  ,£t  du  mot  péy 
bouche  ;  ville  de  la  tribu  de  Ju- 
da.  (Josué,  i59  240  David  de- 
meura quelque  temps  caché  dans 
la  solitude  de  Ziph.  (1 .  Reg.  a3, 
i4«  i5.)  Il  paraît  qu'il  y  avait 
encore  une  autre  ville  de  Ziph 
aux  environs  de  Ma  on  et  du 
Carmel  de  Juda.  {Voyez  JosttÉ, 

i5,  55.) 

ZIPH  et  ZIPH  A,  fils  de  Jalé- 
léel,  de  la  tribu  de  Juda  et  de 
la  famille  de  Caleb.  (  1.  Par.  4  > 
16.)  C'est  apparemment  lui  qui 
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donna  son  nom  a  la  ville  de 
Ziph  ,  située  dans  sa  tribu. 
(Dont  Calmet,  Dictionn.  de  la 
Bible.  ) 

ZIRICZÉE  (Amand  de) ,  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance , 
fut    religieux   de  l'Ordre    des 
Frères-Mineurs,  provincial  de  la  ( 
province  de  Flandre ,  zélé  pré- 
dicateur et  professeur  de  tbéolc- 
logie  à  Louvain ,  où  il  mourut 
le  8  juin  i53£.  Il  était  habile 
dans  les  langues  grecque,  Bé- 
braïque  et  chaldaïque.  On  a  de 
lui   une  chronique    depuis  le 
commencement  du  monde  jus- 
qu'en i534i  en  six  livres,  im- 
primée à  Anvers  en  i534  même, 
!>i-80  sous  ce  titre  :  Scrtitinium, 
seu  venatio  veritatis  historicœ. 
On  y  a  joint  du  même  autear 
une  dissertation  sur  les  soixante- 
dix  semaines  de  Daniel.  On  a 
aussi  de  lui  1*.  un  ComnienUfje 
sur  la  Genèse,  Job,  et  l*Bcdé- 
siaste;  2°.  l'Histoire  de  la  passion 
du  Sauveur  :  Spirituatis  mili- 
litiœ  nhorœ;  3°.  JDei^o  numsio- 
nibus;  4°.  De  S.  Annœ  conjugh% 
5°.   De  sophi  rege  Persarum, 
hoste  Turcarum,  etc.  (Valère- 
André ,  Biblioth.  bel  g.  édit.  de 
1739,1/1-4°.) 

ZITTARD  (Mathias),  origi- 
naire de  Zittard  dans  le  duché 
de  Juliers,  naquit  à  Aix-la-Cha- 
pelle, et  entra  jeune  dans  l'Or- 
dre de  Saint-Dominique,  où  il 
se  distingua  par  ses  talens.  Il  fut 
estimé  à  la  cour  de  l'empereur 
Charles-Quint,  et  s'y  acquit  de 
la  réputation  par  ses  prédica- 
tions. On  a  de  lui  quelques  ou- 
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▼rages  qui  font  voir  qu'il  était 
aussi  bon  théologien.  On  cite  de 
lui  les  suivans  :  i°.  Àssertio  ca~ 
tholicœ  religionis  ;  cet  ouvrage 
est  contre  Luther  :  il  partit  à 
Cologne  en  i54a ,  m-4°.  a#. 
Vingt-sept  homélies  ou  ser- 
mons sur  la  première  épttre  de 
saint  Jean ,  en  allemand ,  à  Co- 
logne, 1571,  ht' fol.  3*.  Prières 
catholiques  accommodées  aux 
Évangiles  de  toute  l'année,  en 
allemand,  à  Cologne,  1569.  Le 
père  Ëchard  (script»  ord.  Prœ- 
dic.  tom.  a ,  pag.  216)  ajoute  à 
ces  ouvrages  deux  harangues  fu- 
nèbres prononcées  en  1 564)  aux 
obsèques  de  l'empereur  Ferdi- 
nand ier ,  et  il  donne  à  Mathias 
Zittard  les  titres  de  prédicateur 
et  de  tonseiller  du  même  Ferdi- 
nand ief  et  de  son  fils  Maxi mi- 
lien  11.  Il  rapporte  aussi  la  mort 
de  Zittard  vers  Tan  1570;  mais 
le  dernier  éditeur  de  la  Biblio- 
thèque de  Valère-Àndré  prétend 
que  le  père  Echard  a  confondu 
en  cette  occasion  Mathias  Zit- 
tard avec  Mathias  d'Aix-la-Cha- 
pelle, que  le  même  Valère-André 
nomme  Mathias  Àquensis .  (Va- 
lerii  Andréa*,  Biblioth.  belg. 
édit.  de  1739,  zt-4°>  tom.  a. , 
page  880  et  881.) 

ZIZA ,  hébr.  bétc,  du  moVtiz; 

fils  de  Jonathan ,  de  la  race  de 

•Jéraméel,  fils  dUesron,  de  la 

tribu  de  Juda.  (  1.  Par.  a,  33.) 

-   2lZA ,  fils  de  Séphéï.  (  1 .  Par. 

4,37.) 

ZIZA,  fils  de  Semé!,  lévite. 
(  1.  Par.  *3,  10.)  t 

ZIZA ,  fils  de  Roboam ,  roi  de 
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Juda ,  et  de  Maacha ,  fille  ou  pe- 
tite-fille d'Absalon  ou  d'Abessa- 
lom.  (2.  Par.  1 1 ,  ao.  ) 

ZIZANIE,  ivraie.  (  Voyez 
Ivraie.  (Le  terme  de  zizanie  ne 
se  dit  point  au  propre,  mail 
souvent  on  l'emploie  au  figuré. 
Semer,  par  exemple,  la  zizanie 
dans  une  famille,  pour  dire  y 
répandre  la  discorde. 

ZIZITH.  C'est  ainsi  que  les 
juifs  appellent  les  houppes  qu'ils 
portaient  autrefois  aux  quatre 
coins  de  leurs  manteaux ,  et 
qu'ils  ne  portent  maintenant 
que  par  dessous  leurs  habits, 
attachées  à  une  pièce  carrée 
qui  représente  ces  manteaux.  Le 
zizith  des  juifs  d'aujourd'hui 
est  une  houppe  composée  de 
huit  fils  de  laine  filée  exprès 
pour  cela ,  avec  cinq  nœuds  qui 
occupent  la  moitié  de  la  lon- 
gueur, ce  qui  n'est  pas  noué 
étant  filé,  achève  de  faire  une 
espèce  de  houppe.  Voyez  Vête* 
mens  et  Tai.ed.  (Eom  Calmet , 
Dictionn.  de  la  Bible.  ) 

ZOARA ,  ancienne  ville  de  la 
Palestine  ,  située  sur  le  lac  As-- 
phaltite.  Elle^st  connue  aussi 
sous  le  nom  de  Bala  et  Ségor 
dans  l'Écriture.  Il  est  dit  dans 
la  Genèse,  chapitre  19,  que 
LîOth  s'y  retira  en  sortant  de 
Sodome  pour  éviter  le  feu  du 
ciel  qui  consomma  Sodome  et 
les  autres  villes  des  Sodomites , 
et  n'épargna  que  Ségor.  Il  y  a 
eu  dans  cette  ville  un  évêché 
suffragant  de  Pétra,  métropole 
de  lf  troisième  Palestine.  'Eu 
voici  quelques  évêques  : 


4jo  5W>$ 

i .  Bdusonin* ,  assista  en  44g 
au  bjigcmdage  d'Éphèse,  ci  s'y 
déclara  en  faveur  des  héréti? 
ques;  ce  qu'il  rétracta  deux  ans 
aprèp  dan?  le  concile  de  Chalcé* 
doiue ,  dont  il  signa  le?  décrets. 

?u  Isidore,  souscrivit  en  5*3 
à.  U  lettre  synodale  de  Jean,  pa» 
triarche%le  Jérusalem,  à  Jean, 
patriarche  de  Constantinople  f 
contre  Sévère  d'Antioche. 
,  8.  Jean  ,  souscrivit  en  536  à 
la  condamnation  d'Anthime-et 
des  autres  hérétiques  dans  le 
concile  de  Constantinople ,  sous 
le  patriarche  Mennas.  (  Orîens* 
Christ,  tom.  3,  pag.  74^0 

ZQBEL  (Melchior  de),  célè- 
bre jurisconsulte  allemand  dans 
le  seizième  siècle ,  /était  fort 
versé  dan$  la  connaissance  de 
l'ancien  droit  sa^on.  Il  le  tra- 
duisit en  allemand  ;  mais  on  la 
accusé  de  n'avoir  pas  rendu  par* 
tout  le  sens  de  l'original  v  et 
d'avoir  dans  ses  notes  mpins 
fclairci le  droit  allemand,  que 
marqué  la  différence  qu'il  y  a 
entre  le  droit  saion  et  le  droit 
romain*,  le  droit  canon  et  le 
droit  4.e  Lombavlie,  On  cite  en- 
core de  Zoh^l  un  écrit  intitulé  .: 
Uifferentiœ  juris  civilis  et  saaeâ~ 
mci.  (Moréri ,  édit.  de  1^69.  ) 

ZOÉ  >  martyre  à  Rome ,  était 
femme  de  saint  Nicos tra te ,  pre- 
mier greffier  de  la  préfecture , 
qui  fut  converti  .par  saint  Sé- 
bastien ,  et  baptisé  avec  toute  sa 
famille  par  saint  Roi  ycarpe,  sous 
le  règne  de  l'empereur  Diodé~ 
tien.  Sainte  Zoé  étant  allée  prier 
sur  le  tombeau  de  saint  Pierre 
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au  jour  de  la  fête  des  apôtres, 
fut  prise  et  menée  au  commis- 
saire du  quartier  de  la  fouina- 
chie ,  qui  la  fît  mettre  en  prison 
pouff  avoir  .  refusé  d'offrir  de 
l'encens  à  Mars.  Elle  y  à* 
roeura  cinq  jours  entiers  sans 
boire  ni  manger,  et  le  sixième 
jour  elle  fut  pepdue  à  un  arbre 
sous  lequel  on  avait  allumé  on 
feu  de  paille  pourrie.  Elle  ren- 
dit mme  en  cet  état  vers  l'ai 
a86\  Les  martyrologes  marquât 
sa  fête  au  5  juillet.  (Tillempnt, 
dans  la  vie  de  saint  Sébastien, 
au  tom.  4  de  ses  Méin,  ecclés. 
Baillet,  tom.  2,5  juillet.) 

ZOEL,  martyr  de  Cordoueet 
compagnon    de    saint  Àcisck. 

(  Voyez  4AINT  Aciscle.  ) 

ZOÈS  (Henri),  d'Amersfort, 
né   de    parens    catholiques  de 
bonne  famille  *  étudia  à  Loo- 
yain  la  philosophie  dans  le  col- 
lège du  Faucon,  et  ensuite 
droit  civil  et  canonique.  Il  fa 
fait  licencié  eu  i6o3,  et  en  1606 
professeur  de  la  langue  grecque 
au  collège  des  trois  langues.  Au 
bout  de  dixrhuit  mois ,  l'archi- 
duc Albert  le  chargea  d'ensei- 
gner les  Institutes,  e^  en  1 6 1 0  il 
obtint  le  degré  de  docteur.  En 
1619  il  eut  la  chaire  de  profes- 
seur des  Pandectes.  Il  mourut 
le  16  février  1627,  et  laissâmes 
Commentaires  sur  le  droit  des 
fiefc  ;  à  Louvain  1 64 1  ♦  'R*4°i <k* 
Commentaires  sur  lesPandeajes; 
à  Cologne,  1 65 1  ,et  plusienrsfois 
réimprimés  depuis;  des  Com- 
mentaires sur  les  Institutes  du 
droit  civil  ;  .i  Louvain  {65a, 
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in-4*;  dea^ommentaireseurle 
droit  canon;  à  Louvain.  1 656, 
sur  les  Paratitles;  1660;  sur  les 
épitres  décrétâtes  de  Grégoire  w 
i683,  et  plusieurs  fois  depuis. 
Tous  ces  ouvrages  qui  ne  pa- 
rurent qu'après  la  mort  de  l'au- 
teur, sont  en  latin.  (  Voyez  le 
Trajeclum  erudïtum  de  Bur- 
man ,  et  la  Bibliothèque  belgl- 
que  de  Valère- André,  édition 
de  1739,  m-4%  tom.  1,  pag. 
468  et  suiv.) 

ZOÈS  (Nicolas) ,  hé  à  Amers- 
fort  le  5  août  ï564,  étudia  le 
droit  à  Louvain  et  devint  célè- 
bre jurisconsulte.  Il  fut  secré- 
taire  de  Jean  de  Vendeville  , 
évêque  de  Tournai ,  puis  cha- 
noine et  officiai    de  la   même 
ville,  conseiller  du. conseil  bel- 
gique  à  Malines,  maître  des  re- 
quêtes, et  enfin  évêque  de  Bois- 
le-Duc  le  10  mai  161 5.  lia  étf 
un  des  fondateurs  du  collège  du 
Faucon  à  Léuvain ,  et  de  celui 
de  saint  Willebrord.  Il  mourut 
à  Louvain  le  12  août  1626,  et 
*on  corps  fut  porté  a  Bois-le- 
Duc ,  et  inhumé  dans  l'égjise  de 
Saint-Jean.  Il  a  écrit  la  vie  de 
l'évoque  de  Tournai  son  bien- 
faiteur. Cette  vie  est  en  latin ,  et 
a  été  imprimée  à  Douai ,  161 3 , 
m-8°.    {Voyez   le    Trajectum 
erudïtum  de  Burman.) 

ZOÈS  (Thomas),  né  aussi  à 
Amersfort,  étudia  â  Louvain, 
et  y  prit  le  degré  cfre  docteur  en 
droit  l'an  1570.  Étant  allé  de- 
meurer à  Utrecht,  il  y  Ait  fait 
un  des  conseillers  du  conseil  su- 
prême du  diocèse  en  1678,  et 
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Fanuee  suivante  il  fut  chargé  de 
la  régie  des  finances;  Il  seaetira 
ensuite  à  Leyde ,  eu  il  eut  une 
chaire  de -professeur  en  droit. 
De-là  il  fut  appelé  a  Wùrti- 
hourg ,  où  il  mourut  vers  Tau 
1598.  Qn  ne  connaît  de  lui 
qu'un  Commentaire  latiu  sur  le 
code.  {Voyez  la  Bibliothèque 
belgi^toe  de  Valère -André  de 
l'édition  de  1739.) 

ZOHELETH,hébr.  qui  rampe 
ou  qui  nuire ,  du  mot  zakal. 
La  pierre  de  Zohéleth  était  près 
de  la  fontaine -de  Rogel,  aux 
pieds  des  murs  de  Jérusalem. 
(3.  Reg.  1 , 9)  ***  rabbins  di- 
sent  qu'elle  servait  à  éprouvet 
les  forces  des  jeunes  hommes 
qui  s'exerçaient  à  la  rouler  et  à 
la  soulever.  D'autres<aroi«nt  que 
les  blanchisseurs  battaient  leurs 
étoffes  sur  cette  pierre  après  les 
avoir  lavées.  (Dom  Calme* , 
Dictionn.  de  fti  Bible.) 
.  ZOBETH,  hébr.  séparer,  du 
mot  zakah  ;  file  de  Jési ,  de  la 
tribu  de  Sitnéon.  (  1  .  Par.  4  > 

ao.) 

ZOMZOMÎN ,  hébr.  crimes  ou 

projets  de  crimes,  du  mot  zar 
man\  anciens  géans  qui  demeu- 
raient au-delà  du  Jourdain, 
dans  le  pays  qu'occupèrent  de- 
puis les  Ammonites.  (DeuL  a , 

ao.  ) 

ZONARE  (Jean),  historien 
crée  du  douzième  siècle,  flo* 
rissait  vers  l'an  1120.  Il  se  fit 
moine  dans  l'Ordre  de  Saint- 
Basile,  après  avoir  été  secué» 
taire  d'état  de  l'empereur  Alexis 
Comnène.  Il  composa  des  an- 
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•aies  en  3  volumes,  que  non* 
avonfrtraduites  de  grec  en  latin 
par  Jérôme  Wotfius,  et  impri- 
mées à  Bâle  en  1567;  à  Paris  en 
1567,  et  au  Loujrre  en  1686,  dans 
le  corps  de  «l'Histoire  byzantine. 
Cette  dernière  édition  est  la 
meilleure.  Le  premier  volume 
comprend  les  affaires  des  Juifs , 
depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  la  prise  de  Jéru- 
salem. Le  second  traite  des  af- 
faires des  Romains,  depuis  la 
fondation  de  Rome  jusqu'à 
Coustantin-le-Grand,  et  le  troi- 
sième depuis  cet  empereur  jus- 
qu'à la  mort  d'Alexis  Comnène 
\  arrivée  l'an  1 1 18.  On  a  encore  de 
Zonare  1  °.  des  Commentaires  sur 
les  canons  des  apôtres, sut  ceux 
des  conciles,  et  sur  les  épîtres  ca- 
noniques des  pères  grecs;  a°.  un 
Discours  sur  l'impureté;  un  Ca- 
non de  la  sainte  Vierge ,  ou  une 
espèce  d'Hymne  contenant  de 
courtes  prières  adressées  à  la 
sainte  Vierge  contre  tous  les  hé» 
rétiques;  3*.  des  lettres  et  quel- 
ques autres  traités.  (Bellarmin , 
de  script,  cccles.  Possevin,  in 
app.  Gesner,  in  biblioth.,  Du- 
pîn ,  Biblioth.  des  Aut.  ecclés. 
du  douzième  siècle,  part,  a, 
pag.  679  et  680.  ) 

ZOOM,  bébr.  souillure ,  du 
mot  xiem;  fils  de  Roboam  et 
d'Abihaël,  fille  d'Eliab.  (a.  Par. 
fi,  19.) 

ZOPPlO(Melckior),  né  à  Bo- 
logne en  Italie,  y  fut  professeur 
en  philosophie ,  et  y  établit  l'a- 
cadémie des  Gelati ,  à  laquelle 
il  laissa  par  testament  la  saHe 
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de  son  logis  pour  tenir  ses  as- 
semblées. A  montra  toujours 
beaucoup  d'attachement  et  de 
sèle pour  la  religion  catholique, 
et  mourut  en  i634  Ht  <*e  plus 
de  quatre-vingts  ans.  On  cite 
de  lui ,  entre  autres  ouvrages  : 
i°.  Tract  a  tus  ires  sacri  piorum 
affectuum\  a*.  De  sermonibus 
analjrticis;  3°.  De  sensu  et  sensi- 
bili;  4*.  Lafilofiaintera;  5#-  Ptf- 
frarazi  di  Anstotele.  {Voyez  U 
Bibliothèque  italienne ,  édition 
de  Venise,  1728,  in-4°-  Moréri, 
édition  de  1759. 

ZOROASTRE,  célèbre  philo- 
sophe de  l'antiquité  ,  ou  plutôt 
réformateur  de  la  religion  des 
tnagcs ,  c'est-à-dire  des  sages t 
dont  il  est  si  souvent  parlé  dans 
l'histoire.  Quoique  Ton  compte 
au  moins  jusqu'à  six  hommes 
célèbres  du  nom  de  Zoroastre, 
U    y  a  beaucoup   d'apparence 
qu'il  n'y  en  a  eu  qu'un  seul. 
C'est  le  sentiment  de  plusieurs 
savans,  tels  que  Hyde,  Derel. 
vet.  Pers.  cap.  a£,  p.  3o8;  Pri- 
deaux,  Hist.  des  Juifs,  etc.  1. 1, 
p.  384;  De  Beausobre,  Hist.  du 
Manicn.   tom.   1,  p.  36 1  ?   les 
auteurs    anglais   de    l'Histoire 
universelle,  tom.  4«  P*  5i ,  outre 
les  Orientaux.  Ce  qui  a  peut- 
être  donné  lieu  à  supposer  un 
Zoroastre  chaldéen ,  beaucoup 
plus  ancien  que  le  persan,  c'est 
qu'on  l'a  régardé  comme  le  fon- 
dateur du  mfgisme,  qui  était  la 
religion  des  chaldéens,  et  qui 
subsistait  déjà  du  temps  d'A- 
hraham  ;  d'où  l'on  a  inféré  que 
Zoroastre,  auteur  de  la  doctrine 


des  mages,  a  vécu  dans  ce  temps 
reculé.  Mais ,  trouvant  ensuite  . 
dans  les  Annales  de  Perse  k 
temps    précis    ou  Zoroastre  a  * 
vécu,  on   a  supposé  deux  Zo- 
roastre,  le    premier  chaldéeb 
ou  assyrien ,  contemporain  de 
flinus,  etle  second  Persan,  con- 
temporain de  Darius  fils  d'Hys- 
taspe  ;  au  lieu  d'abandonner  le 
Zoroastre  chaldéen,  et  de  recon- 
naître que  le  Zoroastre  persan 
n'a  point  été  l'auteur    d'une 
nouvelle  religion ,  mais  le  ré- 
formateur de  celle  des  mages. 
M.  de  Beausohee  conjecture  que 
le  nom  de  Zerduht  ou  Zat*- 
dasch,  n'est  point  un  nom  pro- 
pre ,  mais  un  nom  religieux , 
parce  que  Zordasch,  en  ancien 
persan,  signifie   ami   du  feu, 
comme  le  témoignent  encore  ses 
sectateurs    qui    sont    dans  les 
Indes.  Cette  remarque  pourrait 
servir,  dit  H.  de  Beausobreyà 
concilier  lès  historiens,  qui  par- 
lent   de    plusieurs    Zoroastre* 
Cette  pluralité  pourrait  venir 
de  ce  que  le  nom  dé  Zoroastre 
n'étant  point  un  noni  propre, 
on  l'a  donné  à  tous  ceux  qui 
ont  autorisé  la  religion  du  feu* 
C'est  ainsi  qu'Oxiajrtes,  roi  des 
Bactriens  ,  aura  été  appelé  Zo^ 
roastre,  et  que  les  Persans  don- 
nent le  même  nom  à  Abraham, 
parce  qu'ils  prétendent  que  ce 
patriarche  approuva  et  pratiqua 
la    même    religion.    Pr  idéaux  , 
dans  son  Hfetoire  des  Juifs,  croit 
que  Zoroastre  était  juif  d'ori- 
gine, parce  qu'il  tétait  très-  versé 
dans  la    religion  judaïque  et 
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dans  les  livies  de  l'Ancien-Tes» 
tament.  Les  Orientaux   même 
disent ,  qu'il  avait  été  domesti- 
que d'un  prophète  d'Israël,  et 
que  ce  fut  par  les  instructions 
je  ce.  prophète  qu'il  devint  si 
habile  dans  l'intelligence  de  l'É* 
criture-Sainte,  et  de  toutes  les 
autres  doctrines  des  Juifs,!  Il  est 
encore  à  remarquer  que  la  plu* 
part  de  ceux  qui  ont  parlé  de 
son  extraction*  disent <qu'il  était 
delà  Palestine j, dont  la  Judée 
faisait  partie.  Mais  ces 'raisons, 
quoique  plausibles^  ne  peuvent 
remporter   naturellement  •  sur 
l'autorité  de  la  généalogie  de 
Zoroastre,  qui  parait  toute. per- 
sane. Il  n'est,  pas  nécessaire  de 
le  faire  juif  pour  être  au  service 
de    quelque   prophète  ;   et  la 
chose  est'  aisée  à  concevoir.,  si 
l'on  suppose  qu'il  a  été  dosées* 
tique  de  Denier- ,'  comme  il  y  a 
de  l'apparence.  La  généalogie  de 
Zoroastre,  où  on  lit  les  noms  de 
ses  ancêtres    tous .  Persans ,  se 
trouve  dans  un  livre  religieux 
des  Persans, "appelé  Sxrd*der.  • 

Zoroastre  naquît  •  donc  a» 
temps  de  Cyrurdans  la  province 
d'Aderbijan ,  qui  est  la  Bfédiè. 
Son  père,  natif  de  la  même  peen 
vfoce,  se>nommait/Purthaepi  et 
sa  mère,  qui  était  de  fouille» de 
Rey,  s'appelait  Deghdu.  La:  plu» 
part  des  auteurs  persans  et -ara* 
bes  prétendent'  qu'il1  paasaisa 
pretmère  jeunesse  en  Judée,»  en 
qualité  de  serviteur  d'un'  deè 
prophètes ,  dont  le  commerce 
et  le»  lumière*  lui  procurèreri  t 
ces  connaissances   «apérievses 
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par  lesquelles  il  se  distingua  ceux  du  peuple  qui  font  profes» 
dans  la  suite.  Le  temps,  où  il  s  siou  de  la  religion  de  Zoroastre, 
vécu  semble  indiquer  Daniel  ou  et  qui  n'entendent  rien  an  ca- 
Esdras*  Quelques  auteurs  ont*  ractère  Zund>  un  savant  prêtre 
cru  qu'il  avait  été*  disciple  d'É-    a  fait  un  abrégé  du  livre  deZer- 


Ite  ;  mais  Élic  vivait  très-long* 
tempe  avant  lui.  D'autres  ont 
écrit  que  le  uiattre  de  Zoroastre 
était  Esdras;  mais  Prideaux  re- 
marque qu' Esdras  ne  vint  qu'a- 
près lui,  et  se  déclare  pour  Du* 
uâdL  Ce  fut,  dit-on,  dans  la  pro- 
vtued.  d! Ariuifeijau  qu'il  cern- 
asse donner  pour  pro* 


dusht  en  persan  ordinaire ,  et 
cet  abrégé  est  le  livre  de  Sad- 
der>  dont  le  doeteur  Hyde  a 
doit  hé  une  version  latine,  an- 
nexée à  son  Histoire  de  la  reli- 
gion des  anciens  Persans.  Ce  sa* 
tant  critique  cfcoit  que  le  but 
primitif  de  Zoroastre  était  seu- 
lement que  son  livre  consistât 
pbète;  et  qu*, >bur  s'accréditer  en  deux  parties,  savoir  le  Zcnd 
davantage  dans  l'esprit  du  peu*    et  le  Pdzend;  le  premier  de  cas 


ouvrages  contenant  la  liturgie 
et  les  principales  doctrines  de 
9* *el igloo,  et  le  second  étant 
proprement    un    commentaire 
destiné  à  les  expliquer  et  à  les 
défendre:  mais  comme  il  s'éleva 
chaque  jour  contre  lui  ctt  nou- 
veaux adversaires,  et  que  di- 
verses raisons  l'engagèrent  de 
temps  .eu  temps  à  faire  quel- 
qu'ai*tre;iraité,i  à  mesure  qu'il 
les  composait,  il  les  ajoutait  à 
son  Zeàdaveeta  y  qui  conserva 
toujours. le  même  nom.  Parmi 
les   pièces  qui   fout  partie  de 
r*>ttvmge  en  question,  il  y  en  a 
une  intitulée  Zenttusé-nama , 
etôUà-dire  l'Histoire   de  Zer- 
dusbt,  qui  n'estaiatre  chose  que 
sa*  vie  écrite. par.  lui-même.  Le 
ZeodtHHuéù  est  comme  le  livre 
du.. Parais  ;  ..c!est  pourquoi    ils 
appellent'   dans     leur    langue 
une  boude,  action  2knd-*vcr9 
c'est J- à -dire  «ce  que    le    IWre 
Zend  approuve;  et  une 


pie,  Use'rètira  dans  Une  caverne^ 
ou  il  s'appliqua  à  la  contempler 
taon  et  a  l'étude ,  et  qu'il  eau- 
btIHt   d'un  grand   nombre  dé 
figures  symboliques.  Cette  re- 
traité de  Zoroastre  a  donné  lieu 
de  èe  regarder  comme  un  iirir 
pasteur.  Ce  fut-là  qu'il  forma 
aén . système  dei  philosophie  et 
de  religion  «qu'il  éemit  dadi 
un  livre,  lequelal  intitula  Zen» 
dmestûr    *t    P*r    contraction 
Zend*  LevAQt  dp  Zcnd  on'j£eft* 
émvata*  qu  ou  aurononce  Zund 
&tZimdfMkêta4mgmiGe  Alluma 
)baV Hauteur .  ayant  .vojutu  mar- 
qmsr  par»là<qtte  ceux  qui  H* 
raient  aeuuvre ,  senti  raie.nl  nu 
sèle  tiivié  s'allumer  (dans,  leur 
cobub.  il  appela*  sôd  ouvrage  .le 
livre  d'Abraham,  pour  insinuer 
qu'il<*oo£t tenait  In  système  de  U 
nligiob.de.  ce  patria^cbe».  Il  est 

étlritiesiicaractères-anciena,  dif- 
féren*  des. caractères  ordinaires; 

il -consiste -eu  vingt  et  itfie  par*. 

tie*  *ti  tmitéft«»£»i  Csveur  <de    jraise  action  M^ZcnJ-atter,  ce 
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que 'té  litre  Zeriâ  condamne. 
Zoroastre  sortit  de  sa  retraité 
à  l'âge  de'  trente  ans,  et  passa* 
dans  la  Bactfiane,  qui  était  la 
province  la   plus  orientale  de 
Perse;  il  s'arrêta  dans  la  ville  de 
Balcb  ,   où    résidait1  Hystaspe , 
père  de  Darius.  Gomme  ce  prince 
était  demeuré  attaché  à1  la  reli- 
gion des  mages ,  il  favorisa  de 
tout  son  pouvoir  te  «dessein  de 
ZorOBStré.  Celui-ci  %ant  établi 
Sa  retigiort  dans  la.  Bac  tria  rie ,  se 
rendit  à  la  «our  de  Darius  à 
Sose,  et  y  proposa  Ses  sentiment 
avec  tant  d'adretee  et  d'tineiha* 
nière  $1  insinuante-,  kûVil  gagna 
Darius  et  en  fit  un  rjrosétyte'dé 
sa  réforme.  Les  courtisans,  la 
noblesse  et  tout  ce  au*il  y  avaU 
àt  personnes  dé  distinction  dans 
le    royaume ,  embrassèrent    le 
mftgisme,  à  l'exemple  dû' prince. 
Cette    févolutrou  ,"  dît"  Pri- 
deau*,  arriVa  la  dernière  adirée 
de  DàriusrCe  ne,  fut -pas  sans 
Opposition  dé  la  part  clé*  dhefs 
dès    Sàtràttis,''  mal*  Zoroastre 
l'emporta  sûr  eut  par  son  ha- 
bileté; et  il  établit  si  bien  le  rha« 
gisme,  qu'il  devint  la  religion 
dotriimthterde  tout  le  pays',  où 
il  à  subsisté' pin*  de  oufce  cent* 
ans.  Après  l'avoir  fait  recevoir 
au  toi,  aux  grands  et  çénérale- 
mébt  à  tout  le  royaume,  Zti- 
riiàistre  revint  &  Éfalch,  où;  selon 
son  institution,  il  était  obligé 
dé  falïé 'sa  résidence  eh  qualité 
d'aréhlMttagé/  du  dé  chef  suV 
prême  de  hrsétté:il  y  régna  par 
rapport  au  spirituel  sur  tout 
Fettt>iré:,  aYeVla  même  autorité 
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que  le  roi  -par  rapport  au  tetn* 
porel.  Prideaux  corijecture  (Jtre 
c'est  ce  qui  a  donné  occasion1  â 
la  méprise  de  ceux  qui  l'ont  fait 
roi  de  ta  Bactriane ,  la  viHe  dé 
Balch  étant  dans  cette  province; 
On  assure  que  l'austérité  dé  sa 
rie  et  l'étendue  de  ses  connais1* 
sa n ces  lui  acquirent  une  haute 
réputation  parmi  ses  contempor- 
ains, et  Ton  voit  par  lès  règles 
prescrites  à  Farclri^mage ,  quTll 
recommanda  la  i  né  trie  conduire 
et  ta  même  application  à  ses  siic*- 
cesseurs.  Après  son-  retour  A 
Balch, 'il  entreprit  dé  faire  em± 
brasser  sa  religion  à  Argasp ,  rot 
des  Scythe*  orientait* ,  et  zélé 
scrbéefaf;  et  pour  en  venirâ  bout 
plus  facilement  v  il  y  employa 
l'autorité  de  Darius.  Lé  prince 
Scythe  indïftné  ^uWv'ôoMt  lui 
faire  la  loi  'dans  atté  élYosedé 
cette  natUré,  se  jeta'  dans  la 
Bactriane  avec  dne  armée,  battit 
lès  trempés  de  Darius  ï  tua  Zô* 
roastre  aVéc  tous  !t>s  prêtées  de 
-*dn  église  patriarchale j  qui 
étaieht"au 'norfibre1  de  'qu'ai HP 
vingt,  et  démolit  tous  les  tem- 
ples dé* cette  provfticte.'La  chose 
est  rapportée  d'une*  manière  uft 
peu  diti^réute  pa*  un  fcbtorièil 
rjersam ,  cité  par'  llyde\'  Quoi* 
cjù'ilen  -scrit ,  la  religion  detô* 
roastresourTrft  de grandes  âlt& 
rations1  pendàftt  le  courue  plue 
de  cini^  cents  ans  Qu'elle  Cessit 
d'être  régnante  soirs  l'a  dominai 
tion  des  Grecs,  etienrsuitetre* 
Parthë*:  Ardezhir  ou  Artaxaré 
qui  rendit  l'empire*  aux  Pers>s 
l'an  226  bu  àxj  de'ïvC;  perisa 
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d'abord  à  la  rétablir  dans  «on 
ancienne  pureté  ;  et  elle  a  sub- 
sisté ensuite  jusque»  dans  le 
septième  siècle.  On  trouve  en- 
core en  Perse  et  dans  les  Indes 
des  restes  des  sectateurs  de  Zo« 
roastre,  sous  le  nom  de  Partis 
et  de  Gaures ,  ou  de  Gébres  ou 
Guêtres.  On  peut  consulter  le 
tome  4  de  l'Histoire  universelle, 
pag.  691  et. surtout, Fabcicius, 
'Sibbçth-  grœc.  vol.  1 ,  p.  *45  et 
a$g,  touchant  les  ouvrages  at-. 
tribués  à  ce  prétendu  prophète 
On  lui  attribue  entre  autres  un, 
infolio,  qui  est  manuscrit  dans; 
Ja  bibliothèque  du  roi.  Feu 
Bff .  Otter  e  n  avait  entrepris  la 
traduction;,  mais  il  y  trouva 
liant  de  .fablps,. qu'il  abandonna 

.«aon.proi^-  i 

,    Au,  preste  9  Zoroast  ie  ne  fonda 

pas  un*  nouvelle  r*Jigi?u  »  U .  ne 
fat  que  le,  réformateur  de  l'an- 
jpion  megpme.  Tous  les  savans 
conviennent  que  le  magjeineoa 
U  religion  des  adorateurs  du  feu 
est  de  très r ancienne  date,  .e(. 
qu'elle. a  même  précédé  le  temps, 
d'Abrahain.>Ce  qu'il  y  a  de  oeft 
tain,  c'est  que  Job  exprime  son 
attachement  au  culte  du,  vr^ 
Dieu  isn.^es  leifra^es  «  «  Sj  j'ai  re- 
gardé le  soleil  .dans. son  grand 
•éclat  ,  et  la  lune  lorsqu'elle, 
était  la  plus  claire;  si  ,moi^ 
cqeur,  alors  a  ressenti  une  se-, 
çrèle  joie,  et.  si  j'ai  porté  rua, 
maiu  à  ma  bouche  pour  la 
baiser,  ce  qui  ep  le  comble  da 
l'iniquité,  et  un  renoncement 
du  Dieu  trè^-haut,  »  (  Job,  is  , 
ag).  Ces  paroles  favorisent  ce, 
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qu'on  lit  dans  les  Histoires  dei 
plus  anciens  rois  de  Perse ,  que 
le  culte  du  feu  avait  commencé 
dès  le  temps  de  Caïumavrath  on 
Keyomarat,  premier  fondateur 
de  leur  monarchie.  (D'Herbelot, 
fiibl.  orient*  p.  391.) 
.   Les    savans    ne    s'accordent 
point  sur  la  question  de  Savoir 
si  Zoroastre  a  admis  deux  prio- 
cipeft  ou  deux  causes  co-éter- 
ne}les,  l'ui^du  bien ,  et  l'autre 
du  mal;   rrideaux  est  un  de 
ceux  qui  ont  «donné  ridée  b 
plus  avantageuse  du  système  de 
Zoroastre.  Voici  pomment  il  en 
parle  au  tome  i*r  de  son  His- 
toire des  Juifs»  pag.  388-390. 
*  Le  principal  changement  qu'il 
fit  çUqs  la  religion  des  mages, 
c'est  qu'au  lieu  que  ceux-ci  po- 
saient .pour  dogme  fondamen- 
tal qu'il  y  :  a   deux    principes 
suprêmes;  l'un  auteur  dn  biea, 
qu/ils    appelaient   lumière;  et 
l'autre  auteur  du  mal,  qu'iWap- 
pelaient  les  tinèbwsi  et  qu'é- 
tant  toujours  en   Opposition, 
c'était    de  leur    mélange   que 
toutef  choses  avaient  été  faites; 
il  étab}jt  un  principe  supérieur 
aux  deux  autres,  savoir  un  Diem 
suprême,  auteur.de  la  ljunièrc 
et  des  ténèbres ,  et  qui  par  le 
mélange  de  ces  deux  principes, 
faisait  toutes  choses  selon   son 
bon  plaisir...  Mais  pour   éviter 
de  faire  Dieu  auteur  du  mal ,  il 
disait  que  Dieu  n'avait  créé  ori- 
ginairement que  la  lainière  01 
le  bien ,  et,  que  .les  ténèbres  ot 
le  mal  lesuivaientpconame  l'om- 
bre suit  le  corps;  qu'il  n'y  avai: 
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que  le  bien  qui  eût  été  réelle- 
ment produit  de  Djeu^et  que  le 
mal  en  était  résulté  comme  une 
privation  du  bien.  Voici  le  pré* 
cisdesa  doctrine  sur  cet  article. 
Il  disait  qu'il  y  a  un  Être  sou- 
verain indépendant, e.t  qui  existe 
par  lui-même  .de  toute  éternité; 
que  sous  cet  être  souveraiu  il  y 
a  deux  anges  ;  un  ange  de.  lu- 
mière, qui  est  Fauteur  du  bien, 
et  un  ange  de  ténèbres  qui  est 
l'auteur  du  mal;  que  ces  deux' 
anges  ont  formé  du  mélange  de 
la  lumière  et  des  ténèbres  .toutes 
les  choses  qui  existent  ^  qu'ils 
sont  continuellement  en  guerre 
Vu  a  contre,  l'autre;  que,lprsque 
l'ange  de  lumière  a  le  dessus,  le, 
bieu  l'emporte  sur  le  mal ,  et 
que  lorsque  l'auge  de,  ténèbre* 
a  l'avantage,  le  mal  prévaut  sur 
le  bien)  que  ce  coofli|  duper* 
jusqu'à  la  fin  du  monde  ;  qu'a- 
lors il  y  aura  une  résurrection 
universelle  et  un  jour  de  juge- 
ment *'  où   chacun    recevra  la 
juste:  rétribution  de  ses  oeuvres; 
qu'après  cela  l'ange  de  ténèbres 
et  ses  disciples  seront  relégué* 
dans  un  Ueu  où  ils  souffriront 
les  peines  dues  à  leurs  crimes 
dans  une  obscurité  éternelle;  et 
l'ange  de  lumière  et  ses  disci- 
ples iront  aussi  dans  un  lieu  où 
ils  recevront  la  récompense  de 
leurs  bonnes  actions  dans  4»ue 
lumière  éternelle;  qu'ils  se  ton* 
réparés  pour  toujours,  et  que  la 
lumière  et  les  ténèbres  ne  serqnjt 
jamais  plus  mêlées  et  confon- 
dues ensemble,  m 

1  s 

De  Beausobre  dans  son  his- 
26. 
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toire  du  manichéisme ,  tora.  1 , 
p;  1 72- 1 74  «  pense  que  ce  sys- 
tème est  plus  orthodoxe. qu'il 
ne  convient  au  temps  de 
Zoroastre.  Mais  si  Prideaux  a 
fait  Zoroastre  plus*  orthodoxe 
qu'il  ne  Tétait  sur  la  nature  du 
mal,  il  ne  s'est  point  trompé 
sur  l'article  d'un  seul  .principe 
créateur  qu'il  lui  attribue,  Ibn 
Sabna ,  auteur  arabe ,  cité  par 
Hyde,  Derev.  vet.  Pars.  cap.  y, 
p.,  |63,  la  dit  en  termes  exprès. 

Le  savant  critique  de  Berlin 
observe  encore  .que  le  système 
de  Zoroastre  est  difficile  à  dé- 
velopper t  parce  que  les  extraits 
que  Hyde  nous,  a  donnés  de 
ses  auteurs  arabes ,  sont  obscurs 
et  embarrassés  d'idées  qui  pa- 
raissent contraires.  Voici  ce*- 
que .  Beausobre  croit  y  avoir 
<Jémèl£,  et  qui  nous  présente 
quelque  chose  de  clair.    < 

i°.  Zoroastre  n'a  reconnu 
qu'un  seul  Dieu,  créateur  immé- 
diat du  monde  des  esprits,  mais 
créateur  médiat  tant  du  monde  . 
des  .étoiles  et  des  planètes  que 
du  monde  inférieur,  qui  est  no- 
tre globe  terrestre,  qu'il  a  formé 
par  l'intervention  d'une  puis-/ 
sance.  que  Zoroastre  appelle  sa 
volonté.  • 

îbué 
quà  Dieu;  mais  ce 
ne  peut  être  qu'à  l'exajusion  de 
Satan  ou  d'Abreman  qui  a  été 
créé,,  et  non  à  l'exclusion  de  la 
matière  dont  il  a  été  créé.  Car 
aucun  ancien  philosophe  n'a  ja- 
mais conçu  qu'il  fût  possible 
de,  faire  quelque  chose  de  rien. 

27 


2°.  Ce  philosophe  n'a  attril 
l'éternité   qu'à    Dieu;   mais 
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3#.  Quand  Hyde  dit  que,  se-  prendre  à  Dieu,  parée  qu'il  n'a 
ton  ZorOAsfre ,  Dieu  a  tirée  la  pas  voulu  ptopreméftit  que  le 
rarntërë  et  les  ténèbres,  et  qu'il  mal  existât  ;  ce  n'était  ppoint  son 
ëti' est  l'unique  auteur,  il  faut  objet.   Le  mal  n'est  venu  que 
nécessairement  entendre  par  les  par  accident.  Comme  celui  qui 
ténèbre*  non  la  matière  trléine,  crée  le  cérps  n'a  pas  intention 
niais  Satan  que  DiéU  a  créé  de  la  de  créer  l'Ombre,  quoique  l'en* 
matière.    Sans  cela    comment  bre  soit  une  suite    nécessaire 
poufrait-il    ajouter  qu'on  lie  de  l'existence  du  cofp*  placé 
doit  pas  rapporter  k  Ken  l'exis-  dans  une  certaine  Situation  par 
tence  des  ténèbres?  tià  contra-  rapport  à  la  lumière,  il  en  est 
difctiôn  serait  manifeste.  de  même  dtt  Ttial.  Il  n'est  point 
4*.  Entre  les  questions  qui  entré    dfctt*    le    plan  de  Dieu 
s'agitaient  dans  les  écoles  des  créant  le  monde % 
màgeS,  il  y  en  avait  deux  prin-        Il  est  des^  auteurs  flat  préten- 
cl  pales,  sut-  lesquelles  voulaient  dent  justifier  les  disciples  de  Zo- 
leuts  grandes  disputes*  La  pré-  r-oarstte  du  culte  tdolâtrique  da 
mière  :  Quelle  a  été  la  cause  du  feu  et  du  soleil,  en  disant  qu'ils 
rhéïangè delà lumière  avec lesté-  n'adoraient  proprement   ni  k 
riêbt e*{  Dieu  â*t-il  fait  eé  Whirige  feU  ni  le  soleil»  mats  Dieu  dont 
otls'fe^ii  fait  de lbi- même?  rVv  fe  fett  et  le  soleil  étaient  les 
il  voulu?  l'â-t-il  permis?  cette  symbole*  ou   les  images.  Pri- 
pefititssion  a-t-ell*  été  libre  ou  déàu*  ojtferve  ft  ce  sujet  ,  que 
forcée?   foute*    lé*    réponses/  lètirsuwgf»  par  rapportas  culte 
Paient  ledrs  iricOnvérïrens ,  et  qu'il*  rendaient    an  feu,  sont 
prfràlfôalerit    blesser    quelques  visiblement*  pris  on  des  livres 
^erfècûôns  divines.  La  sfccohde  on  âttf  usages  Sacrés  du  peuple 
question*  rouïatt  sur  les*  causes  jdtf.  «  Moïse  entendit  Dieu  qui 
de  ta  délivrance  dé  la  linhièré.  '  lui  parlait  du  buisson  eu  mi- 
té   sentiment   de  ÉorOastré  KeU  d'une  flttmtm*  de  te*,  et  les 
sur  la^ïéixiïèrè  de  des  quegttofc*  Israélites  entendirent  aussi  Dieu 
est,  que  ï)leii  rtièhi  la  lumière  qui  du  Mont-Sinal  leur  adressait 
*veé  lès  ténèbres4  p^r  son  bon  là  parole  élu  milieu  du  ffe*.  A  Pi- 
plaisir  {pro  arbitrio),  Paf-lâ  Zo-  «itatidri  deeels,Zoroastresevaih 
rOastre  màiriteriaît   la  majesté  tait  que  Dieu  lui  avait  parlé  du 
divine.  Et  quand  on  lui  objet-  milieu  d'une  flammé  de  feu.  Les 
(ait  que  Bleu  était  donc  auteur  Jurfs  avaient  ehes  eux  tin  She* 
dU  rtiaï  qui  résultait  de  ce  ûté-  kbttib\  An  symbole  visible  de  la 
lange,  puisque  &fts  ce  mélangé  prépuce  diviflé ,  qtti   reposait 
il  n'y  attrait  pàltjit  de  mal,  Il  r*  daris  të  Kétt  trèa-**iht   sur  le 
pondait  que  si  fe  toâl  à  ré$U«é  prOpftiWtotre,  tant  éàrto  le  ta- 
dùttièfàngèdé  ht  ltimiére'avtfc  be*aae)eque   daHS  lé  té  m  pif 
les  libres,  il  ne  faut  pas  s'en  vert  lequel  Ils  offraient    leurs 
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prière».  Sur  ce  modèle  Zoroastrâ 
inspira  è  -ses  muges  la  même 
prétention,  foulant  qu'ils  re- 
gardassent  le  soletf  et  le  feu  sa- 
cré nV  lettrs  temples  comme  le 
6hehnùb,  dans  lequel  Dieu-  ha- 
bitait'd'une 'façon  particulière  j 
et  que  pour  cette  •  raison  ils  nV 
sent  tohtes  fcçurs  prières  Yé  vi- 
sage tourné  vers  l'un  et-  l'allie.* 
Iles  Juifs  avaient  un  fett  sacré  qui 
étaii  descendu  du  ciel  sur  leur 
autel  dès-holocaustes  \  qu?Hs  f 
ccmsertèrèfct  sans  le  hisser  ja- 
mais éteindre  jafeq'u'à  1*  destruc- 
tion de  Jérusalem  par  les  Glial- 
déerw.i.  ZoToastre  prétendit  dé 
même  avoir  tfpporté  du  ciel  sou 
feu  sacré,' et  voulut  pour  cette 
raison  qu'on  le  conservât  avec  le 
iftét*e**oïft.  *  Les  auteurs  an* 
glai?s  de- l'Histoire  umvèrselle , 
torm  3)  p{  4*&»  **  prévalent  de 
ces  •  coitforfiûitési  etrise  les  *  pra* 
tiques    des   loroastriehs  et  ce 
qu'on  lit  dans  fret  livres  sacrés, 
pour  prouver*  en  quelque*  ma- 
mère  qu'ils  n'étaient  foiht  cou* 
pables  «ViiiotAWie,  ebqiiftb<ado- 
raient  Dieu  dan^Wieu,  etnon 
point  le -feu  même  comme  si 
c'était»  un  Dleuj  Mais  d'autres 
aùteuraaant  à  unrayiscôh'tramu 
.    Zoroastre  établit  aussi  parmi 
les*  m» istnes.de sa-  rdfigvoi»  une 
sort»  de?  &iéraroftifevq*^  *t  pltfi 
sieur*  &oses,stiftibl»tt<cm^Mrun* 
tée  de  lar  religion  judaïque.'  Lés 
pritréa  étaient  tous  ti'urie  iliètté 
tribu  ciimrieèéfcX'des  Juif*1  s  ils 
étaient  divisés?  eri  troiaordtesv 
«t*  4oua  >onsenaUè'  avaient  auV- 
cWssub  q^eux  un»  archivage  ou 
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ascaî-prétre,  quiétafrlecheCde 
la  religion ,  reconnu  pont  suc* 
cess4ur  de  Zordastrpvt©tm»e<le 
souverain  sâcrifcafteuf  parmi  les 
Jaifsi 

'  QUa-at  â  la  morale  dé  2o~ 
rcrastre,  elle  était  pure,"Sr  l'on 
en  excepté  fa  permission  qq'il 
avait  donnée  de  Contracter  des 
mariages  incestueux,  au  rapport 
de  quelques  satans»»  qui  sent 
contredits  psi  d'autres  sur  jeu 
point. 

£nfm  tes  â«teure,&  PHisteWe 
universelle,  tdm.  4tp'£f/~7bv 
assurent  que  Zdroastreu  pied* 

d'une  manière  clairfe ■  et1  qui 
ft'à  rieri  d'équivoque  *♦  *a^  ve- 
nue dû  Messie.  Lar  pli*ro»rte 
preuve  qu'ils  en  donnent ,  est 
tî*etr  du  'téiWôîgrrag»  ir'ÀWsrtfé^ 
r'à'gè,  iiistôrs  dy*ast.\p.>%bi  En* 
sup^anfle'fâit;  ir«n«  VensUit 
pas1  crée ♦Zoroastre  ait  été  'un 
vrai  propriété  ,  màtà  seulernetifc 
qu'il  a  adopté  ce  qu!îl  a*  trôufé 
du  M*ssïe  dâtts  PAitciAri-TeMa* 
ment  pour  se  dotaner  l'ait»  cTuA 
homme  •  *  Tévéfottonsi  *(<  lie; 
GhaWflbpiéy  nouv.  Diction  ilrist» 
et  evit.  tonu*^  pvS83i^t  sui^.) 
ZOtlOBABELy  hébr j  Jtnamg*;* 
à  Ut  confusioh  ,  dis  inctt'lsaV^ 
étranger,  et  du  mm  lk/mii  conn 
fusion;'  père  de  tftuoiltfral'j  f  îû 

Pèh  S,  '19.)"  "iA 

.''•  ZOUOBABEL, «l&ddoalaU 
th»éli«ekmâéint  Mattiteuv  1 ,  1* 
4jp»iqo/en  dfrutre*  endroits»  d* 
itôéritufivpar  exemple'  (fvPaW 
3«  ïJj),  il  soit  flottftié  frls"eU 
ffadai*.  Mais  il  e&  a%«  Se  «an* 
cilieV  le»  saints  auteurs  s  1»  nto( 

*7- 
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de  fils  étant  souvent  mi*  dans 
l'Écriture  pour  petit-fils  et  mê- 
me arrière-petit-fils  ;  et  il  est 
inutile  de  supposer  pour  cela  un 
Zorobabel  fils  de  Phadaia  ,  dif- 
férent du  fils  de  Salathiel.  Quel- 
ques-uns croient  qu'il  est  dé- 
signé sous  le  nom  de  Sassabasar. 
(i,  Eâdr.  i,  8.  Paye*  Sassaba- 
sar.)   • 

L'Écriture  nous  apprend  au 
sujet  de  Zorobabel  que  Cyrus 
lui  remit  en  main  les  vases  sa- 
.  ctés  du  te«*p)e,  qu'il  renvoyait 
à  Jérusalem.  H  est  toujours  nom* 
mé  le  premier  dtx  Juifs  qui  re- 
tournèrent en  leur  paya.  Il  jeta 
les  fondemens  du  temple  ,  et  y 
rétalnt  le  cuite  du  Seigneur; 
mais  il  refusa  l'offre  que  fai- 
saient les  Samaritains  de  travail- 
ler avec  les.  Juifs  à  cet  édifice, 
Cet  ouvrage,  ayant  été  interr 
Tompu  peudantquelque  temps, 
Zorobabel  fut  excité  à  le  conti- 
nuer par  Aggce  et  Zacliarîe  ,  et  . 
se  rendit  ainsi  que  les  autres 
Juifs  aux  exhortations  de  ces  pro- 
phètes la  seconde  année  de  Da- 
rius fils  d'Hystaspe,  avant  Jésus- 
Christ,  5i5.»  L'Écriture»  ue  nous 
apprend,  rien  de  la  mort  de  Zo- 
robabel, mais  .elle  nous  dit-, 
(i.  Par.  3,  19),  qu'il  eut  sept 
fils,  et  une  fille  ,  parmi  lesquels 
Abiud  ,  nommé  par  saint  Mat- 
thieu, 1,  i3,par  saint  Luc;;  3, 
37,  ne  se  trouvant  pas,  il  font 
que  quelques-uns.  de  ces  sept 
fils  aient  eu  deux  noms.  (Dk*n 
Calmet,  Dtctioon»  de  U  PiWe.). 
ZOBOPASSA  *  bourg  de  là 
petite  Arménie ,  «suivant   Pto-r 
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lémée,  avec  titre  d'évêché  de  la 
province  d'Isaurie  sous  la  mé- 
tropole de  Séleucie  au  diocèse 
d'Anttoche.  On  trouve  un  de  ses 
évêques  nommé  Anthenus  ou 
Anthemeus,  parmi  les  pères  du 
concile  de  Nicée.  (Oniëru.  chrkt. 
tom.  2,  pag.  io35.) 

ZOTJQUE,  évêque  deComane 
en  Pa  m  phi  lie  et  martyr  ,  se 
montra  l'un  de» plus  grands  ad- 
versaires dea  mon  taoïstes.  Noos 
ne  savons  rien  de -particulier  du 
reste  de  ses  actions.  On  prétend 
qu'il  souffrit  le  martyre  sons 
l'empereur  Sévère,  comme  on  le 
trouve  marqué  dans  le  marty- 
rologe romain  au  ai  juillet. 
On  ne  doit  pas-  le  confondre , 
comme  ont  fait  quelques  au- 
teurs* avec  saint  Zotiqua, ,  évê- 
que d'Où*  en  Phrygie.  (Astère 
Urbain  ,  abud*  Euseb*  L  5,  c. 
16,  pag,  -*8a.  Baillet,  tom.  a,. 
ai  juillets) 

ZOZ LME  (saint),  pape,  Grec  de 
nation,  succéda. à  saint  Inno- 
cent Ier,  le  9  mars  de  l'an  417. 
Célestius,  discj plo  de  Pelage,  lui 
en  imposa  d'abord  par  une 
tificieuse  confession  de  foi; 
ayant  été  détrompé  parles  évê- 
ques d'Afrique,   il  confirma  le 
jugement  rendu  par  son   pré- 
décesseur Innocent  1er,  contre 
Pelage  etCélesitus,  et  écrivkaur 
ce  sujet  une  lettre,  aux  évèques 
d'Afrique,  qu'il  publia  en  Ita- 
lie, Il  décida. en  faveur  -de  Pa- 
Ùoçtevévéquerf'Arles,  le  diffé- 
rent: qui  existait  entre  l'église 
d'Arles  et  ctllesie  Vienne*  tou- 
chant le  droit  de  métropole 
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les  provinces  viennoise  et  nar- 
bonnaise.  Il  ordonna  aussi  que 
tous  les  ecclésiastiques  ,  sans  en 
excepter  les  évêqnes-,  qui  parti- 
raient de  quelque  endroit  des 
Gaules^fue  ce  fût  pour  aller  à 
Rome  ou  partout  ailleurs,  se- 
raient obligés  de  prendre'  des 
lettres  fermées  ou  des  passeports 
de  l'évéque  d'Arles,  sans  quoi 
ils  ne  seraient  reçus  nulle  part* 
Il  eut  un  grand  démêlé  avec  les 
é  vêq  ues  d'À  friq  ue,  touchan  t  l'ap- 
pellation  du  prêtre  Apiarius , 
qu'il  soutenait  valable  contre  le 
droit  que  les  Africains  préten- 
daient, de  juger'  les  clercs,  et 
même  les  évêques,  en  dernier 
ressort.  Tl  mourut  le  1 3  décem- 
bre de  Tan  4*8*  après  un  an 
neuf  mois  et  quatre  jours  <Je 
pontificat.  Son  nom  se  trouve 
marqué  au  26  décembre  dans 
le  martyrologe  d'Adon.  On  a  de 
lui  treize  épîtres  écrites  avec 
beaucoup  de  vigueur  et  d'au- 
torité. Boni  face  lui  succéda. 
[Anastase,  inZozim.  Baronius, 
\n  annal.  Baillet,  tom  3,  26  dé- 
cembre. Dom  Ceillier,  flist.  des 
lut.  sacr.  et  ecclés.  tom.  10, 
>ag.  t43  et  sniv.) 
ZOZI  ME, martyr  et  compagnon 
le  saint  Ignace  d'Antioche. 
f^ojr.  saint  Ignace  d'Aktioche.) 
ZOZIME  (saint),  solitaire,  vi- 
rait dans  un  monastère  de  Pa- 
estine  du  temps.de  T-héodose* 
e  jeune.  Il  y  avait  cinquante- 
rois  ans  qu'il-  menait  une  vie 
:rès-sarote,  que  Dieu  avait  ré- 
compensée par  des  grâces  ex- 
raordinaires,  lorsqu'il  se  vit  ten- 
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té  par  quelques  pensées  de  com- 
plaisance et  de  vanité  ;  tl  passa 
pour  lors' dans  un  autre  mona- 
stère près  du  Jourdain  ,  où  la 
haute  perfection  des  religieux 
qu'il  y  vit,  dissipa  bientôt  la 
tentation  qui  le  portait  a  se 
croire  parfait  lui-même.  Ce  fut 
lui  qui  découvrit  sainte  Marie 
Égyptienne  dans  te«désert.  Les 
Grec*  l'honorent  le  4  d'avril , 
et  les  Latins  le  3o.  (Bolland. 
Baillet,  tom.  1.  2  avril.) 

ZOZIME(saint),  évêquede  Sy- 
racuse en  Sicile,  né  vers  fan 
570  ,  fut  mis  dès  l'âge  de  sept 
ans  dans  le  monastère  dejsaiute 
Luce  à  Syracuse ,  où  son  abbé 
Fa  us  te  lui  confia  1»  garde  du 
sépukre  de  cette  sainte.  Le  de* 
sir  de  revoir  se»  par  en  s  lui  fit 
quitter  furtivement  son  mona- 
stère. Ses  parens  le  regardant 
comme  un  fugitif  le  ramenèrent 
à  son  abbé ,  qni  le  reçut  avec 
une  bonté  paternelle,  et  lui  ren- 
dit la  garde  du  tombeau  de 
sainte  Luce.  Un  songe  terrible 
qu'il  eut  la  nuit  suivante,  et  ou 
la  sainte,  avec  un  visage  mena- 
çant, sembla  lui  reprocher  sou 
inconstance  et  son  infidélité,  le 
fit  rentrer  de  telle  sorte  en  lui- 
même  ,  que  depuis  ce  temps  il 
parut  le  plus  recueilli ,  le  plus 
mortiâé  ,  le  plus  humble  et  le 
plus  zélé  des  religieux  de  la 
maison.  Il  fut  fait  abbé  de  son 
monastère  l'an  607  ,  et  évèque 
de  Syracuse  vers  Van- 6^7»  Il  ob- 
serva la  même  pauvreté  sur  le 
trône  épiscospal  que  dans  le  cloî- 
tre ,  et  remplit  tous  les  devoirs 
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d'uo.  saint  pa*j0ur,  rfeadant  le* 
\tç\*e  année*  qu'il  vécut encore 
depuis  sa  promotion.  Il  mouruf 

£gé  de  près  de  quaUe-vingt-4» 
sus  ,  le.  21  janvier  au  le  3o  de 
uiar*  »  vers  l'a  a  Ôfio,  JUes-  Grecs 
l'honorent  cet  deux  jours  ,  -et 
les  Romain*  le  3q  mars,.  (fioU 
land.  Bajllet,  tom*  ry3o  mai&<) 

ZUABIA-oo  ZABAJDIA,  viil* 
épiscppale  (FAdiabèo*  eu  dio* 
ç£se  des  Cbwldéens  »  capitale  du 
la  province  4e  Zaba,,  Elle  est  si- 
tuée entre  Hamadan  $1  Hohren. 
Il  y  a  eu  pour  évéques  s 

i.  If..*  déposé  par  le  catholir 
qj*  Jcaeph. 

9»  Exécljïel  i«*  g  qui  siégeait 
sous  le  catholique  Mar*»Aba, 
et  fut  élevé  ensuite  a  la  mente 
dignité  de  catholique, 

3.  Millèse,  sous  le  catholique 
Aha  u  en  74?. 

4*  Emmanuel ,  ordonné  pas 
fe  cati)jodiqi|e  Serge. 
«   5.  Jean  r*r,  #u  catholique  eu 
goo. 

fi.  Abraham,  ordonné  évcqqe, 
de  Zuabia*par  le    qatbolique 

Jean*     . 

/].  Stlojnon,  IratisCéflé  à  1% 
rné.tltopnlftde  Rerse  par  le  catbqT 
liqwe  Maris  ji. 

8.  taéchiel.ii,  tenait  la  place 
àVoattiQHque  a^rè^la  mort  du, 
catholique  Jesuialj  iy.  Pu  tempe 
de  cet  éràque,  l'église  4e  Zua~ 
hb  était. unie  A  qellfl  de  ftaai 
ma/via: 

ig.Iean  .11  /siégeait. au  ee,iu-< 
meueement  du  treizième  si&ls* 
11  est' qualifié  évêque  dp  Z*fc 
et  de  Bil,  ce  qui  prouve  que,  «as 
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deux  sièges  étaient  alose  «ni*. 
{Orient  christ,  tons,  a,  page 
*34o.) 

ZUIHGLJEWS,    hérétique, 
disciples  d'Ulricou  UldricZma- 
gle,  cur4  de  Taricb,  e^aqwux 
hérésiarque,   qui  a   introduit 
dans  plusieurs  des  canton*  suis- 
ses, le  «bangerpent  de  r^ligiea. 
U  naquit  à  Wildehausen  ,  4*0* 
le  cqiuuf  de  Teggerobautg  en 
Suisse,  le  premier  janvier  i4*7- 
Il  fui  envoyé  h  BUs  A  l'âge  de 
dU  aus  pour,  y  faire  ses  études, 
et  de  là  à  Berne,  où  il  apprit  le 
grec  et  l'hébreu.  Il  fit  sa  pbils* 
sctpliie  à  Vienne  en  Autriche,  et 
sa  théologie  à  Bile ,  ou  il  reçut 
le  bonne!  de  docteur  en  i5o5. 
Il  se  distingua  d'abord  par  ses 
prédications,  e^  devint  curé  de 
Glans,  puis.de  Zurich..  Le  mau- 
vais exemple  de  Luther,  qui  &'& 
tait  érigé  eu  prétendu  séfonua- 
teuff  des  abus,  de  l'Église,  in- 
fecta Zutngle..  Il  commença  à 
décla mer  contre  les  i ndulgeaces, 
l'intercession. et  l*in  vocation  des 
saints,  le  sacrifice  de  U  messe , 
le*  lois  ecclésiastiques,  les  vœu*, 
\e  célibat-  des  prêtres,  etc.  11  fil 
ensuite  indiquer  une  assemblée 
par  le  >éoa4  de  Zurich  ,  au  ao 
janvier    i5&3,   pour    conférer 
avec  les  ,dé)w*té*  de  l'évêque  de 
Constance  et  leeantres  cccMsîss-» 
tiqnessurWreligion.tleanFaber, 
grande  vicaire-  de  l'ère  que  de 
CoosUtis**  et  Zuingte,  y  dépu- 
tèrent devant  les  arbitres  nom- 
més par  le.tténat,  lequel,  après 
€ettecottféreACe,eholit<ai»e  par- 
tie du  cuite  et  des  cérémonies  de 
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l'Église.  Us  catholiques,  et  par- 
tout l«s  dominicains,  s'étant 
opposés  aux  erreurs  de  Zuingle, 
le  sénat  de  SSuriob  convoqua  le 
même  année  une  assemblée  gé- 
nérale, où  Jean  Fabe*  parle 
vainement  en  Caveu*  de  la  foi 
catholique.    Les  Zuinglien*   y 
prévalurent,  et  leur  doctrine  y 
fut  reçue  fc  la  pluralité  des  suf- 
frages, Tout  le  oeeton  de  Zurich 
l'embrassa,  et  peu  de  temps 
après  ou:  brisa  les-  image*  »  ou 
abolit  U  niesse  et  toutes  les  cé- 
rémonies de  l'Église  romaine. 
Les  évëques  de  Bàle,  de  Con<- 
stance  et  do  Lausanne  firent 
pour  loi*  tenir  à  Sale  une  as- 
semblée générale  de  tons  les 
cantons»  Jean  QBcokmpade  s'y 
trouva  pour  Zuingle ,  qui  n'y 
voulut  pas  comparaître,  et  la 
doctrine  de  cet  hérésiarque  y 
fut  comdamuée  pax  un  décret 
solennel ,  au  nom  de  toute  U 
Dation  i  mais  ceux  do  Berne  re- 
fusèrent 4e  *'y  soumettre,  et 
convoquèrent  une  autre  easem- 
hlée  eu  i5a&  La  plupart  des 
catboliqfiga  ne  voulurent  pas 
s'y  trouver ,  et  Zuingle  étant  le 
y  lus  fort,  y  fit  recevoir  sa  doc- 
trine, que  ceux  de  Bâta  einbras*- 
sèrent  bientôt,  après.  Ainsi;  les 
cantons  de  %urich  ,  de  Sqliaff* 
bouse  ,  de  Berne  et  do.  Bâle  se 
liguèrent  ensemble ,  et  firent 
plucûeur»  incultes  à  leurs  voi- 
sins i  pour  les.  qblig^i:  à  wivfe 
leur  parti,  tfai*  b?»  cinq  çeur 
tous,  de  Lucernç,4<j  Zu^  d'ÏJri, 
(i'CIpdci^al  et  de  Si^bwits,  tous 
l>au$  catholiques  >(  entrant  à 


main  armée  sjut  leurs  ttfffes.  hfc 
sorte  qu>n,  i53i  ron,  <m,«»nit :* 
Une  bataille  f  où  to*tç  l'a.rfftfe 
<dc  ceux  de  £uricb  foi  taillée  e* 
pièce,  et  où  Zuingle  marne,  qui 
était  à  leur  t#te ,  perdit  la  vie> 
Les  catholiques   remportaient 
encore  de  grands  avantages  sur 
eux  eu  quatre  ou  cinq  combats  : 
après  quoi  iU  firent  U  paix  »  i 
condition,  que  çbwun.demeu-r 
ferait  libre,  o\ao>  l'exercice  de 
se  religioii.  On  *  fa  Zuingle  un 
livre  intitulé  :  De  VÇrâ  offaUi 
religions  t  qu'il  avait  .eu.  la  té*- 
mérité  de  (ai représenter  a  Fran- 
çois ie?.,  rni  de  FwKe,  Outre 
cet  quviage  %  il  en  avait  encore 
composé  plusieurs  autrçs  que 
Von    e   ramassas    en   4  «volui- 
mes  iftrfol  Quoique  cet  béré* 
siarque  convint  **eç  Lutbex  en 
plusieurs  points*  il  différait  ce- 
pendant en  beauoeisp  d'autre*. 
U  enieiguait ,  par  exemple.-,  que 
les  bétes  eu  gêna  vertueux  de 
paganisme  avaient  été  *antt% 
par  le  seul  mérite  de  leew  bon- 
nes œuvres,  donnant  ainei  tout 
le  mérite  aux  forées  /delà  .na- 
ture et  du  libre,  arbitre,  fendis 
que  Luther  rejetait  absolument 
le  mérite  de  Tbomme»  Zuingle 
soutenait  auasique  le  corps  de 
Jésus«Cbritf  ntat  point  réelle- 
ment dans  VeuAtauristie,  ailliez 
que  Luther  voulait  qu'il  y. fut 
c^njoil>ttiHent,,aveja  }g  pepUà  et 
le  vin.  Depuis  que  les  cantnns 
inju^eu*  se,  sTOtiffl*»*  l*  ré- 
publique de  ftonjgfg»  Us  son* 
devenue,  calv  iuiates  on  peti  d»f- 
(viens  d'eux.    (  Pratéele  ,  jifi. 
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Zuinglius.  Sandère ,  hctr.  209*. 
Génebrard,  m  Léon  i*.  Flori- 
mont  dé  Raimond,  lib*  1.  De 
orig.  narres,  cap.  8  ;  et  lib.  3 , 
cap.  3.  Sponde,  in  Annal.  Maim- 
bourg.  Histoire  du  calvinisme.) 

ZUMEL  (François),  générai 
des  religieux  de  la  Merci ,  écri- 
vit contre  Molina,  qui  avait  at- 
taqué ses  senti  mens  ,  et  com- 
posa une  censure  de  sa  doctrine, 
que  Ton  envoya  à  Rome  du 
temps  de  la  congrégation  de 
auxiliis.  Zumel  vengea  aussi 
l'élection  du  pape  Clément  vut 
dans  récrit  qu'il  intitula  z  De 
inconcussa  démentis  vin.  papa* 
electipne,  et  certitudine  infailli- 
bili  ipsius  pontificales.  Clé- 
ment vin ,  satisfait  de  son  zèle, 
lui  adressa  un  bref  pour  l'en 
remercier  t  on  trouve  dans  ce 
bref  de  grands  éloges  des  ou- 
vrages de  «Zumel.  {f*ojr.  le  père 
Serry,  dans  son  Histoire  latine 
ties  congrégations  de  Auxiliis  , 
lia.  \scap.  22;  /.  %,cap.  25  et  3  r .) 

ZUH1G A  ou  STUNICA,  (Foy. 
Stuwica.) 

ZUPPA  ouSAPPA,  est  un  pays 
ou  canton  situé  au  sud-est  des 
états  {le  la  république  de  Ra- 
guse ,  dans  lequel  les  Vénitiens 
possèdent  plusieurs  villes.  Il  y 
à  un  évéché  latin  dans  ce  canton 
de  Zuppa,  soffragant  de  la  -mé- 
tropole de  Durazzo.  L'évêque 
réside  dans  le  village  de  Nienes- 
ciuta. 

ZUTPHBN  (Gérard  de).  {Foy. 

GÉRARD  DE  ZlJTPHElf .( 

ZUZIM  ,  certains  géans  qui 
habitaient  au-delà  du  Jourdain, 


ZWA 

et  qui  furent  vaincus  par  Codor- 
lahomoret  ses  alliés  (Genès.  i$i 
5),  Fan  du  monde  2079.  Saint 
Jérôme  dit  que  l'Hébreu  lisait 
qu'ils  furent  vaincus  à  Bem\ 
mais  l'Hébreu  d'aujourd'hui  lit 
A  Cham.  La  Vufgate  et  les  Sep- 
tante disent  qu'ils  furent  vain- 
cus avec  les  Rephaîm  d'AsU- 
roth-Camaim.  Le  Chaldéen  et 
les  Septante  ont  pris  Zuzim^ 
dans  un  sens  appellatif,  pour 
des  hommes  puissants  et  ro- 
bustes. On  croit  que  les  Zuzim 
sont  les  mêmes  que  les  Zomzo- 
min  marqués  (Dent.  2,  20.)  On 
trouve  un  Sévère,  évêque  de 
Zazumer,  sous  la  métropole  de 
Rostres,  parmi  ceux  qui  ont 
souscrit  au  concile  de  Nicée. 
(Dom  Calmet,  Dictionn.  de  la 
Rible.) 

ZWAENS  ou  SWAENS  (Ar- 
noul) ,  en  latin  Arnoldus  Oh- 
rïnus  ou  Cjrgnœus^  né  à  Goirle, 
petit  village  du  Brabant  Hol- 
landais, dans  la  mairie  de  Bois- 
le- Duc,  fat  doyen  «t  pasteur  de 
«Gertrudenberg.  Son  zèle  pour  la 
foi  catholique  lui  attira  diverses 
persécutions ,  qui   l'obligèrent 
de  se  retirer  dans  le  béguinage 
de  Bois-te-Duc.  Il  se  plaisait  a 
instruire  les  ignora ns,  et  à  faire 
des  fondations  utiles   dans   le 
Brabant.  On  a  de  lui  :  i°.  The- 
sauras     salutaris      sapicntiœ , 
1610,  m-fc* .  2° .  Expiicatio  missa? 
et  canonisa  16 1 1 ,  in- 1 6. 3°.  De  r.r* 
te  concionandei,  161 1,  m- 16.  4°- 
S  ait/ tares  doctrinœ  ac  phrases 
nirntem  linguamque  ornantes , 
1 6 1 2,  i/i-8°.  5#.  Summa  vt'rtutum 
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et  vitioruntj  1 6 1 5 ,  in-8°.  r>.  Doc- 
trine consolante  contre  les  scru- 
pules et  la  pusillanimité ,  eu 
flamand,  1612,  i/t-8°*  7°.  Dé~ 
monstration  de  la  foi  chrétien- 
ne et  véritable ,  en  flamand  , 
161 3  »  in  $°.  8°.  Explication  de 
la  cène  et  de  la  passion  du  Sau- 
veur, en  flamand,  en  1622.  Tous 
ces  ouvrages  ,  et  plusieurs  au- 
tres ont  été  imprimés  à  Bois- 
le -Duc.    (  Valère- André  ,    Bi- 

blioth.  belg.  1739,214-°,  tom  i9 
pag.  100.) 

ZYGANA  ou  TZTGANA  et 
GYGANÂ,  siège  épiscopal  deLa- 
zique ,  au  diocèse  d'Ibérie.  Un 
de  ses  évéques,  nomtf|  Faustin, 
souscrivit  aux  canons  in  Trullo. 
{Oriens  chr,  t.  1,  p.  i345.) 

ZYGRIS,  évêché  de  la  Lybie 
inférieure  ou  Ma  r  ma  ri  que,  sous 
le  patriarchat  d'Alexandrie. 
Nous  en  connaissons  deux  évé- 
ques s 

1.  Marc,  assista  et  souscrivit 
au  concile  d'Alexandrie  tenu  par 
saint  Athanase  en  362. 

2.  Lucius,  partisan  de  Dios- 
core,  au  second  concile  d*É| >hè- 
se.  {Oriens  chr.  tom.  2 ,  p.  635.) 

ZYLIUS  (Otton),né  a  Utrecht 
le  3o  juillet  i588,  se  fit  jésuite. 
Il  fut  professeur  de  rhétorique 
à  Ruremonde  en  1606,  et  recteur 
du  collège  de  Bois  leDuc  et  de 
ce  loi*  de  Gand.  Il  mourut  le  12 
août  i656.  Ses  écrits  composés 
en  latin  sont,  i°.  Ruremonde 
illustrée;  à  Louvain  161 3,  in -8°. 
a°.  Histoire  des  miracles  opérés 
par  l'intercession  de  la  sainte 
Vierge  honorée  à  Bois-le- Duc,  et 
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transférée  à  Bruxelles  après  la 
prise  de  la  ville;  à  Anvers,  i63* 
et  i638,  m-4°.  3°.  Des  trois  états 
de  Mardochée,  en  trois  livres  r 
l'auteur  n'a  point  achevé  cet  ou- 
vrage. 4°-  La  Vie  de  saint  Xéno- 
phon  et  de  Sainte  Marie  sa  fem- 
me, et  des  saints  Jean  et  Arcade 
leurs  fils,  traduite  du  grec  en 
latin  dans  le  recueil  de  Bollan- 
dus,  au  26  janvier.  5°.  La  Vie 
et  les  miracles  des  saints  martyrs 
Gyr  et  Jean ,  dans  le  même  re- 
cueil au  3r  janvier.  (Gaspard 
Burman ,  dans  son  Trajeclum 
eruditum.) 

ZYPJEUS  (Henri) ,  vulgaire- 
ment Vandenzipe*  né  à  Ma  Unes 
en  1577,  se  fit  bénédictin  dans 
le  monastère  de  saint  Jean  à 
Ypres,  et  en  devint  prieur.  Dans 
la  suite,  il  fut  appelé  à  Affligheim 
pour  y  rétablir  la  discipline  mo- 
nastique, et  en  1616  on-  le  fit 
abbé  de  Saint -André  près  de 
Bruges,  avec  le  droit  de  porter 
la  mitre,  qu'il  obtint  le  premier 
en  i6?3.  H  mourut  en  1659.  On 
a  de  lui  21°.  Sanctus  Gregorius 
magnus ,  Ecclesim  doctor ,  pri- 
mus  ejus  nominis  pontife  v  roma* 
nus,  ex  nobilUssimâ  et  anliquis- 
simd  in  Ecclesid  Dei  familid 
benedictind  oriundus  ;  à  Ypres , 
161 1  ,  1/1-80.  a°.  Tracta  tus  de 
vitd ,  consecratione  et  retigioso 
statu  S.  Schola.sticœ ,  sororis 
S.  Benedicti  :  avec  un  autre 
traité  dont  le  titre  est  :  An  ma- 
gis  expédiât  dévot am  in  mundo, 
q\ràm  religiosam  in  monasterio 
vitam  agere;  à  Bruges  *  i63i , 
w-8è.  3«.   Une  requête  i/i-4% 
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contenant  cinejuante  considéra* 
tira*  pour  la  défense  de  l'écrit 
précédent,  qui  avait  été  rapprit 
nié.  4°.  «Sertas  /àc/t  et  motwum 
farUin  causa  coram  consilio  pri- 
vato,  ete*  pro  parte  D.  abbaùs 
«S.  Andréa,  advenus  abbatem 
S.  Pantaleonis ,  congregauonù 
bursfeldensis  prœsîdem,  ration* 
translaiionis  ac  reformai  ioms 
abbttiœ  S.  Godetevœ  Brugis\ 
à  Bruges,  s&fo»  w-40.  On  lui 
dan  fie  encore  41a  traité  De  clau-> 
swd  monialiym^  et  de  Ubertate 
eonfessionis  menialibus  tribuen~ 
da.  (  Valère- André  ,  en  sa  Bibl, 
belgique,  édit.  de  173g,  tom.  >  , 

ZYPMXJS  ou  VANDENZrIPE 
(François),  frère  de  Henri  qui 
précéda,  naquit  a  Mali  nés  en 
i58o,  et  fut  baptisé  à  Anvers,  où 
il  fit  ses  premières  études.  Ayant 
été  ensuite  envoyé  a  Loi*  va  in  , 
il  s'y  appliqua  à  l'étude  du  droit, 
et  eut  lé  gouvernement  du  col- 
lège des  bacheliers,  appelé  lé 
Collège  du  Fisc,  Il  y  avait  quel- 
ques mois  qu'il  remplissait  ce 
poste,  lorsque  Jean  Le  Mire, 
évèque  d'Anvers,  l'appela  auprès 
de  lui  et  en  fit  son  secrétaire 
particulier.  Il  prit  le  degré  de 
licencié  en  l'un  et  l'autre  droit 
a  Louvain  le  10  janvier  1 6o4,  et 
fut  (aitensuite  officiai  d'Ange», 
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puis  chanoine  de  h  même  égli- 
se, archidiacre  et  graaA-iiGÙrc 
«ous  l'épiscopat  de  M.  de  Co*- 
viiBidgle  et  de  M.  Ûvtdennftuka. 
C'était  un  homme  de  beaucoup 
d'esprit,  de  mœurs  douces,  et 
très~profond  dans  la  connais- 
sancedu  droit  ci  vil  et  canonique. 
Il  a  composé  sur  ces  matière 
plusieurs   ouvrages  latins  fort 
estimés,  que  L'en  a  recueillis  ea 
2  volumes  in-foi;  à  AnTers,ebfl 
Jérôme  et  Jean-Baptiste  Verdi* 
sen,en  1675.  Le  premier folwnc 
contient  une  analyse  du  droit 
canon  nouveau,  de* consulta- 
tions canoniques  sur  pluskus 
matières^aaporUutes,  des  ré- 
ponses tirfesdu  droit  eaaoasw- 
derne.  Dans  le  tome  3 en  troaw 
quatre  livres  sur  la  jurispnAo- 
ce  ecclésiastique  et  civile;  u 
écrit  intitulé  Ju4<tv,  M*§ùr* 
tus%  Sauaior ,  en  quatre  li?r$ 
qui  traitent  des  devoirs  da  ju- 
ge* et  de  leur  autorU«\fett¥°- 
lice ,  etc.  ;  une  notice  ds  droit 
belgtque,  et  enfin  un  lonR traite 
intitulé  t  WatHs  Jacobi  Cfisumi 
obstructus  ,  qui  regarde  encore 
le  droit  des  Pays-Bas.  Zyf** 
mourut  le  4  novembre  ifto<  ' 
Anvers,  dans  sa  soixante- onziè- 
me ajtnée,  (ValèrerAadrr, 
htlgique,} 
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DU  TOA1TÉ  DU  DEVOIR  BES  PRÊTRES,  BEA  MEDECINS  ET  AUTRES, 
SUR'  LE  SALUT  ÉTEKKEt.  DBS  ENFAliS  QUI  SÔKT  DANS  LB  SEIN 
DE    LEUR  MÈRE. 


-L'ouvrage  dont  on  donne  ici  l'abrégé,  a  été  composé  en  langue 
italienne ,  et  a.  eu  plusieurs  éditions  dans  cette  langue.  H  a  eu 
aussi  une  édition  en  latin;  c'est  la  dernière,  qui  a  pour  titre  t 
JLmkryologia  sacra  %  sive  de.  officia  saaerdptum ,  medicorwn  ,  et 
afiorum,  çirca  ceiern#m  parvu  forum  m  utero  existentium  saluéem* 
Libri  4  •  S,  T.  et  U.  J;  D.  Francisco  Emmanpale  Cangiamila 
panoratùauœ  ecclesU*  çanonico  (healogo  t  et  in  loto  Sic  M  ce  régné 
contra  hœreticatn  pravitaiem  inquisitore  prouinçiaU ,  auctore  àc 
interprète.  Vide  te  ne  cpintemnatis  unuin  ex  hispusillis,  (Matth* 
1       18,10.) 

(Panorm  M.  J>CC .  LFHL) 

i       rfyp1s   Francisai   Paknza  ,    regii    SS.     Crucial  <$  impressons, 
J  Superiorum  permis  su. 

i  Bf .  Dioouart  a  donné  l'abrégé  de  cet  ouvrage  traduit  en  français, 

à  Paris,  chez  Nyon  176a,  ùi*iil  On  peut  assurer,  dit  le  zélé  trad  uc- 
teur,  qu'il  n'a  jamais  rien  paru  de  mieux  écrit  sur  cette  matière. 
On  y  trouve  les  principes  de  la  théologie,  méthodiquement  réunit 
aux  connaissances  anatomiques  et  chirurgicales  *  aux  vues  civiles 
et  politique^  pour  ne  faire  qu'un  tout,  dont  IVbjet  est  le  salut 
éternel  des  enfans.  Il  a  été  approuvé  par  les  plus  célèbres  médecins 
de  Haples  ,-par  les  évêques  des  royaumes  de  Nsples**  de  Sicile  , 
et  en  particulier  par  Benoît  xiv. 

Le  mot  Embryologie  signifie  à  la  lettre,  diêoour*  sûr  les  etH* 
bryons',  c'est-à-dire  les  encans  avant  leur  naroanoe.  L'ouvrage' 
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qui  porte  ce  titre  est  divisé  en  quatre  livres ,  dont  nous  allons  don- 
ner l'analyse  d'après  l'abrégé  de  M.  Dinonart ,  à  cause  de  l'impor- 
tance et  de  l'utilité  du  sujet  pour  le  salut  éternel  des  enfans. 

LIVRE  PREMIER. 

De  la  vigilance  des  curés  et  de  tous  les  ecclésiastiques  envers  les 
femmes  enceintes  :  des  moyens  a" empêcher  les  avortemens ,  et 
du  baptême  des  avortons* 

CHAFlTEE  PRBM1ER. 

De  Favortement  involontaire. 

Le  zèle  des  ministres  de  l'Église  doit  s'occuper  du  salut  éternel 
des  enfans  mêmes  qui  sont  encore  dans  le  sein  de  leur  mère  ;  et 
cette  attention  est  un  des  plus  importans  devoirs  que  la  religion 
impose  aux  curés.  Ils  doivent  donc  faire  tout  ce  qui  dépend  d'eux, 
i*.  pour  empêcher  les  avortemens ,  oui  font  souvent  perdre  aux 
enfans  la  vie  du  corps  et  celle  de  l'âme ,  et  pour  procurer  le 
baptême  aux  avortons.  2°.  Ils  doivent  être  attentifs  ,  quand  une 
femme  enceinte  périt  dans  une  maladie  quelconque  ,  à  faire  re- 
tirer au  plutôt,  par  l'opération  césarienne,  l'en  faut  renfermé  dans 
son  sein ,  pour  lui  conserver  la  vie  ,  ou  au  moins  pour  lé  baptiser. 

11  est  deux  sortes  d'avortetnens;  l'involontaire  et  le  volontaire. 
L'avorte  ment  involontaire  peut  avoir  pour  cause  :  i°.  la  brutalité 
d'un  époux  qui  maltraite  son  épouse;  a°.  l'imprudence  et  la  té- 
mérité des  femmes  qui  entreprennent  des  voyages,  ou  portent  des 
fardeaux  au-dessus  de  leurs  forces;  3°.  la  nourriture  ou  la  boisson 
des  choses  mauvaises  ,  que  le  goût  dépravé  des  femmes  enceintes 
les  porte  4f  prendre  quelquefois;  £•.    l'intempérance  on   le   peu 
d'attention  sur  la  santé  dans  le  cours  d'une  grossesse;  les  querelles, 
la  colère  ,  la  tristesse  et  les  autres  passions ,  qui  produisent  sou- 
vent de  funestes  effets  ;  6°.  des  jeûnes  excessifs.  Il  faut  observer 
que  lès  femmes,  après  le  troisième  mois  de  leur  grossesse ,  sont 
dispensées  du  jeûne.  On  doit  même  les  en  exempter  dès  les   pre- 
miers temps  de  leur  grossesse ,  si  elles  le  supportent  avec  peine.  La 
raison  est  qu'ellesont  besoin  d'une  nourriture  plus  abondante,  pour 
pouvoir  communiquer  à  leur  fruit  celle  qui  lui  est  nécessaire; 
2°.  les  danses  ou  le*  bals;  8°.  les  habits  trop  étroits,  à  dessein  de 
taire  paraître  la  taille;  g°.  une  extrême  pauvreté ,  qui  fait  qu'une 
femme  enceinte  ne  peut  se  procurer  une  nourriture  convenable, 
ou  les  remèdes  propres  à  son  état  si  elle  est  malade,  ou  se  soulager 
d'une  partie  du  fardeau  de  son  travail  ordinaire,   qui  sert  à  la 
sustenter. 

Les  accouebemens  laborieux  et  désespérés,  dans  lesquels  la 
mère  périt  avec  son  fruit,  ont  aussi  souvent  pour  cause  le  dérè- 
glement et  la  passion  immodérée  qui  accompagnent  l'usage  du 
mariage;  et  à  ce  sujet  tous  les  docteurs  conviennent  que:   conçu- 
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bitus,  ubi  venhn  aborlâé  pefioulum  accesscrit,  est  semper  illicitus. 
Un-cdré  doit  donc  dire,  dans  se*  Instruction»,  qu'un  époux  et 
«ne  femme  se  rende» trelpeetwetnerit  coupables  d'un  grand  péché 
et  parricides  au*  yeux  de  Dieu  ,  eu  faisant  périr  l'âme  et  le  corps 
de  leurs  enfans ,  s'ils  n'évitent  avec  soin  et  autant  qu'il  est  pos- 
sible ,  toutesles  causes  d'avortement. 

CHAPITRE.  11. 

Des  moyens  dont]  les  curés  peuvent  se  servir  pour  empêcher  les 

.  avoriemens  volontaires. 

i    La  honte  et  la  crainte  des  parens  engagent  souvent  des  personnes 
du  sexe  dans  des  avorte  mens  volontaires.  La  pauvreté  eu  est  encore 
souvent  la  cause.  Il  faut  donc  que  les  pasteurs  soient  attentifs  à  ré- 
primer ces  désordres;  qu'ils  enseignent  qu*  il  n'est  jamais  permis  de 
procurer  l'avorte  ment,  même  avant  que  le  fœtus  soit  animé,  quand 
on  devrait  s'exposer  à  la  diffamation  et  à  la  perte  de  la  vie.  parce 
qu'une  action  intrinsèquement  mauvaise  ne  peut  être  légitime 
dans  aucun  cas:  Innocent  xi  a  condamné  l'opinion  contraire.  Rien 
n'est  donc  plusjrairf  que  la  fausse  et  dangereuse  subtilité  qui  fait 
distinguer  le  fœtus  animé,  de  celui  qui  n'a  pas  reçu  la  vie.,  Des 
auteurs  distingués  prétendent  que  l'embryon  est  animé  dès  les  prqf 
miers  jours  de  la  conception;  celles  qui  cherchent  à  se  procurer 
l'avortement,  s'exposent  donc  au  danger  de  perdre  l'âme  d'un  en- 
fant. Mais  que  le  fœtus  soit  animé  ou  inanirnm  il  n'est  jamais  per- 
mis de  troubler  l'opération  de  la  nature  qui  se  dispose  à  dounejr 
la  vie  à  l'homme.  Le  pape  Sixte  v  a  prononcé  par  une  constitution, 
les  plus  grandes  peines  contre  ceux  qui  procureraient  l'avorte  meut 
xnéme  avant  que  le  fœtus  soit  animé.  Dans  les  premiers  siècles  de 
l'Église,  une  femme  cou.pat>le  de  ce- crime  éta^t  condamnée  à  la 
pénitence  publique,  et  n'en  recevait  l'absolution  qu'à  la  mort. 

£es  curés  doivent  4onc  employer  tous  les  moyens  que  la  pru- 
dence et  la  charité  peuvent  suggérer  t  pour  mettre  en  sûreté  les, 
filles  .enceintes  qui  craignent  la  sévérité  de  leurs  parens  v  soit  en 
les  plaçant  cjiex  des  femmes  honnêtes,,  soit  en  çouùnunjquant ,  dtt 
consentement  de  l'éf  èque ,  la  grossesse  de  la  fille  au  magistrat  civil, 
pur  que  celui-ci  impose  .aux  parenS  par  son  autorité,  et.  Ie| 
oblige  ,  penjlant  les  couches  de  la  fille ,  à  lui  rendre,  un  compte 
exact,  de  la  mère  et  de  son  fruit. 

.  On  a  vu  des  mèrea  assez  barbares  pour  cacher  dans  la  terre  leur, 
enfant  vivant.  Il  faudrait  eu  ce  cas  se  hâter  d'exhumer  l'enfant. 
Brubier  rapporte  l'exemple  de  quelques  enfans,  dont  l'un  a  été 
lire  vivant  de  la  terre,  sept  heures  après  y  avoir  été  mis.  t_ 

*  •  '     f   *.  •  chapitre  111.  »  » 

!  Des  précautions  que  doivent  prendre  les  médecins ,  pour  que  Hè'i 
secours  qu'ils  donnent  aux  mères ,  ne  nuisent  pas  aux  en/ans. 

Quand  une  femme  enceinte  est  en  danger  de  mort,  causé  par 


w 
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une  maladie  sérieuse,  au  médecin  peut-il  lai  prescrire  des»  re- 
mèdes capables  de  produite  l'af  orientent  a*  la  mort  de  l'enfant, 
te  exposer  l'un  et  l'autre?  Il  y. a  ici  deux  é<meHs»à:éViterj  i»  d'è- 
tel  la  vie  corporelle  à  l'enfabt  ;  a0.,  de  le  priverde  ta  gréée  du  bap- 
tême. H  f^iul  donc  distinguer  ayec  soin  les  diffères  les  sorte?  de 
remèdes,  dont  l'effet,  quand  il  s'agit  dVh  faire  usage-,  peut  faire 
douter  à  un  médecin  ,  s'il  ,Iui  est  permis  de  les  indiquer. 

La  "première  classe  de  ces  remèdes  est  de  ceux  qui ,  étant  favo- 
rables à  la  mère  ,  ne  produisent  point  nécessairement' mi  rriauriis 
effet  sur  l'enfant,  mais  cependant^  peuvent  1ht  nuire  :  tels  sont  les 
purgatifs  et  la  saignée. 

:La  seconde  classe  de?  ces  remèdes1  corhprptid  ceux  qui ,  ett  égard 
à  leurs  différentes  qualités,  SOrit  par  éitx-rrièmes  utiles  à  la*  mère, 
et  en    ttiêmé  temps  très-pfernicieu*  â  l'edfarrft,  ou  eri  le  tarant 

{>érir  dans  son  sein,  oit  en  le  formant  o^éri  sortir  contre  Tordre  de 
à  nature  :  tels  sont  les  remèdes  qui  excitent  et  procurent  dam'fes 
ffciftmes  le  tribut  lunaire ,  et  qui  peuvent,  .en  soulagea  rit  la  mère, 
perdre  son  fruit. 

La  troisième  classe  des  remèdes  est  de  ceux  qui,  par  leur  na- 
ture» tendent  directement  â  VivOrtément,  et  tiè  s»nt  qu'indirec- 
tement et  par  accident  utiles  à  la  mère  i  telle  est  l'extraction  rio- 
fchte  de  f  enfant  hors  dé  son  sein  i  par  le  moyen  des  ferrement  qui 
Fàrfacliént  par  parties ,  quand  l'accouchement  es(  désespéra. 

Ett  ne  faisant  Ici  attention  cju'au  détriment  matériel  du  fœtus, 
èi  fen  comparant  sa  6e  corporelle  avec  celle  dé  la  mère  ,  On  laf  lai 
réserverait  préféra  blemènt  à  celle  de  son  fruit.  Làf  i  ri  ère  êrt  ras 
de  gfànd  besoin;  pourrait  dbné  licitement  prendre  ,  et  les  autres 
pourraient  lui  administrer  êts  remèdes  de  ta  première  ou  delà 
secondé  6làsse  dont  on  vient  de  parler,  quoiqu'ils  dus&rit  nuire 
â  l'enfant ,  pourvu'  que  ce  fut  daui  la  seule  attention  de  secourir 
la  mère. 

Lés  terhèdés  de  ta  troisième  ctâsse  Sont' totalement  TjfrOsfcrru, 
parce  qu'ils  Sdnt  rrVtrirtséquement  mauvai*  ,  et  qu'il  n'est  ja*rrra*t< 
permit  de  procuter  Tàvortémerit  dd  ftfettts  Artlmé  ou'  irtâTiimé: 
cette  aétlori  Wttiorrtrairé  9  U  nàrttire'  et  à* 'là'  Bn  dé  fa  gftrétatîo*. 
€rest  par*  ta  Vrlêirié  rà^dn  cjdé  datfs  un'a<fcV>uclrement'cfrfficr?è\  r* 
te' peut  portèf  dell.msrrurwen*  meurtriers  sur  l'enfant;  cjfeoiqtf 
Po*n  sbit  rtfotalement  certain*  cfu* il  ne  pourra  survivre. 

Qn  n'a  parlé  jusau'ici  que  de  l'homicide  corporel  f  mais"  si  Von 
considère  Phditiicïdé  s^rWuel  tjfiii  Se  trouve  .loiivent  jèfrit  »*>c  le 

f  Premier  ,  le*  thécdogrenshOûS  appténnétrt  que  la*  mfere  eî6rt  pré- 
etrer  à4  sa  v?e  tetnp«teMe  le  salirt  .éternel  "dé  son  ehfaiit ,  selon  \t 
principe  de^Jésiis-ChHs^  Qui-rmus*  ordonné  d'àiitre*  lé  pYr^ciisis 
comme  il  nous  a  aimés ,  en  donnant  «a  vie  pour  le  salut  éter- 
nçl  des  hommes.^ 
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CHAPITRE  IV. 

Les  remèdes /iont  on  fait  faire  usage  à  la  mère,  ne  peuvent  presque 
jamais  nuite  au  foetus,  à  cause  de  la  grande  sagesse  as>ec  laquelle 
ils  sont  administrés  par  les  médecins  modernes. 

Quand  les  théologiens  disent  qu'il  vaut  mieux  qu'une  femme 
enceinte  meure,  que  de  prendre  des  remèdes  capables  de  procurer 
l'avortement*  ils  ventent  parler  seulement  dès  remèdes  qui  peu- 
vent faire  mourir,  le  fœtus  dans  la  matrice  avant  de  proyo- 
Îtter  i*avof  tetnênt,  car  lorsque  la  tridrt  du  fœlûs  n'est  point  à  dfal ra- 
re, la  mère,  en  cas  de  besoin ,  peut  prendre  des  remèdes  cjoT 
prémattfrcht  son  accouchement.  '"  ','*' 

Les  remèdes  ordinairement  usités  dans  là  grossisse,  sontla  saignée 
et  la  purgàtion  :  s'ils  sont  administrés  avec  prudence-  i  ils  rie  Sont 
jamais  mortels  au  fœtus,  ils  lui  seront  quelquefois  tout  àÛ  plus 
nuisibles.  Si  néanmoins,  tout  fcien  considéré  ,  il  arrivait  qu'en 
saignant  ou  en  purgeant  il  v  eût  danger  dé  fairé'tnourir  l'enfant 
dans  le  sein  de  la  mère  ,  il  faudrait  s'en  abstenir.  La  mère ,  eh  se 
mariant,  s'est  soumise  à  foutes  les  lois  de  cet  état,  elle  doit  donc* 
préféreï  à  sa  conservation  le  salttt  éternel  de  ses  enfarflsl 

CHiPltaBt. 

Attention  nécessaire  âans  tous  les  avdrtemeris  \  pour  connaître  si 
le  fœtus  cet  vivant.  Variété  et  opinions  sur  le  temps  ou  il  est 
animé. 

Le  v/ulgaire  croit  crue  les  mâles  ne  sont  animés  qu'an  quarao* 
tiètrie  jour,  et  les  ientelles  au  quatrervingt  ou  quatre-nûa^t* 
dixième  jour  seule  ment  *  De  cette  opinion  erronnée  Baissent  beau** 
coup  de  maux  t  en  conséquence  ceux  qui  sont>  présens  a  une 
fausse  couche,  ne  font  aucune  attention  au  fœtus,  qui  son  veut 
e*t  vivant.  Il  est  probable  que  l'an  ira*  tiofe  a  plutôt  lieu  qu'on-  ne 
pense;  et  rien  n'est  plus  condamnable  que  la  coutume  de  jeté* 
dans  les  ordures  la 'petite  masse  abprtive  j  quelque  peu  avancé  epue 
soit  le  terme  de  la  fausse  couche.      ^    -  .*>  un/.-. 

Eu  i*j4^*  ^ens  le  teiripeoù  on  imprimait  eg  italien  la  dernière 
feuille  de  cet  ouvrage,  une'.fenttnc  réduite  daopjuiefttljrèinè 
pauvreté ,  eut  une  fausse  couche)  de  t,ro p. pénibles  toutau  ed  fa« 
rentla  cause  :  sans  faire  attention  à  l'embryon  ¥  on  le  jeta  icqtrttno 
un  grumeau  de  sang.  La  femme  «de  l'owwsr  laoropositeur  q*i 
travaillait  à  l'impression  de  ce  livre  ,  instruite  p*f;  ,ca  qàe  g,^ 
mari  lui  rapportait  de  ce  qu'il  retenait  eu.  composant  eotno»* 
vrage  f  ramassa  ce  qu'on  avait  jeté  pour  en  faire  un  eue  trie  n>*6V 
tentif;  elle  reconnut  un  «nfant  mal*  bien  formé  «à  qui  elle  dès» 
le  baptême ,  et  qui  ne  mourut  que  quatre  minutc*apràs  :  elle  «infc 
m'apprendre  cette  nouvelle ,  et  je  dpnnai  la  sépulture  4  IWfaok 

Un  pasteur  doit  donc  avertir  le  peupla  qu'il  qtft  Mfcz  probable 
que  le  fœtus  est  animé  dès  les  premiers  jours  >  et  pent-être  *u  mov 
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ment  même  qui  suit  la  conception;  qu'il  est  donc  d'une  très- 

Ërande  conséquence  dans  une  fausse  couche,  d'examiner  si  l'em- 
ryon,  quelque  petit  qu'il  soit,  a  du  mouvement,  pour  le  baptiser; 
et  qu'il  n'est  jamais  permis ,  quaujl  il  aurait  la  forme  la  plus 
affreuse,  de  le  faire  périr. 

'         CHAPITRE  VI. 

Opinions  différentes  sur  le  temps  de  V animation? 

Quoique  Ton  convienne  aujourd'hui  que  l'âme  n'est  pas  plus 
ancienne  que  le  cor  p*  qu'elle  anime,  cependant  quelques  modernes 
ont  enseigné  que  les  âmes  et  les  corps  sont  l'effet  d'une  création 
simultanée  dans  Adam.  La  saine  philosophie  détruit  ce  système, 
et  la  théologie  lui  est  encore  plus  opposée.  L'Église  a  toujours 
cru  que  lésâmes  raisonnables  n'existaient  point  avant  la  création 
des  corps.  Il  est  indubitable  que  l'âme  est  créée  pour  chaque 
corps  pendant  qu'il  est  encore  dans  le  sein  de  sa  mère.  Mais  dans 
quel  temps,  précis  cela  a-t-il  lieu?  Jean  Marc,  premier  médecin  de 
la  ville  de  Prague,  a  prétendu  que  l'âme  raisonnable  n'existait 
point  avant  la  naissance;  c'était  l'opinion  de  Platon  et  de  plusieurs 
stoïciens. 

Aristote  a  le  premier  fixé  l'animation  au  quarantième  jour 
pour  les  garçons,  Saint  Augustin  et  tous  les  théologiens,  d'après 
saint  Thomas,  ont  adopté  le  sentiment  d'Aristote,  qui  a  eu  le 
plus  grand  crédit  dans  l'école  jusqu'en  1640,  que  Thomas  Fienus 
entreprit  de  le  renverser.  Il  est  certain  que  l'embryon  a  du  mou- 
vement dès  les  premiers  jours  de  la  conception  :  Aristote  ne  l'i- 
gnorah  pas  ;  mais  il  distinguait  la  vie  végétative  et  la  raisonnab\e, 
qui,  selon  lui ,'  se  succédaient;  ensorte  que  le  foetus  devait  d'a- 
bord être  considéré  comme  plante,  ensuite  (fomme  animal, 
avant  de  passer  à  l.r  condition  de  l'homme.  Toutes  les  uni* 
versités;  excepté  celle  de  Coïmbre,  ont  rejeté  l'opinion  d'Aris- 
tote sur  cette  succession  d'âmes. 

:  plusieurs  n'admettenfrl'animation  que  quand  les  membres  prin- 
cipaux sont  formés.  ZachiaS  ccoit  qu'elle  a  lieu  au  moment  même 
de  la  conception.  Saint  Basile  ne  voulait  pas  qu'on  admit  de 
distinction  entre  le  fœtus  animé  et  l'inanimé;  parce  qu'il  pensait 
que  rame 'était  créée  au  moment  même  de  la  conception  :  on  le 
voit  par  les  paroles  suivantes  de  saint  Grégoire  deffysse,  in 
Déalog.  de  anrrn.  et  resurrect:  vers.  fin.  in  tom.  2,  édition  de 
Paris  1 61 5.  Enim  vcrôposHeriorem  esse  origincm  animarwn ,  ipsas- 
f  «0  récentiores  es*êe  corporum  compoûtione,  nerno  sanâ  mente  pr  te- 
dètus  in  animttm  induxerit  :  ckm  manifestum  et  pcrspicuum  sit 
fnod  nihil  exinanimis  ha  beat  in  se  vint  motendi  pariter  atque 
ùrescendi.  At  eorun^nui  in  utero  nutrêuntûr,  neque  augmentum  et 
incremèntwn,  neque  de  loto  àti  locum>motus ,  controversus  et  am— 
bdçum&st.  Relinquitur  ergdtW  putemus,  unum  et  idem  animée 
et  €vrporis  ctfnstùutionis  principium   esse,    (^ucmadnmdum     in. 
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nasc^niikuAseminibus  increnuu&um  paulalim  ad  perfectionem  pro- 
greditur^  codem  mado-inhaminum  amoqué forma  tione  atque  cènsti- 
tutione ,  pro  ratione  ac  proportionâ  corporea?  magnitudinis ,  ani- 
ma? qùoque  potentia  apparet  et  e/iwe*.  Primum  quidem y  per  vén 
alendi,  simul  a  (que  augendi  Us  qui  in  utero  sunt,  sesè  insinuant 
atque  innasccns.  Post  hœcverb  donum  sentiendi  in  lucenjf pro- 
ductif indue  fins  y  atque,  iià  deinceps-  quasi  jfucturn  quemdam, 
auctâ  jam  planté  ,  meàiocrùer  exerens  ;  ac  prodens  ration*  prœ- 
%4itam  vim  >eic>  •  '  ,.-..' r 

Ainsi  pensait  saint  Césàire  :  longe,  dit-Il,  etiarn  mphivelis 
ab  illd  .résilias  Qpinione,  quod  corpore posêerior  W{  anima. • (Lib. 
in  Joan.  cap,  9*)  ,    •     1.      .'.  .  u 

•  .  '  •  • 

.    •  cç^pitre  yii.  ,  «*.. 

Doit^on  administrer  le' baptême  aux  avortons,  dans  les  premiers 
,,|«  *    •  •  fours  de  la  grossesse?  •  l   <      ' 

Jérôme  Florentiui  publia  en  i(55$  une  dissertation  intitulée  1 
Qe*  Retînmes  doutçu*  ,  ou  du  baptêlne  des  avortons.  Il  j  prouve 
c|Uft.rien  n'est  pi  us»  incertain  que  le  temps  où  le  germe- esiTérita*- 
l^leineBtaniqié  ;  (qu!il<est.  cependant  probable  que  l'Ame  raifamia* 
tyfe  y  tt^is^e  ,dè^  le  GOinroencein**t ,  c'est-à-dir£.  immédiatement 
après  la  conception.  Il  enseigne  en  conséquence  qtf'ottdoftt,  sou* 
peine  de  péché  mortel,  baptiser  le  germe  d'un  homme,  ne  fût- il 
pas  plus  gros  qn/un  grain  d'orge ,  et  quelque  court  que  soit  l'es* 
pace  de.  temps  écoulé  depuis  le  montent,  (Je  la  conception, 
quoiqu  il  n'ait  aucun  mouvement  qui  indique  un  signe  de  vie , 
pourvu  qu'il  ne  soit  pas  corrompu  du  mawfesteuiént  mort.  Il 
peut  arriver  en  rfefcqae,  dans- un  tel  germe  >  le  sang  #it  Jé*roou- 
cément. in4éineur  et" nécessaire  à  la  vie,  quoiqu'il  tne<*e"  fasse 
sentir  à  .i'es,t£rieunnar'  aucune  progression  par  le  uéfa  ùt  destinera- 
bxptty  comme  leeforas,  les  cuisses,  etc.  Le  germe  pourrait'  encore 
paraître  sans  mouvement ,  par  la  faiblesse  extrême  où  il  se  trou- 
verait. L'auteur 'avertit  eue,  dans  ces  cas,  il  faut  donner  le  bap- 
tême s*us  ceaditio*;  soit  parée  qu'il' est  dgutewx  «i  oe  germe  est 
vivant»  soit  parce  «fue,»se  trouvant  encore . enveloppé  dans  les 
mêmhrànet^iiarestfpoinÉ  décidé  si  ces  mbiubraneé.»  qui  <etn  pèchent 
1/eaudele  toucher  ,i  m  média  tement,<sont  un-obstnefeà  la  valadtté 
du  baptême.;     *■  , 

Fer^ottnevavantFlorentibî,  n'avait  traite  à  fat*!  cette  matière  * 
et  oe,L'à#ait  discutée  avec  la  même  attention.  l*es  tiiéologien 9  cé- 
lèbres et  d'habiles  médecins  reçurent  «et  eu  v  rage  aveo  une  appro- 
bation masquée.  Les  facultés  de  théologie  de  fans»  de  tVienne  et 
de  Prague,  approuvèrent  ce  sentiment.  Celle  de  rarisidit  nue  la 
doctrine' de  Flovetftini  est  sûre,  indiib\tata  dootrind;>qvteue  est 
très-utile  pouj-  empêcher  les  avortemens-^oé  les  femmes  se  pro- 
curent sans  scrupule**  sous'  prétexte  que  le^erme  n'est  point  en- 
core anituéfc.CependanU,ouv»age  de  FWrentini  ayant  été  déféré  a 
a6.  att 
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l'index*  les  Irai»  examinateurs  chargés  île  le  lire,  mireat  dits 
leur  rapport  que  la  doctsine  de  Fauteur  toit  probable.  Ba  coq» 
séquence  les  cardinaux  crurent  qu'il  fallait  faire  uoeseeoodecdi- 
lit*  de  cet  ouvrage*  qui  sérail  accompagnée  de  la  protestation 
suivante  de  Fauteur, 

«  JWumt  reçu  des  èminentiselmês  cardinaux  ,  Tordra  de  m'expli- 
que* sur  ce  que  j'ai  avancé  touchant  lé  baptême  des  avortons,  en 
conséquence  je  déclare  que  je  ne  prétend*  rien  définir  sar  cette 
matière,  mais  proposer  seulement  comme  une  chose  probable, 
tout,  ce  que  j'en  écriés.  Mon  intention  n'est  pas  d'obliger  persosK 
dans  \*  pratique  à  suivre  mon  opinion  ,„roais  d'exposer  seulement 


qu 

parler  des  avorteuieus  bien  fourmes,  ut  par  conséquent  seosibl», 
et  qui  portent  au  moins  les  premiers  traits  d'une  figure  hunuiae. 

Dans  là  seconde  édition ,  Florentini  remplit  tout  ce  qui  lui 
avait  été  prescrit.  La  plus  gtutide  objection  qu'on  pouvait  tau 
faire,  était  tirée  du  Rituel  romain,  qui  ne  fait  aucune  meata» 
du:bdptéme  des  avortons»!  vdicisa  réponse.  «  Ceftitaetoetefax 
peint  positiTemetit  le  baptême v,  Il  commande  même  de  bapti«r 
Un  foetus  qui  est  vivant)  ittais  il  laisse  aux  médecins  à  dédier  ni 
jouit  4M»  fto*  de  la  vie!  ». 

,    ,.  CHAPITRE   VIII. 

'Aveiïhsëment  àujt  curés ,  sur  h  bfipténeâes  àoôrtm- 

Lea  avortetneus  ne  sont  pas  rares ,•  et  les  eccléslastrç**  * 
peuvent^**,  àeo*  toutes  ces  circonstances  fâcheuses»  étretoujoatt 
présens-pour  ^  exercer  à  temps  leur  ministère.  (Test  poar  obner 
aux  inconvénient»  que  le  catéchisme  romain  les  avertit  dis- 
struire  les  sages -femmes  et  tous  les  fidèles  de  la  ananièredebip* 

tisar»        i*  ••  i-       u 

Il  y  a  deux  sorte*  d'avortons.  Les  uns  ont  nouvseulémeot  tes 

trincipaux  membres,  mais  un  petit  corps  dont  on  distiiif*  W 
m  membre*  s  ce  qui  arrive  vers  le  quarantième  jour  déliai*? 
tiou  i  hsaotres  n'ont  point  encore  tous  leurs  membres.  Si  les  pre- 
miers donhéni ,  f»*V  un  mouvement  apparent,  la  snaeqûe  q«'*| 
sont  vivans ,  il  faut  Ites  baptiser  sans  condition;  sHls  ne  Pa?I*7 
avoir  aucun  mo<*vemeAty  et  que  d'ailleurs  ils  né  soient  -r*»J*' 
efcirés  par  parties,  ou  altérés  par  la  putréfaction,  quoi** m  f 
Paissent  livides»  sans  mouvement,  sans  seittknen*»  sans  fesp«* 
laoBv  on  peut  dan*  ce  cas  douter  svm  raison  s'il»  sont  ******* 
vivons  ou  non.  Bon  vent  la  violent*  de  l'avortesnent les  jette  <W 
une  faiblesse  si  profonde ,  qu'As  paraissent  è**e*ta»fts ,  quonpi  * 
soient  réellement  amusée,  v        V 

Le  temp»dé  l'asiination  étant  incertain ,  où  pourrait  douter* 
un  fœtus  qui  n'est  point  encore  formé,  a  Une  Auto  ;  mais  I  éqo" 
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demande  qu'on  embrasse  l'opinion  la  plue  favorable ,  et  qu'on  lui 
donne  le  baptême  sous  condition.  Dan»  le  easd'avortemént,  les 
pareus  et  ceux'  qui  sont  présen»,  doivent  être  bien  attentifs  à' tort- 
sidérer  it  le  fœtus  notoire  quelque  mouvement  q*i  indiqué  toi  ¥!«* 
gne  de  viei  pour  le  baptiser,  au  moins  sous  eondiitdn.  On  àpter** 
çoi  t  aisément  dans  les  embryons,  un  mouvement  vers  le  vingtième 
jour.  4    * 

Un  fœtus  de  quelques  jours  d'existence  doit  être  baptisé  sous 
la  condition  isi  es  capax,  quoiqu'il  SQÎt  enveloppé  dans  sa  mem- 
brane, pour  ne  pas  perdre  de  temps  en  f  ex  posant  au  péril  dé 
mourir  dès  qu'il  serait  ex  posé  à  Pair.  Cette  Conditions  si  es  capax, 
regarde  autant  le  doute  où  l'on  peut  êtteé'il  vit,  que  le  doute 
qui  peut  naître  de  la  validité  du  baptême  j  à  causé  de  la  metft^ 
brane  dont  il  est  enveloppé.  Apre*  cette  première  opération  ,  il 
faut  ouvrir  la  membrane,  et  le  baptiser  eue  Seconde  foi» sou*  cette 
double  condition}  siesc*pa&,etsim>n  es  baptisâtes  y  etc.  si  ta  H 
capable  de  recevoir  le» baptême,  et  si  tu  n'es  pas  baptisé;  ett*.  Il 
faut  se  conduire  ainsi,  soit  qu'on  remarque  en  lui  ou  non  x\\&\-± 
que  mouvement,  pourvu»  oomjae  on  V%  déjà  dit  ci*de*0**t  qu'oit 
n'ait  aucune  preuve  évidente  qu'il  n'a  plus  de  vie. 

On  baptise  ees  sortes  d'avortons  par  immersions ,  dant  l'eau  Miise 
sur  une  assiette  ou  dan* un  verre.  Ua  prêtre  ne  doit  avoir  auétiti* 
crainte  d'encourir  l'irrégularité,  parce  qu'il  pourrait  avancer  d** 
quelques  mouiens  la  mort  d'un  embryon  ainsi  dépouillé  de  cette 
membrane,  parce  qu'il  est  nécessaire  de  lui  administrer  le  bdp^ 
téme,  et  impossible  de  lui  conserver  la  *fa,  qui  île  consiste  qU  g 
dans  un  souffle  Uès-léger. 

LIVRE  SEGOND. 

Des  secours  qiton  doit  donner  à  V enfant  qui  n'est  pas  né,  Içrsqite 

é  la  mère  est  morte. 

«...  CHAPITRE  PREMIER. 

Des  qu'une  fenime  cnéeiote  est.  morte  «  il  faut  sauve*  V enfant  jmr 
t opération  césarienne.  Précautions  nécessaires  pour  assurer  le 
succès. 

Le  Rituel  romain  prescrit  l'ouverture  de  toute  femme  grosse 
qui  vient  à  mourir  :  saint  Charles  Borroroée  l'a  ordonné  dans  son 
.  instruction  sur  le  baptême  ;  et  en  ceU  il  ne  fait  que  suivre  les  dé- 
clarations de  plusieurs  conciles,  deColôgneen  ia8oj  de'Làngres, 
en  f4<>4''  de  Cambrai,  en  tS5o;  de,  Parisien  i55n;  de  Seps,  en 
iSi£.  telle  est  aussi  la  doctrine  de  saint  ïbotnas  (t).  * 


4MMnM»4iÉita«4ÉMte»É«Mtki 


(1)  L'opération  césarienne  est  aujourd'hui  à  peu  pré»  non  d*tf*ige ,  rttf 
moins  en  France,  en  -Angleterre»  et  dans  la  pins  grande  partie  de* t'Afte* 
magne.  La  raison  en  est  que  la*  observations  de  îaaaédeclac  modsvaé  *i 

a8. 
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Dès  quVn  curé  saura  qu'une  femme  dangereusement  malade 
est  enceinte,  îl  exhortera, les  parens  et  les  asnis  à  pratiquer  l'opé- 
ration après  sa  n»ort ,  et  aura  soin  qu'on  Casse  venir  à  temps  le  chi- 
rurgien! pour  ifu'il  soit  présent  avec  lui  à  la  mort  de  la  femme; 
au  défaut  de  chirurgien ,  la  sage- femme  en  fera  les  fonctions. 

Si  le  curé  n'apprend  qu'après  l'enterrement  que  la  femme  morte 
était  grosse,  il  doit  la  faire  exhumer  sans  délai. 

CHAPITRE   11. 

Préparation  des  choses  néàessaires  pour  V opération  césarienne. 
Comment  on  peut  sf  assurer  de  la  mort  d'une  femme  enceinte. 

Au*  approché*  de  la  mort  d'une  femme  enceinte ,  la  sage-femme 
ne dûitavair  aire* à\e  dans  la  chambre ,  que  deux  ou  trois  fem- 
mes amie*  de  la  moribonde  :  le  pasteur  éloignera  les  autres,  pour 
éûteC'.la  confusion  que  le  trop  grand  nombre  désista  us  pour* 
rai*  causer*  Pour  lui ,  il  ne  cessera  .de  l'entretenir  dans  des  senti- 
ment de  religion»  pour.. la  disposer  an  terrible  passage  de  la  vie  à 
l'éternité*  le  chirurgie* ,  qui  aura  été  avertisse  tiendra  avec  les 

Sarehs  dan*  la  chambre  voisine.  f)n  préparera  une  earaffe  pleine 
'eau,  dont  on  prendra  pour  le  baptême;  elle-  doit  être  tiède, 
pour  ne  pas  offenser  l'enfant  a  on  se  munira  aussi  d'eau  de  la  reine 
de  Hongrie  ou  d'esprit  de  vin,  ou  de  vin  chaud,  <d*uo  p$u  de  laine 
ou  de  lin*  et  xi' une  bougie  de  cire.  Il  faut  tenir  le  feu  allumé  ;  car 
il  faut  avait  *oinj  d'entretenir  la  chaleur  dans  la  femme  morte ,  en 
lui  appliquant  sue  le  sein  des  serviettes  chaudes  jusqu'au  moment 
où  paraîtra  le  chirurgien ,  ai  par  hasard  il  n'était  pas  encore  arri- 
vé. Il  faut  aussi /selon  quelques-uns,  avoir  un  tube  de  roseau 
pour  l'usage  dont  on  parlera  ci -après. 

Souvent  une  femme  enceinte,  dans  le  moment  de  l'agonie,  met 
son  enfant  au  monçta,  excitée  par  les  convulsions  de  la  nature ,  et 
elle  expire  dès  que  t'enfant  est  sorti.  Dans  le  diocèse  de  Gergenti, 
ville  de  Sicile ,  en  1746,  Àlberte  Guciappe  étant  morte  dans  le  cin- 
quième mois  de  grossesse v  fut  ouverte  9  on  ne  vit  point  d'enfant 
dans  son  sein;  ce  qui  surprit  beaucoup,  parce  que  sa  grossesse 
avait  été  évidente  1  on^'lô  trouva  sotfs  hi  couverture  du  lit,  où  on 
n'avait  point  pensé  à  faire  des  recherches;  il  était  sorti  de  lai- 


• 

une  foule  d'exemptes  malheureux,  ont  prouvé  la  prescra'iTnposSÏbilité  d'être 
assuré  de  la. mort  <L*au  individu  araot  que  son  corps  présente  des  00m* 
mencemens  de  corruption»  La  .catalepsie  offre  tontes  les  apparences  de.  la 
mort,  celles-là  exceptées,  et  dure  quelquefois  utTatsez  grand  nombre  de 
jours.  D'où  il  suit  qu'en  voulant  sauver  la  vie  physique  ou  du  moins  spiri- 
tuelle de  l'enfant,  ou  «'expose,  en  tentant  l'opération  césarienne,  à  donner 
la  mort  physique  à  la  mère  et  à  la  faire  expirer  dans  le  désespoir. 

L'ecclésiastique  -qui  croirait  pouvoir  ordonner  -ou  pratiquer  lui-raémé 
l'opération,  comme  l'auteur  le  prescrit  plus  loin ,  chargerait  donc  le  plus 
souvent  sa  conscience  d'un  faraud  péril  ^  indépendamment  des  poursuites 

Judiciaires  qutfl  pourrait  s'attirer,  du  moins  en  France,  sous  l'empire  des 
oia  qui  noua  régissent»  (N'oie  des  nouveaux  éditeurs.) 
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même ,  et  on  jugea  qu'il  était  mort  quelque»  moinens  avant.  La 
même  chose  est  arrivée  dans  un  autre  bourg  du  même  diocèse.  11 
est  probable  que  ces.  enfans  se  sont  aidés  eux-mêmes  a-  Ufut  pro- 
pre sortie,  qVils  étaient  vivant  dans  le  moment/ et  qu'ils auront 
été  étouffés  par  les  couvertures  du  lit.  Avant  de'  procéder  à 
l'incision ,  le  chirurgien  doit  donc  examiner  si  l'en  fan  t  n'est  point 
sorti  avec  le  dernier  soupir  de  la  mère  ;  c'est  une  attention  que  la 
sage- femme,  ou  autre  femme  présente ,  doit  avoir  dans  le  temps 
de  l'agonie,  de  chercher  dans  le  lit  s'il  ne  paraît  rien  :  il  faut  peu 
de  chose  pour  suffoquer  ^lors  un  enfant.  On  sent  de  quel  secours 
serait  l'action  d'une  sage-femme  pour  aider  un  enfant  à  sortir,  s'il 
paraissait  dans  ce  fatal  moment. 

Le  synode  de  Cologne  en  i528,  et  celui  de  Cambrai  tenu  en 
i55o  ,  ordonnent  de  mettre  entre  les  dents  de  la  femme,  à  l'in- 
stant de  sa  mort,  un  tube  de  roseau  ,  qui  servira  au  moins  à  per- 
'niettre  Vissue  des  corpuscules  putrides,  dont  le  séjour  pourrait 
être  nuisible  à  la  conservation  de  l'enfant. 

Si  la  femme  enceinte  meurt ,  il  faut  au  plutôt  l'ouvrir ,  dit  le 
Rituel  romain,  pour  en  tirer  le  fœtus.  IL  suit  delà  qu'il  faut  at- 
tendre pour  cette  opération  que  la  femme  soit  réellement  et  na- 
turellement morte.  J'ai  vu  plusieurs  curés  faussement  persuada 
qu'il  fallait  faire  .cette  incision  avant  son  dernier  soupir;  Quel- 
ques-uns même  m'ont  avoué  qu'ils  avaient  eu  le  malheur  de  suivre 
ce  sentiment  erroné  dans  la  pratique.  Je  leur  crierai  à  haute  voix, 
parce  que  je -ne  puis  trop  me  faire'entendre,  de  ne  point  être  assex 
téméraire^  pour  commettre  une  semblable  faute.  Cette  opération, 
par  rappprt  à  la  circonstance,  les  rendrait  ir réguliers  t  il  faudrait 
raisonner  différemment  dans  le  cas  où  l'impossibilité  d'accoucher 
naturellement  étant  évidente,  on  ferait  l'opération  autant  pour  le 
salut  de  la  mère,  qne  pour  celui  de  l'enfant. 


Il  faut  donc  ne  pas  perdre  de  temps  après  la  mort  de  la  mère  ; 
fanrcqmbat  souvent  contre  la  mort,  < 
en  grand  danger  de  périr.  Souvent  il  ne  surcit  pas  une  demi- 


car  alors  l'en  faut  cqmbat  souvent  contre  la  mort,  ou  du  moins  est 


heure  à  sa  mère,  quelquefois  une  heure ,  ou  un  peu  plus. 

Il  faut  ici  beaucoup  d'attention  :  une  femme  enceinte  peut  pa- 
raître morte,  et  cependant  vivre  encore.  11  est  difficile  d  assigné* 
des  signes  certains  de  la  mort.  Suivant  Winslow  et  bru- 
hier,  toutes  les  épreuves  qui  servent  à  constater  la  mort  sont  in- 
certaines :  il  n'y  a  que  la  putréfaction  qui  puisse  assurer  infailli- 
blement qu'une  personne  est  véritablement  morte;  mais  comme 
la  putréfaction  ne  se  manifeste  que  tardivement,  et  que  l'opération 
césarienne  exige  beaucoup  de  célérité,  H  faut  adopter  su rce  point 
la  doctrine  deM.  Louis,  sur  la  certitude  des- signes  delà  mort.  L'ab- 
sence apparente  du  pouls  et  de  la  respiration ,  les  épreuves  avec 
le  miroir,  sont,  souvent  des  signes  trompeurs:  on  ne  peut  pas 
plus  compter  sur  les  épreuves  chirurgiques ,  c'est-à-dire  sur  les 
incisions  a  la>  plante  des  pieds  ou  ailleurs  :  elles  ne  prouvent  que 
l'insensibilité  de  la  partie  qu'on  taillade,  et  non  la  mort  du  sujet. 
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M,  Louis  a  prouvé  que  U  mauvaise  odeur  ci  |a  putréfaction 
même  n'étaient  pas  dits  signes  caractéristiques  de  la  mort  «  il  s 
trouva  cas  signas  dans  l'inflexibilité  des  jnembres ,  et  a  donné  des 
principes  pour  distinguer  celle  qui  tarait  couvulsive?de  celle  qui 
est  l'effet  d'une  mort  certaine  t  il  les  trouve  plus  décîsiveuieet 
encore  dans  (a  mollesse  et  1a  flétrissure  des  yeux,  et  la  transpa- 
rence de  la  cernée. 

Voici  en  abrégé  les  principaux  signes  de  la  mort  adoptés  par 
M.  Ijonjs;  i».  le  changement  du  visage  ;  dans  une  mor  l'appareil  te, 
le  visage  veste  de  même  ;  quand  elle  est  réelle,  le  couleur  s'affai- 
blit, devient  pile,  plombée,  jaunâtre  t  si  une  défaillance  subite 
survient  après  une  longue  maladie,  la  couleur  est  cadavéreuse,  mais 
les  membres  ne  sont  point  inflexibles;  s'ils  le  devenaient,  il 
faudrait  examiner  si  cette  inflexibilité  n'est  que  l'effet  de  la  con- 
vulsion. 

a*,  La  pesanteur  extraordinaire  du  corps. 

3*.  La  froideur  du  corps  :  ce  signe  n'est  cependant  pas  absolu* 
ment  nécessaire. 

4°.  La  raideur  de$  membres  et  leur  inflexibilité,  même  avant 
que  le  corps  soit  sans  chaleur;  de  sorte  qu'on  ne  puisse  qu'avec 
peina  le  revêtir  de  la  chemise  mortuaire  et  lui  fermer  les  yeux , 
si  on  a  manqué  de  faire  cette  opération  dans  le  premier  moment. 
Ce  signe  forme  une  grande  conviction. 

Comme  il  eat  une  syncope  con*  ulsive,  accompagnée  de  l'inflexi- 
bilité des  membres  ,  il  faut  savoir  qu'on  ne  regarde  cette  inflexi- 
bilité comme  un  signe  de  la  mort,  que  lorsqu'elle  survient  après 
la  mort  tfsi  elle  vient  au  même  moment  que  la  syncope  ,  c'est  un 
symptôme  de  convulsion;  ër  la  convulsion  est  une  contraction 
involontaire»  et  qui  subsiste  contre  nature.  Si  la  roideur  n'est  que 
l'effet  de  la  convulsion,  il  sera  impossible  ou  presque  impossible 
de  faire,  faire  à  un  membre  un  mouvement  contraire  à  celui  où> 
il  a  été  déterminé  cUns  l'instant  de  l'action  convuBive  des  muscles  : 
si  par  hasard  on  pwt  lui  faire  faire  ce  mouvement ,  \\  reprendra 
promptement  et  avec  force  sa  première  situation.  Le  con  traîne  se 
remarque  dans  les  cadavres  :  forcez  l'articulation  d'un  membre  à 
Jtel  ou  tel  mouvement,  quoique  opposé,  il  paraîtra  également 
indifférente  prendre  l'un  de  ces  deux  mouvenaens,  et  c'est  ce  qui 
arrive  aux  corps  inanimés.  Cette  observation  est  plus  sensible  dan* 
la  mâchoire  inférieure.  Dans  un  sujet  mort,  séparez-la  de  la  mâ~ 
ehoire  supérieure,  elle  restera  dans  la  position  où  vous  l'aurez 
mise;  si  ensuite  elle  se  rapproche  pour  reprendre  sa  place  natu- 
relle ,  c'est  peu  à  peu  ,  et  elle  laisse  toujours  quelque  intervalle 
entre  elle  et  la  mâchoire  supérieure. 

Si  le  sujet  qu'on  croit  mort  n'est  frappé  que  d'une  faiblesse 
hystérique,  ou  n'est  attaqué  que  de  convulsions,  la  mâchoire  in- 
férieure ne  pourra  être  séparée  de  la  supérieure  qu'avec  de  grand* 
efforts;  û  ou  la  lâche  ensuite ,  elle  se  rapprochera  promptesuent 
et  avec  force  de  la  supérieure. 
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Lorsque  la  pesanteur  du  corps ,  la  froideur  et  ta  raideur  des 
membre*  sont  réunis,  il  est  évident  que  non-eeulement  le  san^ne 
circule  plus,  maisque  le  mouvement  îutestinal  a  cessé,  et  qu'ami 
la  ci  reptation  4n  sang  ne  peut  plus  être  rétablie» 

Quand  la  maladie  vient  du -froid  ,  alors  le  froid  du  corps  et  la 
roideur  ne  forment  plus  des  preuves  si  certaine*  de  mort,  il  faut , 
dans  ce  cas,  mettre  le  corps  dans  du  fumier,  lui  donner  tous  les 
autres  secours  usités  en  pareil  cas,  pour  décider  s'il  saut  espérer 
ou  désespérer  de  l'état  du  «naïade- 

5°f  Et  c'est  ici  le  signe  qui  veut  le  plus  assurer  que  la  mort  est 
réelle.  Ce  signe  consiste  dans  la  mollesse  et  la  flétrissure  des  yeux, 
et  la  perte  de  la  transparence  de  la  cornée,  qui  commencent  tou~ 
jours  à  «e  faire  apercevoir  au  temps  de  l'agonie  3  les  yeux  du 
mort  perdent  leur  éclat  et  leur  couleur  naturelle  ;  ceux  qui  les 
regardent  n'y  voyent  plut  leur  image ,  comufe  ils  la  découvrent 
dans  les  y-  u*  <J'un  bomtne'vivant.  Ce  signe  ne  pourrait  tromper 

3ue  dans  certaines  maladies  des  paupières;  mais  dans  ce  cas  comme 
ans  les  autres,  dis  que  la  mort  s'est  saisie  d'un  sujet,  les  yeux  sont 
flétris  et  entièrement  «éteints.  M.  Louis  donne  ce  signe  pour  carac- 
téristique et  infaillible.  * 

Tant  que  les  membres  sont  flexibles  ,  et  que  l'œil  reste  dans 
>on  état  naturel  »  la  mort  ne  peut  être  certaine.  Au  contraire  «  si 
les  membres  sont  inflexibles,  que  l'œil  soit  déjà  .changé,  et  qu'on 
trouve  dans  les  un*  et  dans  l'autre  les  marques  une  nous  venons 
d'exprimer,  on  peut  croire  que  le  sujet  est  réellement  mort,  et 
du  peut  l'affirmer  sans  attenurela  putréfaction.  Cependant,  pour 
plus  grande  assurance,  on  présentera  la  lumière  d'une  bougie 
sons  les  narines  de  la  personne,  pour  yoir  si  elle  ne  fera  aucun 
mouvement  par  l'impression  de  la  chaleur.  On  fera  avec  un  peu 
de  lenteur  la  première  incision,  non  en  forme  de  croix ,  comme 
dans  les  opérations  anatomiques  et  sur  les  corps  qu'on  veut  em- 
baumer, mais  en  loog  ;  afin  que,  si  par  basera ,  comme  l'a  psévu 
le.sépat  de  Venise,  ta  femme  donnait  alors  quelques  signes  de  vie, 
le  chirurgien  suspendit  son  opération  ,  et  que  la  femme  pût  être 
guérie  plus  facilement.  Si  les  membres  d'une  femme  morte  étant 
grosse  j|ont  flexibles ,  si  la  tranf parence  de  la  cornée  n'est  point 
flétrie,  il  faut  susj>enc)re  l'opération  césarienne,  quoiqu'il  se  soit 
écoulé  plusieurs  jour*  depuis  cette  mort  apparente. 

cniPiTRE  m. 

Manière  de  pratiquer  V opération  césarienne  après  la  mort  de  In 

mère» 

lorsqu'on  a  des  prives  certaines  qu'une  foutue  estante  est 
morte,  on  ne  doit  pas  perdre  un  instant|K>ur  faéte  l'opération  cé- 
sarienne. On  la  pratique  delà  manière  suivante:  deux  «tas  personne* 
assistantes  doivent  ta  mettre  dans  la  situation  convenable,  c'est- 
à-dire  sur  une  table  pu  sur  le  lit  epuchée  sur  le  dos;  on  l'assujettit 
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de  façon  que  le  chirurgien  puisse  manœuvrer  commodément:  ayint 
pris  toutes  les  précautions  convenables,  il  proférera  l'incision  lon- 
gitudinale à  la  cruciale,  parce  que,  si  par  hasard  la  femme  vivait 
encore,  il  serait  plus  facile  de  faire  cicatriser  la  psemière.  Il  faut, 
avant  de  la  faire,  connaître  la  situation  du  fœtus  ,  voir  s'il  De 
serait  pas  placé  aux  extrémités  du  bas-ventre,  afin' de  déterminer 
le  plus  od  moins  de  profondeur  de  la  plaie.  Il  commencera  l'inci- 
sion un  peu  au-dessus  et  à  côté  de  l'ombilic,  pour  n'être  pas  obligé 
de  couper  cette  partie,  qui  est  ordinairement  dure,  et  Va  prolongera 
jusqu'à  la  partie  supérieure  du  pubis:  il  faut  la  faire  asses  profonde 
pour  couper  non-seulement  la<peau,  mais  encore  les  muscles  droits, 
ou  la  chair  qui  est  *  m  médiate  ment  sous  cette  première. 

La*  peau  est  ce  que  les  médecins  nomment  tégumens  communs, 
c'est-à-dire  l'épy  derme  ,  le  corps  réticulaire ,  la  peau  et  la  mem- 
brane graisseuse  ou  celluleuse;  c'est  immédiatement  sous  ces  té- 
gumens qu'est  la  chair  ou  les  musclés  droits»  L'4paisseur  de  ces 
parties  ensemble  varie  beaucoup,  mais  elle  égale  pour  l'ordinaire 
un  travers  de  doigt  et  demi;  il  est  de  la  prudence  du  chirurgien 
de  la  supposer  toujours  moindre. 

Après  avoir  coupé  les  tégumens  et  les  muscles,  le  péritoine  se 
trouve  à  découvert;  c'est  une  membrane  de  l'épaisseur  d'une  toile 
mince,  composée  de  deux  feuilles  ou  petites  membranes.  Illa cou- 
pera légèrement  et  introduira  dans  l'ouverture  un  des  doigts  de  la 
main  gauche,  pour  continuer  l'incision  avec  plus  d'aisance:  pour 
lors  en  écartant  les  intestins  avec  la  main,  on  découvre  la  matrice, 

3ui  est  située  entre  la  vessie  et  l'intestin  rectum  :  comme  elle  est 
'un  volume  très-considérable  dans  la  grossesse,  elle  comprime  la 
vessie;  c'est  pourquoi  l'incision  de  cette  dernière  est  inutile  pout 
le  découvrir,  si  la  grossesse  n'est  pas  avancée,  de  sorte  que  la  vessie 
et  la  matrice  soient  à-peu-près  du  même  volume.  Il  faut  bien 
prendre  garde  de  ne  pas  les  confondre  ;  oh  ira  chercher  celle-ci 
dans  sa  place  pour  faire  l'incision  :  si  la  vessie  trop  gorgée  d'urine 
rendait  cette  opération  difficile,  on  l'ouvrirait  pour  évacuer  ce 
liquide. 

Les  dimensions  de  la  matrice  sont  plus  ou  moins  grandes ,  selon 
que  la  grossesse  est  plus  ou  moins  avancée,  et  selon  le  nombre  et 
là  grandeur  des  foetus  qu'elle  contient.  Mauriceau  (de  tnorb.  gra- 
va. Hb.  a,  cap,  33)  dit  qu'elle  est  mince ,  et  qu'à  la  fin  des  gros- 
sesses elle  ne  surpasse  jamais  en  épaisseur  le  derrière  d'un  couteau; 
d'autres  ont  dit  le  contraire  :  quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  y  aller 
légèrement ,  et  ne  pas  l'ouvrir  d'un  seul  coup  d'instrument ,  de 

"'arrière- 
qui 
déchire 
pourrait  se  servir  de -l'instru- 
ment s'il  était  nécessaire.  Il  y  a  des  chirurgiens  qui ,  après  s'être 
assurés  de  la  Situation  du  fœtus,  préfèrent  l'incision  la  té  raie  à  la  lon- 
gitudinale; cependant  Mauriceau  croit  la  dernière  plus  convenable. 
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L'enfant  étant  à  découvert  dans  la  matrice ,  si  le  chirurgien  le 
juge  bien  près  de  mourir,  il  doit  le  faire  baptiser  sans  l'en  sortir  : 
mais  si  au  contraire  il  donne  des  marques  sensibles  de  vie,  il  cou- 
pera le  cordon  ombilital  ,  et  le  sortira  de  la  matrice ,  pour  qu'il 
soit  baptisé  par  un  prêtre;  et  de* peur  que  l'eau  du  baptême  ne 
trouble  sa  respiration,  on  le  tiendra  courbé.  Le  sacrement  admi- 
nistré, le  chirurgien  fait  la*  ligature  du  cordon  à  deux  travers  de 
doigt  de  l'ombilic,  et  le  coupe  à  un  demi -travers  de  doigt  au- 
dessus  de  la  ligature.  Il  doit  rendre  la  respiration  de  l'enfant  plus 
libre,  en  lui  ouvrant  la  bouche  et  détergeant  le  nez  ;  il  le  tiendra 
pendant  tout.ce  temps-U  près  du  feu,  et  le  ranimera  en  introdui- 
sant dans  la  bouche  et  les  narines  ,  du  vin  ,  de  l'eau -tie- vie ,  ou 
quelque  liqueur  semblable,,  et  lavera  enfin  le  visage  avec  du  vin 
cnajid.  Après  avoir  employé  tous  ces  moyens  pour  réchauffer  l'en- 
fant, le  chirurgien  le  confiera  à  une  femme  instruite,  pour  l'en- 
velopper dans  des  linges  chauds  et  le  fortifier  de  temps  en  temps 
de  la  façon  énoncée  ci-dessus. 

Si,  après  avoir  tiré  l'enfant  du  ventre^detsa  mère,  on  doute 
ue  sa  vie,  oh  peut  s'en  assurer  en  portant  la  main  à  l'endroit 
de  la  tête  nommé  fontanelle,  au  côté  gauche  de  la  poitrine , 
ou  se  font  sentir  les  pulsations  du  cœur,  aux  tempes,' à  l'ombilic, 
ou  à  quelque  partieif  ù  les  artères  sont  superficielles,  et  leurs 
pulsations  bien  sensibles*  Si  l'on  &ent  quelque  mouvement  arté- 
riel, quelque  petit  qu'il  soit,  on  peut  prononcer  affirmativement 
sur  sa  vie,  et  on  fera  administrer  le  baptême  sans  perdre  de  teins; 
mais  si  l'on  n'aperçoit  ni  pulsation,  ni  respiration,  ni  sensation, 
ni  mouvement;  si  d  ailleurs  il  n'y  a  ni  putréfaction,  ni  quelque 
autfe  signe  certain  de  mort,  il  faut  sans  délai  faire  baptiser 
l'enfant  sons  condition,  comme  on  le  fait  ordinairement  dans  des 
cas  douteux  ;  car  le  fœtus  est  quelquefois  dans  un  état  de  fai- 
blesse si  considérable,  qu'on  ne  peut  pas  déterminer  s'il  est  mort 
ou  vivant.  On  prendra  garde  cfe  ne  pas  prendre  la  putréfaction 
de  la  mère  pour  celle  du  fœtus,  et  de  ne  pas  confondre  la 
gangrène  de  celui-ci  avec  la  putréfaction.  Le  chirurgien  fera 
attention  qu'on  ne  trouve  pas  toujours  les  en  fan  s  dans  la  matrice; 
la  conception  n'est  pas  toujours  naturelle,  elle  est  quelquefois 
vicieuse.  11  cherchera  donc  dans  tout  le  bas- ventre,  et  fera  à  cet 
effet  une  incision  proportionnée.  Un  trouve  des  fœtus  dans 
l'abdomen,  les  trompes  de  fallope  et  l'ovaire  même.  Si  au  lieu  de 
fœtus  le  chirurgien  trouve  une  mole,  il  ne  doit  pas  pour  cela 
abandonner  la  partie.  Qu'il  l'ouvre,  et  peut-être  trouvera-t-il  ce 
qu'il  demande.  Le  cas  est  arrivé  plus  d'une  fois  :  il  examinera 
aussi  fort  scrupuleusement  s'il  y  a  plusieurs  enfans. 

Une  femme  étant  morte  en  Couches,  si  l'on  a  baptisé  l'enfant 

dans  la  matrice  par  le  moyen  d'un  syphon ,  ou  bien  si  l'on  a 

donné  le  baptême  sans* cet  instrument  sur  quelque  membre,  soit 

le  pied  ou  la  main  qui  ait  paru  au  dehors  ,  on  ne  sera  pas  pour 

<cela- dispensé  de  faire  l'opération  césarienne  pour  plusieurs  raisons. 
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^a  première  e|t ,  que  l'enfant  àqfo  recevoir  Ymu  du  baptême  à 
fa  tête,  la  plupart  des  théologien*  ne  croient  pas  qu'il  soit  indif- 
férent qu'il  la  reçoive  sur  quelqu'autre  membre  ;  le  Rituel  de  Rome 
y  eut  qu'après  l'opérât  ton  on  jAtèi»  ce  sacrement  sens  condition. 
La  seconde  est,  qu'après  avoitfuturvu  à  la  vie  spirituelle  de  l'en- 
fant, ou  doit  tacher  de  lui  procurer  la  temporelle.  La  troisième 
enfin  est  qu'il  peu),  arriver  qu'il  y  ait  daus  la  matrice  quelques 
fœtus  conçus  par  superfétatiou ,  qu'il  (aille  délivrer  et  eu  même 
temps  baptiser* 


chapitre  rv. 


//  ne  faut  point  tarder  à  faire  F  opération  césarienne  y  quoiqu'il» 
sou  écoulé  un  temps  considérable  depuis  la  mort  de  la  mire,  tfae 
faut  cependant  pas  rotneitre.t 


r 


C'est  une  erreur  très -dangereuse  et  réfutée  par  l'expérience  et 
ar  la  raison,  de  croire  que  l'enfant  ne  peut  un  instant  survivre 
sa  mère.  Il  y  a  eu  un*nombre  infini  d'enfaps  qui  ont  été  retirés 
vivans  du  sein  de  leurs  mères  après  leur  mort.  Ea  voici  des  exem- 
ples récens  arrivés  à  Païenne  t  et  que  j'ai  constatés  avec  la  pie* 
grande  exactitude. 

Au  mois  de  juillet  i^3a,  une  femme  qW  m* était  connue  était 
morte,  deux  médecins  et  deux  sages- femmes  qui  se  rencontrèrent 
dans  ce  moment,  assurèrent  qu'il  était  inutile  de  faire  l'incision, 
parce  qu'ils  ne  trouvaient  ni  chaleur  dans  la  région  du  bas-ventre, 
ni  aucun  mouvement  de  la  part  du  fœtus,  m  aucun  autre  sijfae 
apparent  de  vie  dans  Tenant.  Le  chirurgien  survint  et  se  ifa» 
contre  le  précédent  jugement,  et  l'incision  fut  faite  environ  qwatf 
heures  après  la  mort  de  la  mère.  L'enfant  fut  ôté  vivant,  foi 
baptisé  et  mourut  quatre  heures  après. 

Augustin  Gervais,  de  Paierie,  premier  médecin  dix  prince, 
ayant  appris  que  la  domestique  d'une  dame  qu'il  connaissait  était 
morte  enceinte,  fit  venir  un  chirurgien,  la  fit  ouvrir;  et  quoique 
vingt-quatre  heures,  après  sa  mort,  l'enfant  fat  trouvé  vivant, et 
reçut  le  baptême.  Je  tiens  ce  fait  de  la  bouche  de  cet  habile  heupome 
A  Naples,  une  jeupe  fille,  de. quatorze  ans  interrogée  sur  o* 
grossesse  dont  on  la  soupçonnait ,  répondit  qu'elle  ne  Vêtait  qae 
de  quarante^ quatre  jours.  Étant  morte  ensuite,  elle  ne  fut  ouverte 
qu'après  trente-neuf"  heures.  On  vit  un  fœtus  vivant,  dont  la  forme 
annonçait  qu'il  y  avait  quarante-quatre  jours  écoulés  depuis  » 
conception. 

En  1737,  une  femme  de  la  Sicile  été. ut  en  voyage  avec  son  man« 
celui-ci  lui  plongea  dans  la  route  le  poignard  dans  le  sein,  ttu 
tua  avec  la  plus  grande  cruauté.  Cette  infortunée,  qui  était  enceinte- 
fut  ouverte  quarante-huit  beurçs  après,;  tu  vit  un  enfant  vivapt 
blessé  au  pied ,  et  qui  survécut  un  quart-d'hçure  à  4a  sortie  d* 
sein  de  ?a  mère.  ^ 
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CHAPITRE    V. 

Les  fœtus  sont  quelquefois  si  saifls  et  si  vigoureux*  qu'ils  peuvent 
venir  au  monde  de  leur  propre  mouvement  après  la  mort  de  leur 
mère. 

On  a  non-seulement  retiré  des  enfans  vivans,  après  an  long 
espace  de  temps  par  l'opération  césarienne;  mais  on  a  va  encore 
des  enfans  sortir  d'eux-mêmes  du  sein  de  leur  mère  morte. 

Salmuthe  rapporte  que  dans  la  Saxe  une  femme  fut  trouvée 
morte  dans  les  champs,  ayant  la  tête  presque  séparée  du  tronc  ; 
deux  enfans  sortirent  d'eux-mêmes.  Selon  HarveeV  (centur.  2, 
observât.  1,)  une  femme  anglaise  étant  morte  durant  sa  grossesse, 
son  enfant  naauit  le  jour  suivant.  On  en  trouve  des  exemples  dans 
les  épbémériaes  d'Allemagne,  dans  Riolan,  dans  Salmuthe.  (On 
peut  voir  aussi  Donat,  /.  7,  ubi  Gregor.  Horst.  paulus  Eber  in 
ICalend.  histor.  Corna fd,  histor.  admirab.  i4*  Hildan,  in  lit.  ad 
During.  Correi.  prog.  de  générât,  hopi.  fol.  72.  Niinann,  de  vitâ 
fœtus  in  utero,  q.  29.  Relhne ,  disput.  çnatom.  L  6,  ç.  33, 
p.  1195.  Matth.,  in  quœst.  medic.  Zuvinger,  in  theatr.  Rons- 
cacus,  épis  t.  1  %fol.  9  et  seq.  Bo  fi  ni  us,  exercit.  physioh  26,  §  1. 
El  mont,  tract,  de  concept.  §  16  :  Ephemer.  Germ.  dec.  1  et  2. 
Deusing,  in  gènes,  microcosm.  p.  3,  sect.  2.  $  83.  fol.  267.  Riolan 
An  trop.  /.  6,  c.  6,  p.  3g8.  Lucas  Tozzi,  p.  1 ,  medic.  tit.  départit. 
Le  Bruyn,  Vinceliu»,  Pçlisius,  Hartmaanef  nlii.) 

Les  exemples  rapportés  par  ces  auteurs  et  plusieurs  autres,  prou- 
vent combien  on  est  coupable  tje  négliger  de  faire  l'ouverture 
d'une  femme  morte  dans  l'état  de  gro**e*|6,  sous  prétexte  que  le 
temps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  mort  ne  laisse  aucune  espérance 
de  trouver  1  enfant  vivant. 

CRAP1THE    VI. 

On  trouve  vivans  des  en  fan*  au-dessous  de  neuf  mois. 

On  a  vu  par  rexpériencè  que  les  fœtus  ne  meurent  pas  toujours 
avec  leur  mène,  mais  qu'ils  peuvent  lui  survivre.  Elle  prouve  en- 
core» contre  Zaçchias,  que  la  même  chose  peut  arriver,  soit  que  le 
fœtus  ait  neuf  mois,  ou  qu'il  soit  moins  avancé.  J'en  ai  eu  la 
preuve  dans  un  enfant  de  trois  mois  que  j'ai  baptisé  après  qu'on 
l'eût  retiré  par  l'opération  du  sein  de  sa  mère,  morte  d'une 
pleurésie.      t 

Toutes  les  sages- femmes  conviennent  qu'on  voit  beaucoup 
d'avortous  de  quarante  jours,  et  même  moins  avancés,  qui  parais- 
sent vivans.  Les  médecins  disent  qu'un  enfant  peut  venir  vivant 
à  cinq  mois,  même  à  quatre  mois,  et  arriver  à  un  âge  avancé. 
Oo  a  vu  à  tyont*Réal  plusieurs  fœtus,  et  un  à  Naples,  qui  n'avaient 
que  quarante-quatre  jours,  et  qui; par  l'opération  césarienne,  ont 
clé  retirés  vivans. 
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L'ouverture  des  femmes  mortes  étant  enceintes }  doit  donc  avoir 
lieu  dans  tous  les  temps  dé  la  groqf^sse. 

CHAPITRE  .TU. 

Faut-il  faire  C opération  césarienne  au  commencement  de  la  gros- 
sesse, ou*quand  elle  va  au-delà  du  temps  ordinaire. 

TI  s'agit  de  déterminer  à  quel  temps  dé  la  grossesse  l'opération 
césarienne  commence  à  être  praticable.  Quoiqu'on  ne  puisse  pu 
y  obliger  ayant  le  quarantième  jour,  les  raisons  qu'on  a  données 
prouvent  assez  qu'on  peut  (aire  de^  instances  pour  qu'elle  soit 
pratiquée  de»  le  vingtième  jour. 

A  1  égard  des  grossesses  prolongées,  telles  que  celles  où  l'enfant 
a  séjourné  plusieurs  années  dans  le  corps  de  sa  mère,  quoiqu'il 
sait  probable  qu'il  ne  vit  point,  ce  n'est  point  une  raison  pour  se 
dispenser  de  l'opération  césarienne.  Qui  peut  savoir  jusqu'à  quel     , 
terme  un  enfant  enfermé,  sans  corruption,  a  vécu?  On  en  a  vu     , 
qui  ont  été  quarante-six  mois  dans  te  ventre  de  leur  mère.  Tel     : 
est  le  fcfttus  de  Souabe,  dont  parle  le  second  volume  des  Mémoires     | 
de  l'académie  royale  de  chirurgie.  Ce  fœtus  a  été  envoyé  au  roi  il     , 
v  a  environ  trente  ans,  par  son  altesse  sérénissime  monseigneur     ( 
le  duc  de  Wirtejfoberg,  pour  être  ensuite  montré  à  l'académie 
royale  de  chirurgie.  I 

chapitre  vm.  i 

On  trouve  rarement  les  fœtus  privés  de  la  vie  dans  Fopératw* 

césarienne. 

L'expérience  le  démontre,  et  cela  est  encore  prouvé  par  une 
lettre  d'Ignace  Amat,  chirurgien  de  Mont-Réal,  datée  de  l'an  i*]44i 
et  adressée  à  M.  Cangtamila.Par  la  liste  qui  accompagne  celte  lettre, 
on  voit  que  tous  les  enfans  dont  il  est  parlé,  ont  reçu  le  baptême 
au  moyen  de  l'opération  césarienne  :  il  s'en  trouve  vingt-un  dans 
la  seule  ville  de  Mont-Réal,  où  il  n'y  a  pas  plus  de  neuf  mille  âmes, 
dans  l'espace  d'environ  vingt  ans.  Depuis  l'année  1704»  il  y  a  eu 
soixante  enfans  tirés  par  l'opération  césarienne  A  Caltanissecta; 
on  n'en  a  trouvé  que  cinq  de  morts.  A  Victoria,  ville  du  diocèse 
de  Syracuse ,  où  1  on  compte  sept  mille  habitans,  il  y  a  eu.  vingt 
accouchemens  césa riens  depuis  1734  jusqu'en  1752;  tous  ces  en- 
fans sont  venus  vivans  et  ont  reçu  le  Baptême. 

CHAPITRE  IX. 

On  explique  que  le  fœtus 'ite  doit  pas  mourir  avant  sa  mère;  quil 
ne  meurt  pas  faute  de  respiration  ou  de  nourriture,  lorsqu'elle 
vient  à  mourir. 

CHAPITRE*. 

Quoique  les  médecins  et  les  sages-femmes  assurent  que  le  Jœtui 
est  mort,  il  ne  faut  pas  se  dispenser  de  la  section  césarîemne- 

La  raison  pour  laquelle  il  ne  faut  pas  se  dispenser  de  lai  section 
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césarienne  en  ce  cas,  est  l'impossibilité  de  savoir  si*  le  fottas  est 
réellement  mort,  soit  par  le  défaut  de  mouvement ,  soit  par  le 
défaut«de*pouls  ou  de  respiratierK  Tons  ces  signes  sont  trompeur*. 
On  a  vu  des  en  fans  vjçnir  au  monde,  quoique  la  mère  ne  les  eût 
jamais  senti  remuer.  On  a»  vu  aussi  des  enfanset  des  adoltes 'être 
des  jours  entiers  sans  pouls  sensible,  sans  mouvement,  sans  indice 
de  respiration.  •  ■  4 

CHAPITRE    XI. 

Les  curés  qui  désirent  véritablement  le  salut  des  en/ans ,  ne  s'en 
rapporteront,  pour  les  soins  nécessaires  *  ni  aux  parons  de  la 
défunte y  ni  aux  chirurgiens  et -à  leurs  élèves,  ni  à  qui  que  ce  soit. 

La  raison  est  que  les  parens,  les  anus  et  les  domestiques  négli- 
gent souvent,  ou  même  empêchent  l'opération  césarienne.  Par  un 
mandement  publié  à  Catane,  il  est  ordonné  aux  curés,  sous  peine 
d'excommunication,  de,  ne  point  abandonner*  la  mort  les  femmes 
enceintes;  mais  d'être  présens  dans  la  chambre  pendant  que  le 
chirurgien  fait  l'opération  césarienne! 

t 

CHAPITRE    XII. 


-  » 


Usage  que   les  juges  ecclésiastiques  et  séculiers  doivent  faire  de 
leur  autorité  en  faveur*  de  V opération  césarienne. 

Il  est  certain  que  les  parens  et  ceux  qui  refu sentie  faire  l'opé- 
ration sur  une  femme  morte  en  couches,  lorsqu'ils  sont  en  état  de 
la  pratiquer,  pèchent  mortellement  et  te  rendent  coupables  de  la 
mort  temporeWe'et  éternelle  de  l'erifant.  Un  curé  doit  donc  s'op- 
poser de  toutes  les  manières  à  ce  .qu'on  inhume  une  femme 
ente  i»  te  air  an  t  qu'on  l'ait  ouverte.  Autrement  il  répond  devant 
Dieu  du  funeste  sort  que  l'enfant  peut  éprouver.  Si  les  parens  OU 
autres  s'opposent  à  l'opération. césarienne,  il  refusera  d'inhumer 
la  femme  jusqu'à  ce  qu'il  ait  averti  les  magistrats  et  le  supérieur 
ecclésiastique,  aux  ordres  desquels  il  se  conformera.  • 

Les  magistrats  zélés  pour  la  religion,  seront  toujours  empressés 
à  seconder  les  vues  des  pasteurs. 

CHAPITRE  Xlll. 

Au  défaut  de^persçrtnes  expertes ,  la  charité  oblige  toute  autre, 
même  un  prêtre ,  et  particulièrement  le  curé,  défaire  f  opération 
cé&mennfi.  .    ■         > 

C'est  l'avis  que  donnent dané  leurs  mandernens  les  évêques  de 
Gergenti,de  Catane,  de  Pati,;etc.  Tel  est  aussi  le  sentiment  de 
Van  Espen.  (Part,  a,  tit.  a,  debaptis.  c.  4',  *•  *5.) 
•  Le  scrujUle  est  ici  déplacé,  et  (on  en  avertit  dans  ces'mande- 
rrreris)  il  nef  doit  point  arrêter  là  main  du  pasteur  dans  te  cas  d'une 
nécessité  urgente»  et  où  it  se  trouve  le  seul' qui  vaille  foire 
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l'opération.  Qui  ignore  que  la  défense  faite  d'exercer  lfart  de  la 
chirurgie,  n'oblige  point  dans  un  danger,  tel  que  celui  où  le 
foetus  se  trouve*  de  perdre  la  vie  <ie  l'âme  et  du  corps?  orakidrait- 
on  L'irrégularité  qui  fient,  selon  le  langage  des  théologiens,  ex 
defectu  '  lenitatis  ?  Elle  n'a  lieu  qne  dans  l'homicide,  ou  dans  h 
mutilation  des  corps  vivans.  Il  était  cependant  prudent  de  la 
part  de  cesjévèques,  de  lever  dans  leurs  mandemens  toute  inquié- 
tude d'esprit.  En  effet,  le  scrupulf  aurait  pu  faire  impression 
dans  les  campagnes  sur  plusieurs  curés.  Ce  cas  est  arrivé.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient,  les  curés  feront  ce  qui  défendra  d'eux 
ponr  avoir  dans  leurs  paroisses  des  sageè-femmes*  instruites  de 
cette  opération  >  et  particulièrentetit  uh  chirurgien  qui ,  dans  ce 
cas,  se  fasse  un  devoir  de  religion-  de  seconder  leur  %è  le. 

LIVftE  TROISIÈME. 

Du  devoir  âèt  pûtiflirs,  et  de  (tuf- vigilance  à  regard  des  enfms, 
dans  les  ùccouchtWmi*  difficiles  et  désespérés* 

CHAPITRE  PREMIER .  . 

»  w 

Des  accouehemens  difficiles,  et  de  Vbpération  césarienne  sur  /« 
%:  -  •  femmes  viyantes,  r 

Lorsque  n'est  pa$  possible  que  l'enfàrit  vivant  èôit  tirédaseio 
de  la  mère,  il  fa  ut  avoir  n?c4>ars>à>  l'opéanlien  tiésarieonet  À  laquelle 
U  mère  est  obligée  de  $0  soumettre ,  selon  le  plue  grand  nombre 
des  théologiens»  lorsqu'on  peut  par-là  sauver  la  menu  el  le  /mit. 
Car  s'il  est  Certain  ou  presque  certain. que  la  mère  périra  dans 
cette  opération  ,  elle  n'est  point  obligée  de  s'y  son  tue  lire ,  et  il 
n'est  pas4  permis  de  la  faire  %  non  enim  sunifaHenda  mala  mi  eve- 
mant  bonis*  '  :t  1  • 

CttAPÎTRB  ïl. 

Réfutation  de  V opinion  de  Bïançhw  Observations  qui  prouvent 
Qu'on,  «  véritablement  incisé  la  matrice  sans  inconvénient. 

a  CHAPITRE   111. 

Quand  faut- il  pratiquer  Vjbpératioh  césarienne?  Quand faut -il  s  en 
.  abstenir?  Obligation  des  chirurgiens  dans  les  aoewschemens 

désespérés  ou  difficiles.  \       ■ 

L'opération  césarienne  ne  devant  çtre  pratiquée  qu'avec;  beau- 
coup de  réserva,  et  seule  Mie  ni  quapd  l'accouchement  naturel  est 
désespéré,  il  fatUr***)^  tout,  bien  s'aaj$ur*r  si  W  foetus,  dans  aue 
femme  vivante,  est  mpt.t  ou  conserve  sa  v*a>  - 

S'il  est  umrt  et  qu'on  suppose  que  le  cadavre  est  dans  la  «sainte, 
il  ne  faut  pas  faire  l'incision  à  la  mère,  mais  on  doit  le  retirer,  de 
qu'il  n'y  •  fucuu  obstacle,  avec  les  instnupeus  ordinaires  de  cbt- 
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rurgie.  Il  faut  être  attentif  à  ne  pas  prendre  pour  mort  Un  entant 
qui  vit  encore,  mais  qui  ne  paratt  être  mort  que  par  la  faiblesse 
où  l'ont  .réduit  les  efforts  qu'il  a  pu  faire  pour  se  produire  de  lui- 
même.  Alors  ces  instrumens,  eo  tê  mettant  en  pièces;  le  tueraient, 
ou  do  moins  le  blesseraient.  Les  signes  de  mort  dans  la  matrice 
sont  très- trompeurs,  surtout  si  l'enfant  ne  présenté  qu'un  dé* 
deux  côtés  de  la  tète*  ou  le  dos  ou  l'aisselle*  Les  pasteurs  doivent 
donc  avertir  le  chirurgien,  de  n'emplejer  de  ferrement,  qu'après 
être  très- certain  de  la  mort  de  l'en  fa  fat. 

Lorsque  l'enfant  mort  reste  dans -la  trompé,  on  dans  1'otàiré, 
ou  dans  le  ventre,  il  faut  faire  l'opération  pour  empêcher  la  pour- 
riture du  cadavre  qui  ferait  périr  la  mère  :  s'il  est  dans  la  matrice, 
l'incision  est  nécessaire.  Heister  dit  qu'il  fant  la  faire  Bi  la  mère 
est  dans  un  état,  où,  avec  l'espérance  de  se  conserver1  la  vie,  elle 

C'ise  supporter  cette  opération.  Mais  il  ne  faut  pas  la  pratiquer, 
qu'étant  inutile  â  l'etifâht  déjà  mort,  elle  he  peut  sertir  qu'à 
abréger  les  memens  dé  vie  qui  restent  â  la  mère. 

Le  père  Théophile  Ràinaud,  jésuite,  a  donne*  un  fort  bott  traiitf 
tbéolôgiqoe  sur  l'obligation  qu'a  la  mère  de  se  soumettre  à  Topé- 
ration  césarienne;  il  s'élève  avec  fbtfce  contre  Sanchès.  quia  donné 
une  interprétation  ridicule  au  sentiment  de  saint  Thomas,  qui 
soumet  la  mère  à  l'opération/ 

CHAPITRE   IV. 

Réponse  aux  objections  <Phn  médecin  d'Anvers*  Obligations  des 
chirurgiens  dans  les  aveomchemens  difficiles  ou  désespérés. 

Michel  Bodovringer,  médecin  d' A  river**,  a  attaqué*  là  dociritte 
du  père  Rainaud  j  il  prétend  que  personne  n'est  obligé*  de  st  Sa- 
crifier pour  son  prochain,  une  dans  lé  cas  où  Ton  est  oblige*  de 
pourvoir  è  Son  salut,  et  qu'il  faut  même  regarder  cela  comme  un 
acte  héroïque  de  perfection ,  et  non  tomme  l'observation1  d'Un 
précepte.  Le  cas  dont  il  s'agit  ici  est  dans  l'exception  de  la  réfcle; 
car  il  s'agit  de  l'extrême  nécessité  du  salut  spirituel  du  prochain; 
et  si  chacun  eifparticulier  est  obligé  par  le  droit  commun  et  par 
la  raison  de  le  procurer,  combien  plus  une*mèie,  qui  par  le  lien 
le  plus  étroit  est  obligée  de  procurer  le  salut  de  son  enfant.  C'est 
donc  avec  justice  que  saint  Thomas  dit,  que  l'opération  céja- 
rîenrie  n'est  pas  pour  elle  le  simple  conseil  d'une  perfection  hé-  • 
rolqtiè;  mais  un  acte  nécessaire  qui  lui  est  commandé  par  la  loi 
do  la  charité. 

Rien  n'affermit  {(lus  ce  sentiment  contre  Bôdôwinger ,'  en  sup- 
posant dans  la  femme  enceinte  l'espérance  dé  la  vie,  que  la  pali- 
nodie de  Gobât.  Celui-ci  avait  écrit  fcjue  la  mère  n  était  point 
obligée  de  se  soumettre  à  cette  opération,  mais,  après  avoir  lu 
le  traité  de  Théophile,  De  orru  infantiurn  per  sectionem  cœsàream,. 
il  'rétrôqna  sa  première boinion,  et  il  en  parle  dans  un  Appendi*  , 
tîpp.  *»  nd  tract.  2*  de  tmptisrn.  èasu  8,  h"  267.  ' 

Quand  un  pasteur  sera  Instruit  par  te  jugement  dés  médecins 
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ou  qui  refuseraient  de  la  taire,  quand  ib  la  croient  nécessaire ,  se 
rendraient  coupables  de  péché  mortel,  et  devraient  en  être  répri- 
mandés par  le  magistrat.  Les  chirurgiens  sont  obligés  en  conscience 
d'être  fournis  suffisamment  de  livres  et  d'instruuiens  de  leur  art,  et 
en  particulier  de  ceux  qui  concernent  les  accoucbemens  difficiles, 
Les  pasteurs,  les  seigneurs  des  campagnes,  et  les  gouverneurs  des 
provinces,  doivent  avoir  la  plus  grande. attention  sur  cet  objet. 


CHAP1TBE   V. 


t 

Possibilité  de  conférer  le  baptême  à  V enfant  retenu  dans  la  matrice. 
Validité  de  cette  manière  d'administrer  ce  sacrement. 

,  Les  membranes  qui  enveloppent  l'enCant  renfermé  dans  la  ma- 
trice étant  rompues ,  on  peut  le  baptiser  physiquement,  soit  en 
prenant  de  l'eau  dans  le  creux  de  la  main  qu'on  introduit  avec 
adresse  et  promptitude,  soit  en  se  servant  d'une  éponge  gonflée  par 
Veau,  qu'on  exurime  en  touchant  l'enfant,  ou  d'une  petite  cuti- 
lier,  ou  enfin,  dans  les  cas  les  plus  difficiles,  d'an  syphon  ou  pe- 
tite seringue.  •        - 

La  plupart  des  canonistes  et  des  théologiens,  au  moins  un  peu 
anciens,  croient  que  cette  manière  de  baptiser  est  invalide,  on 
passent  pour  être  de  cet  te  opinion.  D'autres  l'estiment  valide, 
d'après  l'examen  des  suffrages  des  médecins  et  des  chirurgiens. 
Gabriel  Gualdi,  clerc  régulier',  s'est  fait  une  juste  réputation  par 
son  ouvrage  sur  le  baptême  des  eofaus  dans  le  sein  de  leur  mère. 
Pourquoi  seraieot-ilrsculs  exchis  du  sa  créaient  que  Jésus-Christ 
a  institué  pour  remettre  .le  péché  originel  qu'ils  ont  contracté, 
lorsque  ce  sacreinent  peut  leur  être  administré  comme  on  l'admi- 
nistre aux  autrei,  c'est-A-dire  avec  la  matière,  là  forme  et  f  inten- 
tion requises? 

•»  -  CHAPI  t*E    VI. 

Réponse  aux  objections  tirées  des  ouwage$*de  saint  Augustin. 

L'auteur  répond  aux  passages  de  saint  Augustin  qu'on  loi  ob- 
jecte, en  distinguant  la. naissance  in  utero,  et  la  naissance  ex  utero. 
La  naissance  in  utero  est  la  génération  même  par  laque  lie.  un  enfant 
est  conçu,  mais  totalement  renfermé  dans  le  sein  de  sa  mare.  La 
naissance  ex  utero  est  celle  par  laquelle  un  enfant  est  suffisam- 
ment sorti  du  sein  de  sa  mère  pour  qu'on  puisse  le  baptiser  phy- 
siquement et  séparément  d'elle.  Lors  donc  que  saint  Augustin  dit 
d'après  Jésus-Christ  même  qu'unenfant  ne  peut  pas  être  ditnme? par 
le  baptême,  avant qu'ilsoit  né, et  qu'il  exige  sa  naissance  pour  quY. 
pdisse  être  baptisé  vaHdement ,  il  ne  veut  dire^autre  chose  sinon 
que  pour  qu'un,  enfant  puisse  recevoir  validement  le  baptême  ,  u 


SACRES.     «•    •  44g 

faut  1°.  aju'ilisoit  conçu,  engendré  *  et  cela  contre  la»  pébgieris, 

2 ni  roulaient  qu'un  enfant  Teçût  les  effet»  du  baptême  qui  aurait 
té  confère  à  tes  parens  avant  sa  conception.  2°.  Qu'il  puisse  être 


tUemeirtpai 

tismale. 


CHAPITRE  T1I. 


Réponse  aux  objections  tirées  de  quelques  pires  et  docteurs;  du 
bmptém%de  V enfant  qui  est  enveloppé  des  membranes. 

Les  réponses  que  Ton  donne  aux  objections  tirées  de  saint  Au> 
gustin ,  peuvent  servir  à  payer  les  objections  tirées  des  autres 
pères  et  docteurs,  qui  enseignent  seulement  contre  les  pélagiens, 
que  le  baptême  conféré  à  la  mère  n'est  d'aucune  utilité  pour  l'en- 
fant ,  ou  que  l'on  ne  peut  baptiser  un  enfant  qui  n'est  pas  né  et 
qui  n'a  pas  même  commencé  a  naître,  en  sorte  qu'il  ne  puisse  être 
lavé  par  l'eau  baptismale,  cotftme  l'explique  saint  Thomas,  in-\9. 
dist.  6,  etdist.  24,  art.  2,  4*  1  ad  2»  non  potest  aliquo  modo  ablui 
aquâ*  En  un  mot,  tous  les  auteurs  qui  nient  qu'on  puisse  baptiser 
les  enfans  qui  ne  sont  pas  nés  ex  utero ,  il  faut  les  entendre  selon 
l'état  ordinaire  dans  lequel  il  est  physiquement  impossible  que 
L  l'eau  touche  l'enfarft  ;  car  tes  auteurs  ne  parlent  point  d'une  im- 
*  possibilité  sacramentelle  et  théologique.  Ceci  se  découvre  pur 
l'expression  de  Gabriel  Bicl,  célèbre'  théologien  du  quinzième 
siècle.  U  assure  qu'on  ne  peut  baptiser  un  enfant  dans  le  sein  de 
sa  mère  ;  mais  ce  qu'il  ajoute  développe  sa  pensée  :  si  verà  ut  ali- 
quibus  placet,  puer  adhuc  latent  in  utero  matris,  quamvis  matri 
conjunctus^aqud  corpus  ejus  fanjente,  abluereturvet  aspergerettir, 
cum  débita  intentione  et  forma,  vere  baptisaretur.  On  croyait 
communément,  dans  le  siècle  où  vivait  ce  théologien,  qu'il  était 
impossible  d'appliquer  physiquement  l'eau  sur  un  enfant  dans  le 
sein  de  sa  mère,  quoique  plusieurs  affirmassent  que  cela  était 
possible,  ce  qui  est  aujourd'hui  démontré.  Il  faut  donc,  en  ce 
cas ,  baptiser  un  enfant  sous  condition* 

Mais  peut-on  baptiser  validement  un  enfant  enveloppé  des 
membranes?  Plusieurs  anciens  et  nouveaux  'théologiens  l'affir- 
ment, parce  qu'ils  regardent  cet  membranes  comme  de?  parties 
propres  de  l'enfant;  elles  lui  sont  jointes,  elles  sont  une  continua- 
tion de  son  corps;  elles  croissent  avec  lui;  eHes  ont  des  artères  et 
des  reines  communes,  qui.  servent  à  la  circulation  du  sang  et  à  la 
vie  du  fpetus.  Ain*i«on  4mt  regarder  le  placenta  ,  les  membranes 
et  les  vaisseaux  'ombilicaux,  comme  ne  faisant  qu'un  tout  avec 
l'enfant.  [Voy.  Sylvestr, bapu  4,  q .  1.  Vasque*,  in  3,:/>;  tbm.  2, 
dispuê.  iq5,  c.  4»  *°  Si  9  etc.)  Des  théologiens  avertissent  qu'un 
tel  baptême  ne  pourrait  être  donné  que  sous  condition;  mais  cette 
36.  29 
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Question,  dânsle  cas  présent  eu  il  m  s'agit  «pas  de*  pfu*  petits 
foetus,  mais  de  eeu*  qui  tenchontan  terme  ormnane  de  la  nais- 
sance ♦  asi  tnuie  spéculative  ,  et'peo  importante  pour  ce  qui  re- 
garda  la  pratique'..  En  effet*  ai  on  enfant  est  déjà  né ,  étant  enve- 
foppé  de  ses  membranes  «  il  Ertut  las  ouvrir,  et  le  baptiser  dans  b 
for  me  absolue.  S'il  est  encore  dans  le  sein  de  la  mère,  et  duel'ori- 
fiçe  de  la  matrice  sait  ouvert,  •»  VeoAint  a  déjà  déchiré  ses 
membranes,  ou  il  sera  facile  a  la  sage* femme  de  les  ouvrir  5  en  « 
cas,  le  baptême  conditionnel  serait  inutile,  A  moins  que  vous  ne 
supposiez  ,  la  matrice  étant  ouverte  ,  l'impossibilité  d'ouvrir  les 
membranes*  et  un  danger  de  mort  si  instant/ que  l'estant  pour- 
rait mourir,  pendant  qu'on .  travtatlfteiaj*  i  le  dolafj^aesoe  de  ses 
membranes.  On  croit  ce  cas  très-rare. 

CHAPITRE  VI \U 

Dû  baptême  de$  môttstreè. 

Qn  peut  former  ici  deux  questions  ;  i*.  quand  pedt-oa>  crotit 
qu'un  monstre  a  une  âme  raisonnable,  pour  qu'on  lui  donne k 
baptême?  2°.  Eu  auel  cas  n'y  a-t*4l  qu'une  Ame  ,  ou  y  en  a-t-H 
deux,  pour  qu'on  doive  ne  donner  qu'un  ou  deux  baptêmes?  Es 
général ,  on  doit  croire  que  ce  qui  sort  du  sein  de  la  mère ,  et  qui 
a  été  formé  selon  les  seules  voies  indiquées  par  la  nature  et  auto* 
risées  par  le  créateur,  quand  des  raisons  suffisantes  ne  démontrent 
pas  le  contraire,  a  une  Ame  raisonnable^  cependant  comme  il  peat  J 
arriver  des  cas  extraordinaires ,  il  est  nécessaire  de  savoir  com- 
ment on  doit  se  conduire.  Quand  un  monstre  a  une  télé  n«- 
maine,  et  qu'on  voit  en  son  extérieur  une  conformation  hemaine, 
on  le  baptisera  au  mois*  sous  la.  condition,  si  es  kmmoy  etc.  Si  \t 
monstre  n'a  que  la  tête  humaine ,  et  que  ses  autres  membres  soient 
ceux  d'un  Animal  ,  ce  qui  est  arrivé  plusieurs  fois,  il  csjt  probable 
uu'il  a  une  Ame  f  cependant  il  ne  faut  le  baptiser  que  sous  condi- 
tion» On  observera  la  même  chose ,  si  son  corps  est  céleri  d'ua 
homme,  et  que  la  tète  soit  celle  d'un  animal. 

Un  monstre  qui  .porte  la  ressemblance  de  la  conformation  hu- 
maine, quoiqu/il  ait  le*  membres  les  plus  affreux  par  leur  diffor- 
mité ,  quand  même  il  manquerait  de  quelque  partie  ,  dès  qu'il  a 
une  tête,  doit  être  baptisé. 

On  a  vu  plusieanmfoi*  des  enfans  sans  tête;  alors,  quoîqo'em  tel 
-  monstre  ait  toutes  les  parties7 do  corps  bumain,  on  ne  se  haptix 
que  sous  condition*  On  .ne  met  pas  au  nombre  des  acéphales  les 
monstres  qui  ont  non  tète',. mais  sans  yeux  4  sans  narines.  Entre 
ces  monstres,  celui  de  Bologne,  qu'on  voit  encore,  est  très-reroar- 
quablea  il  avait  la  forme  humaine ,  mais  il  n!avait  peint/le  tête. 
d'estomac,  de  ce&urj^enouanons  ;  il  manquait  encore  de  quel- 
ques autres  parties,  et  il  fecut  cependant  jusqu'au  neuvième  mois. 
{Ftp.  Bianohi,  de  itaL  çtnerat.  p.  a45«)  Si  de  tels  •monstres  sot-  j 
tant  vivant  dessein  de  la  mère,  on  les  baptise  sous  condition.       1 
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Quand  ce  qui  nett  «'a  aucune  ferme,  oa  ne  donne  point  le  bap- 
tême; car  c'est  tm  mole,  on  un  faux  germe,  eu  nn  polype,,  et  non 
nn  fœtvs.  Il  servit  cependant  prudent  de  disséquer  ces.  sorte*  4e 
productions ,  pourvoir  si  par  hasard  elles  ne  renfermeraient  .point 
un  fœtus,  ce  que  nous  avons  découvent  plus  d'une  fois. 

Si  nn  monstre  a  deux  corp4,  qui ,  quoiqu'un**  ensemble  »  aient 
chacun  leurs  membres  disttactif* ,  et  tels  que  Parée  en  a  observé», 
il  faut  conférer  séparément  deux  baptêmes,  parce  qu'il  y  a  cer- 
tainement deux  hommes  et  deux  âmes.  Dans  an  péril  pressant,  on 
peut  ne  se  servir  que  d'une  formule  an  pluriel,  Je  vous  baptise, 
ego  vos  bapliso.  (Vovei  ritypl.  rvm.  et  S.  CaroL  instruct.  pro 
baptis.)  Un  monstre  a  quelquefois  deux  tètes  et  deux  estomacs, 
quoique  les  autres  nombres  ne  soient  point  doubles;  on  donne 
ici  deux  baptêmes. 

Si  un  corps  a  deux  têtes,  l'une  Jenv baptisée  absolument,  et 
l'antre  sons  condition  t  Si  tu  esunaatre  homme,  si  es  ali#s  homp. 
Si  tes  deux  têtes  n'étaient  pas  également'  fermées ,  celle  qui  a  la 
forme  la  pins  parfaite  sera  baptisée  sans  condition,  et  l'autre xras 
condition. 

Si  un  monstre  n'avait  qu'une  tête  entée  enr  plusieurs  corps, 
saint  Chantes  croit  qu'il  n'y  a  alors  qu'an  seul  homme  ?  cepen- 
dant, comme  on  a  vu  quelquefois  des  enCans  sans  tête  et  vivais* 
son  opinion  pourrait  faire  naître  quelque  doute  dans  là  pratique. 
i*a  plupart  des  autres  théologiens  pensent,  tqu'il  faut  commencer 
par  confénsr  sans  condition  le  baptême  sur  la  tête,  baptiser  ensuite 
l'autre  corps  qui  ne  correspond  point  à  la  tête  »  mais  sous  condi- 
tion, parce  qu  il  petit  appartenir  A  nn  antre  homme.  Il  fattt  dire 
la  même  chose  d  un  monstre  qui  aurait  plus  de  deux,  tête*, .  , 

En  fait  de  monstre,  l'eau  doit  être  versée  par  préférence,  sur  la 
partie  qui  à  plus  de  ressemblance  à  la  conformation  humaines  Si 
un  seul  corps  avait  deux  têtes,  Tune  sera  baptisée  absolument,  ejt 
l'attire  sj|tts  condition-  :  Si  tn  es  un  antre  homme. 

Un*  pasteur  doit  s'élever  contre  la  entante  d'étouffer  les  pro> 
ductions  monstrueuses.  Quelque  difformes  qu'elles  soient ,  il  est 
contre  les  Inès  de  l'humanité  de  les  priver  de  la  vie.  Il  avertira  ses 
paroiteién*  4e  les  lui  faire  voir,  afin  qn'il  juge  s'il  peut  leur  don» 
11er  le -baptême*  Quand  on  croit  qu?uo  monstre  a  une  éme  raison- 
nable, il  n'est  pas  plus  permis  de  l'étouffer  après  le  baptême.  Il  y 
a  dans  la1  Sicile  un  nouveau  décret  qui  défend  expressément 
d'étouffer  ces  monstnse,  et  qui  ordonne,  d'appeler  le  curé  pour  W 
voir  et  eu  juger.    •'•'  .   .  "  »        ;  • 

»•"''>  CHAWTRE   IX.  j 

Les  enfans  viennent  ùàvbetit  au  monde  vans  aircart  sigke  de-  4*ië9 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  véritablement  morts. 

Souvent  les  enfans  viennent  au  monde,  surtout  dans  les  aocou- 
chemens  difficiles,  avec  tons  les  signes  d'une  mort  apparente; état 
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vident  qui  date  quelquefois  estes  de  teraûs,  quoiqu'ils  vivent 
réellement ,  et  qu'ils  n-en  sortent  qtte  par  les  secours  continués 
qu'on  leur  procure.  C'est  le  sentiment  de  la  faculté  de  aJedeciue 
de  Wittemberg,  de  Deventer,  etc.,  des  médecins,  des  chirurgiens 
et  des  saees*femmes  qui  ont  de  l'expérience. 

On  doit  donc  présumer  qu'un  enfant  qui  parait  mort,  n'est  que 
dans  un  état  de  syncope,  surtout  lorsqu'on  ne  remarque  sur  son 
corps  aucune  plaie  mortelle,  et  qu'il  n'est  point  attaqué  de  putré- 
'   4l  1,  qui  serait  le  signe  indubitable  d'une  mort  certaine. 


CHiPlTtE  X., 

Les  secours  qu'on  doit  donner  aux  en/ans  foour  ks  rappeler  et  une 
mort  apparente.  Peut-on  les  baptisewsous  condition  ? 

'  -  ia.Il  (tut  d'abord  lent  soulier  avec  un  tuyau,  de  l'air  chaud  dans 
la  bouche,  arec  la  précaution  de  leur  fermer  les  narines,  afin  que 
cet  air  pénètre  dans  les  poumons  pour  leur  donner  et  au  cœur  k 
jeu  qui  leur  manque.  Ce  remède  est  cfccelfeipt,  et  également  salu- 
taire pour  les  adultes. 

s*.  On  peut  sucer  le  mamelon  de  l'enfant,  qui  est  très-sus- 
ceptible d'être  ébranlé.  On  a  des  eaemple*  d'enfans  rappelés  a  k 
vie  par  ce.  secours. 

3».  On  chatouille  ta  plante  des  pieds  arec  an  pinceau. 

4°.  On  baigne  l'enfant  jusqu'au  col  dans  Une  décoction  aroma- 
tique ,  telle  que  le  laurier,  le  romarin  cuits  dans  le  via.  L'asper- 
sion d'eau  froide  peut  aussi  être  utile,  comme  on  s'en  sert  pour 
les  personnes  tembéesen  syncope 


5».  On  peut  eapeser  l'enfant  à  1*  fumée  du  placenta  et  du  «**- 
don  ombilical ,  qu'on  brâltra  àcfeéde  lui..  . 

Ck  On  peut  soulier  de  la  famée  de  tabac  dans  les  intestins ,  avec 
fttfstrument  que  M.  Louis  a  fait  graver  dans  sas  observations  sur 
les  noyés.  A  son  défaut  on  se  servira  d'une  pipe;  alorstiin  eouf- 
fiera  du  coté -de  la  tète  de  la  pipe,  qui  sera  enveloppée  d'an  pa- 
pier. 

'  H  ne  faut  pas  se  rebuter  d'abord  du  peu  de  fruit  de  ces  secours; 
souvent  il  s'est  écoulé  plusieurs  heures ,  «as  en  voir  l'effet.  U  faut, 
ayant  de  les  commencer,  donner  un  peu  de  liberté  aux  vaisseaux 
par  une  petite  saignée.  On  a  éprouvé  en  Elance ,  qu'en  coupant  le 
cordon  ombilical ,  on  pouvait  tirer  un  peu  de  sang  à  l'entant.  H 
faut  aussi  avant  de  commencer  les  secours  indiqués,  donner 
le  baptême  à  l'enfant  sous  cette  condition  ;  Situ  es  tfivus%  selon 
les  théologiens  les  plus  respectables,  et  particulièrement  Feisans, 
général  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit  en  Espagne.  (  Theutr*  crû. 
tom.  6 1  aie  signis  mon  t.  actual.  dise.  6,  §  9.) 
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LIVRE  QUATRIÈME. 

De  F  amour  de  Dieu  pour  les  en/ans  qui  ne  sont  pas  nés ,  et  des  se- 
cours que  doivent  leur  donner  les  païens  ^  les  curés,  les  évéques 
et  les  ^pinces. 

/CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  Dieu  a  préparé  des  moyens  de  salut  aux  en  fans  renfer- 
més dahi  le  èetn  aè  ïeurs  mjeres*  l*ès  péchés  de  leurs  pàrens 
peuvent  leur  être  pernicieux, et  leur  ptété* peut  teur  être  utile. 

De  la  sanctification  extraordinaire  de  quelques  saints  avant  leur 
naissance.  Doit-on  admettre  quelque  moyen  de  salut,  pour  Us 
enfans  entièrement  renfermésx  dans  le  sein  fie  feurs  mères? 


L'auteur  dit  dans  ve  chapitre  qu'il  n'y  a  pas  ée  moyen 
de  faim  pour  lesenfatts  entièrement  renfermée  dans  le  sein  de 
leur»  mère*.  H  ajoute  néanmoins  que  Dieu  pourrait  les  y  sanctifier, 
comme  fruteiçuent  feririt  Augustin  (tom.  a  ,H0*.  edit.  épis  1. 187, 
ad  PardanS) ,  saint  Thomas  (&pùri.  que  st.  27,  art.  1 ,  ad  2  ) ,  saint  - 
Bonaventure,  Albert -le-Grand,  et  beaucoup  d'autres,  parce  que' 
Diean'a  point  liésa  puissance  aux  tacremens;  mais  que  c'est  troe 
faveur  trèsr»rave.-  Quant  à-la  manière  de  sanctifier  un  enfant  dans  lé 
sein  de  se  mère,  Uauteufrdit  que  Dieu  peut  lé  sanctifié* itnatéèian 
tentent  par  Un-même  él  ians<  aucune  coopération  de  la  part  de 
l'enfant,  en  lui  doUnawt  part*  toute-puissante  miséricorde  la  grâce 
justifiante  avec  l'habitude  des  Vertus  infuses ,  comme  les  pères  et 
tes  théologiens  Tout  enseigné  etairement,  ou  en  ordonnant  à  un 
ange  de  le  baptiseras  baptême  *n  oe^my  remarque  Hauteur,  ne> 
serait  pas  un  sacrement  proprement  dit,  parce  qu  il  ne  serait  pas 
conféré  parun  homme  voleur);  ou  en  avançant  à  l'enfanrt  louage 
de  lia) raison,  pour  lui  Caire  produire  des  actes  de  foi ,  d'espérance, 
d'amour  de  Dieu  çt  de  détfr  dh  baptême,  après  Ta  voir  instruit 
rar  lut^nême,  ou  par  k  ministèred'un  ange ,  des  mystères  de  U 
foi..  Otf  continue  toujours  Fauteur,  si  'Dieu  veut  faire  cette  grâce 
à  nn  enflamVlors  même  qi|e  personne  ne  la  lui  demande,  il  le 

Cut  plusiacilement  encore,  lorsque  des  pareus pieux  ou  d'autres 
lai  demandent;  par  leurs  prières.  Ce  serait  une  faveur  admira- 
ble ,  singulière ,  extraordMiam  /mais  cène  serait  ni  un -sacrement, 
ni  un  remède  ordihaire  et  commun ,  comme  le  prétendait  mal  à. 
propos  Câjetan ,  et  il  serait  toujours  vrai  de  dire ,  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  sacrement  que  le  baptême  pour  la  rémission  au  péohé 
originel.  •    •  «. 

CHAPITRE  111.  ' 


Deé  devoirs  particuliers  des  parens  pour  les  enfans  fui  ne  sont 

•  point  nés. 

Ces  devoirs  se  réduisent  à  la  prisse  y  à  la  fréquentation  des  sa» 
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ctemeu&j  à  la  pratiqua  de*;  bonnes  œuvres,  ^l'offrande  des  enfans 

à  Dieu*,  par  l'entremise  de  ta  sainte  Vierge. 

* 

,     CBtPITJtS  1Y. 

Des  devoirs  des  souverains,  à  regard  des  enfans  oui  né  sont  pas 
nés.  Du  soin  qu  on  doit  aux  enfans  trouvés. 

Les  princes  étant  les  pères  de  ta  patrie  et  4e  leurs  sujets ,  ils 
doivent  :  t°.  prévoir  tout  ce  qui  peut  empêcher  les  avortons  ; 
a#.  ordonner  l  opération  césarienne  après  la  mort  ;  3°.  pourvoira 
ce  que  tous  les  secours  convenable»  aux  femmes  et  aux  enfant 
soient  procurés  avec  soin  ;  4*-.  permettre  que  l'opération  césarienne 
soit  pratiquée  dans  les  hôpitaux,  sur  les  femmes  vivantes  à  qui 
cette  opération  sera  nécessaire  (t),    / 

Quand  il  n'y  à  point  d'hôpital  oii  d'autres  lieux  semblables  des- 
tinés aux  .enfans  trouvés ,  les  tflles  e*  les  communautés  sont  obli- 
gées d'en  prendre  soin,  chacune  pas  rapport  aux  enfan»  qui  ont 
reçu  la  sjajssence.  4an**on  sein,  petfae  qui  cbeqstc  oomtuuoaalé 
de  citoyens  doit  nourrir  «es  pauvres  ^auetout  dans  l'extrême  né- 
cessité; et  il  n.'eoiest  pas  de  pi u* grande  poar  fàmeet  la  cerpeqne 
cette  des  en  fana  exposés*    •• 

..  Qn  n*omaitra  jamais  de  donner  le  baptême,  à-traenéant  trouvé, 
ei  to^ioMrssquft. condition >. soit  ^u'il  ait  nu  'billet  qui  atteste 
qu'il  1  a.  ftsojti  soUaual  n'en-  ait.  pas.  CVst  ainsi  «que  le  décida  la 
satrée,çon|réBa4ioex\eA8  deoenabet  içai.  On  lui  donnera  pour  nom 
et  jurneu»  ,,d*«fti  noms,  de  ;s*inj**  4afjt  le  ?u*eff  tyrologe  fait  men- 
tion eu  ce  joue  ;<  par  eyeatjple  «  Philippe  t  &ict*hère.  Il  faut  éviter 
dftjifti  atauuer.Uje  aurawm  fcré  du  lie*  ei  il  a  été  treemé  »  de  feer 
qu^\u^  pas|eÀ#hpp#WrUé^fcelqMe  indice  dea*  première  origine. 
.a>drpit  desfteuiains  est  trèsrfavorable  ameutât»  trouvés;  ils 
sout  UUSi^réputés 'légitimée^  et  suivant,  le  /droit  canon,  ils  n'ont 
pasbeeeiude  dépense  pourétrc  promut  antxotdressacrfe.  (  Cap. 
Si  t  pâtre*  :  de  Mantibu,»e4  ktngèidts  eltpositisj)  Grégoire  sur  u  clé» 
cUré  légitimes  Us>  enfaa»  Aiuiivéade  l'hôpital  du  SeiuuBtptUà 
Rome ,  et  des,  autres  hôpitaux,  qui  portent  le  même  titre  t  et  le*  oa» 
nnnistes  «nt  étendu.  Cette  U vcer  a  tout  leeuutresu»  A.  Madrid  *  ils 
ont  oeu^seulement le  privilège  £es< citoyens*  mais  ib  peuvent  ét*e 
élevé*  à  tous  degrés,  de  ct*vuUsie,;On  ne  doit  jatn4ts>  se  servir, 
pour  les.  désigner,  ds*  terme  odieux  ckibatacda. 


(t)  Les  progrès  oea  l'an  a  iss>t  des«h>  la  arattièré  publication  de  cet 
ouvrage,  offrent  aujourd'hui  des  moyens  si  nombreux  de  sauver  l'entant 
et  la  mère ,  ou  du  moins  cette  dernière, ,  aa^na,  recourir  à  l'opération  césa- 
rienne, que  la,  pratique  a  dû  en  être  presque  entièrement  abandonnée. 
Voyez  d'aMleur»  l'observation  contenue  dans  ta  nota  mise  an  b<aa  de  la 
page  435.  # 

„  m  .  (Woteife*  nouveaux  éditeurs*) 
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CHAPITRE   T. 

.*  »  ■    »  ■  •      i«. 

On  eocAerêe  les  mmïistrev  de / Église  à  procurer  te  sdèut  des"  enfuis 

■  fin  fée  sont  pas  nés.      - 

CBâMTBjB  tli 

Zfe  F#fenxim  A*  curés  à  iwtfuire  les  *qg0S*femw4*< 
Examen  des  sçgcsr femmes.      ,    ,, 

Les  sages-femmes  doivent  être  bien  instruites  dçlà  manière  dû 
conférer  le  baptême. 

'<A.|i»T  IC  LiR&  ■  .....  / 

Jkf  kwtfuels  il  faut  examiner  les  sages-jehtinèsj 

•      •    (  '       $.1.  •    •!        .  ]!.'••• 

.      -         Pç  la jperynie quittait, tytipr,    \  "    -, 

Le  baptême  conféré  par  toutepersonne  ecclésiastique  .Jaîque, 
homme  ou  femme  >  fidèle  où  inflH^V^ validé,  jq^ànttjiiest  con- 
féré avec  la  manière,  là  formé  et  X\rtiétit\oXï  puises.  Cependant 
une  sage- femme  nepeut,  pour  Fordfnàirè,ftcjtementba^tjsçj;uà 
en  fan tV  parce  que ,  selon  le  droit ,  Wirfatrt  «loi t'  «tre  baptise  à1  l'é- 
g  lise  et  non  à  la,  .liaison ,  par  le  curë'èt  nrdu  par  la  sase-féiÇine,  n 
ce'  n'est  quM  y  ait  un  An ger  extrême,  qû  du  moi  ris  grave,  quje 
l'enfant  ne  meute  sans  baptême^  et  qu'il  n'y  ajtN  aucun '  antife 
fidèle,  pas  même  ufr'rtflqpe  qui  sache  et  (misse Cotiser.  Ce  irest 
Jp>nc  que  la  seuf*  nécessité  qui  dottjfc cette  permission  au>  sajes- 
:emm*.  M'  ,..:-<•■    ;.i       .7 ^  '"* 

Un  enfant  peut  être  considéré  dans  trois  état**  OU  ïf  eèt  tnti&fe^- 
ment  dans  le  sein  de  la  mère,  tu,  il  est  né  en  partie ,  et  est  en  par- 
tie encore  dans  le  sein  de  la  mère,' ou  il  en  est  sorti.  Dans  les  deux 
> rentiers  cas,  la  décence  *pôige  q»e  la  sage^fenMue  le  baptise,  à 
'exclusion  de  tou^  autre;  niais  dans  le  vtrojsi^me  cas.,,  le  prêtre 
loi t le  baptiser;  à  son  dèTàut^  un  cWcï  au  défaut' <Je  celui-ci,,  j|n 
aïque.  Ce  n'est  donc  qu'en  l'absence,  de  toutes  ces  personnes  que 
a  sage- femme  doit  baptiser,  à  mains  une,  parmi  les  personnes  pré- 
entes, elle  ne  soit  la  seule  qui  sache  baptiser.  Si  le  père  se  trou- 
ait seul  avec  la  mère,  fa»  de* dé ur  pourrait  baptiser  non  enfant 
ans  le  cas  4c  i^çes^téjsans  craindre  4«  çonJraç.t*r  aqcun  lien 
'affinité,     i  ,  "     •  t       , 


i»    r 


,    s*. ,    ' 


...  ..i     ,  fiumomett où itfaoi  baptiser. 

J*a  aogfrCtmiae  dogneni  la  baptême  »*i  fèD quelque  obstacle  ka* 
trlnwiUtfel**  JV^i*bi!ii«Ml4fiTâ^  est«a> 

difficile;  si  Tentant  est  dans  un*  peaudé  faibli 


e  meurent 
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l 'arrière-faix  est  sorti,  et  l'enfant  resté  dans  le  sein  maternel;» 
le  cordon  ombilical  est  roinpn  ;  enfin ,  auand  il  y  a  danger  que 
Teniant  ne  meure  ayant  de  naître.  Orf  dans  tons  ces  cas,  on  en- 
fant court  risque  de  sortir  sans  vie  du  sein  de  la  mère. 

La  sage- femme ,  si  elle  est  seule  vis-à-vis  d'un  enfant  ,le  bapti- 
sera» quand  on  craindra  qu'il  ne  meure  avant  de  pouvoir  êtit 
porté  à  l'église. 

Yoiei  les  signes  qui  prouvent  qu'un  enfant  est  en  danger,  et 
dont  un  seul  suffit  pour  lui  administrer  sans  délai  le  baptême. 

i°.  Si  l'enfant  vient  au  monde  sans  crier  et  sans  pleurer  en  «r- 
tant  du  sein  de  sa  mère,  où  la  chaleur  ranimait;  l'air  extérieur 
doit  nécessairement  lui  faire  éprouver ,  au  premier  instant,  quel- 
que sensation  désagréable.  S'il  n'en  éprouvait  point  alors, on  doit 
en  auçurer^rnal;  il  faut  penser  de,  même  s'il  pleure  avec  on  cri 
fort  faible. 

2*.  S'il  respire  faiblement,  ou  s'il  donne  des  marques  d'an  com- 
mencement de  suffocation. 

3°.  S'il  est  entièrement  débile,  et  qu'il  ne  puisse  se  tenir  sur  ses 
jointures.  ........ 

.  4°-  S'il  est  livide .,  particulièrement  au  visage  et  à  la  tête. 

5°.  Ç'ila  été  long-temps  -avant  de  pouvoir  sortir,  on  si,  d'j 
ayant  £té  que  peu  de  temps,  il  a  beaucoup  souffert, 

6\  S'il  n  est  sorti  que  par  les  opérations  ae  la  sage-femme,  alors 
il  a  dû  être  beaucoup  fatigué.    . 

^  7°.  S'il.  naît,  avant  le  septième  mois ,  temps  ou  il  doit  être  eacon 
bien  faible;,  \;  ..    .    . 

.  *  8°.  En  génërat^'dans  Vhis  les  avortemens ,  les  enfans  font  es 
danger  ;  on  ce  $pit  pas  les. exposer  en  les  portant  à  l'église. 

9#.  S'il  a  le  crâne  très-mol,  les  sutures  trop  ouvertes,  et» 
autres  parties  disjointes, 

$  m. 

De  Finspntien  ds. celui  qui  baptisa*  , 

'  Son  intention  doit  être  dé  faire  ce  que  l'Église  fait,  c'est-à-diit 
ce  que  Jésus-Christ  a  institué. 

*  :j  ... 

-*  §rv\ 

"...  * 

Du  sujet  qui  doit-être  baptisé. 

.  Une  sage-femmè  doit  être  instruite  des  choses  suivante*.  Sib 
tête  de  l'enfant  est  sortie ,  et  qu'il  spi  t  en  danger,  on  le  baptise  sur 
la  tête;  et  s'il  naît  entièrement,  on  ne  le  baptise  pas  une  seconde 
fois.  S'il  fait  paraître-un  autre  membre,  dan?  lequel  le  mouvement 
indique  qu'il  vit  et  qu'il  y  ait  cependant  du  danger,  on  le  baptise- 
Si  ensuite  itaôrtepjfcèrement*  on  le  rebaptise  sou*  condition,  *# 
eaîueibsàkute  i  Si  tu  n'es  pas  baptisé)  je  te  baptise",  si  non  es  bsf 
tiâatta , jegQ  as  baptisa*  '         -i ;•■■       ' 
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Si  l'enfant  est  tout  entier  dans  k  sein  maternel f  et  que  ^f^* 
femme  puisse  f  en  courbant  la  main ,  porter  de  l'eau  immédiate- 
Mtent  sur  lai  ,.awèc  une  petite  éponge ,  ou  avec  no  siphon ,  eue  le 
baptisera  sot*  condition  :  si  tu  escapax;  si  ta  es  capable  de  xecer 
voir  le  baptême ,  je  te  baptise  ,*tc.  Il  faut  dise  la  même  chose  du 
cas  où  IV  p  fan  t  serait  encore- dans  ses  «membranes,  et  quonne 

Soumit  les  ouvrir.  Si  ensuite  On  peut  les  rompre ,  il  faudra  1ère* 
aptiser  sous  cette  double  condition  :  Si  tu  n'es  pas  baptisé ,  et  si 
tu  es  capable  de  l'être ,  je  te  baptise  ;  si  non  es  baptisatus ,  et es  <?o- 
pax9  ego  té  baptiso,  etc.  Si  ensuite  l'enfant  vient  à  sortir  la  tête 
ou  quelqu'autre  menihre,  on  le  rebaptise  sous  cette  condition  s 
Si  non  es  baptisatus,  si  tu  n'est  pas  baptisé, 

Quant  aux  avortons» si  le  fœtus  avorté  est  formé,  et  se  meut  ♦ 
on  .le  baptise  absolument;,*' il  a  qoelaue  mouvement,  et  qn  il  ne 
soit  cependant  pas  absolument  forme,  pourvu  qu'il  paraisse  etçe 
un  embryon  humain ,  fût*il  le  plu*  petit  et,  le  moins  formé,  même 
<fcns  les  premiers  jours  de.  la  grossesse,  il  feu*  le.  baptiser  sous  cette 
condition ,  si  j ta  es  capable  ;  d'être  baptisé ,  etc<  si  tu  es  capamt  2>i 
on  ne  lui  trouve  aucun  menvement  sensible ,  pourvu  qu  h  ne  sort 
das  eorrorppu,  ou  mis  en  pi^es ,  et  mort  .par  conséquent,  OA  ^* 
Déplia*  sous  la  même  condition  &  Si  tu  es,  (Capable,  etc..  '•  ,   • 

Si  ces  petits  embryons  sortent  enveloppés  de  leurs  membranes, 
il  faut  les  baptiser  comme  les  enfant  qui  sont  encore  dans  leurs 
membranes ,  ainsi  qu'on  vient  de  dire  ci-dessus.         v 

«     '  ,    .  •.    -  ,  ..      .-  ." •        ....         <    > 

De  la  matière  au  baptême.  ,   T 

.,:  La  matière  du  baptême  est  l'ablution. avec  Veau  naturelles  est- 
Vdire  l'eau  de  pluie,  l'eau  de  mer,  d'uni fleuv© ¥ d'une  fontaine t 

que  1 

se  Servie , 

dtaranges,  etc. ,  si  ce  n'est  dans  le  cas  d'un  datoger  pressant»  on  il 
aérait  impossible  d'avoir  de  Keâu  naturelle*  alors  il  faudrait  bap- 
tiser sous  cette  condition  t  Si  je  puis  te  baptiser  avec  cette  eau,  je 
4e  baptise,  été.  sLkée  aqoépvssmn^egoie  bàptiso*  etc.  Si  cepen- 
dant on  «rai*  ensuite  :  de  l'eau  > naturelle,  ont  rebaptiserait  sons 
cette  condition  t  Si  non  es  bopiifidim**tc<  si  tu  n'es  pas  baptisé  je  te 
baptise,  été.  La  raison  «est  que  l'eau  artificielle  est  une  matière 
douteuse..  On  fait  l'ablution  sur  la,  *£fe  de  manière  que  l'eau  tou- 
che la  chair  et  se  répande  sur  la  peau;  on  la  verse  par  trois  fois^ 
en  forme  de  croix  à  chaque  fois ,  en  profanant  les  paroles.  ••  ' 


fi  '   '»  i  o  '    -  i      .       »   ,  ..• 

I  •        '  f  ■  t    *  » 


Thlafbrmc.     * 
ta  forme  4e  ce  sacfftfncnt  consiste  dans  ces,  paroles,  «  Je  te  hap- 


«uses  et  les  personnes  du  peuple  doivent  prononcer  cet  paroi* 

l*»g«fe  vulgaire  f  de  peu*  de  s'exposer  à  rendre  n»l  le  biptè**, 

it  en  ajoutant  quelque  chose  à  ces  paroles ,  soit  ta  retm- 

ant ,  toit  en  y  changeant  quelque  chose  ;  ce  qui  serait  us  famé 
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» 

tâse  on  nom  du  Père,  et  du  Fris ,  et  du  Saint-Esprit  \  ego  as  ta* 
tùà  In  nomme  Pmttt  et  Filii  et  Sfriritûe-SanctL  Les  sages- 
Minasses  et  les  personnes  du  peuple  doivent  prononcer  cet  paroles 

soit 

chant-. 

péché. 

-    §  vn, 

M 

De  V application  de  la  forme  à  la  matjert. 

Il  faut  proférer  les  paroles  éntnènMi  temps  qu'on  verse  Pesa;  es 
commence  cesdeuxactio^isa^inéaAemtant,ponrlesiaireiueiDble. 
On  forme  trois  croix  en  versant  trois  fois  de  l'eau,  et  ta  proférant, 
à  chaque  croix  et  à  chaque  ablution  *  no*  des  trois  noms  des  trois 
personnes  divines. 
^  Quoique  tes  trois  erbtx  jointes  aux  trois  ablutions ,  soiest  sn 
rit  très^ncieu,  éeftasdânt  une  seule  ablation ,  même  sans  être 
faitèfen  forme  de  croix ,  suffirait  pour  4a  validité  du  sseremeiit; 
on  conséquence  en  jne  fait  qu'une  ablation ,  le:plosproiiiptemfl>t 
<ju*fl  est  possible ,  et  même  sabs-  fogntr  utieorofe  ;si  l'estante* 
menacé  d'une  mort  subite. -Une  chose  absolument  nécessaire, c'est 
qu'une  feule  et  thème  personne  verse  Veau  et  profère  les  paroles: 
j  manque-t^on  ?  te  baptême  est  nui. 


*•  •  •  »  •  »  *       i  *■■ 


S  vin. 

Avis  quon  doit  donner  aux  sages- femme*  quand  on  les  examine. 

Elles  doivent  insinuer  aux  femmes  qu'il  n'est  jamais  permis 
tfuser  d'aucun  moyen  pouv*m|»écnerla  géwéiatitm;  qnétes  in- 
terne»* ,  les 'monstres;  les  foetus  viciés,  sont  soOvetft  ou  les  tristes 
tfter*  dVftrie^oupable  impndlcité,'utai  pour1  se  sa  tissa  ire  esiptoie 
des  «rôles  pkis  bu  moins  illégitimes» et  criminelles',  bu  les  suites 
funestes  d'un  utftour  qui  dégénère  en  Une  passion  immodérée  dans 
UMéo€***e**e<tfes  dtui  éfieux;  êmmàdtram çenerantium  tibiié* 
El^en  ^hÔrotit  occasion  d'iiMtr^i  tè  les. épousas  de  ce  que  h 
religion  èV  la  nature  leur1  permettent  ion  leur  «fondent. 
-  Elles' a  veH  iront  les  femmes esKxiults,  ^uèii  -elles  sout  extrè- 
thfcftiétrt  tôdrtnêntées'  pat  le  défende  certaines  nonraritutes  oa  dt 
certaine*  boissons' y  silos  sont,ototigëet  en  «onsoiencn'de  manifester 
ces  'désirs ,  et  de  se  procurer  ses  nourriture* ou  ces  boissons,  « 
elles  le  peuvent  ;  pâme  q^fcx  errance  montré  que  ces  désirs  aoa 
sattsf afes  >  'quatiayf  to  sntit  orioèeat ,  -tant  snfria  «des  avortetnens ,  os 
sont  le  ptmeiptj  de*  feannfrt  du  foetus: 

Elles  feront  connaître  aux  femmes  enceintes  et  à  celles  qui  les 
approchent  dans  leur  grossesse ,'  qu'on  ne  peut  assigner  le  temps 
précis  où  le  fœtus  est  animée  que  4*  jBnps ,  quel  qu  il  soit ,  est  le 
même  pour  les  mâles  et  pour  les  femelles;  que  cette  incertitude 
doit,  dans  tons  les  avottetnens,  et  même  don*  les  prenafers  jours 
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d'une  grossesse  ,  faire  rechercher  a  voe  soin  le  fœtus  ou  l'embryon , 
et  le  baptiser  sekra  kt  réglée  prescrites  ci-dessus  ,  dans  le  $  nr. 

Les  Sages  «femmes  commettent  s»  grand  crime ,  quand  elles 
donnée*  des  conseils  on  des  moyen?  pour  faire  avorter  ,  soit  qu* 
le  fœtus  Joit  animé  ou  inanimé.  Le  motif  de  sevrer  l'honneur  on 
U  vie  à  cette  qui  est  enceinte  ne  peut  les  excuser  devant  Dieu.  Si 
le  fœtus  était  animé >  elles  encourraient  l'excommunication  réser- 
vée, et  elles  s'exposeraient  à  subir  la  peine  de  mort.  Voilà  ce 
qu'elles  doivent  représenter  à  toutes  femmes  estes* malheureuses 
pour  les  solliciter  À  seupsèter  à  leur  iniquité;  et  même  si  elles  le»  y 
voyaient  déterminées  malgré  leur  refus,  elles  pourraient  en  secret 
en  avertir  le  pasteur ,  qui  consulterait  la  prudence*  pont  empê- 
cher, un  pi  grand  mal.  Jamais  une  sags»4etnitte  ne  donnera  de  re- 
mède dont  reflet  lui  soit  inconnu,  ou  sans1  avoir  eu  l'approbation 
d*  médecin.       ' 

Dans. les  grossesses  cachées  et  illicites ,  comme  dans  les  acepu* 
chemens  de  cette  natnee,  elles  sont  obligées,  sous  peine,  dé  péché 
mortel ,  de  garder  un  secret  inviolable  ,  quand  elles  ont  cherelles 
des  personnes  do  sexe  pour  y  faire  secrètement  leurs  couches  ;  ef les 
ne  doivent  jamais  souffrir ,  et?; sous  aucun  prétexte,  que  les  cou- 
pable» auteurs  de  ces  grossesses  illégitimes  se  présentent ,  ni  qu'il* 
aiept  aucune  conversation  particulière  avec  les  triste»  vtetfcoeé  de 
leurs  débauchée,  .       ■ 

Pans  les  abouchement  diifiriasa ,  auxquels  elles  seront  appe-* 
lées,  elles  auront  recours  à  la  prière ,  mais  jamais  a  «elles  qui  sont 
défendîtes  ou  supemtitieuses.  Jamais  elles  ne  donneront  rien  à 
personne  «Je  l'arrière  *  faix?  pour  *?en  servir  à  «des  ustiget\»operV 
atitieux.       ..    ,•  •    ■  •'  *•     ■  •!••      -i*-'  »"»  ' f*  »*  •  •  •■  ';*•* 

On  aecnuehement  est  difficile  ,'qnand  les  mmbrane4émrit'tr6fe 
tAt  rompnesi /les  eau»  s'écoulent.»  C'est  donc  Une  grande *!n*prn£ 
dence  k  des  sages»fenm«s,  que  do  les<*oaiprc  ;  imprudente  a&jetf 
ordinaire,  à  celles,  qui*  trop  infatuée»  d'un*!*érte  'de  eélébrîrA 
qu'elles  ont  acquise ,  cherchent  à  xedonnev  la  gWÀfe'de  procitrer 
an  prompt  aeconcheraent.  Ou  ne  doit  se  le  permettre  <qu*  dans  lejf 
eue  déaespénm  où  il  faqt  ouvrit  tes  membranes  pour  baptiser  un 
etsfantiqttiièst  sue  le^o%t'»dnmouripvou  quand  la*  membrane 
ont d'iioeaiiforieiépafsseuey  que  Je  fastes,  ne^xiat  la  rompre. 

Lessages-femmesaurnut4i«BC  elles  un  syadiou  cbirurgfcat,  peut1 
pouvoir,  dans  le  cas  d'une  extrême  nécessité,  baptiser  un  enfant 
qu'on  ne  peut  baptiser  par'd'autre  voie'.  Elles  conseilleront  aux 
ieuames  de  aourrir  lews,fUDkfans,f.è:rooins  quels  nécessité  ne  leaV 
en  dispense.,  pans  leracçAu<;|iAinens  iU%Uinjft,  «Uto  avertiront  ia 
femme  et  ses  parens ,  de  ne  rien  faire  qui  puisse  nuire  ^  l'enfant; 
e*  oHes  se  chargeront  de  le  porter  au  lieu  public,  destiné  tt  rtfr- 
'  voir  ces  enfant,  '• 

Ayant  ds  server  le  ventre  avec  une  bandé  ,  selon  '<jfuVn  ta; 
pratique  par  rapport  aux  femmes  accouchée,  elle*  s'inftrméropt' 
do  la  femme,  si  elie  ne  sent  plusaucun'poid*  dan*  son  sein.  Cette 
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demande  elt  nécessaire  pour  m -pat  suffoquer  mi  seceud  (estas  epi 
aurait  pu  diffémr  de  paraître,  et  ne  pat  suivre  à  la tort»  An  pre- 
mier. HUcs  avertiront  les  paras  de  ne  pas  différer  au-delà  de  trois 
jours  à  faire  baptiser  l'enfant,*,  s'il  a  été  baptisé  à  la  maison  > 
lui  faire  suppMer.au  plutôt  les  cérémonie*  du  baptême.  EU»  dé- 
fendront aux  femmes  de  coucher  avec  elles  leur  enfant  aa-deaon 
de  l'âge  de  dans  ans. 

Elles  visseront:  asaiduenaent  les  femmes  prêtes  d'aecoacheT,  et 
veilleront  £  ce  que  le  pasteur  et  le  chirurgien  soient  appelai 
propos  pour  les  secourir ,  chacun  selon  eon  ministère.  Si  b  gw- 
•esse  est  illicite,  elles  les  avertiront  en  secret. 

Çoraaaeuiie  femme,  dan*  cette  position,  met  souvent  ton  es- 
tant an  inonde  pendant  .son  agonie,  et  que  cet  enfant  poomit 
être  étouffé  entre  les  .draps,  sans  qu'on  s'en  aperçût ,  la  sa* 
femme  aura  l'attention  de  regarder  de  temps  à  aiUreentitb 
draps,  si  par  hasard  l'enfant  était  sorti;  et  slicomnftncûtàpi- 
raltre  et  qu'il  fût  arrêté  au  passage ,  elle  lui  procurerait  lo  se- 
cours nécessaires.  t        ,        . 

Les  sages-femmes  sauront  laWthode  de  pratiquer  l'opénriot 
césarienne ,  et  elles  auront  chee  elles  ^instrument  propre, pour 
s  en  servir  dans  le  cas  où  elles  se  trouveraient  seules  ea  état  de  k 
pratiquer.  Quand* elles  feront  cette  opération,  elles  examinant 
avec  soin  s'tf  ne  se  trouve  qu'un  enfant  dans  les  avortemens;  elfe 
examineront  également  ce  qui  pourrait  sortit  après  le  f*t*;p<il 
être . serai Wce  un  autre  embryon. 

$  la  section  césarienne  étant  Jaite,  ilne'pafato.pasdViiitBf,* 
que  ia^cossease  soit  certaine,  ~d  faut  toi*  s'il  ne  serait  a***  » 
trompe,  dans  l'ovaire,  ou  dans  le  bas-ventre.  Si  on  aetroti* 

ÏU  une  urtle.,  ilfaut  Javdiésrfquer  ;  on  y  a  trouvé  quelqaefM»  tn 
Btus.  Il  faut  donc  toujours  l'ouvrir,  quand  même  on  serait^ 
trouvé  un  fœtus*.  Il  fe*t  avoir  la  méme.attautràa pour oamrlei 
moles  qui  sortent  dans  un  accouchement  ou; dans  un  aforteoent 


de  ja  voir  exactement  la  manière  d'administrer  le  bapUnie  dans  les 


ditférens  cas.  Elles-doivent  s'instruire  de  plus  en  plus  de  toute 
qui  concerne  leur  profession  ,  coosulter*M'habîles  ebinutieoset 
lire  les  beosjivjes  de  leur  art»  Elles  rendaont,  sans  intérêt,  te* 
les  se<^M  nécessaires  aux  femmes  pauvres, 


•  •  •  »  •      •  1 1 


CHAPITRE   V. 


Il  faut  discuter  avec  la  plus  grande  attention  ta  validai  du  bap 
.  terne  donné  dans  S»  Maisons ,  surtout  pdr  tés  sages-femmes* 

A^altf  de  suppléer  .les,  cérémonies  dpi  baptême  à  un  enfc* 
baptisé  dans  la  maison ,  le  curé  doit  s'informer  scrupuleuse**1 
s'il  a  été  validement  baptisé ,  afin,  que  dans  le  doute ,  il  réUèwk 
^E^c^^conditio».,       ......  ,     /;; 

Considérons  l'enfant  dans  quatre  pétitions  différentes,  sa» 
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sage-femme  a  pu  le  baptiser .  i\  Ou  il  était  parfaitement  né ,  et 
il  a  été  baptise  dans  la  maison  ,  parce  qn'oft  ne  pouvait ,  sans  dan-» 
ger,  le  porter  &  l'église.  a°.  Ou^il  n'était  pas  entièrement  né,  la 
tête  seule  était  sortie ,  et  on  a  versé  l'eau  sur  la  tête ,  le  reste  du 
corps  demeurant  dans  le  sein  de  la  mère.  3°.  Ou  l'enfant  éta/it  dans 
le  sein  de  la  mère,  ne  présentait  au  dehors  que  la  main  ou  le 

fried ,  la  tête  demeurant  toujours  cachée  ,  et  on  a  verf£  l'eau  sur 
a  main  .ou  sur  le  pied.  4°-  On  l'enfant  était  entièrement  dans  le 
sein  de  la  mère  ,  mais  on  pouvait  cependant  porter  l'eau  immé- 
diatement sur  son  corps. 

Dans  le  premier  état ,  le  curé ,  après  avoir  fait  faire  serment  k 
la  sage-femme  de  dire. la  vérité,  l'interrogera  sur  la  matière ,  la 
forme  et  l'intention  ;  il  lui  demandera  surtout  si  elle  a  prpnoncé 
ces  premiers  mots  de  la  forme  :  Je  te  baptise  ;  si,  par  trop  de  pré- 
cipitation ,  elle  ne  les  a  point  omis;  si  elle  a  prononcé  la  forme 
en  même  temps. qu'elle  versait  l'eau  ;  si  elle  n  a  proféré  ces  pa- 
roles qu'après  avoir  versé  l'eau ,  ou  vice  versa.  Dans  l'une  ou 
l'autre  faute ,  le  baptême  doit  être  regardé  au  moins  comme 
douteux.  Jhlnte.rrogera  encore  les  témoins,  et  surtout  la  mère  de 
l'enfant,  sous  le  même  serment  de  dire  la  vérité. 

Dans  le  second  cas,  outré  ce  qu'on  vient  de  proposer,  il  faut  en- 
core ,  i°.  s'assurer  si  c'est  sur  la  tête  même,  et  non  sur  quelque 
partie  qu'on  a  versé  l'eau ,  a°.  savoir  si  la  tête  était  réellement 
sortie  quand  elle  a  reçu  cette  eau ,  3°.  si  l'eau  versée  a  été  suffi- 
sante pour  toucher  immédiatement  la  peau  de  la  tête  ,  ou  si  elle 
n'a  touché  que  la  superficie  des  cheveux.  ^ 

Dans  le  troisième  cas,  quoique  la  sage-femme  se  soit  condffte 
avec  l'exactitude  possible,  il  faut,  selon  le  rituel,  réitérer  le  bap- 
tême sous  condition!  car,  selon  plusieurs  théologiens ,  le  baptême 
conféré  sur  la  main  ou  sur  le  pied ,  ou  sur  quelqu'autre  membre 
moins  important,  n'est  pas  valide. 

Dans*  le  quatrième  cas,  un  enfant  baptisé,  même  avec  la  forme, 
la  matière  et  l'intention  requises,  doit  être  rebaptisé  sous  condi- 
tion. La  raison  est  que ,  quoique  l'opinion  de  la  validité  de  ce 
baptême  soit  aujourd'hui  la  plus  commune,  et  même,  la  plus  pro- 
bable, ~ l'Église  ne  l'a  point  encore  décidée,  et  elle  n'a  point  par 
conséquent  ee  degré  die  certitude  que  l'autorité  seule  de  l'Église 
peut  lui  donner. 

Un  curé  sera  attentif  à  réitérer  le  baptême  dans  le  troisième  et 
quatrième  cas;  et  en  général,  quand  après  un  examen  ffès-scru* 
puleux,  il  lui  restera  quelque  doute,  ou  de  fait,  ou  de  droit,  sur 
ta  validité  du  baptême ,  il  lé  réitérera  sous  condition.  C'est  la 
voix  de  tous  les  théologiens.  S'il  négligeait  ces  interrogations  par- 
ticulières ,  ti  pécherait  mortellement ,  parce  qu'il  exposerait  un 
enfant  à  perdre  le  salut  éternel,  qu'il  pouvait  lui  procurer. 

Les  euféfréngageront  lès  sages- temmes  et  les  parens,  à  porter  au 
plutôt  à  l'église  l'enfant  qui  «eut,  de  naître.  La  discipline  de  la 
ville  de  Rome,  de  la  Flaaare,  de  Paris ,  ne  permet  pas  de  différer 
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i  delà  de  trois  jours.  Un  curé  ne  permettra  pas  Mtaanrt 
Avna  piètre ,  même  docte ,  qui  n'exerce  pas  habitooUemeat  les 
•actions  en  saint  ministère,  bapjise  un  enfant,  si  ce  n'est  casa 
régence  »  ou  en  présence  de  son  vicaire.  La  pr&fciaae  eoiitr&ue  a 
îs  inconvénient  f&cheux  confirmée  par  des  exemptes. 

•  CHAPITRE  VI. 

Motifs  qui  doivent  animer  la  vigilance  des  évéques  à  regard  h    ( 

en/ans  qui  ne  sont  pas  encore  nés.  \ 

La  vigilance  des  évêquës  peut  ayoii*  ici  trois  objets;  1°.  lesmiax    I 
Éviter  ;  a°.  les  remettes  convenables  à  prescrire;  3*.  l'attention I 
ire  exécuter  leurs  règtemens. 

Si' 

cmandes  que  Te\>eque  doit  faire,  dans  sa  visite,  aux  esrét, 

vicaires ,  etc. 

t«.  Si  dans  leurs  paroisses  les  avortemena  volontaires  oiiave* 
Ataires  sontfréquens. 

1°.  S'ils  apportent  tous  leurs  soins  à  y  remédier,  et  en  quoi  ces 
ms  consistent,  surtout  dans  les  grossesses  cachées.  Si  on  nenéglisc 
s  de  baptiser  les  en  fans  illégitimes ,  et-de  leur  donner  la  sépau- 
re  ecclésiastique. 

$•.  S'il  y  a  un  hôpital  où  on  reçoive  les  enfans,  ou  si  la  cemmi- 
été  s'en  charge,  ou  si  on  les  expose  publiquement.  Si  ootyt» 
is  condition,  selon  le  Rituel  romain,  ces  enfans  exposés,  sott 
'on  trouve  sur  eux  un  billet  qui  porte  qu'ils  ont  été  bapûib, 
t  qu'on  n'en  trouve  pas.  c 

\*.  Si  on  examine  avec  soin  les  avortons  pour  les  baptiser,  si  si 
les  fait  cruellement  périr. 

5°.  Si  on  baptise  sous  condition  les  fœtus  de  quelques  jours, 
and  on  n'est  pas  certain  qu'ils  soient  morts. 
5°.  Si  on  baptise  sons  condition  les  enfans  oui  ne  sont  pas  eo- 
e  nés,  dans  le  cas  où  ils  peuvent  l'être  ,  ou  les  enfans  aés,  a* 
>rtons9  quand  il  n'y  a  pas  d'indice  d'une  mort  certaine. 
7°.  Si  les  personnes  mariées  connaissent  bien  le  matière  et  b 
me  du  sacrement,  pour  le  conférer  dans  le  cas  de  nécessité. 
J°.  Si  les  curés*  vicaires  et  les  autres  qu'ils  emploient  dans  l'u- 
nis t  ration  de  l'eucharistie  du  de  la  pénitence,  ont  soin  de  s'in- 
mer  des  femmes  mariées,  ou  récemment  veuves,  qui  sont  dans 
i  maladie  dangereuse,  si  elles  ne  sont  pas  enceintes  ;  Vils  footii 
me  demande  dans  le  même  cas  de  maladie  pressante,  ans:  p** 
nés  non  mariées,  quand  on  peut  prudemment  soupçonner  oi 
indre  qu'elles  ne  soient  dans  la  même»  position. 
)<>  et  i  o°.  Si  les  curés  veillent  à  procurer l'opération  césarienne, 
î  on  la  pratique  dans  tous  les  can  dont  il  a  été  parlé. 
i».  Si  les  parens  des  femmes  mortesrtlans  cet  état,  s'opposent  i 
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cette  opération  ou  la  négligent,*  ou  y  Mettent  obstacle  ;  et  fi  alors 
le*  coi*»»  portent  lents  plaintes  au*  magistrats. 

12°.  Si  dans  les  bourgs,  dans  les  Ketu  peu  étendus»  U  Ht  tronyf 
des  personnes  capable»  de  laite  cette  opération.  u    '■ 

ià*.  Si  on  la  piaUque  dès  l'instant  que  U  femme  expire ,  et  si  on 
prend,  en  attendant  l'arrivée  de  celui  qui  doit  la  faire,  tous  les 
moyens  ptfoprea  à  ne  pas  laisser  périr  le  fcatus.  (Ces  moyens  sont 
d'appliquer  deaaerviettes  chaudes  sur  le  ventre  de  la  femme*  et  île 
les  renouveler  souvent,  .etc.) 

1 4°.  Si  on  n'ometpascettaopération,  sous  le  vain  prétexte  «fu'il 
s'est  écoulé  du  temps  depuis  le  moment  où  1a  mère  est  morte.  . ... 

i5*.  Si  dans  les  bourgs,  dans  les  villages;  il.  y  a  un  siège  propre 
pour  les  accouofacmens.  S'il  y-*  «m  chirurgien  habile  dans  sette 
opération,  et  s'il  a  tous  les  inalrurne**>de*sa  pfofcssion  ,  nfonte*  i 
L'exécuter* 

i6°.  Si  dans  les  acceuebemens  désespérés ,  on  a  nais  en  usage 
l'opération  césarienne- su*  les  femmes  vivante* (dans. lé» cas  conve- 
nable» et  expliqués  plus  haut). 

170.  Si  les  sages-femmes  baptisent  sous  condition,  les  enbns  eo 
danger,  quoiqu'ils  soient  encore  totalement  dans  le  sein  de  leurs 
mères,  quand  elles  peuvent  appliquer  physiquement  l'eau  sur  le 
corps,  soit  par  lé  moyen  d'un  sypuon,  soit  en  y  portant  l'eau  im- 
médiatement avec  la  main.  a 

18°.  Si  ltsiurés  renouvellent  crÀnfue.  année  l'examen  des  sages- 
femmes  ,  sur  la  manière  d'administrer  le  baptême  ;  et  s'ils  leinr 
donnent  à  ce  sujet  toutes  les  instructions  nécessaires.  ., 

19°.  Si  les  curés  discutent  avec  une  scrupuleuse  atteption  la  na- 
ture' du  baptême  conféré ,,  surtout  par  la  sage- femme  dans,  la 
maison. 

20°.  Si  les  curés  exhortent  souvent  leurs  paroissiens  à  prier  le 
Seigneur ,  pour  le  saint  des  enfaoa  qui  sont  dans  le  sein  de  leur 
mère,  et  pour  l'heureuse  délivrance  des  femmes  enceintes;  s'ils  les 
instruisent  de  tout  ce  qu'il  faut  nécessairement  savoir  pour  pro- 
curer le  salut  éternel  des  enfans. 

Les  évéques,  dans  Va  Sicile,  sent  autorisés  à  faire  toutes  ses 
questions,  dont  quelques-unes  pourraient  surprendre,  en  verte 
des  ordonnances  du  souverain  sjir  l'opération  césarienne. 

s«- 

Isa  meiHeure  manière  de  remédier  à,  tout  ce  qui  pourrait  être 
répréhensible  sur  le  présent  objets  est  d'établir  quelques  règles, 
et  de  les  insérer  dans  les  statuts  synodaux,  afin  quon  ne  les 
oublié  point.  Voici  quelques-unes  des  règles  qu'on  peut  prescrire. 

1  °.  On  ne  recevra  point  de  sage-femme  qu'après  avoir  subi  l'exa- 
xnen  dont  on  a  parle,  et  cet  examen  sera  renouvelé  chaque  année. 
Celles  qui  refuseront  de  le  subir  toutes  les  fois  qu'elles  y  seront 
appelées,  seront  interdites  de  leur  profession. 
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a*.  En  interrogeant  les  futurs  époux,  avant  la  proclamation  des 
bancs,  sur  les  principes  de  la  foi,  on  les  interroger*  également  sur 
la  manière  de  Baptiser. 

3*.  On  ordonnera  aux  curés  d'instruire  le  peuple,  au  moins  nae 
fois  chaque  année,  sur  les  secours  qu'on  peut  procurer  aux  enfant 
qui  ne  sont  pas  encore  nés. 

4°.  On  ordonnera  4e  conférer  le  baptême,  sons  condition,  à  tous 
les  enfans  trouvés,  soit  qu'ils  aient  sur  eux  nn  papier  qui  marque 
qu'ils  ont  reçu  le  baptême,  soit  qu'ils  n'en  aient  point. 

&.  On  accordera  dès -indulgences*  ï<\  a  ceux  qui  déclareront  anx 
curés  celles  qui  sont  suspectes  de  procurer  l'a^ortement  aux 
femmes  enceintes  ;  a*,  k  ceux  qui  avertiront  le  curé,  de  la  grossesse 
d'une  femme  moribonde  ;  3*.  à  ceux  qui  baptiseront  ou  qui  coo- 
péreront &  procurer  le  baptême  aux  avortons;  4°-  a  ceux  qui,  par 
leur  conseil,  ou  de  quelque  manière  que  ce  soit ,  contribueront  à 
faire  exécuter  l'opération  césarienne.  L'archevêque  4e  Pakrmea 
accordé  des  indulgences  pour  tous  ces  points* 

$HI. 

H  ne  faut  imposer  ici  de  peines  spirituelles  qu'avec  \beauc&up  de 
prudence,  l/évéque,  s'il  le  croit  utile,  pourra  en  imposer  sur  le 
fait  de  Vavortement^  ou  deTomission  de  [opération  césarienne. 

'  Il  peut  faire  un  cas  resenrémnS  la  non  dénonciation  aux  curés, 
des  personnes  qui  se  mêlent  de  faire  avorter  les  femmes  enceintes, 
comme  du  crime  de  celles  qui  se  font  avorter;  des  obstacles  que 
les  parens  ou  autres  pourraient  apporter  pour  empêcher  l'opéra- 
tion césarienne,  etc. 

Ce  que  les  evéques  doivent  observer  pour  faire  exécuter  ce  qu'ils 
'     pourront  prescrire  en  faveur  des  enfans. 

Ils  se  concerteront  en  tout  avec  les  magistrats,  pour  empêcher 
les  avortemens,  pour  procurer  tous  les  secours  spirituels  et  cor- 
poreUaux  enfans  trouvés ,  etc. 
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L'EMBRYOLOGIE  SACREE. 


»    . 


On  trouve  dans  oette addition  j  t°.  divers  extraits  derdéerets  de 
plusieurs  conciles  touchant  le  baptême. 


TV 


2°.  La  déclaration  du  roi  du  20  février  1680,  portant  défense  à 
ceux  de  la  religion  prétendue  réformée,  défaire  les  fonctions  de 
sage-femme  (ij«  ' 


u' 


3°.  Des  extraits  dé  quelques  rituels  sur  les  sages-femmes. 

4?.  U<|  extrait  dfs  décision*,  elc.  par  Denisart,  dans  l'article 
bauiém^y  touchant  (es,  qourricês  et  lès  recoramanderesses.  On  ap- 
pelle recommanderesses  des  Femmes  préposées  par  le  lieutenant  de 


t      1 


i        1       ■     ■'    ■■ 


>i- 


.< 


"*     l* 


(1)  Il  va  sans  dire  qae  cette  déclaration  se  t^ofive  implicitement  anmilée 
par  la  WgisUuloii  qui  régit  •ujoard'hui  la  France; 


26. 


3o 


466  EMBBYOLOGIE 

polke  à  Paris ,  pour  tenir  des  bureaux ,  dans  lesquels  an  ?  a  cher- 
cher des  nourrices  pour  le*  enfant  (i). 

5*.  Un  arrêt  de  la  conr  de  parlement,  portant  défenses  à  tous 
aubergistes  et  antres  personnes,  de  loger  et  retirer  aucunes  nour- 
rices, meneurs  ni  meneuses  ;  lesquelles  sont  obligées  d'aller  loger 
aux  bureaux  des  recommaaderesses  de  cette  ville  de  Paris. 

6*.  Une  déclaration  du  roi,  portant  règlement  pour  les  recom- 
manderesses  et  les  nourrices,  donnée  à  Versailles  le  ag  janvier  1715. 

7*.  Une  autre  déclaration  du  roi  fur  la  même  objet,  donnée  à 
Tenailles  le  Ier  mars  1727. 

♦.  Un  édit  du  roi  concernant  les  recomraanderesses  de  brille 
de  Paris,  donné  à  Versailles  au  mois  de  juillet  172g. 

o/.  Un  arrêt  de  la  cour  de  parlement,  portant  que  les  condam- 
nations par  corps,  prononcées  contre  les  pères  ou  mères,  on  autres 
qui  auront  mis  des  en  fans  en  nourrice,  par  l'entremise  des  recom- 
mauderesses,  poifr  le  paiement  des  nourritures  desdits  endos» 
pourront  é^e  exécutées  par  la  capture  des  condamnés  dans  les 
maisons. 

io.  Une  déclaration  du  roi ,  concernant  rétablissement  d'un 
bureau  de  recommanderesses  dans  la  Tille  de  Versailles,  doonecà 
Versailles  le  aa  août  1761 . 

il0.  Edicta  archiepiscoporum  et  episcoporwn in Siciliartfao- 

1  a#.  Sancti  Caroli  Bçrftmœi ,  archiepiseopi  mediolancniit,  be- 
nedicùo  muUeris  gravidœ$  de  cujus  infetici  parla  tùnetyr. 

1 3*.  Oraiio  êamti  Francisa  Saîesiï,  rcciktnda  à  prœgnantilnui 
ex  libro  tertio  epistolarum  spiritualium,  epistola  octogesimetertù 

0!  Deus  «terne,  in6nilse  bonitatis  pater,  qui  matrirnoninm 
ordinasti,  ut  btc  in*  terra  bomines  nutltiplicares ,  etisthuccœ- 
lestem  cmtatem  impiétés,  nostrumque  sexuin  ad  hoc  munus  pra- 
cipuè  destinas  ti,~Yolens  quoque,  ut  fœcunditas  nostra  signutnesset 
benedictionis  tuse  super  nos.  Ecce  me  prostratam  an  te  faciem  nu- 
jestatis.  tue ,  quam  adpro,  pro,concepto  infantulo,  quem  in  ren- 
tre me,o  creàre  dîgnatus  es,  gratins  agens.  Veràm,  6  Domine! 
quoniam,  hoc  fibi  placuït,  brachium:  provïdentise  tus*  usque  ad 


(t)  Cet  bureaux  ont  été  depuis  long-tempv  remplacés  par  mi  pntm 
unique,  dit  Bureau  des  nourrice*,  qui  dépend  d*4'adaMoisu»tion  desbôpi* 
uni  et Imspièaé  cîVils  de>ar1^         "         ;>     •  ':  *     •-. 

(Nbte  des  noueeqp*  éditeurs.) 
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operis  f  à  te  iacepti ,  absolutiouera  extendë  :  gnrriditafi  me*  tuâ 
perfectione  succurre,  et  creaturam  quam  in  me  fofmare  volufoti, 
nique  ad  horara  qui  in  lueem  -venerit ,  continua  protectione  ttfî 
mecura  porta  :  et  tant,  6  Dans  vit»  iHea\  auxiKare  miht  ;  et  dex- 
terâ  sanctâ  ttià  debilitatem  meata  confirma  4  frttcfumque  meum 
benignis  oeulls  raspice,  «squeq«o*icut<  per  cVeationem  tuas  est, 
ita,  mediâ  quoqae  redemptione  tous  «effiei  valeat  ;  çtimsacrosancti 
baptisinatis  aquâ  suscepta  in  sinura  Ecclesi®  sponsae  tuôè  repo-i 
natur.  Ot  salvator  animae  ineœ,  qui  du  m  hîc  in  terris  degeres,  ta  m 
vehementer  puerulos  amabas,  tamqne  ssepè  in  brachiis  tuissusci- 
piebas  :  ah!  recepi  et  isttim,  eumque  ad  sacram  adoptionem  tua  m 
perducito  :  ut  te  habens,  tçque  invocans  pat  rem,  nomen  tuum  in 
illo  sanctificetûr,  et  regnum  tuum  ad  ipsuin  pertineat.  I  Laque, 
ô  mundi  redemptor!  eum  ex  toto  corde  mèo  deputo,  dedico,  et 
consecro  obedientiae  tuorum  manda torum,  amori  servitutis  tibi 
debitae,  et  servituti  amoris  tui.  Quoniam  verô  justifia  tua  pri- 
ma m  hominûm  rnatrem  cnm  totâ  poste  ri  ta  te,  inultis  doloribus,et 
pœnis  in  partu  subjecit*  vohintariè  la  bores  omnes  accepto  quos, 
o  Domine!  hujusmodi  occasione  placitum  tibi  fuerit  à  me  susti* 
nendas  permi Itère.  Solùm  te  deprecor,  propter  sacrum  lsstumque 
ionocentissîmse  genitricis  taae  partum ,  ut  quo  tempore  misera , 
vilisque  jteccatrix  paritura  su  m,  te  inihi  propitium  praebeas,  me 
unà  eu  m  filiolo,  quem  mihi  tribuere  dignaberis,  benedicens  bene- 
dictione  aeterni  amoris  tui ,  quam  de  tuâ  boni  ta  te  summopere 
confidens,  à  te  humilliinè  deposco.  Tuque,  Virgo  mater  sanc- 
tissima.  Domina  inea  maxime  dilecta,  et  unica  regina,  singulare 
mulierum  de  eus;  sub  patrocinio  tuot  et  in  sinu  ma  te  m  œ  et  in* 
comparabilis  suavitatis  tua?  desideria  mea  et  deprecationes  recipe, 
ut  nui  tui  miserîcordia  eas  exaudire  dignetur.  Haec  à  te  peto,  at- 
que  exoro ,  quae  omnium  es  creaturarum  amabilissima ,  propter 
virginalem  a  more  m ,  quo  dilectum  sponsum  tuum  B.  Joseph  um 
prosequuta  es,  propter  infinita  mérita  nativitatis  filii  tui,  propter 
sanctissjissW  viscera ,  quss  eum  lactaverunt.  0  sancti  angeli  f  ad 
meam,  titiique  mei,  quem  gero,  custodiam  deputati ,  atrumque 
nostrum  detendite,  et  gu  berna  te:  ut  vestro  tandem  prœsidio,  ad 
gloriam  quft  fruimini,  pervenire  possimus,  ut  unâ  vobïscum  com- 
munem  regem  nostrum ,  ac  Dominum ,  laudare,  et  exaltare  me- 
reamur,  qui  régnât  in  sœcula  saeculorum.  Amen. 

i4*«  Oratiopro  infnnlibus  non  natis,  velnon  baptisa  lis  t propter 
quam  quadraginta  aierum  indulgenliam  loties  quoties  in  sud  diœ- 
cesi  recitabitury  concessit  archiepiscopus  panor mit  anus. 

Pater  cœlestis,  qui  curam  gens  etiam  passe  ru  m,  qui  amas  ho- 
inines  eorumque  proie  m  :  parvulos  omnes,  etiam  non  natos, 
oculis  misericordiae  tua;  benignissimè  respice  t  neque  perinittas 
eos  sine  gratiâ  tuâ  mori ,  sed  tuere  iltosab  oinni  hotninum  ,  dœ- 
monumque  nequitiâ,  ut  opitulante  providentiâ  nati  quidem  bap- 
tismtun  consequafttur  ;tnon  nati  Terà  incolumes  tempore  debito 

3o. 
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in  luccro  rcea^t,  atqoe  ita  ipû  qeoqftji  .sacra  kotioue  rauaden- 
tur.  Si  quos  verô  qplate  prpcedeote  dattiMuidos  pnerides,  ad  te 
potiùs  JAq*  b?pUsatos  *Dte  rationif  Hum  Uàifericraditer  evoca. 
iU*pic«  iq  fctçj*"*  iuPmli&taiJesUf  qui  te  degeoitricisetiam  utero 
glonfiçayit,  pt  jps  pfophetaw  Aibi  disits  dé  venu*  matri*  mae 
tu  es  fjfqtfçjtw  m*m-  iifcspMtt  Ma*jaiji«Jbeatotqaie  mnoceates  pio 
pugris  opuiibu*  dppfcecapU?,  oe  tua»  shotti»  onqnam  in  ïHonua 
perdition*  gipricM»,  P*r  ÇbrôUw,  >c*c»  Âbmik 


t       i 


Ffc\   D*  LËMBfUiOUJClE  &ACBB*> 


-  1 


/ 


»»•■ 


•  •     1 


DISSERTATION 


»*■  4t 


SUR 


Mil»'» 


La  question  &,  savoir  si  un  wfidèlç,  païen,  mahonulan,  juif 

marié  légitimment  selon  les  lois  de  sa  nation  <  venant  tbsulk  à 

se  convertir,  et  h  mbraster  lu  foi\  par  fa  téàpimn  du  baptême, 

dans  F  Eglise  catholique  %  peut  se  marier  vaîidèmènt  h  uii'è 

%caihàlîquèi  suppose  que  la  femme  au  il  a, épousée  dftns  tiijfir. 

délite,  étant  encore  vivante, .  refuse  Je  venir  kabket  acte  lui(i). 

»  • 

e&  personnes  distinguées  par  lVniinence  de  leur  rang  et  par 
Pétendtfc*  de  leufà  lumières,  ayant  cru  apercevoir  un  défaut  d*â-; 
nalogie. entre  une  lignée  de  ce  Dictionnaire,  tom.  3,  pafc.  #8ar> , 
col.  a,  lig.  3  (â),'ètle  fameux  arrêt  du  parlement  de  Paris  rendu 
1*5  a  Janvier  1768  Sur  cette  importante  question,  il  est  £e  notre 
devoir  de  la  traiter  ici.  C'est  le  but  Recette  dissertation  que  notw 
partagerons  en  plusieurs  pàragrapnes,  pour  y  mettre  tout  1  ordre 
et  toute  la  clarté,  dont  nous  somiries  capables,  et  que  la  iliscus- 
sion  de  la  matière  exifle. 

Nous  exposerons  d'abord-  clans  le  premier  para  gra  plie  j,  le  fait 
qui  a  donné  occasion  à  l'arrfet  du  parlement,  et  l'état  précis  de 
la  Question.  Nous  donneront  .dans  le  second  fttra'graplîe  ùiïé  ïd£e 
du  mariage  et  des  diffère n s  états  par  lesquels  il  a  pa.ss.é  <fy\>ms 
4cla m  jusqu'à  Jesus-Christ.  Le  troisième'  paragraphe  contiendra, 
lefc  autorités  et  lès  raisons  sur  lesquelles  on  se  fonde  de  part  et 
d'autre,  soit  pour  assurer  qu'un  infidèle  tuarlé  légitimement 
avant  Sa  conversion ,  peut ,  après  sa  conversion  ,  se  marier  valîde- 
ment  ,à  une  catholique ,  supposé,  que  la.fenrme  qu'jLa^pwsée 
dans  lTin fidélité,. étant  encore  vivap te,  refuse  d&.Hçnir .M**&? 
avec  lut ,  iojt  pour  le  aier!  '„    ..        ,'..*    ,     ......  j   ,;     .   , 

/?u  fait  //ni  à  doïlm?  hcctnibn  à  ?dt'rétuHti  *  pHhtèrbVnt  *Èt>*PHrte\ 
tendu  te  4  jasMeh  ijSS',  et  tic  Vêlai  pHàiidéîdq^subÀ.  ; 

Fait  qui  a  dotihé  occanoh  à  Hmrrét  dû  pmhmeMi 

BoracM  £qvï ,,  né  de  parens  juifs  ti  ^ajguenaù  en  Alsace ,  dôrôîna* 

-i i.l.        ■!    itn     .■■■■■■      ,       ,     ■       '■;■,»       '       l    '         ;      .*  »" 1      .    W    "   1       ' 

r ï)  Darfs  Wkat èctao) 4sn+Me  légtaJatiwn  civile,  qui  n'aUrne*  t>liui  le  d& 


(a)  Vom  jcvty  fwg+  46»  de  U-prttentc»  éuitidu 


r 
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tion  du  France,  diocèse  de  Strasbourg ,  et  élevé 'dans  la  religion  de 
«es  pères ,  fut  marié  à  Hagueuau,  et  J  épousa  Mendel  Cerf,  juive 
comme  lui.  De  ce  mariage  naquirent  deux  filles ,  encore  vivantes 
en  1758. 

Boracfa  Lévî  étant  venu  à  Paris ,.  se  fit  baptiser  dans  l'église  pa- 
roissiale de  Montmagny  près  Paris  le  10  août  175*.  Le  29  mars 
1^55,  il  ai  baptiser  à  Villeoeuve-sur-Bellot ,  diocèse  de  Boissons, 
lieu  de  sou  domicile  actuel ,  les  deux  filles  qu'il  avait  eues  de  ion 
mariaçe  avec  Mendel  Cerf. 

Lévi ,  depuis  son  baptême ,  ayant  plusieurs  fois,  mais  inutile- 
ment ,  sommé  sa  femme  de  venir  demeurer  avec  lui ,  obtint  sen- 
tence en  Vofflcblité  de  Strasbourg  le  7  novembre  rjB{,  qui, Ta 
les  sommations  faites  par  Lévi  et  les  refus  persévérans  de  Mendel 
Cerf ,  permit  à  Lévi  de  se  pourvoir  par  mariage  en  face  d'église, 
laissant  à  Mendel  Cerf  la  liberté  de  faire  de  son  côté  ce  qu'elle 
jiigeratt  à  propos,  et  d'épouser  à,  son  gré  un  Ijouo  nie  faisant  profes- 
sion de  la  religion  judaïque! 

'  Lévi  voulant  épouser  une  personne  catholique  nommée  Anne 
Thévart,  fit  signifier  le  1 3  juin  1755  au  curé  de  Ville neuve-sor- 
Beïlot ,  les  sommations  qu'il  avait  faites  inutilement  à  Mendel 
Cerf  sa  femme,  avec  Ta  sentence  de  l'oflicialité  de  Strasbourg,  en 
date  du  7  novembre  1754»  ct  pour  parvenir  à  la  célébration  d*M 
nouveau  mariage ,  il  le  somma  de  publier  ses  bancs  atec  Anne 
Thévart.  I^e  curé  de  Villeneuve  ayant  refusé  de  faire  cette  publi- 
cation ,  'Lévi  le  fit  assigner  en  Tomciaiité  de  Soissops  ,  qui  le  M- 
Clara  non-recevable  dans  sa  demande  par  deux  sentences,  Tooe 
du  &  Septembre  175$,  l'autre  du  17  Janvier  1756.  Lévi  interjeta 
appel  comme  d'abus  de  ces  deux  sentences  au  parlement  débris: 
tel  est  le  fait  qui  a  donné  occasion  à  son  arrçt  du  2  janvier  i]58. 

État  précis  de  la  question  présente- 

'  Xévi  était-il  bien  fondé  dans  son  appel ,  et  pouvait- II  contracter 
validemeut  dans  l'église  catholique,  dont  il  était  devenu  membre 
par  son  baptême,  un  nouveau  mariage  pendant  la  vie  de  Mendel 
Cerf  sa  femme ,  celle-ci  ayant  refusé  de  venir  demeurer  avec  lui? 
En  un,  mp,tt  un  infidèle  quelconque  marié  légitimement  selon  ks 
lois  de  sa  nation,  qui  vient  a,  se  convertir  et  k  se  faire  chrétien, 
peut  -  il  contracter  valideraient  un  nouveau  mariage  avec  une 
catholique r  dans  le  cas  où  sa  femme  infidèle  refuse  de  venir 
habiter,  avec  lui?  Voilà  l'état  précis  de  la  question,  présente; 
question'  qui  est  également  importante  et  délicate.  Elle  est  im- 
portante, parce  qu'elle  tient  aux  dogmes  de  l'unité  et  de  l'in- 
dissolubilité du  mariage,  qui  sont  clairement  révélés  dans  l'É- 
vangile. Elle  est  délicate ,  parce  que  far  discipline  de  l'Église  de* 
puis  plusieurs  siècles,  parait  autoriser  les  néophytes  mariés  dans 
l'infidélité  à  former  un  nouveau  lien ,  lorsque  les  femmes  qu'ils 
ont  épousées  avant  leur  baptême  refusent  de  les  suivre ,  %t  de  co- 
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habite*  avec  eux  depuis  qu'ils  mat  devenus  catholiques*  Le  phi- 

Cwt  des  théologiens  scholàstiques  et  deécanonistes  prennent  la  de- 
nse de  cette  discipline  moderne ,  et  ea*fondent  principalement  la 
légitimité  sur  la  doctrine  que  saint  Paul  établit  dans  le  septième 
chapitre  de  sa  première  épitae  aux  Corinthiens ,  sur  l'autorité  de 
Gratien  ,  dans  fa  seconde  partie  de  son  décret  ,  caus.  ?&tquœU.  1, 
can.  3  ,  4»  5,  6,  7,8,9,  10,  quœst.  a,  ean.  2;  et  celle  du  pape 
Innocent  111  dans  le  quatrième livre, des  décrétai**,  lit.  19,  chap.  7 
et  8.       » 

S  H. 

De  Vidée  du  mariage ,  et  des  différons  états  par  lesquels  il  m*  passé 

depuis  Adam  jusqu'à  Jésus-Christ.     •>  »• 


••    •* 


!••  Il  est  certain  que  le  mariage  dans  sa  première  institution,,,  et 
tel  que  Dieu  Va  formé  entre  Adam  et  Eve,  était  l'union  d'un  seul 
homme  et  d'une  seule  femme  :  erunf  duo  in  carne  und,  ils  seront 
deux  dans  une  même  chair.  (  Gen.  cap.  a,  y.  a£.  )  Voilà  l?état 
de  perfection  dans  lequel  Dieu  a  créé  le  mariage.  Mais  cet  état  de 
perfection ,  si  bien  assorti  à  l'état  d'innocence,  ne  forme  pas  son 
essence  ;  ensocte  qu'on  ne  puisse  pas  concevoir  un  mariage  véri- 
table et  approuvé  de  Dieu*  dans  un  autre  état  qui  serait  par  lui- 
même  moins  parfait  que  celui  dans  lequel  Dieu  a  créé  .nos  pre- 
miers pères.  Saint  Thomas  l'assure  de  la  manière  la  plus  précisa  , 
lorsqu  il  dit  :  union  virum  kabere  plures  uxores,  non  est  contra 
prima  prdecepta  legis  natures  ;  sed  unam  uxorem  habere  plures 
viras  9  est  contra  priwia'prœçepta  legis  natures  sàX  n'est  pas  con- 
traire aux  premiers  préceptes  de  la  loi  naturelle,  que  m  même 
homme  ait  plusieurs  femmes  à  la  fois  ;  mais  il  est  contrôles  pre- 
mhens  préceptes  du  droit  naturel  que  la  Jcxnme  ait  plusieurs  maris 
à  la  fois*  (Supplem.  q.  65*  art*%  1 ,  ad  3.  $aint  Augustin  amit  êlsu* 
bli  le  même  principe  long-temps  avftnisaiut  Thomas.,.  £6.  de 
bario  eonjugali,  <v  17  et  18,  lia.  3.  dodoctrin.  Christian,  c.  13..) 
La  raison.de  cette  emèreace,,  selon  saint  Augustin  9  est  aue  si  une 
femme  connaissait  plusieurs  .mariSr,>elle  rendrait  l'état  ce  ses  en* 
mns  incertain ,  es  que  l'union  d'une  femme  avec  plusieurs  maris, 
Lom  delà  rendre  pluaféconde,  est  Un  ohstacje  à  la  fécondité;  au 
Uea  que  le  même' homme  peut  mettre  plusieurs  femmes  dans  le 
cas  d'avoir  des  en  fans.  Voila  la  raison  pour  laquelle  la  polygamie* 
da  côté  des  Jetâmes*  est  par  clle-mtoe  contraire  au  droit  naturel 
etâr  L'ùonnêteté  publique,  au  lieu  que  les  premiers  principes  du 
draât  naturel  aeiar  coadUmnent  pa*  de  la  part  des  hommes.  EUo 
lemr  «et  daine  mimise  »  si»  n'étant  défendue  aux  hommes  par  au* 
cane  loi.,  elle  est  .d'ailleurs,  autorisée  par  un  long  usage  qui  par 
lui-même  a  force  de  loi ,  et  par  une  coutume  devenue  par  le  laps 
da  temps  générale  et  universelle* 

C'est  pat  ce  principe ,  joint.au  désir  de  multiplier  le  genre  hu- 
main i  que  saint  Augustin  justifie  la  polygamie  des  patriarches 
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etcelleimème  de*  païens.  J*mi*k  a  «an*  douta  été  Urès-coapable 
d'avoir  damné  ail  monde  le  premier  exemple  de  Ja  polygamie.  11 
n'y  avait  alors  ni  loi,  ni  coutume*  oui  l'autorisât.  Mais  quand  elle 
a  été*  une  fois  établie  par  l'usage,  élit»  n'était  {pas  çrjuùi^Ue  dans 
ceux  qui  ht  pratiquaient  t  noo  pour  satisfait;*  leurs  liassions,  ma» 
pou*  multiplier.  le  genre  humain,  jco'inan*  Abraham  et  Jacob. 
Dire  que  In  polygamie  n'a  été*  permise  aux.pelriacches  et  à  qœW 
quea  antres  saint&ide  l'Ancien  «-  Testament  que  par  dispense  ou 
par  inspiration  particulière ,  c'est  une  pure  imagination,  desti- 
tuée de  tout  fondement.  En  effet y  toute  dispense  suppose  néces- 
sairement une  loi  qui  défend  ce  pourquoi  la  dispense  est  accordée; 
or  cette  loi  qui  détende  la  polygamie  n'exista  jamais,  puisqu'on 
n'en  trouve  aucune  trace  ni  dans  la  loi  de  nature 9  ni  dani  celle 
de  Moïse ,  et  qu'au  cootrajre  toutes  les  fois  que  l'Écriture  parle 
de  4àf  polygamie ,  elle  parait  en  parler  cotnan*  d'une  chose  per- 
mise et  légitime.  Le»  docteurs  de  rÉgKse  n'allèguent  poiot  de 
lot  pour  condamner  la  polygamie  <U*  Lameûh,  et  ils  n'ont  re- 
cours à  trtreune  dispense  pour  justifier  la  polygamie  des  patriarches 
et  des  autres  saints  de  l'Ancien-Tesiuwrtn*. 

La  diversité  des  aentimens  éèê  théologiens  sur  l'étendue  qu'il 
faut  titfune*  à  la  dispense  au  sujet  de  la  polygamie,  est  uoeaot- 
veHe  preuve  de  ta  supposition  d'une  loi  qui  l'ait  défendue  avant 
Jésus*-  Christ  /Le  pape  Innocent  111  ne  l'accorde  qu'aux  patriatches 
et  aux'  Justes  de  l'Ancneft-Tertament  ,-e*  tek  sur  «ne  révélalioo 
qu'ils  ed  auront  reçue  de  Dieu.  Maris  son  sentimentesialhadoiMrt, 
et  traême' combattu  par-presque  tous  les  théologiens.  Estius  ac- 
corde cette  dispense  au  peuple  juif  4  et  la  refuse  aux  «êtres ni- 
tfons.  Mais  te  mariage*  dŒstLer  avecAssuénis,  prouve  claireneat 
ht  fausseté  de  cette  opinion.  D'autos  théologiens  étendent  la  aïs* 
pense  à  touffes  peupfc*  efe  la  ttyrre*.  Mars  outtaqu'îl* sont,  lant 
bien  Vpife  les  autres,  dan»  nm^issancê  de  déterminer  ea  qael 
temps-certë1  dispensée  cdiamerrcé*  et  en  «foe)  fempa  eHe<a  fini,  ils 
transforment;  cnmme'EtataVle-Vemarqiiei  très  •* -foies*  en  «ne  dis- 
pensé ëjui  doit  tonjourè  toe'p*rtau)iè*d<  *»•  a4*noa**tie»  réelle 
de  la  loi .  pour  tout  lettuv^oi^fo'rtitfpeitte^t^ 
Ainsi?!  flra't  conclure  d«<4e>toifdkidf0pitftoup*Mi  se  détruisent 
tes  unes  le*  Mitres,  ^d<a1ta*M'4rncienite  4^i  iïlj&talt  peràm  awx 
hommes,  Unit  jirifsv«*ifc<gefriU»t  d'avoir  plueieuv*{«mùie»  a«U 
fors.    .   •  ■•  '     ,  '     '"''••  .  ;-    ••    •  i       .«•../       ..     "• 

*•.  Altt^tflygamieo^ejo^MaVMentét  I*  AftoMtv  ilrisey  èèmie* 
Fé'gislateut'  polit  iqtte  \  s« 'frWajraif  pour  ainsi  du**  fcfltéd*  le*  to- 
lérer dan*  les  Juifs ,  po»4  é>iieridfe^ilas^i«a«d»bami|'é<tde  peur 
qu'ils  mr  devinssent  lès  TÀ^WTtrkrs*de  letrrs  fem^we*  légitime», 
dans  le  dessein'  d'en  épouse»  rifaitrèsieu'  ptasîbe*ftetf  *u  pfosjdunes, 
ou  plus  rrthis  tfàon  dïjêùiïmiwoMttiàM jse&hufePM*ii6r*Kbftum, 
dit  samt  Jérôme.  Ainsi  cette  permission  •  en*  cet/le  tuieraoce4  de 
Moïse  n 'excusait  pas  les  Juifs  de  péchd  <deimnt  <Di*tf  \  «Me  les 
exemptait  seulement  de  la  peine* temporelle  que  méritaient  «m 
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qui  violaient  les  prfcopU»  de  la  toi  (c'est- à -dire  d'être  lapides 
pour  avoir  violé  la  foi  conjugale);  et.de  J'infamie  qu'il  y  avait 
devant  les  hom rues  de  quitter  ta  femme  avec  tanl  de  scandale.  Et 
n'est-ce. pas  ce  qu'a  pensé  Jésus- Ghrist  Vui-rnêiwe  de  l'écrit  du  di- 
vorce, lorsqu'il  a  dit  aux  pharisiens  que  c'était  Moïse  et  non  M 
Sergnenr  qui  l'avait  réglé,  et  qu'il  n'atoait  permis  ce  divorce  que 
malgré  lui ,  y  estant  contraint  par  la  corruption  du  caaur  des 
Juifs?  {àfouh:  cap.  9  )  Mais  ce  drVorcë,  qui  tolérait  la  séparation 
de  corps  et. d'habitation  ,  n'opérait  pas  la  rupture  du  lie** ,  quoi* 
que* les-  Juif»  charnels  «*'en  «ûnnussfent'  point  d'autre  que  celui  è|ui 
rorripaïi  U  Im  du  mariage*  corn tne  ia  n'y  en  avait  petint  d'autre 
qui  fût  ilnn  m  iiimaji  fin  F  ieè  «WinDos  et  parmi  les  autres  peu- 
ples. ;.'.  .     V 

3r..VoiUJ*dtaf;  oùâak'  le  mariage  à  l'avènement  du  Messie/ La 
polygamie  était  universellement  autorisée  -f  et  le  divorce  rompait 
de  (ait  le  lien  dutnairiaae:  Jcsu*-f<hriat  le  rappela  à  L'état  de  per- 
fection dans  lequel  Dieu  l'avait  institué  au  commencement  du 
monde.  Il  défendit  absolument  la  polygamie,  et  ne  permit  le  di- 
vorce pour  l'avenir  que  dans  le  seul  cas  d'adultère  ;  encore  efe  di- 
vorce atitbrîsé  dans  le  cas  d'adultère,  ne  rompt  psi  le  lien  du*  ma- 
riage ,  mais  procure  seulement  une  .séparation  de  corps  et  d'habi- 
tation, comme  dans  le  virJgt-ûualrièfme  chapitre  du  Deutéronoine. 
C'est  eu  deux  mot»  l'analyse  nie  ce  que,  saint  Matthieu ,  saint  Marc 
ej  saint  Lac  nous  disent  sur  cette  matière,  car  saint  Jean  n'en 
parle  pas. 

S  NI.  *  ■■.:*... 

Des  autorités  et  dès  raisons  èur  lesqtièUr$  ort  se  fotide  de  part  ef 
d'autre,  soit  pour  assurer  la  dissolubilité  dn  rriariàge  rfcfâ/ïVe*- 
i  ment  à  h  ouest ibn  présenté ,•  soft  hotir  là' nier,  ' 

.  La  .première  autorité  qu'on  eràfiloje/ p+ur  résoudre  1a  cfnettion 

présente,  est  le  septième  chapitre  de  la  première  ép!ire'd«<*aânt 

Faut  auxvGojrmAhienS'j  par  leqfcel  on  prétend  prouver. la  dtaotu- 

bilité  du  mariage  dans  le  cas  propo^*  et  sur  leqtt<4ien*  effet  sesorit 

toajoors  Cqndës  tons,  ceux  qui  MA  soutenu  rett».  disftohibtlrté. 

Pour  décider.  \a  «jutatsoavil»***  donc  essentiel  -de  disruteTiçc  char- 

pitre  «api  hd^etfieMie  h  ien  entendre  ;  d'en  approfondir  lèse  ris  rft  le 

CGrnUrxte.de*  «éàaefe  qu/il  ton  ferra*  <  de  découvrir  la  iHtûuVmihiple 

et  naturelle  (Le  chaque*  Y(?r*tU:apves  a  Voir  éoigneuseifteni!  diktat 

çuéch^élinv  deAqu^ion»a«Xf^ueJUe^  L'a  pdtCQjaiafc  Peul.eVt  prié 

de  répondVev     .    '.  .  v»*.1.      »  1.».    ■«♦,■' «1         .v\  »,»>»,.  v. 

Lesi  {Lomsthienfi^dsMr  une  (lettre  'qu'ils  a?à*èr*B.éefite-à,  saint 

Paul,  luionvftf^ntipïoorpoSé  d^ftrretiteSjqMetttiVils.  sue.  la,  mabiage-j 

qu'on  peut  réduîce  au  nombted*  cinq.,  .    ,:  ,hî    '..  .  1  .'>->'v.  ■<';„< 

i°.  Si  hasaga  du  rnariajçe  ne  dnit.pas  être  interdit  à. de*  p$r- 

sonnes  oonaane  enx  9\  qui  sonfccaittaei&.paii  ïétat  a  une  vtch  ta*  ta 

spirituelle,  au.  jeûne ,  à  la  >merti  talion  ;.*<  Iftqrénitertce  «t.aVIa 
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prière!  Saint  Paul  répond  à  cette  question ,  depuis  le  Tenet  pre- 
mier jusqu'au  verset  septième  inclusivement. 

a°.  Si  les  personnes  veuves,  de  l'un  et  de  Vautre  sexe,  peuvent 
penser  à  se  remarier.  Saint  Paul  satisfait  A  cette  question,  versets 
Ôetg.  * 

3°.  Si  les  personnes  actuellement  dans  les  liens  du.  mariage ,  sont 
en  droit  de  se  séparer  y.  au  moins  dans  le  cas  où  l'un  des  conjoints 
est  chrétien  *  et  Fautre  infidèle*.  Saint  Paul  éclaircit  cette  impor- 
tante question  depuis  le  verset  po,  jusqu'au  verset  2ip 

4°.  ot  les  personnes  qui  n*ont  point*ncore  été  mariées ,  doivent 
consacrer  leur  virginité  au  Seigneur.  C'est  sur  <pioi  saint  Paul 
donne  d'excellentes  règles  de  conduite ,  depuis  le  rerset  o5  jus- 
qu'au verset  38. 

5°.  Si  le  divorce  pratiqué  chez  les  Juifs  et  les  gentils,  est  abso- 
lument interdit  aux  chrétiens.  C'est  sur  quoi  saint  Paul  établit 
deux  maximes  {générales,  dont  l'une  est  un  précepte  indispensa- 
ble ,  et  la  seconde  est  un  conseil.     r 

Texte  latin  et  traduction  française  en  forme  de  paraphrasé 
du  septième  chapitre  de  la  première  épure  de  saint  Paul  aux 
Corinthiens.  * 

P&SH1È&X  Q47EST10H. 

V usage  du  mariage  ne  doit-il  pas  être  interdit  à  des  personnes 
telles  que  les  premiers  chrétiens ,  qui  sont  consacrés  par  état  à 
une  vie  toute  spirituelle ,  au  jeûne,  à  ta  mortification ,  à  la  péni- 
tence et  à  la  prière  ? 

Y.  i.  De  quibus  autem  scripsistis  mihi  s  bonum  est  homùi  mu- 
Jierem  non  tangere. 

«  Pour  venir  maintenant  aux  questions ^sur  le  mariage,  que 
tous  me  proposez  dans  votre  lettre,  je  réponds  à  la  première,  que 
ce  serait  un  avantage  pour  l'homme,  de  ne  pas  toucher  A. la 
femme:  » 

a.  Propterfornicatienem  autem Iriianûàm)  unusquisque  ujcorem 
kabeat ,  et  unaquatque  suum  virum  habeat.  • 
•  V;  «  Néanmoins,  pour  éviter  la  fornication,  que  chaque %onune 
vive  avec  sa  femme ,  et  chaque  feimne  avec  son  «mari.  » 

3.  Vxori  vir  debitum  reddat,  sèmWter  autem  et  nom*  «non». 

"  «  Que  le  mari  rende  à  la  femme' ce  qu'il  lui  doit,  que  la  femme 
rende  dé  même  ce  qu'elle  doit  è  son  mari.  * 

4.  Mulier  snicorporis  potestatem  non  habet  s  sed  vèr^Shniliter 
autem  et  vir  sut  corporis  potestatem  non  kabet ,  sed  mptitr.- 

•  è  Le  corps  de  la*  femme  n'est  point  ente  puissance,  mais  en 
celle  de  son  mari.  0e  'même ,  le  corps  du  mari  n'est -point  en  sa 
puissance ,  mais  en  celte -de  sa  femmet  »  *    ^ 

5.  Nolite  fraudare  intieent,  nisijbrtè  cat  consens*  m3  tenmpms^ 
ut  vacetis  erati&ni,  et  iterum  revertinrim  et  idipsum,  nataniet  vas 
Satanas  profiter  incontinemiam  vestrvm.  - 
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«  Ne  vous  refuses  donc  rien  Tan  à  l'autre,  tî  ce  n'est  de  con- 
cert, et  pour  an-temps  seulement,  afin  de  pouvoir  vaquer  plut 
parfaitement  à  la  prière  ;  et  ensuite  vives  ensemble  comme  aupa- 
ravant ,  de  peur  que  le  démon  ne  prenne  occasion  dé  votre  fai- 
blesse naturelle  pour  vous  tenter.  » 

6.  Hoc  autem  dico  secundam  indulgensiam ,  non  secundùm  vn~ 
perium. 

m  AU  reste,  ce  que  je  vous  dis  ici,  n'est  point  un  commande- 
ment qu'on  entende  vous  faire  «  mais  seulement  une  chose  qu'on 
vous  permet  et  qu'on  vous  accorde.  »  ' 

7.  rolo  enim  omnes  vos  esscsrcvt  me  ipsum.  Sed  unusquisque 
proprium  denurn  habet  ex  Deo%  alhts  quidem  sic,  altos  verb  sic. 

*  Car  je  voudrais  que  vos  fussiez  tous  à  cet  égard  comme  moi- 
même.  Mais  Dieu  partage  ses  dons  comme  il  lui  plaît.  Il  les  distri- 
bue à  l'un  d'une  manière ,  et  à  l'autre  d'une  autre.  Chacun  reçoit 
de  lui  le  don  qui  lui  est  propre.  » 

SECONDE   QUESTION. 

Les  personnes  veuves  de  tun  et  de  Vautre  sexe ,  ne  doiPent-efles pas 
regarder  la  continence  comme  un  devoir  pour  elles,  et  leur  est-il 
permis  de  se  remarier? 

»  •  *  * 

v.  8.  Dico  autem  non  nstptis  et  viduis  t  bonum  est  illis  si  sic 
permaneant  sicut  et  ego. 

«Quant  aux  personnes  de  l'un  et  de  Vautre  sexe,  qui  ont  été 
autrefois  d*ps  le*  liens  du  mariage ,*t  qui  s^nt  maintenant  en  vi- 
duité,  je  leur  déchire  qu'il  est  plus  avantageux  pour  elles  de  rester 
dans  l'état  où  elles  sont ,  et  de  vivre  comme  moi  dans  la  conti- 
nence. » 

9.  Quàd sinon  se  continent,  nubant;  melius  est  enim  nuberef 
qntàm  uri . 

«  Si  cependant  elles  sont  trop  faibles  pour  la  garder,,  qu'elles,  se 
marient;  car  il  vaut  mieux  se  marier  que  de  brûler.  » 

TROISIÈME  QUESTION. 

Des  personnes  rituellement  dans  leè  liens  -du  mariage  y  sont*ellcs 
en  droit  de  se  séparer,  au  moins  don»  le  oas  oit  tun  des  conjoints 
est  chrétien ,  et  l'autre  infidèle  ? 

v.  10  et  ri.  lis  autem  qui  matrimonio  juncti  sunt  t  prœcipio  f 
non  ego ,  sed  Do  mi  nus  %  itxorem  à  viro  non  discedere.  . 

Qubd  si  discesserit ,  matière  innuptam  >  aut  viro  &uo  reçonjciUari, 
et  vir  uxorem  non  dimittat. 

«  Pour  ce  qui  eajk  des  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui 
sont  actueNemenflhgajgées  dans  les  liens  du  mariage ,  c'est  le 
Seigneur  lui  •  même  qui  commande  à  la  femme  de  ne  pas  se  sépa- 
rer de  son  mari ,  et  qui  lui  défend  de  se  remarier  dans  le  cas  où 
elle  s'en  séparerait.  La  femme  séparée  n'a  d'autre  parti  à  pren- 


4?6  DISSERTATION  SUR  Là  DIttOUTBILITË 

are  que  dé  garder  la  continence,  ou  de  revenir  avec  son  mari.  Le 
tSei^oeur  défend  pareillement  an  waacl  de  te  séparer  de  »  femme 
sans  une  came  faite  et  légitime.'  Ainsi  dans  la  rèftle  géniale,  la 
femme* ne  ddifc  pas  se  séparer  d'avec  son  mari ,  ni  le  mari se*pi- 
rer  de  la  femme.  C'est  la  lot  du  Seigneur.  Mais  celle  loi -ne  souf- 
fre*-tnelle  pas  d'ex ceplien,  et  doit -elle  avoir  lien  eu  paritcuVicT 
dans  l'espèce  que  vous  me  proposes  dans  votre  lettre,  c'est-à-dire 
quand  .l'un,  de*: conjointe  est  chrétien*  et  ITavtre  infidèle?  D»ns 
cetfe  'espèce  il  n'y  a  «pétrit  de*  précepte  do»  Seigneur  qetonJotue 
ou  qui  défende  la  séparation^» 

12.  Nam  cététisitBO  dim\  Mon  Domina*  .•  si  quis  frnter  uiorta 
hnbet  infidclerd  y  et  hœc  confenÈU  habitarc  eut*  ilb  ;  non  dimkiat 
illrrm.        »j  (•  •  .•  .    .'    •  ~-  * 

«  Je  o'ai  donc  pn*  éè  pvéoepte  à  «ou*  présenter  tei ,  et  par  ton- 
sétfQemkje.  trié' trouve  reluit  à  ne  vous  proposer  que  des  avis.  Or, 
voici  ce  que  je  pense  à  cet  égard  ;  si, un  de  nos*  frères  a  nne  femme 
infidèle  ,  qui  consente  de  demeurer  avec  lui .  qu'il  ne  s'eoi  «parc 
pas.  » 

i3»  "Etsi qvœrmuVer  fidxlis.  ffïbst  iw<m-  infidehm,  et  kic  cw 

Sentit  h^bi tare  chfm  i\lA\  tf en  diyiineL  virfiuv 

«  Et  si  une  femme  rtièle  a  un  mari  infidèle,  qui  conseale  de 
demeurer  avec  elle,  qu'elle  ne  se  sétnre  point  de  lui.  » 

l^.Sancdficétttê  (*st  eftkh  #r>  infMôfrè  pei* rriùHèYtrh  /Mrfcm,  et 
sanctificata  est  mulier  infidèles  per  viruTn+fidèterh'î  atifxpinf^ 
vèstri  tnrmttnâi  ê$s*nl  ;  nbhc  aviïéïh  tdwcii  stmt. 

«  Car  le  rrVari  inli<*èle  èst'satictïfié-paf  rV feimrie*  fidèM  * 
ferrïitie  infidèle  est  sa  notifiée  pa*  le  mari 'fidèle.  À-uttéwrit,  ** 
«frtfarrs'  Seraient  'éWeorre  aujourd'hui  ààmt  le'  même  état  ù^s 
étaient  lorsque  les  deux  conjoints  avaient  le  malheur  de  truel  on 
«rràcftrë^ans  l'inflf<téUlé,  c'est-à-dire  tjtt*r1^ Seraient  «mitlés et 
impurs  (  parce  que  la  partie  fidèle  a  eu  soin  de  leur  procurer  (t 
gfat^irtii  b*iWe»W<fditesa  taré**  de  to^^Hmrs-rm^fuités.)* 

1 5.  Qnod^i  infîdtiis  drèotdit,  discfdàt;  rtèd  *nM  sefràrti  m&- 
jecttis  est  frater  autsororirt  hupismfidi  »  in  puce  aulem  vocml  n« 
Deus.  \ 

'V&^eepei*flànt  fav.^nrttô  itrlidèto  se  sépare;  ai  eHc  se  retire 
pbûr\se8ntifcir  ùWdontiefte.*  l'écart ,'  qtt'eHeee  répare,»  qu'elle  s? 
retire ,  qu'ellevive  à  part  ;  car,*  èé  dés  «as  pnreïls*  notifè  frères 


notre  sœur  ne  sont  point  obligés  de  suivre  comme  dés  esclaves  u 
]^fiiê  IV)Nftd%le"4uV  abandonné  l^trlrè  par  passion'    par  liumfùf , 

s",  pat-  abl'rbatntt  ,  èrt  Raine  de  1â  vëVïlaéte  religion ;en 

h^  caniè  *léghfifrè\  Oins1  cèè  ci  relances ,  un  chrélic* 


1 

par  caprice 
tfnulbt,  éaK 


dans  Tuiiiôn  et  ta  concorde.  »  ' 

*•••"  #      »  '•  •  ' 

""  ■  >  ''  '        ri  I    '  ' 
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QUATRIÈME   QUESTION,      , 

Les  personnes  de  Tw/i  et  de  Vautre  sexe  qui  n'ont  point  encore  été 
mariées  9  doivent-elles  consacrer  à  Dieu  leur  virginité? 

v.  26.  De  virginibus  autem  prœccptum  Domini  non  habeo;  ron- 
silium  autem  do,  tanqudm  misericordiàm  consecutus  à  Domino  ut 
sim  Jtdelis. 

«  (Je  dis  sur  cette  question  ce  que  jf*i  déjà  dît  sur  deux 
époux,  dont  l'un  est  chrétien  et  Vautre  infMèle  :  c'est  qu'il  n'y 
a  point,  à  cet  égard,  de  précepte  du  Seigneur  qui  ordonne  ou  qui 
défende  dese  remarier.  Ainsi ,  je  me  bornerai  encore  à  vousdqn- 
ner  trO  conseil,  que  tous  recevrez  comme  le  conseil  d'un  homme 
qui  a  reçu  de  Dieu  la  grâce  d'être  fidèle  aux  devoirs  de  son  mi- 
riistère.  »  *  .     ' 

26.  Existimà  ergo  *hoc  bonum  esse  propter  instintem  nécessita" 
tem,  quoniam  bonum  est  homrni  sic  esse. 

«  Je  crois  donc ,  à  cause  des  peines ,  des  afflictions  et  des  souf- 
frances en  grand  nombre  oui  accompagnent  le  mariage  ,  qu'il  ett 
plus  avantageux  à  eeux  qui  ne  sont  pas  mariés  de  rester  dans  l'état 
où  ils  sont.  » 

27.  Alligàtus  esux&ri?  noli  qvœrere  schitionem.  $  oh  tu  s  es  ab 
uxore?  noli  quœrere  uxorem.  * 

«  Avez- vous  une  femme?  ne  cherchez  point  à  rompre  vq$ 
liens.  Àvet-vous  été  libre  jusqu'à  présent?  ne  cherchez  point  à 
tous  lier.  » 

28.  Si  autem  acçepcris  uxorem ,  non  peccasti  ;  "  et  si  nvpserit 
7/rrgOy  non  peccavit  :  tribulationem  tamen  carnis  habebunt  hujus- 
modi;  ego  autem  vobis  parco. 

«  Au  reste ,  si  un  homtne  épouse  vrhe  femme ,  il  ne  pèche  pa*. 
Si  une  fille  se  marie ,  elle  ne  pèche  pas  non  plus.  Mais  ces  per- 
sonnes souffriront  dans  leur  chair  bien  des  maux  que  je  voudrais 
tous- épargner.  » 

CINQUIÈME  QUESTION. 

Sur  le  divorcé ,  qut^  du  temps  de  saint  Paul ,  était  si  commun  parmi 

les  Juifk  et  les  gentils. 

t.  3g.  fifuper.xdligata  est  legi  quanto  tcmpore  vit  ejus  wyitj 
quod  si  (foswierïi  vir  ejus%  libfrata  e\t ,  ,cui  vult  wb#k ,  tantùm  in 
JDofnino.  ,  ,  . 

«  Vous  me  demandez  enfin  .si  \e  divorce  autorisé  parmi  les 
Juifs»  et  les.  gentils  est  permis,  aux  chrétien*,  t  j«  vous^ré  ponds 
que  BOB*  parce  que  tout  mariage  contracté  légitimement,,  est* 
selon  la  doctrine  du  Seigneur,  févélée  daa*  l'Évangile*  absolument 
indissoluble.  Que  la  femme  sache  cfouc  qu'elle  est  liée  par  La  loi 
du  mariage  tant  que  son  mari  est  vivant,  et  que  t*tU  aqtitt  ma-» 
liage,  lui  est  interdit  avant  saqpfft  ;  mai*  s'il  vieat  à  mourir ,  elle 
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est  dégagée  de  ses  premiers  liens ,  et  il  n'est  point  de  loi  qui  l'em- 
pêche alors  de  se  reinarfer  à  qui  elfe  voudra.  Qu'elle  se  souvienne 
néanmoins  qu'elle  ne  doit  se  marier  que  dans  le  Seigneur.  » 

4o.  Bcatior  autcm  erit  si  sic  permanserit  secundum  meum  con- 
silium ,  puto  autcm  %quod  ei  ego  spiritum  Ûei  habcam. 

m  Mai»  si  elle  veut  m'en  croire  »  elle  restera  dans  l'état  de  li- 
berté que  la  mort  de  son  mari  lui  aura  tendu;  elle  y  sera  plus 
heureuse  que  dans  un  second'  mariage.  Et  quand  je  lui  parle  ainsi, 
je  crois  que  c'est  l'esprit  de  Dieu  qui  parle  par  ma  bouche.  ■ 

Voilà  l'explication  simple  et  naturelle  du  septième  chapitre  de 
îa  première  é^itre  de  saint  Paul  aux  Corinthiens;  explication  qni 
établit  de  ta  manière  la  plus  claire  et  la  plus  authentique  l'indis- 
solubilité du  lien  du  mariage,  et  qu'une  femme  une  Ibis  unie  par 
ce  lien ,  ne  peut  le  rompre  que  par  la  mort  naturelle  de  son  mari. 
11  en  est  de  même  du  mari  relativement  à  sa  femme;  il  n'en  peut 
épouser  une  seconde  qu'après  la  mort  de  la  première.  C'est  là, 
selon  l*a porte ,  une  maxime  inébranlable ,  et  un  précepte  de  Jésus* 
Christ  même,  qui  condamne  le  divorce  autorisé  parmi  les  Juifs 
et  les  gentils.  Ainsi  depuis  le  verset  1 2  jusqu'au  v.  i5t  saint  Paul  ne 
parle  plus  que  de  la  séparation  d'habitation  ;  et  cela  dans  l'espèce 
où  l'un  des  deux  époux  est  chrétien  et  l'autre  infidèle  ou  païen. 
L'apôtre  nous  enseigne  que  le  mari  fidèle  ne  doit  pas  renvoyer  la 
femme  infidèle,  si  elle  consent  de  demeurer  avec  lui  :  il  dit  pa- 
reillement a  la  femme  fidèle,  de  ne  pas  abandonner  son  mari  in- 
fidèle ,  s'il  consent  de  demeurer  avecelle.  Macs  si  la  partie  infidèle 
se  sépare  par  haine ,  par  antipathie  ,  par  passion  ,  par  esprit  de 

•  «  1  %  &  1  .al*  m •  m  •  ai  *  - • 


ippelé  les  chrétiens  à  vivre  dans  l'union  et  dans  la 
paix*  Il  est  évident  que, cette  séparation  à  thoro  n'est  au'une  sépa- 
ration d'habitation  ,  comme  saint  Paul  le  dit  deux  lois  r  verset* 
12  et  \3  ;  c'est ,  en  un  .mot  %  cette  espèce  de  séparation  accordée 
parce  qu'on  ne' peut  pas  vivre  dans  l'union  et  dans  la  paix;  sépa- 
ration qui  emporte  avec  elle  la  défense  es  contracter  un  nouveau 
mariage ,  manere  iniïup'tam.  n'être  pas  esclave  jusqu'au   point 
d'être  obligé  de  courir  après  la  partie  infidèle  qui  se  retire,  n'être 
pas  fotcé  de  vivre  et  de*  cohabites  avec  elle  en  pareil  cas,  est-ce 
avoir  par  cela  même  le  droit  de  rompre  ses  liens  et  de  se  remarier 
à  un  autre?  Non-,  sans  dottte.  Saint  Paul  décide  qu'ils  ne  peuvent 
se  rompre  que  par  la  mort.  Le  discedit  du  verset  i5,  est  le  même 
mot  et  renferme  la  même  idée  que  le  discesserit  du  verset   ir; 
selon  le  texte  grec  de  tes  deux  versets ,  il  n'y  est  question  que 
d'une  simple  séparation  v  si  separaiur,  si  separata  fuerit ,  si 
seorsvm  habitarûvûluerit  r  or,  la  simple  séparation  n'autorise  pas 
à  former  de  nouveaux  liens;  puisque  saint  Paul  défend  à  la  femme 
séparée  de  son  mari,  de  contracter  un  nouveau  mariage  :  si  «ir>- 
etsseritimmutreifihifoiam. 
Ainsi  saint  Paftl  détend  dans  tout  les  cas  la  rupture  du  lien  :  il 
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défend  à  la  femme  séparée  de  contracter  an  nouveau  mariage  j 
il  ne  veut  pas  que  l'homme,  une  fois  marié,  cherche  à  rompre  ses 
liens  ;  il  dit  que  la  femme  mariée  ne  peut  rompre  ses  liens  que 
par  la  mort  de  son  mari  ;  et  il  déclare  qu'elle  est  coupable  d'adul- 
tère, si ,  de  son  vivant,  elle  en  épouse  un  autre.  Quand  il  répond 
au  cas  particulier,  où  l'un  des  conjoints  est  fidèle  et  l'autre  infi- 
dèle ,  il  ne  parle  que  de  la  séparation  d'habitation. avec  elle ,  s'il 
consent  à  demeurer  avec  elle,  si  elle  consent  à  demeurer  avec 
lui  :  s'il  se  sépare,  s'il  veut  demeurer  en  particulier,  et,  pour  ainsi 
dire,  faire  bande  à  part,  la  partie  fidèle  n'est  pas  alors  obligée  de 
suivre  la  partie  infidèle;  elle  n'est  pas  une  esclave,  forcée  à  tout 
moment  de  supporter  les  caprices  et  les  volontés  bizarres  de  son 
maître  :  en  un  mot,  elle  peut  le  laisser  aller  sans  courir  après  lui  ; 
car  le  verset  iS  ne  dit  pas  autre  chose.  Et  cependant,  de  cette 
simple  séparation  de  corps*  autorisée  par  saint  Paul  à  l'extrémité, 
et  quand  toutes  les  ressources  pour  ta  cohabitation  permanente 
sont  épuisées-,  on  voudra  conclure,  d'après  l'apôtre  même ,  qu'il, 
donne  au  conjoint  la  liberté  de  rompre  le  lien  du  mariage ,  pen- 
dant que  saint  Paul  le  défend  expressément  dans  le  même  cha- 
pitre-, versets  1 1, 17,  39  ;  et  dans  son  épître  aux  Romains,  chap.  7, 
v.  a  et  3  ï  Saint  Marc  et  saint  Luc  disent  que  tout  homme ,  sans 
exception ,  qui  renvoie  sa  femme  pour  en  épouser  une  autre ,  est 
coupable  d'adultère  :  ils  disent  pareillement  que  toute  femme , 
sans  exception ,  qui  quitte  son  mari  pour  en  épouser  un  autre  « 
commet  un  adultère.  Saint  Matthieu  dit  la  même  chose,  en  ajou- 
tant que  l'adultère  est  une  cause  légitime  de  séparation  de  corps 
Seulement.  Saint  Paul  défend  en  quatre  endroits  la  rupture  au 
lien ,  dans  Quelque  cas  que  ce  puisse  être  s  il  dit  que  cette  rup- 
ture est  condamnée  dans  l'Évangile  ;  qu'elle  est  contraire  au  pré- 
cepte du  Seigneur;  il  permet  seulement  la  séparation  d'habitation 
dans  le  cas  de  diversité  de  religion  *  et  l'on  dira  que  l'apôtre  per- 
met en  ce  dernier  cas  la  rupture  du  lien,  et  qu'il  donne  au  néo- 
phite  baptisé ,  le  droit  qu  le  privilège  d'abandonner  ta  femme , 
pour  en  épouser  une  autre  !  Gela  ne  se  conçoit  pas. 

«  La  loi  du  mariage,  dit  saint  Paul  dans  le  septième  chapitre 
de  son  épitre  aux  Romains,  versets  2,  3,  lie  une  femme  a  son 
mari  tant  que  le  mari  est  vivant  ;  mais  lorsqu'il  est -mort ,  elle  est 
dégagée  de  la  loi  qui  la  liait  à  son  mari.  Si  donc  elle  a  commerce 
avec  un  autre  homme  pendant  la  vie  de  son  mari ,  elle  sera  tenue 
podr  adultère  :  mais  si  son  jnarj  vient  à  mourir,  elle  est  affranchie 
de  la  loi  du  mariage,  et  elje  peut  sans  adultère  en  épouser  un 
autre.  » 

Autorité  de  fpint  Augustin. 

Ces  paroles  de  l'apôtre.,  si  souvent  répétées  et  rappelées  en  tant 
de  mauîergs  différentes  dans  sesépttres,  çoot  vraies,  ditsain^  Au- 
gustin dans  son  second  livre  à  Pollentius  sur  les  mariages  adul- 
tère* >  u°  4  ;  elles  sont  en ergi quenelles  sont  claires,  et  renferment 
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la  véritable  doctrine  évangélique.  Une  femoie  ne  peut  appartenir 
légitimement  à  un  second  mari,  qu'elle  n'ait  fessé  d'être  liée  au 
premier  ;  et  elle  ne  sera  dégagée  des  liens  qu'elle  a  contracté*  avec 
son  premier  mari,  que  par  la  mort  de  ce  premier  mari  :  hœc  Apos- 
totiverba,  toliesrepetita%  loties in culcata^vera sunt^viva  sunt,sana 
sunt,  plana  sunt.  Nullius  vin  posterioris  mulier  uxor  esse  ina'pii, 
nisi  priori*  esse  desierit;  esse  aulem  desinet  uxor  prioris,  si  mo- 
riaturvir  ejus,non  sijbrnîcetur. 

Pollentius  proposa  à  saint  Augustin  quelques  questions  sur  le 
mariage  ,  comme  les  Corinthiens  en  avaient  proposées  à  saint 
Paul.  Le  saint  docteur,  pour  répondre  à  Pollentius,  qu'il  appelle 
Jrater  dilcctis si/ne  Palten'ti^f rater  reh'giose  P  o  lient  i^  composa  ses 
deux  livres  intitulés  :  Des  mariages  adultères  ou  adultérins.  Saint 
Augustin  ,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  de  ces  deux 
livres,  n'établit  proprement  que  cette  seule  proposition  s  l'adul- 
tère et  la  diversité  de  religion  ne  rompent  pas  le  lien  dû  mariage; 
mais  ils  sont  l'un  et  l'autre  une  cause  légitime  de  séparation  de 
corps  et  d'habitation.  Le  saint  docteur  distingue  deux  sortes  de 
fornications  :  la  fornication  charnelle ,  autrement  appelée  l'adul- 
tère ;  et  la  fornication  spirituelle;  c'est-à-dire  l'infidélité  ou  la 
diversité  de  religion.  L'adultère,  dit  saint  Augustin,  est  selon 
saint  Matthieu ,  une  cause  légitime  de  séparation  de  corps.  La 
diversité  de  religion  ou  l'infidélité  est,  selon  saint  Paul,  oWle 
septième  chapitre  de  sa  première  épftre  aux  Corinthiens,  u»?e 
autre  cause  légitime  de  séparation  d'habitation  ,  quand  la  partie 
infidèle  refuse  de  demeurer  avec  la  partie  fidèle  ou  chrétienne. 
Hais,  dit  saint  Augustin,  l'adultère  et  l'infidélité,  ou  la  diversité 
de  religion,  ne  peuvent  jamais  rompre  le  lien  do  mariage.  Ainsi, 
continue-t-il ,  soit  dans  le  cas  de  la  fornication  charnelle,  soit 
dans  le  cas  de  la  fornication  spirituelle ,  autrement  appelée  l'in- 
fidélité ,  il  n'est  pas  permis  à  la  femme  de  quitter  son  mari  pour 
en  épouser  un  autre,  ni  au  mari  de  renvoyer  sa  femme  pour  en 
prendre  une  autre  ;  narre  que  le  Seigneur  dit  sans  aucune  excep- 
tion quelconque  :  «  bi  la  femme  quitte  son  mari  et  en  épouse  an 
autre,  elle  commet  un  adultère;  et  tout  homme  qui  renroiesa 
femme  et  en  épousée  une  autre  commet  un  adultère.  »  (Merci,  io, 
12.  Lu  ce  ce  i  16,  18.)  Propter  quodflibet  tamenjornicotionisgenus, 
sive  carnisi  sive  spiritds ,  ubiet  infidelitas  intclligitur  :  et  dimiiso 
viro,  non  licet  alteri  nubere^  et  âimissâ  uxorey  non  licet  altérant 
ducère  ;  quoniam  dorhinus  nulla  exceptons  facta  dicil  :  Si  axor 
dimiserit  virum  suum,  et  alii  nupserit ,  mtechalur  :  et  omnis  qui 
dimitit  uxorem  suam,  et  dtteit  alteramymœchqtur.  (S.  Aug.  lib*  fi 
de  conjug.  adult.  n°  3i,  tout  à  la  fin.) 

Rien  n'est  plus  précis  ni  plus  clair  que  ce  texte  de  saint  Augus- 
tin.  Il  nous  dit,  d'après  saint  Paul  et  l  Évangile,  que  ni  unç  femme 
qui  quitte  son  mari,  ni  un  mari  qui  quitte  sa  femme,  ne  peotent 
se  remarier  sans  commettre  un  adultère!  'fe\  était  le  sentiment  et 
l'usage  de  l'Église  au  temps  où  saint  Augustin  écrivait  ses  deux 
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livres  des  mariages  adultérins ,  c'est-à-dîre  versj'an  4*9;  et  on 
ne  cite  '  aucun  exemple  de  pareils  mariages  avant  Gratien ,  qui 
vivait  dans  le  onzième  siècle.  Les  premiers  chrétiens,  qui  enten- 
daient si  bien  la  doctrine  de  l'Évangile  et  celle  de  saint  Paul  sur 
cette  matière,  n'en  ont  jamais  conclu,  dans  la  pratique,  qu'ils 
eussent  droit  d'abandonner  la  partie  infidèle  pour  contracter  un 
autre  mariage.  S'ils  l'eussent  cru ,  les  fastes  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique n6us  présenteraient  à  chaque  page  des  exemples  de  pa- 
reils mariages  ;  cependant  on'est  dans  l'impossibilité  d'en  produira 
un  seul.  Il  est  vrai  qu'on  peut  citer  plusieurs  exemples  de  divorce, 
parce  que  le  divorce  a  été  long-temps  autorisé,  même  par  les 
princes  chrétiens,  comme  le  remarque  l'auteur  des  conférences  de 
Paris  sur  le  mariage,  tpm.  i  *  page  407.  Ces  divorces  étaient  fon- 
dés sur  les  lois  romaines,  lesquelles,  suivant  la  remarque  de  saint 
Augustin1,  les  permettaient  contre  le  texte  formel  de  l'Évangile 
qui  les  condamne  comme  des  adultères.  Mais  jamais  les  chrétiens 
des  premiers  siècles'  de  l'Église  n'ont  fondé  aucun  divorce  sur  le 
septième  chapitre  de  la  première  épître  de  saint  Paul  aux  Corin- 
thiens. Saint  Jérôme;  au  contraire,  épis  t.  ad  Oceanum,  dit  que 
saint  Paul  les  condam ne j'  pendant  que  Papinien  les  approuve: 
aliœ  leges  Cœsarum,  aliœ  Christi;  aliud  Papinianus,  akud  Pau- 
hts  nôster;  c'est-à-dire  les  lois  des  empereurs  sont  différentes  de 
celles  de  Jésus-Christ  sur  le  divorce  j  Papinien  décide  d'une  façon , 
et  saint  Paul  de  l'autre. 

TertuHiën,  saint  Jérôme ,  saint  Augustin ,  Théophilacte ,  le  car- 
dinaiCajetan,  sans  parler  des  autres,  se  réunissent  avec  les  pères 
grecs  des  premiers  siècles  de  l'Église ,  pour  entendre  la  sépa- 
ration autorisée  par  saint  Paul  dans  sa  première  épître  aux 
Corinthiens,  d'une  simple  séparation  de  corps  et  d'habitation  ;  et 
toutes  les  lumières  qu'on  peut  trouver  sur  ce  point  dans  l'anti- 
quité ecclésiastique  viennent  à  l'appui  de  cette  doctrine. 

Autorité  de  Gratien. 

Gratien,  dans  la  seconde  partie  de  son  décret,  cous.  28,  quœs t.  1, 
cari.  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10,  quœst.  2,  can.  23,  entend  le  septième 
chapitre  de  la  première  épître  de  saint  Paul  aux  Corinthiens, 
d'une  séparation  qui  emporte  la  rupture  du  lien  du  mariage ,  et 
la  permission  d'en  contracter  un'  autre  dans  le  cas  proposé.  En 
quoi  il  a  été  suivi  du  torrent  des  canonistes  et  des  théologiens  ; 
ce  qui  a  formé  sur  ce  point  une  discipline  moderne  différente  de 

l'ancienne. 

Discussion  de  r autorité  de  Gratien. 
' .  *■. 

Quelque  accrédité  que  .pût  .être  le  sentiment  de  Gratien  tou- 
chant la  question,  présente*  lors  de  la.  tenue  du  concile  de  Trente, 
ri  y  fut  néannaokuf  combattu  par  le  pi£ux  et  savant  Pierre  Solo , 
qui  soutint  que  ks  prjélats  ecclésiastiques  pouvaient  séparer  les 
mariés,  ou  lanr  per mettre  1*  divorce  à  l'égard  de  la  cohabitation 
26.  3l 
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et  de  la  copule ,  pour  les  carnet  qu'il»  jugeraient  tauouaaUes; 
maïs  qu'ils  ne  pouvaient  donner  atteinte  an  Heu  ;  en  tarte  que , 
ai  Fane  aï  l'autre  des  parties  n'a  permission  de  convoler  à  aa 
antre  mariage»  et  que  la  séparation  au  fidèle  d'avec  l'infidtWdent 
U  est  parlé  dans  saint  Paul ,  ne  se  doit  même  point  enteeèie  à 
l'égard  du  lien,  lequel  est  indissoluble,  contre  l'opinion  commu- 
nément reçue.  C'est  ce  que  nous  apprend  l'auteur  des  notes  »r\t 
concile  de  Trente,  d'apeès  Fra-Paolo*  /.  7,  p.  6$7»  édit.  de  i683, 
p.  368  et  35g. 

Si  l'on  examine  maintenant  les  principes  du  système  d'iano- 
vation  que  'Gratien  a  inventé,  on  trouvera  qu'ils  ne  s'accordent  , 
ces  principes,  ni  avec  la  religion ,  ni  avec  les  maximes  invariables 
de  l'ordre  public,  de  la  société  et  du  droit  des  gens»  Et  d'abord 
il  faut  écarter  le  canon  S  de  la  première  question  ,  parce  qu'il  se 
prouve  rien.  Il  faut  écarter  de  mémo  les  canons  4*5,6,8,9) 
qui  sont  tirés  de  saint  Augustin ,  et  qui  ne  prouvent  rien  dan*  l'es- 
pèce présente ,  ou  qui  sont  directement  contraires  à  Gratien.  (1 
faut  pareillement  écarter  le  canon  »o,  tué  d'un  concile  de  TolWe, 
mi  défend  aux  femmes  chrétiennes  de' se  marier  avec  les  Jnife  el 
d'habiter  avec  eux.  Ce  canon,  comme  l'on  voit,  ne  prouve  encore 
rien.  Il  fient  encore  écarter  le  canon,  qui,  étant  pris  à  la  rigueur, 
n'annonce  pas  une  rupture  du  lien,  mais  une  simple  séparation 
de  corps  et  d'habitation.  Reste  donc  le  canon  a  de  la  seconde 
question ,  où  le  système  est  nettement  présenté  :  Si  l'infidèle  se 
retire  en  haine  do  la  foi  chrétienne,  dit  Gratien ,  qu'il  se  retire, 
car  notre  frère  ou  notre  sœur  n'est  pas,  en  pareil  cas,  asmjéti  i 
la  servitude,  et  il  ne  pèche  pas-  aux  yeux  de  Pieu  r  eu  contractant 
m>  autre  mariage.  L'injure  faite  au  Créateur  rompt  alors  le  lien 
du  mariage  du  coté  do  cotui  qui  est  abandonné  ;  mais  l'infidèle 
qui  se  retire  pèche  contre  Dieu  et  contre  le  mariage,  et  on  n'est 
point  obligé  de  loi  carder  la  foi  conjugale  ,  parce  qu'il  se  retire 
pour  ne  point  entendre  que  Jésus-Christ  est  lojDieu  des  mariages 
chrétiens.  Si  infidelis  aiscedit  odio  christianœ  fidei,  discedat; 
non  est  enimf rater  oui  soror  subjectus  servituti  in  hujusmodi;  non 
est  enim  dimissum peccatum  propter  Deum,  si  àlii  sa  coputoverit. 
CfMUtiHelia  quippe  arenteris  sohit  jus  matrimonii  circa  eum  qui 
rélinquiidt.  In/idêMê  mttem  discedens,  et  in  Deum  peceat  et  « 
mtHrinwmkan  4  née  eu  eifides  sesvandm  conjugiî,  quia  propterea 
diseedù  ne  audstetMhristum  Deum  esse  ckristianonun  conjupo* 

Gratien  attribue  faussement  ce  canon  à  saint  Grégoire.  Il  est 
tiré  d'un  commentaire  sur  les épt très  de  saint  Paul ,  fait  par  un 
diacre  nommé  Hilarre ,  de  la  secte  des  lucifériens,  qui  s  eu  des 
sentimens  hétérodoxes  sur  différons  pointe  de  théotogse,etqot 
est  fort  suspect  en  particulier  sur  la  matière' du  mariage,  puisqn  il 
permet  au  mari  qui  a  surpris  sa  fetumo  eft'èlultèrewi'eu  épouser 
une  autre,  sans  accorder  la  même  liberté  à  la  femme  quand  eus 
a  à  son  tour  convaincu  son  mari  d'adultère  1  c'eut  dans  unep*- 
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reillc  source  que  -Gratîen  a  puisé  son  fameux  canon  ,  par  lequel 
il  dit  que  la  partie  fidèle  ne  pèche  pas  aux  yeux  de  Dieu  en 
contractant  «n  nouveau  mariage,  pendant  que  saint  Marc,  saint 
Luc  et  saint  Paul  lui-même  disent  expressément  qu'il  commet 
alors  un  adultère.  11  ajoute  que  la  partie  fidèle  n'est  pas  obligée 
de  garder  la  foi  conjugale  à  la  partie  infidtfe  ,  tandis  que  saint 
Paul  défend  à  la  partie  fidèle  de  transporter  cette  foi  conjugale  à 
un  autre  mari  pendant  la  vie  du  premier  :  si  discesserit ,  montre 
innuptam.  Il  dit  enfin  que  le  lien  du  mariage  est  rompu  en  ce 
cast  et  saint  Paul  nous  enseigne  comme  une  vérité  révélée ,  qu'il 
ne  peut  se  rompre  que  par  la  mort  de  l'un  des  conjoints. 

Autorité  du  pape  Innocent  III. 

Innocent  m,  dans  le  quatrième  livre  des  décrétâtes,  tit.  19 , 
cap.  gaudemuS)  et  cap.  quanto,  adopte  le  canon  de  Gratien  dont 
on  vient  de  parler;  il  approuve  les  raisons  de  la  décision  de  ce 
canon,  et  il  ajoute  pour  le  fortifier ,  que  le  mariage  des  infidèles 
n'e$t  pas  indissoluble. 

Discussion  de  r autorité  du  pape  Innocent  111. 

Cette  dernière  raison  qu'Innocent  111  a  encore  tirée  de  Gratîen  , 
cause  28,  question  première,  au  commencement,  est  une  véritable 
erreur,  universellement  abandonnnée  aujourd'hui.  Aussi  le  ma- 
riage est-il  indissoluble  par  l'institution  du  Créateur,  et  avant  la 
grâce  du  sacrement  que  Jésus-Christ  a  établi  dans  son  église  pour  le 
sanctifier.  Le  lien  qui  unit  ensemble  le  mari  et  la  femme,  est  de  sa 
nature  indissoluble,  dit  l'auteur  des  conférences  de  Paris,  tom  r, 
pag.  4-  11  ajoute,  pag.  3gi,  que  les  gentils  et  les  infidèles  ont 
connu  par  les  seules  lumiè.  es  de  la  raison,  que  le  mariage  était 
de  sa  nature  indissoluble  ;  et  ce  qui  est  fort  remarquable,  c'est 
qu'il  appuie  cette  décision  sur  Innocent  m  lui  même,  au  chapitre 
gaudemus  de  divortiis.  C'est  d'après  ce  principe  de  l'indissolubi- 
lité dtt  mariage ,  que  saint  Augustin  enseigne  que  quand  deux 
infidèles  sont  mariés  dans  l'infidélité ,  on  ne  dissout  pas  leur  ma- 
riage, après  que  l'un  des  deux  s'est  converti.  Il  va  même  jusqu'à 
dire  qu.il  ne  connaît  aucune  loi  claire,  soit  dans  le  Nouveau-Tes- 
tament, soit  dans  les  écrits  des  apôtres,  qui  défende  le  mariage 
des  chrétiens  avec  les.  infidèles ,  quoique  saint  Cyprten  le  blâme 
hautement  comme  une  prostitution  de»  membres  de  Jésus-Christ 
livrés  aux  païens.  Non  enim  tempore  revalati  Tesiamenti  novi,  in 
evangetio  vel  ulUs  apostolicis  Utteris  sine  ambigukate  decîaratum 
esse  recolo  utrum  Dominus  prohibuerit  filles  infidelibus  jungij 
quamvis  beatissimus  Cyprictnus  non  dùbilet,  nec  in  levibus  pec- 
çatis  constituât  jungere  cum  infidelibus  vinoédum  malrimonti,  at* 
uœ  id  esse  dicat  prostituer* ,  gemilibus  membra  Christi.  (Aug, 
'£.  i9  de  conjug.  adull.  n.Ûi.)    . 
Innocent  m  n'a  donc  ajoute  qu'une  erreur  de  plus  au  canon 
de  Gratien:  qu'il  a  adopté.  Mai»  il  est  encore  aisé  de  renv*i%er  \p 
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système  de  Gratien  et  d'Innocent  m  par  Gratien  et  par  Innocent  m 
eux-mêmes.  Il  n'y  a  pour  cela  qu'à  leur  opposer  une  nmitne 
du  droit  canonique  qu'ils  rapportent  l'un  et  l'autre ,  et  qu'ils 
paraissent  respecter. 

Si  quelqu'un  ,  dit  Gratien ,  a  eu  avant  son  baptême  une  per^ 
sonne  libre  de  tout  engagement*  il  ne  pourra ,  depuis  son  bap- 
tême, eu  épouser  une  autre  du  vivant  de  cette  première  femme  ; 
parce  que  le  baptême  efface  les  péchés,  mais  ne  dissout  pas  les 
mariages.  Si  qui*  abuerit  uxarem  virginem  (id  estliberamà  vin- 
culo  matrimonii)  ante  baptismum ,  vi vente  MA  post  baplismum 
alteram  habere  non  potest  ;  crimina  enim  in  baptismo  sobuntur, 
non  conjugia.  Caus.  28,  quœst»  2,  can.  1.  Ce  canon  est  tiré  du 
concile  de  Meaux  en  845*  Innocent  m  adopte  le  même  prin- 
cipe au  chapitre  gaudemus. 

Discussion  de  l'autorité  des  canonistes  et  des  théologiens. 

Les  noms  de  Gratien.  et  d'Innocent  m  ont  mis  leur  système  en 
faveur,  malgré  son  peu  de  solidité»  Les  canonistes  et  les  théolo- 
giens l'ont  embrassé  à  l'envi  sans  le  bien  examiner,  et  en  se  copiant 
les  uns  les  autres.  Estius  est  celui  des  nouveaux  théologiens  qui 
le  détend  avec  plus  d'art ,  mais  en  même  temps  avec  autant  de 
faiblesse  que  les  autres.  S'il  convient  que  saint  Augustin  est  d'un 
sentiment  contraire,  il  prétend  écarter  son  autorite ,  parce  que  ce 

Î>ère  a  déclaré  que  la  question  est  très -difficile  et  très-obscnre. 
llusion  !  Saint  Augustin  n'a  trouvé  de  difficulté  que  dans  la  ma- 
nière d'expliquer  le  texte  de  saint  Matthieu  pour  le  faire  accorder 
avec  ceux  de  saint  Marc  et  de  saint  Luc  sur  l'adultère.  Mais  tl  n'a 
jamais  hésité  pour  prononcer  que  l'infidélité  d'un  des  conjoints 
ne  saurait  dissoudre  un  mariage  légitimement  contracté  dans 
l'infidélité  par  l'un  et  l'autre  conjoints.  Gela  ne  lui  a  jamais  para 
obscur. 

Estius  convient  encore  que  le  mariage  est  de  sa  nature  indisso- 
luble •  matrimoniwntsse  suaptc  naturd  indissolubile.  {in  4,  dist. 
33 ,  §  7,  8,  9.  )  Mais  il  soutient ,  malgré  cet  aveu -,  que  l'infidélité 
peut  rompre  le  mariage  ;  et  il  tâche  de  le  prouver  par  le  raisonne- 
ment qui  suit  :  la  loi  positive,  dit-il,  ajoute  toujours  anelque 
chose  à  la  loi  naturelle,  parce  qu'elle  ordonne  ou  défend  d'une 
manière  plus  nette  et  plus  énergique.  Cette  loi  positive' n'est  pas 
connue  des  infidèles,  parce  qu'elle  ne  leur  ax  jamais  été  annoncée. 
Par  conséquent  le  mariage  des  chrétiens  qui  connaissent  cette  loi 
positive ,  peut  a  voir  plus  de  stabilité  que  celui  de/  infidèles  qui  ne 
la  connaissent  pas.  D'où  il  faut  conclure  que  le  mariage  pourrait 
être  indissoluble  dans  le  christianisme ,  sans  qu'il  le  fût ,  au  moins 
également,  dans  l'infidélité.  Mais  on  conclura  à  son  tour  de  ce  rai* 
sonnement,  que  le  mariage  d'un  infidèle  qui  vient  a  embrasser  le 
christianisme,  est  indissoluble  par  une  double  loi  :  parla  loi' na- 
turelle, et  pas  la  loi  pmttve  qu'il  connaît  depuis  qu'il  s'est  fait 
chrétien.  Ainsi ,  par  le  principe -même  d'Estius,  «et  infidèle  con- 
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verti  serait  doublement  <non~reçevable  à  demander  la  dissolution 
de  son  mariage. 

Les  autres  théologiens  ou  canonisterqui  ont  embrassé  le  système 
de  Gratieaet  d'Innocent  mi,  ne  le  défendent  pas  mieux  :  on  di- 
rait même  qu'ils  semblent  a  voir  affecté  de  le  détruire  absolument, 
en  le  poussant  beaucoup  plus  loin  gue  ne  Font  fait  ceux  qui  l'ont 
inventé ,  et  en  y  ajoutant  désosserions  formellement  condamnées 
par  Gra  tien  même  et 'par  Innocent  ni^ 

Gratien  nous  dit  dans  'l'explication  qu'il  donne  au  canon  si  in- 
fidelis,  qu'on  peut  bien  renvoyer  la  partie  infidèle  dans  le  cas 
même  où  elle  consentirait  à  demeurer-  avec  son  mari  chrétien  ; 
mais  que  celui-ci  ne  peut  alors  se  remarier  pendant  la  vie  de  la 
partie  infidèle.  II  va  même  jusqu'à  dire  que  si  en  ce  cas  il  contracte 
un  nouveau  mariage,  il  se  rend  coupable  d'adultère.  Si  volent  es 
QohaAùare  dimittitis ,  et  aliis  vos  capulaveritis ,  adulteri  eritis. 
(Causa  28,  inilio  ouater*  a.  )  Innocent  m  établit  la  même  doctrine 
au  chapitre  gaudernus\  Il  dit  encore  à  la  fin  du  même  chapitre, 
aqe  si  la  femme  qui  a  quitté  son  mari  parce  qu'il  s'est  fait  chré- 
tien, embrasse  a  sou  tour  la  religion  catholique  avant  qu'il  se  soit 
remarié  a  m>e.a«itre,  il  sera  obligé  de  la  reprendre. 

Nos  théologiens  et  nos  canoniales  rejettent  ces  différentes  res- 
trictions. Le*  uns*  comme  Juenin  dans  son  traité  du  mariage, 
dissert.  40 ,7.  4>  <?&»  3  >  ort^  1 ,  décident  que  la  partie  fidèle  peut 
val  i  dément  contracter  un  second  mariage,  quand  même  la  partie 
infidèle  consentirait' à  demeurer  avec  celle  qui  est  chrétienne  :  dé- 
cision fausse  et  scandaleuse,  formellement  contredite  par  saint 
Paul  dans  le  septième  chapitre  de  sa  première  épltre  aux  Corin- 
thiens. 

«Les  autres,  comme  Florent  de  €ocq,  théologien  de  Louvain  , 
de  mairimon*  sec*.  14  *  disent  que  la1  partie  fidèle  peut  quitter  la 
partie. infidèle ,  quoique  ce}le»et  consente  à  la  cohabitation,  quand 
on  sera  moralement  sûr  que  l'infidèle  ne  voudra  pas  se  convertir: 
autre  décision,  également  contraire' à  saint  Paul  qui  ne  parle  pas 
de  conversion,  mais  seulement  de  cohabitation.  Si  consentit  ha- 
bitare  cum  Mo ,  non  dimittat  eam.  * 

Durand  ,  Es ti us  et  autres  soutiennent  que  le  mariage  contracté 
dans  l'infidélité  subsiste  pendant  tout  le  temps  que  le  néophyte 
ne  s'est  pas  engagé  par  d'autres  liens, ce  qui  parait  manifestement 
absurde;  car  pour  pouvoir  validement  former  un  nouvel  engage- 
ment, il  faut  préalablement  être  libre  du  premier. 


qui 
chrétienne. 

Enfin,  Gibert  dit  dans  le  tome  2 de  ses  consultations  canoni- 
ques sur  le  mariage  (consult:  67),  que  si  la  partie  infidèle  ne 
veut  pas  se  convertir,  consentirait-elle  d'ailleurs  de  cohabiter,  le 
néophyte  peut  sans  aucun  scrupule  contracter  un  autre  mariage: 
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décÎMM  condamnée  par  Gratien,  par  Innocent  111,  et  par  saint 
Paul  lui-même. 

Les  théologiens  et  les  canoniales  qui  soutiennent  ces  différent 
systèmes,  sont  donc  opposes  à  Gratien  et  à  Innocent  m,  en  même 
temps  qu'ils  se  fondent  sut  leur  autorité,  et  qu'ils  se  copient 
aveuglément  les  Uns  les  autrej.  Il  est  vrai  qu'outre  l'autorité  de 
Gratien  et  d 'Innocent  m,  quelques-uns  ont  allégué  quelques 
textes  des  pères  de  L'Église,  Van-Espen  dit,  pat  exemple,  dans 
son  analyse  du  décret  ne  Gratien ,  que  la  discipline  actuelle  de  l'É- 
glise sur  le  mariage  des  néophytes,  est  fondée  sur  des  textes  clairs 
de  saint  Augustin,  dans- ses  deux  livres  de  adulterinis  conjuçiù, 
tandis  que  saint  Augustin  prouve  ex  professo  dans  ces  deax 
livres  ,  que  ces  sortes  de  mariages  sont  de  véritables  adultères  cou? 
damnés  dans  l'Évangile  et  pejr  saint  Paul.  Dans  une  thèse  soutenue 
en  Sarbonne  le  lundi  19  décembre  17Ô9  ,*el  dont  la  position  fat 
lue  lç  lendemain  k  l'audience  par  un  dés  défenseurs  de  Lévi,  on 
appuie  la  discipline  présente  «ur  l'autorité  de  saint  Chrysostone, 
de  saint  Jérôme  et  de  sainhAugustin  *  mais  saint  Jérôme  et  saint 
Augustin  y  sont  formettcmeot  opposés-;  <et  saint  Chrysostome  ne 
prouve  rien  en  faveur  de  Lévi ,  non  plus  que  saint  Ainbroisedans 
son  Commentaire  sur  saint  Luc\,  qui  décide  une  espèce  tonte  dif- 
férente. Il  en  est  de  même  de  toutes  les  attires  qu'entassent  les 
défenseurs  do  Lévi  pour  faine  illusion  r  ils  citent  un  concileda 
Mexique  qui  n'a  jamais  été  reçu  en  France,  et  qu'on  ne  peut  citer 
par  conséquent ,  qui  au  fond  s'est  décidé  par  l'usage  et  non  par  an 
mûr  examen  qu'il  ait  fait  de  la  matière. 

Ainsi  toute  cette  multitude  de  théologiens  et  de  caaoniste* fa- 
vorables à  la  dissolubilité  du  mariage  dans  le  cas  proposé,  se  ré- 
duit au  dernière  analyse  à  l'autorité  d'Innocent  m  ;  celte  d'Iose- 
cen t  m  se  réduit  elle-  même  à  celle  de  Gratien  qu'il  a  copiée.  Tout 
le  monde  sait  que  Gratien  n'a  aucunjp  autorité  par  Ini-même, 
tout  se  réduit  donc  au  mérite  du  canon  si  infidèles  rapporté*  par 
Gratien  ;  canon  tiré  du  «ommentasro  du  diacre  Bilaire ,  de  la  secte 
àç*  luciCeiiens,  sur.lt*  épkmsde  saint  Paul ,  et  qui  renferme  trois 
erreurs  condamnées  par  saint  Ma ttjbieu,- saint  Marc,  saint  Luc, 
saint  Paul  ut  saint  Augustin,  dans  ses  livres  de eonjugiis  adulteri- 
nis .  dans  lesquels  il  donne  à  saint  Paul  un  -sens  dînèrent  de  celai 
que  lui.  donne  Gratieu. 

Si  quelqu'un  Regardait  comme  impossible  que  tant  de  personnes 
se  fussent  trompées  dans  l'interprétation  d'un  passage  de  saint 
P*ul ,  il  serait  aisé  de  leur  présenter  un  autre  texte  du  roeineapô- 
.t>*  *ui'  la  matièi.e  du  mariage,. qu'ils  ont  certainement  pris  dans 
un  sens,  contraire  a  la  pontée  de  l'apôtre  et  à  la  liaison  de  se*  rai- 
son ne  mens  :  c'est  le  verset  3a  du  cinquième  chapitre -de  l'épître 
aux  Éphésiens,  où  saint  Paul  dit  1  te  sacrement  est  grand,  je  dis 
en  Jésus-Christ  et  en  l'Église.  SiciUMEmrrat  hoe  magnum  est ,  ego 
autem  dico ,  in  Chris to et  in  Ecclesiâ.  Le  texte  grée, porte,  myste- 
rium  hoc  magnum  est;  c'est-à-dire  ce  mystère  est  grand;  maison 
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«1  lu  dans  la  Vulgate  Sacramentum.  Il  n'en  a  pas  fallu  davantage 
aux  théologiens  et  aux  canonistes  nour  dire  que ,  selon  «asnt  Paul , 
le  mariage  est  un  sacrement  de  la  loi  nouvelle  institué  par  Jésus*» 
Christ.  Mais  Eatius  (w»4i  «*'**•  26,  §  5, e* in  Pauhum  ) ,  a  prouvé 
par  une  tradition  des  dix  premiers  siècles  de  l'Église ,  que  le  texte, 
ce  sacrement  est  grand,  ne  prouve  pas  que  le  mariage  soit  «in  Sa- 
crement de  k  loi  nouvelle  institué  par  Jésus-Christ,  L'auteur  du 
traité  sur  le  mariage  Ta  fait  après  lui  ;  et  la  Hausse  interprétation 
du  texte  de  saint  Paul,  sacramentum  hoc  magnum  est,  est  géné- 
ralement abandonnée  aujourd'hui.  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de 
même  de  celle  qu'on  a  donnée  au  quinzième  verset  du  chapitntsep» 
tième  de  la  première  épttre  du  marne  apôtre  aux  fidèles  de  Co~ 
rinthe?  Combien  de  préjugés  domioans  autrefois  avons-»noue  au* 
jourd'hui  abandonnes?  Le  divorce  «été  autorisé  sous  la  première 
et  la  seconde  race  de  nos  rois,  comme  le  remarque  1  auteur  des 
conférences  de  Paris  sur  le  mariage ,  tome  t ,  page  407.  Oserait-on 
le  soutenir  aujourd'hui?  Alexandre  111  nous  apprend  que  c'était 
autrefois  l'usage  universel  de  l'Église  gallicane  de  rompre  les  ma* 
nage*  pour  cause  de  maléfice  :  propter  malefida  légitime  conjuno 
tes  dividere.  (Traité  sur  le  mariage,  pag.  378.)  Quand  un  mari 
était  long-temps  absent  ou  en  captivité,  on  permettait  â  sa  femme 
d'en  épouser  un  autre.  Quand  une  fille  fiancée  à  quelqu'un  eu 
était  connue  charnellement  avant  «on  mariage,  ce  crime  formait 
un  mariage  présumé  qui  prévalait  à  celui  que  le  fiancé  «on tractait 
ensuite  avec* une  antre.  Le  premier  subsistait,  et  l'autre  était  an- 
nulé. «  Cétait  encore  un1  mariage  présumé,  dit  firodeau  sur 
Louet,  quand  un  homme  avait  pris  une  fille  pour  sa  femme  et  la 
tenait  comme  telle,  et  qu'ensuite  il  avait  sa  connaissance  char- 
nelle, encore  qu'au  commencement  la  fille  n'y  eut  pais  consenti  ; 
parce  que  par  la  cohabitation  on  présumait  k  consent  entent  tacite 
au  mariage.  C'est  la  décision  du  chapitre  ai,  extrade  spensaN* 
bus...  et  ces  mariages  étaient  «  bien  présumés  en  droit  canon  , 
qu'on  n'admettait  point  de  preuve  au  contraire;  chapitre  «M'*  de 
sponeai  et  alhis.*  Ces-errèu«sf  quoique  communes,  en  étaienfreHes 
moins  erreurs?  * 

Les  théologiens  scfcolaatiques,  qui,  en  quelque  nombre»  qu'ils 
soient,  n'ont  d'autorité  que  par.  la  solidité  .de  leurs  raisons,  ne 
peuvent  point  entrer  en  comparaison  avec  saint  Augustin.*  Pesv 
sonne  n'a  eu  des  lumières  prus  suivies  et  un.syuVènte.psns  lié  que 
ce  saint  docteur  sur  tous  le»  points  capitaux  die  'la  religion  ;  S-il  a 
été  l'organe  et  l'ôraôle  de  l'Église  sut  les  matière*  de  la  gtfâee  con- 
tre les  pélagienr,  il  ne  l'a  pas  moins  été  oualre  lias  manioiléens«ur 
celles  au  mariage,  qu'il  a  discutées  ut-  examinées'âbec  d'auflantplos 
de  soin  «t  .d'application,  qu'il  avait  été  Jup-mèjne  «r^gaçé  dans, 
les  erreurs  de  ces  hérétiques;  Il  est  f  après  saint  Paul ,  le  plus  grand 
docteur  <fo  l'Église  inorvcvselle ,  et  les  théologiens  scholastiques  et 
canonistes  ne  sont  vis~à-vis  de  lui  que  comme  une  goutte  <feau\k 
comparée  à  la  vaste  étendue  de  la  mer.  Son  autorité  doit  effacer 
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toutes  leurs  opinions  ;  et  quand  dans- une  matière  dogmatique  ils 
auront  prononcé*  d'une  manière  et  saint  Augustin  d'une  antre ,  il 
faudra  regarder  la  décision  dea  scholastiques  comme  une  erreur, 
et  celle  de  saint  Augustin  comme  une  venté  qu'il  aura  puisée  dans 
l'Évangile  et  dans  saint  Paul ,  si  dans  le  fait  il  l'a pp aie  sur  l'Évan- 
gile et  sur  saint  Paul.  Or  dans  l'espèce  présente ,  saint  Augustin 
qui  a  traité  la  question  ex  proftsso ,  décide  par  l'Évangile  et  par 
saint  Paul*  qu'un  néophyte,  ne  peut  contracter  un  nouveau  ma- 
riage du  vivant  de  la  rein  oie  qu'il  avait  épousée  dans  l'infidélité, 
sans  se  rendre  coupable  d'adultère.  II  décide  que  tout  mariage  lé- 
gitimement contracté  entre  deux  personnes  libres,  de  quelque  na- 
•  tion  et  de  quelque  religion  qu'elles  soient,  est  indissoluble  de  ta 
natoee.  Il  décide  par  conséquent  que  l'indissolubilité  du  mariage 
me  dépend  point  du  sacrement  qui  le  béait  et  le  consacre  daos 
l'Église  catholique,  mais  de  la  parole  solennelle  que  les  contrac- 
tant se  donnent  de  se  prendre  mutuellement  pour  mari  et  femme  ; 
en  sorte  quef  quelque  changement  qui  leur  arrive,  soit  par  rap- 
port à  leur  religion ,  soit  par  rapport  à  leur  état  naturel  ou  civil, 
aucun  des  deux  conjoints  ne  peut  contracter  pendant  la  vie  de 
l'autre  au  nouveau  mariage  sans  commettre  un  adultère.  Et  cette 
décision,  le  saint  docteur  la  prouve  par  des  textes  précis  et  mul- 
tipliés de  l'Écriture,  singulièrement  de  l'Évangile  et  .de  .saint 
Paul  ;  il  la  donne  cqmnie  appartenante  à  l'enseignement  delà  foi, 
et  à  la  pratique  constante  et  notoire  de  l'Église  dans  son  siècle. 
Son  autorité  doit  donc  effacer  celle  de  tous  les  théologiens  et  ca« 
ironistes  qui  lui  sont  contraires.  On  fait  cependant  des  efforts  pour 
répandre  des  nuages  sur  sa  doctrine,  pour  l'attirer  dans  le  parti 
opposé,  au  moins  pour  le  diviser,  et  s'il  est  permis  de  s'expliquer 
ainsi  pour  le  neutraliser,  dividnlur  :  vains  efforts  !  il  est  trop  clair, 
trop  précis,  trop  formel,  pour  que  l'on  puisse,  ou  l'obscurcir, ou 
le  partager. 

Qu'est-ce  donc  qu'on  lui  oppose?  Une  multitude  de  théologiens 
ou  de  canoniales  ?  Non  venais  un  seul  homme.  Est-ce  le  pape  In- 
nocent m?  Non ,  c'est  Gratte» ,  ou  plutdt  un  canon  commençant 
par  ces'mots  :  si  infidelis.  Mais  ce  canon  lui-même  en  est-il  un? 
Non,  c'est  un  texte  tiré  d'un  commentaire  fait  sur  saint  Paul.  Eh! 
par  qui?  par  un  homme  obscur,  par  un  schismatique ,  un  luci- 
jférien ,  par  un  homme  enfin  convaiocu  de  plusieurs  erreurs  théo- 
logiques "Sur  la  matière  même  du  mariage.  Quelle  source  l  quel 
auteur  !  quelle  autorité ,  pour  l'opposer  à  celle  du  grand  Augus- 
tin ,  parlant  d'après  l'Évangile ,  d'après  saint  Paul ,  d'après  l'usage 
constant  et  notoire  de  son  siècle  I 

Inutilement  dirait-on,  pour  étayer  la  dissolubilité  du  mariage 
dans  le  cas  proposé,  que  le  mariage  non  consommé  peut  se  dissou- 
dre par  l'entrée  d'un  des  deux  conjoints  en  religion,  ainsi  que  le 
concile  de  Trente  l'a  décidé ,  ses*.  ?4  »can.  6,  en  ces  termes  :  si  qui» 
dixerit  matrimonium  ratum  et  non  consurnma'tum  per  solemnem  re- 
ligionis  professionem  alterius  conjugum  mon  dirimi,  anathemasit. 
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Le  mariage  dont  il  s'agit  ici  n'est  pas  dans  L'espèce  de  ce  canon, 
et  il  y  a  entre  l'on  et  l'autre  des  différences  essentielles  et  nom- 
breuses, soit  que  l'on  considère  ces  deux  sortes  de  mariages  en    . 
eux-mêmes ,  sort  qu'on-  les  considère  par  rapport  aux  autorités 
sur  lesquelles  on  fonde  leur  disaolubilité. 

Et  d'abord  pour  raisonner  par  principes,  il  faut  convenir  :  i°. 
que  les  lois  de  la  nature  n'ordonnent  pas  strictement  et  absolument 
1  indissolubilité  du  mariage,  quel  qu'il  sort,  consommé  ou  non 
consommés 'puisque  si  cela  était,  la  dissoluhilité  en  serait  intrinsè- 
quement vicieuse  et  mauvaise,  d'où  il  s'ensuivrait  que  Dieu  même 
ne  pourrait  point  la  permettre;  ce  qui  est  faux,  et  ce  «qu'on  ne 
pourrait  soutenir  sans  blesser  les  droits  du  Tout-Buissant ,  sans 
faire  brèche  à  sqn  empire,  sans  fixer  des  bornes  à  son  action  e,t  à 
son  souverain  domaine.  Le  mariage  est  donc  tel  qu'il  a  pi  a  à  Dieu 
de  l'établir.  H  n'est  donc  indissoluble  q oe -parce. que  «Die* Va  iasti<~ 
tué  tel,  en  y  attachant  l'indissolubilité,  comme  il  paraît  par  ces 
paroles  du  second  chapitre  de  la  Genèse  t.  L'homme  quittera  son 
père  et  sa  inère  pour  s'attacher  à  sa  femme,  et  être  deux  dans  une 
même  chair;  et  par  ces  autres  paroles  de  Jésus-christ  au.dix««neu«* 
vienne  chapitre  de  saint  Matthieu  :  Que  l'homme  ne  sépare. point 
ce  que  Dieu  a  uni.  Or  ce  que  Dit** -a  fait  librement,  il  peut  le  dé- 
faire avec  la  même  liberté,  y  déroger,,  en  dispenser^  y  mettre  des 
exceptions  dans  ceetains  cas  et  dans  certaines  circonstances.  La 
disèolutioo  du  mariage  consommé,  et  à  plus  forte  raison  du  ma- 
riage non  consommé,  n'est  donc  pas  vicieuse  et  mauvaise  intrinsè- 
quement; elle  n'a  rien  qui  répugne  en  soi  ;  elle  n'excède  point  le 
pouvoir  de  Dieuj  elle  n'a  rien  de  contraire  aux  perfections, diviaes. 

2°.  Quoiqu'il  soit  vrai  de  dire  que  ce  n'est  pas  l'union  charnelle* 
mais  le  consentement  des  parties  quifait  le  mariage,  matrimonium 
non  concuùi'iits ,  se<l  consensus  facit ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
nue  celte  union  qui  fait  que  le  mari  et  la  femme  sont  une  même 
enair,  erunt  duo  in  carne  unâ>  ajoute  ;  quelque  chose  au  consente*? 
ment  des  parties,  ce  qui  fait  qu'elles  ne  peuvent  se  séparer*  sans 
un  mutuel  consentement,  même  pou  rem  brasser  l'état,  pi  ua  parfait 
de  la  religion;  au  lieu  qu'avant  l'union  charnelle  ou  la  consommât* 
tion  du  mariage*  l'un  des  conjoints  peut  sans  le  consentement  de 
l'autre,  embrasser  cet  état  plus  parfait  dans  le  temps  prescrit 
par  l'Église. 

3°.  Quoiqu'il  soit  convenable  que  le  mariage  non  consommé 
soit  indissoluble  aussi- bien  que  le  mariage  consommé,  l'indissolu- 
bilité du  mariage  consommé  est  beaucoup  plus  étroite  et*  plus 
nécessaire*  parce  que  la  résolution  du  mariage  consommé  a  des 
suites  que  la  résolution  du  mariage  non  consommé  n'a  pas,  soit 
pour  la  femme,  soit  pour. les  enfans,  soit  pour  les  biens. 
Ajoutez  que  la  permission  de  dissoudre  le  mariage  consommé 
par  l'entrée  en  religion,  serait  souvent  occasion  de  damnation  pour 
le  mari  et  pour  la  femme*  Les  maris  dégoûtés  de  leur  femme,  ou 
passionnés  pour  quelque  autre,  useraient  de  tout  moyen  pour 
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engager  leur  Cerna»  à  entrer  en  relieion,  et  be  que  k  passion 
Curait  taire  aux  ans,  l'avarice  le  ferait  taire  aux  autres.  On  ne  doit 
donc  pas  trouver  étrange  que  le  mariage  non  consommésoit dissout 
par  l'entrée  en  religion,  et  que  le  mariaee  consommé  ne  le  soit  pat. 
4°.  Dieu  par  le  souverain  entpiue  qu'il  a  sur  toutes  tes  créatures, 
peut  enlever  le  mari  à  sa  femme  et  la  femme  à  son  mari,  en  les 
appelant  à  l'état  religieux,  comme  en  les  tirant  l'un  ou  l'autre  4e 
ce  monde.  La  profession  dans  Tétai  religieux  opère,  une  mort  civile 
et  spirituelle,  qui  équivaut,  a  certains  égards,  a  la  mort  naturelle. 
QtB  sortes  de  vocations  seraient  ou  extraordinaires  et  hors  de 
l'ordre  commun,  omseulement  rares  quota  «  dans  l'ordre  commun. 
Elles .  seraient,  extraordinaires  et  hors  de  Tordre  commun ,  s'il 
s'agissait  d'une  des  parties  qui  après  le  mariage  consommé  se 
croirait  .appelée  à  l'état  religieux  :  elle  devrait  en  ce  cas  regarder 
sa  vocation  comme  une  illusion  manifeste  ,  sans  un  miracle  cer- 
tain, évident,  approuvé  de  l'Église;  miracle  dont  il  ne  s'agit 
F  oint  ici.  La  vocation  à  l'état  religieux  serait  rave ,  quoique  dans  t 
ordee  commua ,  «'il  s'agissait  d'une  personne  anariée,  qui,  avant  ' 
la  consommation  du  mariage,  se  croirait  appelée  à  l'état  rel igieux. 
Il  ne  faudrait  ici  avoir  récours  um  au  miracle  4  ni  au  souverain  em- 
pire de  Dieu  extraordsuairevnent  manifesté.  .Les  marques comme- 
nés  de  U  volqnté  divine  suffisent.  C'est  précisément  le  cas  où  l'É- 
glise par  une  tradition  constante,  a  accordé  deux  mois  aux 
époux  pour  délibérer  sur  le  choix  de  l'état  religieux  avant  ta  oao- 
sommation  du  mariage.  On  peut  voir  la  chaîne  de  o»tte  tradition 
dans  i'quvrage  intitulé  s  Tradition  ou  Histoire  de  1  Église  sur  le 
sacrement  de  mariage,  tirée  des  «nonumens  les  plus  authentiques 
de  chaque  siècle*  tant  de  VOvitxA  que  de  l'Occident ,  tom  ,  3, 
pag.  %tfi  et  auiv.  On  peut  voir  encore  le  concile  de  Trente  qui  Va 
ainsi  décidé  ioc.  etc.  Et  qu'on  ne.  dise  point  que  Ton  ne^om prend 

C»s  comment  la  profession  religieuse  qui*  n'est  que  d'intftrtutiou 
umaiiie ,  peut  Yésoud«e  le  mariage  qui  est  «d'institution  divine  et 
indissoluble  par  son  institution.  Le  quomodo  ne  fait  rien  ici  ;  et 
quand  on  né  saurait  point  la  manière  dont  la  profession  religieuse 
opère  cette  résolution ,  il  n'en  serait  pas  inoins  certain  qu'elle  l'o- 
père en  «fie  t,  puisque  la  tradition  est  constante  sur  ce  point,  de 
même  que  la  -définition  de  l'Église  uoiverHelie  toujours  infaillible 
et  toujours  inspirée  par  TEsprit-Saint  :  visum  est  Spiriui-SanctQ 
9t  nobis*  Que  cette  resolution  se  fasse  donc  ou  par  le  droit  naturel, 
en  ce  que  les  parties  contractantes  sont  censées  apposer  à  leur  con- 
trat ou  consentement  cette  exception  ou  condition  tacite;  ou  par 
le  droit  divin  positif,*  ou  par  le  droit  ecclésiastique  et,par  l  auto- 
rité de  l'Église ,  sqoi  expiioue  le  droit  divin  conformément  à  l'in- 
tention du  suprême  Législateur,  ou  par  la  nature  même  de  la 
profession  religieuse,  on  enfin  de  quelque  autre  manière  que  ce 
puisse  être  ,  le  fait  est  certain  ,  indubitable ,  infaillible ,  comme 
l'Église  inéine  qui  nous  l'enseigne ,  et  qui  ne  peut  se  tromper  dans 
son  enseignement.  r 
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De  ces  principes  il  sait  évidemment  que  les  deux  espèces  4c 
mariages  qu'on  voudrait  comparer  et  rapprocher  différent  essen- 
•  nettement  entre  eux ,  soit  qu'on  le*  considère  en  eux-mêmes  et 
dans  leur  nature,  soit  qu'on  les  examine  du  côté  des  autorités  sur 
lesquelles  on  fonde  leur  dissolubilité  *  i°.  Le  mariage  consommé 
opère  une  union  plus  étroite,  et  pour  ainsi  dire  une  identité  de 
chair  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  mariage  non*cousommé.  n°.  L'in- 
dissolubilité du  mariage  consommé  l'emporte  donc  sur  celle  du 
mariage  non-consommé ,  tant  par  cette  raison  que  par  les  suites 
relatives  à  la  femme,  aux  «fans  et  aux  biens.  3*.  La  dissolubilité 
du  mariage  non-consoniméen  faveur  de  l'état  religieux,  a  pour  elle 
la  tradition  constantede  l'Église,  et  la  décision  formelled'unconcâe 
œcuménique,  sans  parler  des  autres.  4**  L*  disiolobilitédu  mariage 
consommé  dans  le  cas  proposé ,  a  contre  elle  l'Écriture,  la  tradi- 
tion ,  les  pères,  surtout  saint  Augustin  le  plus  illustre  de  «tous,  «I 
ue  s'étaye  que  d'un  canon,  c'est  trop  dire,  d'un  texte  tiré  d'un 
commentaire  d'un  schismatique.  Il  n'y  a  donc  nulle  comparaison 
entre  les  deux  espèces  de  mariage  qu'on  veut  rapprocher ,  et  c'est 
s'abuser  grossièrement  que  de  prétendre  prouver  la  dissolubilsté 
de  l'un  par  celle  de  l'autre.  Forez  le  recueil  en  a  vol.  m- ta,  in* 
titulé  :  Recueil  important  sur  la  question  de  savoir ,  si  un  juif 
marié  dans  sa  religion  peut  se  remarier -a  près  son  baptême,  lors- 
que sa  femme  juive  refuse  de  le  suivre  et  d'habiter  avec  lui  ;  à 
Paris,  chez  Celfot,  1761.  Ployez  aussi  les  deux  livres  de  saint  Au* 
gustin,évêque  d'Hippone  a  Pollen tiusy  sur  les  mariages  adultères, 
traduits  en  français,  avec  le  texte  lartin  à  côté ,  des  notes*  et  une 
dissertation;  à  Paris,  chez  Desprez,  1763.  On  trouve  dans  le 
même  ouvrage  une  excellente  consultation  sur  le  mariage  du  juif 
Borach  Lévi ,  qui  nous  a  beaucoup  servi  pour  composer  cette  dis- 
sertation. Nous  ne  dissimulerons  pas  néanmoins  que  nous  ne 
pouvons  approuver  l'observation  sur  le  canon  sixième  de  la  vingt- 

Suatrièine  session  du  concile  de  Trente >  touchant  la  dissolution 
u  mariage  non  consommé  en  faveur  de  l'état  religieux,  et  qui 
est  conçue  en  ces  termes,  page  a83  :  «On  se  contentera  d'observer 
ici  que  ce  canon  parait  renfermer  une  contradiction  manifesté  dans 
les  termes:  Le  mariage  qu'il  dissout,  estra/i/m,  c'est-à-dire  in- 
dissoluble. Comment  doue  estait  possible  de  le  dissoudre?  11  n'est 
pas ,  A  la  vérité,  consommé.  Mais  il  est  de  principe  indubitable, 
qne  l'indissolubilité  du  mariage  ne  dépend  pas  de  sa  consomma- 
tion :  matrimonium  non  concubitus ,  sed  contensus  facit ,  c'est  le 
consentement  des  parties  qui  fait  le  mariage ,  et  non  leur  union 
charnelle  et  corporelle,  m 

Cette  observation  nous  paraît  renfermer  presque  autant  de  vices 
que  de  mots;  mùsit  à  verbe  injuria.  Voici  nos  raisons  d'en^  penses 
ainsi. 

1°.  C'est  une  manière  vicieuse  de  sVxpriiher  que  de  dire  e  ce 
canon  parait  renfermer  une  contradiction  manifeste  dans  les 
termes.  Si  la  contradiction  est  manifeste,  il  est  évklent  que 
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le  canon  la  renferme  t  ce  n'est  donc  point  assez  que  de  dire  qu'il 
paraît  la  renfermer ,  cette  contradiction. 

?°.  En  disant  le  mariage  tm'il  dissont  est  iatcv,  c'est-à-dire 
1NOIS90U7B&S ,  on  traduit  mal  le  mot  ratum.  Ce  mot  ratum  ratifié , 
appliqué  au  mariage  ,  ne  veut' pas  dire  indissoluble;  il  veut  dire 
un  mariage  ratifié  par  l'Église ,  contracté  en  face  d'Église ,  qui 
ajoute  au  mariage  ou  au  contrat  naturel  la  qualité  de  sacrement. 
3°.  On  se  fatigue  à  pure  perte  quand  on  demande  t  si  le  ma- 
riage est  indissoluble,  comment: donc  est- il  possible  de  le  dis» 
soudre?  Le  canon  cité  ne  dit  pas  que 4e  mariage  non  consommé 
soit  indissoluble,  puisque  le  mot  ratum  qu'il  emploie  ne  signifie 
pas  indissoluble  ;  et  quand  il  le  dirait ,  il  serait  encore  possible  de 
dissoudre  ce  mariage  même  qu'il  aurait  appelé  indissoluble;  et 
cela  sans  Ja  moindre  contradiction  réelle.  Pour  le  comprendre,  il 
faut  se  rappeler  qu'il  y  a  des  choses  que  les  lois  de  la  nature  com- 
mandent, parce  qu'elles  sont  essentiellement  bonne6  et  néces- 
saires «ans  qu'elles  puissent  être  autrement  ;  et  qu'il  en  est  d'au- 
tres qu'elles  défendent  parce  qu'elles  sont  essentiellement  vicieuses 
et  mauvaises .  sans  qu'elles  puissent  jamais  devenir  bonnes.  Il  faut 
se  rappeler  encore  qu'il  est  des  choses  conformes  aux  lois  de  la  na- 
ture, quoique  la  nature  ne  les  condamne  pas  absolument  et  sans 
aucune  exception.  Telle  est  l'indissolubilité  du  mariage.  Elle  est 
conforme  aux  lois  de  la  nature ,  parce  que  le  mariage  est  une  so- 
ciété parfaite  ,  constante ,  perpétuelle  entre  les  deux  époux ,  et 
qu'il  diffère  essentiellement  du  concubinage.  Cependant  les  lois  de 
là  nature  n'ordonnent  pas  absolument  et  sans  aucune  exception  , 
l'indissolubilité  «lu  mariage.  Si  cela  était ,  elle  serait  intrinsèque- 
ment vicieuse  et  mauvaise,  et  Dieu  même  ne  pourrait  la  per- 
mettre ;  ce  que  personne  n'admettra  sans  doute. 

Cela  posé,  je  dia  que  le  concile  de  Trente  aurait  pu ,  sans  la 
moindre  contradiction  réelle,  appeler  le  mariage  indissoluble,  et 
cependant  ajouter  tout  de  suite  qu'il  peut  être  dissout,  et  déclarer 
qu'il  l'est  en  effet,  comme  il  l'a  fait,  dans  le  cas  énoncé.  Tout 
mariage  légitime  consommé  ou  non  consommé  ,  est  indissoluble 
quant  au  lien  ,  par  le  droit  naturel ,  comme  nous  venons  de  l'ex- 
pliquer en  second  lieu;  c'est-à-dire  que  l'indissolubilité  du  ma- 
riage est  conforme  aux  lois  de  la  nature,  quoique  ces  lois  ne 
Çrescri  vent  pas  absolument  et  sans  exception  cette  indissolubilité, 
out  mariage  légitime  est  encore  indissoluble  par  le  droit  divin 
positif,  parce  que  Dieu  l'a  voulu  ainsi  dans  le  cours  ordinaire  des 
choses.  S'ensuit-il  de-U  qu'il  ne  peut  être  dissous  en  aucun  cas?  Nul- 
lement. Dieu  qui  l'a  institué  tel,  peut  le  dissoudre.  Les  hommes  ne 
le  peuvent  point  par  eux-mêmes;  j'en  conviens:  quod  Deus  con- 
funxit  ,  homo  non  se  par  et.  Mais  ils  le  peuvent  avec  la  permission 
et  par  l'autorité  de  Dieu  même  ;  ils  le  peuvent  comme  ministres 
de  la  divinité  ;  ils  le  peuvent  comme  interprètes  des  lois  natu- 
relles et  divines.  Or,  à  qui  ces  augustes  prérogatives  appartiennent- 
elles  à  plus  juste  titre  qu'à  l'Église  universelle,  inspirée,  conduite, 
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dirigée ,  assistée  de  l'Esprit-Saint ,  et  aux  conciles  œcuméniques 
qui  la  représentent?  Le  concile  de  Trente  aurait  donc  pu,  sans 
contradiction,  dire  que  le  mariage  est  indissoluble,  et  ajouter  tout 
de  suite  qu'il  peut  être  dissous.  Il  ne  Ta  point  dit.  C'est  donc  à 
tort  qu'on  semble  vouloir  lui  imputer  une  contradiction  manifeste 
dans  les  termes;  et  ce  n'est  pas  avec  plus  de  fondement  que  l'on 
parait  vouloir  aussi  jeter  des  nuages  sur  sa  décision  touchant  la 
dissolution  du  mariage  non  consommé ,  en  faveur  de  l'état  reli- 
gieux. 


fin  du  tome  vingt-sixième. 
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